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J^^UTILITÉ  des  ouvrages  Inographlques  est  assez  prouvc'e  parle 
succès  qu'ils  ont  obtenu  de  nos  jours.  Il  en  a  paru  un  grand  nombre, 
depuis  quelques  années  ,  dans  toutes  les  langues  et  chez  toutes 
les  nations.  Quelque  incomplets  et  quelque  insuffisants  qu'ils  soient, 
pour  la  plupart,  le  public  les  a  tous  1ns  avec  empressement.  Ceux 
de  ces  recueils  qui  ont  rapport  aux  contemporains  ,  sont  surtout 
recherchés  avec  une  extrême  avidité.  La  cause  de  cet  empressement 
est  facile  à  comprendre  :  s'il  est  intéressant  pour  nous  de  connaître 
les  personnages  qui  se  sont  distingués  dans  les  siècles  qui  ont 
précédé  le  nôtre,  à  combien  plus  forte  raison  ne  nous  importe-t-il 
pas  d'avoir  sous  les  yeux,  et  dans  un  cadre  facile  à  consulter,  les 
portraits  et  l'histoire  des  hommes  dont  le  nom  frappe  à  chaque 
instant  nos  oreilles,  et  avec  lesquels  nous  sommes  tous  les  jours 
en  relation  !  Si  un  ouvrage  de  ce  genre  pouvait  <^tre  complet  sous 
tous  les  rapports,  et  s'il  était  possible  qu'il  fût  exempt  de  toute 
espèce  d'eireurs,  il  serait  peut-être  vm  des  livres  les  plus  utiles 
qui  eussent  jamais  paru.  Nous  ne  nous  flattons  pas  d't  Ire  arrivés  à  ce 
degré  de  perfection;  mais,  au  moins,  pouvons-nous  affirmer  que 
rien  n'a  été  négligé  pour  y  parvenir,  et  qu'aucun  ouvrage  de  cette 
espèce  n'est  fait  avec  plus  de  soins,  et  n'offre  plus  de  détails  et  de 
renseignements  utiles. 

Les  hommes  de  toutes  les  nations  ont  été  l'objet  de  nos  re- 
cherches ;  et  quoique  nous  nous  soyons  plus  particulièrement 
attachés  à  la  France  ,  partout  nous  avons  fait  en  sorte  de  décou- 
vrir les  individus  qui  se  sont  fait  remarquer  dans  le  gouverne- 
ment, dans  les  armes,  dans  les  sciences  et  dans  les  lettres,  La 
politique  n'a  donc  pas  été  notre  seul  objet  ;  et  nous  nous  flattons 
que,  sous  le  rapport  de  la  littérature,  sous  celui  des  arts  et  des 
sciences,  on  remarquera  peu  d'omissions  essentielles.  La  biblio- 
graphie française  est  surtout  aussi  complète  qu'on  puisse  le  désirer. 
Chaque  personnage  n'a  été  considéré  que  dans  sa  vie  publique, 
dans  des  circonstances  notoires,  et  relativement  aux  faits  et  aux  opi- 
nions qu'il  a  lui-même  publiés  ou  mis  en  évidence.  Sous  ce  rapport, 
tous  les  hommes  appartiennent  à  leurs  contemporains  comme  à  la 
postérité  ;  mais  il  n'appartient  à  personne  de  révéler  les  détails  de 
la  vie  privée,  ni  de  violer  le  secret  des  familles  :  ce  serait  d'ailleurs 
s'exposer  à  commettre  un  grand  nombre  d'erreurs,  et  à  publier 
beaucoup  de  calomnies  et  de  faits  controuvés;  enfin  ce  serait  faire 
un  libelle;  et  l'on  verra  que  la  Biographie  des  hommes  vii'onts  est 
loin  d'avoir  ce  caractère. 

Le  principal  mérite  de  cet  ouvrage  consiste  à  réunir,  dans  l'qrdre 
alphabétique ,    et  dans   un    cadre  commode  ,   un   grand   nombre 
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de  faits  publics  ot  puises  dans  des  sources  authentiques.  Si  l'on  juge 
qu'ils  ont  été  choisis  avec  discernement,  et  qu'ils  sont  exprimés  avec 
clarté,  précision,  et  surtout  avec  impartialité,  nous  aurons  atteint 
notre  but. 

Comme  le  présent  intéresse  plus  que  le  passé  ,  et  que  les  détails 
sur  des  hommes  vivants  ne  peuvent  manquer  d'exciter  la  curiosité  , 
lors  même  que  ceux  qu'ils  concernent  ne  sont  pas  des  personnages 
historiques  ,  nous  avons  admis,  dans  cet  ouvrage,  (]es  notices  et  des 
détails  qui  n'auraient  pu  trouver  place  dans  la  Biographie  unii>ersc//e. 

Quelle  que  soit  l'attention  que  nous  ayions  mise  à  ce  travail,  on 
trouvera  sans  doute  encore ,  dans  ces  deux  premiers  volumes ,  des 
lacunes  et  des  erreurs.  Nous  sommes  cependant  assurés  qu'ils  en 
contiennent  moins  qu'aucun  ou\rage  du  même  genre.  Pour  les  évller 
toutes,  il  eût  fallu  que  le  nombre  des  auteurs  fût  aussi  considéral)le 
que  doit  l'être  celui  des  lecteurs.  Les  homonymes  ont  surtout  exigé 
une  attention  particulière ,  et  ils  nous  ont  coiUé  des  recherches  et 
des  démarches  infinies  :  cependant  nous  n'osons  pas  encore  nous 
flatter  d'avoir  évité  toute  confusion  à  cet  égard. 

Après  avoir  fait  tous  nos  efforts  pour  être  secondés  par  un  grand 
concours  de  lumières,  après  avoir  fait  des  recherches  de  tous  les 
genres,  dans  toutes  les  contrées  et  dans  toutes  les  langues,  il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  provoquer  un  sévère  examen  de  la  part  de  tous 
les  lecteurs,  et  à  les  prier  de  nous  envoyer,  non  seulement  tous  les 
articles  et  matériaux  qu'ils  pourraient  avoir  pour  les  volumes  subsé- 
quents ,  mais  encore  toutes  les  indications  de  lacunes  ou  d'erreurs 
qu'ils  pourront  nous  donner  sur  les  deux  volumes  que  nous  pu- 
blions. Nous  ferons  usage  de  ces  observations  dans  le  Supplément 
et  Errata  qui  tprminera  l'ouvrage.  Ce  Supplément  sera  ainsi  une 
espèce  de  contrôle  et  de  rectification  du  texte;  et  il  sera  pour  nous 
un  moyen  de  réparer  les  torts  involontaires  que  nous  aurions  commis 
envers  quelques  personnes.  Nous  offrons  dès  à  présent  cette  salis- 
faction  à  tous  ceux  qyi  croiront  devoir  la  réclamer  avec  des  preuves 
suffisantes  de  leurs  assertions. 

On  présume  facilement  qu'un  tel  ouvrage  n'a  pu  être  entrepris 
que  par  une  nombreuse  société  :  on  concevra  encore  plus  aisémen 
les  raisons  qui  engagent  les  auteurs  à  garder  l'anonyme.  t 

La  Biographie  des  hommes  vivants  sera  composée  de  six  volumes  , 
imprimés  dans  le  même  format  et  sur  les  mêmes  papiers  que  la 
Biographie  unioerselle ,  dont  elle  est  le  complément  naturel  ;  nous  pou- 
vons même  dire  indispensable.  Elle  se  vend  aux  souscripteurs  de  ce 
dernier  ouvrage,  aux  mêmes  conditions.  Quant  aux  personnes  qui 
ne  voudraient  souscrire  que  pour  la  Biographie  des  hommes  vi\Hmts  , 
elles  auront  à  payer  en  même  temps  les  deux  premiers  et  le  dernier 
volumes;  et,  en  remplissant  cette  condition,  elles  jouiront  d'une 
xemisc  de  20  sous  par  volume  ,  sur  tout  l'ouvrage.  Le  prix  des  por- 
traits ,  que  l'on  peut  réunir  à  chaque  volume  des  Hommes  vii>ants , 
ati  nombre  çlç  20  çuviron  j  est  aussi  le  mOme  que  pour  la  Biographie 
itniç'er selle. 
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AbADIA  ( François- Xavier ),  né 
en  1774  ^  Valence  en  Espagne,  entra, 
jeune  encore  ,  en  qualité  de  cadet,  dans 
le  régiment  de  Tolède,  infanterie ,  où  il 
obtint  bientôt  le  grade  de  sous-lieutenant. 
Devenu  lieutenant  en  1793  ,  il  fii  la  cam- 
pagne de  Catalogne  contre  les  Français. 
Il  était  capitaine  au  régiment  de  Malaga 
en  1802,  et  en  1804  major  de  place  à 
Cadix  ,  puis  directeur  du  préside  eorrec- 
tioaiiel  de  cette  ville.  Ln  1808  ,  on  le 
chargea  d'organiier  le  préside  coriec(ion- 
nel  de  Grenade.  Soupçonné  d'être  atta- 
ché à  la  cause  des  Français  ,  il  se  justifia  , 
en  donnant  tous  ses  soins  à  la  formation 
de  l'armée  insurreciiounelle,  et  obtint  les 
fonctions  de  chef  d'élat-major  à  Tarmée 
de  la  Manche  ,  confiée  au  général  ^'éné- 
gas.  A  la  tète  des  débris  de  ce  corps,  il 
6e  relira  à  Cadix,  où  il  eut,  pendant 
quelques  jours,  le  porlefeidlle  du  minis- 
tère de  la  guerre ,  et  reçut  le  grade  de 
maréchal- de-camp  En  1812,  le  général 
Abadia  organisa  l'armée  de  Galice  ,  dont 
il  fui  général  en  chef  :  il  est  maintenant 
à  Cadix  lieutenant-général-inspecteur  des 
troupes  destinées  à  soumettre  l'Amérique 
espagnole.  11  a  montré  du  courage ,  des 
talents  militaires,  et  beaucoup  d'habileté 
dans  les  afi'aires.  * 

ARAMOINTT, Napolitain, né  vers  17O0, 
se  distingua  d'abord  dans  la  profession 
d'avocat,  et  publia  quelques  ouvrages  de 
jurisprudence  qui  lui  méritèrent  l'eslime 
de  ses  compatriotes.  Trop  frappé  des  abus 
qu'il  voyait  dans  le  pouvoir  monarchique  à 
Naples,  et  croyant  que  le  gouvernement 
républicain  ét,;it  le  meilleur  de  tous,  il 
nianilesta  cette  opinion  lorsqu'il  sut  que 
la  France  s'était  constituée  en  république. 
Devenu  par-là  suspect  à  la  cour  de  Na- 
ples, et  déterminé  par  la  prudence, 
comme  par  son  goût  peur  ce  genre  de 
gouvernement ,  il  se  rendit  en  Lombar- 
die  ,  ou  les  Français  venaient  d'arriver. 
Les  directeurs  de  la  nouvelle  république 


cisalpine  le  firent  secrétaire-général  de  la 
police.  Quand  Abamonti  vii,en  1798,  que 
les  Français  avaient  établi  leur  gouverne- 
ment républicain  à  Naples,  il  s'y  rendit 
aussitôt,  et  y  fut  nommé  l'un  des  membres 
de  la  conmiission  executive.  Le  roi ,  qui 
avait  été  forcé  de  fuir,  étant  revenu  en 
1799,  Abamonti  fut  arrêté  et  condamné 
à  être  pendu  ,  ait. si  que  plusieurs  autres  j 
mais  on  le  comprit  presque  aussitôt  dans 
la  liste  de  ceux  qui,  au  nombre  de  douze, 
furent  amnistiés.  Il  revint  .-dors  à  Milan, 
où  il  fut  rétabli  dans  les  mêmes  fonctions 
qu'il  y  avait  remplies.  Il  les  exerça  tant 
qwe  ce  pays  demeura  en  réf  ubiique. 
Lorsqu'au  commencement  de  i8o.Ti,  il  vit 
que  Buonaparte  allait  en  faire  une  mo- 
narchie, ce  système  de  gouvernement  ne 
permettant  point  à  l'mflexibilité  de  ses 
principes  de  le  servir,  il  donna  sa  démis- 
sion, et  retourna  à  Naples.  Quand  Buona- 
parte y  fil  roi  son  frère  Joseph ,  et  ensuite 
son  beau-frère  Murât,  Abamonti  voulut 
vivre  sans  emploi  public,  et  dès-lors  il  a 
disparu  de  la  scène  politique.  N. 

ÀBASCAL,  vice-roi  du  Pérou  ea 
i8i4,  épuisa  Lima  et  dégarnit  de  troupes 
toute  la  province  pour  faire  des  expé- 
ditions contre  Buenos-Ayres ,  le  Chdi  et 
la  Nouvelle -Grenade.  Une  insurrcctioa 
ayant  ensuite  éclaté  à  Cnsco,  Lima,  Are- 
quipa ,  Charcas  et  dans  presque  toutes 
les  autres  parties  du  Pérou  j  et  l'armée 
de  Lima ,  sous  les  ordres  de  Penzuela  , 
étant  complètement  coupée  ,  Abascal 
partit  pour  l'Europe,  laissant  le  pays  en 
proie  à  toutes  les  horreurs  d'une  ter- 
rible révolution ,  triste  fruit  de  son  im- 
prévoyance. Ce  fut  par  ordre  lIu  roi 
Ferdinand  \n  qu'il  quitu  le  geUverne- 
ment;  il  fut  aussitôt  remplacé  par  le  gé- 
néral Penzuela.  A. 

ABBÉ  (Le  baron),  général  de  brigadele 
ler.  mars  1808,  après  la  bataille  d'EyIau, 
où  il  s'était  distingué,  fit  la  campagne  de 
1 809  contre  les  Autaichiensj  et  le  combat 


3.  A  B  li 

<le Tanis ,  du  17  niai ,  lui  valut  Jcs éloges 
dans  le  bulletin  officiel.  Employé  à  Tarniée 
«l'Espagne ,  le  12  juillet  1810,  il  chassa 
Tennenii  de  la  position  de  Tivisar ,  et  dé- 
fendit cette  même  position  trois  jours 
nprès  contre  une  attaque  des  insurgés.  Il 
se  distingua  de  nouveau,  le  ig  novem- 
bre, an  rondiat  de  Falset;  et  ensuite  au 
siège  de  Tortoseetau  condjat  dcBrucli, 
près  Figuèrcs.  Le  -j-i  août  i8j2,  il  re- 
poussa le  général  Miua  dans  le  Carrascal. 
ÎSOnimé  général  de  division,  il  prit  une 
grande  part  aux  sanglantes  batailles  de 
i'Adour  les  9  et  )3  décembre  181 3.  Laissé 
par  le  maréchal  Soult  pour  commander 
dans  Baïonne ,  il  opposa  une  vive  résis- 
tance aux  attaques  de  Wellinglon  ,  et 
détruisit  à  plusieurs  reprises  le  pont  que 
le  général  anglais  voulait  jeter  sur  I'A- 
dour. Le  général  Abbé  fut  nommé  cheva- 
lier de  St. -Louis  le  19  juillet  de  la  même 
année.  Il  commanda itlesdépartemenls des 
Basses-Alpes  et  du  Var ,  lors  de  l'invasion 
de  Knonaparteen  mars  i8i5jet  il  se  borna 
à  prévenir  Masséna  d'un  débarquement  de 
cinquante  hommes  venant  de  l'ile  d'Elbe. 
Sa  lettre  se  trouve  dans  le  mémoire  dii 
maréchal.  Le  général  Abbé  fut  employé, 
dans  le  mois  de  juin  suivant,  au  corps 
d'observation  du  Jura,  sous  le  lieutenant- 
général  Lecourbe.  A. 

ABROT  (Charles),  orateur  de  la 
chambre  des  communes  d'Angleterre  , 
né  dans  le  Devonshire,  en  1755,  d'un 
maître  d'école  ,  fit  ses  éludes  à  West- 
minster ,  et,  n'étant  encore  qu'écolier, 
composa  à  la  louange  de  Catherine  de 
Russie  des  vers  latins  qui  lui  valurent, 
de  la  part  de  cette  souveraine,  une 
médaille  d'or  qu'elle  loi  fit  remettre  par 
son  ambassadeur.  M.  Abbot,  devenu  , 
à  sa  majorité,  possesseur  d'une  grande 
IbrtTine,  ne  s'adonna  pas  moins,  avec  une 
ardeur  extraordinaire,  à  fétude  des  lois. 
Il  fut  nommé  trois  fois  membre  du 
parlement,  en  1790,  1796  et  1802.  Le 
a  novembre  1796  ,  il  fit  une  motion 
pour  rendre  plus  régulière  la  promulga- 
tion des  lois.  Sa  proposition  fut  convertie 
eu  bill ,  et  elle  re<jut  la  sanction  royale  en 
1797  ^'  '79^-  ^^'  Abbot ,' comme  pré- 
sident du  comité  des  finances,  coopéra 
à  pluscurs  mesures  du  niinislère,  alors 
dirigé  par  Pitt ,  et  il  défendit  ces  me- 
sures dans  le  parlement  contre  les  atta- 
ques du  parti  de  ropposition.  Il  fut  eii- 
Miilc  successivement  premier  secrétaire 
«rélat  d'Irlande  ,  un  des  lords  coruuiis- 
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saire»  de  la  trésorerie,  conseiller  privÉ 
du  loyaume ,  et  enûu  orateur  de  la 
chambre  des  communes  le  10  février 
1802.  Celte  dignité,  qui  répond  à  celle 
de  président  de  la  chambre  des  députés 
en  France,  exige  une  connaissance  pro- 
fonde des  lois  parlementaires,  un  talent 
oialoire  facile  et  prompt  ,  une  grande 
présence  d'esprit,  et  beaucoup  d'aptitude 
au  travail.  Les  devoirs  en  sont  extrême- 
ment pénibles  ;  car  c'est  dans  le  bureau  de 
l'orateur  que  tous  les  bills  de  finances  ou 
autres,  qui  sont  proposés  par  la  chambre 
des  communes,  s'élaborent  et  se  prépa- 
rent. M.  Abbot  occupe  ce  poste  difficile 
avec  beaucoup  de  distinction  5  il  main- 
tient avec  vigilance  les  privilèges  de  la 
chambre.  C'est  presque  un  point  d'hon- 
neur, dans  le  cas  d'égalité  de  voix,  pour 
l'orateur  de  la  chambre  des  communes, 
de  se  ranger  du  parti  opposé  au  minis- 
tère. Ce  cas  ayant  eu  lieu  dans  l'accu- 
sation tlu  vicomte  Melville,  M.  Abbot, 
après  avoir  exposé  brièvement  ses  rai- 
sons, vola  avec  les  membres  de  l'oppo- 
sition. L'orateur  de  la  chambre  des  com- 
munes est  nommé  par  la  chambre  même  ; 
mais  il  doit  être  approuvé  par  le  roi  :  il 
est  de  droit  conservateur  du  Muséum 
britannique,  l'un  des  gouverneurs  de 
l'hôpital  de  Greenwicb ,  etc.  M.  Abbot 
réunit  encore  à  ces  titres  ceux  de  docteur 
en  droit  à  l'université  d'Oxford  ,  d'archi- 
viste de  cette  ville  :  il  est  membre  de  la 
société  royale  de  Londres  ,  de  celle  des 
antiquaires ,  et  garde  du  sceau  privé 
d'Irlande.  Lorsque  la  menace  d'une  des- 
cente en  Angleterre  força  de  créer  des 
volontaires  pour  la  défense  du  royaume , 
M.  Abbot  accepta  le  commandement 
d'une  compagnie  de  cavalerie ,  avec  le 
rang  de  lieutenant-colonel.  Il  a  publié 
divers  Recueils  de  jurisprudence,  et  un 
Traite  sur  In  jurisprudence  et  le  com- 
merce niaritii/ie  ,  1802,  in  -  8".  ;  et  sous 
le  voile  de  l'anonyme.  De  l'usage  et  de 
l'abus  de  la  satire,  in-8". ,  Oxford, 
i78(i.  R- 

ABEILLE  (  Jeatv  ) ,  négociant  à  Saint- 
Domingue  ,  puis  à  Marseille  ,  et  l'un  des 
députés  que  le  commerce  de  cette  ville 
envoya  près  de  l'assemblée  nationale  en 
1790.  Il  y  fut  chargé  de  la  défense  des 
intérêts  généraux  du  commerce  et  des 
colonies^  et  il  écrivit,  le  19  jainicr  1791, 
au  comité  colonial  de  cette  assemblée, 
contre  l'établissement  d'un  tribunal  de 
cassation  dans  les  colouifs:  sa  leltie parut 
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tlans  les  Journaux.  M.  Abeille  avait  écrit 
en  i7t)0  un  Mémoire  en  faveur  de  Tordre 
de  Malle,  et  il  a  été  autorisé  en  181  4  >  pai" 
le  roi  Louis  X^  III,  à  porter  la  décora- 
tion de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  qui  lui 
avait  été  accordée  par  le  grand-maître 
Rohan,  en  récompense  des  services  qu'il 
avait  rendus  à  Tordre  pendant  le  cours 
de  sa  mission,  et  par  la  publication  du 
Mémoire  indiqué.  On  a  encore  de  lui  : 
Essai  sur  nos  colonies  et  le  rétablisse- 
ment de St.-Dotninmic ,pnr  j)l.  Abeille, 
administrateur  des  hospices  de  Mar- 
seille ;  et  une  brochure  intitulée  :  Ré- 
flexions sur  l'entrepôt  de  Alarseille. 
—  Abeille  (  Jean-Maric-Bernard  )  fut 
nommé  président  du  collège  électoral 
de  Tarroudissement  de  Mirande  [  Gers) 
le  14  mai  i8o(i.  Deveim  juge  de  paix  le 
i^"".  janvier  18 12, il  fut  de  nouveau  nom- 
mé à  la  place  de  président  du  coIlé;ïe 
électoral  du  même  arrondissement.  —  Un 
autre  Abeille,  major  d'artillerie,  fut 
nommé  chevalier  de  la  Légion-d  honneur 
le  'iS  septembre  i8i4-  I^'- 

ABERCROMEY,  colonel  anglais,  de 
la  même  famille  que  le  général  de  ce  nom 
mort  en  Egyple  sur  le  champ  de  bataille 
en  1  799,  fut  retenu  comme  prisonnier  en 
France  ,  après  la  rupture  du  traité  d'A- 
miens ,  et  resta  long-temps  à  ^  erdun  par 
les  ordres  de  Buoiiaparte.  li  comman- 
dait,  en  i8i5,  le  régiment  anglais  qui 
est  parti  avec  Tes-empereur  pour  le  gar- 
der à  Tîle  Sainte-Hélène.  A. 

ABEP.DEEN  (  George  Gordoît  , 
comte  d'  )  ,  vicomte  de  Formarine  ,  lord 
Haddo  Methlic-Tarvis  et  Kellie,  Tun  des 
se;ze  pairs  d  Ecosse  dans  la  chandjre 
haute,  chevalier  de  Tordre  du  Chardon, 
etc.  ,  établit,  en  1804  ,  une  société  sons 
le  titre  de  Société'  des  voyageurs  athé- 
niens ,  dans  laquelle  on  ne  pouvait  être 
admis  sans  avoir  été  à  Athènes  ou  en 
Grèce.  Eavoyé  en  Allemagne  par  son 
si^uverain  ,  dans  le  moment  où  l'Angle- 
terre cherchait  à  entraîner  TAutriche 
<lans  la  guerre  contre  la  France ,  le  comte 
d?Aberdeen  réussit  à  l'y  déterminer  ;  et  il 
signa  un  traité  d'alliance  préliminaire 
entre  les  deux  puissances  ,  à  Tœplilz  , 
!e  3  octobre  181 3.  Il  fut  alors  nommé 
ambassadeur  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  près  cette  cour.  Le  comte 
d  Aljerdeen  fut  ensuite  chargé ,  par  les 
ministres  de  S.  M.  B.  ,  de  prendre  part 
aux  négociations  qui  furent  entamées 
4ans  le  mois  d'août  entre  TAulriche  et 
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le  roi  Murât.  La  base  de  ces  négociations 
était  que  celui-ci  serait  éloigné  du  trône 
de  Naples,  et  qu'il  recevrait  d'autres 
états  pour  dédommagement^  mais  Tin- 
vasion  de  Buonapaite  en  France  vint 
mettre  fin  à  tous  ces  projets.  A. 

ABINGDON  (  Lord  )  proposa  à  la 
chambre  des  pairs  ,  le  8  novembre  1814  , 
Tadresse  de  félicitation  au  prince  régent, 
pour  la  rentrée  du  parlement.  Après 
avoir  développé  les  différents  points  qui 
avaient  été  traités  dans  le  d.scours  d'ou- 
verture ,  il  dit:  «  Je  désire  que  Ton  voie 
))  dans  la  tâche  dont  je  me  suis  chargé  , 
)'  une  preuve  de  mon  attachement  au 
»  piince  et  au  gouvernement  ,  parce 
M  qu'ils  ont  conduit  pendant  une  époque 
»  de  difficultés  sans  exemple  ,  les  affaires 
«  de  leur  pays  d'après  les  anciennes 
»  maximes  de  la  constitution  ,  garanti 
»  TAngleterre  de  sa  chute  ,  et  sers  i  d'ap- 
»  pni  aux  autres  gouvernements,  u      A. 

ABISVAL  (Don  Joseph  Odoxxell  , 
comte  n  E  l'  )  ,  général  espagnol  d'oriçine 
irlandaise,  né  en  Andalousie  vers  i'--o  , 
entra  à  Tàge  de  quinze  an^  dans  les 
gardes  royales,  servit  à  Tarmée  de  Na- 
varre ,  sous  le  général  prince  de  Castel- 
franco,  dans  la  guerre  de  1795  contre 
la  république  française,  et  s'y  distmt'na 
par  ses  talents  et  son  courage.  Lors  «Je 
1  invasion  des  Fran<jais ,  il  était  major 
d'un  régiment  d'infanterie;  il  parvint  au 
grade  de  maréchal-de-camo  ati  mois  de 
mai  i8i3,  à  l'ouverture  de  la  campa-^ne. 
Son  corps  d'armée  ,  qui  formait  la  ré- 
serve de  l'Andalousie  ,  combiné  avec  les 
divisions  des  généraux  d'Hispana  et  Mu- 
rillo,  fit  un  mouvement  vers  la  Castille. 
I^e  28  juin  suivant,  Odonnel  s'empaia 
par  un  assaut  du  fort  de  Poocorbo  , 
qui  était  occupé  par  une  garnison  fran- 
çaise. Cette  action  ,  dans  laquelle  il 
montra  autant  d'habileté  que  de  bra- 
voure ,  eut  un  résultat  très  important 
pour  le  succès  de  la  campagne ,  en  éta- 
blissant une  Communication  entre  Yito- 
ria  et  Burgos.  Au  mois  de  juillet  suivant , 
il  dirigea  ses  trompes  vers  Saragosse,  ec 
contribua  beaucoup  à  Tévacuaiion  de 
cette  ville  pa^  les  Français  Peu  de  temps 
après,  il  les  repoussa  encoie  en  Catalo- 
gne, près  de  Girone,  et  dans  la  vallée 
d'Aran.  Enfin  il  mérita  que  le  titre  de 
comte  de  l'Abisval  lui  fût  donné  comme 
récompense  de  sa  valeur.  Il  commandait, 
en  181 5,  une  armée  d'observation  sur  le ^ 
frontières  dç  France  jCt  il  se  rendit  surloui 
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jecommandable  par  rexaclc  discipline 
qu'il  fit  observer  à  ses  soldais.  Ce  fut  dans 
îeraois  d'août  de  celle  même  année ,  qu'il 
fit  faire  à  cette  armée  un  mouvement  pour 
pénétrer  en  France,  et  qu'il  publia  la 
proclamation  suivante:  «Français,  lia- 
bitants  de»  provinces  limitrophes  de  l'Es- 
pagne ,  les  troupes  du  roi  mon  maUre 
lie  vieiment  pas  sur  votre  sol  pour  y 
«omnietlre  deé  bostdilés  j  elles  s'y  pré- 
cenient  seulement  pour  le  mettre  à  cou- 
vert des  ravages  d'une  faction  qui  désire 
la  c-ontinualion  des  maux  r  ar  lesquels 
/a  sinelé  du  trône  de  S  M.  C.  et  la 
tranqudlité  de  ses  fidèles  sujets  ont  été 
compromises  :  notre  manifeste  du  2  mai 
vous  a  dit  que  l'armée  espagnole  ne  fe- 
rait p^s  la  guerre  à  la  France,  mais  bien 
aux  factieux  qui  la  désolent ,  et  que  lous 
ses  piojets  se  borneraient  à  vous  aider  à 
tranquilliser  ce  beau  royaume  ,  et  à  re- 

i)lacer  le  souverain  <jue  réclamaient  ses 
ois  fondamentales ,  ce  bon  roi  dont  la 
perte  aurait  plongé  tout  le  pays  dans  le 
deuil  et  la  désolation.  TI  n'est  pas  person- 
nellement à  la  tète  de  sa  faction  ,  ce 
chef  perturbateur  et  perfide  ;  mais  soi» 
esprit  y  règne  encore  ,  et  se»  partisans 
se  couvrent  d'un  voile  trompeur.  Le 
roi  est  rétabli  sur  son  trône  ^  mais  ses 
vertus  n'ont  pas  encore  amené  l'entière 
soumission  des  cœurs  que  le  génie  du 
niai  avait  arrachés  à  leurs  devoirs  ,  la 
fidélité  et  l'obéissance.  Les  mêmes  rai- 
sons subsistent  donc  encore  pour  que 
les  troupes  espagnoles  viennent  prendre 
sous  leur  protection  les  domaines  de 
S.  M.  T.  C.  ,  jamais  pour  les  vexer  ou 
les  démembrer  ,  mais  pour  les  lui  con- 
server de  la  manière  la  plus  sûre  et  la 
plus  fidèle.  »  M.  de  Vioménil,  qui  com- 
mandait alors  à  Bordeaux,  envoya  au 
j»énéral  espagnol  un  de  ses  aides-de- 
camp  ,  pom-  le  déterminer  à  faire  rétro- 
grader son  armée;  le  comte  de  l'Abisval 
fit  au  général  français  la  réponse  sui- 
vante :  «  J'ai  reçu  la  nouvelle  oflîcielle 
qui  m'annonce  que  l'armée  de  la  droite  , 
60U9  les  ordres  du  général  Castanos,  a 
exécuté  sa  retraite  du  territoire  français; 
et ,  conformément  à  ce  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur d'offrir  à  Y.  Exe.  ,  les  troupes  qui 
sont  sous  mes  ordres  ont  commencé  au- 
jourd'hui à  se  mettre  en  mouvement  5 
demain  elles  commenceront  à  rentrer 
en  Espagne  ,  et  le  6  de  ce  mois  l'éva- 
cuation sera  entièrement  exécutée.  La 
rpnduit«de  rarmée  <ju»  j«  ««moiande,  3 
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été  conforme  aux  ordres  que  j'ai  reçus 
de  mon  souverain  ,  ^t  à  raniitié  qui 
règne  entre  les  deux  nations.  Malgré 
les  menaces  que  quelques  autorités  lo- 
cales ont  indiscrètement  prodiguées,  la 
bonne  discipline  de  mes  troupes  n'a 
point  été  altérée.  Les  soldats  espagnols 
ont  vécu  comme  frères  et  fidèles  ami» 
avec  les  Français  pacifiques.  Les  hor- 
reurs qui  ont  été  commises  dans  leur 
patrie  par  les  satellites  de  Buonaparte  , 
ne  leur  ont  intérieurement  fait  d'autre 
impression  que  le  désir  de  faire  con- 
nHiire  lyae  leur  cœur  est  incapable  de 
se  laisser  aller  à  aucun  sentiment  de  ven- 
geance ,  et  que  les  mêmes  bras  qui  ont 
cliassé  ces  hordes  de  furieux  ,  sont  enliè- 
lefnenl  disposés  à  s'unir  aux  troupes  de 
Louis  X\  III  pour  soutenir  ensemble  les 
droits  sacrés  de  l'auguste  famille  des 
Bourbons.  J'espère  qu'à  l'avenir  il  ne  sera 
pas  nécessaire  ,  et  je  désire  bien  sincère- 
ment que  S.  M.  Louis  X\  III  n'ait  pas  à 
se  repentir  un  jour  de  s'être  privé  du  se- 
cours de  quatre-vingt  mille  Espagnols, 
qui  auraient  regardé  et  défendu  sa  cause 
comme  la  leur  propre  ,  et  serviront  tou- 
jours de  prompt  appui  ;iux  bons  Fran- 
çais. )'  Le  comte  de  l'Abisval  a  été  blessé , 
dans  le  cours  de  celle  guerre,  d"un  coup 
de  feu  à  U  cuisse  ,  et  il  ne  peut  plus 
monter  à  cheval  sans  aide.  En  181  4  les 
corlès  l'avaient  fait  jeter  dans  un  cachot, 
et  ils  le  bannirent  ensuite  pour  un  écrit 
qu'il  avait  publié  contre  eux.  I^e  roi  Fer- 
dinand s'est  hàlé  de  le  dédommager  de 
celte  disgrâce,  aussitôt  après  son  retour, 
en  lui  confiant  le  commandement  d'une 
armée.  Cette  armée,  devenue  inutile,  a 
été  dissoute  en  janvier  181G  D. 

ABOLIN  (  Germain -Tiii^.onoRE  )  , 
nommé  en  1  ^gS  au  conseil  des  cinq-rents 
par  le  département  de  la  Haute-GiU'onne , 
entra  dans  ce  con.scil  avec  le  nouveau  tiers 
de  l'an  l\ ,  et  s'y  occupa  d'abord  d'objets 
de  jurisprudence,  des  tribunaux ,  du  nota- 
riat ,  etc.  A  la  séance  du  3o  prairial  même 
année  (  19  juin  1796)  ,  il  combattit  un 
projet  de  Dumolard ,  tendant  à  ôter  .nu 
tribunal  de  l'Isère  la  connaissance  et  la 
poursuite  des  assassinats  commis  à  Lyon; 
il  s'éleva,  à  cette  occasion,  contre  les  excès, 
qui  ont  signalé  dans  le  midi ,  et  surtout  à 
Lyon  ,  cette  époque  de  la  rév  olution  fran- 
çaise connue  sons  le  nom  de  réaction  iher- 
rniflorienne.  Pendant  un  voyage  qti'il  fit 
par  congé  dans  son  département,  il  obtint, 
malgré  l'opposition   de  radmioistraltu^ 
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eentrale,  une  adjudication  de  io,00  fr. 
de  biens  uationanx,  provenant  du  mar- 
quis d'Espagne.  Celle  adjudication  contre 
laquelle  réclama  M^^".  d'Espagne,  trouva 
dans  le  public  ,  et  même  au  corps  légis- 
latif, de  nombreux  improbateurs.  On 
reprocha  amèrement  à  ce  député  qae  les 
biens  adjugés  valaient  plus  de  ^7,000  I., 
et  qu'il  en  avait  été  lui-même  le  régis- 
seur pour  le  compte  de  la  famille  d'Es- 
pagne. Cependant  le  corps  législatif, 
de\ant  qui  cette  ajîaire  fut  appelée, 
confirma  l'adjudication  dans  sa  séance 
du  iG  vendémiaire  an  T  (octobre  i^yG). 
Mil*".  d'Espagne  ,  présente  à  cette  déci- 
sion ,  s'écria  :  «  Il  faut  donc  que  j'aille 
»  demander  l'aumôce  à  M.  Abolin  !  » 
Celui-ci  ,  peu  de  temps  après  ,  renonça 
à  celte  propriété,  et  par-là,  recouvra 
l'estime  des  gens  de  bien.  Dans  la  séanc« 
du  8  brumaire  an  vi ,  il  s'opposa  à  ce 
que  le  directoire  fût  investi  du  droit  de 
compléter  les  administrations.  Il  fut  en- 
suite élu  secrétaire.  Dans  la  séance  du  !*•". 
prairial  an  vn  ,  il  s'opposa  à  l'admission 
de  Thirion  ,  parce  que  ce  député  était 
parent  d'émigrés.  Après  la  session  ,  Abo- 
lin se  retira  dans  son  département ,  et 
fut  nommé  juge  du  tribunal  civil  de  Tou- 
louse. Il  a  conservé  long-temps  cet  em- 
ploi ,  et  il  vit  aujourd'hui  dans  la  retraite. 
—  Sonûls  (Jean-Bernard-Théodore) ,  né 
à  Mengué  en  1786,  avocat  à  Toulouse, 
remporta  le  prix  proposé  au  mois  d'août 
1 8og ,  par  l'académie  des  sciences  de  cette 
ville  ,  sur  la  question  suivante  :  "  Déter- 
miner l'étendue  et  les  limites  de»  diverses 
parties  de  la  Gaule  habitées  par  les  Ga- 
runini ,  les  Consorrani ,  les  Corn>enœ,  les 
yiuscii ,  les  Elusales ,  les  Lactoratenses 
et  les  JVitiobriges  ;  fixer  les  positions  de 
leurs  villes,  recueillir  et  présenter  des 
notions  exactes  sur  le  culte ,  les  mœurs 
elles  coutumes  de  ces  peuples,  jusqu'à 
l'époque  de  l'arrivée  des  Yisigoths  à  Tou- 
louse. »  "^ 

ABOVILLE(Fra.5çois-Marie,  comte 
d'  )  naquit  à  Brest  le  23  janvier  i73o, 
et  entra  au  service  dans  l'artillerie  , 
comme  surnuméraire  ,  dès  1744-  I'  par- 
vint successivement  au  grade  de  colonel; 
et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fit  la  guerre 
d'Amérique  sous  le  général  Rochambeau. 
Il  était  maréchal -de-camp  en  1789;  et 
lors  du  voyage  de  Varennes  en  1791  ,  il 
présenta  à  l'assemblée  naliouale  l'assu- 
rance de  son  dévouement.  Lieutenant- 
géiiaal  en  1 792 ,  il  commanda  l'artillerie 
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des  armées  du  Nord  et  des  Ardennes  ;  et 
après  la  défection  de  Dumouriez  ,  il  pu- 
blia une  proclamation  contre  ce  général. 
Il  fut  ensuite  chargé  de  la  direction  de 
l'arsenal  de  Paris;  et,  apr' S  le  18  bru- 
maire ,  le  gouvernement  consulaire  le 
nomma  premier  inspecteur-général  d'ar- 
tillerie. Sénateur  le  i5  décembre  1802, 
il  fut  ensuite  grand-ofBcier  de  la  Légion- 
d'honneur  ,  et  pourvu  le  22  mai  i8o4  d« 
la  sénatorerie  de  Besançon.  En  octobr* 
i8o5,  on  le  nomma  commandant  de» 
gardes  nationales  du  Doubs  et  de  deux 
autres  départements  voisins  ;  puis  gou- 
verneur de  Brest  le  26  mars  1809.  Il  se 
trouvait  à  Paris  le  3  avril  18 14;  et  dès  le 
même  jour  il  envoya  son  adhésion  aux 
mesures  prises  pour  le  rétablissement  de 
la  maison  de  Bourbon.  11  fut  nommé 
pair  de  France  le  4  juin  de  la  même  anf- 
née,  et  ensuite  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Louis.  Le  général  d'Aboville  A 
des  connaissances  profondes  en  artillerie. 
Dans  l'exposition  publique  des  produits 
de  l'industrie  française  en  1802  ,  on  dis.- 
tingua  des  roues  à  moyeux  de  métal  , 
dites  roues  à  voussoir,  dont  il  est  l'in- 
venteur ,  et  dont  les  vélocifères  font 
usage.  La  classe  des  sciences  mathéma» 
tiques  de  l'Inslitut  a  parlé  de  cette  in- 
vention avec  éloge  dans  son  rapport  de 
1808.  Membre  de  l'association  paternelle 
des  chevaliers  de  St.-Louis,  M.  d'Aboville 
signa  en  cette  qualité  une  adresse  de  dé- 
vouement au  Roi ,  lors  des  événemenls 
du  mois  de  mars  i8i5.  Nommé  pair  par 
Buonaparte  (le  2  juin  i8i5) ,  il  adressa, 
trois  jours  après ,  au  président  de  la 
chambre  ,  une  lettre  dans  laqr.cJle,  tout 
en  acceptant  avec  reconnaissance  la  no-^ 
mination  de  l'empereur ,  il  annonçait 
que  ses  infirmités  ne  lui  permettant  pas 
de  sortir  de  chez  lui ,  il  lui  serait  im- 
possible d'assister  aux  séances.  Le  comte- 
d'Aboville  fut  néanmoins,  aux  termes  ds 
l'ordonnance  du  Roi  du  24  juillet ,  mis  au 
nombre  des  pairs  exclus  de  la  chambre 
pour  avoir  été  nommés  par  Buonaparte  j 
mais  une  ordonnance  du  i4  août  le  réta- 
blit sur  le  tableau ,  attendu  qu'il  n'avait 
point  siégé  ni  voulu  siéger.  D. 

ABOYILLE  (Augustin-Gaeriel  d'), 
fils  aîné  du  précédent ,  né  à  la  Fèrc  le 
20  mars  1773,  fut  sous  -  lieutenant  d'ar- 
tillerie à  la  suite  ,  dès  le  22  mai  1  789  ,  et 
devint  successivement  lieutenant  et  capi- 
taine, en  1792.  Il  fit  en  cette  qualité  les 
premières  campagnes  de  la  révolution  , 
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flans  les  ai  murs  tin  Nord  ,  de  la  Moselle 
fil  (le  Sambif-et-Meuse  Employé  à  Pai- 
inée  «le  réserx  <■ ,  en  avril  j8o<),  il  fut 
iionimé  chef  de  bataillon,  puis  «oloiipl  en 
3804,  el  f;ënéial  de  brigade  le  1  ij  mars 
3809.  Il  fit  comme  tel  les  campagnes  do 
1810,1811,  j8i2  et  i8i3,  en  Espagne 
et  en  Portugal,  se  distingua  dans  ces 
contrées  en  plusieurs  occasions,  et  parti- 
culièrement à  la  bataille  de  Talavéra.Le 
roi  Louis  XA  III  le  nomma  ciievalier  de 
St.-Louis  ie  2^  juin  i8i4)  et  commandant 
de  la  Légion  -  d'iionneur  ]>eu  de  temps 
après.  M.  A.  d'Abuville  est  ajouifrh'ii 
commissaire  près  de  Tadministraiion  des 
poudres  Cl  salpêtres.  D. 

ABOVILLE  (Augcste-Marie)  ,trère 
cadet  «lu  précédent ,  naquit  à  la  Fère  Je 
12  avril  1776,  et  entra  au  service  conmie 
«lève  d'artillerie  en  1792^  il  devint  capi- 
taine à  la  fin  de  1  798  ,  fut  presque  aus- 
sitôt après  suspendu  de  ses  fonctions 
comme  noble ,  et  réiiitéf;rc  dans  la  même 
année.  Il  lit  les  campagnes  de  ce  temps-là 
aux  armées  du  IS'onî,  du  Rhin  »t  d'Italie. 
Nommé  major  de  rartilierie  de  la  garde 
impériale  1<-  i,^  décembre  1S08,  il  fil  en 
cette  qualité  la  campagne  d'Autriclie  en 
1S09,  eut  un  bras  emporté  à  la  bataille 
de  "W'agram,  le  G  juillet  de  la  iiiènie  an- 
iiie,et  fut  nommé  général  de  brigade 
trois  jours  après,  puis  commandant  de 
IVïcoltf  d'aï  liîlerie  «le  la  Fère.  Le  Koi  le 
nomma  chevalier  de  St.-Louis,  ronmian- 
dant  de  la  Légion  -  d'honneur  ,  le  5  août 
J  8 1 4  ,  et  il  le  rétablit  dans  le  commande- 
ment de  l'école  de  la  Fère  ,  qui  avait  été 
supprimée. M.  d'Abovillese  trouvait  dans 
cette  place  le  10  mars  i8i5j  lor.sifue  Le- 
ièrre  Desnouettes  et  les  frères  Lalleniand 
-1<"ntèrent  de  s'en  emparer,  à  la  tète  d'un 
corps  de  cavalerie  de  l'ancienne  garde 
impériale.  Leur  projet  était  de  se  servir 
du  dépôt  d'artillerie  pour  se  diriger  en- 
suite contre  la  capitale-  mais  le  général 
«i'Aboviile  prit  aussitôt  la  résolution  de 
leur  résister.  Il  fit  ranger  sa  garnison  en 
bataille  ,  avec  les  armes  chai-gées  et  les  ca- 
nons en  batterie.  Etonnés  «le  celte  fer- 
Jiieté  ,  les  assaillants  se  retirèrent;  et  la 
capitale  fui  ainsi  sauvée  «l'une  invasion  , 
et  la  famille  royale  d'une  catastrophe 
inévitable.  Cet  acte  de  fidélité  et  de  cou- 
rage reçut  alors  de  grands  éloges  :  le  Roi 
nomma  le  général  d'Aboville  comman- 
«leur  de  l'ordre  de  St.-Louis,  et  il  lui  fit 
nqe  pension  snv  sa  cassette.  RI.  d'Abo - 
Ville  fut  eu  mars  1816  1  un  des  membres 
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du  conseil  de  guerre  qui  jugea  le  contic* 
amiral  Linois  et  le  colonel  Boyer.       D. 

AERANTES  [  Don  F.  J.  ,  marquis 
d')  ,  de  Tune  des  plus  illustres  famill»  s 
du  Portugal,  né  en  1763,  était  prési- 
dent du  conseil  de  régence  lors  de  l'inva- 
sion des  Fran<;ais.  Il  fut  membre  de  la 
députaiion  envovée  auprès  de  Biiona- 
parte.  Retenu  comme  otage  ainsi  que  les 
autres  seigneurs  qul^a^al•nt  accmpa- 
gné  <n  France  ,  il  supporta  son  nialheiir 
avec  ce  courage  et  cette  résignation  qui 
ne  peuvent  être  inspirés  que  par  la  plus 
profonde  piété.  Ce  fut  donc  dans  la  reli- 
gion que  le  marquis  d'Abranlès  trouva 
des  consolations.  Privé  dans  son  exd  du 
superflu  ,  quelquefois  même  du  nécessai- 
re ,  il  sut  adoucir  le  sort  de  ses  compa- 
gnons de  mal'neur,  en  partagean;  avec 
ei.x  le  peu  qu'il  possédait.  >a  générosité, 
que  nous  appellei'ons charité,  puisqu'elle 
émanait  d'un  cœur  touché  par  la  reli- 
gion ,  était  soin  eut  portée  à  l'excès.  .Ses 
anus  tâchaient  d'en  modérer  l'élan  ,  en- 
core «]ue  ses  bienfaits  fussent  la  plupart 
dérobés  à  leur  connaissance.  Le  marquis 
d'Abrantès  ,  en  rentrant  dans  sa  patrie  , 
a  eu  le  bonheur  de  recevoir  la  seule  ré- 
coiupense  à  laquelle  il  pouvait  être  sen- 
sible ;  son  souverain  ,  en  le  comblant  de 
mai-qiics  flatt«uses  de  son  estime  et  de  sa 
bienveillance,  a  fait  connaître  que  ses 
vertus,  si  bien  appréciées  en  Fiance  et 
ert  Portugal ,  l'étaient  également  dans  le 
Nouveau  Monde.  * 

ABRAM'ÈS  (Don  José  ,  marquis  u'}, 
fils  du  précédent  ,  naquit  au  «  h.îteau  d'A- 
bi'antès  vers  1782. Il  jouissait  d'une  gran- 
de faveur  à  la  cour  de  Lisbonne  ;  et  il  en-  a 
Ira  ,  (lissa  première  jeunesse,  dans  un  des 
régiments  de  la  garde  du  prince-régent , 
où  il  se  fit  bientôt  distinguer  par  son 
courage  ,  sa  loyauté  chevaleresque,  et 
rétendue  de  ses  connaissances  dans  l'art 
militaire.  Admis  dans  l'intimité  du  prin- 
ce-régent, il  acquit  toute  sa  confiance. 
Le  régent  ,  sûr  de  sa  fidélité  et  de  son 
dévouement,  exigea  que  le  marqnisd'A- 
brantès  ,  «pii  se  ])réparail  à  le  suivre  au 
Brésil,  rest.îl  en  Portugal  pour  y  défen- 
dre la  cause  de  la  patrie.  D.  José,  en- 
voyé en  1807  eu  France,  avec  plusieurs 
autres  seigneurs  portugais  ,  pour  y  trai- 
ter directement  a^'ec  Biionaparle  des  in- 
térêts politiques  du  royaume,  y  fut  re- 
tenu comme  otage  jusqu'en  i8i4-  Biio- 
raparle  employa  tour  à  tour  les  caresses 
et  les  menaces  pour   se  l'attacher  j   mais 
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le  marquis  d'Abrantcs  refusa  constam- 
ment les  oUVcs  les  plus  séduisantes,  et  il 
supporta  avec  couraj^ie  les  vexations  que 
lui  attira  sa  l'ermeté.  Sollicité  par  le  mi- 
nistre Savary  ,  d'accepter  le  commande- 
ment d'un  réa;iment,  il  répondit  que  sa 
vie  appartenait  à  son  prince  et  à  sa  patrie. 
Inébranlable  dans  ses  principes  pendant 
sept  années  d'exil,  on  ne  le  vit  pas  une 
seule  fois  paraître  à  la  cour  de  Buona- 
parte.  Sa  fierté  l'empêcha  même  de  ré- 
clamer   des  secours,   que   le    défaut  de 
communications  avait  rendus  indispen- 
sables. Réduit  à  cette  gêne  qui  approche 
de  la  misère,  le  desceiulant  desLancastre 
"Conserva  la  douceur  et  la  gaité  inaltéra- 
bles de  son  caractère  ,  et  ne  trouva  de 
consolation  que  dans  les  sciences  et  dans 
les  arts.  Avide  de  découvertes,  et  jaloux, 
de  rapporter  dans  son  pays  les  connais- 
sances qu'il  avait  acquises   en  France  ,  il 
«"crivit  en  portugais  plusieurs  Traités  sur 
l'agriculture  et  sur  la  botanique.  Mais  si 
l'étude  et  la  philosophie  le  rendirent  in- 
sensible à  la  perte   d'un  rang  illustre  et 
d'une  grande  fortnne  ,  il  ne  put  oublier 
■qu'il  était  épotix  et  père ,  cl  que  sa  patrie 
gémissait  sous  le  poids  de  la  tyrannie. 
Séparé   de   son    épouse    et   d'une   nsère 
dont  les   émigrés    français   ont   souvent 
"éprouvé  la  généroité  ,  le  marquis  d'A- 
tranlès  brûlait  du  désir  de  se  réunir  aux 
objets  de  ses  affections  ,  et  de  prendre 
ïang  parmi  ceux  qui  combattaient  pour 
la  liberté  du  Portugal.  Il  tenta  plusieurs 
lois  de  s'échapper  de  France-  mais  l'ac- 
tive surveillance  de  la  police  de  Buona- 
parte  rendit  ses  efforts  inutiles.  Convain- 
.  eu    qu'un    événement  inespéré    pouvait 
•seul  faire  cesser  sa  captivité, il  se  résigna, 
€t  u'ent  plus  d'autre  soin  que  d'adoucir 
la  vieillesse  d'un  père  condamné  comme 
lui  à  vivre  sur  le  sol  de  l'étranger.  Don 
José    d'Abrantès    ne  retourna  dans   son 
pays  qu'après  la  chute  de   Buonaparte  r 
«n  i8i4-  Ses  compatriotes  l'accueillirent 
de  la  manière  la  plus  touchante  ;  et  ceux 
de  ses  compagnons  d'armes  qui  avaient 
eu  le  bonheur  de  combattre  pour  leur 
pays ,  demandèrent  qu'il  rentrât  avec  uij 
grade  supérieur  dans  le  régiment  où  il 
avait  déjà  servi.  Il  est  maintenant  colo- 
nel de  cuirassiers.  Le  conseil  de  régence 
l'a  nommé  président  d'une  société  d'agri- 
r.ulture  nouvellement  instituée  et  formée 
j)ar  ses  soins.  * 

ABRIAL(Le  comte  Je\k -Baptiste) 
ïraquità  An-iïonay  \evs  1760  ^ûtses  études 
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à  ^université  de  Paris  ,  et  fut  avocat  au 
parlement.  Envoyé  à  Naples  par  le  direc- 
toire exécutif,  en  février  1799)  pour  y 
organiser  le  gouvernement  républicain  , 
il  fut  nommé  à  son  retour  commissaire  au- 
près de  l'administration  du  Prylanée  fran- 
çais. Aprcsle  18  brumaire,  il  fut  d'abord 
appelé  au  ministère  de  la  justice  ,  puis  au 
sénat-conservateur,  lors  de  la  création  de 
la  nouvelle  dignité  de  giand-juge  (septem- 
bre 1802).  Il  fut  pourvu,  en  1804,  del.i 
sénatorerie  de  Grenoble ,  et  décoré  peu  de 
temps  après  du  titre  de  grand-officier  de 
la  Légion-d'honneur.  Yers  le  milieu  de 
l'année  1804,  M.  Abrial  fut  envoyé  i 
Gènes  et  dan»;  le  nouveau  royaume  d'Ita- 
lie, pour  y  établir  le  Code  Napoléon.  Ea 
septembre  1807  ,  il  fit  un  voyage  dans  le 
Dauphiné  ,  pour  visiter  les  fouilles  de 
Mont-Seleucus  et  l'obélisque  du  Mont- 
Genèvre.  Le  3o  décembre  i8og,  il  fut 
élu ,  par  le  sénat  ,  membre  du  conseil 
particulier.  Le  aS  juillet  iSii  ,  l'em- 
pereur signa  son  contrat  de  mariage 
avec  Mil''.  Abrial  sa  parente.  Le  10  jan- 
vier i8ï2,  il  fut  nommé  président  du 
collège  électoral  du  département  du  Can- 
tal,  et,  le  3  avril  i8i3,  grand'croix  de 
l'ordre  de  la  Réunion ,  avec  le  titre  de 
comte.  Le  i'''".  avril  i8i4  »  il  vota  la  créa, 
tion  d'un  gouvernement  provisoire  et  l'ex- 
pulsion de  Buonaparte  du  trône  deFrance. 
Le  Roi  le  nomma  pair  de  France  le  4  juin 
de  la  même  année.  M.  Abrial  ne  fut  point 
porté  sur  la  liste  des  pairs  formée  par 
Buonaparte  en  mai  i8i5;  et  il  se  trouva 
fiusi  du  nombre  de  ceux^  que  le  Roi 
maintint  après  sou  retour.  Le  8  mars 
1816,  il  lit,  au  nom  d'une  commission  , 
uu  rapport  sur  la  résolution  de  la  cham- 
bre des  députés  ,  relative  aux  pensions 
des  prêtres  mariés.  Le  comte  Abrial  était 
sous  le  gouvernement  impérial  membre 
de  l'insignifiante  commission  nommée  par 
le  sénat  pour  la  liberté  individuelle.  Il 
cultive  les  lettres,  et  il  possède  une  très 
riche  bibliothèque.  D. 

ABRIAL  (Le  baron),  fils  du  pré- 
cédent ,  d'abord  auditeur  au  conseil 
d'état,  fut  nommé,  le  12  septembre 
1810,  commissaire-général  de  police  à 
.Lyon  ,  et  ensuite  préfet  du  Finistère.  II. 
pièta  serment  à  l'empereur  le  i  t  avril 
i8i3.  Le  20  mars  i8i4»  ''  passa  la 
revue  de  la  garde  nationale  de  Quimper , 
qu'il  harangua  ainsi ,  en  lui  confiant  l<î 
guidon  impérial  destiné  à  la  cohorte  prête 
à  se  mettre  en  marche  :  «  Que  ces  mots, 
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jj  union  et  fidélité ,  soient  votre  devisej 
M  et  si  jamais  le  iroul>lp  tentait  de  s'intro- 
j)  duire  dans  voire  viile,  qu'il  en  soit 
i>  écarté  à  la  vue  de  ce  guidon  que  je  vous 
j>  confie  dans  un  jour  si  cher  à  la  France, 
î)  dans  un  jour  où  la  Providence,  favori- 
})  sant  tous  nos  vœux ,  donna  à  notre  au- 
3>  guste  empereur  le  rejeton  précieux  qui 
»  assure  sa  dynastie  et  le  bonheur  de  la 
D  France.  »  Le  baron  Abrial  fnl  nommé 
le  39  juin  i8i4>  pa'"  'c  Roi,  maître  des 
requêtes  honoraire.  Buonaparte  lui  confia 
la  préfecture  du  Gers  dans  le  mois  d'avril 
181 5  II  arriva  à  Auch  le  9  mai ,  et  y  fit 
exécuter  les  décrets  impériaux.  Le  18 
iuil'.el ,  même  année ,  il  y  proclama  le  gou- 
vernement de  Louis  X^  III ,  et  fut  néan- 
moins remplacé  par  M.  Brochet  de  Veri- 
gny.  M.  le  baron  Abrial  aépousé  la  fille  de 
Treilhard.  '  D. 

ABZAC  (Henri-Venance-Auguste, 
vicomte  d'),  d'une  ancienne  famille  du 
Périgord  ,  fut  capitaine  au  régiment 
d'Auxerrois  infanterie,  et  ensuite  employé 
comme  major  aux  îU-s  du  A'ent.  Il  a 
épousé,  en  1777,  M"*",  de  Talinenier. 
Le  vicomte  d'Abzac  émigra  en  179»,  et 
fit  la  campagne  de  cette  année  dans  l'ar- 
mée du  duc  de  Bourbon  :  il  se  relira  en- 
suite à  Hambotiig,  où  il  établit  un  ma- 
nège. M.  d'Abzac  était,  en  i8i5.  chevalier 
de  Saint-Louis  et  écuyer  de  manège  de  la 
maison  du  roi ,  ainsi  que  son  frère  cadet. 
—  AbzAC  de  Falgueyrac  et  de  Montas- 
truc  (  François-Joseph  ,  comte  d'  )  ,  co- 
lonel d'iulanlerie,  est  cousin  des  précé- 
dents ;  il  éniigra  comme  eux,  en  1 791  ,  et 
fit  toutes  les  campagnes  dans  les  armées 
des  princes  français.  Il  rentra  en  France 
après  la  dissolution  de  ces  armées ,  y 
vécut  dans  la  retraite,  et  fut  nommé  par 
le  Roi  président  do  la  cour  prevotaledu 
département  du  Lot  en  mars  1816.  — . 
Le  département  de  la  Dordogne  nomma 
le  marquis  d'Abzac,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés  en  septembre  181 5. — Un 
autre  d'Abzac, de  la  même  famille, aucien 
capitaine  au  régiment  de  la  marine,  fut 
arrêté  en  1793,  et  condamné  à  mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire.  '  D. 

ACEDO  (JÉRÔME  ) ,  avocat  espagnol, 
né  à  Valence  en  1775,  fut  député  aux 
cortès  en  i<Si2  ,  et  s'y  prononça  pour  le 
parti  des  libéraux.  Comme  il  était  connu 
pour  un  homme  aussi  éclairé  que  sage , 
on  ne  put  attribuer  cette  conduite  qu'à 
la  crainte  de  voir  s'élever  ,  sous  une  nio- 
■archie  non  tempérée,  on  nouveau  favori 
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qui  fût  aussi  funeste  que  Godoy,  dont  il 
avait  toujours  été  l'ennemi  le  plusdéclaré. 
Mais,  lors  du  retour  de  Ferdinand  \'II 
en  E^pagne  ,  quand  Acedo  vil  que  ses  col- 
lègues, abusant  de  leurs  pouvoirs  et  des 
principes  d'une  liberté  raisonnée  ,  por- 
taient,  par  leur  constitution  ,  atteinte 
à  l'autorité  royale  ,  il  se  démit  aussitôt 
de  ses  fonctions  ,  et  se  retira  dans  sa 
parie  pour  y  reprendi-e  sa  profession 
d'a\ocat.  S. 

ACERBI  (Joseph),  né  à  Casiel- 
GoHredo  ,  dans  la  Lombardie  ,  quitta 
le  toit  paternel  à  l'époque  de  l'invasion 
des  Français.-  Accompagné  d'un  de  ses 
compatriotes,  M.  Beliolti,  de  Brescia  , 
il  parcourut  l'Allemagne  ,  le  Danemark  , 
et  passa  en  Suède  l'hiver  de  1798.  Ses 
qualités  sociales  et  quelques  talents  agréa- 
bles le  firent  accueillir  dans  les  maisons  les 
plus  distinguées  5  ce  qui  le  mit  à  même 
d'acquérir  des  notions  exactes  sur  le  ca- 
ractère ,  les  mœurs  et  les  usages  des  Sué- 
dois. Il  entra  ensuite  dans  la  Finlande  , 
et ,  parvenu  à  Torneo  ,  s'associa  avec  le 
colonel  suédois  Skioldebrand ,  connu  par 
son  talent  pour  la  peinture  du  paysage  , 
dans  le  projet  d'aller  visiter  la  î^aponie  , 
et,  s'il  se  pouvait ,  de  pénétrer  jusqu'au 
cap  Nord.  Après  des  fatigues  et  des  obs- 
tacles sans  nombre  ,  (jue  lui  fit  surmonter 
plus  facilement  l'idée  d'être  le  premier 
de  ses  compatriotes  qui  eût  atteint  un 
point  du  globe  si  éloigné  du  centre  de  la 
civilisation,  il  parvint,  dans  le  mois  de 
juillet  1799,  au  terme  de  son  voyage. 
Il  suivit ,  à  son  retour  ,  à  peu  près  la 
même  route.  Il  se  trouvait,  en  1802, 
à  Londres ,  où  il  publia  en  anglais  la 
relation  de  son  voyage,*  sous  ce  litre: 
V  or  âge  au  cap  IVord,  par  la  Suède, 
la  Finlande  et  la  Laponie ,  dans  les 
années  1798  et  1799,  avec  celte  épi- 
graphe ,  iS'istinius  htc  tandem  ,  nobis 
ubi  dcfuit  orbis  ,  2  vol.  in  4°-  ■,  avec  une 
carte  et  dix-sept  gravures.  M.  Acerbi  a 
dédié  cet  ouvrage  à  son  père.  On  y  trouve 
des  observations  intéressantes  sur  la  11a- 
tuie  et  sur  la  société  ,  sur  l'état  des  scien- 
ces et  des  arts,  particulièrement  sur  ce- 
lui du  dessin  en  Suède,  que  l'expositioi» 
publique,  qui  a  lieu  à  Stockholm  au  mois 
de  mars  de  chaqjie  année,  liii  fournit 
l'occasion  d'apprécier.  On  y  trouve  aussi 
des  détails  précieux  sur  les  contrées  peu 
connues  qu'il  a  visitées,  et  des  incidents 
de  voyage  retracés  avec  beaucoup  de 
vivacité.  Acerbi  donne  ,  sur  chacun  des 
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membres  des  académies  suédoises,  des 
notices  où  l'on   reniari]ue  peu  de  bien- 
veillance. Il  ne  dissimule  pas  son  aver- 
sion pour  le    clergé ,  la  noblesse  tl  les 
académies.    La   relaùon   de    son    séjour 
en   Suède    n'avait  été   écrite   que  pour 
l'amusement    de  ses  amis  j  et,  lorsiju'il 
se  décida  à  la  fau-e  imprimer  ,    il  crut 
devoir  préférer  le  respect  dû  au  public 
et    à    la    vérité ,    au    niéuaj^ement   de 
quelques    amours -propres.    Mais    cette 
raison-là    ne  devrait  jamais  s'appliquer 
qu'à  des  vérités  utiles^  et  les  vérités  dont 
nous  parlons  ne   sont  pas  de  ce   genre. 
La   dirnière    moitié  du    2^.  volume   est 
remplie  par  des  Observations  générales 
sur  la  Laponie ,  où  M.  Acerbi  a  fondu 
un  traité  sur  ce  sujet ,  écrit  ,  d'r.près  l'or- 
dre de  Christian  VII,   par  un  mission- 
naire suédois  ,  Canute  Leems  ,  qui  avait 
vécu   pendant  dix  ans  parmi  ce  peuple. 
Ce  traité,  d'abord  publié  en  danois  par 
son  auteur  ,  traduit  ensuite  en  lalin  ,  ac- 
compagné de  notes,  par  Gunner,  évêque 
de  Droiitheim ,  et  imprimé  ainsi  à    Co  - 
penhague   en    1767,    était  devenu   rare. 
Il  a  été  traduit  en  anglais,  dans  le  pre- 
mier volume  de  la  Collection  générale 
des  voyages ,  publiée  par  F.  Pinkerton. 
L'ouvrage  d'Acerbi  est  terminé  par  des 
gravures  de  quelques  morceaux  de  mu- 
sique finoisc  etiapone.  Le  style  de  la  rela- 
tion, ciistin;:;ué  par  la  clarté  ,  l'élégance  , 
et  quelquefois  par  l'élévation,  a  fait  sup- 
poser que  le  vo^aiîeur  avait  emprunté  le 
secours  d'un  écrivain.   On   a   dit  depuis 
que  la  rédaction  en  était  due  à  M.  Wil- 
liam TLomson.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette 
relation   a    été  traduite  en  français  par 
Jos.  Lavallée  ,  3  vol.  in-S".  ,   i8o4;et 
la  traduction   a    été  revue   par  l'auteur 
lui-même,  qui  se  trouvait  alors  à  Paris. 
Dans  le  même  temps  qu'il  publiait  sa  re- 
lation   à   Londres ,    son   compagnon    de 
voyage  ,  le  colonel  Skioldebrand  ,  faisait 
paraître  par   cahiers,  à  Stockholm  ,  les 
vues  pittoresques  des  contiées  qu  il  avait 
parcourues,  accompagnées  d'un  teste  ex- 
plicatif. Plusieius  journanx  ayant  attri- 
bué le    J^oyav,e  an  cap  JY'jrd  \  M.  de 
Saint-Morys  {("^oj.  Saint-Morts),  une 
réclamation  cleTM.  Ac  rbi  lui  même,  da- 
léede  CastelGoffredo    le  }oc,oùt  1810, 
fut  insérée  dans  quelques  feuilles  dlialie. 
Un  Allemand,  nommé  R-il^s ,  a  relevé, 
avec   beaucoup    de    chaleur  ,   quelques 
assertions  de  M.    Acerbi  ;  il  Ta  accusé 
«lavoir   puisé  ,  dans  des  relations   sué- 
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doises,  ce  que  son  ouvrage  contient  de 
plus  iiitéressant.  Re. 

ACEVLDO  (DoMiîviQtJE  )  ,  financier 
espagnol,  né  en  Aragon  en  1760  ,  fut 
député,  en  i8i3,  auxcortès,  où  il  sou- 
tint la  cause  de  Ferdinand  A  II.  Mais  son 
caractère  dur  et  impérieux,  ses  menaces 
contre  ceux  qui  ne  partageaient  pas  son 
système  d'accorder  au  monarque  un  pou- 
voir illimité,  en  irritant  tous  ses  collè- 
gues ,  les  éloignaient,  par  degrés,  des 
principes  qu'il  voulait  leur  faire  adopter. 
Ainsi,  tandis  qu'Acevedo  voulait  faire  un 
Dieu  d'un  monarque ,  par  un  excès  tout 
opposé  ,  ses  adversaires  finirent  par  le 
considérer  comme  presque  moins  qu  un 
homme ,  d'après  les  maximes  et  les  or- 
donnances qu'ils  établirent  <lans  leur 
constitution  ,  et  que  Ferdinand  A  II ,  lors 
de  son  retour  en  Espagne  ,  n'accepta  pas 
et  ne  devait  pas  accepter.  Il  paraît  que 
le  roi  n'a  point  pris  en  considération 
l'ardeur  avec  laiiuelle  Acevedo  défen- 
dait l'autorité  royale,  puisqu'il  est  resté 
ignoré,  et  qu'il  vu  sans  emploi  dans  un 
village  de  sa  province.  S. 

ACHAINTEE  (N.  L.),  libraire  éta- 
lagiste à  Paris ,  connu  par  l'originalité 
de  ses  moeurs,  et  son  érudition  dans  les 
langues  anciennes,  a  donné  ■  I.  Mélanges 
de  Poésies,  i8oi,in-8'".  II.  En  1806,  une 
belle  édition  de  V Horace,  de  J.  Bond, 
in-8".;  en  181  o,  une  édition  de  Juvénal, 
2  vol.  >n-8".,  et  en  1812  ,  une  édition  de 
Perse.  Ht.  En  \%\'h  ^vlwc  traduction  de 
Dictrs  de  Crète  (  \  oy.  les  art.  Darks  et 
DiCTYS  de  1,1  Biogr.  univ.)  IV.  Lors  de  la 
restauration,  la  Couronne  d'immortelles^ 
et  le  Bouquet  de  Lys,  i8i4i  in -8°.  V. 
En  181 5,  une  nouvelle  édition  des  Sy- 
nonymes latins  ,  de  Gardin-Duniesnil , 
Paris,  Delalain  ,  in-S".  VI.  Euénements 
mémorables  de  l'Histoire  grecque,  en 
latin  et  en  français,  i8i5,  in  -  8  .  VII, 
Morcequx  de  Tacite  ,  latin  et  français  , 
i8i5,ini2.  Toutes  ces  éditions  sont 
fort  esliméfs  des  savants.  D. 

ACHA^D  (Fra>:çois-Charles),  chi- 
miste di'.t'ugué,  directeur  de  la  classe  de 
physique  de  laradémie  royale  de  Berlin  , 
né  dans  ctte  ville  ,  le  28  avril  1754,  selon 
Meufel,  ou  en  1753,  selon  l'inscription  de 
son  portrait ,  ;;ravé  dans  le  tome  Lxv  de  la 
BUdioth.  univ  germ. ,  est  surtout  connu 
pai  la  fabrication  du  sucre  de  betterave, 
qu'il  a  le  premier  exécutée  en  grand  et  avec 
succès.  Il  publia ,  en  1802,  des  calculs 
dont  il  résulterait  que  ses  expériences  * 
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cet  égard  assurent  à  la  Prusse  une  ccono 
mie  de  deux  millions  et  demi  de  rixda- 
1ers.  Ses  principaux  oDvraftes  ,  presque 
tous  en  allemand ,  sont  :  I.  Mémoires 
physiques  et  chimiques ,  Berlin,  1^80. 
II.  Leçons  de  physique  expérimentale  , 
ibid.  ,  1791-93,  4  vol.  in-80.  III.  Jns- 
trttclion  sur  la  préparation  du  sucre 
brut ,  du  sirop  et  de  l'eau-de-vie  de  bet- 
terat'c  ,  ibid.,  1800,  iu-8"  ,  suivie  de 
plusieurs  opuscules  sur  le  même  sujet. 
IV.  Quelques  ouvrages  populaires  d'agri- 
culture, et  un  très  grand  nombre  de  Mé- 
noires  répandus  dans  les  divers  journaux 
de  physique  et  de  chimie  qui  se  publient 
en  Allemagne.  Achard  a  concouru  à  la 
publication  du  Dictionnaire  de  Techno- 
logie. T. 

ACîIARD,  général  français,  fut  co- 
lonel du  108'^.  régiment  d'infanterie , 
et  fit  en  cette  qualité  la  campagne  de 
llussie.  Il  s'est  distingué,  le  23  juillet 
1813,  au  combat  deMollilo^v.  Le  27  juin 
j8i4  ,  il  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
J.ouis,  et,  le  :>4  août,  officier  de  la  Lé- 
f  iou-d'honneur.  Au  mois  de  juin  i8i5, 
il  commandait,  par  les  ordres  de  Buo- 
iiaparte,  dans  les  déparlemenls  de  la 
Waïenne  et  autres  environnants,  contre 
les  troupes  royalistes.  —  Un  autre 
A  c  H  A  R  D  ,  nommé  receveur  -  général 
du  département  de  la  Drôme  ,  le  27  avril 
18 15,  fut  président  du  collège  électoral 
d'arrondissement,  par  l'ordonnance  roya- 
le an  26  juillet  suivant.  A. 

ACHER  (  Nicolas  ) ,  ancien  premier 
commis  des  finances,  et  juge  des  cours 
royales  d'Amiens  et  de  Lyon,  naquit  en 
Picardie  vers  17275  il  a  donné  un  Abréf^é 
fies  Hofntnes  illustres  de  Plutorque  , 
Lyon,  1807-1 1  ,  4  vol.  in- 12.  Le  premier 
Volume  avait  paru  pour  la  première  fois 
*n  1797.  — AcHER  fils,  conseiller  à- la 
cour  royale  de  Lvon  ,  fut  confirmé  dans 
cet  emploi  par  l'ordonnance  du  Roi  du 
25  octobre  181 5.  Or. 

ACHRR  -  MOINT  -  GASCON  (Cli!;- 
MENT  iV)  ,  né  à  Sic. -Colombe,  départe- 
luenl  de  l'Aude  ,  le  28  décembre  1792  , 
lut  d'abord  employé  au  bureau  militaire 
de  la  préfecture  de  la  Ha'iie  -  Garonne. 
Nommé,  en  avr-1  i8i4,  lieutenant  dans 
la  garde  nationale  de  Toulouse,  le  mai— 
tjuis  Descouloubrcs  le  présenta  ,  après  la 
bataille  du  10,  à  lord  Wellington  :  il 
remplit  successivement  les  fonctions  d'of- 
ficier d'ordonnance  près  du  général  an- 
ijlais  et  de  S.  A.  R.  le  duc  d' Angoulcme , 
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quM  suivit  à  Paris,  et  dont  il  devint  of- 
ficier de  la  chambre.  Il  accompagna  ce 
prince  dans  sa  campagne  jlu  midi,  et,  le 
23  mars  i8i5,  entra  en  qualité  de  lieu- 
lenanl  dans  son  état -major  11  était  à 
l'aflaire  du  2  avril  au  passage  de  la 
Drôme,  s'y  distingua  ,  et  reçut  le  len^ 
demain  la  croix  de  la  Légiond'honneur. 
Embarqué  avec  S.  A.  R.  à  Cette,  il 
passa  aussi  en  Espagne  ,  et  fut  chargé 
plusieurs  fois  de  dépêches  importantes 
pour  Madrid.   Rentré  en  France  ,  le  20 

Iuillet  181 5,  il  obtint,  le  même  jour, 
e  grade  de  capitaine  ,  et  il  se  trouve 
attaché  en  celte  qualité  à  S.A.  R.  le  duc 
d'Angoulênie.  * 

ACLOQUE  (André),  fils  du 
fameux  brasseur  de  bière  qui,  étant  com- 
manda ni  de  la  gai'de  nationale  du  fau- 
bourg St.-IMarceau,  montra  un  si  conra- 
geux  attachement  à  la  cause  de  Louis  X\  I 
dans  les  premières  années  de  la  révolu- 
tion. Il  fait  valoir  lui-même  un  fonds 
de  commerce  considérable  en  vinaigre 
et  en  moutarde.  Nommé  chef  de  la 
11^.  légion  de  la  garde  nationale  de  Pa- 
ris,  en  janvier  i8i4  5  après  le  refus  de 
M.  de  Gonlaut-Biron,  il  fut  présenté  à 
l'empereur  le  23  janvier  i8i4>  ^^  ^"i 
prêta  serment  de  fidélité.  Il  signa  ,  dans 
le  courant  du  même  mois ,  l'ailrcsse  à 
S.  M.  ,  au  nom  des  officiers  de  la  garde 
nationale  ,  dans  laquelle  on  lisait  :  «  Par- 
)<  lez  ,  Sire,  avec  sécurité  ;  que  nulle  in- 
«  quiétude  sur  le  sort  de  ce  que  vous 
»  avez  ,  de  ce  que  nous  avons  de  plus 
»  cher  ,  ne  trouble  vos  grandes  pensées  : 
u  allez  avec  nos  enfants  et  nos  frères  re- 
i>  pousser  le  féroce  ennemi  qui  ravage 
j)  nos  provinces  ^  fiers  du  dépôt  sacré 
»  que  vous  remellez  à  noire  foi ,  nous  dé 
w  fendrons  votre  capitale  et  votre  trône 

»  contre   tous  les  genres  d'ennemis » 

Le  6  avril,  même  année,  M.  Acloque 
envoya  au  sénat  son  acte  d  adhésion  à 
la  déchéance  de  Buonaparte  ,  et  il  y 
ajouta  :  «  Le  sénat  et  le  gouvernement 
))  provisoire  viennent  de  couronner  leur 
h  généreuse  entreprise  en  proclamant  ce 
);  prince  dont  l'antique  race  fut  pen— 
»  dant  800  ans  l'honneur  de  notre  pays. 
))  Un  peuple  magnanime  que  des  mal- 
)>  heurs  inouïs  n'ont  pu  abattre  ,  va  re- 
))  <;ouvrer  ses  droits ,  que  le  despotisme 
))  du  tyran  n'avait  pu  lui  faire  oublier. 
»  La  garde  nationale  est  appelée  à  don- 
n  ner  à  la  France  entière  l'exemple  du 
V  dévouement  à  son  priuce  cl  »  son  paj.5. 
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»  raJLèrc  donc  avec  empressement  à 
3t  l'acte  constitutionnel  qui  rend  le  trône 
j»  de  France  à  Loiiis-Stanislas-Xavier,  et 
f\  à  son  auguste  famille.  »  Le  roi  Louis 
XVIII  reçut  M.  Aeloque  ,  eu  plusieurs 
occasions  ,  avec  une  grande  bonté  j  il  ie 
nomma  chevalier  de  la  Légion-d'honoeur 
le  ic)  septembre  i8i4>  et  il  lui  accorda 
des  lettres  de  noblesse ,  par  une  ordon- 
nance du  3i  janvier  i8i5  ,  l'autorisant  à 
joindre  à  son  nom  celui  de  Saint-Andrc. 
âl.  Aeloque  signa  ,  le  6  juillet  i8i5  ,  la 
déclaration  par  laquelle  une  partie  des 
ofliciers  de  la  garde  nationale  de  Paris  ré- 
claniail  la  con.servalion  de  la  cocarde  tri- 
colore (  f^oj'.  Choisecl  Prarli.\  ),  mais 
le  lendemain  il  fit  impriinf  r  une  protes- 
tation contre  cette  déclaration.  Il  a  été 
iiominé  odlcier  de  la  Légion-d'lionneur 
à  la  fui  de  i8i5.  —  AcLOQUE  (  Jean-Rap- 
tiste),  capitaine-adjoint  à  l't^tat  major-gé- 
néral .  fut  nommé  le  9  novembre  i8i4, 
cLevaiier  de  laLégion-d'honnem-,  et,  vers 
la  fiti  du  même  mois,  envoyé  en  Pologne 
pour  faciliter  aux  prisonniers  français  leur 
retour  dans  leur  pairie.  11  fut  employé 
en  iS  16  à  Tétal-major  de  la  garde  ruvale^ 
et  son  père,  ancien  chef  de  légion  de  la 
garde  nationale  d'Amiens,  obtlut  du  Roi 
des  lettres  de  noblesse.  A. 

AD  AIR  (Robert),  écuyer,  fils  d'un 
chirurgien  en  chef  de  l'armée  anglaise ,  fut 
élevé  pour  le  barreau,  et  ensuite  nommé 
par  le  bourg  d'Appleby  membre  de  la 
chambre  des  communes,  où  il  se  montra 
du  parti  de  l'opposition.  Le  10  février 
1794,  il  appuya  la  motion  de  M.  Gray 
contre  le  débarquement  des  troupes 
étrangères  en  Angleterre.  Le  14  mars, 
il  soutint  l'opinion  du  même  membre , 
qui ,  en  s' élevant  contre  le  bill  d'abo- 
lition sur  le  débarquement  des  troupes 
hessoises  ,  demanda  un  bill  d'abolition 
pour  toutes  les  personnes  qui  avaient 
consieillé  à  S.  M.  d'ordonner  le  débar- 
quement des  troupes  étrangères.  Adair 
se  distingua  encore  dans  la  séance  du 
7  mars  1 796  ,  par  la  chaleur  avec  laquelle 
il  défendit  la  motion  de  M.  Wilberibrce 
pour  l'abolition  de  la  traite  des  nègres. 
Après  la  mort  de  Pitt  et  la  recomposi- 
tion du  ministère,  il  fut  envoyé  à"\'ierme 
pour  remplacer  lord  Pagr-t.  Il  y  arriva  en 
juin  i8oG;et  peu  de  temps  après,  il  eut  le 
litre  de  minisre  plénipotentiaire.  En  mai 
1807  ,  lors  de  la  chute  du  ministère  Fox- 
Grenville,  et  de  son  remplacement  par  le 
parti  Portland ,  Adaiv  fut  rappelé  de  sod 


ADA 


11 


ambassade  en  mai  1807.  Bientôt  après  son 
retour  à  Londres,  il  fut  ciiargé  d'une  nou- 
velle mission,  à  Constantinople  ;  mais  la 
révolution,  opérée  par  Mustapha Bairac-- 
tar,  le  força  de  relâcher  à  Malte;  il  se 
rendit  néanmoins  à  Constantinople  peu  de 
temps  après.  Arrivé  aux  Dardanelles,  le 
commandant  lui  en  refusa  le  passage  , 
et  il  fut  obligé  de  retourner  à  Malte. 
Après  la  mort  de  Mustapha  Baïractar 
et  la  chute  de  son  parti,  Adair  retourna 
de  nouveau  à  Constantinople  ,  et  y  arriva 
le  27  janvier  1809.  Il  essuya  en  1810, 
dans  cette  ville,  une  violente  maladie, 
et  retourna  en  Angleterre  dans  la  même 
année.  Ses  ouvrages  sont  :  I.  Apologie 
de  la  fermeté  d'un  fP'liig  (  ouvrage 
anonvme'l,  iu-S».  II.  Fragment  d'une 
lettre  au  très  honorable  membre  C  J- 
/''ox^à  l'occasion  d'un  écrit  récemment 
publié  par  M.  Burke,  in-8'\,  179G.  111. 
Lettre  du  très  honorable  membre  C-  J. 
fox  aux  e'iecteurs  de  JJestminster  , 
janvier  1793,  in-ti".  ,  180-2.  —  Adair 
(  Jacques  Àlackiltrick  ) ,  docteur  en  mé- 
decine, l'un  des  juges  de  la  cour  du  banc, 
du  roi  et  des  plaids-communs  à  l'iie 
d'Antigoa  ,  et  ensuite  aux  îles  Sous- 
le-Vent,  a  publié  divers  ouvrages  sur 
la  médecine,  et  une  Objection  sans  ré- 
plique contre  l'abolition  de  la  traite 
des  noirs  ,  in-8''.,  1789.  R. 

ADAM  ^Guillaume),  écuyer,  chan- 
celier, garde  du  grand  sceau,  et  con- 
seiller d'état  du  prince-régent  en  Ecosse, 
lord  lieutenant  du  comté  deKinnross, 
avocat  du  roi  et  de  la  compagnie  des 
Indes-Orientales ,  est  fils  d'un  architecte 
de  Leith.  On  le  destina  àl'éiudedu  droit; 
et  il  obtint  de  bonne  heure  un  siège  au 
parlement ,  où  il  ût  partie  de  la  minorité 
lors  de  l'expidsion  de  M.  Wilkes.  S'étant 
attaché  ensuite  au  parti  de  lord  Nortli , 
il  se  trouva  offensé  de  certaines  expres- 
sions dont  Fox  s'était  servi  dans  la 
chambre  des  communes  ,  et  l'appela  en 
duel:  il  blessa  son  adversaire.  M.  Adam 
ne  parut  point  au  parlement  pendant 
quelques-unes  des  années  antérieures  à 
1807.  Il  fut  après  cette  époque  élu  pour 
le  comté  de  Kincardine  ;  mais  à  présent 
il  a  cessé  d'en  faire  partie.  Il  a  publié 
quelques-uns  des  Discours  qu'il  pro- 
nonça dans  la  chambre  des  communes , 
entre  autres  celui  sur  la  question  des  pri- 
vilèges dans  l'aflaire  de  sir  F.  Burdclt , 
in-S\,  1810.  A. 

ADAM  (  Louis),  profejsçur  de  pians 


la  AD  A 

au  conservatoire  de  musique  de  Paris ,  est 
né  à  Miellcrsboltz  vers  1760.  Il  ne  doit 
presque  qu'à  lui-mèrue  ,  et  à  Tctude  réflt'- 
chie  des  ouvrages  des  grands  maîtres,  son 
talent  pour  la  composition  el  celui  qui  le 
rend  un  des  meilleurs  pianistes  de  Paris.  Il 
Tint  dans  cette  capitale  à  l'àj^e  de  dix-sept 
ans,  et  s'y  fit  connaître  par  des  symphonies 
concertantes  pour  piano ,  harpe  et  violon , 
les  premières  de  ce  genre  que  Ton  y  eût 
entendues.  Il  entra  au  conservatoire  en 
1797  ;  et  de  son  école  sont  sortis  les  vir- 
tuoses les  plus  estimés,  tels  que  Kalk- 
brenner,  IlenriLemoine,  M'I'^.  Beck,ctc. 
Les  principaux  ouvrages  d'Adam  sont  : 
I.  Une  Mctkoile  de  piano ,  adoptée  par 
le  conservatoire  et  par  toutes  les  écoles 
de  musique.  II.  Onze  livres  de  Sonates. 
III.  Les  Quatuors  d'Haydn  et  de  PIcyel 
arrangés  pour  le  clavecin.  IV.  Les  Z?e7<'cei 
tTEnterpe  et  le  Journal  (f  ariettes  ita- 
liennes. V.  Une  Méthode  de  doigté. 
\  I  Un  Recueil  de  romances ,  des  airs 
variés,  etc.  Ye. 

AD  AMS(JoHN  Quisct),  Améri- 
cain, fds  aîné  du  célèbre  président  John 
Adams  (  l''oj.  John  Adams  dans  la  Biog. 
unit'.  )  ,  éiait  ministre  plénipotentiaire 
des  Etats-Unis  à  la  cour  de  Berlin  ,  en 
1801  <t  1802,  époque  où  il  fit,  en  Silésie, 
un  voyage  dont  il  écrivit  la  relation  d;ins 
des  lettres  adressées  à  son  frère  à  Pliila- 
delphie.  Ce  dernier,  à  la  sollicitation  de 
quelques  hommes  instruits  ,  les  publia 
successivement  dans  le  Portfolio ,  jour- 
nal imprimé  à  Philadelphie.  On  y  trouva 
de  l'intérêt  et  de  l'instruction  sur  un 
pays  encore  peu  connu ,  ainsi  qu'un 
bon  esprit  et  l'amour  de  l'ordre  el  de 
la  paix  :  le  siyle  en  est  facile  et  sans 
prétention.  L'auteur  s'était  surtout  atta- 
ché à  observer  l'état  des  manufactures 
de  la  Silésie ,  qui  lui  paraissaient  olï'rir 
des  objets  d'un  commerce  très  avanta- 
geux pour  l'Amérique.  Il  a  consacré  un 
chapitre  à  de  coiu'tes  notices  sur  les  plus 
célèbres  auteurs  siléslens^  et  un  autre, 
qui  est  peut-être  le  plus  important  de 
l'ouvrage  ,  au  tableau  des  progrès  que 
l'éducation  a  faits  eh  Silésie  ,  depuis  que 
le  grand  Frédéric  y  a  fondé  des  sémi- 
naires d'instituteurs.  On  reproche  à  l'au- 
teur d'avoir  donné  trop  peu  de  place,  dans 
.sa  relation,  à  ce  qui  regarde  l'agriculture. 
Ces  lettres  ont  été  réimprimées  ensemble 
en  I  vol.  in-8°. ,  Londres,  i8o4  ,  avec 
une  carte  géographique.  La  dernière  par- 
lie  de  l'ouvrage  comprend  une  descrip- 
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lion  géographique  ,  topographique  el 
historique  de  la  Silésie,  d'après  les  voya- 
geurs allemands,  dont  il  relève  souvent 
les  inexactitudes.  Les  Lettres  sur  la 
Silésie  ont  été  traduites  en  français  par 
J.  Dupuy,  Paris,  1807,  in-8",-  M.  Jefler- 
son  ,  nommé  président  des  Etats-Unis, 
rappela  Quincy  Adams.  Le  parti  fédéra- 
liste auc(uel  il  avait  été  attaché  lui  procura 
une  chaire  de  professeur  au  collège  Ha- 
Ward  ,  dans  la  province  de  Ma^sachusets , 
et  le  fit  entrer  dans  le  sénatcomme  député 
de  celte  province.  11  y  siégeait  en  1804. 
Adams  al)and()nna  alors  le  parti  auquel 
son  père  cl  lui  avaient  dîi  leu'  fortune, 
et  écrivit  en  faveur  du  parti  démocra- 
tique. Le  président  l'envoya  en  Russie, 
avec  le  litre  de  ministre.  Il  était  en 
1814  l'un  des  plénipotentiaires  des  Etats- 
Unis  près  des  puissances  européennes. 
Adams,  nommé  au  mois  de  mars  i8i5, 
ministre  des  Etats-Unis  à  Londres,  ar- 
riva dans  cette  capitale  au  commence- 
ment de  juin,'  et  présenta  ses  lettres  de 
créance  au  pr'nce-régcnt  le  8  da  même 
mois.  —  Adams,  ma  joi- général  de  l'armée 
anglaise  ,  employé  à  l'armée  du  duc  de 
Wellington  en  iSi5.  Ce  général,  dans 
son  rapport  sur  la  bataille  de  Waterloo  , 
le  signale  comme  un  des  officiers  qui  se 
distinguèrent.  Il  s'est  fait  connaître  dans 
le  monde  par  un  esprit  aimable  ,  cultivé  , 
et  par  la  pidilesse  de  ses  manières.      R. 

ADDINGTON.  For.  Sydmouth. 

ADELON,  médecin  à  Paris,  né  à  Di- 
jon vers  1780,  fit  ses  études  méilicales 
dans  la  capitale,  et  rédigea  quelques  ar- 
ticles relatifs  à  sa  profession  ,  daus  la  Ge*- 
zette  de  France  et  dans  quelques  autres 
journaux.  Ce  fut  lui  qui  l'endit  compte, 
dans  la  Gazette  de  France  en  i8o8,  des 
séances  publiques  dans  lesquelles  le  doc- 
teur Gall  exposa  son  système  de  l'ana- 
tomie  du  cerveau.  Les  articles  qu'il  fit 
sur  ce  sujet,  furent  imprimés  sous  le 
titre  (n'Analyse  d'un  cours  da  docteur 
Gall.,  ou  Physiologie  et  anatofnie  du 
cerveau ,  d après  son  système ,  i  vol. 
in-8°.,  Paris,  1808  (  sans  nom  d'auteur, 
mais  avec  l'approbation  du  docteur  Gall , 
qui  en  revit  lui-même  les  épreuves). 
M.  Adelon  professe  aujourd'hui  à  l'école 
de  médecine  :  il  a  rédigé  plusieurs  arti- 
cles de  la  Biographie  unii'erselle ,  entre 
autres  celui  de  Bichat ,  conjointement 
avec  M.  Chaussicr,  dont  il  est  l'élève;  il 
est  aussi  l'un  des  collaborateurs  du  Ific' 
vmnnaire  des  Scienves  médicale^.     D. 
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ADELUNG  (Frédéric  d'),  néàStet- 
tin  ,  neveu  du  célèbre  grauimairien  de  ce 
nom,  et  sou  continuateur  dans  ses  re- 
«herclies  philologiques  ,  s^établit  à  Pé- 
tersbourg,  et  y  fut  membre  de  la  direc- 
kion  du  théâtre  allemand  de  cette  capitale. 
Il  fui  ensuite  nommé  assesseur  du  collège, 
et  Tun  fies  instituteurs  des  jeunes  princes 
3e  la  famille  impériale.  Depuis  ce  temps 
il  est  monté  jusqu'au  rang  de  conseiller 
â'état  ;  et  Fempereur  lui  a  donné  la  croix 
de  l'ordre  de  Sle.-Anne  de  la  seconde 
classe.  On  connaît  de  lui,  en  alhmand: 
I.  Notices  et  Extraits  d'anciens  poètes 
allemands  ,  dont  les  manuscrits  sont 
passas  de  la  bibliothèque  d'Heidelberg 
à  celle  du  Vatican  ,  Kœnigsberg  ,  l 'jçp 
et  1798  ,  2  part,  in -8".  II.  Sur  i an- 
cienneté de  quelques  poèmes  septen- 
trionaux ,  inséré  dans  le  tome  iv  de  la 
collection  de  Becker.  En  français ,  Rap- 
ports entre  la  langue  sanscrite  et  la 
langue  russe  ,  présentés  à  l'académie 
impériale  russe  ,  St.-Pétersbourg,  181 1 , 
grand  in-/^".  M.  Adelung  a  supprimé  en- 
suite cette  dissertation  ,  qui  a  paru  sans 
son  nom.  Il  possède  une  très  lîelle  col* 
Iflclion  de  manuscrits  sur  les  différentes 
langues  de  l'univers,  et  surtout  celles 
de  l'Asie.  Le  fonds  de  cette  collection  a 
été  ramassé  par  feu  M.  Backmeister,  bi- 
bliothécaire de  l'académie  des  sciences  à 
Pétersbourg.  M.  Adelung  a  composé 
d'après  cette  collection  ,  et  avec  les  notices 
que  M.  de  RIaproth  lui  a  données  sur  plu- 
sieurs langues  asiatiques,  un  supplément 
pour  le  premier  vohune  du  Mithridates 
de  sou  oncle,  qui  a  été  publié  récemment 
à  Berlin.  A. 

ADET  (Pierre-Auguste),  né  à 
Nevers,le  18  mai  1^63.  D'abord  élève 
d'artillerie ,  il  quitta  ensuite  le  service 
pour  se  livrer  aux  sciences,  et  fut  suc- 
cessivement chef  de  l'administration  des 
colonies,  membre  du  conseil  des  mines, 
adjoint  au  ministre  de  la  marine  d'AI- 
barade  en  1793  ,  envoyé  de  la  république 
a  Genève  ,  et  ministre  plénipotentiaire 
aux  Etats-Unis  d'Amérique.  En  janvier 
179G,  il  présenta  au  congrès,  de  la  part 
de  la  nation  française  ,  un  drapeau  aux 
trois  couleurs  ,  dont  Merlin  de  Douai 
avait  fait  décréter  l'envoi.  M.  Adet 
fut  rappelé  en  France  le  4  mnrs  1 796  5 
mais  le  directoire  demanda  qu'on  lui 
conservât  sa  place,  ce  qui  fut  accordé. 
Le  28  octobre  de  la  même  année  (  5  bru- 
Muhe  an  v ) .  il  r^^raii  au  se«r«uir«  des 
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Etats-Unis  une  note  ofllcielle  ,  dans  la- 
quelle il  lui  faisait  part  de  l'arrêté  du 
directoire  ,  portant  «  que  le  pa\illoa 
))  de  la  république  traiterait  le  pavillon 
))  neutre  comme  celui-ci  se  laisserait 
i)  traiter  par  les  Anglais.  »  A  la  suite  de 
celte  déclaration  se  trouvait  un  long 
énoncé  des  griefs  irapulcs  au  gouverne- 
ment américain.  Les  Etats-Unis  prouvè- 
rent que  le  traité  de  1778  s'oppnsait  for- 
mellement à  la  notification  du  directoire. 
Le  16  novembre  suivant  (  2^  brumaire  ^  , 
M,  Adet  publia  un  avis  par  lequel  il  fai- 
sait connaître  qu'étant  suspendu  de  ses 
fonctions  de  ministre  plénipotentiaire  , 
les  demandes  qu'on  aurait  à  faire  à  la 
république  devaient  être  dorénavant 
adressées  au  consul-général  ou  aux  con~ 
suis  paiticuliers.  Lorsqu'il  fut  revenu  en 
France  à  la  suite  de  .son  rappel ,  le  nou- 
veau directoire  formé  à  la  lin  de  l'an  vu, 
le  nomma,  au  mois  de  fructidor  (août 
1799)  ,  commissaire  à  Saint-Domingue 
avec  Fréron  et  Fauchet  ;  mais  il  refusa 
cette  place.  La  révolution  du  18  brumaire 
lui  ouvrit  la  carrière  législative  ;  il  fut 
élu  membre  du  tribunat.  En  ventôse  an 
VIII  (fin  de  mars  1800),  il  y  présenta  un 
rapport  sur  les  prises  maritimes  et  la 
course,  dans  lequel  il  établit  que  le  droit 
de  la  diriger  par  des  règlements  devait 
appartenir  au  gouvernement  seul.  Quel- 
ques jours  après,  il  fut  nommé  membre 
de  la  commission  des  inspecteurs ,  et  se«- 
crétaire  le  22  novembre  1801.  Il  quitta 
ce  corps  en  mais  i8<)3,  pour  passer  à 
la  préfecture  de  la  Nièvre.  M.  Adet  fut 
élu  en  juin  1809  membre  du  corps  lé- 
gislatif pour  ce  département,  oîi  il  jouit 
de  propriétés  considérables.  Le  22  mars, 
il  fît  hommage  au  corps  législatif,  au 
nom  de  son  collègue  BoufTey  ,  d'un  ou- 
vrage intitulé  ,  Recherches  sur  l'in- 
fluence de  l'air  ,  dans  le  de'i>eloppe- 
ment ,  le  caractère  et  le  traitement  des 
maladies,  dont  il  demanda  la  mention 
honorable  et  le  dépôt  à  la  Bibliothèque. 
M.  Adet ,  qui  était  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur  depuis  plusieurs  années  ,  fut 
nommé  officier  en  iSi3.  Le  3i  août  de 
la  même  année  il  devint  conseiller-maître 
en  la  cour  des  comptes^  et  le  10  avril 
suivapt,  il  donna,  en  cette  qualité,  son 
adhésion  à  la  déchéance  de  Buonaparte. 
A  la  fin  de  mars  même  année  ,  lors  du 
retour  de  Buonaparte ,  il  fut  un  des 
signataires  de  l'adresse  qui  lui  fut  en- 
voyée au  Bom  de  la  eeur  d«s  «cmptcs,  et 
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que  plusieurs  membres  <]é  cette  cour  ont 
désavouce  ou  refusé  de  sie;ner.  Le  aqmai 
suivant,  il  se  réunit  à  la  députalion  de  la 
ville  de  INevers,  qui  vint  présenter  ses 
félicita  lions  à  Buonaparle.  M.  Adet  s'est 
beaucoup  occupé  de  chimie ,  et  il  a  pu- 
])lié  :  I.  Ale'lhode  de  nomenclature  cld- 
rni(/ue  proposée  par  MM.  Morveau  , 
Layoisier ,  Bertholet  et  Fourcroy ,  1 787, 
in-8".  Il  n'y  a  guère  de  lui ,  dans  cet 
ouvrage  ,  que  le  système  de  nouveaux 
caractères  chimiques,  qu'il  avait  imagi- 
nés en  société  avec  M.  Hatsenfratz  ,  et 
dont  l'usage  n'a  pas  été  adopté.  II.  listi- 
înation  de  la  température  de  diffé- 
rentes latitudes ,  traduit  de  l'anglais  de 
Kirwan,  1789,  in -8".  III.  liéjtexions 
sur  la  doctrine  du  phlogistique  et  de 
la  décomposition  de  l'eau,  traduites  de 
l'anglais  de  J.  Priestley,  et  suivies  d'une 
j épouse,  1798,  in-S".  IV.  Leçons  élé- 
mentaires de  chimie,  1804^  in-8".  , 
publiées  par  ordre  du  gouvernement 
pour  l'usage  des  lycées.  M.  Adet  est  l'un 
des  collaborateurs  des  annales  de  chi- 
mie. Il  a  pris  part  à  la  traduction  du 
Traité  de  la  théorie  et  de  la  curadon 
des  ulcères  ,  par  M.  Bell,  un  vol.  in- 12. 
Ersch  lui  attribue  les  Contes  de  la 
chaumière ,  traduits  de  l'anglais ,  1 798  , 
in-i2.  D. 

ADHÉMAR  DE  LANTAGNAC (Le 
comte  Maurice  d')  ,  né  le  12  juin  1772 
d'une  ancienne  famille  du  Languedoc  , 
l'ut  du  nombre  des  pages  qui,  à  la  jour- 
née du  5  octobre  1789,  se  trouvèrent  de 
service  auprès  du  roi,  et  le  lendemain 
l'escoitèrenl  à  Paris  :  il  resta  page  jus- 
qu'au mois  de  septembre  1791,  époque  à 
laquelle  il  rejoignit  à  Cobleutz  les  princes 
frères  du  roi.  A  la  fin  de  1791  ,  il  vint  se 
ranger  sous  les  drapeaux  du  prince  de 
Coudé,  servit  d'abord  à  l'avant-garde 
dans  la  légion  de  Mirabeau  ,  ensuite  dans 
Dauphin  cavalerie,  et  enfin  en  qualité 
d'oflicier  de  la  cavalerie  noble ,  com- 
mandée par  le  duc  de  Berry.  Il  donna  , 
dans  toutes  les  occasions,  des  preuves 
de  dévouement  et  de  courage,  et  resta 
sous  les  drapeaux  du  prince  de  Condé 
jusqu'au  licenciement  de  l'armée,  le  29 
avril  iSoi,  époque  à  laquelle  il  rentra 
en  France.  Le  3i  mars  i8i4,  il  se 
prononça  en  faveur  des  Bourbops,  et 
fut  un  des  premiers  à  prendre  la  co- 
carde blanche  dans  Paris.  Il  s'inscrivit 
ensuite  dans  la  garde  à  cheval,  alla  au- 
devant   du  comte   d'.^rtois    à   Li\ri    ie 
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10  avril,  et  partit  pour  Bordeaux  le  len- 
demain ,  envoyé  auprès  du  duc  d'An- 
goulème  par  Monsieur.  De  retour  de 
cette  mis.sion  ,  il  fut  fait  colonel  et  che- 
valier de  Saint-Louis.  Il  suivit  le  Roi  à 
Gand;  et  ce  prince  le  nomma  colonel  de 
la  légion  départementale  du  Haul-Khin. 
le  26  octobre  181 5.  D 

ADHÉMAR  DE  CIANSA  (  Joseph  , 
comte  d'),  entra  au  service  en  1782  eu 
qualité  de  sous-lieutenant  au  régiment 
de  "Viennois,  et  fit  la  guerre  d.'Amérique 
sous  les  ordres  de  Bouille.  Émigré  ea 
1792,  il  fit  la  campagne  de  cette  année 
dans  l'armée  des  princes.  Rentré  en  Fran- 
ce, il  prit  du  service  en  qualité  de  gen- 
darmed'ordonnauceàl'époqueoùBuona- 
parte  fut  reconnu  empereur  par  toutes  les 
puissances  du  Continent.  Artisan  desa  for- 
tune militaire,  M.  d'Adhémar  ne  dnt  alors 
qu'à  son  courage  et  à  ses  talents  le  poste 
de  colonel  du  29<-.  régiment  d'infanterie  , 
qu'il  occupa  jusqu'en  1 8 1 4.  Il  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis  le  27  novembre 
même  année.  M.  d'Adhémar  avait  alors 
deux  filsau  service  du  roi,  l'un  dans  son 
régiment,  et  l'autre  dans  le  i*-»'.  régiment 
de  hussards  Le  Roi  le  nomma  colonel  de 
la  légion  départementale  des  Deux-  Sèvres 
en  octobre  i8l5.  J) 

ADHÉMAR  DE  COLOMRIERs'(  Aw- 
toine-Fréoéric-Louis,  comte  d'),  de 
la  même  famille  que  les  précédents,  fut 
capitaine  d'artillerie  avant  la  révolution  , 
et  continua  de  servir  à  cette  époque.  11 
fit  dexix  campagnes  dans  l'armée  du  Hhin, 
et  fut  suspendu  de  ses  fonctions,  comme 
noble,  en  1798.  M.  d'Adhémar  se  retira 
alors  à  Anduze,  sa  patrie,  où  il  avait 
été  nommé  commandant  de  la  garde  na- 
tionale en  1791.  Il  se  fixa  dans  ce  pays 
pendant  tous  les  orages  révolutionnaires, 
et  fut  nommé  commandant ,  pour  le  roi , 
de  la  ville  d'Anduze,  le  17  juillet  181 5. 
Il  fit  tous  ses  eli'orts,  pendant  l'interrè- 
gne ,  pour  soutenir  la  cause  des  Bour- 
bons dans  ces  contrées,  et  s'exposa  à 
de  grands  dangers,  surtout  dans  la  nuit 
du  20  au  21  juillet,  où  les  ennemis  de 
S.  M.  tirèrent  sur  lui  plusieurs  coups  de 
fusil  presque  à  bout  portanl.  D. 

ADLER  ( Jacques-George-Chré- 
TiEN  ),  savant  orientaliste  danois,  né  en 
décembre  ]  756  à  Arnis  dans  le  duché  de 
Sleswig ,  était  à  Rome  nu  des  savants  qui 
prolitèrent  delà  munificence  du  cardinal 
Borgia  pour  pubUer  à  ses  frais  la  des- 
cription' des  pièces  les  plus  curieuses  de 
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son  cabinet.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
fut  nommé  en  1^83  professeur  extraor- 
dinaire de  langue  svriaque  ,  et ,  eu  i  788 , 
professeur  de  théologie,  à  Tuniversité  de 
Copenhague  :  il  reniplit   dans  la   même 
ville  les  fonctions  d."  pasteur  de  féglise 
allemande  de  Christian-Hafen  depuis  J  780 
jusqu'en  :789..4prcsavoirexercé  d';iutres 
fonctions  ecclésiastiques  daus  le  duché  de 
Sleswia,  il  fut  nommé  en  1 798  prédicateur 
du  château  de  Gottorp.  Â  oici  ses  prin- 
cipaux ouvrages  :  I.  Recueil  de  formules 
d  actes  et  de  contrats  en  hébreu  rabbi- 
nique  et  en  allemand,  Hambourg ,  1770, 
in-8^.  Il  n'avait  pas  dix-sept  ans  quand  il 
publia  ce  livre  ,  dont  on  a  renouvelé  le 
frontispice  en  i  792  sous  la  rubrique  d'AI- 
tona.  II.  Judœorum    Codicis  sacri  rite 
scribendi  le^es  ad  rilè  cestimandus  co- 
dices  manuscriptos  antiques ,  etc. ,  ibid. , 
177g,  in-4''.   m.  Descriplio  codicurn 
quorunidam  cuficorum...  in  bibliothecd 
regid  Hafniensi  ,  Altona  ,   1780,  in-S". 
On  y  trouve  des  détails  aussi  curieux  que 
neufs  sur  la  manière  d'écrire  des  arabes. 
IV.  Muséum  cuficum  Borgianutii  Veli- 
tris,  Rome,  1782  et  1792,  2  vol.  in-4°. 5 
la  2'-'.  partie  reparut  arec  un  supplément 
en  1795.  V.   Biblioiheca  biblica   JVur- 
tembcrgici  ducis,  olim  Lorckiana  ,  Al- 
tona,  1787,  in-4°-  VI.  iVoi^i  Testamenti 
versiones  syriacœ..   illustratœ ,  Copen- 
hague^   '7^9  >   in-4"-   ^11.   .Abulfedœ 
annales  Muslemici ,  arabe  et  latin ,  ibid. , 
1789-95,  5  vol.  iii-4''.  Adler  n'en  est  que 
l'éditeur;  la  version  est  de  Reiske.  VIII. 
Plusieurs  .Sermons  en  allemand;  de  cu- 
rieux morceaux  de  littérature  orientale 
dans  dilléreuts  ouvrages  ou  Recueils  pé- 
riodiques,  et  la  Relation  de  son  voyage 
de  Rome  ,  publiée  en  allemand  ,  Aitona, 
1783,  in-8-'.,  par  son  frère  Jean-Chris- 
tophe-George Adler  ,  magistrat  et  avo- 
cat à  Aitona,  connu  par  quelques  pro- 
ductions judiciaires  imprimées  en  alle- 
mand. T. 

ADMYRAULD  (  Juliex  -  Locis  ) , 
maire  de  la  commune  de  I^asaigue  en 
juin  1809,  fut  élu  par  le  sénat  membre 
du  corps -législatif  pour  le  département 
de  la  Charente-Inférieure.  Le  ig  no- 
vembre i8i4j  il  prononça  un  discours 
fort  étendu  sur  les  douanes,  et  fit  une 
sortie  militaire  coutre  le  système  du  gou- 
vernement deBuonaparte,  qui,  donnant 
tout  aux  conquêtes  ,  avait  dénaturé  les 
▼rais  éléments  delà  prospérité  publique, 
i'a^jant  ejisuite  à  rexam-in  de»  disoosi- 
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tiens  du  projet  de  loi,  M.  Admjrauld  y 
proposa  plusieurs  amendements.  Il  ob- 
tint, quelques  jours  après,  un  congé  de 
six  semaines  pour  allaires  de  famille ,  et 
ne  reparut  plus  pendant  la  session.  En 
août  i8i5,  il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département 
de  la  Charente.  Cette  assemblée  le  nom- 
ma commissaire  pour  examiner  la  pro- 
position de  il.  Dugus  relativement  aux 
mines,  en  mars  1816.  D. 

ADOLPOUS  (  JoHX  )  ,  né  à  Londres, 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
cette  ville,  résida  quelque  temps  à  lîle 
Saint-Christophe  ,  avec  un  caractère  pu- 
blic ,  s'établit  à  Londres  comme  procu- 
reur \attorneY^  en  1790,  et  a  quitté 
cette  profession  depuis  pour  celle  d'avo- 
cat plaidant.  Il  a  aidé  M.  Coxe  en  pré- 
parant pour  l'impression  les  Mémoires 
de  sir  Robert  "VValpole  ,  et  adonné  lui- 
même  au  public  plusieurs  ouvrages  qui 
se  recommandent,  en  général,  à  l'estime, 
par  l'intérêt  des  sujets,  Fexactitude  des 
recherches,  par  la  véracité  et  1  impartia- 
lité ,  par  le  naturel  et  la  correction  du 
style  d'ailleurs  pru  élevé,  mais  dans  les- 
quels on  chercherait  inulilement  cet  es- 
prit philosophique  et  cette  profondeur 
de  vues  qui  ont  fait  la  réputation  d'un 
petit  nombre  d'historiens.  Â  oici  les  titre;» 
de  ceux  des  ouvrages  d'Adolphus,  aux- 
quels il  a  mis  son  nom  :  I.  Mémoires  bio- 
graphiques de  la  ré\'olution  française ., 
Londres,  1799,  2  vol.  in-8'^.  II.  Le  Ca- 
binet anglais  ,  contenant  des  portraits 
de  personnages  illustres,  grai'és  d'après 
des  tableaux  originaux  ,  awec  des  Mé- 
moires biographiques  ,  Londres,  1799, 
2  vol.  in-4".  m.  Histoire  d'Angleterre , 
depuis  l'ai'énement  du  roi  George  111 , 
jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  de 
1783,  i8o2,  Londres,  3  vol.  in-8°.  IV. 
Réflexions  sur  les  causes  de  la  rupture 
actuelle  ai^ec  la  France ^hondies,  i8oj, 
in-S°.  \ ■  Vue  générale  des  possessions 
intérieures  et  étrangères  de  la  couronne 
(d' Angleterre),  des  lois ,  du  èommerce, 
des  revenus  ,  administrations  et  autres 
étahlissemerits  tant  nulitaires  que  civils, 
i8i4i  Londres,  4  vol.  in-8°.  Rc. 

ADORUS  (  Don  AxTomo) ,  né  à  Ma- 
drid ,  et  avocat  dans  la  même  ville.  Quanti 
la  révolution  française  éclata,  il  fut  un 
des  premiers ,  parmi  les  gens  de  barreau  , 
qui  en  adoptèrent  les  principes.  Avant 
cherché  à  les  propager,  il  fut  exilé  de  Ma- 
drid eu  1702.  La  mort  de  Louis  XVI  lui 
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fit  cependant  chaufçer  J'avis,  et,  de  re- 
tour dans  la  capitale ,  il  parut  avoir  re- 
wonc'i  aux  idées  républicaiucs,  mais  une 
injustice  ijue,  dit-on,  il  reçut  du  prince 
de  la  Paix  ,  li:s  lui  fit  embrasser  de  nou- 
Teau.  Nommé  député  aux  coitî=sde  i8i  i, 
tout  en  déclamant  contre  l'usurpation  de 
Buoii-  parle,  il  fut  un  des  paitisans  les 
plus  déclarés  d'un  gouvernement  mixte, 
c'est-à-dire,  d'un  gouvernement  dans 
lequel  le  roi  n'aurait  pas  même  eu  le  pou- 
voir de  faire  le  bien.  Il  eut  une  grande  part 
à  la  rédaction  de  la  nouvelle  constitution  , 
par  lacpielle  les  cortès,  s'assurant  toute 
l'autorité  ,  Ferdi.iand  Vif  devenait  un 
fantôme  de  monarque  sans  représenta 
tion  et  sans  volonté  Lorsque  ce  prince, 
délivré  de  son  esclavage,  attendait  à  \  a- 
lençai  le  moment  propice  de  remonter 
sur  son  trône,  Adorus  ,  avec  ses  parti- 
sans, insistait  pour  qu'on  ne  le  reçût  pas 
dans  la  capitale  avant  qu'il  n'eût  prêté 
serment  d'observer  les  constitutions  : 
mais  le  parti  royal  layant  emporté  , 
Adorus  disparut  loul-à-coupj  ce  qui 
donna  lieu  de  croire  que  Ferdinand  l'avait 
fait  enfermer  dans  la  tour  de  Ségovic. 
Plusieurs  autres  individus  de  ce  nom  sont 
entièrement  attachés  à  la  cause  de  Fer- 
dinand. S. 

ADRIEN  ,  acteur  de  l'Opéra  depuis 
1787  ,  s'y  distingua  par  la  noblesse  et  la 
vérité  de  son  jeu.  Il  remplissait  les  rôles 
de  *-oi  ,  de  tyran,  de  grand-prêtre,  et 
toujours  à  la  satisfaction  du  public,  sur- 
tout dans  le  rôle  d'OEdipt-  àCioione;  mais 
un  travail  assidu  avant  totalement  ruiné 
sa  voix,  il  s  est  vu,  inioique  jeune  en- 
core ,  obligé  de  quitter  la  scène.  Il  est 
aujourd'hui  le  second  chef  de  chaut  de 
TAcadémie  royale  de  musique.  A. 

AD  R  Y  (  JEAiv-FKLK.tstiME)  ,  ancien 
membre  de  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire,  né  à  \'incelotte,  près  d'Auxerre  , 
en  174*)  îPi"'^f*'Ssa  ,  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  la  rhétorique  au  colléf;e  de  Troyes 
en  Champagne.  Il  était ,  à  l'époque  de  la 
révolution,  bibliothécaire  delà  Maison 
de  la  rue  Saint- Honoré,  à  Paris.  Cet  ha- 
bile professeur  a  composé ,  pour  exercer 
ses  élèves,  diftérents  plaidoyers  sur  des 
matières  importantes.  Le  tome  i'"".  de 
V Essai  d'Instruction  morale ,  publié  à 
Paris  en  181 1 ,  renferme  l'extrait  de  ceux 
qui  ont  été  le  sujet  d'exercices  publics  , 
souteimsle  iSaoùt  i778( ^'bj-. la  p.  167). 
M.  Adry  fit  inséi-er  ,  en  août  et  octo- 
bre 1782,  dans  le  Journal  encyclopi^- 
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clique ,  la  Notice  de  quelques  ouvragPâ 
non    imprimés  d'Edmond  Richer   et  de 
Nicolas  Clemangis.  Il  publia  à  Troyes  , 
en    1787,  in  8°.,  un  Discours  pour  la 
distribution  des  prix  de  l'école  du  dessin 
de  la  ville  de  TrOyes  ,  prononcé  dans  la 
grand'salle  de  l'iiôtel-de- ville.    Depuis  la 
révolution  ,  M.  Adry  a  été  l'éditeur  de 
beaucoup    d'ouvrages  tant    anciens  que 
modernes  ,  à  la  tête  desquels  il    a  placé 
des  préfaces  estimées,  ou  qu'il  a  enrichis 
tantôt  de  notes  curieuses,  tantôt  d'utiles 
suppléments  :  il  a  fourni  plusieurs  bons 
articles  au    Magasin  encyclopédique , 
entre   autres   nue  Notice  sur  la   famille 
des  Elzevirs,  qui  a  été  imprimée  à  part, 
1806,  in  8".;  ce  n'est  que  l'extrait  d'un 
travail  très  étendu  sur  ces  célèbres  im- 
primeurs,  suivi  du  catalogue  de  toutes 
leurs  éditions,   surtout  en  petit  format. 
Les  principaux  oui  rages  puîiliés  ou  re- 
vus depuis   1789-.   par  M.  Adry,  sont: 
I.  Koyage  du  T-^allon  tranquille ,  par 
Charpentier ,   nouvelle    édition,  avec 
une  préface  et  des  notes  sert-ant  de  clej , 
Paris,  1796,  in-12.  L'abbé  de  Saint-Lé- 
ger a  eu  part  à  cette  édition,  devenue  très 
rare.  II.  J^ie  de  Marie  de  Haute  fort,  du- 
chesse de  Schomberg ,  par  une  de  ses 
awfV'.ç  ,  ouvrage  imprimé,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  sur  un-  manuscrit  tiré  de  la 
bibliothèque    de    M.    Beaucousin,    avec 
une  préface  et  des  notes,    1799,  in-^». 
m     Histoire  de  la  vie  et  de  la  vtort 
tragique    de    T^ittnria    j4ccorainbona  , 
duchesse  de  Bracciano ,    1800,    in-4°- 
Ces  deux    ouvrages,    sortis  des    presses 
d'une  imprimerie  particulière  ,  ont    été 
tirés  à   petit  nombre,  et  sont  par  con- 
séquent très   rares.   Le  savant  éditeur  les 
a  réunis  sous  ce  titre  :  Hist.iire  de   f-^it- 
tnria  yiccorambona.  duchesse  de  Brac- 
ciano ,    avec  la    V^ie   de    madame    de 
Hautefort,    duchesse    de  Schomberg , 
etc.,  seconde  édition,  Paris,  Ange  Clo, 
1807,  in  11.  W.  ]\otice  sut  Boccace  . 
traduite  en  partie  de  l'italien  de  Tira- 
hoschi ,    en    tête    de  la    traduction    des 
Nouvelles   de   J.  Bocc.ice ,     par   Mira- 
beau ,  Faris,  Duprat,  1802,  4  ^'ol.  in-8"., 
ou  8  vol.  in-i8  :   on  a  tiré   séparément 
des    exemplaires   de   l'édition  in-8".   V. 
Histoire  du  vicomte  de  Turennc ,  par 
Vabbé  Raguenet  ,    avec  une  addition 
intéressante  ,  Paris,  Barbou  ,   1806,  in- 
12.    VI.  Les  Fables  de  La  Fontaine  , 
e'dition   revue  avec  soin  ,    avec  la  T^in. 
de   V auteur ,  et  suivie  d'un  f^ocabu- 
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laire  qui  tiendra  lien  de  notes.  Pari», 
Barbou,  1806,  in-12.  Il  a  été  tiré  sépa- 
réiuenl  des  exemplaires  du  Vocabulaire. 
A'II.  Dictionnaire  des  feux  de  l'enfance 
et  de  la  jeunesse  ,  cliez  tous  lei  peu- 
ples ,  Pai  is  ,  Kai  bon  ,  1 807  ,  in- 1  2 ,  avec 
ûs,.  VIII.  Phœdri  fabulœ  cuni  notis  et 
emendalionibus  l'r.  Jos.  Dabillons , 
tertia  edilio  cui  accessere  adnotationes 
a,allicœ,  Paris,  Dupiat,  1807,  iii-12. 
IX.  La  Princesse  de  Clèi^es  ,  suivie  des 
Lettres  A  jyi"^«.  la  marquise  de  ***  sur 
ce  roman  ,  et  de  la  Comtesse  de  Tende ^ 
Paris,  Duprat,  1807,2  vol.  in  12,  avec  une 
préfare  très  instructive.  X.  J\otice  sur 
le  collège  de  Juillr  ,  Paris,  1807  ,  in-8  '. 
de  32  pag.  Cetteiiotice,  réimprimée  a^  ec 
des  augmentations  en  1S16,  doit  taire  par- 
tie de  la  préface  du  Traité  inédit  des  Etu- 
des, du  P.  îIoubii;ant,  ouvrage  que  l'au- 
teur a  1  intention  de  publier,  et  qui ,  par 
ses  accessoires  ,  oiirira  ,  d'une  manière 
purement  historique ,  un  parallèle  de  la 
luanière  d'enseigner  ,  qui  était  suivie 
dans  rOratoire  ,  chez  le»  jv'suiles,  dans 
les  écoles  de  Port-Royal,  et  aans  1  uni- 
versité. XT.  Lettre  de  Qninliis  Ci- 
cc'ron  à  Marcus  Tullins  sur  la  demande 
du  consulat ,  traduite  ,  pour  l:i  première 
fois,  à  !a  fin  de  la  sixième  édition  des 
Livres  de  Cicéron.  de  la  f' ieillesse .  etc.  , 
traduits  par  M.  de  Barrett,  Paris,  Dclalain, 
1809,  in-12  .  la  traduction  de  cette  lettre 
était  achevée  avant  i8a2.  M.  Eusèbe  Sal- 
verleen  a  publié  une  nouvelle  dans  le  I^Ia- 
t^nsin  encyclopédique  [  mai  1806).  XII. 
JSolice  sur  la  Vie  et  les  ouvrages  de  jl/. 
de  Sacy,  de  TAcadémie  française,  en  tète 
d'une  nouvelle  édition  de  la  Traduction 
des  Lettres  et  du  Panp^^  rique  de  Pline  , 
Paris,  i8o6,  3  vol.  m-i2.  XIIT  Les 
yîi'cntutes  de  Télémaque  ,  par  M.  de 
Fe'nêlon ,  nouvelle  édition  ,  collation- 
ne'e  sur  les  manuscrits  et  imprime's  , 
augmentée  d'un  Précis  de  la  ^  ie  de  Fé- 
nélon  ,  des  principales  variantes,  d'une 
liste  raisonnée  des  éditions  qui  ont  paru 
jusvju'à  ce  jour,  et  dune  table  des  ma- 
tières, Pans,  Duprat,  1811,  2  vol  in- 
8".,  avec  Dg.  Cette  édition  est  estimée. 
«  Tout  le  monde  sait ,  dit  M.  Adry,  dans 
>»  sa  liste  des  éditions  de  ce  livre,  et  sous 
M  la  date  de  lytg  ,  que  les  remarques  sa- 
»  liriques  ,  pour  l'iulclligence  de  ce 
»  poème  allésorujue  ,  sont  d'Henri-Phi- 
»  lippe  de  Limiers,  dont  tous  les  ouvras;es 
M  sont  si  justement  méprisés.  »  ^ous 
doutons  que  cette   anecdote  soit    aussi 
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connue  que  le  prétend  M.  Adrv  :  elle 
était  ensevelie  daus  le  i".  vol.  d"cs  iHc^ 
moires  littéraires  de  Kriiy^.  M.  Barbier 
l'en  tira,  eu  1809,  poui-  la  reproduire 
dans  le  3*".  vol.  de  son  Uictioniiaim  des 
anonymes  .  mais,  en  relisint  a\ec  al- 
teniion  la  Notice  des  édiiiun.s  de  Télé- 
iiinoue,  qui  se  trouve  daus  le  tome  xix 
de  la  Bibliothèque  britan/tique .  ii  a  di'i 
se  couvaincrc  que  le  véritable  auteur  des 
Remarques  «satiriques  était  le  fameux 
Jean-Armand  du  Bourdieu  ,  ruiiostre 
pn. testant,  qui  !<«s  inséra  ,  en  i7i8.iiaDs 
une  édition  de  7'élémaque  ,  faite  à  Lon- 
dres :  il  est  possd)le  que  ce  oit  Limiers 
qui  ait  diiiiçé  lédilion  d'AmstnJaai 
i7ig.  Du  Bourdieu  est  connu  par  quel- 
ques oiivraj;es,  et  surtout  psr  un  discours 
véhément  contre  Louis  XIV,  sous  ce 
titre  :  L'Orgueil  de  Ntbucadnetzar 
abattu  de  la  main  de  Dieu,  etc. ,  Ams- 
terdam, 1707,  in-S''.X\\.f:.Tamen  des 
nouvelles  fables  de  PUédrc ,  Paris 
Egrou,  1812,  in- 1  2,  où  leur  antheulieité 
est  révoquée  en  doute.  M.  Adry  n  encore 
en  manuscrit  :  1".  L'n  tra\ail  fort  étendu 

surles,<//jrt  et  ISlclantes  littéraires. 

2".  Des  Pietlif  rciies  considérables  sur  les 

fabidistes  anciens  et  modernes 3o.  Lj, 

Traduction  de  lonvrage  deHumîVey  Ho- 
ày.  intitulé  ,  Dissertaliones  de  Grcècis  it- 
lustribus,  f\c.  —  40.  Ilistoiie littéraire  de 
Port-Roval.  Cet  ouvrage  sera  d'un  grand 
intérêt,  si  l'on  en  juge  par  les  talents  de 
quelques  élèves  sortis  des  écoles  de  Port- 
lioyal,  et  par  les  Méthodes  diverses  des 
habiles  instituteurs,  lesquelles  tiennent 
encore  aujourd'hui  le  premier  rang  parmi 
les  productions  de  ce  genre.  —  5".  Une 
A  ie  du  P.  M;ilebranche,  rédigée  sur  des 
mémoires  authentiques.  Le  célèbre  père 
André,  jésuite,  a  laissé  une 'Sie  du  même 
auteur  faite  d'après  les  mêmes  mémoires- 
elle  devait  être  publiée  dans  ces  derniers 
temps  par  feu  iM.  l'abbé  Hemey  d'Au- 
berive.  11  est  à  désirer  que  le  manuscrit 
qu'il  en  possédait,  tombe  dans  des  mains 
fidili  s.  Si  l'on  se  permet  de  Faltérer  le 
travail  de  M.  Adry  servira  tôt  ou  tard 
à  faire  reconnaître  l'imposture.  E. 

AFFRY  (Le  comte  d'),  petit-fils  du 
colonel  des  gardes-suisses  qui  mourut  à 
Pans  eu  i^qS,  était  lieutenant  dans  les 
gardes -suisses  à  l'époque  du  10  août 
1792.  Il  ne  se  trouva  point  au  combat 
qui  eut  lieu  dans  cette  journée  ,  .-tant 
alors  en  ]N<.rmandie  avec  un  détache- 
ment du  mwaie  corps.  Devenu  co1ob«1 
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iriiii  des  régimenis  suisses  au  service  de 
France  sous  le  gouvenicnieiit  impérial , 
il  fit  la  campagne  de  Russie  en  181Q,  et 
fut  nommé  otticier  de  la  Légion-dHion- 
ncui'  après  le  combat  de  Smolensk.  lie- 
venu  eu  France  après  le  rétablissemt-rit 
des  Bourbons,  il  i'ut  nommé  clievalicv 
de  Saint-Louis  par  le  Roi  le  5  seplrmhre 
i8i4  j  et  commandant  de  la  [^é^ion- 
d'iiotmcur  par  Monsieur,  le  17  mars 
i8i5.  Le  com le  d'AdVy  commandait  alors 
à  Paris  un  corps  d'infanterie  ,  composé 
de  plusieurs  régiments  suisses  qui  annon- 
cèrent les  meilleures  dispositions  pour  la 
défense  de  Louis  XVIlLLe  21  du  même 
mois,  Biionaparte  lui  ayant  fait  dire  qu'il 
passerait  ce  corps  en  revue,  M.  d'Atlïy 
répondit  :  «  Je  ferai  mon  devoir.  »  Le 
même  jour  il  assembla  sa  troupe,  et  il 
lui  demanda  quelle  conduite  il  devait 
tenir.  Oliîciers  et  soldats  s'écrièrent  : 
u  Celle  que  prescrit  le  devoir,  n  Le  22, 
Buonaparie  ne  voyant  pas  les  Suisses 
dans  les  rangs  ,  envoya  au  colonel  l'ordre 
de  les  amener  sur-le-cbamp  au  Carrou- 
sel. M.  d'AHVy  répondit  qu'il  ne  recon- 
naissait d'ordre  que  du  Roi.  Après  la 
revue  ,  Ruonaparle  fit  inviter  le  colonel  à 
monter  au  château.  Cet  officier  s'y  rendit, 
tl  il  répondit  avec  la  même  ferm<té  aux 
interpellations  qui  lui  furent  adressées 
en  présence  d'un  nombreux  état-ma- 
jor. Buonaparie  n'osa  pas  répliquer  ; 
«t  M.  d'All'ry  resla  libre.  Il  se  rendit  eu 
Suisse,  où  il  fut  employé  comme  maré- 
chal-de- camp.  Il  commandait  à  Bàle 
dans  le  mois  de  juin  ,  lorsque  cette  ville 
fut  bondjardée  par  la  forteresse  d'Hu- 
ningue.  (  f^oy.  BARBAivÈGnE.  )  Le  comte 
d'Affry  pénétra  ensuite  en  France  avec 
son  corps  d'armée ,  sous  les  ordres  du 
général  en  chef  Bachman ,  et  il  occupa 
Pontarlier,  le  fort  de  Joux,  etc.  Ce  fut 
à  celle  époque  que  rarchiduc  Jean  lui 
lit  remettre ,  de  la  part  de  l'enqierenr  , 
la  petite  croix  de  l'ordre  de  Saint-Léo- 
pold,  pour  les  services  qu'd  avait  rendus 
aux  tioupesaulrichiennes  lors  du  pas.sage 
du  Rhin.  U- 

AGAR,  ministre  des  finances  du  roi 
Murât ,  fut  administrateur  -  général  du 
grand-duché  de  Berg ,  dès  que  Buona- 
parie eut  donné  cette  souveraineté  à  son 
beau-frère.  Très  avancé  dans  la  confiance 
du  nouveau  souverain,  Agar  dirigea  à 
la  fois  toutes  les  parties  de  l'administra- 
tion, établit  de  nouveaux  impôts,  et  fit 
si  biee  ,  que    lu  fortuue  de  soa  protec- 
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leur  et  la  sienne  s'en  trouvèrent  fort 
augmentées.  Lorsque  Murât  devint  roi- 
de  Naples,  Agar  l'acconqiagna  encore 
dans  ce  pays;  il  en  fut  le  ministre  des 
finances,  et  il  occupa  cette  place  jusqu'à 
la  chute  de  Murât,  eu  181 5  On  sait 
qu'Agar  a  dirigé  les  finances  du  royaume 
dt!  INaples  d'après  les  mêmes  principes 
que  celles  du  grand-duché  de  Berg.  Mu- 
rat  eu  avait  fait  son  confident  le  plus 
intime  ;  il  ne  pouvait  se  passer  de  lui  uu 
seul  instant ,  et  il  l'associait  à  toutes  les 
parties  du  gouvernement.  D. 

AGIER  ,  lieutenant-général  de  la  sé- 
néchaussée du  Poitou  ,  et  procureur  du 
Roi  à  Saint-Maixent,  fut,  en  1789,  dé- 
puté du  tiers-état  auxétats-généraux,  où 
il  se  fit  remarquer  par  sa  modération  et 
ses  travaux  assidus  dans  les  comités.  Il 
monta  rarement  à  la  tribune,  et  n'y  parut 
le  plus  souvent  que  pour  des  objets  cjui 
intéressaient  sa  province.  Il  figura  tou- 
jours parmi  les  amis  du  Roi,  quoiflu'il  se 
montrât  favorable  à  quelques  change- 
ments, tels  que  la  suppression  de  plu- 
sieurs ordres  monastiques.  Il  vota  aussi 
pour  que  les  paroisses  fussent  désignées 
sous  le  nom  de  connnunes.  M.  Agiec 
partagea  encore  l'opinion  de  ceux  qui 
voulaient  que  les  officiers  municipaux  ne 
fussent  pas  soumis  à  la  responsabilité.  Il 
fut  un  des  premiers  qui  s'opposèrent  à  la 
mise  en  jugement  du  Roi  à  son  retour 
de  Varennes.  Nommé  aux  fonctions  de 
membre  de  la  cour  de  cassation  quand 
l'assemblée  constituante  termina  sa  ses- 
sion ,  il  refusa  cette  place,  et  rentra  dans 
sa  province  ,  où  il  déploya  bea>;coup 
d'énergie  contre  les  révolutionnaires  , 
surtout  pendant  l'année  1793,  époque  à 
laquelle  il  fut  incarcéré.  Les  premiers 
orages  de  la  révolution  passés ,  il  fut 
nommé  commissaire  du  gouvernement 
près  le  tribunal  civil  de  Niort.  Il  est 
actuellement  j)rocureur  du  Roi  près  la 
cour  royale  de  cette  ville ,  et  menjbre 
du  collège  électoral  du  département  des 
Deux-Sèvres.  Y. 

AGIER  (Jean-Pierre),  cousin-ger- 
main du  précédent,  jurisconsulte,  né  à. 
Paris,  député  suppléant  de  cette  ville  à 
l'assemblée  nationale ,  membre  de  la 
commune  en  1789,  et  nommé  à  son  co- 
mité des  recherches  le  18  novembre  de 
la  même  année.  Il  fut  chargé  «  de  ponr- 
»  suivre  les  auteurs  et  complices  des 
))  conspirations  des  i3  et  i,^  juillet  de  la 
»  Gfl'.u-  contre  le  peuple,  et  des  5  et  6  ot- 
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î)  tobre  <Viine  faction  contre  la  cour.  » 
Dans  le  rapport  qu'il  pi-ésentaen  décem- 
lire  à  la  coniniime  sur  ces  divers  évëiie- 
inenis ,  il  avança  la  maxime   «  que  les 
)>  ordres  du  tiji  ue  pouvaient  servir  d'ex- 
jj  cubC   aux  exécuteurs    de   commande- 
"  "^leiits  tyranniques.  m  Le  23  décembre 
^79*^  i"l  fit ,  au  nom  de  ce  mèri.e  comité, 
un  rappOi.  pa,.  lequel  il  annonçait  que 
les  dépenses  "-.ait-nt  été   peu  considéra- 
bles,parce  quon  >'avait  paseu  occasion 
de  donner  aux  dénonu^teurs  les  sommes 
qu'on  avait  été  autorisé  a\.,->n.(Jist,.iijne,._ 
Le  3i  du  même  mois,  il  fut  e^,  ju^e  du 
second  arrondissement  de  Paris.  M  fit,  à 
la  fin  de  1791  ,  un  voyage  à  Londres,  ,,ù 
il  assista  à  une  séance  de  la  société  /■eVo- 
lutionnaire.  Il  avait  été  ,  au  milieu  de  la 
même  année,  l'un  des  candidats  désignés 
pour  la  place  de  gouverneur  du  prince 
royal.  Au  mois  de  janvier  I7g5  ,  séance 
du  19  nivôse  an  m,  on  le  nomma  prési- 
dent  du  tribunal    révolutionnaire,  à  la 
place  de  Mouricault;  et  ce  fut  sous  sa 
présidence  que  Fouquier-TLainviiie   et 
ics  complices  furent  condamnés  à  mort. 
Désigné  comme  baut-juré  pour  la  baute- 
cour   nationale  convoquée    à   \  endôme 
eu    1797  ,    il    se    récusa   comme    inscrit 
par  Il's  prévenus  .sur  une  liste  de  pros- 
cription.   Cette   récusation  ,    dictée  par 
la  modération   et  la  délicatesse,  ne  fut 
point  admise.  Un  arrêté  consulaire,   du 
l 'j  germinal  an  wu  (avril  1800),  porta 
M.  Agier  à  la  place  de  président  du  tri- 
bunal  crimiuel  de   Paris ,   qu'il  i-efusa  : 
il  accepta,  depuis,  les  fonctions  de  juge 
au  tribunal  d'appel,  dont  lia  été  vice-pié- 
sident.   Ce  fut  M.   Agier  qui  installa  la 
cour  prévôtale  de  Paris  en  janvier  iSiCi. 
Il  prononça  à  celle  occasion  un  discours 
terminé  par  la  pbrase  suivante  :  «  Fusse 
)»  le  ciel,  Messieurs,  que  par  vos  cons- 
V  tants  efforts  et  par  le  concours  des  bons 
J)  citoyens,  par  le  retour  de  l'ordre,  par 
u  l'abjuration  de  tous  les  partis,  par  une 
»  réuuiou  francbe  et  cordiale  autour  de 
il  l'excellent  roi  que  la  Providence  nous 
ii  a  rendu  ,  et  de  la  cbarle  salutaire  qu'il 
3>  nous  a  donnée,  ce  qui  a  paru  néces- 
>»  saire  cesse  de  rètre  ,  et  que  votre  ma- 
»  gistrature  ne  dure  même  pas  jusqu'au 
»  terme  qui  lui  est  fixé!  c'est  le  vœu  du 
M  législateur ,  c'est  le  vôtre  et  celui  de 
n  tous  les  gens  de  bien.  »  M.  Agier  a  été 
nommé  par  le  Pioi  chevalier  de  laLégion- 
il  honneur.  On  a  de  lui  :  I.  Vues  sur  la  ré- 
ftjrniatiou  de:,  lois  civiles,  1793,10-8°. 
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II.  Du  mariasse  dans  ses  rapports  avec 
les  lois  françaises  ,    1801  ,  2  vol.  in-8'^. 

III.  Le  Jurisconsulte  national  IV.  Une 
traduct.  des  psaumes  de  David,  3  vol. 
in-8".  Y. 

AGIER,  cousin  du  précédent,  et  fils 
de  M.  Agier,  procureur  du   roi  près  la 
cour  royale  de  Niort  {  VoY-  ci-dessus), 
suivait  les  cours  de  l'académie  de  légis- 
lation de  Paris,  lors  du  procès  de  Mo- 
reau.   Apprenant  que  le  jeune   Troclie» 
impliqué    dans   la    conspiration    contre 
Buonaparte  ,  était  sans  défenseur,  il  se 
chargea  de  plaider  sa  cause  ,   et   sauva 
non-seulement  Troche  fils,  mais  encore  - 
Troche  père  ,  de  la  cause  duquel  il  n'était 
point  chargé.   En  1808,  présenté  par  la 
*-^ur  d'appel  de  Poitiers  et  par  celle  de 
Pans  comme  candidat   à  une  place   de 
conseillei  .auditeur,  il  fut   nommé  à  la 
cour  de  Pans.  Au  milieu  de  l'année  1810, 
il  devint  substitut  du  procureur-général, 
et  fut  chargé  d'une  p;,riie  du  service  des 
audiences  des  assises  et  Jes   appels   de 
police  correctionnelle.  Le  i"^"-.  avril  181/1 
il  se  fit  remarquer  à  la  tête  û'ixu  /rrand 
nombre  de  jeunes  gens  qui  parcouraient 
les   rues    de    Paris   avec    des    drapea-ux 
blancs.  Lorsque    cette    foule    arrL\a    à 
la    place    Louis  XY   sur     l'endroit    où 
Louis  XVI  avait  péri,  M.  Agier  arrêta 
la  colonne,  et  s'écria  :  A  genoux ,  JMcs- 
sieurs,  sur  cette  place  oii  Louis  J^ VI 
fui  rendu  à  la  vie  immortelle  I   A  sre- 
iioux  devant  Dieu,  qui  seul  a  pu  pro- 
duire le  miracle  de  notre  délivrance  '. 
Au   mois  de  mars  i8i5,  M.  Agier  fit 
dans  l'affaire  de  Méhée  contre  Guefficr 
un    réquisitoire    remarquable     par    sou 
énergie.    Peu    de    jours   après  ,    il    fut 
nommé   capitaine    dune   compagnie  de 
volontaires  royaux.   Après  le  retour  de 
Buonaparte,  il  s'opposa  ?  l'adresse  qu'il 
était    question    de    lui    envover-  et,  le 
premier  de  son  corps,   il  reiusa  de  don- 
ner  son   adhésion   à   l'acte   additionnel. 
Au  mois  d'août  suivant ,   il  fut  nommé 
candidat  à  la  chambre  des  députés  par  le 
collège  d'arrondissement  de  .Sceaux  ,  où  il 
S8  prononça  avec  énergie  contre  de  mau- 
vais choix  proposés  au  Roi  par  des  intri- 
gants.  Nonmié  ,  par  ce  même  collése  , 
président  de  la  députation   chargée    de 
présenter  une    adresse  au  Roi ,  il  dit  à 
ce  prince  :   «  Pour  rendre   à  Y.   M.    la 
»  pensée  du   collège  ,    nous   lui    diroim 
))  que,   pour  tous  ses  membres,  l'autel 
;j  de  la  patrie   est  sur  les  marches  du 
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))  trônp ■»    Quelques   indiviJii'  ,  <ïon- 

Taincus  d'avoii' proféré  des  cris  séditieux  , 
ayant  été  arrêtés  et  tratluits  à  la  cour 
d'assises  pendant  le  mois  d'aoûl  iliiS, 
M.  Agier  prononça  à  celte  occasion  des 
discours  qui  furent  reproduits  dans  les 
journaux,  et  reçurent  les  suffrages  de 
tous  les  amis  du  Roi.  Il  était  an  conimen- 
ceuieut  de  1816  président  de  la  société 
lies  francs  Re'i^e'nérés  qui  fut  dissoute  par 
ordre  du  gprde-des-sceaux.  Y. 

AGOULT  (  Le  vicomte  Antoine- 
Jean  d'),  de  TancicnTie  famille  de  Pro- 
vence de  ce  nom,  entra  an  service  comme 
mousquetaire  en  17^38,  fut  nomnié  sous- 
lieutenant  desgardes-du  corps  le  3o  mars 
1781,  aide-major,  meslre-de  c  inip  en. 
1783,  et  commandeur  de  St.-Laz;uo  Cn 
1787.  Il  émigra  en  1791,  fit  la  c.->.inpagne 
de  1795  dans  l'armée  des  iiriiifcs,  et  re- 
joi:;nit  le  lîoi  à  Yéronne ,  cVoù  il  eut  Tlion- 
neur  d'accompagner  S.  M.,  se  rendant 
par  le  MonL-St.-Gothard  à  l'armée  de 
Condée  en  Rrisgaw.  Depuis  cette  époque, 
M  d'Agoult  a  suivi  le  Roi  en  Allemagne, 
eu  Russie  et  en  Angleterre  ;  et  il  n'est 
lenti-é  eu  France  qu'avec  ce  prince  en 
jRi4-  Il  fut  nommé  ]iremier  écuyer  de 
Madame,  duchesse  d'Angoulème  ,  peu 
de  temps  après  son  retour,  puis  lieute- 
nant-général et  commandeur  de  Saint- 
Louis.  Depuis  ce  temps ,  le  vicomte 
d'Agoult  a  constamment  suivi  cette  prin- 
cesse dans  ses  voyages  à  Bordeaux  ,  en 
Angleterre  et  dans  les  Pays-Ras.       D. 

ÀGOULT  (Le  comte  Antoine  d'), 
de  la  même  famille,  fut  nommé  sous- 
lieutennnt  de  cavalerie  en  1763,  <apilaine 
m  1769,  sous-lieutenant  des  gardes-du- 
corps  le  i5  février  178'!,  et  meslre-de- 
camp  le  3o  mars  1788.  En  1789,  il  fut 
député  de  la  noblesse  du  Daupliiné  aux 
états  généraux,  et  passa  l'un  des  pre- 
miers, le  22  juin,  à  la  chambre  du  tiers. 
C'est  à  tort  que  l'on  a  fait  un  reproche 
de  cette  démarche  à  M.  d'Agoult  ;  son 
maiîdat  était  impératif  à  cet  égard.  Il 
signa  la  protestation  du  19  juin  1790, 
conceinant  la  noblesse,  et  celle  du  6  oc- 
tobre, sur  le  rapport  de  la  procédure 
du  Cii.itflel.  Le  comte  d'Agoult  rejoi- 
gnit depuis  les  gardes  du-corps  à  Co- 
blentz,  servit  avec  eux,  et  passa  en 
J'^<)5  n  l'armée  de  Coudé,  dont  il  suivit 
le  sort.  Il  fut  fait  maréchal -de-camp  en 
J7i')7,  et  fitencoreks  campagnes  de  17(59, 
1801)  et  iSoi,  en  qualité  de  capitaine 
dTune  comp^suie  noble  sous  les  ordres 
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ds  Mgr.  le  duc  d'Angoulème.  En  iSoo, 
le  comte  d'Agoult  couvrit,  avec  im  gros 
«létacheracnt  de  cavalerie  qu'il  comiwau- 
dait ,  la  droite  de  l'armée  de  Condé  dans 
la  retraite  de  Rotlmann  à  Léoben  ,  en 
prenant  des  positions  à  Admont,  Al» 
tenmark  et  St.-Galle.  Il  ne  quuta  c«;ll« 
armée  qu'au  dernier  licenciement  II 
rejoignit  le  Roi  en  i8i4  à  i'aris ,  et  il 
fut  fait  alors  aide  major  -  général  des 
gardes-du-corps.  M-  d'Agoult  se  trou- 
vait en  Dauphiné  îors  du  tlébarquement 
de  Ruonapai'fe  en  i8i5  :  il  se  rendit  aus- 
sitôt à  Grenoble,  offrit  au  général  Mar- 
chand ses  services  et  ceux  de  beaucoup 
d.H  royalistes  qui  demandaient  à  être  mis 
dans  les  rangs  de  la  garnison  pour  slinm- 
Irr  les  soldats  et  défendre  la  ville-  sur  le 
refus  de  ce  général ,  et  vtiyant  celte  ville 
perdue  et  sans  défense,  il  partitpourLyou 
avec  plusieurs  jeunes  gens  dévoués  au  Koi , 
et  rendit  compte  à  Monsieur  de  ce  qui 
venait  de  se  passer  à  Grenoble.  Monsie  un 
n'ayant  pas  besoin  de  se»  services ,  il  se 
rendit  à  Paris.  Arrivé  dans  celte  ville  ,  il 
reprit  son  service  d'aide-ma  jor-général ,  e  t 
il  accompagna  les  princes  jusiju'à  Armcn- 
tières.  Il  continu;!  ses  fonctions  d'aide-ma- 
jor-général lors  du  retour  du  Roi  en  juillet 
!8i5,  et  fut  appelé  comme  témoin  dans 
le  j)roccsdeLabédovire. — M.n'AoouLT, 
évêqtie  de  Pamiers  ,  est  frère  du  vicomte. 
On  lui  attribue  un  Mémoire  in-^".  publié 
eu  iSiG  sous  ce  titre  :  Eclaircissenicul 
sur  le  projet  de  banque  nationale  ,  et 
Réponse  aux  objections  faites  contre  ce 
projet.  Ce  mémoire,  rédigé  depuis  long- 
temps, avait  été  présenté  à  Louis  X\I; 
et  M.  d'Agoult  n'y  a  fait  que_  quelques 
modilications  devenues  nécessaires  par  les 
circonstances.  D. 

AGUESSEAU  (Henri  Cardin  Jean- 
Baptiste  DE  Fresnes  d'),  descendant 
du  célèbre  chancelier,  éiait,  avant  la 
révolution  ,  conseiller  d'état,  avocat-gé- 
néral au  parlement  de  Paris  ,  prévôt , 
maître  des  cérémonies  ,  et  depuis  i  78^ 
grand-ofticier  commandeur.  Il  fui  ,  en 
1789,  député  de  la  noblesse  du  bailliage 
de  Meaux  aux  états-généi aux,  et  se  réunit 
un  des  preruicrs  de  cet  ordre  à  celui  des 
communes.  Il  donna  sa  démission  au  mois 
de  juin  1790,  et  fut  remplacé  par  M.Du- 
buat.  Chabot  l'accusa  ,  le  4  juin  1792  ,  de 
tenir  cliez  lui  des  couciliabiilos  secrets, 
et  de  prendre  p.irt  aux  manœuvres  du 
parti  royaliste  pour  dissoudre  l'assem- 
blée. Après  le  18  brumaire ,  il  fut  appelé 
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AViX  fondions  de  président  du  tribunal 
d'appel  de  Paris.  Le  4  juiUel  1800  (^mes- 
sidor .nu  vm  ),  ce  nii^isUat  présenta  au 
premier  consul  Buoriaparle  les  liomniages 
de  son  corps,  et  lui  adressa  un  discours 
de  féiicitation  sur  ses  succès  en  Italie.  Le 
l'""".  janvier  i8'3,  il  fut  noiiinié  ministre 
plén  polenliaiie  de  la  répidjlique  Iran 
çaise  aupiis  du  f;ou\  crnement  danois, 
lievcnu  à  Farisen  i8o5,  il  fui  appelé  au 
sénat-conservateur  par  le  département 
de  JSciue-ct-^.îarne ,  en  i8  '8,  et  ensuite 
nommé  commandant  de  la  Légion-d'lion- 
iieur  et  comte  i!e  Tempire.  I.,e  Roi  l'a 
DoiUTiié  pair  de  France,  et  commandeur 
de  rorJ.e  du  .Saint-Es'  rii  en  181 4-  Le  i3 
septembre  i8i5,  il  fut  chaîné  en  cette 
«jualié,  avec  M.  De?i/.c ,  de  la  présenta- 
tion des  ordres  de  St.-iSIiche!  t  ilu  Sl.- 
E'-prit  que  .S.  M.  venait  de  conférer  aux 
souverainsalilés.  JI.  d  Agiîesseauestdeia- 
cadé.uie  française,  et  il  a  été  conscr-.  é.  par 
l'oidonnan;:e  du  Roi  du  21  n>ars  1816.  Le 
comte  de  Séjiur  est  son  beau-frère.     D. 

AHMED  ,  bey  de  îSolyman,  réfugié  à 
Paris,  par  suite  de  la  révolution  qui  a 
privé  les  Mamelucks  de  leur  doiiùi^ation 
en  Egypte  en  1801  ,  fut  bien  accueilli 
du  gouvernera' nt  consu'aire,  en  reçut 
une  pension  ,  et  lui  rendit  des  services 
exlraordinairi's  et  peu  coniuis.  Varticu- 
lièrenient  altaclié  à  Fouclié  ,  il  accom- 
pagna ce  ministre  dans  son  exil  à  Aix 
en  1612;  et  il  se  trouvait  à  Marseille 
vers  le  commencement  de  i8i3,  lirsi.;ue 
les  dangers  de  la  France  st  mblèrent  aji- 
peicr  'es  secours  de  tous  ceux  qui  avaient 
quelaue  motif  de  sy  intéresser.  Le  bey 
Ahmed  accourut  à  Paris  vers  les  prc- 
m!f>;s  jours  de  mars;  et  il  s'enrôla  dans 
le  corps-franc  de  Simon  ,  où  il  lit  des 
prodi;ïes  de  valeur.  Fait  prisonnier  dans 
les  environs  de  Coulommiers,  les  Russes 
voulurent  dabord  le  traiter  comme  dé- 
Sf rieur,  sous  prétexte  qu"il  était  né  en 
Gear2;ie  ;  mais  ils  finirent  par  le  renlre 
comme  les  autres  prisonniers  français. 
Ahmed  présenta  un  mémoiie  au  R-ji  en 
niars  iSiÔ,  aiin  d'obtenir  une  oeiijion. 
Il  a  ptiblié  ,  dans  la  même  année,  une 
Koiire  sur  sa  vie  ,  in-4''.  D. 

AIGISAN  (  ETlE^rxE  )  ,  homme  de 
lettr.s,  né  à  TjcaiiEteiirv  ci;  !7~3,  fil  se.s 
éludes  au  <ol!éj;<-  d'Orléans.  Nomniéagent 
n;  tional  du(''stricl  d"  cet;'  iUeen  t7()3, 
il  <..;ci!pa  celte  pi  ice  pititîant  tout  le 
re.  lit-  Je  la  terreur,  et  i!  se  livra  aux  im- 
putions qui  furcut  alors  doauées  à  toutes 
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les  autorités  par  le  despotisme  conven- 
tionnel. En  I  79^,  lorsde la  condamnation 
d  Hébert  et  de  Danton  ,  et  vers  l'époque 
de  la  fètc  de  lElre- Suprême,  il   publia 
une  proclamation   fort  remarquable  par 
la  violtiice   des   sentimenls   révolution- 
naii  es,  et  qui  fut  impriuice  dans  les  jour- 
naux   du   temps.    En    1800,  M.   Aignan 
fut  secrétaire  particulier  de  M.  de  Luçay, 
préfet  du    Cher.   Il   lui   resta   attache  eu 
la   même  qualité  lorsque  ce  dernier  fut 
nommé   préfet    du    palais   de   Napoléon. 
Cet  emploi  valut  a  ]M     Aignan   la    con- 
naissance du  grand-maître  des  cérémo- 
nies ,   le  comte  de  Ségur,  dont   la  pro- 
tection lui  procura,  en    1808,  la  place 
d'aide-des-cérémonies.  Il  se  mit  sur  les 
ran^s    pendant    plusieurs    années    pour 
l'académie  française  ,  et  fut  enliu  nommé 
au  commencement  de  i8i4  à  la  place  de 
Bernardin  de  Sainl-Pierre.  Ses   titres   à 
un  paicil  lioniiPur  av  aii'iit  été  vivement 
contestés  ;  son  élection  excita  de  violentes 
rédamaiions.  Son  discours  de  réception, 
prononcé  le  18  m  i  181  5,  parut  médio- 
cre ,  et  il  fut  assez  froidement  accueilli.  A 
l'époque  de  la  publication  de  la  seconde 
édition del'Iiiade,  le.;  journauxaccusèrent, 
a\ec  beaucoup  d  .mi^rlurae ,  M.  Aignan 
d  jvoir  emprunté  la  plus  grande  partie  de 
cette  traduction  à  Rocliefort.  Ona  de  lui: 
I.  yJux  ntdiies  de  neuf  viclimes  d'Or- 
/t'<7«imel. «drame,  1795,  in-12.  II.  Essai 
sur  la  ciilK^ue,  poème  en  trois  chants , 
suii^i  de  deux  discours  philosophiques  , 
traduit  en  ver.î  libres  ,   de   l'anglais  de 
Pope,   iSoi  ,   in-8'J.    Le  tilre   n'est   pas 
exact;  ce   n'est  pas    une    traduction  ea 
vers  libres,  mais  une  traduction  libre  en 
vers.  III.  L' Amitié  mjstérieusi ,  traduit 
de  fanglais,  1  8o'i  ,  3  VoI.  in-12    I^'.  La 
famille  de  tV/ourtiar,  1S02,  4  vol.  in-13. 
\.  /.c  ministre  de  JP'ake/ield  d'Oliuier 
Goldsmith  ,  traduction  nor.velle,  i8o3, 
in-12.  AI.  Polixène,  tragédie   en  trois 
actes   et  en  vers  ,   1 804.    (  V^oy.  sur  la 
cbule  de  cetlepièce  la  Décade,  tom.  XL, 
pag.  180).  ^  lî.  L'Iliade  d'Homère ^  tra- 
duite en  vers  frança  s,  1809,  3  vol.  in-i9.  ; 
seconde  édition  ,  iSi  2,  2  vol  in-8  .V^II. 
Bruneliaitt ,  ou  les  Successeurs  de  Clo- 
vis  ,  trM!;édic  en  5  actes  et  en  vers,  i8i  l  , 
in-8".  IX.  .i bre'gc  du  voyage  de  Mungo- 
Parck  ,  un  vol.  in-12  ,  Paris  ,  i^<j8.  Ou 
croit  qu'il  est  auteur  de  la  tragédie  inti- 
tulée la   fl/ort  fie    Louis  Xf^I ,   à  la- 
quelle M.  Berthevin   a   aussi    contribué. 

(  Voyez  BfnTHEYis.  )   Daos  ïHymai 
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et  la  naissance,  1812,  io-S". ,  recueil 
de  pièces  en  l'honneur  du  maria^çe  de 
l'empereur  et  de  la  naissance  du  roi 
de  Ronie  ,  on  trouve  de  M.  Ai;;ti«n  /.a 
f^isinn  (lu  vieillard  dans  la  mut  du 
11  décemùre  1791  ,  et  mie  Cantate.  Tl 
est  encore  auleiir  de  deux  opéras  joués 
avec  ptii  de  succès,  ninis  que  la  classe 
des  beaux-arts  (ie  llnstilut  a  mentionnés 
avec  éloge  dans  son  rapport  pour  les 
prix  décennaux  en  iSio.Ils  sont  intitulés  : 
Clisson,  nnisii|uedePorta,  et  IVephtali ^ 
musique  de  Bl  -uj^ini.  Enfin  les  comé- 
diens français  ont  représenté,  »n  iiiiivier 
18  6,  une  lr;igédie  inlituUe  u4rthiir  de 
Bretagne ,  par  M.  Aignan;  cet  pièce  a  été 
sifllée  dès  le  commencement  et  n'a  pu  être 
aciievée.  Tl  fait  parue  île  facaiiémic  fran- 
çaise par  l'ordonnance  royale  du  î  1  mars 
i3i6.  D. 

AIGREMONT  ( jEAs-BAmsTu-Ar- 
CUSTITV  I)')  ,  né  le  ■y.C)  mai  i'j6i  ,  était, 
avant  178g  ,  avocat  du  Roi  au  présidial 
«le  Caen,  et  fut,  depuis  cette  éjioque  , 
membre  d'admii>istralion  municipale , 
■maire de  la  commune  di-  Cnen,  président 
du  collège  électoral  du  département ,  en 
remplacement  du  général  Calïarelli,  aide- 
de-camp  de  Tempereur  ,  et  pn(in  ,  en 
j8o5,  député  au  corps  législatif  par  le 
département  du  Calvados  :  il  conser\a 
cet  emploi  pendautcinq  ans  ,  et  retourna 
à  ses  premières  fonctions.  A  la  fin  d'oc- 
tobre i8i3  ,  il  sr^na  ,  comme  mendiredu 
conseil  municipal  de  Caen,  nue  adresse 
à  rimpéralrice,  où  l'cti  remartpiait  les 
passages  suivants  :  «  Les  liabiiaiits  <le 
3>  votre  bonne  ville  de  Caen  ,  qui  naguère 
5>  jouissaient  du  bonbeiu- de  vous  posséder 
3»  dans  SOS  murs,  s'empressent  de  répon- 
j>  dre  à  la  voix  de  Votre  Majesté;  ils  sont 
j)  prêts  à  faire  tous  les  sacrifices  que  les 
5)  besoins  de  la  patrie  pourrairni  exiger,  n 
—  AiGREMONT  (Le  général  d"  )  était  co- 
lonel du  tS*".  rég'nient  de  cuirassiers, 
lorsqu'il  fut  nommé  officier  de  la  Légion- 
d'honneur,  après  la  bataille  de  Wagram, 
en  1809.  Ayant  été  ensuite  envoyé  en 
Espagne  ,  il  se  distingua  ,  le  ^3  avril  1810, 
;iu  combat  de  Lerida  ,  et  conirdma  au 
succès  de  celte  journée.  Devenu  maié- 
obal-de-camp  ,  il  alla  ,  le  23  avril  i8i/j , 
au-devant  du  duc  de  Berri ,  qui  se  ren- 
<!ait  à  Abbeville,  et  fut  nommé  chevalier 
«le  St.-îjOuis ,  le  ?, /|  du  même  mois.        D. 

ATKIN  (Jf.ax),  médecin  anglais,  fils 
d'un  miin'stre  presbytérien  nui  enseignait 
1,1  théologie  dans  l'école  de  Warringlun  , 


A  I  K 
commença,  en  1780,  à  exercer  la  chi- 
rurgie ,  à    laquelle  il  joignit   ensuite   la 
médecine.  Il  a  donné  au  public  im  grand 
nombre   d'ouvrages    sur    des  sujets   di- 
vers, et  qui  sont  généralement  estimés. 
Nous   en   citerons    les  plus   importants. 
I    Miscellaneous  piecus ,  etc.  (^Me'lan- 
ges  ,  en  oro^e  ,   par  J.  et  A.  L.  Aikin  )  , 
Londres,    1773,    in-  12;    Altembourg  , 
1775  ,  etc.  Ces  Mélanges  sont  l'ouvrage 
d'Aikin  et  de  sa  sœur  Anna  l.œtitia  Ai- 
kin, depuis   mistriss  Barbauld  ,  qui  s'est 
fait  de  la  réputation  en   Angleterre  par 
ses  écrits    (  ï^oy.  mistriss  Bardadld). 
H.  Essais  sur  la  composition  des  chan- 
sons,    a\ec    un  Hecueil  des  meilleures 
chansons  anglaises,  i774i  '"''  '•  2'".  édi- 
tion.   III.    Essai    sur  l application    de 
l'histoire  naturelle  à  la  poésie ,  Ijondres, 
1777.  in-12;    réimprimé  pliisicui's  fois. 
lA  ■  L^ne  traduction  anglaise  de  la  P'ie 
d'y^gricola  p^r   Tacite ,  avec   le  texte 
latin,   1774,  iu-S".;  réimprimée,  avec 
des  corrections  ,  à  la  suite  de  sa  traduc- 
tion des  Moeurs  des  Germains  ,  areoni- 
pagnée  de  notes  fort  étendues,  et  d'unç 
carte  de  l'Allemagne  ancienne,  Londres, 
1778  et  i8i5,  in-80.  "V.  Mémoires  bio- 
graphiques  sur  Ha    me'decine  dans  la 
Grande-Bretagne,  depuis  la  renais- 
sauce  des  lettres  jusqu'au  temps  d' Har- 
l'ey  ,  I  780 ,  in  -  8*.  Aikin  s'était  proposé 
de  donner   une  histoire   complète  de  la 
médecine  en  Angleterre;  d.?ns  cette  vue, 
il  avait  fnit,ilès  1775,  un  appel  aux  sa- 
vants pour  en  obtenir  les  livres  et  les  ren- 
seignements nécessaires  :  mais  l'insuffi- 
sance des  secours  de  ce  genre  qu'il  reçut, 
le  força  de  renoncer  à  son  entreprise  ;  et 
il   se  décida  à  publier,    sépnrénient ,  ce 
fragment  d'histoire   médic^ile  ,  qui  con- 
tient des  détails,  souvent  très  curieux  et 
très  peu  connus  ,  sur  plus  de  cinquante 
médecins  ,  chirurgiens  ,  etc.,  qui   vécu~ 
rent  entre  les  années  t23o  et  ifi77.  -Son 
travail  a  été  i'ondu  par  Benjamin   llul- 
chiiison  ,    dans    un    ouvrage   publié    eu 
1799  ,  Londres,  2  vol.  in-8".,  et  inlilulé: 
Bii'graphia  ntcdica  ,  ou  Mémoires  his- 
toriques et  critiques  sur  In  vie  et  les  ou- 
vrages des  hnrnnies  les  plus  distingues 
dans  les  sciences   médicales,    qui    ont 
existé  depuis  les  premiers  temps  connus 
jusquà   nos  jours ,    ai'cc  un   catalogue 
de  leurs  prouuctlons  littéraires.  \'  V.  Es- 
quisse du  caractère  et  des  services  pu~ 
hlics  de  Jean  Howard.^  '  7îP  5  iti-8".  ; 
ti\celîeul  morceau  de  biographie  ,  qui  ^ 
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tiè  traJilit  en  pliisieuis  langues  :  en  alle- 
j\ian<l  ,  Leipzig,  179-!,  iii-b°.  ,  avec  un 
piirtiail  d'Howard;  et  en  français ,  par 
M.HouIard,  Pans,  »7()0,  in-  li.  MI. 
Lettres  iTiin  père  à  son  fils  ,  sur  diffé- 
rents sujets  relatifs  à  la  lilléralure  et  à 
la  conduite  lie  la  vie,  1793;  réimpri- 
mées en  1796,  I  vol.  in-8  ■•,  auqiifl  ileii 
ajouta  un  3^.  rn  1800.  W\\.  Les  Soirées 
au  logis,  1793-179G,  G  vol.  in- 12  ;  ou- 
vrage approprié  à  i'éducation  de  la  jeu- 
nesse ,  et  dont  qiielques  parties  sont 
de  mistriss  Barbauld.  Il  y  en  a  eu  plu- 
sieurs éditions  et  traductions.  I.\.  La 
traduction  en  anglais  d'un  Choix  des 
Eloges  académiques  ,  de  d'Alenibert , 
avec  une  préface  et  des  notes  du  traduc- 
teur, 1799,  2  vol.  in-i2.  X.  Biographie 
sénérale  ,  composée  principaleruent  par 
Jean  Aikiu  et  Guillaume  Enfield,  10  vol. 
in-^-".,  1799-181.5.  Les  deux  auteurs  as-o- 
«iés  possédaient  les  talents  et  les  qualités 
nécessaires  pour  l'exécution  d'une  telle  en- 
treprise; mais  Enfield  mourut  même  avant 
la  publication  du  premier  volume.  Aikiu 
s"adjoi2;nit  alors  pour  collaborateurs,  Tb. 
Mor£;au  ,  Nicliolson  ,  et  W.  Johnstnn  ; 
mais  il  eut  toujours,  à  ce  qu'il  semble  , 
la  plus  prande  part  dans  la  composition 
de  cet  ouvrage,  dont  le  lo"".  vol.  est  an- 
noncé sous  son  nom  seul.  On  peut  se 
convaincre  ,  en  lisant  surtout  ses  articles 
sur  les  pbilosopbes  français  du  i^*".  siè- 
cle, qu'il  savait  distinguer  les  bonnes 
sources,  et  ne  s'attachait  pas  à  les  cor- 
rompre par  le  mélange  d'opinions  esagt-- 
rées  ,  comme  ont  fait  les  auteurs  d'articles 
sur  les  mêmes  personnages  ,  qui  sont  in- 
sérés dans  le  Supplément  de  ï Encyclo- 
pédie britannique.  XL  Les  arts  de  la 
i:ie  ,  pour  se  procurer,  1°.  la  nourriture , 
■2".  le  vêtement ,  3".  Cahri ,  décrits  dans 
vnc  suite  de  lettres  ,  1802  ,  in-16.  XIL 
Des  éditions  ,  accompagnées  d'Essais 
critiques  par  l'éditeur  .  d's  Saisons  de 
Thomson,  1778,  in-S'\;  ûeVy/rt  de 
conserver  In  santé,  par  Armslrong  ,  1 79.5, 
in-8".  ;  du  Spleen  ,  cl  autres  Poésies  ,  de 
Jlathieu  Green  ,  1 796  ,  in  -  8".  ;  de  la 
Chasse,  de  Somerville  ,  1796,  in-8".  ; 
de  V Essai  sur  l'iionime  ,  de  Pope;  des 
OEuvres  poétiques  de  Milton  ,  1801  , 
i\  vol.  in-12.  Il  a  aussi  réimprimé  les 
OEiwres  des  poètes  anglais  ,  avec  des 
préfaces  biographiques  et  critiques,  par 
Sam.  Johnson  ,  auxquelles  il  a  fait  des 
^diiions,  et  qu'il  a  accompagnées  de  jo- 
lies gravures.  Loisque  Buonaparte  niena- 
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rïit  l'Angleterre  d'une  descente  ,  Aikin, 
dans  la  vue  de  montrer  à  ses  cotupatrio- 
tps  ce  que  peut  contre  les  tentatives  de 
l'ambition,  la  résistance  courageuse  d'une 
poignée  d'hommes  épris  de  l'amour  de  la 
hberté  et  de  la  patrie  ,  traduisit  du  fran- 
çais de  Briatte  ,  et  publia  en  i8o3, 
XlII.  \j  Histoire  de  l'invasion  de  la 
Suisse  par  les  français  ,  par  Henri 
Zschokke.  XI^  .  Lettres  à  une  jeune 
dame  sur  un  cours  de  poésie  anglaise  , 
i8u4  .ui-îi.^y .Esquisses  'delineations) 
géographiques  ,  ou  Tableau  de  l'état 
naturel  et  politique  de  toutes  les  parties 
du  globe ,  i8o'|,  2  vol.  in-8'J.  X\  I. /'i- 
sais  littéraires  et  mélanges ,  181 1  ,  in-8". 
Le  docteur  Aikin  e^t  l'éditeur  d'un  ou- 
vrage périodique  ,  qui  paraît  chaque  an- 
née ,  depuis  i8oi  ,  sous  le  titre  de  J  he 
annual  rei^iew  (^/let'iie  annuelle  et  his- 
toire de  la  littérature).  Il  commença  à 
diriger  en  1806  un  journal  qui  paraît  de 
mois  en  mois ,  sous  le  titre  de  ^theneunt. 
Tous  ses  ouvrages  prouvent  une  grande 
variété  de  connaissances,  un  esprit  sage, 
rélléchi,  impartial,  et  un  goût  délicat. 
Ils  sont  écrits  d  un  stvle  simple,  correct  et 
élégant.  On  annonce  -'  1816)  comme  de- 
vant paraître  incessamment,  les  Annale'^ 
du  règne  de  George  III ,  depuis  sort 
commencement  jusqu'à  la  paix  géné- 
rale en  i8i5,  par  J.  Aikin ,  2  vol.  in-S". 
Le  docteur  Aikin  est  père  de  plusieurs 
enfants  qui  cultivent  également  la  litté  - 
rature.  Re. 

AIKIN  (Abthcr),  fils  du  précé- 
dent, et  auquel  sont  adressés  les  deux 
volumes  de  lettres  que  nous  avons  cités , 
s'est  particuUèrcment  adonné  aux  scien- 
ces naturelles.  On  remarque  parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  :  f.  Le  Jour- 
nal d'un  voyage  dans  le  pars  de  Gal- 
les et  le  Shropshire  ,  avec  des  observa- 
tions sur  la  minéralogie  et  d'autres  bran- 
ches de  l'histoire  naturelle  ,  Londres  , 
1707,  iu-8°.  IL  Une  traduction,  en  anglais, 
des  F'oyages  dans  la  haute  et  bas^e 
Egypte,  par  V.  Dcnon,  1802,  2  vol. 
in-4''.,  et  .3  vol.  in-So-T  traduction  qui 
parut  en  mènie  temps  que  celle  du  mémo 
livre  par  Kendal  ,  et  qui  lui  fut  pré- 
férée. Fr.  Blagdeu  en  doima  une  autre 
traduction  ,  qui  forme  les  deux  pre- 
niiei'S  volumes  d'une  collection  intitu- 
lée :  ]S oui'elles  découwertcs  ,  in  -  8'*.  , 
1812.  m.  Dictionnaire  de  chimie  et  de 
minéralogie  ,  iSoc),  2  vol.  in-'j'^.,  rédigé 
en  société    a^eo  son  frère  Cbarles-Ko* 
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guson  Aikin.  Ils  y  onl  ajouté  un  appendix 
en  l8i5,  in-4'.,  sous  le  titre  à^Exposd 
(  an  Arcoiiiit)  des  plm  importantes  dc- 
coui'i'flcs  et  progrès  léceininent  faits 
dans  la  chimie  et  la  minéralogie.  Ces 
deux  (rires  ont  coopéré  aux  Jlnnales 
de  p/iysi(/uc  ,  d'histoire  naturelle  ,  etc. , 
et  à  une  édition  uouvelle  de  ÏEncjrclo- 
pédic  britannique  ,  donnée  par  lices. 
—  Kdinond  AiRiN,  architecte,  a  publié' 
quclipies  ouvrages  relatifs  à  sa  profes- 
sion. —  Leur  Sœur,  Lucie  Aikin  ,  a  pu- 
))lié  ,  entre  autres  productions  ,  des 
EpUlrcs  sur  les  caractères  des  femmes  , 
ai'cc  des  poésies  mêlées.,  1810,  iu-^"., 
et  a  traduit  du  i'raneais  de  Jauffret  les 
Voyai^es  de  tiolando  autour  du  monde., 
iSoo,  ^  vol.  in-S".  j  et  de  .T.  G.  Hess, 
la  r^ie  <r  [Jlric  Ziwinglc,  le  réformateur 
suisse,  iHii,in-8o.  1!e. 

Alf.LAUD  (  L'abbé),  professeur  de 
ihéiori(jue  au  collège  de  Montauban  ,  est 
auteur  d'un  poème  sur  la  campagne  de 
liuonaparte  en  Egypte,  intitulé,  l'/^'g-}/^- 
liade ,  m-8".  Toulouse,  181 3- Cet  ouvrage, 
doul  le  j)lan  ■s»  servilement  copié  sur  ce- 
lui de  la  Jérusalem  délii^rée ,  du  Tasse, 
n'offre  de  remarquable  v^uun  grand  excès 
d'adulation  ;  on  y  chercherait  en  vain  ce 
qui  constitue  un  pocnie  épique.  * 

AIMÉ.  roy.  Aymé. 
AL..l!\  (  Etilkne  -  Aimé  )  ,  né  à 
Montpezat  en  Yivarais,  le  29  septembre 
17G2,  étudia  la  théologie  au  séminaire 
de  A  ivieis,  et  prit  les  ordres  sacrés  en 
1 785.  Il  se  distingua,  lors  de  la  révolution, 
pai-  la  ptireté  de  ses  principes  religieux 
et  politiques,  fut  du  nombre  des  roya- 
listes ijiii  se  rassemblèrent  à  Jalès ,  fut 
mis  hors  de  la  loi,  n  émigra  en  17Q2  : 
il  fut  al.'rs  nommé  aumô:!it'r- du  quarliei- 
géncivil  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  prince  de 
Coudé,  et  successivement  eonicssear  de 
LL.  AA  RR  Mgrs.hsdutsd'Angoulètue 
et  de  Berri.  Sciant  trouvé  à  toutes  les 
«n'airci  auxquelles  l'armée  de  Coudé  prit 
part  dans  hb  >  ampagnesde  179^,  93,94) 
yl,  .,6  ,  97  ,  ;  9  et  1800  ,  il  y  monlra  un 
rare  courage ,  s'expos.i  toujours  poiir  don- 
ner des  secours  temporels  et  spirituels 
aux  blessés,  et  mériia  ,  par  sa  conduite, 
«''être  appelé  le  bra^e  des  brai'es.  Il  fut 
i)lessé  dev'ant  Munich  ,  en  179G  ;  et  il 
eut  un  cheval  tnéàralTairc  de  Constance 
on  1799.  Rentré  en  Franco  en  i8i)3,  il 
fut  arrêté  en  i8o4  ,  subit  à  Stc.-Pélagie 
lotîtes  les  horreuis  ou  secret  et  du  ca- 
chet, fui  enfin  transféré  au  Temple,  dont 
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il  ne  sortit  qu'après  plusieurs  années. 
Exih-  jusqu'au  retour  de  S.  M.  Louis 
X\TI1 ,  li  a  suivi  ce  monarque  dans  la 
Belgique,  et  il  est  rcut^'é  dans  les  fonc- 
tions d'aumônier  du  quartier-général:  il  a 
mérité  que  S.  A.  R.  1\Ionsii;vir  ra{>pelàt, 
dans  une  revue,  h:  plus  intrépide  grena- 
dier de  l'armée  française.  A. 

ALA\  A  j^MiciiEL  d)  ,  né  à  A'ittoria  , 
en  1770  ,  commença  la  carrière  militaire 
en  finalité  de  garde  de  marine,  et  par- 
vint au  grade  de  capitaine  de  fi'égale. 
Lors  de  l'invasion  de  I  armée  française  en 
Espagne  ,  et  après  rabdication  de  Char- 
les IV  et  de  Ferdinand  A  II  en  laveur  de 
Napoléon  ,  il  prit  le  parti  de  Jo'^eph  Buo- 
naparle,  se  rendit  à  Baïonne  ,  siégta  à 
l'assemblée  des  notahles  espagnols,  et  si- 
gna ,  en  cette  qualité  ,  la  constitution 
donnée  par  Joseph  à  l'jispagne  ,  en  juin 
1808.  A  la  fin  de  ce  mois,  il  suivit  Jo- 
seph à  Madrid,  et  ,  après  la  bataille  de 
Baylen,  l'accompagna  jusqu'à  \ittoria.  11 
quitta  l'armée  française  après  sa  déroute, 
et  obtint  bientôt  un  commandement  dans 
les  rangs  espagnols.  Remarqué  par  Wel- 
lington, il  fut  employé  dès-lors  dans  tou- 
tes ses  opérations  militaires  importantes. 
Alava  a  élé  blessé  à  la  bataille  de  l'Al- 
buera  ,  à  Taflaire  de  lîurgos  ,  en  i8i2  , 
reçut  le  grade  de  maréchal-de-camp  ,  et 
prit  part  à  la  bataille  de  Toulouse,  le 
10  avril  i8i4-  Rentré  en  Espagne,  il  y 
fut  arrêté  par  ordre  de  Ferdinand  NU, 
qui  lui  rendit  la  liberté  après  quelques 
jours  de  déienliou  ,  et  le  nonmta  com- 
mandeur d'un  des  ancien»  ordres  militai- 
res dT.spagne,  lieutenant-général  et  am- 
l).(ssadeur  extraordinaire  aiij)rès  du  roi 
des  Vays-Bas.  Le  général  Alava  passa  à 
Paris,  au  coranjencement  de  1816,  en  se 
rend.int  h  cette  destination.  * 

ALBAN  (François-Yictoh  de  Ver- 
GNETTE  d)  ,  né,  en  1783,  d'une  ancienne 
famille  de  Kouergue  ,  établie  anjourdhui 
en  Normandie  ,  émigra  avec  son  père  , 
fit  les  campagnes  de  1792  à  1801  ,  tant 
à  l'armée  des  princes  qu'à  ceile  de  Por- 
tugal,  et  rentra  en  France  après  le  18 
brumaire.  A. 

ALBANI  (  Jcseph  )  ,  cardinal-diacre  , 
naquit  à  Rome  en  1700  :  dès  sa  jeunesse  il 
préféra  les  plaisirs  à  Tétude,  et  ou  le  vit 
abandonnerlapolitiqiieella  théologie  afin 
de  se  livrer  à  son  goût  pour  la  musique,  et 
surtoutpour  leviolon  dontil  jouiiitiiarfai- 
temeiit.  Nommé  à  la  préfecture  de  l'^n- 
noue  (qui  préside  à  l'approvisiounciucat 
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des  blés  }  ,  il  s'emicbit  dans  Toxercice 
de  cc-tte  place.  Porté  ensuite  à  celle  de 
iioiice  de  \  ienne  poin-  qu  il  pîit  arri- 
ver plutôt  an  rardinaiat ,  il  la  iclusa. 
On  a  cru  que  la  Icmnie  d  un  négociant, 
aujourd'hui  duclicsse  romaine,  avait  pu 
entrer  pour  quchjue  chose  dans  ce  refus, 
qui  tenait  aussi  à  un  goût  très  vif  pour 
les  arts.  Ou  ientPiidit  souvent  se  plain- 
dre de  ce  qu'il  avait  manqué  sa  vocation  , 
disant  qu'il  était  plutôt  né  pour  être 
compositeur  de  musique  que  prince  de 
l'Eglise  :  on  dit  alors  qu'il  cherchait  ainsi 
à  donner  le  change  sur  son  ambition  , 
coraplanl  sur  la  laveur  el  la  puissance 
de  sa  famille;  mais  il  se  trompa,  car 
l'ie  "S  I,  qui  était  au-dessus  de  ces  con- 
sidéraiions  .  le  laissa  long -temps  sans 
emploi  :  enfin  ,  il  le  fitauditeur  delacham- 
Lre  apostolique;  ce  fut  alors  «ju'il  com- 
luenra  à  inlluer  dans  les  ali'aires  relaùves 
à  Id  révolution  française,  et  que,  tîùèle 
aux  principes  de  sa  maison  ,  il  eiiibrassa 
les  itittrêls  de  l'Aulrichc.  On  dit  même 
qu'il  eut  p"rt,  non  à  l'assassinat  de  Bas- 
seville  ,  mais  aux  événements  quiroccn- 
sionnèrent.  En  I7<)âi,  il  fut  einové  dans 
l'Italie  supérieure  pour  provo';!!!"*"  une 
coalition  de  tontes  les  puissances  ita- 
liennes contre  la  France  :  mais  sa  mis- 
sion n'ajaiit  en  aucun  succès  ,  il  se  rendit 
à  \  ienne  le  24  octobre  1796,  avec  la 
copie  du  traité  entre  Sa  Sainteté  et  le 
roi  des  Deux-Sicilis.  La  paix  conclue 
avec  les  Français  par  la  cour  de  Kome  , 
fit  mal  accueillir  son  ministie  à  celle  de 
>  ienne.  Il  y  si-journa  néanmoins  en  qua- 
lité d'auditeur  du  Sainl-Siége,  et  poui- 
suivit  ses  négociations  hostiles  contre  la 
France.  En  fé\rier  1797  ,  le  •^ént:va\  Buo- 
naparte  transmit  au  directoire  des  lettres 
inlerceptées  du  cardinal  Busca  .i  mon- 
seigneur Albani,  qui  devaient,  disait-il , 
jeter  le  plus  grand  jour  sur  la  mauvaise 
loi  de  la  cour  de  Rome.  Les  conquêtes 
de  l'année  française  vinrent  bientôt  dé- 
pouiller le  cardinal  Albani  des  riches 
bénéfices  «ju'il  possédait  dans  la  Lom- 
bardie  autrichienne;  et  lors  de  linAasion 
de  Home,  son  prda  s  fut  Loule\ersé.  De 
puis,  il  est  resté  constamment  à  "V  ienne. 
Il  n'it  été  promu  an  cardinalat  que  par 
Pie  VU  en  1801  ;  et  il  est  le  second  de 
ceux  que  ce  p.ipc  a  créés.  ii.  M. 

ALBEMArai:  (V,ii.liams-Ch.4ei.es- 
Keppel  ,  comte  d'  ),  membre  de  la  cham- 
bre des  pairs  du  parlement  d'An:::eierre 
et  du  chiL  des  ^Vigbs,  c;:t  lîour  mentor 
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lord  Lauderdale  ,  et  parut  vouloir  suivre 
les  traces  de  Fox.  Le  ai  février  1794  ?  en- 
trant dans  sa  majorité,  il  fit  au  parle- 
ment ce'  qu'on  nomme  son  Discours 
vierge  (  lilaàlcit  Speech  ).  Il  se  signala 
d.-ms  celle  séance  par  une  motion  sur 
l'illégalité  de  faire  débarquer  des  troupes 
étrangères  en  Angleterre.  Le  5  mai  de  la 
même  année  il  s'éleva  fortement  contre  la 
motion  de  lord  Grenville,  qui  dem;indait 
que  le  bill  sur  la  création  des  corps  démi- 
grés  fût  ex.'îminé  en  comité.  Lord  Albe- 
marle  prétendit  que  ce  bill  était  iiiconsti- 
tiitiounel ,  qu'il  répugnait  à  l'humauité, 
enfin  ((u'il  tendait  à  prolonger  la  guerre, 
eu  faisan?  cause  commune  avec  des  per- 
soui.es  dont  les  vues  étaient  absolument 
différeiiles  de  celles  de  l'Angleterre  Tou- 
jours opposé  au  parti  ministériel ,  il  fit,  le 
16  mars  i7<)7,  une  motion  tendant  à 
examiner  les  mcs'ires  adoptées  pour  faire 
servir  la  marine  anglaise  à  la  protec- 
tion de  1  Irlande,  contre  l'invasion  de 
l'ennemi.  B.  'M. 

ALEEXAS  (J.  J.,  chevalier  u' )  ,  .-m- 
cieu  oliicier  au  régiment  de  Tourainc. 
On  a  de  lui  :  I.  Lssai  historique  et  poé- 
tique de  la  gloire  et  des  tiafaux  de 
IVapulcon  J^'-,  depuis  le  18  bnnnaire 
an  l^lll  jusqu'il  la  paix  de  2  ilsilt  , 
180S,  in-})'.  îl.  Dénonciation  fo'-mellc 
spéciale  relaliwe  aux  maisons  de  jeux, 
jSi4,  in-S"".  III.  fragments  poétiques 
sur  la  révolution  française ,  dédiés  au. 
lioi  ,   i8i5,  in-^o.  Ot. 

ALBERT  (  Jcax-Berxard),  avocat  à 
Coimar,  fol.  eu  septembre  179a  ,  liommé 
député  du  Ilaul-Khin  à  la  convention  m- 
lioiiale.  Dans  le  procès  de  T  ouis  X"\  I  il 
■vota  pour  l'appel  ati  peuple,  pour  la  dé- 
tention ,  le  bannissement  à  la  paix  et  pour 
le  siusis.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  il  en  sortit  le  i<^''.  p,.a;i-ial  an  v 
(20  iiifti  1797  ).  Il  se  fit  remarquer  par 
son  dévouement  au  directeur  llewbeil  , 
son  compatriote  ,  en  laveur  duquel  il  se 
prononça  vivement  contie  Carnot.  Ap- 
pelé à  siégi-r  au  tribunal  de  cassation, 
il  devint  député  du  département  de  la 
Seine  ,  aux  élections  de  l'an  vi  (179S).  et 
fut  nommé  pour  df  ux  ans  .'m  conseil  des 
anciens  ,  par  la  section  des  électeurs  séant 
à'  rinslilut.  Après  la  révolution  du  38 
brumaire  ^  nov.  t  799  ) ,  il  entra  au  corps 
législatif,  et  en  sortit  en  i8o3.  M.Albert 
était,  en  i8i4i  procureur  du  Koi  prt* 
le  Iriliuual  criiuinel  de  Schélesfadt.  - 
AlbeiIT  jeuuc  (  du  Bas-  RLin),  fui  dépuu' 


aG 


ALB 


de  ce  département  au  conseil  des  cînq- 
cents  ,  poin- le  i<^'.  piairial  an  6  (  I'jqS), 
et  passa  au  corps  législatif  à  la  suite  de  la 
révohilion  du  i8  briimaiie  ('799)-  — 
Albert  (Frangois) ,  procureui-inipérial, 
fut  nommé  le  lo  janvier  1812  ,  président 
<l(i  collège  électoral  de  rarrondissement 
«le  liriançon.  —  Albert  ,  substitut  du 
<  ommissaire  du  directoire  ,  près  le  tri- 
l>unal  de  Met/. ,  dénonça  au  conseil  des 
cinq-cents  ,  à  la  séance  du  00  pluviôse  an 
V  (  ()  fév.  179'j),  l»;s  prèlres  insermentés 
des  départements  du  Bas-Rhin  et  de  la 
Moselle.  En\iron  un  mois  après,  Frédé- 
ric Herman  s'éleva  vivement  contre  cette 
)ncul|)ation  ,  et  présenta  pour  la  détruire 
diverses  pièces  qu'il  avait  recueillies.  Al- 
Jjertfut  nommé  en  iSoo  (anviii),  ju^e 
à  Metz,  par  arrêté  consulaire.  —  Enfin 
lin  autre  Ai.BtRT  ,  uommé  en  septembre 
1815  membre  de  la  cbandjre  des  députés 
par  le  département  de  la  Charente  ,  fut 
lin  des  commissaires  de  cette  asseiubiéc 
j)0ur  l'examen  du  projet  de  loi  relatif 
aux  mandats  d'arrêt  présente  par  le 
ministre  de  la  police  Decaze.  D. 

ALBERT  (]os!  ph-,Teai»-Baptiste), 
lit  uten,inl-f;énéral ,  commandant  de  la 
I>cgion-d'lionneur ,  chevalier  de  la  cou- 
ronne de  Fer,  né  le  28  août  1771.  Il 
n'était  encore  <|iic  général  de  brigade 
lorsqu'il  fut  employé  au  siège  de  Dantzig 
en  1807.  Il  se  distingua  particulièrement 
au  combat  de  Weisselmunde,  fit  ensuite 
les  campagnes  de  Russie,  et  se  distingua 
de  nouveau  le  28  juillet  181 2,  au  passage 
de  la  Dwina.  Le  26  février  de  cette  an- 
née, il  avait  été  élu  candidat  au  corps- 
législatif  par  l'arronc'issement  d'Embrun, 
département  des  Hautes-AlfiPS.  Le  2  jan- 
vier 1814  T  il  donna  de  nouvelles  preuves 
de  valeur  contre  un  corps  russe  qui  mar- 
chait sur  Bonn.  Il  fut  nonuné  chevalier 
de  St. -Louis  ,  le  8  juillet  même  année  ; 
€t  il  commanda  ensuite  la  place  de  Lyon, 
sous  le  comte  Roger  de  Damas.  Lorsque 
MoNsiri'R  visita  cette  ville  au  mois  de 
décembre  .  le  général  Albert  alla  au- 
devant  de  .S.  A.  K.  jusqu'à  Màcos.  Pen- 
dant la  campagne  de  181 5,  le  général 
Albert  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin  , 
dont  d  commandait  une  division.  Vers 
le  30  mai,  il  quitta  Strasbourg  pour  se 
mettre  à  la  tùte  des  troupes  qui  bor- 
daient le  Rhin  du  côté  de  Selz  et  de  Lau- 
fubourg.  —  Albert  (  Le  baron  d'  )  , 
né  à  Chaleat ,  canton  d'Àrintnod  ,  dépar- 
tement du  Jura,  le  i8ji:in  '77''-  d'anc 
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famille  de  cultivateurs,  n'a  dft  son  araè^ 
cernent  (ju'à  ses  qualités  militaires  et  à 
une  suite  d'actions  de  bravoure.  Le  5 
aoi'it  1792,  il  entra  au  service  comme 
volontaire  au  lo*".  bataillon  du  Jura,  et 
y  devint  lieutenant  le  10  du  même  mois. 
Le  "^  brumaire  an  v  ,  on  le  nomma  ca- 
pitaine dans  la  69e.  demi-brigade  ,  d'où 
il  sortit,  le  28  mars  1807,  pour  CTitrer 
avec  le  même  grade  dans  les  grenadiers 
de  la  garde  impériale,  corps  dans  lequel 
il  obtint  le  rang  de  chef  de  batadion , 
le  24  juin  181  I.  Le  baron  d'Albert  a  été 
nommé,  le  3  janvier  i8i4j  colonel-ma- 
jor du  !«''■.  régiment  des  tirailleurs  de  la 
jeune  garde.  Il  avait  obtenu  la  croix  de 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur  le  i^ 
avril  1807,  celle  d'oflicier  le  5  juia 
i8or),  la  croix  de  l'ordre  de  la  Réunion 
le  )6  août  i8i3  ,  et  le  titre  de  baron  le 
i4  septembre  de  la  même  année.  —  Al- 
BKRT  (C'harles),  capitaine  de  grenadiers 
dans  la  3*^.  légion  de  la  garde  nationale  de 
Paris ,  adressa  à  .ses  camarades ,  le  24 
mai  i8i5,  une  invitation  très  pressante 
pour  les  déterminer  à  concourir  aux  tra- 
vaux des  fortifications  que  Buonaparte 
avait  ordonné  d'élever.  A. 

ALBF.RTAS  (Susanne,  marquis  n') , 
ancien  premier  président  au  parlement 
d'Aix.  Quoique  l'un  des  premiers  et  des 
plus  ricljes  gentilshommes  de  la  Provence, 
il  n'émigra  pas  rlans  la  révolution,  et  il 
augmenta  même  sa  fortune.  Il  l'efusa 
coustamment  toute  espèce  d'emploi  et 
de  dignités  de  la  part  du  gouvernement 
impérial.  Nommé  préfet  des  Bouclies-du- 
Rhône  ,  par  le  Roi ,  en  1  Si  4  7  il  lui  resta 
fidèle  lors  du  retour  de  Buonaparte ,  en 
mars  181  5.  Le  duc  d'AngouIême  eut  alors 
beaucoup  à  se  louer  du  zèle  de  cet  admi- 
nistraleui'^  et  1rs  bidietins  de  ce  prince, 
affichés  dans  Marseille,  furent  toujours 
contre  -  signés  par  le  préfet  courageux. 
Son  fils  aîné  (Félix)  marcha,  dans  l'armée 
du  duc  d'Angoidême ,  comme  capitaine 
de  canonniris.  Lorsque  Buonaparte  eut 
ressaisi  le  pouvoir,  M.  d'Alberlas  fut  des- 
titué ,  et  accusé  dans  plusieurs  journaux. 
Le  maréchal  Masséna  lui  avait  ordonné 
de  cesser  ses  fonctions  dès  le  12  avril. 
Il  a  été  nommé  pair  de  France  ,  par 
ordonnance  du  17  août  181 5;  et  il  a  reçu  , 
verslemênie  tcmj)S,  une  lettre  autographe 
de  S.  M.  extrêuicment  flatteuse.  Son  père, 
qui  avait  eu  l'honneur  de  recevoir  ce 
prince  dans  sa  belle  terre  de  Gemenos,  y 
lut  assassine  dans  les  troubles  de  la  révo- 


ALlî 

Inlion.  11  V  arait  aussi  leru  le  poète  De- 
lille  ,  qui  a  fait  des  vers  sur  celle  magni- 
fique propriélé.  D- 

ALBIGNAC  (Le comte  d'),  «Vunc  an- 
cienne fuinille  fixée  en  Normandie  ,  fut 
nommé  mestie-de-camp  des  f;ardes-du- 
cnrps,  le  r'.  juillet  1780,  et  lieutenant- 
chef  de  brigade  ,  le  22  février  1784.  H 
émiqra  en  1791  ,  rentra  en  France  après 
le  18  brumaire,  et  fut  uominé  ,  en  iSi'i, 
major  -  général  des  gardes-du-coips  du 
roi  Louis  X\  IIL  M.  d'Albignac  ne  suivit 
pas  d'abord  ce  prince  à  Gaud  ;  mais  il  s'j 
rendit  peu  de  jours  avant  son  reionr  en 
Fiance.  Mal  accueilli  par  ses  camarades, 
il  eut  avec  eux  des  explications  qui  ne 
changèrent  rien  à  leurs  dispositions  à  son 
égard.  Il  rentra  néanmoins  en  France  , 
faisant  son  service  auprès  du  roi  \  mais  il 
se  trouva  compris  dans  l'ordonnance  du 
mois  d'août ,  qui  mit  en  retraite  les  offi- 
ciers âgés  de  pins  de  cinquante  ans. — 
Son  fils  avait  été  aide-de-camp  du  maré- 
chal ^'ev,  et  il  parvint  au  grade  de  maré- 
chal-de-camp. Il  fut  nommé  en  mai  181 5, 
par  le  déparlement  du  Calvados,  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants,  et, 
par  ordonnance  du  roi,  du  26  juillet 
même  année  ,  président  du  collège  élec- 
toral de  Baieux.  D. 

ALBIGNAC  (Le  comte  Malrice 
Castelkau  n'),  cousin  des  précédents, 
et  neveu  de  Tévêque  d'Angoulème,  mort 
à  Londres  en  iSi^»  était  officier  avant 
la  révolution  :  il  émigra  en  1792,  servit 
dans  im  corps  à  la  solde  de  TAngle- 
teire,  rentra  en  France  après  le  18  bru- 
maire, et  prit  du  service  dans  les  gen- 
darmes d'ordonnance  commandi's  par  le 
comte  de  Laval-MontiiiOicnci.  Lorsque  ce 
corps  fut  licencié  ,  M.  d'Albignac  passa 
au  service  du  roi  Jérôme ,  eu  \Ve>lpba- 
Jie  ;  il  reçut  de  lui  le  titre  de  comte  de 
llide,  et  fut,  tout  à  la  fois,  son  ministre 
de  la  guerre  et  son  grand-écuver.  F.111- 
ployé  sur  les  bords  de  l'Elbe  en  i8oc), 
M.  d'Albignac  poursuivit  .Schiil  jusqu'à 
Slralsuvd  ;  et  il  parvint  à  disperser  la 
troupe  de  ce  partisan  ,  qui  fut  réduit  à  se 
doimer  la  mort.  Très  sévère  dans  Texé- 
cution  de  ses  devoirs,  i\I.  d'Albignac  se  fît 
beaucoup  d'ennemis  dans  celte  cour;  et  il 
s  en  lit  encore  diivantage  en  blâmant  hau- 
tement les  désordres  dont  il  fut  témoin, 
(.'es  désordres  excite renl son  indignation  , 
au  point  qu'il  présenta  sa  démission.  Jé- 
rôme ne  voulut  pas  la  recevoir  ,  accusa 
d'Albignac  d'ingratitude  j  enno,  iile  força 
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à  rester  auprès  de  lui.   Ce  qui  ayant  ét^ 
bien  convenu ,   M.  d'Albignac  se  retira. 
Le  roi,  de  son  coté,  alla  faire  part  à  ses 
courtisans  de  ce  qui  venait  de  se  passer  ; 
ceux-ci  blâmèrent  l'ort  ce  ministre  ,  et  ils 
s'étonnèrent  beaucoup  de  la   bonté   du 
prince;  enfin    ils  firent  revenir  celui-ci 
sur  ce  qui  avait  été  convenu  ,  et  M.  d'Al- 
bignac fut  très  étonné,  le  lendemain,  de 
lire  dans  le  Moniteur  :  «Le   roi   vient 
M  d'accepter  la  déuussion  de  M.  le  comte 
))  d'Albignac,  pour    cause   de  mauvaise 
)>  sauté;  il  part  pour  le  midi  delà  France; 
3>  le  roi,  par  reconnaissance  de  ses  servi- 
j>  ces  ,  lui   conserve  son  traitement    en 
»  entier.  »  M.  d'Albignac  quitta  aussitôt 
Cassel ,  et  il  ne  voulut  pas  même  recevoir 
de  Jérôme  le  traitement  accordé  :  il  s'at- 
tacha ensuite  au  général  Gouvion  S  -Cy r, 
fit  la  campagne  de  i  8 1 2  en  Russie  comme 
son  chef  d'étal-major.  Il  rentra  en  France 
en   181 3,   fut  nommé   commandant  du 
département  du  Gard  ,  et  occupa  cette 
place  jusqu'en  i8:4  à  l'époque  du  réta- 
blissement des  Bourbons,  où  il  fut  mis  a 
la  demi-solde.  Il  vint  à  Paris  au  commen- 
cement de  i8i5  ,  au  moment  du  débar- 
quement de  Buonaparte  sur  les  côtes  de 
Provence.  Le  général  d'Albignac  suivit 
alors  le  maréchal  Gouvion  S.-Cyr  à  Or- 
léans comme  son  chef  d'état-niajor  ;  et 
lors  de  la  défection  générale  des  troupes 
dans  cette  ville  ,  il  se  rendit  dans  le  midi 
auprès  du  duc  d'Angoidème  ,  et  arriva 
auprès  de  ce  prince  à  Valence  lorsqu'il 
ne  restait  plus  à  S.  A.  R.  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  la  retraite.  M.  d'Al- 
bignac ,  se  trouvant  alors  dans  sa  famille 
au  Pont-St. -Esprit  ,   parvint   à   voir  le 
prince  dans  sa  prison  ;  et  il  en  reçut  de 
pleins  pouvoirs,  avec  lesquels  il  se  ren- 
dit à  Lvon,  et  ensuite  dans  les  Pays-Bas 
auprès  du  Roi.  Il  rentra  en  France  arec 
S.  M. ,  et  fut  nommé  secrétaire-général 
du  département    de    la    guerre   sous   le 
ministère  du  maréchal  Gouvion,  en  juil- 
let   181/î.  M.    d'Albignac   obtint  ensuite, 
l'emploi  de  gouvcrneiu-  de  S.  Cyr.  —  Li> 
autre  d'Albigxac  ,  qui  sei-vit  long-temps 
en  Améri^juc,  fut  nommé  commandeur 
de  Saint-Loms  en  i8i4-  I^- 

.  ALBIS  (D'\  maire  de  Milhau  (Avei- 
roni',  signa,  à  la  fin  d'octobre  iSiJjUn»- 
adresse  .à  l'impératrice  Marie-Louise,  nii 
l'on  remarquait  le  passage  suivant  :  «Vous 
))  aàraircr  et  vous  chérir,  cire  disposé  à 
»  faire  tous  les  sacriUccs  pour  niaiirtenir 
»  la  splendeur  du  trône  de  NapoIéou-ii> 
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»  Grand ,  cl  forcer  nos  cniieinis  à  une 
3>  paix  juste  el  honorable,  cligne  enfin  de 
j)  notre  monaniiieet  de  son  peuple  5  tels 
»  sont  les  srntiments  de  la  ville  de  Mil- 
))  liau,  dont  uous  sommes  les  organes...  » 
M.  d'Albis  fut  iionjiné  pr<-sident  du  col- 
lège électoral  de  l'arrondissement  de 
iliJiiaii  ,  par  ordonnance  du  Roi  le 
U.G  jitillet  i8i5.  A. 

AI.BIÏTE  faîne  (Antoine-Louis), 
Iioiimie  de  loi,  demeurant  à  Dieppe, 
était  très  jeune  au  m<'ni<  nt  de  la  révo- 
lution. Il  avait  ciudié  dans  la  vuedesnure 
le  barreau;  mais  il  n'avait  encore  aucun 
ctat  fixe.  Ses  opinions  dcniocratiqucs  le 
firent  nonnmer,  en  i79i,d.-pulé  de  la 
Scine-Inférieure  à  l'assemblée  législative. 
il  s'occupa  l)eaueoup ,  dans  cette  assem- 
blée, d'organisation  niiliiaire.  Eu  janvier 
'79-»  i'  comJjatîit  sans  succès  un  projet 
d'augmentation  de  la  gendarmerie,  com- 
me dangereux  pour  la  liberté.  On  le  vit 
♦  nstiite  accuser  les  ministres  Bertrand  et 
IVarbonne  ,  parier  pour  le  séquestre  des 
l»iciis  des  émigrés,  et  défendre  le  ministre 
Roland,  attaijné  au  sujet  de  l'évasion  des 
frisonniers  d'Avignon.  Le  2  mai,  une 
députaiion  vint  ."1  la  barre  accuser  les 
généraux  de  Irabison ,  à  cause  de  la  dé- 
Joute  essuyée  dans  le  premier  oudiat 
près  de  Tonrnay  ;  quelques  dé]>utés  .s'é- 
taient écriés  :  «  Chasse?,  cescoquiiis!  » 
.'\Jbille  demanda  la  parole  contre  le 
président;  et  il  s'ensuivit  un  grand  tu- 
multe, où  il  fut  rappelé  à  l'ordre.  Il 
demanda  vainement  ,  ensuite  ,  que  les 
soldats  eussent  plus  d'inlhienee  dans  la 
compo.siiion  des  conseils  de  gu<rre,  et 
»jue  les  gén''!aux  ne  pussent  faire  des 
règlements.  Le  11  Juillet,  il  fit  la  mo- 
tion de  démolir  toutes  les  fortifications 
des  villes  de  i'inlérienr.  Le  1 1  août  , 
il  fit ,  avec  Sers ,  décréter  le  renverse- 
ment des  statues  des  mis,  et  kur  rem- 
placement p.-ir  la  statue  de  la  liberté.  En 
sepicuDre  suivant^  il  fut  envoyé  avec 
Leeoiritre-Pny)-;i\'iiux  dans  le  départe- 
nicnt  de  la  Seine  Inférieure  ,  en  qualité 
de  commissaire;  il  y  fit  exécuter  le  dé- 
sarmement des  «uspects  et  la  déport.ition 
desprêtrjs  insermeniés.  Ses  conunritants 
il-  coi:ser\èrent  dans  la  nouvelle  carrière 
qui  s'ouvrit  par  la  convocation  ds  la 
con;enlifjn  natiorio'e,  le  a-i  senlerabj-e 
1703.  A!a  séance  du  27,  il  rendit  compte 
de  sa  mis  ion  ,  provoqua  plusicîirs  réfor- 
mes, entre  aut\-es  la  réduction  des  pen- 
siuni  eccîé.siasiiques  et  la  vente  des  im- 
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meubles  des  émigrés.  A  la  suite  des  di- 
visions qui  connnençaienl  à  régner  entre 
les  girondins  et  Its  montagnards  ,  ou 
avait  invoqué  un  décret  pour  que  les 
assemblées  primaires  conservassent  le 
droit  de  rappeler  les  députés  (jui  auraient 
trahi  la  c;:use  du  peuple;  Albitte  con- 
tribua à  faire  rapporter  ce  décret.  L'ex- 
miiiisîrc  ]N;uboniie  ,  qu'il  avait  souvent 
accusé,  le  désigna  ,  à  son  tour,  comme 
l'un  de,s  députés  aux'jUels  il  avait  fait 
distribuer  dis  .•sommes  vour  les  attacher 
au  parti  oe  la  coin-.  Albiîte,  à  l.i  séance 
du  21  décend)re,  fut  un  <]e  ceux  qui 
s'opposèrent  à  ce  que  Louis  XVI  pût  se 
choisir  des  conseils  ;  et,  environ  un  moi.s 
après,  il  vola  contre  ce  princt:  la  peine  de 
mort  sans  appel,  et  l'exécution  dan.*  les 
vingt-quatre  heures.  Dans  les  débats  (jui 
précédèrent  ce  jugement  ,  les  girondins 
réclamaient  fexpiilsion  di  s  liourbons  et 
surtout  du  duc  d'Orléans;  AlbiUe,  par 
représailles,  dem.nda  ([ue  TappliiMlion 
de  l'ostracisme  s'étendit  à  Roland  :  c'était 
donner  à  ce  miuistre  une  sorte  d'impor- 
tance, dont  celui-ci  finit  par  être  victime. 
Albittc  déiéndit  ,  peu  de  jours  après, 
les  baiaillons  ilc  Mauconseil  et  le  lié- 
jniblicain  ,  qui  avaient  mass;.cré  des 
dissecteurs  eimenus,  présumés  émigrés, 
Le  23  mars,  il  fit  décréter  que  les  émi- 
grés armés  ou  non  armés,  trouvés  dans 
les  pays  envahis  j.ar  les  Français,  se- 
raient tous  Ir.iités  de  la  nrème  manière  ; 
et  il  sollicita l'exanicn  de  la  conduite  des 
géiiéi'aux.  Il  fut  connnissaire  ^  avec  Du- 
bois-Crancé,  auprès  de  l'armée  c;ui  fit 
le  siège  de  Lyon,  sous  les  ordres  de 
Kellermann;  et,  le  aSaoûi,  il  passa  avec 
le  même  titre  à  l'armée  de  Carîaux,  pour 
soumettre  les  insurgés  du  iMidi.  Mar- 
seille, Toujon  ,  la  Savoie,  le  comté  de 
Nice,  furent  tour-.à-tour  le  théâtre  de 
ses  opérations  révolutionnaires.  Il  pré- 
sida ,  avec  Collot-d'ÎIerbois  et  Fouihc  , 
aux  massacres  et  aux  démolitions  de 
I^yon  ,  et  y  mit,  selon  l'espression  du 
temps,  la  terreur  à  Tordre  /lu  jour. 
Il  fit  guillotiner  eu  elligie  ,  Ies2i  jan- 
vier 1794  ,  ks  rois  d'Angleterre,  d'Es- 
pagne ,  de  Prusse  ,  de  Sardaigne,  l'em- 
pereur, le  pape,  Pilt ,  et  biùler  la  ville 
de  Toulon  s,ous  la  figure  d'une  femme. 
A  la  suite  de  celte  mission  ,  il  fit  traduire 
au  tribunal  révolutionnaire  le  !  énéral 
Bnniet.  Peu  de  temps  après,  il  fut  de 
nouveau  e::voyé  dans  les  dép.?rtemcnts 
du  Mont-Blanc  et  de  l'Ain,  où  il  exerça 
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tOMt  B  Ira  vcxali.dis  (jiii  él.iicnt  eu  son 
pouvoir.  Il  ni^'Ll.iit  rn  récjubitioii  pour 
sa  table ,  la  volaille  la  plus  line  de  Ja 
Bresse  ,  oîi  l'on  sait  qu'elle  est  excel- 
lente ;  et,  pour  les  bains  qu'il  prenait 
chaque  jour,  le  lait  qu'on  apporîait  à 
Boar.:^  pour  la  cousom!iiat;oti  de  la 
ville.  Il  envoya  aii\  jacol>ii;'^  «le  Paiis  la 
liste  (les  prclies  des  tléparteuienis  de 
TAin  et  du  Mf.nt-  Bianc  qui  s  étaient 
dépre'trisés ,  et  demanda  à  être  reconnu 
membre  de  la  société,  quoique  absent: 
cette  exception  lut  laite  en  sa  faveur.  Il 
sollicita  aussi  de  la  commune  de  Paris 
l'a-loption  de  ses  arrèiés.  A  son  retour  , 
il  proposa  de  prendre  îles  tu  .'sures  elli- 
caces  j>our  la  siuetc  des  lettres,  aiteudu 
que  les  adresses  des  j<irohins  ne  p.irve- 
naieril  plus  dans  li  s  armé  -s  Au  commen- 
cement de  lan  m  ,  on  le  vit  ^e  plaindre 
à  la  convention  et  aux  jacobius  du  sys- 
tème de  dénonciation  qui  se  formait 
contre  les  députés.  Il  appuva  le  décret 
proposé  parChénier,  relativi-ment  aux 
jours  décadaires,  ei  en  sollicil.i ,  m.iis  sans 
succcs,  !a  prompte  exécution  :  B.àlleul 
en  obiint  Tajournemeit  au  i()  floréal 
suivant  (8  mai  I7f;5).  Les  administra- 
teurs du  district  de  Bourg  adi'cssh-ent  à 
rassemblée  contre  lui  et  ses  collègues  de 
mission  une  longue  dénonciation  ,  qui  fut 
renvoyée  à  Texameu  des  c-imitL-s.  On 
1  ace  isa  aussi  dans  le  mi'me  temps  d  avoir 
associé  à  l'exercice  du  pou\oir  son  do- 
mestique, condamné  depuis  a  s  iu-;^t  ans 
de  fers;  d'avoir  cliargé  des  aaients  subal- 
ternes, de  ses  vengeances,  p.-n.lant  que 
lui-même  se  iivr.àt  au  luxe  et  a  la  mol- 
lesse. Lors  de  rmsurie.lion  du  i*''".  prai- 
rial (  20  mai  I7<j5  ) ,  Delahaye  et  Ternier 
Taccusèrent  d'être  l'un  des  auteurs  de  ce 
nio:ive;rent,et  Tallien  fit  décréter  soa 
arrestation.  Il  fut  mis  cnssiite  en  accusa- 
tion avec  Boarbotte,  .Sotibianv,  etc.  5 
ma;s  il  vint  à  bout  de  se  souslr;iiie,  par 
la  fuite,  à  lexéculion  du  décret,  et  fut 
déclaré  contumace  par  la  commi>sion 
militaire  qui  condamna  ses  collègues.  Il 
reparut  lors  de  l'amnistie  accordée,  le 
iq  brumaire  an  iv,  aux  personnes  con- 
damnées pour  délits  politiques.  Le  direc- 
toire le  iionmia  alors  maire  de  Dieppe,  et 
le  fit  venir  ensuite  à  Paris  pour  soutenir 
la  ciijs"  dirsctoriale.  Albille  fut  nommé, 
aj)ros  le  18  brumaire,  sous-inspccisiir 
a;:x  revues;  et  il  a  été  long-temps  em- 
ployé dans  les  armées  en  cette  qualité. 
<Ja  fui  ce  député  qui  s'éleva  avec  tant  de 
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lurcur  cniitre  le  partfne  du  TIié;\;re- 
Irrançais  qui  appiaudiss;iit  à  ce  vers: 

Des  luis  ,  et  non  du  sang. 

(  Forez  ce  qu'eu  dit  La  Harpe  dans  un 
ouvrage  intindé  :  Du  FanalisDie  dam 
la  langue  rc'i'oluliorinaiic.)  Aib  tte  est, 
au  reste,  du  [letit  uouiljre  des  conven- 
tionnels \ivauls  qui  ont  eu  le  bon  esprit 
de  se  faire  oublier.  D. 

ALBITTE  jeune  (  Jeax-Louis),  frèrs 
du  précédent,  et  député  du  département 
de  la  Seine-Inférieure  .à  la  con\en",ion.  Le 
i^r.  prairial  an  m  (20  mai  i^gS),  une^ 
discussion  très  orageuse  s  é  aut  élevée  sut" 
les  dénonciations  dirigées  contreson  frère, 
il  essaya  vainement  de  le  défendre.  Il  n'é- 
tait entré  dans  l'assemldée  qu'après  le 
procès  de  Lou;s  X^  I ,  et  au  mois  de  dé- 
cembre 1793.  Il  ne  passa  point  dans  les 
conseils  eu  septembre  l'jCj-J.  D. 

Al^BON  (Le  comte  AxnRiî-.Scz.t^-\s 
d' )  ,  fils  de  Camille-Alix-Eléoiiore-Ma- 
rie,  marquis  d'Albou  ,  priuce  d'Yvetot, 
est  né  .à  Lyon  ,  le  i5  mai  17G1,  d'une 
famille  souveraine,  qui  donna  dans  le 
huilicme  siècle  les  premiers  Dauphiiis  au 
Dauphiné.  C'est  en  vertu  de  cette  sou- 
veraineté que  les  armes  de  la  maison 
d'Albou,  qui  se  composent  aujourd'hui 
d'une  croix  sur  un  fond  de  gueules,  et 
d'undauphinen  champ  d'azur,  se  trou- 
vent écartc-'ées  avec  celles  de  cette  pro- 
vince. Arrière-petit-neveu  du  maréchal 
de  St.  -  André,  et  frère  puîné  de  feu 
Claude-Camille-François  d'AJbon  ^Vv): 
ce.s  deux  noms  dans  la  Biographie  uni- 
yersel/e),  le  comte  d'Albon  se  montra, 
d-^s  sa  plus  tendre  jeuâiesse,  jaloux  de 
marcher  sur  les  traces  de  ses  ancêtres  , 
dont  plusieurs  se  sont  illustrés  dans  lé- 
glise,  la  robe  et  l'épée.ll  piit,  par  choix, 
la  carrière  des  armes,  et  ohtiiit,  eu 
1778,  le  brevet  de  capitaine  de  cuiras- 
siers. Les  princes  de  la  mabon  de  B'>iir- 
bou  ayant  appelé  auprès  d'eux  la  ne» 
Liesse  française,  eu  1791,  le  comted'Al- 
bon  fut  un  des  premiers  à  aller  se  ran- 
ger sous  leurs  dra.jeaux,  à  Cohîentz. 
Non  conteut  de  r,jiyer  de  sa  personne  , 
il  saci'ifia  ime  partie  de  sa  fortune  à 
la  formation  du  corps  des  homme.t 
d'armes  à  cheval ,  fit  la  camwagne  de 
179a  ,  en  qualité  de  premier  lieute- 
nant d'une  de  ces  compagnies  que  com- 
mandait Monsieur  le  comte  d'Artois  En 
17^3  ,  il  accompagna  le  marquis  d'Au- 
lichamp  à  Berne,  poiu-    y  coucerter  le» 
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moyens  de  secourir  les  malheureux  Lyon- 
nais, ses  coinpali'iotes,  assiégés  par  l'ar- 
jnée  conventionnelle.  iMais  les  Suisses 
ayant  refusé  de  seconder  leiii-s  vues,  le 
tùniiie  d'Alboti  retourna  en  Allemagne  , 
et  y  resta  jusqu'en  1801.  Le  règne  de 
la  terreur  était  passé  j  Buonafiarte,  élevé 
un  consulat,  desirait  et  facilitait,  plutôt 
par  p.ilitiiiue  que  par  sentiment  de  jus- 
liie  ,  la  icntrée  des  émigrés.  Le  coniie 
<l'All>ou  revint  alors  dans  sa  ville  natale, 
où  il  épousa  M'i<=.  de  \iennois,  unique 
descendante  d^llunibert  II,  JJauphiii  du 
"V'ienujjis,  pur  qui  la  province  de  Dau- 
phiué  fut  cédée  à  Philippe  de  Valoisj  et 
il  y  vécut  ii^noré  jusqu'en  i8i3.  La  mai- 
rie de  Lyon  vint  alors  à  vaquer:  Buona- 
paitc  ,  qui  cherchait  tous  lei  moyens 
d'atlacher  à  son  gouvernement  l'ancien- 
ne nûl)lesse  du  royaume ,  jeta  les  yeux 
sur  le  comte  d'Albon ,  et  le  nomma  inai- 
le  de  cette  ville.  Dès-lors,  uniquement 
tjccupé  de  l'intérêt  de  ses  administres  , 
M.  d'Albon  fit  tout  ce  qui  était  en  son 
pouvoir  pour  les  soustraire  aux  mesures 
lyranniiines  de  l'empereur  et  de  ses  mi- 
nistres ;  et  les  Lyonnais  ,  dans  les  mo- 
m>'nts  les  plus  critiques,  n'ont  eu  qu'à 
s'applaudir  d'avoir  un  magistrat  aussi 
humain  ,  aussi  sage  et  aussi  prudent. 
Lorsque  les  Autricliiens  entrèrent  dans 
Lyon  .  en  mars  i8i4  1  le  comte  d'Albon, 
dont  la  fidélité  ne  s'est  jamais  démentie, 
pensa  que  le  moment  était  propice  pour 
xendre  la  France  au  gouvernement  pa- 
ternel des  Bourbons;  et,  sans  avoir  con- 
naissance des  événements  de  Paris,  il 
lit  ,  de  concert  avec  ses  adjoints  et  le 
corps  municipal,  arborer  le  drapeau 
Llauc  sur  l'hôtel-de-ville.  Il  est  à  remar- 
quer que  ,  dans  l'espace  de  moins  de  deux 
siècles  et  demi,  les  d'Albon  ont  eu  le 
bonheur  de  ramener  deux  fois  la  ville 
de  Lyon  à  son  souverain  légitime.  Le 
yèle  et  le  dévouement  que  ce  magistrat 
montra  dans  cette  circonstance  impor- 
tante, furent  bien  récompensés  par  l'hon- 
neur qu'il  eut  d'obtenir,  le  9  mai  sui- 
vant, de  S.  M.  Louis  XVIII,  une  au- 
dience particulière  dans  laquelle  il  lui 
exprima  en  ces  termes  ses  sentiments 
et  ceux  de  la  ville  entière  dont  il  était 
l'ore;ane  :  «  Le  peuple  français  ,  en  se 
3)  rangeant  sous  l'étendard  de  la  royauté 
a  avec  un  accord  si  unanime  et  si  tou- 
*  chant ,  montre  assez  qu'aucun  mal- 
))  heur  n'avait  pu  afiaiblir  sou  amour 
/S  pour    It;  sang  de    ses   rois ,  et    qu'au 


ALB 

j>  sein  de  nos  calamités  les  droits  d(* 
»  votre  auguste  maison  au  trône  vi- 
))  valent  inaltérables  dans  tous  les  cœurs. 
)>  C'estavec  un  attendrissement  religieux, 
w  Sire,  que  la  ville  de  Lyon,  api  es  iant 
)»  d'infortune  ,  voit  le  fils  de  Saint-Louis 
»  rendu  aux  vœux  des  Français ,  au  trône' 
M  de  ses  ancêtres.  Il  n'est  point  de  plaies 
»  que  ne  cicatrise  un  bonheur  si  grand  j 
»  il  n'est  point  de  douleurs  (ju'il  ne  con- 
«  sole,  point  de  souvenirs  ([u'il  n'eliace. 
»  Ce  bon,  ce  magnanime  Henri ,  l'amour 
)'  et  Torgued  de  nos  pères,  se  plaisait  à 
»  honorer  la  fidélité  de  notre  ville  du  titre 
»  glorieux  de  sa  bonne  ville  de  Lvon....» 
De  retour  à  sou  poste,  le  comte  d'Al- 
bon ne  fut  pas  long-temps  à  s'apei-cevoir 
que  le  peuple  était  travaillé  par  les  en- 
nemis du  Uoi,  et  que  l'heureuse  paix 
que  ce  prince  venait  de  donner  à  la 
France,  ne  tarderait  pas  à  être  troublée  : 
il  crut  alors  qu'il  était  de  son  devoir  de 
prendre  un  arrêté  qui  défendait  l'étalage 
des  portraits  de  Buonaparte  ,  et  de  tout 
Ce  qui  pouvait  rappeler  sa  mémoire.  M. 
d'Albon  s'attendait  à  voir  sa  conduite 
approuvée  :  il  reçut  au  contraire  l'ordre 
de  quitter  la  mairie,  et  rentra  ainsi  dans 
la  classe  des  simples  citoyens.  Buona- 
parte reparut,  et  la  guerre  se  ralluma  j 
]M.  d'Albon  continua  à  vivre  dans  la  re- 
traite, jusqu'à  ce  que  les  Lyotuiais  ,  après 
la  seconde  fuil<;  de  l'usurpateur,  eurent 
reconnu  les  services  qu'il  leur  avait  ren- 
dus pendant  son  administration,  en  le 
nommant  membre  de  la  chambre  des 
députés  (septembre  i8i5.)  C'est  en  celte 
t|ualité  qu'il  a  lait  imprimer  son  opi- 
nion sur  le  projet  de  loi  relatif  à  l'am- 
nistie, opinion  qu'U  termine  ainsi:  «  Les 
»  régicides  seront  bannis  de  Fraiice  à 
j>  perpétuité  5  une  peine  convenable  sera 
»  infligée  à  ceux  qui  enfreindraient  leur 
})  ban  ,  et  leurs  biens  serviront  à  payer 
»  les  frai*  de  la  guerre.  »  Le  comte  d'j\l- 
bon  a  un  frère  cadet,  Charles-Bonaven- 
ture,  chevalier  de  Malte,  qui  se  trou- 
^ait  dans  cette  île  lorsque  Buonaparte  la 
prit  en  1798.  Comme  plusieurs  annécï 
b'écoidèrent  ensuite  sans  qu'on  eût  de 
ses  nouvelles  ,  cette  ignorance  favorisa 
l'impudence  d'un  aventurier  ,  iils  d'un 
marchand  de  draps  de  la  ville  d'Arles, 
qui,  parvenu  au  rang  de  conimissaire- 
des-guerres,  se  fit  appeler  tout  à  coup  , 
le  chevalier  d'Albon.  Ayant  acheté  de 
très  beaux  biens  nationaux ,  il  montrait 
-  chez  luij  à  Paris j  des  portraits  q^u'il  pré- 


tendait  être  ceux  dts  il'AIban ,  ses  on- 
cles paternels,  quoique  le  père  des  trois 
fils  d'Albon  n'ait  point  eu  de  frère.  Le 
«omte  d'Albon  ,  instruit  de  cette  impos- 
ture ,  s'en  plaipiit  dans  les  journaux 
d'Allemagne  Mais  l'imposteur  ue  tint 
aucun  compte  de  cette  réclanialion,  et 
il  n'en  lit  pas  moins  insciire  plusieurs 
enfants  qu'il  eut  successivement  de  trois 
femmes,  sur  les  registres  civile,  sous  le 
nom  qu'il  avait  usurpé.  Il  est  mort  de- 
puis quelques  années.  C. 

ALBRIZZI    (  M""^.  ) ,  née  Isabelle 
Teotochi)  ,  naquit  à  Corfou  \ers  1770, 
et  mariée  successiyement  à  deux  nobles 
vénitiens,  a  constamment  captivé,  par  son 
esprit,  par  ses  grâces,  et  sur-tout  par  son 
amaLilité  ,   non-seulement   les  poètes  et 
les  prosaleurs   les  plus  illustres   de  son 
pays,  mais   encore  les  étrangers  de  dis- 
tinction   qui  l'ont  connue.  Notre  Vin- 
cent Denon  ,  le   sérieux  d'Hancarville  , 
le  jeune  Cliàteauneuf,  lui  rendirent  d'é- 
clatants  hommages  ^  de  même   qne  les 
célèbres  Italiens  Victor   Alfieri ,    Lauro 
Quirini,  Hippolyte  PinJernonte  ,  l'abbé 
Cesaroiti,  l'abbé  Franceschiiii,  de  l'nni- 
Tersiié  de   Padoue  ,  l'abbé  Bertola  ,  le 
général    Cervoui  ,    le    sauvage    Hugues 
Foscolo,  etc.   Elle  s'est  plu  à  faire  leui"S 
portraits    moraux,  à  la  manière  de  La 
Bruyère,  dans  un  petit  volume  intitulé: 
Rilratti   scritli  da   Isabella   leotochi- 
Albrizzi ,    imprimé   à  Brescia  en  1807. 
Un  littérateui- italien  ,  nommé  Rossi,  qui 
voulut  en  rendre  compte  dans  le  journal 
officiel  du  royaume  d'Italie  le  8  octobre 
de  la   même  année,   montra    qu  il   am- 
bitionnait la  faveur  que  M^"«.   Albrizzi 
avait  faite  à  ces  personnages.  Il  la  loua 
avec  une  sorte  d'enthousiasme  ,  et  pré- 
tendit quelle  s'était  peinte  elle-même  en 
les  peignant  avec  ses  couleurs  enchante- 
resses. Suivant  lui,  leurs  portraits  faits 
par  elle  montraient   «  son   amour  pour 
J<  la  vertu,  ses  qualités  sociales,  et  une 
3)  grande  aversion  pour  toute   sorte   de 
»  bassesse,  avec  un  inexprimable  trans- 
D  port  pour  le  beau   et  le  vrai  idéal.   « 
Ce  dernier  trait  semblerait  annoncer  que 
M"»*;.  Albrizzi  a  peint   ses  modèles  plus 
beaux  qu'ils  ne  le  sont,  et  qu'elle  leur  a 
rendu   en  flatteries  ce    qu'elle  en    avait 
reçu  en  adulations.  On  trouve  ,  au  reste, 
dans  ses  tableaux  une  aimable  originalité; 
^^t  elle  paraît  y  avoir  prouvé  qu  elle  savait 
pénétrer  dans  les  plus  secrets  replis  du 
cwur  humain. Les  portraiu  dï  son  père, 
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Antoine  Teotochi ,  •.[  deson  mari ,  J  jsepli 
Albrizzi,  fout  aussi  paitie  de  ce  recueil 
qu'elle  a  dédié,  en  mère  tendre  et  ver- 
tueuse, à  son  fils  Josephin,  âgé  de  sept 
ans.  Tdus  ces  portraits  moraux  sont  pré- 
cédés d'une  gravure  représentant  fidèle- 
ment 1rs  traits  physiques  du  modèle.  N 
ALBUFÉRA  (Le  duc  d').  Voy.  Sc- 

CHET. 

ALCIATOR,  de  Marseille,  régent  du 
collège  de  Périgueux.  On  a  de  lui  :  I. 
Falime  et  Zoroé ,  conte  arabe,  1802 
4  vol.  in-12;  1807  ,  4  vol.  in- 12.  II.  Ode 
pour  la  naissance  du  roi  de  Rome  (  dans 
les  HoT/ii/ia£(es  poétiques  ).  Ot. 

ALDEGÙIER  (D  1 ,  ancien  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse ,  fut  juge  à  la 
cour  d'appel  de  cette  ville,  et  ensuite 
président  sous  le  gouvernement  impé- 
rial. Il  dorma  sa  démission  de  cet  emploi 
dès  que  Buonaparte  fut  revenu  de  l'Ile 
d'Elbe,  eu  i8i5.  Rentré  dans  ses  fonc- 
tions apr.  s  le  retour  du  Roi ,  M.  d'Al- 
déguier  fut  nommé  à  la  cliambre  des  dé- 
putés, dans  le  mois  de  septembre  sui- 
vant ,  par  le  département  de  la  Ilaule- 
Garonue.  Il  fit  partie,  dès  le  commence- 
ment de  cette  session,  du  comité  des 
pétitions,  et  parut  souvent  à  la  tribune 
pour  y  faire  des  rapports  au  nom  de 
ce  comité.  —  Aldegcier  (Auguste  d'  1, 
son  frère  ,  fut  inspecteur  de  la  librairie 
sous  le  gouveruement  impérial.  On  a  de 
lui  un  morceau  de  poésie  médiocre,  sous 
le  titre  de  Réponse  à  Cluînier,  au  noiit 
de  F'oltaire,  iSù6,m-8".  D. 

ALDINI  (Axtoine),  diplomate  ita- 
lien, créé  comte  par  Buonaparte,  est  le 
neveu  du  fameux  Galvaui  à  qui  l'on  doit 
la  décou\erte  du  fluide  galvanique.  Il 
naquit  à  Bologne  eu  1756.  Après  avoir 
fait  ses  études  dans  sa  patrie  ,  il  alla  à 
Rome  ,  où  il  exerça  la  profession  d'avo- 
cat sous  monsignor  Erskine,  qui  depuis 
est  devenu  cardinal.  Revenu  à  Bologne, 
Aldini  s'y  distingua  par  ses  plaidoiries  , 
et  fut  professeur  de  droit  public  dans 
l'université.  Les  Bologn^ds  sétant  sous- 
traits à  la  doQiiuatiou  du  pape  ,  quand  ils 
virent  les  Français  en  Italie  ,  envoyèrent 
Aldini  à  Paris  comme  ministre  plénipo- 
tentiaire de  leur  nouvelle  l'épublique  ; 
et  il  y  fut  reçu  en  cette  qualité  par  le 
directoire  ,  le  5  juillet  de  la  même  aunéc. 
En  novembre  suivant ,  il  retourna  en 
Italie ,  pour  présider  le  congrès  républi- 
cain de  Modènc.  La  réunion  qui  se  fit 
ensuite  de  la  répubiiaue  bolognaise  et 


32 


AI.D 


du  Alodfnais  à  la  répiiiiliqup  riisnlpine, 
fil  clfrlinir  un  pou  '.les  lututcs  plafi's  le 
plénipotentiaire  et  prcsitlciil  Aliliiii.  Np.-in- 
moin;»  il  devint  lueiubrc  ,  ensuite  préui- 
deiit  (lu  const'il  des  anciens  de  la  répii- 
bli(|ne  cisalpine.  Le  dneeloire  cisalp:n 
le  cliiii-;;ca  im^ine  de  plu  irurs  commis- 
HÏons  iinpurtantes  et  très  délicateit  ;  mais 
ces  travaux  d'Iionime  d'état  ne  Tempt^- 
cliaienC  point  d'améliorer  le  produit  d-, s 
vastes  ptopriétés  nue  déjà  il  avait  ac- 
quises. Apris  la  bitai'le  de  Marcn^o  , 
Buonapaite  le  fit  membre  de  la  eonimis- 
sion  du  gouvernement.  Ses  ci)lli{;ues 
ren>oyirrnl  à  Paris  pour  traiter  dis 
nUiiii-es  de  la  répnblique.  Au  couvris 
italien  tenu  à  Ly.n  en  1801,  il  eut  d'-s 
voix  pour  la  présidence;  et  à  son  retour 
en  Itnlie  ,  il  l'ut  mi-nd)re  du  eollége  êlrr- 
toial  des  Possidenti  et  du  conseil-d'état, 
dont  il  devint  même  pi-ésidtnl;  mais  il 
voulut  y  luller  d'opinion  avec  le  vice- 
présidiMit  Meizi  ,  et  celui-ci  Texclut  t\\i 
conseil.  Aldini  (il  di's  prolesUilionsécrites 
avec  beaucoup  de  vigueur  et  de  logique, 
qui  rester»  ni  sans  elî'et  pour  le  moment. 
]îuonap:irte,  auquel  d'ailleurs  il  n'était  pas 
en  tout  favorable,  ne  le  léinlégra  point, 
<|noi([u'il  estimât  ses  talents.  Il  en  <loiuia 
la  preuve  lorsqu'il  se  l'iif  l'ait  roi  d'l!;>lie, 
en  rappelant  près  de  lui  à  l'aris,  connue 
minisire  secrétaire  -d'étal  de  ce  royanmi.'  : 
eu  uièuie  temps  il  le  qualilia  comti',  et 
Int  dimna  ses  décorations.  11  le  fit  nu'me 
grand -dignitaire  et  trésorier  de  Poi'dre 
de  la  eouronn.-  de  Fer.  Aldini  ne  ([uitta 
plus  Buonap.irte  jusqu'à  sa  eliule  en 
1814.  S'étaui  alors  rapproché  <1«;  l'empe- 
reiu-  d'Antricl-.e,  qui  se  trou',  ait  à  Paris, 
il  obtint  sa  confiance  ,  et  fut  envoyé  p;a' 
ce  prince  à  \  ienne.  Ouoitpi'd  eût  voidii 
que  le  Bo!o;;nais  ne  n  loiu'nàt  jms  sr>us  la 
«lominalion  du  pa[>e  ,  il  ne  puliésisicr  à 
la  résolution  que  le  congrès  prit  à  cet 
égard,  en  rendant  les  lé^jations  à  .S.  S. 
Aldini  n'est  revenu  de  A  ienne  à  Milan 
qu'à  la  fin  de  i8i5,  peu  de  temps  avant 
que  l'empereur  d'Aulriebe  y  arrivât;  et 
il  paraît  avoir  fixé  sa  rcsideuce  en  celte 
Tille.  W. 

ALDINT  (Jew),  frère  dn  précédent, 
profi'stenr  de  physique  eu  l'université  de 
r)ologue,  et  mcinÎMe  de  la  société  métlicide 
et  galvaiii'jue  do  Paris  ,  forme  le  plu'S 
parfait  contra-te  avec  sou  frère  le  comte 
par  son  mépris  de  la  fortune  ,  dont  il 
néglige  jusqu'au':  plus  simples  apparen- 
ces. Il  a  publié  en  français,  à  Palis,  eu 
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tRo.^  ,  un  ouvrage  en  deux  V  ol. ,  inlîlulé; 
lissai  théorique  et  expérirnental  sur  le 
^(ili'unLsiiie  ,  avec  une  série  d'cxpc'rien- 
CCS  faites  en  présence  îles  connnissaires 
tic  l'/riftitut  national  de  Vrance  ,-  et  en 
dii'crs  anip/iil/ie'd/res  (le  Londres  (ac- 
compagné de  plusieurs  planches).  Le  cré- 
dit du  cojute  fit  accorder  au  savant  la 
décoration  de  la  couronne  de  Fer,  et  ime 
place  de  conseilbr-d'état  du  royaume 
d'Italie  en  iSii.  Il  publia  à  iMiiaii,  eu 
italien,  des  Ol/sert'alions  sur  le  flux  de 
la  mer ,  considéré  comme  moteur  des 
moulins ,  pour  se  conformirr  aux  inten- 
tions du  vice-roi  l'.ugène  Beauliarnais, 
qui  Toidait  qu'on  inventât  une  machine 
pour  moudri"  les  grains  à  Venise  par  le 
moteur  du  flux  et  ri'flux  de  la  mer  dan* 
les  lagunes.  Ces  Obscrrations  d'Aldini 
paraissaient  n'être  «pie  le  chapitre  x  tl'un 
ouvrage  qu'il  piouu-llait  au  public  siu'  1^ 
bélier  hydraulique  île  Mongolfier.  Pen- 
dant nu  voyage  qu'il  fit  «mi  Angleterre, 
en  lSo3,  Jean  Aldini  p::blia  à  Londr<-s  , 
in--!".  :  y/n  account  oj  tlie  latc  impro- 
temcnls  in  i^tdt'anistit.  N. 

ALDOHHANDINI.  f^oy.  Borghè.se. 

ALF.A  (l.KOXARn).  On  a  de  lui:!. 
Yy/ntidote  de  Vathéisme ,  oix  F.xantcii 
crii:<iue  du   Dictionnaire   des   allu-'es  , 

1801  ,  in-8'.;  réimprimé  et  augmenté 
sf)iis  le  tlin-  de,  la  Heliqion  triomphante 
des  attentats  de  l'irnfiiiHc,  iHo'i,  a  vol. 
iu-8".    II.    Rc'Jlcxions  sur  le  Divorce, 

1802  ,  in  8".  Ot. 

ALESME  (jE.\N-BA.rTlSTF-FRA!ÇÇ01.S- 

G\rrii:l  1)'  ) ,  né  à  Bordeaux  le  ui  août 
1^75,  émigra  en  1792,  fut  arrêté  à  Se n- 
lis  dans  le  mois  de  février,  et  dénoncé  à 
l'asscudjlée  législative.  Il  ne  sortit  de  pri- 
son que  ]ir.r  ordre  du  roi.  Revenu  en  Fran- 
ce en  179G,  il  fut  long-linipsun  desehefri 
du  parti  royaliste  à  Bordeaux.  M.  d  A- 
lesme  était  à  Paris,  en  avril  i8i4,lors 
de  l'arrivée  des  troupis  alliées,  et  il 
s'y  montra  fort  zélé  en  faveur  des  Bour- 
bons. D. 

ALEXANDRE  PAITLOWITZ  ,  em- 
pereur de  Russie  ,  sous  If  nom  d' Alexan- 
dre I<=>-. ,  est  le  fils  allié  de  l'aul  !"■.  et 
de  s.i  seconde  femme  Sophic-Doioîhée- 
Aug  -Marie  Fœderowna  de  W  iirleuiberg- 
Stultgart.  Ce  prince  naquit  le  22  dé- 
cembre 1777,  et  fut  marié  le  ç)  octobre 
179'^  à  Elisabeth  Alexiowna  ,  princesse 
de  Badcn,  Son  enfance  fut  dirigée  par 
Catherine  II,  et  son  père  n'eut  aucune 
part  à  son  éducation.  Tous  les  soins  en 
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fureul  confiés  à  M.  de  La  Harpe,  colonel 
suisse.  Ce  gouverneur  ne  négligea  rieu 
pour  communiquer  à  son  élève  les  idées 
philosophiques  dont  il  était  imbu  :  on  lui 
en  a  fait  des  reproches  évidemment  iu- 
justes;  car  il  n^est  pas  possible  de  dou- 
ter que  ce  ne  soit  à  ses  leçons  que  Ton 
doive  une  grande  partie  des  nombreux 
s.ctes  de  bonté  et  de  philantropie  qui  ont 
déjà  marqué  sa  carrière.  Alexandre  fut 
Homme  empereur  le  24  mars  i8ot  ]  et 
son  couronnement  se  fit  à  Mosgow  le  27 
septenibre  suivant.  Le  même  jour,  parut 
Un  ukase  portant  exemption  de  recrute- 
ment pour  Tarmée,  diminution  d  impôts 
et  défense  de  faire  aucune  poursuite  pour 
le  p.niement  des  amendes ,  ordre  de  mettre 
en  liberté  les  individus  détenus  pour  det- 
tes ,  et  enfin  amnistie  pour  les  déserteurs. 
Le  nouvel  empereur  nomma  ensuite  une 
commission  pour  examiner  les  motifs 
<]'e\il  et  adoucir  le  sort  des  exilés.  Il 
abolit  la  censure,  déclara  toutes  les  im- 
primeries libres,  et  autorisa  1  introduc- 
tion des  livres  français  dans  ses  états, 
sans  les  assujétir  à  aucun  examen. 
Cette  décision  a  été,  plus  tard,  entière- 
ment modifiée.  Alexandre  ordonna  aussi, 
dans  tout  son  empire  ,  l'uniformité  des 
poids  et  mesures.  A  oïdant  favoriser  le 
co'imierce  ,  il  donna  à  la  noblesse  le  droit 
de  Texercer  en  gros  sans  déroger.  Il  s'oc- 
cupa de  l'administration  de  la  justice  ; 
et,  pour  mettre  un  frein  à  la  chicane,  il 
décerna  des  punitions  pécuniaires  contre 
les  juges  qui  prononceraient  des  sen- 
tences iniques,  et  contre  les  particuliers 
qui  soutiendraient  des  procès  injustes  ; 
il  décida  encore  qu'en  matière  criminelle, 
l'unanimité  des  juges  serait  nécessaire 
pour  une  condamnation  à  mort  :  enfin 
il  signala  ,  pour  la  première  fois  ,  son 
aversion  pour  toute  espèce  de  titre  et  de 
pouvoir  usurpé,  en  renonçant  avec  solen- 
nité au  titre  de  grand-maltre  de  l'ordre  de 
Malte,  ques'étaitdonné  Paul  I*""".  En  juin 
j8o2,  Alexandre  se  rendit  à  Memel,  où  il 
eut  une  entrevue  avec  le  roi  de  Prusse. 
Pendant  ce  vovage  ,  il  donna  plusieurs 
preuves  de  cette  affabilité  et  de  cetespri.  .e 
tolérance  qui  le  CéU'actérisent.  Ce  fut  dans 
cette  même  année  qu'il  dépensa  16  mille 
roubles  pour  l'impression  d'ouvrages  uti- 
les. Il  acheta  vers  le  même  temps  la  col- 
lection minéralogique  de  Forster,  et  le  ca- 
Itinet  de  la  princesse  Jablonoswska.  Pro- 
tecteur des  arts  et  des  lettres,  il  donna 
ii  plusieurs  houimes  télibies  des  marques 
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de  sa  munificence,  tant  en  Russie  que 
dans  les  autres  états  de  l'Europe,  ou  il 
entretenait  à  grands  frais  beaucoup  de 
savants  vo)-ageurs.  Delille  lui  ayant  oiTert 
la  dédicace  de  sa  traduction  de  l'Enéide, 
ce  prince  l'accepta  en  lui  envoyant  des 
diamants  précieux.  Au  mois  de  septem- 
bre il  alla  au  camp  de  Krasnoï-Sélo  ;  et 
avant  son  départ  il  publia  un  ukase  par 
lequel  il  dispensait  toutes  les  villes  et 
villages  par  où  il  passerait,  des  dépenses 
qu^'ls  avaient  coutume  de  faire  dans 
de  pareilles  occasions.  De  retour  à  Pé- 
tersbouvg ,  il  donna  en  quelque  sorte 
une  nouvelle  constitution  à  la  Russie  ; 
l'organisation  du  sénat  et  celle  du  minis- 
tère furent  changées-  on  circonscrivit  le 
pouvoir  des  gouverneurs  généraux,  et 
Ton  prévint  ainsi  les  abus  dont  le  peuole 
avait  à  se  plaindre  dans  les  provinces. 
An  mois  de  décembre,  un  nouvel  ukase 
accorda  à  tous  les  habitants  sans  distinc- 
tion la  faveur  dont  jouissaient  déjà  les 
nobles,  de  ne  voir  jamais  confisquer 
leurs  biens  héréditaires,  queU  que  fus- 
sent les  crimes  pour  lesquels  ils  seraient: 
condamnés.  Alexandre  maintint  d'abord 
la  paix  qu'il  trouva  établie  entre  la  Rus- 
sie et  la  France;  et  il  parut  long-temps 
uniquement  occupé  d'eu  faire  goûter  les 
bienfaits  à  ses  états.  11  fonda  en  180I 
une  école  publique  en  Géorgie  à  Téflis, 
ouvrit  l'université  de  Wilna,  établit  uu 
séiniîiaire  pour  linstruction  des  clercs 
catholiques  ,  et  rendit  une  ordonnance 
(  1  So4  )  pour  l'organisation  de  l'enseigne- 
ment de  la  médecine  et  de  la  chirurgie. 
11  fonda  aussi  une  université  à  Cherson, 
et  un  muséum  de  marine  à  Pétersbourg. 
En  i8o5,  il  y  avait  en  Russie  494  insti- 
tuts d'éducation  dirigés  par  i475  maîtres, 
et  fréquentés  par  33,434  écoliers  :  ces 
établissements  coûtaient  plus  de  deux 
millions  de  roubles.  Alexandre  ofl'rit  vai- 
nement sa  médiation  entre  la  France  et 
l'Angleterre ,  après  la  rupture  du  traité 
d'Amiens;  mais  alors  il  cessa  d'avoir  des 
relations  amicales  avec  la  France.  jM.  de 
Markow,  soti  ministre  àParis,  quitta  cette 
■capitale  en  1804,  après  des  explications 
très  vives,  et  après  avoir  reçu  de  Buo- 
naparte  des  injures  grossières.  Le  géné- 
ral Hédouville,  ambassadeur  de  France, 
quitta  Pétersbourg  à  la  même  époque. 
En  i8o5,  l'empereur  Alexandre  signa 
avec  la  cour  de  Londres  un  traité  d'al- 
liance offensive  et  «léfensive,  auquel  il  fit 
bientôt  accéder  l'Autriche  et  la  Suéde. 
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Le  piiucipal  but  de  ce  traite  Ptait  de 
^'opposera  ragranilissenieiilile  la  France. 
Cependant  Alexandre  parut  encore  vou- 
loir tenter  les  voies  des  négociations,  et 
dans  cette  vue  il  envoya  à  Berlin  M.  de 
NovoziUow,  qui  devait  aller  jusqu'à  Paris 
conférer  avec  Buonaparte  j  mais  dans  ce 
moment  même  le  nouvel  empereur,  sans 
«gard  pour  les  plaintes  de  l'Europe,  ajou- 
tait encore  aux  motifs  de  n)écoiilenle- 
inent  en  se  faisant  ronronner  roi  (fltalie. 
llfallul  renoncer  à  tout  accommodement  ; 
ei  l'envoyé  russe  retourna  à  St -Pétcrs- 
Lourg.  Il  publia ,  en  quittant  Berlin  ,  une 
note  très  forte  contre  l'ambition  de  la 
France;  et  d»'.'S-lors  la  guerre  devint  iné- 
vitable. L'Autricbe,  qui  par  sa  position 
dex  ait  en  supporter  le  plus  pesant  far- 
deau ,  se  mit  à  la  b.Tte  eu  campagne  : 
mais  ses  troupes  avaient  à  peine  occupé 
une  position  incertaine  sur  le  Danube 
sons  les  oidresdii  généralMack,  qu'elles 
y  furent  assaillies  par.toule  rarmée  fran- 
çaise que  commandait  Buonaparte  lui- 
même.  Ale\/indrc  ,  qui  était  parti  de  Pé- 
tersbourg  dis  le  mois  d'aoîil,  perdit  un 
temjis  précieux  h  Pulawy  en  négociations 
avec  la  Prusse,  qui  s'opposait  au  passage 
des  troupes  russes;  et  il  n'arriva  en  Au- 
triclie  que  lorsque  déjà  la  capitale  était 
au  pouvoir  des  Français,  et  que  le  pre- 
mier corps  auxiliaire  russe  avait  été 
oblige  de  se  retirer  avec  les  débris  de 
Parmée  aulricbiennc.  Conduit  par  la  né- 
cessité de  trouver  d'autres  alliés,  Alexan- 
dre se  rendit  alors  à  Berlin  ,  où  il  fut 
reçu  avec  une  grande  solennité  et  toutes 
les  démonstrations  de  la  medlenre  intel- 
ligence. Le  petit-neveu  de  Frédéric  II 
le  conduisit  lui-même  sur  la  tombe  du 
grand  roi  ;  et  là  les  deux  souverains 
jurèrent  de  rester  unis  contre  les  atta- 
ques de  la  France  :  mais  le  ministre  Haug- 
■\vit2  fit  bientôt  changer  ces  dispositions 
dans  le  cabinet  prussien  ;  et  la  défaite 
d'Austerlit/.  (jue  l'armée  austro-russe  es- 
suya aussitôt  après,  ajouta  encore  aux 
bésitations  de  la  cour  de  Berlin.  L'em- 
pereur Alexandre  fut  témoin  de  cette 
défaite.  Il  a>  ait  fait  la  veille  proposer  im 
accommodement  ;  et  Napoléon  l'avait 
rejeté  avec  une  excessive  fierté.  Le  len- 
demain de  la  bataille,  Alexandre  refusa 
de  prendre  part  aux  négociations  de 
l'empereur  d'Autriche;  et  il  retourna  à 
Pétersbourg,  laissant  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  troupes  sur  les  frontières  d'AI- 
lemagoe.  Ce  monarque  prévoyait  sans 
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doute  que  l'ambition  de  Buonaparte  ne 
tarderait  pas  à  l'obliger  de  se  rcnieiire 
eu  campagne.  En  ellct,  dès  l'aimée  sui- 
vante (180G),  la  cour  de  Berlin  ,  menacée 
jusque  dans  son  existence,  lui  envoya  le 
duc  de  Brunswick  pour  réclamer  ses 
secours.  Toujours  coniliiit  par  1rs  mêmes 
sentiments  de  gcnéiosiié,  Alexandre  se 
prépara  à  reprendre  les  armes,  et  il  pu- 
blia un  ukase  pour  faire  connaître  les 
motifs  qui  l'y  déterminaient.  La  guerre  des 
l'riissiens  contre  les  Français  ne  fut  pas 
plus  heureuse  que  celle  de  l'Autriche 
(  Foy.  F'rfdkric  Guillaume  III);  et 
encore  celte  fois  les  troupes  russes  n'arri- 
vèrent, que  lorsque  le  triomphe  de  Buo- 
naparte fut  compUt.  Obligée  de  se  retirer 
derrière  la  \  islule  ,  l'armée  d'Alexandre 
s'y  maintint  avec  beaucoup  de  fermeië 
pendant  tout  l'hiver;  et  elle  soutint  des 
attaqiirs  meurtrières  à  Pulliisk  et  à  Preus- 
sIch-Eylan.  Dès  le  printimps  suivant 
(  1807  )  ,  l'empereur  Alexandre  se  rendit 
à  son  armée,  qui  ne  tarda  pas  à  être  at- 
taquée par  toutes  les  forces  françaises. 
Ces  forces  s'étaient  prodigieusement  ac- 
crues: après  une  résistance  opiniâtre, mais 
trop  ini'gale  ,  les  armées  russe  et  prus- 
sienne perdirent  la  bataille  île  Friedland  , 
et  elles  furent  contraintes  à  se  retirer  der- 
rière le  Niémen.  Ce  fut  alors i[u' Alexandre 
s«  crut  encore  une  fois  dans  la  nécessité 
de  négocier,  et  que,  dans  une  entrevue 
qu'il  eut  sur  le  fleuve  avec  Napoléon,  il 
consentit  aux  préliminaires  de  la  paix, 
qui  fut  signée  à  Tilsilt  le  8  juillet  1807. 
Ij' empereur  de  Russie  retourna  aussitôt 
à  Pétersbourg;  et  peu  de  temps  après,  il 
publia  une  déclaration  contre  l'Angle- 
terre, à  l'occasion  du  bombardement  de 
Copenhague.  Il  annonça  qu'il  renonçait 
à  tout  rapport  avec  son  gouvernement 
jusqu'à  la  réparation  de  cette  injustice. 
Il  déclara  ensuite  la  guerre  à  la  Suède  à 
cause  de  ses  relations  avec  l'Aniçleterre, 
et  il  publia  son  manifeste  le  ■>/)  février 
1808.  Cette  guerre  dura  deux  ans;  cl 
.elle  ne  fut  terminée  que  par  la  reprise 
de  la  Finlande  de  la  part  des  Suédois. 
(  P^.  Gustave.)  Vers  la  lin  de  septem- 
bre 1808,  Alexandre  se  rendit  à  Erfurt, 
et  il  y  traita  des  intérêts  du  monde  avec 
Buonaparte.  Ce  dernier  était  alors  an 
plus  haut  point  de  sa  prospérité  ,  et  l'em- 
pereur de  Russie  paraissait  encore  croire 
à  sa  lovante';  il  lui  fil,  comme  à  Tilsilt, 
des  concessions  dont  il  ne  larda  pas  à  se 
repentir.    Ce    monarque    se    riudit  en 
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ft-nlande   pour  y  faire   l'ouverlure   des 
^-tats  de  Cette   province  ,  et  recevoir  le 
Serment  des  nouveaux  sujets  ijue  venait 
de  lui  céder  la  Suède.  Lors  de  la  reprise 
des  hostilités   entre  la  France  et   l'Au- 
triche  dans  la  inème  année,   il   se  pro- 
nonça pour  la  première  de  ces  puissances, 
Gt  lit  renvoyer  de  ses  états  les  ministres 
et  agents  autrichiens  :  mais  ce  monarque, 
trop  confiant ,  ne  tarda  pas  à  voir  com- 
bien il  s'était  fait  illusion  sur  le  compte 
de  l'homme  qu  il  appelait  son  ami.  Déjà 
Napoléon  ,  se   flattant  d'avoir  porté  un 
dernier  coup  à  la  puissance  autrichienne, 
occupait  en  même  temps  les  principales 
places  de    la  Prusse-    il   avait  fondé  un 
royaume    en     Pologne  ;    il    menaçait   la 
Russie  j  il  imposait  des  lois  à  cette  puis- 
sance ;  enfin    il   s'opposait  à   son    com- 
merce maritime,  voulant  l'obliger  de  se 
soumettre  à  ce  qu'il    appelait  son   sys- 
tème continental.  L'empereur  Alexandre 
voulut  encore  une  fo:s  négocier  et  arrê- 
ter les  raaiheurs  de  la  guerre  ;  mais  déjà 
son  ennemi  était  sur  la  A  istule  avec  une 
armée  de  56o,ooo  h.)mmes    la  plus  bellt; 
que  la  France  eût  encore  mise  sur  pied. 
Réduit    à   se  détendre    dans    ses    états  , 
n'ayant   d  autres    secours    que    celui   de 
l'Angleterre,  et  voyant  marcher  contre 
lui  ses  anciens  alliés,  même  les  rois  qu  il 
avait  autrefois  secourus  avi  c  tant  de  gé- 
nérosité ,  Alexandre  se  décida  aux  plus 
grands  sacrifices  pour  défendre  son  in- 
dépendance. Son  armée  soutint  d'abord 
avec    un    grand   courage    les   premières 
attaques  des  Français  ;  et  elle  leur  livra 
à  Smolensk  et  à  ia  Moskowa  (9  septem- 
bre   1812)   des  batailles  sanglantes,  et 
dont  le  succès  fut  long-temps  incertain. 
Mais  enfin ,  pour  attirer  leur  ennemi  qui 
se  laissait  éblouir  par  le  prestige  de  ses 
victoires,  les  Russes  firent  leur  retraite 
sur  Moscow  ;  et  ils  n'abandonnèrent  cette 
grande  capitale  qu'après  avoir  livré  aux 
flammes   toutes   les    ressources    que    les 
Français    avaient    cru    y    trouver.    Une 
résolution  aussi  étonnante  e»t  sans  exem- 
ple dans  Ihistoire  :  elle  eut  tout  le  succès 
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vaient  plus  lui  permettre  de  se  mettre 
en  marche;  et  alors  la   retraiie  ne  put 
être  eli'eciuée  qu'au   milieu  de  la  neige 
et   par  le   froid  le   plus   excessif.   Cette 
belle  armée,  presque  toute  entière,  fut 
ensevelie  dans  les  glaces  de  la  Lithuanie; 
et  les   Russes,  après  divers  combats  où. 
ils  eurent  l'avantag.^  ,  à  Smolensk  et  au 
passage  de  la  Bérésina  (  f^oy.  Lambert 
et  TcnizA.GOFF  )  ,  s'emparèrent  bientôt 
de  toute  la  Pologne.  Ce  fut  à  cette  épo-' 
que    qu'Alexandre    pubha   à    ^  ai-sovie , 
le    iOy'22   février    i8i3  ,    une    déclara- 
tion qui  indique   trop  bien   sa  politique 
pour  que  nous  ne  la  donnions  pas  en* 
tière  :    «  Au   moment    où    les    temples 
»  de  notre  vaste  empire  retentissent  d'ac- 
»  tions   de   grâces ,    au    mometit  où  nos 
))  braves    soldats,    profitant    des   succès 
))  qu  lis   ne  doivent   qu'à  leur  courage  » 
))  sélancent  à  la  poursuite  du  féroce  bri- 
»  gand  qui  naguère  comptait    partager 
1)  les    champs    des    valeureux    Slaves  y 
»  nous  avons  jugé  convenable  d'instruire 
j>  l'Europe  de  nos  projets.  La  divine  Pro- 
»  vidence,  en  servant  la  plus  juste  des 
)i  causes  ,  a  sonné  le  tocsin  libérateur  , 
)>  qui  appelle  toutes  les  nat  ons  à  la  dé- 
»  fense  de  l'honneur  et  de  la  patrie;  c'est 
»  aux  peuples  ,    comme  aux  rois  ,    que 
»  nous  rappelons  leurs  devoirs  et  leurs 
j)  intérêts.  Depuis  long-temps  nous  nous 
«  étions    aperçus    que    l'assujétissement 
»  du  continent  était  le  but  oii  tendaient 
)>  les  intrigues  et  les  forfaits  du   chef  de 
»  la  nation  française.  Nous  reposant  sur 
»  la  bravoure  de  nos  soldats  ,  nous  étions 
»  sans  inquiétude  sur  l'intégrité  de  notre 
)i  empire.   Renfermant   en    nous-mêmes 
»  notre  indignation  ,  nous  voyions  avec 
»  douleur,  mais  sans  crainte  poumons, 
j>  l'asservissement    de   tous    les    peuples 
»  qui  ne  répondaient  que  par  des  larmes 
»  à  la   tyrannie  sous  laquelle  ils  gémis- 
))  saient.  La   guerre  de  1806,  où  nous 
»  fûmes  abandonnés  par  nos  alliés,  nou* 
)>  interdisait    toute    esp'ce    de   rapport 
w  av  ec  les  puissances  qui  livraient  leurs 
w  malheureux  sujets  à  Tinsatiable  ambi- 


que  les  Russes   avaient  p:i   en  attrndre.-     »  tion  d'un  homme  que  le  Tout-Puissant 


A  peine  l'armée  française  se  fut-elle  éta 
blie  sur  les  ruines  de  Moscovv  ,  que  son 
imprudent  général  vit  qu'il  liù  serait 
impossible  de  l'y  faire  subsister  pendant 
tout  rhiver.  Son  orgueil  ne  lui  permit 
cependant  pas  encore  de  songer  à  une 
retraiie  devenue  indispensable  ;  ilattendit 
jusqu'au  moment  où  les  gelées  ne  de- 


n  a  sans  doute  déchaîné  pour  châtier  et 
»  monarques  et  vassaux  Uniquement  oc- 
»  cupés  du  bien  être  de  nos  fidèles  neu- 
»  pies,  nous  ne  voulions  point  troub'er 
»  leur  tranquillité  pour  des  causes  ,iut 
«leur  étaient  étrangères.  Notre  a' pa- 
j>  rente  inactivité  a  trompé  notre  eonemit 
»  il  A  cru  nous  dicter  des  lois;  il  a  raa« 
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scmMé  des  troupes  innonibr.ihîe s ,  Pl 
les  a  tlirif^écs  sur  nos  fioiiliL-rcs  :  le 
Russe  a  volé  aux  armes  ;  tout  lioriime 
a  voulu  ôtre  soldat  pour  dclendre  sa 
religion  et  ses  foyers.  Nous  avons  ar- 
rêté cet  élan  généreux  sans  Panéantir^ 
drs  sucrés  inouïs  en  ont  été  le  résultat. 
Malgré  riMimensc  siipéi  iorilé  numéri- 
que de  reiinenii ,  iifis  hrave.s  ,  par  des 
manoeuvres  habiles,  l'ont  attiré  au  cen- 
tre de  l'empire  (juM  voulait  détruire  ; 
sa  niarclie  a  été  signalée  par  des  actes 
de  la  plus  féroce  atrocité  :  c'est  eu 
briMant  nos  villes  qu'il  s'est  vengé  de 
ce  que  nous  avions  livré  aux  (lanmics 
nos  magasins,  «jui  pouvaient  lui  être 
de  quelque  utilité.  Nos  troupes  se  sont 
réunies,  et  ont  moiilié,  aux  y«'ux  de 
l'univers  étonné,  tjuil  existait  encore 
des  soldats  de  la  ïrébia  et  d'Jiylau. 
Profitaiil  de  nos  victoires,  nous  tendons 
une  main  sicoiirable  aux  peuples  op- 
primés; le  monuiit  est  venu  :  jamais 
occasion  ne  se  montra  plus  belle  à  la 
nialbeureube  Allemagne;  notre  ennemi 
fuit:  il  étonne,  par  son  eH'roi,  les  na- 
tions accoutumées  à  irètre  étonnées 
que  de  son  ori;ucil  et  de  sa  baib.iric. 
C'est  avec  la  francliise  (pii  convient  à 
la  force.  <jiie  nous  purloiisaujoiiiirimi  : 
la  Russie,  et  son  intrépide  alliée  TAii- 
gleterre,  qui  depuis  vinfjl  ans  ébranle 
le  colosse  qui  menarait  d'écraser  l'uni- 
vers, ne  pensent  point  à  s'a;;randir  ; 
ce  sont  nos  bienfaits  ,  et  non  les  limites 
de  notre  empire,  que  nous  voulons 
étendre  jusqu'aux  nations  les  plus  re- 
culées. Le  sort  de  la  Gaadiann  et  du 
Vc'suvc  a  été  fixé  sur  bs  bords  du 
Boiyslhènc  ;  c'est  de  là  que  l'Espagne 
recouvrera  la  liberté  qu'elle  défend 
avec  liéroisme  dans  un  siècle  de  fai- 
l>lesse  et  de  l.ncbelé.  Nous  adressons 
aux  peuples,  par  ce  manifeste,  ce  que 
nous  avons  cSiirgé  nos  envoyés  de  due 

flux  rois Il  faut  que  la  Germanie 

rappelle  son  courage;  et  bientôt  le 
tyran  n'existera  plus.  Autrichiens  ! 
qii'espérez-v(ms  de  l'alliance  du  chef 
des  Français?  \'o\is  payez  de  vos  plus 
belles  provinces  la  perspective  d'aller 


uelque  jour  perdre  la  vie  sous  le  fer 
es  Espagnols ,  pour  la  défense  d'une 
cause  iniuste  et  sacrilège,  \otie  com- 
merce e^t  détruit,  votre  honneur  hu- 
milié; vosdiapranx,  jadis  décorés  par 
la  victoire  ,  s'abaissent  devant  l'aigle 
française  :  vollù  le*  tropliécs  de  celle 
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))  nlliance.  Rappellerons-nous  à  T.i  Prii»«c 
»  les  horribles  infortunes  qui  l'ont  ac- 
1)  câblée  ?  Ce  souvenir  pourrait  ac- 
»  croître  sa  fureur,  et  non  son  courage  : 
u  déjà  de  toutes  paris  les  villes  et  les 
»  campagnes  de  la  monarchie  de  Fré- 
»  d<"ric  semblent  se  ranimer  du  génie  «le 
»  ce  grand  homme  ,  et  prometire  des 
)<  suce.'s  dignes  de  leur  dévouementi 
»  Saxons,  Hollandais,  Belges  et  Rava- 
i>  rois  ,  nous  vous  adressons  les  mêmes 
»  paroles  ;  réfléchisse/,,  et  bienlôl  vos 
)<  phalanges  vont  s'accroître  de  tous  ceux 
»  qui ,  au  milieu  de  la  corruption  qui  les 
»  envirotuie,  ont  conservé  quelque  orn- 
»  bre  d'honneur  et  de  vertu.  La  crainte 
))  peut  «'iicore  enchaîner  vos  souverains  j 
»  iiu'une  funeste  obéissance  ne  vous  re- 
»  tienne  pas;  aussi  malheuri'UX que  \ous, 
i>  ils  abhoirent  la  puissance  qu  ds  re<lou- 
M  tent;  ils  applaudiront  en  sériel  ans 
«  généreux  ellorls  qui  doivent  couion- 
»  ner  voire  honneur  et  votre  liberté, 
j»  Nos  troupes  victorieuses  vont  pour- 
»  siiivri!  leur  marche  jusque  sur  les  fron- 
»  lièrcs  de  l'ennemi  :  là  ,  si  vous  vous 
»  montiez  dignes  île  iiiarrher  à  côté  des 
i>  héros  de  la  Russie,  si  les  malheurs  «le 
»  votre  patrie  vous  touchent,  si  le  Nord 
»  imite  le  sublime  exemple  qu'oilient  les 
»  fiers  Castillans,  le  deuil  du  monde  est 
1)  fini  ;  et  nos  valeureux  bataillons  entre- 
)>  ront  dans  cet  empire,  dont  une  seule 
}>  victoire  a  écrasé  lu  puissance  et  l'or- 
»  gueil.  Si,  après  tout  cela,  cette  nation 
n  égarée  puis.iil  dans  des  événements  si 
«  extraordinaires  quelques  sentiments  gé- 
w  néreux,  et  si  elle  jetait  ses  yeux  baignés 
M  de  larmes  sur  le  bonheur  dont  elle  a 
»  joui  sous  ses  rois  ,  alors  nous  lui  ten- 
»  drions  une  main  secourablc  ;  et  celte 
»  Europe  ,  sur  le  point  de  devenir  ht 
»  proie  d'un  monstre,  recouvrerait  à  la 
M  fois  son  indé'pendance  et  sa  tranquillité, 
>i  Puisse  enfm  ,  de  ce  colosse  sanglant ,  c[ni 
j)  menaçait  le  continent  de  sa  ciiiuiiielle 
«  éternité,  ne  rester  qu'un  long  souve- 
»  nir  d'h<«'reur  et  de  pitié  !  »  Tous  les 
peuples  ,  depuis  la  Yislule  jusqu'aux 
rives  de  la  Meuse  ,  devaient  répondre 
à  ce  n(d}le  appt-l  du  souverain  du  Nord. 
Déjà  l'armée  prussienne  ,  sons  les  or- 
dres du  général  Yorck ,  s'était  séparée 
des  Français  ;  déjà  reunie  aux  troupes 
d'Alexandre  ,  cettr  armée  ,  nap;uère  si 
humiliée  ,  av'ait  remis  sous  le  sceptre 
de  Frédéric  Guillanoic  lil  tous  les  étals 
pruS'aiens ,   el    les    I'i:tne,iis   ue   conser- 
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vaient  plus  en  Prusse  et  en  Saxe  que 
quelques  places  —  fortes.  Le  i3  {i5) 
jnars  ,  l'eniptreur  Alexandre  et  le  roi  de 
l'russe  avaient  proclamé  à  Kalisch  la 
dissolution  de  la  conl'édéraiion  du  Rliin, 
et  déclaré  vouloir  aider  les  princes  et 
les  peuples  d'Allemagne  à  conquérir 
leur  indépendance.  Pareille  déclaration 
avait  été  laite  en  leur  nom  par  le  felil- 
Hiaréchal  Kutusow.  Les  armées  coui- 
biiiées  de  ces  deux  souverains  :llaient 
sanctionner  par  la  force  cet  acte  diplo- 
matique. Cependant  Napoléon  ,  de  re- 
tour à  Paris  ,  levait  des  hommes  et  des 
contributions  :  se  voyant  encore  une  fois 
à  la  tète  d'une  armée  nombreuse,  il  rê- 
vait de  nouvelles  conquêtes i  et  il  a^ait 
encoi-e  à  jouir  pendant  quelques  mois 
«lu  prestige  de  ses  funestes  victoires. 
D^s  le  mois  de  mai  ioi3,  il  traversa  la 
Franconie,  et  parvint  jusqu'au  cœur  de 
la  Saie  sans  éprouver  de  résistance.  Les 
alliés  tentèrent  de  l'arrêter  à  Lutzen.  (]c 
lut  là  qu'il  leur  livra  line  san2;lante  ba- 
taille, dont  le  succès  lui  on\  rit  les  portes 
tîc  Dresde.  Les  alliés  essayèrent  de  nou- 
veau de  l'arrêter  à  quelques  lieues  par 
delà  celle  capitale  ;  il  lut  encore  vain- 
queur à  Wurtscben.  Alexandre  a,-.sista  à 
ces  deux  journées,  et  il  ydéploya  un  cr)u- 
raqe  quil'exposa  auxplu-s  grands  dangers; 
il  fut  même  près  de  tomber  dans  les  mains 
<!es  Français  à  Bautzen.  Maître  de  la 
Saxe,  gr.\ce  à  ces  deux  vicloiies,  qui, 
d'ailleurs  bien  disputées  ,  lui  coulèrent 
beaucoup  plus  d'iioiii.iies  qu  à  ses  enne- 
mis, Buonaparte  poursuivit  ses  succès 
jusqu'à  L:;■e^ia^v.  Dans  cette  retraite  sa- 
genient  combinée  par  Alexandre  et  par 
Frédéric  Guillaume  ,  les  alliés  ne  lais- 
sèrent en  arrière  ni  un  blessé  ni  un  seul 
caisson  5  et  ils  aitirèreut  dans  un  pays 
ruiné  leur  ennemi,  qui,  selon  son  impré- 
vovance  ordinaire,  n'avait  pas  songé  a  se 
pourvoir  de  ma;;asins.  Cependant  l'em- 
pereur d'Autriche  ne  paraissait  pas  éloi- 
gné d'entrer  dans  la  coaliiion.  La  Bavière 
et  d'autres  souverains  de  la  confédéra- 
lion  n'attendaient  que  le  moment  favo- 
rable pour  y  accéder.  Un  armistice  fut 
jugé  nécessaire,  autant  pour  laisser  aux 
tioupcs  qui  avaient  tenu  la  campagne 
le  temps  de  se  reposer  ,  que  pour 
donner  à  celles  qui  n'étaient  pas  encore 
sur  le  théâtre  de  la  guerre  le  temps  d  ar- 
river, conome  aussi  pour  se  procurer  le 
calme  indispensable  dont  on  avait  besoin, 
afin  de  consolider  les  bases  de  la  réunion 
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des  peuples  de  l'Europe  contre  la  France. 
IVapolé.in  consentit  h  cette  suspension 
d'ai-mes,  dont  il  ne  sut  pas  devmer  le  but 
secret.  Alexandre  ,  toujours  si  bien  se- 
cond'é  par  le  roi  de  Prusse  ,  ne  perdit  pas 
un  moment  pendant  les  quarante  jours 
que  dura  cet  armistice  si  fatal  à  Buo- 
iiaparle.  Les  doux  monarques  eurent  à 
Prague  une  entrevue  avec  l'empereur 
d'Autriciie  ;  et  ils  parvinrent  euGn  à  dé- 
tcriniucr  ce  souverain  à  réunir  ses  etibrts 
aux  lefirs.  Le  16  aoiit  j8i3,  la  veille  de 
1.1  rupture  de  l'armistice,  le  général  Mo- 
reau  arriva  à  Prague  ;  cet  illustre  guer- 
rier venait  seconder  l'empereur  de  RuS'iie 
djns  le  noble  dessein  de  renverser  l'enne- 
rai  de  l'Europe.  Ce  prince  le  reçut  comme 
un  ami,  et  presque  comme  son  égal.  Au 
nioïnent  de  son  arrivée  ,  il  lui  avait  eu- 
voyé  un  aide-de-caïup  pour  le  compli- 
menter, et  le  lendemain  matin  il  pré- 
vint la  visite  que  voulait  lui  faire  le 
général  français;  il  se  présenta  chez  lui  au 
moment  où  celui-ci  sortait  de  son  appar- 
tement. L'empereur  embrassa  le  général 
en  l'abordant,  et  il  ne  le  quitta  qu'après 
drux  heures  de  conversation  :  «  \  ous 
»  serez  mon  ami ,  mon  conseil  d,  lui  dit-il , 
et  il  le  nomma  major-général  de  son  ar- 
mée ,  le  chargeant  de  faire  tout  le  plan  de. 
la  campagne.  Moreau  fut  tellement  sen- 
sible à  de  si  nobles  procédés,  qu'il  ne 
pouvait  plus  parler  d'Alexandre  sans  en- 
thousiasme. Entendant  un  jour  un  géné- 
ral russe  appeler  ce  monarque  le  meil- 
leur des  princes,  il  répliqua  vivement: 
«  Dites  le  meilleur  des  hommes.  »  Ce- 
neiidant  les  empereius  d'Autriche  et  de 
Ru-^sie,  de  concert  avec  le  roi  de  Prusse, 
faisaient  marcher  leurs  forces  combinées 
sur  Dresde,  fjue  Buonaparte  occupait 
avec  60,000  hommes.  Là  se  donna,  les 
27  et  28  août,  une  bataill'  mémorable ^ 
et  qui  ne  fut  pas  à  l'avantage  des  alliés. 
Le  2",  vers  midi,  Moreau  communiquait 
quelques  observations  militaires  à  l'em- 
pereur de  Russie,  qui  était  à  une  très 
petite  distance,  lorsqu'un  boulet,  parli 
d'une  batterie  l'îançaise  ,  Iracassa  les  deux 
jambes  de  ce  général.  H  serait  difBcile 
de  peindre  la  douleur  qu'éprouva  Alexan- 
dre a  l'a'^pect  de  ce  coup  affreux  ;  il  en  fut 
louché  jusqu'aux  larmes,  et  se  hâta  lui- 
même  de  prodiguer  au  héros  tous  les 
secours  et  toutes  les  consolations.  «  Je 
»  suis  perdu  ,  dit  le  guerrier  aux  amis 
)>  qui  l'i uloiiraient  ;  mais  il  m'est  doux 
»  de  niooiir  pour  une  ausii  belle  causs 
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}>  et  sous    les    jeux    d'un    aussi    grand 
»>  princ»".  M  Le  2  septembre  il  irélait  plus. 
L'empereur  de  IhissiesVnipressa  d'écrire 
à   la  veuve  de  Moreau  une  Icllre  où  sa 
bi'lle   ame  est  peinte  dans  loulc  sa  no- 
blesse. (  f^oj.  Fart,  de  M""'.  Mdrkau.  ) 
Après  la  bataille  de  iJresde  ,  Riionaparte 
réussit  d'abord  à  se  maintenir  tians  cette 
capitale  :    mais    lorsqu'il    fut    oblip^é    de 
se   porter  du    côté    de    Leipsig ,  les  al- 
liés lui    livrèrent,  près  de    celte    ville, 
ime  bataille  qui  dura  trois  jours  (  16,  17 
et  18  oclobre  irti3),  et  qui  décida  la  déli- 
•\rance   de   l'Alleniagne.    Contraint  à  se 
jctirer  dci'riére  le  Rhin  après  a\oir  jtcr- 
du  ,  pour  la  seconde  fdis  ,  les  trois  (juarls 
de  son  arnice  et  tout  son  matériel ,  Ijuo- 
naparte  refusa  encore  des  conditions  de 
paix  fort  raisoimables^  et  il  força  ainsi 
ses  ennemis  à  pénétrer  sur  le  territoire 
français.    Celte    invasion    se  fil  dans  le 
mois  de  décembre  ,    par  la  Suisse  et  par 
l'Alsace  ,  de  ujanitre  que  ,  dès  le  mois  de 
janvier    181 4 1  le   théâtre    de    la    puerre 
fut  transporté   du  fond  de  la  Russie  au 
sein    de    la    France.   Alexandre  ,   devenu 
en  quelque  sorte  rAf;anu'Muion  de  cette 
puissante  li{;)ie  ,  se  montra  lonjoin's  à  la 
tête  de  ses  troupes,  et  il  leur  donna  sou- 
vent l'exemple  «lu  coura{»e.  Le  3  février, 
Toyant   que  les  succès  de  sis  armées  et 
de  celles  de  ses  alliés  en  France  le  dis- 
penseraient de  faire  peser  sur  son  peuple 
de  nouvelles  levées  ,   il  adressa  à  son  sé- 
nat  deux  ukases  datés  de  Vandœuvres  , 
par  lesquels  il  ordonnait  de  licencier  les 
îandwfcbr  de  Pétersbourg  ,  Novo{!;orod  , 
Jaroslaw  ,  Kalouga  ,  Twer  et  Wladimir. 
Cependant    il   pressait  les    muuvemenla 
militaires  qui  allaient  déterminer  la  chute 
de  Biionaparlc.   Le  22  février  iSi-l ,    '1 
donna  à  Chaumonl  une  déclaration  par 
ki(juclle    il    s'eMga;.;eait  ,     conjoiiitt'iiient 
avec  l'empereur  il' Au  triche  et  le  roi  de 
Prusse  ,   à  garantir    l'indépendance  des 
cantons  suisses,  et  à  pielire  un  terme  à 
rinflneiu-(î  tvrannique  que  le  gouverne- 
ment français  exerçait  sur   ce   pavs.   Le 
î'^''.  mars  suivant  ,  il  signa,  de  concert 
avec  les  mèiiies  souverains  ,  un  traité  par 
lequel   les  parties    contractantes   s'enjj;a- 
j^eaient  n  .i   tenir  conslamment   en   cani- 
)i  pagne  i5o,ooo  hommes  au  complet ,  et 
i>  à  consacrer  toutes   les    ressouices    de 
)j  leurs  états  respectifs  à  la  poursuite  vi- 
V  goureuse  de  la  guerre  contre  la  France, 
3)  jusqu'à  la  conclusion  dune  paix  géné- 
>'  i'al«  ,  sous  la  prolectinn  de  laquelle  les 
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■»  droits  et  la  libtrté  de  toutes  les  n.nlioTis 
M  pussent  être  établis  et  assurés.  »  D.Tns 
toutes  les  villes  françaises ,  Alexandre  se 
fit  admirer   par    sa    magnanimité  et   la 
grâce  touchante  de  ses  manières.   Il  en- 
tretenait  la   plus  sévère  discipline  dans 
son  armée,  recevait  avec  bonté  tous  les 
habitants  qui  avaient  quelque  réc'aina- 
tion   à  lui  adresser,  cl  leur  rendait  une 
prompte    justice.    Plusieurs  Français  qui 
n'avaient  jamais  perdu  l'espoir  de  re\oir 
leurs  souverains   légitimes,  eurent  avec 
l'empereur  de  Russie  des  conféi  eiires  re- 
lativrs  au  rappel  des  B(uiiboiis.  (  Koy. 
MoNT-CiF.L.  )   Des  commissaires  du  Roi 
élairnt  iidmis  et  taritcinenl  reconnus  atl 
quailier- général    d'Alexandre.    Ou   vit 
inèmi' ,    le   16  février,    une    députatioii 
composée  des  neuf  principaux  babitant'i 
de  Troves  ,   admise  à  lui  remettre  une 
adresse  par  laquelle  1rs  bons  citoyens  de 
leur  ville  demandaient  aux  chefs  des  ar- 
mées alliées,  qu'ils  leur  rendissent  1«  s  en- 
fants de  Ilcnii  lY  :  niais  les  souverains 
voulaient  arriver  à  Paris  ,  et  connaître 
les   disposilioiis    des    habitants    de    cette 
capitale   avant    de  rien  décider.     Ce  fut 
surtout  par  les   conseils  et  la  résolution 
d'AlrxPiidre  ,- que  les  armées  alliées  fu- 
rent ciilrainées  dans  le  mouvement  dé- 
cisif qui   les   rendit  mallresses  de  Paris. 
Le    2Ç)    mars .    tandis    que    Buonaparte 
marchait  vers  Fontainebleau  ,  l'aruiée  al- 
lier,   commandée  par   Alexandre,   Fré- 
déric Guili.iumc  et  le  prince  de  Schwart- 
zenberg,  s'était  approchée  de  la  capitale  • 
«  l  le  3o  ,  à  six  heures  et  demie  du  matin  , 
cette  capitale  fui  atla(|uée  par  cent  cin- 
quante mille  hommes  que  soutenait  une 
nombreuse  artillerie  :  le  feu   commença 
et   continua   avec   vivacité  jusqu'.à   trois 
heures  et  demie.  (  F.  Marmont.)  Alors 
fut  signée  une   capitulation    d'après    la- 
quelle  la  garnison  française  effectua  sa 
retraite.  Les  maires  de  Paris  s'étant  ren- 
dus au  quartier-général  des  souverains 
alliés,  l'empereur  Alexandre  leur  adressa 
ces  paroles  d'autant  plus  remarqualiles  , 
que    les    généreuses    promesses   qu'elles 
renferment   se    réalisèrent  toutes  à  celte 
époque.  «  Le  sort  de  la  guerre  m'a  con- 
))  duit  jusqu'ici  :   votre    empereur,    qui 
il  était  mon  allié  ,  est  venu  jusque  dans 
■»  le   cœur  de  mes  éiats  y  apporter  des 
»  maux  dont  les   traces  dureront  long- 
i>  temps.    Une- juste  défense  m'a  amené 
))  justju'ici  5    et    je   suis  loin   de   vouloir 
»  rendre  à  la  France  les  maux  que  j'en  ai 
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»  reçus.  Je  suis  juste ,  et  je  sais  que  ce 
»  n'est  pas  le  tort  des  Français.  Les 
»  Français  sont  mes  amis;  et  je  veux 
))  leur  prouver  que  je  viens  leur  rendre 
X  le  bien  pour  le  mal.  Napoléon  est  mon 
3)  seul  ennemi.  Je  promets  ma  protection 

1)  spéciale  à  la  ville  de  Paris  ;  je  proté- 
»  gérai ,  je  conserverai  tous  les  établis- 
3>  senients  publics;  je  n'y  ferai  séjourner 
«  que  des  troupes  d'élite;  je  conserverai 
)•>  votre  garde  nationale,  qui  est  compo- 
>'  sée  de  l'élite  de  vos  citoyens.  C'est  à 
3)  vous  à  assurer  votre  bonheur  à  venir, 
w  II  faut  vous  donner  un  gouvernement 
ii  qui  vous  procure  le  repos,  et  qui  le 
»  procure  à  l'Europe.  C'est  à  vous  à 
}>  émettre  votre  vœu.  Vous  me  trou- 
})  verez  toujours  prêt  à  seconder  vos  ef- 

2)  forts.»  CefutleSi  à  gheuresdu  matin 
que  les  armées  alliées  firent  leur  entrée 
dans  la  capitale.  Dès  le  matin  ,  d'ar- 
dents royalistes  ,  ayant  pris  la  cocarde 
blanche  ,  parcouraient  les  rues  en  faisant 
retentir  le  cri  de  vit'C  le  roi,  et  répan- 
dant des  proclamations  royales.  L'empe- 
reur Alexandre  et  le  roi  de  Prusse,  entou- 
rés de  leurs  nc)mbreux  et  brillants  états- 
majors,  se  placèrent  sur  le  coté  droit  de 
l'avenue  des  Champs-Elysées,  pour  faire 
défiler  les  troupes  sous  leurs  yeux  ,  com- 
mander j)ar  leur  présence  la  discipline, 
et  empêcher  qu'aucun  désordre  ne  se 
commît.  Cette  attention  généreuse  dé- 
termina le  mouvement  de  la  partie  la 
plus  éclairée  de  la  nation.  Il  fut  permis 
à  une  foule  dé  citoyens  d  exprimer 
des  sentiments  contenus  depuis  plus  de 
vingt  ans  au  fond  des  cœurs..  Aux  ac- 
clamatious  dont  les  souverains  alliés 
étaient  l'objet,  se  mêlaient  les  cris  de 
vii^e  le  roi,  vivent  les  Bourbons  ,  vive 
Louis  X.VIII  !  On  se  précipitait  aux 
pieds  d'Alexandi'e  ;  et  la  bonté  avec 
laquelle  ce  monarque  accueillait  ces  té- 
moignages de  reconnaissance  et  de  res- 
pect ,  excitait  autant  de  surprise  que  de 
joie  chez  un  peuple  accoutumé  depuis  si 
long-temps  à  restermuet  devant  un  tyran. 
Dès  son  entrée  dans  le  faubourg  Saint- 
Martin  ,  à  l'aspect  de  la  foule  immense 
qui  se  pressait  pour  le  voir  ,  il  s'était  ar- 
rêté ,  et  d'une  voix  émue  il  avait  dit  aux 
Parisiens  :  «  Je  ne  viens  point  en  ennemi 
i>  dans  vos  murs;  je  vous  apporte  la  paix 

3)  et  le  commerce.  La  paix,  la  paix,  l'a- 
i)  mitié  ,  le  bonheur  des  Français,  voilà 
il  mon  triomphe,  à  moi.  Français,  di- 
}i  sail-il  alors,  avec  une  noble  réserve,  à 
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M  eeiix   qui  lui    demandaient  les  Bour- 
»  bons  ,  déclarez-vous  d'une  manière  po- 
))  sitive  ,  d'une  manière  légale  ,    et  nous 
»  vous  répondons  du  reste.  »  On  l'enten- 
dit encore  s'écrier  :  «  Je  porte  les  Français 
)>  dans  mon  cœur,  u  Un  jeune  royaliste 
qui  s'était  approché  de  sa  Majesté ,  osa 
lui  témoigner   son  admiration  sur   l'af- 
fabiUté   avec    laquelle   il    accueillait  les 
moindres  citoyens;  ce  prinee  lui  fit  cette 
réponse  remarquable  :   c  Est-ce  que  les 
)>  souverains  ne  sont  pas  faits  potu"  cela  ?  » 
A  quatre  heures  après  mkli ,   après  que 
toutes  les  troupes  eurent  défilé  pour  aller 
gagner  leurs  cantonnements  dans  les  en- 
virons de  Neuilly  ,  les  chefs  des  trois  ar- 
mées entrèrent  dans  la  maison  du  prince 
de  Talleyrand ,  que  l'empereur  Alexandre 
voulut  habiter  de  préférence  au   château 
des  Tuileries,  par  délicate.->se  em  ers  le 
roi  de  France.  Ainsi,  un  souverain  né  sur 
le  trône ,  au  lieu  de  trouver  du  plaisir 
comme  Buonaparte  à  \  ienne  ,  à  Berlin  et 
à  Moscow,  à  loger  dans  des  maisons  im- 
périales ou  royales  ,  choisit  modestement 
la  mai-ion  d'un  particulier.  «  Il  y  a  loug- 
»  temps,  Sire,  dit  alors  un  gi-and  person- 
))  nage  à  l'empereur  de  Russie ,  que  votre 
i>  arrivée  était  attendue  et  désirée  à  Paris.» 
—  «  Je  serais  venu  plus  tôt,  répondit  le 
»  Jiionarque  ;   n'accusez   de   mon  retard 
w  que  la   valeur  française.  »  Assuré  par 
tout  ce  qu'il  venait  devoir  et  d'entendi-e 
que  le  vœu  des  Parisiens  était  pour  l'ex- 
pulsion de  Buonaparte  ,  il  publia  aussi- 
tôt,  au    nom  des  souverains  alliés,  une 
déclaration   annonçant    qu'ils  ne  traite- 
raient plus  avec  Napoléon  Buonaparte, 
ni  avec  aucun  de  sa  famUle  ;   qu  ils  res- 
pecteraient l'intégrité  de  l'ancienne  Fran- 
ce ,  telle  qu'elle  avait  existé  sous  ses  rois-- 
légitimes,  allendu  que  pour  le  bonheur 
de  l'Europe ,  il  fallait  q  ue  la   France 
fût  grande  et  forte;  qu'i's  reconnaîtraient 
et  garantiraient  la  constitution  que  la  na- 
tion  française  se  donnerait ,   etc.    Cette 
déclaration  ,  affichée  dans  la  soirée  ,  pro- 
duisit un  grand  effet  sur  les  citoyens  qui 
hésitaient    encore  à  se   déclarer.  Le  soir 
même  ,  l'empereur  Alexandre  accueilht 
avec  beaucoup  de  bonté  une  députatioa 
des  royalistes  qui  s'étaient  ra.-semblés  chez 
M.  Lepelletier  de  Morfontaine.  Ainsi  l'on 
put  avec  vérité  répéter  à  ce  monarque 
ces  vers  prophétiques  que  DelUle  lui  avait 
adressés  plusieurs  anné.es  auparavant: 
Souvieiu-tuL  lie  ton  ncira;  .\lexandre  autrefois 
Fit  monter  un  vieilUrd  sur  le  tri)ne  des  roi?  : 
Sur  1«  front  ds  LobU  tuiutttr^itla  ccuruaiie. 
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I.e  2  avril  ,  rempereur  de  Russie  reçut 
une  dépulalioii  <lu  sénat,  qui  venait  de 
prODOncrr  la  déchéance  de  Napoléon 
Buonaparlc  ,  et  de  nonuTier  un  gouv<-ine- 
meiil  provisoire.  Apres  avoir  accueilli  les 
lioMUuai;es  de  ce  corps  :  «  Un  lioriitne  qui 
»  se  disait  mon  allié  ,  répondit  Alexandre, 
il  est  arrivé  dans  mes  étals  en  injuste 
)>  agresseur  :  cVst  à  lui  que  j'ai  fait  la 
5)  guerre  et  non  à  la  France  •  je  suis  Tanii 
»  du  peuple  IVanrais:  ce  que  vous  venei 
3)  de  taire  ,  redouble  encore  ce  sentiment. 
i>  Il  est  juste,  il  est  sai;e  de  donner  à  la 
}»  Fraucedcs  institutionsfortesellil)érales 
>  qui  soient  en  rapport  aver  les  lun)ières 
X  actuelles.  Mes  alliés  et  moi  nous  ne  ve- 
}>  uous  (lue  pour  protéger  la  liberté  de 
.»  vos  décisions.  »  L'empereur  s'arrêta  un 
moment,  puis  reprenant  avec  la  plus 
touchante  éuiotion  :  «  Pour  preuve  de 
j)  cette  alliance  durable  que  je  veux  con- 
■j,  tracter  avec  votre  nation  ,  je  lui  rends 
!•  tous  les  prisonnierstrançais  ([ni  sont  en 
3)  Russie;  le  gouvernement  juovisoire  me 
>>  Favait  déjà  demandé  :  je  l';i(Cordc  au 
>.  sénat,  d'après  les  résolutions  qu'il  a 
»  prises  aujourd'hui.  »  Alexandre,  éten- 
dant cette  disposition  à  tous  ceux  que  le 
sort  des  armes  avait  fait  tomber  eu  son 
pouvoir,  reuilit  la  liberté  à  quinze  cents 
prisonniers  qu'il  avait  faits  dans  les  envi- 
ions de  Paris.  Le  3  avril ,  on  les  réunit  sur 
le  boulevard  de  la  Madeline;  et  là,l'of- 
iicier  russe  (jui  les  conduisait  sous  escorte 
leur  adressa  les  paroles  suivantes:  "  Vous 
»  n'éies  plus  prisonniers  ;  Tempeieur 
3»  Alexancbe  vous  rend  votre  liberté  au 
3»  nom  de  votre  roi  Louis  X^  II!  :  vous 
j>  pouvez  retourner  dans  ^os  foyers,  m 
Mais  qui  plus  que  Ruonaparte  éprouva 
la  générosité  de  l'empereur  de  Russie  ! 
Sitôt  qu'Alexandre  apprit  que  sa  dé- 
chéance avait  élé  prononcée  par  le  sénat, 
il  lui  Ut  proposer  ,  au  nom  des  puissances 
alliées,  de  se  choisir  Tin  lieu  de  n  traite 
pour  lui  et  pour  sa  famille.  Buonaparte 
choisit  l'île  d'Elbe  ,  où  il  devait  jouir 
des  honneurs  dus  aux  souverains  ,  et 
d'une  pension  cousidérablc.  Alexandre 
ne  prévoyait  pas  alors  combien  il  au- 
rait à  se  repentir  d'avoir  usé  d'une  telle 
clémence.  Reportant  sa  bienveillance  sur 
tous  les  membres  de  la  famille  de  Tex- 
empereur  ,  il  alla  plusieurs  fois  à  la 
Malmaistm ,  voir  l'impératrice  Joséphine , 
chez  laquelle  m^me  il  dîna  ;  et  on  le 
V  it  s'intéresser  vivement  au  sort  du 
]rincc Eugène  BcauLaruais (  T'ov . DE.i.u- 
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MAKWAis  ).  Le  maréchal  NeT,qui  jouis- 
sait alors  de  l'estime  :jénérale,  n'eut  pas 
moins  à  se  louer  des  bontés  de  ce  mo- 
narque. Le  i6  a <rii ,  Alexandre  honora 
le  maréchal  d'une  visite,  et  voulut  bien 
accepter  le  déjeuner  ([ue  celui-ci  avait  fait 
préparer. Alexandre  fut  aliU'S,  à  Paris,  l'ob- 
jet de  toutes  les  conversations  ;  ses  ima- 
ges se  voyaient  en  tous  lieux;  chaque 
jour  on  Citait  les  mots»  de  ce  prince, 
et  l'on  n'y  reconnaissait  p.ls  moins  l'ex- 
pression heureuse  et  pure  de  sa  bonté  et 
de  son  amour  de  rhumanité,  que  la  viva- 
cité d'un  esprit  aimable  et  cultivé.  Lors- 
qu'il passa  devant  la  colonne  de  la  place 
A  eiidôme,  il  jeta  ses  regards  sur  la  statue 
de  lbiona])arte;  et,  s' adressant  aux  offi- 
ciers (jui  l'enlouraient ,  il  leur  dit  cette 
parole  vraiment  digne  de  Marc-Aurèle  : 
«  Si  j'étais  placé  si  haut,  je  craindrais 
»  d'en  être  étourdi.  »  Le  4  avril,  il  alla 
visiter  le  palai»  des  Tuileries;  comme  on 
lui  montrait  le  salon  de  la  paix ,  S.  M.  de- 
manda ,  en  souriant,  k  à  quoi  cette  pièce 
»  servait  à  Duonaparle.  "  Après  avoir 
exprimé,  d'une  manière  très  flatteuse 
pour  les  artisti's  fran<~ais,  sa  satisfaction 
sur  le  goût  qui  avait  présidé  à  la  décora- 
tion de  CCS  apparlenienis  ,  le  ])rince  ajou- 
ta: «J'ai  trouvé  Paris  bien  beau,  et  j'es- 
))  père  le  laisser  dans  un  état  plus  floris-- 
»  sant  encore.  »  Du  palais  des  Tuileries  , 
rempereur  passa  dans  la  grande  galerie 
du  Musée;  et  s'apercevanl  (jue  plusieur.s 
table.'iux  avaient  été  enlevés,  sans  doute 
pour  les  soustraire  à  tin  premier  moment 
de  désordre,  ce  monariiuc  répéta  plu- 
sieurs fois  qu'on  aurait  bien  mal  jugé  de 
ses  i.i tentions,  si  l'on  avait  eu  la  moindre 
crainte  pour  l'intégrité  du  Muséum.  Il 
tourna  même  en  plaisanterie,  mais  sans 
amertume  ,  l'eflroi  que  Buonaparte  et  ses 
adhérents  avaient  cherché  à  inspirer  aux 
Parisiens ,  à  l'approche  des  troupes  russes. 
Ce  prince  sut  encore,  au  milieu  des  soins 
importants  réclamés  par  sa  puissante 
coopération  à  la  paix  générale  ,  trouver  le 
temps  d'examiner  avec  une  attention  par- 
ticulière tous  nos  établi.ssemcnts  publies. 
Il  reconnut  avec  soin  tout  ce  qu'ils  oH'rent 
d"hoiiora!)le  pour  la  nation  ,  et  annonça 
la  résolution  d'améliorer  Tadminislratioii 
de  son  empire  ,  en  y  transportant  ce  qu'il 
avait  remarqué  ,  à  cet  égard  ,  de  plus 
utile.  Tous  les  hommes  de  talent  qui  l'ap- 
prochèreut,  furent  traités  avec  distinc- 
tion :  plusieurs  furent  admis  à  sa  table  ,  et 
d'autres  recurcnl  des  marques  honoral>les 
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tie  sa  inuniGcence.  Le  21  avri! ,  près  d'un 
siècle  après   que   Pierre-lc-Graiid   aval» 
lionoré   de    sa   présence    racadéinie    des 
sciences ,  dont  il  voulut  bien  être  membre, 
Tempereur  Ali.'xaudre  vint  assister  ,  ainsi 
que  le  roi  de  Prusse ,  à  la  séance  publique 
de  facaùémie  française ,  dans  laquelle  le 
prix  d'éloquence   fui  décerné  au    jeune 
'\  illemain.  Les  souverains  furent  haran- 
gués  par   M.   Charles  Lacretelle  ,   pré- 
sident de  l'institut.  Le  touchant^  accueil 
q^ue  M.  le  comte  d'Artois  avait  reçu  des 
Français,  et  les  seutiments  qu'il  avait  su 
leur  inspirer,  étaient  déjà, pour  le  magna- 
nime Alexandre ,  une    assez   douce    ré- 
compense de  ses  travaux.  Lorsque  Louis 
X^  III  débarqua  en  France,  Alexandre 
partit  de  Paris  pour  aller  au-devant  de  ce 
monarque.   U  le  joignit  à  Conipiègne   le 
premier  mai.  L'empereur   de   toutes  les 
Piussies  et  le  roi  de  France  et  de  Navarre 
s  embrassèrent  avec  une   effusion  de  joie 
tout-à-fait    touchante;  et  ces  deux   au- 
gustes alliés  eurent   ensemble    tin    long 
entretien  ,  auquel    présida  l'abandon   le 
plus  sincère.  Louis  X^  III  fit  sou  entrée 
dans  sa  capitale  le  4  mai.  ^  oulant  jouir 
de  ce  beau  spectacle  sans  dérober  au  roi 
de  France  un  seul  des  hommages  de  ses 
sujets,  l'empereur  Alexandre,  vêtu  «ionime 
un  simple  particulier,  se  plaça  à  une  croi- 
sée pour  voir  passer  le  cortège  sans  être 
reconnu.  Mais    il  ne    put  échapper   aux 
regards  d'un  peuple  reconnais  an  t.  Lapais 
générale  vint  enfin  couronner   l'ouvrage 
des  souverains  al'iés.  Le  3o  mai  1814  ,  fut 
signé  à  Paris,  entre  toutes  les  puissances, 
le  traité  qui  semblait  devoir  assurer  pour 
long-temps  la  tranquillité  de  l'Europe.  Le 
lendemain  ,  Alexandre  dîna  avec  le  roi  de 
France  au  château  des  Tuileries  :  les  croi- 
sées étaient  ouv  ertes  ;  un  peuple  inmiense 
était  rassemblé  pour  jouir  de  la  présence 
des    deux   souverains.    Au    inoment    où 
l'on  entendit  le  premier  coup  de  canon 
qui  annonçait  l'iieureuse  nouvelle  de  la 
paix   générale ,  l'empereur    se  retourna 
subitement  vers  le  Roi;  et  les  deux  mo- 
narques manifestèrent  simultanément  la 
■vive  satisfaction  que  leur  causait  ce  bruit, 
devenu  cette  fois  enfin  le  signal  du  repos 
et  du  bonheur  du   monde.  Le  sentiment 
qui   se  peignait    alors  sur  le   visage  des 
deux  augustes  alliés,  se   communiqua  à 
Ions  les    spectateurs:  et  les  cris  de  v/Ve 
^ tcxandi-e  !  vive  le    pacificateur   de 
l'Europe  !  se  mêlèrent  aux  acclamations 
de  uiVe  le  Hoi  I  vtVe  Louis-le-Dcsire  ! 
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Alexandre  quitta  Paris  dans  la  nuit  da 
premier  j'iin,  emportant   tous  les  senti- 
ments d'estime  et  de  respect  des  Français. 
Il  s'embarqua  avec  le  roi  de  Prusse  à  Ca- 
lais ;  et  tous  deux  mirent  le  pied  sur  le 
territoire  delà  Grande-Bretagne  ,  à  Dou- 
vres ,  le  6  juin  ,  à  six  heures  après  midi. 
Le  duc  de  Clarence  était  venu  à  leur  ren- 
contre. Le, lendemain  les   deux  monar- 
ques firent   leur  entrée  à  Londres  ,  ou 
ils  furent  reçus  par  le  prince-regent  avec 
tous  les  honneurs  dus  aux  souverains  li- 
bérateurs de  l'Europe.  On  ne  peut  ex- 
primer l'enthousiasme  que  le  peuple  an- 
glais fit  éclater  à  leur  aspect;  mais ,  ainsi 
que  cela  était  arrivé  en  France  ,  l'empe- 
reur de  Russie  eut  toujours  la  part  la 
plus  Hatteuse  des  hommages.   Des  fêtes 
magnifiques  furent  données.  Le  I4  juin  , 
Alexandre  et  Frédéric   Guillaume  allè- 
rent Tisitev  l'université  d'Oxford,   ou, 
suivant  Pantique  usage  des  souverains  qui 
ont  visité  ce  célèbre  gymnase  ,  les  deux 
monarques  prirent  le  grade  de  docteur. 
Le  18,  ils  honorèrent  de  leur  présence  le 
grand  banquet  auquel  ils  avaient  été  invi- 
tés par  la  cité;  et  cette  fête  par  sa  magni- 
ficence attesta  l'opulence  des  habitants  de 
Londres.  Le  surlendemain  ,  les   iUuitTcs 
voyageurs   se  rendirent  au   parlement  , 
pour  assister  aux  débats  relatifs  au  ma- 
riage de  la  princesse  Charlotte  de  Galles. 
Le  23  ,   ils   partirent  pour  Portsmoulh  , 
afin  de  visiter  l'arsenal,  les  chantiers  et 
les  magasins  de  ce  port.  Le  même  jour  , 
ils  s'embarquèrent  avec  le  duc  de  Cla- 
rence, à  bord  du  yacht  le  Royal  Souve- 
rain ,  pour  assister  à  une  revue  navale  . 
depuis  Spithead   jusqu'à   Ste. -Hélène; 
et  ils  virent  manœuvi-er  cent  bâtiments 
de   gueiTe  ,    parmi    lesquels    on    comp- 
tait trente  vaisseaux  de  ligne.  Les  deux 
souverains  firent  bientôt  après  voile  pour 
la  France.  L'empereur  Alexandre  arriva 
le  28  au  soir  à  Calais,  en  partit  le  29, 
traversa  rapidement  la  Belgique  et  l'Al- 
lemagne ,  et  s'arrêta  pendant  quelques 
jours  à  Carlsruhe ,  où  il  eut  le  bonheur 
de  voir  l'impératrice,  son  épouse,  dont 
il   était  séparé   depuis  si   long-temps.  Il 
partit  bientôt  après  pour  St.-Pétersbourg, 
où  il  arriva  le  23  juillet.  L'on  avait  fait  de 
grands    préparatifs    pour  sa  réception  ^ 
quoique  Alexandre  ei*it  envoyé  un  rescrit 
au  général  commandant  cette  capitale, 
pour    défendre    toute    espèce    dapprèt. 
«  Cest  au  Tout-Puissant  seul,  disait  le 
»  modeste  eaipereur ,  que  uous  sommes 
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»  redevables  (îcl'heureusc  issue  qu'a  eue  la 
j)  giitiresanj;lante  clelEuiope.  Noii&de- 
j>  vous  nous  hiiiiiilier  devant  lui.  »  Ce  fut 
avec  le  même  esprit  «le  religion  et  dliu- 
iiiililé  qu'il  refusa  le  surnom  de  Be'ni  que 
le  sénat  russe  avait  solennellement  résolu 
de  lui  décerner.  S.  M.  adressa  à  cette  oc- 
casion l'ukase  suivant  au  synode  ,  au  con- 
seil d'état  et  au  sénat.  «  l.a  demande  que 
J>  m'ont  faite  In  synode,  le  conseil  d'élat 
î)  et  le  séuat-diriseaul,  d'élever  un  mo- 
»  nument  en  mon  honneur  ,  elde  ii!.^  don- 
»  ncr  le  litre  de  Bc'ni ,  me  fait  le  plus 
î>  grand  plaisir,  parce  que  j'y  reconnais 
J>  d  un  <yié  la  béuédiction  du  Dieu  <jui 
>'  ni)us  gou\crue,  et  de  l'autre  les  sen- 
»  timents  des  corporations  de  r»-ni[iire 
»  russe,  qui  me  donnent  lu  nom  le  plus 
ti  flatteur^  mais  je  ne  pus,  comme  honi- 
J>  me  ,  me  permettre  \»  témérité  d'accep- 
X  ter  ce  titre  ,  ni  avoir  la  présomption  de 
»  croire  que  j'aie  atteint  ce  bonheur.  Je 
"  le  crois  d'.TUlant  moins  co«npalible  iwcc 
>J  mes  principes,  que  toujours,  dans 
>»  toutes  les  circonslauces ,  j"ai  exhorté 
»  mes  fiilMes  sujets  à  la  modestie  et  à 
>'  l'humilité;  et  je  ne  veux  pas  leur  don- 
»  ner  moi-  même  un  exemple  qui  pf)ur- 
J<  rnit  être  en  opposition  avec  ces  senti- 
»  menis.  C'est  dans  vos  coeurs  que  je 
})  désire  a\  oir  un  monument  ,  connne 
>»  je  désire  ((ue  vous  en  ayez  un  dans 
i>  le  mien.  Que  mon  peuple  me  bénisie 
J)  intérieurement  ,  comme  je  le  bénis  ! 
'»  Que  la  Russie  soit  heureuse  ,  et  que 
»  la  Providence  m'accorde  ,  ainsi  qu'à 
»  mon  peuple  ,  sa  divine  protection!  o 
Le  désir  d'assister  au  congrès  de  Vienne  , 
<|iii  était  sur  h-  point  de  s'ouvrir,  con- 
traignit Alexandre  de  s'arracher  ,  au 
bout  de  quehiucs  jours,  à  ramoiir  de  ses 
sujets  ,  ivres  du  bonheur  de  le  posséder 
après  une  si  h»ngue  absence.  Il  tla^  ersa 
avec  célérité  tous  les  pays  qui  s'étendent 
depuis  Pétersbourg  jusqu'à  Vienne,  et 
fit  avec  le  roi  de  Prusse  son  entrée  solen- 
nelle dans  la  capitale  de  l'Autriche  ,  le 
23  septembre  1814.  Trois  jours  après, 
l'impératrice  de  Ru.ssie  vint  y  joindre  son 
rpoux.  Les  rois  de  Prusse,  de  Danemark 
€t  de  Wurtemberg,  se  trouvaient  alors  à  la 
cour  d'Autriche.  Rien  de  plus  admirable 
que  l'harmonie  dans  laquelle  vécurent  ces 
monarques  pendant  tout  leur  séjour  à 
Vienne.  Le  18  octobre,  une  cérémonie 
reunit  les  sotiverains  au  Praler.  François 
II,  voulant  desrendre  de  cheval  ,  eher- 
*Aail  eu  valu  quelqu'un  de  sa  suite  ;  per- 
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.sonne  ne  se  trouvait  à  sa  portée  :  Tempe- 
rcur  Alexandre,  qui  devina  son  désir, 
saiiia  lestement  à  bas  de  sou  cheval,  et  vint 
ollVir  la  main  à  son  ami.  Les  spectateur» 
émus  a|)plaudirent  avec  acclamation. 
Lorsque  l'empereur  d'Autriche  donna 
des  régiments  aux  souverains  qui  se  Irou- 
vaicnt  à  \ienne,  Alexandre  reçut  le  ré- 
giment de  Miller,  et  donna  à  son  tour  à 
François  II  l'un  des  régiments  de  sa 
gai-de.  Alexandre  fit  présent  au  général 
Ililler  d'une  somme  de  10,000  florins, 
pour  le  dédonmiager  de  la  perle  de  son 
régiment  :  il  fit  eu  outre  distiibuer  1000 
florins  à  chaque  ollicier,  et  se  chargea  de 
payer  toutes  leurs  dettes.  L'impératrice 
d'Aulriche  broda  elle-même  ,  pour  ce  ré- 
ginu-nt ,  un  drapeau  ,  dont  elle  fil  pré- 
sent à  fempereur  de  Russie  ,  et  (]ui  por- 
tail celle  légende  :  Union  indissoluble 
entre  yllexcuiJre  et  François.  Vers  la  fin 
d  octobre  ,  Alexandre  ,  François  II  et  le 
roi  (h-  Prusse,  st  dérobèrenl  aux  plaisir» 
(le  la  cour,  pour  faiie  un  voyage  tie 
quelqu'  s  jours  en  Hongrie.  Le  congrès 
s'oiivrit  après  le  retour  des  souverains  ,  au 
coinnieur< ment  du  mois  de  novendjre. 
L'rmperfur  de  Russie  s'occupa  trèsassi- 
duinini  des  travaux  de  celte  diète  euro- 
péenne Le  I  I  novembre,  il  fil  ])ublier,  par 
AI.  de  Nesselrode,  une  note  j)ar  I.Kiuelle 
S.  M.  déclarait  donner  sou  adhésion  au 
projet  d"<'lal)lir  une  eonslilutioii  fédéra- 
tivc  de  l'Allemagne.  Fidèle  aux  principes 
que  les  l'r.nnrais  avaient  admirés  en  lui,  il 
montra  dans  le  congrès  une  politique  gé- 
néreuse ,  et  s'attacha  toujours  à  proposer 
des  moyens  concilialoires  aux  minisires 
des  difl'érenles  puissances  dont  les  iiitércis 
se  trouvaient  en  opposition.  Ce  fut  dans 
cet  esprit  qu'il  fit  remeiire  le  28,  par 
M.  de  Nesselrode,  aux  difTérenls  plénipo- 
tentiaires, une  au'.re  noie  qui  rétablit  un 
peu  de  calme  dans  les  discussions  du  con- 
grès. L'empereur  Alexandre  s'intéressa 
vivenieiit  aux  aîTaires  de  la  Suisse,  aux 
prétentions  de  l'illustre  maison  de  la  Tour 
et  Taxis,  ainsi  qu'au  projet  de  marier 
le  prince  héréditaire  d'Oldenbourg  avec 
la  princesse  Caroline,  fille  uniijuedu  roi 
de  Danemark.  Cette  union  ,  eu  assurant 
à  ce  monarque  la  possession  éventuelle  du 
duché  d'Oldenbourg  ,  devait  procurer  à 
la  maison  d'Oldenbourg  la  couionne  de 
Danemark  :  mais  ce  qui  dut  a\ant  tout 
occuper  Alexandre  ,  c'était  la  réunion  de 
la  Pologne  à  l'empire  de  lîussie,  avec  le 
titre    de  royaume.    Quoii^ue  le  roi  de 
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Prusse,    toujours    iiiiimpment   lié   avec 
l'empereur  de  Russie,   ac(juif-s<.ât  à  tout 
ce  quM  demandait,   Alexandre  eut  ncan- 
moins   l)eaucoiip   de   pcii  e    à  oblt-nir  ie 
consentement  du  congr!  s  à  cet  égard  ,  et 
fut  même  oblif;é  de  déclarer  qu''il  soutien- 
drait ses  prétentions  les  armes  à  la  main. 
Une  proclamation  be!]u[iicusi' ,  adre>sée 
par  le    grand-duc   Coiislantin  à  larniée 
polonaise,  le    ii    décen'bre  i8i4,  pro- 
duisit au  congrès  la  j.liis  vive  sensation, 
et  fit  croire  un  moment  à  In  guerre.  Cette 
démonstratio»!  politique  eut  de  prompts 
résultais;  et  le  mois  de  janvier  i8i5  ne 
se  passa  point  sans  qu'Alexandre  ne  (ùt 
reconnu     roi    conslilulionnel   de    Polo- 
gne.  Dans   le  courant  du  même  mois  , 
il  proposa  de  proclamer  Tborn  et  Cra- 
covie    villes   libres  :   la  première  sous  la 
protection  de  la  Russie  et  de  la  Prusse  j 
la    seconde  ,  sous    celle    de    l'Autriche 
et  de  la   Russie  ,  ce  qui  lui  fut  accordé  , 
ainsi  que  le  titre  de  roi  de  Pologne.    Ce- 
pendant ,  depuis  le  mois  de    novembre 
18145  Alexandre  tiavailiait  lui-  même  à  la 
constitution  qu'il  se  proposait  de  donner 
à  ses  nouveaux  états.   L'amélioration  du 
sort  des  paysans  était  ce  qui  avait  parti- 
culièrement fixé  son   attention.  Il  s'était 
occupé  aussi  de    l'or^^anisalion   civile   et 
militaire  de  ce  pays.  Au  mois  de  décem- 
bre ,  il  avait  encore  ordonné  de  former 
l'armée  lusse  en  deux  corps  ,   dont  l'un 
était    commandé   par    le    feld-maréclial 
Parclav   de  Tollv,    et  laulre  par  le  gé- 
néral Bennigsen.   Cette  année  de  la  vie 
d'Alexandre  ,  si  glorieusement  remplie  , 
avait  encore  été  marquée  par  la  conclu- 
sion d'un  traité  arec  le  roi  de  Perse  Fath- 
Aly-Chah,    qui,  à    cette  occasion,    en- 
voya un  ambassadeur  extraordinaire  près 
la  cour  de  Russie.  Les  gouverneurs  des 
provinces  qui  se  trouvaient  sur  le  passage 
du  ministre  ,  reçurent  d'Alexandrel'ordre 
de  lui  donner  des  fêles:  cet  ambassadeur 
arriva  à  Pétersboiirg  le  20  no\  embre.  Par 
le  traité  qui  fut  alors  conclu,  la  Perse 
céda  à  la   Russie  ,  le  gouvernement  de 
Karabag  ,  Gann.shin  ,    Scliekia  ,   Scbir- 
wan,  Derbcnt,  Kubin,  Bakou,  Talischin  , 
et  tout  le  Daghistan      Elle   renonça   en 
nutre    à    toutes  ses    prétentions    sur   la 
Géorgie  ,  la  province  de  Scburagel ,  sur 
rimirctta,  Guria,  Mingré'ie  et  Abelais'e  ^ 
ainsi   le   pavillon    russe    domine    désor- 
mais   seul    sur    la    mer    Caspienne.    La 
laliûration  des  actes  du    congrès   venait 
fi'èlit  signée  ie  9  fsvrier;  et  rien  ne  sera- 
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blait  devoir  à  l'avenir  troubler  la  paix, 
générale,  lorsque  Buonafarle  s'échappa 
de  l'île  d'Elbe.  A  cette  nouvelle,  l'empe- 
reur de  Russie  qui  se  disposait  à  retour- 
ner dans  ses  états,  se  joignit  aux  autres 
souverains  pour  émettre  une  déclaration 
qui  fut  signée  le   i3  mars  par  tous  leurs 
plénipotentiaires,  et  dans  laquelle  il  était 
dit  que  «  Napoléon    Buonaparte   s'était 
»  placé  hors  des  relations  ci\  iles  et  socia- 
»  les  ,  et  que  comme  ennemi  etpeiturba- 
»  teur  du  repos  public,  il  s'était  livré  à 
»  la  vindicte  publique.  »  Celte  première 
déclaration   fut ,   quelques  jours  api  es  , 
suivie  dune  seconde   non  moins  énergi- 
que ,  et  enfin  d'un   traité  ,  signé  le  20  du 
même  mois  ,  par  lequel  Alexandre  et  ses 
alliés  s'engageaient  «  à  réunir  toutes  les 
»  fortes  deleurs  états  respectifs  pour  faire 
«  respecter  et  exécuter  les  articles  et  con- 
»  ditions   du  traité  de  Paris  ,  du  3o   mai 


»  18145  «"t  à  maintenir  dans   toute   leur 
))  intégrité  les  dispositions   prises  par  le 
»  con!;rès  de    Vienne  ,  et  à  les    défendre 
»  contre  toute  attaque  ,  et  surout  contre 
))  les  plans  de  Napoléon  Buonaparte.  )>  A 
cet  eflet ,  chacune  desaiModes  puissances 
s'obligeait  à  tenir  sur  j^eifcent  cinquante 
mille  hommes  pendant   toute  la    campa- 
gne. L'empereur  Alexandre  ne  s'occapa 
plus  dè^-lors  que  des  préparatifs  de  cette 
guerre.  Il  passait  en  revue  tous  les  régi- 
ments qui  venaient  à   Vienne  ,  pour  se 
rendre  sur  le  théàti  e  de  la  guerre  ;  et   il 
assistait  presque  tous  les  jours,   avec  le 
roi  de  Prusse,  au  conseil  de  guerre  qui  se 
tenait  dans  le  palais  de  l'empereur  d'Au- 
triche. Il  écrivit ,  le  3o  avril ,  au  comte 
Oshovvski.  pour  lui  annoncer  que  le  sort 
de  la  Pologne  venait  d'être  fixé  par  le 
congrès,  u  En  prenant  le  titre   de  roi  de 
»  Pologne  ,  disait-  il ,  j'ai  désiré  satisfaire 
»  aux  vœux  delà  nation. Le  royaume  de 
»  Pologne  sera  uni  à  la  Russie  par   les 
))  lois    de    sa    propre    constitution  ,    sur 
)>  laquelle    je    veux    fonder   le   bonheur 
)>  du  pays.  Si  le  grand  intérêt  de  la  tran- 
»  quillité  générale  n'a  pas  permis  deréu- 
))  nir    tous   les  Polonais  sous    le   même 
)j  sceptre,  j'ai  du  moins  essayé  d'allé^rer 
)>  autant  que   possible  la  peine  de  celte 
»  séparation  ,  et  d'obtenir  pour  eux  par- 
»  tout    la    jouissance    paisible    de    leurs 
))  droits   nationaux.   »    Vers  le   iSmai, 
l'empereur    Alexandre,  qui  avait   eu  le 
dessein  d'aller   à  Prague ,  renonça   à  ce 
voyage ,    après   avoir  pris   connaissance 
de  dépêches   du    lord  'NYeliingtoi)  ,    qui 
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«nprnppait  les  souvciains  à  accélérer  leur 
dépari;  et  en  nit^inc  triiips  il  donna 
à  ses  troupes  Tordre  de  hAtir  leur  mar- 
che. L'armée  sous  h"  commandement  du 
maréclml  Barclay  de  Tolly,  forte  de 
■?.<>i>  mille  combattaiils,  s'jvanf^a  vers  le 
lUiMi.  Le  f;cnt-r:il\Vitlgensti'in  suività  la 
t#te  de  loo  m. Ile  Iionimts;  et  le  généial 
Bfnnigsrn  re^ut  Tordre  de  se  tenir  prêt 
avec  60  mille  autres.  Les  gardes  et  une 
réserve  de  grenadieis,  formant  un  corps 
de  ^o  mille  soldats  d'élite  ,  conimenraimt 
à  s'cljraidtT,  lorsque  la  bataille  de  Wa- 
terloo .rendit  iiuiiile  une  partie  de  ces 
immenses  préparatifs.  Les  armées  ijui  n'a- 
T.iient  pas  encore  quille  la  Hussie.  eurent 
ordic  de  s'arrêter  ;  et  celle  du  comlo  de 
"VViii^fiisleiu ,  qui  se  trouvait  déjji  en 
î'ianrouii-,  rétrograda  aussilôl.  Le  ma- 
icclial  liarelay  fut  le  seul  qui  pénétra  eu 
France  avec  son  corps  tTarmée.  Alexan - 
tiie  se  rendit  lui-même  à  Paris ,  où  il 
«viiva  le  1 1  juillet  ,  trois  jours  après 
l'entrée  du  roi  Louis  X\  IIL  Sa  pré- 
S(  nce  y  fit  cesser  des  .Tctts  de  ^iolence 
c.ommeiicéspar  les  troupes  alliées,  (p^oy. 
I->LiJCrif.n.)  Lgk|M- même  ,  S.  ]\L  Louis 
Ji.  \  III  eut  ave^ceprinçe  une  conférence 
di-  Ir.jis  quarts  d'iieure ,  à  la  suite  de  la- 
quelle il  lui  conféra  Tofdre  du  St.-Ls- 
prit.  L'empereur  Alcxaiulre  vint  le  len- 
deuiaiii  lui  rendre  sa  visite,  décoré  du 
cordon  bleu.  .S.  M.  Louis  XMÎl  lui  té- 
moigna combien  il  était  sensible  à  ce 
procède.  «  C'est  un  lien  de  plus  ,  répondit 
»  Tcnipereur  ,  qui  m'alUiclie  à  votre  per- 
3>  sofrne  et  à  la  rrance.  n  Jamai- ,  au  mi- 
lieu des  fléaux  dont  cette  année  les  armées 
alliées  accablèrent  la  France,  ou  n'eut 
la  moindre  plainte  à  faire  des  soldats  d'A- 
lexandre ;  et  ce  prince  aima  mieux  leur 
faire  distribuer  les  approi  isioimements 
de  ses  mapjasns  que  de  les  laisser  dans 
la  nécessité  de  consommer  les  <lernièrcs 
lessources  des  habitants.  Dans  le  cou- 
rant du  mois  d'août  ,  il  envoya  Tu— 
Icasc  suivant  au  sénat  de  Pétersbouri;  : 
<f  Par  le  manifeste  donné  le  ()mai,  nous 
j'  vous  avons  informés  de  la  conclusion 
J»  des  conventions  qui  ont  pour  but  le 
3)  bien  de  Télat  et  la  réunion  de  la  plus 
»  grande  partie  du  duilié  de  Varsovie. 
3>  Comme  nous  avons,  par  lesdiles  con- 
3)  ventions,  recoiuiu  nécessaire  défaire 
3)«ne  addition  à  notre  titre  impérial, 
i»  nous  transmettons  ce  titre  au  sénat  , 
i)  afin  (|u'il  soit  observé  ponctuellcm<  nt. 
^  Le  litre  impérial  sera  désorinitis  ainsi 


ALE 

5)  <T"'il  stut  :  Cz-ar  Je  Casan  ,  d'^itra- 
»  filian  ,  Je  Pologne  ,  de  Sibérie  ,  Je  la 
"  C'/ieisonèse  taurique,  etc.  «  Le  10 
septembre,  Alexandre  voulut  donner  à 
ses  alliés,  le  roi  de  Prusse  et  l'empereur 
d'Autriche,  le  speclacle  d'une  revue  de 
son  armée.  Toulcsles  troupes  du  maré- 
cIi.tI  IJarcIay  de  Tolly  se  rassemblèrent 
en  Champagne  dans  la  plaine  de  A  ertus, 
où  elles  excitèrent  l'admiration  des  sou- 
verains par  la  beauté  de  leur  tenue  et  la 
précision  de  leurs  manoeuvres.  Le  lende- 
main ,  Alexandre  leur  en  témoigna  sa  sa- 
tisfaction. «  La  trahison  ,  leur  dit-il ,  et 
»)  les  desseins  perfides  de  l'ennemi  tlu 
»  repos  public  vous  ont  ramenés,  braves 
»  ^rnerriers ,  aux  mêmes  champs  où, 
»  Tan  dernier,  après  Tavoir  vamcu,  vous 
»  vou-i  êles  frayé  sur  ses  traces  le  chc- 
J>  nnn  de  Paris.  Grâces  au  Tout-Puis- 
»  saut,  votre  vaillance,  que  le  monde 
»  connaît  assez. ,  n'a  pas  été  mise  à  de 
»  nouvelles  épreuves.  Des  mesures  géné- 
>»  raies  prises  par  les  puissances  alliées 
»  ont  ariêlé  l'audace  de  liuonaparte  , 
w  a\ant  que  voire  assistance  fùi  devenue 
)>  nécessaire.  Lui-même  a  dû  se  rendre 
)i  prisonnier.  Vous  n'en  avez  pas  moins 
w  démontré  ,  par  un  vol  rapide  des  bords 
»  du  Dnieper  et  de  la  Dwina  à  ceux  de 
»  la  Seine  ,  que  la  tranqudlité  de  TLn- 
w  rope  n'est  point  étrangère  à  la  Russie  , 
»  et  i(iie  ,  malgré  Tiuuuensité  des  dis- 
»  tances  ,  vous  èies  toujours  prêts  à  aller 
»  coinbaltre  pour  la  justice  ,  là  où  la 
»  voix  de  la  patrie  et  de  votre  souverain 
))  vous  appellera.  En  vous  renvoyant 
»  maintenant  dans  votre  patrie  ,  si  chère 
»  à  vous  tous,  il  m'est  doux  d'avoir  à 
))  vous  exprimer  ,  mes  frères  d'armes , 
»  ma  graliludc  du  zèle  et  de  Tordre  en 
))  tout  point  (jue  j'ai  observés  en  inspec- 
»  tant  vos  rangs  dans  les  plaines  de  la 
n  Champagne.  Le  souvenir  de  celle 
;>  revue  sera  toujours  présent  à  ma 
))  mémoire.  J'ai  à  vous  remercier  aussi 
»  du  maiiilien  d'une  disciplinesévère  ,  et 
))  de  la  conduite  régulière  que  vous  avez 
»  constamment  observée  en  pays  étran- 
»  ger ,  et  auxquels  les  habitants  rcn- 
>)  dent  une  complète  justice.  Je  fais  con- 
))  naître  ma  biei)\  eillancc  particulière  au 
))  conini:indanl  eu  chef  de  Tarmée,  prince 
))  liarelay  de  T(^lly,  pour  avoir  amené 
n  l'orgaiùsatlon  des  troupes  sous  ses  or- 
))  dics  à  ce  degré  de  régularité.  Je  la  fais 
))  également  c(Mmaîti'e  aux  commandant!» 
»  eu  chef  des  corps  ;  les  génciauxDoch- 
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i>  tourow  ,  Osten  -  Sakcn  I ,  Racsesky , 
»  baron  Wintzingerode;  au\  iieuteiianLs- 
Ji  généraux  ,  au  chef  de  l'état  major- 
»  fçénéral  baron  Diebitch  ;  au  chef  de 
n  l'artillerie  prince  Yashviile  ,  etc.  ;  aux 
i>  coniniari;lants  des  corps  ^  entin  ,  à  tous 
»  les  officiers  supérieurs  et  subalternes  , 

31  ainsi   qu'aux  soldats »   L'empereur 

lie  Russie    revint    ensuite  à   Paris  pour 
y   terminer   les   arrangements    définilits 
tle  la  pacidcation;  et  vers  la  fin  de  sep- 
tembre il  se  rendit   à  Bruxelles  pour  y 
assister  au   mariage   de  sa  soeur  la   du- 
chesse de  Mecklenbours;  avec  le  prince 
royal    des   Pays-Bas.  Il   fut   reçu    dans 
cette  capitale  par  la  cour  et  par  ia  popu- 
lation toute  entière  avec  la  même  joie  et 
le  même  empressement   qu  on  lui  avait 
partout  montrés.  Le  i^r.  octobre,  il  alla 
avec  le  roi  ll^s  Pays-Bas  et  son  tils  visiter 
le  champ  de  bataille  de  Waterloo.  Arrivé 
à    l'auberge  de  la  Belle  Alliance  ,  et 
voyant  ces  mots  écrits  sur  la  porte  ,   il 
s'adressa  aux  deux  princes  qui  l'accom- 
pagnaient et  leur  dit:  «  Ah!  c'est  vraiment 
i)  la  belle  alliance ,   tant  sous  le  rapport 
»  des  étals  que  sous  celui  des  famillis;  à 
j>  Dieu  plaise  qu'elle  dure  long-temps  1  » 
Ce  monarque  alla  ensuite  à  Dijon  pour 
y  assister  à  une  revue  de  l'armée  autri- 
chienne ;  et  après  avoir  traversé  rapide- 
ment la  Suisse  et  rAUcmagne  ,  il  se  ren- 
dit en  Pologne  ,  où  il  prit  possession  de 
la  partie  de  ce  royaume  déiormaLs  réunie 
à  l'empire  russe.  Alexandre  répondit  à  la 
députation  que  le  sénat  polonais  lui  en- 
voya :  «  Je  sais  que  votre  patrie  a  beau- 
J>  coup  souffert.  En  conséquence,  pour 
»  lui  procurer  un  prompt  soulagem  nt, 
i>  j'ai  ordonné  que  le  royaume  fût  évacué 
5»  par  les  troupes  russes.  Du  reste  ,  toutes 
J)  mes  vues  tendent  à  consolider  le  bien- 
j>  être  du  pays  et  le  bonheur  de  ses  habi- 
«  tants.  J  écouterai  toujours  vos  deman- 
n  des  avec  le  plus  grand  intérêt,  afin  de 
■»  remplir  vos  désirs  autant  que  les  cir- 
»  constances  le  permettront.  «  Après  un 
court  séjour  à\arsovie,  l'empereur  de 
Russie    retourna  enfin    à    Pétersbourg  , 
où   d    entra    au    bruit   des    cloches ,   et 
aux   applaudissements   de   toute   la   po- 
pulatiou    ravie    de    revoir    son    souve- 
rain.  Ses   premiers  soins  furent  donnés 
à  l'administration  qu'il  avait  été   obligé 
de  perdre  de  vue  si  long-temps.  Il  rendit 
le    it^r.    janvier    i8i6    un    ukase    pour 
l'expulsion    des    jésuites   de  la  ville   de 
Pétersbourî  ,  où  on   le»  accusa  d'avoir 
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cherchéà  faire  des  prosélytes  à  la  religioa 
romaine.  Mais  le  monument  le  plus  re- 
marquable du  règne  d'Alexandre  ;  celui 
qui  fait  le  mieux  connaître  sa  politique 
et  sa  haine  profonde  pour  les  désordres 
des  ré\olutions  et  les  excès  de  la  tvran~ 
nie  ,  c'est  le  manifeste  qu'il  publia  à  Pé- 
tersbourg  le  -27  du  même  mois,  et  qui 
fut  traduit  dans  toutes  les  langues  et  ré- 
pété dans  tous  les  journaux.       D. et  Y. 

ALEXANDRE  (  Chvrles-Alexis  j , 
ancien  courtier  de  commerce  à  Paris,  fut 
l'un  des  principaux  moteurs  de  la  révolte 
du  10  août  1792.  Santerre  l'avait  fait 
nommer  commandant  du  bataillon  des 
Gobelins.  Le  22  juin  1793  ,  il  futproposé 
par  Barere  pour  nùnistre  de  la  guerre - 
maisBillaud-Vareimes  et  Thuriot  s'oppo- 
sèrent à  cette  nomiuation  J  et  Alexandre 
fut  employé  à  l'armée  des  Alpes  comme 
commissaire-ordonnateur  ,  et  ensuite  k. 
l'armée  d'Italie  en  la  même  qualité.  A 
l'époque  du  iS  fructidor  (1797) ,  le  parti 
révolutionnaire  tenta  vainement  de  le 
faire  nommer  directeur  :  ce  fut  Barthé- 
lémy qui  l'emporta.  Lors  de  la  crise  du 
mois  de  septembre  (  '799)5  qui  écarta 
Bernadotte  du  ministère  de  la  guerre  , 
Alexandre  remplaça  Choudieu  comme 
chef  de  la  première  division  de  ce  mi- 
nistère. Après  le  18  brumaire,  il  devint 
membre  du  tribunal;  et ,  en  mars  1800, 
il  y  fit  un  rapport  sur  les  bourses  de 
commerce  ,  et  sur  la  nécessité  d'y  ad- 
raetti-e  des  agents  ou  courtiers.  Après 
la  suppression  du  tribuuat  ,  il  fut  fait, 
chef  de  division  des  droits-réunis  ,  puis 
inspecteui'-général  de  la  même  adminis- 
tration. Nommé  directeur  à  Rouen  par 
le  Roi  au  commencement  de  1 8 1 5  ,  il  fut 
installé  en  avril  sous  le  gouvernement  de 
Buonaparte.  Après  le  retour  du  Roi,  il 
eut  la  place  de  directeur  des  contributions 
directes  dans  le  département  du  Haut- 
Rhin.  B.  M. 

ALEZ-D'ANDUZE  (Jeaiv -Joseph- 
Henri  -  Augustin  ,  d')  ,  né  en  1707, 
d'une  ancienne  famille  du  Languedoc  , 
fut  ordonné  prêtre  le  2t  mai  1785,  en- 
suite vicaire-général  du  diocèse  deBa'ieux 
et  comte  de  .St.- Pierre  et  de  St.-Chef  de 
\ienne.  Ilprolestaen  1791  fontrela  cons- 
titution civile  du  clergé ,  et  contre  le  ser- 
ment exigé  des  ecclésiastiques;  il  donna 
ensuite  sa  croix  chapitrale,  afin  d'être  ins- 
crit sur  la  liste  sainte  pour  le  rachat  des 
domaines  des  Bourbons,  et  il  s'offrit  en 
otage  rj.y.x  Lo'ji»  X\I.  (  for.  3a  Gazette 
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Je  Paris,  ilu  2!î  aoùl  1791.)  L'aLbé  d^\- 
lez-d'Aridir/x'  i'ut  Duiniiic  ,  le  a'j  de  ce 
mois,  par  monseigneur  de  Beriiis,  vicaire- 
j;éiicral  et  adniinisti'aieiir  du  dioctse 
d'Aibi  ;  foncliuiis  ijuM  a  exercées  jusqu'à 
sa  déportation  en  Espiigne,  le  1  1  «lécem- 
bie  i']()'A.  Il  est  rt'Slé  douze  ans  dans  ce 
pays  ^  et  depuis  sa  reni  jée  en  Friince  il  est 
aumônier  de  rinslitulion  de  Stc.-Vérine 
de  Cliaillo».  Le  8  juillet  181  'j ,  il  fut  prc- 
«ecilé  au  Roi,  coiuiue  meuiluc  de  la  dc- 
pulatiou  lie  la  ville  d'Alhi  ,  et  le  j  i  aiu'it, 
€:onmic  rnn  des  otages  de  Louis  XV L  A 
datcrde  janvier  1807  ,  époque  où  cessa  le 
service  que  faisaient  faire  nniuirlleriii'iit, 
rue  St. -Louis  au  Marais,  MM.  de  Mcnar- 
dran,  Regnaud  de  Paris,  son  frère,  sous  la 
direction  de  ^IM.  Watironv'lle  ,  p«  re  et 
fils,  pour  le  repus  de  Ymuc  de  Louis  X\  I; 
ce  service  a  continué  dans  la  eh  ipclle  de 
Cliaillot,  par  les  soins  lic  Tabbé  d'Alczel 
«le  M\L  Regnaud,  fri'  res.  (  P^oy.  le  Jour- 
nal royal,  du  22  janvier  181 5.)  Lorsque 
Biionapartc  revint  à  Paris  en  raars  i  8  1  5, 
l'abjjé  d'Alez  accompagna  la  duchesse 
d'Angoulèine  en  Angleterre,  et  il  ne  re- 
Tiut  à  Paris  que  dans  le  mois  d\ioùt.    D. 

ALUOY  (  L.  )  ,  né  à  Angers  en  i  7"»:') , 
entra  dans  la  congrégation  de  TOialoirc  , 
professa  dans  divers  collèges,  et  rem- 
plaça l'abbé  Sicard  dans  rinslruotion  des 
sourds-nuiets ,  pendant  sa  proscription  île 
1798  et  1799:  il  lut  ensuite  membre  de 
la  commission  administrative  des  hos- 
pices de  Paris.  En  1 8 1 5  ,  il  était  principal 
«lu  collège  de  St. -Germain.  On  a  de  lui  : 
I.  Les  Hospices  ,  poème  ,  i8o4  ,  iu-8". 
IL  Discours  sur  l' éducation  des  sourds- 
muets,  iSoo,in-8".  L\. 

ALÏRF.RT  (Jean-Louis),  médecin  de 
rhôpital  St. -Louis,  à  Paris,  et  médecin- 
adjoint  du  collège  royal  de  médecine  de 
Stockholm ,  a  publié  :  L  Dissertations  sur 
les  fièvres  pernicieuses  et  ataxiques  in- 
terniiltentes ,  1799:  in-8".  ;  2*".  édition, 
1801  ,  in-8".;  3'.  édition,  i8o4,  in-8'. 
Cet  ouvrage  a  été  mentionné  avec  éloge 
dans  les  rapports  de  Tlnstitut.  IL  Traité 
des  fiertés  de  sanij  chez  les  femmes  en- 
ceintes, trad.  de  l'italien  de  Pasta,  1800, 
2  vol.  in-8  '.  III.  Nouveaux  éléments  de 
thérapeutique  et  de  matière  médicale , 
ï8o4,  2  vol.m-8".;  2*=.  édition  ,  itJoS,  1 
vol.  in-8°.;  3'.  édition,  2  vol.  in-8".  TV. 
Eloges  historiques  (  de  Spallaiizini, 
Galvani  et  Roussel  ) ,  suivis  d'un  dis- 
cours sur  les  rapports  de  la  médecine 
avec  les  sciences  physiques  «t  morales^ 
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1806  ,    in-S".    V.    Précis  théorique  et 
pratique  sur  les  maladies  <le  lu  peau  • 
I.Sio,  iu-8"  ;  traduit  en   Malien,    1812. 
\L   Description    des    maladies    de   la 
peau  ,  et  des  meilleures  mel/iodes  sui- 
vies pour  leur  traitement ,  avec   figures 
coloriées,   iu-fol.  ,   dont  il  a  paru   neuf 
livraisons  ,    1806   et  suiv.    l^e   jury  des 
prix  décennaux  s'exprime  ainsi  dans  son 
rapport  de  1810  sur  l'ouvrage  des  mala- 
dies de    la  pcttn   du   docteur   Alibert  : 
«  A  des  descriptions  bien  écrites,  à  une 
>  classification  judicieuse  ,  Tauteur  a  joint 
»  des   représentations  extrêmement  soi- 
))  gnées  des   maladies  ,    sur    lesquelles  , 
»  faute    de   ce  secours ,   des  écrits   très 
il  savants  et  justenu'iit  ci'lèbres  laissaient 
))  encore  beaucoup  d  obscurité,   m   \  IL 
M.  Alibert  a  donné  six  éditions  du  *5)  s- 
Itv/je  physique  et  moral  de  la  femme  f 
par   J.   L.    Houssel  ;   la  sixième    est   de 
iSi3,in-S'.  MIL    II   est   Tiui    des   au- 
teurs du  Diclionniiire  des  sciences  mé- 
dicales.   M.    Alibert    cultive    les   lettres 
avec   succès.   On  connaît  de  lui  un  bon 
morceau  de  poésie,  intitulé,  la  Dispute 
des  fleurs^  et  Ton  sait  qu'il  a  connrencé 
un   poème    sur   VEmulalion   ,    dont  on 
trou\e    un    fragment   dans    le     Mai^asm 
encyclopédique.  Ce  poème  iiulique  quel- 
que   talent  ;    mais   l'auteur    ne    l'a    pas 
achi-vé.  D. 

AIJGRE  (Le  marquis  n' )  ,  -ils  du 
premier  président  i\\\  parlement  de  Paris, 
mort  à  Hambourg  ,  avait  suiv  i  dans  l'émi- 
gration, son  père  en  Allemagne,  et  ren- 
tra ,  eu  1799,  dans  sa  patrie,  oii  il  put 
jouir  de  l'immense  héritage  que  son  père 
lui  avait  laissé.  Il  devint,  en  iSo/j,  cham- 
bellan de  la  princesse  Murât,  ijui  le  dis- 
pensa du  service  de  cette  charge.  Buo- 
napartp  fit  d'inutiles  rfl'orts  pour  que 
M.  d'Aligre  donn.ît  la  main  de  sa  fille  au 
général  Arriglii.  Comme  l'un  des  plus 
riches  propriétaires,  il  est  depuis  long- 
temps du  conseil-général  tiu  département; 
et  il  n'a  pas  été  épargné  lorsque  le  gou* 
Ternement  impérial  a  fait  des  appels  à  la 
bourse  des  Français.  Par  ordonnance  du 
26  juillet  181.5,  le  Roi  l'a  nommé  prési- 
dent du  collège-électoral  d'Eure-et-Loir  j 
et  par  ordonnance  du  17  août  de  la 
même  année,  pair  de  France.  En  mars 
1816,  le  marquis  d'Aligre  devint  membre 
du  conseil  des  prisons  ,  formé  par  le  pré- 
fet du  département  de  la  Seine.  D. 

ALISSAC  ,  ancien  mousquetaire  ,   né 
i  Vairéas  ,   le  26  juin    1746}  receveur 
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lîes  droits  de  la  navigation  au  burran 
du  Saut  du  Rhône  ,  a  donné  :  I.  La 
Chouchonide  ,  poème  en  cinq  cliants 
sur  un  chien,  i8iJ,  in-8".  II.  Traduc- 
tion du  i3^.  livre  des  Mdtarnorphoses 
fi'Oi'ide^  i8i3,  in-8".^  dédiée  au  cardi- 
nal Maury,  compatriote  et  condisciple  de 
1  auteur.  lîl.  Cantate  sur  la  naissance  du 
roi  de  Home  (  dans  les  Hommages  poéti- 
ques, Il ,  65).  Ot. 

ALIVA  (  Don  Ignacio-Ma.ria  de)  , 
vice -amiral  espagnol,  commandait  au 
combat  de  Traf^dgar,  le  21  octobre  i8o5, 
le  vaisseau  la  Santa  Anna  ,  de  iii  ca- 
nons. Ce  \  ai^seau  l'ut  pris  par  les  Anglais, 
et  l'amiral  fait  prisonnier  ,  après  avoir 
été  dangereusement  blessé  ;  mais  dans  la 
tempête  qui  eut  lieu  le  lendemain  et  le 
surlendemain  de  la  bataille  ,  les  Espa- 
gnols restés  sur  ce  vaisseau  parvinrent 
à  le  f;iire  rentrer  .i  Cadix  avec  leur  com- 
mandant, après  s^être  rendus  maîtres  des 
Angl.Tis  qui  étaient  à  bord.  Le  3o  octobre 
i8o5  ,  Tamira!  anglais  Collingwood  écri- 
vit à  Aliva  pour  lui  rappeler  que  s'étant 
rendu  prisonnier,  il  devait  se  regarder 
comme  n'étani  en  liberté  que  sur  sa  pa- 
role,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  régulière- 
ment échan;3;é  A. 

ALIX.   T^of-  Allix. 

ALLAFOPrT  (Jean),  vice -président 
du  district  de  Nontron  ,  fut  nommé  mem- 
bre de  la  Convention  en  septembre  1792 
par  le  département  de  la  Dordogne  ,  et 
y  vota  la  mort  de  Louis  X\I;  il  s'op- 
posa à  l'appel  au  peuple,  et  opina  pour 
le  sursis.  Devenu  membre  du  conseil 
des  anciens,  il  en  sortit  le  i'''".  prai- 
rial an  V  (  20  mai  1797)-  Tl  fut  ensuite 
employé  comme  coraniissaire  du  direc- 
toire dans  son  département.  B.  M. 

ALLAIN  (Le  chevalier)  ,  adjudant- 
commandant  employé  à  la  3*^.  division  du 
5"^.  corps  de  la  grande  armée  en  1806, 
fut  nommé  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur  après  la  bataille  d'Austerlitz. 
présenté  au  Roi  le  i6  mai  1814  ,  il 
dit  :  «  Organe  des  colonels  de  l'armée, 
■i  je  viens  déposer  aux  pieds  du  trône 
»  l'hommage  sincère  de  leur  respect  et 
»  de  leur  admiration  pour  les  hautes  ver- 
V  tus  de  V.  M.  Les  colonels  qui  ont  la 
j)  faveur  insigne  de  paraître  devant  Y .  M. 
»  ont  passé  par  tous  les  grades  pour  ar- 
«  river  à  celui  qu'ils  occupent:  ils  ont 
))  appris  à  obéir  avant  de  savoir  com- 
3>  mander;  ce  qui  doit  être  pour  V.  M. 
>i  un  gage  sacré  de  leur  «béissanoi?  et  de 
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»  leur  dévotiement  à  leur  souverain  légi- 
w  lime  ,  auquel  ils  jurent  une  fidélité  iu- 
»  violable  :  ils  feront  plus  encore  ,  Sire  , 
))  ils  reporteront  dans  les  rangs  des  sol- 
»  dats  ramour  paternel  que  V.  M.  ne 
»  cesse  de  témoigner  à  sa  famille  mili- 
M  taire  ,  et  le  bien  qu'elle  désire  lui  faire  ; 
«  et  ces  soldats  s'écrieront  encore  avec 
»nous,  vive  le  père  de  l'armée!  vive 
»  notre  roi  légitime  !  »  Le  colonel  Allain 
fut  nommé  prévôt  de  la  cour  prévotale 
d'Ajaccio  en  mars  1816.  —  Un  autre 
Allain  fut  nommé  électeur  du  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire,  en  mai  i8i5; 
et  ces  électeurs  s'étant  réunis  le  i3  juin  en. 
banquet  général  aux  Tuileries  ,  il  chanta 
des  couplets  en  l'honneur  de  Buonaparte. 
—  Allain  ,  officier  vendéen  ,  servit  eu 
qualité  de  capitaine  -  commandani  de 
canton  dans  la  division  royale  du  comte 
de  Ruyais.  Il  commanda  dans  les  environs 
d'Avranchcs.  Il  avait  du  courage  ,  dé 
l'activité;  il  fit  sa  soumission  en  l'an  viir 
(  1800  ),  et  fut  mis  en  surveillance  dans 
la  comrntme  de  St.-Pierre-sur-Dive.  II 
quitta  cette  commune  en  i8o2,  pour  se 
rendre  dans  les  environs  de  St. -Lô,  où 
s'organisaient  de  nouvelles  compagnies: 
il  fut  arrêté  pour  s'être  soustrait  à  cette 
surveillance ,  et  fut  ensuite  remis  en 
liberté.  A. 

ALLAIN  DE  LA  COEURTIÈRE  ,  né 
vers  1750  ,  a  publié  une  Histoire  de 
l'homme,  Paris,  an  vi  (1798);  et  un 
volumineux  Poème  sur  la  nature  ,  en 
vers ,  de  plus  de  4oo  pages  iri-8''. ,  mé- 
lange singulier  et  bizarre  d'idées  mytho- 
logiques, leligieuses,   et  systématiques, 

E. 

ALLAIRE  (Alexandre),  adonné: 
I.  La  Reuue  de  l'an  T^ll  (  1799),  vau- 
deville. II.  Epitve  à  mon  foyer  ^  i8i3, 
in-8'J.  III  Ode  sur  la  bataille  de  Lutzen, 
i8i3,  iu-80.  Ot. 

ALLAIS-TARGÉ ,  maire  de  Saumur 
envoya  le  22  octobre  181 2  ,  à  l'impéra- 
trice Marie-Louise  ,  au  nojn  du  conseil 
municipal,  une  adresse  ainsi  conçue:  <f  A 
■»  l'époque  la  plus  désastreuse  de  notre 
»  monarchie,  en  i589,  lorsque  le  sou- 
«  verain  ne  possédait  plus  que  cinq  villes, 
»  Saumur  ,  par  la  fidélité  et  la  ferme  vc- 
»  lonté  de  ses  citoyens,  était  de  ce  nombre. 
»  Lorsqu'en  1808,  votre  illustre  époux 
»  entra  dans  nos  murs,  il  lut,  sur  l'arc  de 
»  triomphe  que  nous  lui  avions  élevé, 
)j  cette  expression  simple  des  sentiments 
»  qui  aiiimaicptet  animeront  toujours  les 
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»  habitants  de  cette  ville  et  tic  son  avron- 
j)  clisscniciit  :  Au  plus  i^ianddcs  Ilc'ros'. 
»  nos  cœurs  et  nos  Lias  sont  à  lui.  Le 
maire  'le  Snuniiir  se  conip.irait  ainsi 
lui-iDt^inc  au  brave  Mornay,  gouverneur 
de  celte  ville  en  ijSg.  A. 

ALl.AJil)  DE  LÀ  ROCHELLE,  né 
aux  Sables-J'Olonne ,  fut  aide-dc-camp 
de  Henri  de  Laro(lifja<ine!eiii  diins  la 
canipaf^ne  de  1 7ij3  à  17!)4'  Après  la 
déroule  des  ^  endéens  à  Savenay  ,  il 
parvint  à  repasser  seul  la  Loire,  erra 
plusieurs  jours  dans  la  Vendée,  fut  pris 
par  les  républicains,  et  mené  à  la  Rochi- 
sur-Yon,  où,  malgré  l'adresse  de  sps 
réponses,  il  l'ut  condamné  à  être  fusillé. 
11  allait  éire  exécuté,  lorsque  les  roya- 
listes j)ariirent  :  cet  événement  suspendit 
l'exécution  ;  rextrèine  douceur  de  sa 
physionomie  loucha  qucK|iKS  personnes  j 
on'renrôla  parmi  les  républicains,  et  on 
l'envoya  en  garnison  à  ^loirmoulier.  Là, 
il  retrouva  un  soldat  de  Charette,  engagé 
aussi  de  foi  ce;  ils  firent  le  projet  de  dé- 
serter ensemble  :  conduits  en  garnison 
aii\  Sables,  ils  s'échappèrent  pendant  la 
nuit.  Ail  ird  traversa  l'anse  du  port  sans 
savoir  nager,  et  il  rejoignit  Charetlc, 
qui  le  reçut  assez  froidement  d'abord  j 
mais,  ayant  bientôt  reconnu  ses  excel- 
Iciiies  qualités,  il  le  fit  chef  delà  division 
des  Sables,  après  la  mort  de  Guérin,  en 
juin  1795.  Des  républicains  entrèrent 
dans  son  camp,  sous  le  prétexte  de  lui 
faire  une  visite  d'amitié,  et  le  saisirent 
avec  vingt  de  ses  officiers,  en  Paccusant 
d'avoir  fait  massacrer  des  siddnts  répu- 
blicains. On  le  mena  dans  les  prisons  des 
Sables,  et  de  là  au  château  de  Saumur , 
d'où  il  s'échappa.  Il  fut  repris,  et  absous, 
parce  qu'il  fut  impossible  de  trouver  un 
fait  contre  lui ,  tandis  qu'on  en  connais- 
sait mille  qui  prouvaient  son  humanité. 
Depuis  ce  temps,  i\L  Allard  est  resté 
paisiblement  à  Fontenay-le-Cointe,  patrie 
de  sa  femme;  et  il  a  repris  les  armes  en 
i8i5.  Tl  commandait,  dans  les  mois  de 
juin  et  juillet,  la  division  des  Aubiers  , 
sons  les  ordres  île  M.  Auguste  de  Laro- 
ehejaquelein;  et  il  eut  pour  aide-de-camp 
son  fils,  âgé  de  quinze  ans.  L'un  et  l'autre 
se  trouvèrent  ;\u  débarquement  de  Saint- 
Gille,  et  se  distnignèrent  par  leur  cou- 
rage dans  plusieu  s  <iccasions.  P. 

ALLARD  (  Marif-Frinçois-Dems 
Thkréra  le  Roi,  baron  n'),  fils  du 
député  à  l'assemblée  nationale ,  né  à 
Besançon  en  177S,  fut  envoyé  très  jeuue 
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aux  Etals-Unis,  ou  son  père  avait  des 
possessions  considérables,  il  fit  ses  études 
au  collège  de  Philadelphie,  et  ne  revint 
en  Elance  qu'en  1795.  Il  est  connu  dans 
la  littérature  sous  le  nom  de  /''rancis. 
Cest  un  de  nos  plus  aimables  chanson- 
niers; et  il  a  composé,  seul  ou  en  société. 
Un  grand  nombre  de  pièces  rr  présentées 
avec  succès  sur  le  théâtre  du  ^  aiideville, 
entre  autres  Boileau  à  Auteuil.  C'est  à 
tort  que  l'on  a  dit,  dans  la  première 
édition  de  cet  ouvrage ,  que  son  pcre 
était  mort  en  faillite  :  on  sait  aujourd'hur 
qu'il  avait  fini  par  faire  honneur  à  touK 
ses  engagements.  S. 

ALLART,  habitant  de  Revel,  maire 
de  Moiilescjuien,  avait  été  nommé  dé- 
puté suppléant  du  déparlement  de  la 
H.iulc -Garonne  à  la  convention  natio- 
nale. Il  exerça  les  fonctions  de  com- 
missaire national  du  district  de  Rieux  , 
et  fut  admis  à  l'assemblée  ,  en  rempla- 
cement de  Julien,  le  16  thermidor  an  11 
(3  août  179^)5  à  la  suite  <run  rapport 
fait  par  le  comité  de  sûreté  générale  , 
qui  le  justifia  d'inculpations  portée.i 
contre  lui  ,  et  pour  lesquelles  Vadier 
l'avait  précédemment  sauvé  de  l'arres- 
tation. Au  i5  prairial  an  m  (  f'".  juin 
17951,  une  société  populaire  tlu  dép.'ir- 
tement  de  l'Arriège  l'accusa  d'avoir  la- 
vorisé  les  émigrés,  d'avoir  exercé  des 
cruaiilés,  de  s'être  montré  proj'ontîe- 
ntent  immoral  et  atroce,  d'avoir  volé 
beaucoup  d'etlets  précieux;  et  il  futsur- 
le-chanip  décrété  d'arrestation.  L'am- 
nistie du  4  brumaire  vint  détruire  l'ellét 
de  ces  accusations,  et  Allart  continua 
d'habiter  Paris.  A. 

ALLASSOEUR  (Pierre)  fut  nommé 
député  à  la  convention  nationale  en  sep- 
tembre 1792  parle  département  du  Cher, 
et  y  vota  pour  la  détention  et  le  bannis- 
sement de  Louis  XVI.  I,es  motifs  de  son 
opinion  oflrent  des  rapprochements  assez 
singuliers  pour  mériter  d'ctre  cités  : 
«  Rome ,  dit-il ,  chassa  ses  rois ,  et  eut  la 
)i  liberté;  César  fut  assassiné  parBrutiis, 
)<  et  eut  un  successeur  ;  les  Anglais  immo- 
»  lèrent  leur  tyran,  et  bientôt  ils  ren- 
■»  trèrent  dans  les  fers.  Je  pense  donc 
»  que,  pour  établir  la  liberté ,  Louis  doit 
«  être  détenu  jusqu'à  la  paix,  et  ensuile 
«  banni.  »  R.  M. 

ALLEMAND  (Le  comte  Zaciiarie- 
J.4r,QCES-THÉODORE  ) .  vice-amiral ,  né 
à  l'ort-Louis  en  i7(>2  ,  coniraença  à  na- 
viguer en  1774?  et  fut ,  en  17833  nommé 
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lieutenant  de  fré;;.ite  lors  de  la  célirbie 
exf.édilion  du  baiili  de  SuflVen  ,  dont  il  fit 
pj  rlie;  fils  dun  lieutenant  de  vaisseau,  che- 
valier de  St. -Louis,  distingué  par  sa  va- 
leur, M.  Allemand  marcha  diguemeul  sur 
lf=s  traces  de  son  père.  Il  fut  fait  lieuteffant 
de  vaisseau  en  i  792,  et  commanda  alors  la 
corvelte  le  Sans-Souci.  Nommé  en  1793 
capitaine  de  haut-bord  ,  il  eutle  comman- 
dement de  la  frégate  la  Ctirniagnole ,  de 
44  canons;  comballit  la  frégate  anglaise 
la  Tamise,  de  32,  dont  il  s'empara  5 
prit  un  nombre  considérable  de  bàli- 
lueuls;  commanda  long-temps  dans  la 
Planche  une  division,  et  approvisionna 
Ifs  ports  par  ses  prises  nombreuses.  Eu 
1794.-  il  *'Ut  le  commandement  du  vais- 
seau le  Duqiiesne ,  de  74  canons,  et 
fut  promu  au  grade  de  chef  de^du  ision. 
En  1796,  il  commandait  en  second  dans 
Tescadre  du  contre-amiral  de  Ficheri. 
Commandant  ensuite  une  division  déta- 
chée de  cette  escadre, il  alla  détruire  les  éta- 
blissements anglais  sur  la  côte  du  Labra- 
dor, et  i\  captura  le  con\oi  de  Québec. 
Il  fit  la  campagne  delà  Méditerranée  avec 
Tamiral  Bruix.  En  1801  ,  il  fil  partie  de 
1  expédition  de  Saint-Domingue ,  et  fut 
chargé,  parle  capitaine-général,  de  faire 
la  guerre  à  Toussaint-Louverture ,  avec 
deux  bataillons  de  la  légion  expédition- 
naire, et  un  corps  de  cavalerie  de  200 
hommes  de  couleur.  Après  avoir  obligé 
les  nègres  à  se  retirer  ,  il  revint  au  Cap- 
Français  avec  des  témoignages  de  la 
plus  vive  reconnaissance  des  habitants, 
auxquels  il  avait  douné  asile  à  son  bord. 
En  i!3o3,  il  passa  au  commandement  du 
3IagnaniTne  .  et  combattit  avec  distinc- 
tion à  la  Dominique.  En  i8o5,  il  fut 
nommé  au  commandemëiit  de  Ilochefort, 
e.  fit  une  campagne  dans  rOiéaii ,  où 
il  prit  plusieurs  convois  et  des  bâti- 
ments de  guerre,  notamment  le  vaisseau 
de  ligne  le  fa/ciiîta,- conduisit  ses  prisi  s 
aux  îles  Canaries,  et  brûla  ou  coula  98 
b.Viimenfs.  Il  fut  alors  K0;nnic  conlre- 
anjiral ,  et  reçut  du  ministre  de  la  marine 
une  lettre  où  Ton  remarquait  la  phrase 
suivante  :  «  S.  M.  me  charge  de  vous 
»  dire  qu'elle  aous  autorise  à  regarder 
w  sa  belle  escadre  de  Rochefort  comme 
»  une  propriété  glorieuse  ((u'elle  coin- 
))  met  pour  toute  la  guerre  a  vo're  zèle  , 
»  votre  dévouement  et  votre  énergie.  j> 
Se  rendant  avec  la  même  escadre  dans 
la  Méditerranée,  le  contre-amiral  Alle- 
rpand  brûla  ou  fil  couler  un  grand  nombre 

I. 


A  L  L  49 

de  bâtiments  ennemis.  En  1S08,  il  com- 
manda  l'armée    navale    de   Toulon.  En 
1809,  il   fut  nommé   vice-amiral;  et  on 
lui  donna  le  commandement  des  escadres 
de  Brest  et  Ilochefort  réunies  à  nie  d'Aix. 
Ce  fut  là  qu'étant  embossé,  d'après  l'or- 
dre du  ministre,  et  sur  le  point  d'être 
attaqué  par  les  Anglais ,   il  établit  à  4o8 
toises  desesbgnes  une  estacade  contre  la- 
quelle se  fi  t  l'explosion  de  la  machine  infer- 
nale conduite  parle  capitaine  Cochrane , 
à  neuf  heures  du  soir  ,  par  un  temps  obs- 
cur ,   un  gros  vent  du  large  et  les  plus 
forts  courants  de  l'année.  Cette  machine, 
chargée  de  i5oo  barrils  de  poudre  ,  con- 
tenait par- dessus  400  bombes  chargées, 
et,  entre  elles,  3ooo  grenades  à  ranin; 
au-dessus  de  ces  bombes  étaientplusieurs 
centaines  de  caisses  remplies  de  vieilles 
ei  railles  ;  au  même  instant  parurent  33 
brûlots  qui  avaient  leurs  caU'  n  chargés, 
dtrs  mortiers  dans  leurs  cales,  et  des  fu- 
sées à  la  Congrève  dans  leurs  hunes  :   on 
entendit   la    plus   terrible    explosion;  si 
elle  eût  eu  lieu  au  milieu  de  l'escadre  , 
pas  un  vaisseau  n'eût  été  sauvé,  pas   un 
homme  n'eût  échappé  à  la  mort.  [Vov. 
Cochrane.  )  Mais    il  est  certain  que  si 
les  capitaines,  qui  perdirent  leurs  b.îli- 
mentsavaientpris  les  mêmes  précautions 
que  ceux  qui  les  conservèrent ,    ils  au  - 
raient  obtenu  le  même  résultat,  et  l'a- 
miral Allemand  n'aurait  pas  eu  la  douleur 
de  voir  quatre  de  ses  vaisseaux  détruite. 
Celte  afiaire  donna  lieu  à  un  jugement: 
un  capitaine  fut  fusillé,  un  autre  dégra- 
dé ,    et    le  troisième    condamné    à    trois 
mois  de  détention. L'amiral  reçut  du  gou- 
vernement les  lettres  les  plus  flatteuses 
sur  ses  dispositions  et  sur  sa  défense:  on 
lui  proposa  le    commandement  de  l'une 
des  deux,  escadres  restantes;  mais  il  pré- 
féra de  servir  en  second  dans  celle  de  la 
Méditerranée.    En    181  o,  il    fut  nommé 
au  commandement  en  chef  de  celte  ar- 
3iiée  ;  et  peu  après  ii  fut  élevé  au  grade 
de  contre-amiral.    On    l'envoya    ensuite 
peur  armer  et  réunir  à  celle  de  Brest, 
l'escadre  qui  était  à  Lorient  :  il  fit  une 
csmpagne  dans   l'Océan;   fit   des   prises 
évaluées  à  18  millions,    donlil  coula   ou 
brûla  les  bâtiments  ;  et  il  ell'ectua  son  re- 
tour ;  quoiqu'il  eût  à  sa  poursuite  3o  vais- 
seaux anglais  Le  28  déc.  ,il  refusa  le  com- 
mandement de  la  flotte  de  Flessingue ,  qui 
lui  fut  donné   par  lettre  close  de  l'empe- 
reur. En  1814,  il  fut  créé  chev.  de   St- 
I.oul?  ;  président  de  la  société  royale  des 
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bCieijcc»,  et  giaiid  ;idnjiiiistratcur  del'oi- 
tlie  du  ÎJaint-StpuJcre,  Le  3i   du  ii)éine 
mois,    il  fut  porté  à  la  reliaite.  Rctabli 
tn  aclivilé  par  le  Roi  eu  i8i5,il  ne  servit 
pas  pendaut  les  ceut  jours.  Au  second  re- 
tour de  S. M.,  il  fui  remis  en  retraite.  A. 
ALLENï    (Pierre-Alexakdre  Jo- 
seph), né  à  St.-Oiner  le  2  août  1  772,  était 
canonuier  au  bombardement   de  Lille  eu 
l'^gi)  et  fut  nommé  adjoint  au  corps  du 
génie,  le  i'^''.  mai  i7y3,  lieuieu.mt  ic  2A 
sept.  i'j<y\,  et  capitaine  le  j  1  mai  lyQ^^  d 
lut  succissivemenl  employé   à  Dunker- 
«jue ,    au   fort  Louis,   et  sur   les  côtes, 
jtuis   au    cabinet    topograpLique ,    pour 
les  opérations  et  1  hisloriijue  de  la  guerre, 
cnsuilc  à  l'école  du  géniede  Metz,  et  en- 
lin  comme   chef  d'étal-major  du  génie 
HMX  année»  de  Maicn(  c  et  du  Danube. 
Eu  1797,  M.    Allent  remporta  un  prix 
«i'éloqticucc,  décerné  par  flnsiitut  ,  sur 
ime  question  rclalivc  à  rmfluencc  mo- 
rale et  politique  de  la  peinture.  Il  re(,ut , 
<ii  1799,  une  mission  du  ministre. de  la 
guerre   pour  diriger  le   mouvement  de 
1  année  de  réserve  par  le  Sainl.-GotLaril. 
Chef  de  bataillon,  le  7  août  1800,  il  fut 
successivement  secrétaire  et  directeur  du 
dépôt  des  forlilicalions,  des  conseils  du 
géuie,  des  travaux  publics,  et  chef  d'élal- 
niajor  du  génie  à  l'armée  de  réserve  et  des 
Grisons.  Il  recul,  en  1809,  une  mission  du 
ministre-directeur  à  Anvers,  pendant  l'ex- 
pédition anglaise  de  l'Escaut ,  et  fut  chargé 
«le  la  reconnaissance  des  positions.  Major 
le  3  août  181 1  ,  il  fut  membre  du  comité 
des  fortifications.  Il  était    du   conseil  de 
défense  qui  eut  lieu    en   décembre  l8i3 
jusqu'au  3o  mars  i8i4Le  29  mars,  il  fit 
une  reconnaissance  des  débouchés  de  l'en- 
nemi sur  Paris;  et  le  lendemain  il  en  fit 
une  autre  sur  la  ligne  de  bataille  de  l'ar- 
mée, jusqu'au  mouvement  du  marécîial 
Blucherpour  déborder  la  gau(.he.  Char- 
gé alors  de  résister  à  ce  mouvement ,  le 
major  Allenl  parvint  à  contenir  reuuemi 
sur  la  roule  de  Clichy  jusqu'à  la  signa- 
ture de  la  c.ipilulation.  Il  assista  aux  con- 
lérences  qui  précédèrent  celle  capitula- 
tion^ et  il   fut  chargé  de  tous  les  détails 
de  son  exécution,  relalivcment  à  la  garde 
nationale.    Un  arrêté  du  gouvernemmt 
jirovisoire,  du   10  avril   i8i4,  le  fixa  ex- 
eliisivemenl  aux  fonctions  de  rhef  d'état- 
Tnajor  de  îa  garde  nationale  de  Piiris;  il  fut 
«  nsuile  nommé  aide-major  des  gardes  na- 
lionales  du  royaume.  Appelé  au  conseil- 
ù'ctat  disks  premiers  jojrsde  l'arrivée  de 
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Buonaparte,  1\I.  Allent  refusa  par  ccrit. 
Voyant  en^uiie  que  malgré  ce  reiuj  ou 
l'avait  inscritsur  la  liste  imprimée  ,  li  en- 
voya au\  journaux  copie  de  sa  ieltie  ;  il 
le  Journal  de  Paris  annonça  (jiie  c'était 
par  erreur  qu'il  avail  été  poi  té  sur  la  liste 
du  conseil-délai.  Le  jour  de  la  rentrée 
du  Roi,  le  général  Allent  reprit  se* 
fonctions  d'aide  -  major  -  général  delà 
garde  nationale  ,  etil  lut  ensuite  porté  sur 
la  liste  du  conseil-d'etat.  On  a  de  lui:  1. 
A/eiiiui/v  sur  ta  re'nninn  Je  l'artillerie 
et  <lu  i^énie ,  1800.  II.  lissai  sur  les 
reconnaissances  militaires  ,  écrit  pour 
le  Mémorial  du  dépôt  de  la  guerre  , 
publié  dans  le  n".  4,  iSo/j  (  Iraduii  eu 
anglais).  III.  Histoire  du  corfts  du  i^enie, 
ou  de  la  guerre  de  sièges  et  de  l'élabtis- 
seincnl  des  frontières  sous  Louis  Alk'  ^ 
écrite  et  publiée  d'après  une  délibéi  atiou 
du  comiié  des  fortifications,  Paris,  i8o5. 
\\.  Précis  de  l  histoire  des  arts  et  des 
institutions  militaires  en  Prance ,  de- 
puis les  li'iniains^  écrit  par  les  ollicier» 
du  gi-nie ,  et  public  dans  l'état  du  corps  de 
1808.  Il  a,  en  manuscrit.  Histoire  de 
France,  considérée  dans  ses  raïqHirts 
avec  l'établissement  de  ses  frontières  eC 
avec  ses  guerre*  défensives.  D. 

ALLIX.  f  jACQUES-ALExAîVDRE-Fn.V.V- 
COtS  )  ,  né  a  Percy  en  Picardifle  21  <lé- 
cembre  1776,  entra  au  service  comme 
élève  d'arliilerie  le  21  mars  1792,  fit  les 
campagnes  de  ce  temps-là  aux  armées  du 
Koid  ,  et  devint  colonel  d'artillerie  eu 
179G.  Il  diiigea,  en  i8oi  ,  r..ttaque  de 
"N  éroue,  entra  au  service  de  Westphalie 
comme  général  de  brigade  le  le"".  octobre 
1808,  et  fut  nommé  général  de  division 
le  i5  avril  i8i'.i.  Lorsque  le  roi  Jérôme  se 
vit  obliçjé  de  s'éloigner  de  Cassel  pour  la 
piemierefois  en  i8i3 (A'. Czrrmohef.'j, 
ce  général  contribua  beaucoup  à  l'y  faire- 
rentrer.  Pour  récompense  ,  Jérôme  le 
créa  comte  de  Freudenthal,  avec  une  do- 
tation sur  sa  cassette  particulière.  En 
1814,  Allix  lésista  long-temps  aux  Autri- 
chiens près  de  Sens;  et  le  i8  février, 
il  p<  iiétra  dans  la  (orèt  de  Funlaiiiebleau  , 
et  en  chassa  un  corps  ennemi.  Le  Roi  le 
nomma  lieutenant-général,  et  lui  accorda 
la  croix  de  -St-Louis  en  i8l4-  Le  général 
.  A  11  i  tétait  à  Clainecy ,  patrie  de  sa  femme, 
loisque  Buonaparte  levint  en  France  en 
i8i 5. 11  alla  le  join  Ire  à  son  passage  à 
Auxerrc ,  et  f.it  nommé  conmiaiidant  du 
département  de  l'Yonne.  D.'s  que  li 
j^ueire   (ut    certaine   ,   le  général    AUix 
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■«e  tarda  pas  à  être  employé  d'une  raanîi  re 
plus  active.  Arrivé,  le  19  avril,  à  Ca- 
lais ,  du  quartier-géuérnl  de  rarniée  du 
INoid,  il  passa  en  revue  les  iroupes  de 
la  fiçarnison.  Le  mare'clial  Gmuch^-  ,  dans 
son  rapport  à  Tempereur ,  daté  de  Di 
nan  le  30  juin  i8i5,  prétendu  que  le 
qénéral  Allix  avait  clé  tué  à  Faitaque 
de  Wavres  le  18  juin.  Ce  dernier  ré- 
clama contre  cette  assertion  ,  dans  le 
Moniteur  du  26  :  «  Je  n'ai  point  été  tué 
})  à  Fattaqiie  de  Wavres,  écrivit- il,  at- 
j*  tendu  que  je  n'y  étais  pas.  »  Le  général 
Allix  commandait  une  division  de  l'armée 
de  Paris  dans  les  premiers  jours  de  juil- 
let, et  il  se  trouvait  à  St.-Denis.  On  ne 
peut  décrire  les  vexations  qui  furent  alors 
exercées  dans  cette  ville.  Le  maire  Du- 
bosc  fît d'inutdes  efforts  poiu"  s'y  opposer. 
Ce  fui  sous  les  yeux  du  général  Aili^  que 
fut  détruite,  par  les  soldats  qu'il  com- 
mandait, la  belle  pépinière  de  M.  Desce- 
niet,  chez  lequel  il  était  logé.  M"»e.  Des- 
cemet  accourut  en  vain  auprès  du  général 
pour  le  conjurer  d'arrêter  ses  soldats. 
Allix  suivit  l'armée  dans  sa  retraite  vers 
la  Loire  •  et  il  fut  compris  dans  la  liste 
des  individus  qui  ,  en  consésjucuce  de 
l'ordonnance  royale  du  21  juillet,  durent 
sortir  dans  trois  jours  de  la  ville  de  Paris, 
et  que  l'ordonnance  du  i^  janvier  1816 
obligea  ensnite  à  sortir  de  Fiance.  Il 
passa  à  Dijon  le  29  février ,  se  rendant  en 
Suisse.  .  D. 

A  LLONVILLE  (  Armand-François  , 
comte  d' )  ,  d'une  ancienne  famille  de 
Beauce,  était,  en  1788,  major  en  second 
du  régiment  de  l'Auxerrois  ,  et  chevalier 
de  Malte.  Il  émigra  en  1791  ,  fit  la  cam- 
pagne dans  Farniée  des  Princes  ,  obtint 
le  grade  de  colonel  et  la  croix  de  Samt- 
Louis  en  1795,  et  passa  ensuite  en  Rus- 
sie ,  où  il  épousa  en  secondes  noces  une 
arrière  petite  fille  du  maréchal  de  Mu- 
nich ,  dont  il  possède  les  manuscrits.  11 
publia  en  1792  une  brochure  intitulée  : 
Lettre  d'un  royaliste  à  31.  Maloiiet. 
Occupé  depuis  lors  de  travaux  histori- 
ques encore  inédits  ,  il  en  fut  di.trait 
en  i8i3  par  son  zèle  pour  la  cause 
royale,  qui  lui  fit  rédigf  1  ,  sur  les  ver- 
tus éminemment  populaires  de  S.  M. 
Louis  XVIII,  un  précis  biographique  , 
adressé  alors  à  plusieurs  des  souve 
rains  alliés.  M.  d'Allonville  est  venu  à 
Paris  en  i8i3.  L'auteur  de  la  Biogra- 
phie ,  imprimée  en  i8i5  chez  Eymeiy, 
a  confondu  le  comte  Armand  d'AlJou- 
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ville  avec  le  comte  Louis ,  préfet  d'Ille-et- 
"Vilaine.  jQ. 

ALl.ONVlLLE  ( Le  comte  Louisn') , 
frère  cadeldu  ;<récé.;eni ,  naquit  eu  ('-'-4 
et  sortit    de  Fiance,  rn    1791,  quittant 
le    collège    de    i\'avarre,   à    Paris,  pour 
suivie,  dans    l'émigratio  >,  son  père      le 
comte  d  Allonvi'.le  ,  marccha'-de-camp  < 
qui  organisa    ei  commanda,   pendant  la 
campagne  de   1792,  la  réunion  à  cheval 
des    gcntilshomme.    de   la    province  de 
('hampagne.   En    1793,  M.    d'Allonville 
était  dans  Mae-tricht,  avec  son  père  eC 
ses  frcr<"s,  .tu  nombre  des  cniigiés  fran- 
çais qui  défendirent   cette    ville    contre 
l'armée  du  général  Miranda   II  servit  en- 
suite  dans    le   régiment  d'infai>terie  .    à 
cocarde  blanche  ,  de  iVI.  le  marquis  d'Au- 
tichamp,  puis  dans  l'un  des  corps  de  !a;en- 
tilshonimes  (appelés  cadres),  destiné  à 
descendre  sur  its  côtes  de  Bretagne ,  et  qui 
était  commandé  par  le  comte  li'Alionvilie 
père,  de  qui   ce  corps  porfait  le  nom  : 
ensuite  il  fut  nommé  ensi-igne  dans  le  ré- 
giment de  Loyal  -  émigrant,  commandé 
par  le    coni'e  de  la  Châtie,  avec  lequel 
il  alla  en  Portugal.  Il    revint  dans  l'au- 
tomne de   1797,  ayant  donné  sa   démis- 
si'in  pour  rentrer  en  France,  et  t.îcher 
de  rassembler  les  d<  biis  des  biens  de  sa 
faniilie,  déjà  presjue  tous  vendus.  Il  fut 
témoin,  en  arrivant,  de  l'événement  fu- 
neste du  18  fructidor  (5  sept.  179'^)  •  et 
ce  fut  alors  qu'il  prit  'e  pai  ti  de  suivre  en 
Egypte  le  général  Dominart.n  ,  son  pa- 
rent, qui  commandait  r.-irtiîlt  rie  de  l'ar- 
mée d'expédi'ioM.    M.   d'AlK.nville  y  fut 
directeur  dans  l'administiation  des  finan- 
ces du  pays    Au  retour  de  cette  expédi- 
tion (octobre  1802),  il  ei.tia  dans  l'ad- 
minitiaiion  des  domaines,  où  il  avait  une 
iuspec  ion   à  l'époque  du  3i  mars  1814. 
Se  trouvant  alor .  à  Paris  ,  il  adressa ,  le 
3  avril  ,  à   son   directeur  -  généi-al ,    une 
lettre  dans  laquelle    il  p  ovuquait  la  dé- 
claration de  cette  administration    en  fa- 
veur  de   la   maison    de   Bourbon    Cette 
lettre  fut  connue  de  l'abbé  de  Montes- 
quieu, membre  du  gouNernemcnt  pro- 
visoire,   qui    le    lit   nommer  préfet  du 
département  de  la    Creuse.  M.  d'Alloi,- 
ville  resta    à  Guéret  jus.u'à  la  fin    de 
mars  i8i5  ,  époque  à  laquelle  sa   des- 
titution  fut  prononcée    par  Buonaparte 
revenu  de   l'île  d'Elbe.  11  se  retira  abus 
0!ans  sa    famille  anpr^  s  de  Vitry,  et  re- 
vint à  Paris  ,  le  8   juillei  ,   aa   moment 
de  la  seconde  rentrée  du  Roi.  S.  M. 
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le  noninia ,  quatre  jours  «iprï  s  ,  préf«>t 
€l'Ille-tt-"\  ilaiiii-,  el,  le  i4  février  iSifi, 
cLoalifi-  de  Si. -Louis.  M.  d  Alloii\  illo 
avait  dt'-jà  reçu  lu  croix  de  la  Légion- 
d'honiieur  le  12  octobre  i8i;|.  Des  deux 
oiitU's  paternels  du  comie  Louis  d'Aliou- 
vilie  ,  l'un,  le  clie\  aller  d'Alioii\ilie,  iiia- 
réclial-dc-canip,  et  sous-gouverneur  du 

f»reaiier  Daupliin  uiorten  1^89,  fut  tué, 
e  10  août  179'i,  aupris  de  Loui'»  X\I, 
au  eliàleaudesTiiilcries;  lautl-c,  le  baron 
d'AII<'n\ille,  ni;n  éclial-de-canip,  péril  à 
rarniée  «le  Coudé,  le  -j  déceiiibve  I7g3. 
Son  pcre,  le  conite  d'A!loiiville ,  cgale- 
njeiit  martcLa!-de-cainp  ,  et  couvert  de 
quinze  blessures,  mourut  à  Londres,  le 
24  janvier  181  1.  Deux  de  se»  frères,  le 
Ticonilc  d'Allonville,  major  au  service  de 
Portugal,  cl  l'autre,  Alexandre  d'Allou- 
vi'le  ,  cliivaliir  de  .Malte  ,  oHicier  d'ar- 
tillerie en  Angleterre,  moururent  dans  ce 
pays  ,  le  pn'uiier,  le  2H  •.ep'.embre  1811, 
et  l'autre,  le  2(1  janvier  181  j.  A. 

A  L  M  1:  N  A  R  A  (Don  Diego  o  '\  , 
né  d.ins  TLstrariiadure  ,  d'une  famille 
noble  ,  était  l'un  des  geiitilsliommes  de 
la  chambre  du  roi  d'Lspagne  ,  Char- 
les 1\  ,  qui  l'honorait  de  s.i  bienveil- 
lance ,  distinction  due  à  la  recommanda- 
tion du  prince  de  la  Paix.  LorM{ue  la 
révolution  <le  Madrid  criata  contre  ce 
favori  ,  don  Diego  se  cacha  pendant 
quelque  temps.  Le  tiunulte  sétantapaisé, 
et  Ferdinand  VII  a\antélé  proclamé,  il 

fiarut  encore  à  la  cour;  majs  il  y  reçut 
e  mauvais  accueil  auquel  il  devait  s'at- 
tendre. Il  passa  alor»  en  France  \  et  se 
trouvant  à  l'entrevue  de  Raïonne  ,  il 
paraît  qu'il  agit  de  tous  ses  moyens  , 
près  du  gouvernement  français  ,  contre 
la  cause  de  F'rdinand.  Mais  quand  Al- 
inenara  vit  toute  la  famille  royale  restée 
au  pouvoir  de  lusurpaleur  ,  et  son  pro- 
tecteur, au  lieu  d'obtenir  l'investiture 
du  royaume  des  Algarves,  forcé  de  suivre 
le  sort  du  vieux  roi  ,  il  retourna  en  Es- 
pagne ,  et  se  déclara  hautement  contre 
Napoléon.  Elu  député  des  cortcs  ^  il  s'y 
montra  très  contraire  à  Ferdinand  ,  et 
concourut  à  rédiger  l'acte  constitution- 
nel. Lorsque  ce  roi  monta  sur  son  trône, 
Almenara  quitta  l'Esiagnf;  ^  et  il  était 
«ncore  ,  en  181. S,  dans  le  midi  de  la 
France  ,  parmi  les  autres  réfugiés.       A. 

ALMENARA  (Le  martpiisi»'")  était  en 
1804  chargé  d'alVaires  du  roi  d'Espagne 
Charles  IV  près  le  gouvernement  fran- 
çais. Après  Tassassinal  du  duc  d'Eoghieu, 
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Buonapartr  ,  alors  consul ,  ayant  dit  en 
jilciii  hénal  qu'il  ne  ferait  jamais  la  paix 
tant  qu'il  existerait  en  Europe  un  seul 
prince  de  la  maison  de  Bourbon  ,  le  mar- 
quis d'Alnienara  s'empressa  de  faire  con- 
naître de  telles  dispositions  à  son  souve- 
rain. Ce  fut  néanmoins  vers  ce  temps, 
qu'il  donna  s.i  fille  en  mariage  au  général 
T)ni(ic.  En  1807  il  fut  envoyé  par  Char- 
les I\  en  ipialité  de  ministre  plénipo- 
tentiaire à  Coiistantinople  ,  oii  il  resta 
jusqu'en  1809  11  se  rendit  alors  à  Paris, 
où  il  reçut  des  ducs  de  S. -Carlos  et 
Escoiqui/.  qui  s'y  trouvaient,  ce  témoi- 
gnage honorable  de  sa  conduite  :  «  Un 
»  jour  viendra  peut-être  où  les  Espa- 
»  giiols  s'adresseront  à  vous  pour  ubtc- 
»  iiir  des  ccrtiJicats  de  civisme.  »  Eu 
jSi.^,  nommé  ministre  de  l'intérieur  à 
Madiiil ,  et  chargé  par  le  roi  Joseph 
de  plusiiurs  missions,  il  sut  se  faire  par- 
donner le  tort  d'avoir  accepté  de  telles 
fonction»,  en  sauvant  plusieurs  victimes, 
et  en  faisant  tout  le  bien  possible  ù  ses 
infortunés  concitoyens.  En  181.^,  lors  du, 
retour  de  Ferdinand  ^'I1 ,  compris  parmi 
Ceux  que  le  monaripie  légitime  frappa 
«le  sa  disgl•;^ce,  il  fui  enfermé  à  la  tour 
de  Ségovie.  .\pi'ès quelques  mois  de  cap- 
ti\ité,  il  fut  banni  d'Lspagne,  et  se  re- 
tira eu  France.  Là  d  charma  l'ennui  de 
son  e\il ,  en  composant,  pour  léhabiliter 
la  mémoire  de  son  llls  attaqué  dans  uit 
ouvrage  de  M.  Ccvallos,  \\n  écrit  inti- 
inlé  :  Dcfeiiic  de  don  .7ose/>fi  niartincz. 
Uerviis,  chevalier  de  l'ambassade  de 
S.  I\J.  C.  à  Paris,  de  l'ordie  royal 
de  Cliarles  lll ,  etc.  ,  cunlre  l'accusn- 
lion  calomnieuse  de  S.  Exe.  M.  P.  Cc- 
vallos,  ex-ministre  de  Cliarles  J  f'^  et 
de  tous  les  fçouvernerncnts  qui  ont  existé 
en  Espaf^ne  après  l'abdicalioa  de  ce 
monart/ue ,  intentée  cinq  ans  après  lu 
mort  funeste  et  prématurée  dudil  che- 
valier de  llcrvas ,  dc'dicc  aux  pères  de 
famille  de  tous  les  pays  par  le  mau/uis 
d^y^lmenara ,  père  de  l'accuse.  Cet  écrit, 
publié  à  Paris  au  mois  de  novembre 
i8i4i  fut  traduit  en  français  presque 
aussitôt;  il  contient  des  détails  précieux 
pour  fhistoirc  de  la  révoluli.)n  d'Es- 
pagne. On  y  voit  combien  de  ilémar— 
ch.es  un  père  infortuné  a  faites  pour 
réhabiliter  la  mémoire  de  son  lils.  Tout 
en  justifiant  pleinement  ce  lils,  le  mar- 
quis d'Almenara  montre  les  plus  grands 
égards  pour  le  caractère  personnel,  et 
loue  d'uue  uiauiiie    outrée    le   mérite 
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littéraire  de  Cevallos,  cjuil  appelle  le 
Tacile  espagnol.  On  y  trouve  cetie 
pensée  remarquable.  «  Dans  le  tumulte 
:»  des  troubles  civils  la  vérité  perd  tous 
«  ses  droits  lorsqu'elle  ne  tiatte  pas  fopi- 
»  iiion  ou  ie  parti  auxquels  on  s'(  st  alta- 
:)  elle.  »  (  V^oy.  Cevallos.)  Aprùs  avoir 
circulé  long-temps  nianusciit  en  Espa- 
gne, cet  ouvrage  fut  réimprimé  à  Cadix 
en  i8i5,  sans  que  le  ministre  Cevallos 
s'y  opposât.  —  ziLMENARA  (  D.  Joscpt 
Ilervas  d'  ),  son  fils,  acconipafjna  .Sa\arT 
lorsque  ctt  aide-de-camp  de  Buonaparle 
fut  envoyé  en  Espagne.  Il  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  empêcher  le  départ  de 
Ferdinand  Nil,  et  réclama  infructueu- 
sement, à  cet  égard,  les  secours  du  mi- 
j:  sire  O-Faril  et  du  duc  de  rinfanîado. 
Le  roi  ,  qui;  connaissait  son  dévoue- 
ment ,  lui  dit  à  Baïonne  :  «  Hervas  ,  je 
w  sais  que  tu  travailles  pour  nous,  je  ne 
i>  Foublierai  pas.  »  Y. 

ALMERAS,  lieutcn.nnt-£;énéral,  fut 
d'abord  chef  de  bataillon  à  farméc  des 
Alpes,  et  ensuite  adjudant-général.  En 
1  au  11,  à  la  tète  de  aoo  Français ,  il  défit 
I  5oo  hommes  de  troupes  sardes,  dans  la 
vallée  d'Aosle.  Commandant  en  Tan  v  et 
VI  (1797)  dans  le  Midi,  il  poursuivit  St.- 
Chrislol,  chef  royaliste,  et  transmit  h  Pa- 
ris les  détails  de  son  arrestation,  qui  furent 
présentés  au  conseil  des  cinq-cents  à  la 
séance  du  5  vendémiaire  an  vi  (  26  sept. 
171J7).  Il  passa  en  Fpvpte,  où  il  servit 
sous  les  ordres  de  Kléber.  Le  3o  dé- 
cembre 18 10  il  prêta  serment  à  Tenipe- 
leur  comme  général  de  brigade,  fit  en- 
suite la  campagne  de  Russie,  se  distin- 
gua le  7  septembre  18 12  à  la  bataille  de 
la  Moskwa,  et  fut  nommé  général  de 
division.  Le  Roi  le  nomma  chevalier  de 
St.-Louis  le  3o  aoijt  181 4-  —  Almeras 
(  Pierre-Ambroise),  chef  de  bataillon  au 
i6^.  régiment  d'infanterie  légère  fut  nom- 
mé ofiicier  delà  Légiou-d'honneur  le  21 
novembre  181 'j.  D. 

ALOKSO  DE  TIADO  (  E:,ia>lel- 
Joseph-Berxard  ) ,  membre  des  sociétés 
patriotiques  de  Grenade,  de  Jaën  ,  de 
Madrid  ,  correspondant  de  l'académie 
des  inscriptions,  sciences  et  belles-lettres 
de  Toulouse  ,  delà  société  royale  des  an- 
tiquaires de  France,  né  à  Gijon,  princi- 
pauté des  Asturies,  le  27  février  1775, 
se  destina  à  la  magistrature,  et  suivit  , 
avec  succès  ,  les  cours  de  l'université 
d'Oviédo.  En  1792,  il  entra  dans  la  car- 
rière militaire  ,  cl  fut  SHCcessivemcnl  ca- 
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det  dans  le  régiment  de  Léon  ,  adjudant- 
major  aux  régiments  des  Nobles-Astu- 
riens,  de  Savoie  ,  de  Jaën,  et  major  des 
milices  disciplinées  du  royaume  de  Gua- 
tima'a.  Il  servit  ,  sous  le  général  Caro  , 
dans  l'armée  de  Biscaye  et  de  Navarre ,  et 
sous  le  marquis  de  Campo-Sagrado,  ac- 
tuellement ministre  de  la  guerre  de  Fer- 
dinand, Aionso  de  Viado  quitta  le  ser- 
\'\ce  en  iSo5,  et  obtint  la  place  d'ad- 
niii;istratcur-général  de  la  dîme  royale 
du  royaume  de  G»renade.  Lors  de  l'inva- 
sion di's  Français  ,  la  junte  de  cette  \ille 
ren\  oya  ,  en  qualité  de  député,  à  la  junte 
de  Séville.  Il  fut,  sous  Joseph  Buona- 
parte ,  administrateur-général  delà  dîme 
et  des  bieus  nationaux  du  royaume  de 
Jaè'n  :  mais  il  cessa  ses  fonctions  très 
peu  de  temps  après,  et  vint  en  France 
en  i8)3.  Le  préfet  de  la  llaute-Garonue 
le  nomma  membre  de  la  commission 
de  distribution  des  secours  accordé.s 
aux  Espagno's  réfugiés  à  Toulouse.  Il 
est  auieur  des  ouvrages  suivants  :  I. 
Projet  de  reforme  de  l'armc'e  espa- 
gnole,  in-oo. ,  1802.  L'auteur  annonça 
dans  cet  écrit,  «  que  l'ambition  de  Na- 
poléon le  porterait  sous  peu  à  envahir 
1  Espagne  •  qu'on  ne  pourrait  lui  résis- 
ter qti'eu  améliorant  l'organisation  de 
r^rmée  ,  et  en  y  inlroduisaut  l'esprit  mi- 
litaire qu'exigeaient  les  circonstances  où 
se  Irotivait  l'Europe,  o  II.  Règlement  or- 
ganique du  préside  correctionnel  de 
Cadix ,  in-/)".,  1802.  III.  Les  Hommes 
illustres  de  Plutarque  ,  avec  des  notes 
critiques  :  il  parut  ,  en  i8o4  ,  quel- 
ques parties  de  cet  ouvrage  ,  dansle  Mé- 
morial littéraire  de  Madrid.  IV.  La 
Géométrie  de  Lacroix ,  traduite  en  es- 
pagnol, in-4".  :  la  moitié  de  cet  ouvrage 
parut,  eu  181 2,  à  Madrid.  Aionso  pré- 
senta ,  au  duc  de  Santa-Fé  ,  ministre  des 
Indes  sous  Joseph  Buonaparte,  l'/f«i<oi/'C 
de  V Amérique  ,  de  Robertson  ,  traduite 
en  espagnol ,  avec  des  notes  critiques , 
historiques  etpoliliques.  Illut,  en  i8i3, 
à  l'académie  de  Toulouse,  un  Mémoire 
curieux  sur  l'origine  de  l'architecture 
appelée  improprement  gothique.  Ou 
peut,  d'après  ses  écrits,  le  considérer 
comme  partisan  prononcé  des  monarchies 
constitulinnneile*.  * 

ALOPÉU.S  (Maxime  d')  ,  l'ainé,  mi- 
nistre de  Russie  à  Berlin,  est  le  fils  d'un 
archidiacre  de  la  cathédrale  de  Wibourg. 
Ed  janvier  1796,1!  fut  nommé  conseiller- 
d'élal  de  S.  M.  l'impératrice ,  et  rem- 
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piarr  en'Pnissp  par  M.  KalitchcfT:  il  alU 
(.-iisiiile  rrsider,  coiiinit-  en\i<yé  de  Riis- 
*ie,*p'"i*  ''"  ciMcIr  <le  Bassr-.->axe  ,  et  en 
i^gS  pris  tlf  la  (Mile  de  Halisboniie.  Sa 
cO'irli-  clioisii  une  seconde  l'ois,  en  1802, 
pour  la  lé{;:i|iun  de  Berlin  ,  oii  il  résida 
pendant  l.i  guerre  de  la  Russie  et  de  TAii- 
Irirlie  avec  la  France.  Il  fut  ensuite  en- 
voyé par  sa  cour  pr<  s  du  roi  de  Suîde  , 
pour  l'engager  à  oxaruer  le  pajs  de 
J^niienibonrj;  :  ce  tjuM  obt.til  tn  mars 
j8<>(J,  d  fut  thaï  gé  rie  lenieilrc  au  i)aMin 
«le  lîardenIxTf;  la  giandVroix  de  roriire 
<le  Si-André  II  sollicita  sa  démission  en 
jSio,  et  revint  ensuite  à  De  lin  comme 
siniple  particulier. I/cmperi-iir  An  xamlie 
le  nomma,  à  la  lin  de  j8i5,  consedler 
privé  en  a-iivité.  D. 

ALOFÉUS  ,DAVin  i>'),  frire  du 
précédent,  fut  éle\é  à  lacadémie  nnli- 
taire  «le  Sint^'ardj  il  a  épouse  une  Tla- 
D'ivrienne  rcniariprablc  par  sa  beauté. 
Cliargé,  en  iSn-,  d'en^a;.;.  r  le  roi  de 
Suède  à  se  résigner  au\  événements  , 
ses  efforts  furent  inutdes  ;  et  loi"s  de, 
l'invasion  des  Russes  dans  la  Finlande 
suédoise  ,  Gustave  le  lit  arréler ,  et 
donna  l'ordre  d'apposer  les  scellés  sur 
tous  ses  pai'icrs.  Pour  le  di'doinmagcr 
d'une  telle  ri-ueur  ,  Tmipereur  »le  Rus- 
sie le  n(<nMiia  son  clianibellan,  lui  donna 
la  croix  de  Sle.-Anne  de  pi>  niii  re  classe, 
«•t  une  terre  produisant  5oo»>  roubles  de 
revenu.  Ivl.  d'Aiopéus  sifjna  ensuite  le 
traité  de  paix  avec  la  .Suèd<:,  et  fut  uoni- 
mé  ronsiiller  privé.  Apre*  la  révolution 
qui  priva  Gustave  du  trône,  il  lut  de 
jiouveau  envoyé  en  Suède  pour  compli- 
menter le  duc  de  Sudermanie.  tn  mars 
1  S I  o  ,  il  fut  nommé  min  stre  de  H  iissie  à 
la  cour  de  Kaples",  mais  il  n'alla  pas  jus- 
i|ur  dans  ceite  ville,  ayant  reçu  rontre- 
oidro  à  Wilna.  TI  revint  à  l'étersbourg. 
Fn  181  I  ,  il  fut  envoyé  comme  ministre 
•le  Russie  près  du  roi  de  Wiirtenibcrf;. 
l'endanl  les  campagnes  de  1814  et  181  5, 
il  fut  niinislre  russe  aliaclié  à  l'adminis- 
tiation  centrale 'les  armées  alliées,  el  en- 
siiile  pouve:  neur-pénéral  de  In  Lorraine 
jiOur  IVnipereur  de  Russie.  Il  sipna  en 
«etle  dernière  qualité,  dans  le  mois  de 
iiiillct  i>?i;'>,  une  proclamation  aux  liabi- 
l.'înls  ,  où  Ion  remarque  des  iiilciilions 
russi  «îagis  que  niodéiées;  el  il  se  rendit 
rrisiiilc  a  Pcris  par  les  ordres  de  son  soii- 
veraii.  D. 

ALrirOKSE   (Le  baron  d').  foy. 

DvLJ  Bi.'K.SE. 


ALQ 

ALQUIER  (CH\Ri,F.s-JF.Ai,-:\lAniE  ), 
avocat  du  Roi  avant  la  révolution  ,  fut  en 
1  ^8<'  <léputc  du  tii-is-état  de  la  sénéchaus- 
sée de  la  Rochi  Ile  ,  aux  états-pénéraux, 
et  devint  successivement  mtinbie  de* 
romités  des  rapports,  «le  mariue  et  des 
colonit  s.  Au  nom  du  premier  de  ces  co- 
mités, il  lit,  If  33  octobre  lySij,  un  rap- 
port sur  im  mandement  de  révèfiue  de 
Trépiiier,  (ju'cm  accusait  de  pro\()qiicr 
dans  1,1  I)retai;ni' riiisurrection  contre  las» 
■emblée  et  srs  luis.  Ce  travail  (ut  suixi 
d'un  décret  ordonnant  la  poursuite  de  ce 
délit  par  le  tribunal  charité  d'inst>'uire 
contre  les  crimes  de  lèse-nation.  Ce  fut 
le  \  mars  1790  qu'il  entra  au  comité  de» 
c(doiiies  :  dans  le  incnie  mois,  lors  de  la 
discussion  sur  l'usaj;»;  du  contre -scinj; 
accordé  auxdépulés,  ildénonra  v  i\  cmcnt 
l'rin  oi  (jui  se  faisait  par  ce  iiuiyen  de  li- 
hclli'scontre-rév  oliiliDiinaires.  Li'3i  juil- 
let suiv  ant,  il  fut  proclamé  secréi  aire,  sous 
la  présidence  tic  Dandré.  Li-  17  février 
1791  ,  il  lit  un  raïqiort  sur  les  trouble» 
survennsdnns  l'île  deTaba^o,  et  défendit 
avec  chaleur  Greslin,  Gujs  el  Brfsi;ne  , 
qui  avaient  voulu  faire  triompher  les 
principes  de  la  r' voliilion  dans  la  colo- 
nie :  il  rejeta  le  bl.Mii<-  sur  le  commandant 
Jobal ,  dont  il  demanda  le  rappel  °  ce  qui 
fut  décrété.  Dans  la  séance  i\u  19  du 
même  mois,  il  fit  un  autre  rapport  sur 
les  rixes  Han;j;lanies  qui  avaient  en  lieu  à 
Nîmes  entre  les  protestants  et  les  calho- 
li(|ues,  et  parla  en  lav  eiir  de  ceux  (ju'il  dé- 
sii;naitsousle  nom  d'amisdu  nouvel  ordre 
de  choses.  Le  2  avril  suivant ,  il  présenta 
un  nouveau  rapport,  et  obtint  un  décret 
par  lequel  l'assemblée,  déclarant  (|u'il 
n'y  avait  pas  lieu  à  délibérer  sur  la  con- 
duite des  présidents  et  commissaires  des 
assemblées  soi-disant  catholiques  de  Mî- 
mes et  d'Uzès  qui  se  rétractaient ,  en- 
voyait à  la  hante-cour  d'Orléans  ceux 
d'entre  eux  qui  persistaient  dans  leurs 
ilcrnarches  el  esprit  de  rébellion.  Nommé 
le  21  juin  commissaire  près  les  dépai'te- 
nients  du  Nord  et  dtiPas-deCalais,  pour 
maintenir  l'ordre  et  la  tranquillité  (jui 
pounaient  être  troublés  sous  le  piétexie 
de  l'évasion  <Iu  roi,  M.  Alqtiier  donna  à 
rassem'oîée  des  détails  sur  sa  mission  , 
avoua  ,  dans  la  séance  A\\  38  août,  que  le 
r-'uiment  de  Beauce  était  <lans  un  éîat 
d'instiirtction  fâcheux,  et  demanda  que 
les  mesures  les  plus  promptes  fussent 
prises  pour  réprimer  les  excès  aux- 
(^ucls  se   portaient  les   suldaijs.  Lu    de 
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s<>«  tlemiers  travaux  à  ra^isemblée  cons- 
tituante l'ut  le  rapport  sur  les  troubles 
«rArIfs,  suivi  de  i'aunullation  «les  arrêtés 
lia  département  des  BoucIies-du-Rliône, 
*>t  de  1  improliation  de  la  conduite  de 
rassenililce  électorale.  Pendant  la  pre- 
mière lé^iislature ,  il  passa  aux  fonctions 
de  président  du  tribunal  criminel  du 
département  de  Seine-et-Oi'e;  et  ce  fut 
co  cette  qualité  qu'il  essaya  ,  en  sep- 
tembre 1792  ,  dVrupècber  le  massacre 
«les  prisonniers  venu.s  d'Orléans  ;  mais 
Danlon,  alors  ministre  de  la  justice,  lui 
défendit  de  se  mêler  de  cette  allairc. 
Il  fut  alors  nommé  député  de  ce  dé- 
partement à  la  convention  nationale, 
où  il  vota  la  moit  de  Louis  XYI  , 
iirmandant  que  rexécution  fût  diflërée 
jusqu'à  la  paix  ,  époque  où  le  corps  lé- 
tjislalif  alors  en  exercice  pourrait  faire 
fxpcnter  ou  commuer  la  peine  ,  mais 
♦{u'ellc  eût  lieu  en  cas  d'invasion  d'une 
armée  étrangère  ou  de  la  part  da  ci-ile- 
iuint  princes  françaù  émigrés.  Envoyé, 
dans  le  courant  de  1793,  en  mission  à 
Brest,  il  y  fut  remplacé  le  10  mai  par 
Cavaignac.  Jusqu'à  lépoquc  du  3i  mai  , 
il  ne  resta  jamais  assis  à  la  même  place 
pendant  toute  une  séance.  A  deux  heures 
il  siéf;ealt  au  marais ,  et  riait  avec  ^  ei- 
fCniaud  ;  à  trois  ,  il  était  sur  la  montagne  , 
flonnant  la  main  à  Danlon  ,  causant  avec 
Sl.-Just ,  et  n'applaudissant  jamais  q ne  du 
pied.  Pendant  sa  mission  dans  les  dépar- 
temt'nts  de  l'Ouest ,  pour  la  réquisition 
des  chevaux  ,  il  fut  accusé  d'y  avoir  très 
b;en  fait  ses  aifaires,  sans  alHiger  personne. 
Il  <lit  un  jour  à  Jean-Bon  Saint-André  : 
'(  ^  ous  autres  grands  faiseurs ,  vous  ai- 
«  rnez  à  commander  aux  hommes;  pour 
»  uîoi,  j'aime  mieux  mes  chevaux  ,  ce 
J)  sont  les  meilleures  gens  du  monde  ; 
>»  jamais  ils  ne  dénoncent,  et  ils  niour- 
»  raient  de  faim  sans  se  plaindre,  n  Al- 
quier  fut  aussi  envoyé  en  mission  à  Lvon  , 
dan?  le  temps  où  cette  Ville  était  de\  entie 
la  proie  des  teiroristrs;  mais  il  futplulot 
témoin  qu'acteur  dans  les  mesures  révo- 
lutionnaires que  ses  collègues  y  firent  exé- 
cuter. Le  reste  de  sa  carrière  législative 
présente  peu  de  travaux;  mais  on  le  voit 
marcher  toujours  avec  les  événements. 
Au  ciinimencementde  l'an  111  (fin  de  sept. 
1 794  )  .  il  parle  contre  les  horreurs  com- 
njises  dans  la  Vendée ,  et  accuse  le  général 
Turreau.  Dans  fhiver  de  la  nu^me  année, 
envoyé  aux  armées  du  Nord  et  de  Sam- 
bi  e-el-Meuse ,  il  se   flt  remarquer  par 
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la  moJcralion  de  sa  conduite;  ce  fut  lui 
(^ni  transnut  à  rassemblée  les  détails  de 
la  conquête  de  la  Hol  andc  ,  et  qui 
prit  ,  avec  ses  collègues  de  mission  , 
dificreiit»  ar.èlcs  pour  organiser  les 
nouvelles  administrations  de  ce  pays. 
Après  la  session  couventionn.  Ile  ,  devenu 
membre  du  conseil  des  anciens,  il  en  fut 
nommé  secrétaire  le  i<^''.  germinal  an  jv 
(  31  mars  1795).  Il  présenta,  dans  la 
séance  du  1  5  fructidor  (l'^f.  sfpt.  1796), 
l'avis  d'une  commission  pour  la  suppres- 
sion du  clergé  régulier  de  la  Belgique. 
«  Eu  donnant  aux  religieux  et  religieuses, 
»  dii-il,  un  capital  suffisant  pour  les 
w  faire  subsister,  ils  n'auront  point  à  se 
))  plaindre.  »  Le  #onscil  approuva  la  ré- 
solution. Etant  sorti  du  corps  législatif 
en  prairial  an  vi  (mai  1798) ,  il  fut  d'a- 
bord nommé,  par  le  directoire,  consul  à 
Tanger,  puis  ministre  près  de  l'électeur 
de  Bavière ,  avec  le  titre  d'euvové  ex- 
traordinaire. A  la  fin  de  i"98  (  commen- 
cement de  l'an  vu),  il  réclama  près  de 
la  cour  de  Munich  le  paiement  à  la 
France  de  i4  millions  de  contributions  et 
la  retraite  des  troupes  impériales.  Dans 
une  lettre  publique  adressée  au  baron  de 
Honipesch  ,  il  démentit  fortement  les 
projets  attribués  au  directoire  ,  de  vou- 
loirrévoluiionnerlesélatsdu  duc  de  Wur- 
temberg ,  et  ,  siiivant  l'usage  dti  temps  , 
rejeta  sur  les  Anglais  la  propagation  insi- 
dieuse de  ces  nouvelles.  A  la  suite  de  la 
dissolution  sanglante  du  congrès  de  Ras- 
tadt,  Alquier  fut  invité  par  le  prince  Char- 
les à  se  retirer  de  Munich  ,  et  conduit  eu- 
suite  de  brigade  en  brigade,  jusqu'aux 
avant-postes  de  l'armée  française,  où  il 
arriva  en  ventôse  de  l'an  vu  (mars  1799}- 
En  septembre  de  la  même  année  ,  le  di- 
rectoire lui  donna  la  place  de  receveur - 
général  du  département  de  Seine-et-Oise. 
(Quelque  temps  après,  les  bruits  publics 
le  désignèrent  pour  remplacer  l'ambas- 
sadeur Gnillemardet  à  îMadrid.  La  révo- 
lution du  18  brumaire  ne  détruisit  pas 
ses  espérances;  et  le  nouveau  gnu\erue- 
ment  les  réalisa  à  la  fin  de  Tannée  ,  eu 
publiant  oiricicllement  sa  nomination.  Il 
|»artit  pour  sa  destination  le  i3  janvier 
1800  (nivôse  an  vin)  ,  et  peu  de  temj's 
après  on  reçut  la  nouvelle  du  bouacciiiil 
qui  lui  avait  été  !ait  par  ia  cour  d'Es- 
pagne. Buonapartc  ayant  ensuite  confié  ce 
poste  à  son  frère  I^ucien  .  Alquier  passa- 
en  Pan  x  (iSoi  )  à  l'ambassade  de  Na- 
ples.  11  fut  noiumc  eu  1S06  ambassadeur- 
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à  Rome,  en  l'absence  du  cardinal  Fescli , 
l-,i[>pelé    à    Pans   par    ses   fonctions    de 
giand-aumoujcr.   1-n   i8i(),  M.  Al<imcr 
fui  mini.stre    plrnipntrnliaii)'  et  envoyé 
exlraoï'diiiairc  de  la  cour  de  France  pix-i 
du  roi  de  Suide  ,  el  il  prèla  serment  le  8 
aviil  entre  les  mains  île  l'ciupcrcur.  I^e 
i3  novembre  de  la  nn-me  année  il  adressa 
au  baron  d'tiipcslrneni ,  mini>tre  suédois, 
une   note   remarquable   par  son   Ion   de 
violence,  *ur  le  commerce  que  la  Suède 
faisait  avec  les  Anglais.  Efliayé  des  me- 
naces qui  se  trouvaient  dans  celle  note  , 
le  cabinet  de  Stockholm   se  crut  obligé 
de  déclarer  la  j;uerrc  à  rAn}»l(  lerre.  ^  ers 
la    fin   de  raniiée  suivante  ,   M.   Al'|uicr 
passa  à  la  cour  de  Da^lmark  en  la  même 
«]ualité,  el  il  s'y  trouvait  encore  en  181 3. 
Ce  fut    à   cette    cpo(iue    qu'à    force   de 
promesses   el  de    mennces   il  dël(  rniina 
cette   puissance  à  des  hostlilés  contre  la 
Suède  ,  el  qu'd  l'en^a-ica  ainsi  dans  une 
»|uerelle    qui   lui   a  causé  la  perte  de  la 
TS'orvèf^e.   Il    lut   rapi  elë  en    1814  par  le 
gouvernement  royal     Alquier  fut  oblif;é 
*le  sortir  «le  France  comme  ré;;icide,  et 
il  arriva  à  Bruxelles  en  1816  dans  le  niois 
de  février.  C'est  un  b(<mnie  d'esprit,  né 
avec  des  sentiments  bonni'te>i  ol  un  goût 
particulier  pcjur  les  jouissances  douces  : 
il  fui ,  par  con^équenl  ,  dé[lacé  à  la  Con- 
veiilion,  it   il  ne   s'y   occupa  guère  f[ue 
des  moy  n^  de  se  retirer  sniii  1 1  s.mf  de 
cet  ell'royable  cbaos.  Sans  «loute  il  sacri- 
fi.i    trop    à    ce  sentiment   de   crainte   et 
d'égo'isme  ;  mais  il  empêcha  le  mal  toutes 
les   fois  que   cela   lui  fui   possible   sans 
compromtllre  sa  sAreté  individuelle.  Un 
<le  ce»  coiivcnlionn'-ls,    qu'on   a    a[ipelés 
représentants  du  peuple  ,  avait  organisé 
dans   la   Bretagne  un  bataillon    d'enfants 
de  douze  à   quinze   ans,  dont  il   se  ser- 
vait pour  faire  fusiller  les  rontre-révo  - 
lutionnaires    Fnvoyc  dans  ce  pays  avant 
le  f)  thermidor  ,  M.  Alquier  fil  cesser  ces 
horreurs;  mais  il  n'osa  pas  s'en  vanter. 
En  1790,  sur  la  fin  du  règne  de  la  Con- 
j      vention  ,  il  eut  des  liaisons  particulières 
avec    ceux   des   habitants    de   Paris   (jui 
l'attaquaient  avec  le  plus  de  vigueur,  et 
leur  révéla  plusieurs  choses  dont  ils  surent 
tirer  parti  ,  et  tout  cela  sous  le  sceau  du 
plus  grand  secret;  mais  il  eut  soin  publi- 
quement de  ne  pas  se  prononcer,  se  con- 
tenta de  rire  et  de  plaisanter  avec  lous 
les  partis,  toujours  attentif  à  la  direc- 
tion que  prenaient  les  événements,  afin 
de  les  meure  à  profit,  quds  qu'ils  pussent 


ALT 
étr^.  Avant  les  journées  du  1 3  vendé- 
miaire an  V  (  5  octobre  I7<j5  ) ,  il  s'était 
logé  dans  une  petite  maison  qui  existait 
alors  dans  les  fossés  du  jardin  des  Tui- 
leries près  le  pont  Tournant  ,  afin  de 
pouvo.r  se  trouver  tout  tle  suite  dans  le 
sein  de  la  Convention  si  le  combat  élait 
à  son  avantage,  ou  dans  les  rangs  des 
Parifiens  s'ils  étaient  les  plus  forts.  Il  eut 
avec  le  duc  d'Orléans  et  Danton  des  liai- 
sons qui  lui  ont  été  souvent  repro- 
chées. D. 

ALTEN  (Sir  Charles,  baron  d'), 
lieuleuant  général  anglais,   commandait 
en  Espagne  les  troupes  hanovriciines  ,  et 
se  lit  remar(juer  par  son  habileté  en  plu- 
sieurs  occasions.    11   fut    aussi   employé 
dans  la  campagite  de   1  Si  5,  à  la  tête  de 
la  3*'.  division  de  rarniép  anglaise,  sous 
les  ordres  du  duc   de  Wellington  ,  et  il 
se    dislingua   à   la   bataille  de  Wateiloo  , 
où  il  fut  grièvement  blessé.  En  1816,  sir 
Charlefi  d'Alten  commandait  les  troupes 
lianuvrienius  de  l'armée  d'occupation;  et 
ilavaitson  r|uai  tier-général  àCondé.      A. 
AETE'i'RAC  (  d'  ) ,  né  dans  les  Céveii- 
neg,   avec   totil  le  feu   d'imagination   et 
l'aclivilé  des  têtes    languedociennes,    fut 
attaché  dans   sa    prenni're  jeunesse  à   la 
cause  roj  aie.  La  connaissance  qu'il  fit  de 
Buoi>ai>aile  ,  dans  le  midi  de  la  France, 
en   17<)3  ,  et   la  bit  nveill.ince  que  celui-ci 
lui  mollira,  lui  donnèrent  rcspoir  ,  lors- 
qu'eiMiiiile  il  le  vit  con(|iiérant  de  l'ilalie, 
de  f.iire  fortune  dans  celle  contrée.  Il  s'y 
rendit,  et  fut  employé  dans  l'adininislra- 
tion  militaire.  Quand  Duonaparte  se  fut 
mis  à  la  lêtedu  gouvernement.  d'Alteyrac 
vint  à  Pans,  et  v  fnl  accueilli  très  (avora- 
blc-menl.   Il  aiquit  un  a|)pui  nouveau  en 
épousant  la  Clic  du  sénateur  Redon  ,  et 
fut  no.iiiué  rece\eiu -général  du  ilépar- 
tement   de  l'Aube.   Il    occupait    encore 
celte  place,  en    i8i5,    sous  le  gouver- 
nement royal.    Quand   Buonaparto    s'é- 
chappa   de  l'île   d'Elbe  ,   M     d'Alteyrac 
se  rendit  aussitôt  à  Paris.  Le  conimen- 
cein»nt  des   hoslilités,  dans   le  mois  de 
juin  suivant,  le  fit  retourner  à  ses  fonc- 
tions. Son  vœu  le  pins  ardent  était  alors 
de  changer   de  départemeul  ;   et   le  mi— 
iiislre  des  finances,  M.  le  baron  Louis, 
lui  donna  l'emploi  de  receveur- général 
dans  celui  de  TAude.  M.  d'Alteyrac  s'était 
fait  en  Italie  la  réputation  d'un  enthou- 
siaste de  musique.  N. 
ALY-BEY.  Voy.  Badu, 
AL'îi'ON  (  P.  pHii  IPPE  ) ,  ne  eu  Auver- 
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gnr,  en  1758,  était  avant  la  révoli)tion 
lecteur  ilu  duc  d'Orléans  ,  et  attaché  à  ïé- 
ducalion  de  ses  enfants.  Il  s'est  livré  avec 
succis  à  la  chimie  et  à  la  botaniaue;  et 
c'est  à  lui  que  Ton  doit  la  nouvelle  mé- 
thode du  traitement  des  maladies  véné- 
riennes par  roxigène.  Il  publia  en  l'an  v 
(  1797  )  ,  son   Eisai  sur   les   propriétés 
médicinales  de  l'oxigène;  il  avait  pré- 
senté en    I7<S3,   à   la   société   royale   de 
médecine,  un  Mémoire  sur  h;s  préserva- 
tifs des  virus  contagieux   II  fut  arrêté  à 
^'antes,  en  1794^   et  il  j  resta  détenu 
plusieurs  mois.  On  a  ,;en  ouire  ,  d'Alj'on  : 
I.  Cours  élémentaire  de  Chimie  ,  i7'^7i 
il  y  en  a  eu  une  2"^.  édition  en  1  an  viii 
(1800).  II.  Cours  élémentaire  de  Bota- 
nique,  1788,  par  livraisons,  iii-fol.  Il  a 
rddii!;é  la  partie  botanique  de  Icdilion  de 
Rousseau,  présentée  à  la  Convention  par 
lelibrairePoiuçot,  et  a  traduit  de  l'anglais 
l'ouvrage  de  lîollot  sur  les  Maladies  ^as- 
tric|ues,  sous  ce  titre  :  Traité  du  diabète 
sucré,  traduit  de  l'anglais  de  ./.  liollot  , 
avec  des  notes  de  Fourcroy\  Paris,  1798 , 
in-S°.  Il  a  publié  aussi  un  Traité  des  nja- 
ladies  vénériennes,  traduit  de  l'itaiien  de 
Tacea-Berlinçhieri,  i8oo,in-8".,  et  il  a 
fait  aussi  des  noies  au  1  ruilé  de  la  go- 
norrhée    de   Nrcker  ,    1812.    Alyon    est 
membre   de  la  .société   de   médecine  de 
Paris,  du   collét;e  de  pliarm.icie  ,  et  de 
plusieurs  sociétés  savantes.  Il  a  été  clsari^é 
de  la  direction  de  la  pharmacie  du  ^  al 
de-Gràce  ,  et  ensuite  de  celle  de  Thôpilal 
de  la  garde   impériale.    jM'i^.    Alyon    a 
traduit  de  l'anglais  la  plus  grande  [.artie 
du   Cabinet  du  jeune  naturaliste  ,   et 
beaucoup  de  romans.  D. 

AMALKIC  (François  DE  Sales  d'), 
né  en  Provence  ,  dune  famille  noble  , 
fut  d'abord  gr.nnd-vicaire  de  Tulle,  en- 
suite chanoine  et  vicaire-général  de  \  er- 
dun.  Il  se  livra  ti  es  jeune  an  ministtre  de 
la  prédication  ;  i!  pr"^cha  la  cène  devant  la 
Reine,  l'aveni  devant  le  Roi  ,  et  prononça 
l'oraison  funibre  de  M«^c.  I,ouise,  àSt.- 
Denis.  Il  était  désigné  pour  prêcher  le 
carême  de  1 790  à  la  cour,  lorsque  la  révo- 
lution vint  l'ariêtcr  dans  sa  carrière.  Atta- 
(pié  en  I792,dans  la  chaire  même  des  Feuil- 
lants, où  il  prêchait  le  carême,  échappé 
d  une  manière  presque  miraculeiise  aux 
massacres  de  septembre,  ii!Si:rit  sur  la 
liste  des  émigrés,  n'ayant  jamais  voulu, 
comme  député  à  l'assemblée  générale  du 
clergé  de  France  en  1788,  prêter  le  ser- 
ment constilutlounci  j  pourtTiÎTi  d'asile  eu 
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asile  avec  le    titre    de  prédicateur  dit 
tyran ,   il   fut  ,  pour    éviter    l'échaf.md 
dont  il  était  menacé  ,  forcé  d'enfreiudre 
la    loi   de    discipline    qui   le    vouait    au 
célibat    ecclésiasiiijue  ;   M.    Amalric  se 
maria  au  plus  fort  de  la  lerretft-j  et  dès 
que    1.  s     relations   de    la    France    avec 
Roîjie    furent    rétablies  ,   il   sollicita    et 
obtint  du  pape  une  bulle  qui  ,  fulminée 
à  l'archevêché  de  Paris  ,  le  rendit  a  l'état 
séculier  ,  et  lui  permit  expr«  ssément  do; 
.se   marier  en  face  de  l'église.  Il  a  rédigé 
en  I  797  et  i  798,  avec  MM  Bourgoin,  Ga- 
rât, Dannou,  Fontanes  et  d'autres  écri- 
vains, le  journal  intitulé  :  La   Clef  du 
cabinet  des  Souverains.  Du  ministère  de 
l'intéi-icur,  où  il  était  chef  de  bureau  dans 
la  division  dcl'instruclion  publique,  ayant 
passé  à  la  grande  chancellerie  de  la  Lé- 
gion -  d'honneur ,  en  qualité  (le  chef  de 
la  pri  niièrc  division  ,  il  y  publia  un  Cours 
de  morale  à  l'usage  des  jeunes  demoiselles 
élevées  dans  les  maisons  d'Ecouen  et  de 
St.-Deuis  (i8û3  ,  -2  vol.  in-12  ).  M.  Amal  • 
rie  perdit  son  emploi  à  la  Légioii-d'hon- 
ncur  ajjiès  le  retour  ilu    Roi   en    i8i5. 
^^i  a  encore  de  lui ,  dt  s  Stances  lues  .i 
l[pKl  fête  donnée  à  la  grande  chaiicellerie 
delà  Légion-d'honneur ,  pour  célébrer  le 
couronnement  de  Napoléon ,  imprimées 
dans  la  Couronne  poétique  de  IS'apoléon- 
le-Grand,  1807,  in-8'. ,  et  d'aulics  poé- 
sies dans  le  Mercure,  V /■îlmanach  des 
Muses ,  elc.  M.  Barbier  lin  attribue,  dans 
son  l 'iclionnaire  des  anonymes,  l'^/yjt:^ 
à  la  Sagesse  sur  les  Evénements  et  les 
Hommes  de  la  Jiévolution  ,  par  un  ami 
de  laPalx,  Pflris,  i8o4,in8".  A. 

AMA^THON  (  Claude  -  Nicolas  ) , 
correspondant  de  la  société  des  sciences, 
arts  et  agriculture  de  Dijon,  ancien  avo- 
cat an  parlement ,  puis  adjoint  au  maire 
de  cette  ville,  et  enfin  maire  el'Ausone  , 
naquit  à  Yiliers-lcs-1'orts,  le  20  janvier 
1760.  Il  a  publié,  ouire  un  grand  nonï- 
bre  de  mémoires  judiciaires  et  e[ueiqiies 
articles  de  jouinaux  :  I,  (  Avec  Ligeret  ) 
./^potliéose  de  hameau  ,  scènes  lyriques , 
Dijon  ,  I  7o/> ,  in-S".  II.  I\Iémoire  et  Con- 
sultation sur  une  question  de  séparation 
d'hahilalion,  sotmiise  à  un  tribunal  de  fa- 
mille, ihid.  1792,  in-S".  111.  .Adresse  des 
sectiotis  de  la  commune  iC yluxone .^  sui 
les  événements  du  Jura,  ib.  1793,  in-4". 
I^' .  Adresses  du  conseil-général  de  la 
commune  d yîuxone  ,  lues  à  la  barre  di- 
la  convention  nationale,  le  25  germinal 
et  le  i'i  prairial  au  m  (lyQo),  in-8".  \ 
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Hli/ntoite  aJi  esse  au  corps  léf^is/atij'psr 
]\-iilMiiiiisli';Ui(>ii  iiiunicipaie  trAuxoiie  , 
sur  la  ticccssilé  de  conserver  Tarsenal  tin 
cf>nstriir!if»ii  et  Prcolr  d'artillciie  établis 
tlaiis  ccitf  cuiiiniunp  ,  ITQÇ),  iii-8".  \l. 
Alc'moiie  pour  le  i^ranJ  hospice  civil  de 
la  vilU  d'yiuzonc  ,  sur  uiif  i|iiestiun 
«le  la  lii^u/'l^itiiin  Jr  In  dette  publujue, 
iSoOjiii  8".  A  II.  Jui^eineiiU  remarqua- 
bles des  ruuseJ»  d»-  j^ucrre  et  «le  iévi« 
sion  de  la  i8''.  division  niditaire,  i8uo. 
"V'III.  (  Avic  Gille)  Coup-d'cfil  sur  les 
finances  de  Ih  ville  d'  ,-/uroiie,  1801  , 
iii-8'.  I\.  /^peiçu  des  moyens  provi- 
soires <\\\\  jiuiirraieiit  i-tre  fin|il(>yés  pour 
fane  Ci-ss»r  la  uicudinlé  dans  la  ville 
•trAiixone,  180J,  in-8".  \.  Hcchercfies 
bit>if'(iplii(iues  siw  le  professeur  d'aridlc- 
rie  Ji'.<n-I. OMIS  Lombard  ,  l8o3,  in-8". 
AI.  Jiccheiclics  ùioi^rufifiuiues  sur  Denis 
florin  <.!(■  In  (lliasii  i-iieray<- ,  iSo^,  iii-8". 
^}).  Auiicc  bioi;rfiph.(fiu'  sur  M.  F. co- 
uard luulc,  de  Dijoii,  nouvelle  édition  , 
1810,  iu-8".  \III.  Discours  prononcé 
le  jour  de  la  fOte  nuptiale  célébrée  à 
Torcasion  du  niariaj;e  <le  S.  M.  Pempc- 
iTur  et  roi,  1810,  in-S".  XIV.  Discow^ 
proi'onré  le  ç)  juin  iSif  ,  in-8".  ^^  •wÊp 
ciieil  de  pltinclics,  181 5,  in-'|".  Ona 
encvir»'  de  M.  Auianllion  plusieurs  Mé- 
moires .irr.Iiéc)lof;i<jiiis  ,  insérés  dans  le 
J^fft^atin  cncyclopcdiqiic.  Il  élait,  en 
181  i,  ronseillir  de  prélecture  du  dépar- 
tement de  la  Côte-d'Or.  Et. 

AMtAR,  avocat  au  parlement  de  Gre- 
noble ,  fut  iiouimé,  en  septendtre  179^, 
député  de  ils  re  à  la  convention  natio- 
nale, où  il  se  prouonra  ,  dès  le  conimen- 
reoii'iii  ,  en  dénonçant  les  iiifichinalions 
de  Cittistocralic  du  lias  -  lihin  ,  et  en 
'^ondialt.Tiil  Lnnjninnis  ,  (|iii  contestait  à 
laCiouvention  ledi-oiltle  jii^crLouisXA  I. 
Ainar  prélendit  (juc,  connue  il  ne  s'agi'^- 
sait  (]ue  de  prononcer  sur  le  fait  public 
«le  tyrannie  ,  la  Convention  seule  était 
conjpélenic.  Il  vota  poin-  la  mort  de  ce 
priitce  ,  contre  P.ippeJ  au  peuple,  et  pour 
re\érii!i<)n  ilans  les  vinql-quaire  heures  : 
^a  \  iolcnce  ?iaiurelle,  et  ses  liaisons  avec 
les  plus  ardfols  nioula^nards  ,  lui  don- 
nèrent de  rinnuencc.  En  I7<)3,  il  fut 
rovoyé,  a^  ce  Merlino,  dans  le  dépar- 
tcinent  de  TAin,  d\iù  sortirent  ensjiite 
conirc  lui  des  accusations  de  toute  espère. 
i>e  If)  mai,  dos  petit  onuaire:.  de  ce  dé- 
jinrtement  vinrent  se  plaindre  de  ve\a- 
«•or)s  atroces  qu'ils  imput-iienl  à  rcsdcJix. 
coum:«saii-s.  Enîre  b.a-j'.ci:p  d'.'incsta- 
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tions    injustes  ,    ils  citèrent  celle    d'un» 
fenuue  incarcérée  pour  avoir  enirelenu 
ini^correspondance  avec  son  fils  émigré, 
tandis  qu'on  assurait  qu'elle  n'avait   ja- 
mais eu  d'enfants.  Le  29,  d'aulre»  péti- 
tionnaires du  uiéme  départeniefii  vinii'iit 
réclamer  contre  rcniprisonnemcnt  tie  5oo 
citoyens.  Malgré  ces  mculpations  ,  Amar 
fut  nonuné  ,  le  8  août,  secrétaire  de  l.i 
Convention.  Peu  de  temps  après,  il  de- 
manda que  les  aristocrates  et  les  suspects 
fii>scnt  incarcérés  jusqu'à  la  paix  ,  accusa 
vivement  la  conduite  de  Kellermaiiii  dans 
le  Mont-DIaiic,  et  %  oulut  que  la  Con\  en- 
tioii  fit   tomber  sa  tète.  Etant  enli'é,  le 
I .'(  septembre  suivant,  dans  le  comité  do 
sùnié  générale,  il  devint  «m  de  ses  rap- 
porteurs habituels,  et  le  provocateui' or- 
dinaire des  mesuras  d'arrestation.   Le  3 
oclobre  de  la  même  année  ^   il  fit  le  f.i- 
niein  rapport  sur  la   faction  de  Rrissot. 
A  la  suite  de  cet  exposé,   où  il  détai'lait 
les    moyens  pris  par  cette  faction  pour 
soutenir,  disail-il  ,  la  royauté,  et  (b'iruire 
la  république,  (juaraute-six  nierabns  fu- 
rent décrétés  d'accusation,  comme  pré\e- 
nus  «le  conspiration;  soixante    Irei/e  fu- 
rent mis  en   arreslation.  Amara^»^t  été 
lin  des  premiers  et  des  plus  ardents  anta- 
ponisIcK  du   parli  de  la   (iiromle.  On  le 
vit  snccessivemeiit  récl.imer  l'accusation 
«le  liu/.ot,  l'incarcération  «les  députés  non 
évnilés;   l'aire  pi-ononrer  l'arreslaiion  de 
Mainvielle,  de  Duprat  jeune,  et «lemander 
celle  de  Lecointre-Puyravcaii.  Bourdon 
de  l'Oise  lui  reprocha  alors  vivement  de 
n'avoir  pas  assez  insis'é,  dans  son  trax  ail , 
sur  les  intrigues  «les  Girondins  pour  s'em- 
parer des  élections.  Amar  accueillii  l'ob- 
servation ,  et    piomit    d'en    faire   l'objet 
dune  correction  additionnelle  à  son  rap- 
port. A  la  séance  «lu  ç)  brumaire  de  l'an  11 
(  3o  oclobre  i  793  ) ,  il  fit  décréter  la  sup- 
pression des  sociétés  polili<[ues  et  clubs 
«le  femmes,  et  la   publicité  des  séances 
des  sociétés  populaires.  Après  avoir  an- 
noncé l'arrestati«>n   de  Chabot ,   Bazire  , 
Fabre  -  d'Eplantine,  etc.,  il  déclara  que 
le  rapport  du  comité  ne  pouvait  encore 
j)araître,  et  s'opposa  provisoirement  à  ce 
ijue  leuis  amis  députés  pussent  les  \  isiti  r 
au  Luxembours;.  Cette  aimonce  fut  bicrî- 
t<*)t  suivie  de  la  nouvelle  de  l'arreslat'on 
«les  deux  Rabaud  ,  exécutée    par  Amar 
lui-même;  il  promettait  en  même  temps 
«les  mesures  de  répression  contre  les  jour- 
nalistes.   En    froissant   tant  d'irnlividus  , 
Auiar  ne  devait  pas  manquai-  d'ennemis  : 
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au^si  îlébert  Taccuba-t  il  a«x  Cordeliers, 
û'' aristocratie,  lui  reprochant  d'ctre  issu 
de  la  caste  noljle  ,  et  ck-  it  larder  le  rapport 
contre  les  couspirateurs.  En  pailaiit  ainsi , 
Hébert  élaii:i,s;.it  p<.ur  lui-même  la  roule 
de  lécL  .faud.  Ce  fiU  le  19  i-ivôse  suivant 
(le  8  janvier   i'-/,)\)-i  qu'Amar  présenta 
contre  les  députes  nommés  plus  Laut  ,  ce 
japport  quelque  tfmps  n  tardé.  Tl  t.  ndait 
à  établir   qut  Delaunav   d'Angers,  Cha- 
bot,   Bazire    et    Julien    do   Toulouse  , 
avaient  cliercbé   à  s  enrichir  aux  dépens 
de  la  république;  que  le  décret  qui  df- 
vait  régler  les  intérêts  de  la  nation,  dans 
les   comptes   à  rendre  \nv  la  compagnie 
des  Indes  ,  avait  été  falsifié  ,  et  que  cette 
falsification  éia  t  spéc:alemen;  Touvrage 
de  Fabre-d'Eïïlaiiline.   Ce   rapport  fut 
suivi  de  la  linduction  des  accuses  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  qai  prononça  leur 
condamnation.  Le  i5  germinal  (4  avril 
^7î>4  )i   Amar  fut  nommé  président  de 
la  Convention  ,  et  eu  cette  quaUlé  il  pro- 
clama les  titres  dJ.-J.  KoussL-aii  aux  lion- 
neuis  du  Panthéon.  Le  8  thermidor  (25 
juillet),  voyant  c|ue  Robespierre  voulait 
perdre    les  membres  des  comités  ,    il  se 
réunit   aux   autres  députés  que  menaçait 
le  lyiau  ,  et  le  somma  de  préciser  ses  ac- 
cusations. Dans  la  séance  du   il  fructi- 
dor (aS  août),  Lecointre   de  Versailles 
n'en   dénonça   pas  moins  Aniar   comme 
complice   de    Robespierre  :  Amar ,  sans 
se  déconcerter  ,  sidlicita  et  obtint  un  dé- 
cret qui  déclara  qu'il  s'était  conduit  d'une 
manière  conforme  au  vœu  national.  Il  dé- 
fendit ensuite  les  membres  de  l'ancien  co- 
mité  de   salut  public  ,  qui  ,    avant    été 
condamnés  à  la  déportation  d.^ns  la  jour- 
née du  12  germinal  an  m  (1"".  avril  ly^Ô), 
cntruîntTcut  leurs  défenseurs  dans  lenr 
perte.  Amar  fut  arrêté  et  conduit  au  châ- 
teau de  Hara.  Mis  en  Iberté  par  une  am- 
nistie,  il  mena  ur)e  vie  assez   obscure, 
d'oii  le  directoire  le  tira  pour  le  ranger 
parmi  les  complices  de  la  conspiration  de 
Drouet  et  de  Babœuf.  Amar  se  déroba 
d'abord  h  toutes  l«s  poursuit»^.,  et  fut  en- 
fin arrêté  dans  une  maison  vOisine  de  celle 
on  hii-mème  était  allé  jadis  p(;nr  saisir  de 
Il  manière  la  plus  odieuse  son  collègue 
Ilabaud  de  .Saint-Etitune.   On  sait  qu'il 
s\iail  alors  mi-;  à  la  tAte  des  sbires;  qu'il 
avait  fouillé  lui-même  la  njii!*'ni  drms  la- 
quelle On  lui  avait  dit  qtiC  itabaud  s'était 
réfu2iié,  et  qu'il  l'avait  découvert  derrière 
des  boiseries  pratiquées  pour  lui  servir  de 
retraite.  Dans  l'aQ^ire  de  iSaboeuf ,  Amar 
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fui  transféré  à  "S'endome ,  devantla  haute- 
cour  nationale,  qui  l'acquitta,   quoique 
l'accusateur  piibUc  eiU  trouvé  sa  conduite 
coupable  au  moins  d  imprudence;  mais  il 
fut  renvojé  par-devau»^  t.  ibuual  de  la 
Selnepour  fapplication  d?la  loi  du  11  flo- 
réal, qui  exilait  de  Paris  phis:eurs  ex-con- 
ventionnels.AmarsOUtinlàA  endonieleca- 
ractère  et  les  principes  qu'd  avait  déplovéî 
à   la  Convention  ,  et  il  alla   jusqu'à  faire 
Tapolog.e  de  sa  conduite  politique  comme 
membre  du   gouvernement    révolution- 
naiie.  Lors  de  la  révolution  du  i S  fructi- 
dor ,  Merlin  de  ThonvUle  demanda  ,  par 
forme  de  corapcnsjtion  ,  (ju'on  le  joignît, 
ainsi  que  linéiques  autres  jacobins,  aux 
déportés  de  cette  journée.  Amar  est  na- 
turfllement     sombre      et    mélancoUqne. 
L'abbe  Elle,   chanoine  de  la  cathédrale 
de  Grenoble,  l'accusa   autrefois  d'avoir 
voulu  ,  le  pistolet  à  la  main  ,  le  forcer  à 
donner  Taii-olution  à  une  de  -es  cousines 
qu  Aniar  avait  séduite.  Ce  conventionnel 
vivait  encore  d->ns  l'obscurité  ,  à  P^ris  , 
en  iSifi;  et  n'ayant  point  accepté  d'em- 
ploi ni  prêté  de  serment  sous  le  gouver- 
nement de  Buonaparte  en  181 3,  il  ne  i^e 
trouve  pas  compris  dans  l'exil  prononcé 
contre  les  réf,icidfS.  D- 

AMAR  DLTin  IER(Jea>-Augcsti>;, 
conservateur  de  la  Bibliothèque  maza- 
rine,  et  professeur  au   coll<  ge  royal  de 
Henri  \\    à  Paris,  y  naquit  en   i^fiS,  fit 
ses  études  au  collège  de  Montaigu  ,  à  la 
faveur  dune  bourse,  obten'ie  par  un  prix 
à  l'uuiversté.  Au  sortir  de  ses  études?  il 
entra  dans  la  congrégation  de  la  Doctrine 
chrétienne,  et  y  professa  les  humaniie.s 
jusqu'à  la  fin  de  1791  ,  époque  de  la  dis- 
solution des  corps  enseignants,  et  d'une 
révdution    complète    dans   l'instruction 
publique.  Il  fut  alors  appi  lé  à  Lyon   et 
chargé  d'une  éducation  particulière.  Par 
suite  des  événements  du  siège  que  sou- 
tint ce'te  ville  en  1793,  M   Amar  fut  j^-té 
dans   les  prisons   et    condamné  à    mort 
par  la  commission  révolutionnaire;  n  no  . 
dut  son   salut  qu'à  IcMcrgie  de  l'un  des 
membres  de  cette  commission  ,  qu  d  ava.î 
anlrefois  obligé,  e:  qui  se  montra  reccn- 
nais^anl.  Proscrit  de  nouveau,  maigre  .<• 
jugement  qui  l'acquittaii  ,  il  se  vit  forcft 
de  s'expatrier,  et  ne  revint  à  T  yon  qu  ■•■• 
près  la  mort  de  Rohespiene.  li  rtpril  sci 
fondions  d'instituteur,   et  les   contini'.-. 
jns;|ii'en  1S02,  époque  où  le  ministre  d-î 
i'intM-ieur  l-.i  donna  la  plare  qu'il  venipbt 
aujourd'hui  à  la  Bibiiolhètiue  mazaiiue. 
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M.  Amnr  a  public  :  I.  Chefs- d oeuvre  de 
(Jol/ioni  ,3  vol,  ii)-.S».,  Lyon,  i  Soo  ,  iia- 
)\fu  n  fraiirais  ,  avec  riolfs  et  aiuilyspsj 
jl  lU^ait  y  avoir  trois  aiiiri-s  volumes 
qui  n'diii  pas  eMjp-efaru.  II.  Elcincnts 
de  l' histoire  df  France  ,  flopuis  Clovis 
jiisij»r.i  Louis  XV,  pni  Miilol  ;  iioiiv.  éclit. 
conliouée  jusqu'à  la  mon  de  I^ouis  W  I, 
iSo'i,  Paris  et  Lyon,  3  vol.  in-ia.  III. 
Le  rutle  re'taùli  et  l'iinarchie  i-aincue , 
pocuie  ru  ijuatre  <  liants  ,  «létlié  à  Fie 
^11,  i8or  ,  in-S".  IV.  /c  Fablier  an- 
fiuia  ,  coiiicnaiit  Ifs  fables  choisies  «ii; 
i.  Gay,  IMiiorc,  \Vilkies  et  autres  ,  tra- 
duites eu  français,  avec  le  teste,  iSoa  , 
lu-ia.  V.  La  Gj'iiinasli(/iic  de  la  jeu- 
nesse (avec  JanlIVel),  iSo3,  in -8". 
A  I.  /.e  f.yee'e  des  arts  utiles  et  af>réit— 
/des,  i8o3,in-8".  VU.  Cours cunifdet  de 
rhctorifjue ,  d'après  les  rliéleurs  anciens 
et  mo(lci-iic8,  «Inns  le^juel  Pi-loqueMce  est 
rousiticrée  .sous  les  rapports  lie  son  in- 
fluence relii;ieusr,  politii)Uf  et  littéraire, 
Paris,  180/1,  in-8'.j  réimprime  en  1811, 
avec  <lcscliant;<u)ents  oi)lim's.  VIII.  Pa- 
mela  maric^c  ,  comédie  jouée  à  Lyon  ,  et 
reçue  au  T liràtre -Françai.s  ,  mais  non 
imprimée.  I\.  Les  Corrufdies  Je  Td- 
tvnrei  ^  traduites  par  Lemonnier,  revues  , 
coriif;ccs  et  adaptées  au  texte  rlnssiquc 
«Iff  Joiivency,  3  *ol.  iu-i-j.  M.  Ani.u-  est 

I  lin  des  collaboiateurs  ,i  la  Biogra/)hie 
nnii>erselle ,  où  il  a  fait  les.^rticlis  «le 
la    plupart  des    portes    t;recs  «I    latius! 

II  a  piononcé,  coiumc  professerir  ,  plu- 
sieurs <liscuurs  dans  difl'ért'utes  céré- 
monies des  école.s.  Il  a  donné  en  outre 
«ne  nouvelle  édition  trùs  au^mcnlce  ilc 
la  Riblioihcca  ihetoruni  du  P.  Lejay , 
i8o(),  ^  vol.  iii-8"  ;  un  3''.  vol.  parut  cr* 
181 3.  Dans  \  Appendice  aux  hommages 
poétiques,  on  trouve  de  M.  Amnr  une 
piîce  en  vers  latins  ,  intitulée  :  Geiiet- 
liacoii.  M.  Aniar  a  dans  son  portefeuille, 
depuis  plusieurs  années,  une  tragédie 
intitulée  ,  Catherine  II ,  pièce  non  re- 
présentée ni  imprimée.  Pali-ssot  ,  dans 
)a  dernière  édition  de  ses  .Mémoires  lil- 
tiirnires,  cite  encon^  de  M.  Amar  plu- 
sieurs ouvrages  inédits,  et  enire  aiities 
un  Commentaire  sur  le  théâtre  de  Vol- 
taire. D. 

AMBERIEUX  (  Dijas  n'  )  ,  né  à 
Lyon  ,  fut  non)mé  par  le  Roi,  président 
du  colléî^e  électoral  de  l'Ain,  en  août 
i8i5.  Il  a  fait  imprimer  son  discours 
d'ouverture  ,  ijui  est  remarquable  par 
Il    saçpsse     et    l'énergie    dei    opinions. 
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M.  d'Ambcrieux  est  auteur  d'un  joli  ba- 
diiiai.e  ,  iniilulé  ,  les  Sinf^s.  tire  à  un 
tiès  petit  nombre  d'exeiuplain  s.  Sou 
IjK  a  com|)osé  (juelques  romances  ,  (|ni 
ont  eu  beaucoup  de  succès  ;  et  il  a  Ira- 
vaillé,  avec  MM.  Auger  de  .St  -Hambert 
et  Mouton-Vonleiiille,  à  une  /■Vore  dont 
Bols.sieu  avait  dessiné  Ks  fii^ures,  etdont 
il  a  paru  quelques  livraisons  cliei  Bniyset, 
b  Lyon.  D. 

AMI\F.RT  ,  licu'enant-général  ,  était 
ib'jà  gi'iiéral  de  di\  ision  in  I7p3.  Il  fut 
alors  employé  à  l'armée  de  la  Muselle  , 
et  il  y  (it  la  can)pii;',ne  du  Palalinal.  Il 
servit  ensuite  a\ee  IMoreau^  puis  il  fut 
rn\eloppé  dans  la  dis^r.îre  de  ce  (général. 
Cependant ,  au  moment  ou  niiona]>ai'le 
eut  besoin  de  bons  ollicii  rs,  il  rappela  le 
pénéral  And>ert  ,  qui  lui  fut  préirnlé  le 
4  février  i8i3  :  ce  nénéial  fit  avec  «listiiic- 
tifin  la  camjinnne  de  cette  année.  Le  lioi 
lui  ciinseiva  le  r.in;.;  de  lieulenant-|;énérnl. 
Il  II'  nomma  ,  le  iç)  juillet  181  ^| ,  <'lie%  alier 
de  .St. -Louis;  et ,  le  g  novembre  suivant, 
commanilant  de  la  Lé;jion-d  bonneur. 
Le  péiiéral  Andieit  connnandait  la  ry. 
division,  à  ^lontpellier ,  lors  de  l'inva- 
sion de  Buonaparte-  et  le  duc  d'Ant;ou- 
li^me,  en  passant  par  celte  ville  ,  sembla 
prendri"  (juelque  confiaïu-e  en  lui.  Dans 
utie  lettre  <|ue  ce  prince  éniv.-iit  à  Ma- 
dame In  «luchessc  d'Angoulènie  ,  le  3i> 
mais  181.'"!,  se  trouve  la  phrase  ^ui- 
V  aille:  «  le  serais  éîonné  ({u'Ambert 
»  fût  Jiuonapartisle  :  car  il  a  toujours 
»  été  maltraité  par  Buonaparte,  et  il 
u  était  attaché  à  Moreau.»  Ainbert  fit 
néanmoins  proclamer  le  gnuvernenuiit 
impérial  dans  sa  division  ,  dés  les  pre- 
miers jours  d'avril,  et  il  .s'exprima  ainsi 
dans  sa  proclamation  :  «  L';ndécision 
)>  ilans  ce  monuiit  de  crise  pourrait  atnc- 
»  ner  des  i-ésiiltals  désastreux,  et  enlraî- 
»  ner  le  midi  de  la  France  dans  une 
»  guerre  civile  cpii  ne  produirait  que  des 
»  malheurs  particuliers  II  est  du  de\  oir 
))  de  tout  bon  Fi'ançais  de  l'éviter.  Au- 
»  cnn  de  nous  n'a  pu  prendre  l'entjaf^e- 
n  ment  de  verser  le  san^  français  par  des 
»  mains  françaises.  »  Le  général  \nd)ert 
s'entendil  ensuile  avec  le  };énéral  Gilly; 
et  le  courrier  qu'il  expédia  à  celui-ci 
pour  lui  faire  part  de  ses  projets  ,  ren- 
contra en  chemin  celui  qui  lui  était 
adi'e.ssé  par  son  confrère  ,  dans  les  mêmes 
intentions.  I^e  général  Anibert  fut  un 
des  .signataires  de  l'adresse  du  3o  juin 
i8i5,   à  la  chambre  des  représentants. 
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(  T'oy.  Davocst.  )  Il  envoya  sa  soumis- 
sion au  Roi ,  en  juillet  même  année  ;  et 
il  resta  commandant  de  l'aile  gaucLe 
de  l'armée  de  la  Loire.  Lorsque  le  ma- 
léchal  Macdonald  en  prit  le  comman- 
dement, le  i5  août ,  le  géuérEl  Ambert 
célébra  ,  à  la  têle  de  ses  troupes  ,  la  fête 
du  vœu  de  Louis  XIII  ,  et  il  publia  en- 
suite un  ordre  du  jour  oit  Ion  remar- 
quait la  phrase  suiiante  :  «S.  Exe.  le 
>j  maréchal  duc  de  Tarente,  comman- 
3>  dant  en  chef  1  armée  de  la  Loire',  ayant 
J»  donné  des  ordres,  en  exécution  des 
»  intentions  paternelles  du  Roi ,  pour  que 
J>  les  cantorjn»'ments  de  farmée  fussent 
»  étendus  alin  de  soulager  ks  habitants 
w  des  départements  qu'elle  occupe,  ceux 
3)  de  Mnine-et-I^oire  et  des  Deu\-Sévres 
i>  ont  été  assignés  pour  les  cantoune- 
«  nients  du  corps  de  l'aile  gauche.  »     A. 

AMBROSIO,  général  napolitain  ,  était 
au  service  du  roi  Murât  en  1810.  Le  18 
avril,  il  se  posta  à  Ravenne  avec  une  di- 
vision pour  tâcher  de  couvrir  la  retraite. 
Dans  la  nuit  du  19  avril,  il  ire  relira  avec 
rapidité,  et  fut  poursuivi  jus-'^u'à  Cese- 
natico.  Beaucoup  île  Napolnaius  de  l'ar- 
ricre-garde  qn'il  commandait,  furent  pris 
par  les  Autrichiens,  et  lui-nièiue  fut 
grièvement  blessé.  A. 

AMBIlUGEAC(Lecomte  Alex.indre 
"SALON  d'),  né  en  1770  d'une  famille 
ancienne  d'Auvergne  ,  entra  de  bonne 
heure  au  service  ,  et  se  trouvait  capi- 
taine de  dragons  en  1789.  Il  fut  alors  en- 
voyé dans  la  Marche  avec  sa  compagnie, 
pour  y  réprimer  les  séditions  cauaéts 
par  la  disette  des  blés.  Les  marchands 
de  lilé  eux-mêmes  tirent  alors  conna'tre 
la  conduite  de  cet  officier;  et  la  viile  de 
la  Souterraine  en  consacra  le  souvenir, 
par  une  pyramide  ,  et  une  place  publique 
qui  porte  le  nom  de  ^  aloa.  Le  Roi  lui  tit 
écrire  une  lettre  de  remercîmeut ,  consi- 
gnée dansles  gazettes  de  cetenips-là.  Etant 
retourné  à  \  alenciennes  avec  sa  compa- 
gnie ,  M.  d'Ambrugeac  émigraen  1791  , 
et  se  rendit  à  Coblentz,  où  les  gentils- 
hommes d'Auvergne  ,  réunis  en  corps,  le 
choisirent  pour  diriger  leur  organisation 
mditaire.  Les  princes  français  le  récom- 
pcusèrent  de  ses  succès  ,  en  lui  confiant , 
comme  major,  la  levée  et  formation  du 
premier  rép,imeul  qu'ils  créèrent  Sa  con- 
duite dans  la  campagne  de  1  792  lui  valut 
le  grade  de  colonel.  Son  régiment  avant 
été  licencié  avec  l'armée,  M.  d'Ambru- 
geac leva  un  corps  au  service  d'Augle- 
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terre  ,  et  fit  la  campagne  de  1798.  Il  alla 
se  renfermer ,  en  1 794  ,  dans  IN  ieuport  , 
qui  fut  ausùiôl  attaqué  par  l'aile  gauche 
de  l'armée  républicaine.  Le  6  juiiT,  onze 
cents  émigrés,  dont  huit  cents  de  Loval- 
émigrant,  s'embarquèrent  sur  trois  bâti- 
ments, pour  rejoindre,  par  \r  canal,  la 
fiolte  anglaise  qui  les  attendait  en  rade. 
Mais  à  une  demi  -  lieue  de  la  ville  les  bat- 
teries ennemies  ,  cachées  dans  les  dunes  , 
coulèrent  à  fond  les  deux  premiers  :  le 
troisième,  monté  par  M.  d'Ambru£;eac , 
allait  périr,  quand  fermant  les  écoutiiles 
du  pont,  pour  renfermer  la  troupe  ef- 
frayée et  en  désordre  ,  il  saute  dans  la 
chaloupe  avec  son  frère ,  tué  depuis  en 
Portugal ,  et  M.  de  Minmont  ,  aujour- 
d  hui  lieutenant-colonel;  remorque  ie  bâ- 
timent et  l'attire  au  rivage  ,  sous  le  feu  de 
mitraille;  remonte  abord,  ouvre lesécou- 
t.lles,  et,  suivi  par  quatre  cents  hommes, 
court  à  l'ennemi ,  le  repousse,  et  délivre 
cinq  cents  émigrés  écliar'pés  du  naufrage 
et  déjà  prisonniers.  Au  milieu  desattaques 
continuelles  ,  et  du  feu  de  toutes  les  bat- 
teries ,  il  fait  sa  retraite  ,  et  rentre  à  Nieu- 
port ,  comblé  des  bénédictions  de  ses  ca- 
marades. La  ville  se  rendit  ,  dix  j(jurs 
apriS,maUré  l'opposition  desoflicieis 
anglais  et  du  comte  d'Ambrugeac  ,  qui 
proposaient  d'aller  prendre  Ostcnde  pen- 
dant la  nnit,  et  de  s'y  embarquer.  Les 
émigrés,  abandonnés,  s'isolèrent ,  furent 
pris,  et  exécutés  à  Nieuport  le  jour  mê- 
me de  l'entrée  des  républicains  dans  la 
ville.  Le  comte  d'Ambrugeac  n'évita  la 
mort,  amsi  que  son  frère  et  MM.  de  Mi- 
remotit  et  de  l'Estang  ,  qu'en  parlant  alle- 
mand et  se  disant  charreiiers  hanovriens. 
Conduits  comme  tels  à  Dunlierq;ie,  ils 
furent  livrés  au  tribunal  révolutionnaire, 
ou  leur  assurance  persuada  les  juges. 
Ils  furent  encore  traduits,  les  fers  aux 
mains,  au  tribunal  révohitionnaire  mi'i- 
taire  d"\pres,  qui  les  envoya  à  Amiens, 
où  ils  restèrent  comme  prisonniers  de 
guerre.  Ils  partirent  un  mois  après  pour 
la  Suisse,  à  l'exception  t'e  M.  de  fEs- 
tang  ,  qui,  reconnu  à  Ypres  ,  avait  été 
fusijlé.  M.  d'Ambrugeac  rejoignit  les 
princes  ,  en  1795;  il  alla  à  Londres  au 
mois  de  mars,  et  fut  nommé  chevalier 
de  S.  Louis.  Eu  1797  ,  la  guerre  ayant 
changé  d'objet,  et  les  émigrés  étant  di- 
rigés vers  les  colonies  ,  il  donna  sa  dé- 
mission,  et  obtint,  par  l'ambassadeur  es- 
pagnol ,  de  passer  comme  colonel  au  ser- 
vice d'Espagne.  Cette  démarche  ayant  été 
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mal  iiUerpi<^l'^c  le  fit  arri*!er:  mai*  fl  fut 
biiiiOt  irli'iclié,  pane  i{iril  prouva  qu'il 
avait  iii*''^i«J  «lans  sa  deniande,  que  ne 
poiivaiti  plus  stT\  ir  directement  son  sou- 
verain ,  il  voulait  .m  moins  s«TVir  un  pays 
C(>u\«"in<"  ]•<''  ''S  l'Oiii'bons.  M.  d'Aiiibru- 
peiciemiatn  Fiance  en  1799;  1 1  en  l  i  1  3 
il  (ut  nommé  coioui-l  d'un  rr^iiiifiit  de 
cardes  d'Iiotiiifur:  dsedis'iugua  à.Maieu- 
••e  ,  et  fut  un  d-  s  pr'  miers,  dès  le  mois  de 
fi-vrier  181  ■\ .  à  appuyer  la  ré\  ohition  (jui 
replaça  la  maison  dcs!?ourb>inssui  lelrône. 
J.ors  du  retoHi'  de  Buonaparie,  le  ly  mars 
181 5,  il  partit  de  l^aris  pour  lejo'ndie 
le  «lue  de  r)ourboii  à  Angers  Ne  l'y  aynnl 
paslroiné,  il  ail.i  à  l'orde.uix  aV'  c  .M.  de 
liiiambrrsse,  aide-de-camp  ilu  duc  d'Aii- 
C'Jiiléiiie  ,  pour  reiomdn-  Madame:  celte 
princesse  élani  partie  ,  M.  d'Ambrugcac 
se  rentlit  à  Tours  ,  on  il  s'aboucha  avec 
des  rbefs  royalistes.  I,e  i5  mai ,  il  reçut 
du  Roi  et  du  duc  de  Bourbon  ,  comme 
maréclial-de-camp  ,  l'ordre  d'occupé  r  le 
Maine  et  les  pays  adjacents.  Ainsi  plucc 
à  ravant-f;-irde  des  armées  vendéennes  , 
il  réboliilde  faciliter,  par  des  coups  au- 
dacieux et  prompts  ,  l'arrivée  des  Vcn- 
«léeiis  de  la  rive  gaucbe  de  la  Loire  , 
anx<|uels  devaient  se  joindre  ceux  de  la 
rive  «Iroilc.  Il  s'empara,  des  le  7  juin, 
de  la  ville  du  Lude.  qui  avait  été  for- 
tifiée et  disposée  pour  une  vive  résis- 
tance par  les  troupes  de  Ruonaparte. 
I.e  général  d'Anibingeac  sut  y  main- 
tenir I  ordre  le  pins  sévère,  et  il  cm- 
pèclia  ses  soldats  de  se  livrer  à  aucun 
excès.  Ce  lut  pour  recoimaltre  un  tel 
bienfait,  que  le  conseil  du  Lude  lui  vola 
des  rcmercmients.  A  ers  le  même  temps  , 
M.  Dubois  ,  1  un  des  représeulants  de  la 
chambre  formée  oar  Buon:ipai  te  ,  ayant 
clé  arrêté  sur  la  roule  du  Mans  à  Angers 
par  les  troupes  aux  ordres  de  M.  d'Ain- 
l)ni!;eac,  cette  circonstance  donna  lieu 
à  dilIVientes  accusations  devant  celte 
chambre  et  dans  les  jomnaux.  (  f^ .  Dl- 
BOis.  )  Le  comte  d'AmbrujTeac  s'empara 
du  Mans  di  s  les  premiers  jours  de  juillel  ^ 
et  ses  troupes  s'y  conduisirent  avec  la 
même  discipline  et  les  mêmes  éf;ards 
qu'au  Lude.  Pénétré  de  reconnaissance 
pour  une  telle  conduite,  le  déparlenieut 
de  la  Sarthe  ofl'rit  ensuite  une  épée  à 
ce  di""e  officier.  Par  ordonnance  du 
y  septembre  181 5,  M.  d'Ambrugeac  fut 
iiojnmé  commandant  de  la  première  bri- 
gade de  la  garde  royale.  II  a  épousé  la 
iîl!e  du  scncrid  Rochanibeau.  P. 
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AMBRUGEAC  (Le  comte  Louis  n'5, 
frère  du  précédent,  fut  d'abord  oflicier 
dans  le  rei;imcni  de  son  f.  ère  ,  é.nigra 
en  i7tjt  ,  fit  sa  p^-em  ère  campagne  eu 
171)1  ,  cl  celles  de  i7()3  et  171,4  dans  les 
hiilans  britauiii(]ues.  Rentre  en  France 
Cil  liSoo  ,  il  reprit  la  carrière  des  armes, 
fit  en  Espagne  ,  comme  chef  de  bataillon, 
deux  campagnes  sous  les  or.lres  du  duc 
de  Itellune  ,  cl  prit  part  au  blocus  de 
Cadix.  Fait  colonel  en  i8i3  ,  il  fut 
nommé,  api  èfc  la  restauration  ,  colonel  du 
10".  légiuie'ii  d  i  il.inlene  de  ligne  par 
Mgr.  le  prince  de  Conrlc.  Il  coiiiman- 
d  lit  ce  corps  <laiis  le  midi  ,  sous  les  or- 
dres du  due  trAngoiilême  ,  au  moment 
de  Tinvasion  de  Buouaparte  ,  <  t  l'on  sait 
avec  quel  zèle  et  quelle  tidélilc  il  le 
condiiiSit  p 'Ur  la  cause  du  Roi.  Il  se  dis- 
tingua pariiculii  rement  à  l'alTaire  deMon- 
télimar.  (  A'.  Ano'jlf.mf.  '  Ce  fur.  ni  les 
Voltigeurs  secondes  par  les  grenadiers  du 
lo".  ,  qui ,  au  pont  de  la  Diôme  ,  culbn- 
tèrenl  si  vivement  l'ennemi,  lorsiju'ils 
reureiil  debus(|ué  ,  après  deux  heures 
de  fusillade,  des  hauteurs  de  Livron. 
Les  voltigeurs  s'étaient  engag'^s  sur  le 
pont  :  ils  sont  entourés  des  rebelles 
qui  ,  l'arme  au  poing  ,  veulent  les  for- 
cer à  crier  uzVe  l'empereur  ;  mais  ils 
leur  répondent  par  un  cri  de  vii'e  lo 
roi.  Les  grenadiers  du  lo''.  arrivent 
sur  ces  entrefaites  ,  «lélivrent  les  volti- 
geurs ,  prennent  uni-  pièce  de  canon  et 
plusieurs  olliciers.  Ce  mouvement,  qui 
détermina  la  victoire,  fut  dirige  par  le 
colonel  d'Ambriigeac.  Le  duc  d  Angou- 
lêiiie  entra  à  Valence  le  3  avril,  et  coufia 
aux  grenad.ers  du  10".  régiment  la  garde 
des  j)Osrcs  intérieurs  de  celle  ville.  Celte 
action  dans  laquelle  le  lo*".  régiment  se 
couvrit  de  gloire  ,  fut  représi  ntée  de  la 
manière  la  plus  odieuse  dans  Je  /Moni- 
teur. Selon  celle  feuille,  un  d' s  batail- 
lons du  lo''.  avait  passé  le  pont  de  l.-\ 
Diôme  ,  et  arboré  le  drapeau  tricolore  : 
les  soldais  du  ii)"-'.  qui  combattaient  dans 
l'armée  rebelle,  se  seraient  avancés  alors 
avec  confiance  pour  embrasser  leurs  ca» 
luararles;  mais  tout-à-coup,  par  la  plus 
noire  trahison  ,  le  lo"^.  réglm  ni  aurait 
repris  le  dr.ipeau  blanc, fait  ii..e  décharge 
et  tué  quelques  hommes  du  3f.  Quand 
le  10"=  régiment  arriva  à  Lyon,  après 
l'embarquement  du  duc  d'Anguuiê'iie  , 
un  ordre  du  jour  ,  du  maréchal  .•'ucli-t, 
démentit  cette  caloninie  ,  e  déclara  que 
le  10*.  rcginieiit    n'avait  poiut  tralii  J4 
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eonCance  du  3q^.  ,  ni  terni  la  gloire  qu  il 
s'était:  acquise.  Après   le   retour  du  Roi 
dans  sa  capitale  ,   M.  d'Arabrugcac  fut 
uommé  ,  ainsi  que  son  fri.Te  ,  comrnan- 
daut  de  l'une  des  brigades  d'iufauteris  de 
la  farde.  Il  a  épousé  .M^le.  de  Marbeuf.  Y. 
AMEILH  (  Le  baron  )  ét.iit  employé  à 
l'éiat-niajor    de   rarniée   d"Haiio%re    en 
i8o5   sous    le    raaréciial   Beruadotte.    Il 
épousa  alors  la  liile  dun  employé  liaiio- 
Trien  j    fit  ensuite  les    dïHérenles   cam- 
pagnes d'Allemagne  et  de  Ru-  sie,  et  fut 
nommé  général   de   brigade  le  21    nov. 
1812.  Le  ^  avril  i8i4i  il  écrivit  au  gou- 
vernement provisoire  pour  lui  envoyer 
sou  adhésion  au  rétablissement  des  Bour  - 
bons.  Il  fut  nommé,  le  29  juillet  suivant, 
commandant  de    la  Légton-i'honneur  , 
et  cbevalier  de  Saint-Louis  le  31  août. 
Ayant  suivi  Monsieur  ,  comte  d'Artois , 
à    Lyon  ,    au    commencement  de    mars 
l8i5,  il  quitta  ce  prince  pour  se  réunir 
à    Buonapai'te   au  moment    où    celui  ci 
entra  dans   la  ville.   Envoyé   ensuite    à 
Auxerre  pour  exciter  un  soulèvement  en 
faveur  de  Tex-empereur ,  il  y  fut  arrêté 
et  amené  à  Paris ,  où  il  resta  prisonnier 
jusqu'à  l'arrivée  de  Buonaparte  ,  sous  les 
drapeaux   duquel   il   ne    tarda  pas  à  ss 
ranger  une  seconde  fois.   Il  commandait 
lin  corps  de  cavalerie  en  juillet  i8i5,  à 
Issoudun;  et  ce  fut  de  là  qu'd  écrivit  au 
Roi  la  lettre  suivante  :  «  Frappé  des  mal- 
J)  heurs  de  la  France,  convaincu  qu'ils  ne 
)' peuvent  finir    que   par  la  réunion   de 
»  tous  les  Français;  persuadé  que  V.  M. 
>;  épargnera  à  la  nation  et  à  l'armée  toute 
)i  réaction  et  toutes  poursuites  pour  actes 
«  ou  opinions   politiques,   j'adresse  res- 
»  pectueusenient  à  V.  ^I   lassuratice  de 
K  ma   soumission  ;  je  lui  offre  mes  ser- 
i)  vices  pour  la  défense  de  la  patrie  et  de 
»  ses  lois.  Sire ,  V .  M.  se  rappellera ,  dans 
»  les  intérêts  de  la  France  et  du  trône  , 
w  que  la  paii  qui  termina  la  îruerre  civile 
i)  de  la  minorité  de  Louis  XIV',  tint  à 
u  l'entier  oubli  du  passé  ,  et  que  du  parti 
«  de  la  Fronde  sortirent  Turenne,  Con- 
ii  dé  ,  et  des  personnages  qui  illustrèrent 
il  le  règne  de  ce  grand  roi.  Je  porte  au 
«  pied  du  trône  de  V.  M.  les  assurances 
j>  du  plus  respectueux  dévouenient.  >>  Le 
général  Ameilh  fut  compris  dans  la  liste 
des  officiers  qui ,  aux  termes  de  fordon- 
nance  royale  du  24  juillet  i8i5,  durent 
être  arrêtés  et  traduits  devant  des  con- 
seils de  guerre.  Il  se  réfugia  d'abord  en 
Angleterre,  apiçs  avoir  été  dépouillé  d« 
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tout  ce  qui  lui  rc7.tait  par  les  frounes 
bavaroises;  et  après  quelques  mois  de 
séjour  à  Londres,  il  se  rendit  dans  le 
pays  d'Hanovre  ,  et  fut  arrêté  et  conduit 
comme  prisonnier  d'état  à  Riidesheim  en 
181G.  A. 

AMELOT,  ancien  intendant  de  Bour- 
gogne, est  le  fils  d'un  ancien  ministre  de 
la  mnisou  du  Roi,  mort  dans  les  prisons 
du  Luxembourg  eu  179'(.  Il  fut  nœumé 
commissaire  au  département  de  la  caisse 
de  l'extraordinaire    en   novembre   l'OO. 
Il    coodjatiit,  eu    1791  ,   les  projets  da 
comité  des  finances    Le  3  avril  1792,  il 
écrivit  au  président  de  rassemblée  légis- 
lative, que,  SI  l'assemblée   ne  df^créiait 
pas  l'émission  de  nouveaux  assignats,  le 
service  de  la  cai-se  ne  pourrait  s  ■  faire. 
La  commune  de  Paris,  créée  Je  loaoîjt,. 
apposa  les  scellés  chez  lui  :  i!  en  prévint 
l'assemblée ,  qui  ordonna  que  quatre  de 
ses  membres  ailasseul  les  fj're  lever.  A  la 
mènie;éance,?.I.Amelùt%  in  ta  l'assemblée 
pour  la  prier  lui-même  de  jugei-  sa  con- 
duite  et  d'examiner    ses    comptes   avec 
sévérité.  Le  21  septembre ,  lors  Je  Jou- 
verture  de    la   convention    nationale,  il 
prêta  le  serment  de  liberté  et  d'égalité,  et 
fut    ensuite    nommé    directeur  des    do- 
maines nationaux,  puis  destitué  et  dé- 
crété d'arrestation  en  janvier  1793.  Ren- 
du à  la  liberté  après  le  9  thermidor,  il 
fut,  en  1798  (an  vi  ; ,  envoyé    en   Italie 
pour  vérifier  les  comptes  de  ceux  qui  y 
avaient  en  quelque  g-stion.  Le  i4  ther- 
midor an  VII   (2  août  1799),  Rriot  de- 
manda   au    conseil  des    cinq-cents  au'il 
décrétât    un    message  au    directoiie ,     à. 
l'effet  d'en  obtenir  la  connaissance  des 
poursuites  commencées  contre  Amelot  et 
autres  agents  de  Schérer,  accusés  de  con- 
cussions. Cette  affaire  n'eut  pas  de  suite; 
mais,  depuis  ce  temps,   M.   Amelot  est 
resté  sans  emploi ,  et  il  s'occupe  d'agri- 
culture. On  a  de  lui  un  Dénombrement, 
paroisse  par  paroisse  ,  de  la  populatioa 
de  la  généralité  de  Bourgogne,   fait  en 
1786,  et  imprimé  en  1790  eu  un  volume 
grand  in-ful.   Ce  travail ,  très  soigné  et 
très  détaillé,  est  un  «les  mieux  faits  qui 
existent  en  ce  genre. —  Un  autre  Amelot, 
sou  parent,  fut  nommé  administrateur  de 
la  loterie  par  le  premier  consul.  Il  étai:: 
chef  de  division  dans  la  même  adminis- 
traticip  en  i&j5.  J), 

AMET,  général  français,  fit  les  pre- 
mières guerres  de  la  Vendée  comme 
adjudant-sénéral,  et  fut  ensuite  employé 
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comme  général  de  brigade  à  Tarmée  des 
Alpes  II  se  trouvait  à  Sainl-Cloud  lors 
de  la  i-é>oluUoii  dvi  l8  bri.'m  ùi  e ,  ei  fut, 
iniméilialenieDl  après  cette  journée,  atta- 
ché .1  la  1^' .  division  niilitaiie  (^  Paris)  : 
il  l'ut  ensuite  président  du  conseil  de  ré- 
vibioi)  En  i8o-j  il  lit  part'C,  a\ec  le  géné- 
ral Leclerc,  de  rexpéditiun  de  Si.-lJomin- 
gne  En  iSo^,  il  prononra  un  di.scuurii  à 
l'orrasion  de  la  distribution  des  croix  aii\ 
légionnaires,  après  a\oii  pri-té  serment 
de  lidélilé  àrenipereur  II  se  distingua  au 
siège  de  Gironnc  en  novembre  iStii).  Il  Kt 
la  campa;;ne  de  Hussii-suns  les  ordres  du 
inurécbal  Gouvion  Saint-Cyr  en  i8ia, 
cl  contribua  beaucoup  à  la  boime  conie- 
iiaiice  de  Parniéc  française  dans  la  retraite 
des  i8  et  IQ  novendne  :  il  se  trouva  au 
combat  de  Voiock,  <-l  l'ut  cité  dans  l<  srap  - 
pur!»  ollicicls.  INomnié  général  de  division 
le  If)  noveml)re  de  la  même  année,  il  l'ut 
employé  par  le  Roi  comme  lieutenant- 
général  commandant  à  Rfimges  en  i8i  4  ; 
puis  nommé  chevalier  de  .Saint-Louis,  et 
4'omniaiidant  de  la  L'gioii  -  d'honneur. 
Il  servit  Buonaparte  pendant  rinierrè^ne 
de  i8i5,  et  il  envoya  sa  soumission  au 
Roi  dans  le  mois  de  juillet  de  la  Ru''me 
année.  A. 

AMITiYE,  ehimistP  employé  à  la  Mon- 
naie de  Paris,  a  obtenu,  ronjo  ntcment 
avec  Darcet ,  par  des  procédés  (jui  leur 
sont  parliculiei  s ,  des  carbonates  de  slron- 
tianc  et  de  baryte  ,  (iiTils  ont  exposés,  en 
l'an  x(i8o'2),  parmi  les  produit.-»  de  l'in- 
dustrie française.  Ils  ont  annoncé  qu'il» 
potirraient  livrer  celte  matière  à  peu 
près  à  1  osons  la  livre.  Cette  découverte 
est  rcmaïqtiable,  en  ce  quelle  fournit 
aux  nianipnlalions  chlmii|ues  les  plus 
puissants  af;ents  de  iléconiposition  que 
l'on  connaisse;  et  Ton  a  droit  d'en  alten- 
dre  des  résultats  importants.  *. 

AMIC.I,  jeune  physicien  machiniste  , 
professeur  de  malhémaluiu's  dans  le  ly- 
cée du  Panaro,  consiruisil ,  en  i8io,des 
miroirs  de  métal  plans  et  courbes,  de 
direrses  gtanJeurs,  d'une  grande  perfec- 
tion. La  composition  métallique  dont  il  les 
a  fabriqués,  résiste  au  feu  autant  que  les 
compositions  anglaises.il  en  fit  deux  téles- 
copes ,  qui  sotit  les  plus  grands  que  l'on 
connaisse  en  Italie.  Le  foyer  de  leur  mi- 
roir objectif  est  de  ■i\g  centimètres,  et  le 
diamètie  de  176  millimètres.  Le  gouver- 
nement le  chargea  d'en  faire  un  plus 
grand  que  les  précédenis  ;  et,  au  com- 
laenceiucut  de  décembre  i8ji  ,  il  pré- 
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senla  aux  astroiioujcs  de  l'obscrvaloir* 
de  Milan,  un  nom  eau  télescope,  qui  avait 
17  pieds  de  foyer  et  1  i  ponces  d'ouver- 
ture. Les  expériences  que  ces  astrono- 
mes ont  faite»  de  ces  divers  télescopes 
ont  été  (le  plus  en  plus  satisfaisantes  N. 
AMMAIN  (Iosace-Ambroise)  ,  géo- 
graphe allemand  ,  lié  le  7  décembre  1^53 
à  Alulilheim  ,  sur  le  Danube,  était  au 
service  du  comte  de  .Sehenck  ,  d'où  il 
passa  à  celui  du  [-rince-évéque  d'Augs- 
bourg.  Il  fut,  depuis,  fait  conseiller  au- 
lique  ,  et  arpenteur  public  à  Dillingeuj 
nommé,  en  i8.>3  ,  conseiller  de  la  djiec- 
tion  de  ce  pays  pour  le  roi  de  Bavière  : 
il  s'est  retiré  à  Ulm  depuis  1806  avec  «me 
pension.  Il  a  publié ,  en  .illemand  .  la  De- 
tcrnniiation  gco^rajthiquc  de  la  Souabc 
orientale  et  des  pays  voisins,  Atigs- 
bourg,  i7tj<>,  in  8".;  travail  digne  de  la 
plus  graiiiic  confiance,  étant  le  résultat 
d  ubser\  ations  laites  a»ee  un  sec'cur  de 
dit  pieds,  et  un  sextant  à  réflexion,  de 
Dolluiid,de  sept  pouces.  On  doit  encore 
à.  Anunan  les  six  feuilles  formant  la  pat  lie 
sud-ouest  de  la  grande  carte  deSouabe  , 
gravée  à  Stutlgard  par  Abel  :  la  partie 
nord-est  a  été  faite  par  le  professeur 
Ijohnenberger.  T. 

AMMON  (  CHnisTOPHF.-FRKDÉnic  } , 
théologien  protestant,  laborieux  profes- 
.seur  et  infatigable  écrivain,  naquit  à  Bay- 
reiith  le  iG  janvier  i^Gt)  :  il  fut  nonuuéen 
1 79' >  professeur  extraordinaire  de  philoso- 
phie ;  en  1 7»;a  quatrième  professeur  ordi- 
naire de  théologie  et  deuxième  prédica- 
teur de  runiversité  d'Erlang  ;  en  17f)4' 
professeur  ordinaire  de  théologie  et  pré- 
dicateur de  l'université  de  Goettingue, 
où  il  fut  faii  conseiller  de  consistoire  en 
j8o3;  appelé  efi  i8o4  à  Erlang  avec  les 
nïèmes  titres,  auxquels  il  a  joint  celui 
de  directeiu-  du  séminaire  homilétique. 
Il  n'a  cessé,  depuis  17841  de  publier  en 
vers  et  en  prose,  en  allemand,  et  sur- 
tout en  latin,  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages et  de  pièces  académiques.  Nous 
n'indicjuerons  que  les  principaux  :l.  Une- 
bonne  édition  du  savant  iraiié  d'Animo- 
nius  le  grammairien ,  De  affinium  vo- 
cal'uloium  differentid,  Erlang,  '787, 
in-8".  II.  Une  traduction  allemande  d« 
YHe'cube  et  de  X ytndromfKjiie  d'Euri- 
pide ,  ibid.  ,  1780  (1788^,  in-8». 
III.  L'/ZecuAc,  en  latin  ,  ib.,  i789,in-4"- 
l^  .  La  nouvelle  version  grccqtie  du  Pen- 
tateuifue,  d'après  le  manuscrit  (unique) 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  à  Ve- 


AMO 

aîse,  1790^91  ,  trois  parties  in-S".,  avec 
un  commentaire  qui  a  aussi  été  imprimé 
à  part.  V.  Le  iVoui'cau  Journal  théolo- 
f(iciue  Je  Nurerubei  g  (  en  société  avec 
H.  K.  A.  Hœnlein  et  le  prof.  Paulus), 
<le  i'"93  à  179J,  un  cahier  in-8".  par 
mois  (en  allemaud).  AI.  Progtamina 
in  qiio  vindicalur  i/ioiuni  dnctiinœ 
aibilnuni  liberuin ,  rejectd  Itbcrtale 
stoïcd  ethicce  Kcntianœ,  Goettiugue  , 
1799,  m  4"-»  et  autres  opuscules  acaclé- 
niKjues  contre  la  philosophie  de  Kant. 
'\  II.  Histoire  de  la  Théologie  hoviilé- 
tiqiie  ,  i''*^.  partie,  coutenaiit  la  période 
écoulée  depuis  Jean  Hus  jusqu"..  Lutiier, 
avec  une  introduction  historique  depuis 
rétablissement  du  christianisme  jus-ju  a 
la  fin  du  quatorziùjne  siècle  (eu  alie- 
maii J  )  :  cet  ouvrage,  fort  estimé  des 
protestants,  fait  partie  de  THistoire  des 
arts  et  des  sciences  publiée  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres  et  de  professeurs 
de  Goettingue.  A III.  Le  tome  iv  du 
i\  ouueau  Testament  grec ,  avec  les 
commentaires  de  J.  Benj.  Koppe,  con- 
tenant ÏKpître  aux  Romains  ,  Goettin- 
gue, 1806,  iu-S'^  IX.  Des  traites  de 
théologie  ,  des  sermons  en  allemand  ,  et 
un  grand  nombre  d  articles  dans  les 
journaux  littéraires  d  Erlang  et  de  Goet- 
tingue ,  et  dans  la  Bibliothèque  alle- 
mande universelle  de  ÎNicoiai.  ï. 

AMOKETTI  (Uabbé  Charles),  né 
dans  le  ^ilIanais  vers  i'}'-{^ ,  est  l'un  des 
docteurs-bibliothécaires  de  la  bibliothè- 
que ambroisieune  à  Milan.  Il  a  fait 
preuve  de  connaissances  profondes  en 
minéralogie  dans  son  ouvrage  intitulé  : 
Viaii^io  da  Jylilano  ai  tre  laglii  (A  oyage 
de  Milan  aux  trois  lacs ,  savoir  :  de  Côme  , 
de  Lugano  et  Majur),  jNIiiaa  ,  i8o5, 
in-4".  Les  Mémoires  de  la  société  de  sa- 
vatîtsdiNpersés,  appelée  iS"oc/e/à  ilaliana, 
dont  il  existe  près  de  douze  volumes 
jn-.'j.''.,  renferment  plusieurs  dissertations 
utiles  de  Tabbé  Aniorelli.  En  1784,11 
avait  publié,  d'après  de  profondes  re- 
cherches à  la  bibliothèque  ambroisieniie, 
si  riche  en  manuscrits,  et  parmi  lesquels 
étaient  ceux  de  Léonard  de  \  inci  y  un 
volume  intitulé  :  Ossen'azioni  su  la  vita 
e  i  disegni  Leonardo  da  f^inci.  Cet  ou- 
vrage a  été  réimprimé  in-8".  en  1809, 
dans  la  collection  des  Classici  italiani. 
La  seconde  édition  du  Codice  diploma- 
îico  Sanf  Ambrosiano  de  Fumagalii  , 
accompagné  de  notes  savantes  et  judi- 
cieuses qui   n'étaient  point  dans  la  pre- 
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mière  ,  fut  faite  par  Amoretli  après  la 
mort  de  l'auteur,  qiii  les  lui  avait  laissées  j 
et  1  éloge  de  Fumagaîii  i;ui  s'y  trouve  est 
d'Amorulti.  (Aoje/  la  Biogr.  univers,  y 
aitiCie  FuMAG.^LLi.)  Lors  fia  couionne- 
raent  de  Buonaparte  à  iMdan,  en  i3o5, 
il  publia  en  français  en  deux  petits  volu- 
mes .  pour  la  commodité  des  étrangers  , 
une  De-criptioii  de  cette  ville  et  lie  ses 
eiiViiuns,  avec  l'indication  des  curiosités 
et  l'it.néraire  de  la  cité  et  de  la  banlieue. 
Le  titre  de  cet  opuscule  est  :  Guide 
des  Etrangers  dans  Milan  et  dans  les 
environs  de  cette  ville.  Buonaparte 
donna  à  1  auteur  la  décoration  de  la 
Couroiine-de-rer ,  et  le  noniuia  membre 
de  l'Institut  des  s-cicnces,  lettres  et 
arts  du  royaume  d'Italie,  et  du  conseil 
des  mines.  Il  est  en  outre  un  des  qua- 
rante de  la  société  italienne  des  sciences, 
et  des  académies  de  Turin  ,  Naples  , 
Genève,  etc.  La  fortune  de  l'abbé  Amo- 
retli est  médiocre;  mais  elle  suffit  à  ses 
besoins.  Ses  goûts  sont  simples  comme 
ceux  d'un  homme  de  bien  ^  et  il  est  dé- 
dommagé des  privations  de  la  fortune 
par  l'estime  générale  ,  et  par  l'afiection 
particulière  de  la  noble  famille  Cusani. 
Pendant  tout  le  temps  que  dura  le  dé- 
lire révolutionnaire  de  la  Lombardie, 
il  eut  la  conduite  d'un  homme  sage.  Il  a 
encore  publié  à  Milan  en  1800  :  1.  Une 
édition  du  Premier  voyage  autour  du 
monde  ,  par  Pigafetta  ,  01-4°.,  avec 
des  notes  et  des  éclaircissements  :  ce 
livre  a  été  traduit  en  français  par  Jan- 
sen.  II.  Un  Forage  de  Ferrer  Mal- 
donad  à  l'Océan  atlantique  pacijique 
par  le  nord-ouest ,  Milan  ,  181  i  .  in-4°. 
Il  s'en  est  fait  une  traciaction  française  à 
Plaisance,  in-4". ,  en  1812.  '  N. 

A  dOREUX  (  PiERRE-Jo.sEPH  ),  né  à 
Beaucaire ,  médecin  à  Montpellier ,  et 
professeur  à  l'école  de  médecine  de  la 
même  ville.  On  a  de  lui  :  I.  Ten'amen 
de  noxd animalium,  Montpellier,  1-02, 
in-q".  II  Lettre  d'un  médecin  de  Mont- 
pellier à  un  inagistrot  de  la  cour  des 
aides  de  la  même  ville  et  agriculteur , 
sur  la  médecine  vétéi  /laire.,  ibid.  l'-i 
in-8''.  ITT  Seconde  /  eitre.  etc. ,  concer- 
nant la  bibliothèque  des  Auteurs  vêlé- 
rinaii  es,  1 773  .  in-8  • .  IV .  £ssaf  histori- 
que et  littéraiie  sur  la  n.édecine  des 
Arabes ,  i So5 ,  in-8 ".  V.  Traite  de  l'oli- 
vier, contenant  l'histoire  et  la  <  !i  ,■  e  de 
cet  arbre,  )7*^'i  .  in-8  VI.  Jîecherches 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  P.  Jiicher  cfe 
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^c//eraZ,  Avignon,  1786,  in- 8°.  (  f'oy. 
l'arlicli;  1W,i-leval  à  l.i  Bioiii:  uniucrs.) 
VII.  Mt'inoiie  sur  les  /taies,  1 786  j 
bfCOD'Je  éililion  sous  !•■  litre  île  Truite  , 
1801),  in-8'.  Mil.  Nottce  des  insectes 
fje  ia  France  rt-pntts  venimeux,  1789  , 
in-S".  :  railleur  en  prépaK"  une  seconde 
t^ditioii.  IX.  jy/enioirc  iur  la  nécessité  et 
les  moyens  à'amilifxcr  l'ai^riculture 
dans  le  district  de  Montpellier,  an  11, 
in -8"  X.  JVoiice  biographique  sur 
Guillaume  y^moreux  (son  pùe),  iSoG, 
in  b".  XI.  l:tal  de  lu  vvgctation  sous 
le  climat  de  Montpellier ,  ou  Epoques 
des  floraisons  et  des  productions  vcgc- 
tales,  180C),  in- 8'.  XII.  Dissertation, 
sur  les  pommes  d'or  dcj  JJespértdes  , 
1809,  in-S».  XIII.  Mcmoiie  sur  le  bor- 
na^e  ou  la  limitation  des  possessions 
rumlcs,  1809,  i"-«-  XIV.  Précis  his- 
torique de  l'yfit  veteruuure ,  pour  ser- 
vir a'inlroductioii  :»  une  bibliographie 
vétérinaire     {générale,     1810,    m  -  8". 

XV.  Dissertation  historique  et  critique 
sur  l'origine  du  cachou,   1813,  in-8". 

XVI.  Opuscule  sui  les  truffes,  ira- 
duciion  bbre  d\\lpl.oiisc  C.ccaielli  , 
i8i3,  in-8".  (  /  V-  '»  Urographie  uni- 
verselle, art.  Cicr.\REi,Li.)  XMI.  iVo- 
tice  historique  et  bibliogiaphiquc  sut  la 
vie  et  les  oui-rages  de  t.auientJoubeitt 
1814,  in-S".  Il  )•  a  de  lérudition  dans  ce 
livre  •  mais  elle  est  mal  di^'-rée  :  le  style 
de  l'auteur  ne  luanfpie  pas  seulement  de 
clarté  i  il  ea  incorrect.  M.  Amoreux  dit 
que  c  est  surtout  ù  la  partie  bibliographi- 
que qu'il  s'est  attache ,  mais  il  aurait  dû 
y  mettre  un  peu  plus  de  méthode.  Il  a 
encore  pul>lié  des  Mémoires  sur  les  haies 
destinées  à  la  clôture  ,  ainsi  que  sur  ia 
culture  des  mûriers  et  des  vers-a-soie  : 
M.Tessier  a  parlé,  avec  de  grands  elo- 
ces    de  ces  divers  écrits.  Ot. 

AMOROS  (  Do>  Francisco  )  était 
colonel  d'un  régiment  de  nuiice  espa- 
gnole ,  et  en  même  temps  réf^idor  de 
St.-Lucar,  et  conseiller  au  conseil  royal 
des  Indes,  au  moment  où  Buonapartc 
dépouilla  Ferdinand  VII  du  trône  d'Es- 
pagne pour  en  disposer  en  faveur  de  son 
rrèrc  Joseph.  Amoros  se  prononça  forte- 
ment pour  le  nouveau  roi  ;  et  celui-ci  l'en 
récompensa,  en  le  nommant  conseiller 
d'état,  inleudant-général  de  la  police,  et 
commissaire  royal  darts  les  provinces  de 
lîurgos  et  de  Guipuscoa.  Trois  ans  après 
(  1 8 1 2)  1  quand  l'insurrection  générale  des 
LsPagiioU,  secondée  par  la  coopération 
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de  rAnp;lrtPrre,  eut  ébranlé  le  trône  de 
Joseph  Buouaparte,  Amoros  fit  de  vains 
ellorls  pour  le  soutenir.  Il  organisa  dan» 
cetti-  vue  des  compagnies  de  gardes  na- 
tionales, cl  appela  tous  les  citoyens  aux 
armes.    An    mois  d'avril    i8i4'(  lors  du 
retour  de  Ferdinand   ^  II  ,   Amoros    fut 
obligi'  de  prendre  la  fuite  ;  et  il  se  réfugia 
en  France,  où  il  prit  part  à  la  rédaction  du 
journal  intitulé  le  IS ain  jaune.  .Sa  femme 
étant  restée  à  Madrid,  rerul  du  comte  de 
A  illarifzo ,  capitaine-général  de  la   Cas- 
tille-lNeuve  ,  Tiin  ilation   de  s'éloignera 
vingt  lieues  de  la  capitale.  Cette  «lame  n« 
se  détermina  àoblcmpérer  à  cette   invi- 
tation   ([u'apris     des    délais    prolongés. 
M.  Amoros  saisit  ce  prétexte  pour  adres- 
ser ,  de    Paris  ,  au    roi  Ferdinand  AH, 
une  réclamation,  en  espagnol  et  en  frau- 
«•ais,  sons  ce    litre  :  Représentation  du 
conseiller  d'c'lat  espagnol  don  P'rançois 
yfmoros  il  S.  M.  le  roi  Ferdinand  f^ll, 
portant  plainte   des  persécutions    qua 
souffre  ta  femme  ,  etc.,  cl  Kxpositiort 
de  lu  conduite  de  AI.  amoros  dans  les 
coni'ulsiniis  politiques  de  sa  patrie  ,  etc. 
Il  dit  dans  cet  écrit,  potir  justifier  l'cm- 
presscm'-nt  qu'il  avait  mis  à  reconnallrs 
Joseph  ISiionapartc  :    «  J'ai   dû  le  faire, 
M  parce   que  V.  M.    applaudissait  à  ses 
M  vertus,  et  voulait  être  son  ami.  L'his- 
»  toire,  continue-  t-il  plus  bas  ,  rendra 
»  justice  à  la   légilimilc  du   roi  Joseph  5 
))  elle  verra  ,  dans   ce  roi    si   sottement 
»  et    si    impuissamment    appelé    intrus 
»  par  les   ministres  de   V.    M.  ,  le  rao- 
»  nar((ue  reconnu  et  respecté  par  V.  M. 
»ellc-mî!me.  »    Il   dit    en    outre    que 
:>  le*  Français  ne  doivent   pas  regretter 
M  le  sang  qu'ils   ont    versé  en  Espagne, 
»  parce  qu'ils  n'ont  combattu  que  pour 
»  assurer  dans  ce  royaume  r<nipiie  de» 
»  lumières,  des  lois  et  de  la  justice;  »  et 
il  fait  cette  menace  aux  Espagnols  qui  ne 
partagent  pas  son  opinion  :  <<  Le    dieu 
»  d'Isra(;l,cc  dieu  qui  confondit  IIolo- 
))  pherncet  Sennachérib,  déchargera  sur 
»  eux  le  bras  de  sa  colère.  »  Cette  bro- 
chure fut  attaquée  dans  la  Gazette  de 
France,  par  M.  de  Sevelinges,  auquel 
M.  Amoros  répondit  par  une  lettre  pleine 
d'injures,  qui  fut  imprimée  dans  le  iVfl/n 
jaune,  lue  20  mars  it'.iS,  jour  de  l'entrée 
de  Fmonaparte  à  Paris,  quelques  réfugiés 
espagnols  lui  firent  des  oflTres  de  service. 
Amoros  renouvela  ensuite  leurs  oflVes  eu 
son  propre  nom;  et  i3o  Espagnols  réfu- 
giés à  Auch ,  le  choisirewt  pour  être  l'iu? 
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teiprète  des  mêmes  senlimenls  auprès  de 
Napoléon  et  de  Joseph.  Quelque  temps 
iiuparavani ,  les  Espagnols  réfugiés  dans 
le  déparfemeut  de  la  Ilaute-Garoune 
avaient  demandé  au  Koi  l'autorisation  de 
maicher  contre  Buonaparle  ,  débarqué 
depuis  peu  de  jours.  (  Foy.  Guardia- 
RÉAL.)  Le  5  juin,  Amoros  annonça  par 
une  antre  lettre  insérée  également  dansle 
JSain  jaune  ,  qu'il  venait  d'entrer  dans  la 
garde  nationale  de  Paris,  et  qu'il  «  se 
t)  considérait  comme  plus  honoré  d'être 
»  garde  national  de  la  première  cité 
3>  d'une  nation  dont  César  est  le  premier 
))  citoyen,  que  s'il  était  encore  conseiller 
))  d'état,  ministre,  ou  colonel  dans  un 
j)  royaume  de  moines  et  d'inquisiteurs,  m 
En  octobre  ,  même  année ,  parut  un 
Mémoire  lu  à  la  société  pour  l'ins- 
truction élémentaire  de  Pans ,  dans  les 
séances  du  6  au  30  septembre  i8iô, 
par  M.  Anioros ,  membre  de  la  société 
et  de  différentes  sociétés  patriotiques 
d'Espagne.  Y. 

AMPÈRE  ;;AM>RÉ-MARiE),né  àLyon, 
le  22  janvier  1775,  est  membre  de  l'Ins- 
titut ,  professeur  d'analyse  à  l'école  poly- 
technique ,  membre  du  conseil  d'admi- 
nistration de  la  société  d'encouragement , 
inspecteur  -  général  des  éludes  ,  enfin 
membre  du  bureau  consultatif  des  arts 
et  métiers.  On  a  de  lui  :  I.  Considéra- 
tions sur  la  théorie  rnatJiématigue  du 
jeu,  Lyon  ,  1802,  in-4".  Dans  son  rap- 
port sur  les  progrès  des  sciences,  l'Institut 
a  dit  de  ce  dernier  ouvrage ,  destiné  à 
prouver  qu'une  ruine  certaine  est  la 
suite  infaillible  de  la  passion  du  jeu, 
«  qu'il  serait  bien  capable  de  guérir  les 
i)  joueurs,  s'ils  étaient  un  peu  plus  géo- 
»  mètres.  II.  D<s  Mémoires  dans  ceux  de 
l'Institut,  et  dans  les  Annales  de  chimie^ 
ainsi  que  dans  le  Bnlletin  de  la  société 
philomatique.  III.  Considérations  géné- 
rales sur  les  intégrales  des  équations 
aux  différences  partielles  ,  insérées  au 
tom.  X  du  Journal  de  l'Ecole  polytech- 
nique,  raai  181 5-  Ot. 

ÀMY ,  né  en  Auvergne,  était  chirur- 
gien de  l'hôpital  des  Incurables  avant  la 
révolution ,  et  fut  produit  à  la  cour  par 
M.  le  duc  de  Sérent.  Il  suivit  la  famille 
royale  dans  son  émigration  au  commen- 
cement de  la  révolution ,  et  obtint  le  cor- 
don de  Saint-Michel  en  1797.  M.  Amy  a 
été  anobli  par  ordonnance  du  roi ,  du 
mois  de  janvier  i8i5.  —  Aaiy,  ancien 
président  du  tribunal  d'Aix-la-Chapelle, 
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fut  nommé  par  décret  de  Buonaparle  , 
du  7  avril  i8i5,  conseiller  à  ia  cour 
d'Amiens.  A. 

ANCILLON     (  jEAN-PlERRE-FRéoé- 

Ric  ),  né  à  Berlin,  le  3o  avril  17G6,  fils 
de  Louis-Frédéric  Ancillon  (  Voy.  Aiv- 
ciLLON ,  dans  la  Biographie  universelle). 
Doué  d'un   rare  génie  et  d'une  grande 
aptitude  au  travail,  d  devait  surpasser 
la  réputation  de    son   père  ,  et  devenir 
un    historien    distingué.    II   exerça    d'a- 
bord les  fonctions  de  professeur  à   l'a- 
cadémie royale  militaire  ,    et  de  prédi- 
cateur dans  l'église  réformée  du  Werder, 
à  Berlin. Un  discours  qu'il  prononça,  eu 
1791,    à    Rheinsberg,    en    présence    de 
S.  A.  R.  le  prince  Henri  de  Prusse  ,  pour 
la  bénédiction  d'un  mariage  ,  le  fit  avan- 
tageusement   connaître    à  la    cour ,    et 
commença  sa  fortune,  (  Ce  discours  a  été 
imprimé  à  Berlin,    in-8". ,   1791.)  Deux 
années  après ,  M.  Ancillon  prononça,  dans 
le  temple  du  Werder,  plusieurs  sermons 
sur  l'amour  de  la  patrie  ,  à  l'occasion  des 
événements  politiques  qui  armaient  alors 
la  Prusse  contre  la  France.  (  Ihid. ,  1 793  , 
in-S'.)  L'année  suivante,  il  fit  paraître, 
dans  le  Journal  littéraire  de  Berlin  (  jan- 
vier   1794)»  tin  frat;ment  d'un  "V  03'age 
qu'il  avait  fait  en  Suisse  ,  ainsi  qu'une 
lettre   écrite   de   Paris,    en    1789,   sur 
l'état   de   la  littérature   en  France  ,    les 
gens  de  lettres,  les  spectacles  (<i/</.  avril). 
En  1801 ,  il  publia  des  Mélanges  de  lit- 
tératureet  de  philosophie  .1  2  vol.  in-S"., 
qui  furent  réimprimés  en  1809.  Mais  ce 
qui  donna  réellement  de  la  réputation  à 
M.  Ancillon,  fut  le  grand  ouvrage  qu'il 
publia  en  français  sur  l'histoire  ,  intitulé; 
Tableau  des    révolutions  du    système 
politique  de  L'Europe  depuis  lajin  du- 
i5*.  siècle  'Berlin,  1806,  4  ■^'o'-  in-8''.  ^ 
réimprimé  à  Paris,  7  vol.  in- 12).  La  pro- 
fondeur des  aperçus, la  pureté  de  la  doc- 
trine politique,  la  gravité  du  style,  tout 
dans  cet  ouvrage  assigne  à  M.  Ancillon 
un  rang   distingué    parmi   les    écrivains 
français ,  les  historiens  et  les  publicistes 
qui  ont   bien   mérité    de  l'humanité  :  il 
fixa  les  regarJs  de  l'Europe;  et  la  com— 
missionde  l'Institut  de  France,  nommée 
en  181  o  pour   faire  un    rapport  sur  les 
progrès  de  l'histoire  ,  s'exprima  ainsi  en 
parlant  de  M.  Ancillon  :  «  Digne  héritier 
>j  de  Leibnitz,  il  montre  par  son  exem- 
))  pie  que  le  but  de  la  vraie  philosophie 
i>  est  de  multiplier  et  non  de  détruire  les 
>'  vérités;  qu'elle  tire  sa  principal»  farce 
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)i  «le  l'alllonre  <lf<i  srniiinpnts  avec  lis 
w  principes,  cl  qnr  c'est  pnrmi  If  s  aines 
I)  élfitée»  ijuVIlc  aime  à  clicrclier  sts 
w  premiers  adeptes.  »  L'auleiir  tin  Tit- 
bliuiu  {les  re'i'otnlions  traduisit  Ini-mi'iiie 
cet  ouvrage  en  alleinanfl ,  sous  le  litre  de 
Considérations  générales  sur  l'histoire, 
etc.,  (1806,  in-8".)  (^e  succès  lilté- 
l'ajre  lui  valut  les  bonnes  grâces  de 
S.  M.  le  roi  de  Prusse.  Ce  monarque 
choisit  M.  Antilion  pour  i;oiiverncnr  du 
prince  royal  de  l'riisse  ,  Frédéric-Giiil- 
launie,  son  fils  ,  et  de  son  neveu  Frëdc- 
ric-(iuillainne-JiO)n's;  il  le  nomma  sneres- 
sivemenl  conseiller  d'état  et  clievalierdc 
l'ordre  du  Mérite  civil  et  de  l'.Aigle  noir 
de  Prusse.  ISl.  Ancillon  répfindil  à  Talltc- 
tion  et, à  la  confiance  de  son  roi.  (  Voy. 
les  articles  de  ces  deu\  princes.  )  Mais  les 
boins  qu'il  donnait  à  .ses  auf^ustes  élèves  , 
et  les  assujélissenients  de  la  cour,  ne  lui 
firent  pas  aliandonner  la  littérature,  à 
laquelle  il  il»  vail  sa  gloire  et  sa  fortune. 
Il  publia  encore,  en  1810,  réloge  de 
J.  B.  Mcrian  ,  mendire  de  Tacadéniie  de 
Berlin.  Quelciues  mois  après,  il  eut  l'Iio- 
norahle  et  triste  tâche  de  prononcer  , 
au  temple  des  Français  reformes,  l'o- 
inison  funèbre  de  rinforlunce  i-eine  de 
Prusse  ,  Louise-Aupusle-Wilhelmine-- 
Aniélie,  morte  à  la  Heur  de  fâi;»- ,  vic- 
time de  lambition  et  des  calomnies  de 
Biionaparle.  Rien  de  plus  touchant  que 
cet  éloge  ,  qui  est  peu  connu  en  France, 

{>arce  qu'il  y  fui  sév«  renient  prohibé  par 
e  gouvernement  impérial.  Cet  éloge  a  été 
imprimé  à  Berlin,  iSio,  in-8".  M.  An- 
cillon V  int  à  Paris  ,  pour  la  seconde  fois  , 
au  mois  d'avril  iSi.^  ,  avec  ses  deu\  élè- 
ves. Cet  historien  y  forma  des  liaisons 
avec  plusieurs  de  nos  litlérateurs  ,  entre 
autres  fauteur  du  Tablcnn  du  dix-hui- 
tième siècle.  (  Voy.  Lacri.tfli  k.  )    Y. 

ANDERMATï,  général  au  service  de 
la  république  helvétique,  fut  chargé,  en 
août  i8oa  ,  du  conunandemenl  en  chef 
tles  troupes  et  milices  nationales  desti- 
nées à  soumettre  les  petits  cantons  insur- 
gés pour  la  conservation  de  leurs  ancien- 
nes constitutions.  Ce  fut  lui  qui  assura 
la  retr;iite  momentanée  du  directoire 
lielvétiijue  lors  du  progrîs  des  insurgés. 
Ses  avaiit-posirs  essuyèrent  d'abord  quel- 
ques éci'.ecs.  Bientôt  il  marcha  sur  Zu- 
rich ,  qu'il  fit  bombarder,  fia  place  capi- 
tula au  commencement  de  septembre  ; 
le  général  Andermalt  poursuivit  sa  mar- 
che, reprit  Moral,  et  cjiassa  les  insurgés 
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de  Vuilliez.  A  la  lin  <.h\  mois,  il  annonra 
leur  ri  traite  de  devant  Frd)ourg.  Lu 
oclobre  suivant,  il  a  été  uonnué  niembrt? 
du  .s<'nat.  11  assista, en  juin  i8oj),conm)c 
député  du  canton  de  Zurich  ,  à  la  diètcî 
helvéli(jiie  tenue  à  Fribonr;;;  et  daus  1k 
mois  d'avril  181G,  il  fut  un  des  commis- 
saires aux.  négociations  tle  Berne  ,  rela- 
tivement à  la  capitulation  militaire  avec 
la  Fiance.  A. 

ANUERSON  (  EnF.As),  officier  an- 
glais, stuvit  ,  en  i7ç)a,lord  Macartney 
dans  smi  ambassade  à  la  Chine,  commu 
maître  d'écjuipage  sur  le  vaisseau  de 
guerre  le  /.ion.  Doué  d'un  esprit  obser- 
vateur, et  «le  niaiiièii's  aflables  et  iiisi- 
nuanlirs  ,  il  lui  fut  facile  de  recueillir  , 
.sur  l'état  intérieur  de  cet  empii-e  conmie 
sur  le  caractère,  les  nm-iirs  et  les  usage» 
d<-  ses  habitants  ,  des  notions  curieuses 
«pi'il  rendit  publi(|ues  dans  une  Helation 
de  L'iiiiibussadc  anglaise  à  la  Chine  , 
dans  les  années  i7<)'^  ,  i7;)3  et  1794» 
contenant  les  diverses  circonstances  de 
l'ambassade ,  le  détail  des  mœurs  et  des 
coutumes  dei  Chinois,  la  description  du 
pays,  des  villes,  eic,  Londres,  1793, 
iii-.'j".  Il  «'Il  publia,  la  même  anné<>,  un 
abri'gé  sous  le  tiiri-  «le  Description  (  an 
yfccount  ]  de  l'ambassade  anglaise  en 
Chine,  un  vol.  in-H".  On  jxiii  prendre 
une  idée  de  cet  ouvrage  dans  l'extrait 
qu'en  a  donné  la  Jiibliothèque  britanni- 
(jue  ,  Genève  (179G).  Lajlemant  en  a 
donné  une  tradiitlion  fran(;aise,  179G, 
•>  vol.  in-8".  E.  Anders«>n  publia,  en  1 8o3, 
élant  alors  lieutenant  du  ^C-  régiment 
d'infanterie  anglaise,  un  Journaldes  for- 
ces quijirent  voile  des  Dunes ,  au  mois 
d'avril  1800  ,  pour  une  expédition  se- 
crète sous  te  commandement  du  lieu- 
tmnanl-i^éncral  Pigot ,  justfu'à  leur  ar- 
rivée à  .y/ inorque  ,•  et  continuée  pour 
toutes  les  opérations  subséquentes  de 
l'armée  sous  te  commandement  du  gé- 
néral sir  Ralpli  ylbercronibj' ,  dans  la 
IHéditerrunée  et  l'J'.grpte  ;  et  les  opé- 
rations ultérieures  jusqu'à  lu  reddition 
d' .^1  lexandrie  et  l'entière  évacuation 
de  l' KgYptc  par  les  Français ,  sous  le 
conimanderuent  du  lieutenant-t^éuéral 
Lord  IJutchinson  ,•  ai^ec  un  Précis  sur 
Afallc,  un  vol.  iii-4"-  avec  des  pl.:nches. 
C'est  la  moins  intéressante  des  relations 
angl;às''s  pi;bliées  à  l'occasion  de  cette 
campagne  célèbre,  sur  laquelîi-  l'ouvrage 
désir  Robert-Thomas  Wilsnii  a  doniiédes 
détails  si  étendus,  et  fait  des  révélations 
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si  importantes.  {P'oy.  Wilso\.)  Auder- 
soii  n'a  l'ait  que  rtliacer  ,  sur  les  opéra- 
tions militaires  ,  des  dflaiis  tjuttiui  avaier.t 
coninuiniqués  d'autres  otiiciers:  mais  ce 
qui,  dans  son  ouvra-ie,  se  rapporte  à  Malte, 
mérite  de  fixer  Fattentioa  ,  surtout  rela- 
tivement à  la  topf)g;aphic  et  à  l'histoire 
naturelle. —  Plusieurs  autres  Anglais  du 
nom  d'Anderson  ont  publié  des  ouvra- 
ges de  li'.téralure  et  autres^  nous  cite- 
rons seulement  William  Anderson,  ec- 
clésiastique ,  dont  on  a  imprimé  récem- 
ment: Eifjuisses  de  l'histoire  etde  Vc'tat 
actuel  de  V  Empire  russe,  des  progrès 
de  la  cii'ilisation  depuis  la  fomlation 
de  la  monarchie  jusfju'à  l'ai'c'nenient 
de  la  maison  de  Rornanof  (  la  famille 
régnante)  ,  et  particulièrement  sous  les 
scuuerains  de  cette  maison  :  entrenic- 
le'es  de  mémoires  politiques  et  particu- 
liers delà  cour  impériale,  Londres, 
grand  in-8^\  R. 

ANDIGNÉ  (  Lodis-Marc-Adtoise- 
ArrcusTE-FoRTUSi:,  chevalier  d' ),  ma- 
réchal -  de  -  caaip  ,  pair  de  France  ,  natif 
de  St  -Gault ,  aiîoriflissement  de  Segrc  , 
département  de  Maine-et-Loire ,  était 
lieutenant  de  vaisseau  avant  la  révolu- 
tion. Il  entra  comme  ofUcier,  en  1791  , 
dans  le  régiment  cFrlector  à  la  solde  de 
1  Angleterre  ,  et  fut  antorisé  par  le  comte 
de  l'uisave  ,  en  I7(}5,  à  passer  m  Bre- 
tagne pour  servir  la  cause  royale  sons 
ses  ordres.  Arrivé  à  Rennes,  au  monitnt 
où  Coriiiatin,  en  Tabsence  dr  Piiisave , 
était  en  négociation  avec  les  républi- 
cains- pour  la  paix  de  la  Prévalaye ,  il  se 
fit  i)asser  pour  un  officier  de  rarmée 
royale,  et  obtint  de  Boltet,  commissaire 
de  la  Convention  ,  un  passeport  avec 
lequel  il  vint  à  Pans,  au  mois  de  mars, 
pour  s'aboucher  avec  les  agents  du  Roi. 
]3averne  de  Presle  le  présenta  à  ses  col- 
lègues ,  pour  lesquels  il  avait  des  lellrrs 
de  Corniatin  et  tie  Charette.  Ils  l'accueil- 
lirent, et  le  députèrent  vers  Charette 
comme  représentant  des  Chouans -et  des 
^  endéeos  auprès  des  agents  royalistes  de 
Paris  ,  aQn  de  communiquer  avec  les 
princes.  M.  d'Andignc  se  livra  au  sy>tènie 
«les  agents  qui  s'étaient  déclarés  couire 
Puisaye  ,  dont  ilb  s'elïorçaient  de  détruire 
rinflueijce  et  de  ren\erser  les  plans.  Les 
conmiissaires  décidèrent  que  le  cheva- 
lier d'Andigné  paitirait  pour  Londres  , 
et  qu'il  se  présenterait  comme  envoyé 
des  armées  royalistes  :  il  partit  en  elf'et 
et  alla  négocier  auprès  du  gouvernemeiit 
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anglais  d'après  la  direction  des  agents  du 
Roi.  Il  revint  ensuite  sur  le  continent  j  et 
lorsque  Tarmée  du  vicomte  de  Scépeaux 
passa,  en  1799,  sous  les  ordres  du 
comte  de  Chàtillon  ,  le  ciie-s  aiier  d'An- 
digné devint  sou  major-général  ,  et  il 
prit  une  part  active  à  la  guerre.  Ce  fut 
cette  division  qui  surprit,  au  mois  d'oc- 
tobre ,  la  ville  de  Nantes.  Après  le  18 
brumaire,  eu  janvier  1800,  le  chevalier 
d'Andigné  proiita  de  la  suspension  des 
hostilités  pour  se  rendre  à  Paris,  afin  de 
conférer  avec  les  agents  du  Roi  5  et  il  eut 
à  cette  époque  ,  ainsi  que  M.  Kyde  de 
Neuville  ,  une  entrevue  avec  Ijuona- 
parte,  qui  était  premier  consid  :  il  cher- 
cha vainement  à  lui  peisuader  de  le- 
piacer  les  Bourbons  sur  le  irone  de 
France.  Peu  de  jours  avant  le  3  nivôse 
an  IX  (a'j  décembre  1800)  ,  le  chevalier 
d'Andigné  fut  mis  eu  arrestation  et  con- 
duit au  fort  de  Joux  ,  d'où  il  parvint  à 
s'évader  après  mille  dangers.  Il  fut  ar- 
rêté de  nouveau  pendant  le  procès  de 
Georges  ,  et  conduit  à  la  citadelle  de 
Besan<;on  ,  d'oii  il  s'évada  encore  une 
fois  quelques  mois  après.  Il  fut  ensuite 
déporté  à  Francfort  j  et  des  ordres  de 
Napoléon  étant  arrivés  dans  cette  ville 
poi  r  l'arrC'ler  de  nouveau  et  le  trans- 
férer en  Fr.tnce  ,  il  échappa  au  mandat 
d'arrêt  ,  erra  long-temps  dans  différents 
états  d'AlIen^ague,  et  se  rendit  ensuite  en 
Angleterre.  Les  revers  essuyés  par  Buo 
naparte  .  en  iSiii,  ayant  fait  renaître 
quelque  espoir  chez  les  1  oyalistes  ,  on 
s'occupa  ,  dans  les  départements  de 
1  ouest  ,  d'une  nouvelle  organisation  mi- 
litaire ;  et  le  chevalier  d'Andigné  fut  des- 
tiné à  commander  les  divisions  de  la 
rive  droite  de  la  Loire  ,  qui  a\  aient  eu 
pour  ciief  le  conîte  de  Chàtillon  ,  en 
1799.  Après  le  rétablissemeiit  d^s  Bour- 
bons, M.  d  ALidi^iné  Int  nonimé  maré- 
c!iaî-de-camp  II  partit  pour  les  départe- 
ments de  fcuest  lors  de  la  révolution  du 
20  mars.  Il  réunit  plusieurs  milliers  de 
royalistes  sous  ses  ordres,  fit  pendant  le« 
n,ois  de  mai  et  de  juin  une  diversion 
utile  à  la  coalition  ,  et  obtint  eu  plusieurs 
occasions  ,  notamment  à  Aurai ,  des 
avantages  remarquables  sur  les  troupes' 
de  Bnoriapar*e.  Depuis  le  retour  du  Roi . 
le  chevalier  dAndigné  a  é'é  appelé  a 
présider  le  collège  électoral  du  déparle- 
ment de  Maine-et-liOire  5  etTordonnance 
du  7  août  l'a  nommé  membre  de  la  cham- 
bre des  pairs.  —  Le  comte  c'A^n^os 
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DEMAYwrrr,  de  la  nu'inr  fnTuille ,  fut 
IioniniP  ,  en  seplenibrc  i8i5,  (It'pulc  au 
corjis  législiitif ,  p,u-  le  ilcparlemrni  «le 
Maine-et-Loirc  ;  et  il  prononça  un  long 
discours  daus  la  séance  du  33  janvier 
1816  pour  t\ne  le  riergé  fût  autorisé  à 
recevoir  des  legs  et  fondations.        P. 

AKDLAW  (Le  comte  n'),  d'une  an- 
cienne f.'iiiiilied'Alsare,  a  épousé  M'''.  Hel- 
vélius.  Il  était, en  i8i3,  écuyer  de  rcmpr- 
rein  N:ipoléon  :  le  Roi  le  nomma  ,  en  juill. 
]8i5,  président  du  collige  électoral  du 
Haut  -Hliin  ;  mais  il  refusa  ces  lionorables 
fonctions  pour  cause  de  maladie.  —  Son 
fil»  aîné  (Iclix  )  éiait  éeuyer  de  Buona- 
parte,  et  major  d'un  régiment  de  gardes^- 
dhonnenr  en  181. ^;  il  est  aujourd'liui  co- 
lonel d'un  régiment  de  cuirassiers.  —  Le 
cadet  (Gusiaie),  aujourd'hui  sous- lieu- 
tenant d»  s  garde5-du-c<irps,  était,  tous 
le  gouvernement  imj>érial,  icuyer  de  l'im- 
pératrice Joséphine.  —  l'n  autre  barin 
du  même  nnm  était  au^.si  alors  minisire 
dVtat  et  de  l'iiiléiieur  du  graudwluché 
de  Bade.  Il  fut  chargé,  en  août  i8i3, 
par  les  puissances  all.ées ,  de  la  remise 
du  ci-devant  é\  Ochi-  île  T5Ale  au  com- 
missaire de  1,1  Coiiféijéralion  suisse.  — 
Enlin  un  autre  n'AsDLAW  ,  ancien  offi- 
cier dans  le  régiment  de  Deun-Ponts  , 
fit  les  prcmicies  campagnes  de  la  ré\  o- 
lulion  en  cdie  ipialité,  et  fut  destitué 
comme  noble  en  I7t)3.  Nonmié  sous-pré- 
fet à  Clèves  par  le  gouvernement  impé- 
rial ,  il  se  trouvait  dans  cette  ville  au  mo- 
ment de  l'invasion  de  i8i.'|,  et  se  retira 
dans  la  forteresse  de  "Wesel.  Il  perdit 
fliors  son  emploi.  ^    D. 

AKDRÉ  (riF.BRE),  député  du  Bas- 
Bbin  au  conseil  des  cinq-rt  nts ,  pour  la 
session  de  prairial  an  vi  (  mai  i  798  ) ,  ne 
fut  élu  que  pou--  deux  ans  ,  en  remplace- 
ment des  mend)res  du  menu-  conseil  , 
exclus  par  la  journée  du  18  fructidor  de 
l'année  précédente.  11  parla  contre  les 
maisons  de  jeu  et  les  ddapidateurs , 
le  17  tlierniidor  an  vi  (5  août  1798). 
Dans  le  mois  suivant,  il  s'éle\a  contre 
la  proiof;ation  de  la  loi  compre  sive  de 
la  liberté  de  la  presse,  qui  avait  mis, 
depuis  le  18  fructidor,  tous  les  jour- 
nalistes à  la  merci  du  directoire.  Il  en  dé- 
montra l'iiiulilité,  rappelant  à  ses  parti- 
sans que  de  leur  aveu  même  les  chefs  des 
couspirateurs  étaient  dans  le  corps  légis- 
latif. Il  atlaqii.1  ensuite  le  projet  de  l'im- 
pôt sur  le  tabac.  En  ventôse  de  l'an  vil 
(  février  1799)  j  il  vola  pour  la  natio- 
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nalisndon  des  biens  du  culte  protestant. 
A  la  suite  d'un  nouveau  rapport  contre 
les  maisons  de  jeu,  il  obtint  im  nussage 
qui  chargeait  le  directoiie  de  s'en  oc- 
cuper. Il  manifesta  son  opposition  aux 
événements  qui  préparèrent  la  constitu- 
tion de  l'an  VIII  ,  et  fut  exclu  du  corps 
législatif  après  le  18  brumaire.  I.,ors  de 
l'organisalicui  des  tribunaux,  en  1811, 
il  fut  nonuué  conseiller  en  la  cour  impé- 
riale de  Colmar.  H.  M. 

ANDRÉ,  de  la  Lozère  (Jf.ax-Pif.rre), 
fut  nonuué  député  de  ce  département  au 
consed  des  cinq -cents,  en  septembre 
17«)5.  Il  s'y  montra  conslanmient  l'ennemi 
des  terroristes.  Appelé  le  3".  pour  prêter 
le  serment  de  haine  à  la  royauté,  le  21 
janvier  '796,  il  dit  :  n  Je  jure  haine  à  la 
«  royauté  et  à  toute  espèce  de  tyrannie  , 
)>  quel  que  soit  le  masque  dont  elle  voulut 
»  se  couvrir  •  car  le  tyran,  coill'é  d'un 
»  bonnet  rouge,  nu- fait  atUanl  d'hnrieur 
»  <jue  le  tyrau  couronné.  »  Cette  addition 
fut  cause  que  le  président  invita  les  dé- 
putés à  se  renfermer  dans  la  forumie  de 
81  rnient  prescrite  par  la  loi.  Dans  la 
même  année,  M.  Aiulré  attaqua  la  loi 
du  3  brumaire  qui  excluait  les  parente 
d'émigrés  des  fonctions  publiques.  Le 
lopUniôseanv  (aQJanv.  1797),  à  l'oc- 
casion du  compte  rendu  de  la  situation 
de  Toulouse,  où  les  royalistes  et  les  lé- 
piiblicains  étaient  presque  en  état  de 
guerre  civile  ,  André  appuya  vivement 
les  députés  de  son  parti,  qui  accusaient 
les  anarchistes  de  totit  le  désordre.  Il 
s'engagea  même  h  signer  la  dénfjncialion 
contre  la  municipalité  de  Toulouse  ,  et  .i 
fournir  les  preuves  de  sa  coniplii  ité  avec 
les  terroristes.  André  se  signala  au.ssi 
dans  la  cpiestion  du  serment  de  haine  à 
la  royauté  auquel  le  directoire  propo- 
sait de  soumettre  les  électeurs.  Il  fut  une 
des  victimes  du  18  fructidor  ;  mais  il  sut 
se  soustraire  par  la  frite  à  la  déportation. 
Il  se  réfugia  en  Allemagne  ,  où  il  protesta 
dès-lors  de  son  dévouement  à  la  cause  des 
Bourbons.  Il  rentra  en  France  après  le 
18  brumaire,  et  fut  renvoyé  à  Toulouse 
par  ordre  du  gouvernement  consulaire, 
pour  y  résider  sous  la  surveillance  des 
autorités.  M-  André  fut  anobli  par  le  Roi 
le  18  aoiit  i8i4i  et  nommé  chevalier  de 
la  Légion-dhonneur  ,  le  i5  octobre  sui- 
vant. Le  déparlement  de  la  Lozère  b: 
nomma  membre  de  la  cbanibre  des  dé- 
putés,  en  août  181 5.  B.  M. 
ANDRE,  des  Vosges  (Je  A^-F^lA^çoIs]', 
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Jie  àLignevilîe,  en  i  y'j^,  a  donné  :  I.  His- 
toire abrégée  de  l'Empire  britannique , 
pour  lesauBées  l'jga  ,  gS-g/},  parF.Plow- 
den,  irad.  de  l'anglais,  1796,  2  \ol.in-8°. 
II.  Le  Tartare  à  Paris.  III.  Mémoires 
de  Paul  Jones  ^  iraduits  sous  ses  yeux, 
1798,  in- 12.  IV.  Expédition  de  Buona- 
parte  dans  le  Lefant ,  traduit  de  Fan- 
f;lais  ,  1798,  in-8**.  Y.  Le  Coupable  m\ 
les  /^engeances,  de  rjiiss  Sharp,  traduit 
de  l'anglais,  1799,  2  Aol.  in-  12.  VI. 
Choix  de  Voyages  modernes,  pour  l'ins- 
truction et  l'amusement  des  deux  sexes, 
par  J.  Adams  ,  traduit  de  l'anglais  , 
179g,  2  vol.  in-S".  VII.  Barnnwel ,vo- 
man  traduit  de  l'anglais,  1800,  3  vol. 
in-i2.  VIII.  Pierre-le -Grand ,  traduit 
d'un  ouvrage  de  Denina  (  Voy.  l'article 
DENiiyA,dnns  la  Biographie  unii>erselle) . 
IX.  Le  Musée  de  la  jeunesse ,  traduit  de 
l'anglais,  1811  ,  i  vol.  in-i2.Les  Soui^e- 
nirs  du  roi  d^^ngleterre  pendant  sa 
maladie,  in -8°.,  lui  sont  attribués  par 
l'auteur  des  Tablettes  biographiques. 
Ot. 
ANDRÉ,  né  à  Montluel ,  près  de 
Lyon  ,  le  3o  mai  1 743,  ancien  chanoine  à 
Troyes,  fut  sacré  évèque  deQuimper, 
le  g  mai  1802  ,  à  la  suite  du  concordat. 
Ayant  éprouvé  quelques  désagréments  de 
la  part  du  préfet  du  Finistère,  il  donna 
sa  démission  ,  conserva  son  traitement, 
et  fut  nommé,  en  mars  1806,  l'un  des 
chanoines  de  la  chapelle  de  St.  -Denis, 
avec  une  pension  dont  il  jouissait  encore 
en  18 16.  Il  assista  à  la  cérémonie  du 
Champ  de  mai  en  juin  181 5.  —  André 
d'Arbelles ,  son  frère ,  fut  secrétaire  de 
M.  de  Ciermont-Tonnerre;  il  émigra  en 
1792,  et  servit  comme  simple  cavalier 
dans  l'armée  des  princes  ,  où  il  fut  connu 
sous  le  nom  de  Montluel.  Revenu  en 
France  en  1798,  il  y  travailla  à  la  ré- 
daction du  journal  le  Messager  du  Soir.^ 
fut  ensuite  employé  au  ministère  des 
relations  extérieures,  publia  plusieurs 
éci-its  anonymes,  et  devint  historiogra- 
phe de  ce  ministère.  Chevalier  de  la 
Légion  -  d'honneur ,  en  mai  1  81 4  ?  d  re- 
fusa de  prêter  serment  à  Buonaparte 
dans  le  mois  d'avril  181 5,  et  il  aima 
mieux  renoncer  à  son  emploi.  M.  An- 
dré d'Arbelles  fui  nommé  préfet  de  la 
Maïenne  après  le  retour  du  Roi,  et  en- 
suite maître  des  requêtes  en  service  ex- 
traordinaire. Obligé  de  lutter  avec  les 
commandants  des  troupes  prussiennes , 
dès  son  arrivée  à  Laval,   il  se  condui- 
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sit  arec  autant  de  fermeté  que  de  cou- 
rage ;  et  cette  conduite  eut  pour  le  dé- 
partement de  la  Maïenne  de  très  heu- 
reux résultats.  A. 

ANDRE  (  Chrétien-Charles  )  ,  la- 
borieux écrivain  allemand ,  né  à  Hild- 
burghausen  le  20  mars  1763,  s'est  distin- 
gué par  ses  travaux  dans  la  carrière  de 
l'enseignement  et  par  de  bons  ouvrages 
sur  l'éducation.  Après  avoir  été  secrétaire 
du  prince  de  Waldeck  à  Arolsen  ,  il  fut 
placé  ,  en  1785,  à  la  célèbre  maison  d'é- 
ducation de  Schnepfenthal  (près  Des- 
sau  )  ,  dont  il  devint  chef  en  1788  ,  en 
société  avec  le  fameux  Sallzmaim.  Eu 
1790  on  lui  confia  la  direction  de  l'éta- 
blissement formé  à  Gotha  pour  l'éduca- 
tion des  jeunes  demoiselles.  En  1798  il 
fut  mis  à  la  tête  du  gymnase  protestant 
de  Bnum  en  Moravie.  Ses  nombreux  ou- 
vrages sont  tous  en  allemand  ^  nous  n'in- 
diquerons que  les  principaux  :  I.  Biblio- 
thèque amusante  ,  cadeau  du  soir  pour 
les  enfants  qui  ont  été  sages  pendant  le 
jour ,  Marbourg  ,  1787—89,2  vol.  in-S". 
II.  Promenades  et  voyages  des  jeunes 
filles  élevées  à  Schnepfenthal ,  Leipzig, 
1 788 ,  in-8''.  III.  Le  Minéralogiste  ,  /« 
Botaniste.,  et  un  grand  nombre  d'autres 
parties  de  la  petite  Bibliothèque  abrégée 
(  Compendiose  Bibliothek  ) ,  Halle  ,  et 
Gotha,  1789 — 95,  in-8».  IV.  Caracté^ 
ristique  authentique  de  Frédéric  l'u- 
nique ,  Berlin,  1 790 ,  in-S».  V.  Magasin 
pour  l' histoire  des  jésuites  ,  Erfurt, 
1787,  in-8".  ^  I.  Petit  Dictionnaire  alle- 
mand-français ,  Halle  ,  1 797—98 ,  2  vol. 
in-8'^  \\\.  Introduction  à  l'étude  de  la 
ndnéralogie,  Vienne,  i8o4,  in-8'^.,  fig. 
A  III.  Aperça  de  la  formation  des  mon- 
tagnes et  des  carrières  de  la  Moravie , 
Brunn,  i8o4,  in-4".  IX.  Une  édition, 
totalement  refondue ,  de  la  Géographie 
de  Raff,  et  beaucoup  d'autres  ouvrages 
élémentaires  pour  les  maisons  d'éduca- 
tion. Il  a  aussi  eu  part  à  plusieurs  des 
ouvrages  de  Sallzmann  ,  et  a  fourni  à 
divers  journaux  quelques  articles  inté- 
ressants, ^  T. 
'  ANDRÉ  (  Jea:ï-Antoine),  fils  du 
célèbre  Jean  André,  naquit  à  Berlin  en 
1776,  et,  comme  son  père,  manifesta  de 
bonne  heure  une  passion  vive  pour  la 
musique.  Ce  dernier  avait  établi  à  Of- 
fembach  une  fabrique  de  musique  ,  au- 
jourd'hui connue  de  toute  l'Europe. 
Antoine  lui  succéda,  en  1799,  dans  la 
direction  de  cette  grande  euireprise  5  et 


-2  AND 

sa  collection  est  niaiiitfiiant  composée  de 
plus  de  trois  iiiillf  oii\  raj;cs.  Ce  lui  lui 
qui,  le  premier,  en  180:1  ,  appliqua  à 
rMuprifssion  de  la  tnusii|ui>  l'inuênieux 
et  économique  procédé  de  la  lithogra- 
phie ,  dont  Auf^uste  le  Duc  a  eu  depuis 
le  privilé{j;e  en  France,  où  cette  niclhodc 
s'est  beaucoup  perfectionnée.  Ijes  tlé- 
laiis  du  conimrrcc  n'ont  point  enipècbé 
André  de  se  livrer  à  la  composition 
imisicnle.  On  a  di'  lui  un  ;;rand  nom- 
hrc  d'iruNres  pour  le  violon,  la  lliîte, 
le  piano;  des  fugues  très  savantes,  des 
canlales  ,  etc.  A. 

ANDRÉOSSY  (Le  comte  Antoi.>e- 
Frakçois)  ,  né  à  Caslelriaiirlai'i  le  (i  mars 
176  ,  d'une  famille  originaire  de  Luc— 
ques  en  Italie,  entra  au  service  comme 
lieutenant  d'artillerie,  en  1^81  ,  fit  en 
cette  quidité  la  pueire  de  liollarulc  en 
17.'^^,  et  y  fut  fait  ])nbOiiiiier  pai-  les 
l'russi«-us.  Bientôt  ren\o^i''  en  l-'iance,  il 
parvint  surici.s:veiuenl  aii\  t;iadfs  de  gé- 
néral et  d'inspccieui-{;éni-'ial  d'artill' ne  , 
grand-ai};l<'  de  la  Légion-d'hotineur,  com- 
inand.tnt  de  Tordre  île  la  Couronnr-dc- 
fer,  ^rand-cli.'uicelier  de  l'ordre  des  trois 
Toisons  d'or,  etc.  Il  si-rvii  diinc  manicre 
disiin:.'uée  à  rarmée  du  Hhin  rt  ensuite  à 
celle  d'Italie  ,  pendant  la  campaf;ne  de 
l'an  IV  (i7»;fi),  n'étant  encore  que  chef 
<îe  h.iladlon  d'arrijjcrie.  Le  uQ  messidor 
(18  juillet),  au  sitpe  dcMantoue,  il  fit, 
avec  5  chaloupes  canonnières,  une  fausse 
atta(pie ,  afin  d'attirer  sur  lui  tout  le  feu 
delà  place,  tandis  que  les  généraux  Mu- 
rat  et  Dalleina,:;ne  la  ;  ressaient  sur  un 
autre  point  Devenu  fjénéral  de  brif-adc, 
ildonna,  le  UQ  lloréal  an  v  (^iç)  mai  17117', 
une  nouvelle  pri-nx  e  de  couiMf^c.  Char- 
j;é  nar  Buonaparic  de  reconnaître  si  l'I- 
sonzo  était  tué.dilc  ,  il  se  précipita  lui- 
rnème  dans  la  rivière  ,  et  la  passa  et  re- 
passa à  pied.  Kn  ventôse  an  vi  (mars 
1708)  ,  le  directoire  qui  siniidail  les  pré- 
païaiils  d'une  descente  en  An^^lcterre  ,  le 
désigna  comme  commissaire  chargé  de 
les  accélérer.  Audréossy  suivit  }5uona- 
parte  en  Egypte  •  et  plusieurs  fois  les 
l'apports  du  général  en  chef  portèrent  en 
Lr.ince  les  élo4;cs  de  ses  talents.  Il  fut 
membre  de  Tinstitut  établi  au  (^aire,  et 
en  cette  qualité  chargé  de  plusieurs  opé- 
rations savantes  pour  observer  et  décrii-e 
divers  points  importants,  tels  (jue  la  rade 
de  Damiette,  l'embouchure  du  Nil,  le  lac 
de  Menzaleli,  les  vallées  de  Natron,  etc. 
Deux  Menjoircs  qu'il  a  écrits  sur  ces 
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0|)érations  font  partie  du  jurant!  ouvragft 
de  la  commission  d'Kgvple.  Il  lut  du 
petit  nombre  de  ceux  cjne  Duoiiajiarte 
ramena  avec  lui  en  i'rauce  ,  ou  il  arriva 
le  17  vendémiaire  an  vin  (  ç)  octobre 
1 7})<)  )  ;  et  il  le  seconda  ellicatciiienl  dans 
la  journée  du  18  brumaire,  en  remplis- 
sant les  fonctions  de  chef  d'éuit-major. 
Berlhier  le  mit  ensuite  à  la  tèt»;  d  une  di- 
V  ision  nouvelle  formée  dans  le  ministère 
tle  la  guerre  auquel  il  a\  ait  été'  promu  , 
et  (jiii  ,  sous  le  nom  de  ((ualiième  divi- 
sion ,  comprenait  la  p.<rtie  d'administra- 
tion relatjj'e  à  l'artillerie  et  au  génie. 
M.  Andréossy  joignit  bientôt  à  cette 
pi.'ici-  celle  de  commandant  d'artillerie 
à  Strasbourg;  et  enfin  il  fut  élevé  au 
grade  de  général  de  division.  Ln  août 
1800,  il  prit  le  ommandement  i!e  lu 
plar»;  de  ÎSlaïenre.  Devi-n'i  chel  de  l'etat- 
iiiajor  de  l'année  g.-illo-bala\  e ,  il  rendit 
compte  d'une  atlalre  meiirtrii  re  ([ui  eut 
lieu  le  18  décembre  suivant  (37  frimam; 
an  IX  ),  entre  LauHeinboiirg  et  Nurem- 
berg, et  d.ins  laquelle  reiincmi  ,  quoique 
supérieur  en  non.b.e,  fut  repoussé.  Lu 
général  Andréosky  a  ])ublié  sans  nom 
d'auteur  une  lltlatioii  de  celte  campa- 
gne. Le  10  ai«ùt  1801  ,  il  fut  nommé  di- 
recteur général  du  dé|int  de  la  guerre. 
Tant  de  marques  de  contiant.e  ,  méritée» 
p.ir  les  coni)ais»:<nces  et  l<  S  talents  d'An- 
drcoss}-  ,  lurent  comblées  par  la  pins 
graiulc  de   toutes  dans  le   choix   que  le 

fircinier  consul  fit  «le  lui  pour  remplir 
e  poste  à  la  fois  honorable  et  délient  de 
ininisire  de  France  auprîs  de  S.  M-  bri- 
tannique, a  la  suite  de  la  paix  coiieine  à 
Amiens  entre  h's  deux  étals.  Il  fut  nommé 
à  celle  anibas-.ade  tu  juin  i8o'.!,  et  il  l'a 
conservée  jusqu'à  la  rupture  <bi  traité  eu 
i8ii4-  Far  décret  du  i*"""  septembre  i8o6, 
il  fut  nomiiié  présiileiit  du  collège  élec- 
toral du  dénarlement  de  l'Aude,  et  vers 
le  m^mc  temps  comte  de  rcnipire  En  no- 
vembre suivant,  il  fut  élu  ,  par  ce  même 
,  callége,  candidat  au  sénat;  et  il  passa  à 
l'ambassade  de  ^  ienne  après  la  paix  de 
Fresbourg.  Il  fut  noBinié  gouverneur 
de  cette  même  ville,  le  10  mai  i8oy, 
après  la  bataille  de  AVagram.  Envoyé, 
en  1812,  comme  ambass.idour  ,  à  Cons- 
tantinoplc  ,  il  y  était  encore  en  i8ii(  , 
au  moment  de  la  chute  du  gouverne- 
ment de  Biipna  parte.  Le  i3  août  de 
celte  même  année,  il  reçut  du  Roi  le 
brevet  de  chevalier  île  .Saint- Louis,  ei 
fut  rapjielc  de  sou  ambassade  au  mois  (Jlç 
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novembre  suivant.  Il  en  partit  le  i4) 
laissant  de  nombreux  regrets  et  une  \i\e 
reconnaissance  profondément  gravée  dans 
le  cœur  des  Franrais  établis  dans  In  capi- 
tale de  l'empire  Ottoman.  M.  Andréossy 
signa,  en  qualité  de  coiiseiller-<rétat ,  la 
fameuse  délibération  du  conseil-d'élat  du 
25  mars.  (  f''oy.  Defermon.  ]  Il  lut 
encore  ,  en  qualité  de  président  de  la 
.section  de  la  guerre  ,  membre  de  la 
commission  du  coiiseil-d'élat ,  chargée 
par  Buonaparte  de  faire  les  rapports 
sur  la  déclaration  des  plénipotentiaires  au 
congrès  de  \  icnne,  datée  du  i3  mars.  Il 
fut  nommé  membre  de  la  ciiambre  des 
pairs  de  tluonaparte ,  le  2  juin  i8rô. 
Quoique  jamais  il  ne  parlât  dans  les 
séances  publiques ,  il  vota  conslanimcnt 
dans  les  comités  secrets  avec  ceux  qui 
montrèrent  le  plus  de  sagesse  et  de  modé- 
ration. Le  23  du  même  mois,  la  commis- 
sion du  gouvernement  lui  confia  le  com- 
mandement de  la  première  division  mili- 
taire. Buonaparte  voulut  alors  le  renvoyer 
à  Cunstan  linople  ^  maisM.  Andréossy  n'ac- 
cepta pas  cctie  nnssion  ,  disant  positive- 
ment que  la  Porte  refuserait  delerecin- 
uaître.  L.e  25  j  uin  il  fit  partie  de  la  commis- 
sion chargée  de  faire  un  rapport  sur  la  loi 
concernant  les  mesures  de  sûreté  géné- 
rale. Trois  jours  après,  il  fut  nommé,  par 
la  commission  de  gouvernement,  un  des 
commissaires  cli.irgés  d'aller  négocier  un 
armistice  avec  les  généraux  alliés.  Il  partit 
Je  2^,  et  arri\  a  le  même  jour  avec  ses  col- 
lègues à  Pont-Ste.-Maxencc,  où  ils  se  trou- 
■\  èrent  au  milieu  des  colonnes  prussiennes 
qui  marchaient  sur  Paris.  On  lie  leur  per- 
mit pas  d'arriver  jusqu'auprès  du  général 
Blucher;  mais  ils  parvinrent  à  joindre  le 
duc  deWellinj;ton  ,  qui  les  reçut.  Dans  la 
conférence  qu'ilseiirent  avec  ce  général, 
Andréossy  insista,  dès  la  première  entre- 
vue, pour  le  rappel  immédiat  de  Ltiuis 
X\  III.  La  manifestation  de  celte  opinion 
fut  appuyée  dt-  raisons  qui  auraient  dû 
la  faire  prévaloir,  et  dont  le  succès  au- 
rait ,  en  arrêtant  la  marche  des  allié.s  , 
détourué  les  malheurs  de  l'invasion.  IVl.  de 
la  Besnardière  était  de  l'avis  du  général 
Andréossy  ;  mais  un  autre  membre  de 
la  députation  déclara  que  quinze  mil- 
lions de  Français  qualifieraient  ses  col- 
lègues de  traîtres  ;  et  il  affirma  que 
les  deux  chambtes  et  la  France  étaient 
iri«'voc;iLlement  prononcées  contre  le 
retour  des  Bourbons.  Le  duc  de  AVelling- 
îou  dit  enfin  :  «  £h  bien  !  que  ia  force 
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en  décide  »  •  et  les  alliés  marchèrent  sur 
Paris.  (  Voy.  Flaugergues-  )  Andréossy 
revint,  avec  ses  collègues,  à  Paris,  le  4 
juillet.  Il  compte  au  nombre  de  ses  an- 
cêtres un  des  constructeurs  du  canal  de 
Languedoc.  La  famille  Caraman  lui  a 
contesté  quelques-unes  de  ses  prétentions 
à  cet  égard  ,  dans  un  vc  lume  in-8°.,  pu- 
blié sous  le  titre  tTHistolre  du  canal 
de  Languedoc  ,  avec  cette  épigraphe  : 
Cuiijue  suuin.  On  a  du  comte  Aiidréo- 
sy  :  I.  Histoire  du  canal  du  IMidi  . 
connu  précédemment  sous  le  nom  de 
canal  de  Languedoc,  iSoO,  in-8".;  2'". 
édition,  considérablement  augmentée  et 
avec  un  grand  nombre  de  cartes  et  plans 
topographi([ues  ,  Paris,  i8o4  ,  2  vol. 
in- 4"-  (  ^  'J-  'a  Biographie  unii'erselle , 
au  mot  Akdréussy.  )  11.  Mémoires  sur 
le  lac  3IenzaleJt.  ,•  sur  la  vallée  du  L,a<i 
de  natron;  sur  le  Fleui.>e  sans  eau  ,  Pa- 
ns, i8oo,  in-4''.,  (et  dans  la  collection 
des  3Lériioiies  sur  l'Egypte } .  lîl.  Cam- 
pagne sur  le  iMcin  et  la  Eednitz ,  de 
l'ai  niée  gallo  -  hatave  aux  ordres  du 
général  S4ugereau ,  1 802 ,  in-3".  Pendant 
son  séjour  a  Conslaniinopie  ,  le  général 
Andréossy  a  envoyé  à  l'Institut  un  Mé- 
moire sur  l'irruption  du  Pont-Euxiu 
dans  la  Médilerranée.  L'auteur  a  pour 
but  de  fixer  la  lithologie  de  l'embou- 
chure de  cette  mer.  A  son  retour,  il  a  lu 
dans  la  première  classe  de  l'Institut,  un 
Mémoire  sur  le  système  des  eaux  qui 
abrtuyent  Constanlinople.  Au  mois  de 
fé\rier  i8i5,  il  communiqua  encore  à  la 
première  classe  de  1  Institut,  de  nombreu- 
ses recherches  appuyé'es  de  cartes  et  de 
dessins,  suifensembie  des  conduits  d'eau 
qui  abieu\  eut  Constantinople.  Elles  con- 
tenaient la  descripliun  d'ouvrages  nou- 
veaux, et  des  principes  de  Madition  orale 
qu'on  n'avait  pa-^  rtcneillis  jusqu'à  ce 
jour,  et  dont  1  ajjplication  peut  être  très 
avantageuse  dans  ies  travaux  hydrau- 
liques. M  Barbier  du  Boc-ge  fit  aussi 
un  rapport  sur  ces  1  echercjies  ,  et  il 
donna  de  grands  éloges  au  zèle  et  au  la- 
lent  de  M.  Auciréossy.  Ce  général  est 
niaintenant  occupé  d  un  grand  ouviage 
sur  le  Bosphore  et  sur  plusieurs  autres 
parties  de  l'empire  Ottoman.  D.  et  ^  e. 
ANDEEOZZI  (Gaet.\>o),  maître  de 
chapelle  à  INaples,  est  un  des  composi- 
teurs les  plus  célèbres  de  lllaiie.  Il  eut 
pour  maître  Joœelli ,  son  parent,  et  il 
puisa  dans  l'écoie  de  celui-ci  cette  ri- 
chesse  d'harmonie  ,    celle   vérité  d'ex- 
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Frnssion ,  cette  variété  d'intentions  qiie 
on  admire  dans  les  ouvraj^es  de  ce  grand 
boninic.  Il  n'csl  point  d'anialeur  ijui  ne 
connaisse  le  bel  air  d'Andreozzi  :  Nti  , 
guesta  anima  non  speri.  Parmi  ses  pro- 
tliictions  Ton  doit  disiinmier  sa  Pas- 
sion de  Jésus-Christ^  V Olympiade  , 
Yj4rbas,  le  Catnn ,  donnés  à  rioreurc 
en  1787  j  Vy'fgésilas,  à  Venise  rn  1788. 
On  a  encore  de  lui  des  (jualuors  de 
violon,  et  des  duos  pour  soprano  et 
basse-taille.  A. 

ANDilÈS  (Bon  aventure), ex-jésuitr, 
né  à  Kureniberj;  en  i74'|i  continua, 
depuis  la  suppression  tle  son  ordre,  à  se 
livrer  à  la  cariitre  de  renseignement;  il 
fut  nommé,  en  1785,  professeur  d'élo- 
qucnre  sacrée  et  de  lillérature  grecque 
et  latine  à  l'université  de  \Viiriïbourg , 
membre  de  In  commission  des  études  en 
1793,  con>.eiller  ecclésiastique  en  I7Ç)5, 
prolésseur  de pe'dtigogie  et  d'homilétitjue 
*n  i8o3.  Outre  quelques  pièces  acadé- 
miques laliiirs,  en  veis  et  «n  prose,  on 
lui  doit  les  ouvrages  suivants  :  I.  Clires- 
totnatliia  Quintiliana  ,  "Wiirlzbourp, 
1 782  ,  in-8".  C'est  lin  choix  des  meilleurs 
morceaux  de  Quintilien  ;  d  en  donn.i  un 
semblable  en  allemand  l'année  suivante. 
II.  Le  Prœdtum  rusticum  de  Vanière  , 
avec  une  version  allemande  ,  ibid.  1  7S8  , 
3  vol.  in-8'.  III.  Les  Fables  de  Desbil- 
lons,  avec  ime  traduction  allemande, 
une  boimc  table  cl  la  vie  de  l'auteur, 
ib.,  178;),  a  part.  in-8'.  IV.  Vanieiii 
earmina  minora  selecta ,  ib. ,  1701, 
in-S*».  V.  Gazette  littéraire  de  Wiirtz- 
bourg  :  il  en  a  été'le  directeur  principal 
depuis  le  i'"".  janvier  I7^6.\  ^ .  JVoiu'Cau 
fllagasin  pour  les  prédicateurs  et  tes 
pasteurs  des  âmes  ^  ib. ,  i8o3-o4,  2  vol. 
in-8".  A'Il.  Chronique  de  Franconie 
(  en  allemand  ,  ainsi  que  les  deux  ou- 
vrages précédents),  1807-08,  in-4"- , 
et  quelques  articles  dans  divers  jour- 
naux.        ^  T. 

AINDFÈS  (L'abbé  DOW  Juan),  qui, 
Tiar  erreur,  a  été  considéré  conmie  mort 
ilaris  la  Biographie  unii'erselle,  continue 
ses  utiles  travaux  littéraires  dans  la  ville 
de  Naples.  Né  à  A  alence  en  Espagne,  il 
entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  ou  il  se 
passionna  pour  les  lettres.  I^ors  de  la 
destruction  de  la  compagnie  de  Jésus  en 
Espagne,  s'étant  réfugié  avec  les  reli- 
gieux de  son  ordre  en  Italie,  M.  Andrcs 
commença  à  s'y  distinguer,  en  1776, 
par  le  Saggio  (Essai)  qu'il  publia  sur  la 
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philosophie  ie  Galilée.  Après  avoir  ha- 
bité plusieurs  années  la  Toscane,  il  vint 
à  Parme  ,   ou   il  donna  au   public  ,   en 
178-j,  le  premier  volume   d'un  ouvrage 
important,  intitulé  :  Dell'  origine,  del 
prngrcsso,  e  delln  stato  altuale  d'ogni 
Ictlcratura.  De  Parme  il  passa  à  Man- 
loue,  où    il  se  lia  plus  particulièrement 
avec  le  célèbre  ex-jésuiic  Xavier  Betti- 
nelli ,  et  fut ,  comme  lui ,  une  des  prin- 
cipales luniièies  de  l'académie   de  cette 
ville.    Son    mérite    l'ayant    fait    appeler 
à  Naples  ,  il  j  fut  nommé  bibliothécaire 
royal,  charge  qui  l'a  fait  respecti  r  sous 
lc!i  derniers  gouvernements  de  ce  pays, 
et  dans  laquelle  le  roi  Ferdinand  trouve 
quelcpie  gloire  à  le  maintenir.  Malgré  les 
vicissitudes  politiques  de  cette  contrée, 
l'abbé  Andrès  n'a  point  ralenti  ses  études 
Cl  ses  travaux  :  il  a  continué  son  grand 
ouvrage  qui,  en  J797,  formait  déjà  sept 
tomes  in  "4°.,  réimprimés  en  22  volumes 
in-S».;  et  cette  volumineuse  histoire  lit- 
téraire fait  admirer   de  plus   en  plus  l.i 
vaste  érudition  de  l'auteur,  avec  la  saga- 
cité d'un  esprit  très  pénétrant  et  la  déli- 
catesse du  goiit  le  plus  épuré.  La  traduc- 
tion française  de  cet  ouvrage  avait  été 
entreprise  par  J.  E  Ortolani;  mai*  il  n'en 
a  donné  que  le  premier  volume,  Paris, 
i8o5  .  in-8".    On   doit    encore   h  l'abbé 
Andrès  des  lettres  conrernant  ses  voya- 
ges ,  sous  le  titre  de  Carias  familiures  a 
su  Hermano  D.  Carlos ,  con  la  notifia 
dcl  viagc   a  varias  cittdades  de  F.u- 
ropa,  Madrid,  1794?  ^»  ^ol-  in-4"-  ^'^^ 
recherches  de  l'abbé  Andrès  le  condui- 
sirent, en    )8og,   à  découvrir  positive- 
ment <juc   la    narration    de  rAmaifilain 
Pansa  ou  Lanza  ,  qui  avait  attribué  l'in- 
vention de  la  boussole  à  son  compatriote 
le  pilote  Flavio,  était  entièrement  fabu- 
leuse ,  et  que  la  flenr-de-lys  des  armoi- 
ries de  la  ville  d'Amalfi  ne  voulait  pas 
dire  qu'elle  eût   eu    l'honneur   de  cette 
invention.  En  i8i3,  uue  cataracte  vint 
presque    tout  à  coup  priver  de   la  vue 
ce  savant,   et  il  reste  aujourd'hui   sans 
espoir  de  la  recouvrer.  N. 

ANDREZEL  (  Chr-stopiif.  -  Eran- 
coi.s  -  Thérèse  ,  comte  Pi  con  d' ) , 
d'une  famille  ancienne  et  distinguée  dans 
le  militaire  et  la  diplomatie,  né  à  Paris 
en  1746»  est  entré  au  service  en  sortant 
des  pages,  et  ne  l'a  quitté  (ju'en  1791  , 
])our  aller  faire  la  campagne  des  princes 
«lans  la  compagnie  du  régiment  de  Na- 
varre Il  élail  alors  lieutcuant-colonel  du 
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régiment  de  Roueigue  .  clievalier  de  St.- 
Louis,  et  membre  de  Tordre  de  la  uo 
blesse  des  états  de  Bretagne.  Enué  en 
1794  au  seivice  d'Angleterre,  il  passa 
en  Portugal  avec  le  régiment  de  Mor- 
temart ,  dont  il  était  major  ,  et  5-  servit 
jusqu'en  1802.  Rentré  en  France  en  i8o3, 
il  a  vécu  dans  la  retraite  et  dans  l'obs- 
curité jusqu'en  181 4,  époque  à  laquelle 
il  fut  nommé  par  le  Roi  maréchal-de- 
camp  ,  et  inspecteur  des  gardes  nationales 
du  département  des  Vosges  Destitué  au 
20  mars  181 5  ,  M  d'Andrezel  a  été  ap- 
pelé, après  le  retour  de  S.  M.  aux  fonc- 
tions de  sous-préfet  de  l'arrondissement 
deSi.-Diez,  etnommémembre  du  collège 
électoral  de  la  Meurthe.  Les  journaux  an- 
noncèrent daus  le  mois  de  novembre  sui- 
vant ,  que  le  comte  d'Andrezel  avait  don- 
né au  Roi  un  nouveau  témoignage  de  son 
dévouement,  en  renonçant  à  la  somme 
de  ig54  francs,  qui  lui  était  due  pour 
une  année  de  sa  pension  militaire.        * 

ANDREZEL  (  Barthélemi  -  Phili- 
bert ,  abbé  d')  ,  frère  du  précédent  , 
né  en  1707  à  Salins  en  îranche-Comté  , 
fut  élevé  à  l'école  militaire  de  la  Flèche  , 
et  devint  vicaire -général  de  Bordeaux 
en  1782  •  député,  en  178a  et  86,  à  l'as- 
semblée générale  du  clergé  ;  abbé  de 
S.-Jacut ,  et  membre  des  étals  de  Bre- 
tagne en  1786.  Déporté  en  Angleterre 
à  la  fin  d'août  1792  ,  il  rentra  en  France 
en  i8o3  ,  el  demeura  sans  fonctions  pu- 
bliques jusqu'en  1809,  époque  à  laquelle 
il  devml  Tuu  des  inspecteurs-généraux 
de  l'université  créée  Taimée  précédente. 
îSommé  parle  Roi  inspecteur-général  des 
études  en  février  i8i5,  il  fut  confirmé 
en  cette  qualité  par  l'ordonnauce  du  i5 
août  de  la  même  année.  L'abbé  d'Andre- 
zel travaillait,  avant  1809,  au  Méinorial 
des  Pasteurs  ,  et,  pendant  les  cent  jours 
de  1  usurpation  de  iSi5  ,  au  Journal  gé- 
néral de  France.  On  a  de  lui  :  L  L'ne 
traduction  de  \' Histoire  des  derniers  rois 
de  la  maison  de  Sluart .  par  Fox ,  2  vol. 
in-8".  ,  Paiis,  i8oq;  traduction  à  laquelle 
les  censeurs  aux  gages  de  Buonaparte 
firent  des  suppressions  ,  qui  ont  été  si- 
gnalées dans  les  journaux  anglais.  (  Voy. 
dans  la  Biogr.  unit^.  l'article  de  Charles- 
Jacques  Fox.  )  II.  Une  Cfirestomathie , 
ou  Extraits  choisis  des  écrivains  grecs , 
I  vol.  in-i2,Paris,  i8i5.  M.  Barbier,  dans 
son  Dictionnaire  des  Anonymes ,  attri- 
bue au- marquis  d'Andrezel  ,  son  oncle  , 
deux  volumes  d'/- .>-v«i5  politiques  ,  qui 
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sont  devenus  rares  (  Amsterdam,  1757). 
On  doit  au  vicomte  d'Andrezel,  SOR 
grand-père,  ambassadeur  à  Constanti- 
nople  ,  récole  française  pour  l'élude  des 
langues  orientales ,  qui  subsiste  encore 
aujourd'hui  à  Péra.  * 

ANDRIEUX  (FRAî,çoi5-GuiLLArME- 
Jeax-Sta:.islas)  ,  homme  de  lettres  et 
membre  de  l'Institut ,  né  à  î.Ielun  vers 
1755,  fut ,  avant  la  révolution,  secrétaire 
du  duc  d'Uzès.  Il  débuta  dans  les  lettres 
par  des  productions  fugitives  qui  furent 
bien  accueillies,   et  par  ylnasunandic 
(1783) ,  pièce  en  un  acte,  en  vers  de  dix 
syllabes,  el  les  Etourdis^  comédie  pleine 
d'esprit  et  de  gaité  ,  et  qui  reparaît  tou- 
jours sur  la  scène  avec  succès.  Il  donna, 
en    1790  ,   avec   Guillard  ,   la    tragédie 
lyrique    de   Louis  IX^  en  trois   actes, 
musique    de  Lemoiue ,    et    publia    nne 
Epàre  au  Pape,  qui,  bien  que  dans  1« 
sens  des  opinions  philosophiques,  lui  va- 
lut  une  sévère  critique   de    la  part   de 
Fabre-d'Eglantinc,  sous  le  titre  de  Ré- 
ponse du  Pape.  En  1794,11  donna  l'En- 
fance de  J.  J.  Rousseau .  comédie  mê- 
lée de  musique,  et  des  Stances  patrio- 
tiques sur  Barra  et  \  iala.  Il  a  lu  souvent , 
à  rinstitut,  des  contes  et  pièces  fugitives, 
gui  ont  été  fort  applaudis.  11  fut  appelé 
dans    la   carrière  législative  ,  en   l'an  vi 
(  '  798  )  ,   pav  la  portion  de  l'assemblée 
électorale  du   département   de  la  Seine 
séant  à  l'Institut.  Le   i«^r.  floréal  suivant 
(21   avril),  M.    Andrieux  prononça  un 
discours  très  éiendu  sur  les  écoles  pri- 
maires ,   et  sur  le  mode  de   nomination 
des  instituteurs  par  la  voie  des  élections. 
Il  présenta  aussi  des  observations  sur  le 
projet  relatif  à  l'assassinat  des  plénipo- 
tentiaires à  Rastadt,  et  il  applaudit  au  pro- 
jet de  Berlier  sur  la  liberté  de  la  presse. 
Il  fit  ensuite  une  motion  pour  que  les  gens 
de  lettres  et  les  membres  de  l'Institut 
national  pussent  cumuler  plusieurs  trai- 
tements.  Devenu  tribun  après  la  révo- 
lution du  18  brumaire,  il  commença  par 
proposer  à  ses  collègues  de   renoncer  îi 
signer  et  appuyer  des  pétitions,  récla- 
mations, lettres  et  demandes    de  toute 
nature.   Le  25  février   1800  (  6  ventôse 
an  vni  )  ,  il  fit  nn  rapport  sur  le  projoi 
de  loi  présenté  par  le  consulat,  et  ten- 
dant à  fermer  la  liste  des  émigrés.  Après 
l'adoption  du  projet,  il  fut  déMgné  pour 
aller  présenter  ce  vœu   au   corps  légis- 
latif.  Le  18  mars  suivant,  il   combattit 
un  projet  favorable  au  droit  de  tester,. 
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comrru;  étant  conlr.nire  au  premier  droit 
«le  la  nature,  oui  riiiiiiiiïndt.'  régalité  en- 
tre (uns  les  enfants  d'un  même  père.  11  fnt 
*lii  serrciaire  du  tribunal  le  21  juillet  (  1 
tlierniitlor  suivant).  Deux  mois  après,  il 
fut  porté  à  la  présidence.  Le  i"".  vendé- 
miaire au  1\  ,  M.  Andrieux  fit,  à  l'oc- 
casion de  l'anniversaire  de  I.1  fondation 
de  la  répubiiijue,  un  discours  où  Ton 
remarquait  les  phrases  suivantes  :  «  Tri- 
»l>nns,  dans  i|uel  !ie;i,  dans  (juelle  as- 
»  semblée  peut-il  être  plus  convenable 
it  cl  plus  doux  de  célébrer  la  fondation 
)i  de  la  répid)!i([ue  !  C'est  ici  (juc  Famour 
>»  «le  la  patrie,  l'Iiorreur  de  l'oppression, 
J»  le  noble  désinlére.ssemenl ,  le  dévoue- 
»  ment  héroï(jue,  toutes  les  vertus  réj)u- 
]>  blieaines ,  (loi\ent  avoir  leur  Siuic- 
>  tuaire  et  leur  autel.  A  ous  en  devez  à 
3>  la  France,  tribuns,  la  conservation  et 
HTexemple...  )>  l.c  i5d'i  même  mois,  il 
attaqua  la  validité  de  l'arrêté  du  conseil- 
ci  état ,  relatif  aux  créances  des  fermiers- 
généraux  ,  et  prétendit  (jue  le  conseil  ne 
pouvait  prendre  connaissance  de  cette 
alFaire  ,  cpii ,  sehm  lui  ,  regardait  les  tri- 
bunaux; et  il  conclut  à  ce  que  l'acte  fut 
«Icléré  au  sénat  -  ronsi  rvaleur  ,  comme 
inconstitutionnel.  Dans  plusieurs  autres 
circonstances,  i\I.  Andrieux  se  montra  de 
in^me  en  opposition  avec  les  projets  du 
conseil-d'état.  Cette  dis.-'idcuce  ,  que  par- 
tafreaienl  quebjues  uns  de  ses  collègues, 
cHVaya  le  consul  Buonajjarle  :  ils  furent 
climinés  et  remplacés.  ÏM.  Andrieux  a  pu- 
blié un  volume  d'opuscules  tant  en  vers 
qu'en  prose,  et  dont  l'édition  a  paru  eu 
1800,  in- 8".  C'est  un  poile  du  11  talent 
aimable,  mais  quelquefois  un  peu  né- 
(:Iij;c.  On  lui  a  attribué,  et  il  ne  s'en  est 
pas  défendu  ,  une  plaisanterie  publiée 
à  l'occasion  de  l'éclat  que  produisit  à 
l'aris  le  refus  fait  par  le  curé  de  Saint- 
Roch  d'enlt  rrer  M"*-'.  Cliameroy ,  dan- 
seuse de  l'Opéra.  Celle  satire  pliiloso- 
pliique  avait  pour  titr»"  :  Saint  lioch  et 
Suint  'J'homas.  M.  Andrieux  fut,  avec 
M.  Ginj^nené,  un  des  fondateurs  et  eoUa- 
borateius  de  la  Décatie  philosophique.  Il 
est  professeur  de  littérature  au  collège  de 
.France  et  de  belles-lettres  à  l'école  poly- 
technique, et  membre  d<- la  Légion-d'hon- 
neur,  nommé  par  le  i;ouvernemeut  im- 
périal. IndépcndanuTieut  des  f)uvrnges 
déjà  cités  ,  on  a  de  lui  :  I.  Les  deux 
Sentinelles ,  comédie  en  un  acte,  mêlée, 
d'ariettes,  1791,  in-S**.  II.  JIcluc'lins,  ou 
la  y  engeance  iTun  sage ,  comédie  eu 
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un  acte  et  en  vers,  1802,  in-8'.  III.  /.n 
suite  du  l\/entcur ,  comédie  de  1'.  Cor- 
ni'ille  ,  retouchée,  et  réduite  en  quatre 
actes,  i8o3,  in-8".  IV.  Le  JVe'sor,  co- 
médie eu  ciu<|  actes  et  en  vers,  i8o.^,in-8''. 
Celte  pièce  n'eut  aucim  succès,  et  le  pu- 
blic ne  put  y  rccoimaître  l'auteur  de» 
Ltouidis  ,'  cependant  la  commission  des 
jirix  décennaux  lui  accorda  une  mention 
honorable.  A  .  ]\/o/ière  auec  ses  amis, 
ou  la  Soirée  iry/ulenil^  comédie  en  un 
acte  et  eu  veis,  180 '),  in-8".  AI.  Cours 
de  grammaire  et  de  belles- lettres  (  à 
l'usaj^e  de  i'écolc  polvlecliuique  )  ,  1807, 
iu-!\''.  Il  en  a  paru  depuis  une  seconde 
partie.  ^  II.  Ae  f-  ieujc  J'at,  en  cmq  actes, 
1810.  A  III.  (  Il  a  lionne  avec  Séf;ur 
jeune)  le  Jeune  homme  à  l'épreuve., 
comédie  en  cinq  actes  ,  de  Deslouches, 
remise  en  trois  actes,  i8o3.  H  a  fait 
iieaucuup  de  poésies  «le  circonstance  ^ 
les  deux  plus  remari|uables  sont  mtitu- 
Ijjes  :  Les  l'rancuis  aux  bords  du  Sciotoç 
ICpitrc  à  un  c'migianl  pour  Kcntuchy  , 
imprinu'e  dans  le  Mercure  de  {(•\  rier 
i^yi  ,  et  (jui  devait  fournir  à  l'auteur  le 
sujet  «l'une  comédie.  Il  avait  c.inuneritc 
luie  tragédie  ifititnh'e  ,  Junius  Jlrulus  ,• 
le  prenii<r  acte  était  fini  en  I7'i7.  lia 
fait  inipriyier,  en  181  1  ,  /e  Portrait,  ou 
la  Matinée  d'un  amateur  ,  anecdote 
nourelle.  M.  Français  de  Nantes,  alors 
«lirecteur  des  droits  réunis  ,  est  le  héros 
de  celte  pièce.  Quelques  bibliographes 
attribuent  à  M.  Andrieux  un  Meunier 
de  Sans-Souci  C'est  une  erreur;  il  n'a 
fait  qu'une  pièce  de  vers  intitulée  ,  le 
.^Linlin  de  Sans-Souci ,  imprimée  dans 
la  Correspondance  de  Laharpe.  M.  An- 
drieux avail  projeté  de  traduire,  en  ver» 
français,  Gli  aniniali  parlanti.  (  A  oyei 
l'art.  Casti,  de  la  Biographie  uniucr~ 
selle.)  Il  a  publié  séparément  la  Bulle 
d'Alexandre  VI ,  traduite  d'imc  Nou- 
velle de  l'ablié  Cïisti,  i-tdontla  i;aîlé  ne 
ra«.hète  pas  linurioralilé,  Paris,  1802, 
in-8°.  Ou  utlend  de  ce  littérateur  un 
travail  important  sur  Piaule.  Il  a  aussi 
fait  à  i'Instilut  un  lapporl  sur  le  Dic- 
tionnaire de  la  langue  française  ,  qui  a 
été  imprimé  dans  les  Mémou-es  de  cette 
société.  M.  Andrieux  a  donnéau  Théâtre- 
Français,  en  mars  181C,  une  comédie  en 
trois  actes  et  en  vers ,  iutitidée  ,  la  Co- 
médienne, qui  a  eu  beaucoup  de  succès. 
11  a  été  nonuné  l'un  des  quarante  de 
l'Académie  française ,  par  ordonnance 
xuyalc  du  21  du  même  moib.— AKORJUUi 
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(Mal'aieu),  professeur  au  lyc'.-e  <le  Ton- 
îouse  ,  a  publié  un  Eloi;e  de  Pascal , 
i8i3,  in-S".;  et  eniin  un  autre  Andrieus  , 
lioiTime  de  loi  ,  fut  nommé  juge-sup- 
pléant  du   tribunal  du   dix   août  ,   en 
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ANDRIEUX  ,  lieutenant  de  vaisseau  , 
peu  connu  avant  le  mois  de  février  181 5, 
commandait  à  cette  époque  le  brick  le 
Xéphyr  ,  en  croisière  dans  les  parages  de 
!  île  d  Elbe  lors  île  l'évasion  de  Buona- 
parle,  le  2G  de  ce  mois,  à  G  heures  du  soir. 
Lehrick,  ([ue  montait  Tex-eaipereur ,  se 
•croisa  avec  celui  du  capitaine  Andrieux. 
On  proposa  d'abord  de  pailer  au  brick 
français  et  de  lui  faire  arboier  le  pavillon 
tricolore.  Cependant  Ruonaparte  donîia 
ordre  aux  soldats  de  la  garde  d'ôter  leurs 
honnets  et  de  se  cacher  sous  le  pont,  pré- 
férant passer  à  côté  du  brick  sans  se 
laisser  reconnaître.  Les  deux  bricks  pas- 
sèrent bord  à  bord.  Le  lieutenant  de 
vaisseau.  Taillade,  officier  de  la  marine 
française  ,  était  très  connu  du  capitaine 
Andrieux;  et  dès  qu'on  fut  à  portée,  on 
parlementa.  On  demanda  au  capitaine 
Àndrieux  s'il  avait  des  commissions  pour 
Gènes;  on  se  fit  quelques  h(jnuètetés,  et 
les  deux  bricks  ,  ailant  en  sens  contraire, 
furent  bientôt  hors  de  vue,  sans  que  le 
capitaine  Andrieux  parût  se  douter  de  ce 
que  portait  ce  frêle  bâtiment.  Il  ne  con- 
nut son  erreur  que  lorsque  Bftonaparte 
rut  réussi  dans  son  entreprise.  A  oïdant 
alors  s'en  faire  un  mérite ,  il  écrivit  au 
ministre  de  la  marine  Decrès,  que  s  il 
■avait  pu  se  douter  que  le  brick  qu'il 
auait  rencontré  portât  S.  DI.  l'ernpe- 
reur,  loin  de  s'opposer  à  son  passage, 
il  se  serait  fait  un  honneur  de  lui  ser- 
vir d'escorte.  Le  grade  de  capitaine  de 
fréiate  fut  la  récompense  du  capitaine 
Andrieux  ;  mais  après  le  retour  du  Roi, 
il  fut,  par  ordonnance  de  S.  SL  ,  du  29 
juillet  181 5  ,  dépouillé  de  son  grade,  et 
déclaré  incapable  de  commander,  même 
dans  la  marine  marchande.  —  Aîîdriecx 
•aîné  ,  propriétaire ,  fut  élu  ,  au  mois  de 
mai  iSi5,  parle  collège  d'arrondissement 
de  Parthenay  (  Deux-Sèvres  )  ,  député  à 
Ja  chambre  des  représentants.  —  Un  autre 
ANDRIEUX,  propriétaire,  fit  partie  de  la 
députation  du  collège  électoral  de  Seine- 
et-Oise  ,  qui  fut  présentée  à  Buonaparle 
le  12  mai  i8i5.  A. 

ANGIBAUT-CONSTANCE  (Le  che- 
%alier  d' )  ,  lieutenant  -  colonel  dans  la 
garde  royale,  comniaudait,  enœartiSio. 
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le  3''.  bataillon  des  volontaires  royaux  for- 
més à  Vincennes  pour  marcher  contre 
Buonaparte.  Il  se  refusa  à  tous  les  ordres 
qu'il  reçut  de  la  part  de  l'usurpateur,  et 
resta  à  Charenton  jusqu'à  ce  qu'il  eût  ia 
certitude  que  la  retraite  du  Roi  étaitassn- 
réer  Aprèsavoir  été  lol>g-temps  en  bataille 
sur  les  glacis  de  Vincennes,  sou  bataiUoa 
ne  se  dispersa  que  lorsque  cotte  forte^ 
resse  eut  capitulé.  Les  officiers  de  ce  corps 
lurent  présentés  au  prince  de  Condé 
dans  le  mois  d'août  sui\  ant ,  ayant  à  leur 
tête  leur  commandant  :  «Je  connais, 
»  leur  répondit  le  prince  ,  les  services 
1)  (jue  vous  avez  rendus,  et  je  suis  per— 
»  suadé  que  le  ministre  de  la  guerre  ne 
»  vous  oubliera  pas  dans  l'organisation 
»  de  la  garde  de  S.  M.  Ou  ne  pouvait 
M  pas  attendre  moins  de  vous,  étant  coin- 
))  mandés  par  d'Angibant;  il  s'est  conduit 
»  là  comme  à  Constance.  »  Au  mois  de 
septembre  ,  les  volontaires  royaux  ,  vou- 
lant donner  à  leur  colonel  une  marque 
de  leur  estime  et  de  leur  attaclienient, 
lui  firent  présent  d'une  fort  belle  épéc. 
Dans  le  banquet  militaire  qui  fut  donné 
à  cette  occasion ,  cet  officier  dit  à  ses 
jeunes  frères  d'armes  :  «  Mes  amis, 
»  je  l'accepte  ,  cette  épée,  avec  recon— 
»  naissance;  elle  vous  conduira  toujours 
»  au  chemin  de  fhonneur  contre  les  en- 
»  nerais  du  Roi  et  de  la  patrie.»  M.  d'An- 
gibaut  a  été  nommé  chef  de  bataillon  de 
la  garde  royale  en  décembre  181 5.  De- 
venu aide-de-camp  de  ^  illot,  il  accom- 
pagna ce  général  dans  l'île  de  Corse  en 
avril  1816.  A. 

ANGLARS  (Le  chevalier  Félix  d'\ 
frère  de  M.  le  comte  d'Anglars,  fut  sous- 
lieutenant  au  régitnent  d'Hohenlohe  in- 
fanterie à  l'armée  de  Condé.  Il  voulut 
au  mois  de  septembre  181 4  entrer  dans 
la  compagnie  écossaise  des  gardes-du- 
corps  de  S.  M.  ;  mais  il  lui  manquait 
quelque  chose  de  la  taille ,  ce  qui  devait 
être  pour  lui  un  motif  d'exclusion.  Le 
chevalier  d'Anglars  s'adressa  au  Roi  lui- 
même  poiu-  obtenir  une  exception  en  sa 
faveur.  Louis  XVIII  l'accueillit  avec  une 
bonté  infinie.  «  Vous  serez  reçu,  lui  dit- 
)>  il  :  il  y  a  5oo  ans  que  les  d'Anglars  sont 
»  toisés  ;  d'ailleurs  leur  fidélité  et  leur 
)j  bravoure  me  sont  connues.  »  La  maison 
d'Anglars  est  écossaise  d'origine ,  et  elle 
a  toujours  été  attachée  aux  rois  de  France. 
En  i/pi  ,  Gui  d'Anglars,  d'où  descen- 
dent les  deux  frères  qui  existent  aujour- 
d'hui 3  était  un  officier   distingué  de  la 
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comp.ignie  écossaise,  fl  combattait  pour 
(lliailcs  VII  au  moment  où  eu  monarque 
1  (.loiiiiuérait  ses  états.  A. 

AiSGLÉS  (  Le  comte  ) ,   né  à  Gre- 
noble vers  1780,  fut  nommé,  le  i5  no- 
vembre   iboQ,   n)a5lre  «les  requêtes  ,   et 
•-•liargé  <]e  la  correspondance  du  3'".  ar- 
vondissemeut   de   la   police   générale  de 
l'empire.  Cette  subdixision  de  la  police 
comprenait  tous  les  départements  d'au- 
delà  des  Alpes,  cl  M.  Anj;li-s  en  a  con- 
!>rrvé  la  direction  jiis([u'à   la   chute  du 
j;ouvernement  impéiial.  Le  i3  avril  i8i4 
\[  fut  nommé   c(jmmissaire  au  départe- 
ment de  la  police  générale  jiar  le  gouver- 
nement provisoire  ,  puis  conseiller  d'état 
le  29  juin  suivant.  Il  prcHa  serment  au 
Koi  le  3  août,  et  il  suivit  6.  M.  à  Gand 
dans  le  mois  de  mars  181 5.  Ce  prince  le 
nomma,  le  2G  juillet,  président  du  col- 
lcj;e  électoral  des  Hautes-Alpes,  (jui  l'élut 
membre    de    la    chaml>re    des   députés. 
M.  Angles  fut  chargé   de  la  prélecture 
de  police  de  Paris,  lorscpie  M.  Dccnze 
tut  nomme  ministre  dans  le  mois  de  sep- 
tembre  i8i5.  M.  Angles,  qui  était  déjà 
comte  sous  le   gouvernement  impérial , 
reçut  du  Roi  la  confirmation  de  ce  titre 
en  mars    1816.  —  ANGi.f:s  ,    colonel  du 
premier  régiment  des  volontaires  royaux 
du  déparlement  de  la  Lozère,  était  pré- 
sident d'une  dépulalion  de  ce  corps  qui 
fut  présentée  au  Roi  dans  le  mois  d'août 
i8i5i  il  s'exprima  en  ces  termes  :  «  Sire, 
))  nous  venons  présenter  à  votre  Majesté 
)>  l'hommage  des  volontaires  royaux  de 
f  la    Lozère  :   leur  dévouement  inalté- 
■1  rable  pour   votre  personne   sacrée  les 
.1  rend  dignes    d'être   classés  parmi  vos 
?)  plus  fidèles  sujets  ;  leur  plus  cher  désir 
•>  est  de  faire  partie  de  vos  armées  ;  ils 
«  osent  espérer  que  V.  M.  ne  refusera 
-•>  pas  l'offre  qu'ils  lui  font  de  leurs  ser- 
)>  vices.  »  —  Angles,  ancien  magistrat, 
fut  nommé  premier  président  de  la  cour 
.royale  de  Grenoble  en  remplacement  de 
M.  de  Barrai,  le  23  décembre    181 5.  — 
Asglks,  conseiller  de  préfecture  du  dé- 
partement du  Var  ,  fut  nommé  oflicier 
de  la  Légion-d'honneur  par  MonsIECR  à 
s.>n  passage   dans    ce    département  ,   et 
confirmé  par  ordonnance  du  Roi  le   i3 
février  181 5.  A. 

ANGLES  ( Charles -Gri5goire ) , 
iT>aire  de  Veynes,  fut  élu  par  le  sénat,  le 
()  janvier  i8i3,  législateur  pour  le  dépar- 
tement des  Hautes-Alpes.  Le  3»  octobre 
i8l4  )  i'  parla  eu  favciu'  du  projet  de  loi 
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stir  la  restitution  à  faire  aux  émigrés  de 
leurs  biens  non  vendus,  demanda  i[ue  la 
mesure  fût  plus  étendue  ,  et  ne  contînt 
que  les  restrictions  indispensables  au  bien 
de  l'Etat,  prétendanl  qu'elle  était  la  seule 
capable  de  tranquilliser  les  acquéreurs  de 
bit-ns  nationaux  ,  et  ajouta  :  n  Quelle 
»  gloire  pour  vous ,  Messieurs ,  si  dans 
M  votre  première  srssion  vous  parveniez 
i>  à  étein<lre  jusqu'aux  dernières  élin- 
M  celles  d'un  \oic.in  dont  un»  nouvelle 
»  explosion  serait  peul-êlre  plus  terrible 
»  que  la  premiirel  C'est  alors  que  vous 
w  aurez  mérité  de  la  patrie,  et  que  l'his- 
»  toirc  pourra  vous  désigner  à  la  posté- 
»  rite  comme  les  véritables  sauveurs  de 
»  la  France.  »  M.  Grégoire  Angles  fut 
nonnné  conseiller  de  préfecture  des  Hau- 
tes-."Mpes  le  4  février  181  5.  A. 

ANtiLESEA  (  He>ri-AVilt.um  Pa- 
CET  ,  comte  d'Uxbridge  ,  marquis  u' y,  fut 
créé  marquis  dAnglesea  au  commence- 
ment de  i8i5.  Depuis  long-temps  olhcier- 
général,  il  se  trouvait  en  cette  qualité  à 
la  bataille  de  Waterloo,  où  il  fut  blessé. 
Il  partit  aussitôt  pour  l'Angleterre.  Il 
se  rendait  à  sa  maison  de  can)p«gne 
dans  le  mois  d'aoni  suivant  (  i8i5); 
cl  il  s'arrêta  à  Lichtfitld  ,  oii  les  magis- 
trats lui  firent  la  réception  la  plus  flat- 
teuse. H  fut  conduit  en  grand  cortège 
à  l'holel-de-ville  ,  où  un  déjeuner  somp- 
tueux étiit  préparé  ;  et  là  ,  une  adresse 
et  une  épée  votée  par  la  corporation  lui 
furent  présentées  avec  tout  l'appajeil  con- 
venable. A  son  départ ,  une  foule  im- 
mense le  reconduisit  jusqu'à  l'extrême 
limite  du  territoire  de  la  ville.  A. 

A1N'G0.S.SE  (Le comte  n'), nommé  pré- 
fetdu  TIaut»-Rhin  par  Buonaparle  ,  fut  ins- 
tallé à  Colmar  le  24  avril  1 8 1 5  ,  et  adressa 
aussitôt  aux  habitants  de  ce  département 
une  proclamation  où  l'on  remarqua  des 
sentiments  d'un  grand  dévomment  à  la 
cause  de  Napoléon.  11  contribua  ensuite 
puissamment  à  la  levée  des  compagnies 
franches ,  ainsi  qu'on  le  voit  par  une 
lettre  qu'il  adressa  ,  le  16  mai  i8i5,an 
miiiisti'e  de  l'intérieur  Carnot.  Sa  nomi- 
nation fut  annulée  par  le  Roi  en  juillet 
de  la  même  année.  A. 

ANGOUARD,  élève  de  l'école  de  mé- 
decine de  Paris,  refusa  de  signer  l'adresse 
qui  fut  présentée  à  Buonaparle  à  son  re- 
tour de  l'île  d'Elbe  au  nom  de  cette  école, 
et  fut  un  des  membres  de  la  députatiou 
qui  présenta  une  adresse  au  Roi  dans  les 
premiers  jours  d'août  181 5.  On  remar- 
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(juaît  la  phrase  suivante  dans  cttte  der- 
nière adi-csse  :  «  Les  élèves  et  candidats 
V  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
»  soussignés ,  qui  ont  refusé  de  souscrire 
w  à  l'adi-esse  faite  à  l'usurpateur  du  trône 
»  de  St.  Louis,  ontriionncur  de  déposer 
»  aux  pieds  de  \.  M.  Texpression  de 
»  leurs  sentiments  d'amoiu' ,  de  dévoue- 
j>  ment  et  de  fidélité.  C'est  dans  leurs 
j)  cœiu-s,  Sire,  qu'ils  porteront  toujours 
»  votre  image  en  triomphe.  »  A. 

ANGOULÈME  (Louis-Antoii^e  de 
BocRBO" ,  duc  o'  ) ,  Monseigneur,  neveu 
du  Roi,   fils  aîné  de  Monsieur,  comte 
d'Artois,  et  de  Marie-Thérèse  de  Savoie, 
ns   à  Versailles  le  6  août  1775,  grand- 
prieur   de  France  en   1776,  et  chevalier 
de  Tordre   du  St. -Esprit  en   1787.  Ce 
prince  eut  pour  gouverneur  le  duc  de 
Sérent.   Dans  les  premières  années   qui 
précédèrent  la  révolution,    il  commen- 
çait   à    fixer    les  regards   de    la    cour; 
et  l'on  citait  de  lai  plusieurs  mots  heu- 
reux   dès    1783.   Le   bailli   de   Suffren, 
après    avoir   soutenu    avec    tant   d'éclat 
Thooneur   du  pavillon   français  sur   les 
mers    d'Asie  ,    était    de   retour    à   \  er- 
sailles  :  il  vint  faire  sa  cour  ans  enfants 
de  M.  le  comte  d'Artois  au  moment  où 
le  duc  d'Angoulème  lisait  une  des  \  ies 
de  Plutarque.  «  Je  lisais  l'histoire  d'un 
M  héros  ,   s'écria  le  prince   en    embras- 
»  sant  Suffren;  j'en  vois  un  maintenant.  » 
Déjà  se  développaient  en  lui  cette  dou- 
ceur de   caractère  ,   cette  justesse  d'es- 
prit ,  celte  application  au  travail ,  cette 
modestie,  qui  devaient, de  nos  jours,  lui 
«oncilier   l'estime    des    hommes    sages , 
avant  que  des  circonstances  difficiles  lui 
eussent    fourni   l'occasion    de    dévelop- 
per tant  de  bravoure ,  de  fermeté  et  de 
grandeur  d'ame.  Ses  études  furent  prin- 
cipalement dirigées  par  l'abbé  de  Fir- 
niont  (  P^oy.  ce  nom  dans  la  Biographie 
universelle).  Quelque  temps  avant Tou- 
verture  des  états-généraux  ,  on  parla  du 
mariage  de  ce  prince  avec  une  fiUe  du 
duc  d'Orléans  ;  mais  ce  projet  n'occupa 
que  faiblement  la  cour.  Le  duc   d'An- 
goulème accompagna  son  père  dans  son 
émigration  en  17S9.  Il  demeura  pendant 
plus  d'une  année  à  Turin ,  auprès  du  roi 
de    Sardaigne   son  aïeul.   S.   A.  Pi.  sui- 
vit  dans   cette  ville  ,   ainsi   que   le    duc 
de  Berry  son  frère  ,  le  cours  d'artillerie 
théorique,  avec  une  application  remar- 
quable. Les  officiers  supérieurs  qui  diri- 
geaient l'école  de  Turin,  admiièjreat  la« 
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progrès  des  deux  frères ,  et  ils  fn  con- 
çurent les  plus  heureuses  espérances.  Au 
mois  d'août    I79'2,le  duc  d'Angoulème 
passa  en   Allemagne  ,  où   il  commanda 
un  corps  d'émigrés.  Il  se  rendit  ensuite 
avec  son  père  à  Edimbourg  ,  puisa  Blan- 
kembourg ,  et  de  là  à  Mittau.  Ce  fut  dans 
cette  dernière  ville  qu'il  épousa  le  lo  juiL 
1799,  sous  les  auspices  de  Paul  I<:r.,  Ma- 
rie-Thérèse-Charlolte  de  France  ,  fille 
imique  de  Louis  X\  I,  son  oncle  paternel, 
(  yoy.  l'article  suivant.  )   En   1800  ,  a 
prince  vint  avec  son  épouse  et  son  oncle 
Louis  X\ III  à  Varsovie,  dans  la  Pologne 
prussienne  ,  où  ils  résidèrent  sous  la  pro- 
tection de  la  Prusse.  Quelque  temps  après, 
le  duc  d'Angoulème  prit  part  au  refus 
énergique  que  firent  les  princes  de  sa  mai- 
son ,  de  céder  à  Buonaparte  leurs  droits 
à  la  covu'oune  de  France.  Les  craintes  et 
les  hésitations  de  la  cour  de  Berlin  les 
obligèrent  alors  à  retourner  en  Russie  , 
où  le   nouvel   empereur   Alexandre    les 
accueillit   avec   tous  les   égards   conve- 
nables. Ce  fut  en  iSio  que  le  duc  d'An- 
goulème   se    rendit    avec    son   oncle    et 
avec  la  duchesse  d'Angoulème   en   An- 
gleterre, où  résidait  depuis  long-teraps 
le  comte  d'Artois.  Le  Roi  ayant  acheté 
la  terre   d'Hartwell    près    de  Londres  ^ 
toute   la    famille    de    Bourbon    alla    s'y 
établir  ;  et  ces  princes  passèrent  plusieurs 
années  dans  cette  obscure  retraite,  vi- 
vant dans  la  plus  admirable  union.   Le 
duc  d'Angoulème  ne  s'éloigna  de  la  prin- 
cesse son  épouse  que  vers  le  mois  de  janvier 
1814  pour  se  porter  sur  la  côte  occiden- 
tale de   l'Espagne  ,  où  l'armée  anglaise  , 
commandée  par  le  duc  de  Wellington, 
était   près   de   pénétrer    en   France.   Le 
prince  arriva  le  2  février  à  St.-Jean-de- 
Luz  ;    il  était  suivi  de  quelques  sujets 
fidèles.  (^07-.  Damas  (Etienne  dej  et 
QuÉRiATJ.)  Ce  fut  de  cette  ville  ,  et  ce 
jour-là  même  ,  que  le  prince  adressa  » 
l'arm^^e  française  celte  proclamation  no- 
ble et  touchante  :  «  3'arrive  ,  je  suis  -en 
i>  France  ,  dans  celte  France  qui  m'est  si 
»  chère  :  je  viens  briser  vos  fers;  je  viens 
»  déployer  le  drapeau  blanc ,  le  drapeau 
»  sans  tache  que  vos  pas  suivaient  avec 
»  tant  de  transport  1  Marchons  tous  en- 
»  semble  au  renversement  de  la  tyrannie. 
M  Généraux,  officiers,  soldats,  qui  vous 
»  rangerez  sous   l'antique  bannière  des 
))  lys,   au  nom   du   Roi  mon  oncle,  qui 
))  m'a  chargé  de  faire  connaître  ses  in- 
')  tentions  paternelles  ,   je  vou»  gr.raniis 
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»  vos  f;racles,  vos  traitements,  et  «les  ré- 
jj  coiiipciises  p>'oporl.i()iinccs  à  la  lidélitc 
«  de  vos  siT»  ices.  .Soldats  ,  c'est  le  pclil- 
u  tils  d'Henri  IV  ,  c'est  répou\  d'une 
M  princesse  dont  les  malheurs  sont  sans 
j>  ef;ai  ,  mais  dont  tons  les  %  œux  sont 
it  pour  le  l)oniieiti'  tl<'  la  France,  c'est 
»  on  prince  qui,  onhlianl  ses  peines  à 
»  l'exemple  de  votre  Hoi,pour  ncs'occii- 
a  perque  des  vôtres,  vienlavec  confiance 
j»  se  jeter  dans  vos  bras.  .Soldats  !  mon 
n  espoir  ne  sera  pas  trompé  ^  je  suis  le 
M  fils  de  vos  rois,  et  vous  êtes  Français,  w 
Les  Bordelais  s'étaient  dijà  prononces 
contre  le  gonvernement  de  Buonaparte; 
Tiiais  ils  n'avaient  pas  encore  trouvé  le 
moment  favorable  pour  secouer  le  jou^. 
Des  ro\.ilistt.s  7.élés  partaient  journelie- 
menl  de  Bordeaux  pour  se  rendre  auprès 
de  .S.  A.  F'.  {Voy  ÏAFFAnn-ST.-(iF.R- 
iiA.i?(.  )  Au  bout  de  six  semaines  d'évé- 
menls  qui  confondirent  les  dernières  es- 
pérances de  Biïonaparle  et  de  ses  ]>arti- 
sans ,  ?<l^r.  le  duc  d'An^oulOme  prit  la 
rouie  de  Bordeaux^  il  était  précédé  par 
une  colonne  de  l'ai'mée  an!;lai>e,  sous  les 
f)rdres  du  maréchal  Béresford  (  l^ny.  V<v.- 
itcsrorin),  (jui  entra  le  x"?.  mars  dans 
eette  <  ité  comme  dans  une  viltc  altice 
et  soumise  à  S.  M.  Louis  Xl^lIL  Ijcs 
An^^lais  fuient  re<jus  avec  aléprcssc  et 
aux  cris  de  vive  le  liai!  liCs  acclama- 
tions et  renthoiisiasme  redoublèrent  lors- 
que deux  heures  après,  S.  A.  H.  elle-mèn)e 
se  montra  aux  Bordelais.  Le  prince,  éimi 
iY\i\i  si  louchant  accueil ,  fit  •i  la  haraii^'ue 
du  maire  de  Bordeaux  (  /'"> .  Lynch  ) 
cette  réponse  d'un  si  doux  présa};e  : 
/j'oultli  (lu  passe',  le  bnnlieur  pour 
/'at'cnir.  S.  A.  R.  se  rendit  ensuite  à 
la  calliédr.de  ,  où  un  Zc  Dcuin  fut 
chanté  en  action^  de  grâces.  Trois  jours 
apr^s  (  iSmars  ),  le  duc  d'Angoulème 
publia  une  autre  proclamation  ,  dans  la- 
quflîe  on  remarquait  les  passades  sui- 
x-.ints  :  «  Ce  nVst  que  par  vos  viieiix  que 
»  le  lloi  mon  oncle  aspire  à  être  le  re.s- 
>i  taiirateur  d'un  gouvernement  paternel 
11  et  libre.  Jusqu'à  celle  époque  il  ne 
»  Teu^  rieu  innover  d.ins  la  forme  de 
j>  votre  admin.siraiion.  Comme  lui,salis- 
»  fait  de  vos  voeuK.  et  de  ■<  olre  amour, 
)>  je  déclare  que  rien  ne  sera  clianj^é  par 
»  moi.  Seulement  j'aime  à  vous  répéter 
»  q»ic  ma  plus  consolar.if  mission  est  de 
i)  priïclamer,  au  nom  <ln  Roi  ,  <(n'il  n'y 
»  aura  pius  de  coiisc-iption  ni  d'impôts 
»  odieux  j  que  la  liberté  des  cultes  sera 
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»  m.iinlenue^  que  le  commerce  et  Tin- 
»  dustrie,  véritables  sources  de  la  pros- 
»  pcrité  publique,  seront  encouragés- 
»  qu'il  ne  sera  porté  aucune  atteinte  à  la 
»  propriété  des  domaines  (ju'on  appelle 
)i  nationaux;  que  la  bravDiire  française 
»  ne  se  verra  jamais  enlever  ses  récom- 
)i  penses  et  ses  lionneurs.  .Si  je  n'ai  pas 
il  dû  retenir  le  premier  élan  de  vos  aines, 
»  je  dois  vous  c»)iijurei  ,  o  Français  !  de 
»  vous  abstenir  de  tout  esprit  de  parti, 
»  et  d'éviter  ainsi  un  malïieiir  piie  en- 
»  eore  que  la  ijraunie.  Que  tous  les 
«  fonctionnaires  publics  exi'rcent  leurs 
■»  <'inp]ois;  que  la  justice  soil  rendue  par 
»  les  mêmes  m.'i^istrats  qu'auparavant  : 
j)  je  les  conjure  de;  payer  .i  la  pairie  la 
»  dette  la  plus  sacrée  ,  celle  de  rendie  la 
»  justice  et  d'administrer.  Je  ne  leur  de- 
»  iiiandt!  pas  de  nouveaux  serments.  Le 
)'  premier  besoin  dn  peuple  est  d'être 
«  tîouverné.  »  Le  due  d'Anjjoulènie  était 
encore  à  Bordeaux  ,  lorsqu'il  apprit  de 
l'aris  (jue  la  déchéance  de  Buonaparte 
venait  d'être  prononcée  dans  celte  capi- 
tale ,  et  que  Louis  XV m  était  appelé  au 
trône.  A  celte  heureuse  nouvelle,  1»!  jeune 
prince  ne  put  prononcer  que  ces  mois: 
«  Dieu  soit  loué!  le  sans  IVançais  ne  coii- 
»  Icra  plus.»  Le  3  mai ,  il  se  rendit  eulir» 
aux  vo'Ux  des  babilants  de  Toulouse,  ((uL 
voyaient  avec  envie  Bordeaux  posséder  si 
long-temps  le  petit-fils  (i'IJenri  IV.  L'ac- 
cueil ([uc  le  duc  d'Aiii;oiilêine  reçut  des 
Toulousains  lui  causa  la  plus  douce  éino- 
tiou.  En  chargeant  le  préfet  de  leur  faire 
connaître  ses seiilinienls,  S.  A.  II.  ajoula: 
«  Quoi  que  vous  puissiez  dire,  Monsieur, 
»  vous  n'exprimerez  jamaisicplaisir  que  je 
»  ressens.  »  Le  prince  alla  ensuite  visiter 
les  armées  des  maréchaux. Suchet  et. Soult, 
dont  ]>lusieurs  corps  étaient  cantonnés 
dans  le  déparlement  de  l'Aude.  11  se  ren- 
dit de  nouveau  à  Toulouse;  et  après  avoir 
passé  en  revue  diflerents  corps  ([ui  se 
Inmvaient  .i  Lavaur  et  à  Munlauban  ,  il 
revint  à  Bordeaux.  Infatigable  dans  les 
soins  qu'il  se  doiitiait  pour  accoutumer 
l'armée  à  chérir  ses  princes  légitimes, 
S.  A.  R.  ne  cessait  d'aller  de  ville  en  ville 
se  montrer  aux  troupes  ,  qui  furent  bien- 
tôt gagnées  par  ses  ?nanières  ai'l'ables  et 
chevaleresques  Enfin,  le  i5  mai,.!  onze 
lieviresdu  soir,  S.  A.  R.  quitta  Bordeaux, 
et  arriva  à  Paris  le  2".  Le  duc  d'Angon- 
lême  trouva  réunie ,  dans  le  palais  de  ses 
aïeux,  toute  la  famille  royale,  dont  il 
était  séparé  depuis  cinq  mois;  et  les  Pu- 


ANG 

ri^^iens  virent  avec  allégresse  le  retour 
d'uG  prince  qui  s'était  fait  connaître  dans 
le  midi  de  la  France  par  sa  bravoure  et 
par   les  traits    d'hunaanité  les  plus  tou- 
chants. Le  Roi  Tavait  noninié   colonel- 
général  des  cuirassiers  et  dragons  le  i5, 
et  amiral  de  France  le  i8  du  même  mois. 
Rapproché  du  Monarque,  le  duc  d'An- 
goulème  ,  fidèle  au  système  de  réserve 
qu'a  toujours  suivi  en  France  Ihérilier 
présomptif  du  trône  ,  ne  chercha  point  à 
se  mettre  en  évidence.   Renfermé  dans 
ses  devoirs  d'époux  ,  de  fils  et  de  neveu  , 
il  sut  se  faire   estimer  et  chérir  par  sa 
modestie ,  sa  douceur  et  sa  piété.  Au  mois 
de  février  i8i5,  S.  A.  R.  et  madame  la 
duchesse  d'Augoulême  firent  un  voyage 
dans  les  provinces  méridionales,  et  arri- 
vèrent le  6  mars   à  Bordeaux,   où  LL. 
AA.  RR.  furent  reçues  avec  un  enthou- 
siasme qui  ne  peut  se  décrire.    Elles  se 
trouvaient  depuis  trois  jours  dans  cette 
ville  ,  lorsque  le    duc  reçut  du    Roi    la 
nouvelle  de  l'invasion  de  Buonaparte  sur 
le    territoire  français;  S.  M.  lui  donnait 
en  même  temps  ,  avec  le   titre   de  lieu- 
tenant-général  ,    les    pouvoirs    les    plus 
étendus.  Le  prince  partit  aussitôt ,  con- 
fiant son  épouse  à  Tamour  et  à  la  fidé- 
lité  des    Bordelais.    Le     i  i    au   soir ,    il 
passa  par  Montauban.  En  vain  il  voulut 
traverser  cette  ville  incognito  :  les  ^lon- 
talbanais   ne  perdirent   pas   cette   occa- 
sion de  prou^  er  au  neveu    du  Roi  que 
leur  fidélité  était  à  ^épreu^  e  du  danger; 
leurs  transports  inattendus  accueillirent 
le  duc  d  Angoulènie  à  sou  rapide  passage. 
Le  prince  ,  vivement   é:nu  ,   ne  s'arrêta 
que  quelques  minutes  ;  le  service  du  Roi 
l'appelait  ailleurs,  et  il  se  remit  en  roule 
dans  la  même  nuit.  Arrivé  à  Toulouse  , 
S.  A.  R.  y  établit,  d'après  l'ordre  de  S.  M., 
un  gouvernement  à  la    tête  duquel  elle 
plaça  le  Leutenant-général  comte  de  Da- 
mas, et  le  baron  de  A  itroUes,  commissaire 
extraordinaire  du  Roi.  Le  duc  se  dirigea 
ensuite  sur  Montpellier  et  Nîmes.  Lps  dis- 
positions du  général  Gilly.  qui  comman- 
dait dans  cette  dernière  ville  ,  ayant  paru 
suspectes  ,  S.  A.  R.  l'exila  dans  sa  terre 
de  Remoulins.  Cependant  quelques  ré:;i- 
ments  de  ligne,  plusieurs  milliers  de  gardes 
nationaux,  s'étaient  réunis  sous  les  éten- 
dards du  duc  d  Angoulènie.  Encouragées 
par  les   acclamations   d'une    population 
toute  dévouée  à  la  cause  des  Bourbons, 
ces    troupes    fidèles    arrivèrent   jusqu'à 
Montélimart  sans  avoir  occasion  de  »i- 
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gnaler  Ifur  bravoure.  La  première  ac- 
tion entre  l'armée  royale  et  les  insurgés 
eut  lieu,  le  3o  m.irs,  en  avant  de  cette 
ville.  (  For.  Debelle  et  d'Escars.  )  Ce 
combat  fut  à  l'avantage  des  royalistes. 
Cependant  le  duc  d'Angoulèrae  était  au 
Pont -St. -Esprit;   il  vuiigeait  de  là  les 
mouvements  de  ses  troupe^.  Le  i'^<-\  avril 
il  fil  son  entrée  à  ?.lout'^iiuiart ,  où  il  fut 
reçu  avec  transport;  et  J  se  mil  rn  marche 
pour  V  aîencc  à  la  tête  de  son  armée,  forte 
d'envircn  3ooo  hommes  d'infanltr.e   et 
100  chevaux.  Son   intention  était  de  se 
porter  rapidement  sur  Lyon;    et  il  es- 
pérait, en  semparant  de  celle    injpor- 
tante  cité,  contrebalancer  les  progrès  de 
Buonaparle  ,  et  l'obliger  à  revenir  sur  ses 
pas.  Le  duc  rencontia  les   rebelles   près 
de  Loriol,  à  quatre  lieues  au-dessas  de 
Montelimarl.  S.  A.  R.  •.  oulait  faire  arrê- 
ter les  troupes  pour  leur  doiaier  un  mo- 
ment de  repos;  mais  l'ardeur  des  com- 
pagnies légères  engagea  l'action  :  les  gar- 
des nationales,  secondées  par  les  volti- 
geurs du  io<".  de  ligue,  réu'^sirent,  après 
deux  heures  de  fusillade  ,  à  débusquer  de 
position  en  position  l'enn.^mi  qui  s'était 
retiré  sur  les  hautems  de  Livron,  défen- 
dant le  pont  de  la  Drôme  avec  son  artil- 
lerie. Là  commença  une  action  des  plus 
brillantes,  dans  laquelle  les  voltiijeurs  et 
les  grenadiers  du  lo^.   de  ligne  (  Voy, 
Louis  d'Ambrugeac),  et  les  gardes  na- 
tionaux, se  ouvrirent  de  gloire,  culbu- 
tant   et    mettant  en    fuite  les   colonnes 
rebelles.  La  perle  de  l'armée  royale  n'ex- 
céda pas  20  hommes  tués  et  4c  blessés  : 
3oo  insurg:-s  rest."  rent  sur  le  champ  de 
bataille;  et   2  pièces  de  canon,  2  dra- 
peaux,   60  chevaux   e-;  800  prisonniers 
tombèrent  au  pouvoir  des  rovalistcs.  Le 
duT:  d' Angoulènie  montra  pendant  toute 
la  journée  un  sang-froid,  une  intrénie 
dite  qui  redoublèrent  l'e-ithousiasme  de 
ses  troupes.  Il  traita  les  prisonniers  avec 
une   bonté  touchante.    La  ville  de  A  a- 
lence  ,  dans  laquelle    il  entra  le  lende- 
main ,  fut  le  prix  de  cette  victoire.  Le 
surlendemain  le  dur  éta:t  maître  de  Ro- 
rnai.s;  le  drapeau  bl.nnc  flottait  à  Tour- 
non  :  une   partie   de  ses   troupes  s'étaiC 
portée  sur  la  rive  droite  du  Riiône;  en- 
fin  il  était  en  pleine  marche  aur  Lj'on - 
où  l'attendait  avec   impatience  tout  ce 
qui  dans  ce  tf  e  ville  populeuse  ne  faisait  pas 
partie  des  dernières  classes  de  la  société. 
Les  forces  commandées  par  le  duc  d'An- 
goulêiae  étaient  de   7  à  8000  Irommes 
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avec  10  bouches  à  feu.  Le  lO'.  tle  lign^, 
le  i'""".  étrangrr  et  le  i/j^'.  de  cli:i>senri>  a 
cheval,  formaient  Télite  de  ce  corps  ;  Je 
reste  se  composait  de  volontaires  royaux 
et  de  gardes  nationales.  La  colonne  <|ui 
avait  passé  sur  la  rive  droite  dn  llhône  était 
l'orte  de  looi»  hommes  :  une  3''.  colonne, 
aux  ordres  du  gênerai  trnouf  (  f^oy. 
Ernouf),  composée  du  83"-.  réj;iment 
«t  de  Marseillais ,  menaçait  Grenoble. 
Le  général  Debelle  était  en  pleine  re- 
traite }  et  les  iiisursés  n'a\  aient  pour 
s'opposer  aux  pro};rès  du  duc  d'An- 
goulènie ,  que  84o  hommes  d'mfanterie, 
ijui ,  sous  les  ordres  du  général  Pire  , 
avaient  pris  position  à  Saii)t-Rand)crt. 
Danscet  état  de  choses,  le  général  Groii- 
chyprit  des  mesures  pour  faire  insurger 
liyon  et  le  département  de  Plsère  contre 
le  duc  d'Angoulème,  éhranlrr  les  géné- 
raux tjui  lui  élaiiMit  demeurés  fidi'h'S, 
et  arrêter  la  marche  de  .S.  A  R.  (  yoy. 
Grouchy.  )  l'cndanl  ce  l<  mps  les  troupes 
qui  se  trou*  aient  à  Mîmes  et  à  Mont- 
pellier, excitées  par  le  général  Gilly  , 
s'étaient  insurgées.  De  nouvelles  forces, 
«]ni  marchaient  de  Lyon  contre  le  duc 
«i'Angoulèmc  ,  se  joignirent  à  la  tronpR 
du  général  Pire,  et  elles  allai|ut' rent  le 
6  avril  l'armée  royale ,  déj.i  allaiblie  par 
des  défections.  Une  action  vive  s'en- 
gagea au  port  St.-Jac(iues:  le  duc  d'An- 
goulème ht  en  vain  des  prodiges  de  va- 
leur ;  il  fut  repoussé  et  se  retira  sur 
\alence  :  mais  apprenant  (|ue  le  général 
<iilly  marchait  sur  le  l'onl-.Sl.-Lsprit , 
il  s'avança  ju!*(iu'ri  la  Pnlu  ,  où  il  prit 
position  le  8.  Le  même  jour  ,  le  Pont- 
St. -Esprit  tomba  au  pouvoir  des  rebelles. 
(F'oy.  GiLi.Y.)  D'après  ce  mouvement, le 
prince,  trahi  par  une  partie  des  siens,  se 
trouvait  enfermé  entre  la  Drome  (|«'il 
■venait  de  rep.^sser,  le  Rhône  à  sa  gauche, 
les  montagnes  du  Dauphinc  .i  sa  droite, 
«t  la  Duiance  derrière  lui.  D'un  autre 
côté,  le  général  Grouchy,  ayaiit  réuni 
«les  forces  supérieures,  mcnarait  le  duc 
d'Angoulème  ;  un  corps  d  armée  mar- 
chait contre  lui  d'Avignon,  et  les  garde» 
nationales  de  l'Isère  le  menaçaient  aussi 
du  haut  de  leurs  montagnes.  \  oici  com- 
ment S.  A.  R.  a  rendu  compte  elle-même 
de  celte  expédition  :  «  Le  3o  mars,  Ainé- 
M  dée  d'Escars  repoussa  le  général  De- 
■»  belle  en  avant  de  Monléliiuart  :  le 
a>  2  avril  ,  nous  ballînies  complètement 
»  l'ennemi  au  passage  de  la  Di  ôme.  Deux 
s  canons,  «luux  dcapeaiix  et  Soa  p risou- 
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»  niers  tombèrent  enlii;  nos  111.11115.  1..i 
i>  possession  de  ^"alence  et  du  cours  de 
»  risère  fut  le  l'ruit  de  ce  succès.  Le 
)>  3  ,  j'.ippris  que  le  général  Ernouf  , 
jj  abandonné  par  le  58*'.  régiment,  avait 
w  été  l'orcé  de  rétrograder  vers  Sisteron , 
»  et  que  Nîmes,  ainsi  que  Montpellier, 
«  avaient  arboré  le  signe  de  la  rébellion. 
»  Déjà  les  généraux  Groucliy  et  Pire 
i>  étaient  partis  d.-?  Lyon  en  foice  supc- 
w  iieure  ,  et  marchaient  contre  nuii,  tan- 
x>  dis  que  le  gi-néral  Gilly  se  dirigeait  de 
»  Mmes  sur  le  Pont-Saint-Esprit.  Je 
»  me  vis  contraint  de  songer  à  la  retraite. 
)>  M.  Ferdinand  Reilhier  arriva  le  6,  et 
))  m'apprit  que  Bordeaux  et  Toulouse 
»  étaient  entre  les  jTiaiiis  de  l'ennemi. 
»  Ce  fut  alors  que  le  général  Pire,  ayant 
))  tent''  le  passage  de  l'Isère,  fut  repoussé, 
»  c|iioi<|ue  les  avis  désasireiix  arrivés  de 
>i  Psimes  et  de  Montpellier  eussent  déj;» 
)»  occasionné  une  grande  désertion  dans 
)i  mes  troupes.  Le  G,  je  quittai  Valence 
»  à  dix  heures  et  demie  du  soir.  Je  bi- 
»  vouaqiiai  avec  le  i  o'".  régiment  de  ligne; 
)i  puis  je  me  mis  en  marche  pour  Mon- 
»  télimart  ,  où  j'arrivai  le  7  à  (jualrc 
»  heures  du  soir.  Le  colonel  du  i^"-'.  <le 
»  ligne  qui  m'avait  rejoint  le  5  ,  me  dit 
M  fju'il  n'était  plus  le  maître  de  son  ré- 
»  giment,  qui  en  cflét  m'abandonna  et 
»  se  dirigea  sur  Valence.  On  m'avait 
»  pro|)osé  de  partir  seid  de  celte  ville, 
»  et  je  l'avais  refusé.  Le  lo*".  régiment 
»  d'artillerie  ,  qiu;  le  parti  rebelle  avait 
»  corrompu,  était  prêt  à  me(|uitter  :  ou 
J»  me  renouvela  ,  tians  ce  moment  ,  la 
))  proposition  de  partir  seul;  je  la  leje- 
))  tai  encore,  mais  j'envoyai  le  général 
w  d'Aultane  ,  chef  de  mon  état-major  , 
M  au  général  Gilly,  qui  était  au  Poiit- 
»  Saint-Esprit ,  afin  de  faire  avec  lui  une 
M  convention  ,  pour  qu'il  me  lais-.\l  pas- 
»  ser  avec  mon  corps  et  me  retirer  sur 
j>  la  Diirance.Le  8,  je  me  remis  en  route. 
»  Bientôt  le  colonel  du  »o"^.  ré.;in>ent  de 
»  ligne  (  Colonel-général)  vint  m'annon- 
))  crr  que  le  tiers  de  son  régiment  avait 
»  déserté  ,  et  que  le  re^te  ne  se  battrait 
M  pas.  L'artillerie  était  encore  pins  mal 
■»  disposée  :  il  ne  me  restait  que  800 
»  hommes  de  gardes  nationales.  Le  gé- 
»  néral  d'Aultane  trouva  au  Ponl-Sainl- 
j)  Esprit  le  colonel  Saint -T.,auieul,  dit 
»  10'".  de  cliasseurs,  et  convint  avec  lui 
»  que  je  me  retirerais  sur  Marseille  , 
»  escorté  du  lo^'.  régiment  de  ligne; 
n  mats  le  géocral  Gill)'  s'^  refusa  ensuite. 
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?  Cet  avis  me  parvint  à  Pierrelatte;  et 
n  comme  on  retenait  le  général  d'Aul- 
»  tane  prisonnier ,  j'envoyai  le  baron  de 
«  Damas,  sous-chef  de  mon  état-major, 
}>  pour  conclure  une  convention  avec  le 
»  gc'néral  Gilly.  L'ennemi  s'était  rendu 
»  maître  de  la  route  d'Avignon  ;  ce  qui 
«  me  fit  rester,  afin  de  pourvoir  à  la  sù- 
J»  reté  de  ceux  qui  m'avaient  suivi.  Je  ne 
i>  partis  donc  que  le  ç)  au  soir^  mais  je 
>'  fus  arrêté  au  Pont-St.- Esprit,  où  j'ai 
w  été  retenu  prisonnier  pendant  six  jours 
i>  au  mépris  de  la  convention.  Pendant 
'>  dix  heures,  j'ai  eu  dans  nia  chambre 
>'  un  officier  de  gendarmerie,  qui  avait 
»  ordre  de  ne  pas  me  perdre  de  vue.  Je 
w  ne  m'en  suis  délivré  qu'en  lui  donnant 
'>  ma  parole,  que  je  ne  chercherais  point 
»  à  me  sauver.  Les  soldais  et  gendarmes 
»  que  l'on  avait  choisis  pour  me  garder 
''  paraissaient  être  dans  des  dispositions 
»  détestables.  C'est  le  général  Gronchy, 
"  qui  est  arrivé  le  9  au  Pont-St. -Esprit, 
»  qui  m'a  fait  arrêter.  Ce  qui  peut  i'ex- 
»  cuser,  c'est  qu'il  avait  avec  lui  un  gé- 
^  néral  Corbineau  ,  aide -de -camp  de 
»  Buonaparte,  chargé  de  veiller  sur  lui. 
J»  Le  baron  de  Damas,  qui  a  vu  plusieurs 
"  fois  le  général  Groucliy ,  n'en  a  pas  été 
J>  très  mécontent.  Le  dernier  jour  ,  ce 
»  général  étant  parti  pour  Marseille  , 
»  Corbineau  envoya  cliercher  le  baron 
»  de  Damas,  pour  ajouter  à  la  conven- 
»  lion  deux  nouveaux  articles,  qu'ils  ont 
»  signés  et  auxquels  j'ai  consenti,  ayant 
»  trouvé  qu'ils  ne  m'engageaient  à  rien. 
J>  J'ai  été  relâché  le  i5  j  et  le  lendemain 
«  je  suis  arrivé  à  Cette,  011  je  me  suis 
w  embarqué  le  même  jour  à  huit  heures 
»  du  soir,  accompagné  de  dix-sept  per- 

>»  sonnes Ce  départ  était  bien  doulou- 

w  reux.  Tout  le  pays  que  j'ai  traversé 
M  est  excellent.  Partout  on  me  comblait 
«  de  bénédictions.  L'armée  seule  et  la 
j)  gendarmerie  se  sont  montrées  parjures. 
3)  Cependant  mes  vingt -cinq  chasseurs 
»  du  i4''.  m'ont  été  fidèles  jusqu'à  la  fin 
»  et  voulaient  me  suivre  partout,  ainsi 
î>  que  plus  de  quarante  ofliciers.  »  Le 
prince  n'a  oublié  dans  ce  court  exposé 
que  les  circonstances  qui  caractérisent  le 
mieux  sa  valeur  et  son  admirable  géné- 
rosité; nous  ne  pouvons  omeitre  la  plus 
remarquable.  Au  moment  où  l'avant- 
garde  de  Grouchy  allait  paraître  ,  au 
moment  où  le  péril  devenait  inmiinent, 
et  que  le  salut  de  S.  A.  R.  dépendait 
(2  uae  résoîutioa  prompte,  àoi^ze  heuje» 
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«îu  soir,  deux  officiers  entrèrent  dans  soa 
appartement,  et,  lui  exposant  rapide- 
ment tous  les  dangers  dont  il  était  me- 
nacé ,  lui  proposèrent  de  partir  sur-le- 
champ  ,  avec  une  troupe  choisie  ,  qui  le 
conduirait  en  Piémont.  S.  A.  K.  les  in- 
terrompant avec  vivacité,  leur  demanda 
«  s'ils  avaient  jamais  pu  croire  que  lui  , 
»  prince  et  chevalier  français  ,  abandon- 
»  nàt  au  moment  du  danger,  comme  un 
»  lâche  déserteur,  une  armée  qui  s'était 
«rassemblée  à  sa  voix,  qui  avait  déjà 
w  versé  son  sang  pour  lui.  »  En  vain  les 
deux  ofliciers  voulurent-ils  revenir  à  la 
charge,  S.  A.  R.  déclara  que  ,  «  quel-  que 
»  fussent  les  desseins  de  la  Providence  à 
i>  son  égard,  il  n'abandonnerait  jamais, 
«  sans  convention  et  sans  sûreté  ,  des 
»  amis,  des  compagnons  qui  avaient  suivi 
»  son  étoile.  »  Le  prince  s'embarqua  à 
Celte,  sur  le  bâtiment  suédois  le  Scan- 
dinavia;  et  il  fut  conduit  au  lieu  de 
son  embarquement  par  le  général  Radet^ 
S.  A.  R.  fit  voile  vers  Barcelonne,  accom- 
pagnée de  quelques  sujets  fidèles,  et  de  là 
se  rendit  à  Madrid  ,  où  le  roi  Ferdi- 
nand VII  accueillit  son  cousin  avec  tous 
les  égai-ds  et  tous  les  honneurs  dus  au 
malheur  et  au  sang  royal.  Le  duc  d'An- 
goulême  ne  tarda  pas  à  se  rapprocher  de 
la  frontière  de  France,  afin  d'y  préparer 
des  moyens  d'attaque  contre  Buonaparte. 
S.  A.  R.  était  à  Puycerda  le  10  juillet, 
lorsque  l'on  y  apporta  la  nouvelle  que 
Marseille  avait  secoué  le  joug  de  l'u- 
surpateur. Le  prince  écrivit  aussitôt  an 
comité  royal  qui  s'était  formé  dans  cette 
ville  :  «  Je  n'ai  reçu  qu'ici  vos  deux 
»  lettres  des  26  et  29  juin;  car  si  j'a- 
»  vais  encore  été  à  Barcelonne,  je  me 
»  serais  rendu  sur  -  le  -  champ  au  mi- 
»  lieu  des  bons  Marseillais,  pour  vaincre 
»  ou  périr  avec  eux.  Leur  conduite  me 
»  fait  le  plus  grand  plaisir,  mais  ne  m'é- 
»  tonne  pas  ;  je  savais  que  le  Roi  pouvait 
»  tout  attendie  de  leur  dévouement. 
n  Vous  avez  été  les  derniers  à  conserver 
M  le  drapeau  blanc,  et  les  premiers  à  le 
»  relever.  Je  me  fais  gloire  d'avoir  une 
r>  pareille     ville     dans    mon    gouverne- 

»  ment Les  événements  du  Nord  me 

M  donnent  la  confiance  que  la  Provi- 
»  dence,  qui  ne  nous  a  jamais  aban- 
M  donnés ,  veillera  sur  Marseille  ,  et 
»  qu'elle  n'aura  aucun  danger  k  courir. 
«  J'avais  pourvu  d'avance  à  ce  que  vous 
3)  me  demandez,  en  nommant  le  lieute  • 
jrnant-général  marquis  de  Rivière  gou- 
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u  verneur  de  la  8''.  di^ision  militalie^  et 
})  en  lui  confiaiilles  pouvoirs  iiéiessaives, 
»  j'ai  cru  faire  en  lui  un  choix  agréable 
»  à  la  ville  (le  Marssille  :  s  il  n'éiail  pas 
i)  encore  arrivé,  le  tjénéral  viconile  de 
i>  Bruges  remplirait  provisoirement  ses 

»  fonctions >>  Le  duc  (rAnj^ouléme  se 

«litposait  à.  rcntitr  tn  France  à  la  tèle 
d'un  corps  royaliste  quM  avait  formé 
sur  Ub  l'roolièrcs  d'Espagne,  lorsque  les 
succès  des  aimées  alliées  en  Belgique 
ouvrirent  à  Louis  X^  III  les  portes  de 
sa  capitale.  S.  A.  K.  entra  alors  dans  le 
rojaunie,et  se  rendit  à  Bordeaux,  puis 
à  Toulouse,  où,  en  vertu  des  pouvoirs 
que  S.  M.  lui  avait  conférés  le  3  juin 
j8i5,  lu  duc  rétablit  le  pom  erncment  lé- 
gitime. On  ne  peut  décrin:  les  témoi- 
enai:('S  d'amour  avec  lesijneis  il  fut  rcrti 
dans  les  provinces  qui  avaient  été  té- 
|Uoin<i  de  sa  valeur.  Ces  témoignages 
ne  se  bornèrent  pas  à  des  acclamations. 
A  sa  voix  et  en  peu  de  jours ,  on  vit  se 
former  des  bataillons  de  volontaires 
tojaux  engagés  pour  quatre  ans,  com- 
posés ,  en  glande  jiarlie  ,  de  soldats  de  la 
ligne,  qui  avaient  abandonné  le  drapeau 
tricolore.  Les  forteress»  s(jui  défendaient 
les  Pyrénées,  les  Alpes,  et  le  littoral  des 
deux  mers ,  cédèrent  h  r.TUtorité  de  ses 
ordres  j  ^larseille  et  Toulon  se  soumi- 
rent :  en  un  mot,  il  ne  resta  plus  dans  le 
midi  un  seul  point  militaire  (|ui  ne  fut 
sous  la  jiuis.saiice  du  Roi  ;  et  ce  qui  ne 
donne  pas  au  duc  d'Angonlème  moins  de 
droit  à  la  reconnaissance  des  Français, 
c'est  que  S.  A.  K.  entra  sur  le  sol  «le 
France  sans  aucun  seco^irs  étranger , 
qu'il  opéra  de  uu''me  ces  heureux  change— 
luents  ,  et  que  ce  fut  à  sa  médiation  cpie 
le  Midi  dut  le  bonheur  d'être  préservé  de 
Tinvasiou  des  troupes  espagnoles.  Des 
7'=.,  8-.,  g"-,  10".  et  1 1«.  di^isions  mili- 
taires qui  composaient  le  gouvernement 
de  S.  A.  B. ,  le  Dauphiné  si  ul  fut  envahi  ; 
encore  fiil-ce  avantle  retour  de  ce  prince. 
I.,es  mesures  Us  plus  sévères  furent  prises 
par  .S.  A.  H.  pour  désariuer  les  fédérés, 
.•attendu  ,  disait  ce  prince,  qu'il  est  ur- 
gent J'ûter  le  moyen  de  nuire  aux  liont- 
nu's  qui  ont  fait  partie  des  fédérations 
années  contre  leur  roi  et  leur  patrie. 
(Ordonnance  rendue  à  Toulon  le  28  juil- 
let. )  Le  duc  donna  en  outie  tous  ses  soins 
à  radminislration  des  finances  ,  et  pro- 
posa pour  les  hautes  places  judiciaires  et 
administratives,  des  sujets  invariable- 
ment attachés  à  la  cause  des  Bourbons. 
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On  remarqua  dans  ces  nominations  celles 
de  M.  de  Monlcalm  ,  de  M.  le  baron  de 
Gary,    ancien    préfet    de    la    Gironde, 
de  M.  Hocquart,  nucien   avocat-général 
à  la  cour  des  aides  de  Paris  ,   et  surtout 
celle  de  M.  de  Limairac  ,   i  la  préfe<;ture 
de  la  Haute  -Garonne.  Rappelé  à  Paris  par 
S.  M. ,  ce  prince  passa,  le  f^  août,  à  <leux 
heures  après  minuit ,  par  la  ville  de  Moii- 
tauban  ,  dans  laquelle  ,  cinq  mois  aupa- 
ravant ,  prcsqu'.i  pareille  heure   et  dans 
des   temps  maihriireux  .  il  avait  reçu  un 
si  touchant  accueil.  Quelles  furent  la  sur- 
prise et  l'émotion  de  S.  A.  R.  en  voyant 
sur  .son  passage  une  foule  inmiense({ui  ne 
cessait  de  faire  entendre  les  cris  de  vife 
le  lifi  !  vifC  le  duc  d'' yi ni^ouleme  1  vive 
MadaïucI  l'rofondéiiient  touché  des  sen- 
timents qu'excitait  sa  présence,  le  prince 
dit  au  préfet:  «  Je  vois  bien   qu'il  n'est 
»  pas  de  moment  où  l'on  ])iiisse  surpren  - 
n  dre  le  co'ur  des  fidèles  Montalbanais.  » 
Arrivé  à  Paris  le  7  août,  le  duc  remit  an 
Roi  ses  pouvoirs  ,  et  adressa  aux  habitant* 
du  midi  une  proclamation  qui  commen- 
çaitpar  ce  passage  remar(|uable:  n  LeRoi, 
n  notre  seigneur  et  onrle ,  étant  rétabli  sur 
«  son  trône ,  et  nous  ayant  fait  connaître 
»  que  les  pouvoirs  qu'il  lui  avait  plu  nous 
»  conférer  pour  les  7'".  ,  8'". ,  9''.  ,  1  o'.  et 
»  I  I'".  divisions  militaires,  par lettres-pa- 
»  lentes  des  5  mars  et  3  juin   dcniieis, 
M  cessaient  «l'exister,   nous  nous  empres- 
»  sons  de  voiis  exprimer  notre  sensibilité 
w  pour  le  zèle  et  le  dévouement  au-dessu» 
M  de  tout  éloge ,  par  lesrjuels  vous  avez 
X  contribué  si  eflicacement  à  la  restaura- 
»  tion  de  l'autorité  royale.  Nous  connais- 
»  sions  les  sentiments  qui  vous  auimaieni; 
i>  et  sûrs  de  votre  fidélité,   nous  avons 
>i  repassé  la  frontière ,   et  nous   sommes 
»  présentés  au  milieu  de  vous,  sans  l'appui 
V  d'aucun    secours    étranger.    Fiançais, 
M  nous  ne   sommes  venus  au   milieu  de 
M  nos  chers  compatriotes  qu'entourés  de 
n  Français;  nous  avons  refusé  toute  autre 
M  assistance  ;  nous  nous  sommes  trouvés 
u  heureux  d'écarter  de  vous  des  troupes 
u  alliée  s  dont  votre   généreuse  constance 
»  rendait  le  concours  inutile  ,    et  dont  la 
u  présence  aurait  pu  accroître  les  ca'ami- 
»  tés    trop    nombreuses    qui   pèsent  sur 
M  notre  patrie.  î«  e  pouvant  vous  procurer 
u  tout  le  bonheur  auquel  la  dernière  ré - 
»  volte  a  mis  tant  d'obstacles,  nous  avons 
»  du  moins  voulu  vous  épargner  des  maux 
»  plus  graves.  Le   Dieu   de   nos   pires  a 
M  béni  nos  intentions,  u  Pendant  le  court 
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séjour  que  îe  duc  d'Angoulême  fit  alors 
à  Paris,  on  remarqua  qu'il  se  plaisait  à 
porter   l'uniforme   du   lo*".   régiment  de 
ligne.     S.  A.  K.  partit  le   i5   aoiit,   avec 
Madame  ,  pour  Bordeaux ,  afin  d'y  as- 
sister aux  élections  du  collège  électoral  du 
département  de  la  Gironde,  dont  il  avait 
été  nommé  présiiient.  11  serait  difficile  de 
peiiulre  rcntliousiasme  que  les  augustes 
époux  excitèient  en   entrant  dims    cette 
cité  lidi'lc.  Le  collège  venu  à  la  rencon- 
tre de  LL.  AA.  RR. ,  se  précipita  en  foule 
au-devant  de  leur  voilure 5   c'était  à  qui 
les  iipprocherait  de  plus  près.  La  voilure 
fut  déleîée  par  les  jeunes  gens.  Soixante 
demoiselles  ,    velues    de   blanc    et  cou- 
ronnées   de  lis  ,   se    répandirent  autour 
de  la  caliclie  de  Madame.  S.  A.  R.,  tou- 
cliét  di'  Texpressiou  naïve   et  franche  de 
leuis  seutimenls  ,    leur   adressa   des  pa- 
roles  pleines  de  bonté  ,   et  en   embrassa 
un  grand  nombre  ,  tandis  qu'un  groupe, 
également  uondireux  ,  se  portait  autour 
de  Mf;r.  le  duc  d'Angoulème  ,  (|ui  venait 
de  monter  à  cheval.  Chacun  voulait  tou- 
cher" ses  vêlements,  presser  ses  genoux  , 
et  lui  témoigner  le.  ravissement  que  cau- 
sait son  retour.   Emu   jus([u'aux  larmes 
de  ces  démonsirations  d'une  joie  si  vive 
et  si  pure,  il  répétait  en    saluant   avec 
une    grâce    ad'ectueiise  :    «  Que    je    me 
i>  trouve   heureux  d'être  au  milieu    des 
))  Bordelais  !   Quel  beau    jour   de  fête  ! 
)>  Que    ce   spectacle   est    louchant  !   On 
»  dirait  que  lout  le  disparlement  est  ici.  w 
Une  longue  suite  de   bannières  ,    toutes 
chargées   de   portraits    et    d'emblèmes  , 
étai^iu    portées  par  les  diverses  corpo- 
rations  qui  ]n'écédaient  le  cortège.  IjL. 
AA.    RR.     parurent    au    grand- théâtre 
le   même  jour.  Le  parterre  et  les  loges 
n'oil'rirent  pas  une  seule  place  vide.  De 
toutes  parts  et    à   chaque  instant  s'éle- 
vaient les  cris  de  viue  !\iadame  !  i'«Ve  le 
héros  (lu  Midi!  vive  le  Roi  !  vive  l'hé- 
roiiie  de  lîordeaux  l  Le  20  aoxit,  le  col- 
lège électoral  de  la    Gironde  se    réunit 
sous    la  présidence     de    S.  A.    R. ,    qui 
ouvrit  la  séance  par  un  discours  où  l'on 
remarquait  les  passages  suivants  :  «  Ce 
»  qui   me    flatte  principalement  dans  la 
»  mission  que  m'a  donnée  le  Roi,   mon 
î)  seit^neur    et   oncle,    c'est   de    pouvoir' 
«exprimer  à  tout  le  déparlement  repré- 
)>  sente    dans   ce  collège  ,  les  sentiments 
j)  dont    je  suis   pénétré    pour    les  mar- 
n  ques  d'aifection  nue  la  duchesse  d'An- 
))  goulême  et  moi  avons  reçues  au  ini- 
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ï>  lieu  d'un  si  bon  peuple.  Je  n'oublierai 
»  jamais  et  votre  premier  accueil  quand 
»  j'étais  dans  ces  contrées  le  précurseur 
»  du  Roi  ,  et  voire  loyal  dévouement 
M  quand  l'adversilé  frappa  de  nouveau 
»  notre  pairie...  Fidèle  aux  volontés  de 
»  S.  M. ,  je  suis  accouru  avec  joie  et  avec 
»  espoir  au  milieu  de  vous  pour  présider 
«  à  l'élection  de  ceux  qui ,  honorés  de  la 
»  confiance  [ublixjue  ,  doivent  concourir 
»  avec  l'élite   des   Français    à  sauver  la 

«France  et  à  la  préserver  désormais 

i>  Il  y  a  dans  cette  assemblée  un  espi  it 
))  si  piu' ,  q^i'il   n'est  pas  besoin  de  vous 
»  parli  r    de     la    nécessité    de    faire    de 
«bons  choix.  Je  m'en  fie  à  vos  lumières 
«  et  à  vos  profonds  sentiments  d'amour 
»  pour   notre  roi  et  pour  notre  patrie,  u 
Ce    discours   iùt   écouté   avec  nue  re!i- 
gieu.se  attention  ;  et  lorsque  le  prince  eut 
cessé  de  païk-r,  l'assemblée  se  leva  spon- 
tanément aux  cris  de  vii'ele  Roil  i;«V# 
Monseiî^neiir  !  Les    opérations  du   col- 
lège  ci:  ctoral   de   la    (iironde  étaient  à 
peine    terminées  ,  que  son  président  fut 
(d)Iigé  de  s'éloigner  encore  une  fois  de 
cette  ville  j-our  le  salut  de  ces  contrées. 
L'armée  espagnole  qui ,  depuis  deux  mois, 
se  préparait  à  pénétrer  en  France,  venait 
de  recevoir  de  son  souverain  l'ordre  de 
franchir  les  frontières  j  et  déjà  elle  tou- 
chait   au  s(d  français  ,    lorsque   le    duc 
d'Angoulème  se  rendit  à  Perpignan,    où 
il  eut  plusieurs  conférences  avec  le  gé- 
néral  Castanos  (  Voy.  Castanos  et  A- 
risval)  ,  qu'il  détermina  à  fane  rétro- 
grader   ses  troupes.    Après  avoir  rendu 
un  aussi  grand  service  aux  habitants  du 
midi  de  la  France,  le  duc  d'Angoulème 
revint  à  Paris  ^  et  partout  il  fut  accueilli , 
sur  son  passage  ,  par  des  transports  d'ad- 
miration et  de  reconnaissance.  Ce  prince 
fut  nommé  président  du  cinquième  bu- 
reau de  la  chambre  des  pairs  le  7  2  octo-' 
bre    de  celle  année  :    mais,    comme  les 
autres  princes  de  la  famille  royale,  S.  A. 
parut  peu  dans  cette  assemblée,  et  elle  eut 
à  peine  séjourné  deux  mois  dans  la  capi- 
tale", que  le  Roi  regarda  encore  une  fois 
comme  nécessaire  d'envoyer  dnns  les  dé- 
partements méridionaux  un  prince  dont 
la    présence   semblait    être  devenue    un 
besoin   pour   ces  contrées.  A  son  aspect 
éclatèrent  encore  de  nouveaux  élans  d'a- 
mour et  de  fidélité  ;  et  partout  les  ger- 
mes de   division  furent    apaisés  par  son 
arrivée.    Ce   fut   surtout   à    Nîmes    qu«e 
la   présence  du    duc    d'Angoulème    eut 
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les  pins  Iieiireux  résultats.  L'esprit  con- 
ciliant (If  S.  A.  n.  parvint  dans  cette 
ville  à  rapproclifi-  les  protestant!)  des  ea- 
thuliqiJC»  ;  et  toutes  les  sectes  se  réuni- 
leni  pour  l'admirer.  Ce  fut  pendant  ce 
dernier  Aoya^c  que  le  duc  de  Fitz-Janus 
proposa  à  iacliainhrc  des  pairs  de  lui  \o- 
ter  des  reniercîinents.  (  Voy.  le  <'ointe 
d'Artois.)  S.  A.  R.  re\inl  a  Paris  dans 
le  mois  de  janvier  181G.  D  cl  \. 

ANGOIILÈME  (  Marif.  -  TAi^;rÎ:.>f.- 
Charlotte,  Madame  IUiyalf,  lille  de 
France,  duchesse  d' )  ,  j)reniier  fruit  de 
J'iMiion  de  Louis  X\  1  et  de  Marie- .Antoi- 
nette d'Antriciie,  après  jdns  de  liuit  ans 
de  mariage  ,  uacpiit  ù  A  ersailies  li:  i<j  dé- 
cembre 1778.  La  reine  sa  mère  éprouva 
de  fjrapdes  douleurs  et  pensa  même  per- 
dre la  vie  en  la  mettant  au  monde,  connue 
si  la  l'rovideucc  ei'it  ^ouiu  dès-lors  an- 
noncer les  malheurs  dont  cette  jeune 
princesse  devait  ^tie  accablée,  et  modé- 
rer la  joie  imiverselle  (lu'exr.iia  sa  nais- 
sance. Le  soin  d"clever  la  fdie  de  lionis 
XVI  ,  fut  d'abord  confié  à  M""',  tie 
Eohan  -  Guéiuené  ,  et  depuis  à  M"",  la 
duchesse  de  l'olipnac  et  à  M"»'",  la  uiar- 
«juise  de  Tourzel ,  qui  se  sncccdi  rent 
dans  remploi  de  pouvernaiite  des  enfants 
de  France  •  mais  la  reine  elle-uiême  y 
joignit  ses  propres  instructions.  C'était 
presque  toujours  tu  sa  présence  que  la 
jeune  princesse  recevait  les  leçons  de 
ses  maîtres.  .La  reine  exigeait  surtout 
qu'on  ne  lui  pa.ssAt  aucune  de  ces  lé- 
gères fautes  qu'on  tolère  presque  tou- 
I'ours  dans  les  enfants  des  grands.  Dès 
a  naissance  de  INIadame  Royale,  sa  tante, 
madame  Elisabeth  (  Koy  .  Elisabei  h  , 
JHioiçraphie  utiiv .  )  lui  avait  voué  les 
senlinieuts  d'une  mère.  Sitôt  que  la  jeune 
princesse  fut  en  âge  d'écotiter  ses  leçons, 
madame  Elisabeth  saisit  les  premières 
lueurs  d'une  raison  naissante  pour  la  for- 
tilier  par  des  principes  surs  et  des  vérités 
utiles.  Madame  Royale  s'attacha  tendre- 
ment à  sa  tante.  Elle  lui  donna  toute  sa 
confiance  ,  et  suivit  constamment  ses 
moituires  avis.  La  jeunesse  de  Madame 
Elis.ibelh,  et  suriout  son  extrême  bonté, 
avaient  établi  de  honne  heure  entre  elle 
f  t  sa  nièce  une  sorte  d'égalité  qui  ajoutait 
au  charme  de  leur  union.  Personne  ne 
fut  si  aimable  que  Madame  Royale  dès 
le  temps  de  sa  paisible  enfance  j  c'était 
tout  le  portrait  de  sa  mère;  c'était  sa  phy- 
sioiiomir  ncblc  et  régulière.  Elle  avait 
toiiles  les  grâces  et  les  vertus  du  jeuue 
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âge.  Pieu.'se,  rtbcissante  ,  appliqués,  elle 
était  conq)atissante  pour  les  malheureux. 
Elevée  avec  sévérité  par  sa  mère ,  la 
jeune  princesse  était  modeste  et  ré- 
servée   11  lui  échajipait  rarement  une 

saillie  ;  mais  elle  disait  de  ces  mois  que 
le  ca'ur  seul  peut  dicter.  Le  (ils  tic  Ca- 
thcrnie  11 ,  depuis  Paul  I^"". ,  était  venu 
visiter  la  France  sous  le  nom  de  comte 
du  Nord.  En  faisant  ses  adieux  au  Roi  , 
le  prince  moscovite  prit  dans  ses  bra» 
Madame  Roy  aie,  alors  âgée  <le  quatre  ans, 
et  la  serrant  contre  son  cœur  :  yidieu  , 
dit- il ,  je  ne  vous  verrai  plus.  —  Mon- 
sieur le  coinle  ,  j'irai  iiaus  voir ^  lui  dit 
la  jeune  pnnctsic.  (Jui  aninit  pu  croire 
alors  que  ce  mot  fût  une  prédiction  , 
et  c)ue  ,  douze  ans  apn's  ,  Paul  l'"".  dût 
oflrir  un  asile  à  la  fille  du  roi  de  France? 
Madame  avait  à  peiu*  treize  ans,  lorsque 
le  i3  août  179'2  ,  après  avoir  passé  tleux 
jours  prisonnière  avec  tonte  .sa  famille 
dans  la  loge  du  /.o^oifrn/>/ie .,  à  la  salle  de 
rassemblr<'  législative,  elle  fut  plongé»; 
avec  sa  famille  dans  une  des  tours  du 
Temple.  Vexi  de  temps  après,  Louis  X\  I 
fut  séparé  d'elle,  et  sa  lille  ne  le  revit 
qu'au  moment  où  il  tut  conduit  à  la  mort. 
Arrachée  ensuite  des  bras  de  la  reine  , 
puij  de  ceux  de  madame  Elisabeth  ,  cnliu 
séparée  de  son  frère,  on  lui  laissa  igno- 
rer leur  sort  tant  que  dura  sa  captivité. 
Le  poi  te  Uelille  a  peint,  avec  beaucoup 
•le  vérité  ,  dans  le  troisième  chant  du 
poème  de  la  Pitié  ,  Ihorriblc  situation 
ou  se  trouva  l'infortunée  princesse.  Les 
vertus  qu'elle  déployait  dans  sa  prison, 
avaient  d'abord  fait  la  consolation  de  l.i 
reine  et  de  madame  Elisabeth:  plus  tard 
elles  firent  l'admiratioii  même  de  l'un  des 
bourreaux  qui  persécutaient  sa  jeunesse. 
Le  conventionnel  Rov  ère,  parcourant  les 
appartements  de  la  tour  du  Temple  , 
lut  sur  une  muraille  ces  mots  tracés  au 
cravoii,  de  la  main  de  Madame  Royale  : 
O  mon  Dieu,  pardonnez  à  ceux  qui  ont 
fait  mourir  mes  parents  !  Elle  ne  se  bor- 
na pas  à  de  simples  voeux.  Dès  qu'elle  eut 
recouvré  sa  liberté,  dans  une  lettre 
qu'elle  écrivit  au  Roi  son  oncle,  elle  lui 
témoisna  ses  sentiments  par  ces  expres- 
sions, que  iappf)rle  le  fidèle  historien  des 
dernières  ann«<'s  de  Louis  XA  1  (jNI.  Hue)  : 
t(  Oui,  mon  oncle,  c'est  celle  dont  ils  ont 
))  fait  périr  le  père,  la  mère  et  la  tante, 
»  qui  à  genoux  vous  demande  et  leur  grâce 
»  et  la  paix!  »  Le  ciel  avait  enfin  regardé 
eu  pitié  rhérilicre  des  vertus  de  Louis 
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XVI  •  et  la  fille  des  Bourbons  fut  échan- 
gée (  en  décembre  i  ^gS  )  contre  les  dé- 
putés que  Duniouriez   avait  livrés  aux 
Autrichiens.  La  joie  qu'elle  leut  de  sortir 
de  prison,  fut  bien  troublée  lorsqu'elle 
apprit  que  seule  elle  avait  échappé  aux 
meurtriers  de  sa  famille.  S.A.R.  fut  con- 
duite à  Vienne.  Louis  XVIII  était  à  Mit- 
tau  lorsqu'il  apprit  cette  heureuse  nou- 
velle. S.  M.  ne  resta  pas  un  moment  dans 
le  doute  sur  le  choix  de  l'époux  qu'il  de- 
sirait voir  accepter  par  Madame.  Jamais 
son  cœur  paternel  et  français  n'a  pu  sou- 
tenir l'idée  de  la  voir  séparée  de  la  France 
par  une  alliance  étrangère  ,  quelque  utile 
que  cette  alliance  pût  alors  lui  paraître 
pour   s'en    faire  un  appui.   Après  s'être 
assuré  de  Tapprobatio!!  de  Madame  ,  le 
Roi  borna  tous  ses  soins  à  obtenir  que 
S.  A.  R.  vînt  s'unir  aux  larmes,  aux  espé- 
rances, au  sort  deThéritier  de  son  nom. 
Madame  se  mit  aussitôt  en  route  pour 
Mittau   (  mai  1790).  Louis  XVIII  alla 
au-devant  de  sa  nièce.  Une  route  longue 
et  pénible  n'avait  point  altéré  les  forces 
de  celle  princesse.  Lorsque  les  voitures 
furent  près  de  se  rencontrer  ,  Madame 
commanda  d'arrêter.  S.  A.  R.  descendit 
rapidement  :  on  voidut  essayer  de  la  sou- 
tenir ;    mais  s'échappant    avec    une    in- 
croyable légèreté,  elle  courut  vers  le  Roi 
qui,  les  bras  étendus,  accourait  pour  la 
serrer  contre  son  cœur.  Le  monar([ae  ne 
put  empêcher  la  princesse  de  se  jeter  à  ses 
pieds  :  Je  vous  let'ois  enfin,  s'écria  t  elle , 
Je  suis  heureuse....  f^oilà  votre  enfant .. 
ï^eillez  sur  moi..,.  Soyez  mon  père...  Le 
Roi,  sans  pouvoir  proférer  une  parole, 
serra  Madame    contre   son   sein  ,  et  lui 
présenta  le  duc  d'Angouîême.  Ce  jeune 
prince,  retenu  par  le  respect,  ne  put  s''ex- 
primer  que  par  des  larmes  qu'il  laissa  tom- 
ber sur  la  main  de  sa  cousine, en  la  prfs- 
sant  contre  ses  lèvres.  Le  Roi  la  conduisit 
au  château.  Après  avoir  reçu  les  tendres 
caresses  de   la   reine,  épouse   de   Louis 
XVIIl ,  et  les  hommages  touchants  des  li- 
dèles  serviteurs  de  sa  famille,  jMadanie  se 
retira  dans  son  appartement,  pour  s'ac- 
quitter d'un  devoir  bien  cher  à  son  cœur, 
celui  d'exprimer  sa  vive  reconnaissance 
à  l'empereur  de  Russie.  Dès  les  premiers 
pas  qu'elle  avait  faits  dans  sou  em|>ire, 
cette  princesse  avait  reçu  les  preuves  les 
plus  nobles  et  les  plus  empressées  de  Tiu- 
térêl  que  Paul  I".  prenait  à  ses  infortunes. 
Madame  demanda  ensuite  l'abbé  de  Fir- 
naont.   (^.Firmost,  Bcograjjlt.  unie.) 
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Dès   qu'elle    fut   seule   avec   ce   dernier 
consolateur   de  Louis  XVI  ,  ses   larme* 
ruisselèrent  5     les    mouvements    de    son 
coeur  furent  si  vifs  qu'elle  fui  près  de 
s'évanouir.  Edgeworlh,  effrayé,  voulut 
appeler.  «Ahl  laissez-moi,  lui  dit  Ma- 
)>  dame ,  ces  larmes  et  votre  présence  me 
»>  soulagent.  »  Ce  futle  10  juin  i-gq,  que 
le  mariage  de  Madame  avec  le  duc  d'An- 
gouîême fut  célébré  en  présence  de  Louis 
XVIII,   de  la    reine   son   épouse,  d'un 
concours  nombreux  de  Français  attachés 
à  S.  M.,  et  des  principaux  habitants  de 
Mittau.    L'empereur  de  Russie  signa  le 
contrat  de  mariage  ,  et  il  en  reçut  le  dé- 
pôt dans  les  archives  de  son  sénat.    Dès- 
lofs  la   duchesse  d'Angouîême  ne  se  sé- 
para plus  de  son  époux  ainsi  que  du  Roi 
son  oncle  ,  et  elle  ne  cessa  de  prodiguer 
à  ce  dernier  les  soins  les  plus  touchants. 
Sa  piété  vraiment  fdiale  pour  cet  infor- 
tuné monarque,  éclata  surtout  lois  du 
voyage  que  cette  malheureuse  famille  fut 
obligée  de  faire  inopinément  de  Mittau  à 
Varsovie.  Ce  fut  précisément  à  l'époque 
du  21  janvier  1801  ,  qu'il  fallut  se  déci- 
der à  partir.  En  vain  Louis  XVIII  voulut 
engager  Madame  à  ne  pas  l'accompagner  j 
cette  princesse  ne  balança  pas  un  moment 
à  marcher  avec  son  oncle  dans  cette  nou- 
velle c;u'rière  de  douleurs.  «  Je  veux  sui- 
»  vre  mon  Roi  partout,  disait-elle ,  et  con- 
)>  fondre  mes  propres  infortunes  avec  les 
)>  siennes.  »  Ce  fut  surtout  depuis  Mittatt 
jusqu'à  Memel  que  ces  illustres  infortunés 
essuyèrent  tous  les  genres  de  privations 
et  de  souffrances.  Une  horrible  tempête, 
des  tourbillons   de    neige  aveuglant  les 
homnjes  et   ellVayant  les   chevaux  ,  in- 
terrompirent   la   dernière    journée.   Le 
roi    de  France,  et  son  auguste   nièce  , 
furent  obligés  de   faire  une  partie  de  la 
route  à  pied.    M.  le   duc    d'Angouîême 
était  absent.  La  rigueur   dr-  la   saison  , 
les    gîtes    les    plus  affreux,   l'ignorance 
absolue  du  lieu  où  elle  pourrait  reposer 
sa  tête  ,  rien  n'altéra  la  douceur  et  la 
constance  de  cette    héroïque  princesse. 
Uniquement  occupée  du  Roi ,  tout  était 
bon  pour  elle  :  ici  la  chaleur  étoufl'ante  , 
là  le  froid  glacial  d'une  chambre  sans  feu 
qu'il  fallait  partager    avec  M"'*,    de  Se- 
rent  et  ses  femmes ,  tandis  que  son  cncle 
reposait  dans    le    stube    commun  ,  rie»» 
ne  put  lui  arracher  un.;  plainte;    c'était; 
un  ange  consolateur  pour  Louis  X\  III  ^ 
et  un  modèle  de  courage  pour  les  fidèles, 
serviteurs  de  ce  Monarcjue.  Tant  de  dé»- 
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vouement  nn'rita  à  la  «hirliesse  «VAnpou- 
Ituie  le  suiiioin  ù^y^nlii^oiie  Jiançaàe; 
et  une  gravure  ,  excculée  à  la  même 
époque,  «Il  1  raiice,  malf^ré  la  tyrannie 
consulaire ,  consacra  ce  surnom.  I,a  prin- 
cesse y  est  reprcseiilée  cotidui.sani  à  tra- 
vers les  niii;cs  «le  la  Lilliuanie  le  Roi 
«ppiivé  sur  sou  I)ra~.  (i)-  La  tlueliesse 
<rÀii;i<)ulè»e  et  son  oncle  arrivirciil  h 
McMK'l  le  U7  janvier  au  soir,  et  se 
leuiirenl  en  roule  pour  Kœnigsbcrg  dan» 
Jes  premiers  jours  de  lévrier  1801.  Ma- 
dame  avait  pris  le  nom  de  marquise  de 
la  ]\fiUlcraic ,  ;;  l'cstniplc  du  Roi ,  «jui 
se  fais.iiL  appeler  comte  de  Lille.  Toute 
rau;;uste  faujille  ai'riva  à  \  arsovie  ,  ou 
elle  passa  d»>  jour»  assez  trancinillcs.  Cf 
fui  dans  cille  ville  que  Madame,  ayant 
reçu,  le  jour  de  sa  l'cle,  qnciipics  com]>li- 
nicnls  rirués  dont  le  Roi  ne  fut  pas  con- 
tent, S.  M,  inipro\isa  le  madrigal  suivant, 
«[u'il  intiluia  Houtade : 

De  TUcrète  ,  m  cr  joiir,  pour  crl<'hrer  la  fête  , 
Poète*.  vuiiscUanli  I  ses  (jràr<'S.  >rt  ap|ia(  ; 
Avec  vos  lirin  <-'iniinunt  \oiij  me  ruuipoi  la  tète  , 
MM.,  cliaiilrules  iloniciu"  tjnlil'.iulr<-<  n'aiil  pas: 
Au  aiilieii  tirs  revers  saa  nuie  iii^tllérable  , 
Dans  les  fer»,  dans  l'eiil  ses  pirciils  eooa'iUs  , 
Le  IioiiIk  iir  Je  L.-'uls  cl  il'un  e|<i<iik  aimable  , 
Les  matliciirrux  pur  elle  en  cent  lieai  soiila;;>'s. 
Des  cicurs  viaiincul  français  l'oiniiurel l'espérance, 
Voila  c<-  qu'il  fauliHie,  uu  (jarilvr  le  sileuce. 

L'auguste  l'amille  de  Bourbon  habita  les 
mêmes  coutrccs  iu^qu';l  ce  que  le»  enva- 
hissements de  1  usurpateur  de  leur  troue 
les  obligeassent  à  se  rendre  en  Angleterre 
à  la  tin  de  1809.  Arrivée  à  Hartvvell , 
Madame  vécut  Irts  retirée,  dans  la  plus 
parfaite  union  avec  ^on  digue  époux  ,  et 
continuant  d^adoucir,  par  les  soin»  les  plus 
louchants  ,  les  malheurs  de  sou  oncle. 
Conlince  dans  cette  rolraile,  et  goûtant 
rn  pai,\  toutes  les  douceurs  deramitié  et 
tie  la  plus  heureuse  union  ,  la  duchesse 
d'Augoulème  ne  parut  à  la  cour  d'An- 
gleterre p oui- la  première  fois,  qu'à  l'oc- 
casioii  de  la  frte  qui  fut  donnée,  le  l\  juin 
i8i  I,  par  le  ^iiince  régent,  pour  célé- 
iirer  Tannivc  rsaire  de  la  naissance  de 
Geor^re  III.  Invitée  à  cette  ièle  ainsi  que 
sa  famille  ,  Madame  s'y  montra  à  côté  du 
Roi  sou  oucle,  sous  des  traits  à  la  fois  si 
nobles  et  si  niodtstes  ,  qu'elle  fixa  les 
regards  de  toute  la  compagnie  déjà  si 
favorablement  prévenue  par  le  souvenir 

(0  Celte  gr.iviirc  ,  que  I.i  police  Techercha 
al  irs  avec  lieaucoup  de  sévérité,  avait  éU  e\é- 
t'iilée  pne  le  m;4rquis  de  Paroy,  que  la  lidélilé 
I  t  II-  hesjln  avaient,  ûuiis  celle  occasion  ,  reada 
■'i-.iTeu    et  iieinir  , 
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dr  tant  de  malheurs  et  de  tant  de  vertus. 
l)ans  If  mois  d'août    181  3,  Madame  all.i 
juendre  les  eaux  de  (^hellendam  \  et  dans 
les  promenaties  qu'elle  lit  chaque  jour  à 
pied  ou   à   cheval,  elle    parcourut  sou- 
vent  IfS  belles  campngiu's  des  environs. 
Le  Roi  \  iiit  l'y  voir;  et  S.  M-  pa^sa  plu- 
sii  nrs  jonis  auprès  de  .S.  A.  R.  Quels  que 
fussent  les  ellorts  de  celte  princesse  pour 
se  soustraire    aux    regards  ,    les    dames 
anglaises    les  plus   distinguées   par   leur 
esprit   et   par  leur   rang   se  moulrèrent 
toujours   empressées    de    lui    témoigner 
leur  respect  et  leur  admiration.  Klle  était 
la  mère  des  pauv  rcs  du  canlmi  qu'elle  ha- 
bit.iil;  aussi  n'éprouvèretit-.ls  pas  moins 
de  tiisiesse  (jue  de  joie,  lorsqu'au  mois 
d'axril    181 4    ils  ap[>riienl    qu'elle    allait 
revoir  le  palais  de  ses  pères.  Si  ces  in 
forliinés  prciiaieul  part  à  sou  bonheur, 
ils    sentirent    non    moins    vivement    la 
jieile  qu'ils  allaient    faire.  Pendant   sou 
séjour  eu  Angleterre,  la  duchesse  d'An- 
goulème   s'occupa    toujours  avec   allcc- 
lion    du    sort   des  prisonniers  français  : 
elle  leur  fais^dt  distribuer  des  secours; 
et  souvent  elle  leur  donna  tout  ce  qu'elle 
})<)ssédait.    C'est    ainsi    qu'elle    se    rap- 
prochait,   à   force    de    bienfaits,    dune 
patrie  (pi'elle  regrettait  toujours,  et  qui 
était  encore  Tobjel  de  ses   plus  chères 
«fl'ections.    La    chute     de    Buonaparle  , 
prévue  depuis  long-temps,  fut  eulln  as- 
surée en  1814  ,  et  la  fille  de  Louis  X^  I 
put  revenir  aux  lieux  qui  l'avaient  vue 
naître.  Celle  princesse  lil  sou  entrée  à 
l'aris  le  4    ""•'   i8i4   avec  le  Roi;   sou 
.vspecl  excita  chez  les  Paiisiens  un  sen- 
timent tout  à  la  fois  doux  et  triste.  Ce 
jour-là  ,  les  dames  de  Paris,   qui  furent 
admises  auprès  de  sa  personne ,  mirent 
tant  de  vivacité  dans  l'expression  de  leur 
amour  ,  que   Madame  ,  trop  fortement 
émue  ,  se  retira  avec  précipitation  ,  en 
s'écrianl  :  «  Ah  !  c'est  trop  ,    c'est  trop 
)i  pour  mou  cœur.  »   Biciiiôt  la  mélan- 
colie qui  donne  à  ses  traits  lui  caractère 
si  touchant,  sa  piété,  sa  charité  pour  les 
pauvres,  sa  douceur,  devinrent  l'objet 
d'une  sorte  de  culte  religieux.  Peu   de 
temps    après ,    une  légère   indisposition 
obligea  Madame  de  se  rendre  aux  eaux 
de  Vichi.  S.  A.  R.  alla  de  là  à  Clermont 
et  à  Lyon  ,  où  elle  fut  accueillie  avec  des 
transports  iin.->iiirnrs.  Depuis  long-temps 
les  habitants  de  Bordeaux  désiraient  voir 
«lans  leurs  murs  la  lille  de  Louis  XVI , 
l'épouse  du  priuce  qui  a\ail  si  bien  su, 
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tncritcrieur  amour^  et  depuis  long-temps 
JMadaiiie  desirait  connaître  une  ville  où 
son  digne  époux  avait  reçu  des  prennes 
de  dévouement  si  nombreuses  et  si  tou- 
chantes. Il  fut  décidé  que  ce  voyage  au- 
rait lieu  dans  le  mois  de  mars,  atin  de 
pouvoir  célébrer   lanuiversaire  de  l'en- 
trée du  pr  née  dans  cette  ville.  LL.  AA. 
RR.  arrivèrent  donc  à  Bordeaux  dès  les 
premiers  jours  de  mars  i8i5;  et  ce  lut 
le  5  de  ce  mois  dans  la  matinée  que  leur 
parvint,  par  un  courrier  extraordinaire  , 
la  nouvelle  du  débarquement  de  Buona- 
parte.  C'était  ce  jour-là  même,   que  les 
négociants  donnaient  une  fête  à  la  du- 
chesse d'Augoulême.  Il  fut  convenu,  afin 
de  ne  pas  troubler  la  joie  publique,  que 
le  duc  ne   quitterait  la  ville  qu  après  la 
fête.  S.  A.  H.  partit  à  minuit,  laissant  la 
duchesse  chargée  de  maintenir  le  calme 
dans  Bordeaux.  Cette  princesse  coonnu- 
iiiqua  dans  la  matinée  du  lendemain  les 
nouvelles  aux  magistrats.  Les  autorités 
civiles  et  militaires  vinrent  le  jour  sui- 
vant renouveler  leurs  serments  de  fidé- 
lité ,  et  prièrent  S.  A.  R.   de  les  trans- 
mettre au  Roi.  Les  chefs  de  la    garde 
nationale  furent  cbargés  de  l'eiuôîement 
des  volontaires.  S.  A.  R.  passait  une  partie 
des  nuits  à  recevoir  et  à  dépêcher  des 
courriers,  et  employait  les  jours  à  rece- 
voir les  volontaires  qui,  à  mesure  qu'ils 
s  inscrivaient ,  venaient  oH'rir  leurs  servi- 
ces. Madame  applaudissait  à  leur  zèle,  et 
leur  parlait  avec  douceur  et  avec  énergie. 
EUe  voyait  les  généraux,  hâtait  les  me- 
sures de  sîireté  et  de  défense,  et  recevait 
de  leur.'par  t  les  assurances  de  dévouement 
les  plus  positn  es.  Etonnée  de  n" avoir  point 
vu  le  commandant  du  fort  de  Blaye  parmi 
ceux  qui  venaient  à  chaque  instant  re- 
nouveler leur  serment  de  fidélité  au  Roi , 
S.  A.  R.  donna  de»  ordres  pour  que  ce 
commandant  se  présentât  le  lendemain  : 
mais  la  duchesse  ue  put  obtenir  de  lui 
aucun  serment  ^  et  par  la  force  d'inertie 
qu^on   opposait   à   ses    efforts  ,    tout    ce 
qu'elle  put  faire,  ce  fut  d'adjoindre  au 
commandant  de  Blaye  un  oflicier  qui  lui 
inspirait  ;  lus  de  confi.ince.   Cette  prin- 
cesse continua  de  presser  les  armements 
de  tonte  espèce  ;  mais  on  ne  trouva  qu'un 
dépôt  d'armes  bien   insuffisant  pour  la 
multitude  des  volontaires.  ,S.  A.  R.  passa 
le  dimanche  de  Pàiiues  à  faire  la  revue 
des  troupes  de  ligne  et  des  gardes  na- 
tionales assemblées  au  Champ-de-Mars. 
Chaque  jour  annonçait  les  progrès   de 
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Napoléon  et  la  défection  successive  de 
l'armée.    Sentant    l'importance    du    fort 
de   Blaye   pour  la  siireté   de  Bordeaux, 
et  voyant  qu'on  ne  pouvait  point  comp- 
ter sur  le  commandant ,  la  duchesse  prit 
la  résolution  de  remplacer  la  garnison 
prtr  des  gardes  nationales  de  Bordeaux. 
Elle  donna  des  ordres  eu  conséquence  -y 
ir.ais  on  trouva  les  moyens  de  les  éluder. 
On  apprit  le  jeudi  que  le  général  Cîausel, 
envoyé  par  Buouaparte  ,  se  dirigeait  avec 
im  corps  peu  nombreux  sur  Bordeaux. 
Madame   aurait    voulu    qu'on  fit    mar- 
cher    contre     lui    beaucoup   de    voloi»- 
taires  ;  mais  ,  le  vendredi ,  on  n'en  en- 
voya qu'un  petit  nombre   pour  garder 
deux  passages  de  rivière.  Dans  le  cou- 
rant du  n.ènie  jour  ,  la  garnison  de  Blaye 
arbora  le  drapeau  tricolore;  mais  la  garde 
nation.-de  et  les  volonla  res  demandaient 
hautement  des  armes.  Le  lendemain  ou 
apprit   que   le    général  Clausel ,   auquel 
s'était  jointe  la  garnison  de  Blaye,  ap- 
prochait de  Bordeaux.  Les  généraux  dé- 
clarèrent à  Madame  qu'ils  ne  pouvaient 
plus  répondre  des  troupes  ;  qu'elle  ne  de- 
vait plus  s'occuper  que  de  sa  propre  sû- 
reté; et  que,  quant  à  la  défense  de  Bor- 
deaux ,   il    n'y    fallait    plus    songer.   La 
duchesse  répondit   qu''el!e  n'abandonne- 
rait point  une  ^  ille  qui  desirait  se  défen- 
dre ;  que  les  gardes  nationales  et  les  vo- 
lontaires  étaient    suffisants   pour    cela  ; 
qu'ils  ne  demandaient  qu'à  combattre  ,  et 
qu'il  fallait  leur  permettre  d'attaquer.  Les 
généraux  répliquèrent  que  si  les  gardes 
nationales  et  ies  volontaires  marchaient 
contre   le  général  Clausel ,   ils  ne   dou- 
taient nullement  que  la  garnison  ne  les 
suivît  ,  et  ne  les  mît  entre   deux  feux. 
S.   A.  R.  dit:  «  Je  n'ai  jamais  douté  de 
))  la  sûreté  de  Bordeaux  ,  parce  que  j'ai 
»  observé  journellement  le  zèle  toujours 
)/  croissant  et  Tardcur  des  habitants  de 
))  cette  ville;  je  ne  voudrais  point  l'ex- 
«  poser  à  uue  destruction  cerlaine  :  mai» 
»  est-il  doue  impossible  d'employer  au- 
))  jourd'hui    cette     garnison    dont    hier 
»  encore   vous  me  répondiez  ?    —   Im- 
«  possible.   —  Je  désire   me  satisfaire  : 
w  assemblez  vos  troupes  dans  leurs  ca- 
»  sevnes.  »  Les  généraux  ne  purent  cacher 
leur  crainte  sur  les  conséquences  d'une 
démarche  aussi  courageuse.  On  sa>  ait  que 
des   agents  secrets    avaient  distribué  de^ 
cartouches  aux  soldats.  S.  A.  R.  insista 
poin-  que  les  ordres  fussent  ioniiés  :  elle 
partit  dans  un  t  voilure  découA  erte  ,sui\  ie 
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comme  à  Fordiiiairc  d'une  foule  emprPS- 
sée  tic  la  voir.  Arrivée  a  la  caserne  de  St.- 
Ila|>]i:icl ,  où  se  ircuvaient  cjuelques  com- 
pagnies seulement  d'un  régiment  d'inlan- 
terie  ,  elle  nul  pied  à  terre,  se  plaça  au 
cciilre  du  carré,  fit  approelier  d'elle  les 
officiers,  et  leur  demanda  s'ils  irétaicnt 
point  prèls  à  prouver  leur  fidélité  en 
becondai't  les  gardes  nationales  dans  la 
défense  de  Kordeanx.  lisse  contentîrent 
d'onVir  de  vedier  à  la  sûreté  de  sa  person- 
ne, déclarant  qu'ils  ne  marcheraient  ja- 
mais contre leurà  frtres.  liorsque  Madame 
s'écria  :  «  .S'il  existe  p^trmi  vous  quelques 
»  lioiiiraes  (jui  se  souviennent  des  ser- 
w  nicnts  qu'ils  ont  renouvelés  entre  mes 
»  maiii»  il  y  a  si  peu  de  jours,  et  qui 
»  restent  iidèles  au  Roi  ,  qu'ils  sortent 
»»  des  rangs  et  qu'ils  l'expriment  hau- 
»  tement  j  u  on  ^  it  queliiuet  épécs  en 
l'air.  «  \'otis  êtes  en  hien  petit  nom- 
»  bre,  reprit  la  «lucbe  S'  ;  mais  n'im- 
J>  porte  ,  on  connaît  au  moins  ceux 
»  sur  qui  l'on  peut  compter,  m  La  vi- 
éite  de  la  seconde  cnserne  fut  plus  pé- 
nible encore  :  l'esprit  de  révolte  s'y  mon- 
trait sons  une  forme  plus  hideuse  Ce  fut 
inutilement  que  Madame  essaya  de  ra- 
mener les  soldais  dans  le  chemin  de 
rhonneiir.  Que  pouvait-on  espérer  d'ime 
troisième  tenlaiive?  Madame  ne  voulut 
rien  né^hger,  etS.  A.R.se  rentlit  au  Châ- 
teau Trompette.  A  peine  eut-elle  passé 
avec  sa  suite  sous  les  sombies  voûtes  de  ce 
fort,  que  toute  la  garnison  se  mit  sous 
1rs  armes.  La  conlenanre  morne,  l'air 
farouche  de  cette  soldalesi|ue  mutinée  , 
pénètrent  la  princesse  «l'une  pr  d'onde 
émotion  ■  mais  son  courage  n'en  est  pas 
abattu  :  «  Eh  !  quoi,  dit-elle  avec  autant 
r>  d'énergie  que  de  fierté  aux  soldats,  est- 
M  ce  à  ce  même  régiment  d'Angoulème 
«  que  je  pai-le?  Avez-voiispu  si  prompte- 
»  ment  oublier  les  grâces  dont  vous  avez 
»  été  lombléspar  le  duc  d'Angoulème  ?... 
i>  Ne  le  regardez-vous  plus  comme  votre 
5>  chef,  lui  que  vous  appeliez  To<re/);'///ce.'' 
»  Et  moi  dans  les  mains  de  qui  vous  avez 
>>  renouvelé  voire  serment  de  fidélité,.... 
J»  moi  que  vous  nommiez  -uotrc  piin- 
J)  CCMC,...  ne  me  reconnaissez-vous  plus?» 
Li'expression  de  la  douleur  et  du  repen- 
tir parut  alors  sur  le  visage  de  (|uclques- 
«ns  des  sol;!als  ;  et  ds  ne  virent  pas 
sans  émotion  les  pleurs  de  l'indignation 
et  de  la  pitié  que  ce  dernier  refus  arra- 
cha des  yeux  de  la  princesse,  k  O  Dieu  ! 
«  ajouta -t  -  elle  avec  l'accent  de  la  plus 
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))  vi^ip  afniclion  ,  après  vingt  an»  d'i»- 
)i  fortunes  il  est  bien  cruel  de  s'cxp.n- 
»  trier  encore.  Je 'n'ai  cessé  de  faire  île» 
»  vœux  pour  le  bonheur  de  la  patrie;  car 
))  je  suis  Française,  moi  !..  et  vous  n'êtes 
M  plus  Français.  Allez,  retirez-vous!  « 
Convaincue  alors  de  l'impossibilité  de  cou- 
ser\cr  Bordeaux  au  Roi,Madamcs'avança 
vers  les  <juais  où  était  placée  la  garde  na- 
tionale, et  elle  lui  dit  :  «t  Je  vous  prie  de  ne 
»  pas  penser  plus  long-temps  à  la  défense 
»  de  celle  vdie  :  je  suis  persuadée  que 
)>  vos  ertbrts  seraient  vains;  vous  n'êtes 
»  p.ns  soutenus,  j'en  suis  certaine.  »  Toute» 
les  inslauces  et  les  prières  des  gard<  s  na- 
tionaux lurent  inutiles;  Madame  revint 
au  palais,  suivied'une  parlie  de  ces  fiilèles 
gardes  qui  se  jelèrent  à  ses  pieds.  Elle  les 
releva  ,  eu  disant  :  "  Je  répondrai  au  Hoi 
M  du  sacrifice  aussi  pénible  pour  unn\ 
I»  coeur  que  pour  le  vôtre,  que  je  suis 
M  forcée  d'exiger  de  vous,  comme  le  seul 
»)  moyen  de  sauver  cette  ville  qui  m'est 
)j  si  clièie,  et  de  conserver  à  S.  iNL  d(s 
»  sujets  qui,  je  l'espère  ,  lui  prouveront 
«  de  nouveau  dans  peu  leur  amour.  <> 
Alors  S.  \.  U.,  se  tournant  vers  les  gé- 
néraux qui  ne  l'avaient  pas  Jjniltée  de 
toute  la  journée:  <f  C'est  vous,  Messieurs, 
)i  leur  dit-elle  ,  qui  devez  rae  répondre 
»  de  la  sûreté  de  celle  \ille  et  de  ses 
«  habitants;  mainlenez  vos  troupes;  pré- 
))  serve/,  Dorde.iux  de  tout  désordre ,  vous 
»  l'avez  en  votre  pouvoir.  —  Nous  le  jn- 
w  mus  à  \'.  A.  R.  —  l'oint  de  serment  , 
1»  répondit  avec  force  la  digne  fille  tle 
j>  Marie-Thérèse  ;  obéissez  au  dernier 
w  ordre  que  vous  recevez  de  la  fille  de 
»  voire  Roi.  »  Les  autorités  envoyèrent 
alors  un  parlementaire  au  général  Ciau- 
sel ,  qui  promit  de  n'enlrer  à  Bordeaux 
que  le  jour  suivant  .i  neuf  heures  du 
matin.  La  duchesse  ,  à  qui  celle  réponse 
fut  communiquée  ,  sortit  de  la  ville  le 
i^r.  avril  k  huit  heures  du  soir,  après 
avoir  exprimé  son  aflection  et  ses  regrets 
aux  braves  habitants  dans  cette  touchante 
déclaration  :  n  Braves  Bordelais  ,  votre 
))  fidélité  m'est  connue.  Votre  dévoue- 
»  ment  .sans  bornes  ne  vous  laisse  entre  - 
)>  voir  aucun  danger;  mais  mon  allariie' 
M  meul  pour  vous,  pour  tous  lesFran- 
Mçais,  m'ordonne  de  le  prévoir.  Mon 
■»  séjour  plus  long  temps  prolongé  dans 
3)  voire  ville  pourrait  aggraver  votre  po- 
))  sition ,  et  faire  peser  sur  vous  le  poiils 
»  de  la  vengeance.  Je  n'ai  pas  le  courage 
)>  de  voir  les  Français  malheureux,   et 


ANG 

■>»  d'être  la  cause  de  leur  malheur.  Je  vous 
).  quitte  ,  braves  Bordelais  ,  pénétrée  des 
»  sentioients  que  vous  m'avez  exprimes , 
»  et  vous  donne  l'assurance  qu'ils  seront 
)j  fidèlement  transmis  au  Roi.  Bientôt, 
»  avec  Taide  de  Dieu ,  dans  des  circous- 
X  tances  plus  heureuses,  je  vous  témoi- 
j)  e;iierai  ma  reconnaissance,  et  celle  du 
)>  prince  que  vous  chérissez.  »  Pour  la 
première  fois  ,  depuis  vingt-six  jours,  les 
rues  où  passa  S.  A.  R,  ne  furent  point 
illuminées.  Un  détachement  de  volon- 
taires et  de  gardes  nationaux  à  cheval 
l'accompagnait.  La  nuit  était  obscure 
et  froide:  :  il  pleuvait.  La  duchesse  témoi- 
gna ses  crainte-i  que  la  pluie  ne  les  in- 
commodât j  mais  ils  n'étaient  occupés 
que  du  désir  de  voir  S.  A.  R.  en  sûreté. 
Elle  arriva  le  2  avril,  à  huit  heures  du 
matin,  à  Pauliac ,  entendit  la  messe,  fit 
ses  adieux  de  la  manière  la  plus  noble  et 
la  plus  touchante  à  son  escorte,  et  s'em- 
barqua dans  la  chaloupe  du  sloop  de 
guerre  anglais,  destiné  à  la  transporter 
à  Londres.  Qui  pourrait  peinch-e  le  déses- 
poir de  la  garde  fidèle  qui  avait  escorté 
Madame,  quand  il  fallut  enfin  se  séparer 
de  sa  personne  !  A  peine  s'éloigne-t-elle 
du  rivage,  qu'ils  se  jettent  dans  de  petites 
embarcations  et  la  suivent.  Ils  arrivent 
auprès  du  vaisseau,  demandant  avec  ins- 
tance Madame.  Madame  paraît  sur  le  pont: 
un  cri  de  douleur  se  fait  entendre.  Cha- 
cun, pour  adoucir  l'amertume  de  ses  re- 
grets, sollicite  comme  une  dernière  fa- 
veur la  moindre  chose  qui  ait  appartenu 
à  la  princesse.  Profondément  émue  de 
tant  de  respect  et  d'amour,  Marie-Thé- 
rèse détache  ses  rubans  et  le  panache 
hlanc  qui  orne  sa  coiffure;  elle  les  jette 
au  milieu  de  ses  gardes ,  en  s'écriant  : 
«  Adieu  ;  quand  je  reviendrai  je  vous  re- 
»  connaîtrai  tous  :  oui,  sovez  sûrs  que  je 
V  vous  reconnaîtrai  tous.  »  Elle  se  rendit 
ensuite  à  Gand  auprès  du  Roi,  et  vint 
à  Alost  passer  la  revue  des  volontaires 
royaux  qui  avaient  suivi  le  monarque.  La 
présence  de  fhéroïne  de  Bordeaux  excita 
chez  ces  fidèles  serviteurs  le  plus  vif  en- 
thousiasme ,  et  parut  les  payer  de  leurs 
souffrances.  Madame  repassa  ensuite  en 
Angleterre,  y  resta  jusqu'au  retour  du 
Roi  dans  sa  capitale,  et  rentra  dans  Paris 
le  28  juillet.  Quelques  jours  après,  .S.A.  R. 
T  rernt  le  duc  d'Angoulème ,  dont  elle 
était  séparée  depuis  cinq  mois.  Le  1 5  août. 
Madame  partit  pour  Bordeaux  avec  son 
digne  époux  :  ce  couple  auguste  arriva  le 
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19  dans  cette  cité  fidèle ,  où  il  fut  reçu 
avec  des  transports  qui  ne  peuvent  se 
décrire.  (  yoy.  1  art.  précédent.  )  Arrivée 
dans  ses  appartements,  la  duchesse,  qui 
avait  supporté  avec  tant  de  force  l'aspect 
farouche  de  soldats  mutinés,  ne  put  ré- 
sistera de  si  douces  émotions  :  elle  resta 
quelques  instants  privée  de  lusage  de 
ses  sens.  Ce  malaise  passager  ue  Tempè- 
cha  pas  de  paraître  dans  la  soirée  au 
grand-théàtre  avec  son  auguste  époux  , 
dont  la  présencen'excitailpas  moins  d'en- 
thousiasme. (  J^orez.  le  même  article.  ) 
Parmi  les  illuminations  et  les  allégories 
ingénieuses  qui  décorèrent  dans  celte 
brillante  soirée  les  maisons  des  particu- 
liers, on  remarqua  cette  inscription  ita- 
lienne ,  qui  faisait  allusion  au  doux  nimi 
que ,  dans  l'abandon  de  sa  tendresse  , 
Mgr.  le  duc  d'Angoulème  donue  à  sa 
compagne  chérie  : 

La  lua  gioia  è  anche  lanoitra. 
«  Sa  joie  est  aussi  la  nutre.  » 

Le  26,  Madame  passa  en  revue  la  garde 
nationale  de  Bordeaux  et  les  autres  ti'oupes 
qui  se  trouvaient  dans  la  place.  Le  i*^"". 
septembre,  S.  A.  R.  quitta  cette  ville 
pour  se  rendre  à  Toulouse.  Arrivée  le  .^ 
dans  cette  vilie ,  la  duchesse  fut  ac- 
cueillie avec  transport  ;  elle  trouva  toute 
la  population  sur  son  passage.  A  peine 
fut-elle  entrée  dans  son  palais  ,  qu'une 
pluie  violente  tomba  subitement,  et 
mit  fin  à  une  sécheresse  qui  depuis  plu- 
sieurs jours  désolait  la  campagne.  T>es 
bons  cultivateurs,  qui  ne  savent  point 
séparer  leur  religion  de  leur  prince, 
disaient,  avec  l'accent  de  la  satisfac- 
tion: «  \'oilà  bien  long-temps  que  nos 
i>  campagnes  avaient  besoin  de  pluie;  la 
»  Providence  n'a  voulu  nous  en  donner 
»  qu'après  l'arrivée  de  Madame.  »  Pen- 
dant le  court  séjour  que  la  duchesse  fit  à 
Toulouse  ,  elle  prit  le  temps  de  visiter  les 
hôpitaux,  où  elle  trouva  dans  les  soins 
que  Ton  rendait  aux  malheureux ,  et 
dans  la  joie  que  sa  présence  leur  causa , 
un  spectacle  non  moins  doux  à  son  cœur 
que  celui  des  fêtes  par  lesquelles  les  ci  - 
loyens  s'empressaient  de  lui  témoigner 
leur  amour  et  leur  vénération.  S.  A.  R. 
partit  de  Toulouse  le  6  septembre ,  et 
arriva  le  9  à  Paris.  La  dépulation  que 
la  chambre  des  députés  avait  nommée 
dans  les  premiers  jours  de  mars  18 16 
pour  remercier  le  Roi  de  ce  que  S.  M. 
avait  Lien   voulu    lui    comrauuicjuer  U 
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deriiiîrc  lettre  de  la  rrine  Marie  -  An- 
toiiiPlle,  s'rlant  prrsi'iilée  à  S.  A.  K., 
la  priiicrsse  lui  lépondil  :  n  Je  suis  vi- 
u  vement  loucliée  de  votre  déniiinlie  ; 
»  Icg  souvenirs  que  me  rappelle  la  lettre 
j»  miraculeiiscinent  cons<rvée  cl  écrite 
u  par  une  main  si  cbîre,  nie  causent  une 
»  éniolioii  trop  grande  poui-  répondre  , 
»  coiiinie  je  le  voudrais,  à  voire  empres- 
»  senifiit.  »  An  niouif  ni  où  lis  députés  e 
reliraient,  Ma  !arne  .ijoula  :  «  Je  n'ai  pjts 
i>  voulu  l'aire  altindr»'  votre  députatiyn 
f  Je  serai  toujours  la  même  pour  la 
«  cLanibre  d«s  di-pntés.  u  l'eu  tlf  jours 
après,  Matlanie  se  rendit  à  Sens  pour  y 
prier  sur  le  tombeau  de  ses  anctUres;  et 
tS.  A.  R.  fnl  rrrue  dans  cette  ville  avec  les 
ténioign;ij;(  s  d  amour  qui  accompagnent 
partout  ses  i  as.  D  et  Y. 

A^IS.'50^  -  DUPERON  (  Hirpo- 
ITTE  ),  né  à  l'aris  vers  1775,  est  le 
fils  de  ranrien  directeur  de  l'imprime- 
rie royale,  et  de  rinipriiiierie  exécu- 
live  iiaiionale.  Après  a^<iir  rempli  dif- 
lérentes  missions  en  Italie  sous  le  pou- 
vernement  impérial ,  il  fut  nommé  au- 
diteur de  premiîic  classe  attaché  à  la 
kection  de  législation  ,  puis  inspecleur- 
pénéral  et  président  du  conseil  d'admi- 
nistration do  l'imprimerie  impériale  ,  et 
♦  ulin  maître  des  reijuétcs.  Par  ordon- 
nance du  a  jan\ier  181 5,  le  Roi  lui  ac- 
corda la  jouissance  de  tout  le  fonds  de 
l'iniprimerie  royale ,  ainsi  que  du  lo- 
cal 011  celle  imprimerie  se  trouve  éla- 
blie ,  dans  l'iiolel  de  8oubi.se ,  sau» 
autre  cliarije  que  de  Tcntrelenir  et 
«l'en  signer  l'inventaire.  Celte  ordon- 
nance excita  de  vives  réclamations  de  la 
part  des  iniprimcurs  de  Paris  ,  qui  repré- 
sentèrent qu'une  lelle  faveur  menait 
AI.  Anisson  à  même  d'e.xercer,  à  leur  dé- 
irmient,  un  monopole  ruineux  et  dont 
l'Etat  faisait  ainsi  tous  les  fiais.  Ces  plain- 
tes devaient  ètie  portées  à  la  chambre  des 
députés  ,  lorsque  le  retour  df  Uuona- 
paite  rétablit  celte  imprimerie  dans  i'<  lat 
ou  elle  avait  été  sous  le  gou'ernement 
impérial.  Après  le  retour  du  Roi  ,  M. 
Anisson  recouvra  tous  les  avantaiies  ((ue 
l'ordonnance  royale  lui  avait  accordés  ; 
eC  il  fut  nommé  membre  de  la  commis- 
sion du  sceau  et  maître  des  requêtes  en 
service  extraordinaire  ,  par  ordonnance 
du  a3  août  181  5.  M.  Roux  Diieliàielet  fit 
vonnaitre  à  la  chambre  des  d'''pnfés  en 
différentes  occasions,  et  notamment  dans 
la  séance   du    2g  mars   181G,  les  pert«s 
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qui  résultaient  pour  l'Etat  de  l'.ihandon 
lait  a  M  Ani.ssdn  du  nialériei  de  rinipri- 
iiierie ro_>aicj  cl  ses  observations  fiirtnt 
jirises  en  considération,  mais  elles  n'eu- 
rrnt  alors  aucun  résultat.  D. 

AMVEE,  auteur  dramatique,  a  ilonné: 
I.  y^e  pas  croire  ce  t/uon  ruil ,  vaude- 
ville (  a\ec  (iepsin).  II.  yiiUtjitin  dt-vo- 
valcur  ^  vaudeville  (  avec  le  même  ).  III. 
(miUcs  7'e/itrilf)(/iic  (  avec  Gersiu  et 
\  uill,iid).I\  .  Mcniicld'ete,  ou  Lri peu 
d'aide  J  ait  grand  bien  (avec  Gersiii  ). 
A  .  J.e  Carrosse  espagnol ,  ou  /■'nurquoi 
jaire?  I7ç)9-.  vamlc\ii:e  (avec  Gersui  et 
de  Jouy  ).  \  I.  Le  J  ailcau  en  litige,  ou 
yi  l'a-tifre  on  connaît  l'oin'rier ^  v;in-. 
deville  (avec  Gersin  et  \  iciilard  );  il  fut 
déri'iulii  par  la  pohce.  A  II.  L'ne  heure 
de  cajirice  ,  iSo.t,  iii-8".  (Jt. 

AIS.SART  ,  ancien  oratorien  ,  fils  d'un 
ferniier  du  village  d'Aiibij^nv,  prîs 
«l'Arras,  fut  agent  national  du  tiistrict 
de  cette  ville  au  commenci  nient  de  la 
révolution,  et,  api-ès  le  g  thermidor, 
arrét^comme  comj)Iice  de  l.cbon  :  ame- 
né à  Paris,  il  resta  en  prison  pendant 
cinq  mois.  On  peut  consulter,  à  cet 
égard,  Touvraise  intitulé,  Les  Secrets  dg 
Joseph  Aeio/i,  publié  par  le  convention- 
nel (lullrov.  M.  Ansart  lut  nommé  eu 
i8i(>jni;c  d'inslrnciion  à  Arras.  A. 

A:N*"l'ACH  (Madame  la  margrave  n'), 
plus  connue  sur  le  continent  sons  le  nom 
de  luilady  Craven  ,  était  la  plus  jeune  des 
filh  s  du  comte  de  Berkeley,  Elle  naquit 
en  I  75o,  et  épousa,  en  i  767,  (Guillaume  , 
ilernier  comte  de  Cravcii ,  ilont  elle  a 
eu  sept  eul'anis.  Cependant,  apris  une 
union  de  qualor7-e  ans,  elle  éprouva  de 
sa  part  'le  si  mauvais  traitements  que 
leurs  amis  communs  furent  obligés  d'in- 
terposer leur  médiation  ;  et  une  sépara- 
lion  eut  heu  en  1  781 .  Il  parai ijcfaprès  un 
passage  de  ladédic.ice  de  ses  Voyages  au 
margrave  de  brandebourg  ,  que  son  mari 
vivait  intimement  avec  une  autre  fiinme 
à  laquelle  il  laissait  usurper  le  nom  et  les 
honneurs  de  milady  Craven.  Après  leur 
eépnr.'iiiou  ,  milaily  quitta  l'Angleterre  , 
voyagea  en  France  ,  et  se  rendit  à  Ans- 
pacli ,  uù  le  margrai  e  (Chrélieii-1'  rédéiic- 
Charles-Alexandre,  neveu  du  grand  Fré- 
déric) tenait  sa  cour.  Ce  margrave  s'at- 
tacha fortement  à  milady  Craven  ;  et  , 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Paris,  elle  en- 
tretint une  correspondance  très  active 
avec  lui:  elle  appelait  alors  son  frère  celui 
qui  depuis  «st  dsveiiu  son  époux.  Ce  fut 
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Vers  1787  qu'e'le  parconnit  la  Russie, 
îa  Crimée ,  et  se  rendit  à  Co.istat;tirio- 
ple.  Eile  fut  reçue  dans  cette  deroière 
ville  par  Tambassadeur  de  France  ,  M. 
le  comte  de  Clioiseul-Goullier ,  actuel- 
lement pair  de  France  j  et  ce  fut  lui 
qui  Tenhardit  à  descendre  dans  la  grotte 
d'Antiparos,  où  aucune  femme  aupara- 
vant u'ctait  entrée  :  mais  ce  spectacle  ne  lit 
pas  beaucoup  d'impression  sur  son  esprit. 
Après  la  mort  de  milord  Craven  ,  arrivée 
«n  177'  I  milady  épousa,  à  Lisboïine,  le 
margi'ave  d'Auspach  et  de  Byreuth ,  qui 
ayant  cédé  ses  états  ;>u  roi  de  Prusse  eu 
échange  d'une  forle  pension,  s'est  retiré 
depuis  en  Angleterre  avec  soii  épouse.  Il 
a  aciieté  près  du  village  d'Haminersrailh 
un  château  quise  nomme  château  de  Bran- 
debourg. C'est  là  que  ce  couple  célèbre 
fait  sa  résideiice.  Dès  l'àgc  de  dix-sept 
ans,  et  peu  de  temps  après  son  mariage, 
nidady  avait  composé  une  iolie  pièce  de 
rers  qui  parut  dans  les  journaux  ,  et 
daiiS  laquelle  elle  racontait  que  ,  dans 
un  songe,  elle  avait  vu  son  couur  à  ses 
pijds.  Son  p^oyageu  Constantinople f^ar 
la  Crimée  en  une  suite  de  Ictlrts ,  eic. 
parut  d'abord  eu  17^9  (en  anglais)  in-:^"., 
avec  une  carte  routière  de  la  Criraoe  ,  et 
fut ,  dit  un  biographe  anglais ,  imprimé  au 
profil  de  M.  Mercier.  Gomme  il  était 
devenu  rare,  on  en  a  fait  une  nouvelle 
édition  ,  avec  des  additions  ,  en  i8i4- 
Il  y  en  a  deux  traductions  irançaises, 
l'une  de  Guédoa  de  la  Berchère,  im- 
primée à  Amsterdam,  1789,  in  -  3".  j 
l'autre  par  Durand  fils  ,  Paris  ,  an  11 
(  1794?  in-8'^  )  Milady  Craven  a  encore 
publié.  Relation  rapide  de  Bordeaux , 
traduite  du  français,  i8i5,iu-8o.  Ses  au- 
tres ouvrages  consistent  en  poésies  ,  eu 
pièces  de  théâtre  et  en  romans.  Les  poé- 
sies sont:  1°.  Diverses  Pièces  de  vers  qui 
n'ont  point  été  recueillies.  2°.  Le  JVabab, 
un  conte  ,  beaucoup  de  prologues  et 
d'épilogues  dans  dllferentes  pièces.  Ses 
pièces  de  théâtre  sont:  1°.  Le  Somnant- 
bule ,  imprimé  à  .Strawberry-Hill ,  en 
1778.  —  iP.  Le  Tableau  en  miniature, 
comédie  jouée  à  Drury-Lane  en  1781  , 
iu-8^. —  3"^.  A^ariad,  comédie  en  3  ac- 
tes,  en  trançais,  jouée  et  imprimée  a  Ans- 
pich.  —  4"-  Le  Déguisement ,  comédie 
Cil  fiançais^  c'est  une  traduction  de  la 
comédie  anglaise  de  Cibber,  FAle  vou- 
drait et  ne  voudrait  pas.  Cette  pièce 
fut  jouée  à  Anspach  ,  et  la.ly  Craven  y 
f  yrut  diiûs  le  rôle  ù'Hippolyte.  ■—  p".  Ze 
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Pot  d'argent ,  opéra  boufPjn  ,  jouée 
au  théâtre  de  Hydemarket  ,  eu  1791, 
Les  romans  de  milady  Craven  sont  :'  i». 
Anecdolei  modernes  de  l'ancienne  fa- 
mille de  K inkerviankoLi  -  Darsprakea- 
gotchdern.  Miler  Peler  Andrews  a  com- 
posé une  comédie  sur  ce  sujrt.  30.  La 
soldat  de  Dierenstein  ,  ou  Amour  et 
Clémence,  histoire  autricîiicnne  ,  Lon- 
dres, i803,in-8t..  Ce  petit  ouvras^e^ 
jilaisamment  dédié  à  l'Aigle  autrichien- 
ne, est  divisé  en  vingt -six  stances,  et 
écrit  dans  Je  style  d'Ossian.  R. 

ANbTEN  (  Le  baron  Je^x  d')  était  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  l'empereur  de 
Kussie  ,  pour  la  convention  avec  l'Angle- 
terre, eu  novembre  i8i3i  et  à  la  lin  de 
181 5,  il  se  rendit,  avec  le  même  titre ^ 
auprès  de  la  diète  de  la  confédératioR 
germanique,  qui  s'ouvrit  à  Francfort. 

ANTHOINE(lG>-ACE-ANToiNED'),né 
le  29  septembre  1749,  demeurant  à  Mar- 
seille ,  fut  avant  et  pendant  la  révolu- 
tion ,  négociant,  armateur  de  navii-e.  Il 
avait  été  anobli  en  i  786  ,  par  suite  de  ses 
entreprises  dans  la  mer  Noire  ;  il  fut  fait  , 
par  l'empereur  Napoléon  ,  baron  de  St.- 
Joieph,  maire  de  Marseille,  olîicier  de 
la  Légion-dhonneur,  trésorier  de  la  8«. 
coijorte  ,  etc.  Tant  d'honneurs  furent 
prmcipalement  dus  à  sa  parenté  avec  la 
famille  Clary  (  f^oy.  Joseph  BuosA- 
parte).  Sa  lille  a  épousé  le  maréchal 
Suchet.  M.  Anthoine  fut  nommé  membre 
de  la  chambre  des  représentants,  par  le 
département  des  Bouches-du-llhône  ,  en 
Diai  i8i5.  On  a  de  lui  :  Essai  historique 
sur  le  commerce  et  la  navigation  de  la 
mer  Noire.,  i8o5,  in-8".  —  Anthoi3C 
(  Antoine) ,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
•ées  ,  juge  de  paix,  etc. ,  né  à  Auxonne, 
a  publié  :  I  Mémoire  sur  lu  navigation. 
supérieure  de  la  Saône,  Dijon,  1774, 
in-4".  II.  Séries  des  colonnes  ,  ibid.  1780, 
in- 8'.  m.  Dissertation  critique  sur  le 
projet  de  détruire  la  digue  d'AuxonnCy 
Amsterdam,  1783,  in-4''.  IV.  Motifs 
qui  doivent  nécessiter  le  dépouillement 
du  clergé  de  France,  Dijon,  l'^qo, 
in-8".  V.  Pétition  à  la  Convention  sur 
le  parachèvement  du  canal  de  Bour- 
gogne ,  Paris,  1791  ,  in-4'^-      D  et  Ot. 

ANTHOUARD  (  Charl-s  -Nicolas 
d'  )  ,  né  à  ^'erdun-sur-Meuse  le  3  avril 
177J  ,  entra  dans  l'artilleiie  comme  élève 
en  17S9,  futUeutenantle  3o  juillet  1790, 
et  capitaine  en  1  792.  Ce  fut  en  cette  qua- 
lité qu'il  se  trouva  employé  aux  sièges 
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fie  î>yon  et  de  Toulon  en  1793  sous  Vnn- 
bois  cl  Biioiiapcirle.  Il  lit  ensuite  les  cam- 
pagnes d'Italie,  puis  celle  ci'Egypie  ;  tut 
noinnic  colonel  à  son  relonv  de  cette 
contrée,  etdevinten  i8o()  aide-de-caiiip 
«lu  vice-roi  Eu;^ène  Reauhartiais ,  puis 
général  di;  brigade  ,  et  enfin  général  de 
«liMsion  en  1810.  Il  fit  la  canipaf;nc  de 
1809  contre  l'Aulriciie,  pénétra  en  Hon- 
grie avec  le  vice-roi ,  et  se  distingua  le  i.\ 
juin  à  la  bataille  de  Raab.  Nommé  com- 
mandant niililaiie  dans  les  provinces  Illy- 
ricnnes,  il  arriva  à  Laybacl»  vers  la  mi- 
juillet  i8i3.  Dans  les  premiers  jours  de 
lévrier  iSi/j ,  on  lui  conGa  le  commande- 
luent  de  l'arme  et  de  Plaisance.  Les  tion- 
pes  ilali<'iinesi|ni  se  trouvùrent  alors  sous 
ses  ordriN  se  montrèrent  assez  mal  en 
plusieurs  occasions,  et  il  les  accusa* avtc 
une  dnrelé  dont  les  efl'els  rejaillirent  sur 
le  vice- roi.  Revenu  en  France  après  le 
iétablisse«nent  des  Bouihons  ,  le  t;ënéral 
d'Anllionnrd  fui  nommé  chevalier  de  St.- 
liouis  le  S  juillet,  et  grand-oUicier  de  la 
Lé;;ion-d'li()iineur  le  uç)  du  même  mois. 
Après  le  lelKur  de  nuonaparle  en  mars 
iHi  j,  il  fut  employé  conune  inspecteur- 
fïénér.il  de  Parlillerie  dans  les  places  de 
j'i  st.  Il  présida  en  avril  1816  le  conseil 
de  guerre  qui  acquitta  le  général  Drouot. 

D. 
ANTIBES  (Le  chevalier  d' ) ,  dit 
Blondel ,  connu  dès  le  commencement 
de  la  révolution  par  son  zèle  pour  la  fa- 
mille royale.  En  I7<)i,  la  veille  de  I.t 
•Sa lot-Louis,  il  fit  imprimer  dans  plu- 
sieurs journaux  la  romance  de  Jiichard , 
ainsi  parodiée: 

O  Louis.'  d  mon  roi  ! 

Notre  amnur  t'environne? 
Pour  notre  cteur  c'est  une  loi 
D'être  fidèle  à  ta  personne. 

11  présenta  une  pétition  à  rassemblée  na- 
tionale, pour  être  accepté, séance  tenante, 
«volume  otage  de  Louis  X\  I.  Il  fil  aussi 
imprimer,  en  1792,  un  ouvra;;e  intitulé  : 
j\[arie- Antoinette  d' Autriche ^  reine  de 
Ifrance  ,  à  la  nation.  En  1793  ,  le  che- 
valier d'Anlihes  avait  déjà  été  arrêté 
neuf  (ois.  Paivenu  à  s'échapper,  il  passa 
dans  les  provinces  insurgées  ;  puis  il  re- 
vint à  paris  en  1797.  En  1799,  il  s'attacha 
à  Tiottouin,  dont  il  devint  le  secrétaire. 
Il  rédigeait  à  Paris  une  espèce  de  bul- 
letin des  événements  de  rintérieur  ,  (jue 
Trotlouin  faisait  parvenir  à  l'agence  ro^'a- 
le  d'Augsbourg.  Le  chevalier  d'Antibcs 
isfi  recevait   pour    tous  honoraiies  que 
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la  modique  somme  de  60  livres  par 
mois  j  encore  n'élait-elle  pas  réguliè- 
rement payée,  ainsi  qu'on  le  voit  dam 
la  coi-respondance  de  Bareuth  ,  oii  il  est 
désigné  plusieurs  foi.s.  Il  fit,  en  1800, 
pour  le  roi  Louis  XVIII ,  un  mémoire 
qui  ne  fut  p.is  approuvé  des  agents  de  ce 
prince.  Le  chevalier  d'Amibes  fut  encore 
arrêté  à  Paris  peu  de  temps  après  ;  et  il 
subit  une  longue  détention  au  Temple. 
En  avril  i8o5  ,  il  fut  envoyé  en  surveil- 
lance à  Orléans;  et  cet  exil  n'a  fini  que 
lors  du  retour  du  Roi  en  1 8 1 4-  A. 

ANTIGNAC  (A.),  né  »  Paris  en 
1  770,  est  depuis  long-temps  employé  à  la 
poste  aux  lettres  ,  l'un  des  convives  du 
Cai'eaii  moderne ,  et  l'un  des  plus  infa- 
tigables chansonniers  de  la  capitale.  On 
a  de  lui  :  I.  Chansons  et  poésies  diverses, 
1809  ,  in- 18.  IL  Cadet  Iloussel  aux 
préparatifs  de  la  Jeté  (le  maiiagc  de 
l'empereur  Napoléon),  1810,  in-8".  De- 
puis le  recueil  qu'il  a  publié,  il  a  com- 
posé beaucoup  de  chansons  qu'on  trouve 
soit  dans  la  collection  de  rj:'picurlen  , 
soit  dans  le  chansoimier  intitulé,  /c  Ca- 
deau moderne.  Le  Dictionnaire  des 
Girouettes  cite  une  chanson  que  M.  An- 
tignac  fil  en  i8i4,  en  faveur  de  la  res- 
tauration ;  et  il  rapporte  que  le  même 
poète  composa  des  couplets  (]ui  furent 
chantés  le  3o  mars  181 5,  à  l'occasion  du 
retour  de  Buonaparle,  dans  un  banquet 
on  se  trouvèrent  les  généi'aux Bertrand, 
Drouot,  Cambrone,Labédoyère,  etc.  A. 

AN TIST  (  Jean-François-Charle.s 
DUEOURCQ  d'),  écuyer,  d'une  ancienne 
famille  de  Bignrre ,  émigra  en  1791  ,  fit 
les  premières  campagnes  dans  l'armée  de» 
princes  ,  et  rentra  eu  France  apK'S  le  18 
brumaire.  Il  est  aujourd'hui  membre  du 
conseil-général  dti  département  des  Hau- 
tes-Pyrénées ,  clifvaber  de  S. -Louis  et 
major  de  cav.ilerie.  'îon  fils  (Jules)  est 
chef-d'escadron  des  chasseursà  ch«-val  du 
régitnent  de  Marie  -  Thérèse.  —  Antist 
(.lean-Alexandre  DtFouRCQ  d'),  cousin 
«lu  précédent,  né  eu  1770,  émigra  éga- 
lement en  1791  ,  servit  dans  raimée  des 
princes,  et  fut  nommé,  en  i8i4,  briga- 
dier des  gardes-du-corps  du  bol.  A. 

ANTOINE  (Victor)  ,  archiduc  d'Au- 
triche ,  frère  de  l'empereur  ,  grand- maî- 
tre de  l'Ordre  teutoniqtie  ,  propriétaire 
d'un  régiment  d'infanterie,  général  d'ar- 
tillerie, etc.  ,  né  le  3i  août  1779,  fut  élu 
évêqiie  deMunster  après  la  monde  Maxi- 
Bjilieii  ,  aichç\ èque  de  Cologne  j  mais 
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les  protestations  de  la  cour  «le  Berlin  le 
cîéterminèrcut  à  ne  point  accepter  cette 
dignité.  En  i8o5,  avant  la  bataille  d'Aus- 
teriiiz,  ce  prince  se  rendit  à  Berlin  pour 
engager  le  roi  de  Prusse  à  entrer  dans  la 
coalition  ^  mais  il  fit  pour  cela  d'inutiles  ef- 
forts. Son  frère ,  le  généralissime  Charles , 
se  démit  en  sa  faveur  de  la  dignité  de 
grand-maitre  de  l'Ordre  leulonique.  L'ar- 
chiduc Antoine  a  été  nommé  par  l'em- 
pereur ,  son  frère,  vice-roi  du  nouveau 
royaume  lombardo  -vénitien  le  7  mars 
a8i6.  D. 

ANTON  (  Chacles-Gottlob  )  ,  sei- 
gneur d'Obernenndorf ,  savant  magistrat 
lusacien  ,  né  à  Laubau  en  I  ^5i ,  sénateur 
à  Goerlitz  depuis  1797  ,  a  fourni  à  diflé- 
renls  journaux  littéraires  de  la  haute 
Allemagne  un  grand  nombre  d'articles 
historiques  et  critiques  ,  ou  philologi- 
ques ,  la  plupart  fort  curieux  ;  il  a  pu- 
blié séparément  quelques  ouvrages  :  I. 
analogie  ties  langues  ,  Leipzig,  1774^ 
in-4".  IL  Esioi  d'une  histoire  de  l'or- 
dre des  Templiers ,  ibid. ,  1779,  in-8".  ; 
nouvelle  édition,  1781,  in-S". ,  avec  des 
Hecherches  sur  le  secret  des  Templiers, 
Dessau,  1782,  in-  8°.  IIL  Tacite  ,  De 
moribus  Germanorum ,  avec  un  com- 
mentaire ,  ibid.  ^  1780,  in-8°.  IV.  Es- 
sai sur  l'origine  ,  les  mœurs ,  etc. ,  des 
anciens  Slai'es  ,  Leipzig,  1783  —  89, 
2  vol.  in  -  8"-  V.  Histoire  des  anciens 
Germains ,  ibid.,  1793,  in-S".  VI.  His- 
toire desAlleniands^f  à  l'usage  de  s  écoles, 
Goerlitz,  1796,  10-8°.  ^  II.  Des  lan- 
gues ,  dans  leur  rapport  auec  l'histoire 
des  peuples,  ibid.,  1799,  in-S".  MIL 
Histoire  de  l'agriculture  allemande , 
depuis  la  plus  haute  antiquité  jusqu'il 
la  fin  du  quinzième  siècle  ,  ibid. ,  179g- 
1802  ,  3  vol.  in  8".  ,  fig.  IX.  Plusieurs 
ouvrages  de  jurisprudence  féodale ,  et 
d'autres  écrits  moins  importants  ,  tous 
eu  allemand.  T. 

ANTONELLE  (Pierre -A?(toi.ve, 
marquis  d')  ,  né  à  Arles  en  Provence,  fut 
lieutenant  dans  un  régiment  d'infanterie 
avant  la  révolution.  Il  négligea  l'état  mi- 
litaire où  sa  famille  l'avait  placé  .  pour 
lélude  des  sciences  politiques  et  philoso- 
phiques, vers  lesquelles  son  caractère 
l'entraînait.  Dès  le  commencement  de  la 
révolution  ,  il  fit  paraître  un  écrit  inti- 
tulé :  Catéchisme  du  Tiers-Etat.  Maire 
d'Arles  ,  pen'Jant  les  premières  années 
des  troubles,  il  y  protégea  de  tout  son 
pouvoir  le  parti  décaogratiqve,  La   fé- 
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yoVition  d'Avignon,  a  laquelle  son  nous 
se    trouve    attaché  ,    parait   être    l'évé- 
nement  qui    e.xcita   contre  lui    les  plus 
violents   ressentiments.  Cette  ville   était 
déchirée  par  deux  factions,  dont  Fune, 
prononcée  en  faveur  des  nouveaux  prin- 
cipes ,  voulait  se  réunir  à  la  France;  et 
l'autre ,  attachée   au   gouvernement  pa- 
pal ,  luttait  pour  le  conserver.  Le  parti 
de   la     réunion    ti'ouva    un    protecteur 
dans  la  personne  d'Antonelle  j  ce  maire  le 
seconda  de  toute  la  puissance  de  son  opi- 
nion ,  et  il  l'appuya  même  par  sa  préseuce 
à  Avignon  en  1791.  Ce  voyage  fut  pour 
lui  une  espèce  de  ti  ioinphe.  Il  fut  député 
à  l'assemblée  législative,  en  septembre 
1791  ,  par  le  département  des  Bouches- 
du-Rhône.  La   même  année,    des   com- 
missaires  ayant    été    envoyés    à    Arles  , 
quelques  journaux  publièrent  qu'on  leur 
a\ait  donné  une  fête,  suivie  d'u/ie  course 
de  taureaux  ,  au  milieu  de  laquelle  Au- 
tonelle,  représenté  par   un  mannequin  , 
avait  été  traîné  la  torde  au  cou ,  et  en- 
suite évenlré  •    qu'on    avait  arraché    et 
brisé  la  pierre  qui  portait  l'inscription  de   v 
Place  Antorelle  :  mais  la  municipalité 
d'Arles  nia  toutes  ces  assertions.  Envoyé 
le  II  aoiit  1792  alarmée  de  Lafayette  , 
pour  annoncer  la  déchéance  du  roi,  il  fut 
arrêté  à  Mézières  et  conduit  à  .Sedan  ,  où 
on  le  garda  comme  otage ,  attendu  que 
ses  pouvoirs  n'étaient  pas  signés  du  roi.  11 
resta  en  prison  jusqu'au  19  août  :1e  dé- 
partement  des  Ardennes  prononça  alors 
qu'il  devait  être  mis  en  liberté;  et  plus 
tard  les  administrateurs  qui  avaient  or- 
donné  son    anestation    et   celle   de    ses 
colltgues,  furent  condamnés  à  mort  par 
le  tribunal  révolutionn.iire   dont  il  était 
juré.   A   la    fin   de   1792,    porté  sur   la 
liste    des    candidats  pour   la    mairie    de 
Paris,    Antonclle    demanda   à    en    être 
retiré;  il    refusa   aussi  la  place  de  com- 
missaire aux  îles  du    V'eni,  à  ia({uelle    il 
avait  été  nommé  parla  Convention.  Pen- 
dant la  session  il  demeura  à  Paris;   et, 
malgré  quelques  réclamations  eu  sa  fa- 
veur,  il  fut  exclu  de  la  société  des  Jaco- 
bins, en  sa  qualité  de  noble,  le  i^r.  fé- 
vrier 1793.  Il  était  juré  au  tribunal  révo- 
lutionuLiire,  lors  du  procès  de  la  reine,  et 
il  l'était  encore  lors  du  procès  de  Ver- 
gniaud    et  des  vingt- un  députés  pros- 
crits au  3i   mai.  Il  avait  déclaré,  dans 
1  instruction  ,  que   sa  conscience  n'était 
pas  assez  éclairée.  Peu  de  temps  après  , 
ayant  écrit  pour  récjlainer  la  liberté  de« 
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opinions   des   jniPS,   il    encourut   lani- 
mad^crsion  de  llobcspierrc  ,    et  fut  in- 
carcéré dans  la  maison  du  Luxembourg. 
Au    i3   vendémiaire  an    iv    (5   octobre 
1 795  ) ,  Anlonelle  s'élail  rangé  avec  grand 
nombre  d'autres répui)licains  sous  les  dra- 
peaux de  la  Ci>ii\cntion  attaquée  parles 
fcectKjiis   de  Taris  ;  on  remarqua  ([uc   fi- 
dile  à  ses  goûts  pliiiosopiiiques,  il  lisait 
sur   la   terrasse  de  de\ant  le  palais,  sur 
lacpielle  pleuraient  les  balles  dirigées  des 
maisons  voisines.  Après  son  installation, 
le  directoire  lui  confia  la  rédarliou  d'un 
journal  au(iuel  il  ne  larda  pas  à  renoncer. 
Il  lut  compris  le  i  i  mai  l  79G  (  22  floréal 
an  IV  )  ,  dans  la  c<mjuratiou  de  Babeiil'  : 
ses  amis  le  décidèrent  dabord  à  se  cacher. 
Ce  ne  l'ut  (jue  plusieui  s  mois  après,  qti'il 
fut  arrêté  au  PaLiis-lloyal ,  par  Dosson- 
ville,    et   traduit  à  la  liaute-cour  natio- 
nale à  Vendôme:  il  échappa  à  celte  ac- 
cusation ,  qui  ne  coûta  la   vie  qu'à  Ija- 
beul"  et  à  Dartlié.    A   la    journée  du   18 
fructidor,  Merlin  de  Tliionville demanda 
qu'on  le  joignît  aux  déjxirtés,  pour  frap- 

♦  per  en  mi^nie  temps  l'anarchie  elle  roj  a- 
lisme;  mais  cet  avis  ne  l'ut  pas  adopté, 
et  aprèsle  18  brumaire  Antonille  fut  con- 
damné à  être  détenu  dans  le  département 
<le  la  Charente-Inférieure:  il  faiiliteiicore 
êtie  arrêté  j  mais  celte  dernière  pros- 
cription ne  fut  <iue  comminatoire.  Au- 
tonelle  a  fait  paraître  be.iucoiip  d'écrits 
<le  circonstance  sur  ses  détentions  ,  sur 
la  réaction  ,  et  sur  l'adaiie  d'.\rles,  etc. 
Voici  comment  d  parlait  au  Roi  dans 
l'un  des  pamphlets  cpiil  publia  avant 
le  10  août  :  «  Roi  des  Français,  dis  uu 
»  mot  à  ta  femme,  à  tes  ministres,  aux 
»  ravissrursdel'acte  constitutionnel;  c'est 
»  que  s'ils  trahissent  un  jour  ,  s'ils  abu- 
))  sent  de  toi-même,  si....  alors,  certes, 
))  alors  tous  les  fanatismes  unis,  Rome, 
)»  Coblentz,  Madrid  et\ienne,  le  sacer- 
3)  doce  et  1rs  couronnes  ne  les  soustrai- 
»  raient  pas  à  la  justice  éclatante  du  plus 
»>  généreux  des  peuples  si  lâchement 
j>  abusé.  Ta  femme  et  les  ministres  pé- 
»  riront  les  premiers  sous  le  glaive  de  la 
^  n  loi.  Le  peuple  marchera  ensuite  ,. s'il  le 
»  faut ,  vers  tous  les  trônes,  etc.»  A  l'é- 
poque où  il  publia  cet  écrit,  il  n'était  pas 
encore  question  derépubliqtie.  Antonelle 
avait  été  élu  déjiuté  pour  la  session  de 
l'an  VI  {  171)8),  par  une  fraction  de  l'as- 
semblée électorale  de  Paris,  et  pour  celle 
de  l'an  vu  (  1799),  par  les  électeurs  des 
Bouches-du- Rhône.  La  loi  du  22  floréal , 
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par   laquelle    les  ciéamres  du  ditectoife 
épurèrent  à  son  gré  les  choix  des  assem- 
blées  électorales,    détruisit  la   première 
de   ces  nominations.   La   seconde  ,    bien 
qu'approuvée  par   le   conseil    d' s    cinq- 
cents,  fut  annullée  par  celui  des  anciens, 
sur  le  rapport  du  député   Raiei.    A  l'é- 
poque du  consulat,  Antonelle  s'est  retiré 
dans    sa  patrie  :  quelques   dénonciations 
obscures  furent  lancées  contre  lui;  mais 
le  consul  les  dédaigna  ,  et  il  le  laissa   se 
livrer  tranquillement  à  ses  rêves  philoso- 
phiques.   On   croit  cependant   «[u'il   fut 
invité   à  voyager   en   Italie;    et   il   par- 
courait en    i8o3  celte   célèbre    contrée. 
Ses  principaux  écrits  sont;  I.  Observa- 
lions  sur  le  compte  rendu  au  roi  par 
Debourge ,  l'un  des  commissaires  ci- 
vils envoyés  Cl  yïrles,  eu  exécution  du 
décret  du  'j3   septembre   171)1,  in -8". 
11.  y.c   Contraste  des  sentiments,  ou  le 
citoyen    Delacroix   en   présence   d'un 
démocrate,    1795,  in  -  8".   III.  Sur  la 
prétendue  conspiration  du  1  \  floréal  ; 
Mon  examen  de  conscience  ,  ou  le  Dé- 
tenu à   Vendôme  interrogé  par  le  ci- 
ilevanl   /termite  ,  an  v  (  i  797  ) ,  in  -  4''. 
I  \  .  Quelques  idées  à  l'ordre ,  mais  peut' 
être  pas  à  la  couleur  du  Jour ,  1 798 , 
in- 8".   V.   P.   A.  Antontlle  au   corps 
municipal  de  Paris ,  iii-8''.  \1.  Motion 
d'ordre  à  l'occasion  de  la  brochure  de 
Loui'Cl,  jiar Antonelle,  iii-S".\  II-  Quel- 
ques-uns des  mensonges  du   commis- 
saire   Debourf^e  dans   les   observations 
sur  Vajj'uirc  d^y/Mes,  ii!-8".   \  III.  Hé- 
plique  au  citoyen  Salaville ,  rédacteur 
de   l'article   Paris    dans    les   Annales 
patriotiques ,  in-8".   IX..  Quelques  ob- 
servations qui  peuvent  servir  <[ appen-i 
dice  à  la  seconde  lettre  de  liohcspierre, 
in- 8^.  X.   Observations  sur  le  droit  de 
cilé j   in-S",   Il  a   encore   lancé   d'anlres 
morceaux  de  circonstance  dans  divt:rses 
feuilles  périodiques  ,  principalement  dana 
le  Journal  de?   hommes  libres  ,   (in'ori 
appelait  le  Journal  des  hommes  tiç^res. 
Il   publia,  en    1794»   '''s  Déclarations 
motivées  au  tribunal  révolutionnaire  ,• 
ce  qui  lui  attira  la  haine  de  Robespierre. 
Après  la  chute  de  Btionaparle  en  i8i4  ■. 
Antonelle  publia  un  érril    dans  lequel  il 
prit  ouvertement  la   défense   des  Bour- 
bons, et  où  il  dit  que  sans  eux  il  ne  pou- 
vait plus   y  avoir  en  France  de  liberté 
civile  et  politique.  On  lui  attribua  même 
quelques  pièces  de   vers  qui  furent  pu- 
bliées à  Arles  sans  nom  d'auteur  ,  sou» 
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l'S  litre  à^ Inscriptions  pour  la  fête  (îti 
couronnement  de  Louis  Xf^Ill.      D. 

ANTONIO  (L'infant  cFEspagne  Pas- 
cal -  François  -  Jean  -  ÎSépomucène- 
Ai«iello-Raymoad-Sii.vestbe  ),  né  le 
3i  décembre  i^oS,  veuf  ,  le  27  juillet 
1798,  de  sa  nièce  Marie-Amélie,  infante 
d'Espagne,  n'a  paru  sur  la  scène  politi- 
que qu'à  l'époque  du  voyage  de  Ferdi- 
nand \I!  à  Burgos.  Jusqu'alors  sa  vie 
avait  été  remplie  par  des  exercices  de 
piété,  et  par  l'étude  des  arts  mécaniques  j 
il  s'occupait  suitout  de  serrurerie.  Le 
10  avril  1808  ,  ce  prince  fut  investi  de  la 
présidence  de  la  junte  suprême  de  gou- 
vernement,  chargée  d'administrer  et  de 
prendre  les  mesures  d'urgence j  devant, 
pour  les  aflaires  ordinaires,  en  référer 
au  roi  par  l'intermédiaire  de  D.  Cevallos, 
minislre-d'état,  qui  acconjpagnait  S.  M. 
à  Burgos.  Cette  junte  fut  composée  des 
ministres  D.  Pedro  Cevallos,  D.  Fran- 
risco  Gil  de  Lenms,  D.  Miguel  Joseph 
de  Azanza,  D.  Gonzalo  O-Farrill  et  D. 
Sel),:slian  Pinnuela.  A  peine  Ferdinand 
fut-ii  hors  de  la  capitale,  que  tout  y  piit 
un  aspect  sinistre.  Les  demandes  de  ]\Iu- 
rat,  alors  général  en  chef  des  troupes 
françaises  occupant  les  postes  militaires 
de  Madrid  et  des  environs,  respirèrent 
la  hauteur  et  la  menace.  Pour  éviter  les 
fausses  démarches,  on  adopta  en  princi- 
pe, que  lors  même  qu'on- résisterait  à 
JSIurat,  il  fallait  ne  rien  hasarder  qui 
put  détruire  ce  qu'on  attendait  d'avan- 
tageux d'une  entrevue  de  Ferdinand  et 
de  Napoléon.  Ce  système,  d'ailleurs  con- 
forme aux  instructions  verbales  et  écri- 
tes du  roi  Ferdinand,  fut  suivi  jusqu'au 
moment  oii  les  renonciations  deBaïonne 
otèrent  à  la  junte  ses  pouvoirs  et  son  ca- 
ractère. Murât  réclamait  alors  le  prince 
de  la  Paix;  il  agitait,  sous  ce  prétexte  , 
de  grandes  questions  politiques  ,  et  faisait 
circuler  que  Napoléon  ne  reconnais- 
.sait  d'autre  roi  d'Espagne  que  Char- 
les I\  ;  enfin  ,  il  demandait  que  la  reine 
d'Etrurie  et  l'infant  D.  François  de  Paule 
allassent  à  Baïonne.  I^a  junte  écrivit 
au  roi  Ferdinand  ,  pour  lui  faire  con- 
naître toutes  les  prétentions  du  lieute- 
nant de  Buonaparte  ;  et  eu  même  temps 
elle  protesta  de  son  dévouement  au  nou- 
veau roi.  Ce  fut  dans  ces  circonstances, 
que  D.  Antonio  reçut ,  comme  président 
de  la  junte,  une  lettre  de  Charles  IV, 
ainsi  conçue  :  «  Mon  cher  frère  ,  le  19 
»  du  mois  passé ,  j'ai  remis  à  mon  fils  un 
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»  décret  d'abdication.  Le  même  jour, 
w  j'ai  fait  une  protestation  solennelle 
j)  contre  un  décret  rendu  au  milieu  du 
»  tumulte  ,  et  forcé  par  des  circonstan- 
»  ces  critiques.  Aujourd'hui  que  la  Iran- 
w  quillité  est  rétablie  ,  que  ma  protes- 
»  tfttion  est  parvenue  entre  les  mains  de 
u  mon  auguste  ami  et  fidèle  allié ,  l'em- 
w  pereur  des  Français  et  roi  d'It.ilie  - 
»  qu'il  est  notoire  que  mon  fils  n'a  pu 
»  obtenir  d'être  reconnu  sous  ce  titre 
»  je  déclare  solennellement  que  l'acte 
w  d'abdication  que  j'ai  signé  le  10  du 
»  mois  de  mars  dernier  ,  est  nul  sous 
M  toi'.s  les  rapports.  C'est  pourquoi  je 
»  veux  que  vous  fassiez  coupaître  à  tous 
»  mes  peuples  ,  que  leur  bon  roi ,  pleiu 
n  d'amour  pour  ses  sujets,  veut  consa- 
«  crer  le  reste  de  sa  vie  à  travailler  à 
»  leur  bonheur.  Je  coufirme  provisoire- 
V  ment  da'is  leurs  emplois' les  metnbres 
»  qui  composent  actuellement  la  junte 
»  tle  gouvernement,  et  tous  les  employés 
J>  civils  et  militaires  nommés  depuis  le 
n  19  du  mois  de  mars  dernier.  Je  me 
)>  propose  d'aller  au-devant  de  mou  au- 
)>  guste  allié  l'empereur  des  Français  et 
»  roi  d'Italie-  après  quoi  je  transmet- 
»  trai  mes  derniers  ordres  à  la  junte.  )> 
Le  23  avril  ,  Murât  se  plaignit  d'émeu- 
tes populaires  ,  et  demanda  qu'on  l'auto- 
risât à  maintenir  l'ordre  en  Espagne  : 
Don  Antonio  lui  écrivit,  comme  prési- 
dent de  la  junte,  une  lettre  pleine  de 
modération  ,  par  laquelle  il  lui  démon- 
trait que  le  peuple  espagnol  était  dans 
le  calme  le  plus  parfait  ,  qu'il  avait 
accueilli  les  Français  avec  beaucoup  de 
générosité,  et  que,  s'il  venait  à  s'insur- 
ger, cela  ne  pourrait  arriver  que  par  suite 
des  mauvais  tuaitements  que  lui  feraient 
essuyer  les  troupes  françaises  ,  et  sur- 
tout par  le  mécontentement  qu'il  éprou- 
verait de  voir  un  étranger  usurper  le 
pouvoir  souverain  en  rétabhssant  sur 
le  trône  le  roi  Charles  IV ,  qui  avait 
bien  sincèrement  et  bien  légalement  ab- 
diqué. S.  A.  adressa  en  même  temps,  à 
Ferdin.indVII,  copie  de  la  lettre  de  Mu- 
rat  et  de  sa  réplique.  La  réponse  du  roi, 
datée  de  Baïonne  le  28  août,  ajant  été 
interceptée,  fut  publiée  dans  lé  Moniteur 
du  i5  février  i8io.  Les  Français  s'énoi.- 
çaient  en  maîtres  à  Madrid  ;  les  Espa- 
gnols de  toutes  les  classes  prévoyaient 
un  grand  changement  politique  :  d'un 
côté  ,  l'habitude  de  réussir  dans  les  en- 
treprises les    plus    iajustes    et    les  plus 
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insensées  ,   de    l'autre  ,  rKonncur  nalio- 
nul  lilessé,  mettaient  aux  prises  à  cliaque 
instant  les  deux  nations,  l.es    Espa^rois 
désiraient    prouver    ce    dont  ils  étaient 
capables  dans  des  circonstaiices   impor- 
tantes. Lfs    Français  espéraient  donner 
une  letjon    terrible  qui  apprît  qu'il  était 
impossible  de    leur  résisti  r.  l,a  nuit  du 
j«>'.    au  2     mai  couvrit  plusieurs   népo- 
cialions    orageuses     entre    jMural    et    la 
junte.  Dans  la  matinée  du  2,  la  eour  du 
palais  fut  r<  inp  ie  de  femmes  que  réunis- 
saient   la  curiosité    et    l'inquiétude.   Un 
aide-de-camp  français  parait,  on  soup- 
çonne   qu'il   vient    eidevcr   l'infant  don 
François  de  Paide  ;  le  tumulte  conunen- 
ce  :  Pollicier  deiuandc  m^àn-forte  à  une 
patrouille    ijui    passe;   Talarme    fait  des 
proférés  ,  elle  se  rép.ind  tians  les  rues  voi- 
sines du  palais,  et  bientôt   une  fusillade 
s'cng^e  sur  ^ous  les  poiuts  de  la  cajutide. 
Les  oHiciers  et  les  soldats    des  deux  na- 
tions, alors   hors  de  leuis  casçrncs  ,  s'y 
rendent;  chacun  s'apprête  ou  à  attaquer 
ou  à  se  défendre.  Mais  déjà  le  sanp  avait 
coulé  :  uiu-  amnistie  vint  arrêter  <le  nou- 
veaux   malheurs;    cependant    une  com- 
mission  militaire  fit  fusiller  dans  la  nuit 
plusieurs    Espaf;nols   arrêtés  pendant  le 
tunudte   ])ar    les    troupes  françaises.    Le 
conseil  de  Castille  a  rapporte  ,  dans  un 
manifeste,  que  le  nond^re  des  habitants 
de  Madrid,  lues  dans  ce  Innuille  ,  sVleva 
à  io/|  ;  celui  des  blessés  à  5/),  et  celui  des 
individus  dont  on  i;;nora  le  sort,    à  35. 
Les  Français  pcrdiient  en',  iron  5oo  hom- 
mes. Dans  la  matinée  du  3  mai,  l'infant 
don  François  de    Paule  fut  emmené  de 
ISIadrid  ;  et  le  soir,  le  comte  de  la  Forest 
et  M.  de  Fr -v  ille  demandèrent  à  S.  A.  D. 
Antonio    une    audience    secrète.    On  se 
représentera  facilement  fa  consternation 
et  l'abattement  qui  s'étalent  emparés  de 
S.     A.    après    les    scènes    cruelles    des 
jours  précédents,    dans    risolcmcnl   où 
elle  se    trouvait  par  l'absence  de  toutes 
les  personnes  île  sa  famille,  accablée  sous 
le  poids  d'une    autorité  qui  l'exposait  à 
te  voir  à  chaque  instant  traitée  avec  peu 
de  considération,  et  dévorant  l'impression 
douloureuse    que  produisaient  dai;s    son 
ame  les  naiiveiles  positives  qii'elle  avait 
reçues.  Le  prince  savait  que  Buonaparte 
avait  déclaré  à  son  neveu,  qui  s'était li- 
■vré  lui-nième,  sa  résolution   de  transfé- 
rer en  F.trurie    la   dvnastie   d'Espagne  , 
et  de  placer  Joseph  Buonaparte'  sur    le 
tiôue  espaguol.  Ou  ï'étvuu«ra  peu  que 
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D.  Antonio  ait  voulu  alors  attacher 
son  sort  à  celui  de  sa  famille ,  et  cher* 
cher  d  ns  cette  réunion  des  consola- 
tions réciproques.  Ce  prince  annonça 
donc  dans  la  nuit,  aux  ministres,  que 
son  intention  était  de  partir  pour  Baïomie 
à  la  pttinle  du  jour.  La  junti-  représenta 
eu  vain  l'endjarras  où  elle-  all.iil  se  trou- 
ver; et  Cl'  fut  en  vain  aiissi  qu'elle  suj>- 
pliaS.  A.  de  rester  :  don  Aiiionio  répondit 
qu'il  avait  donné  sa  parole  ,  et  que  sa  ré- 
solution était  irjévocable.  Le  \  au  niatiii  , 
il  laissa,  en  quittant  Madrid,  ce  billet  , 
adressé  au  doyen  de  l'asseujblée  ,  le  bailli 
D.  Francisco  Gil  de  Lenms  :  «  Je  fais 
u  savoir  à  la  junte,  pour  sa  règle,  que 
j)  je  suis  parti  pour  Iiaïonne  par  ordre 
»  du  roi;  et  je  préviens  ladite  junte 
»  qu'elle  ait  à  se  maintenir  sur  le  même 
)>  pied  que  si  j'étais  au  niUiitu  d'elle. 
»  Dieu  nous  soit  en  aide.  Adieu,  INles- 
»  sieurs,  jusqu'à  la  vallée  de  Josaphat.  » 
D.  Autonio  ,  s'étant  réuni  aux  autres 
princes  espagnols,  fut  conune  eux  pri- 
sonnier de  Buonaparte  ,  et  il  les  accom- 
pagna au  château  de  ^  alençai  ,  où  il  est 
resté  avec  son  neveu,  le  roi  Ferdinand, 
jusqu'en  avril  181 4  j  se  livrant  à  son 
goût  pour  les  arts  mécaniques,  et  don- 
nant beaucoup  d'exemples  de  piété,  ainsi 
que  de  celle  bonté  et  de  cette  bienfai- 
sance qui  sont  particulièrement  propre» 
aux  Bourbons.  Le  prince  don  Antonio 
a  été  nonuué  récemmeut  grand-amiral  de 
CasUlle.  * 

AOUST  (  Le  marquis  Adolphe  d'  ) , 
maire  de  Quiney  ,  est  le  (Ils  du  conven- 
tionnel qui  vota  )>onr  la  mort  dans  le 
procès  de  I^ouis  XVL  11  se  prononça 
contre  la  révolution  ,  dès  le  commence- 
ment,  avec  autant  de  chaleur  que  son 
père  eu  avait  mis  à  la  soutenir.  Il  émi- 
gra  en  i  ^(J2 ,  et  ne  rentra  eu  France 
qii'aprîf.  le  18  brumaire.  Le  i^r.  janvier 
1811  ,  il  fut  noninié  président  du  collège 
électoral  de  1  arrondissement  de  Douai. 
S'étant  prononcé  avec  beaucoup  d'éner- 
gie pour  le  rétablissement  des  Boui-bons 
en  181 4  5  il  f'il  arrêté  par  ordre  de  Buo- 
naparte dans  le  luois  de  mai  1 8 1  5 ,  et  con- 
'duit  en  Bouigogne,  où  il  devait  rester 
exilé  ,  lorsque  le  retour  du  Koi  mil  fin  à 
celte  persécution.  Le  marcjuis  d'Aoust  fut 
élu  candidat  à  la  législature  dans  le  mois 
d'août  i8i5.  D. 

APPARENT  (Comte  de  t').   For. 
Cochon. 

APPIANI  (  Ahorb)  ,  peintre  célèbre. 


APP 
»ié  à  Bosizio  dans  le  Milanais,  vers  i75o, 
d'une  famille  noble   ruinée,  montra  dès 
sa  jeunesse  un   goiit  déierminé  pour  la 
peiutiu-e.    Conlraint    à    tiavailler    pour 
virre,  il  se  mil  aux  gages  des  peintres 
de  décorations  tliéàtl'ales,    et  fréquenta 
en  même  ttnips  les  écoles  danatomie  et 
de  peinture.  Il  suivit  les  peintres  de  ihéà- 
tie    dans    leurs   courses    en    dillérenles 
villes  d'Italie.  Heureusemeni  pour  lui,  il 
put  s'arrêter  a-se/.  long-temps  à  Parme  , 
à  Boiogne  et  à  Florence,  où  il  étudia  les 
cliefs-d  cfu  vre  des  grands  maîtres.  R'étant 
ainsi  gène  par  les  conseds  d'aucun  maître, 
il  se  forma  un  -ityie  original  et  qui  n'ap- 
partenait   qu'a    lui.    Trois   fois   il    alla    à 
Rome,  où  les  fresques  de  Raphaël  exal- 
tèrent son  génie  eu  faveur  de  celte  ma- 
nière de  peindre,  qui  était  alors  comme 
perdue ,  et  qu'il  res-uscita  avec  honneur. 
Il  a  surpassé,  dans  ses  tableaux  à  l'huie, 
tous  ses   coi.temporaiuN  de   la  Lombar- 
die ,  et  tous  ceux  de  fliabe  moderne  par 
ses  peintures  à  fresque;  et  il  a  presque 
égalé   dans    ce   dernier   genre   cel'e^    du 
Corregio  et  du  Pnrntigiano  ,    qu'on  ad- 
mire à  Parme.    Les  plus  belles  qu'il  ait 
faites  avant  1796,    sont  à  la  coupole  de 
l'église  de   Santa  Maria  di  S.  Cetso ,  à 
Mdau  ,  où  il  a  su  profiler,  avec  beauconp 
d'art,  des  formes  que  le  célèbie  architecte 
Bramante  avait  données  à  cette  partie  de 
l'édifice.  Ses  diUérentes  figures  ,  dont  il 
existe  une  description  imprimée,  y  sont 
distribuées  et  groupées  avec  une  intelli- 
gence   infinie  :    le   dessin  en   est  hardi, 
plein  de  chaleur  ,  correct,  et  la  peinture 
enchanteresse.   Aj>piani  était  fort  estimé 
et  très  protégé  par  farchiduc  Ferdinand, 
gouverneur  de   la    Lombardie.    Il   avait 
peint  quelques  plafonds  et  plusieurs  ta- 
bleaux pour  son  cti.Tleau  rural  de  Monza. 
Quand  Buonaparte  eut  porté  la  révolu- 
tion  en  Italie  ,   il  voulut  s'attacher  cet 
artiste^  et  lorsqu'ensuite  il  eut  mis  sur  sa 
tête   la  couronne   de  ce   1  oyaunie  ,  il  le 
créa  peintre  du  roi ,  en  lui  assignant  un 
revenu  considérable  sur  le    trésor  de  la- 
conronne    U  lui  donna  en  outre  ses  deux 
décorations  de  la  Légion-d'hoiineiir  et  de 
la   Couronne-(le-fer.  Enfin,    il  le  mit  au 
nombre  des  membres  de  son  institut  des 
sciences  ,    lety-es    et    arts   du    royaume 
d'Italie.  Appiani  fit  des  portraits  de  Buo- 
naparte, du  vice-rui.   de  la  vice-reine, 
et  de  presque  toute  la  famille,   sans  en 
excepter  le   cardinal  Fesch.   Il  fit  aussi 
Ceiix  des  ministres  ,   des  généraux ,  de 
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M*ne.  Hamelin  ,  de  M^^.    Regnault-de- 
St.- Jean-d'Angely ,  etc.   Mais  ses  plus 
beaux  ouvrages  en  fhonneur  de  Ruona-< 
parte  ,  furent  les  peintures  à  fresque  des 
plafonds    de    plusieurs   salons    du   palais 
royal  de  Milan.   La   composition    en  est 
magnifique  et   l'eli'et  prodigieux.   Dans 
l'une  d'elles,  Buouapaite   est  représenté 
porté  sur  un  trône  par  quatre  vertus.  On 
a  des  descriptions  imprimées  aussi  de  ces 
peintures.  L'artiste  se  surpassait  dansua 
autre  plafond  du  même  palais,  lorsqu'en 
i8i3,    au  mois   d'avril  ,    il   fut   frappé 
d  une  apoplexie  qui   ne  lui  a  pas  permis 
de  reprendre   ses   pinceaux.  Ce  dernier 
plalond  e^t  resté  incomplet;  et  il  cs'l  dif- 
ficile qu'une  autre  main  puisse  l'achever. 
Le  gouvernement  autrichien  a  cru  devoir 
respecter  ces   monuments,  et  ils  conti- 
nuent de   décorer  le  pa-ais  du  vice-roi 
autrichien.  Appiani  avait  eucore  peint  ua 
charmant  plafond  dans  le   palais  appelé 
F illa-buonaparte  ,  oui  avait  été  donné 
en  apanage  au  vice-roi  Eugène  Beauhar- 
nais     On    y    voit    Apollon    entouré   des 
Muses.  La  chute  de  Napoléon  a  fait  per- 
dre à  cet  artiste  toutes  ses  pensions  ;  et  il 
ne  lui  reste  .ju'une  fortune  médiocre  avec 
une  nombreuse  famille,  il  existe  peu  de 
grands  palais   à    Milan   où   il  n'y-  ait  des 
fresques    d'Appiani.   Il   s'exerça  t   en   ce 
genre  depu.s  vingt-cinq  ans  ,  lorsqu'il  a 
été  frappé  du  coup  fatal  qui  a  mis  pour 
toujours  fin  à  ses  travaux.  Pendant  toute 
celte   longue  période,   le   même  maron 
faisait  les  crépissures  et  les  enduits  sur 
lesquels  il  fallait  peindre  à  frais;  et  cet 
ouvrier  .  en  se  formant  par  ses  leçons  , 
avait   contribué   à    la    perfection    de  ses 
dernières  compositions.  Les  peintures  à 
1  huile  qu'a  faites   Appiani ,  exposées  au 
Salon  de  Paris,  y  ont  cependant  essuyé 
quelques  critiques.  N. 

AQLILAR  (D'),né  dans  TAndalou- 
sie  ,  partit  pour  le  Nouveau-Monde  avec 
le  grade  de  colonel,  vers  1.S08  ,  il  narvint 
au  grade  de  général ,  et  fut  employé  dans 
le  Mexique.  Le  i S  janvier  i8i5,  il  partit 
de  la  ^'e^a-C^uz  h.  la  tête  de  1200  rova- 
listes;  mais  il  fut  battu  par  un  corps 
d'insurgés  ,  et  revint  blessé  lui-même 
ainsi  que  plusieurs  de  ses  officiers. 

APvAGO  (DoMiMQL'E  -  Fraxcois  ), 
membre  de  l'Institut  et  adjoint  du  bu- 
reau de  longitudes,  est  né  àEstagel  près 
de  Perpignan,  le  28  février  itSG.  Ad-' 
mis,  en  1804  à  l'école  polj'technique  , 
le  ministre   de    l'iutérieur    le    désigna  , 
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dans  le  courant  do  i8o5,  pour  iTmi>1ii- 
les  foiiclioiis  df  SL-crctaire  du  bureau  des 
loii^iliidts;  fl  peu  de  temps  après,  il  fut 
cliargé,  conjointement  avec  M.  Isiol  et 
WM.  Chaix  et  U<idri^ues,  conimissiiiits 
cspaj'nuls,  de  continuer  en  Espa;;iie  la 
grande  optralion  gcodésique  par la(ju(lle 
MiM.  r)«|and)re  et  Mécliain  avaient  me- 
sure Tare  du  méridien  compris  entre 
Dunkerqiie  etBarceloime.Ce  trav^iil  im- 
portant fdt  interrompu  par  les  troubles 
qu'excita  en  Espagne  l'invasion  de  l'ar-. 
B»éc  française.  AI.  Ara^o  courut  alors 
de  grands  dangers,  el  fut  même  deteiai 
pendant  plusieurs  mois  dans  les  prison» 
de  Roses.  Il  les  (]uittait  pour  retourner 
«n  France,  lorsiiue  le  bâtiment 'pii  le  por- 
tail fut  pris  par  un  corsaire,  cpii  le  con- 
duisit à  Algei.  Après  beaucoup  de  nou- 
velles traverses  ,  il  par\  inl  enfin  ,  par 
rcntremisc  du  consul  île  France,  à  re- 
eouvrer  sa  liberté  i  et  il  rentra  à  Mar- 
seille,  dans  rété  de  i8oy  ,  rapportant 
les  instruments  dont  il  s'était  servi ,  et 
tous  les  détails  relatifs  aux  observation» 
qu'il  avait  faites.  (On  a  publié  dans  le 
Mercure  une  Notice  sur  le  voyage  <lonl 
BOUS  venons  de  parler.)  Peu  de  irmp.i 
après  son  retour  à  Taris,  M.  Arago  fut 
nommé  mend)re  de  l'Institut,  en  rem- 
placement de  Lalande;  et  le  21  mars  1.S16 
il  fut  compris  dans  la  3''.  section  de  Faca- 
démie  royale  des  sciences.  Indépentlam— 
ment  de  ses  travaux  astronomi  jucsjd  s'est 
livré  à  iles  recberclies  de  physique  ,  parti- 
culièrement sur  Ici  nouvelles  propriétés 
de  la  lumière ,  découvertes  par  Malus.  Ces 
travaux,  dont<iueli|ues-unsseulenienl  ont 
clé  publiés  dans  les  Mémoires  de  l'Inslitut, 
ne  sont  encore  connus  que  par  des  ex- 
Uaits  insérés  dans  divers  iournaux  scien- 
tifiques. Le  recueil  des  observations  fai- 
tes en  Espagne  formera  la  suite  de  l'ou- 
vraire  que  l'Institut  a  ptiblié  sous  le  ti- 
tre de  Base  du  système  métrique.     * 

A  H  A  N  C  E  Y  (  Le  baron  d'  ) ,  maré- 
cbal-de-camp  ,  ancieu  officier  d'artille- 
lie,  servait  dans  l'armée  des  Pyrénées 
au  conmiencement  de  la  révolution  ,  et 
fut  arrêté  à  Totdousc  ,  accusé,  par  les 
révolutionnaircî,  d'avoir  mis  du  son  dans 
descarlouclies.il  fit  les  campagnes  d'Italie 
et  de  Russie  sous  le  gouvernement  impé- 
rial,e!  se  trouvaitàVitry-le-Français,  sa  pa- 
trie, eu  qualité  de  commandant  de  la  garde 
nationale,  à  l'époque  de  la  restauration, 
en  181 4-  Il  se  prononça  énergi<iuemenl 
pour  la  cause  des  Bourbons ,  et  continua 
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à  les  servir  lors  du  retour  de  Buonaparte, 
en  i8i5;  ce  qui  l'exposa  à  la  furciu-  de  la 
populace  et  de  (|uelqucs  soldais  ré\oltés. 
[F'or.  BRuAwn.)  M.  d'Arancey^  est  che- 
\  aller  de  S.-Louis  ,  de  la  Coiuonne-de- 
fer  ,  et  ofllcier  de  la  Légion-d'lionneiu'.  Il 
claii  encore,  en  1816,  commandanl  de  lu 
garde  natiimale  tie  A  itry.  * 

ARHAUD  (  JosEPH-CiiARi.F.s-A>nrtÉ 
II'  )  ,  nu(r([Uis  de  Jonques  et  de  Mison  , 
d'une  ancienne  fam.lle  de  Provence.  Son 
pèi  e  ,  président  à  mortier  du  parlement 
d'Aix  ,  nu>urul  à  I.von  en  I7y.'i  ,•  victime 
d'im  jugement  révolutionnaire.  M.  d'Ar- 
bauil  fils  fui  reçu  clievalier  de  Malte  ,  en 
février  1791.  Il  émigra  ensuite;  il  ser\it 
dans  Tarméc  de  Coiulé,  et  fut  nommé  che- 
valier de  St. -Louis.  Rentré  en  France  peu 
de  temps  après  le  iSbriunaire,  il  fut  suc- 
cessivement nonmié  ,  par  Buonaparte. 
sous-préfet  à  Aix,  chevalier  de  la  I,égion- 
dhotmcur,  baron  de  l'empire,  cl  enfin 
préfet  d«'»  Hautes -Pyrénées.  Le  baron 
d'Arbaïul  occupait  ce  poste  en  janvier 
1 8 1  '},  lorsque  toute  l'Europe  se  ligua  pour 
renverber  Buonaparte.  II  s'occupa  sans 
relAclie  à  faire  de  nombreuses  levées  de 
conscrits  et  de  gardes  nationaux.  Le  20 
février  il  passa  en  revue  la  légion  dépar- 
tementale, renforça  la  i""'.  légion  de  l'ar- 
mée d'Espagne.  ELnfin  ,  d'après  ce  que  dit 
le  Moniteur,  il  déploya,  dans  cette  occa- 
sion ,  une  Sfiife prf'i'oyance  et  une  infa- 
tis^able  acthitd  iliq/ies  îles  plus  i^ninds 
c'iogcs.  Tant  (\e  preuves  de  i.èlc  firent 
fdileuir  à  M.  d'Arbaud  la  croix  d'ofliciev 
de  la  Légion  -  d'honneur  ;  et  aussitôt, 
dans  son  .Me'moriut  (idrniniitmlif ,  il 
remercia  ses  administrés  de  lui  avoii'  valu 
une  distinction  par  I(mu"  dévouement.  On 
remarquait  le  passage  suivant  dans  une 
de  SCS  proclamations  de  cette  époque  : 
«Le  soldat  qui,  «lans  ce  moment,  eu 
}>  levant  les  yeux,  ne  peut  voir  sou  aigle 
j)  ou  ses  drapeaux,  est  un  traître,  un 
»  ennemi  de  la  patiic,  uu  Anglais  Celui 
}>  i|ui  le  récèle  est  un  co:ispirafcur  qui 
»  mérite  la  mort.  La  conuuune  qui  le 
))  pro'ége  nVst  déjà  plus  française  :  elle 
»  se  livre  elle-même  à  la  h  -nte  el  au  niai- 
M  heur  qui  fattendent  ;  la  raai-on  qui 
»  l'ahrite  devrait  être  détruite  ou  rasée. 
«  Ramenez-les  vons-mèi#es  sous  leurs 
»  drapeaux.  Vou'  aurez  bien  mérité  de 
»  rempereui-,  de  la  pairie,  de  l'armée  , 
»  du  départi  nvnt  et  de  la  coumiune. 
j)  Habitants  d<  s  Ilautes-l'yrénées  ,  je  ne 
»  cesserai  de  vous  le  répéter  jusqu'à  mon 
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»  trouver  noble  et  glorieux,  eu  coiubat- 
»  tant,  au  milieu  de  vous,  ces  peiiides 
))  ennemis  du  plus  grand  d  s  niotiarc|ues 
3>  et  de  la  plus  glorieuse  patrie  )  :  Cou- 
i)  rage  et  union  ,  honneur  et  fidélité  « 
Le  baron  d'Arbaud  fut  ,^>t}firuié  dans  la 
préfecture  des  Hautes-Vyrénées ,  au  mois 
de  mai  i8i4i  P^'"  Louis  X\  III ,  qui  le 
nomma  ensuite  préfet  de  la  Charente.  Des- 
titué par  Buonaparte  en  mars  i8i5,  il  fut 
nommé  préfec  du  Gard  le  12  judlet  i8i5, 
à  la  place  de  M.  de  Cabrière  ,  qui  avait 
été  nommé  par  le  duc  d'AngouIème  • 
mais  il  fut  obligé  de  s'éloigner  de  Nîmes 
dans  les  premiers  jours  d  août ,  et  ce  ne 
fut  qu'après  trois  jours  d'absence  qu'il 
put  entrer  en  fonctions.  Peu  de  jours 
aprt's,  lors  des  mouvements  révolution- 
naires qui  eurent  lieu  dans  le  département 
du  Gard  ,  M.  d'Arbaud  rendit  un  arrêté  , 
dont  voici  les  dispositions  Iês  plus  remar- 
quables ;  «  Tout  rassemblement  armé  , 
J)  touie  troupe  armée  qui  n'appariien- 
J>  dra  pas,  soit  à  un  corps  militaire  de 
3>  ligne  légalement  institué  ,  soit  à  une 
«  garde  nationale  légalement  organisée  , 
w  et  qui  sera  réunie  dans  une  com- 
»  mune  de  son  territoire  ,  ou  en  mar- 
»  che  et  hors  de  sa  commune  ,  sans 
»  l'ordre  écrit  de  ses  chefs  légaux  ,  sera 
»  sur  -  le- champ  sommé  de  se  disper- 
wser,  et,  après  cette  sommation  ,  en  cas 
w  d«î  refus  d'y  obtempérer  ,  sera  dispersé 
)'  et  dissous  par  la  force  militaire  :  ceux 
it  qui  auraient  fait  partie  de  ces  rassem- 
w  blements  et  qui  seraient  pris  et  arrêtés, 
J)  ser()nt  livrés  aux  tribunaux  compétents, 
»  pour  être  jugés  par  eux  conformément 
«  aux  lois.  Tout  individu  qui  serait  por- 
»  leur  d'un  signe  de  rébellion  ,  on  qui 
»  ferait  entendre  des  cris  séditieux  ,  sera 
i>  sur-le-champ  arrêté  comme  rebelle  au 
«  Roi  et  aux  lois  de  l'élat.  Toute  com- 
«  mune  qui  arborerait  un  pareil  signe 
"sera  mise  aussitôt  à  exécution  mili- 
>'  taire ,  et  y  restera  jusqu'à  ce  quelle  ait 
w  fait  connaître  et  livré  à  l'autorité  les 
3)  chefs  et  les  moteurs  de  la  révolte,  n 
Le  -j  septembre  M.  d'Arbaud  adre-isa  à 
ses  administrés  une  proclamation  dont 
nous  citerons  ce  passage  remarquable  : 
«  Les  cheveux  du  Roi  ont  blanchi  sur 
w  sa  tète  sacrée  ,  agités  pendant  vingt- 
»  cinq  ans  par  les  orages  de  nos  adver- 
3)  sites  ;  n'esl-il  pas  temps  enfin  de  verser 
»  quelques  consolations  dans  le  cœur  de 
,)j  noire  père  ?  Immolons  à  ses  pieds  le 
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j)  souvenir  de  nos  maux  qu'il  veut  finir  , 
i)  nos  passions  que  ses  royales  vertus  con- 
»  danment ,  nos  ressentiments  désormais 
X)  inutiles,  puisque  le  repentir  trouve  grâce 
))  à  ses  yeux:  nos  vengeances  seraient  d'é- 
)>  sormais  sans  honneur,  puisquM  n'y  a 
)>  plus  de  résistance.  «  Tous  les  elibrisde 
M.  d'Arbaud-Jouques  ne  purent  empê- 
cher les  désordres  qui  portèrent  le  Roi, 
vers  la  fin  de  i8i5,  à  user  de  sévérité 
envers  la  ville  de  Nîmes.  (  f^.  Lagarde.  ) 
Mais  dès  que  S.  M.  eut  révoqué  srs  or- 
dres rigoureux,  le  préfet  s'empressa  d'an- 
noncer la  clémence  du  souverain  par  une 
proclamation  où  l'on  distinguait  les  pas- 
sages suivants  :  «  Le  Roi  est  satisfait  de 
))  votre  conduite;  il  a  comblé  tous  mes 
il  vœux  et  récompensé  tons  mes  etlorts 
M  en  m'ordonnant  de  vous  faire  connaître 
»  sa  souveraine  et  paternelle  satisfaction. 
»  Ainsi  sont  effacées  quelques  erreurs  où 
))  des  agitateurs  perfides  ,  abusant  de 
))  votre  royalisme  môme  ,  vous  avaient 
»  entraînés;  ainsi  sont  anéantis  ces  bruits 
))  calomnieux  que  l'on  a  vainement  tenté 
»  de  faire  circuler  dans  le  sein  de  notre 
1)  patrie  et  jusqu'au  pied  du  trône  de 
j)  notre  auguste  monarque  ,  mais  qu'on 
j)  a\ait  répandus  avec  trop  de  succès 
»  parmi  les  nations  étrangères  détrora- 
»  pées  aujourdhui  sur  nos  vrais  senti- 
))  ments.  Je  vous  en  conjure  donc ,  braves 
■»  Nîmois,  braves  gardes  nationaux,  con- 
D  tinuez  à  mériter,  par  votre  obéissance 
))  à  ses  ordres  sacrés  et  aux  lois  du 
j)  royauTue  ,  par  votre  respect  pour  la 
»  liberté  des  cultes  et  des  consciences  , 
»  la  faveur  que  le  Roi  vient  de  vous 
))  faire  ,  et  votre  justification  à  la  face  de 
■»  l'Europe  entière,  que  S.  M.  n'a  pas 
»  dédaipné  de  proclamer  elle-même,  par 
1)  son  ordonnance  royale  du  i  o  de  ce  mois. 
))  P'ii'e  le  Hoi  !  vive  à  jamais  notro 
»  grand ,  notre  bon  Roi  !  n  M.  d'Arbaud 
a  publié  une  Traduction  et  imitation  d(3 
quelques  poe'sies  d' Ossian ,  ancien  poète 
Celte,  i8oi  ,  in-8°.  Cette  production  a 
en  peu  de  succès.  —  Son  frère,  Bâche 
Philippe-Augustin  comte  d'Arbaud-Mis- 
sopf ,  ancien  ofllcier  au  régiment  du  Roi 
dragons,  et  chevalier  de  Malte  en  1796, 
passa  au  service  d'Autriche  où  il  devint 
colonel  de  cavalerie.  Rentré  au  service 
de  France  après  le  iS  brumaire  ,  il  fut 
nommé,  en  1811  ,  chef  d'escadron  du  4'^- 
régiment  des  gardes  d'honneur  impé- 
riaux du  département  des  Bouches  du- 
Rhcne.  Il  lit  la  campagne  de  i8i3  à  la 
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grande  «mire  en  Champagne ,  et  fut 
noriiiiK-  nicinhrc  de  \u  Lcuion-dlioniietir. 
1\I  d'Arb.-inù-MiSsoii  s'  distingua  p.irli- 
culiircnienl  dans  cette  ranipagiie  ,  le  9,0 
fi'Miir,  à  I^a  Fùie  (Il  Taid<nois ,  où  il 
dispersa  3<.(»  lumuncs  de  ravaleri<*  enne 
mir  avi  t  i')o  gardes  dMioiineur  qu'il  com- 
niaiidait  ICn  septendr.-c  181 5  ,  il  fut 
notiHué  colunel  de  la  lé;^ii)n  départemen- 
tale du  CJjer  •  ei  d  passa  en  re\ue  celte 
troupe  alors  composé»-  di'  Ijon  lionmies^  à 
An£;onl^ine  ,  le  i()  janvier  1816. — Enfin, 
un  lioiiituie  liiie  du  nif-ine  nom,  a|)rès 
avoir  é;{alenienl  servi  en  Autiiclic,  est 
aussi  rentré  en  l'iance  dans  le  même 
temps  ijue  le  précédent  ,  et  connru-  lui  il 
était  chef  dV^-eadron  di  s  f;.n'di  s  cflion- 
iieur  im,éiiau\.  Conmie  lui  il  a  obtenu 
le  p;rade  de  major,  et  les  décorations  de 
Saiut-Lr)uis  et  de  1^  Légiou-d'honneur. 
Il  a  aussi  été  nommé  ,  en  septembre  1 81  .'>, 
couimandant  d\inc  légion  départemen- 
tale. A. 

Ar.RKf.î^ES  (D')  A'oy.  André. 

AHBl.KV  (  Madame  d  ).    Foy.  Btjr- 

lïKT   (M  SS  :. 

AR150HI0  uE  BREME,  f.  Brèmf.. 

ARC  'MBAL,  secréiaire-  général  du 
déparleni' ut  de  la  guerre,  naipi^t  à  Ver- 
sailles, et  fui  pi-udant  la  ré\  olulion  eom- 
miss.iire  des  guerres  aux  aimées.  11  élait 
avec  Chanipiiini.el  à  Napbs  ,  et  il  y  fut 
ministre  de  la  guerre.  I)e|;u;s  le  18  bru- 
maire ,  il  a\  ait  été  nommé  p:<r  le  premier 
consul  inspeeleur  au\  revues,  puis  em- 
ployé à  raruiée  comme  eonmiissaire-or- 
dnimnlenr.  Il  Un  nommé  oflicicr  de  la 
Lég'on-d'bonneur  en  1S06,  après  la  ba- 
taille d'Austeriitz.  M.  Arcandtal  passa 
ensuite  à  Naples  avec  le  roi  Josepli  ,  et 
y  fut  sut  cessivenient  noumié  conunis- 
sa'rc-gériéral  ,  grand-préfet  du  palais, 
conseiller  d'étal,  el  iniendanl  -  général 
de  la  maison  royale,  le  in  mai  1807. 
I!  était ,  en  i8i5,  chef  de  division  au 
ministère  de  la  guerre.  Sa  fille  a  épousé 
M.  Eaeroix  de  rinslilut  —  Son  frère  aine, 
employé  eoiniue  lui  dans  le  département 
de  la  g'ierre  a\  îiut  la  ré-,  olulion  ,  fut  fait 
clief  de  division  sous  M  Duporlail  Ar- 
rêté à  la  suite  du  10  août,  1!  parvint  à 
obtenir  sa  liberté  cinq  jours  avant  les 
massacres  de  septembre.  Tl  fut  nommé 
ensuite  chef  du  l)ureau  des  arehives  du 
min'Stère  de  la  guerre,  et  chevalier  de 
la  T>égion  d'honneur  le  10  septembre 
1814  A. 

ARCIIAMBAJLTLT  ,  ancien  avocat  au 
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parlement  de  Paris,  fut  nommé  en  1790 
électeur  et  juge  dans  les  lribuiia\ix  de 
disliif  t  de  la  e.ipilale.  Indigné  des  crimes 
du  parti  révolulioiiuaire  dans  les  pre- 
mières années  «les  troubles  ,  il  se  jeta 
a\eC  beaucoup  <le  chaleur  djus  le  parti 
de  la  réaction  après  la  mort  de  Robes- 
pierre. Nommé  pré:«idenl  «le  la  section 
du  Théâtre-Français,  il  fui  un  despiin- 
cipaux  moteurs  de  la  révolte  ([ui  éclata 
le  l3  vendémiaire  (  f)  octobre  I  7<)3  con- 
tre la  Conveulutn  Condamné  à  nu)rt  par 
une  crmimissioii  niitilaire  après  le  inoni- 
phe  desconveuliomiels,  il  réussit  dabord 
à  se  soustraire  à  ce  jugemei  t ,  et  se  pré- 
senta en  171)7  de\  aiil  le  tribunal  criminel 
qui  Parquitia.  ]\I.  Arehambault  est  en- 
core aujourd'hui  au  nombre  des  avocats 
de  l'aris.  D. 

AUCIIIMBArD  (  Le  marquis  d' )  fut 
nommé  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés par  le  département  de  \  aiicluse  en 
septembre  lW5  ,  el  conunissaire  du  3*. 
bureau  pour  les  rapports  à  faire  sur  le 
projet  de  loi  rel.itif  au  budget, le  if)  jan- 
vier 1816.  Il  fu  à  la  même  épo<iiie  un 
Hapfwrl ,  qu'il  a  fait  imprimer  ,  sur  lu 
nécessite  je  faire  des  reformes  et  des 
réductions  dans  les  dépenses  intcrieu- 
res  de  In  clianihre. 

AREMBERG  {  Le  prince  d'  ),  dePune 
des  plus  anciennes  maisons  de  la  Belgi- 
que, dev  iiit  colonel  du  •.>7'".  de  chasseurs 
à  cbeval  au  service  de  France  en  180S, 
et  fit  la  campagne  d'Espagne  en  1809.  Il 
se  distingua  à  la  fin  de  mars  1810  à  l'at- 
taque du  port  de  Iluelba ,  où  il  enleva 
un  c.Miv  oi  de  neuf  bàtimeuls  chargés  de 
grains  Le  i5  mai,  il  chargea  l'emiemi 
avec  beaucoup  <le  vigueur  ,  el  le  poursui- 
V  it  jusiiue  dans  Iluelba  ,  dont  il  s'empara. 
Les  i\  el  25  août  ,  il  fut  viveiuent  pour- 
suivi lui-iuènie  ,  et  obligé  de  se  replier 
sur  San-Lucar  après  des  escarmouches 
continuelles.  Le  78,  il  chargea  un  corps 
de  cavalerie  espagnole  ,  qu'il  détruisit 
presqu'en  entier.  Dans  les  premiers  jours 
de  septembre  181 1  ,  il  balaya  avec  son 
régiment  les  deux  rives  du  Tage  du  côté 
d'AIbuquerque,  et  poursuivit  Castanos 
jus(iu'aux  frontières  du  Portugal  ;  mais  il 
fut  surpris  à  Cacirès  le  28  octobre  181  r, 
et  fait  prisonnier  avec  i5  ofliciers,  5oo 
soblats  et  a  pièces  de  canon.  Le  duc 
d'Aremberg  fut  bientôt  échangé  ^  et  en 
181 3,  il  élait  oflicier  d'ordonnance  de 
Tempereur.  Il  épou'^a  ,  le  1".  février 
i8c8j  Mll^  Stéphanie Tascher  de  Lapa- 
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gerie,  nièce  de  rimpéialrice  Joséphine, 
et  il  lui  constitua  en  dol  uue  somme  d'un 
million  sous  la  condition  que  cette  sonuiie 
serait  employée  à  racquisit.on  d'un  hôtel 
à  Paris.  Le  4  oriobre  i8i5,  la  princesse 
d'Arenxberg  fit,  pai'-de\ant  les  tribunaux 
de  Paris,  une  demande  en  nullité  de 
mariage  ,  et  demanda  à  son  mari  une 
provision  de  36,ooo  iraiics  par  an.  Les 
tribunaux  condamnèrent  le  prmce  d'A- 
rendjerg  à  lui  en  donner  douze  mille  ,  et 
Us  obligèrent  la  princesse  à  rendre  les 
diamants  et  autres  objets  mobiliers  cjue 
réclamait  son  époux.  —  .Son  père  lut 
nommé  sénateur  par  Buonaparte  le  ig 
mai  1806.  Il  est  mort  en  18  i4-  —  Sou 
frère  Louis  mom-ut  à  A  ienne  en  mars 
jStS,  par  suite  d'une  chute  de  cheval. 

AEENA  (Barthélemi),  né  en  Corse, 
fut  Tun  des  députés  suppléants  de  celte 
île  aux  étals-généraux,  et  nommé  pro- 
cureur-général-syndic lors  de  rérection 
des  provinces  en  déparlements.  Les  ad- 
ministrateursfurentbientôt  en  opposition 
avec  la  municipalité  de  Bastia;  les  pre- 
miers s'étaient  l'ai  t  la  réputation  d'ardents 
patriotes,  et  la  municipalité  était  accusée 
de  soutenir  les  ennemis  de  la  ré\  olution. 
Il  y  eut  un  mouvement  dans  la  ville  vers 
les  premiers  jours  de  juin  1791  :  le  parti 
de  la  municipalité  triompha  ,  et  fit  em- 
barquer Aréna  et  les  autres  administra- 
teurs. L'assemblée  nationale  rendit  un 
décret  en  faveur  du  département;  et  les 
auteurs  de  l'insurrection  furent  pour- 
suivis. La  maison  d'Aréna  fut  dé\astée 
duiaiit  ces  troubles.  Nommé  député  à 
l'assemblée  législative  ,  il  fit  décréter 
d'accusation  l'émigré  Faviani  ,  capitaine 
au  12*^.  régiment  de  chasseurs,  le  17  fé- 
vrier 1792.  Le  10  mars  suivant,  il  vota  le 
décret  d'accusation  contre  le  ministre 
Délessart.  Le  4  juin  il  se  joignit  à  Guadet 
pour  obtenir  l'ordre  du  jour  sur  la  dé- 
nonciation de  Piibes  contre  la  faction 
d'Orléans.  Le  2  juillet,  il  demanda  avec 
Thuriot  le  licenciement  de  fétat-major 
de  la  garde  nationale,  et  vota  pour  faire 
déclarer  la  patrie  en  danger.  Le  27  ,  il 
dénonça  la  composition  du  nouveau  mi- 
nistère, par  lequel  la  cour  avait  subite- 
ment remplacé  Dumom-iez,  Piolland  et 
autres  ,  regardés  alors  comme  d'ardents 
jacobins.  Aréna  était  secrétaire  de  l'as- 
semblée au  10  aoTit;  et  il  eut  en  sep- 
tembre une  mission  pour  assurer  la  tran- 
quillité du  département  de  la  Seiue-Infé- 
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rieure.  N'ayant  point  été  réélu  à  la  Con- 
vention, il  lepas^a  en  Corse,  où  il  con- 
tinua de  prendre  une  part  active  aux 
afi'aircs  publijues.  Soutenu  de  tout  le 
parti  patriote ,  il  se  déclara  et  lutta  contre 
Paoli  :  dans  le  mois  de  juin  lyÇjS,  il  mon- 
tra beaucoup  d  activité  et  de  fermeté 
conire  les  insurgés  de  Calvi ,  et  publia 
dans  une  lettre  les  détails  de  la  capitula- 
tion de  cette  place.  Lorsque  la  Corse 
tomba  sous  la  dominaticn  des  Anglais, 
il  revint  en  France,  et  fréquenta  la  so- 
ciété des  jacobins.  Le  5  novembre  1794, 
il  s'y  plaigi.it  du  silence  et  de  la  torpeur 
de  ses  nieuibres,  lorsque  partout,  disait- 
il,  les  patriotes  étaient  opprimés.  Dès 
que  les  Anglais  eurent  évacué  la  Corse, 
Aréna  s'y  rendit  En  jan\ier  1798,  il 
contribua  a\  ec  le  général  Casalta  a  étouf- 
fer les  troubles  qui  avaient  éc'alé  à 
Ampugnano.  Devenu  mendjre  du  con- 
seil des  cinq -cents,  pour  la  session  de 
prairial  même  année  ,  il  continua  de  s'y 
montrer  zélé  partisan  des  principes  de 
la  révolution.  En  1799  (  an  Vil),  il  ap- 
puya le  projet  de  la  levée  des  conscrits  , 
et  réclama  ensuite  la  liberté  de  lapre^se. 
Le  3o  pra:rial  an  vu  (  19  juin  1  71  9  )  ,  il 
dénonça  le  directeur  ileilin  ,  comme 
ayant  à  Paris  une  armée  de  i5  à  20  mille 
hommes,  dont  il  voulait  se  servir  pour 
décimer  la  représentation  nationale  ,  et 
avertit  le  conseil  d'un  brùlement  considé- 
rable de  toute  sorte  de  papiers  qui  s'exé- 
cutait dans  les  bureaux  de  la  police,  par 
ordre  de  ce  directeur.  Après  le  3t>  prai- 
rial ,  Ai'éna  fut  un  des  orateurs  les  plus  ar- 
dents de  la  réunion  du  Manéi;e.  Il  accusa 
le  commandant  de  Turin  d'avoir  trahi  la 
république,  en  rendant  cette  place  aux 
Austro-Paisses,  Quelque  temps  après,  il 
signala  encore  les  manœuvres  du  parti 
directorial,  tendant  à  empèclier  qu'on 
ne  décrétât  la  déclarai  ion  des  dangers  de 
la  patrie,  proposée  par  Jouidan.  Le  29 
septembre,  il  prononça  un  discours  sur 
la  victoire  de  Masséna  à  Zurich,  et  de- 
manda pour  lui  et  l'armée  d'Heh  étie  des 
•témoignages  formels  de  la  reconnaissance 
nationale.  Dans  toute  sa  carrière  législati- 
ve, Aréna  l'e-ta  altacliéau  parti  démagogi- 
que :  tout  le  inonde  connaît  son  opposition 
aux  événenienls  du  1 8  brumaire.  Au  com- 
mencement de  la  séance  du  conseil  des 
cinq-cents  à  St.-Cloud  ,  il  avait  demandé 
l'impression  de  la  liste  des  représentants 
présents  à  l'appel ,  en  jurant  de  maintenir 
la  constitution  :  il  fut  acctisé  d'avoir  voulu 
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poignarder  le  général  Buonaparte  au  mi- 
lieu «le  riis^finhléc.  Tout  le  inonde  sait 
aiijourd'luii  nue  celti;  acciisalioii  iravait 
pas  le  moindre  l'oiidcment,  et  qu'^Aréna 
iravait  point  (le  poignard  sur  lui  ^  mais 
sa  f.iniilie  avait  toujours  clé  ennemie 
de  celle  de  Buonaparte  :  l'on  avait  alors 
hcEom  «l'un  pareil  niensonj^c  ,  et  ce  l'ut 
le  Jourmil  de  Paris  ,  ré<ligé  ])ar  K<fde- 
rer ,  qui  le  publia.  Aréna  lut  inscrit 
parmi  les  dcputi's  evclus  du  corps  lé};isla- 
lif,  et  ensuite  sur  la  liste  tle  ceux  qui  de- 
■V aient  «ître  dp|iorlPs  ;  mais  cette  njesure  ue 
fut  pas  mise  à  exécution.  Aréna  s'était 
soustrait  aux  arrestations  <|ui  l'avaient 
précédée.  I,e  29  frimaire  (  1  7  décembre 
suivant  ),  il  parut  tme  lettre  de  B.  Aiéna, 
l'epoussanl  les  accusations  dont  il  avait 
été  l'objet  pour  sa  conduite  au  18  bru- 
maire :  déplus  ce  temps  il  a  vécu  dans 
robsrurilé  en  Italie.  —  Deux  ans  nprîs, 
le  ly  brumaire,  son  frère  JosEpn  fut  en- 
veloppé dans  iin«;  conspiration  non  moins 
imaginaire  contre  la  ]iersoniie  de  Buoiin- 
parle,^et  il  périt  sur  Téchafaud.  A. 

AKtTIIS  (Adam),  né  a  Ingolslndt  le 
a^  août  17G1),  revêtu  depuis  178c)  de 
diirérentsemploisadminislrntifsà  la  cliaii- 
cellcric  de  Bavière  ,  s'est  iiionlré  niiniis 
littérateur  qu'amateur  des  beaux-arts^ 
on  connaît  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
I  Magasin  des  y/ ris  du  dessin  ,  Municb  , 
1791 ,  in-b".  lig.  II.-  Manuel  d'une  Phi- 
losophie de  la  l'ie  humaine,  ibid.,  1  798 , 
in-8". ,  fit;.  III.  Calalotpie  des  l'estampes 
^rai'ees  par  Chodowiecki ^  ibid.,  1796, 
111-8".,  etc.  Les  deux  premiers  ouvrages 
kout  en  allemand.  T. 

ARÉTIN  (Jea^-Gkorof. '^,  frire  du 
précédent,  né  à  Ingcisladt  le  28  avril 
1771  ,  directeur  «lu  département  d'agri- 
culture et  dfs  ponts  et  «haussées  dans  le 
Ilaul-Palattnal ,  a  publié  qiiel.jnes  ou- 
vraces  d'économie  rurale  tjui  n'ont  guère 
qu'un  intérêt  local  ,  et  quebjue:»  ou- 
vrages de  circfinstance.  1,'année  1800  de 
la  Feuille  hebdomadaire  du  Haut-Pala- 
tinat ,  est  presqi!'rii  entier  de  lui.  Enfin 
il  a  donné  J.e  G-eriie  de  la  Bai'ière 
sous  Mauimilien  /^,  Munich,  1802, 
in-80.,  t!g.  •  T. 

ARETIN  (  Jea?(-Ciiristophe,  baron 
d'),  frère  cadet  des  ^'i-écédents ,  savant 
et  laborieux  bibliographe,  né  à  Munich 
le  2  décembre  1773  ,  obtint  à  Vhf^e  de 
vingt  ans  le  titre  de  conseiller  :iulique, 
fut  nommé  en  i  799  coîiseiller  dr.  la  «lirec- 
tion  géuérale  des  états  de  Bavière  près  la 
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première  dépiitalion  ,  et  en  1804  ^'ice- 
piésidf^nl  de  l'académif  de  Bavière,  et 
premier  conservateur  de  la  biblioihèque 
de  Munich.  Ce  riche  dépôt  littéraire  n'a 
pas  été  inutile  entre  ses  mains  ^  le  baron 
d'Arétin,  qui  est  membre  de  laradémie 
de  Goellingue  et  d«'  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes,  a  publié  beaucoup  d'«)U- 
\ rages  ou  d'opuscules,  presque  tous  en 
allemand,  dont  nous  ne  pouvons  men- 
tionner ici  que  les  pruicipaux  :  T.  Dia- 
trtlc  epistolica  de  primd  câque  raris- 
simri  collectiunc  actor<iin  paeis  M  esl- 
phalicœ,  Munich,  1802,  in-8".,  II.  Plu- 
sieuis  pièces  de  v<rrs  et  j^amphlets  de 
circonslance  ,  en  alb'iuaud.  III.  Disiours 
sur  les  plus  anciens  monuments  de 
l'art  typoifraphif/ue  en  Bav^ière,  lu  dans 
une  assemblée  |'nbli<iue  de  l'académie 
"des  sciences  «le  Munich,  1801,  '\n-fy>. 
IV.  Jleeherches  sur  les  cours  d'amour 
dans  le  moyen  dge ,  tirées  d'anciens 
manuscrits,  Miinii  h,  1  8o3  ,  in-8".  \ .  j4n- 
cicnnes  traditions  sur  la  naissance  et 
lajeunessedc  Charlernagne ,\\m\.^  i8o3, 
iii-8".  YI.  Histoire  des  Juifs  en  Jïa- 
f/é/c,  I.andsimt  ,  i8o3,  \\\-^" .  'KW .  Mé- 
moires d'histoire  et  de  littérature  tirés 
principalement  des  manuscrits  de  la 
libliot'ièfpie  de  j}/unieh,  ouvrage  pc- 
rifidique  ,  Munich,  i8«>3  et  années  suiv. , 
in-8".  \  III.  Pensées  sur  la  vraie  idée 
qu'on  doit  se  fornter  tle  la  mnémoni- 
que et  sur  ses  avantages ,  ibi«l.,  i8o.^|  , 
iii-S".  IX.  'Jliéorie  abrégée  de  la  mné- 
monique ,  Nuremberg  ,  1807,  in-8". 
X.  .Mémoires  pour  l'histoire  littéraire 
de  la  buguclie  tlii^inatoire ,  Miinieh  , 
1807,  in-8".  XI.  Bibliothèque  histori- 
que et  statistique  de  Bat^'iéie,  en  forme 
de  manuel.  Pros/iectris ,  ibid.,  in-8". 
XII.  iJiscours  sur  les  résultats  immé- 
diats de  l'invention  de  l'imprimerie, 
îbid.,  1808,  in-4".,  etc.  Le  baron  d'Aré- 
tin a  été  l'éditeur  de  la  IVotice  statistique 
de  l'e'i'éché  d'yiugsbourg,  par  Jos.Elic 
de  Seyfried  ,  Landsiiut,  i8o4,  in-8". ,  et 
y  a  joint  une  ^  ie  abrégée  de  l'auteur.  Il 
a  fourni  beaucoup  d'articles  à  la  Gazette 
littéraire  universelle  de  la  Haute-Alle- 
ma,:;nc  et  à  d'autres  jounnaux,  a  ré«ligé 
V^lurora,  in-4".,  'l^P"'*  jamier  j8o4 
(  en  société  avec  Babo  ),  et  a  public  lui- 
même  ,  depuis  juillet  1806,  à  Munich  , 
un  nouveau  j'ouriial  sous  le  titre  de 
Nouvel  indicateur  littéraire  ,  qui  .s'im- 
prime à  Tubing-n  depuis  1808.  Entre 
autres  morceaux  curieux ,  il  y  a  inscrç 
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àansles  nos.  i  et  2  de  1808,  nu  Mémoire 
sur  les  nouvelles  recherches  pour  une 
langue  universelle.  T. 

ARGENCE  (D'),  maréchal-de-camp, 
commandait  le  département  de  la  Nièvre 
lors  du  retour  de  Louis  X\  III  en  juillet 
lîîiD.  Sitôt  que  la  nouvelle  officielle  de 
rentrée  du  monarque  dans  sa  capitale  lui 
fut  parvenue,  il  sVmpressa  d'envoyer  une 
adresse  au  ministre  de  la  guerre,  dans 
laquelle  il  protestait  de  sa  fidélité  au  Roi 
légitime.  A. 

"^ARGENS  (Pierre-Olivier  d'},  né  à 
Pont-Croix  prts  Quimper  ,  émigra  en 
3792  ,  et  servit  sous  les  ordres  de  M.  de 
Paslarlce  dans  le  régiment  de  Chartres  : 
il  fit  la  campagne  des  princes,  et  au  mois 
de  novembre  suivant  il  quitta  ce  régiment 
pour  se  rendre  à  Jersev".  Il  servit  alors 
dans  le  corps  de  gentilshommes  bretons 
commandé  par  M.  Dudresney,  et  ensuite 
par  le  prince  de  Léon.  A. 

ARGENSON  (De  Voter  d' ) ,  descen- 
dant du  lieutenant-général  de  police  et 
garde-des-sceanx  de  ce  nom  ,  émigra  en 
J  792  ,  servit  dans  l'armée  de  Condé ,  ren- 
tra en  France  après  le  1 8  brumaire ,  recou- 
vra une  partie  de  ses  biens  qui  n'élail  pas 
vendue,  se  livra  au  commerce  desblés,  et, 
parles  bénéfices  qu'il  y  fit,  par  y  int  à  rache- 
ter la  foret  de  la  Gucrche  en  Poitou,  qui 
avait  appartenu  à  sa  famille.  11  rentra  ainsi 
en  possession  de  toute  sa  fortune  qui  est 
très  considérable  ,  et  surtout  il  lesta  pro- 
priélaire  de  la  belle  terre  des  Ormes  près 
lie  Chàtellerault.  M.  d'Argenson  a  épousé 
la  veuve  du  prince  Victor  de  Broglie  , 
fille  du  maréchal  de  Rosen.  Il  fut  nommé 
par  Buonaparte  préfet  des  Deux-Nèthes  j 
et  il  donna  sa  démission  de  cette  place  en 
3812,  à  la  suite  des  actes  de  despotisme 
auquel  se  livra  le  gouvernement  impéiial 
relativement  à  l'octroi  municipal  d'An- 
vers, et  lorsque  le  même  gouvernement 
voulut  le  charger  de  nouvelles  vexations 
pour  la  conscription  et  les  impôts.  Après 
le  retour  du  Roi  en  i8i4,  M.  d'Argenson 
fut  nomme  préfet  desBouches-du-Rhône, 
Pt  il  refusa  cette  place.  Député  à  la 
chambre  des  représentants  par  le  dépar- 
tement du  Haut-Rhin  en  mai  18 15,  il  se 
fit  peu  remarquer  dans  cette  assemblée. 
Le  2^  juin  ,  la  commission  du  gouverne- 
ment le  nomrna  l'un  des  plénipotentiaires 
envoj'és  aux  puissances  alliées  pour  né- 
gocier la  pnix;  et  dans  le  mois  d'août  sui- 
vant, il  fut  nommé  membre  delà  cham- 
bre des  députés ,  bien  qu'il  eût  aupara- 
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vant  protesté  contre  l'ordouuance  royale 
qui  réunissait  les  collèges  électoraux.  A 
la  séance  du  23  octobre,  il  se  prononça 
fortement  contre  la  loi  des  mesures  de 
sûreté  générale.  Son  discours,  écouté  avec 
défaveur,  lui  attira  un  rappel  à  Tordre j 
et  au  moment  où  il  voulut  parler  des 
bruits  qui  couraient  sur  les  massacres  des 
protestants  dans  le  Midi ,  un  membre  lui 
adressa  cette  apostrophe  :  Croyez-vous 
être  au  Champ -de- Mai  F  Depuis  ce 
temps  M.  d'Argenson  ue  parut  plus  à  la 
tiibune.  Il  est  membre  de  la  société  de 
l'enseignement  élémentaire.  A. 

ARGOUT  (D'),  auditeur  au  conseil- 
d'état  sous  le  gou\ernement  impérial, 
fut  nommé  maître  des  re(iuêtes  surnu- 
méraire en  18145  et  prêta  serment  au 
Roi  en  cette  qualité  le  3  août  de  la  même 
année.  Il  fut  aussi  nommé  maître  de» 
lequêtes  en  service  extraordinaire  par 
ordonnance  royale  du  23  août  i8i5, 
et  ensuite  préfet  des  Basses- Pyrénées. 
Peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Pau, 
il  publia  la  proclamation  suivante,  adres- 
sée aux  habitants  de  son  déparlement: 
«  L'armée  espagnole  a  repassé  la  Bidas- 
»  soa  5  le  petit- fils  de  Henri  IV  vient 
M  d  accomplir  le  salut  du  Midi  :  son  no- 
»  ble  cœur  n'aspire  qu'au  bonheur  des 
i>  Français  ,  et  sa  présence  seule  a  ra- 
»  mené  la  sécurité.  Habitants  des  Bas- 
»  ses-Pyrénéf s,  redoublez,  s'il  se  peut, 
"  votre  tribut  d'amour,  de  reconnais- 
U  sance  tt  d'admiration  !  Vous  avez  volé 
»  à  la  défense  de  la  patrie  5  vous  avez 
»  rivalisé  d'empressement  pour  donner  à 
»  votre  Roi  une  preuve  de  votre  zèle. 
i>  Mgr.  le  duc  d'Àngoulême  daigne  nie 
>>  charger  d'exprimer  aux  Béarnais,  aux 
>)  Basques  ,  et  en  particulier  ,i  la  ville  de 
»  Baïonne  ,  combien  il  est  touché  de 
w  leur  zèle.  Reiournez  dans  vos  foyers 
w  avec  la  conscience  d'avoir  fait  votre 
«  devoir,  avec  la  douce  certitude  que 
»  votre  conduite  a  été  appréciée  par 
»  .S.   A.  R.  ,   et  qu'elle  sera  connue  de 

»  notre  bon  Roi Q)ue    vos  relations 

""amicales  avec  les  Espagnols  repren- 
»  nent  toute  leur  activité.  La  sévère 
»  discipline  de  leur  armée  ,  leur  prompt'» 
»  condescendance  aux  désirs  de  S.  A.  R. 
»  doivent  resserrer  les  liens  qui  unissent 
)>  les  dtux  peuples.  »        '  A. 

ARGUELLADA  (Raymond)  ,  député 
aux  cortès  espagnols,  pour  la  province 
de  la  Mrnche  ,  naquit  à  Grenade  en 
17G8.  Son   caractère  vif  et  indépendant 
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le  rangea  bientôt  ilii  parti  des  libéraux  } 
et  il  ciiiiltibua  lu-ancoiip  par  ses  lumiè- 
rfs  à  la  rédaclion  de  la  nouvelle  consti- 
tution. Cette  constitution  fut  publiée  à 
Cadix  le  ij)  mars  i8i3,  cl  imprimée  à 
la  typcf^rapliie  rovale.  Les  cortcs  avaient 
décide  que  l'crdinand  ne  remonterait  sur 
le  trône,  qu'après  l'avoir  accr'pire.  Ar- 
guellada  fut  un  des  députés  qui  se  ren- 
diicr.t  à  \alenci;  pour  la  lui  présenter. 
ISlais  ,  soit  que  ces  députés  aient  mis  trop 
de  dureté  et  même  trinsoleiice  dans  leur 
mission,  soit  que  J^erdinand,  se  voyant 
appuyé  par  la  noblesse  ,  n'ait  pas  voulu 
consentir  h  de  pareilles  concessions,  il 
refusa  de  donner  sa  signature  :  son  parti 
b'ctant  areru  de  jour  en  jour,  il  entra 
triomplianl  tlaiis  la  capitale  ,  et  les  cortis 
furent  disions.  A. 

Ar>(;i  1::LLES  (Auguste),  né  à  Ri- 
])a*lebella  ,  province  des  Asiuries  ,  en 
1775  ,  se  fit  i'eniari|ner  ,  par  une  imagi- 
nation vi\e  et  les  plus  benrenses  dispo- 
sitions, à  runveisilé  d'Oviédo  ,  où  il 
étudia  le  droit.  C»det  de  faii>dle,  il  seren- 
dit  à  Madrid,  lorsuu'il  eut  fini  ses  cours, 
pour  obtenir  un  emjiloi  dans  la  maj;ii- 
trature:  il  .ijoutait  alor>  a  *•»  modiques 
revenus  le  produit  dr  son  ti  nvail  coninic 
cnipl.iyé  à  la  secrélairerle  de  l'interpré- 
tation des  laii(;ues  étranjièrrs.  Sixto  Espi- 
nosa  ,  directeur  de  la  caisse  d'aniurtis^e- 
nii-nt  sous  (^balles  IV,  lui  (il  quitter 
celle  ocrupalion  pour  l'employer  dans 
ses  bureaux  Piientôt  on  le  cliargea  d'une 
mission  ponr  Lisbonne  ;  et  à  son  retour  il 
fut  envoyé  à  Londres  ,  «n  apparence  pour 
yré{»lerdi  s  aflairfsde  finances,  mai*i'éel- 
Icmenl  potirune  néj^ncialion  politique  1res 
impoi  taille.  Ai'miel  les  revenait  en  Espagne 
et  se  trouvait  à  Cadix  ,  lorsque  la  dein.ère 
révolution  éebita  ,  et  qne  les  autorités  se 
réfiifçiirent  dans  cette  ville.  Il  parut  ,  en 
qualité  de  dépu'é  de  sa  province,  aux 
séances  de  la  ré};ence  pi  ov  isoire ,  fut  mem- 
bre du  comité  eharj;é  du  projet  de  cons- 
titution ,  et  rédigea  le  rapport  fait  à  cette 
occasion.  Ce  projet  et  ce  rapport,  im- 
primés à  Cadix  en  1810,  brochure  in  S"., 
ont  été  traduiis  à  Paris  par  Nunnez  ïa- 
boada.  L'auii  ur  y  fait  preuve  d'un  grand 
talent  comme  écrivain  et  comme  orateur: 
il  excita  un  tel  entbousiasme  parmi  les 
libéraux  ,  qu'ils  lui  décernèrent  le  sur- 
nom de  dii'in.lje  10  mai  181 /'j  ,  à  quatre 
heures  du  matin  ,  Eerdinand  VII  le  fit 
arrêter  à  Madrid  ,  et  conduire,  les  fers 
auï  mains ,  dans  la  prison  d'état  appelée 
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la  tour  du  quartier  desgardes-dii-corp*. 
Des  juges  furent  nommés  pour  instruire 
son  procès  :  mais  il  mil  tant  d'adresse 
dans  ses  interrogatoires,  qu  il  les  cunipro- 
mettait;  ce  qui  les  Cl  renouveler  cinq 
fois  de  suite.  Le  roi ,  pour  teiminei'  cette 
singulière  procédure,  s'en  esl  l'ait  appor- 
tie  les  pièces,  sur  lesquelles  il  a  écrit, 
ili.i  ans  de  galères  au  préside  de  Ccuta. 
Argueiles  S'  bit  sa  peine,  et  a  refusé  les 
secuiirs  pécuniHires  que  lui  ont  ollerls 
quel(|ues  Anglais,  »  ne  voulant  rien  re- 
cevoir des  sujets  d  im  gouvernement  qui 
n'a\  ail  pas  aidé  à  lendie  la  liberté  à  l'Es- 
pagne ».  — Arglf.i.lks  (  Canga  ),  autre 
député  espagnol ,  fut  exilé  pour  liuil  ans  à 
Peniscol.i,  vers  la  fin  de  i8i.').  * 

A  RI  CI  (  Cl  sak).  poète  italien,  né  dans 
le  Breseian  vers  1 7<S5 ,  débuta  en  1808 
par  un  poème  didactiijue  en  quatre 
ciiants,  i|ui  fut  regarilé  Comme  une  es- 
pi  ce  de  clief-iPa'Uvre  Le  talent  d'un  âge 
mûr,  qui  s'y  trou\  ait  réuni  à  la  grâce,  à 
la  fraîcheur  de  la  jeunesse,  fit  concevoir 
au  Faruasse  italien  les  plus  flatteuses  es- 
pérances. Ce  poème  était  en  vers  blancs 
qui,  appelés  sciolli  en  italien  ,  sont  les 
plus  dilliciles  j«  faire,  parce  qu'on  y  exige 
«lue  la  pensée  et  la  poésie  compensent 
éiiiinenuiieut  l'absence  de  la  rime.  Ce 
poîme,  imprimé  à  Brescia  ,  traite  de  la 
cullure  d«s  oliviers,  et  a  pour  titre  :  La 
(Joltii^azione  dcf^li  olivi-  C'était  le  pre- 
mier où  ce  sujet  eût  été  envisagé  sous 
tous  ses  rapports.  Le  premier  chant  est 
consacré  aux  dispositions  préparatoires  , 
comme  le  choix  du  terra  u  ,  du  site  ,  la 
])lantalion  ,  les  soins  (pTexige  l'arbuste 
naissant.  Dans  le  second  chant,  où  le  poète 
parle  de  l'éducation  des  jeunes  oliviers, 
il  décrit  un  bois  charmant  animé  par  la 
présence  des  dryades  et  des  nymphes 
champêtres.  Le  troisième,  commeniant 
par  u  n  éloge  aussi  naturel  <ju'ingénieux  de 
la  princesse  Auguste- Amélie  de  Bavière, 
alors  vice-reine  à  Milan,  amène  agréa- 
blement la  continuation  des  préceptes 
relatifs  à  raecroisscment  de  l'olivier.  En- 
fin le  (jualrième  tiaile  de  la  manière  d''cn 
cueillir  les  fruits.  H  y  a  de  jolis  tableaux 
et  des  comparaisons  charmantes  dans  la 
description  des  travaux  de  leur  récolle; 
et  le  poète  inspiré,  dans  tout  le  cours 
du  poème,  par  une  sensibilité  touchaule, 
s'abandonnant  à  une  délicieuse  mélan- 
colie, finit  par  demander  que,  si  la  mort 
se  prépare  à  couper  bientôt  le  fil  de  ses 
jours,  on  plante  un  olivier  sur  sa  tombe, 
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8t  que  ses  amis  viennent  y  consoler  son 
ombre  par  des  vers  analogues  au  senti- 
ment qu'il  a  pour  eux.  Arici  fut  presque 
aussitôt  admis  à  Tatliénf-e  de  Brescia  ,  où 
depuis  lors  il  a  souvent  récité  des  vers 
dignes  de  sa  réputation  II  a  donné  en 
i8i3  ua  second  poème  didactique  sur  un 
autre  sujet  d'agriculture,  et  Ton  y  re- 
trouve le  même  talent  5  cependant  cette 
nouvelle  production  n'a  pas  fait  dans 
le  public  une  aussi  vive  sensation  que  la 


première. 


N. 


ARIZA  (Le  marquis  d')  ,  jjrand  d'Es- 
pagne ,  fut  nommé  à  Baïonne  ,  le  4  juillet 
1808,  grand  chambellan  du  roi  Joseph. 
—  Ariza  (Le  marquis  d'  ) ,  amiral  d'A- 
ragon ,  resta  fidèle  à  Ferdinand  ^  Il ,  et 
exerça  à  son  retour  la  charge  de  grand- 
chamljellan  auprès  de  S.  M.  en  J  81 4-    A. 

ARIZAGA  ,  général  espagnol,  com- 
mandait au  mois  d'avril  i8i5  à  Irun  ,  et 
j  exerçait  la  plus  rigoureuse  surveillance 
sur  le  passage  des  courriers  français  et 
espagnols;  de  manière  que  l'on  prétendit 
alors  que  ce  général  paraissait  plus  propre 
à  surveiller  la  contrebande  qu'à  comman- 
der une  armée,  et  qu'il  réussissait  beau- 
coup mieux  à  intercepier  une  correspon- 
dance qu'il  n'avait  réussi  à  défendre  le 
passage  de  la  Sierra-Moréna.  A. 

ARJUZON  (  Le  comte  d'  )  fut  nommé 
président  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement de  l'Eure  le  14  mai  1806.  Pre- 
mier chambellan  de  la  reine  Hortense  , 
M'"'^.  Louis  Buonaparte  ,  il  a  joui  d'une 
grande  faveur  près  de  cette  dame.  Chef  de 
bataillon  de  la  garde  nationale  de  Paris  à 
la  lin  de  i8i3  ,  il  signa  l'adresse  des  offi- 
ciers de  ce  corps  à  l'empereur  Napoléon  en 
janvier  i8i4-  (  f^-  Acloquf.)  Le  comte 
d'Arjuzon  fut  nommé  pair  par  Buona- 
parte  en  mai  181 5;  il  ne  prit  la  parole  quà 
la  séanre  du  24  juin  ,  pour  témoigner  ses 
regrets  sur  l'éloignement  de  M.  de  Ponté- 
coulant,  plénipotentiaire  nommé  pour 
aller  faire  des  propositions  de  paix  aux 
puissances  alliées.  —  La  comtesse  d'AR- 
jczox  était  dame  de  compagnie  de  la 
reine  Hortense.  A. 

ARLINCOURT  (Victor  d'),  audi- 
teur de  première  classe  sous  le  gouverne- 
ment impérial ,  fut  maître  des  requêtes 
en  service  extraordinaire  par  ordonnance 
du  Roi  du  23  août  181 5.  Ou  a  de  lui 
Une  Matinée  de  Charlemagne ,  frag- 
ment tiré  d'un  poème  épique  qui  ne 
devait  point  tarder  à  paraître,  1810  , 
ip-4"- Parmi  les  éloges  de Buonapaite  qui 
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se  Irouvcnt^ans  cette  pièce,  on  remar- 
que ces  dewi  vers  : 

11  paraît ,  il  iriomphe  ,  il  subjugne ,  il  étonne  ; 
Lt  SUD  rœiir  ,  svs  bienl'aiu  ,  sont  les  fers  qu'il  nous 
donne. 

—  ARUNCorRT  (Charles-Antoine  d'  )  , 
qui  fut  auditeur  sous  le  gouvernement 
impérial,  devint  maître  des  requêtes 
par  ordonnance  du  Roi,  du  23  aoiit 
i8i5.  —  Arlixcourt  (  Charles-ÎNlarie- 
Alexandre  d'  ,  frère  des  deux  précédents, 
était  colonel  au  service  de  Naples.  Les 
journaux  annoncèrent  qu'il  avait  été  ar- 
rêté à  Milan  dans  les  premiers  jours 
d'avril  i!h5  ,  lorsqu'il  passait  dans  cette 
ville  pour  se  rendre  auprès  du  roi  Murât. 
Il  est  actuellement  employé  comme  ma- 
réchal-de-camp.  A. 

ARMAGNAC  (  Le  baron  d'),  né  à 
Toulouse,  était  cuisinier  de  M.  d'Ar- 
gicourt  avant  la  révolution.  Il  s'enrôla 
dans  les  premiers  bataillons  de  volon- 
taires nationaux  en  1792  ,  fit  les  premières 
campagnes  d'Italie,  et  devint  chef  de  la 
32''.  demi-brigade  ,  si  célèbre  par  sa  va- 
leur. Il  fit  avec  le  même  corps  les  cam- 
pagnes d'Egypte  et  de  Syrie  •  et  c'était 
lui  qui  le  commandait  à  JaSa  en  1798. 
Nommé  général  de  brigade  ,  le  baron 
d'Armagnac  commandait  le  département 
du  Finistère  en  i8o4;  et  il  prêta  serment 
de  fidélité  à  Tenipereur,  en  cette  qualité, 
le  4  décembre  de  cette  année.  Il  était  com- 
mandant de  place  à  Paris  en  1807,  et  il  fut 
ensuite  employé  à  l'armée  d'Espagne;  et 
le  i4  août  i8o8,  il  se  distingua  au  combat 
de  Sledina  del  Rio -Secco,  emporta  la 
position  des  insurgés,  et  fut  blessé  légè- 
rement :  il  se  distingua  encore  dans  plu- 
sieurs occasions,  et  fut  nommé  général 
de  division.  A  la  fin  d'août  181J  ,  il  se 
porta  sur  Cuenca  ,  en  chassa  les  insur- 
gés ,  et  seconda  les  opérations  du  ma- 
réchal Sucliet  sur  ^  alence  ;  il  s'établit 
ensuite  à  Cuenca,  et  garda  cette  position. 
A  la  fin  de  novembre,  il  nettoya  la  Mur- 
cie  ,  et  battit ,  le  22  et  le  25 ,  le  général 
espagnol  Bassecourt,  qui  voulait  entra- 
ver les  opérations  du  siège  de  ^  alence. 
A  la  fin  d'octobre  181 2,  le  général  d'Ar^ 
magnac  chassa  devant  lui  les  corps  d'in- 
surgés ,  et  se  rendit  à  la  grande  année 
d  Espagne  à  Almedovar  de  Guisar.  Il  se 
distingua  ,  vers  la  fin  de  juillet  j8i3,  à 
l'attaque  et  à  la  prise  de  vive  force  de  la 
position  du  col  de  Maya,  et  fut  cité  avec 
éloge.  Le  i3  décembre,  il  se  distingua 
de  nouveau  contre  les  Anglais  au  combat 
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«le  Cosfrrcliia  ,  ri  les  chassa  de  leur  posi- 
tion sur  la  nioiila{;ne  de  PaReulic/i.  Ln 
j;cni'rjl  «rArinapnar.  r.omniaiidait  une  di- 
vi-iioii  à  la  hatailli-  de  Toulouse  le  lo  avril 
j8i4  >  '"l  s'y  fil  aulaul  r<  maivjucr  par  son 
coura;;e  que  par  ses  soins  à  in)'na|;er  les 
propriétés  des  baWilanis  ,  larliculière- 
niciii  felles  de  la  Caniille  d'Aigirourl.  Il 
fut  nomme,  le  8  juillet  sui\aul,  <:hc\alier 
de  Saint-Louis,  et  commandant  de  la 
II',  division  militaire,  dans  le  mois  de 
mai  i8i5  ,  par  Duoiiapartr.  Le  28  juillet, 
il  prit  le  ruuiniandenient  de  raiiiiéc  sta- 
tionnée à  liorileaux  ;  ce  ([u'il  annoiira 
lui-nièuie  aux  troupes  ,  par  Tordie  du 
jour  Sun  arii:  <t  I,a  dn  isioii  est  prévenue 
»  que  AJ    le  (;énéral  en  chef  comte  Cl.iusel 

*  a  quitté  le  commandement  de  l'armée 
i>  pour  se  r«n«lre  auprès  de  S.  A.  R.  TNlpr. 
}>  le  duc  d'Angoidèmc  ,  ainsi  quM  me 
»  l''annonee  par  son  ordre  de  ce  jour.  En 
»  con6é<{uciiee  ,  les  troupes  qui  se  trou- 

*  vent  dans  la  division  ,  sont  dès  ce  nio- 
Jj  ment  sous  mes  ordres,  en  attendant 
»  cvtix  du  Roi.  Les  chefs  des  corps  sont 
»  invités  à  maintenir  Torilre  et  la  disci- 
«pline:  ils  seront  responsaldes  de  tous 
»les  excès  (jnepoui  raient  conuiiellre  les 
M  troupes  sous  leur  romniandenient.  Je 
u  recommande  à  tous  militaires  de  con- 
»  tinuer  à  v  iv  re  en  lionne  intelli^ence  avec 
J>Ies  citoyens,  et  s|iéi  ialement  avec  les 
«gardes  nationales  :  la  fidélité  an  Poi  , 
Ml^anuMir  de  la  pairie,  doivent  réunir 
»  tous  les  Fiançais.  «  Le  f^énéral  tPArma- 
^nac  fui  ensuite  nonuué  commandant 
pour  le  Roi  «le  la  2o«'.  dn  ision'Tnililaire  j 
et  il  donna  Tordre  du  jour  suivante  Vc- 
rigueux  le  11  septembre  :  «  D'après  les 
-'  plaintes  porté»  s  contre  les  militaires 
}'  qui  se  permettent  des  propos  séditieux 
'>  en  prononçant  les  cris  de  tÙ'c  l'eni- 
»  père  II  r  I  voulant  prévenir  toute  espice 
»  de  r<eidi\e  et  les  faire  punir  selon  la 
»  rigueur  des  lois,  il  est  ordonné  à  ALM. 
!>  les  conunandants  de  la  gendarmerie  de 
»  faire  arri'ler  tous  ceux  qui  se  ren- 
«  «Iraient  conpahics  dim  pared  délit  : 
»  MM.  les  maires  requerront  également 
»  la  garde  nationale-  ils  feront  faire  des 
«  patrouilles  qui,  conjoinientent  avec  la 
i>  gendarmerie,  arrèleront  tout  individu 
i>  qui  porterait  des  maniues  distinctives 
»  du  dernier  gouvernement,  telles  que 
»  cocardes,  aigles,  ou  qui  se  permettrait 
»  de  tenir  des  propos  séditieux.  Tout 
»  particulier  sera  traduit  devant  les  iri- 
'>  biiuaux  civils  i  tout  militaire  passera  à 
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A)  un  conseil  de  guerre,  u  Dans  le  moi» 
de  février  i8i(j,  le  général  d'Armap;nac, 
par  un  nouvel  ordre  du  jour,  fit  con- 
naître la  rondanmation  à  six  uiois  «rem- 
prisonnenient  «le  cinq  soldats  de  la  légion 
déparlenieiitale  «pu  avaient  gaid<-  lu  c«>- 
Ciirde  tritcdore  :  »  Etre  au  service  du 
»  Roi ,  dit  le  haron  d'Armagnac  ,  el  con- 
M  server  les  signes  de  ses  ennemis,  c'est 
»  une  f(jurberie  infâme.  Qui  en  est  ca- 
»  pahie  ,  ne  peut  plus  païaUrc  dans  nos 
M  rangs u  A. 

AUMAILLÉ  (LAFORÈT  d' ),  «l'une 
ancienne  et  riche  famille  deRretagne,  était 
eoiiseillcr  près  la  « oiir  ro>ale«le  liennes 
lorsqu'il  lut  élu  membre  «le  la  chambre 
«les  «léputé.s,  en  septembre  i8i5,  par 
le  département  d'IUe  -  et  -  A  ihiine.  Il  fut 
nommé  prési«Ient  de  la  mc'ine  cour,  le 
3  janvier  i8i(v  Dans  la  séance  de  la 
chambre  ,  du  ij  décembre  précédent, 
M.  d'Armaillé  avait  fait ,  au  nom  «l'une 
commission  ,  un  rapport  sur  les  substi- 
tut» des  procureurs- généraux  ,  et  avait 
conclu  à  la  suppression  «le  ces  em- 
plois: «C'est  surtout  «lepiiis  «luinze  ans, 
"  dit -il,  que  nous  avons  vu  multi- 
"  plier  ,  avec  une  si  déplorable  profnsi«jn, 
"  tant  de  places  nouvelles  i|iii  «)nt  ein- 
»  barrasse  toutes  les  parties  de  radminis- 
»  (ration  ,  dénaturé  les  institulions  les 
"  plus  libérales  ,  absorbé  une  partie  cou - 
»  sitlérable  «les  revenus  de  l'état ,  et  en- 
»  valu  jnsijii'aux  «lernitTes  ressources  tie 
»  rindigrnee.  C'est  dans  ce  cas,  qu'il  est 
»  arrivé  que,  suivant  l'auteur  de  l'Iîs— 
»  prit  lies  lois  ,  tout  le  monde  s'est  trou- 
»  vc  à  son  aise,  excepté  ceux  qui  tra- 
w  vaillent,  excepté  ceux  qui  ont  de  l'in- 
»  dutiric  ,  excepté  ceux  qui  cultivent  les 
»  arts,  excepté  ceux  qui  font  le  commerce, 
»  excepté  ceux  qui  ont  «les  terres.  »     D. 

AliMAND-GOUIIÉ  et  ARMAND- 
SÉMLI.E.  Foy.  Gt>VTrÉ  etSévii-Lr. 

ARMAND  1^  M"<-.  ) ,  artiste  de  l'acadé- 
mie rovale  «le  musique  ,  fut  long-temps 
attachée  au  thé.ître  de  l'Opéra-eomiquc  , 
dont  elle  faisaitles  délices.  Uneplus  grande 
carrière  n'a  point  nui  à  sa  réputation. 
C'est  sur  elle  et  sur  M""».  Rranehu  «pie 
reposent  les  destinées  de  la  scène  Iv  ii(]uc  j 
et  SI  ceîte  dernière  cantatrice  se«listingue 
par  la  force  et  rcten<lue  de  sa  voix,  la 
flexibilité  «le  celle  de  M"''.  Armand  lui 
promet  de  constants  succès  <ians  les  aiis 
«le  bravoure  et  dans  ceux  cpii  se  composent 
de  nioilnlalions  vives  et  variées. —  Sa 
nièce,  Joséphine  Anui>u  .  a  dcbulé  à 
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fDpéra  le  lo  février  iSo8,  par  le  rôle 
ûlf'higénie^  dans  lequel  elle  a  mérité  les 
suilVaiies  des  coDuaisseurs.  Ye. 

ARMAND  ,  artiste  du  Théâtre-Fran- 
çais ,  y  remplit  depuis  environ  quinze 
ans  les  rôles  d'amoureux  et  de  petits- 
maîtres.  Une  jolie  figure  ,  de  l'aisance  , 
de  ramabilité  dans  les  manières,  voilà 
les  principaux  traits  qui  le  caractérisent. 
Is'ul ,  après  Fleury  ,  ne  porte  mieux  l'Iia- 
bit  de  cour,  ne  peint  avec  plus  de  vérité 
la  pétulance  des  jeimes  marquis  d'autre- 
fois. Ses  meilleurs  rôles  sont  ceux  du 
marquis  dans  le  Distrait^  de  Lindor  , 
dans  Heureusement;  de  Dorval,  dans 
les  Rivaux  d'eux-mêmes.  Sa  pronon- 
ciation ,  quand  il  ne  la  soijjne  pas,  fait 
perdre  une  partie  de  ses  paroles  II  s'est 
quelquefois  essayé  dans  de  grands  rôles, 
*t  n'y  a  pas  paru  trop  déplacé.  Ye. 

AR3IAND  (  François  ) ,  avocat  à  St.- 
Flour,  fut  en  178g  député  du  tiers-état 
de  cette  ville  aux  états -généraux  ,  et 
nommé  par  l'assemblée  nationale  l'un  des 
inspecteurs  à  la  fabrication  des  assignats, 
et  membre  de  ses  comités  de  liquidation 
et  des  rapports.  Au  commencement  de 
J790,  il  dénonça  le  choix  des  commis- 
saires envoyés  par  le  Roi  dans  les  dépar- 
tements. Il  voulait  ,  pour  soustraire  le 
corps  législatif  à  l'influence  du  pouvoir 
exécutif,  que  le  séjour  des  assemblées 
lût  éloigné  de  la  cour  au  moins  de  20 
lieues.  Eu  septembre  1795,  il  iiit  nommé 
député  du  département  du  Cantal  au 
conseil  des  cinq-cents  ,  pour  la  session 
de  l'an  iv.  A  propos  du  projet  de  Ca- 
mus ,  qui  demandait  ime  augmentation 
de  traitement  pour  les  fonctionnaires 
publics,  M.  Armands'écria:  «  Loin  que  ce 
i>  que  vous  accordez  aux  fonctionnaires 
»  puisse  les  empêcher  de  mourir  de  faim , 
i>  ils  n'auront  pas  même  de  quoi  se  faire 
3>  enteri'cr.  »  Il  conclut  à  ce  que  le  sou 
additionnel  des  impositions  fût  appliqué 
a  ce  traitement.  Il  parla  ensuite  sur  "des 
matières  de  législation  civile.  Après  le  i8 
brumaire  ,  il  ne  fut  point  rappelé  aux 
fondions  législatives  ;  mais  il  passa  à 
celles  de  juge  du  tribunal  d'appel  de 
Riom.  B.  M. 

ARMBRUSTER  (  jE.iN-MiCHEL  ) ,  né 
en  7G1  ,  à  Sulz ,  dans  le  duché  de 
Wurtemberg  ,  fui  secrétaire  du  fameux 
Lavaler  ,  et  travaillait  en  même  temps 
à  la  (razette  de  Zuiich.  Il  a  cultivé  en- 
suite paisib'einent  les  lettres  à  Constance, 
à.  Guutzbourg  ,  et  à  Yieuac  ,  où  ,  après 
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avoir  été  quelque  temps  commissaire  de 
police  ,  il  fut  nommé  en  i8oj  conseiller' 
aulique  au  département  de  la  police  gé- 
nérale. Il  a  beaucoup  écrit  en  allemand: 
I.  Fragments physiognomiques,  Zurich, 
i;03 — Sd  ,  3  vol.  in-y'-». ,  avec  un  grand 
nombre  de  fig.  C'est  un  abrégé  du  grand 
ouvrage  deLarater.  II.  Portefeuille  poé- 
tique., .Salnt-Gall,  1  784,  in-S'^.  III.  Esprit 
des  écrits  de  Lai'ater  (en  vers) ,  ibid.y 
1 786 ,  in-So.  I  \  .  Contes  moraux  et  petits 
rdinans  ,  pour  tous  les  étals ,  Bregentz, 
J787,  in-8<'.  V.  annales  allemandes, 
gazette  qui  s'imprimait  à  Constance  ,  et 
qui  paraît  avoir  eu  peu  de  succès.  YI. 
Joseph  If,  souvenir  historique .,  ^  ienne, 
1790,  in-^'-".  YII.  Lectures  pour  la  Jeu- 
nesse, Leipzig  et  léna,  1791—94,  7  vol. 
in-8".  YIII.  Le  Messager  de  Souabe.^ 
Guutzbourg,  1799,  in-S*^.  IX.  Examen 
de  conscience  (  Sûnden  register  )  des 
Français  pendant  leur  séjour  dans  la 
Souabe  et  P  Autriche  antérieure ,  Carls- 
ruhe,  1797,  in-80.  Il  a  fait  plusieurs 
autres  ouvrages  de  circonstance ,  sans 
cfmpter  un  grand  nombre  d'opuscules  à 
l'usage  des  enfants,  une  traduction  des 
Contes  de  madame  Lafite  ,  etc.  Depuis 
i8o5,  il  est  principal  rédacteur  de  la 
Gazette  de  V^ienne.  Et. 

ARMENONYILLE  (  Lecousturieh 
d' ) ,  né  à  Gisors,  entra  fort  jeune  au 
service,  et  y  resta  jusqu'aux  premières 
années  de  la  révolution.  Il  était  maré- 
chal-de-camp dans  l'armée  de  Dumou- 
riez  en  1 793  ,  et  il  obtint  sa  retraite  après 
le  départ  de  ce  général.  Devenu  membre 
de  la  cJiambre  des  députés  sous  le  gou- 
vernement impérial ,  il  faisait  partie  de 
cette  chambre  en  avril  i8i4;  et  il  adhéra 
à  la  déchéance  de  Napoléon  et  de  sa  - 
famille  ,  adoptant  l'acte  constitutionnel 
qui  rappelait  les  Bourbons  au  trône 
de  France.  M.  d'Armenonville  reçut  de 
Louis  X\  III,  aucommencementde  i8i5, 
le  litre  de  vicomte.  Après  le  retour  de 
Buonaparte  ,  les  voeux  de  ses  compa- 
triotes le  portèrent  à  la  chambre  des  re- 
jirésentantsj  mais  il  refusa  constamment 
d'en  faire  partie,  et  continua  de  vivre 
dans  sa  retraite  de  Gisors.  A. 

ARMSTRONG  ,  général  américain, 
fut  nommé  ambassadeur  des  Etats-Unis 
en  France  ,  et  partit  de  New-York  ie  4 
septembre  î8o4.  Revenu  d.ms  sa  patrie  , 
il  y  fut  nommé  ministre  de  la  guerre, 
devint  odieux  au  parti  fédéraliste,  et  se 
VU  obligé  de  donner  sa  démission,  après  la 
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prise  de  Washington  par  les  Anglais,  à 
la  lin  iraoùl  181  '|.  Un  le  rej;ar(laii  comme 
rHUteiir  lies  <l«suslies  arrivés  dans  la  c;ipi- 
tale  ,  pour  n'avoir  pas  pris  à  icnips  'les 
lui'siires  suilisanlcs.  A. 

AK^AUD  (Jean-Baptiste-Bkrnard- 
Antoijie  u') ,  né  à  Pt'r[)i;;nan  \c  20  août 
j^68,  lut  maire  tic  celte  ville  en  i8o<), 
et  conseiller  de  prélectiire  du  départe- 
ment des  Pyréiiées-Oiientales  en  l8l3: 
il  fut  nonmié  membre  de  la  eliamhr<-  des 
députés  en  août  181  Ô.  Quoique  Ks  insti- 
tutions révolutionnaires  aient  beaucoup 
diminué  la  lorlune  de  M.  d'Arnaud,  dont 
la  plus  prande  partie  consistait  eu  rede- 
vances féodales,  il  n'en  a  pas  moins  mon- 
tré conslanunent  une  modération  et  di'S 
piincipfs  qui  lui  ont  concilié  l'estime 
«l  la  considération  générales.  Il  fit  partie 
de  la  députation  qui  fut  chargée  d'aller 
présenter  à  S.  M.  les  lélu  italiens  de  la 
chambre  à  l'occasion  du  marias*'  de 
S.  A.  R.  Mg'-  le  duc  de  Berry  in  mars 
j8i(j. — .Arnaud  (Le  baron  )  ,  marécliai- 
fle-camp  ,  fui  nommé  clievalier  de  Sainl- 
J^ouis  le  2'j  novend>re  i8i4-  —  D  j\|i- 
MAvn,  ancien  oliiciir  de  marine,  fut  aussi 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le  18 
août  181  4-  —  AH>Ain  ,  cIk  f  de  bataillon, 
aide-(le-cainp  du  général  Gazan ,  se  dis- 
tingua au  siège  de  Badajoz,  le  17  février 
381  I,  dans  une  sortie  contre  les  as  iégés. 
Il  fut  blessé,  et  cité  dans  le  bulletin  (jlli- 
ciel.  —  AnNAVD  oe  Vjtrulles  fut  pré- 
senté à  l'empereur,  le  U)  avril  1812, 
comme  député  du  dépariemeut  de»  Hau- 
tes-Alpes. —  Ar?i  A  in  (  L'abbé  ) ,  «  hanoinc 
vl  grand-vicaire  de  Hennés,  a  puldié  en 
août  181 5  :  f.loi^e  funèbre  de  S.  >/. 
Louis  XFI ,  roi  de  France  et  de  JSa- 
varre^  prononcé  le  jour  anniversaire  de 
sa  mort,  21  jan\ier  i8i5,  dans  l'église 
paroissiale  de  LeudeviUe,  diocèse  de  \  er- 
sallles.  A. 

ARNAULT  (  Antoine  -  Vincent  ) , 
lié  à  Versailles  en  1764  ,  fit  ses  éludes  au 
collège  de  Judly,  et  fut  en  même  temps 
secrétaire  du  cabinet  de  Madame  ,  com- 
tesse de  Provence,  et  valet  de  la  garde-robe 
de^Ionsieur  (aujourd'hui  Louis  X\  1!I): 
enfin  il  dut  beaucoup,  dans  sa  jeunesse, 
aux  bontés  de  la  famille  royale  ;  et  ce  fut 
sous  ses  auspices  qu'il  débuta  dans  la  car- 
rière poétique.  Son  talent  se  développa  :iu 
milieu  des  orages  de  la  rè\  olution  ,  dont  il 
adopta  tous  les  principes.  Il  se  ressentit 
aussi  de  toute  leur  iuQuence.  Apre  ,  ner- 
veux dans  ses  vers  comme  daus  sa  prose, 
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M.  Arnanlt  est  toul-à-fait  étranger  à  Fa 
correction   et  à  la  grâce.    Il  s'était  em- 
barqué ,   en  1798,   en  qualité  d'officier, 
pour  suivre  en  Egypte  Buonaparle  ,  qui 
l'a<  ait  pris  en  aliéelioti  ;  maiS  il    resta    à 
Malle  avec  Rcgnault  de  Saint-Jeaii-il'An- 
gely ,   son  beau-frère.   L'année  suivante 
(  scpiemb.  179;)),  M.  Arnault  fut  nommé 
liRiiibre  de  la  deuxième  classe  de  riiisli- 
liil.     Il  eut  pour  conciirrenls  Lemercier 
et  Farny.  Après  le  18  brumaire  ,  I^iicica 
Buonaparle,  alors  ministre  de  l'iniérieur. 
Je  mit  à  la  léle  de  la  3''.  division  de  son 
ministère  ,  à  lac{uelie  est  attachée  la  direc- 
tion   de   rin-truction   publique.    Lucien 
Buonaparle,   devenu    ambassadeur   à  la 
cour    d'Lsnagne  ,    y   emmena   Arnanlt, 
qui  fui  préseuté  à  l'académie  lie  Madrid, 
l'eu   de   temps    après    son    arri^  ée  dans 
celle    vile  ,    il    adressa    à   celte    assem- 
blée   un   discours  .  où    il    exposa   l'état 
des  sciences,  des   lumières  et  d^s    arts 
en   France ,    et  demanda  que    l'alliance 
cpii    unissait    les    gouvernements    et    les 
guerriers  des  deux  nations,  éiendil  aussi 
entre  leurs  savants   la   même    union   et 
des  communications  réciproques.  De  re- 
tour à  Paris,  il  reprit  ses  fondions  aux 
bureaux  de  l'inslruction  pubTupie..    Ceux 
qui  ont  prélendii  qu'Arnaiilt  l^a^alt  ja- 
mais tiatlé  Buonaparle,  n'ont  assurément 
pas  lu  les    disconrs  qu'en  celte  ({ualité  il 
prononça   à  dilFérenles  distributions  des 
prix  du   prytanée  français  ou  des  écoles 
centrales,    et  toutes   les  poésies  lyriques 
qu'il    composa     pour    les    exercices    <lti 
conser\  atiiire  et  lors  de  la  naissance  du 
roi     de    Home.     Néanmoins    il    dit    un 
jour,  à  l'ex-cmpereur ,  un  mot  coura- 
geux.  Sa    tragédie  ,    Le  Hoi  cl  le    La~ 
boureur,   ijui,   avec   tous  les  défauts  de 
Muriui  it  Minturnc  ,  n'en  retraçait  au- 
cune des  beautés,  éiant  tombée  à  la  pre- 
mière représentation,   Buonaparle,  qui 
n'approuvait  plus  les  principes  républi- 
cains dont  tous  les  ouvragij;  de  l'anleiir 
portaient   l'empreinte  ,    fut   charmé    de 
cette    chute .     et    dit    à   M.    Arnault   : 
«  \  oilà    ce  que   c'est  que   de  faire    des 

»  tragédies  après  Corneille  et  lîacine. 

)>  Sire,  répond  Ainault,  \.  M.  donne 
«  bien  des  batailles  après  Tiirenne.  »  Kn 
i8o5  ,  Arnault  fut  élu  vice-président  de 
la  troisième  classe  de  l'Institut.  Depuis 
loiig-temjis  il  faisait  dans  cette  assemblée 
partie  de  la  commission  du  dictionnaire 
de  la  langue  française.  En  1808,  Buona- 
parle le  nomma  conseiller  honoraire  et 
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secrétaire  -  général    de   Funiversilé.    En 
l8i4)  jM-  Arnault,  comme  conseiller  de 
l'univ  ersité  ,    adhéra  à  la   déchéance  de 
Buonaparte ,    et  il  exprima  son  vœu  en 
faveur    des  Bourbons.    Il    alla   même   à 
Compiègne  au-devant  du  Roi,  son  an- 
cien bienfaiteur  ;  mais  au  mois  de  janvier 
i8i5,  lorsque  ce  prince  réorganisa  l'u- 
niversité ,    Arnault   perdit    ses     doubles 
fonctions.    Au  retour  de  Napoléon  ,   il  se 
prononça  fortement  en  sa  faveur  ;  et  par 
décision  du   ministre   Carnot,    datée  du 
27   mars,    il   fut   provisoirement  chargé 
de  la  direction  de  Funiversité  avec  le  titre 
de  conseiller  secrétaire  général.  Le  2  mai, 
M.  Arnault,  cédant  au  désir  de  Buona- 
parte ,   remit   au  théâtre  sa  tragédie  de 
Marins   à  Minturne  j   et  cette  reprise 
eut  alors  un  succts  auquel  la  police  et 
les     circonstances    contribuèrent    beau- 
coup. Electeur  du    département    de   la 
Seine,  Arnault  parut  le  4  juin  au  Champ- 
de-J-Iai.  Dans  le  même  niois,  il  fut  élu  , 
par  la  ville  de  Paris,  député  à  la  chambre 
des  représentants  convoquée  par  Buona- 
parte.  A  la   séance  du   24  >  la  commis- 
sion  de   gouvernement   ayant   soumis  à 
cette  chambre    un  projet  de  loi  sur  les 
mesures  de  sûreté  générale  ,  M.  Arnault 
se     rangea     de    l'avis    de    Rfgnault   de 
Saint- Jean  -  d'Angely,   pour   que  cette 
loi    révolutionnaire    fût    discutée    d''ur- 
gence.  Le  lendemain  ,  il  insista  pour  que 
l'adresse  des  fédérés  parisiens  ,  pré'^entée 
à  la   chambre  ,  fût  lue  dans  son  entier. 
«  Dans   un   moment  ,    dit-il,    où    nous 
»  avons   besoin    de   tous  les    bias  et  du 
M  concours  de    tous  les   eflorts,  je  crois 
»  que  ce  serait  faire  injure  aux  braves 
)>  fédérés  ,  que  de  ne  pas  donner  lecture 
»  entière  de  l'expression  de  leurs  nobles 
»  dispositions  ,  etc.  »   Les  représentants 
ayant,  dans  leur  séance  du  28  juin,  voté 
une   députation    à   l'armée ,    on    mit  en 
question  si  ,  pour  donner  plus  de  solen- 
nité à  cette  démarche  ,    il  ne  serait  pas 
convenable   quel  e  fût  arrêtée  et  exécu- 
tée pai'  les  deux   chambres.  Arnault  fut 
d'un  avis  contraire;  et  sur  sa  proposition, 
la  chambre  des  représentants  donna  sim- 
plement communication    à    la    chambre 
des    pairs    de  la    mesure    qu'elle    venait 
d'a.lopter.  A  la  fin  de  cette  même  séance, 
il  fut  nommé  pf)ur  faire  partie  de  la  dé- 
putation à  l'armée.    De  retour  de  cette 
mission  ,    il   demanda  que  de  nouveaux 
commissaires    fussent    nommés^  ce    qui 
fut   rejeté.   Il    demanda  ensuite    que   le 
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récit   des    coramissaires    qui    étaient  de 
retour,  fût  imprimé,  distribué  et  affiché 
dans    Paris.   Cette  motion   fut   adoptée, 
ainsi    que   celle    qu'il   fit  dans  la  même 
séance  ,  d'une  souscription  de  00  fr.  par 
chaque  député,  pour  svd)venir  aux  be- 
soins des  militaires  blessés.  Le  3  juillet, 
il  s'opposa  à  la  motion  faite  par  le  géné- 
ral Mouton-Duvernet,  d'euvover  à  l'ar- 
mée  un  graud  nombre  d'exemplaires  du 
journal  intitule,  VJndé/>endant  (M.  Ar- 
nault était  un  des  rédacteur •;  de  ce  jour- 
nal)^ ajoutant  que  la  chambre  ferait  mieux 
de  se  contenter  d'envoyer  aux  armécsTex- 
trait  de  ses  procès-verbaux.  Arnault  fut, 
par  l'ordonnance  du  Roi  du  24  juillet, 
compris  ,  comme  prévenu  de  complicité 
avec   Buonaparte  ,  sur    la   liste  d<s  indi- 
vidus   exilés  à   vingt  lieues  de  Paris  ,  en 
attendant    que   les  cbdUibres  décidassent 
de  leur  sort.  11  obtint  néanmoins  du  mi- 
nistre de  la  police  ,  Fouché  ,  de  résider 
dans  une    maison   de  campagne  aux  en- 
virons de  la  capitale.  Lorsqu'il  fut  obligé 
de  sortir  du  royaume  par  l'ordonnanc© 
du  i7Janv.  1816 ,  il  se  rendit  à  Bruxelles 
et   ensuite  à  Maëstricht.    Il  n'a   pas  été 
compris   au    nombre    des    membres    de 
l'académie    française     par    l'ordonnance 
royale  du  18  avril  1816.  On  a  de  lui  :  I. 
Mcuius  à  Mlnturne  ,  tragédie  en  trois 
actes,  1791  ,  in-80.   II.  Lucrèce^  tragé- 
die en  cinq  actes  ,  1792.  III.  Oscar  fils 
d'Ossian  ^  tragédie  en  cinq  actes,  1706, 
dédiée  à  Buonaparte.  IV.  Cincinnatus  ^ 
ou  la  Conjuration  de  Spurius  Mélius  , 
tragédie,  1794,  in-8'^.  V.  Horaûus  Co- 
c/èj,  opéra  en  un  acte,  1794  ,  in-S".  A'^I. 
RlélidoT   et  Plirosine  ,    opéra   en    trois 
actes  ,  1794-  TH.  Des  Veillées  des  Mu- 
ses   (avec    Laya,    Legouvé  ,    A'igée    et 
Deguerle),  36  cahiers,  in-18.  TÏlI.  Le 
Roi  et  le  Laboureur  ^  tragédie  tombée 
en    1806.  YS..  Sripion  ,   tragédie  en  un 
acte,  1804.  X.  De  r administration  des 
e'tablissements  d'instruction  publique  , 
et  de  la  réorganisation  de   l'enseisne- 
nienl ,  1 8o4 ,  in-S".  XI.  Blanche  et  Mont- 
cassin  ,    tragédie,  an    va    (1799).   ^^ 
sujet  de   celte    tragédie  fut   revendiqué 
dans  les  journaux  par  un   nommé  Ma- 
thieu, qui  depuis   environ   un  an   avait 
confié  au  Théâtre-Français  une  comédie 
de  sa  composition.  Ce  soi-disant  Mathieu 
était  l'abbé   Christophe,  de   Lyon.  XII. 
Chant   lyrique  pour  l'inauguration  de 
la  statue  votée  il  l'empereur  par  l'ins- 
titut. XIII.  Cantate  sur  la  naissance  du 
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roi  de  linme^  \^\\.W\ .  La  Rançon  de 
JJiif;tiesc/in  ,  ou  les  Mœurs  du  xiv<'. 
sictlc  ^  coniodie  ,  i8i4i  in -8".  (  IJIp 
nV'ut  qu'une  représ(Mi(nlion  et  l'ut  bilHi'e.) 
X\  .  tables  ,  i8i3  ,  in-i2.  l'Insicurs  île 
CCS  Tables  ,  lues  par  Tauieur  dans  les  séan- 
ces publiques  de  Tlnsiilut,  le^seuiblent 
beaucoup  à  des  épigianiuics.  Il  a  compose 
quantité  de  pièces  tie  circousiaiice  poul- 
ies l'èics  doiuiées  à  Vans  suis  les  gou- 
veruciueuts  révolntionuaii-es  ;  et  il  a  en- 
core en  porU  iVuille,  Gcnnanicns  et  Ly- 
ctirgnc^  tragédies,  et  au  moins  une  partie 
d'une  troisiune,  iniilulee  ,  Zenobie.  Il 
a  (ail  inqjiimei- ,  dau^  le  Moniteur,  îles 
fragments  <rtuic  tiagédie  où  figiu:ent_lps 
<iuelfes  et  les  Gibelins.  Dans  L'Uyriicn 
rt  la  IS'aissance  (  Voy.  Aignan  )  ,  on 
lrou\e  cin({  pièces  de  .M.  Arnault. —  S»)ii 
fils  lut  nonuuc  auditeur  au  conscil-l'état, 
le  12  février  1809.  IJe  l'intendance  de 
Trieste  il  passa ,  le  8  avril  1 8  1 3 ,  à  la  sous- 
préfeclnre  de  la  Chaire.  Un  décret  du  u6 
décembre,  même  année  ,  le  cliargea  d  ac- 
f.ompagner  le  sénateur  Ciiassct  dans  la 
deuxième  division  inililaire  à  Met/., 
pour  le  seconder  dans  ses  opérations  de 
s;t!ut  public.  M.  Arnault  fds  fut  nommé 
préfet  de  PAidèclie  par  liuonaparte  en 
avril  1 8  I  5.  L'ollicier  d'ordonnance  ,  Lau- 
iioy ,  écrivait  île  Montélimart  à  l'ex- 
rnuicreiu'  le  4  juin  même  année,  que 
IVI.  Arnault  était  un  homme  plein  de  talent 
et  de  dévouement  à  S.  M.  I.  11  perdit  sa 
prélecture  après  le  retour  du  Roi.      A. 

ARNAVUN  (Frawcois),  né  à  Lille, 
vers  le  milieu  du  xyiii".  siècle,  ancien 
chanoine  de  Lille  et  prieur  de  \  aui  luse, 
actuellement  chanoine  titulaire  de  l'église 
métropolitaine  de  Paris,  vicaire-général 
de  l'archevêque  de  Corlbu,  lut  député 
pnr  l'assemblée  représentative  du  Cointat 
Vcnaissin,  en  1790,  auprès  du  pape  l'ie 
\  I ,  pour  traiter  des  allaires  de  ce  coni- 
lat.  On  a  de  lui  :  L  Une  Apologie  de  la 
religion  chrétienne  contre  le  Contrat 
social,  présentée  à  S.  M.  Louis  X^  I  , 
1 773  ,  in-8".  11.  Pétrarque  à  f'aucluse  , 
Avignon  i8o5;  Varis,  i8i4<  in-8".',  suivi 
du  littourde  la  fontaine  de  Vaucluse; 
ouviage  donll'aulcur  conçut  l'idée  à  l'oc- 
casion du  voyage  que  Ut  Monsieur  (au- 
jourd'hui Louis  X"\  111)  ,  en  1777,;»  Vau- 
cluse ,  où  M.  Arnavon  eut  l'honneur  d'ac- 
compagner ce  prince,  qui  a  bien  voulu  eu 
agréer  la  dédicace  en  181  4-  E. 

ARNDT  (  Krjvest- Maurice)  était, 
en    i8o6,   professeur    de  philosophie  à 
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Grcifswald  en  roméianic.  Il  s'est  arqiiis 
une  grande  réputation  en  AUtniagne  , 
par  ses  talents  littéraires  et  par  l'iiulépcn- 
dance  <les  opinious  politiques  qu'il  a 
répandues  dans  ses  écrits.  Ses  \  oyage« 
sont  d'Oii  observateur  attentif  et  éclairé. 
L^lispril  du  temps  (il  beaucoup  de  se*i- 
sation  à  l'époffue  où  il  parut.  On  y  trou- 
vait des  esquisses  historiques  et  politi- 
(jucs  très  piquantes  ,  et  des  vues  intéres- 
s.'uites  sur  l'issue  de  la  guerre.  Son  auieur 
conseillait,  comme  le  sur  moyen  de  ren- 
\erser  Buonaparte ,  de  lui  opposer  ses 
propres  armes.  Buonaparte  l'obligea  de 
s  éloigner.  Aindl  se  réfugia  en  Suède, 
d'où  il  n'est  revenu  (|u'au  momenl  de  la 
déiivr.ince  de  a  patrie.  On  a  publié  à  Lon- 
drc-,  en  1808,  in-8".,  une  suite  d'extraits 
ûv  t Esprit  du  temps,  que  le  traducteur 
anglais  doime  ,  sur  le  litre  même,  comme 
étant  celui  pour  la  publication  duquel  le 
malheureux  libraire  Palm  iutm:sàmort. 
Celte  assertion  est  fausse.  Arndt  fut  un 
des  chefs  de  l'association  si  connue  en 
Allemagne,  sous  le  nom  de  Société  d'u- 
nion pour  les  vertus  On  prétend  que 
celte  association  n  beaucoup  contribué  à 
la  délivrance  de  la  Prusse.  11  a  publié  , 
en  allemand  :  I.  Discours  philuntropi- 
que  sur  la  liberté  des  <inciennes  répu- 
bliques,  Greifswald  ,  1800,  ii>  -  8".  IL 
Voyage  fait  en  1798  et  1799,  dans  une 
partie  de  l'Allemagne  ,  tle  r Italie  et 
de  la  l'^rtince  ,  I.eip/.ig,  1800- o3  ,  six 
parties  in-8".  ^n  a  remarqué  que  dans 
cet  écrit  Aindt  avait  l'ait  l'éloge  des  Fran- 
»;alsj  ce  qui  est  tout-à-f:iit  en  opposition 
avec  ce  qu'il  en  a  dit  dans  ses  der- 
niers ouvrages,  m.  Essai  historique  sur 
l'étal  des  serfs  en  Poméranie  et  dans 
l'île  de  /iiigen  ,  ai'ec  une  Intioduction 
sur  le  droit  île  la  glèbe  chez  les  anciens 
Germains  ,  Berlin  ,  i8o3,  in-8°.IV.  La 
Germanie  et  l'Europe,  Altona,  i8o3  , 
in-8".  ^  .  La  Cicogne  {der  Storcti)  et  sa 
famille,  tragédie  en  trois  actes,  avec 
une  suite  ,  Greifswald  ,  iSo4  ,  in-8".,fig. 
"V  I.  EVagrnents  sur  la  civilisation  ,  Al- 
tona ,  i8o5,  deux  parties  in-8".  ^  II  Idées 
sur  un  aperçu  général  des  langues, 
considérées  sous  le  rapport  historique  , 
Rostock,  i8o5,  in-8".  VIII.  J'oyageen 
Suède  fait  en  t8o4  ,  Berlin,  180G,  qua- 
tre par:ies  in-8".  IX.  L'Esprit  du  temps^ 
i8o(>,  iii-8".X.  Quelques  poésies  et  des 
fragments  dans  divers  journaux.       Re. 

ARNOLD    (TnÉoDORF  -Ferdinakd- 
Cajetan  ) ,  maître  en  philosophie  et  ins- 
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lituteur  à  Eifurt,  a  publié,  en  allemand  : 
I.  Noui'eau  Diclioniiaire  géographique, 
historique  et  statistique  de  la  princi- 
pauté d'^nhalt,  Hambourg,  1802, 
in-S".  II.  Erfurt ,  avec  ses  curiosités  et 
ses  antiquités,  sous  le  rapport  histo- 
rique,  statistique  et  commercial,  avec 
£g.,  Gollia,  iSoj,  in-8".  III.  Amélie 
Balbi  ,  vision  men/cdleuse  ,  Erfiu-t , 
i8o5  ,  in-S°.  iV.  L\^greable  directeur 
de  musique  ,  ou  l  Art  de  composer  et 
de  diriger  un  orchestre,  ibid. ,  1806, 
in-S".  Et. 

ARQUIER  (Joseph  ),  né  à  Toulon  on 
1753,  se  livra  à  Tétude  <le  la  musique  et 
de  la  composition.  Employé  d  abord  au 
théâtre  de  Lyon,  il  dfviîit  ensuite  chef 
dorcht-stre  de  celui  de  IMa  seille,  et  mit 
en  musique,  en  l'^Sg^  Daph/iis  et  Hor- 
tense^opéra  de  M.  deSaint-Priest,  qui  fut 
représenté  dans  celle  ville.  Il  \  int  alors  à 
Paris  ,  espérant ,  à  laide  de  sou  protec- 
teur, être  second  maître  de  musique  à 
rOpéra.  Mais  la  retraite  de  M.  de  Saint- 
Priest  détruisit  s  m  espoir.  11  fut  succes- 
sivement chef  d''orcheslre  des  théâtres  de 
Mon'.aiisier  ft  de  Molière,  et  finit  par  re- 
tourner à  ^Marseille.  Les  opéras  d'Ar- 
quier  se  distinguent  par  une  composition 
facile  et  chantante ,  des  accompagnements 
légeis.  et  bri'.lants,  iine  parfaite  entente 
des  convenances  de  la  seine.  Il  a  donné, 
à  Paris,  le  Hlari  corrigé,  l' Hôtellerie 
de  Sarzano  ,  les  deux  petits  Trouba- 
dours ,  l'Herniitage  des  Pyrénées  ;  à 
Marseille,  Zizeoet  Jlonrose  ,  et  les  Pi- 
rates. Un  s«^nd  acte  quil  avait  fait  pour 
le  il/édecn^urc  ,  ne  fut  point  reçu  à 
Feydeau,  pour  des  raisons  exposées  dans 
la  prélace  de  cette  pièce.  Ye. 

AF.RIAZA  (Don  JtiN  -  Baptiste  )  , 
poète  espagnol,  né  dans  la  vieille  Castille 
en  1770  ,  servit  dans  la  marine  royale 
jusqu'à  l'âge  de  vingt-huit  ans.  Arriaza 
avait  beaucoup  de  dispositions  pour  la 
poésie  ,  et  se  fit  bientôt  Ciinnaître  dans  la 
capitale  par  quelques  pièces  fugitives,  où 
l'on  remarque  de  la  facilité  et  de  Télé- 
gance.  A  la  mort  du  duc  d'Albe  ,  arrivée 
en  I7i)8«,  il  pub'ii  un  petit  poème  en  oc- 
taves .  où,  sons  le  nom  d'AÎbano,  il  cé- 
lèlire  les  venus  de  ce  seigneur  ,  dernier 
rejeton  de  cette  diustre  fnniiile.  Arriaza 
réussit  parfaitement  dans  le  st\le  tendre 
et  passionné  .  et  il  a  beaucoup  de  faci- 
lité dans  'es  impromptus.  On  a  de  lui 
plusieurs  odes  et  chansons,  qui  n'ont  pas 
encore  été  recueillies.  En  1800.  il  mit  au 
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jour  un  petit  poème  sur  la  danse,  où 
il  fait  beaucoup  d'éloge  du  talent  et 
de  la  beauté  d'une  danseuse  trançaise 
(Mlle.  Hutin).  alors  emplayée  au  théâtre 
italien  de  Madrid.  QueKfue  lemps  après, 
étant  devenu  myope,  il  quitta  le  service 
militaire  pour  se  livrer  entièrement  à  la 
cidture  dci  lettres ,  et  fut  nommé  Tun  des 
secrétaires  de  l'ambns^ade  d'An;;le terre. 
Ce  fut  dans  citie  contrée,  qu'd  mit  la 
dernière  main  à  son  poème  sur  la  pein- 
ture et  rarchitectiire ,  qu'on  imprima  à 
Madiid  eu  i8o3.  Cette  production  est 
celle  quia  fait  le  plus  d'honneura  Arriaza. 
Maître  de  son  sujet,  c'est  là  qu'il  a  don- 
né tout  l'élan  à  son  imagination  riche  et 
brdlante.  En  i8o5,  il  vint  à  Paris,  où  il 
demeura  quelque  temps.  C'est  alors  qu'un 
de  ses  compatriotes,  M.  de  Maury  ,  tra- 
duisit, envers  français,  un  fiai;menl  de 
son  poème  sur  la  peinture  et  Tarchitec- 
ture.  Ce  fragment  f.iit  asstz  connùtre  le 
mérite  de  l'original.  Il  est  impiimé  dans 
la  Revue  du  2  octobre  i8o5  ,  pag.  49- 
Airiaza  a  été  constamment  attaché  à  la 
cause  de  Ferdinand.  Lors  de  l'en.rée  de 
S.  M.  dans  la  capitale  ,  il  fut  chargé  de 
Cijmposer  toutes  les  inscriptions  iiu'oa 
devait  placer  sur  les  arc.;  de  triomphe  et 
autres  monuments,  éievés  en  mémoire 
de  l'heureuse  rcstausation  du  monarime. 
Ariiaza  est  doué  d'une  figure  noble  et 
prévenante;  sa  conversation  est  agréable 
et  spirituelle.  Il  était,  en  iSi5  ,  employé 
dans  les  s-'crétaireries  de  l'état.  A. 

ARllIGHI  (  JEATf  )  ,  député  suppléant 
de  la  Corse  à  la  Convention  nationale,  n  y 
prit  séance  que  le  iS  vendémiaire  an  ur 
(goctob.  179^).  II  fît  décréter  quil  serait 
accordé  aux  Corses  réfugiés  sur  le  conti- 
nent, dessecoursprovisoires.il  fut  ensuite 
un  des  commissaires  nommés  pour  exarai- 
ner  la  conduite  de  Joseph  Lebon .  En  i  7q5 
(  an  IV  y ,  il  passa  au  conseil  des  cinq- 
cents,  et  combattit  un  projet  tendant  à 
annuller  les  élections  de  la  Corse,  anté- 
rieures à  la  promulgation  de  la  constitu- 
tion. A  la  suite  de  la  révolution  du  iS 
brumaire,  le  sénat-conservateur  lenora- 
m'a  membre  du  corps  législatif,  où  il  fut 
admis  le  1 1  pluviôse  an  viii  (  fin  de 
janvier  1800  ).  Il  a  été  nommé  à  la  pré- 
fecture du  Liamone  en  mai  i8o3  :  mais 
il  perdit  ensuite  cet  emploi ,  et  resta 
néanmoins  fortement  attaché  au  parti  de 
Buonaparte  ,  qui  le  nomma  lun  des  mem- 
bres de  la  junie  chargée  de  l'adminis- 
tration de  lîle  de  Corse  lorsqu  il  partit,  de 
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l'îJtî  d'Elbe  en  février  iSi5  — Hyacinte 
Akrichi  ,  de  la  mrme  fntiiille,  fut  îiiissi , 
en  mars  |H|5,  un  de  ceux  qui  cdritri- 
buèreul  le  plus  ftiitaceinent  à  la  rtiKlitioii 
i\e  la  Corse  au  parti  de  Buoiia|)arle  ,  eu 
f  rendant  aupris  de  la  garnison  du  i  liA- 
leau ,  pour  lui  prouver  que  la  junte  n'a- 
gissait que  pour  Terupereur  et  d'apris 
ses  oidres.  Les  tribunaux  civils  de  f^orte 
et  de  Caivi  furent  long-temps  pré>i''  .j 
par  deux  Arrighi.  D 

AKHKiFII ,  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  fut  d'aburd  colonel  du  i'"".  ré- 
4{inienl  de  dragons  <  <-olcn)el  de  la  garde 
impériale  le  ki  mai  i.So(),  commandant 
de  la  Lciîiou-d'honneur  après  la  bataille 
d'Aiisterli(z ,  et  enfin  créé  duc  de  l'a 
doue.  Il  fil  la  campagne  de  iSurj  contre 
les  Atilricl)ien>i,  et  sedistin:;ua  le 6  juillet 
à  la  bataille  de  Wagram.  I>'enipircur 
ligna  son  contrai  de  mariage  ,  le  3  février 
iiir^  ,  avec  M"*,  de  Montfsquiou,  fille 
du  comte  Henri  de  Montesquioii  ,  alors 
chambellan.  Arrighi  fut  nouimé  grand'- 
croix  de  la  Itéunion  ,  le  5  avril  i8i3.  A 
la  fin  de  mai ,  il  arriva  à  Leipzig  avec  un 
corps  de  cavalerie ,  chargé  de  balayer 
toute  la  rive  gauche  de  l'Elbe.  11  se  dis- 
tingua parlirulièrement  le  iS  octobre,  à 
la  bataille  de  Leip/ig  ,  et  garda  les  fau- 
bourgs de  cette  ville  Le  a6  février  i8i/|, 
il  se  porta  à  Nogent  pour  en  défendre  le 
passage.  Eu  avril  de  la  même  année,  il 
lit  sa  soumission  au  gouvernement  royal, 
et  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis.- 
Dès  que  Buonaparle  fut  revenu  de  l'île 
d'Elbe  ,  il  envoya  Arrighi  en  Corse  , 
comme  commissaire  extraordinaire;  et 
celui-ci  s'end)arqua  à  Toulon  d.iiis  le.n 
premiers  jours  du  mois  de  mai.  Lors  qu'il 
fut  arrivé  dans  lîle ,  il  s'y  firé|'ara  à  une 
vigoureuse  résistance  ,  établit  son  quar- 
tier-général à  CaK  i ,  fortifia  cette  place  ; 
et  lorsque  le  Roi  fut  revenu  en  France, 
il  annonça  hautement  le  projet  de  rendre 
la  Corse  indépendante,  et  leva,  pour  y 
parvenir  ,  «les  impôts  et  des  recrues  II 
fut  nommé  pair  le  22  juin.  Regardé 
comme  un  des  principaux  agents  de  la 
conspiration  de  Ruonaparle  ,  le  général 
Arrighi  fut  compris  sur  la  liste  des  indi- 
vidus qui,  aux  termes  de  l'ordonnance  du 
Koi,  furent  exilés  de  Paris,  en  attendant 
que  les  chambres  pu.ssent  statuer  sur  leur 
sort ,  et  ensuite  obligés  de  sortir  du 
royaume  par  une  nouvelle  ordonnance 
du  fj  janvier  i8i(3.  Les  journaux  annon- 
cèreut   çtisuite  qu'après   avoir  fait   des 
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démarches  inutiles  pour  que  le  roi  de 
Sardaigne  lui  permit  de  se  fixer  dans  ses 
états,  il  s  était  rendu  en  Lombardic.     D. 

AHKIGIII  (  JosEPH-PHiLirpu  ^  ,  cha- 
noine honoraire  de  la  cathédrale  de  l'ise 
et  de  l'église  métropolitaine  de  Florence, 
était,  sous  l'évèque  d'Ajaccio,  vicaire- 
général  de  l'île  d'Elbe  et  de  la  prin<  ipauté 
de  Piondiino  ,  lorsque  lîuonaparte  fut 
conduit  à  l'Ile  d'Elbe  par  les  commis- 
saires des  puissances  alliées,  le  3  mai 
1814.  Le  6  de  ce  mois,  il  publia  un 
mandement,  dans  lequel  on  remarquait 

les  passages  suivants  :   « La   di- 

»  vine  Providence  a  voulu  qu'au  ini- 
»  l.eu  des  changements  politiques  de 
»  l'Europe,  nous  fussions  à  l'avenir  les 
w  sujets  de  ]S apoléun  le  Grand.  L'île 
»  d'J'^ibe,  déjà  célèbre  par  ses  produc- 
»  tions  naturelles  ,  va  devenir  illustre 
M  dans  l'histoire  des  nations,  par  l'hom- 
»  mage  (|u'el!e  rend  à  son  nouveau  prince 
J>  dont  la  gloire  est  immortelle.  L'île 
»  d'Elbe  prend  ,  en  effet,  un  rang  parmi 
)>  les  nations  ;  et  son  étroit  territoire  est 
»  anobli  par  le  nom  de  son  souverain. 
«Elevée  à  un  rang  aussi  sublime,  elle 
»  reçoit  dans  son  sein  l'oint  du  Seigneur 
>•  et  les  antres  personnes  distinguées  qui 

«  l'accompagnent Quelh  s  richesses 

»  vont  inoniler  notre  pays!  quelles  nml- 
»  titud>s  accourront  de  tous  côtés  pour 
»  contempler  un  héros!  Le  premier  jour 
"  (ju'il  mil  le  pied  sur  ce  rivage,  il  pro- 
»  rhinia  notre  destinée  et  notre  bonheur. 
»  Je  serai  un  bon  père,  A\l-\\^soyez  mes 
i)  enfants  chéris  !  Quelles  paroles  de  len- 
))  dresse  !  quel  gage  «le  |^^e  félicité 
»  future  .'..,.  Heureux  rraDilanls  de 
»  Porto  -  Fcrrajo  ,  c'«st  dans  ces  murs 
'I  qu'habitera  la y:/e/'.so/ine5ac/'^e  de  S.  M.  L 
»  et  R »  A. 

ARRIULE  (  Le  baron  d'  )  ,  maréchal- 
de  camp,  inspecteur  d'instruction  de  la 
garde  nationale  ,  fut  chargé  d'organiser, 
en  compagnies  de  canonniers,  dans  !e 
mois  de  juin  i8i5,  les  volontaires  de 
l'école  de  médecine  de  Paris  ,  qniavaient 
demandé  à  Ruonaparle  la  permission  de 
le  servir,  «pielque  fût  le  poste  qu'il  vou- 
lût bien  leur  assigner.  '  A. 

AKIîIVAREKE  (Feroinand),  né 
dans  le  Brescian  ,  vers  1760,  montra  de 
bonne  heure  une  grande  prétention  pour 
la  gloire  littéraire  ,  sans  être  secondé 
par  des  talents  naturels  II  fit  cepen- 
dant des  sonnets  ,  et  beaucoup  d'autres 
poésies  fugitives.  La  j  évoluUoa  républi- 
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caine  de  son  pays  lui  parut  ouvrir  à  son 
ambition  uue  plus  ^  asle   carrière  ;  il  en 
embrassa  les  principes  ,   et  chercha  à  s'y 
rendre  utile.    L'académie    de    Mantoue 
Tavait  adopté  pour  lun    de    ses    mem- 
bres. U  habitait  cette  ville  ;  et  il  devait 
une  partie  de  sa  réputation   littéraire  à 
ses  liaisons  avec  l'abbé  Bettinello ,  alors 
le  iSestor  de    la   littératuie  italienne.  11 
profitait  de  toutes  les  querelles  littéraires 
pour  se  faire  l'ami  de  celui  qu'il  présu- 
mait devoir  triompher  ,    eu  prenant  d'a- 
vance son  parti.    Buonaparte  le  comprit 
dans  le  collège  électoral  des  Dolti ,  de  la 
constitution   politique   de   son  rovaume 
d'Italie,  et  le   nomma   ensuite    juge  au 
tribunal  d'appel  du    déparlement  de   la 
Mella  ,   à    Brescia.    A  oulant,  au  milieu 
de  ses  occupations  judiciaires,  atteindre 
à  une  gloiie  littéraire  quelconque,  AlTi- 
vabène  imagina   une  entreprise    dont   il 
croyait  que  du   moins    la  singularité   le 
ferait  parvenir    à   son   but.    Ce    fut    de 
mettre  en  prose  le  poème  de  ï Enfer  du 
Dante.  Son  motif  apparent   était  de  le 
rendre  plus  intelligible  au  commun  des 
lecteurs     Cette  bizarre  traduction  com- 
mença d"  être  publiée  en  i8i3.  On  prouva, 
dans  les  journaux  d'Italie  ,  qu'Arrivabèue 
n'avait  pas  lui-même   bien   compris  le 
Dante,  et  que  les  commentaires  faits  pré- 
cédemment sur   la  Difina   conunedia , 
avaient  été  beaucoup  trop  négligés  dans 
son  travail.  N. 

AR  lAUD  ,  homme  de  lettres  ,  né  à 
Paris  vers  1774,  était  attaché  à  l'ambas- 
sade de  France  près  de  la  cour  de  Suède 
en  1  792-  Envoyé  alors  en  mission  auprès 
des  princes  français  par  l'ambassadeur, 
il  fit  la  campagne  de  Champagne  dans 
leur  armée.  Ai.  Artaud  rentra  ensuite  en 
France,  et  fut  nommé,  en  1802  ,  secré- 
taire de  l'ambassadeur  Cacault ,  près  de  la 
cour  de  home  II  passa  à  ISaples,  piiis  à 
Florence  ,  en  la  même  qualité  ;  et  il  se 
trouva  dans  cette  dernière  ville  lors- 
que la  reine  d  Etrurie  y  régnait  Le 
respect  qu  il  témoigna  à  cette  princesse 
déplut  à  Buonaparte  ,  et  M.  Artaud  fut 
rappelé.  11  fut  employé  au  ministère  deij 
ï-elations  extérieures,  et  nommé  censeur 
impérial  en  1811  ,  puis  censeur  hono- 
raire par  le  gouvernement  royal  en  1814. 
Le  même  gouvernement  l'envoya,  com- 
me secrétaire  d'ambassade,  à  Rome,  où 
il  se  trouvait  lors  de  1"  invasion  de  Murât, 
en  mai  i8i5.  iM.  Artaud  se  retira  à  Gè- 
nes avec  sou  ambassadeur  ;  puis  il  est  re- 
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tourné  à  Rome ,  après  le  rétablissement 
du  gouvernement  papal.    M  Artaud  est 
un    fort  bon   juge  en  peinture  ;   et  il  a, 
acquis,  dans  ses  divers  séjours  en  Italie  , 
des    connaissances    tris  -  étendues    dans 
cette  partie.    îl  est  chevalier  de  Tordre 
espagnol    de    Charles  IV      On  a  de  lui  : 
L  Considérations  sur  l'état  île  la  pein- 
ture  en  Italie  dans   les  quatre  siècles 
qui    ont   précédé   celui    de   Raphaël 
1808  ,  in-8<'.  II.  Le  Paradis.,  poème  du 
Dante,  traduit  de  litalicn  ,   181 1  ,  in-S". 
III.   l^ Enfer.,  idem,   1812,  in-80.    \Y. 
Le  Purgatoire ,  idem  ,  1 8 1 3  ,  in -8°.  '  V , 
sur  ces  trois  ouvrages  l'article  Dante, 
de  la  Biographie  unii'erselle.  )  M.  Ar- 
taud a  donné  à  la  Biographie  unii'erselle 
un  grand  nombre  d'articles  sur  des  pein- 
tres italiens. —  Artaud  (François  Sou- 
lange':  .  frère  du  précédent,  né  à  Paris  en 
mai  1779.  a  publié  :  I.  Manuel  de  l'his- 
toire naturelle  ,  traduit  de  l'allemand 
de  J    F.  Blumenbach   sur  la  sixième 
édition,  Metz,  i8o3,  1  vol.  in-8°. ,  tig. 
II.  Histoire  de  la  révolution  de  Dane- 
mark  en  1 660 ,  traduit  de  l'allemand, 
de  Spittler ,    i8o5,    ini2.  11  a  encore 
fourni    des   articles  au  JMagusin    ency- 
clopédique. D. 

ARIHENAY  (Le  baron  Louis-GciL- 
LAC  ME  D^  )  fut  réélu  ,  par  le  sénat,  le  3 
mai  i8>i  ,  député  au  collège  législatif 
par  le  département  du  Calvados.  Il  fut 
de  nouveau  réélu  candidat  à  la  questure, 
le  20  février  i8i3.  Le  24  octobre  i8i4, 
il  parla  en  faveur  du  projet  de  loi  sur 
la  restitution  à  faire  aux  émigrés  de  leurs 
biens  non  vendus;  il  demanda,  par  ex- 
tension à  la  loi,  que  les  biens  cèdes  à  la 
caisse  d'amortissement,  ainsi  que  les  ca- 
naux, fissent  partie  de  la  restitution,  et 
que  leurs  rentes  sur  l'état  fussent  ré- 
duites au  tiers.  A. 

AKTIGA.S  ,  partisan  portugais  ,  au 
Brésil  ,  profitant  des  troubles  cjui  déchi- 
raient ce  pays  ,  s'isola  de  tous  les  partis  , 
et  vécut  de  pillage  ,  .Tttaquant  indis- 
tinctement les  troupes  de  la  métropole  ^t 
les  in  iépendants.  %  ers  le  mois  d'avril 
j8i5,  il  entra  en  négociation  avec  les 
troupes  royales  ;  mais  ces  négociations 
n'ayant  pa^  pris  la  tournure  qu'il  espé- 
rait ,  il  parut  se  jeter  dans  les  bras  des  m- 
dépendants  de  Buenos-Aires  ,  et  il  écrivit 
à  leur  gouvernement  une  lettre  pleine 
de  protestations  de  fidélité  et  de  sou- 
missifiii.  A. 

AHTOIS  (Chables-Phîlippe,  comt« 
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d'  ),  Monsieur,  iVî-ie  Un  Roi,  né  à 
Versailles  le  9  octolire  i"^^"]  ■,  lut  créé 
clievalier  de  Tordre  du  Saint-Esprit  le 
l*^"".  janvier  JyQl.  liouis  XY,  son  a'icnl , 
pensa  un  instant  à  le  marier  avec  M'J«^. 
de  Condé;  mais  il  se  décida  en  faveur  de 
Marie-Thérèse  de  Savoie  ,  sœur  cadet- 
te de  l'épouse  de  Monsieur,  ct)mle  de 
Provence,  Ce  mariage  eut  lieu  le  16  no- 
vembre 1773.  Marie  Thérèse  de  Savoie, 
qui  mourut  en  Angleterre  le  2  juin  i8o5, 
donna  li-ois  enfants  à  sou  époux  ^  une 
fille,  morte  en  bas  àgr ,  et  LL.  AA.  RR. 
les  ducs  d'Aiigoulènie  et  deBerri.  Mgr.  le 
comle  d'Arlois  était  avant  la  révolulion 
colonil-gpiiérai  des  Suises.  Livré  dans 
sa  jeunesse  à  tous  les  genres  de  séduc- 
tions, renommé  pour  la  vivacité  de  son 
esprit,  sa  politesse  et  sa  galanterie,  ce 
prince  était  aussi  protecteur  des  httres^ 
il  condila  de  ses  bontés  Tabbé  Deldle  , 
qui  Ta  chanté  dans  divers  passages  de  ses 
poésies,  et  surtout  dans  let  JariUns  et 
dans  le  4''-  chant  de  l<i  Pitié.  Des  sociétés 
savantes  durent  à  Mgr.  le  comte  d'Ar- 
tois la  fondation  de  ]}hisieurs  prix.  «  Ce 
»  prince  aimable,  dit  Paiiteur  de  la  f^ie 
»  piwc'e  (les  Bourbons  ,  était  l'image  des 
))  Français  tels  (jn'iis  furent  avant  la  révo- 
»  lutiou.  Ses  niatiièresdécidées,  son  grand 
j)  air,  son  goût  pour  lesexercices  du  corps, 
j)  rappe'aient  (iufl(]ues  traits  de  i'ran - 
>i  çois  I''".  Sa  bonté,  sa  franchise,  son 
»  aimable  enjouemeiit  rappelaient  encore 
»  mieuxTîenrilV.  ))  Aumoisdemai  1777, 
S.  A.  R.  al'a  visiter  les  ports  de  l'ouest;  et 
dans  ce  voyage  elle  recueillit  la  doidtle 
satisfaction  de  faire  partout  bénir  son 
liumaullé,  et  de  contribuer  par  sa  pré- 
sence à  encourager  la  marine  àla<|uelle 
Louis  XVI  donnait  tous  ses  soins.  Arrivé 
il  Bordeaux,  Mgr.  le  comle  d'Artois  fut 
si  louché  de  l'alégresse  que  les  Bordelais 
firent  éclater  à  sa  vue,  qu'il  dit  à  son  départ 
aux  principaux  habitants:  «  INlessieurs  , 
5)  je  suis  venu  à  Bordeaux  cette  année 
»  pour  moi;  l'année  prochaine  j'y  vien- 
3>  drai  pour  les  habitants.  »  L'hiver  sui- 
vant ('77S),  arriva  cette  aventure  de 
bal ,  qui  excita  un  duel  entre  Mgr.  le 
comte  d'Artois  et  Mgr.  le  duc  de  Bour- 
bon. Sincèrement  réconcdiés,  les  deux 
princes  se  rendirent  comme  volontaires 
au  camp  de  Saint-Rocli  devant  Gibraltar 
au  mois  de  septembre  1782.  Mgr.  le 
comte  d'Artois  eut  lieu  d'êlrc  touché  de 
l'accueil  qu'il  reçut  du  roi  d'Espagne 
Charles  IV ,  qui  ne  L'ppelait  pas  autre- 
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ment  que  son  cher  nereu.  A  son  arfî- 
vée  devant  Gd)raltar,  .S.  A.R.  s'empressa 
d'aller  visiter  les  batteries  et  les  ouvrages 
les  plus  avancés.  Le  duc  de  Crillon-Ma- 
hon  ,  qui  commandait  le  camp  de  Saint- 
Roch  ,  l'accompagna  dans  cette  péril- 
leuse recoiuiaissance  ,  et  voulut  en  vain 
modérer  Tardeur  du  jeune  prince.  «  Que 
»  sertirait  ma  présence  ici,  dit  S.  A.  R.  , 
»  si   je  n'encourageais  ces    braves   tra- 

0  vailleurs  en  partageant  leurs  dangers?  » 
Mgr.  le  comte  d'Artois  quitta  le  camp 
de  St.-Ivoch  le  i5  octobre.  A  son  l'etour 
à  \  ersailles  ,  il  fut  reçu  par  le  Roi  che- 
valier de  St. -Louis.  Dès  le  connncncc- 
ment  de  la  ré\ olution  ,  Mgr.  le  comte 
d'Artois  se  prononça  contre  les  nova- 
teurs ,  et  fut  un  des  plus  zélés  défen- 
seurs des  prérogatives  royales.  Lors  de 

1  assemblée  des  notables,  le  bureau  qu'il 
présidait  fut  surnommé  le  Comité  des 
l'^rancs  :  hommage  que  le  public  rendait 
au  caracure  de  ce  prince,  i|ui  ,  dansson 
discours  d'ou\ crlure ,  promit  'le  parler 
au  Roi  avec  franchise.  On  recoimait  dans 
sa  harangue  les  sentin^'nlsd'un  \rai  che- 
valier ,  et  d'un  sujet  fidèle  et  I03  al  ;  elle 
était  conçue  en  ces  termes  :  «  Vous  allez 
»  examiner  avec  détail  les  importants 
»  projets  sur  lesquels  le  Roi  veut  bien 
»  nous  consulter.  Je  connais  votre  pa- 
»  triotisme,  votre  zèle;  et  jo  ne  doute 
«  point  des  marques  dislingu<esque  vous 
»  en  donnerez  dans  ime  occasion  aussi 
»  intéressante.  Français  comme  vous  , 
»  sujet  comme  vous,  je  répondrai  à  la 
»  confiance  que  le  l'ioi  mon  frère  nous 
»  témoigne,  par  lapins  entière  franchise, 
)>  et  par  la  plus  parfaite  soumission  aux 
»  ordres  qu'il  voudra  nous  donner  pour 
»)  le  bonheur  des  peuples  et  la  gloire  de 
»  sou  trône.  »  Combien  le  bureau  de 
Mgr.  le  comte  d'Artois  fut  loin  de  ré- 
pondre il  la  noble  semonce  de  son  pré- 
sident! Les  séances  en  fuient  très  ora- 
geuses :  on  y  distingua  surtOiU  un  homme 
dont  le  nom  devait  èlre  attaché  à  tant 
de  malhenreiix  événements  (  T^oy.  La- 
FAYETTE  ).  Quand  les  notables  atlaquè- 
rent  l'administration  de  Calonne,  Mgr.  le 
comte  d'Artois  se  déclara  en  sa  faveur  ;  et 
lorsi|ue  le  parlement  fut  exilé,  pour  avoir 
refusé  d'eniegistrer  l'édit  du  timbre  et 
1  impôt  territorial,  ce  prince  fut  chargé, 
ainsi  que  son  frère ,  de  faire  exécuter 
cet  enregistrement.  Au  moment  où  il  se 
présenta  .i  la  barrière  de  la  Conférence  ,  le 
luécontentementpublicse  manifesta  d'une 
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manière  si  eflrayante  poui'  sa  personne, 
que  sc^ gardes  firent  un  iiiom  ement  pour 
se  mettre  en  défense.  A>asoriie  de  la  cour 
des  aides,  son  c.rlcge  fut  encore  assailli 
par  de    nuu\  elles  clameurs.  Un  cordon 
de   troupes    disposé  sur   le   Ponl-Neuf, 
ferma  le  passage  à   la  multitude,  et  lui 
donna  la  fanlité  de  continuer  sa  route. 
Le  comte   d'Artois   fut  du   nombie  des 
princes  du  sans;  qui  présentèrent  au  roi 
un  ^Jémoire  sur  les  dana;ers  que  courait 
la  monarchie  par  la  lévolution  (;uifernieu- 
tait  dès-lors  et  s'annonçait  danslespréten- 
tions  du  tiers-état.  A  Tépoque  de  la  con- 
vocation des  états-généraux,  il  refusa, 
par  or. Ire  du  Roi,  la  place  <le  dépuié  de 
la  sénécLaussée  de  fartas:  f ordre  de  la 
noblesse  lui  en  fit  témoigner  ses  regrets. 
Lorsque  la  nouvelle  des  événements  du 
l4  ,uillet  fut  arrivée  à  ^  ersailles,  S.  A.  R. 
parut  avec  le  Roi  à  frissemblée  j  mais  l'al- 
tération de  sa  pli>sionomie ,  en  révélant 
les  sentiments  qui  l'agitaient,  fournit  de 
nouveaux  aliments  aux  accusations  dont 
il  était  l'objet.  Enfin  le  duc  de  Liancourt 
l'ayant  informé  que  les  Parisiens  avaient 
uns  sa  tète  à  prix,  il  se  déroba  pendant 
la  nuit  à  la  fureur  de  ses  ennemis^  et  il 
donna   le    premier    sipjal   de    l'éniigra- 
tioii ,  en  se  rendant  à  Turin  avec  sa  fa- 
mille ,  auprès  du  roi   de  Sardaij^ne  son 
beau-père  (en  juillet  1789).  Les  Parisiens 
quittèrent  la  cocarde  verte  qu'ils  avaient 
prise  dans  les  premiers  jours  de  l  insur- 
rection ,  dis  qu'ils  s'.<perçurent  que  cette 
couleur  était  celle  de  la  livrée  du  comte 
d'Artois  Jj'asserablée  nationale  reçut  avec 
défaveur  Fétat  de  ses  dettes  qu'Anson 
présenta  classées  parmi  les  dépense^  pu- 
bliques. L'année    snivanle,  Necker   nia 
lui  avoir  donné  des  fonds.  En  1790,  le 
comte  d'Artois  eut  une  entrevue  à  Maii- 
loue  avec  fempereur  Léopold  :  en  1791  , 
ce    jn-ince   se    rendit  à  "Worms  avec  le 
maréchal  deBroglie  et  le  prince  de  Coudé; 
ce  qui  délermina  l'émigration  d'un  grand 
nombre  d'ofiiciers.  S.  A.R.séjournaquel- 
que  temps  pris  de  Bonn  dans  le  château 
de  Brulil ,  vint  à  Bruxelles,  où  ce  prin- 
ce fut  fêté  par    f  archiduchesse  Marie- 
Christine  ,  et  partit  ensuite  pour^  ienne, 
où   il  reçut   de   fempereur    faccueil  le 
plus  distingué.  Le  comte  d'Artois  eut  à 
Pilnitz   une    entievue    avec    le    roi    de 
Prusse  et  fempereur  Léopold.  C'est  dans 
cette  entrevue  que  furent  jetées  les  bases 
de  la  première  coalition,  ainsi  quon  le 
vait  daus  la  convention  suivante,  qyd  fut 
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publiée  peu  de  temps  après  :  «  LL.  MM. 
w  l'empereur,  et  le  roi  de  Prusse,  ayant 
»  entendu  les  désirs  et  lepréscnlations  de 
»  Monsieur  et  de  Mgr.  le  comte  d'Artois, 
i)  déclarent   conjointement    qu'elles   re- 
j)  gardent   la  situation  où  se  trouve  ac- 
»  tuellement  le  roi  de  France,    comme 
u  un  objet  d'un  intérêt  comnuin  à  tous 
»  les  souverains  de  TEurope  Us  espèrent 
»  que  cet  intérêt  ne  peut  manquer  d'être 
M  recoimu   par   b'S   puissances  dont  les 
»  secours  sont  réclamés  ,  et  qu'en  consé- 
»  (jueuce   (lits  ne  refuseront  pas  d'em- 
»  ployer,  conjointement  avec  leurs  dites 
»  Majestés,  les  moyens  les  plus  efficaces 
»  relativement  à  leurs  forces,  pour  inet- 
»  tre  le  roi  de  France  en  état  dafl'crmir , 
X  dans  la  plus  parfaite  îiberlé,  les  bases 
»  d'un  gouvernement  monarchique  éga- 
))  Itmeiit  convenable  aux  droits  des  sou- 
»  veraiiis  et  au  bien-être  de  la  noblesse 
»  française.   Alors  et  dans  ce  cas,  leurs 
a  dites  Majestés  l'empereur,  et  le  roi  de 
»  Prusse  ,   sont  résolus  d'agir  prompte- 
»  ment  d'un   mutuel  accord  ,   avec   le.* 
})  forces  nécessaires,  pour  obtenir  le  but 
»  proposé  en  commun.  En  attendant  elles 
»  donneront  à  leurs  troupes  les  ordres  con- 
»  venables  pour  qu'elles  soient  à  ponce 
M  de  se  mettre  en  activité.  «  Cette  décla- 
ration combla  de  joie  le  comte  d'Artois 
et  les  Français   qui   f  avaient  accompa- 
gné :  mais  elle  resta  sans  eil'ct;    et  il  fut 
aisé  de  remar-=uer,  peu  de  temps  après, 
beaucoup    de    froideur    de   la    part    de 
!a   cour  de  Vienne.    Cette    cour   refusa 
à   S.   A.   R.    la  permission   d'établir  un 
ilépôt   de  recrutement    dans    les    Pays- 
Bas.   Pendant  te  temps,  le  dérret  d'ac- 
cusation   était    demandé    à    l'a  semblée 
nationale    ci  «tre   les    princes   émigrés  j 
et  il  intervint   un  acte  législatif  portant 
que  tous  ceiix  qui  ne  rentreraient  pas 
a\ant  le  i^r,  janvier  1702,  seraient  dé- 
clarés enuei»iis  de  la  nation.  Après  l'ac- 
ceptation   Je   la   constitution   de    1791, 
TiOuis  X'N'I   invita  le   comte   d'Artois  à 
revenir   auprès   de   lui.    Ce    prince   qui 
arrivait  à  Cobli  nlz  ,   où  il  s'était  réuni 
à    son    fi-ère   Mon-ieur  ,    répondit    ainsi 
à  la  lettre  de  Louis  XVI  :  «  Sire  ,  mon 
»  frère    et  seigneur,  le  comte   de  ^  er- 
»  sennes  m'a  remi-  hier  ur-e  lettre  qu'il 
))  ma    assure  m  avoir  ete  adressée   par 
»  \.  RL  La  suscription   qui  me  donne 
j>  un  titre  que  je  ne  puis  admettre .  m'a 
M  fait  croire  que  cette  lettre  ne  m'était 
))  pas  destinée.  Cependant  ayant  lecannu 
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»  le  cachet  de  V.  M.,  je  Tai  ouverte; 
»  j'ai  rcspecié  Fécriture  et  la  signature 
»  de  mon  roi  ;  mais  Tomission  totale  du 
}>  nom  de  iVcre  ,  et,  plus  ([ue  tout,  les 
1)  décisions  rappelées  dans  celle  lettre, 
»  m'ont  donné  une  uouvelle  preuve  de 
w  la  captivité  morale  et  physique  où  nos 
3)  ennemis  osent  retenir  \.  1\1.  D'aprcs 
)>  cet  exposé,  V.  M.  trouvera  simple  que, 
J>  fidèle  ù  mon  devoir  et  aux  lois  de 
j)  l'honneur,  je  n'obéisse  pas  à  des  ordres 
«  évidemment  arrachés  par  la  \iolerice. 
5)  Ausurplusla  lettre  que  )'ai  eu  Piionneur 
3>  d'écrire  à  V.  M.,  conjointement  avec 
»  Monsieur,  le  lo  sepicmbre  dernier, 
3»  contient  les  seulimcnts,  les  principes 
3>  et  les  résolutions  dont  je  ne  m'écarle- 
))  rai  jamais.  Je  m'y  réfère  donc  absolu- 
^.>  èient  :  cela  sera  la  hase  de  ma  con- 
»  duiie,  et  j'en  renouvelle  ici  le  serment. 
M  Je  supplie  V.  M.  de  lecevoir  Thom- 
3)  matçe  des  sentiments  avec  lesquels  je 
))  suis.  Sire,  mon  frèrr-  el  seigneur,  etc.  n 
Le  comte  d'Artois  ,  de  concert  ax  ec  son 
frère  Monsieur,  continua  à  faire  des  pré- 
paratifs de  guerre  sur  les  bords  du  Rhin; 
et  le  parti  révolutionnaire  mit  encore 
plus  d'irritation  à  Taccuser  et  à  le  pour- 
suivre. Le  2  janvier  179a  ,  ce  prince  fut 
décrété  d'accusation  ,  sur  le  rapport  de 
Gensonné  ,  par  la  premièi-e  lépislalurc  ,  à 
qui  l'on  dcnonra  la  cootiniialion  du  paie- 
mentdeson  trailemenl comme  colonel  des 
Suisses,  ainsi  que  la  délivrance  aux  sol- 
dats de  celte  nation,  de  congés  sij;ncs  de 
S.  A.R.Le  iQmaisuivant,  un  autrcdécret 
supprima  son  traitement  constitutionnel 
d'un  million  ,  cotume  frèic  du  Roi ,  et  dé- 
clara ses  rtutcsapatiafjèressaisissabies  par 
ses  créanciers  Le  comte  d'Artois  retour- 
na, au  conjmencement  de  1  79*2,  à  Turin, 
d'où  l'on  soupçonna  qu'il  correspondait 
avec  les  mécontents  de  IjVou.  (  P^oy.  le 
marquis  d'ActiChamp.  )  Lws  de  l'inva- 
sion de  la  Champagne  ,  S.  A.  R.  com- 
mandait un  corps  de  cavalerie  d'émigrés. 
Après  la  mort  de  Louis  XYI ,  il  fut  dé- 
claré par  sou  frère  lieutenant-général 
du  royaume  de  France  ;  et  les  deux 
princes  publièrent,  du  château  de  Ham 
eu  Westphalie ,  une  déclaration  énon- 
çant leurs  droits  à  la  régence.  Le  comte 
d'Artois  partit  alors  pour  Péteisbourg , 
où  Catherine  II  le  reçut  avec  beaucoup 
d'appareil.  Cette  souveraine  avait  envoyé 
au-devant  de  lui,  jusqu'à  Riga  ,  le  prince 
de  Repnin  ,  qui  le  conduisit  à  Péters- 
bourg   dans   des    voilures    de  la    cour. 
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S.  A.  R.  fut  traitée  dans  celte  capitale 
avec  tous  les  égards  dus  à  un  grand 
prince.  On  lui  promit  une  armée  auxi- 
liaire de  20,000  Russes,  et  l'Angleterre 
s'engagea  à  les  transporter  el  à  les  solder; 
mais  le  ministère  anglais  craignit  bientôt 
de  se  compromettre  envers  le  parlement  : 
il  hésita  à  doiuiei'  les  subsides  ncces-aires 
pour  une  descente;  et  pendant  ce  temps 
les  armées  royales  de  la  Vendée,  qu'il 
s'agiss:iit  de  secourir,  éprouvèrent  des 
défaites  destructives.  Le  comte  d'Artois 
fut  alors  obligé  de  retourner  à  Ham 
auprès  de  sou  frère.  A\ant  de  quillci- 
les  corps  d'émigrés  sur  le  Rhin,  ce  prince 
avait  écrit  une  lettre  flatteuse  au  maré- 
chal de  Broglie ,  en  lui  envoyant  ses 
médailles,  ses  diamants,  et  l'épéc  de  son 
fils,  pour  être  vendus  au  profit  des  plus 
nécessiteux.  A  la  fin  de  i794i  '<"  gouver- 
nement anglais  lui  assura  un  traitement; 
et  S.  A.  R.  s'embarqua  le  a6  juillet  1795 
à  Ctixhaven  pour  IjOndres  La  mort  du 
fils  de  Louis  X\  I  lui  donna  à  cette  épo- 
que le  droit  de  pr(  udre  le  titre  de  !Vlo\- 
siEUR  ,  qui  lui  fut  donné  à  la  cour  d' An- 
gleterre. S.  A.  R.  monta  ensuite  à  bord 
d  une  frégate  anglaise  <jui  croisa  long- 
temps sur  les  côtes  de  France  ,  et  aborrla 
le  29  septembre;!  l'île-Dieu, protégée  par 
l'escadre  du  coniniodurc  Warcn.  Pendant 
son  séjour  dans  celte  île,  le  conile  d'Ar- 
tois fit  passer  <l(s  instructions  aux  chefs 
des  arm-es  royales  de  la  \  endée  et  de 
la  IJrciagne,  el  il  écrivit  à  Charelte  pour 
combiner  avec  lui  sou  débarquement; 
m;iis  l'exécution  de  ce  projet  dépendait 
des  Anglais,  dopt  les  inlenlions  ne  ji.i- 
raisseut  pas  avoir  été  «lans  ce  lemp-i-là 
de  mettre  un  prince  à  la  tète  drs  À  eu  ■ 
déens.  Lu  cr.nséqucnce  les  obstacles  se 
mulliplièrenl ,  el  l'ordre  de  ramener  la 
Hotte  en  Angleterre  arriva  de  Londres, 
au  raonieul  où  tout  était  prêt  pour  exé- 
cuter la  descente.  Ainsi  l'Ile -Dieu  fut 
évacuée ,  et  le  comte  d'Artois  ramené  à 
Porlsmoulh.  A  la  .suite  de  ce  vovage, 
S.  A.  R.  vécut  long-temps  àE<limbourg, 
dans  le  château  des  anciens  rois  d'Ecosse. 
Lors  de  la  fameuse  ca'i. pagne  de  1799, 
ce  prince  devait  allei'  en  Suisse  se  réunir 
à  l'armée  de  Condé,  qui  arrivait  du  fond 
de  la  Russie.  Il  vint  à  Londres  dans  cette 
intention,  et  envoya  un  de  ses  agens  <■» 
Suwarow,  qui  le  reçut  parfailinient  : 
mais  déjà  l'armée  ausli'O-russe  avait  été 
forcée  d'évacuer  la  Suisse;  et  ainsi  com- 
mençait à  échouer  le  plan  de  la  seconds 
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coalition.  Le  comte  d  Artois  resta  à  Lon- 
dres ,  d'où  S.  A.  R.  dirigea  les  opérations 
des  royalistes  de  Bretagne.  Ln  février 
i8oo,  il  fît  sa  réconciliation  avec  les 
jeunes  princes  d'Orléans,  et  parut  avec 
eux  à  la  cour.  Le  23  avril  l8o3,  il  si- 
gna, ainsi  que  les  autres  princes  de  sa 
maison,  une  déclaration  très  énergique 
sur  la  proposition  que  Buonaparte  ve- 
nait défaire  au  Roi  pour  en  obtenir  une 
renonciation  à  la  couronne.  (^o^'.LouiS- 
Stasislas-Xavier.)  Après  les  prélimi- 
naires d'Amiens  ,  S.  A.  R.  retuurna  à 
Edimbourg  ,  puis  revint  à  Londres  à  la 
reprise  des  hostilités ,  et  se  rendit  en 
novembre  1804  à  Calmar  en  Suède,  où  il 
eut  une  entrevue  avec  son  frère  et  son 
fils  aîné.  Revenu  encore  à  Londres,  il 
ne  quitta  cette  résidence  «ju'en  i8og, 
lorsque  le  Roi  son  frère,  s'étant  rendu 
en  Angleteire  avec  toute  sa  famille  ,  ils 
allèrent  habiter  ensemble  le  château 
d'Hartwel.  Le  comte  d'Artois  ne  s'éloi- 
gna de  cette  paisible  retraite  que  ver-  le 
commencement  de  181  3  pour  se  rendre 
en  Allemagne ,  afin  d'être  plus  à  portée 
de  profiter  des  chances  que  les  événe- 
ments de  la  guerre  devaient  olfrir.  Ce 
prince  arriva  à  Bàle  dans  le  mois  de 
février  i8i4  i  ft  sur  divers  avis  ([u'il 
reçut  des  dispositions  d'un  grand  nombre 
de  Français,  S.  A.  R.  se  décida  à  entrer 
en  France,  et  vint  d'abord  jusqu'à  ^  e- 
soul ,  où  les  démonstrations  du  plus  grand 
enthousiasme  lui  firent  vivement  désirer 
de  pénétrer  plus  loin  :  mais  les  souve- 
rains alliés  neparaissaientpas  avoir  encore 
pris  de  résolution  positive;  et  1  envoyé 
de  Buonaparte,  Caulincourt ,  fit  aussitôt 
au  congrès  de  Chàtillon  de  vives  repré- 
scTitations  sur  le  voyage  du  comte  d'Ar- 
tois Le  prince  se  vit  en  conséquence 
obligé  de  suspendre  sa  marche;  et  ce  ne 
fut  que  vtrs  la  fin  de  mars  que  S  A  lî. 
put  de  nouveau  se  montrer  aux  Fran- 
çais. En  pressant  de  ses  pieds  le  sol 
de  la  France ,  il  se  livra  à  la  plus  tou- 
chante émotion  :  des  larmes  coulaient 
de  ses  yeux.  «  Enfin,  s'écria -t- il ,  je 
V  suis  en  France;  je  n'en  sortirai  plus.  » 
S.  A.  R.  publia,  en  sa  (jualité  de  lieute- 
nant-général du  rovaunie,  la  proclama- 
tion suivante  :  «  Français  !  le  jour  de 
M  votre  délivrance  approche,  l.e  frère 
3)  de  votre  Roi  est  arrivé  parmi  vous. 
»  C'est  au  milieu  de  la  France  qu'il  veut 
>;  relever  l'antique  bannière  des  lis,  et 
7)  vo«6  annoncer  le  retour  du  bonheur 
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î)  et  de  la  paix ,  sous  tin  règne  protec- 
)>  leur  d(s  lois  et  de  la  liberté  publique  . 
i)  Plus  (le  tyran  ,  plus  de  guerre,  plus  de 
j>  conscription ,  plus  de  droits  réunis. 
j;  Qu  à  la  voix  de  votre  souverain  ,  de 
)>  Viitre  père  ,  vos  malheuis  soient  ell'acés 
«  par  lespérance,  vos  erreurs  par  loubli , 
)>  \  os  dissensions  par  l'union  dont  il  veut 
3>  èlre  le  gage.  Les  promesses  qu'il  vous 
»>  renouvelle  solennellement  aujourdhui, 
)i  il  brille  de  les  accomplir,  et  de  signaler, 
)>  pir  son  amour  et  ses  bienfaits,  le  ino- 
»  uieot  fortuné  qui,  en  lui  ramenant  ses 
«sujets,  ^a  le  rendre  à  ses  enfants.» 
S.  A.  R.  arriva  à  jVancy  le  19  mars;  elle 
resta  dons  cette  viile  jusqu'au  8  avril ,  ar- 
riva à  Meaiix  le  10,  et  le  lendemain  alla 
coucher  à  Livrv  dans  le  château  de  M.  de- 
Damas.  On  s'étonnait  de  voir  que  Mo?!- 
SiEra  n'avait  point  de  gardes.  «  A  tra- 
)>  vei's  la  haie  de  cocardes  blanches  qui 
»  ne  m'a  pas  quitté  depuis  ^'esoul,  je 
»  n'avais  pas  besoin  de  gardes,  répondit 
)>  ce  prince,  m  Cependant  Joo  grenadiers 
de  la  g.'Arde  nationale  de  Paris  se  rendi- 
rent à  Livrv,  pour  accompagner  S.  A.  K. 
jusqu'au  sein  de  la  capitale.  Le  prince 
alla  au-devant  de  cette  troupe  zélée  ; 
et,  se  mêlant  dans  leiu'.s  rangs,  il 
adressa  à  chacun  des  paroles  obligean- 
tes :  «  Mes  enfants  ,  disail-il ,  vos  mai- 
»  heurs  sont  finis  ;  notre  unique  soin 
»  sera  de  les  faire  oublier.  J'aime  l'habit 
»  que  vous  portez  ;  il  est  celui  d'un 
»  grand  nombre  de  bons  Français  :  j'en 
»  ai  fait  faire  un  à  Kancy  ;  je  n'en  aurai 
M  point  d  autre  pour  mon  entrée  à  Pa- 
î>  ris.  »  Les  grenadiers  irai.sportés  en- 
tourèrent le  prince,  et  le  serrèrent  dans 
leurs  bras  :  alors  Mùxsiecr  fit  apporter 
des  piices  de  ruban  blanc,  en  coupa  un 
morceau  qu'il  mit  à  sa  boutonnière,  et 
en  fit  distribuer  à  tous  ces  gardes  natio- 
naux ,  en  leur  disant  :  «  Mes  enfan's, 
«  nous  avons  tous  les  mêmes  seiiiiments; 
»  portons  tous  la  même  couleur  qui  est 
»  celle  du  royaume.  »  Telle  fut  l'ori- 
gine de  la  décoration  du  lis.  Ce  fut 
le  12  avril,  que  Monsieur  fit  son  en- 
trée dans  Paris  sur  uu  cheval  blanc  (i), 
au   milieu  des  acclamations  de   la  garde 

(1)  Ce  fut  ce  même  cheval  dont  S.  .^.  R.  Gc  |i'é- 
scDt  en  octobre  iRi5  a  W.  de  Vauhlairc  ,  roinist;'? 
de  l'jiilérieiir.  Le  prince  acoompagn»  ce  té.Tioi- 
gnage  de  sa  bonté  d'une  lettre  extrémemenl  ti»t- 
teuse  ,  et  cù  l'on  remarquait  la  phra&e  suivanie  : 
<■  Ce  clieval  est  celui  que  je  moniris  le  jour  de  ir.uii 
X  entrée  ;•  Paris,  et  je  l'ai  cbiiisi  cnmir"  devant 
»  porter  Ijouheur  a  tous  teat  qui  »'en  serr  irnot.  f 
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nationale  et  tViine  immense  population. 
Lt's  membres  du  j;om  enienient  provi- 
soire attendaient  S.  A.  R-  liors  de  la  bar- 
rièie  de  Bondy.  Le  prince  répondit  en 
ces  termes  à  la  harangue  «lu  président 
(  f^.  Talletba^d  )  :  «  Je  vous  remercie 
})  de  ce  que  vous  avez  laii  pour  notre 
j>  patrie.  J'éprouve  une  émotion  qui 
3)  m  empêche  d'exprimer  tout  ce  que  je 
3)  ressens.  Uns  de  divisions  ,  la  paix  et  la 
))  France...  Je  la  revois  enlin,  et  rien  n''y 
);  e.si  changé  11  n'y  a  qu'un  Fiançais 
3)  de  plus  »  On  retint  cette  phrase  de 
la  réponse  de  Monsieur  au  discours  du 
préfet  de  la  Seine  ,  qui  le  harangua  en 
deçà  de  la  barriire  :  «  Les  Français 
j>  peuvent  être  certains  que  mon  fri  re  et 
3)  moi ,  qui  sommes  unis  par  les  mêmes 
3)  sentimenlï,  nous  lirons  tous  nos  ef- 
3)  foi  t~  pour  leur  rendre  le  bonheur  qu'ils 
3)  me  donnent  aujourd'hui.  «  Après  que 
le  frire  du  Roi  eut  été.  à  Notre-Dame, 
rendre  à  Dieu  des  actions  de  grâces,  il 
remonta  à  clieval  pour  se  rendre  aux 
Tuileries  .  oi:  le  drapeau  blanc  fut  arboré 
au  nu  meut  de  son  entrée  dans  le  palais 
de  ses  pires.  "  Apristani  de  traverses, 
3>  di  ail  S.  A.  R. ,  il  est  doux  de  se  re- 
3)  poser  dans  le  palais  de  ses  pires  (  puis 
3)  se  tournant  du  côté  desaiarécliaux  qui 
3>  raccouipat^naient)  et  sur  vos  lauriers 
3)  Mes-ieurs.  M  Le  i5.  Monsieur  reçut  le 
sénat  qui,  par  délibération  prise  la  veille, 
avait  déféré  à  S.  A.  R.  le  gouveinement 
provisoire,  sons  le  litre  de  litiilnianl- 
généra'  du  royannie,  en  (tltendant  que 
Jiou's-Stanisliis-Xai'ier  de  France^  ap- 
pelé au  trijiie  ,  eut  accepté  la  charte 
constitutionnelle  Monsieur  répondit  au 
di-.coursdii  piésident:  «  J'ai  pris  coniiais- 
3>  sauce  de  l'acte  constilulionnel  i|ui  rap- 
3>  pel'e  au  trône  de  France  le  Roi  mon 
3)  auguste  frère;  je  n'ai  point  reçu  de  lui 
3)  le  pouvoir  d'accepier  la  consiiiuioii  5 
i>  niaisjecon  ais  sessentiinenisel  scspriu- 
3)  cipes,  et  je  ne  crains  pas  d'èlre  désa- 
33  voué  en  assurant  en  son  nom  qu'il  en 
3)  admettra  11  s  bases.  Le  Roi,  en  déclarant 
3)  qu'il  maintiendrait  la  forme  actuelle 
3)  du  f;iiiivt-riienient,  a  donc  reconnu  (jue 
■»  la  monarchie  devait  être  pondérée  par 
33  un  iiouvernenieiit  repré  entatil',  divisé 
3)  en  deux  chambres;  ces  d'  ux  i;hambres 
1)  sont  le  sénai  et  la  chambre  des  députés 
»  des  depai  lenients  :  que  l'impôt  sera 
33  librement  consenii  par  les  représen- 
j)  tanls  de  la  nation;  la  liberté  piil)Iique 
»  et  individuelle  assurée  j  la  liberté  de 
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3)  la  presse  respectée ,  sauf  les  restric- 
»  tions  nécessaires  à  l'ordre  et  à  la  tran- 
3)  qiiillilé  pu  liquc;  la  liberté  des  cultes 
»  garantie  :  que  les  propriétés  seront  in- 
3)  violables  et  sacrées;  les  ministres  res- 
»  ponsables  ,  pouvant  être  accuséjj  et 
3)  poui  suivis  par  les  représenlants  de  la 
))  nation  :  que  les  juges  seront  inanio- 
33  vibles;  le  pouvoir  judiciaire  indépen- 
3)  dant ,  nul  ne  pouvant  être  distrait  de 
»  se-,  juges  naturels  :  que  la  dette  pu- 
»  bli.jue  sera  garantie;  que  les  pensions, 
3)  grades  ,  hoiineiirs  militaires  ,  seront 
3)  conservés  ,  ainsi  que  l'ancienne  et  la 
3)  nouvi  lie  noblesse;  que  laLégion-<rhon- 
»  neur  sera  mainti  nue  ;  le  Roi  en  détermi- 
33  liera  la  décoration  :  que  tout  Fiançais 
33  sera  adiiiissiiile  aux  emplois  civils  et 
33  mililaiies;qu'aucuii  individu  ne  pourra 
3)  être  inquiété  pour  ses  opinions  et  ses 
33  votes,  et  que  la  vente  des  biens  nalio- 
3)  naux  sera  irrévocable.  Yoilà  ce  me 
13  semble  , Messieurs ,  lesbases  essentielles 
33  et  nécessaires  pour  consacier  tous  les 
33  droits,  tracer  tous  les  devoii's,  assurer 
33  tontes  les  existences,  el  garantir  notre 
»  avenir  »A  ce  di.scours  écrit,  Rlonsieur 
ajouta  ces  paroles:  «Je  remercie  le  sé- 
33  nat  de  ce  qu'il  a  fait  pour  le  bonheur 
M  de  la  France  en  rappi  lant  sou  souvc- 
3)  raiii  légitime.  Le  Roi  et  sa  famille  sa- 
3)  crifieronl  leurs  jours  au  bonheur  des 
3)  Fiançais.  Il  ne  peut  y  avoir  parmi 
3)  nous  (|u'un  sentiment  :  tout  le  passé 
3)  est  oublié;  nous  ne  fm-moiis  plus  (ju'un 
»  peuple  de  frères.  Pendant  le  temps  que 
3)  je  serai  à  la  tète  du  gouvernement, 
3)  temps  qui  sera,  j'espère,  très  court  , 
3J  j'emploierai  tous  mes  moyens  à  tra- 
3)  vailler  au  bonheur  public.  »  —  Un  sé- 
nateur .s'écria  alors  :  «  Ah  !  c'est  bien  le 
33  fils  d'Henri  IV.  )3  —  Monsieur  reprit  : 
n  Son  sang  coule  dans  mes  veines;  je 
))  X'oudrais  avoir  ses  talents,  mais  je  suis 
»  sûr  d'avoir  son  cœur,  et  sou  amour 
33  pour  les  Français.  )>  Après  le  sénat, 
Mon,sieur  reçut  h  s  députés  du  c(3rps  légis- 
laiif,  et  leur  témoigna  sa  satisfaction  de  se 
trouver  au  milieu  de  ces  dignes  représen- 
tants. «Le  Roi  et  moi,  ajouta-t-il,  nous 
33  avons  vivement  senti  le  mérite  de  votre 
H  couiagcuse  résistance  à  la  tyrannie  , 
3)  dans  un  moment  où  il  y  avait  un  grand 
33  danger  à  réclamer  contre  la  cruelle 
3)  oppression  qui  pfsait  sur  la  France.  3> 
Toutes  les  paroles  qu'on  recueillait  de 
la  bouche  de  Monsieur,  sou  aflabilité 
envers  tous  ceux  qui  l'approchaient,  s»s 
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oaniires  si  francbes  et  si  nobles ,  ajou- 
taient chaque  jcur   aux  seutimeols  d'a- 
mour t^uavait  excités  son  retour;  et  à  la 
"Nue  des   transports  que   sa   présence  fit 
éclatei  la  pieu-itre  l'ois  qu'il  vint  à  J'O- 
péia.  Monsieur   put  avec  raison  laisser 
échapper  ce  mot  toucliant  :  «  Que  je  ;uii 
j)  heureux  !  que  je  suis  heureux!....  Je 
j)  n'ai  qu'une  crainte .  c\st  que  ce  bon 
3)  peuple  n'épuise  pour  moi  tout  son  en- 
ii  thousiasmc.  «   Monsieur,   apr.'s  avoir 
attaché  à  sa  personne  un  conseil  composé 
principalement  des  membres  du  gouver- 
Jiemenl  provisoire  ,  s'occupa  sans  relâche 
deladministiaiiondu  royaume.  Il  donna, 
le  i6 avril,  une  déclaration  par  laquelle, 
attendu   que  l'ordre    et  la   paix  étaient 
rétablis  eu  France  ,  et  que  le  gouverne- 
ment a\"ait  pris  une  marche  régulière  , 
S.  A.  R.   révoquait  toutes  commissions 
particulièies  données  par  lui ,  à  retîet  de 
contribuer  au  rétablissement  de  la  mo- 
narchie. Le  véii table  motif  de  cette  révo- 
cation de  pouvoirs  était  le  peu  de  modé- 
ration que  plusieurs  de  ces  commissaires 
avaient   nioniré   dans  l'accomplissement 
de  leur  mission.   Aussi,  quelques  jours 
après,  d'autres  commissaires  du  Koi  lu- 
rent nommés.  Un  des  premiers  objets  de 
9a  sollicitude  fut  le  soulagement  des  mili- 
taires malades  et  blessés  que  le  gouver- 
nement de  Buonaparte  avait  négligés  avec 
une  cruauté  sans  exemple.  S.  À-  R.  s'oc- 
cupa aussi  de  mettre  à  la  disposition  du 
ministère  de  la  guerre,  des  ionds,  pour 
payer  plusieurs  moi-,  de  l'arriéré  de  la 
solde  des  troupes.   Le  19,  il  rendit  une 
ordonnance  pour  que  les  insignes,  01  ne- 
nieiits,  sceaux,  archives  et  généralement 
tous  les  objets  à  l'usage  du  S.  Père,  qui, 
saisis  par   Buonapaite,  avaient  été  mis 
en  dépôt  à  Paris,  fussent  restitués  à  Sa 
Sainteté.  On  remarquait  ces  mots,  dans 
le  préambule  de  cet  acte  :   »  Desirarit  , 
»  par  la  promptitude  d  une   trop  juste 
»  restitution,  manife-ler  au  S.  Père  notre 
3)  zèle,  notre  dévouemeîit,  et  prouver  à 
3)  1  Europe  et   à  la    chrétienté  combien 
3)  les  excès  pa-sés   ont   été  et  sont  loin 
i>  de   notre   pensée   et  de   notre  cœur  , 
3)  de  la  pensée   et  du    cœur  des  Fran- 
3>  çais,  etc.  ><  Par  une  autre  ordonnance 
du  22  ,  des  commissaires  extraordinaires 
furent  envoyés  dans  chacune  des  divi- 
sions  militaires  ,  p  lur   y  répandre  une 
coiu);iissaiice  exacte  de-;  événements  eiui 
avaient  rendu   à  la  France  son  légitime 
iouverain,  et  pour  faciliter  l'action  du 
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gouvernement  royal.    Le  choix  de   ces 
commissaires,  qui  presque  tous  avaient 
servi   le    gouvernement   impérial,   mais 
don;  le  loyal  retour  à  la  cause  des  Bour- 
bons ne   pouvait   être   suspect  ,    ne   fit 
pas   moins  d'honneur    à   la  modciation 
du    prince    que    le    disroius    qu  il    leur 
adressa  au  moment  de  leur  départ:  u  Je 
33  vous  ai  confié  une  mission  iinp.irlante, 
)j  leur  dit- il,    et  je  vous  ai  choisis  de 
»  manière  que  les  Français  quiontpro- 
3)  fessé   des   opiiùons   ilifléif  nie  s  ,  con- 
3)  nussent  également  l'étal  de  la  France. 
3)  A  ous    apprendrez  tous  combii  n  sont 
))  nécessaires  l'oubli  du  fiasse,  les  sacri- 
3j  fices  mutuels  ,  enfin  la  franche  réimion 
»  des  vœux  et  des  volontés  pour  réparer 
3)  de  grands  dcsasties.  Portez  au  peuple 
))  l'espérance,  et  rapportez  la  vérité  au 
3)  Roi.  Dites  partout,  répétez  jusque  sous 
)>  la  chaumière  du  pauvre,  que  le  Roi 
»  arrive  avec  les  sentiments  el  un  père, 
33  et   qu'il  partagera  le  malheur  de   ses 
3)  enfants  jusiu'à  ce  cju'il  l'ait  réparé.  » 
Le  23  ,  S.  A.  R.  rendit  une  ordonnance 
en  vertu  de  laquelle  tous  les  détenus  pour 
délits  relatifs  à  la  conscription,  devaient 
être   mis   eu  liberté.  Même  jour,  autre 
ordonnance  portant  diminution  des  droits 
sur  les  marchandises  coloniales  ;  et  créa- 
tion   d'une   commission    d'officiers  -  gé- 
néraux chargés  de  discuter  les  aûTairesdu 
ministère  de  la  guerre.  Le  20  ,  voulant 
consacrer  le  souvenir  de  la  courageuse 
résistance   que    les   habitants  de  l'ouest 
avaient  si  long-temps  opposée  au  renver- 
sement du  trône  et  de  l'autel,  S.  A.  R. 
décréta   que  la  ville  ci-devant   appelée 
Napoléon  prendrait  le  nom  de  Bourbon- 
f^endee.  Le  26,  ordonnance  portant  sup- 
pression des  cours  prévotales  et  des  tri- 
bunaux des  douanes.  Le  27  ,  elécret  or- 
donnant  la  suppression   ele  la    taxe   du 
décime  de  guerre  dans  la  perception  des 
droits  réunis.  "N'oici  les  motifs  de  cette 
ordonnance  :   «  Ne  voulant  pas  préjuger 
w  ce  que  le  Roi,  du  consentement  ele  la 
»  nation  ,  pourra  apporter  de  modifica- 
3)  tions  à  la  perception  des  droits  réunis  , 
3)  mais  connaissant  ses  intentions  paler- 
3)  nelles  pour  le  soulagement  de  son  peu- 
«  pie  5  nous  avons  cru  devoir  retrancher 
'■»  tout  ce  que  cet  impôt  a  de  plus  vexa- 
3)  toire.  »  Nous  ne  comprenons  pas  dans 
cette  liste   des   principales  ordonnances 
rendues  par  Monsieur,  celles  qui  eurent 
poiu-  but  de  réparer  d<  s  injustices  com- 
mises par  le  gouvernement  impérial  en- 
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veis  des  particuliers,  tels  que  le  magis- 
trat Lecourbe  et  le  capitaine  de  vaisseau 
Sî.-Ci  icq.  Tous  les  discours  ,  tous  les 
actes  de  ce  prince  ,  portaient  le  cachet 
du  irii^nic  attachement  à  la  religion,  à  !a 
morale;  du  même  esprit  de  modération 
et  du  même  amour  de  la  justice.  «  L'ins- 
»  Iruction  est  le  premier  besoin  des 
3>  empires ,  dit-il  au  grand-maitre  de 
»  rnniversité  ;  le  Roi  mon  auguste  frère, 
«  n'en  doutez  pas,  soulieudia  a'OS  efl'orts. 
i>  Il  connaît  le  prix  des  belles-lettres  qui 
»  ne  peuvent  fleurir  qu'avec  les  bonnes 
J>  mœurs.  »  Le  doyen  de  la  faculté  de 
droit  reçut  de  la  bouche  de  Monsieur 
cette  sage  exhortation  :  «  Je  vous  engage 
»  surtout  à  ne  pas  oublier  dans  voire 
}>  enseignement  la  religion  qui  fonde  et 

»  conserve  les  empires —  Continuez, 

»  de  défendre  avec  courage  la  veuve 
5'  et  l'orphelin  ,  dit -il  au  bâtonnier  de 
»  l'ordre  des  avocats,  c'est  votre  plus 
»  beau  titre  :  c'est  en  soutenani  les 
3>  droits  de  la  justice  que  vous  servirez 
:»  bien  le  Roi  et  la  naliou.  »  Un  officier- 
général,  admis  au  lever  de  S.  A.  R.,  lui 
disait  avec  qiiel(jue  embarras  :  «  Mon- 
)>  seigneur,  je  viens  offrir  mes  sei"\ices 
J)  à  V.  A.  R.  ;  mais  je  crois  devoir  la 
«  prévenir  que  j'ai  servi  vingt  ans  dins 
»  les  armées  de  la  république  et  de  Na- 
»  poléon.  —  «  Ce  que  vous  y  avez  appris 
«  sera  fort  utile  au  service  du  Roi,  reprit 
»  S.  A.  R.  »  Monsieur  répondit  à  la  dé- 
putation  du  consistoire  des  prolesianls, 
«  que  le  consistoire  devait  être  assuré 
»  que  le  Roi  se  plaisait  à  embrasser  éga- 
»  lement  dans  ses  afl'eclions  les  Français 
J>  de  tous  les  cultes,  comme  il  comptait 
J>  sur  le  dévouement  et  la  fidélité  de 
»  tous.  »  Le  24  avril,  Monsieur  ratifia  le 
traité  par  lequel  furent  rendues  aux 
puissances  alliées  toutes  les  places  en- 
core occupées  par  les  Français,  et  qui 
Il  étaient  pas  comprises  dans  les  limiies 
de  la  France  ,  telles  qu'elles  se  trou- 
vaient au  if>\  janvier  1792.  Par  décret 
du  21  ,  S.  A.  R.  avait  réduit  le  nombre 
des  bâtiments  de  guerre  ou  de  transport 
à  1 3  vaisseaux,  21  frégates  ,  27  corvettes 
et  bricks,  1 5  avisos,  i3  flûtes  et  gabare», 
60  transports.  Ces  actes,  consentis  par 
égard  pour  des  souverains  qui,  il  faut  en 
convenir,  montraient  aussi  alors  beau- 
coup de  grandeur  et  de  générosité ,  ne 
peuvent  qu'honorer  la  loyauté  et  la  no  • 
blesse  du  caractère  de  S  A.  R.  Quand 
on   apprît  que  le  Roi  approchait  de  la 
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capi  taie,  IVIonsieur  alla  au-devant  de  S.  M*, 
jusqu'à  Compiègne.  Le  tS  mai  suivant, 
S.  A.  R.  fut  nommée  par  Louis  X^'1II 
colonel-général  des  gardes  nationales  du 
royaume.  Le  i5  du  même  mois,  le  Roi 
lui  rendit  son  ancien  litre  de  colonel- 
général  des  .Suisses.  Ce  prince  fut,  à  la 
même  époque,  attaqué  d'une  maladie 
qui  fit  craindre  pour  ses  jours,  et  qui  le 
retint  au  lit  près  d'un  mois.  S.  A.  R. 
s'étiit  fait  transportera  St.-Cloud;et 
pendant  tout  le  temps  que  dura  sa  mala- 
die, le  Roi  alla  presque  tous  les  jours 
visiter  son  auguste  frère.  Le  comte  d'Ar- 
tois était  rétabli  le  7  septembre  i8i4- 
Lorsque  le  Roi  fit  au  Champ-de-Mars  la 
distribution  des  drapeaux  à  la  garde  na- 
tionale ,  .Monsieur ,  en  sa  qualité  de  co- 
lonel,  lui  adressa  ce  discours  :  «  Sire, 
»  la  garde  nationale  est  profondément 
»  sensible  au  grand  honuetu-  que  V.  M. 
»  a  bien  voulu  lui  faire  en  hii  donnant 
»  elle-même  ses  drapeaux.  3e  puis  vous 
»  assurer ,  Sire  ,  qu  elle  en  est  digue. 
»  Tous  sont  prêts  à  mourir  pour  la  per- 
)»  sonne  de  V.  51.  ]  et,  parmi  tant  de 
i>  sujets  fidèles,  il  n'eu  est  pas  de  plus 
»  dévoué  que  leur  colonel -généril  »  A 
ces  mots  ,  il  se  précipita  avec  transport 
dans  les  bras  du  Roi  son  frère,  qui  l'em- 
brassa en  versant  des  larmes  d'attendris- 
seruent.  I.e  lendemain,  Monsieur  partit 
pour  aller  visiter  les  départements  du 
Midi.  Ses  manières  aflables  et  polies  ex- 
citèrent partout  sur  son  passage  des  trans- 
ports d'amour  et  d'admiration.  Ces  Irau.s- 
ports  éclatèrent  d'une  manière  bien  tou- 
chante à  Lyon  .  oit  S.  A.  R.  arriva  le 
I  7  septembre.  «  Nous  avons  su  mon  fière 
»  et  moi,  dit-il  aux  Lyotmais ,  ce  que 
»  votre  ville  a  soulTert,  et  vos  malheurs 
»  nous  faisaient  oublier  les  nôtres  »  ;  et 
dans  une  autre  occasion  :  «  Oui,  la  fidé- 
))  lité  des  Lyonnais  nous  était  contute  lors- 
»  que  nous  avons  pu  songer  a  rentrer  en 
TT-F'rance;  c'est  aumilieu  de  vous(jue  nous 
>'  voulions  venir.  »  Leshabilaiits  <le  Mar- 
seille reçurent  le  frère  de  leur  Roi  avec 
des  transports  dont  ils  devaient  montrer 
la  sincérité  <|u('lques  mois  plus  tard.  Dans 
une  fête  qu'ils  donnèrent  à  S.  A.  R.  le 
I  .«r  octobre  ,  jour  de  son  arrivée  ,  Mon- 
sieur mit  le  comble  au  bonheur  qu'ex- 
citait sa  pi'ésence,  en  annonçant  publi- 
quement aux  Marseillais  que  le  Roi  allait 
rétablir  les  franchises  de  leur  port.  De 
pareils  transports  éclatèrent  à  Avignon  , 
oit  le  prince  se  rendit  ensuite.   Ce  fut  le 
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sS  octobre,  qu'il  fit  son  entrée  à  Vesoul. 
«  Le  souvenir  de  ce  que  j'ai  \u  lors  de 
)>  ma  première  entrée  dans  votre  ville  , 
')  dii-il  au  préfet,  et  les  sentiments  qui 
»  m'y  furent  exprimés,  sont  graves  dans 
»  mon  coeur   d'une  maniire  ineli'aralj'e. 
»  Ce  fut  là  que  je  connus  le  bon  esprit 
»  qui   auimait  les  Français  ,  et   le  désir 
3)  qu'ils   avaient   de   revoir  Iciir  lloi.  » 
î'.  A.  R.  autorisa,  au  nom  du  Roi.  \  esuul 
à  prendi'e  le   titie  de  tonne   ville.  De 
retour  à  Paris,  le  di;;ne  fi. s  d'Henri  FV 
témoigna  ainsi  an  Roi,  combien  il  avait 
été  sensible  à  l'accueil  des  habitants  des 
départements  ijuil  avait  visités  :  «  J'ai  été 
»  reçu  à  Avi^^noii  comme  un  pape,  et  à 
»  Lyon  comme  un  roi.  »  Le  20  décembre, 
INIonsieur  partit  pour  Sens,  on  il  devait 
assister  à  un  service  solennel  qui  fut  célé- 
bré en  mémoire  de  ses  ancusies  parenis, 
Mgr.  le  dauphin  eOl'"'?.  la  daupliine.  De 
retour  à  Paris,  ce  prince  déploya  toute  la 
sensibilité  de  son  caractère  dans  la  visite 
«ju'il  fit  le  i  mars  à  PHôtel-Dieu.  n  Mon 
i>  devoir,  dit-il,  en  répondant  à  la  ha- 
i>  ranguede^L  liarbe-Marbois,  est  de  me 
»  rapprocher   des    paiiv  res  ;   c'est   aussi 
i>  mon  plus  g:and  plaisir.  En  m'assurant 
»  de  leur  bien-iîlre  ,  je  satisfais  le  cœur  du 
)'  Roi  etleruicn.»  Comme  S.  A.  R.  passait 
sur  le  pont  St. -Charles,  les  convalescents 
f  lisaient  entendre  sur  son  passage  les  cris 
de   i>iie  le  tioi  !  Le  prince  répondit  : 
«  ^  ous  faites  bien  ,  mes  enfants  ,  d'aimer 
»  votre  bon  Roi;   car  vous  n'avez  pas  de 
3>  meilleur  ami.  «  Le  prince  apercevant 
de    ce    pont   le    château  des  Tuileries  : 
«  ^  oilà,  dit-il ,  une  perspective  heureuse. 
i>  Il  est  bien  que  l'asile  des   pauvres  soit 
3>  ainsi  placé  sous    les    yeux   du   Roi.  » 
l,)uelques  jours  aprts  cette  visite.  Mon- 
sieur fit  verser  daus  la  caisse  des  hospices 
la  somme  de  4^00  fr. ,  pour  être  distri- 
buée  aux   malades  les  pins   indigents  à 
leur  sortie  de  l'Hôlcl-Dieu.  La  première 
nouvel'e  de  l'invasion  de  Buonaparte  sur 
le    terri;oire   français    étant  paj'venue  à 
Paris  le  5  mars  ,  Monsieur  partit  la  nuit 
suivante  pour  Ljt)n ,  et  y  arriva  le  8  à 
dix  heures  du  malin.  Les  troupes  et  les 
habitants  reçurent  S.  A.  E.  avec  enthou- 
siasme. Tout  fut  préparé   pour  la  résis- 
tance ;  mais   malheureusement  il  ne   se 
trouvait  dans  la  ville  aucune  munition  de 
guerre.  On  comptait  sur  la  garnison  de 
Grenoble  ,  et  sur  les  troupes  des  départe- 
ments que  Ruonaparte  devait  parcourir 
avant  dai river  à  L.vou.  Une  détection 
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inattendue  rendit  ces  espérances  vaines  , 
Buon.iparte  approchait  avec  des  forces  qui 
s'accroissaient  à  chaque  pas.  !1  n'y  avait 
à  Lyon  qu'un  pdit  nombre  de  troupes; 
mais  Moniieur  qui ,  selon  l'expression  du 
duc   de   Feltre,    ministre  de  la  guerre, 
dans  son  rapport  à  la  chatnbre  des  dé- 
putés ,  montra  une  énergie  au-dessus  de 
tout  éloge ,  ne  s  en  décida  pas  moins  a 
tenir  derrière  des  barricades  élevées  à  la 
bitte.  Cependant ,  à  l'apiarilion  des  prt- 
niiers   dragons    qui  précédaient  Buona- 
parte ,    une  défection    générale    se    mit 
dans  les  troupes.  Après  des  efforts  inouis 
pour  les  ramener  à  leur  devoir,  Mon- 
sieur se  vit  forcé  d'abandonner  Lyon  ; 
et   il  partit   pour  Paris,   suivi  d'un  seul 
officierde  cavalerie.  Le  16  mars,  S.  A.  R. 
passais  revue  des  13  légions  de  la  garde 
nationale  de    Paris, *qui   fit  en    sa    pré- 
sence cclaierson  enthousiasme.  Le  même 
jour,  le  [ioi  s'éianl  rendu  au  corps  légis- 
latif (  Voy.  Louis  XMII  ) ,  Monsieur  , 
après  que  S.   M.  eut  jarlé,  se  leva,  et 
d'une  vois  entrecoupée  prononça  ce  ser- 
ment qui  pénétra  les  assistants  d  nue  pro- 
fonde émotion  :  «  S'il  était  permis  d'élr- 
M  ver  ici  la  voix  après  que  le  Roi  a  parlé  , 
)<  je  dirais,  tant  en  mon  nom  qu'au  nom 
n  de  toute  rua  famille,  que  nous  parta- 
«  geons  1  s  sentiments  que  V.  M.  vient 
w  d'exprimer  :  c'est  au  nom  deFlionneur 
))  que  nous  jurons  tous  d'être  fidèles  a 
))  V.  M. ,  et  de  respecter  la  charte  cons- 
»  litutioiinclle.  »  Les  jours  suiv  an's,  Msr. 
le  comte  d'Artois  fit  des  eilorts  inutiles 
pour  préparer  à  Paris  quelque  résistance. 
Lorsque  tout  fut  désespère  ,  il  se  ni;t  à  la 
tèle  de  la  maison  militaire  du  Roi  avec 
le  duc  de  Berri  ,  et  partit  du  <:hàuau  des 
Tuileries,  dans  la  uuitdu  20  mars, «ne 
heure  après  le  départ  du   Roi.    «  Cette 
»  malheureuse   maison   '  dit   la    relation 
»  ofiicielle)  à  laquelle  s'étaient  joints  un 
»  grand  nombre  de  volontaires  ae  tout 
)•  âge  et  de  tout  état,  avait  suivi  la  même 
i>  route  quele  Pioi  avaitprise  ponrseren- 
»  dre  à  Lille.  Des  jeunes  gens  qui  pour 
J>  la  première   fois  avaient   chargé  leur 
»  bras  d'une  arme  pesante  ,  des  vieillards 
»  faisant  à  pied  des  marches  forcées  dans 
))  les  chemins  qu  ime  pluie  abondante  et 
»  continue  avait  rendus  presque  imprali- 
))  cables,  s'étaient  associés  à  cette  troupe 
»  fidèle,  et  n'ont  été  découragés  ni  par 
w  les  privations  ni  par  l'incertitude  d'une 
))  marche  que  la  défection  des  garni^oriS 
>i  voisines  rendait  à  chaque  instant  pl;;« 
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i»  périlleuse.  Dans  l'absence  des  ordres 
))  que  le  Roi  n'avait  pu  faire  parvenir , 
j>  el  à  Ja  nouvelle  que  S.  M.  élailsoitic 
»  de  Lille,  la  colonne  se  porta  directe- 
5)  ment  sur  la  frontière  ;  mais  ne    pou- 
i>  vaut,  défiler  assez  promptcnicnt  pour 
»  suivre  toute  entière  le  niaréclial  Mar- 
»  mont,  qui  la  dirigeait  sous  les  ordres 
î)  des  princes  avec  un  zèle  et  une  activité 
3>  dignes  d'un  meilleur  succès ,  engaj^ée 
>j  dans  un  terrain  fangeux  d'où  les  clie- 
3J  vaux  ne  pouvaient  sortir  qu'avec  une 
»  extrême   difficulté  ,  une  partie  de  ces 
3)  infortimés   a  été  forcée   de   rester   en 
3J  arrière.   Monsieur  ,  craignant  que  leur 
iJ  dévouement  ne  leur  fit  couiir  des  pé- 
i>  rils  inutiles,  les  a  laissés  libres  de  se 
i>  retirer    Bientôt   suipris  et   renfermés 
i>  dans  Bétlnine  par  des  ordres  venus  de 
»  Paris,  ils  n'ont  pu  même  tous  se  dis- 
V  perser;  et  ils  n'ont  laissé  à  Monsieur 
w  que  l'espo  r  de  réunir  successivement 
J)  auprès  de  lui  tous  ceux  qu'il  pourrait 
i>  recueillir  sur  la  frontière,  où  il  est  resté 
i>  dans   Ce    dessein    C  est  le    aS,   à  huit 
3)  lieures  du  soir  ,  que  le  Roi  a  su  Mou 
»  sieur  arrivé  à  Ypres  ,  et  ([ue  la  nouvelle 
J»  du  sort  qu'éprouvait  sa  maison   nnli- 
3>  taire  est  venue  ajouter  au  fardeau  des 
3>  sentiments    douloureux    dont    il   était 
»  accablé.  »  Monsieur  se   rendit  ensuite 
à  Gand  ,  où  il  resta  auprès  du  Roi  jus- 
qu'au moment  de  son  retour  en  Fiance; 
et  il  rentra  dans  la  capitale  avec  S.  M.  le 
7  juillet  i8i5.  Par  ordonnance  du  26  du 
même  mois,  S.  A.  R.  fut  nommée  prési- 
dent du  collège  électoral  du  département 
de  la  Seine  ,  et  ouvrit  les  séances  par  un 
discours  aussi  nuble  que  touchant.  Tous 
les  électeurs  admirèrent  Fliabileté  et  l'élo- 
quence que  le  prince  mit  à  diriger  les  opé- 
rations de  cette  assemblée;  et  tous  furent 
vivement   attendris  de  l'aflabilité  et   de 
l'extrême  bonté  (jue  Taugusle  président 
sut  mettre   dans  les  moindres  rapports 
qu'il  eut  avec  ses  collègues.  L'un  d'eux 
s'étant  assis  en  sa  présence  par  distrac- 
tion ,  on  1  avertit  de  son  oubli  :   «  Ah  ! 
a  demeurez  ,  dit  aussitôt   S.  A.   R.;  ne 
))  sommes -nous  pas  tous  électeurs  ?  » 
Monsieur  fut  nommé  président  du  pre- 
mier   bureau   de   la    chambre  des  pniis 
dans  les   jiremiers  jours  d'octobre  sui- 
vant; et ,  le    12  du  même   mois,   pre- 
nant la  parole  dans  la  discussion  relative 
aux   restrictions   que  MINI,    de  Polignac 
et  de  Labourdonnaye  avaient  cru  devoir 
faire  à  leur  serment,  S.  A.  R.  dit  «  que 
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»  ces  observations  ne  pouvaient  empê- 
M  cher  d'avoir  égard  aux  principes  cons- 
»  tiiutifs  de  la  charte;  qu'il   était  établi 
«  ]>.'ir  elle  qu'au  Roi  seul  appartenait  le 
)>  droit  de   nonmicr  les  pairs,  et  fiu'on 
w  devait  prendre  garde  à  porter  la  moin- 
»  dre  atteinte  à  leur  caractère;  que  les 
M  deux  pairs,  privés  momentanément  par 
M  la  chambre  du  droit  de  prendre  part 
))  à  ses  délibérations,  n'avaient  été  con- 
w  duils  à  apporter  des  restrictions  à  leur 
»  serment  que  par  des  principes   reli— 
M  gicux,  toujours  infiniment  respectables; 
»  que  celte  religion  devait  être  sûre  de 
»  trouver  des  a|i|)nis  et  des  protecteurs 
»  dans  un  empire  dont  le  clicf  s'honorait 
M  du  titre  de  Roi  très-chrétien  ,  et  dans 
)>  tme  assemblée  qui,  sans  doute,  met- 
«  trait  toujours  au  rang  de  ses  premieis 
»  devoirs  tout  ce  qui  contribuerait  à  la 
M  maintenir.  »   Dans  la  séap.ce  du  \i\  oc- 
tobre ,  le  comte  d'Artois  s'exprim?  ainsi, 
siu'  la  proposilion  qui   avait  été  faite  par 
M  le  duc  de  Fit/.-James,  de  '.  oier  des  re- 
niercîmcnisau  duc  d'  '  ngoidême.pour  sa 
conduite  dans  les  di'paittmenis  niéridio- 
naux  :  «  Simon  fils  avait  eu  le  bonheur  do 
)j  déployer  contre  les  enn» mis  extérieurs 
M  «le  la  France  ,  le  courage  que  vous  vou- 
M  lez  honorer  en   lui ,  une   telle  récom.. 
»  pense  meilrait  le  cn»iible  à  ma  satisfac- 
))  tion  et  à  la  sienne.  Mais  Fraiieni-^ ,  prin- 
»  ce  français.  le  duc  d'Angor.lême  peut- 
M  il  oublier  que  c'est  contre  des  Fiançais 
»  égarés  qu'il  a  été  forcé  de  combattre  ! 
J>  Et  combien   a  coûté  à  son  cour  celte 
)'  ci'uelle  nécessité!  Permetlez, Messieurs, 
'>  (lue  je  refuse  pour  mon  fils  des  remer- 
))  ciments    acquis  à  ce  litre    Quant  à  la 
»  retraite   des    troup  s    d'Espagne   ,    ce 
«  n'est  pas  à  mon  fils  ,  c'est  au   Midi  tout 
»  entier  (jue  nous  en  avons  l'obligation; 
»  c'est  à   l'excellent  esprit  dont  ces  pro- 
»  vinces  sont  animées,  c'est  au  dévoue- 
)>  ment  et  à  la  fidélité  «le  la  France  pour 
))  son  Roi ,  et  à  l'hommage  que  le  noble 
»  caractère  espagnol   a  rendu  à  celle  fi- 
w  délité  ,   qu'est   due  la   retraite   de    ces 
«  troupes,  que  le  roi  d'Espagne  n^avait 
}>  fait   ajtprocher  de  nos  frontières   que 
«  dans  les  intentions  les  plus  amicales  et 
»  les  pins    généieuses.  »  La  veille  de  la 
Saint-Charles,   même    année  ,  un   gran«l 
nombre  de  gardes   nationaux  de  la  «tapi- 
taie,  étant  venus  présenter  leurs  homma- 
ges à  S.  A.  R.,  tme  médaille  fut  gravée 
en  mémoire  de   cette  circonstance.  D'un 
côté  elle  offrait  le  portrait  du  prince  , 


AIIZ 

et  de  l'autre  ces  mois  :  4  novembre  iSiS, 
Saint-Charles ,  la  sarde  nationale  pa- 
risienne offre  son  ïioinniage  â  S-  A.  H. 
fllonsieur,  son  colonel-général.  D.  et  \'. 

ARZBEUGER  (Christophe),  pro- 
fesseur de  mathématiques  au  gymnase 
de  Cobourg  ,  né  le  22  octobre  1772  ,  à 
Ai^zLcTg  ,  dans  la  principauté  de  Bai- 
l'euth  ,  a  donné  tine  dissertation  intitu- 
lée , -^«/wwi/a^j'o  doctrinœ  Hesiodi  de' 
origine  rerurn ,  deorurnqne  naturd,  Er- 
lang,  1794  1  in-S'^.  ,  lorsqu'il  reçut  dans 
Cette  université  le  degré  de  maître  en 
philosophie.  11  a  publié  depuis  :  I.  De 
sextd  propositione  prinii  yirchiniedis 
libri  de  œquiponderantibus  ,  Cobourg  , 
1796,  iu-.)".  II.  Détermination  de  la 
position  géographique  de  Coboiirg,  ibid. 
1798,  in-4°. ,  en  allemand,  ainsi  que  les 
ouvrages  suivants.  III.  Cours  élémen- 
taire de  géométrie  pratique  à  r usage  de 
ceux  qui  ne  x'eulent  pas  étudier  les 
mathématiques,  ibid.,  1799,  in  -  8°. 
I\  .  tissai  de  déterminations  géographi- 
ques sans  triangles  ni  horloges  astro- 
nomiques ,  ibid-,  1800,  in-4'^;  idem, 
iSoi  ,  in-S".  A'.  Cours  encyclopédique 
de  mathématiques  :  la  première  partie  , 
contenant  les  mathématiques  pures ,  a 
paru  eu  1802,  i  vol.  in-S".,  avec  huit 
planches  et  des  tables  trigonométiiques. 
\I.  Quelques  opuscules  moins  impor- 
tants, et  divers  articles  dans  l'//tf//cateJf/' 
littéraire  de  WurUbourg  ,  en  1794»  q5 
et  96.  Il  a  reçu  .  en  j  802 ,  le  litre  de  con- 
seiiiei- d'état  à  Cobourg.  Et. 

ASPRE  (  Co5ST.4.>Tix,  baron  d' )  , 
feld-maréchal  lieutenant  au  service  d'Au- 
triche ,  e>t  né  dans  les  Pays-Bas  ,  où  il  se 
trouvait  connue  capitaine  du  régiment 
de  Ligne  ,  à  l'époque  de  la  révolution 
de  1 789.  Après  s  être  signalé  en  difl'éren- 
tes  occasions,  il  se  rendit  dans  le  pavsde 
Limbourg  pour  y  organiser  une  levée  en 
niasse  en  faveur  de  l'Autriche.  Actif,  en- 
treprenant, et  doué  de  toutes  les  qualités 
qui  entraînent  la  multitude  il  parvint 
aisément  à  son  but,  fit  chasser  de  cette 
province  tous  les  révolutionnaires ,  et 
forma  ensuite,  des  Limboiirgeois  qu'il 
avait  armés ,  un  corps  dont  il  fut  nom- 
mé le  colonel  dans  le  même  temps  qu'il 
reçut  la  croix  de  Marie-Thérèse.  Le  duc 
Albert  et  l'archiduchesse  Marie -Chris- 
tine ,  son  épouse  ,  lui  donnèrent  des  té- 
moignages multipliés  de  leur  estime  et  de 
leur  satisfaction.  Employé  dans  la  guerre 
qui  ue  tarda  pas  à  éclater  contre  la  France, 
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le  baron  d'Aspre  s'y  distingua  en  plusieurs 
occasioos.  Il  était  à  l'armée  qui  fit  le 
siège  de  Lille,  en  septembre  1792,5  et 
il  fut  envoyé  au  commandant  de  cette 
place  ,  pour  la  sommer  de  se  rendre.  Le 
peuple  s'ameuta  contre  lui,  et  sa  vie  fut  un 
instanten  danger.  An  combat  du  ij  mai 
1793,  il  conduisit,  sous  les  ordres  de 
Clerfay  t ,  une  des  colonnes  d'attaque  con- 
tre les  bois  d'Hanson  ,  et  s'empara  de 
cette  position  après  un  combat  meurtrier; 
ce  qui  lui  valut  de  grands  élo^jes  de  la 
part  du  général  en  chef.  Le  baron  d'As- 
pre servait  en  1796  dans  le  corps  d'ar- 
mée du  général  Latour,  en  Bavière,  et 
il  fut  blessé  vers  la  fin  de  la  campagne. 
Employé  ensuite  en  Italie  ,  en  qualité 
de  général-major,  ce  fut  lui  qui  dirigea 
l'insurrection  de  la  Toscane  en  1799. 
Après  la  paix  de  Lunéville  ,  il  se  rendit; 
dans  son  ancienne  pairie  j  et  il  se  trou- 
vait, en  1S02,  à  Bruxelles,  où  il  essuya 
une  grave  maladie.  Employé  de  nouveau 
au  service  d'Autriche  ,  dans  la  guerre 
qui  éclata  en  i8o5,  il  fut  fait  prisonnier 
dès  l'ouverture  de  la  campagne  ,  près  de 
Gunzbourg ,  et  il  n'obtint  sa  liberté  qu'a- 
près la  paix  de  Presboui  g  en  i8o'-.  Le 
baron  d'Aspre  fut  promu  au  grade  de 
feld-maréchal  lieutenant  en  1809.  Em- 
ployé en  i8i3  en  Italie  dans  le  corps 
d'armée  du  général  jNugent,  il  s'empara 
de  Trieste.  Employé  de  nouveau  sous  le 
même  général  dans  la  campagne  de  181 5, 
il  était  .  dans  le  mois  de  mai  i8i5,  chef 
d  état-major  de  l'armée  qui  obtint  de  si 
grands  succès  contre  le  roi  Murât.     D. 

ASSAC  (  JIe.'«ri  d'),  ne  à  Médocprès 
Bordeaux  ,  résidait  dans  cette  ville  où  il 
reçut,  en  i8o5,  dans  sa  maison  ,  Forestier 
et  Ceris  ,  chefs  de  l'agence  rojale.  Cette 
réunion  se  faisait  sous  le  prétexte  de 
parties  de  chasse  :  mais  la  police  de  Buo- 
naparte  découvrit  cette  agence,  et  d" As- 
sac  fut  arrêté.  II  resta  long-temps  eu 
prison.  A. 

ASSALINI  (  Pierre  )  ,  de  Modène  , 
s'attacha  ,  en  qualité  de  chirurgien  ,  aux 
armées  ,  et  même,  autant  qu'il  put,  à  la 
personne  de  Buonaparle  pendant  sa  con- 
quête d'Italie.  Il  le  suivit  ensuite  eu 
Egypte  ;  et  cest  là  surtout  qu'il  eut  oc- 
casion d'étudier  la  nature  des  maladies 
contagieuses,  en  traitant  les  pestiférés 
de  la  garnison  de  Jafl'a  ,  dent  un  tiers 
mourut  dans  l'espace  de  quarante  jours. 
Assalini  ne  se  préserva  de  la  contagion 
qu'en  ne  restant ,  dit-il  ,  auprès  des  ma- 
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).-i(1ps,  que  le  lemps  nécessaire  pour  faire 
son  service,  el  en  alLuil  aussilôt  respirer 
un  air  jilus  sain.  Il  a  consigné  le  résultat 
de  son  expérience  tians  une  suile  il ()l>- 
sen'ations  sur  la  peste  ,  etc. ,  publiées  en 
jVanr.aisen  lSi>3,  Tanlenr  étant  alors  l'un 
des  principaux   ciiirur^,iens  de   la  i^arde 
«les   consuls.    Ces   Observations  ont  été 
tradniles   en   anglais  par    Adam  ÎS'eale , 
ï.ondres  ,  i8o/| ,  in-S°.  On  a  peine  à  con- 
cilier les  précautions  qu^il  <lil  avoir  prises 
contre    la   coniagion   <le   la    maladie  de 
Jall'a  ,  avec  Topinion  qu'il  paraît  adopter 
que  celte   maladie   n'était    point   conta- 
};ieusc,  opinion  à  Tappui  dila'juelle  il  cite 
entre  autres  laits  rcxirnpic  de  M.  I.arri^y, 
«lui  disséqTia  phisicui  s  cadavres  el  en  exa- 
mina les  bubons,  et  s'irtout  Icxeniple  dii 
M.   Des};;eneltes ,   fjui    lit    sur    lui-même 
deux  piqiircs  avec  une  l;incette  plon;^<'e 
dans  le  pus  d'un  bubon  ,  sans   que  leur 
•  santé  en  ait  été  altérée.  On  trouve  aussi 
<laiis   cet  opusctde   des  réflexions  sur  la 
li.'vre  jaune  de  (]adix,  sur  la   dysenterie 
tt  sur  le   Jiiirui^e.  Assalini  s'était  lié  en 
Kgypîe  «l'une  manii  rc  assez,  intime  avec 
Enj^èue   Beauliarnais.  Celui -ci  ,  tlev  eiiu 
vice-roi  à  Milau.   le  fit  cliirurgien  par - 
ticidicr    «le  sa    personne  ,    ]iendaut  que 
lîtioïKiparte  le  nommait  premier  cliirut- 
^ii  II  du  roi  d'Italie,  en  lui  conférant  les 
décorations  de  la  Lép;ir)n  -  d'honneur    et 
de   la    Couronne  -  de  -  Fer.    Assalini  <le- 
vint  encore  le  directeur  de  rii()spiee  des 
femmes  en  couche  et  enfants-trouvés  de 
Alilnn;  il   passa  ensuite  ,  comme  cliirur- 
^ien  en  chef,  à  l'hôpital  militaire  d-  S.- 
Aud)roise.  En  i  S  i  i  ,  il  pid>lia  un  discour  s 
italien  sur  queli(ues  mala'li.  s  des  jeux, 
dans  lecinel    il  examinait  les  procédés  de 
lleer  pour  faire  des  pnpilics  artificielles  , 
el  rendait  c«)nii)le  de  ijuclques  nouv(  lies 
manières  d'opérer,  qu'il  avait  imaginées 
et  mises  en  pràtiqm*  ,   sur  l'organe  de  la 
vue.  \  ers  la   fin   de  la  même  année,    il 
donna  au  public  un  ouvrage  plus  consi- 
dérable,  accompagné  de   gravures,    et 
intitulé  :  Novi  stromenti  di  ostetricia  e 
loro  nso.  Le  plus  curieux  de  ces  instru 
nienfs,,  inventés  par  Assalini,  est  un  for- 
ceps perfectionné.  La  classe  des  sciences 
]>hysiqneset  mathématiques  de  l'Iiislitut 
de  France,  à  ([ui  IVmvrage  fut  présenté, 
chargea  MM.  .Sabatier,  Pinei,  Pelletanet 
Cuvier ,  de  l'examiner  ;  et  l'opinion  de  ces 
commissaires  fut  que  les  courbures  don- 
nées  par  l'auteur  à  son  forceps  avaieiit 
l'avantage   de  l'éloigner  du  péiinée    au 
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moment  de  l'extraction  de  l'enfant,  et 
de  ne  point  en  faire  ressentir  l'impres- 
sion à  la  partie  même  du  féius  que  l'ins- 
Irimienl  embrassait.  Le  rapport  fut  éga- 
lement favorable  aux  nouveaux  instru- 
ments c|u'Assalini  substituait  aux  an- 
ciens ,  pour  l'opération  césarienne  Ce 
ehirurgicn  suivit  Buonaparle  en  Russie, 
et  ne  l'abandonna  pas  pendant  ses  guer- 
res de  i8i3  et  i8i4-  N. 

ASSAS  (IjC  comte Mokt-Dardier  d'^, 
chevalier  de  Saint-Louis,  est  de  la  même 
famille  que  le  chevalier  d'Assas ,  officier 
au  régiment  d' .Auvergne  ,  qui  s'immor- 
talisa en  mourant  glorieusement  dans  la 
guerre  de  sept  ans.  Le  comte  d'Assa^  fut 
nommé  maire  de  la  ville  du  \igan,  par 
Içs  commissaires  du  Hoi ,  en  i8i5  liprit, 
d.ms  le  mois  de  juillet,  les  mesures  les 
])lus  ellicares  pour  empêcher  tout  esprit 
de  vengeance  dans  ces  contrées,  et  pour 
y  faire  reconnaître  l'autorité  du  Roi    D. 

ASSELIN  (  Eustachf: -Benoît  ), 
avocat  au  parlement,  fut  député  «le  la 
Somme  h  la  Convention  nationale,  oîi  il 
votaladéienîion  de  Louis  X\  I  et  son  ban- 
nissement à  la  paix  :  il  dit  sur  l'appel  .tu 
pii'ple  ,  non,  si  c'est  une  mesure  de  sû- 
reté générale;  oui,  si  c'est  un  jugement 
à  mort  M  Assclin  signa  ensuite  la  pro- 
testation contre  le  3i  mai  i  793  ,  et  fut  à 
ce  litre  exclu  de  l'assemblée  ,  où  il  ne 
rentra  avec  ses  collègues  qu'en  l'an  m 
(  1795  ).  I!  ne  passa  point  dans  les  con- 
seils lors  de  la  mise  en  activité  de  la 
constitution.  11  vit  aujourdlnii  dans  la 
retraite  Ouadelni:  Coutume  du  gou- 
vernement ,  haillitii^e  el  pre\'ôl<'  de 
Cliauni ,  avec  des  notes ^   l'jSo.    B.M. 

AS.SELIN  (Je.vn-Augdstin  ),  né  le 
i<'|".  janvier  1706,  était  prêtre  avant  la 
révolution.  Il  fut  un  des  électeurs  de 
Paris  en  1789,  puis  officier  municipal  , 
maire  de  Cherbourg,  administrateur  de 
la  Manche  ,  et  enfin  député  de  ce  dépar- 
tement au  conseil  des  cinq-cents  pour  la 
session  de  prairial  an  vi  (  mai  1798  )•  Le 
18  brumaire  ,  eu  terminant  ses  fonctions 
législatives,  l'a  replacé  dansia  carrière  de 
l'administration.  Il  fut  nommé  en  fliu-éal 
(  avril  suivant)  ,  par  arrêté  consulaire  , 
sons-préfet  de  l'arrondissement  de  Vire, 
puis  sous-préfet  de  Cliet bourg.  Au  tnois 
de  mai  i8i5  ,  il  fut  nommé  membre  delà 
chambre  des  représentants,  par  ie  dépar- 
tement de  la  Manche.  On  lui  attribue 
une    édition    des    vauiicvires   d'Olivier 
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Basselin  ,  publiée  à  \  ire  en  iSi  i ,  un  vol. 
in-8^. ,  avec  une  préface  et  d^  s  notes.  L.E. 
ASSELTN  (  Pierre  ;,  ex-con^tituaDt, 
était  receveur  de  rarroiidissemeiit  de 
Lisieus  ,  lorsqu'il  fut ,  au  mois  de  mai 
iSi5  ,  nommé  député  à  la  chambre  des 
représentants,  par  le  collège  électoral  de 
cetarrondissenient.Ilavait  été  présenté  au 
corps  législatif  en  i8i5,  mais  non  admis. 
—  Un  autre  Asselis  fut  présenté  à  lem- 
pereur  le  22  mars  1S12,  comme  député 
du  collège  électoral  du  département  de 
Loir-et-Cher.  Apri's  avoir  été  maire  de 
Blois  ,'il  fut  nommé  sous-préfet  de  Char- 
tres ,  le  22  août  I C 14  (  et  en  1816  sous- 
préfet  de  Pithiviers.  A. 

ASSEUN  DE  VILLIANCOURT  , 
né  à  Arras,  fut  aide-de-camp  du  général 
d'Haupoul ,  fit  avec  lui  les  campagnes 
d'Autriche  en  i8o5,  fut  nommé  maré- 
chal -  de  -  camp  ,  commanda  long-temps 
le  fort  de  Kehl,  devant  Strasbourg,  et 
fut  nommé,  le  i^"".  novembre  181 4i  che- 
valier de  St.-Louis.  Il  se  trouvait  à  Paris 
au  mois  de  mars  181 5,  et  fut  nommé  chef 
d'état-inajor  de  la  5'=.  division  militaire. 
Les  journaux  atmoncèrtnt  qu'il  avait  été 
arrêté  en  Alsace  dans  le  mois  de  février 
1816.  A. 

ASSELIN  DE  YILLEQUIER  était 
président  de  la  société  populaire  de 
Kouen  en  1793:  il  fut  nommé  const-iller 
à  la  cour  de  Rouen  par  décret  de  Buo- 
naparte  du  7  avril  j8i5;  et  dans  le  mois 
de  mai  sui\ant,  il  parut  devant  lui  à  la 
tête  d'une  députation  de  cette  cour.  — 
AssELix  DE  Crèvecoecr  fut  conseil- 
ler-auditeur  à  la  cour  d  Amiens  sous  le 
gou%  ernement  impérial,  et  par  ordon- 
nance royale  du  23  août  1 8 1 5 ,  conseiller- 
d'état  honoraire^  enfin  membre  de  la 
commission  du  sceau  le  i^r.  janvier 
181 5.  A. 

ASSEMA.ISI  (Uabbé  Simon  ',  savant 
maronite,  professeur  de  langues  orien- 
tales au  séminaire  de  Padoue ,  et  parent 
des  célèbres  orientalistes  du  m-îme  nom 
(  J'^.  AssEMA^i  dans  la  BLo^r.  unii^.  ) ,  a 
publié  la  Description  d'un  globe  céleste 
arabe,  chargé  d'inscriptions  cufiques,  et 
provenant  du  musée  Borgia  (Padoue, 
1790,  in-fol.  )  On  a  aussi  de  lui  des  Dis- 
sertations sur  les  monuments  arabes  en 
Sicde  et  à  "S'^ienue.  Ces  ouvrages  ont  été 
mentionnés  honorablement  dans  les  Mé- 
moires de  l'Institut  de  France.  D. 

ASSIGÏNY  ,  colonel  et  chevalier  de 
Saint-Louis  ,  ancien  toinistre  de  Louis 
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XVI  auprès  de  la  cour  de  Munich,  fut 
présenté  au  Roi  le  16  mai  181 4-  [f^oy. 
Allais,  en  ce  qai  concerne  fadresse. ) 

ASTIEPi,  auteur  d'un  oin  rage  inti- 
tulé Grapliodroniie ,  ou  JEcriture  cur- 
sii'e  (  nouveau  moyen  d"écru-e  aussi  vîie 
que  Ton  parle  }  ,  eut  fhonncur  de  pré- 
senter cet  ouvrage  au  Roi  dans  le  mois 
de  janvier  1816.  S  M.  lui  accorda  le 
titre  de  Qraphodrome  du  Roi.  A. 

ASTURG  (Le  comte  JxcQUEs-PiERRE- 
HlPPOLTTE  d'',  né  en  1761  àPoligui  en 
Franche-Comté,  d'une  ancienne  lamille 
de  Guienne  ,  originaire  d'Espagne ,  est 
chevalier  de  Saint-Louis  ,  de  Cincinna- 
tiis  ,  et  de  la  Légion-d'honneur.  Il  entra 
dans  la  marine  des  son  enfance  ,  et  fut 
lieutenant  de  vaisseau  en  1786.  Après 
avoir  fait  cinq  campagnes  dans  les  Indes 
sous  ?»I.  de  Sufl'ren ,  il  fut  présenté  à  la 
Cour  le  3o  novembre  1788.  Il  abandonna 
la  carrière  des  armes  au  commencement 
de  la  révoluiion,  se  retira  s:iccessive- 
ment  dans  ses  terres  de  Bietagne  et  de 
Fianche-Comté  ,  et  s'établ.t  à  St.-Cvr 
près  d'Etampes  sous  le  gouvernenuiit 
consulaire.  Nommé  président  du  collège 
électoral  de  cet  arrondissement ,  pour  la 
session  de  1809,  le  comte  d'Astorg  fut  élu  , 
par  le  sénat,  membre  du  corps  législatif 
pour  le  département  de  Selne-et-Oise  ,  le 
10  août  1810.  Le  1".  septembre  i, S  1^,11 
dotma ,  au  nom  de  la  commission  des  fi- 
nances, des  développements  aux  diverses 
considérations  déjà  émises  en  faveur  du 
projet  de  loi  sur  le  budget ,  et  ju  tifia  l'as- 
sentiment donné  aux  mesures  annoncées , 
parla  nécessité  où  l'assemblée  se  trouvait 
réduite,  n'ayant  que  le  choix  de  rejeter 
ou  d'.idopter  la  loi.  Le  24  octobre,  il 
combattit  le  projet  de  loi  sur  la  restitu- 
tion à  faiie  aux  émigi-és  de  leurs  biens 
Tion  vendus,  demanda  que  la  mesure 
fût  pleine  et  entière  ,  et  ne  contînt  au- 
cune restriction.  Il  s'attacha  ensuite  à 
démontrer  l'injustice  des  dispositions  du 
projet,  en  ce  qu'il  accordait  tout  aux 
uns  et  rien  aux  autres  ,  quoiqu'ils  eus- 
sent tous  parcouru  'a  même  carrière  de 
malheurs.  «  Je  n'ai  rien  à  rerevoir  ni 
»  rien  à  rendre,  dit-il  ;  mais  je  défends  la 
V  cause  des  plus  maltraités  et  de  ceux 
»  qui  ont  tout  perdu  :  je  demande  donc 
»  la  restitution  des  biens  non  vendus,  de 
K  (jnelque  nature  qu'ils  soient,  et  une 
w  indemnité  pour  les  émigrés  qui  n'ont 
w  point  de  restitution  à  espérer.  »  Le 
3  décembre,  il  parla  en  faveur  de  l* 
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francliise  du  port  de  Marseille  ,  retraça 
riiislnrique  de  sa  prospérité  ,  fit  valoir 
les  avaiitaçcs  de  cette  iftesiire  ,  et  deman- 
da iiiic  le  lloi  fût  supplie  d'y  joindre  la 
proposition  de  celle  des  poils  di;  Dtin- 
terijUf  ,  de  Baïonne  et  de  la  ville  de 
Strasbourg.  En  août  iSi5, le  comte  iPAs- 
tor"  lut  président  du  collège  électoral 
de  Hanibouillet;  et,  à  la  fin  de  la  même 
année  il  alla  prendre  le  commandement 
d'un  vaisseau  de  li^ne  dans  le  port  de 
Toulon.  Le  3  mai  i8rG,  il  fut  nommé 
connuandrur  de  vSt. -T-ouis.  Sa  fille  a 
épouséM.dcClioiseuld'Aillecourt.D.  et* 

ASTOlvG  (  Le  comte  jACQur.s-^lA RIE 
b'')  ,  parent  du  précédent,  ué  en  l'jTn  , 
ëmiqi  a  ,  et  fil  toutes  les  campagnes  de 
rarmée  de  Coudé,  dont  il  commandait 
un  corps,  f^elloi,  à  son  retour,  m  iSi.^i  , 
le  nomma  lieuienanl  do  la  conipaj^nie 
écossaise  des  f;aid<  s-<lu-eorps.  Le  comte 
d'Aslor{;ol)tinl  ensuite  le  comn»aiid<iu.  nt 
du  déparlemeiil  de  .^eiiie-el-Marno^  <  t  il 
s'est  retiré  du  srrvife  en  l8;li  a\ec  le 
brevet  de  liculenaiit-^énéi  al ,  daiuîs  Tor- 
dotinance  du  Roi  ijui  oblige  tous  les 
olliciers  généraux  ijui  ont  cinquante-cinq 
ans  d\àj;e  de  prendre  leur  retraite.     D. 

AS'l'ORG  (Le  comte  Adrien  d' )  ,  fils 
«lu  précédent,  na(iuit  le  3  octobre  1783. 
Il  entra  au  service  sous  le  i^ouvernenient 
impérial  ,  fit  les  campagnes  d'Allemagne 
et  de  Rnssie,  et  se  trouvait  colonel  de 
cavalerie  et  officier  de  la  Iiégion-d'lion- 
neur  en  i8i4>  à  l'époque  du  rétablisse- 
ment de  la  maison  des  Bourbons.  Il  fut 
alors  nonmié  chevalier  de  Si. -Louis  ,  et 
commandant  du  régiment  des  dragons  de 
Coudé.  Le  comte  d'Astorg  était  à  leur  tète 
en  mars  181 5,  lorsque  ce  corps  passa 
sous  les  drapeaux  de  Buonaparte  :  il  se 
rendit  à  (iand  auprès  du  Roi  ainsi  que 
son  pèie;  et  le  f)  septembre  de  la  même 
ann''c,S.  M.  le  nomma conmiaiHlanul'un 
régiment  de  lanciers  de  la  garde  royale. 
.  Sou  frère  cadet  (  Eugène  )  est  sous- 
lieutenant  des  gardes-du-corps  dans  la 
compagnie  de  Grammont,  et  aide-de- 
camp  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berri. 
D.  et  * 

ASTORGA  (  Le  marquis  d'  ) ,  grand 
d'Espagne  de  première  classe,  porta  le 
titre  de  comte  d'Altamira  jusqu'à  la 
mort  de  son  père.  11  fut  le  second  gen- 
tiUioinnie  du  royaume  qui  s'inscrivit  ,  en 
iSvj  ,  pour  une  somme  considérable 
di  stmée  aux  frais  de  la  guerre  contre  les 
Français.  Un  décret  de  ISapoléou  Buo- 
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napartc  ,  du  12  novembre  1808,  le  dé- 
clara ennemi  de  la  France  ,  de  l'Espagne, 
et  traître  aux.  deux  couronnes,  attendu 
ses  relations  a\  ec  les  insurgés.  An  retour 
de  Ferdinand  VII,  en  18 14,  il  fut  par- 
fallcmenl  arcuedli  par  ce  prince  ;  et  il 
jouit  aiqirès  de  lui  de  beaucoup  de  con- 
sidération. S. 

ASTRUC,  chef  de  bataillon  au  64«. 
régiment  d'infanlerle,  se  distingua  le  18 
no^end)re  i8i<<)  n  la  bataille  d'tjccana  en 
Espagne,  et  fut  nommé  membre  de  la 
Légion-d'honneur  le  17  décendjre.  Il 
fut  encore  cité,  le  i5  jnin  181  i  ,  pour  sa 
bravoure,  au  condiat  de  \  illalba.  —  Un 
antre  M.  Astri'C,  commissaire  desgiiei- 
res  de  premièie  classe,  était  attaché  à 
la  mais.<n  militaire  de  l'empereur,  eu 
i8i3.  A. 

APTIENAS,  directeur  de  la  monnaie 
de  Nantes  et  secrétaire  de  la  société  des 
lettres,  sciences  et  arts  de  la  l.oire-ln- 
férieure ,  dissoute  en  i8i()  pour  cause 
d'opinions  politiques,  a  fait  itisérer  dans 
le  Pic'cix  analytique  des  travaux  de 
celle  réunion  en  i8l4  «"t  l8i5  ,  Nantes, 
Melliiict-Malassis  i8i6,in-i2,  une  No- 
tice sur  l'intcrprelalion  e'iYiiiolo^ique 
d'une  inscription  de'cniwerte  dans  la 
Jicl'^iqiie  en  i8i3,  sur  un  autel  dédié 
à  la  déesse  Sandraudiga.  * 

AUliEIlNON  était  commissaire  ordon- 
nateur à  l'armée  d'Italie  en  1797,  et  il 
prit  alors  des  mesures  sévères  contre  les 
émigrés  qui  s'étaient  introduits  dans  les 
administrations.  Il  prit  ensuite  uu  arrêté 
contenant  de  nouxelles  dispositions  sur 
la  délivrance  des  certificats  de  non-émi- 
gration. Le  24  août  181 4 1  M.  Aubernon 
fut  iKunmé  oflicier  de  la  Légion-d'hon- 
neur ,  par  le  gouvernement  royal.  —  Au- 
lîERNoN  ,  auditeur  de  première  classe, 
était  en  1812  aiuliteur  d'ambassade  à 
"\'arso\ic,  avec  l'abbé  de  Pradi.  Il  fut 
chargé,  par  décret  impérial  du  iG  dé- 
cembre 181 3,  d'accompagner  le  sénateur 
Valence  dans  la  G'',  division  militaire  ,  à 
Besançon  ,  pour  le  seconder  dans  ses 
opérations  de  salut  public.  Le  18  janvier 
iSi4,  il  fut  nommé  pr  fet  de  l'Hérault 
par  le  gouvernement  impérial;  et  le  i4 
octobre  même  année  ,  le  Roi  le  nomma 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur.  Le 
comte  d'Artois  le  nomma  officier  de  la 
même  légion,  lors  de  son  passage  à  Mont- 
pellier. 11  conserva  sa  place  de  préfet 
pendant  l'interrègne  de  i8i5;  mais  il  la 
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peiJit  •  lépoque  du  retoui'  du  Roi,  en 
iulllet  de  la  même  année.  A. 

AUBERT  (  Marie -Hokoré-Lau- 
COALD  )  était  luemLre  de  la  commissioa 
populaire  de  Bordeaux  en  1794  -  ■'  fi't 
mis  hors  la  loi  par  un  décret  de  la  Con- 
vention nationale,  et  il  n'échappa  à  cette 
proscription  que  par  une  sorte  de  mi- 
racle. Retiré  à  la  campagne  ,  il  y  fut  suc- 
cessivement maire,  juge  -  de-paix  ,  et 
président  d'administration  municipale. 
M.  Aubert  était  sous-préfet  à  Blaye  de- 
puis la  création  de  cet  emploi,  en  1800  , 
loi'squ  il  fut  élu  ,  en  1808,  par  le  sénat, 
membre  du  corps  législatif  pour  !c  dé- 
partement de  la  Gironde.  Il  fut  ensuite 
nommé  clievalier  de  l'ordre  de  la  Réu- 
nion. Le  3  arnl  181  4,  il  adhéra  à  la  dé- 
chéance de  Buonaparte  et  de  sa  famille. 
Le  8,  il  accepta  l'acte  conslilutionnel 
qui  rappelait  les  Bourbons  au  trône  de 
ï'rar.ce.  Le  7  no'^embre,  il  s'éleva  con- 
tre !e  projet  de  loi  sur  les  boissons,  et 
demanda  que  si  les  abonnements  facul- 
tatifs étaient  rejetés  ,  les  habitants  des 
villes  au-dessus  de  20,000  âmes  eussent 
la  faculté  de  s'abonner.  Lors  de  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  sur  les  grains 
et  farines  ,  il  se  plaignit  du  vague  de  l'ar- 
ticle 7  ,  demanda  par  qui  la  suspension 
de  l'exportation  serait  ordonnée  quand 
elle  serait  jugée  nécessaire,  et  proposa 
de  l'exprimer  formellement  dans  la  loi 
même  ;  ce  qui  fut  rejeté.  M  Aubert  fut 
nommé  par  le  Roi  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d  honneur  en  i8i4-  Député  de  la 
chambre  des  représentants  pendant  l'in- 
terrègne de  181 5,  pour  le  département 
de  la  Gironde  ,  il  garda  le  silence  dans 
cette  assemblée,  et  justifia  par  cette  con- 
duite l'esprit  de  modération  et  de  pru- 
dence qu'on  lui  a  toujours  connu.       A. 

ACBERT  ,  de  la  Seine,  était  en  171)7 
inspecteur  des  contributions  de  Paris.  II 
fut  nommé ,  en  1  798  (  an  vi  )  ,  député  au 
conseil  des  cinq-cents ,  par  la  minorité 
des  électeurs  ,  réunie  à  l'Institut,  dont 
le  directoire  fit  valider  les  opérations. 
M.  Aubert  s'occupa  au  corps  législatif 
de  matières  de  finances  et  d'impôts.  Ses 
projets  sur  le  dégrèvement  des  contri* 
butions  directes  et  sur  l'établissement 
d'un  octroi  municipal  à  Paris  ,  furent 
adoptés  avec  quelques  modifications.  En 
1799  (^"  "*""  )  3  il  fit  un  rapport  sur  la 
léparlition  de  la  contribution  foncière. 
Après  la  révolution  dn  18  brumaire,  il 
passa  au  corps  légisLuif ,  et  sortit  de  ce 
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corps  en  iSo2'  il  devint  ensuite  com-» 
missaire  à  la  vérification  des  comptes  ar- 
riérés des  percepteurs  de  la  ville  de  Pa- 
ris,  et  enfin  régisseur  de  l'octroi  mu- 
nicipal. M.  Aubert  a  le  goût  des  livres, 
et  il  possède  une  bibliothèque  nombreuse 
et  bien  choisie.  —  Un  autre  Acbert 
chef  du  bureau  du  contentieux  au  mi- 
nistère de  l'intérieur ,  a  donné  :  Recher~ 
ches  sur  les  vraies  causes  de  la  misera 
et  de  la  félicite  publiques  ,  ou  De  La 
population  et  des  subsistances ,  par  urt, 
ancien  administrateur^  Paris,  i8i5  , 
I  vol.  in-ti^.  —  Ei'.fin  .  un  troisième  Ac- 
bert, chef  de  bataillon  en  non-activité 
sortant  de  l'ancien  iSi*^.  de  ligue,  offrit, 
en  novembre  i8j5,  pour  le  soulagemeut 
de  l'Etat,  une  somme  de  i54o  fr.  ,  qui 
fut  acceptée.  A. 

AUBIER  (Emaxcel  d'  ),  d'une  an- 
cienne famdie  d'Auvergne,  né  à  Cler— 
mont  le  •20  septembre  1749  ,  fut  gen- 
tilhomme ordinaire  du  roi  Louis  XVI. 
Après  avoir  défendu  ce  prince  aux  Tui- 
leries le  10  août  J792  ,  il  le  suivit  à  l'as- 
semblée nationale,  et  coucha  dans  l'anti- 
chambre de  la  famille  royale  tout  le  temps 
qu'elle  resta  dans  l'enceinte  de  l'assem- 
blée. En  quittant  le  Roi  ,  d  lui  offrit  cin- 
quante louis,  quittaient  tout  ce  dont  il 
pouvait  disposer.  M.  Aubier  se  réfugia 
en  Allemagne-  et  ,  quelque  temps  avant 
le  21  janvier,  il  adressa  au  général  Du- 
mouriez  ,  puis  au  chargé  des  affaires 
de  France  à  la  Haye ,  une  demande  pour 
se  rendre  prisonnier  et  être  conduit  à  la 
barre  de  la  Convention  ,  afin  de  dépo- 
ser solennellement  contre  l'accusation 
portée  contre  Louis  XYI,  d'avoir  donné 
par  écrit  l'ordre  de  tirer  sur  le  peuple. 
Ne  recevant  d'eux  aucune  réponse  , 
M.  d'Aubier  s'adressa  à  Malesherbes  , 
qui  l'engagea  ,  de  la  part  de  Louis  XVI  , 
à  ne  point  s'exposer  inuldernent.  Fré- 
déric-Guillaume lui  adressa  une  lettre 
très  flatteuse  pour  le  féliciter  sur  son  dé- 
vouement. Ce  prince  ,  après  la  mort  de 
Louis  XVI ,  le  nomma  son  chambellan  , 
et  le  fit  commaudeur  de  l'Aigle-noir. 
"  Revenu  en  France  depuis  1801 ,  M.  d'Au- 
bier est  resté  dans  sa  province  jusqu'au 
retour  de  S.  M.  Louis  XVIII,  qui  l'a 
réintégré  dans  la  place  de  gentilhomme 
ordinaire.  —  Trois  fils  de  M.  d'Aubier 
ont  émigré  comme  lui,  et  ont  servi  dans 
les  armées  des  princes.  L'un  d'eux  esc 
devenu  major  au  service  de  Prusse.  Ua 
«utre  fut  présenté  au  Roi  le  27   sep- 
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tembre  i8i.5,  avec  quelques  volonlaiifs 
lovaiix  <le  C-lerniont,  qui  avaient  été 
destinés  ,  Jans  le  mois  de  mars  précé- 
dent ,  à  marclier  sons  ses  ordres  au  se- 
cours de  la  duchesse  d'Angoulême,  à  Bor- 
deaux.  D. 

AUBFiY,  curé  de  Veel ,  fut,  en  1789, 
député  du  clergé  du  bailliage  de  Bar-!e- 
l)ue  aux  états-généraux.  Ayant  adopte 
les  piincipes  de  la  révolution,  il  fut  élu 
évèque  constitutionnel  du  déparfcrnenl 
de  la  Meuse.  Il  embrassa  ensuite  la  pro- 
fession d'avocat,  fut  administrateur  de 
son  département,  et  devint  en  181 1,  con- 
seiller en  la  cour  impéri;ili-  de  Coimar. 
Il  n'occupait  plus  cette  place  en   j8i6. 

A. 

AUBUISSON  DE  VOISINS  (D'),  in- 
génieur en  chef  au  corps  royal  des  mines, 
membre  de  Tacadémie  des  sciences  ,  ins- 
criptions et  belles-lettres  de  Toulouse  , 
est  auteur  d\in  savant  Mémoire  sur  la 
force  de  projection  des  volcans  et  sur  les 
effets  de  Pévaporation.  —  Aubuisson 
(Le  chevalier  d'),  frère  du  précédent, 
fit  plusieurs  campagnes  d;ins  l'armée  des 
princes  émigrés  ,  rentra  en  France  ,  et 
fut  professeur  de  mathématiques  au  ly- 
cée de  Toulon,  ensuite  directeur  de  l'ob- 
senatoire  de  Toulouse.  * 

AU0USSON  DE  LA.  FEUILLADE 
(Le  marquis  Pierrf.-Jacqvcs-Alexan- 
iiRE  D'),de  l'une  desplusilluslres familles 
de  France,  naquit  eu  mars  1763,  et  fut 
héritier  substitué  des  ducs  de  la  Feuil- 
lade.  II  était  colonel  avant  la  révolution  ; 
et  il  présenta  à  Louis  XVI  la  médaille 
d'or  que  l'auic  de  cette  maison  devait 
ofl'rir  tous  les  cinq  ans  au  Roi,  en  mé- 
moire de  l'érection  du  monument  de  la 
place  des  Victoires.  (  /''.  l'article Feuil- 
LADE,  dans  la  Biographie  unii'erselle.  ) 
Le  roi  Louis  XA'III  le  nonmia  chevalier 
de  Saint-Louis  le  11  septembre  iSi4; 
et  il  fut  présenté  à  Sa  Majesté  le  28  août 
181 5,  comme  président  du  collège  élec- 
toral de  l'arrondissement  d'Aubusson. 
—  Hector,  comte  d'Aubdsson  de  la 
Feuillade  ,  fut  long-temps  chambel- 
lan de  l'impératrice  Joséphine ,  et  ensuite 
ministre  plénipotentiaire  de  Napoléon 
près  la  reine  d'Etrurie.  Nonmié  ,  le  i^r. 
septembre  1806,  président  du  collège 
électoral  de  la  Corrène  ,  il  fut  élu  can- 
didat au  sénat.  Le  17  décembre  1807, 
il  fut  choisi  pour  ambassadeur  auprès  de 
la  cour  de  Naples.  Au  mois  d'aviil  1812, 
il  donna  sa  fille  en  mariage  au  général 
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Caulaincourt  le  cadet.  Nommé  pair  de 
France  par  lîuonaparte  le  2  juin  ii)i.5, 
il  ne  prit  la  parole  qu'une  seule  fois  , 
pour  s'opposer  avec  véhémence  à  l'a- 
doption de  la  loi  révolutionnaire  pro- 
posée par  le  gouvernement  provisoire  , 
et  adoptée  par  la  commission  ,  concer- 
nant les  mesures  de  sûreté  générale. 
«  Si  M.  le  duc  d'Otranlc  n'était  pas  mi- 
»  nistre  de  la  police,  dit-il,  si  je  n'avais 
»  pas  l'honneur  d'être  membre  de  lu 
»  chambre  des  pairs  ,  et  que  la  loi  fût 
M  adinise  sans  auierxlenieiit  telle  qu'elle 
«  nous  est  présentée,  je  demanderais  un 
«  passeport  pour  Conslantinople.  J'iii- 
»  mirais  mieux  vivre  sfins  le  joug  d'un 
y>  pacha  que  sous  celui  des  dénonciateurs 
»  qui  régnent  depuis  trois  mois.  «  Cette 
brusque  sortie  répandit  riiilarité  dans 
l'auguste  assemblée  ,  et  fit  rire  jusqu'à 
S.A.  S,  le  prince  archichancelier  de  l'em- 
pire. Y. 

AUBUSSON  de  SOUBREBOST  (Ma- 
thieu), membre  du  conseil  général  du 
département  de  la  Creuse,  fut  nommé 
président  du  collège  électoral  de  l'ari'on- 
dissementdeBourgancuf  ,1e  i/j  mai  iSoO, 
et  présenté  à  l'empereur  le  5  avril  1812  , 
comme  député  du  collège  électoral  du 
niêijie  département.  Nommé  député  ;iu 
corps  législatif  en  iSi'i,  il  en  fit  partie 
jusqu'au  mois  de  mars  iSi;*).  A. 

AUDE  (Joseph),  chevalier  de  Malte, 
né  à  Apt,  en  Provence  ,  le  12  décembre 
1755,  doima  en  1778  ,  sur  le  théâtre  de 
Versailles,  un  vaudeville  sous  le  titre  de 
VImproiiiptu  du  cceur^  à  l'occasion  de  la 
naissance  de  Madame  ,  aujourd'hui  du- 
chesse d'AngouIème.  Ce  vaudeville  fut 
composé  et  joué  dans  la  nuit  ui<'me 
qui  suivit  la  naissance  de  la  princesse. 
M.  Aude  fut  cinq  ans  secrétaire  du 
vice-roi  de  Sicile,  Caraccioli.  Il  assista 
à  l'abolition  de  l'Inquisition,  à  Palerme. 
Ce  vice-roi ,  qui  regrettait  fort  la  France 
(]u'il  avait  long-temps  habitée,  écrivit  à 
d'Alenibert  en  1780,  que  le  jour  de 
cette  abolition  était  le  seul  où  il  se  fût 
estimé  heureux  d'être  en  Sicile.  Carac- 
cioli parlait  un  langage  moitié  italien  ,. 
moitié  fiançais.  Il  était  en  correspon- 
dance avec  les  hommes  les  plus  célèbres 
du  temps, d'Alembert,  Marmontel ,  M">e. 
Necker  ,  etc.  Celle-ci  lui  ayant  adressé 
un  compliment  ironique  sur  son  langage, 
Caraccioli  dit  à  M.  Aude,  son  mterprèle  ; 
«  Répondez -lui  que  j'ai  un  blanchis- 
»  scur  de  mes  linges  sales.  »  Une  lettre 
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deM™^.  Necktr  à  M.  Autle,  a  été  impri- 
mée dans  la  Vie  de  Bujfon  ,  ainsi  qu'une 
réponse  de  Frédéiic-le-Grand  au  même , 
qui  avail  félicité  ce  monarque  sur  sa  dé- 
cision en  faveur  du  meunier  Arnold.  M. 
Aude  fut  pendant  plusieurs  années  secré- 
taire de  Butfon.  On  a  de  lui  :  I.  Hc'loïse 
anglaise ,  drame  en  3  actes  et  en  vers, 
1783  ,  in  8°.  II.  Le  retour  de  Camille  à 
Rome,  drame,  17S7,  in-S".  III.  St.-Preux 
et  Julie  d'Etanges ,  drame.  1 787  ,  iu-S". 
W .  Momus  aux  Cliamps-Llrsées,  co- 
médie ,  1790  ,  in-8''-  V.  J.-J.  Rousseau 
au Paraclet ,  com.  en  trois  actes,  i794- 
YI.  L'Ecole  trafique ^  on  Cadet  Roussel 
professeur  de  de'clcunation.  ^  II.  Cadet 
Roussel  larhier  à  la  fontaine  des  Inno- 
cents. "S  III.  Cadet  Roussel  misantrope 
et  Manon  repentante ,  parodie  de  Mi- 
santropie   et  repentir. _YS..    Godard  ou 
laLogedu  portier.'S..  Etienne  Flutayot, 
ou  le  Marchand  de  Joujoux  de  la  rue 
Saint-Martin.  XI.  Cadet  Roussel  aux 
Champs- Elyse'es.  XII.   Madame  An- 
got  au  se'rail  de  Constantinople ,  drame- 
tragédie-farce-pantomime  en  trois  actes, 
i8o5,  in-S".  XIII.  Elisabeth  ou  l'Exile' 
e/n5Vie/7c. mélodrame  en  3  actes,  1800, 
in-8".  XIY.    La  Paix,  pitce  jouée   le 
i  3  brumaire  an  vi ,  à  l'occasion  du  traité 
de  Campo-Formio.  XV.  Le  Cafc  d'une 
petite  z'ille^  comédie  en  un  acte  ,  à  l'occa- 
sion de  la  p.iix,  i8oi  ,  in-S".  XA  I  (Avec 
Lion)  La  Ruse  d'un  jaloux  ,  ou  la  Dou- 
lleinlrigiie,  1800,  in-S".  X\  II.  Diderot 
ou  le  Voyage  à  Versailles ,  comédie  en 
un  acte  et  en  prose,  i8o5  ,  in-8"'.  XYJII. 
Le  JYoufeau  Ricco  ou  la  Malle  perdue, 
comédie  en    deux    actes,    i8o5,    in-8°. 
XîX.    Corneille   au    Capitale ,   scènes 
héroïques  à  l'occasion  du  rétuLlisseraent 
de  S.  M.    Marie-Louise,  impératrice  et 
reine ,  apr»  s  la  naissance  du  roi  de  Borne, 
représentées,    le    ai    avril    i8ii,  sur  le 
théâtre  de  l'Odéon,  1811,   in  8".   XX. 
Mojisieur  de  la   Giraudiiire ,  folie   en 
deux  actes  ,  1 8 1 3  ,  iii-8".  On  a  encore  du 
chevalier  Aude  :  I.  La  Vie  de  Buffon  , 
I  vol.,  1788.  II.  Les  j"ai  vu  d'un  jeune 
homme  à  la  mort  d'un  vieillard .,  recueil 
depoésies,  1791.  (  Toyez  \eiAljnanachs' 
des  Muses.  )  ÎII.  Offrande  à  la  religion 
catholique  ,  poème  adiessé  à  M.  de  Bois- 
gelin  ,  archevêque  de  Tours,  Paris,  1803  . 
I\  .  He'roïde  :  Didon  à  Enc'e  ,  et  autres 
pièces   fugilii-es ,  Paris,   1791-  V.   Tri- 
but des  arts  à  la  ville  de  Lyon  ,  Lyon  , 
1790.  L«  chevalier  Aude  a  été  l'un  des 
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mrrnljies  de  la  commission  italieune  aux 
Archives  royales  de  France.  E. 

AUDIER"^MA.SSÎLLOX  (  Rrcno-Pui- 
LIBERT)  ,  lieutenant-général  de  la  séné- 
chaussée d'Aix  ,  fut,  en  1789,  député  du 
tiers-étal  de  celle  sénéchaussée  aux  étals- 
géuéraux.  Le  3o  décembre   1790  ,  il  fit 
rendre  un  décret  pour  donner  aux  ofi  - 
cicrs  ministériels  non   liquidés  le  moyen 
d'employer  leurs  finances  en  acquisition 
dedomaints  nationaux.  Le  lojnin  1791, 
il    annonça   à    l'assemblée  la  découverte 
faite  par  labbé  Rochon   des  moyens  de 
monnayer  le   métal  des  cloches  ,  et  de- 
manda quil  fût  expressément  enjoint  au 
comité  des  monnaies  d'en  faire  un  rap- 
port. Il  fut  nommé  ,  en  1796  ,  juge  de 
la  iiaule-cour  de  Vendôme  ,  chargée  de 
prononcer    sur   la    conspiration   de  Ba- 
beuf, et  devint,  par  la  suite,  conseiller 
en  la  cour  de  cassation  5    il  en  remplit 
les  fonctions  depuis  plusieurs  années.  Le 
3  avril  1 8 1  4  î  i'  adressa  au  gouvernement 
provisoire  son   acte  d'adhésion  à  la  dé- 
chéance de  Napoléon  et  de  sa  famille.  Il 
prit  part    à  la   délibération  du  25  mars 
i8i5,    et  en    signa  l'extrait    adressé    à 
Buonaparte.  (  Voyez  Muraire.)  Le  11 
juillet  suivant,  il  fut  un  des  signataires 
de  la  déclaration  de  la  cour  de  cassation 
à  S.  M.  Louis  XVIII,  dont  voici  le  pas- 
sage  le   plus  remarquable  :    «  Heureux 
»  ceux  qui ,  loin  des  fonctions  publiques, 
i)  purent  se   borner  à    gémir  en  sdenre 
j)  sur  les  maux  de  leur  patrie!  Que  V.  M- 
»  daigne  apprécier  les  motifs  de  la  con- 
»  duite  de  ceux  qui  ,    placés   par  leuis 
»  fonctions  sous   l'action   immédiate  de 
)j  l'oppression ,  n'auraient  pu  lui  resist?r 
»  sans   faire  cesser  l'empire   des  lois   et 
»  livrer  à  l'anarchie  l'administration  de 
)>  la  justice.  »  Le  Journal  des  Débat?  , 
réfuta  ainsi,  dans  le  len.p;,  les  assertions 
contenues  dans  cette  déclaration  :  «  Nous 
))  osons-  dire    que  cette  excuse  ou  cette 
»  explication  n'est  pas  satisfaisante  :  lors- 
»  qu'un  devoir  est  clair  et  incontestable  , 
•»  il  faut  le  remplir ,  sans  être  si  prévoyant 
M  sur  les  suites  qu'il  peut  avoir  ;  or,  quel 
»  de\K)ir  plus  impérieux  que  celui  de  ré- 
»  sisterà  l'usurpation  ,  d"ètre  fidèle  à  se» 
B  serments,  à  son  Roi,  à  sa  patrie  !  L'ad- 
»  ministration  de  la  justice  est  sans  doute 
»  une  très  bonne  chose;  mais  l'interrup- 
)>  lion  momentanée  de  cette  administra- 
»  tion  ,    raais  l'anarchie   dont  elle  était 
w  menacée  ,  ne  sont  pas  les  plus  grands 
»  maux  qui  puissent  affliger   un    Etal  : 
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})  nous  en  avons  éprouvé  de  plus  gianJs, 
»  que  la  résistance  des  tribunaux  ,  aux- 
))  quels  la  cour  de  cassation  devait  Texeni- 
■»  pie  ,  nous  uiu-ait  évités.  Celle  anarchie 
n  de  la  justice  eût  bientôt  fait  cesser 
V  Tanarcbie  politique  ou  le  despotisme 
y>  auxquels  nous  étions  en  proie  5  et  le 
■)t  l^ran,  avec  ses  satellites,  eiit  été  vaincu 
y>  par  des  juj^es  courageux  et  fidèles. 
»  Dans  lous  les  cas,  ou  est  homme  et 
■»  citoyen  avant  d'être  juge  et  magistrat  ; 
M  et  ce  sont  les  devoirs  d'homme  et  de 
j)  citoyen  qu'il  faut  avant  toiU  riinplir. 
i>  Mais,  que  dis-je?  ces  devoirs  sont  les 
).  mêmes  pour  lous-  seulement  le  juge, 
»  le  magistrat,  l'administrateur,  l'homme 
n  en  place  ,  contracte  une  plus  giande 
»  obligation  de  s'y  conformer  ,  et  obtient 
M  l'autorité  d'iiu  plus  grand  exemple  , 
w  ([uaud  il  est  fidèle.  Nous  prenons  !a 
a  liberté  de  le  demander  au  tribunal  de 
»  cassation  :  croit  -  il  que  les  graves 
a  personnages  qui,  dans  les  divers  siè- 
;>  des,  ont  jeté  tant  d'éclat  sur  la  niagis- 
»  tralure  Irunçaise  ,  que  les  l'Hôpital  , 
«  les  Brisson,  les  Tardif,  les  Ilarlay  ,  les 
»  d'Aguesseau,  les  Maleshcrbes,  eussent 
»  signé  cette  adresse,  prêté  ce  serment, 
;>  accepté  d'une  pareille  main  et  exercé 
j)  ces  fonctions  ?  Mais  pourquoi  aller 
»  chercher  si  loin  des  exemples  et  des 
;>  autorités?  Le  président  delà  cour,  M. 
j>  Desèze  ,  et  le  procureur-général ,  M. 
J)  Mourre,  ont-ils  sacrifié  flionneur  et  le 
)>  devoir  à  la  crainte  défaire  cesser  l'em- 
w  pire  des  lois,  et  de  livrer  à  l'anarchie 
»  l'administration  de  la  justice?  Com- 
«  ment  de  pareils  guides  n'ont-ils  pascn- 
»  traîné  tout  leur  corps?  »  It. 

AUDIFFRET  (  Gaston  ,  comte  n  )  , 
d'une  ancienne  famille  du  Dauphiné , 
iia([uit  et  fut  élevé  à  Pairs  à  une  épotpie 
on  une  naissance  dislinguée  n'était  plus 
un  avantage  :  il  fil  des  études  brillantes, 
et  entra  fort  jeune  dans  l'administration 
dos  finances.  Il  dut  à  son  travail  un 
avancement  rapide  et  la  confiance  du 
ministre,  qni  le  nomma  chef  de  bureau. 
Le  3i  mars  1814,  le  comte  d'AudiHVct 
fut  un  des  premiers  gardes  nationaux 
qui  arborèrent  la  cocarde  blanche  ;  et 
eu  cela  il  eut  d'autant  plus  de  mérite  , 
tjuc  le  duc  de  Choiseul-Praslin  ,  son  chef 
de  légion ,  s'opposa  de  tout  son  pouvoir 
à  ce  mouvement  royaliste.  (  f-'oy.  Choi- 
seul-Praslin.  )  M.  d'Audiffret  contribua 
aussi ,  vers  le  même  temps  ,  à  l'organisa- 
tion d'une   légion  royale,  dont  IieurLU- 
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sèment  le  Roi  n"ent  pas  alors  besoin.  Sdi* 
mérite  fut  apprécié  par  le  baron  Louis  , 
niinislre  des  finances,  qui  lepiomutau 
grade  de  chef  de  division,  et  le  fit  nommer 
chevalier  de  la  Légion-d'hoiineur.  Lori 
du  retour  de  Ruonaparte  ,  il  s'enrôla 
dans  les  volontaires  royaux,  et  voulant 
ensuite  se  reudre  dans  la  Relgique  ,  auprès 
du  Roi,  il  ne  put  obtenir  de  passeport 
pour  partir  ;  mais  il  fil  partie  de  l'orga- 
nisai ion  secrète  de  la  garde  nationale 
qui  fut  destinée  à  défendre  la  cause  du 
Roi.  Lors  de  la  prcsentalion  qui  lui  fut 
faite  de  l'acte  additionnel  aux  constitu- 
tions de  l'empire,  il  signa,  non.  Cet 
exemple  fut  suivi  de  plusieurs  employés 
de  sa  division.  Ruonaparte  en  étant  ins- 
truit, éciivit  deux  fois  au  ministre  Mol- 
lien  ,  pour  qu'il  renvoyât  M.  d'Audillret 
du  uiini>tère^  mais  M.  Mollien  n'en  fit 
rien.  —  Auoiffbet  (Florimond,  vi- 
comte I)') ,  fière  du  précédent,  a  suivi 
la  même  caiTière  que  sou  aîné  avec  la 
même  distinction.  II  est  chef  du  bureau 
de  la  caisse  de  service  au  ministère  des 
finances.  Comme  son  frère,  il  réunit  à 
des  talents  agréables,  et  à  une  instruc- 
tion variée,  l'ciptitudeaux  all'aires  admi- 
nistratives. D  et  Y. 

AUDIN  (J.  M.  V.  ),  né  à  Lyon  vers 
178g,  a  quitté  sa  patrie  en  i8i5,  pour 
s'établir  libraire  à  Paris.  Il  a  publié  à 
I-yon  :  I.  Louis  XVIII ,  la  Pairie , 
l'honneur  J  juillet  1 8 1 5.  Cette  brochure, 
publiée  à  une  époque  où  il  pouvait 
être  dangereux  de  montrer  de  pareilles 
opinions,  fdit  beaucoup  d'honneur  au 
courage  du  jeune  auteur.  II.  Tableau 
hislorique  des  eWncments  qui  se  sont 
passds  à  Lyon  depuis  le  retour  de  Buo- 
naparte,  jusqu'au  rétablissement  de 
Louis  XV ni .^  brochure,  Tiyon  ,  i8i5. 
C'est  le  récit  de  toutes  les  scènes  de  dé- 
magogie qui  ont  eu  lieu  dans  la  seconde 
ville  du  royaume,  pendant  les  cent  jours 
de  l'usurpation;  les  historiens  y  trou- 
veront de  précieux  matériaux.  D. 

AUDOniN  (Pierre-Jean)  embrassa 
de  bonne  heure  le  parti  de  la  révohiiion, 
et  se  fit  connaître  par  sou  Journal 
universel,  qu'il  souscrivait  j4udouin  , 
sapeur  du  bataillon  des  Cannes.  Il 
faisait  en  effet,  en  cette  qualité,  son 
service  dans  la  garde  nationale  parisienne. 
Ce  journal,  extrêmementrépandu,  et  écrit 
dans  des  principes  très  révolutionnaires, 
valut  à  son  auteur  la  place  de  député  de. 
Scine-ct-Oise  ,  à  la  Convention  naiio' 
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«î;»1c,  en  septembre  1792.  Audoviin  fut 
l'icnibre  ,  an  coruraenrenient  de  la  ses- 
sion, c'ruii  coniilc  cil'  siiiveilla.ice  souvent 
«Icnoncé  par  le  parti  de  la  Gironde.  Dans 
le  proccs  de  F^ouis  XVi  ,  il  vota  la  mort, 
et  s'opposa  à  Tappel  au  peuple  a'nsi  qu'au 
sursis.  Pendant  tout  le  temps  de  la  ter- 
reur, le  Journal  d'Andouin  fut  envoyé 
avec  profusion  aux  dcpartenients  cl  aux 
armées,  par  le  comité  de  salut  puhlic , 
«t  cela  dans  le  temps  où  !es  expéditions 
révolutionnEires  élaient  les  plus  nin'û- 
pliécs  et  les  plus  atroces  :  il  y  avait  alors 
à  Paris  plus  de  soixante  prisors  entière- 
ment remplies  5  Audouin  disait  quelles 
lie  suftsaieut  pas,  et  qu'il  y  avait  en- 
core dans  cette  ville  vingt  mille  conspi- 
rateurs à  incarcérer.  T.e  i^  septembre 
i^o{,  craignant  les  suites  de  la  réaction 
post- thermidorienne  ,  il  prfinosa  à  la 
Convention  de  s'occuper  des  lois  organ:- 
ciucs  de  la  constitution.  «  ^  otre  sa£;e.-5c, 
il  représtiitai'.ls  ,  dil-iî ,  empècliera  bs 
)>  'léchireruents  nouveaux  que  voudraient 
i)  occasionner  ,  et  les  débris  des  factions, 
»  et  lefahat'sme  expirant,  elle  royalisme 
V  df'honté,  et  l'aristocratie  délirante  ,  qui 
>j  iraie-.it  jusijuà  augmenter  voire  puis- 
w  sance  .  pour  vous  présenter  ensuite 
w  au  peuple  comino  usurpatei;rs  de  ses 
w  droits  ,  vous  avilir  et  vous  dissoudre...» 
Quelques  jours  après ,  cet;e  motion  lui 
ayant  attiré  les  l'eproches  de  la  Monta- 
gne ,  il  l'expliqua  par  une  lettre  insérée 
dans  les  journaux ,  dans  laquelle  il  con- 
venait que,  tout  en  travaillant  à  loî'ga- 
ïiisation  cfiiutitutionnelle ,  il  n'en  faliait 
pas  moins  conjer\er  le  gouveruemcnt 
rév  o'uiionnaire  jusqu'à  la  oaix.  Le  1  i 
octobre,  même  annév- ,  il  ût  un  discotu-g 
très  Tinicnt  à  la  société  des  jacobins 
contre  ï aristocratie  des  riches^  qu'il  ap- 
pelait la  faction  millionnaire.  Il  pass.i 
en  l'an  iv  au  conseil  des  cinq-centi ,  et 
dans  l'une  des  premières séan'ces  (  i5  oc- 
tobre I7f)5),  il  Ct  une  sortie  violente 
contre  les  royalistes  de  vendémiaire. 
'(  Des  conseils  militaires  sont  organisés, 
5>  dit-il-  eh  bien!  la  mort,  la  dépor- 
i)  talion  ,  les  fers  aux  vrais  coupables  , 
»  à  ceux  qui  se   sont    placardés ,  signés 

»  les  collaborateurs  de  d'Artois !  u  La 

crainte  du  royalisme  et  des  réactions 
poursuivant  sans  cesse  l'imagination  du 
repré'ientant  Audouin,  il  revint  encore 
sur  ce  point  dans  le  mois  de  décensbre 
suivant.  "  Comment  traiterait- on  ,  dit-il, 
»  an  pennie  «jui  a  euToyé  son  tvran  à 
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j)  Téchafatid?  Les  dévastateurs  de  notre 
))  patrie   diraient   aux  uns,  vous  l'avez 
)j  cundanuié;  aux  autres,  vous  ave?,  itp— 
■»  plaufii  à  son  jugement;  à  ceux-ci,  vous 
3»  avez  couru  .t.  son  supplicf-^  à  ceux-là, 
»  vous  ue  l'avez  pas  défendu  :  vous  êtes 
jj  tous  coupables;  pnuvres,  riches,  répu- 
»  blicaiiis,  royalistes,  tout  serait  décimé. 
))  En  vain  chacun  des  ennemis  de  notre 
M  répubîirjiie   croit-iî  que   la   foudre  ne 
))  fatteindrait  pas;  en  ^ain  croit-il  qu'il 
»  trouverait  sa  sûreté  dans  le  péril  même 
»  des   cachots.    li'iiistijiie    de    tous   les 
>.  siècles  et  de  toutes  les  nalions  apprend 
»  (pie  lorsque  les  tyrans  sont  parvenus  à 
■»  leur  but,  ils  saciificnt  tous  ceux  qui 
«  ont  facilité  leurs  succès.  La  France  , 
Il  si  la  rtpuhii([ue  périssait,  serait  déchi- 
«  rée ,  anéantie;   les  émigrés,  les  seuls 
)>  émi-^rés,  seraient  épargnés;  ils  triom- 
»  plieraient ,  ils  seraient  bourr-  aux  sou* 
)>  l'éiendard    ensanglanté     de   la   bande 
»  d"S    brifiands  qui   partageraient   leur 
»  proie.  .  )>  Audouin  couibattit  en- uite  le 
projet  du    rétablissenient  de  la  loterie, 
et    vota    en    faveur    de    l'amnistie    des 
délit!    relatifs     à    la   révolution.    Le    8 
janvier  179G,  il  vola  l'exclusion  de  Jol» 
Aymé  du    corps   législatif,    en  accora- 
p.ignant  son  voie  d'une  violente  décla- 
mation   contre    le    syslèute    froid    de 
ijcutralilc   tranquille.    «  Ivon ,    vous   ne 
)i  voulez  point  la  constitution  républi- 
»  caine  ,  vous  qui  ne  poursuivez  pas  avec 
w  un  bras  d'air.'ï^  tous  ses  ennemis,  émi- 
»  grés,  prêtres  réfraclnires,  égorgeurs, 
«  royalistes,  rebelles,  conjurés  de  ven- 
»  démiai.-e.  «  Le  14  du  même  mois,  Au- 
douin demanda  que  pour  oter  totil  espoir 
aux  conire-rérolutionnaires,les  biens  de-* 
émigrés  fussent  entièrement  vendus;  et 
dans  I3  même  discours  il  dénonça  Théo- 
dore Laraeth  comme  s' occupant  en  Suisse, 
avec  sa  bande ,  d'i-itrigucs  contre- révo- 
lutionnaires. Le  i5  judlet  1797  {27  mes- 
sidor an  V  ) ,  il  prononça  \\>.\  discoiu's  sur 
la  liijcrté  des  cultes  ,  et  soutint  qu'on  ne 
devait  point  exiger  de   déciaralions  de 
l^urs  ministres.  I.,e  ic)  fructidor  suiv.int, 
il  fit  l'éloge  des  événements  de  la  veille, 
célébra  le  ti-iompiie  du  directoire,  et  fit 
créer  une  commission  pour  présenter  ua 
travail  sur  les  iuslitutior.s  iepublicaiu.es- 
Quelques  jours  après,  il  demanda  que  la 
journée   du    18    fructidor    fût   célébré© 
parmi   les  fêtes  nationales  ,   cl  p^opo^a. 
la   suppression  du  clergé  de  la  Belitique,; 
et  la  saisie  de  ses  biens.  Le  i3  février 
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in<)8  (  28  pluviôse  an  vi  ),  il  fit  un  rap- 
port sur  les  théâtres,  sur  leur  surveil- 
lance, et  proposa  un  mode  de  réconi- 
pf  uses  poiu' ceux  qui  auraient  bien  sci'vi 
la  liberté.  ];ors  de  la  discus-ion  de  la  lui 
du  22  floréal  an  vi,  provo(|uée  par  le  di- 
rectoire, et  tendant  à  annid'or  une  partie 
<3<s  élections  de  cette  année  ,  afin  d'écar- 
ter du  corps  législatif  les  patriotes  exa- 
géiés  ,  Audouin  vola  dans  le  sens  du 
dii'ecloire.  11  sortit  du  coips  législatif  au 
l*"''.  prairial  an  vi  (mai  i^y8),  et  fntra 
l'année  suivante  dans  les  bureaux  du  mi- 
nistère de  la  police.  Après  le  1  8  bi  ntiiaire  , 
il  coiieournt  à  la  rédacticn  du  Journal 
des  Hommes  libres,  qui  fui  supprime 
pour  avoir  énoncé  des  principes  trop  Jé- 
ina;.!ogi(|Ues.  Audouin  obtint,  en  1802, 
)a  place  de  commissaire  des  relations 
commeiciales  à  Napoli  de  Remanie  ,  où 
il  est  resli-  plusieurs  années.  Il  a  publié 
ïians  les  journaux  di  s  pièces  de  vers  sur 
did'érentes  cirronstnnees  rie  la  révolu- 
lion,  telles  que  V assassinat  de  IMariil  ^ 
les  victoires  de  l'armde  d' Italie  ,  et  des 
essais  de  traduction  de  Virgile.  —  L'n 
autre  Pierre  AunouiN  ,  graveur  à  Paris, 
dont  les  ouvrages  sont  mentionnés hono-. 
rabl'nient  dans  l<s  rapports  deriusliinl, 
lit  le  portrait  du  duc  de  W'ilinj^ton  en 
aoùi  181.5.  Il  fut  ensuite  autorisé  par  !c 
Roi  à  f;raverle  porira.t  en  pi(>d  de  S.  M. 
tVaprès  le  dessin  de  M.  Gros.  M  Audouin 
est  surtout  connu  ])ar  ses  estampes  de 
Jupiter  et  yintiope  (  d'a|>rès  le  Corrège), 
et  de  la  f^ierge  dite  lu  Belle  Jardi- 
nière. D. 

AUDOUIN  (Fbançoi.s-Xavier  ) ,  né 
à  Limoges  le  18  avril  171)6,  employé 
dans  diverses  l'onciions  publiques,  et 
membre  de  la  société  libre  des  belles- 
lettres  et  arts,  était,  au  commencement 
de  la  révolution  ,  vicaire  de  Salnt-Eus- 
tacbe  à  Paris.  H  fut  électeur  en  1 7<)2  , 
et  l'un  des  commissaires  des  sections  réii- 
iiies  à  la  nmnicipalité.  Au  mois  de  sep- 
tembre de  celte  même  année,  époque  où 
conmieneèrent  les  troubles  de  la  "Vendée , 
il  y  fui  envoyé  connue  commissaire  du 
pouvoir  ex'cutif  ,  et  1  apporta  quelques 
documents  sur  les  causes  et  les  moyens 
de  l'insurreclion  prèle  à  éclater.  En  jan- 
vier i7v;^i  il  épousa  la  fille  de  Paclie  , 
alors  ministre  de  la  guerre.  Bouebolte, 
qui  succéda  à  Pacbe,  le  choisit  pour  son 
adjoint.  Audouin  exerça  quelque  timps 
des  foi  clions  .-Klministratives  ,  et  ien)plit 
la  place   de  commissaire-ordcnuiiltur , 
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après  avoir  été  secrétaire  -  génér.il  Ja 
ministère  de  la  guerre,  l.e  i3  septem- 
bre i7<)3,  il  se  plaignit  à  la  société  des 
jacobins  do  ce  qu'après  avoir  mis  la  ter- 
reur à  l'ordre  du  jour  ,  on  y  substituait 
l'agiotage.  l,e  27  octobre  sui\.inl,'il  de- 
manda à  la  Convention  ,  au  nom  de  la 
même  sociélc  ,  que  les  jurés  di;  tribunal 
révolutionnaire  pussent  fermer  les  débals 
en  se  déclarant  suilisanimcnt  instruits^ 
ce  qui  fut  décrété.  Le  i5  janvier  i']Ç)l\ , 
il  prononça  im  discours  sur  les  crimes 
du  gouvernement  anglais  ,  et  il  invita 
les  publicistes  étrangers  à  les  discuter. 
(Quatre  jours  après  ,  il  vota  «ne  adresse 
contre  les  députés  du  marais.  Imnl^dia- 
tement  après  les  iorriîées  de  prairial 
an  III  (mai  1795 ),  Bourdon  de  l'Oise  le 
dénonça  comme  un  des  complices  du 
gomcrnemcnt  révolutionnaire;  un  dé- 
cret du  5  prairial  (  2/1  mai  )  ord()una  qu'il 
fût  traduit  au  tribunal  criminel  d'Eure- 
et-Loir,  ainsi  que  Pacbe,  Bouchotte  et 
autres,  qualifies  «  de  brigands  et  de 
monstres  dont  il  /'allait  dc'Larrasser  /« 
sol  de  la  république.  »  L'iii.struciioa 
de  celle  all'aire  coimnença  vers  la  fin  de 
septembre  (  vendémiaire  an  iv).  La  ré- 
volution du  i3  de  ce  mois  étant  venue 
changer  la  marche  du  gouvernement, 
les  prisons  s'ouvrirent  pour  Audouin  et 
pour  tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans 
le  même  cas.  Le  gouvernement  direc  - 
torial  le  chargea  d'écriçe  l'histoire  de  la 
guerre.  En  février  179O,  il  entra  dans 
les  rangs  des  écrivains  périodiques,  en 
publiant  ])ar  cahiers  un  ouvrage  polé- 
mique intitulé  le  Publiciste philantrope, 
ouvrage  dans  le<iuel  il  condjattit  quel- 
quefois les  jacobins;  ce  qui  parut  fort 
extraordinaire.  Ce  journal  eut  peu  de 
succès;  el  Xavier  Audouin  se  lil  défen- 
seur auprès  du  conseil  des  prises.  II  était 
devenu,  en  I79fi  (an  viii  )  ,  juge  au 
tribunal  de  cassation.  A  la  suite  du  18 
brumaire,  il  fut  compris  dans  la  mesure 
de  déportation  ,  révoquée  peu  de  jours 
après.  Le  tribunal  de  cassation,  dont  il 
était  membre,  le  réclama  particulière- 
ment auprès  des  consuls.  Quehpies  mois 
après,  le  premier  consul  le  nomma  se- 
crétaire-général de  la  préreclure  du  dé- 
parlement des  Forêts.  M.  Audouin  publia 
en  iSooun  ouvia;^e  intitulé,  I.  Du  com- 
merce maritime,  de  son  influence  sur  lu 
richesse  et  là  force  des  ttois,  dt-'mon- 
trc'e  par  l'histoire  des  nations  ancienna 
et  modernes.  11.  Situation  actuelle  dus 
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puissances  de  l'Europe  ,  conside'rées 
dans  leurs  rapports  a^'ec  la  France  et 
l'Angleterre.  III.  Re'fiexions  sur  l'ar- 
meinen-t  en  course,  sa  législation  et  ses 
ai'antages ,  l'aris,  frimaire  an  ix,  2  vol. 
iii-S  ',  Le  but  (le  ce  dernier  ouvrage  était 
tl  dialjlir  que  la  France  est  appelée  à 
avoir  la  prépondérance  qu'elle  avait  sur 
le  continent;  et,  pjur  prouver  que  rien 
n'est  plus  facile  si  le  goiivernement  se- 
conde le  courage  et  l'activité  de  la  na- 
tion ,  il  s'appuie  de  tous  les  exploits  de 
la  marine  française  sous  la  niMnarclile  et 
après  sa  chute.  Il  s'attache  à  animer  con- 
tre l'Angleterre  les  diverses  puissanci's  , 
auxquelles  il  distribue  d'avance  les  lii)é- 
ralités  de  la  France  enrichie  par  son 
commerce  maritime,  et  prédit  l'indé- 
pendance de  l'Ecosse.  Cet  ouvrage  est 
écrit  avec  rapidité  et  avec  chaleur,  mais 
dans  le  style  incorrect  et  néoiogique  du 
temps.  On  y  trouve  une  assez  grande  éru- 
dition. On  s  encore  du  même  :  I.  Histoire 
de  l'administration  de  la  guerre,  1811, 
4  vol.  in -8".  II.  Une  brochure  sur  la 
suppression  des  privilégj  s ,  intitulée  yluis 
an  Clergé.  III  Une  Oraison  funèbre  de 
Mirabeau  ,  prononcée  au  Chainp-de- 
Mars  IV.  l! Intérieur  des  mai'ions  d'ar- 
rêt { 1 795  ).  V.  Notices  sur  les  généraux 
Meunier  et  Dugommier ,  inséiées  dans 
le  journal  le  liédacteur.  D. 

AUDRAN  :PROsp.:fi-GA.BRiEL),  né  à 
Poraans  en  Dauphiné  ,  fut  nommé  pro- 
fesseur d'hébreu  au  collège  de  France, 
le  1 5  novembre  1  ^gr).  Il  »  publié  :  Gram- 
maire hébraïque  en  tableaux  ,  Paris  , 
i3o5,  in-40.  oblong.  D. 

AUF-DEll-MAUR ,  l'un  des  cbefs  de 
la  confédération  di-s  cantons  suisses  con- 
tre le  gouvernement  central  de  l'Tïelvé- 
tie  ,  eut  d'abord  des  succès  très  brillants, 
qui  furent  arrêtés  faute  de  pouvoir  dé- 
ployer des  moyens  assez  étendu^.  Le  27 
septenjbre  1802,  il  attaqua  Fribourg , 
et  fut  repoussé.  Quelques  jours  apris, 
il  y  revint,  et  s'en  empara.  Lorsque 
les  troupes  françaises  eurent  pénétré 
en  Suisse  par  ordre  de  Buonaparte , 
alors  premier  consul,  Auf-der-Manr  fut 
arrêté  comme  ayant  déterminé  la  diète 
de  Schwitz  a  se  prononcer  pour  une 
nouvelle  opposition,  et  pour  le  rassem- 
blement de  l'armée  confédérée  derrière 
la  Reuss.  Il  fut  transféré  ,  ainsi  qu'Aloys 
Tieding,  à  la  forteresse  d'Aibourg,  es- 
corté par  5o  hussards  fiançais  et  100 
Lonimes  d'infanterie.  En  mars  i8o3,  le 
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calme  étant  rétabli,  M.  Auf-dcr-Maur 
fut  mis  eu  liberté.  Il  se  prononça  de 
nouveau  contre  la  France  à  la  fin  de 
iSllî,  et  fut  l'un  des  chefs  qui  déter- 
minèrent les  cantons  à  laisser  le  passage 
libre  au.t  troupes  alliées  eu  i8:4-  '1  eut 
la  plus  grande  influence  dans  les  délibé- 
rations du  consed  souverain  de  Cale,  et 
fut  chargé  en  novembre  de  se  rendre  à 
Zurich  pour  engager  les  landamanj  Rut- 
timanu  et  de  Glulz  à  accepter  les  fonc- 
tions de  médiateurs  entre  les  cantons  de 
Schwitz  et  de  St. -Gai  relativement  au 
canton  d'UlznacIi.  A  la  même  époque  il 
négocia  au  nom  de  la  confédération  avec 
le  ministre  de  Hollande  pour  la  levée 
d'un  régiment  suisse  à  la  solde  du  prince 
d'Orange;  et  il  conclut  une  capitulation 
pour  quatre  bataillons,  au  nom  dis  can- 
toiis  de  .Schwitz,  du  Tesiu  et  d'Aopen- 

\aUFFENBEHG,  général  autrichien 
ne  en  Souabe  ,  servait  en  qualité  de  colo- 
nel, en  I7Ç)3,  dans  les  Pays-Das.  Plus  tard 
le  général  Ilotze  fit  un  grand  élo-^e  de  la 
valeur,  d<-  l'activité  et  de  la  p^'résence 
d  espnt  qu'davaifmoiitréesdansun  corn- 
bat  qui  se  livra ,  le  3  septembre  1 70,6 ,  près 
de  Wurtzbourg.  Le  16  du  niénié  mois 
d  s'était  encore  distin;;;ué  en  attaquant 
le  flanc  gauche  de  l'ennemi  près  de 
Wetzlar,  malgré  un  feu  d'artillerie  très 
vif.  Il  fut  nom.mémajor-généiv.l  en  1707- 
eta  l'ouvcriuredela  campagne  de  celte 
année  ,  d  commandait  un  corps  d'armée 
dans  le  p  .ys  des  Grisons,  près  de  Lii- 
ziensteig.  11  f„t  battu  et  fait  prisonnier 
par  le  général  Masséna.  Echangé  aussitôt 
aprts,  il  se  trouva  à  la  lc;e  d'un  corps 
auxiliaire  autrichien  sous  les  ordres  du 
g-nrral  Siiwaiow  ,  et  concourut  aux 
opérations  des  Russes  dans  c<  lie  contrée. 
Au  commencement  de  1800,  il  fut  mis 
sous  les  ordres  du  générai  lîiller  •  et 
vers  la  fin  de  la  même  année  ,  il  eut  le 
commandement  du  corps  intermédiaire 
placé  dans  le  Ty roi ,  ayant  sous  ses  ordres 
le  généra]  Bachmann  et  l'un  des  princes 
de  Hohcnlohe.  (  Voy.  Bachmaniy.  )  En 
i8oj,  le  général  Auflenberg  comman- 
dait de  nouveau  en  Souabe  ,  et  il  s'avança 
jus([u'à  la  Forèt-Noire  :  mais  au  moment 
de  la  capitulation  d'Ulm  ,  il  fut  attaqué 
sans  a\oir  pris  aucune  mesure;  et  sa 
conduite  fut  tellement  équivoque,  qu'elle 
inspira  d^s  soupçons  à  ses  soldats.  Il  fut 
alors  obligé  de  se  rendre  à  Murât,  et 
resta  prisoanicT  jusqu'à  la  paii  de  l'res- 
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honrj».  A  son  rtnoiir  à  Tienne ,  il  fut 
arrêté  ,  juge  et  obligé  de  quittei-  le  ser- 
■vice.  D- 

AUGEl!  (Louis-SiMOw)  ,  homme  de 
lettres,  m'"  à  i'jiris  le   >g  décembre  1772  , 
fut   employé  en    1793    à   Mézicrcs    dans 
l'admiiiistratio!!  des  vivres  ,  et  ensuite  au 
ministère  de  l'intérieur.  Il  donna  sa  dé- 
mission en   181  2  pour  ne  s'oi-.cupcr  one 
de  travaux    littéraires.  M.   Auger   était 
alors  adjoint  à  la  cormiission  do  Funi- 
versité ,  chargée    de  l'examen   et    de   la 
compo')ilion  des  livres  cl-issiqucs.  Lors 
du  retour  des  Bourbons  en  avril  JîJi/ji  il 
rentra  au  miui.su-re  de  rintcricnr  ;  mais 
apris  le  second  retour  du  l'.ui  en  181  5, 
la  pénurie  des  finances  nécessitant  plu- 
sieurs  réformes   dans   ret>e  administra- 
tion, il  quitta  de  nouveau  sa  place  ,  et 
fut  nommé   censeur  roval.   11  a^ait  dé- 
buté   dans  un    ;;em  c    de   littérature   <jiii 
était  loin  d'annoncer  qu'il   consacrerait 
sa   vie    aux    {gravis   occupations    de    la 
critique,  de  l'ériulition  Lmt^vapliique  et 
de  la  jiolitiquc.  Ce  fut  dans  sa  jeunesse 
qu'il  composa  seul  ou  e,n  cociété  ,  pour  les 
petits   iliéàtres,    (]ufli)ues  comédies  qui 
eurent  <lu  siircis.  Il  (It  avec  Mnbire  ,  la 
Foire  Jt  Sentis  ;  seul,  arlequin  odalis- 
que j  HVCcPiis,  la  .llothe  JJouilurd ;  1  uC:n 
avec  BoutiUier,  le  Tonnerre.  M.  Au^er 
était  vers  le  même  temps  (  c'est-à-dire  de- 
puis le  commencement  de  iSo4)  fun  ilis 
rédacteurs  de  la  Décade p/iilosoiihif/ue  , 
qui  prit  cnstiite  le  litre  de  la  Revue  j  il 
continua  d'y   travailler  jiis(pi'en    1808  : 
mais  SCS  opinions  n'étaient  pas  suflisani- 
mcnt  conformes  à  l'esprit  de  cet  ouvrr.ge 
philosophique,   comme  on  le  voit  dans 
un  article  fait  par  lui  de  ses  collabora- 
teurs sur  l'édition  des  OEuvres  de  Dii- 
clos ,  dims  le  Sa*",  munéro,  11  novembre 
j8o6.  Ses  articles  y  sont  sif;ncs  d'un  O. 
On  remarqua  surtout  celui  (ju'il  lit  sur 
le   Discours   prononcé    par   le   cardinal 
Maury  lors  de  sa  réception  à  lliistitiit.  U 
:\  aussi  travaillé  au  Jilercure  et  au  Jour- 
nal de  l'Empire  j    et,   dans  ce  dernier 
journal,   ses   arliilcs   sont   situés  ï.  lis 
ofi'rent  celte  pureté  de  st3!e  et  de  prin- 
cipes   en   littérature,    (jue  ,    postérieu- 
rement à  nos  troubles  ié\  olulionnaires  , 
les  rédacteurs   du  Journal  des  JJcLats 
s'étaient  atlacbés  à  faire  revivre.  Cepen- 
dant M.  Aug'"r  se  livrait  à  d'antres  tra- 
vaux :  en  iSo.TÎ,  il  composa  VF.l'^ce  de 
îioileau.,  qui  fut  couronné  par  l'Institut 
tl  fort  gOLité  du  public.  Il  a  été  rédilcar 
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des  ouvrages  suivants,  qu'il  a  fait  pré- 
céder   de    noiieps   qui   sont   u'e\celleuls 
morceaux  de  critique  :  Souvenirs  de  ma- 
dame de  Cavlns,   1.S04,  in-;  2  ;  iniu- 
vres  complilci  d'ILamillon ,  >  iSo4 ,  in-S".; 
Oi'.uvrescoinpiètesdo  dlalfitdue ,  i8o5, 
in- 1-2  j   Directions   pour  lu   consciencti 
d'un  roi,   par  Véncion,    i8oJ,   in-12; 
(JPhn'rts  comjdètes  de  mesdames  de  La 
Fayetteet  de  1  encin,  :8o'< ,  5  •■  oi.  iu-S*^.; 
Oraisons  funèbres  tle  l'abbé  de  Bois- 
mont,    i8i'.'j,   in-So.  ;    Lettres  de  mes- 
dames de  L^illarSy  de  La  l''aj  elle  et  de 
Tcncin ,  et  de  iW".  Aissé,  1 8o5 ,  iu- 1 2  ; 
2<'.>'<lit.,  i8o5,  2  vol.  in-ics;  OEui'res  de 
Se'necé ,  iSo';,  in-i^^  7.''.  édit.  aufîmeii- 
lée ,  1 8(.5 ,  in- 1 2  ;  ijEuvres  complètes  de 
Duclos  ,   18116,   10  vol.  in-S^.j  Œui'/iîi 
choisies  de  Campisiron  ,  eic.  etc. ,  de  la 
eolb'cion  de  M.   1'.  Didut,  et  les  ISou- 
fcnux  j'roverbes  dramatiques  par  Car- 
moiitclle,  1811  ,2  vol.  iu-8".  "SI.  Auger  a 
encore  donne  uric  édition  du  [yyce'e  de  La 
Harpe,  revue,  corrigée,  renfermée  dans 
la  partie  littéraire ,  et  précédée  de  la  Vie 
de  cet  éciivain,  r8i3,  S  vol.  iu-12;  des 
Lettres  de  madame  de  Maintenons  1 806, 
G  vol.  m-l-j  ,  et  l.Sl  J,en  \\  vol.  ii,-8".,  ou 
4  vol.  11.-12;  de  l' Histoire  de  la  rivudité 
de   la  France  et  de   l'Espagne  ,    par 
Gaillard,   1808,   8  vo!.  in-12,  et  entiu 
des  OfCui^res  de  La  Fontaine,  précédées 
d'une  \  ie  de   l'auteur,   6  vol.    iii-?-».  , 
Pai'is  ,    i8i4'     11    a    f"'t    imprimer  eii 
1808,  iu-8". ,  sou  Eloge  de    P.    Cor- 
neille ,    qui   pvait    obtenu    l'aceessit    au 
concours  de  la'  2''.    classe  de  rinnlitut- 
et  en   181 1  ,   -iLa  brochure  ,  en  réponse 
aux    deux   brochures  de   madame  de 
Genlis^  in-8''.  La  guerre  littéraire  (pi'il 
soutint  avec  cette  dame,  à  foccasion  de 
l'entreprise   de    la    Biographie    univer- 
selle ,   \  alut    au  Journal  de  l  Empire 
plusieurs  articles  très  pi,  uauls.  L'un  des 
collaborateurs  de    la    Biographie    uni- 
verselle,   M.   Auger  en  rétii;,ea  le   tlis- 
cours  prélijninaire^  et  il  fournit  à  cet  ou- 
Trage  de  Iri' s  bons  arlii  les.  Ti  (piila  au 
mois  de  juin  loi  \  le  Journal  des  D'Jbttts 
pour  s'attach'r,  eu  ([iiaiité  de  rédacleui' 
print  ipal,  an  Journal  gênerai  de  France, 
que  son  ami  INI.  Feuillant  venait  de  frnder 
(  y.  ce  nom  ).  Débulant  alors  avec  succès 
dans  un    genre   nouveau  pour  lui,  il   y 
inséia  des  arîicle.s  polili.nes  qui  contri- 
buèrent Leaiicoup    au    suiCi's    de   cette 
feuille.  Au  retour  de  Buonapartc,  il  con- 
tinua à  écrire  dans  le  même  journal  avec 
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beaucoup  de  courage;  et  il  fut,  pour  ce 
njofif,  arrêté  le  17  juin  i8i5,  et  détenu 
pendant  trois  jours  à  la  préfeclui-e  de  po- 
lice :  rendu  ensuite  à  la  liberté,  ^I.  Aii^er 
n'en  cocsrrva  pas  moins  dans  ses  articles 
le  ton  qui  lui  ava'l  mérite  une  aussi  lio- 
norable  persécution.  Apris  ia  chute  de 
l'usurpateur,  il  fut  élu  membre  de  la  00m- 
missitji)  chargée  de  la  censure  des  jour- 
naux ;  mais  sentant  (;ii''il  ne  pouvait  con- 
ciliir  les  dc\  oirs  de  cette  jilare  avec  ceux 
de  rédacteur,  ii  donna  sa  démission,  avant 
même  que  ia  commission  eût  commencé 
ses  travaux.  M.  Auser  reçut  luie  pen- 
sion du  Roi  eu  février  1S16,  et  il  fut 
nommé  membre  da  racadémie  française 
le  li  a\ril  suivant. —  Avger  ,  trésorier 
de  la  ^  ille  de  Rouen  ,  prit  ia  fuite  à  1  épo- 
que de  Tarrestalion  de  Briur/on.  Il  fut 
arrêté,  mis  en  jugement  en  1816  et 
acquitté;  mais  aussitôt  après  le  ju2;ement 
il  lut  écroué  de  nouveau  à  la  requête 
du  receveur-général  Corbineau.  (  f^oy. 
Brakzox.  )  Y. 

AU  GERE  AU  (Pierre-Erakçois- 
CniRLES  )  ,  duc  de  Oastigiione  ,  né  dans 
Tun  des  faubourgs  de  Paris  le  1 1  novembre 
1707  ,  est  fiis  d  un  marchand  de  fruits  de 
cette  ville.  Après  avoir  servi  en  France 
dans  les  carabiniers,  il  s'engagea  dans  les 
troupes  napolitaines ,  et  il  y  servit  comme 
soldat  jusqu'en.  1787  :  à  cette  époque  il 
s'établu  à  iS^aples  maître  en  fait  d'armes  , 
donna  des  leçons  au  prince  royal ,  et 
fut  renvojé  comme  tous  ses  compa- 
triotes en  1792.  Il  entra  alors,  en  qualité 
de  volonlaire  ,  dans  l'armée  française  ,  oii 
son  audace  et  son  intelligence  le  firent 
avancer  rapidement  :  il  fut  employé  en 
I7y  j  comme  général  de  brigade  àfarniée 
d;-s  Pyrénées,  se  distingua  le  19  mai  à 
l'affaire  de  Figuières,  et  dans  plusieurs 
autres  occasions.  En  mai  1790,  il  contri- 
bua beaucoup  au  tain  de  la  bataille  li- 
vrée aux  Espagnole  sur  les  bords  de  la 
Fluvia.  Devenu  général  de  division  ,  il 
sei'vit  a\  ec  la  même  activité  et  le  même 
succès  en  Italie.  A  la  suite  d'une  marche 
forcée  de  deu.\  jours,  il  empoita,  le  lo 
avril  1796,  les  gorges  de  IMillesimo;  et 
s'elaut  réuni  p.ir  cette  opération  aux  gé- 
néraux ISlcsnard  et  Joubert  ,  il  chassa 
1  ennemi  des  positions  environnantes,  et 
ens  eloppa  une  division  que  commandait 
le  général  autrichien  Provera.  Le  i5  du 
même  mois  ,  il  occupa  les  redoutes  de 
Montezimo  ,  au  cond>al  de  Dego  ,  et 
facilita  la   Jonction  de  l'armée  avec  le 
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général  Serurier.  Il  partit  le  lendemain, 
de   sa   posititm,    attaqua  et  emporta  le 
camp    retranché  de    Ccva,  défendu  par 
les  Piémontai.'i.  Le  2G ,  il  s'empara  d'Aiba. 
Le  7  mai,  il  se  rendit  maître  de  Casai  , 
se   précipita  sur   le  pont   de  Lodi ,  à  la 
tête  duqutl  l'ennemi  était  retranché  ,  et 
dont  il  fléfendait  le  passage  par  le  l'eu  !e 
plus  raeurtr'er.   Animées  par  cette  heu- 
reuse audace  ,    les  troup<  3   i'orcvient   le 
pont  et  les  retranchements.  Le  iG  juin  ii 
passa  le  Pô  à  Borgoforte,  arriva  à  Bo- 
logne le  19,  y  fit  prisonniers  quatre  cents 
soldats  du  pape  ,  le  cardinal-légat  et  tout 
l'état-major.  Dans  le  courant  de  juille; , 
les   habitans  de    Lugo    s'étant   so'.devés 
contre  les  Français  ,   Augereau  s'y  porta 
pour  les  soumettre  ,   et ,   après  les  avoir 
dispersés,  il  livra  la  ville  au  pillage  pen- 
dant trois   heures.   Ayant,  dans  les  pre- 
miers jours  d'août,  repris  sa  position  au 
centre  de  l'armée  ^  il  contribua  beaucoup 
à  dégager  ?i]as-.éna,  qui  se  trouvait  dans 
une  position   critique.  Il   soutint ,  pen- 
dant une  journée  ,  des  combats  opiniâ- 
tres contre  des  troupes  supérieures  en 
nombre,  et  5' empara  du  village  de  Cas- 
tiglioiie.  Peu  aprîs  il  eut  \u\  succès  plus 
complet  sur  l'ennen'.i  ,  qui  était  protégé 
par  la  tour  de  Scagnello  ;  U  pissa  fAdige 
le  20  août,  et  repoussa  jusque  sur  llove- 
redo  les  troupes  qui  étaient  devant  lui. 
I!  partit  de  ^'éronc,  le  4  septembre,  poiii* 
marcher  sur  la  droite  de   larméc,  a.ln 
de  tenir  en  échec  un  corps  posté  à  Ea  - 
sano.  Se  trouvant  le  0  à  Borgo  di  Val  di 
Sugana  ,    son    avant-garde  ,  commandée 
par  le  général  Lanusse  ,  emporta  le  len- 
demain le  village  de  Primolan  ,   et  il  p.it 
lui-même    possession    du     fort    Ca^eio. 
Ayant  quitté  Padoue  le  10  septembre,  il 
se  dirigea  sur  Porto-Legnano,  tandis  que 
Masséna  ,   parti  en  même  temps  de  li- 
cence ,  s'avançait  du  coté  de  ^  illa-Nova; 
de  manière  que  le  général  "SVurmser,  se 
trouvant  cerné  avec  5ooo  hommes  d'in- 
lanlerie  et  i5oo  cavaliers  ,   ne  se  sauva 
qu'avec  peine  dans  Mantoue  en  suivant 
les  bords  de  l'Adige.   Le  1 1  ,  Augereau 
investit  Porto-Legnano,   y  entra  par  ca- 
•  pitulation   le   même  jour,   et  y  prit  22 
pièces  de  canon.  De  ccnccrl  avec  le  gé- 
néral Sahuguet,  il  s'empara  le  i5  du  fort 
Saint-George  ,  près  Mantoue ,  et  occupa 
la  tête  du  pont,  la  Favorite.  Ayant  ap- 
pris ,  le    7    novembre,  qiîe    les  ennemis 
avaient  passé    la   Brenta  à  Bassano ,  et 
qu'ils  fai.«aicnf  anne  de  se  porter  sur  le 
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pont  de  la  Liseia,  il  y  courut,  les  pour- 
suivit pendant   l\  l.eues  ,  et  les  repoussa 
jusqu'aux  portes  de  liassano.A  la  journée 
d'ArcoIe,_  Angereau,  voyant  les  colonnes 
«branlées    et  sur    le    point   de   reculer , 
saisit  un   drapeau  ,  sVlance   en   Tagitant 
vers  Tenneini ,  et  détermine  par  son  in- 
trépidité un  pas  de  charge  qui  décide  la 
victoire.  A  la  séance  du  6  p|u' iose  au  v 
(  27  jans  icr  17.^7  ^ ,  un  décret  lui  décerna 
ce  drapeau.  I^edirrctoire  ,  en  lui  annon- 
çant  celte  récompense,  lui   adressa  des 
éloges    particuliers.     Buonaparle  ,    dans 
plusieurs  de  ses  rapports  ,   le  cita  avec 
distinction,  et  le  clioisil  pour  porter  au 
directoire  les  diapcaux  enle\ésaux  Au- 
trichiens dans  les  halailles  qui  précédèrent 
la  prise  de  Manioiie.  Ces  drapeaux  furent 
présentés  le  28  lévrier  1797   Augerean  a 
montré  dans  toutes  les  occasions  les  talents 
d'un  bo:i  généi'al  di\  isionnaire  ^  mais  ou 
s'accorde  à   penser   que  le  défaut  d'ins- 
trueiion  et  de  jurandes  vues  le  rendait  peu 
propre  à   commander    eu  chef.    Cepen- 
dant, le  y  août  suivant  "î'j  thermidor), 
il    fut   nommé    commandant  de   la    17^. 
di\  ision  militaire  (  Paris   ;  emploi  qui.  en 
raison  des  orales  intérieurs,  équi\  alait  à 
im  eommandement   en   chef.  Il  est  vrai, 
au  reste  ,  que,  d'après  les  plans  du  direc- 
toire ,  ce  ^gouvernement  avait  plus  besoin 
d'un    instrument  que    d'un  chef  :  aussi 
Hoche  „  à  qtii  le  secret  des  grandes  me- 
sures avait  d'abord  été  confi<'' ,  mais  dont 
la  tète  avait  cli'rayé  et  contrarié  les  vues 
du  tiiunnirat ,  fut-il  bientôt  renvoyé  sur 
le  llhin  cl  remplacé  par  Angercau.  Ma- 
thieu Dumas,  quoique  opposé  à  son  parti , 
iit  aux  anciens  un  éloge  brillant  et  fort 
adroit  du  compagnon  de  Buonaparle,  et 
le  mit  en  quelque  sorte  dans  la  nécessité 
de   s'ex[.liquer.    Celui-ci ,   jusqu'au  jour 
décisif,  se  comporta  avec  modération;  il 
désapprou'.  a  les  insultes  dirigées  contre 
les  costumes,  dit  aux  représentants  qu'il 
était  un    enfant  de   Paris,    et  qu'ainsi 
cette  ville  n'avait  rien  à  craindre  de  ses 
projets;  il  protesta  en   même  temps  de 
son    respect  pour  les  lois  et   l'autorité. 
Mais   cette   autorité   était    celle   des   di- 
recteurs; et  des  que  l'heure  fut  sonnée, 
Augereau   exécuta   leurs    ordres  ;   il   fit 
pénétrer  la  force  armée  dans  le  lieu  des 
séances  du   corps  législatif,    arracha  en 
présence  de  la  troupe  les  épaulettes   du 
colonel  Ramel  ,   fit  arrêter  et  conduire  à 
la  prison  du  Temple,  Pichegru  ,  Willot, 
et  les    autres  députés  des  conimissiojis 
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des  inspecteurs.  Le  corps  législatif  aînsî 
décimé  déporta   les  vaincus,  et   félicita 
Augereau  comme  sauveur  de  la  fuiirie. 
Ce  général    s'attendait    peut-être   à   des 
récompenses  plus  solides;  et  l'on  a  pré- 
tendu que    la  piace  de   l'un   îles    direc- 
teurs /"/7<c//V/omei  lui  avait  été  promise. 
Il   fut  porté  sur  la   liste  des  caiididats  ; 
mais    d'autres    condiiiiaisons    y    avaient 
]>lacé  d'avance  TNIerlin  de  Douay  et  Fran- 
çois de  Neulchàteau.  Tronqié  dans  sou 
attente  ,  Augereau   s'en   plaignit  en  sol-' 
dat,  et  il  osa  menacer  les  triumvirs  ,  qui 
se  hâtèrent  de  l'écarter.  A|  rès  la  mort 
de  Hoche,  vers  la  lin  de  septembre  1  797, 
il  fut  nommé  général  en  chef  de  l'armée 
de     lihin-et-MoselIc    et  de   Sambre-el- 
Meuse.  Arrivé    à    Cologne,  il  excita   la 
surveillance  des  autorités  contre  les  émi- 
grés et   les  prêtres.    On  l'accusa  d'y  dé- 
ployer un  faste  qui    contrastait  avec  les 
formes  qu'a  dîi  lui  laisser  le  défaut  d'une 
première  éducation.  Dans  le  courant  de 
l'hiver,  il  fut  accusé  sourdement  de  vou- 
loir,   malgré  la   paix,  révolutionner    la 
Souabe  ;  et  d'un  autre  côté  \c /ie'dacleur, 
journal  ofliciel,    publia  une  lettre  ano- 
nyme dans   la(|uelle  on  prétendit  (ju'on 
arrangi:ait   à  Strasbourg  contre  Bewbell 
et  Buonaparle,  une  correspondance  dans 
le  genre  de  celle  du  portefeuille  de  d'En- 
tra.igucs  ,  agent  de  Louis  XA  III,  et  que 
tout  cela   se  faisait  au  non\  d'Augerrau. 
De  tels  indices  indiquaient  assez  la  der- 
nière   récompense    directoriale  réservée 
au   l'tùnqueur  de  fructidor.    En    cft'et  , 
il  fut  bientôt  arraché  tles  bords  du  filiiu, 
et  nommé  commandant  de  la  10''.  divi- 
sion militaire  (Perpignan)  ,  sous  prétexte 
d'une    expédition    contre    le    Portugal. 
TSommé,  en    1799,  député   delà  Haute- 
Garonne    au    conseil    des  cinq-cents  ,   il 
renonça    à    son    inutile    commandement 
pour  accepter  ces  nouvelles  fonctions  ,  et 
fut  élu  secrétaire  de  cette  chambre   à  la 
séance  du  20  juin  ;  espèce  de  consolation 
des  souvenirs  du  18  fructidor  ,  puisqu'en 
ce   moment  les    conseils,    par  un  dcnii- 
efi'ort    d'énergie  révolutionnaire  ,    chas- 
saient  Tvlerliu     du     directoire.    Lorsque 
J(>urdan  proposa  de  déclarer  la  patrie  en 
danger  ,  à  la  séance  du  27  fructidor  sui- 
vant   (  14  septenil)re  )  ,   Augereau   vota 
dans  le  même  sens  ,    et   insista  sur  l'ur- 
gence   et   la   gravité   des    circonstances. 
Cette    motion    fut    repoussce  ;     mais   la 
crainte    d'un    coup    d'état   contitmant   à 
agiter  une  partie  du  couseil ,  A.uj;creau 
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Jéclara  à  la  tribune  quon  couperait  la 
tôle  1^  il  se  servit  luème  ,  dit-on ,  d'une 
expression  plus  énergique  ',  du  général 
de  fructidor ,  avant  d'attenter  à  ses  col- 
lègues. Ijientôt  après,  ou  remarqua  qu'il 
était  absent  du  repas  douné  à  Biioiia- 
parte  par  le  conseil  dans  l'église  de  Saint- 
iSidpice  ;  mais  les  inductions  qu'on  aurait 
pu  tirer  de  cjette  circonstance  ,  durent 
s'évanouir,  lorsque,  le  j8  brumaire  au 
malin,  Augereau,  ayant  appris  que  Buo- 
aapai  te  commandait  aux  Tuileries ,  se 
rendit  auprès  de  ce  général  et  lui  ollrilses 
ser\ices  en  1  embrassant,  et  lui  adressa 
quelques  mots  diversement  rapportés  , 
mais  dont  le  sens  était  que  Piuonaparte  ne 
voudrait  pas  sans  doute  faire  quelque 
chose  pour  la  république  ,  tans  admettre 
Augereau  à  y  contribuer.  Le  lendemain, 
on  ne  le  vit  pas  à  la  séance  de  Sainl- 
Cioud  prêter  aux  cinq-cents  le  serment 
de  fidélité  à  la  constitution;  ctin^ité 
par  quelques-ims  de  ses  collègues  à  se 
réunir  à  eux  ,  il  leur  déclara  qu'il  ne 
voulait  pas  souiller  sa  gloire.  Buoiiapartc 
devenu  consul,  Fenvoya  commander  l'ar- 
mée de  Hollande,  Augereau  arriva  à  la 
Haye  le  26  janvier  1800,  fut  reçu  avec 
lionueur  par  le  directoire  batave  ,  qui  lui 
confia  le  commandement  des  forces  de 
cette  république  pour  la  prochaine  cam- 
pagne. Il  se  rendit  dans  la  même  année 
sur  le  Bas-Rhin  ,  à  la  tète  de  Tarmée 
gallo  -  batave  ,  destmée  à  seconder  les 
opérations  de  Moreau  ;  et,  s\' tant  porté 
au-delà  de  Francfort ,  il  eut  avec  le  gé- 
néral autrichien ,  Kalkreuth,  divers  enga- 
gements dont  les  succès  furent  variés,  et 
auxquels  la  victoire  de  Hohenlinden  ne 
tarda  pas  à  mettre  fm.  Il  retourna  en 
Batavie  ,  et  y  fut  remplacé  par  le  général 
\ictor,  en  octobre  180 1.  Il  demeura 
sans  emploi  jusqu'en  i8o3,  vivant  paisi- 
blement dans  une  très  belle  terre  qu'il  avait 
achetée  près  de  Melun.  A  la  reprise  des 
hostilités  avec  l'Angleterre  ,  il  se  rendit  à 
Bordeaux,  et  prit  le  commandement  de 
l'armée  destinée  contre  le  Portugal  j 
mais  cette  expédition  n'ayant  pas  eu  lieu  , 
il  revint  à  Paris  ,  fut  élevé  à  la  dignité 
de  marécLal  d'empire,  le  ir)  mai  i8o4, 
nommé  peu  aprcs  chef  de  la  5«.  cohorte 
de  la  Légion-d'honneur  ,  et,  le  i^r.  fé- 
vrier i8o5,  grand-officier.  Au  mois  de 
juillet  de  la  même  année,  le  roi  d'Es- 
pa-ne  le  créa  chevalier  de  l'ordre  de 
Charles  III.  Il  alla  ensuite  prendre  le 
eooiiuandeuient  de  l'armée   espéditiou- 
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naire  de  Brest ,  destinée  contre  l'Angle-t 
terre;  et ,  à  la  fin  de  i8o5,  il  comman- 
dait un  corps  de  la  grande  armée  d'Alle- 
magne ,  formé  des  troupes  depuis  long- 
temps réunies  à  Brest ,  sous  son  com- 
maudemcnl.  Il  passa  le  Rhin  à  Huuinguè  , 
battit  le  corps  autrichien  du  général 
"Wolfskehl ,  sur  la  vi\  e  orientale  du  lac  de 
Constance,  et  prit  possession  de  Lindau 
et  de  Bregentz.  11  contribua  ainsi  aux  di- 
vers succès  qui  amenèrent  la  paix  de  Pres- 
hourg,  reçut  bientôt  apris  l'ordre  de  so 
replier  vers  la  Franconie  ,  alla  s'établ.r  i 
Francfort ,  et  s'empara  du  territoire  de 
^Vetzlaer.  A  l'époque  du  couronnement 
de  Napoléon ,  il  fut  présenté  au  pape  à 
Foritainebltau.  Il  obtinL  ensuite,  comme 
grand-oflicier  de  l'empire,  la  présidence 
du  collège  ék'ctoral  du  Loiret ,  fit  la 
campagne  de  1806  contre  les  Prussiens, 
et  contribua  au  succès  de  la  bataille 
de  léna.  Le  maréchal  Augereau  se  distin- 
gua encore  au  combat  de  Golymim  ,  et 
eut  un  che\  al  tué  sous  lui  :  mais  à  la  ba- 
taille de  Preussich  -  Eylau  ,  le  corps  d'ar- 
mée qu'il  commandait  soufl'rit  beaucoup  j 
et  en  avouant  dans  le  bulletin  que  ce 
corpsfutunmomeuty7o<?rt/2f,Buonaparte 
indiqua  assez  qu'il  s  y  était  manifesté  du 
désordre.  Oo  sait  qu'il  fut  presque  en- 
tièrement détrait,  et  qu' Augereau  lui- 
même  fut  blessé.  L'empereur,  mécontent, 
laulorisa  à  rentrer  en  France  pour  y  soi- 
gner sa  santé.  Malgré  cette  disgrâce ,  il  fut 
chargé,  CD  1809,  du  siège  de  Girone;  et  il 
s'empara  de  cette  ville  le  1 1  octobre ,  par 
capitulation.  En  avril  1810,  il  se  retira  sur 
Barcelone  après  avoir  été  battu  ,  et  fut 
remplacé  dans  le  commandement  par  le 
maréchal  Macdunald  Lors  de  la  guerre 
contre  la  Russie,  en  1812,  le  maréchal 
Augereau  eut  le  commandement  du  11*. 
corps  à  Berlin  ,  où  il  fut  attaqué  dans  sa 
niaison  ,  le  20  février  i8i3.  Il  repoussa 
les  assaillants  à  coups  de  canon  ,  maintint 
l'ordre  dans  la  ville  ,  et  la  quitta  peu  de 
jours  après  ,  ne  pouvant  la  défendre 
contre  des  forcer  supérieures.  Aussitôt 
après  l'arrivée  de  l'empereur  ,  eu  avril 
même  année,  il  fut  nommé  gouverneur- 
général  des  grands  duchés  de  Francfort 
et  de  Yv^urlzhourg,  et  il  fit  célébrer  dans 
cette  dernière  ville  la  fête  de  Kapoh'o:;. 
Le  iS  octobre,  il  se  signala  à  la  halaillu 
de  Leipzig,  et  défendit  un  bois  pendant 
toule  la  journée.  Il  avait  joint  l'armée 
peu  de  jours  atiparavant.  Al■ri^  e  eu 
Franco  ajrès  la   balaille   de  Ilanau  ,   le 
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maréclial   Atigereaii   fut   nommé   com- 
ïiiandant  eu  chef  des  'j<^.  et  6<'.  divisions 
militaires;    el  il  se  rendit  en  cette  qualité 
à  Lyon  ,  dans  les  preiTiieis  joiii-s  de  jan- 
vier i8i4-   Il  s'occnpa   d'orga:iiser  dans 
cette  ville  des  moyens  de  résislancc  contre 
les  Autrichiens  <jui  venaient  (iVnlrer  en 
France,  et  publia,  le  2'J  du  même  mois, 
une  proclamation  très  pressante  ,  adressée 
aux  Lyonnais  pour  les  exhorter  à  se  dé- 
i'eudr»^.   Apri's  avoir  t^-nu  lonj-'-lenips  en 
éclicc    Trirmie   iiuli-ichienne   du  f;énéral 
Tnhna,  le  maréclial  Augereau   fut  enlin 
«blipé  de  consentir  à  une  capitulation  ; 
et    il    fit  sa  retraite   sur  \  alence  ,  où  il 
publia  ,    le    16   avril  ,   une  proclamation 
ainsi  courue  ;  «  Le  sénat,    interprète  de 
y>  la  volonté  nationale  ,    lassée    du    joug 
»  tyranuique  de  ]Naj)oléon  Diionapartc  , 
}>  a  prononcé^  le  1  1  a\i-il,  sa  déchéance  et 
))  celle  de  sa  famille.  Une  nouvelle  cons- 
i)  litution  monarchi(jue,  forleet  libérale, 
3)  et  un  descendant   de  nos  anciens  r<iis, 
3>  remplacent  f'uonaparte  et  son  d'  spo- 
»  tisme.    Vos  j^rades  ,    vos   lujnneurs   et 
3)  vos  distinctions  vous  sont  assurés.    Le 
3>  corps  lét;islalif,  les  u;i'ands  dignitaires  , 
3)  les   maréchaux,  et  tous  les  corps   de  la 
3)  grande  armée  ont  adhéré  aux  décrets 
3)  du    sénat;    el  Duonaparte   lui-même  a 
3)  abdiqué  ,   pour  lui  «;t  ses   liéritiers,  les 
33  trônes  de  France  et  d'Italie.   Soldais  , 
J)  vous  êtes  déliés  de  vos  serments  ;   vous 
33  fêtes   par   la    nation    en   qui  réside  la 
3)  souveraineté  ;    vous  l'êtes   encore  ,  s'il 
33  était  nécessaire  ,   par  rabdicaliou  d'un 
3D  homme    qui  ,  après    avoir  immolé  des 
3)  millions  de  victimes  à  sa  cruelle  ambi- 
»  tioti ,   n'a  pas  su  mourir  en  soldat.   La 
33  nation    appelle    Louis    X\  III    sur    le 
33  trône  :   né    Français,    il    sera    fort   de 
3>  votre    gloire ,    et   s'entourera    de    vos 
3'  chefs  avec  orgueil.  Fils  de  Henri  IV,  il 
3)  en  aura  le  cœur;   il  aimera  le  soldat  et 
3>  le  peuple.  Jurons  donc  fidélité  à  Louis 
3)  XV  lu  et  à  la  constitution  cjui   nous  le 
3)  présente.     Arborons  la   couleur  vrai- 
3>  ment   française  ,    qui    fait    disparaître 
3)  tout  emblème  d'une  révolution  ((iii  est 
3>  fixée  ;  el  bientôt  vous  trouverez  dans 
3)  la  reconnaissance  et  dans  l'admiration 
3)  de   votre   roi  et  de  votre  patrie  ,    une 
3)  juste    récompense  de   vos  nobles    tra- 
33  vaux.  »  Peu    de    jours   après,  lorsque 
Buonaparte  se  rendant  a  l'île  d'Elbe  tra- 
versa le  département  de    la  Drôme  ,   il 
rencontra  le  maréchal  Augereau  près  de 
Valence.  L'ex-empereur  et  le  maréchal 
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descendirent  de  voilure.  Napoléon  ôta  son 
chapeau  ,    et  tendit  les  bras  à  Augneau  , 
qui  l'eniljran.sa ,   mais  sans  le  saluer.    (Jù. 
l'ds-lii  cumme-ça  ?  lui  dil  Buonaparte  eu 
le  preiiant  par  îe  bras,  tu  vusa  lacour? 
Augereau  répondit  que  puiir  le  moment 
il  ailaii  à  Lyon.  Ils  marclureuL  pr^.s  (fun 
(juarl-d'henie   ensemble  ,   en   suivant   la 
route  de  Valence.  L'ex-emperenr  fit  au 
luarcclial  dis  reproches  sur  sa  conduite,  et 
lui  «fit  :  «  Ta  proclamaiion  esi  bien  hèle  ; 
))  [oui-quoi  des   iiijiires   contre  moi  ?  Il 
j)  fallait  sininltuicnl  dire  :  le  vœu  de  la 
»  naùon  sét.int  prououcé  en  fa  eur  d'ua 
D  ntuiveau  souverain  ,    le  devoir  de  l'ar- 
»  mée  est  de  s'y  conlornier;   vive  le  roi! 
3»  vive  Louis  X\  Hl  !  »    Augereau  se  mit 
au.ssi  à   tutoyer  liuonapaile,  el  lui  fit  à 
son  tour  d'amel'S  reproches  sur  son  insa- 
tiaii'e  ambition  ,  à  laquelle   il   avait  tout 
sacrifié  ,  même  le  bonheur  de  la  France. 
Ce    discours   fatiguant    INapoléon  ,    il  se 
tourna  avec  brusquerie  du  côté  du  ma- 
réchal ,    l'euibrassa  ,  lui  ôta  sou' chapeau 
et  se  jeia  dans  sa  voilure.  Augereau  ,  les 
mains  derrière  le  dos  ,   ne   dérangea  pas 
sa  casc[uette  <le  des^ius  sa  tèle  ;  et  .seiiie- 
nient  ,    U)rit;ue    son    ancien    maître     fui 
remonté   dans  sa  voiluie  ,  il   lui   fil  im 
geste  méprisant  de  la  main  y  en  lui  disant 
adieu    En  se  retournant  ,  il  fit  un  ,'!alut 
très  gracieux   aux  commissiiires  qui  ac- 
compaun:tieot  Buonapaite.  Celui-ci,  tou- 
jours  dispoié  à  mentir,   dit  au  général 
Koller ,    une    heure    après  :     «  Je  viens 
»  d  apprendre   à  l'instant  même  l'infâme 
»  [iioclamalion  d' Augereau  :  si  je  l'eusse 
)j  connue   lrrs;|ne    je    l'ai    rencontré,  je 
w  lui  aurais  bien  lavé  la  tète.  «  Le  (3  mai 
suiv.'int,   Augeri  au   fui  nommé  membre 
du  conseil  de  la  guerre  ,  que  le  Roi  for- 
ma près  de  sa  per-.<m!ie,   et  chevalier  fie 
Saiul-Louis  le  1  juin.  Le  ^n  mai, il  avait 
assisl'-  au  ser\ice  fimibre  en  mémoire  de 
Louis  XV  I  ,    dans  l  église  calhédrah'  de 
Clermimt- Ferraiid.     Il  fut  nommé  pair 
de  France  le  4  juiu.  TjC  ?)\  juillet,  il  pié- 
sida  au  repas   donné  aux   troupes  de   la 
garnison  par  la  garde  nationale  de  Lyon, 
et  porta  la  sanlé  du  Roi  en  ces  termes: 
«  A  Louis  XV  !!T   notre  bieu-aimé  mo- 
))  nai-f£iie  ,    le  roi  et  le   p^re    des  Fran- 
1)  çais.  »  Nommé  par  !e  Roi  gou\  erneur 
delà  i4''.  divisuHi  militaire,  le  marceiial 
Augereau  Sf  rendit  en  Normandie  lors  des 
événements  du.niiiis  de  mais  i.Si5  ,  et  fut 
reçu  aux  acclamai  ions   de    i.'ii'C    le  Roi. 
Buonapaite ,  dans  ses   prociaiuaùoafi  à 
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rarrai-e  et  au  peuple  français,  datées  du 
golfe  Jiiaii ,   le  ii^nila  omnie  un  tialtre. 
«  DeuK  hommes    sortis    de   nos  rangs , 
w  di  -il  dans  la  première,  eu  parlant  tl'Au- 
X  ;^ereau  et  de   Marmont,    ont  trahi  nos 
}>  lauriers,  leur  pays,   leur  prince,  leur 
:;  bienfaiteur.  »  Dans  la  seconde  ,  Buuna- 
parie   atirihiie   encore    à   Aii;^ereau    les 
resers  qui  a-.nenc'rent  sa  chute.  «  La  dé- 
3j  fection   du  duc  de  Castigàone  ,   dil-il , 
w  livra  I-yon  sans  défense  à  nos  erincinii  : 
»  larniée  dont  je  lui  avais  conaé  le  coni- 
i>  mandement  ,  était,  par  le  nombre  de 
a  ses  bataillons,  la  bravoure  et  le  palrio- 
}>  tisnae  des  trcpes  qui  la  composaient, 
»  à  même  de    battre    le   corps    d'armés 
»  autrichien   qui    lui    était    opposé  ,    et 
il  d'arriver   sur    les    derrii-res    du    tlanc 
j)  gauche  de  l'armée  ennemie  qui  mena- 
3)  çait  Paris,  u     Ce  niarecuai  nVn  fit  pas 
moins,  le  22  mars  ,   une    proclamation 
aux  troupes  de  la  4«.  division  ,    dans  la- 
quelle il  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  ce- 
lui   qui   l'avait   si   cruellement    insulté  : 
a  L'empereur  est   dans  sa   capitale.    Ce 
J)  nom  ,  si  lon:;-tenips  le  £;age  de  la  vic- 
»  toire  ,  a  suffi  pour  dissiper  devant  lui 
)>  tous  ses  ennemis.    Un  moment  la  for- 
j)  tune  lui  fut  infidèle.   Séduit  par  la  plus 
»  noble    illusion    (  le  bonheur  de  la  pa- 
i>  trie  )  ,  il  crut  devoir  faire  à  la  France 
»  le  sacrifice  de  sa  gloire  et   de  sa  cou- 
,  3)  ronue.    Ses   droits   sont    imprescripti- 
})  blés  ;  il  les  réclame  aujourd'hui  :    ja- 
}>  mais   ils  ne    furent  plus    sacrés   pour 
)>  nous.  »  Au  retour  du  Roi ,   Augercau 
rentra  dans  la  chambre  des   pairs ,  dont 
il    a\ait   été  exc!u  par  Buonapane ,    et 
iat    membre   du    conseil   de   guerre  qui 
devait   juger  le  maréchal   Ney.  Cepen- 
dant il  ne  fut  pas  employé. —  Mme.  ^p. 
GF.REA.TJ,  duchesse  de  Castiglione  ,  était 
dame  du  palais  de  Buonaparte. —  àtJGE- 
REA.U,  maréchal-de-camp,  frire  du  pré- 
cédent, fut  long-temps  son  aide-de-camp. 
Il  se  distingua  ,  le  20  février  j  S  !  o  ,  à  la 
bataille  de  \  idc  la  Caiab/.a  ,  prit  le  com- 
mandement de  la  division   après  la  bles- 
sure du  général  Fouleau  ,  et  montra  en 
celte  occasion   autant    de  bravoure  que 
de  talents.  II  se  distingua  de  nouveau  ,  le 
4  niai  même  année ,  au  combat  de  Hols- 
îarritz,  et  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  a4  août i8i4-  D. 

AUGîEPi  (  Je\x  -  Baptiste  ) ,  né  à 
Bourges,  le  27  janvier  176;),  se  dest  na 
d'.îbord  au  barreau  ,  où  son  père  , 
doyea  ds  la  faculté  de  di-jit ,  jouissait 
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d'une    réputation  méritée.  Mais  il  prit  !« 
parti   des  armes  en    1793.    Son  habileté 
dans  les    manœuvres  bu  valut  un  avan- 
cement rapide;  et  sa  belle  conduite,  au 
fort    de  Bitche,  qu'il    dérendit  presque 
miraculeusement  contre  les  attaques  des 
Prussiens,  le  fit  nonuuer  géuéral  de  bri- 
gade à  la  fin  de    1795.  Blessé  dangereu- 
semeiit   dans   cette    place   par    un    éc!at 
d'obu-,  lise  vit  contraint  à  renoncer  au 
service  actif,  et  ne  fut  plus  employé  qu.i 
dans  l'mtér'eur  et  sur  les  frontières    Ce- 
pendant, à  l'époqie  delà  campsîjne  d>î 
Russie,  Buon;ipai te  lui  donnr  du  service 
dans  l'armée  destinée  à  marcher  contre 
les  Russe;  et  en  même  temps  il  le  nom- 
nia  commandant  de  la  Légion-dhoimeur. 
Echappé   au\   désas'.i es  de  cette  campa- 
gne, le  général  Augi.-r  fut  nommé  dé- 
puté du  Cher  au  corps  législatif,  pendant 
qu'il  était  encore  en  Allemagne.  Il  donna 
son  adhésion  à  la  déc!ié.uice  de  Buona- 
parte,  eu    avril    181 4  ,    et   fut   nommé 
chevalier  de   Saint -Louis,  le   8   juillet 
suivant.  Propriétaire  de  forges  très  con- 
sidérables d.ius  le   Berri,  1!  s'éleva  a\  ec 
force,  dans  la  session  de    iSi4,    contre 
l'iraportaiion  des  fers  étrangers  en  Fran- 
ce ,  et  défendit  les  possi^sseurs    de*  usi- 
nes, qu'd   représenta  comme  ruinés  par 
cette  mesuré  désastreuse   Quelque  temps 
après  ,  il  se  prononça  pour  I  exportation 
des  laines,  assurant  que  c'était  le  meil- 
leur moyen  d'encourager  cette    br-inche 
de  l'économie  rurale.  En   181 5,   lors  du 
débarquement  de  Buonaparte  ,  il  se  dé- 
clara fofteuicut  contre  lui  ,    et  pronon- 
ça,   à  ce    sujet,  un  long    discours,    à  la 
suite  duquel  il  proposa  de  décréter  que 
tous     les    Français    fussent    appelés     à 
prendre  les  armes  contre  renncmi  com- 
mun ;  qu'il  fût  sur.4is,  par  les  tr.bunaux 
civ.ls  et  de  commerce  ,   à   toutes    pour- 
suiîes  pendant  un  mois  contre   ceux   qui 
prendraient   les      armes;    que    le    temps 
des  éludes  fût  compté  pour  tous  les  étu- 
diants qui  piendraient  les  Mrmes,  comme 
s'i  s  étaient  présents  ;  que  tous  les  citoyens 
fussent  requis  darrèlerleseinbauchenrs  et 
autres  agents  de  Buonaparte;  que  des  ré- 
c  impenses  nationales  et  des  avancements 
fussent  accordés  à  tous  les  ciioveiis  qui, 
dans  celte  circon«>tance,  se  dévoueraient 
à  la  défense  de    la  patrie  et  du   trône  ; 
que  celte  campagne  comptât  triple  pour 
1  avancement   et   les   retiaites  ;  que    tous 
discours    tenus    dans  des   réunions    ou 
li^x  publies,  tous   placards   ou  autres 
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écrits  qui  auraient  pour  objet  de  porter 
atteinte  à  l'irrévocaljiiité  que-  la  charte 
conslilutionnell*'  garantit  pour  les  ventes 
*lc  biens  nationaux,  ou  ti'inspirer  des 
craintes  et  des  inquiétiuUs  aux  aciué- 
jeurs  de  ces  biens,  ou  enfin  de  provo- 
quer le  rétablissi nient  des  droits  féo- 
daux ,  fussent  corisidi'rés  comme  attentat 
ou  complot  îendanl  à  exciter  la  guerre 
civile,  etc.  M.  Augiei  proposa  ensuite 
tl'adopter  les  trois  couleui-s  ,  afin  d'ôler 
fiux  partisans  de  l'usurpateur  tout  moyen 
lie  rallienjeut.  Pendant  T interrègne  ,  il 
envoya  sa  démission  ,  dans  le  moment 
niènie  où  Buonaparte  lui  envoyait  sa  des- 
titution comme  oiïïcier-général.  Aussitôt 
apris  le  retour  du  lloi  ,  il  fut  réintégré 
dans  son  grade.  Nommé  par  S.  M.  pré- 
sident du  collège  électoral  de  l'arron- 
«lissement  de  St.  -  Amand ,  il  fut  réélu 
député  du  Cher,  pour  la  session  de 
i8i5.  Le  25  n)ars  1816,  il  vota  pour  que 
l'emprunt  de  cent  nullions  ne  lîil  pas 
inscrit  sur  le  grand-livre  ,  ni  remboursé 
au  moyen  d'une  nom  elle  taxe.  M.  Augier 
fut  membre  de  la  dépuiation  chargée  d'al- 
ler présenter  au  Roi  L-s  félicitations  de  la 
chambre  à  Foccasion  du  mariage  du  duc 
de  Beiri,  en  mars  181  G.  1k. 

AUGIEU  (  Le  contre-amiral  ).  yoy. 
Daugier. 

AUGIER  ,'  négociant  à  Cognac  ,  en 
1^89,  fui  (léptité  du  tiers-état  du  bail- 
liage d'Angoulème  aux  étals-généraux. 
Qui)iL[ue  protestant,  il  se  montra  un  des 
juembres  dé  son  ordre  les  plus  attachés 
à  la  nioiiarehie.  Il  siégea  du  côté  tlroit  de 
l'assetubléc  nationale,  et  signa  les  protes- 
tations des  28,  2<)  juin  et  3>  août  i^()i  , 
«ontre  les  innovations  de  cette  assemblée. 
Le  Koi  l'a  anobli  par  lettres-patentes  du 
<)  septembre  181  4,  et  l'a  nonurié  chevalier 
de  la  Légion-d'honueur  le  yj  du  même 
mois.  —  AuGiF.R  nu  Cuiîzr'.Au  ,  maire 
d'Aubusson  ,  lut  nommé  président  du 
collège  électoral  de  cette  ville,  par  ordon- 
nance royale  du  îtt  juillet  181  5.      13.  M. 

AUGIER  (\ir,T0R),  avocat,  tenant 
im  cabinet  littéraire  au  Palais-Royal  à 
Paris ,  a  publié  :  L  Fingal  cl  Inis- 
thère  ,  notwelle  cheualereiffiie  ,  suivie 
du  ï^oyage  à  f^anc/use  el  de  poésies 
fiigiliiei  ,  181  I  ,  in- 12.  II.  Lettre  sut- 
la  re'uolution  de  181  5,  à  Cabbc' Barruel , 
auteur  d'un  libelle  dont  j  ai  oublié  le 
litre,  avril,  i8i5  .  in  8".  Augier  fut 
l'un  des  collaborateurs  de  Méhée  ,  dans  la 
iédaction  du  Patriote  de  1780,  journal 
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qui  a  eu  uiîe  existence  épliémîre  ,    da 
!<•'■,  ruai    à   la   fin  de  juin  i8i5.  (  i^oj'- 

JMÉHl^^E.  )  Ot. 

AUGUIS  (P.R.)»  lîls  tlu  député  à 
la  Convention  par  le  département  des 
Deux-Sèvres,  naquit  dans  cette  contrée 
vers  i^So  ,  vint  à  Paris  dans  le  cotus  de 
Ja  révolution,  et  y  fut  employé  à  la  pré- 
fcctuie  du  département.  Il  concoiuiit 
en  même  temps  à  (juel({ues  travaux  lit- 
téraires ,  el  nolanmient  aux  premiers 
volumes  de  la  Biographie  universelle ,  et 
à  la  dernière  édi  ion  de  rHistoirc  de 
Jiussie  par  Lévéqne.  11  a  publié,  sous 
son  nom,  ï Histoire  de  Catherine  11 , 
impératrice  de  liussie ,  et  de  Paul  /«'"- 
son  /ils  ,  Pans  ,  181  3  ,  iii-8°.  de  'M)0  pag. 
Impliqué,  en  181 '|,  dans  Tailaire  des 
libr:iii(s  Terra  et  Froulet,  il  fut  traduit 
devant  les  tribxmaiix  pour  avoir  coopéré 
à  la  rédaction  d'un  pamphlet,  intitulé: 
Jixtrait  du  Moniteur.  M.  Auguis  et  les 
deux  libraires  furent  condamnés  ,  en 
première  instance  et  en  appel  ,  à  cinq 
ans  de  délcntion.  Celte  détention  cessa, 
à  la  fin  de  mars  i8i5,  par  l'arrivée  de 
Buonaparte.  Mais-dans  les  premiers  jours 
d'octobre  suivant,  M.  Auguis  fut  réin- 
carcéré. Les  autres  condamnés  avaient 
pris  la  fuite.  On  lui  attribue  les  ouvra- 
ges suivants,  publiés  sans  nom  d'auteur  ; 
L  Les  hévélations  indiscrètes  ,  l'aris  , 
janvier  181  ^  ,  un  fort  vol.  in -18.  C'est 
lui  recueil  de  pièces,  ou  inédiles  ou  rares, 
dont  quelques-unes  sont  de  l'auteur, 
ainsi  que  la  préface.  La  police  fit  saisir  cC 
livre,  principalement  à  cause  de  quelques 
pièces  relatives  à  la  famille  de  Iloude- 
tot.  On  en  sujiprima  quinze  feuilles, 
cjui  furent  remplacées  par  des  morceaux 
plus  innocents  ;  et  l'ouvrage  n'eut  cours 
qu'ainsi  mutilé.  II.  La  Table  des  matières 
de  la  nouvelle  édition  ,  petit  in-ia  ,  dii 
(Jours  de  lillcrature  de  L.a  Harpe.  lïl. 
Ktrennes  aux  morts  et  aux  vivants.  IV  . 
Correspondance  de  Louis  X  V 111  avec 
le  duc  de  Pitz- James  ,  le  marquis  et  la 
marquise  de  Favras,  et  le  comte  d'yîr- 
tois  ^  par  P.  K.  A.,  Paris,  avril  i8i5, 
ii.-S".  A. 

AUGU,STE-FRÉI'ÉRIC-GUÏLLAU- 
ME-HENRT  ,  prince  de  Prusse,  né  le  ig 
septembre  1779,  <1u  mariage  d'Auguslc- 
Fei-dinand  ,  grand-oucie  flu  roi  acluelle- 
meutrégnant  ,  STiivit  ce  prince  ,  en  qua- 
lité de  major-général ,  dans  les  campagnes 
de  i8i4  et  1813.  Il  conimandait  rm  corps 
d'armée  lorsque    les  Prussiens   s'appro- 
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cTièrent  de  Dresde,  en  septembre  1812; 
et  peu  de  temps  après  il  concourut  avec 
le  général  Kleist'à  la  défaite  du  corps  de 
Vandamme.  Dans  la  campagne  de  i8i5, 
le  prince  Auguste  l'ut  spécialement  char- 
gé du  siège  des  places  françaises.  Le  it» 
juilltt,il  se  rendit  maître  de  Maubeuge  j 
elle  23,  après  ime  capitulation,  Lan- 
drecies  lui  ouviit  ses  portrs.  Ce  prince, 
voulant  rendre  Iiommage  à  la  conduiie 
loyale  et  brave  de  la  garnison  ;  lui  permit 
de  sortir  avec  les  honneurs  de  la  guerre. 
Il  laissa  les  armes  à  cinquante  hommes  par 
bataillo:],  et  à  un  régiment  de  vétérans  qui 
se  trouvait.dans  hi  place.  Quelques  jours 
après,  il  se  vit  maître  de  Mariembourg  , 
également  après  une  capitulation.  Dans  la 
nuit  du  7  au  8  août,  il  ûtouvrir  la  tranchée 
devant Philippeviliej  elle  lendemain,  dès 
quatre  lieures  du  matin,  il  ordonna  le 
bombardement.  Le  soir  même,  cette  pla- 
ce ,  ayant  beaucoup  soullert ,  tant  par 
l'impétuosité  du  bombardement  que  par 
un  violent  incendie,  se  rendit  par  capi- 
/  tulation.  Le  prince  Auguste  de  Prusse  , 
après  s'être  pore  de  là  en  Lorr.iine  ,  où 
il  fit  encore  le  siège  de  quelques  forte- 
resses ,  prit  la  roule  de  Pans ,  lu'i  il  arriva 
le  2.5  octobre.  Il  ne  X'etourna  ea  Prusse 
qu'avec  le  Pioi.  A. 

ALGUS  i  E  AMÉLIE  de  Bavière  ,  ci- 
devant  vice-reine  d'il  alie  ,  naquit  le  21 
juin  17SS  ,  lorsque  son  père,  le  prince 
Maximilien-Juseph  ,  aujourd'hui  roi  de 
Bavière,  était  colonel  du  régiment  de 
royal  Deux-Ponis,  au  ser\ice  de  France, 
et  avait  pour  épouse  la  princesse  Marie- 
Guillelmine  -  Augusie  de  Tîesse-Darms- 
tadt,  morte  eu  i-7j6.  Aussitôt  après  la 
victoire  d'Auslerliiz.  (  décembre  i8o5)  , 
Buouaparte  demanda  la  main  de  cette 
princesse  pour  son  fils  adoptif,  qu'il  ve- 
nait de  crépr  vice  -  roi  du  nouveau 
royaume  d  Italie.  Le  prince  ]Maximilien- 
Joseph,  son  allié,  quil  venait  d'élever 
du  rang  d'électeur  à  la  dignité  de  roi  de 
Bavière,  et  aux  états  duquel  il  ajoutait 
'des  parties  de  territoire  considérr.bles 
enlevées  à  l'Autriche,  ne  put  résister  à 
cette  demande.  Cependant  on  craignait 
la  répugnance  de  la  jeune  princesse;  et 
l'on  avait  pensé  que  son  cœur  inclinerait 
pour  un  prince  allemand  auquel  elle 
avait  été  promise.  Joséphine,  mire  d'Eu- 
gène ,  se  rendit  avec  l'empereur  fran- 
çais à  Munich;  et  elle  se  chargea  d'apla- 
nir les  difficultés  ,  par  le  moyen  de 
somptueux  présents  qu'elle  distribua  aux 
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femmes  de  la  princesse.  Au  reste ,  celle- 
ci  ne  tut  pas  insensible  à  l'espoir  d'être 
bientôt  reine ,  Buonapai  te  ayant  dit  alor» 
qu'il  ue  tarderait  pas  à  céder  entière- 
ment à  Eugène  la  couronne  d'Italie.  Les 
iiocesfurent  célébrées  en  sa  pré  eiice  dans 
le  palais  de  Munich,  le  17  janvier  i  S06. 
La  gouvernante  de  la  vici-rtir.e  avait 
obtenu  de  ne  point  quitter  >a  maîtresse; 
et  elle  partit  avec  les  titres  de  dame 
d'atours  honoraire  et  de  baronne  de 
Wurrubs»  quoiqu'elle  fiit  la  fille  d'un 
pauvre  officier  de  fortune.  Dès  -  lors  , 
l'existence  de  la  princesse  se  l.a  tellement 
à  celle  de  la  gouvernante  ,  qu'il  n'est 
plus  possible  de  parler  de  l'une  sans  par- 
ler aussi  de  l'anire.  Quoique  dépourvue 
d'instruction  et  d'agrément  dans  l'esprit , 
la  suivante  prit  un  grand  empire  à  la 
cour  ,  et  elle  en  devint  la  régulatrice. 
Subjuguée  par  l'habiiude,  la  princesse, 
avec  son  excessive  déférence  pour  elle, 
lui  jissujétissait  aussi  toutes  les  dames  qui 
1  approchaient  ;  et  l'extrême  retenue  à 
lajuclle  la  vice  -reine  se  croyait  obligée 
dev  antson  ancienne  gouvernante  ,  fit  sou- 
vent disparaître  toute  la  naîté  nalurellf> 
de  son  caractère.  Cette  gouvernante  s'é- 
tait arrogé  exclusivement  les  fonctions 
de  secrétaire  et  de  lectrice;  et  les  Italiens 
sourirent  plus  d'une  fois  en  voyant  des 
lettres  écrites  eu  français  et  sans  ortho- 
graphe ,  par  une  Allemande  ,  au  nom  de 
la  vice  -  reine  d'Italie  ,  mais  plus  encore 
en  entendant  la  baronne  lire,  avec  un 
accent  et  des  inflexions  tiidesques ,  la 
prose  harmonieuse  et  douce  du  Petit- 
Caréme  de  Massiilon.  Le  vice-roi  avait 
d'abord  témoigné  quelque  humeur  de 
l'autorité  que  la  baronne  s'attribuait  : 
mais  elle  parvint  à  se  faire  considérer 
comme  très  essentielle  ;  et  lorsque  la 
princesse  eut  mis  au  mjnde  deux  filles  , 
elle  fit  ajouter  à  ses  titres  ,  celui  de 
gouvernante  des  enfants  de  LL.  AA.  IL 
et  l'iR.  Sa  fortime  devint  si  brillante 
qu'elle  eut ,  en  revenus  ,  plus  cjue  la  mère 
de  la  vice  -  reine  n"a%  ail  apporté  en  dot. 
Dispensatrice  des  aumônes  dune  prin- 
cesse extrêmement  charitable  ,  ellenf  lui 
fit  cependant  pas,  dans  le  peuple  ,  autant 
d'amis  qu'elle  l'aurait  pu  ,  parce  que  ces 
aumônes  étaient  distribuées  sans  discer- 
nement et  avec  beaiicoiip  de  paitialité. 
Le  fameux  Jidien  de  la  Drôme  ,  alors  ins- 
pecteur de  cavalerie  en  Italie  ,  s'étani  in  • 
troduit  à  la  cour,  et  y  ayant,  d  un  ion  de 
missioLinaire  ,  étalé  à  la  baronne  sou  bi- 
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yaiTo  système  de  Vcinploi  du  temps,  et  ses 
apolojjies  (le  Pcstalozzi ,  il  fut  consullé 
par  la  princesse  sur  l'éducalion  de  ses  en- 
fants. Mais  on  fil  connaître  au  vice-roi  le 
rouvolapôlre  ;  cl  Julien,  foicc  de  quiucr 
la  cour,  lut  olilij-jtMrallcr  à  Brescia.  Tons 
les  r<'ns  de  bien,  prostoraés   devant,  les 
■\erlns  de  la  princesse,  regrellait-nt  en  si- 
lence (jirelle  n'tùt  pas  un  meilleur  t;iiide. 
Sa   bonté  ,  sa   sensibilité  ,  ravirent  les 
cœurs  à  l'époque  de  la  guerre  de  )  809  , 
où    son  mari  conibaltail  en  Italie  conlie 
les  Au'iieliiens.  Elle  prépara  elle-nièine 
de  la  ciiarpie  pour  lei^  blessés-  et  elle  ne 
cessa  de  leur  envoyer  dans  les  liôj  iiaux 
tous  les  stcours  dont  elle  put  disposer. 
Celle  princesse   vint   h.    Paris  avec  son 
époux,  en    i8io,  pour  le   mariage  de 
INapoléon.  Revenue  à  Milan  ,  elle  y  ac- 
couclia  d'un  fds ,  le  seul  qu'elle  a'i  eu. 
Sa  dernière  grossesse  approeliail  de  son 
ternie,  en  i8i3,  h  l'époque  où  les  Au- 
tritliiens  s'étaient  avances    jusqu'à  ^  é- 
rone   :    elle  refusa  l'offre  que  le  général 
de  Bellenarde  lui  fit ,  par   écrit ,    d'aller 
s'établir  pour  ses  couches  dans  le  palais 
rural  de  Monza;  elle  piéféra  se  rendre 
auquariier-général  de  son  époux  à  Man- 
tOUL-,  où  elle  accouclia.  Lorsqu'avant  de 
quiilcr   Milan,  les   gens  de  su   suite  re- 
çue illaient  et  emballaient  .'■es  ell'ets,  ties 
courtisans,  voulant  qu'elle  emportât  l'ar- 
genterie, qui  provenait  en  grande  partie 
de  ses  dons  ,  elle  repoussa  cet  avis  avec 
indignation,  disant  «  qu'on  ne  devait  ja- 
mais reprendre  à  Dieu  ce  (ju'on  Ini  a\  ait 
donné  ,  et  qu'il  était  horrible  de  dépouil- 
ler les   autels.  »  Quand  enfin  le  vice-i'oi 
fut  obligé  de  s'éloigner  de  l'Italie,    à  la 
fin  d'avril   i8i4,   la   princesse    traversa 
le  Tyrol ,  et  se  retira  en  Bavière  avec 
sa  gouvernante.  (  Voy.  Eugène  Beau- 
nAP.?îA.TS.  )  N. 

AUGUSTI  (Jeax- Chrétien-  Gcil- 
I-AUME  )  ,  théologien  et  orientaliste  alle- 
mand ,  né  le  27  octobre  1772  à  Eschen- 
berg  ,  dans  le  duché  de  Saxe-Gotha  , 
professeur  de  philosophie  à  Icna  depuis 
I7()8  ,  y  obtint  une  chaire  de  langues 
orientales  en  i8o3,  et  y  est  professeur 
honoraire  de  théologie  depuis  1807. Il  s'est 
d'abord  fait  connaître  par  un  journal 
théologique ,  dont  il  a  paru  un  numéro 
par  chaque  mois,  depuis  juillet  I79(> 
jusqu'à  la  fin  de  1802,  in-8^.  ;  et  par  sou 
Petit  Coran,  ou  traduction  (allemande) 
des  principaux  passages  de  l'Alcoran , 
Weisscnfels  j  1798,10-80.   Il  a   ensuite 
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donné  en  latin  :  I.  C/iristologiœ  cora- 
nicœ  lincamcnta ,  Icna,  î7Ç)<),  in -8". 
II.  r^indiciariiiu  coraiiicaruin  pericu- 
lum,  ibid. ,  i8o!>,  in-4".  Ill-  Liôii  ve- 
tsris  Ttiilaincnti  apocryi^hi ,  i^tipz.;g, 
iSo/j  ,  ii!-o".;  éilitioii  plus  ample  que 
celle  do  Fabricius.  A'.ignsti  a  revu  le 
texte  grec  ,  cl  y  a  ajouté  les  ^  arianlcs. 
Des  autres  ouvrages  qu'il  a  donnés  en 
alleniand  sur  Vcxegcsc  biblique  ,  e!  dont 
le  détail  serait  trop  long  ,  nous  indifjue- 
rons  seulement  ses  j]Iemorubilicn  des 
Orients  ,lcun,  1802,  in-8".;recued  iulé- 
ressaut  pour  !a  philologie  orii'ulale.  T. 
AU(iUSïIN  (  C;4RÉtie\-Frédér'ic- 
Beh\Ard  )  ,  né  à  Grueningen  le  28  no- 
^cl:d)re  177  i ,  occupait  en  l'an  17^7  une 
place  de  régent  dans  le  chapitre  d'IIal- 
ber-.tadt,  et  y  fut  nommé  professeur  de 
phd'jsophie ,  p-.cdicateur  capitulaire  et 
assesseur  du  collège  ecclcsia.-lique  en 
1801.  11  a  ])u!)lié  en  alleinaïul  :  I.  Lettres 
d'un  académicien  sur  Halle ,  ses  liabi- 
tants  et  son  uniwersitd,  Gerniçnie  (Qued- 


linbourî 


1793  ,    in-8".  5  ouvrage   sati- 


rii|ue ,  attribué  dans  le  temps  à  J.  F. 
Kiiiderling.  II.  Des  sermons.  III.  Jii- 
bliothèquc  de  la  société' littéraire  d'ïlal- 
bersladt  ;  manuscrit  pour  las  associes  , 
ibid.,  i7t)(j,  iii-8".  C  N.  Fischer,  cé- 
Kbre  journaliste  d'IIalberstadt  ,  étant 
mort  le  20  mars  1800,  Atignslin,  qui 
était  son  ami  particulier  ,  publia  en  i8o3 
le  catalogue  (en  latin)  de  sa  bibliothèque, 
en  i8o5  ses  ou\  rages  posthumes,  et  con- 
tinua sa  feuille  hebdomadaire  (  en  alle- 
mand )  d'abord  s«us  le  titre  de  lYouuel/e 
feuille  hebdomadaire  ,  publiée  pour  le 
profit  des  pauurcs  ,  par  la  société  litté- 
raire d' Jlalberstadt  (  Neue  gemeinniit- 
zige  Blatter),  1800,  in-8".,  eldepuis  iSot 
sous  le  titre  de  Gemeinnûtzige  Unler- 
haltung. —  AuGCSTiiV  ,  évèqne  de  Diini- 
trow  et  vicaire  de  Moscou ,  fit  une  pro- 
cession et  une  purification  de  toutes  les 
églises  de  cette  dernière  viile,  après  le 
départ  des  Français  à  la  fin  de  1812  — 
Aucu.STiM  ,  l'aréonaute,  fit,  dans  le  mois 
d'août  18 1 5,  une  ascension  nocturne  à 
Tivoli  ,  devant  le  roi  de  IVussc  ,  qui  lui 
envoya  une  médaille  d'or  à  son  effigie ,  et 
une  lettre  très  flâneuse.  A. 

AULNAYE  (Françoi.s-TIeivri-Sta- 
NiSLAS  DE  L'  )  ,  né  à  iTadrid  le  7  juillet 
1739,  et  aujourd'hui  homme  de  lettr»s 
à  Paris  ,  a  public  :  î.  De  la  sallation 
théâtrale  ,.  ou  recherches  sur  l'origine , 
les  progrès   et  les   effets  de  la  pan- 
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tomime  chez  les    anciens  ;  dissertation 
courormée,  en   17S9,  par  racaJéinie  des 
itisoriplions,  Ptris,  1790,  in  8°. ,  fis-lï- 
Description     et    usage  du    respirateur 
anli-mdpldlique  ,  imaginé  par  Filatre  de 
lîozier,  et  perfectionné  par  l'auteur  ,  Pa- 
ris ,  17S6,  in-S".  fig.  \  traduite  en  allemand 
dans  le  IVeuesle  a.  ci.  pJtysik  u.  nalur- 
geschichte ,  4i^-  'H-  ÏHitoire  aéne'rale 
el  particulière  des  religions  et  du  culle 
de  tous  les  peuples  du  monde ,  Paris  , 
1791  ,  in  4'^-  5  fig-5  traduite  eu  alleniand 
par  J.  F.  Brever  ,  Erlang ,     1792-  H  n"a 
paru  que  trois  livraisons  de  ce  livre,  au- 
quel a  contribué  [-eblond  ,  de  l'Institut. 
Le  pripriétaire  de   cet  ouvrage  en  a  re- 
produit les  planches  dans  une  amplifica- 
tion df  M  Lenoir,  intitulée  :   La  fran- 
che-maçonnerie rendue  à  sa  véritable 
origine,    Paris,  1814,   in  -  4°- I^  •   lie 
d' Ahuilard  et  d'Héluïse  ,  dans  l'édiliou 
des  Lettres  de  ce  tliéolosien  donnée  par 
Fournil  r,  Paris,  1796,  in-4''.,  3  vol.  V. 
L'habit  gris ,    ou   le  juste   milieu  ,  ro- 
man   philosophique,   Allemagne,  1791, 
in-i2  ,  2  vol.  "\  I.  ^y.  ^.  ,  ou  la  conspi- 
ration de  tous  les  siècles  ,  1.  psal ,  1791, 
iu-S".  ^  II    Pax  iHjbis ,  ou  ranV-maçon, 
Philadelphie,   1791,  in-  8".   A  III.  Lue 
édition  latine  et   française  de  la  Psyché' 
d'Apulée  ,  précédée  d'une  courte  dissrr  - 
tation ,  avec  les  figures  de  Piajihaël  ,  Pa- 
ris, i8oi  ,  in-4".  ;  la  tra<ii!C!ion  est  celle 
deBreu^ière  de  Barante.  {l-^oy.  Apulée  , 
dans  la  Biogr  uni^'.)  M.  L:mdon  a  d  )n- 
néune  aii're  édition  de  cet  épisode,  avec 
les  mêmes  figures.  IX.   Thuilcur  des  ."^3 
degrés  de  l'écossisme  du  rit  ancien,  dit 
accepté.  Pari-.,  1  8  1  3 ,  in-S". ,  fig.  X.  J/e- 
moirc  sur  un  noui^eau  système  de  nota- 
tion musicale  ,  avec  trois  planches;  in- 
séré dans   le    0°.  l«r    (  178.1,  iu-8°.  ;   des 
3Ie'nioires  du  musée  de  Paris,  société 
dont  Fauteur  était  un  de^  membres  le  plus 
assidus.  XI.  Enfin  plusieurs  Opuscules 
de  peu  d'impoitance  ,  et  beaucoup  de 
pamphlets  sur  la  révolution  de  1  j-ance  , 
imprimés  en  pays  étranger.  M.  de  TAul- 
nave  est  un  des  auieurs  de  la  Biogra- 
phie universelle.  L'un   des  aiticies   les 
plus  remarquables  qu'il  y  a  donnés,  est 
celui  de  Giuck.  Les  indications  de  date 
et   de  lieu  de    naissance  ,    ainsi   que    de 
prénoms,  qui  se   trouvent  dans  les  ou- 
vrages de  Desessarts  ,  de  Ersch  et  même 
en    tête    de    \  Histoire    des    religions  , 
appartiennent  à  un  autre  individu  rjui  n'a 
jamais  rien  public.  YE. 
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AELTANNE  (D'),  lieutenant-général, 
se    distingua,    en    1806,    à    la    bataille 
deléna  ,  el  fit  toute  la  campagne  de  cette 
année  contre  les  Puisses  et  les  Prùs'iiens. 
Il  se  signala  encore  au  combat  de  Puls- 
tuck,  le  26  décembre.  ÎSonujié  générai 
de  division,  et  déjà  commanrlant   de  la 
Légion-d'honneur  ,    il  fut   autorisé    par 
l'empereur,    le    16  avid  1808    a  porter 
la  décoration  de  commandeur  île  l'ordre 
deSt.-Heniide  Saxe.  En  décembre  i3i3 
et  janvier  i8i4>  il  servit  sous  les  ordres 
du  général  Harispe  ,  et   se  distingua  en 
plusieurs  occasions  contre  les  Anglais  et 
les  E^pa^nols  ,  notatnment  le  11  janvier, 
à  l'attaque  de  Saint-Etienne  de  Ba'igorry. 
Il  fut  nommé    chevalier  de   Saint-Louis 
le    i3  août    181 4-     Se  trouvant  employé 
dans   les    départements  méridionaux  au 
mois  de  mars  i8i5  ,  il  suivit  le  duc  d'An- 
goulème  ,  fut  son    chef  d'ctat-major  ,  et 
lui   resta   iid^le  jusqu'à    la  c  .pitulation. 
Ce  prince  se  louait  beaucoup  de  sa  con- 
duite dans  une  lettre  à  la  duchessr  d'An- 
goulènie  ,  qui  fut  iniercepiée  et  publiée 
par  ordre  de  Buonaparte.    «  Je   suis  fort 
M  content  de  d'Aultanne,  dirait  le  duc;  il 
»  fait  fort  bien  sa  besogne,  est  toujours 
w  gai  ,     et    s'entend    parfaitement    avec 
»  moi,   etc.»    Aprcs  la  capitulation,  le 
général   d  Aultanne    revint    à   Paris  par 
ordre  du  ministre  Davoust,  qui  l'envoya 
auï-siiot  aux  arrêts  de  rigueur,  dnns  sou 
domicile.  Ce  général  est  aujourd'hui  à  la 
tête  d  une  division  de  ia  garde  rovaK.  D. 
AUMOM' ,  d'Ille  et  ^  ilaine,'l  un  des 
commissaires    provisoires    des    adminis- 
trations civiles  ,  police  et  tribunaux  sous 
le  gouvernement  révolutionnaire,    passa 
en    I7<)7    dsns  les   bureaux    de  la   police 
générale  sous  les  ministres  Cochon  ,  ^o- 
tin  ,  Dm  al  et  Fouché.   Après  le  :8  bru- 
maire ,  il   fut   nommé  juge   du    tribunal 
de  cassation  ;  et  c'est  en  cette  qi.>alité  que, 
le  4  avr.l  i8i4i  d  envoya  son  adhésion 
aux  mesures  prises  par   le   sénat  contre 
Napoléon  Buonaparte    Le  25  mars  181 5, 
M.  AuTuont  si;;na  la  deiibéraùon   de    la 
cour    de    cassation  ,    dont    l'extrait    fut 
adressé  à  Buonaparte.  [V .  Mer  ai '^e  )  Le 
25  juillet  suivan;  ,  il  signa  la  decjara'.ioa 
de  la  cour  de  cass;i:ion  ,  adressée  au  Roi. 

(  f'.   ACDTER  JMiSSlLLO>-.  )  D. 

AU-MOXT  (Le  duc  d'),  pair  de  Fr.ance , 
lieutenant  -  général ,  l'un  des  premiers 
genlilshouimes  de  la  chambre  du  Rcn  ,  est 
né  vers  1770  de  l'une  des  plus  anciennes 
familles  de  Picardie.  Il  émi^ra  en  1791;         ( 
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et ,  après  avoir  servi  dans  les  armées  des 
princes,  il  se  rendit  en  Suède  ,  ou  il  lut 
îles  bien  reçu,  et  se  lia  avec  quelques 
lioninus  puissants,    uolamnient  avec  le 
comte  de  Fersen.   Eu    1800,  le  duc   de 
Pienne   avait  levé  un  réf;inicut  en  Sca- 
nie ,   sous   le  nom    de  lioyal-Suédois , 
poiu-  faire  la  guerre  à  Euutiaparte;  mais 
aussitôt  après  la  paix  de  i  ilsilt ,  il  tomba 
dans  la  disj;ràce  de  Gusla^  e  :  cependant  il 
continua  à  résider  en  Suède  ,  et  à  y  cUe 
bien  accueilli.  11  s'y  trouvait  encore  au 
moment  du  rétablissement  de  la  monar- 
oliie  en  iSi/j    Le  duc  de  Tienne  se  ren- 
dit alors  à  Paris  ,  et  commença  auprès 
du  Roi  son  service   de  piemier   gentil- 
homme  de    la   chambre.   îl    devint  duc 
d'Aumont  après  la  mort  de  sou  père,  en 
juillet  181 4-    Le   temps    de    sou  service 
auprès  du  Roi  étant  fini  le  ?>\  décembre 
de  la  nu'^me  année  ,  le  duc  d'Aumontfut 
nommé  au  commandement  de  la  i^*^-  di- 
vision militaire  ,  avec  le   grade  de  lieu- 
tenaut-général  ^    et    il  se  rendit  à    Caen 
dans   le  mois  de   février.   Il  se  trouvait 
dans  cette  ville  lors  du  retour  de  Euona- 
parte.    Le  duc  d  Aumont,    secondé  par 
M.  de  Frotté,  n'eut  pas  de  peine  à  élec- 
triscr  la  garde  nationale  et  les  habitants 
de  la  ville  de  Caen  eu  faveur  de  la  cause 
des  Bourbons;  mais  à  la  vue  de  la    dé- 
fection géuérale  de  la  troupe  de  ligue ,  ne 
voulant  pas  exposer  ces  braves  citoyens  à 
des  périls  sans  résuliat ,  il  partit  de  cette 
ville  et  s'embarqua  à  Lavènesdans  la  nuit 
du  23  au  24  ,  arriva  à  l'ile  de  Jmsey ,  et 
de  là  passa  en  Angleterre.  Bientôt  après 
il  se  rendit  à  Gand  auprès  du  Roi.  Le 
duc  d' Aumont  quitta  cette  ville  vers  le 
commencement  de  juin  ,  avec  un  déta- 
chement de  royalistes,  et  vint   opérer 
■une  descente  sur  les  côtes  deNormaudie. 
îl  pénétra   à   Baieux  ,  puis   à  Caen  ,  et 
se  rendit  ainsi   maître   d'une   partie   de 
cette    province    avant   que    le    Roi    fût 
arrivé  à  Paris.  Le  1-  août,  il  fut  nommé 
pair  de  Fiance.  Au  mois  de  septembre 
suivant,  il  publia  une  proclamation  qui 
avait    pour    objet   -de     prévenir    reffet 
des  insinuations  de  quelques  malveillants 
contre  les   troupes  alliées  :  n  Partout  où 
j>  elles  ont  été  reçues  avec  bienveillance, 
3>  dit  le  duc  (FAumont ,  elles  se  sont  com- 
»  portées  avec  sagesse  et  modération.  » 
Bien  convaincu  de  ces  dispositions,  M.  le 
duc  d' Aumont  se.    jr.duisit  avec  beau- 
coup d'égards  et  d<-  politesse  envers  les 
troupes  alliées,  et  surtout  envers  le  ma- 
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réchal  Blucher.  De  tels  procédés  ne  fu- 
rent pas  sans  résultats  pour  les  h^ibiiants 
de  ce  département.  M.  le  duc  d'Aumont 
revint  à  Paris  peu  de  temps  après  ,  et  il 
reprit  momentanément  son  service  de 
premier  gentilhomme  de  la  chaml>i  e  du 
Roi.  I). 

AUSSENAC(Le  baron),  maréchaj- 
de-camp  ,  l'ut  d'abord  colonel  du  7<^. 
régiment  de  ligne,  et  fit  eu  celle  qualité 
la  campagne  de  1808,  se  disliiigua  eu 
plusieurs  occasions  ,  notamment  le  i() 
décembre  à  l'ad'aire  de  Sarria  ,  et  fut 
cité  avec  éloge  dans  cette  circonstance. 
Il  avait  conunandé  à  Azua  ,  colonie  d(; 
Saiilo-Domingo ,  lors  de  la  révolte  de» 
insurgés  espagnols  et  de  la  mort  du  gé- 
néral Ferrand.  Il  se  relira  avec  beaucoup 
d'habileté  dans  la  capitale  de  l'ile  avant 
qu'on  pût  l'en  emj)êcher  ,  dirigea  le  8  dé- 
cembre une  expédition,  et  battit  com- 
plètement les  insurgés.  Le  4  janvier  1809, 
il  se  couvrit  de  gloire  à  la  défense  du 
bourg  de  St.-Charles,  et  à  la  prise  du 
fort  St.-Jérôme.  Il  obtint,  le  20  février, 
de  nouveau \  succès  au  passage  de  la 
rivière  Ozama.  M.  Aussenac  était  adju- 
danl-comiuaudant  en  i8i3.  Le  lo  dé- 
cembre i8i4,'llnt  nommé  chevalier  du 
mérite  militaire,  et  commandait  le  dépar- 
tement de  l'Ain  en  juillet  i8i5.  Dès  que 
le  Roi  fut  rentré  dans  sa  capitale,  il  lui 
envoya  sa  soumission  de  Roanne,  où  il 
se  trouvait.  —  Un  autre  Aussenac  fut 
long-temps  sous-préfet  à  Lavaur ,  dépar- 
tement du  Tarn.  A. 

AUTEUIL  (Le  chevalier  n'),  aide-de- 
camp  de  S.  A.  le  duc  de  Bourbon,  suivit 
ce  prince  dans  l'Anjou,  vers  la  fin  de 
mars  i8i5.  Lorsque  le  duc  de  Bourbon 
vit  que  sa  présence  à  Angers  ne  pouvait 
qu'occasionner  de  grands  malheurs  sans 
utilité  pour  la  cause  du  Roi,  il  chargea 
le  chevalier  d'Auteuil  d'expliquer  au 
colonel  de  gendarmerie  Noireau  ses  in- 
tentions à  ctt  égard.  M.  d'Auteuil, 
parlant  au  nom  du  prince,  demanda 
quarante  passeports  en  blanc,  tant  pour 
lui  que  pour  les  personnes  qui  l'accom- 
pagnaient. Il  réclama  pour  elles  la  per- 
mission de  se  retirer  à  l'étranger,  ou 
dans  leur  domicile.  Il  demanda,  pour  le 
duc  de  Bourbon  .  d'être  dirigé  sur  Bor- 
deaux. Le  colonel  Noireau  répondit  que 
le  prince  serait  dirigé  sur  Nantes  etdelà 
sur  l'Angleterre  ou  sur  l'Espagne ,  et 
que  h  s  quarante  passeports  en  blanc 
qui  allaient  lui  être  remis,  seraient  tous 
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signés  par  le  c!ief  d'escadron  de  î;endar- 
riieri..-  Candel,  qui  à  cet  eliet  arcompa- 
^nerait  à  Beaupréau  Taid'^-de-caiiip  du 
duc  de  Bourbon  ;  ce  qui  fut  exécuté. 
M.  d'Auteuil  suivit  le  duc  de  Bourbon 
en  Espagne  ;  et  il  revint  en  France 
avec  c<  prince  dans  le  uiois  de  juillet 
suivant.  A. 

AUTICMAMP   (  Le    marquis   Jean- 
Thérèse -Lo  lis  DE  BEAr?.ioNTD'  ),  chef 
de  'a  preniiijre  branche  de  l'une  des  fa- 
milles de  France  les  plus  dlustres  [f^oy. 
Amblard  de  Be.vumoxt  ,  dans  \a  Biogr. 
univers.),  est  aujourd'hui!  un  des  plus  an- 
ciens et  des  pius  distingues  des  généraux 
français.  Il  naquit,  eu  i"38,  au  château 
d'Auj^'  rs  en  Dauphiné,  d'un  père  qui  fut 
tué  à  la   bataille  deLaufeld,  où  ii  com- 
iratidait  le  régiment  d'En^hien.Le  jeune 
marqnis  d'Autichamp  avait  à  peine  onze 
ans,    lorsqu'il  entra  comme  sous-lieute- 
nant dans  le  régiment  du  Roi.  11   servit 
dans   ce  corps  jusquà  la   déclaration  de 
guerre  en   lyâ",  et  devint  alors  aide-de- 
camp  du  maréchal  de  Broglie.  son  parent. 
Ce  fut€n  cette  qnalité  qu'il  filles  cam- 
pagnes de  1707  à  17G0.  Il  obtint  alors  le 
grade  de  capitaine  de  cavalerie  et  le  litre 
de  premier  r.ide-de-camp.  En  1761,  le  Roi 
lui  donna  le  régiment  de  dra£;oiJS  de  Cara- 
nian  ,  qui  prit  le  nom  d'Autichamp;  et  ce 
fut  à  la  tête  de  ce  corps  qu'd  fit  les  deux 
dernières  campagnes  de  cette  guerre  ,  où 
il  se  distingua  en  plusieurs  occasions,  et 
particulièrement  à  FiUinghausen  et  à  Min- 
den.  Quoique  jeune  encore,  il  obtint  la 
croix  de  St. -Louis  en  1762,  pour  une  ac- 
tion d'éclat  ;  et  l'on  sait  que  cette  faveur 
ne  s'accordait  alors  que  très   rarement. 
M.  d'Autichamp  conserva  son  régiment 
de  dragons  jusqu'en   1770,  époque  à  la- 
quelle il  fut  nommé  brigadier-des-armées 
du  Roi ,  et  commandant  en  second  de  la 
gendarmerie  ,  sous  le  maréchal  de  Cas- 
tries.  II  a  commandé   à  LunéviUe  celte 
belle  troupe   jusqu'à  la    révolution  ;   et 
tous  les  militaires  de  ce  temps-là  se  rap- 
pellent encore  rbabileté  avec  laquelle  il 
la   faisait  manœuvrer.  De  tous  les  pays 
on  venait  l'admirer  ;  et  tous  ltf>  corps  oe 
■cavalerie  y  envoyaient  des  officiers  pour 
prendre    des   leçons.  Enfin,  M.  d'Auti- 
champ passait  alois  pour  ie  premier  of- 
licicr  de  cavalerie  qu'eût  la  France.    11 
obtint  le  cordon  rouge  en  1779  ,  devint  , 
en  1780,  maréchal  -  uè-camp  et  inspec- 
teur -  général ,  conseiller  au    conseil  de 
la  guenc  ,  e^  gouverneur  de  Longwi. 
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En  1788,  le  maréchal  de  Eroglie  le  choi- 
sit pour    maréchal-des-logis    dun  corps 
qui  campa  sous  la  place  de  Metz-    et  il 
remplit   les   mêmes  fonctions  en  l7'Sf)  , 
dans  l'armée  qui  se  form:i  aux  environs- 
de  Paris.  Lorsque  le  Roi  ne  permit  plus 
à  SCS  sujets  fidèles   de   ie  ùéiemlre,    M. 
d'Autichamp  sortit   de    France  avec  le 
prince  de  Coudé,  et  il  se  rendit  à  Turin  , 
i.ù-il    rejoignit   le  comte  d'Artois,  qui 
l'admit  dans  son    conseil.   C'est  à  celte 
époque  qu'il  fut  impliqué  dans  la  cons- 
piration du  mois  de  juillet  de  17S9,  par 
le  comité  des  recherches  de  la  municipa- 
lité de  Paris.   Il  fut  dénoncé  au  Chàtelet 
le   19  novembre  de  la  même  année  ;  et 
celte  dénonciation  fut  renouvelée  peu  de 
temps  a  .rès  par   Garran-Coulon.  Cette 
perspcution  fut  la  première  de  la   révo- 
lutiou  :  elle  ne  fit  cju'ajouter  au  zèle  de 
M.  d'Autichamp.  D^s-Ljrs  il  fntretint, 
par   les  ordres    du  comte   d'Artois ,    de 
nombreuses  correspondances  avec  toutes 
les  parties  de  la  France  ,  et  surloui  avec 
Lyon    et  le    camp    de   Jalès.  Il   lit  plu- 
sieurs  voyages   en    Suisse  ,   et  fut  deux 
fois  sur  le  point  de  tenter   une   invasion 
dims    les   provinces    méridionales  ;   mais 
toujours    des     circonstances    imprévues 
l'en  empêciièrent.    Les   révolutionnaires 
le  dénoncèrent  encore  à  cette  occasioji- 
En  1791  il  se  rendit  à  Coblentz  auprès 
des  princes  ,  frères  du  Roi;    et  dès  qu'il 
fut  question    de   rétablir    la   maison    du 
Roi,   il    se  réunit  à    trente  gentilsbom- 
nios  ,  et  forma  avec  eux  un  coips  de  sept 
cents  gendarmes,  dont  il  fut  le  comuiau- 
dant.    Ce   fut   à  la  tête  de  cette  troupe 
iH'illanle  ,  appelée  des  hornrnes  d'armes 
achetai,   que   le  marquis  d'Autichamp 
fit  la  campagne  de   1792  ,  où  ii  fut  pres- 
que toujours   phiié  à  l'avant-garde.  Li- 
cencié comme  le  reste  de  l'armée  au-sitÔ£ 
après  la  malheureuse  expédition  de  Cham- 
pagne, il  se  relira  à  Maësliicht  ;  et  il  se 
trouvait  dans  cette  place  avec  i5oo  fran- 
çais émigiés  ,  lorsque    le  général  répu- 
blicain ,    Miranda  ,    vint    l'assiéger    en 
février    I79'3-  MM.    d'Au'ichamp  et  de 
Damas-Crux.  furent  chargés  par  le  gouver- 
■  neui  ,  prince  de  Ke^se,   de  plusieurs  sor- 
ties qu'ils  dirigèrent  avec  autant  de  cou- 
rage que  d'habileté.  Les  généraux  de  la 
république  ,    qui  redoutaient   avec  tant 
de  raison  leur  valeur,  firent  auprès  d'eux 
plusieurs  tentatives  pour  qu'ils  consentis- 
sent à  sortir  de  la  place  ,  et  à  être  ccudu,its 
j  usqu'aux  postes  autrichiens  ;   ces  mes- 
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sieiiis  s'y  l'cfiisèrenl  constamment ,  quf-1 
que  fût  le  péril  qui  les  incnarait  en  cas  de 
«apitulntioii  à  cause  des  lois  déjà  rendu»  s 
Goulie  les  émigrés.  Lorsque  l'armée  du 
prince  de  Cobourg  eut  délivré  Macstricht, 
M.  d'Autichamp  fut  chargé  par  les  princes 
français  de  distribuer  les  secours  que  Lfj. 
AA.  KR.  destinaient  aux  «migres  j  puis 
U  se  rendit  en  Suisse,  où  il  fit,  avec  quel- 
ques autres  ofliciers  ,  de  vains  eflbrls 
pour  parvenir  jusqu'à  Lyon  ,  et  seconder 
les  habitants  de  cette  ville  dans  leur  cou- 
rageuse résistance  à  la  tyrannie  de  la 
Convention.  Le  comte  d'Artois  le  fit  en- 
suite venir  en  Angleterre  ,  où  il  fut  des- 
tiné à  prendre  un  commandement  dans 
la  Vendée  ;  luais  la  funeste  issue  de  Tes- 
pédition  de  Quiberon  déconcerta  encore 
une  fois  tous  ses  projets.  Dès  que  Paul 
!«'■.  fut  monté  sur  le  trône,  il  se  rappela 
le  mar([\iis  d'Autichamp,  dont  il  avait 
autrefois  admiré  lliabileté  à  Luncviileç 
et  il  lui  lit  proposer  ,  par  son  ambassa- 
deur à  Loudrcs  ,  d'entrer  à  sou  service. 
Après  avoir  obtenu  le  cousenlenu'ut  de 
son  souverain  ,  le  Roi  de  France ,  M. 
d'Autichamp  se  rendit  en  Russie  en  17975 
et  il  y  fut  comblé  de  témoignages  d'esti- 
me par  Tempereur,  (pii  le  nonmia  suc- 
cessivement commandant  des  chevaliers- 
gardes,  d'un  régiment  de  dragons,  ins- 
pecteur lie  la  eavalej-ie  de  l'Ukrauie  ,  de 
la  Crimée  et  du  Niester.  En  iTc.o,  il 
ait  une  reserve  de  ao,ooo  hom- 
mes qui  devait  se  réunir  à  rarmée  de 
SuwarofT.  L'empereur  Alexandre  ne  se 
montra  pas  moins  favorable  à  ce  digne 
généi'al  5  et  ce  u'est  qu'à  la  fin  de  iSiTt 
qu'il  a  consenti  à  le  laisser  revenir  dans 
sa  patrie. Le  marquis  d'Autichaiiq>  arriva 
à  Paris  dans  le  mois  de  novembre  de 
celte  année  5  et  sa  première  apparition  à 
la  cour  y  fit  une  sensation  très  remar- 
quable. Le  Roi  l'a  îionjn^ié,  le  10  janvier 
181G  ,  gouverneur  de  la  lo"".  division 
militaire  à  Toulouse.  D. 

AUTICFIAMP  (  Le  comte  Antoine- 
Joseph   -  EULALIE     DE   BeAUAIONT  d'   ), 

frère  cadet  du  précédent,  entra  comme 
lui  au  service  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, et  fut  aide-de-camp  du  maréchal 
de  Broglie  en  1759.  Il  fut  ensuite  cor- 
nette dans  le  régiment  de  dragons  que 
commandait  son  frère  ,  et  il  y  parvint 
successivement  au  grade  de  uiHJor.  De- 
venu aide-raajor-général-de.s-logis  le  i^i-, 
mars  I7t)9,  le  comte  d'Autichamp  fit  en 
«ette  qualité  la  guerre  de  Corse  ,   où  il 


A  UT 

fut  blessé,  et  eut  un  cheyal  tue  sou* 
lui  à  Taiiaire  de  Pontegolo.  Revenu  eu 
Fratice  ,  il  fui  nommé  meslrc-dL— camp 
de  dragons  ,  et  ensuite  colonel  du  ré- 
giment d'Agénois  infanterie  ;  il  com- 
manda ce  régiment  dans  la  guerre  d'A- 
mérique, et  se  distingua  particulière- 
ment au  siège  d'York-Town,  où  il  re- 
pous.sa  avec  beaucoup  de  vigueur  une 
sortie  des  Anglais.  (Jette  belle  action  lui 
valut  le  grade  do  brigadier-des-armées  , 
en  I78l'  et  la  valeur  qu'il  montra  l'an- 
néesuivante  à  la  prise  de  St.-Christophe, 
lui  fil  obtenir  celui  de  maréchal-tle-canqi. 
Ce  fut  dans  cette  dernière  expédition  que 
M.  d'Autichamp  perdit  son  fils  aîné,  qui 
lui  tué  à  ses  cotes  par  un  boulet  de  ca- 
non. Lorsque  la  paix  se  fit  en  1783,  il 
fut  nouuné  commandant  en  second  de 
la  partie  du  sud  de  Saint-Domingue;  et 
d  conserva  ce  commandement  pendant 
plusieurs  années.  Au  moment  de  la  ré- 
volution, i!  était  employé  connue  inspec- 
teur divisionnaire  des  troupes  canton- 
nées à  Touis,  à  Blois  et  à  Orléans;  et 
il  jouissait  d'une  fortune  considérable  en 
propriétés  des  colonies,  et  en  pension» 
accordées  par  le  Roi  à  ses  glorieux  ser- 
vices. Il  se  rendit,  en  1792,  à  l'armée 
des  princes  français,  en  Allemagne,  fit 
sous  leurs  ordres  toutes  les  campagnes 
de  celle  époque  ,  et  ne  rentra  en  France 
qu'aj)rès  le  18  brumaire  (octobre  1799)- 
Le  comte  d'Autichamp  a  vécu  dans  la 
relraile,  jusqu'à  la  restauration  de  i8i4- 
Un  décret  du  18  octobre  181 5  lui  a 
accordé  une  pension  de  retraite  de 
2000  francs  conmie  ancien  maréchal- 
de-camp.  D. 

AUTICHAMP  (  Marie-Je.vn-Joseph- 
Jacques  de  Rmaumont  ,  vicomte  d')  , 
fils  du  précédent,  naquit  en  1768,  fut 
sous-lieutenant  dans  le  régiment  de  Mes- 
tre-de-camp  cavalerie,  le  i ■-■'".  janvier 
1783,  puis  major  en  1788-  H  se  ren- 
dit, en  1790,  auprès  du  comte  d'Ar- 
tois à  Turin,  et  ensuite  à  Coblentz ,  ou 
il  entra  avec  le  grade  de  colonel,  dans 
le  corps  des  hommes  d'armes  ,  que  com- 
mandait son  oncle.  Après  la  malheureuse 
expédition  de  Champagne,  il  suivit  en- 
core son  oncle  à  Maëstriclit  ,  et  com- 
manda pendant  le  siège  une  compagnie 
de  gentilshommes.  Il  se  rendit  en  Angle- 
terre en  1795  ,  et  s'embai  qua  pour  l'ex- 
pédition de  Quibçron,  où  d  ne  put  arri- 
ver à  temps.  U  resta  à  Jersey  jusqu'en 
J  797  >  époque  à  luqueile  il  passa  en  Por- 
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tugal  avec  le  corps  d'émigrés  aux  or- 
dres du  général  Stuart.  Réformé  en  1798, 
lp%icoiutc  d'Autichamp  retourna  en  An- 
gleterre, d'où  il  fut  envoyé  ,  par  le  comte 
d'Artois,  dans  la  \'endée, auprès  de  son 
frère,  le  comte  Charles.  Il  retourna  en- 
core une  fois  à  Londres  après  la  pacifi- 
cation de  1800;  puis  il  revint  en  France, 
où  il  vécut  paisiblement  à  la  campagne 
jusqu'au  retour  du  Roi,  eu  i8i4-  S.  M. 
le  nomma  alors  sous  -  lieutenant  de  ses 
«:ardes-du-corps;  et  il  obtint  le  grade  de 
maréclial-de-camp  le  i^  juillet  de  la  même 
année.  Après  le  retour  de  Buonaparte  , 
en  i8i5,  M.  d'Autichamp  se  rendit  au- 
près du  ducd'Ansoulème,  en  Espagne; 
et  il  reçut  (le  ce  prince  une  mission  pour 
se  rendre  à  Londres ,  où  se  trouvait  la 
duchesse  d'Angoulênie.  Celte  princesse 
lui  donna  l'ordre  de  passer  dans  la  \  cn- 
dée  ;  et  il  se  trouva,  dans  le  mois  de 
juin,  à  l'afTaire  de  Guéraude,  et  ensuite 
à  différents  débarquements  sous  les  or- 
dres de  MM.  de  Coasiin  et  Dessoles.  îl  par- 
vint enfin  auprès  de  son  frère ,  dans  le 
Poitou;  et  il  ne  le  quitta  que  ponr  se 
rendre  à  Paris  ,  lorsqu'il  sut  que  le  Roi  y 
était  arrivé.  Ce  prince  le  nomma  com- 
mandant du  département  de  la  \  icnne, 
en  août  181 5,  et  plus  tard  i*»".  lieute- 
nant de  la  compagnie  des  gardes  -  du- 
corps  de  Noailles.  D. 

AUTICriAMP  (Charles  Beaumo>t, 
comte  d'),  frère  du  précédent,  pair  de 
France,  naquit  en  Anjou  le  S  août  1770. 
11  entra  au  service  en  1782  dans  la  gen- 
darmerie de  LuuévLlle  que  commandait 
son  oncle.  Sous-lieuteuanl  au  régiment 
Dauphin  tu  1784  5  il  fut  nommé  capi- 
taine dans  royal-dragons  le  20  septenjbre 
1787.  Il  entra  en  1792,  avec  Henri  de 
LarochejaqueleiD  son  ami,  dans  la  garde 
constitutionnelle  de  Louis  X"\  I;  et  l'im 
et  l'autre  défendirent  le  palais  du  monar- 
que dans  la  jonmée  du  10  août.  Fait  pri- 
sonnier par  les  révolutionnaires ,  ^I.  d'Au- 
tichamp ne  dut  la  vie  qu'à  son  sang-froid 
et  à  son  audace  ;  il  en  tua  deux  de  sa  pro- 
pre main  ,  parvint  à  leur  échapper  au  mo- 
ment où  il  allait  être  fusillé ,  et  revint  dans 
l'Anjou  avec  Larochejaquelein.  Mais  il  ne 
put  joindre  les  Vendéens  qu'à  Samimr.;  il 
s'attacha  d'abord  à  Bouchamp  son  cou- 
sin ,  et  devint  un  de  ses  olhciers  les  plus 
distingués.  M.  d'Autichamp  fit  ses  pre- 
mières armes  au  siège  de  Nantes  .  le  27 
juin  1793,  à  la  tète  d'une  colonne  de 
larmée    de   Bouchamp  j    il    emporta    le 
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bourg  de  ÎSiort ,  et  vint  par  la  route  de 
Rennes  attaquer  les  avant-postes  du  fau 
bourg  St.-Clémenl.Làileutun  cheval  tué 
sous  lui ,  et  vit  périr  sous  ses  yeux  87  ca- 
iionniers  de  l'armée  royale.  Au  moment 
de  la  retra:te,  il  eut  un  second  cheval 
tué  sous  lui;  et  il  n'éviia  de  tomber  dans 
les  mains  des  républicains  qu'en  saisissant 
la  queue  du  cheval  de  Forestier,  qui  cou- 
rait à  toute  bride  :  il  revint  ensuite  monté 
derrière  lui  ralhcr  les  A  endéens  ,  et  leur 
fit  reprendre  position.  Il  se  distingua  en- 
core le  17  juillet,  au  combat  de  Marti- 
gné-Briant;  et  le  2G,  à  la  tète  del'avant- 
garde  deBonchanip,  ilsurpritleshauleurs 
d'Erigné  en  avant  du  pont  de  Ce,  entra 
dans  la  ville  oii  il  eut  un  cheval  tué  sous 
lui ,  fit  couper  le  pont  et  prit  position 
en  deçà  du  fleuve ,  selon  les  ordres  de 
Bouchamp  ,  qui  lui  avait  défendu  de  se 
porter  sur  Angers.  Ce  général ,  retenu  au 
château  de  Jallais  par  ses  blessures ,  lui 
confia  alors  la  défense  d'une  partie  de 
l'Anjou.  Le  5  septembre,  M.  d'Autichamp 
attaqua  le  camp  du  général  Lecomte  à 
Chantonnay;  et  il  fut  chargé  de  le  tour- 
ner. L'armée  républicaine ,  qui  était  com- 
posée de  20,000  honmits,  en  perdit  4ooo, 
et  le  reste  fut  dissou».  M.  d'Autichamp 
occupait  .S t. -Florent  atec  les  compagnies 
bretonnes, lors  delà  défaite  des^  endéens 
à  Chollet  et  Bcaupréau  ;  il  prit  alors  sur 
lui  de  faire  passer  la  Loire  aux  Bretons, 
d'autant  plus  déterminé  à  cette  opération 
hardie  qu'une  diversion  sur  la  rive  droite 
du  fleuve  était  depuis  long-temps  le  pro- 
jet favori  de  Bonchamp.  M.  d'Autichamp 
Te\  int  ensuite  sur  la  rive  gauche  attendre 
les  ordres  de  son  général ,  qui  ,  blessé 
mortellement,  mourut  bientôt  dans  ses 
bras.  Le  dernier  ordie  quil  en  reçut, 
et  qu'il  exécuta  religieusement,  fut  de 
conserver  la  vie  à  cinq  mille  prisonniers 
républicains  ,  renfermés  alors  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Florent ,  où  60  barils  de 
poudre ,  placés  dans  les  caves ,  étaient 
destinés  à  les  faire  sauter.  Toute  l'armée 
royale  passa  la  Loire  dans  l'espérance  de 
s'emparer  d'uu  port  potsr  se  mettre  à 
même  de  recex  oir  des  secours  de  l'An- 
gleterre. Cette  expédition  ayant  échoué, 
de\int  une  des  causes  principales  de  la 
ruine  des  V  endéens.  M-  d'Autichamp  sui- 
vit l'armée  au-delà  de  la  Loire,  et  il  prit 
part  à  toutes  les  batailles  qui  signalèrent 
celte  incursion  malheureuse.  Tl  fut  nom- 
mé coinmandanlde  l'une  des  cmq  grandes 
divisions  après  le  reccnseuicnt  de  r^^rmêc 
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or(]onnéparLarocIiejaquclein;  et  il  forma 
ravani-^ririle  avec  celte  division  ,  il  après 
les  ortlies  t)u  général  eu  chef,  qui  avait 
une  extrême  confiance  dans  les  troupes 
de  Boiicliamp.  A  la  bataille  du  Mans  où 
il  se  tionva  ,  quoique  blessé  par  la  chute 
«le  son  chcxal  tue  sous  lui  quelques  jours 
iiuparavanl  ,  il  l'ut  charge  de  conduire 
iine  colonne  le  long  de  la  riviire  ,  atin  de 
prendre  Tcnnenii  en  Uanc  ,  et  il  réussit 
à  l'enfoncer.  Cependant  à  la  fin  de  la 
journée  l'année  vendéenne  fut  culbutée; 
«t  M.  d'Aulicliainp  ne  dul  la  vie  qu'à 
l'hospitalité  que  lui  accorda  dans  celte 
ville  M""^.  de  Hclleniar.  Pour  le  njetire  à 
3'abri,  un  colonel  de  hussards ,  i.ommé 
Vidal,  ({«'  était  blessé,  et  qui  se  trouvait 
dans  la  même  maison ,  ladniit  dans  son 
régiment  en  qualité  (l'instructeur ,  eous  le 
nom  de  \  illemet.  ]\I.  d'Auticliamp  n'at- 
tendait que  l'instani  favorable  pour  re- 
joindre son  parti.  Ayant  appris  à  Anvers, 
où  il  se  trouvait  avec  son  rf5>in;ent ,  U 
pacification  conclue  par  Sloflct  et  les 
autres  \  endéetis  ,  il  se  fit  connaître  des 
représentants  du  peuple ,  et  ea  obtint 
l'autorisation  de  rentrer  dans  la  Vendée. 
Au  mois  d'août,  il  fut  député  par  Stoflet 
à  l'Ile-Dieu  ,  pour  assurer  le  comte  d'Ar- 
tois de  soti  dévouement.  S.  A.  R.  lui 
accorda  la  croix  de  St.-Louis,  qu'il  ne 
voulut  pas  accepter,  désirant  ne  la  rece- 
voir qu'au  rct:dj!issemenl  de  la  monar- 
chie. Après  la  mort  de  Stollet,  il  fut 
7-,onimé  général  en  chef  des  restes  de 
l'armée  d'Anjou  et  du  Ilaut-l'oitou.  Il 
ouvrit  une  correspondance  avec  les  mi- 
nistres anglais,  et  éciivit  au  roi  d'Angle- 
terre en  lui  annonçant  l'ahbé  Bernier 
^'omme  agent-général  des  armées  royales. 
Il  reçut,  au  commencement  de  1796, 
6t)oo  livres  sterl. ,  destinées  pour  l'armée 
d'Anjou;  et  il  en  donna  un  tiers  à  Foies- 
tier  :  le  surplus  fut  remis  à  l'abbé  Bernier 
pai'  le  chevalier  de  Lagarde.  Après  la  mort 
de  Charette  ,  les  armées  vendéennes  sa 
trouvant  désorganisées  et  dépourvues  de 
munitions  ,  et  ne  pouvant  soutenir  le 
thoc  des  forces  commandées  par  le  gé- 
néral Hoche,  le  comte  d'Autichamp  crut 
devoir  traiter  avec  ce  général,  et  il  signa, 
ainsi  que  tous  les  autres  chefs  ,  un  traité 
de  pacification.  Ce  fut  à  cette  époque 
qu'il  se  maria,  et  qu'il  parut  décidé  à 
vivre  paisiblement  dans  ses  propriétés  jus- 
qu'en 1709.  A  cette  époque  l'adminislra- 
tion  centrale  lui  ayant  fait  l'application 
*le  ia  ioi  des  otages ,  le  comte   d'A^uti- 
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champ  trouva  moyen  de  s'y  .■"-oustrairiS 
par  la  fuite  ,  et  se  mit  de  nouveau  à  la 
t.ète  des  Vendéens  de  la  rive  gauche  , 
dont  il  ne  put  cependant  rallier  qu'un 
petit  nondire.  11  eût  été  difiicile  à  cette 
époque  de  réuntr  entre  elles  les  fractions 
divisées  du  ])arti  ro}  aiiste  ,  soumises  à 
lin  trop  grand  nombre  île  chefs.  La  cam- 
pagne qui  s'ouvrit  alors  n'eut  dune  aucun 
résultat  important,  et  elle  si-  réduisit  à 
imeseuleaii'aire  aux  Aubiers.  MM.  d'Au- 
tichamp ,  de  Chàtiilon  et  deBourmont, 
cédant  à  ta  force  des  circonstances,  con- 
c'nrcnt  un  armistue  ;  et  l;i  ]>aix  définitive 
fut  s.gnée  dans  le  mois  de  décenibie 
avec  le  général  fiédonville.  Après  la  pa- 
cification ,  M.  d'Auticliamp  vi:ii  à  Paris, 
où  il  séjourna  quelque  temps. Bnonaparte 
lui  fit  inutilement  des  ollres  brillantes 
pour  le  déterminer  à  prendre  du  service  : 
il  s'y  refusa  constamment.  Cependant  il 
pSrut  alors  s'ètie  soumis  francl.ement ,  et 
T  écut  ainsi  jusqu'au  moment  où  les  reveis 
éprouvés  par  JNapoléon  déterminèrent  les 
Vendéens  à  reprendre  les  armes  en  i8i3. 
M.  d'Autichamp  se  mit  alors  encore  une 
fois  à  la  tête  de  l'insurrection  de  l'Anjou; 
mais  ce  mouvement  éiait  à  peine  com- 
mencé que  les  alliés  entrèrent  à  Paris  ,  et 
que  le  Roi  y  fut  proclamé.  M.  d'Auti-^ 
champ  s'y  rendit  aussitôt  ;  il  y  fut  rerii 
par  S.  M.  avec  beaucoup  d'égards  ;  et 
peu  de  temps  après  il  fut  nommé  lieute- 
nant-général des  armées  ,  commandeur 
de  l'ordre  de  St.-Louis  ,  et  commandant 
de  la  i4'^.  division  militait  e.  Lorsque 
Buonaparte  s'échappa  de  l'île  d'l"",ll)e  en 
i8i5  ,  M.  d'Auticliamp  se  rendit  dans 
l'Anjou  pour  y  préparer  les  A'endéens  à 
la  résistance;  mais  voyant  le  pays  dé- 
pourvu d'armes  et  de  munitions,  et  ses 
habitants  découragés  par  la  nomellf  de 
l'arrivée  subite  de  Buonaparte  à  Paris 
sans  qu'il  eiit  rencontré  un  -eul  obstacle, 
il  ne  put  se  flatter  de  les  réunir  en  force 
suffisante.  Il  se  contenta  donc  alors  de 
charger  quelques  officiers  de  ranimer 
leur  conrage  et  de  les  disposer  à  re- 
prendre les  armes.  En  effet, aussitôt  après 
le  passage  du  duc  de  Bourbon  d.ins  la 
Vendée  ,  il  s'y  forma  des  rassemble- 
ments qui  forcèrent  la  gendarmerie  à 
l'évacuer.  M.  d'Autichamp  ,  qui  se  trou- 
vait alors  près  d';  Paiihenay,  rentra  dans 
.son  canton  pour  y  déterminer  un  mou- 
vement général  ;  et  ce  mouvement  eut 
lieu  le  i5  mai  i8i5.  Il  réunit  alors  5ooo 
hommes ,  avec  lesquels  ,   au  moven  de 
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■.'lekjues  iDnrches  et  contre-marches,  il 
•Ijli^'.ii  rennemi.  à  év.-iciier  enlièremeiit 
•l'iii  j<;iys.  Il  entra  ensuite  à  Clioliet  à  la 
l'îo  dsi  14,000  hommes,  et  leur  adressa 
nue   prociaiiiation   très  énergique  dalée 
lie  Ja  Tour-Laudry  le  i5  mai  i8i5.  Peu 
;!e   temps  après  il  reçut  du  marquis  de 
I.arotuejaqueleia  une   invitation    de    se 
diriger  vers  la  mer,  afin  d'y  recevoir  des 
munitions  que  devaient  apporter  les  An- 
glais; mais  en  arrivant  à  Legé  ,  il  apprit 
q;ie  les  corps  de  Susannet  et  de  Sapiuaud 
se  dcbaiîdaient ,  les  soldats  ayant  refusé  , 
par  suite  d'une  ancienne  prévention,  d'en- 
trer dans  le  Marais,  oii  M.  de  Larocheja- 
qiielein  s'était  néanmoins  décidé  à  péné- 
trer à  la  tête  de  800  borames.  Le  eomte 
d'Auticliamp  apprit  aussi  d;nis  le  même 
temps  ,  qu'un  corps  de  troupes  ennemies 
occupait  Rourbon-^  endée  ,    qu'une   co- 
lonne était  sortie  de  ISautes,  se  dirigeant 
sur  son  flanc  droit ,  et  qu'une  autre  co- 
lonne   occupait    déjà    son   propre  pays. 
Obligé,  par  de  telles  circonstat>ces  ,  à  sus- 
pendre la  marche  de  son  armée  ,  il  se  ren- 
dit de  sa  personne  auprès  de  ]MISI.  de  Su- 
sannet et  Sapiuaud,  qui,  s'étant  d'abord 
comme  lui  mis  en  marche  pour  se  porter 
sur  lacôte,  venaient  d  être  contraints,  par 
la  désertion  d'une  grande  partie  de  leurs 
soldats  ,   à  renoncer  à  celte   entreprise. 
Ces  trois   généraux  écrivirent   alors  de 
concert  au  marquis  de  Larochejaquelein 
pour  lui  faire  connaître  leur  décision  et 
les  causes  qui  les  obligeaient  à  se  retirer 
ciiacuii  dans  leur  pays.  Lorsque  les  trou- 
prs  de  M.  d'Autichamp   revinrent  dans 
I  Anjou  ,  les  corps  ennemis   qui  l'occu- 
paient se    retirèrent  sur  Angers ,  et  ds 
descendirent  ensuite  vers  les  côtes,  où 
Tarniée  d'Anjou  les  suivit.  Elle  les  ren- 
contra à  la  Grolle ,   et  obtint  sur  eux 
quelques  avantages.  Le  lendemain  elle  fit 
sa  jonction    avec  MM.    de   Susannet    et 
Sapinaud;  mais  d'un  autre  coté  les  en- 
nemis avaient  réuni  1 5, c.oo  hommes  sous 
les  ordres  du  générai  Lamarqne  ,  et  ils 
livrèrent  aiix  royalistes  le  combat  de  la 
Koche-Seivière ,  où  ces  derniers  pei'di- 
rent  3oo  hommes,  et  six  de  leurs  meil- 
leurs oiliciers,  entre    autres    le   général 
de  Susannet.    Obligé   une    seconde  fois 
de  rentier  dans  son  canton  ,  M.  d'Au- 
tichamp ne  prit  aucune   part  au  traité 
de  pacilication  conclu  entre   le  général 
Laniarque  et  le  général  en  chef  des  A'en- 
déens  .Sapinaud  ,  le  26  juin;  et  il  con- 
tinua à  occuper  l'Aniou  jusqu'à  la  fin  de 
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juillet,  époque  à  laquelle  il  publia  une 
adresse ,  ou  ordre  du  jour,  signé  de  tous 
ses  ofticiers,  pour  déclarer  qu'il  était  faux 
qu'il  se  fût  réuni  à  l'armée  de  la  Loire 
commandée  parle  priuce  d'Eckmulh.ï'ar 
ordonnance  du  at)  juillet ,  M.  le  comte 
d'Autichamp  fut  nommé  président  du  col- 
lège électoral  de  rarvoudisseuient  de 
Beaupréau,  et.  le  17  aoiit ,  membre  de  la 
ch.injbre  des  pairs.  Il  tut  ensuite  uommc 
commau'Jaiit  delà  22^.  division  militaire 
à  Tours.  D  et  P. 

AUTRICK  (Lambert),  ollicier  d'or- 
donnance de  Buoiiaparte,  s'attacha  à  son 
sort  après  la  deuxième  abdicition  ,  et 
s'embarqua  avec  lui  dans  la  rade  de  Pio- 
chefort  hur  le  Bellerophon  ,  eu  juillet 
1 8 1 5.  Il  ne  lui  fut  pas  permis  de  le  suivre 
à  l'île  Sainte-Hélène  ;  et  le  gouvernement; 
anglais  le  fit  transporter  à  l'île  de  Malte, 
avec  .Savary,  Lallemand,  etc.  A. 

ALTUAY  (Louis-Marie)  ,  né  le 
12  octobre  1762,  secrétaire  de  l'inten- 
dance de  Paris,  et  ensuite  sous-ofliciei- 
aux  gardes  françaises,  devint,  en  1790  , 
capitaine  de  la  garde  nationale  pari- 
sienne solùée  ,  et  en  1791  ,  passa  dans 
le  loi*-  régiment  d'infanterie  ,  puis  dans 
le  !\o<^,  comme  colonel.  Il  devint  préfet 
de  la  Sarthe  après  le  18  brumaire  : 
ayant  été  nommé  membre  du  corps  lé- 
gislatif en  mars  1802  ,  il  refusa  cette 
mission  pour  conserver  sa  préfecture. 
M.  Auvray  occupait  encore  cet  emploi 
en  18141  époque  à  laquelle  le  gouver- 
nement royal  nomma  à  sa  place  M.  Jules 
Pasquier.  Il  a  publié  une  Statistique,  du. 
département  de  la  Sarthe  ,  Pans  ,  1802  , 
in-8". ,  qui  est  une  des  plus  dctaUîées  que 
nous  ayons  — AuvRAT  (  J.-A  )  ,  profes- 
seur au  collège  royal  d'Henri  )A  ,  a  pu- 
blié im  Lexique  français  et  latin  y 
Paris,  i8i5,  in-80.  11  avait  donné  au- 
paravant un  Dictionnaire  français  et 
latin.  D- 

AUVY^'ET  (Charles-Joseph  ),  né 
If  3o  avril  174'  >  était  avocat  <ivant  la 
révolution  ,  et  depuis  président  du  tri- 
bunal civil  de  Bourbon-\  endée.  Eu  1800, 
il  fut  préseiilé  au  corps  législatif  sans 
"  Y  être  admis.  Le  Koi  le  nomma  en  181  5 
président  de  ra>semhlée  c'ecloraîe  de 
i  .'ïrrondissement  des  Sables -d'Olonne  ; 
et  le  départeuient  de  la  Vemiée  le 
nomma  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés. —  Deux  autres  Auvtxet  ,  offi- 
ciers vendéens,  servaient  dans  l'année 
royale   en   irgS;  on  les  regarda  alor&' 
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comme  les  piinripaiix  aiUeiiis  de  la  sou- 
mission que  fit  le  chef  vendéen  au  iiéné- 
ral  IJoclic.  À. 

AUZAT  (A.),  ex-comrri!ssaiie  du 
fjouvcrnement  impérial  à  la  ladiation  des 
cmigri\s  ,  a  puljlié  :  I.  He'/iouses  aux 
adieux  à  JBuona/iarte  ,■  1800  ,  in-8". 
(  Pour  les  ytdieux  à  Buonajuirte ,  voy. 
MiCHAUD  de  rinslilnl.)  II.  Très  hurn- 
hles  remontrances  adressées  à  S.  M. 
Liouis  X  y III  au  nom  du  peuple  fran- 
çais ,  avec  des  réflexions  sur  la  guerre , 
avrd  181 5,  in-S".  A. 

AVANÇON  (  Alexandrf-Paul- 
Louis-jN'icoLAs  DE  BduCHKR  n'),  d'une 
ancieime  famille  de  Chauipagne,  naquit 
le  fj  oclobre  177  i  ,  fut  élevé  à  l'Ecole 
militaire  de  Paris,  et  passa  au  régiment 
de  Viennois  infanterie  ,  connue  soiis- 
lieutcnant,  en  1781).  Ayant  éniigié  en 
1791  ,  il  a  fait  la  campagne  de  1792  dans 
l'armée  des  princes.  Lorsque  cette  armée 
fut  licenciée,  il  se  rendit  à  celle  du  prince 
de  Condé  ,  où  il  coniinua  de  servir  jus- 
quà  sou  licenciement  en  i8oî.  Hentré 
en  France  (juelque  temps  après,  il  sVst 
fixé  à  Wanci.  M.  d'Avançon  a  obtenu  la 
croix  de  St.-Louis  en  1814.  A. 

A\AliAY  (BeziAnE,  marquis  d'), 
député  lie  la  uol^lcssc  d'Orléans  aux 
états-généraux  en  1789,  signa  les  pro- 
testations des  ^4  juin,  G  ocfohre  1790, 
3o  mars ,  4  niai ,  29  juin  ,  3 1  aoiit ,  1 5  et 
29  septembre  1791  ,  contre  les  innova- 
lions  de  l'assemblée  nationale,  et  proposa 
un  modèle  de  déclaration  des  devoirs 
de  l'homme  pour  la  joindre  à  celle  de 
ses  droits.  Il  se  réfugia  en  Allemagne 
pendant  les  orages  de  la  révolution.  Le 
fîoi  l'a  nommé  maître  de  sa  garde-robe 
en  i8i4>  et  créé  pair  de  France  le  17 
août  i8l5.  Enfin  ,  par  une  nouvelle  or 
tlonnarice  royale  ,  le  marquis  d'Avaray  est 
devenu  membre  du  conseil  d'adminis- 
tration de  l'Hôtel-des-Invalides  le  3  jan- 
V  ier  1816.  —  Son  fils  aîné,  le  comte 
n  AvARAY  ,  avait  eu  le  bonheur  de  rendre 
à  Monsieur,  aujourd'hui  Louis  X\  III, 
d  importants  services  lors  de  soij  départ 
de  France  en  1790;  et  ce  prince  lui  en 
avait  témoigné  sa  reconnaissance  en  le 
nommant  sou  capitaine  des  gardes,  son 
ministre  ,  et  en  autorisant  sa  f.imille  à 
placer  dans  ses  armes  l'écu  de  France ,  et 
à  y  mettre  pour  devise  ce  pa'-sage  de 
Virgile  :  Durum  facit  pielas  iler.  Il  est 
mort  à  i'île  de  Madère  en  1810.  — Le 
«ouitc  d'Avarat,  fils  cadet  du  marquis. 
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étaiten  i8i51ieu tenant  des  chevau-légers 
de  la  maison  du  lioi.  Il  est  aujourd'hui 
commandant  pour  le  lîoi  dans  le  dépar- 
tement de  Loir-et-Cher.  D. 

AVELLOM  (François)  ,  dit  \c  poe- 
tlno  ,  auteur  dramatique  italien,  nai|uit 
à  \  erone  vers  1756  ,  et  fui  d'abord 
comédien  ambulant^  mais,  ayant  peu  de 
talent  en  ce  genre  ,  il  se  décida  à  de- 
\enir  auteur.  Avelloni  s'était  marié  avec 
une  actrice  douée  de  beaucoup  d'esprit 
et  de  talents  dans  sa  profession.  Elle 
l'aflermil  dans  son  projet,  et  l'aida  de 
ses  lumii'resj  il  avait  fait  quelques  élu- 
des dans  sa  jeunesse ,  et  ses  premiers 
essais  eurent  du  succès.  Ecrivant  avec 
une  facilité  prodigieuse  ,  il  multiplia  bien- 
tôt ses  productions  ^  enfin  il  devint  le 
Koizbue  de  l'îialie.  Ses  drames  cepen- 
dant ne  peuvent  pas  être  comparés,  à 
ceux  de  l'anleur  alleiuaiid  \  il  n'a  ni  son 
insliuction  ,  ni  le  naturel  de  son  dialogue^ 
et  ne  counnit  pas,  comme  lui,  le  co/nr 
hninain.  Les  suj'^ts  de  presque  toutes  ses 
pièces  sont  toui-.i-fail  romanesques  ,  les 
plans  mal  ciunbiiiés,  et  les  caractères 
faiix^  son  style  paraîtrait  énergique,  s'il 
n'était  sou\  eut  ampoulé  :  mais  il  a  le  ta- 
lent d'intéresser  quelquefois  par  des  si- 
tuations heureuses  et  quelques  récits  ani- 
més. La  plupart  de  ses  pièces  ressem- 
blent plutôt  à  des  mélodrames  qu'à  des 
drames  réguliers;  on  y  trouve  tontes  les 
invraisemblances  et  les  accidents  mul- 
tipliés, enfin  le  langage  emphatique,  (jni 
semblent  appartenir  exclusivement  anx 
premiers.  Giulio  If^illenvel ,  ou  l'assas- 
sin ,  est  celle  de  ses  pièces  qui  a  eu  le 
plus  de  vogue.  Elle  est  tirée  de  deux 
pièces  espagnoles  ,  Serrallon^a  et  l'Hon- 
nête criminel ,  de  Jovellanos.  Il  écrivit  ce 
drame  à  Naples  en  1780,  en  quinze  jours; 
en  composa  le  cinquième  acte  dans  une 
seule  unit,  et  la  pièce  fut  jonéesiir  le  théâ- 
tre dit  des  florentins  ,  de  la  même  ville. 
Trois  autres  dirmics  de  sa  façon,  con- 
tenant la  vie  <rilirii  i  IV  ,  roi  de  Fiance, 
furent  aussi  très  appla.iulis.  Ils  ne  sont  pas 
dépourvus  d'intérêt;  mais  on  y  recon- 
naît à  peine  le  caractère  du  héros  fran- 
çais. Quoique  lojal  et  vaillant,  le  Henri 
d'Avelloni  n'a  ni  la  douceur,  ni  la  bonté , 
ni  la  noble  franchise  de  ce  grand  roi.  On 
attribue  à  Avell.  ni  deux  comédies  ,  la 
Lanterne  magique,  et  Mal  genio  c  buon 
cuore  (  mauvais  uainrel  et  }>on  cœur).  Il 
ne  paraît  pas  que  ces  cumédies  (comme 
le   suppose   M.  Sismondi   daus  sa  Litté- 
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roture  du  midi  de  l'Europe ,  lomc  ii  , 
pagp  !\o!\)  aient  procuié  »\ipoetino  une 
réfjutatlon  d'esprit  et  de  sel  ciniujue. 
Il  est  encme  moins  certain  qu'il  doive 
cette  réputation  aux  emprunis  qu'il  a 
faits  à  Beaumarchais.  Le  rôle  de  Qianni, 
dans  la  Lanterne  magique  ,  ne  saurait 
avoir  été  tracé  sur  celui  de  Figaro.  Figaro 
est  vraiment  tout  sel,  t(»ut  esprit,  tandis 
que  Gianni  n'est  qu'un  intrigant  fort 
maladroit,  et  un  plaisant  assez  gruss-'er. 
On  ne  peut  non  plus,  se  ranger  de  l'avis 
de  M.  Sismondi  ,  (jiiand  il  accorde  au 
dialogue  d'Avellooi  du  naturel  et  de  la 
gaité  ^  et  il  est  coniin  de  tout  le  monde 
i[ue  sa  gaîté  n'a  jamais  excité  un  sourire 
a  l'Italien  le  plus  enjoué.  Le  protagoniste 
<le  sa  seconde  comédie  ,  Illal  s,enio  e 
buon  cuore  ,  est  moins  un  bourru  ,  un 
emporté,  qu'un  fou  extravagant ,  digne 
des  Petites-Maisons  ^  et  i!  n'a  aucune  de 
ces  beautés  qu'on  remaripie  dans  le 
G-rondeur  de  Brueys,  et  dans  le  Bourru 
hienfaisant  de  Guldoni.  Avel'oni  n'a 
réussi  que  dans  le  genrf  larmoyant  ;  et 
l'on  sait  que  Fedenci,  Guaizetti,  Sografll, 
Rossi ,  Greppi,  etc.,  ses  contemporains  , 
lui  sont  bien  supérieurs  comme  auteurs 
comiques.  11  était  h  Venise  en  i8i3. 
Quoiqu'il  ait  composé  plus  de  quarante 
pièces  de  tbéà'.re  jouées  avec  succès  ,  sa 
fortune  e,~t  r-stée  fort  médiocre.       S. 

AVF.NAY  (  D'  :  ,  colonel  du  G^.  de 
cuirassiers,  fit  la  campagne  de  1806  ,  et 
.se  distingua  à  la  t>alaill<-;  de  Friedland 
le  14  juin.  Il  dit,  ce  jour-là,  au  grand-duc 
de  Berg  (  Mural) ,  en  montrant  bOn  saljre 
dégouttant  de  sang  :  «  Prince,  faites  la 
J>  revue  de  mon  régiment^  vous  verrez 
3'  qu'il  n'est  pas  un  soldat  dont  le  sabre 
w  ne  soit  comnir  le  mien.  »  Devenu  gé- 
néral de  brigade,  M.  d  Avenay  fit  la 
campagne  d'Espagne  en  1808,  et  se  dis- 
tingua d'une  manière  particulière  au 
combat  de  Prieros,  le  3  jan\icr  i8of).  Il 
lut  nommé  che\  alier  de  St.-Louis  le  3 
août  1814.  A. 

A\EKSBERG  (Charles,  prince  d'  ), 
général  autrichien  ,  chevalier  de  la  Toi- 
son-d'or ,  né  le  21  octobre  1700,  fut 
chargé  ,  le  16  juillet  i;^)^,  d'aller  à  Ber- 
lin et  à  Dresde  annoncer  le  couron- 
nement de  l'empereur.  S.  M.  prussienne 
lui  donna  une  tabatière  estimée  3o,ooo 
francs.  En  1793  il  fut  employé  à  l'armée 
des  Pays-Bas  ;  et ,  ayant  été  fait  prison- 
nier par  les  Français,  il  fut  transféré  de 
Reims  à  P.nis  par  décret  du   i  j  avril, 
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pour  y  servir  d'otage  aux  commissaires 
arrêtés  par  Ditmouriez  et  livrés  aux  Au- 
trichiens. Il  fut  rendu  en  1795.  Le  26 
avril  1796,  il  alla  recevoir ,  au  nom  de 
S.  M.  I. ,  les  hommages  des  liab'tants  de 
la  partie  de  la  Pologne  échue  à  la  cour 
de  ^  içnne.  En  récompense  de  ses  ser- 
vices, fempereur  le  nomma ,  le  ai  dé- 
cembre 171)6  ,  capitaine  de  sa  garde  de 
ïrabaus.  Dans  la  campagne  de  i8o5, 
le  prince  d'Aver^berg  conunandait  la 
garnison  de  Vienne^  et  il  avait  reçu  or- 
dre de  brûler  les  ponts  du  Danube  lors- 
que l'ennemi  s'approcherait  de  cttte  ca- 
pitale. L'avant -garde  française  s'étant 
en  effet  approchée  sous  les  ordres  de 
Murât,  ce  dernier  réu>-sit  à  persuader  au 
prince  d'Aversberg  que  la  paix  était  faite  , 
et  qu'ainsi  il  était  iinitde  de  détruire 
les  ponts.  Victime  de  sa  crédulité ,  le 
général  autrichien  fut  traduit  à  un  con- 
seil de  guerre,  condamné  à  être  dégradé, 
emprisonné  et  dépoudlé  de  tous  ses  or- 
dres ,  à  l'exception  de  celui  de  la  Toison- 
d'or.  Il  n'a  pas  été  employé,  depuis;  mais 
il  paraît  que  l'empereur  lui  a  pardonné. 
Il  vit  paisiblement  dans  ses  terres.     D. 

AVICE  (Le  baron),  heutenant-général, 
fut  présenté  à  l'empereur  Napoléon  le  24 
nov.  181 1  pour  prêter  serment  comme 
général  de  brigade.  Il  fut  nommé  généra! 
de  division  en  i8i3,puis  commandant 
de  la  Légion  -  d'honneur  par  le  Roi  le 
23  août  1814  ,  et  chevalier  de  St. -Louis 
dans  le  du  même  mois.  IjC  général  Avice 
commandait  le  département  de  fOise 
dans  le  mois  de  mai  18 15,  au  moment 
de  l'invasion  des  Prussiens.  A. 

AVILA  (  Don  Jean  d'  ) ,  avocat  espa- 
gnol,  et  député  aux  cortcs,  se  signala 
dans  cette  assemblée  par  son  éloquence 
et  par  son  attachement  au  roi  Ferdi- 
nand. Lors:jue  les  autres  députés  déci- 
dèrent,  en  l8l4  ,  de  rédiger  une  nou- 
velle constitution  ,  Avila  s'éleva  contre 
les  limites  qu'ils  voulaient  donner  à  l'au- 
torité royale  :  il  leur  fit  observer ,  dans 
un  discours  aussi  raisonné  qu'énergi- 
que, que  leurs  principes  étaient  plus 
propres  à  exciter  une  révolution  qu'à 
garantir  la  liberté  des  peuples;  qu'ils 
seraient  justement  arcuscî  ,  en  mécor- 
naissant  ainsi  les  droits  de  leur  monarque 
légitime,  de  s'être  érigés  eux-mêmes  en 
souverains;  et  que  la  nation  s'étant  ar- 
mée pour  défendre  les  droits  de  Ferdi- 
nand ,  l'attaquer  dans  ses  droits  c'était 
attaquer  la  nation  clle-aaême.  Toutes  ces 
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observations  n'ayant  produit  aucun  ef- 
fet,  Avila  renonça  à  ses  fonctions,  et  se 
retira  dans  sa  province.  Mais  la  présence 
de  Ferdinand  YII  ayant  dissipé  les  certes 
et  rendu  inutile  leur  acte  constitutionnel , 
Avila  parut  à  la  cour;  et  le  monarcjue 
reconnaissant  lui  donna  un  des  aniplois 
les  plus  distingués  du  bm-renu.  A. 

AVOYNE  CHANTERKYNE  (  Vic- 
tor), fremier  avocat-général  en  la  cour 
impériale  de  Caen,  fut  élu  par  le  sénat 
le  5  janvier  i8i3,  membre  du  corps  légis- 
latif pourle  départeminldc  la  M.inclie  Le 
Kaoiit  1814,  il  parut  à  la  tribune  pour  ap- 
puyer le  projet  de  loi  sur  la  presse;  et 
après  avoir  combaitu  les  observations  de 
M.  Raynouard  ,  il  s'écria  :  «  N'avous-nous 
:)  pasvu  souvent  une  minorité  turbulente 
:>  entraver  à  force  d'audace  une  majorité 
i>  pure  ?  N'avons-nons  pas  vu  partout  lc< 
i)  suites  funestes  delà  licence  df  la  presse? 
)i  Ces  temps  d'orages  sont  passés;  nous 
>>  devons  c-pérer  qu'ils  ne  reviendront 
-i  plus:  mais  il  faut  que  de  sages  précau- 
»  lions  en  rendent  le  retour  impossible.  » 
ï-e  8  octobre,  M.  Avoyuc  fit  un  rapport 
sur  la  demande  dis  imprimeurs  et  li- 
braires arn'tés  pour  la  publication  d'£'x- 
traits  du  Moniteur ^  dirigés  contre  le 
ïîoi  (  f'oy.  Au  GUI  s  ),  et  il  proposa  l'ordre 
du  jour  sur  leur  réclamation.  Le  17  oc- 
tobre, il  fit  im  rapport  sur  les  délais  à 
accorder  aux  mililaires  absents  par  ser- 
vice ou  prisonniers  de  guerre,  et  proposa 
un  projet  de  loi  qui  fut  pris  en  considéra- 
lion.  Le  ^  novembre  ,  il  fit  un  rapport  très 
étendu  sur  la  demande  d'un  condamné , 
dont  la  révision  du  procîs  était  restée 
suspendue,  et  proposa  un  projet  relatif 
aux  )nesures  judiciaires  à  prendre  en  pa- 
reil cas.  Il  fut  nommé  chevalier  fie  la  Lé- 
gion-d  honneur  le  iguovcnibre.  Le  26  du 
même  mois,  M.  Avoync  parla  en  faveur 
de  l'article  34  du  projet  de  loi  sur  Us 
douanes,  etdéclara  que,  dans  celle  légis- 
lation ,  il  fallait  accorder  au  gouverne- 
ment la  faculté  de  faire  des  règlements 
provisoires,  sauf  à  les  soumettre  ensuite 
.i  1  assentiment  des  deux  chambres.  Le  22 
décembre,  il  paria  en  faveur  du  projet  de 
loi  des  ministres  sur  la  cour  de  cassation , 
dit  que  telle  était  la  volonté  du  Roi  pour 
l'existence  de  cette  cour  ;  il  s'éleva  avec 
véhémence  contre  l'esprit  de  déférence 
qui  avait  dirigé  le  rapport  de  la  commis- 
sion centrale,  et  insista  néanmoins  pour 
que  la  section  des  requêtes  motivât  son 
rejet.  Le  27  il  parla  eu  faveur  des  arrêts 
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motivés,  réfuta  les  observations  de  M.  Bou- 
chard sur  la  cour  de  cassation  ,  et  vota 
en  faveur  de  r.imendemenl  de  la  com- 
mission. [jC  Roi  le  nonnna,  le  26  juillet 
i8i5  ,  président  du  collège  électoral  de 
rarrondissemeiil  de  Cherbourg.         A. 

A\  RIGNY  (  C.  J.  L.  LoEiLLARD  d'  ) , 
ïié  vers  17(10  à  la  Martinique,  habita 
long-temps  cette  colonie,  et  vint  à  Mont- 
pellier ,  où  il  passa  •|>lusieurs  années  avant 
de  se  fixer  à  Paiis.  Arrivé  dans  cette  capi- 
tale au  commencement  de  la  révolution, 
il  ,y  épousa  M''''.  Renault  l'aînée  ,  Tune 
des  plus  célèbres  cantatrices  du  théâtre 
Feydeau.  Après  être  resté  long- lemp.s 
sans  emploi ,  il  devint  chef  du  bureau  des 
colonies  au  ministère  de  la  marine  ,  dans 
les  preinièri's  années  du  gouvernement 
impérial.  11  a\ait  concouru  en  1778  pour 
le  prix  de  poésie  de  l'académie  française. 
I-e  sujet  était  la  Prière  de  Patrovle  à 
ylchille.  Le  prix  ne  fut  pas  décerné;  mais 
on  distingua  1.x  pièce  <le  M.  d'Avrigny.  Ou 
a  aussi  de  lui  :  Tableau  historif/ue  de.t 
commencements  et  des  progrès  de  la 
puissance  britanni'jue  dans  les  Indes- 
Orientales  ,  inséré  dans  VHi'jtoire  de 
Mysore ,  de  Michaud.  11  a  fait  plusieurs 
pièces  de  ihéàtrc  :  Le  Mariage  de  la 
treille,  comédie  en  lui  acte,  musique  de 
Jadin  ,  1797;  (  avec  Legouvé) /)o/7rt  , 
ou  la  Tyrannie  détruite,  opéra,  i7p5^ 
ITlomme  et  le  Malheur^  1793  ;  le  Ne'- 
godant  de  Boston  (  Voy.  l'art.  Déjaurf. 
de  la  Biog.  unii'.)]  la  Supercherie  par 
amour,  I7g4-  Au  théâtre  Feydeau,  les 
Deux  jockeys^  i']()8.  Au  Vaudeville, /« 
I.ettfk.  On  a  encore  de  M.  d'Avrigny  des 
Poésies  nationales  ^  troisième  édition, 
1812,  in-8°.  IjC  jury  des  prix  décennaux 
prit  en  considération  ce  recueil ,  com- 
pose de  trois  odes  ,  l'une  ,  sur  la  ïam- 
])agne  d'Autriche,  l'autre  sur  la  bataille 
de  léna  ,  et  la  troisième  sur  la  campa- 
gne de  Prusse  :  «  On  y  trouve,  dit  ce 
))  jury  ,  du  talent  et  de  l'imagination  , 
«  des  idées  heureuses  et  beaucoup  de 
»  strophes  bien  écrites  ;  mais  la  verve,  le 
))  mouvement,  les  rapprochements  inat- 
»  tendus,  et  la  pompe  du  stj'le  qu'exige 
))  le  genre  lyrique  ^  ne  s'y  montrent  pas 
»  assez.  j>  Dans  la  Couronne  poe'lîque 
lie  I\ apole'on-le-Grand ,  1807  ,  in  -  8". , 
on  trouve  de  M.  d'Avrigny  :  1°.  Stan- 
ces sur  la  dernière  campagne  de  S.  M. 
l'Kinpereur  et  roi  ,  et  sur  la  guerre 
contre  la  Grande-Bretagne  ;  3».  yers 
à   6'.   M.  l'intp'iraliicc^    en  lui  faibaat 
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îionimagc  de  la  pièce  précédente  ;  3^. 
Jnsnrivtion  (  en  vingt  vei's  )  sur  une 
slaliie  de  JS'apoléon.  Dans  l'Hymen  et 
la  naissance ,  recueil  de  pièces  compo- 
sées pour  télébier  le  marin.|^e  de  l'enipe- 
reuv  Napoléon  et  la  naissance  du  roi  de 
Eoiiie,  i8ia.  iii-8".,  on  lrou\  e  de  ]M.  d  A- 
vrigny  ,  le  Jour  nuptial^  ode,  et  la 
iVaissance  du  roi  de  Moine  ,  ode.  On 
i'ej;arde  comme  une  de  ses  mcillenres 
productions  un  poème  intitulé,  la  JS ai'i- 
gation  Moderne ,  ou  le.  Départ  de  La- 
peyrouse.  M.d'Avrigny  a  composé  depuis 
Jong-iemps  xnie  tragédie  dont  le  snjet  est 
Jeanne  d'Arc  :  elle  a  été  reçue  au  Tliéàtre- 
Français,  mais  n'a  pas  été  représentée.  Il 
i>  est  mis  sur  les  r.nngs  depuis  plusieurs 
années  pour  l'académie  iVanraise.       D. 

AVRIL,  général  de  l'armée  révolu- 
tionnaire en  i^g3.  La  Convention  ayant 
décrété  la  suppression  de  ce  corps.  Avril, 
qui  était  alors  dans  le  département  du 
Morhilian ,  s'incorpora  avec  sa  troupe 
dans  celles  qui  se  trouvaient  près  de  lui. 
En  décembre  17945  '1  commanda  une 
division  de  l'armée  des  cùies  de  Brest  , 
fut  constamment  employé  dans  ces  con- 
trées ,  où  il  commandait  encore  en  1800, 
en  qualité  de  général  de  brigade.  Il  battit 
c\\  janvier  un  corps  considérable  de 
rr>yali>-tes  aux  Forges  de  Cossé.  En  .  8o4il 
^^^X.  décoré  du  titre  de  commandant  de  la 
Légion-d'honneur.  A  la  fin  de  1 8o5,  il  était 
encore  employé  dans  la  i  \^.  division  mi- 
litaire. Couimandant  la  îx.^.  brigade  des 
f.^ardes  nationales  dti  i^'-.  ban  ,  il  adressa 
le  a6  décembre  1812,  à  l'empereur,  au 
nom  de  sa  brigade  ,  la  demande  de  par- 
lager  les  périls  de  la  grande  armée.  Il 
fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le 
19  juillet  i8i4t  et  conservé  dans  sou 
grade  de  maréchal-de-camp.  A. 

AYMAJil),  chef  de  bataillon  an  8^. 
régiment  de  ligne  ,  fut  nommé  ,  le  20  fé- 
vrier 1807,  colonel  du  32"^'.,  après  la 
bataille  d'EyIau.  Ayant  passé  en  Espagne 
avec  son  régiment,  il  se  distingua  de 
nouveau  le  4  «îécembre  1810,  au  combat 
de  Riol-Amrnzara,  et,  le  17  avril  3812, 
a  celui  de  Ba/.a.  Devenu  t;énéral  ,  il  se 
signala  le  10  ortobre  iSiS  ,  à  Taitaque 
du  délilé  deWathau,  et  s'en  rendit  maître 
malgré  la  résistance  de  l'ennemi.  Revenu 
en  France,  il  fut  employé  à  la  grande 
armée-  et  on  le  vit  cité  dans  la  relation 
du  combat  du  11  janvier  t8i4,  contre 
les  Prussiens.  Le  Roi  le  nomma  chevalier 
de  Saint-Louis  le  ]3  aoûti8i4.  A. 
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AYME,  lieutenant-général,  fut  nom- 
mé officier  de  la  Légion-d'houneur  le  l^. 
mai  1807.  11  fit  la  c  impagne  d'Espagne 
en  1808,  et  se  distingua,  le  10  janvier 
180g,  au  combat  de  CJuenca.  Etant  alorB 
entré  au  service  de  Naplcs  ,  il  i iit  nommé 
chef  de  l'étal-major  général  en  février 
1810.  Il  arriva,  le  7  avril  iSi5,  à  Gènes, 
accompagné  de  sa  fenune  et  de  ses  en- 
fants. Là,  il  obtint  sur-le-champ  un 
passeport  du  gouvernement  sarde ,  pour 
se  rendre  à  Marseille.  Sa  présence,  danjj 
des  circonstances  aussi  critiques,  donna 
quelque  inquiétude  aux  royalistes ,  bien 
que  le  général  Aymé  prétendit  ne  ren- 
trer en  France  que  pour  se  conformer 
à  l'ordonnance  du  Roi  ,  du  16  décem- 
bre ,  qui  enjoignait  à  tout  Français  de 
quitter  le  service  de  Napîes.  —  Un  autre 
Aymk  ,  né  dans  le  département  des  Deux- 
Sèvres  ,  fui  loug- temps  attaché  <à  la 
personne  de  Murât  et  dépositaire  de  tous 
ses  secrets.  Il  le  suivit  eu  Egypte  et  à 
Naples.  Revenu  de  cette  ville,  en  i8i3, 
avec  une  missioîi  secrète,  il  fut  mis  dans 
un  des  cachots  de  Viucenues,  et  n'en 
soitit  que  lors  de  la  chute  de  Buona- 
parte,  en  i8i4-  H  a  épousé,  au  commen- 
cement de  1816  ,  la  fille  de  M.  Dandré, 
intendant  des  domaines  de  la  cou- 
ronne. •      D. 

A  YNEZ  (  F.  D.  )  ,  homme  de  lettres  , 
habitant  de  Lyou  ,  où  il  a  fait  le  com- 
merce de  la  librairie,  a  doiuié  :  I.  JYau' 
l'eau  Dictionnai?'e  de  géographie  an- 
cienne et  moderne^  1804,  3  vol.  in-8".  , 
avec  cartes  et  tableaux  chronologiques  5 
idem,  i8i3,  un  seul  vol.  in-8°.  ,  con- 
tenant la  géographie  moderne  seu.lementj 
ouvrage  estimable.  II.  aperçu  géogra- 
phique,  i8i3,  in-12.  III.  Méthode  de 
géographie,  181 3,  in-12.  IV.  Manuel 
de  la  langue  française  ,  18145  in-J2.  Il 
a  aussi  donné,  en  1812,  une  édition, 
avec  quelques  changements,  delà  Grani' 
maire  latine  de  IJiomond.  Ot. 

AZAÏS  (Pierke-Myacinthe  )  ,  né  à 
Sorèze  le  i".  mars  1766,  élevé  h  l'école 
célèbre  qui  existe  encore  dans  celte  pe- 
tite ville,  fut  doctrinaire  dans  sa  jeu- 
nesse ,  ensuite  secrétaire  parlicidier  de 
l'abbé  de  Faye  ,  évèque  d'Oléron.  Au 
commenceinenl  de  la  révolution  en  ayant 
accueilli  les  principes  avec  enthousias- 
me ,  s'étant  ensuite  violemment  tourné 
contre  elle  ,  il  fut ,  dans  son  département  ^ 
l'un  des  appuis  des  mouvements  qui  se 
préparaient  avant  le   18  fruclidor:  viç- 
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lime  de  celle  journée,  mis  en  ju^pmcnt 
et  condamné  à- la  déportation  par  le  tri- 
bunal d'Aihi,  il  se  rélug;a  àTarbrs  dans 
riiospice  des  sœurs  de  la  charité;  là,  ca- 
ché pendant  deux  ans,  M.  Azaïs  composa 
son  ouvrage  sur  les  Compensations.  Il 
lut  rendu  à  la  Jibei-ié  par  le  même 
tribunal  qui  l'avait  condamné,  et  se  fixa 
pendant  j.lusieurs  années  à  Bagnèi-es  . 
ou  il  composa  le  Système  universel. 
Vers  l'âge  de  quarante  ans,  il  vint  à 
Paris,  et  s'y  fit  connaître  par  la  publica- 
tion de  V Lissai  sur  le  monde,  sorte  de 
programme  du  Systcme  unit'crsel.  îl  fut 
ensuite  admis  ,  comme  professeur  d'his- 
toire et  de  géographie,  ati  prytanée  de 
St.-Cyr  ;  de  là  ,  il  adressa  à  Buonaparle  un 
Discours  sur  lai'c'ritdiaiii'erselle,  qui  fut 
imprimé.  Quelques  nujls  de  ce  discours 
feront  connaître  la  tournure  d'esprit  de 
Fauteur:  «Sire,  Tcpoquc  où  nous  som- 
»  mes,  celle  où  vous  avez  pris,  par  droit  de 
w  force  et  de  génie,  le  premier  sceptre  de 
))  la  terre ,  est  celle  où  l'esprit  de  l'homme 
»  doit  enfin  connaître  celte  cause  univer- 
>j  selle  qui  tient  le  scej)tre  du  monde.  Il 
»  a  suQisamn)ent  interrogé  ses  eflels  5  il  a 
J>  suffisamment  pris  dans  les  réponses  de 
))  chacun  ce  qui  devait  former  une  ré- 
3>  ponsc  commune.  Cette  réponse  ,  abso- 
»  lument  universelle  ,  et  pour  cette  raison 
«  parfailenl^'nt  simple  ,  l'esprit  humain  Ta 
J>  confiée  à  un  de  vos  sujets,  Sire:  l'esprit 
«  humain  avait  besoin  d'un  organe  ;  j'ai 
»  eu  l'honneur  d'être  choisi.  »  Le  pry- 
tanée de  St.-Cyr  ayant  été  transféré  à 
la  Flèche,  M.  Azaïs  ne  le  suivit  point; 
il  revint  à  l'aris ,  et  publia  son  ouvrage 
sur  les  Compensations.  Veu  de  temj)s 
après,  il  fit  paraître,  sous  le  titre  d't//j 
mois  de  séjour  dans  les  Pyre'nc'es  ,  un 
extrait  des  observations  qu'd  avait  faites 
sur  ces  montagnes ,  et  des  sentiments  qu'il 
y  avait  éprouvés.  Vers  la  même  époque, 
la  tribune  de  l'Alhénéc  lui  fut  ouverte  ; 
il  y  tint  plusieurs  séances  sur  h's  idées 
fondamentales  du  système  universel.  Les 
discour.i  qu'il  y  prononça  furent  criti- 
qués dans  les  journaux  avec  beaucoup 
de  sévérité.  Deux  seulement  ont  été 
imprimés  sous  le  titre  de  Discours  à 
l'Athénée  sur  la  vérité  unii'crselle.  Un 
an  après  pai  urent ,  en  trois  volumes,  les 
Bases  et  les  deux  premières  parties  de 
ce  système.  Après  la  publication  de  ces 
trois  volumes  ,  M.  Azaïs  fut  nommé  ins- 
pecteur de  la  librairie  à  Avignon  ;  il  y 
acheva  la  rédaclinn  et  la  publication  du 
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Système  universel  ,  en  ajoutant  cinq 
V  olumes  ,  qui  présentent  ï application 
du  principe  fondamental  aux  phéno- 
mènes de  la  physiologie  végétale  ,  ani- 
male et  de  riwmme  ,  et  à  tous  les  phé- 
nomènes intellectuels.  A  la  fin  de  1812, 
il  fut  transféré  d'Avignon  à  INanci ,  tou- 
jours comme  inspecteur  de  la  librairie. 
Cette  place  lui  {ut  conservée  par  le  Roi 
en  )8i4-  En  181 5,  elle  fut  supprimée; 
mais  M.  Azais  fut  aussitôt  nonmié,  par  la 
général  Kampon  ,  alors  commissaire  ex- 
traordinaire do  Buonaparle,  recteur  de 
l'académie  de  Nanci,  en  remplacement  de 
M.  d'Argel:  cependant  le  grand-maître  de 
l'université  ne  le  nuiintint  pas  dans  cette 
place,  bientôt  après ,  M.  Azaïs  se  fit  re- 
marquer parmi  les  fédérés  de  Nanci ,  qui 
le  nonunèrentleur  président.  M">c.  Azaïs, 
qui  se  mêle  aussi  de  politique  et  de  litté- 
rature ,  fit  de  son  côté  de  /a  prose  et  de« 
vers  pour  chanter  le  retour  du  héros. 
Un  seul  de  ses  couplets  fera  connaître 
le  talent  et  les  opinions  de  celte  dame  : 

Napoléon,  viiinquriir  clique  , 
Oi;  lui  seul  devient  le  rival  ; 
Le  siêrle  le  plus  héroïque 
Ne  miintra  jamais  snn  csa'. 
M,iis  quand  il  r«mène  à  la  Fr.mce     ■ 
Mes  ailles  ,  la  paix  et  l'honneur, 
À  quoi  camparer  sa  puissance  , 
Si  ce  uVsl  H  notre  hoohcur/ 

M.  Azaïs  perdit  sa  place  de  recteur  après 
le  retour  du  Roi,  et  il  revint  à  Paris,  où 
il  travailla  au  Mercure  ,  puis  à  Yyï- 
ristarque,  et  enfin  aux  Annales  poli- 
tiques. Il  a  aussi  entrepris  à  la  même 
époque,  conjointement  avec  Mni*".  Azaïs, 
une  contitmation  de  Y  Ami  des  enfants 
de  Berquin  ,  dont  il  a  déjà  paru  plusieurs 
livraisons.  On  a  remarqué  que  les  héros 
des  romans  ou  des  nouvelles  que  M""'. 
Azaïs  a  composés  pour  justifier  le  système 
des  compensations  de  son  mari ,  sont  heu- 
reux précisément  pendant  la  moitié  de 
leur  vie,  et  malheureux  pendant  l'autre 
moitié.  Au  reste  l'ouvrage  des  Com- 
pensations est  aussi  complètement  oublie 
aujourd'hui  que  le  Système  de  la  ba- 
lance naturelle  d'Antoine  Lasallc  ,  qui 
en  a  fourni  les  principaux  éléments.  On  » 
tie  M.  Azaïs  :  I.  Essai  sur  le  monde , 
180O,  in-S".  IL  Discours  à  S.  M.  l'em- 
pereur et  roi  ,  sur  la  vérité  univer- 
selle ,  1808,  in- 18.  m.  Des  compen- 
sations dans  les  destinées  humaines  , 
l8ot),  in-8".  ;  Seconde  édition  ,.  augmen- 
tée de  six  nouvelles,  par  M-''^.  Azaïs, 
i8iOj  3  vol.  iu-S».  IV.  Dialogue  entre 
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ÈI.  Azaïsct  un  de  ses  amis ,  i8iO,in-5'. 
\.  Système  universel,  iSio — 12,  8  toI. 
in-8".  V!.  Cn  mois  de  séjour  dans  les 
Pyrénées  ,  in-8<'.  A  lî.  De  ISi apoléon  et 
de  In  France,  avril  i8i5,  iii-8'*.  M"""". 
Azaïs  a  publié  ï Ombre  du  peintre  Le- 
brun au   salon  de  1808.  A. 

AZANZA  (  Don  Joseph -Miguel), 
né  à  Aviz  dans  la  Navarre  en  1746,  fit, 
jeune  encort- ,  un  voyage  dans  les  diverses 
provinces  de  T Amérique  espagnole,  et 
entra  dans  la  carrière  militaire  à  son  re- 
tour en  Europe.  Après  s'être  distingué 
au  siège  de  Gibraltar,  il  fut  envoyé  paT 
la  cour  de  Madrid,  en  qualité  de  char- 
gé d'afTaires,  à  St.-Pétersbourg  et  à  Ber- 
lin. Ces  missions  remplies,  on  le  nomma 
intendant  des  provinces  de  Toro  et  de 
Salamanque,  et  corrégidor  de  leur  ar- 
rondissement. Il  fut,  ensuite  ,  intendant 
des  armées  à  A^alence  et  à  Murcie,  fit 
la  campagne  de  iîonssiJlon  en  1793,  ob- 
tînt le  titre  de  conseiller  de  la  guerre  , 
et,  peu  après,  le  ministère  de  la  guerre. 
Charles  I\  le  nomma  vice-roi,  gouver- 
neur, capitaine-général  et  président  de 
l'audience  royale  de  Mexico.  En  1799, 
il  siégea  au  conseil  d'état;  et  en  1S08, 
Ferdinand  \  II  lui  confia  le  ministère 
des  finances.  Lors  du  départ  de  Ferdi- 
nand pour  Burgos,  Azanza  devint  mem- 
bre de  la  junte  suprême  de  gouverne- 
ment ,  sous  la  présidence  de  TinfaTit 
don  Antonio.  Dans  les  rapports  qu'il  eut 
en  cette  qualité,  avec  Murât,  qui  occu- 
pait militairement  Madrid  ,  il  montra 
beaucoup  de  sagesse  et  une  grande  fer- 
meté de  caractère.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Baionue,  et  présida  la  junte  qui  s'y  forma 
pour  gouverner  l'Espagne  sous  les  aus- 
pices de  Buonaparte.  Le  18  juin,  cette 
junte  futprésentée  àNapoîéon;  et  Azanza 
fit  le  discours  d'usage  en  pareil  cas,  vanta 
les  dispositions  du  peuple  espagnol  en 
faveur  de  Napoléon  et  de  son  l'rère ,  et 
jura  de  secondeiles  desseins  bienfaisants 
qu'avait  formés  le  héros  incomparable 
qui  voulait  grauer  son  nom  immortel 
dans  le  cœur  reconnaissant  de  leurs 
neveux.  Azanza  avait  été  nommé  mi- 
nistre des  Indes  ,  le  4  ju'Uet  1808. 
Devenu  ministre  de  la  justice  sous  le 
roi  Joseph,  il  fit,  le  3  mai  1809  ,  le 
discours  de  remercîment  au  roi  à  l'oc- 
casion de  l'installatioD  des  conseils  ,  et 
dit:  «  Les  ministres  de  votre  Majesté 
»  n'ont  pu  entendre  sans  émotion  les 
;;  assurances  qu'elle  leur  donne  de  l'iu- 
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M  dépendance  et  de  la  liberté  civile  de  la 
«  monarchie  espagnole.  La  haute  sagesse 
«  de  \ .  M.  ,  et  les  mesures  énergiques 
»  qu'elle  a  prises,  non  seulement  exaltent 
»  notre  patriotisme  ,  mais  encore  détrui- 
»  root  danspeu  lesperfides espérances  des 
»  ennemis  du  bieu  public  ».  Azanza  ob- 
tint, en  octobre  i8og,  le  grand  cordon 
de  l'ordre  royal  d'Espagne,  et  l'ut  nommé 
commissaire  royal  pour  le  royaume  de 
Grenade,  en  octobre  1810  ,  au  moment 
du  départ  de  Joseph  pour  Cordoue.  Il 
fut  envoyé  à  Paris  à  la  même  époque  par 
le  roi  Joseph ,  avec  le  titre  d'ambassa- 
deur extraordinaire,  pour  féliciter  Napo- 
léon sur  son  mariage  avec  Marie-Louise  ; 
Azanza  avait  alors  le  titre  de  duc  de  .San- 
tafé.  Il  a  publié,  de  concert  avec  S'in  col- 
lègue O-Farill,  ime  déclaration  jnstificn- 
tive  intitulée  :  Mémoire  de  D.  Miguel  de 
Azanza  et  de  D.  Gonzalo  0-Fardl,  et 
Exposé  des  faits  quijuitifient  leur  con- 
duite poUtique  di^puis  ma- s  1808  /U5- 
qu\n  avril  18 14-  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
iluit  de  l'espagnol  en  français  par  Alex. 
Foudras,  iu-8".  ,  Pans,  août  181 5.  Il  est 
lortcniieux  par  les  dct  i  s  qu'il  contient 
sur  les  moyens  employés  par  Napoléon 
pour  exclure  du  trône  d'Espag'ie  l'an- 
cienne dynastie,  et  il  porte  un  grand  carac- 
tère de  vérité.  Il  offre  de  plus  le  tableau 
piquant  de  la  fierté  castillane  résistant  au 
malheur  et  dans  la  nécessité  d'une  justifi- 
cation.—  Un  autre  Azanz.*.,  né  en  Bis- 
caye, ancien  intendant  à  Barcelone  ,  fut 
premier  commis  des  finances  à  Madrid, 
sous  Joseph  ;  et  il  fut  disgracié  pour  s'être 
peimis  quelques  propos  sur  la  vie  privée 
de  cette  majesté.  A. 

AZEMA  (Michel),  homme  de 
loi,  fut  administrateur  du  département 
de  l'Aude  dès  le  commencement  de  la 
révolution.    Il   fut    élu  ,    en    septembre 

1791  ,  député  de  ce  département  à  l'as- 
semblée   législative  ,    et    en    septembre 

1792  à  la  Convention  nationale.  Il  vota, 
dans  le  procès  de  Louis  XVI,  pour  la. 
mort,  contre  l'appel  au  peuple  et  contre 
le  sursis.  Après  la  session,  il  devait  com- 
missaire du  dii-ecloire  dans  les  départe- 
ments. En  1806,  il  était  juge  au  tribuna 
de  première  instance  de  Pamiers.  Il  re- 
vint ensuite  à  Paris,  et  y  fréquenta  beau- 
coup le  ministère  delà  police,  ainsi  que 
la  maison  de  l'arcbichancelier  Camba- 
cérès.  A. 

AZORQUE  (D'),  lieutenant-général 
au  service  de  Sardaigne ,  était  gouvet- 
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neur  du  comté  deNiceeii  i8i5  ,  au  mo- 
ment où  Buonaparte  débarqua  prî-s  d'An- 
tihes.  M.  d'Aiorque  ,  de  concert  avec  le 
colonel  anglais  Buike  ,  s'empaia  aussi- 
tôt de  la  place  de  Monaco  ;  et  il  adressa 
une  lettre  fort  polie  au  duc  de  Valenti- 
nois,  pair  de  France  et  prince  héréditaire 
de  Monaco ,  pour  lui  faire  sentir  que  la 
gravité  des  circonstances  avait  seule  pu 
le  déterminer  à  cette  démarche.  A. 

AZUINI  (Dominique-Albert),  né  à 
Sassari  en  Sardai^ne  vers  1760,  ciihi\a 
dt:s  sa  jeunesse  la  jurisprudence  et  les 
lettres;  mais  il  s'attacha  particulièrement 
au  droit  maritime.  Déjà,  avant  la  révo- 
luiioii  ,  il  avait  été  associé  à  plus  eurî 
académies  d'Italie ,  notamment  à  celles 
de  Turin,  de  Naples,  de  Florence.  Il  de- 
vint sénateur  et  juj:;e  au  tribunal  de 
commerce  et  maritime  de  Nice.  Lorsque 
la  révolution  fi-ançaise  eut  été  portée 
«îaus  le  pays  qii'A/.uui  habitait,  ses  ser- 
vices parurent  utiles  à  Buonaparte,  qui 
l'avait  connu  à  son  passage  à  Nice,  en 
3796.  A/.uni  vint  à  Paris,  où  il  se  lia  avec 
«es  savants  ,  et  montra  ,  par  un  autre 
ouvrage  ,  qu'il  pouvait  servir  en  plus 
d'un  genre  le  système  judiciaire  ipie 
Buonaparte  établissait.  Il  avait  publié 
en  italien  n.i  Système  unii-crscl  des 
f-rincipcs  du  droit  v.arilime  de,  l'Eu- 
rope (Nice,  4  vol.),  dont  une  traduc- 
tion française,  imprimée  en  1798,  quoi- 
que très  mal  exécutée  ,  eut  un  succès 
qui  décida  l'auteur  à  refaire  entièrement 
son  ouvrage.  Le  nouveau  tr.aité  ,  écrit 
par  lui-même  en  français  avec  une  pureté 
ô5sez  remarquable  dans  toi  étranger  ,  pa- 
rut en  i8o5,  en  2  vol.  iu-8°. ,  avec  des 
iiotes  deDi)eon.  Il  avait  publié  en  1798, 
Essai  sur  l'histoire  géographique  ,  po- 
litique et  morale  de  lu  Surdaigne ,  i  voi. 
in-b".  Il  en  donna,  trois  ans  jqtrès  ,  une 
édition  très  augmentée  et  totalement  re- 
fondue, sous  le  titre  (V Histoire  géogra- 
phique,  etc.  de  la  Sardaigne  ,  Paris, 
3801 ,  2  vol.  in-8''.,  fig.  ,  avec  la  carte  la 
plus  détaillée  et  la  plus  exacte  qui  eût 
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encore  paru  de  cette  île.  Il  fut  ensuite 
chargé  de  la  partie  maritime  à  la  com- 
mission nonunée  par  le  ministre  de  Pin- 
térieur  pour  la  rédaction  d'un  projet 
de  code  de  commerce.  En  1807,  IVni- 
pereur  le  désigna  pour  président  du  tri- 
bunal d'appel  de  Gènes  ,  nouv<llenii  nt 
réuni  à  son  empire.  Il  fut  éhi  meMd)re 
du  corps  législatif,  le  3  octobre  1808, 
pour  le  département  de  (jènes  ,  qui 
l'avait  présenté  comme  candidat.  Le  ?t 
février  18 10,  il  fit  hommage  au  corps 
législatif,  au  nom  de  M.  Pardessu*;,  dim 
ouvra j*e  ayant  pour  titre  :  Traité  du 
contrat  des  lettres  de  change,  suivant 
les  principes  du  nouveau  code.  M.  A/.uni 
dcvenuFrançaisparses  alfections.  coJnme 
par  ses  fonctions  ,  dotuia  au  public  ,  en 
1 809,  un  opuscule  ou  il  cheicliait  à  prou- 
ver que  l'invention  de  la  boussole  était 
duc  aux  Français,  et  non  aux  Italiens  , 
qui  la  revendiquaient  avec  d'assez,  bmis 
titres.  Mais  il  trouva  im  adversaire  dans 
un  savant  Italien  ,  Joseph  Hager ,  pro- 
fesseur des  langues  orientales  à  l'uni- 
versité de  Pavic  ,  qui  publia  contre  lui 
Un  opuscule  intitulé  :  Memoria  sulla 
bussola  orientale  ,  Milan  ,  1810.  Celte 
querelle  polémique  fut  examinée  dans  le 
journal oUiciel  de  Milan;  eirav.intage  n'y 
resta  point  à  M.  Azuni,  malgré  ses  fré- 
quents voyages  en  cette  ville,  et  l'étroite 
amitié  qu'il  y  avait  formée  avec  M.  Limsi , 
alors  grand-juge  et  ministre  de  la  justice 
du  royamne  d'Italie.  En  février  181 1, 
il  publia  un  ouvrage  sur  l'origine  et 
les  progrès  du  droit  et  de  la  législation 
maritime.  Lors  de  la  réorganisation  des 
tribunaux,  dans  la  même  année,  il  fut 
conûrmé  dans  ses  fonctions  sous  le  titre 
de  président  de  la  chambre  de  la  com- 
pagnie de  Gènes.  Il  fut  alors  fait  che- 
valier de  la  Légion  -  d'honneur  et  de 
l'ordre  de  la  Réunion.  En  i8i3,  il  pu- 
blia un  ouvrage  intitulé  :  Mémoires  pour 
servir  fi  l'Histoire  des  voyages  mari, 
tiines  des  marins  navigateurs  de  3Iar- 
saille.  E  et  N. 
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BAADER  (JosEPn)  ,  célèbre  ingénieur 
et  mécanicien  allemand  ,  né  k  Munich  Je 
3o  ffeptembre  1763,  s'était  d'abord  fait 
recevoir  docteur  en  médecine,  et,  ayant 
montré  un  talent  remarqu.-'ble  pour  la 
technologie,  fut  nommé  directeur  des 
nvachines,  conseiUsr  des  mines  eu  1798, 


et  conseiller  particulier  de  la  direction 
générale  (la  mines  et  salines  de  Bavière, 
en  1808.  Il  a  fait  différents  voyages  eu 
Angleterre,  en  France,  etc.,  et  a  donné, 
pour  la  restauration  de  la  macîiine  de 
Marli ,  un  plan  qui  semble  avantageux  , 
et  c[ue  la  société  d'eucouragement  a  con- 
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signé  dans  son  Bul!eti:i.  Outre  un  grand 
nombre  de  Mémoires  insérés  dans  les  di- 
Ters  journauN.  de  physique  et  de  technolo- 
gie qui  se  publient  eiiAll  ina^:.e,  on  con- 
naît de  Josepli  Baader  les  ouvrages  sui- 
vants :    I.    Description    d'un    noui^eau 
soufflet  [pour  lesroiideries),Goëttiiigue, 
i~f)J,   in  -  4''-  avec  cinq    planches,   il. 
l'héorle    com/jlète    des    pompes  ,   Bai- 
reuth,  I  ~çy- ,  iu-^'J.  avec  six  planches.  On 
y  trouve  de  curieux  détails  sur  les   ma- 
chines de  ce  genre  employées  en  Angle- 
terre. UI.    Inventions  pour  Vaichitec- 
ture  hyUraulique  appliqui-c  aux  mines 
et  salines,  ibid. ,  iSoo,  i:i-4'^.  avec  sei- 
ze planches.  W .  Discours  lu  ii  l'acude'- 
mie  (le  Munich,  sur  les  progrès  immen- 
ses que  la  technologie  afats  dans  ce  siè- 
cle enyinglelerre,et  conibi.en  cette  littéra- 
ture est  arriére'e  sur  le  continent,  Municli, 
1798,    in -4°.   \.  Description  complète 
<le  diverses  machines  nouvelletnent  in- 
i/entées  ou  perfectionnées ,  et  surtout  de 
la  pompe  à  feu  ,  iSoo ,  in-S".  A  I.  Des- 
cription  et  théorie  du  soufflet  anglais 
à   cylindre  (  pour    les  forges  "l ,  avec  de 
nouveaux  peri'ectionnements  ,  Munich  , 
i8o5,ia-4".  M.  Eaadera  souniisen  181  o, 
■au   jugement    de  l'Institut   de  France  , 
une  nouvelle  manière  dVmployer  la  ma- 
chine   à  colonnes  pour  communiquer  le 
mouvement  à  de  grandes  distances  par 
le  moyen  de  Teau.  Elle    consiste  en  une 
roue  à  aubes ,    portant  une  pompe  aspi- 
rante et  foulante  ,  au  moyen  de  laquelle 
l'eau  est  forcée  de  passer  dans    un    tube 
horizontal,  se  prolongeant  à  une  grande 
distance  ,    et  de  là    dans  un    réservoir 
d'air,  d'où  elle  ressort  ensuite  pour  en- 
trer dans   un  corps    de    ponipe  ,  tantôt 
dessus  tantôt  dessous  le  piston  qu'il  ren- 
ferme. Ce   piston  porte  une    lige    qui , 
par  les  moyens  ordinaires,  sert  à  chan- 
ger   le    mouvement    alternatif   en  celui 
de  rotation.     ^I.    Baader   avait   proposé 
cette  machine  en  remplacement  de  celle 
de  Marli.  —  .Son  frère ,  Clément-Louis 
Baader,  chanoine   à  Freisingen  ,    con- 
seiller du  consistoire  et  commissaire  des 
études,  né  à  Munich  le  8  avril  1762,  a 
publié    un   grand   nombre    d'ouvrages; 
MOUS  indiquerons:  I.   Voyage  en  diver- 
ses contrées  de  l'Allemagne  ,  en  forme 
de  lettres,  Augsbourg  ,  179J  -  97  ,  deux 
vol.  in-S".  II.  Âa  Bavière  littéraire  ,  ou 
Dictionnaire  des  écrivains  bavarois  du. 
xviiîp.  siècle,  Sulzbach,  i8o4,iu-4°- 
III.  Des  sermons  ;  des  poésies  ,   des  ou- 
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Tragesde  circonstance  ,  et  un  très  grand 
nombre  d'articles  insérés  dans  divers  jour- 
naux, parmi  lesquels  on  distingue  de 
bonnes  notices  biographiques,  et  une  des- 
cription du  baUou  de  l'armée  du  général 
Moreau,  en  1796.  —  François  -  Xavier 
Baader,  frère  des  précédents,  né  le  a" 
mars  I7t)5,  mcdcciu  ,  conseiller  des  mon- 
naies et  des  mines  de  Ba%-ière ,  s'est  an- 
pliqué  surtout  à  cette  dernière  partie 
et  a  parcouru  pour  celefiet  TAngleterie 
et  l'Ecosse  ,  depuis  1792  jusqu'en  179(5. 
Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  :  I. 
Du  calorique  (  Vo/n  wcernistoff  "1  , 
Vienne,  178C),  in-4''.  W- Sur  le  préten- 
du système  de  liberté  dans  l'économie 
politique,  Munich,  1802,  in  -  4".  lîl. 
Fondements  du  droit  naturel ,  contre 
le  système  de  Ficlite  ;  et  plusieurs  Mé- 
moires insérés  dans  divers  journaux.  T. 
BABAULT  ,  né  près  d'Etampes  ,  vers 
1780  ,  est  le  principal  auteur  et  rédacteur 
des  Annales  dramatiques  ou  Diction- 
naire général  des  théâtres,  etc.,  par 
une  société  de  gens  de  lettres,  iSoS- 
1812,  neuf  vol.  in-8''.;  ouvrage  incomplet 
et  souvent  inexact  On  a  encore  de  M.  Ba- 
bault,  La  Ligue  duIS'ord,  poème,  i8ot, 
in-So.  Ot.  ' 

BABEUF  (Emile),  fds  du  fameux  dé- 
magoi;aede  ce  nom  [Voy.  Babeuf  dans 
la  Biographie  universelle],  se  trouvait 
en  1798,  un  an  après  la  mort  de  soa 
père,  dans  la  plus  profonde  misère,  lors- 
qu'il fut  adopté  par  Félix  Lepelietier: 
son  frère  fut  adopté  dans  le  même  temps 
p;!r  le  général  Turreau.  Dès  qu'il  fut  sorti 
de  l'enfancf ,  Emile  Babeuf  entra  daiis 
le  commerce;  et,  après  avoir  été  em- 
ployé dans  diverses  maisons  de  Paris  ,  il 
se  iixa  à  Lyon  ,  où  il  forma  un  établis- 
sement de  librairie.  Né  dans  les  orages 
de  la  révolution  ,  et  élevé  au  milieu  de 
l'un  des  foyers  les  plus  actifs  de  la  déma- 
gogie ,  il  était  difficile  que  ce  jeune 
homme  n'en  conservât  pas  des  impres- 
sions funestes.  A  l'époque  de  la  restau- 
ration en  1814 j  il  se  déclara  avec  beau- 
coup  de  violence  dans  le  parti  de  l'op- 
position, et  fit  imprimer  ef  distribuer 
eu  grand  nombre  le  Mémoire  de  Car- 
not,  ainsi  que  d'autres  brochures  de  cir- 
constance. Poursuivi  par  la  police  de 
Lyon,  il  fut  obligé  de  quitter  cette  ville  , 
et  se  réfugia  à  l'île  d'Elbe ,  d'où  il  re-* 
vint  en  France  ,  peu  de  temps  avant  le 
débarquement  de  Buonaparte.  Il  précéda 
l'ex-empereur  à  Paris ,  répaadaat  sur  son 
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chemin  des  proclamations  et  d'isbrochu- 
rts.  l^orsque  Buouaparte  fut  arrive  ,  et 
qu'il  eut  formé  un  ministère,  Babeuf 
adre'-sa  ,  le  3 1  mars  ,  au  mi:iistve  Carnot, 
une  lettre  qui  fut  pul>liée  sous  ce  lilve: 
Lettre  à  31.  le  comte  Carnot ,  ministre 
dj  V intérieur ,  ouylppelà  tous  les  bons 
J^'rançais ,  nour  secoujir  les  riclirnes 
(les  clésaUrcs  de  la  dernière  invasion. 
Dans  cet  écrit ,  r)al)enf  se  représente  par- 
courant au  nom  de  Buoaaparte  les  pro- 
vinces du  midi  et  de  l'est,  et  ino:itant, 
contre  les  Bourbons,  les  esprils_  des  ha- 
bitants des  campagnis  ruines  par  Biiiva- 
sion  (les  étrangers.  11  propose  une  sous- 
cription de  trois  francs  pour  soulager 
ces  infortunés.  Babeuf  publia  ensuite  le 
prospectus  d'un  ouvrage  iiililulé,  JVa- 
poldonidcs  ou  FasUs  lyriques  de  la 
France  de  ^%i^et  i8i5.  L'ouvrage  de- 
vait se  composer  de  deux  volumes  in-8".  : 
mais  le  retour  des  Bourbons  mit  fin  à 
celte  entreprise  ^  et  le  libraire  Babeuf 
continua  d'habiter  Paris ,  où  il  fut  ar- 
rêté 'en  mars  iSifJ,  comme  prévenu  d'a- 
voir coopéré  à  rémission  et  à  la  cou)po- 
sition  du  pampidet  séditieux,  intitulé  le 
JYain  tricolore.  A. 

BABEY  (  Fkançois-Lazare  ),  né  à 
Orgelet  en  Franclie-Comté,  vers  i'^/\o  , 
est  le  frère  d'Allianase-Marie  BaiîET  ,  dé- 
puté à  la  Convention  ,  qui  ne  se  fit  remar- 
qu'  r  dans  celte  assemblée  que  par  ime 
voix  de  Stentor,  et  mourut  en  décembre 
38i5.  M.  F.  L.  l-abey  était  lieulenant-gé- 
tiéral  du  baillage  d'()rgi-let  à  l'épotpie  de 
la  révolution  II  devint,  en  l 'jcyi  ,  membre 
du  comité  de  salut  public  créé  à  Lons- 
le-Saulnier,  el  quitta  la  France  ,  en  i  ^c)3, 
par  suite  des  événements  du  3i  mai. 
Rentré  dans  S(;s  fo\  ei's  après  la  mort  de 
Robespierre,  il  devint  membre  du  col- 
lège électoral  de  son  département  :  il  est 
aujourd'hui  membre  du  conseil-général 
du  département  du  Jura. —  I'iVBEy  (Fran- 
çois) ,  fils  du  précédent,  né  à  Orgelet, 
en  1778,  a  fait  une  campagne,  comme 
léquisitionnaire  ,  à  l'armée  du  R!iin. 
Nommé  maire  d'Orgelet  et  niemljre  du 
conseil  d'arrondissement  de  Lons  -  le  - 
Saulnier,  il  re^jut  la  croix  d'honneur  , 
de  Monsieur,  lors  du  voyage  de  S.  A. 
R.,  en  octobre  181 /(•  Député  du  dépar- 
tement du  Jura  à  la  chambre  des  repré- 
sentants ,  il  ne  parut  point  à  la  tribune  ,  et 
ne  se  distingua  dans  aucun  parti.  —  Babey 
(Etienne),  né  à  Salins,  ex-oratorien  , 
émigra  en  1792  .  et  passa  eu  Angleterre, 
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oîi  il  resla  jusqu'à  la  paix  d'AmienS.  Il 
lit,  à  cette  époque,  plusieurs  voyages 
sur  le  continent  avec  des  familli  s  anglaises. 
Il  accompagna  Foucbé  ,  lorscjue  ce  mi- 
nistre fut  appelé  à  Dresde  par  Buonaparte, 
à  foecasion  de  l'annonce  du  congrès  de 
Prague,  et  se  rendit  avec  lui  en  Italie, 
lorsqu'd  fut  nonuné  gouverneur-géné- 
ral <1(S  provinces  illyriennes.  De  retour 
eu  France,  il  a  été  employé  comme  se- 
crétaire-interprète auprès  de  son  ancien 
confrère,  di  verni  ministre  de  la  police 
générale.  M.  Babey  a  profité  de  son  sé- 
jour en  Angl.terre,  et  de  ses  relations 
babil uelles  avec  plusieurs  personnages 
distingués  de  ce  pays,  pour  recueillir 
des  r<n-.eigneracnls  sur  les  mœurs  ,  le 
gouvernement  et  la  politique  des  An- 
glais. Il  prépare  des  traductions  de  leurs 
ouvrages  d'économie  polili([ue  les  plus 
intéres-ants.  * 

BABIÉ  (F.),  habitant  de  I>avaur, 
département  du  Tarn,  a  été  rédacteur 
du  Jourmil  d^annonces  ,  petites  affi- 
ches. On  a  de  lui  :  I.  Projet  ctcduca~ 
tion  ndlitaire  nationale  ,   1700,  in -8". 

II.  f'oyagvs  citez  les  peuples  saui'a- 
gcs ,  ou  l'homme  de  la  nature,  histoire 
morale  des  peuples  saui'ages  des  deux 
continents  et  des  naturels  des  fies  de 
la  mer  du  Sud.  1800,  trois  vol.  in-8". 

III.  (Avec  L.  Beaumont),  Galerie  mi- 
litaire, ou  notices  historiques  surlesge'- 
néraux  en  chef,  f^e'ne'ratix  de  div'ision, 
etc.,  vice-andriiUj  ,  contre-amiraux,  etc., 
qui  ont  commande  les  at  mees  franchi- 
ses depriis  le  commencement  de  la  rd- 
volutiou  jusquà  Can  xiii ,  Paris,  i8o5  , 
sept  -vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  rempli 
d'erreurs  historiques,  est  écrit  d'ailleurs 
d'un  stvle  ampoulé  el  souvent  incorrect. 
M.  Barbier  attribue  à  F  Babié  ,  1". 
Correspcndance  de  Louis  \T''I ,  avec 
des  notes  ,  par  mademoiselle  Jf  Uliams, 
i8u5,  deu\  vol.  in-8".;  —  a".  Les  titres 
de  Buonaparte  à  la  reconnaissance 
des  Français ,  an  x  ,  in  -  8".  (sous  le 
nom  de  Sulpiee  de  la  Platière);  —  3".  f^ie 
lie  Louis  A  /^^/,  1800  ,  deux  vol.  in-12; 
—  4".  f^ie  de  Marie-yl ntoinette  ,  1802  , 
trois  vol.  ir<-i2.  Tous  ces  ouvrages  sont 
au  dessous  du  médiocre.  D. 

BABll.f.E,  juiisconsulte  ,  né  à  Fer- 
rières,  département  du  Loiret,  près  de 
Montargis,  exerçait  la  profession  d'avocat 
à  Paris,  lorsqu'en  i7f)i  il  fut  élu,  par  les 
assemblées  électorales,  juge  dans  l'un  de» 
si.v   arrondissements  de  la  capitale.  Il  ne 
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teinpHl  ces  fonctions  que  jusqu'en  1793; 
epiique  à  laquelle  il  donna  sa  dmiissioti 
pour  repruiiilre  sa  pioi'ession  d'avocat. 
Buonaparte  ,  devenu  premier  consul,  le 
nomma  juge  à  la  cour  de  cassation:  il 
devint,  sous  le  gouvernement  impérial, 
conseiller  en  la  même  cour,  et,  en  cette 
qualité  ,  fui  décoré  de  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d'lionneur.  Le  3  avril  1814,  M.  Ba- 
bille adressa  au  gouvernement  provi- 
soire, sou  adhésion  à  la  déchéance  de 
Napoléon,  et  il  fut  nommé  officier  de  la 
Légion-d'honiieur ,  par  le  Pioi ,  le  3  aoiit 
suivant.  Lors  du  retour  de  Buonaparte  , 
il  signa  collectivement  la  délibération  de 
la  cour  de  cassation  du  2j  mars  181 5 
(  t^oy ■  McRAiRE  ;  \  et  après  le  second 
retour  du  Roi,  l'adresse  qui  fut  envoyée 
à  S.  M.  (  V^oy.  AcDiER  M\ssillo^-  ). 
M.  Babille  fut  maintenu  dans  ses  fonc- 
tions par  le  Roi  5  mais  il  donna  sa  démis- 
sion en  mai   181G.  A. 

BABOIN  DE  LA  BAROLLTÈRE,  an- 
cien négociant  de  Lyon  ,  a  eu  une  mai- 
son de  banque  en  SuLsse ,  puis  à  Augs- 
Lourg  dans  les  premières  années  de  la  ré- 
volution. Il  rendit  quelques  services  aux 
émigrés  français.  M.  Baboin  revint  en- 
suite s''établir  à  I-von.  Il  a  été  anobli  par 
lettres-patentes  du  Roi  du  lO  septembre 
i8t4  ,  et  fait  chevalier  de  la  Légion- 
dhonneur,  le  20  octobre  suivant.      D. 

BACCIOCHI  ;,FÉLix),  général,  séna- 
teur ,  grand-cordon  de  la  Légiou-d'hon- 
iieur,  né  en  Corse  d'une  famille  noble, 
le  18  mai  1762,  entra  de  bonne  heure 
au  service,  et  épousa,  le  5  mai  1797  , 
élant  officier  d  infanterie  ,  Marie-Aune- 
Elisa  Buonaparte,  dont  le  frère,  Napo- 
léon ,  était  alors  général  en  chef  de 
Tarmée  d'Italie.  Il  fut  bientôt  colonel 
du  26>-".  régioient  d'infanterie  légère.  En 
messidor  an  xii  (juin  1804),  il  pré- 
sida le  collège  électoral  du  département 
des  Ardennes,  qui  lélut  candidat  au  sé- 
nat-conservateur, dont  il  devint  mem- 
bre le  29  novembre  iSo^..  H  obtint,  à 
cette  époque,  le  titre  d'officier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur. Buonaparte  ayant,  peu 
<le  temps  après,  donné  la  principauté  de 
Piorabitio  à  sa  soeur ,  M.  Bacciochi  se 
trouva  souverain  ,  et  reçut  le  grand- 
cordon  de  la  Légion-d'houneur  II  partit 
peu  de  jours  après  pour  prendre  posses- 
sion de  ses  états,  aux.quels  on  ajouta  , 
presque  immédiatement ,  la  principauté 
de  Lucques.  Il  fut  couronné ,  ainsi  que 
»ou  épouse,  le  10  juillet  l8o5.  M-  Bac- 
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ciocLi  n'eut  réellement  que  le  titre  de 
prince  ;  Marie  -  Anne- Elisa  Buonaparte 
gouverna  seule  les  départements  de  la 
Toscane  avec  le  titre  de  grande -du- 
chesse. (  Koy  .  l'art,  qui  suit.)  * 

BACCIOCHI  (Marie  -  Ax:«e  -ElisA 
BcoxAPARTE,  M"t.  j^  épouse  du  précé- 
dent, et  sœur  de  Napoléon  ,  est  née  le 
8  janvier  1777.  Nommée  grande- du- 
chesse, ayant  le  gouvernement  général 
des  départements  de  la  Tosciue  ,  elle  y 
montra  du  caractère  et  quelques  talents. 
Jalouse  de  son  autorité  ,  elle  n'y  associa 
jamais  M.  Bacciochi.  Sa  cour  était  ou- 
verte aux  sava-its  et  aux  littérateurs  dis- 
tingués :  de  tout  temps  elle  avait  témoi- 
gné une  grande  prédilection  pour  les 
gens  de  lettres;  et  l'on  croit  que  sa  pro- 
tection spéciale  fut  la  cause  de  l'éléva- 
tion soudaine  d'un  écrivain  connu  par  la 
pureté  de  son  goût  eu  littérature.  La 
coalition  de  1814  renversa  la  fortune  de 
jM'""?.  Bacciochi,  qui  comptait  cependant 
encore  sur  la  protection  de  Murât,  ou 
croyait  du  moins  qu'il  ne  prendrait  au- 
cun parti  contre  sa  famille  :  mais  l'événe- 
ment détruisit  ses  espérances;  elle  quitta 
ritalie  en  18, 5,  et  se  réfugia  dans  les 
états  autrichiens,  où  elle  se  réunit  avec  sa 
famille  à  M^e.  Murât,  d'abord  dans  le 
château  de  Hainbourg ,  et  ensuite  dans 
celui  de  Brunn.  —  Bacciochi  (  Napo- 
léon-Elisa) ,  fille  des  précédents,  est  née 
le  3  juin  1806.  * 

BACHELAR,  avocat,  a  publié:  i». 
Un  poème  intitulé,  La  naissance  du. 
rui  de  Rouie  ,  Paris,  le  Normant,  181 1  , 
in-8''.;  T\  Hommage  à  S.  M.  l'empe- 
reur de  toutes  les  Russies  ,  1814,  in-4". 

Ot. 
BACHELERIE  (Guillaume;  ,  maire, 
juge,  administrateur,  fut  nommé  prési- 
dent du  collège  électoral  de  Farrondisse- 
ment  de  Brives  (  Corrèze  ),  le  14  mai 
1806.  —  Bachelerie  ,  conseiller  en  la 
cour  impériale  de  Limoges,  fut  nom- 
mé, en  mai  18 15,  députe  de  la  Ilaute- 
^  ieune  à  la  chavnbre  des  représentanis  , 
formée  par  Buonaparte  ,  et  ne  s'y  fit  pas 
remarquer.  A. 

•  BACHELETD'AMBIL  LE,  adju- 
dant-commandant, se  fitremarquer  pour 
la  première  fois,  le  19  février  1811  ,  à 
la  bataille  de  la  Gébora;  il  s'y  signala 
tellement ,  que  le  maréchal  Soult  de- 
manda pour  lui  le  grade  d'officier  de  la 
Légion  -  d'honneur.  Devenu  général  de 
brigade,  il  fut  eaiployé  à  la  grande  ar- 

II 
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xuée  ,  et  se  disliiii^ua  de  nouveau  a  la  fin 
de  déc(  nibre  1812,  dans  la  retr.iiu-  qui 
se  fit  ous  les  ordres  du  niaréclial  Mac- 
donald.  Aj)i  is  les  dt'sastres  i\c  la  cam- 
pajjne  de  Russie,  il  se  relirai  D.iulzig 
avec  l'an-itre  -  garde  du  lo""-  corps,  et 
tiiit  pendant  le  siège  une  si  bel'e  con- 
duilc  ,  qu'il  fut  nommé  général  de  divi- 
sion peu  de  temps  après.  A. 

BACHELIER   (jEAN-MATlGUEniTE)  , 

notaire,  et  membre  du  comité  révolution- 
naire de  Waiites,  né  en  I75i,  lut  l'un 
des  iostruments  dont  se  servit  Canier 
pour  dévaster  ce  malheureux  pays.  Mis 
en  jugement  avec  ce  député,  en  octo- 
bre I7j.)4?  devant  le  tribunal  révolution- 
naire de  Paris  ,  pour  avoir  pris  une  part 
active  à  ses  opérations,  il  eu  rejeta  tout 
l'odieux  sur  le  proconsul,  et  dit  n'avoir 
ctc  que  son  ajçeiit  passif.  Il  tomba  en  dé- 
faillance pendant  son  interrogatoire  ,  et 
s'écria  en  revenant  à  lui  :  «  Les  infortu- 
»  nés  sont-ils  doue  des  criminels  ?  »  Il 
fut  cependant  renvoyé  absous.  S'il  faut 
en  croire  Priidlionmie  daus  son  His- 
toire des  crimes  de  la  révolulion ,  Ba- 
chelier frappait  île  préférence  les  notai- 
res, aûn  (''augmenter  les  produits  de  son 
étude.  — BàCHEMr.R  n'AcÈs  (P.  G.)  a 
publié  :  De  la  nature  de  l'homme  et 
des  mociis  de  le  rendre  heureux  ,  an 
viii(i8o>),  in-8'.  A. 

BACIIELOT  (François-Marie)  ,  dé- 
puté du  Morbihan  au  (  onseil  des  cinq- 
cents  en  scpiembre  1 79^,  ne  parut  qu'une 
seule  fois  à  la  tribune  ,  dans  la  séance 
du  8  vendémiaire  an  vi  (  3o  septem- 
bre 1797)5  pour  y  défendre  le  projet 
de  rér^olution  qui  excluait  les  ci -devant 
nobles  de  toules  les  fonctions  publiques. 
Bachelot  sortit  du  coips  législatif  peu  de 
mois  après,  et  n'y  est  pas  rentré.  B.  M. 
BACIIELU  (  Gilbert -Désiré -Jo- 
seph) ,  né  à  Salins  d'une  ancienne  famille 
de  la  bourgeoisie  ,  prit  de  bonne  heure 
le  parti  des  armes,  et  s'éleva  rapidement 
aux  premiers  grades.  Il  fut  employé 
comme  colonel  du  génie  dans  l'expédi- 
tion de  Saint-Domingue  en  1801  ,  et  re- 
vint sur  le  vaisseau  oii  se  trouvaient  la 
Tcuve  et  l'urne  du  général  Leclerc.  Il 
obtint  bientôt  de  l'avancement  ,  et  se 
distingua  pendant  la  première  campagne 
de  Pologne  ,  et  surtout  au  siège  de  Dant- 
zig.  Il  était  général  de  division  en  juin 
i8i3.  Le  général  Bachelu  parut  à  la  pre- 
mière revue  que  Buouaparte  pas^a  sur  la 
place  du  Cairousel ,  après  sou  retour  de 
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l'ile  d'Elbe.  Le  i5  juin  i8i5,  à  la  pre- 
mière allaire  qui  eut  lieu  sur  «a  Sambre, 
il  commandait  une  di^  ision  ,  passa  la 
livière  à  Marchienne ,  et  fit  des  prison- 
nieis  aux  alliés,  qu'il  repoussa  jusque  sur 
la  route  de  Bruxelles.  Il  échappa  aux 
désastres  de  Waterloo  ,  et  fut  arrêté  par 
la  police  de  Paris,  le  17  octobre  i8.5. 
Mis  en  liberté  peu  de  tem;>s  après  ,  il 
l'ut  de  nouveau  arrêté,  et  il  était  encore 
détt  nu  au  commencement  de  1816.  Le 
général  Bachelu  est  très  instruit,  et  se 
fait  autant  remarquer  par  ses  coimais- 
sances  militaires  que  par  ses  manières 
distinguées.  * 

BACHER  (FRiNçois-MA.RiF.) ,  chargé 
d'affaires  de  France  près  la  diète  de  Ra- 
tisbonne ,  commença  sa  carrière  di()lo- 
iiialique  en  qualité  de  secrétaire  d'am- 
bassade en  Suisse  ,  sous  M.  Barthélémy. 
\  ers  la  fin  de  1795,  il  fut  chargé  de  né- 
gocier l'échange  de  la  fille  de  Louis  XVI 
(madame,  duchesse  d'Angoulème),  con- 
tre les  députés  livrés  aux  AiitriehienS 
par  Dumouriez.  11  alla  chercher  cette 
princesse  à  Huningue  le  a4  décembre, 
monta  en  voitui-e  avec  S.  A.  R.,  et  la  re- 
mit au  prince  de  Gavres.  Ou  remar({ua 
qu'il  l'avait  toujours  appelée  Madame  , 
contre  l'usage  alors  prt  sci'it  en  France  , 
et  qu'il  avait  eu  pour  cette  princesse  de» 
égards  alors  l'orlextraordiuaii  es.  Lorsque 
M.  Barthélémy  fut  nommé  directeur,  Bâ- 
cher le  remplaça  auprès  descantons  suis- 
ses. Ses  liaisons  présuniées  avec  cet  am- 
bassadeur lui  causèrent  quelques  désa- 
gréments. On  mit  les  scellés  sur  ses  pa- 
piers, ajirès  la  révoluiioii  du  18  frueti- 
dor  ( /j  septembre  1797  );  mais  cette 
mesure  n'eut  pas  de  suite  ,  et  il  conti- 
nua d'être  employé.  En  novembre  de  la 
même  année,  il  présenta  différentes  no- 
tes au  sénat  de  Bàle,  pour  faire  arrêter 
Richer-Sérisy ,  poursuivre  le  major  Mé- 
rian  et  autres  officiers  suisses,  accusés 
d'avoir  favorisé  la  marche  des  Autri^- 
chiciisdansrailaquedupontd'IIuningue. 
Envoyé  à  la  diète  de  Ralisbonne  pendant 
le  congrès  de  Rasladt,  il  y  montra  beau- 
coup de  fermeté.  A"  lisstie  de  ce  con- 
grès ,  et  par  suite  de  la  catastrophe  qui 
le  termina,  M.  Bâcher  fut  enlevé  par 
ordre  du  prince  Charles,  et  conduit  aux. 
avant-postes  français.  Le  directoire  l'cn- 
vova  bientôt  après,  comme  commissaire, 
daîis  les  états  de  Naples  et  de  Toscane. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire  an 
Viii  (9  novembre  1799),  il  fut  de  nou- 
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▼eau  envoyé  à  Ratisbonne;  et  en  octo- 
bre i8o5  ,  au  moment  de  la  rupture  avec 
r Autriche,  il  présenta  à  la  dicte  des 
notes  très  énergiques  contre  cette  puis- 
sance. M.  Bâcher  est  aujourd'hui  l'un  des 
employés  en  retraite  du  ministère  des 
relations  extérieures.  D. 

BACHMANN  (  Le  baron  Nicglas- 
Frasçois  de),  naquit  à  Naefels ,  can- 
ton de  Glaris,  en  Suisse,  le  27  mars 
l'J^O,  d'une  famille  distinguée  par  ses 
services  militairts.  Son  frère,  major  des 
gardes-suisses,  périt  le  1  seplemb.  1792, 
à  Paris ,  victime  d'un  jugement  révolu- 
tionnaire ,  par  suite  du  dévouement 
qu'il  avait  montré  pour  Louis  XVI, 
dans  la  jo\irnée  du  10  août  précédent. 
M.  le  baion  de  BacUmnnn  ,  qui  n'avait 
pas  montré  moins  de  zèle,  eût  éprouvé 
le  même  sort,  s'il  n'eût  été  averti  à 
temps  de  se  soustraire  à  l'arrestation 
dont  il  était  menacr.  Il  était  au  service 
de  France  depuis  l'âge  de  neuf  ans  ,  et 
avait  fait  la  guerre  de  sept  ans,  comme 
capitaine  ,  dans  le  régiment  de  'VVitmer. 
Après  avoir  reçu  plusieurs  blessures 
dans  cette  guerre,  et  y  avoir  donné  ,  en 
plusieurs  occasions,  des  preuves  de  cou- 
rage et  de  talent,  il  était  devenu,  en 
1768,  major  au  régiment  de  Boccard. 
Regardé  comme  un  des  plus  habiles  ma- 
nœuvriers de  ce  temps-là ,  M.  de  Bach- 
mann  fut  choisi,  en  1769,  pour  faire 
les  fonctions  de  major-général  au  camp 
deVerberie;  et  il  eutl'honneurde  diriger, 
devant  le  Roi,  les  mouvements  de  qua- 
torze bataillons  suisses  et  allemands  qui 
s'y  réunirent.  Il  fut  ensuite  chargé  de 
l'instruction  de  l'infanterie  rassemblée 
en  Bretagne  sous  les  ordres  du  comte  de 
Lusace ,  fut  membre  du  conseil  de  la 
guerre  ,  et  souvent  consulté  par  les  minis^- 
tres  sur  les  ordonnances  des  manœuvres 
de  l'infanterie  et  sur  les  règlements  pour 
le  service  et  la  police  des  troupes.  M.  de 
Bachmann  fut  nommé  commandant  du 
régiment  de  Sa!is-Samade  ,  après  la 
mort  de  M.  de  Salis  ,  en  1788.  Ce  régi- 
ment vint  à  Paris  en  1 789 ,  après  l'affaire 
de  Réveillon,  et  il  cantonna  au  faub.  de 
"S'augirard,  où,  malgré  le  voisinage  des 
gardes-françaises  et  les  moyens  de  séduc- 
tion employés,  il  resta  inébranlable  dans 
sa  fidélité.  Au  mois  de  juin  suivant,  il  cam- 
pa au  Champ-de-Mars ,  où  il  se  réunit 
aux  autres  régiments  suisses  de  Diesbach 
€t  de  Chàteauvieux  ;  et,  dans  la  fameuse 
Duit  du  13  au  1 3  juillet ,  il  se  rendit  sur 
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la  place  de  Louis  XV,  pour  soutenir 
deux  bataillons  des  gardes-suisses  sta- 
tionnés aux  Champs-Elysées.  On  sait  que, 
par  l'hésilation  de  la  cour,  tous  ces  mou- 
vements lurent  sans  résultat,  et  que  le 
parti  révidutionnaire  n'en  triompha  pas 
moins.  Après  le  licenciement  de  son  ré- 
giment en  1792,  M.  de  Bachmann  re- 
tourna en  Suisse;  et,  dès  le  mois  de 
mars  1793,  il  leva  un  régiment  pour  le 
roi  de  Sardaigne  ,  et  entra  en  campagne 
trois  mois  après.  En  avril  1794)  ^'  f"* 
nommé  général-major,  et  chargé  de  di- 
riger l'armée  que  le  duc  de  Montferrat 
commanda  dans  la  vallée  d'Aoste  jusqu'en 
I  796.  Il  y  obtint  quelques  succès  ;  et  il  se 
flattait  d'en  obtenir  de  plus  importants, 
quand  la  paix  fut  conclue  entre  le  roi 
de  Sitrdaigne  et  la  république  française. 
Lorsque  le  gouvernement  français  s't-m- 
par.i  entièrement  du  Piémont  en  1798, 
le  réginient  que  commandait  M.  de  Bach- 
mann fut  incorporé  dans  l'armée  fran- 
çaise. Il  retourna  alors  en  Suisse  ;  et , 
dès  l'année  suivante  ,  il  leva  un  nouveau 
régiment  à  la  solde  de  l'Au'^leterre,  et  il 
le  commandait  à  la  bataille  de  Zurich. 
Au  commencement  de  1800,  le  corps 
suisse ,  sous  les  ordres  de  M.  de  Bach- 
mann ,  fit  partie  du  corps  d'armée  du  ba- 
ron de  Jellachich  dans  le  Vorarlberg.  Au 
combat  deFeldkirch  ,  le  i3  juillet,  M.  de 
Bachmann  commandait  l'iiile  gauche.  Il 
y  repoussa  les  attaques  réitérées  de  l'en- 
nemi. L'artillerie  suisse  avait  eu  le  même 
succès  à  la  droite.  Le  champ  de  bataille 
était  resté  aux  Autrichiens.  M.  de  Bach- 
mann conseillait  de  profiter  de  cette  vic- 
toire pour  rejeter  les  Français  au-delà 
du  Rhin  ;  mais  le  général  autrichien  , 
Craignant  que  les  troupes  destinées  à 
soutenir  ses  flancs  ne  fussent  repous- 
sées, et  que  l'avis  ne  pût  lui  parvenir 
à  temps  ,  se  détermina  à  conclure  une 
convention  par  laquelle  il  s'engageait  à 
abandonner  Feldkirch,  à  condition  que 
cette  ville  et  ses  habitants  seraient  mé- 
nagés. Il  confia  dans  sa  retraite  le  com- 
mandement de  l'arrière- garde  à  M.  de 
Bachmann.  On  avait  fait  à  peine  une 
.marche  rétrograde  de  cinq  lieues,  que 
l'on  reçut  la  nouvelle  de  l'armistice  qu'a- 
vait signé  le  général  Moreau  le  i5  juil- 
let. Ce  fut  durant  cette  trêve,  qui  s'est 
prolongée  jusqu'aux  derniers  joirrs  de 
novembre ,  que  l'on  forma  le  corps  in- 
termédiaire du  Tyrol  et  de  la  Suisse  sous 
les  ordres  du  baron  d'Auffembera:-  M.  de 
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Bachmann  eut  le  commandement  de 
l'avant-garde  :  il  voulait  prendre  rol- 
l'eiisive;  mais  il  lut  toujours  arrêté  par 
i.i  cii'Conspeclion  du  gcuérai  eu  chef.  Sou 
înslriiciioa  portait  (le  e  contenter  de 
iigiirci-  sans  jamais  se  laisser  entamer. 
Taul  de  prudence  le  conliariait ,  mais 
ne  l'euipéclia  pas  de  prohter  des  occa- 
sions l'avorahles.  Le  plus  remai([iiable 
des  petits  coud>ats  qu'il  livra  est  la  sur- 
prise de  Tavant-garde  tramjaise  retran- 
chée à  Scampf's  et  à  Zulz ,  qu'il  tnleva 
dans  la  nuit  du  ^  au  S  décendjre  iSoi>, 
sans  qu'd  échappât  un  seul  liomuie.  E  .- 
fin  oljligé  de  céder  aux  iiistiinces  du 
flénérai  Auffend)erg ,  (pii  voulnil  réunir 
son  corps  pour  défendre  la  frontière 
juème  du  Tyrol,  il  se  détermina  à  la 
3-elraite;  mais  il  ne  la  fit  que  pas  à  pas, 
et  toujours  sur  des  ordres  réiléiés.  Il 
était  encore  dans  la  ])asse  Eugadine  lors- 
<]ue  la  nouvelle  de  rarmistice  conclu 
wutre   l'arcliiduc   et    le   général    Moreau 

Îiarviut  cliez  les  Grisons.  Cftle  trêve  a\  ait 
ieu  pour  le  nord  ,  mais  non  poiu"  le  raidi. 
Le  C(u-ps  intermédiaire  se  porta  sur  Bre- 
genlz  pour  en  défendre  les  approches, 
jusqu'à  la  conclusion  d'un  armistice  pour 
ritalie.   Ij0rs([ue   le  régiment  de  M.  de 
Baclimann  fut  licencié  après  la  paix  de 
1801,  il  se  retira  de  nou  \  e;ui  dans  sa  pa- 
trie j  mais  rinsurreclion  (]iii  eut  lieu  en 
octobre  de  la  même  année,  dans  les  pe- 
tits cantons,  pour  riiidépendauce  helvé- 
tique, vint  bien  lot  l'ai  radier  encore  une 
fois  au  repos.  Il  fut  nommé   général  de 
l'armée  confédérée:  il  attaqua  avec  suc- 
cès, vers  li'  pont  de  Siigg,h  Faoug,  et  sur- 
tout à  Morat,  le  3  octobre,  les  troupes 
du  gouvernement  helvétique  j  il  les  pour- 
suivit jusqu'à  l'aïerne  ,  et  ensuite  près 
de  Lausanne.  Il  iil ,  à  cette  époque  ,  ré- 
pandre   une    proclamation    adressée  au 
général  Perrier  et  au  chef  de  Tétat-ma- 
ior  de  l'armée  helvétique,  par  laipielle 
il  les  menaçait  de  confisquer  leurs  biens 
s'ils  se  portaient  à  (jueîque  mesure  hos- 
tile ,    ei    s'ils    ne    lenvovaient    sur-le- 
champ  leurs  troupes  :  mais  les  Français 
ayant  alors  pénétré  en   Suisse  avfc  des 
forces  supéiiemes  ,  la  résislauce  devint 
inutile,  et  M.  de Baclimanti  se  réfugia  eu 
Souabe.  Il  rentra  alors  dans  sa  patrie, 
et  y  acquit  de  Tinfluencp  à  mesure  que 
ies  S'iisses  purent  se  soustraire  au  jong 
des  Fiançais.   S.   A.   R.    Monsieur  l'ap- 
pela   à    Paris    en    juin    l8i4  ,   et    il    fut 
yucstion  de  lui  doauer  le    commaude- 
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ment  général  des  Suisses  qui  devaient 
faire  partie  de  la  maison  du  Doi  ;  mais 
il  ne  fut  rien  décide  à  cet  égard.  M.  de 
Bachmann  reçut  des  malus  du  prince  le 
brevetde  commandeur  de  St. -Louis,  le 
i()  janvier  i8i5^  le  20  mars  suivant,  il 
contiibna  beaucoup,  par  ses  conseils,  à 
la  conduite  franche  et  loyale  que  tinrent 
à  Paris  les  régiineuts  suisses.  (  F'.  k'Af- 
FRT  et  Castella.)  a  peine  fut-il  di-  re- 
toiu' en  Suisse,  qu'on  lui  conlia  le  com- 
mandement d'une  armée  de  trente  mille 
homnn-s,  destinée  à  aj,!»  contre  Buona- 
parte.  Il  établit  sou  quartier-général  ù 
Moral  le  22  mai,  le  tr;insporta  ensuite  à 
Berne ,  et  demanda  à  la  diète  que  Ir  corp* 
de  réserve  de  cpunze  mille  hommes  ,  dont 
elle'avait  arrêté  la  levée,  fût  aussi  mis 
sur  pied.  Il  visita  ,  dans  les  derniers 
jours  d'avril,  touie  la  ligne  derarnu-e, 
depuis  Genève  jusqu'à  Bàle  ,  prit  des 
mesures  très  sévères  pour  empêcher  les 
Français  d'entrer  sur  les  terrés  de  la 
conféderaliou  ,  et  exciça  une  surveillance 
très  rigom-euse  sur  ceux  qui  s'y  trou- 
vaient. A  compter  du  25  mai,  les  Fran- 
çais commanilés  par  le  général  Lecourbe 
faisant  des  mouvements  sur  l'extrême 
frontière,  le  général  Bachmann  se  tint 
dans  la  plus  sévère  observation  du  coté 
de  Bàle.  Ce  fut  alors  (jue  la  diète  mit  à 
sa  disposition  le  corps  de  réserve  de 
quinze  mille  hommes.  A  l.i  lin  de  jiain,  à 
la  nouvelle  de  la  bataille  de  Waleiloo  , 
il  publia  un  ordre  du  jour,  où  l'on  re- 
marquait le  passage  suivant:  n  Lorsc[ue 
»  l'armée  que  commandait  Buonaparle 
»  fut  mise  en  déroute  dans  les  plaines  de 
M  Flandre,  et  lorsqu'il  eut  apporté  à  Pa- 
))  ris  la  nouvelle  »le  sa  défaite  j  lorscju'ou 
»  y  vit  qu'il  fallait  enfin  renoncer  de 
»  nouveau  à  porter  le  fléau  de  la  gin  rre 
»  dans  toute  l'Europe,  mais  que  les 
»  vengeurs  du  parjure  et  de  la  ruj)tnre 
»  des  traités  s'avançaient ,  les  auteurs  de 
»  ces  maux  cherchèrent  à  en  détourner 
»  les  suites  par  un  trait  de  plume.  Buo- 
»  naparte  renonça  de  nouveau  au  trône, 
1)  apris  avoir  déjà  formellement,  il  y  a 
»  quinze  mois,  abandonné  pour  lui  et 
»  pour  sa  postérité  le  sceptre  de  fer  et 
»  de  sang  qu'il  avait  si  long-temps  fait 
»  peser  sur  l'Europe.  Dans  ce  monient  , 
»  ses  généraux  envoyèrent  sur  la  rive 
»  droite  et  au  centre  de  notre  armée  des 
)>  hérauts  pour  demander  une  stisponsioD 
»  d'armes,  quoiqu'il  n'y  eût  point  encore 
»  eu  d'hostilités.    Tandis  que  cette  de- 

4 


BAC 

»  mancle  parvenait  aux  aulovilés  de  la 
»  confi'dération  ,  avec  la  promesse  de  ne 
3)  rien  entreprendre  d'hostile,  le  même 
w  jour,  28  au  soir,  contre  tout  droit  des 
3>  £;ens  et  sans  aucun  ninlif,  la  forteresse 
»  de  Iluniujiue    bouibarda    la    v.Ue    de 

»  Bàle Soldats,  armez-vous  pour  pu- 

»  nir  les  auteui-s  de  Tiniustice...  »  Apres 
cette  proclamation  le  général  Bachmann 
se  mit  eu  marche  pour  Besançon,  afin  de 
faciliter  rentrée  par  Bàle  aux  Autrichiens. 
Il  n'y  eut  que  quelques  escarmouches  : 
la  convcnf'on  de  Varis  mit  fin  aux  hos- 
idili's.  1\1.  le  baron  de  Bachmann  se  re- 
tira, et  peu  après  donna  sa  démission.  Il 
reçut,  dttns  le  jnois  de  septembre  de  la 
niènie  année  ,  la  grande  décoration  de 
Tordre  militaire  de  I.éopold  ,  avec  une 
lettre  très  flatteuse  du  prince  de  Metter- 
nich,  écrite  au  nom  de  l'empereur  d'Au- 
1  riche  ^  et,  en  même  temps  ,  le  roi  de 
Sarda!p,ue  lui  envoya  la  i^raud'croix  de 
Tordre  de  St. -Maurice  et  de  .St. -Lazare. 
L'''s  journaux  rapportèrent  alors  une  ré- 
ponse assez  reriiarqnable  que  ce  général 
avait  faite  à  un  générai  qui  venait  de  ser- 
vir sous  Buonaparie.  «  Savez -vous  que 
»  nous  nous  b.tttons  pour  Thonneur,  lui 
»  avait  dit  le  général  fiançais,  tandis  que 
J>  vous  vous  battez  poin*  de  l'argent  ?  » 
-—  «  Oui,  répondit  le  Sui  se,  chacun  de 
>*uous  se  bat  pour  ce  qui  lui  manque.  » 
liC  Roi  de  Fr.nnre,  reconnaissant  des  longs 
services  de  M  deBachmann,luia  accordé, 
*n  mai  18 16,  la  grande  décoration  de 
Tordre  de  .Saint-Louis.  D. 

BACLER  D'ALBE  (  Le  baron  Ar- 
BFRT-Louis)  ,  peintre,  et  chef  des  ingé- 
nieurs-géograplies  attachés  au  déparie- 
nr-nt  général  de  la  guerre,  et  ensuiie  di- 
recteur du  cabinet  topographique,  né 
à  Saint-Pol,  département  du  Pas-dt -Ca- 
lais, le  21  octobre  i^Gj  ,  fut  nommé 
maréchal-de-camp  le  18  octobre  iSi3,  et 
chef  de  division  au  ministère  de  !a  guerre 
après  le  retour  de  Buoiiaparte  en  mars 
181 5.  En  1816  les  journaux  anglai--.  Font 
lait  débarquer  à  Ramsgale  veujint  d"()s- 
tende  ,  comiue  étant  compris  dans  une 
mesure  d'exil  :  mais  ce  général  n\i  pas 
quitté  la  France;  il  vit  dans  la  retraite  à 
Sèvres.  On  a  de  lui  :  I.  La  Carte  du  théâ- 
tre de.  la  guerre  lors  des  premières  ccmi- 
pagnes  de  Buonaparte  en  Italie ,  au  xi 
y  l8o>),  en  .54  feuilles  grand-aigie  ,  oti- 
vrage  fort  recherché,  quoique  l'exiictr- 
tufle  u  y  répon<le  pas  toujours  à  la  beauté 
de  Texéculiou.  II.  l'eues  pittoresques  du 
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haut  T^aKc/gTzi',- gravures  imprimées  en 
couleur.  III.  Me'/iales  pittoresques  et 
historiques  des  paysagistes  ,  i8o3.    T. 

BACON  (du  Pas-de-Calais  )  ,  cultiva- 
teur, fut  presque  toujours  à  la  tète  de 
sa  commune,  en  qualité  de  maire  ou 
d'agent  national.  Il  fit  partie  de  rassem- 
blée électorale  de  Tan  r  (i7()'),  et  fut 
député  au  conseil  des  anciens  :  s^  modé- 
ration feu  lit  exclure  le  18  fructidor  an 
V  (  4  septembre  i  ^^07  ).  Il  se  livra  de  nou- 
veau à  l'agriculture,  et  fut  membre  du 
conscd  général  de  son  département.  — 
Bacon  .  colonel  du  63".  de  li^ne  ,  se  dis- 
tingua à  la  tète  de  ce  régiment,  dans  la 
guerre  d  Espagne,  notamment  à  la  pri^e 
de  Bilbao  et  à  celle  de  St.-Ander,  les  3o 
octobie  et  7  novembre  180S.  A 

BACON-TACON  (Pierbe-Jea>-Jac- 
<jrEs),  né  à  Oyonnax  en  BiigeT,1e  iS 
juillet  1738,  voyagea  en  Russie  dans  sa 
jeunesse  ,  et  fut  un  des  électeurs  de  Paiis, 
et)  1790.  Ayaut  été  traduit  devant  les 
tribunaux  pour  falsification  d'assignats  , 
il  fut  renvoyé  absous.  Le  directoire  lui 
doima,  en  Tan  iv  (  170,6),  la  mission 
d'observer  l'esprit  public  des  contrée*, 
voisines  de  Lyou  ,  et  latlacha  ensuite  à 
sa  police  'ecrète.  Le  gouvernement  con- 
suhdre  jugea  à  propos  de  l'éloigner  de 
Paris  en  l'an  ix  (  1801  ).  Il  fut  condamné 
le  14  mars  1807  parla  police  correction- 
nelle de  jNautua  à  trois  mois  de  prison 
et  à  600  francs  d'amende  pour  escro- 
querie envers  des  conscrits.  Cet  homme 
était  revenu  à  Paris  en  avril  1810  à  la 
suite  de  Buonaparte  ,  et  il  y  publia  qiiel- 
ques  écrits  anonymes.  On  a  de  lui  : 
I.  Traite'  d'équitation  et  des  maladies 
hijqiictriques ,  d'après  les  principes  de 
Ijourp,elat,  1776.  II.  IManuel  du  jeune 
ojjicier,  1782,  in  -  8".  ;  plusieurs  fois 
ré;m))rimé.  —  Manuel  militaire  pour 
let  règlements  ih  senice  et  de  police ,  à 
l'usage  de  la  gai  de  nationale  ,  1  78g  , 
in-80.  III.  Esprit  et  précis  historique 
des  assemblées  <tes  notables,  fS".  IV. 
IMémoiie  sur  la  question  de  savoir  si 
en  France  le  haut  clergé  est,  par  un. 
droit  constitutionnel ,  exempt  de  contri- 
buer aux  charges  de  l'état,  178-.  ^  . 
Sur  la  nécessité  des  bénéYices  en  fa- 
veur du  ri-defant  ordre  rt^yal  et  mili- 
taire de  St-Louis  à  l'instar  de  l'ordre 
de  Malte  ,  1 789.  AL  Plan  j'atriotique  , 
ou  idée  d'une  bonne  constitution  répu- 
blicaine en  France,  1790,  in -8".  Vif,. 
u'/diesse   à    l'assemblée  nationale   suj^ 
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les  billets  patriotif/ues  et  les  billets  des 
sections  qui  circulent  à  Paris  et  clans 
les  campagnes  ,  1 791 ,  in-S».  A  lU.  Opi- 
nion sur  Vétat  de  la  France,  sur  le 
défaut  du  numéraire  et  sur  les  moyens 
d'y  remédier,  i7<)i.  IX.  La  liaison  aux 
français ,  opinion  sur  la  liste  des  can- 
didats désignés  pour  présider  à  l'édu- 
cation du  jils  du  ci-devant  roi,  1792. 
X.  JVouvelle  histoire  numisinatiijue  de 
différents  peuples  anciens  et  moder- 
nes,  et  de  tous  les  papiers-monnaies  de 
l'Europe,  179-'..  XI.  liéflex  ion  s  poli- 
tiques sur  la  nécessité  de  donner  une 
grande  force  au  pouvoir  exécutif,  1798. 
XII.  Discours  sur  les  mœurs,  an  m, 
in- 8".;  c  est  tout  simplement  rouvraj^e 
de  ravocat-généial  Servan  ,  réimprimé 
sous  le  nom  de  M.  Ba<on-Tacon.  XIII. 
Opinion  sur  le  traité  de  Campo-For- 
mio,  1798.  XIV.  Recherches  sur  les 
oriqines  celtiques  ,  principalement  sur 
celles  du  Buf^ey ,  considéré  comme  ber- 
ceau du  Delta  celtique,  1798,  2  vol. 
in-8".  fis-;  repioduiteo  1808  avec  un  nou- 
veau frontispice  et  le  portrait  de  l'au- 
teur. X  V  .  La  Raison  aux  Français  , 
analyse  de  la  constitution  de  l'an  viii, 
1800,  in-S".  D  eiOx. 

BACON  DE  LA  CHEVALERIE ,  zélé 
partisan  des  principes  <le  la  révolution  ,  se 
liaavpcrabbéGrég()ire,etdevint,en  1791, 
pré-sident  du  club  de  Thôtel  Massiac, 
dont  1rs  membres  prenaient  le  titre  d'a- 
mis  des  noirs.  Envoyé  par  cette  société 
à  St.  -  Domingue,  il  fit  tous  ses  efTorts 
pour  y  entraver  les  opérations  des  com- 
missaires duiïoi,  et  fut  ensuite  accusé, 
par  l'un  de  ces  commissaires ,  d'être  le 
principal  auteur  des  malheurs  arrivés 
dans  cette  colonie.  Revenu  en  France  , 
il  y  resta  dans  l'obscurité^  et  il  y  vivait 
encore  en  1816,  toujours  attaché  à  ses 
premières  opinious.        •  A. 

EACOT  (CLAUDE-REKÉ),né  àTours, 
vers  1780,  est  fils  d'un  riche  commer- 
çant de  cette  ville.  11  alla  d'abord  en 
Àlli-magne  et  en  Italie  perfectionner 
l'éducalion  soignée  quU  avait  reçue. 
Revenu  en  France  ,  il  fut  auditeur  au 
Conseil-d'état,  sous -préfet  de  l'arron- 
dissement de  Tours,  et  servit  avec  zèle 
le  gouvernement  impérial  jusqu'à  la  res- 
tauration. Maintenu  par  le  Roi  dans  ses 
fonctions,  il  les  exerça  jusqu'en  avril  1 81  5, 
ëpoque  où  il  crut  prudent,  ayant  mani- 
festé un  grand  dévouement  au  Roi  ,  de 
solliciter  un  congé  sous  prétexte  d'aller 
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prendre  les  eaux  dans  le  midi  :  après  avoir 
obtenu  ce  congé  ,  il  se  rendit  secrètement 
à  Paris.  Lors  du  retour  du  Roi ,  Bacot 
obtint  la  préfecture  de  Lr)ir-et-Clier  ■  et 
en  août  i8i5,  il  fut  élu  par  le  département 
d'Indre-et-Loire,  membre  de  la  chaïubre 
des  députes.  Il  vota  toujours  dans  cette 
assemblée  avec  la  majorité ,  et  ne  parut 
j.'iiuais  à  la  tribune.  En  décembre  ,  même 
année  ,  il  fit  partie  de  la  conunissioii 
iioniniée  relativement  à  un  deuil  général 
de  la  nation  pour  la  mémoire  de  Louis 
XVI.  Au  commencement  de  1816,  M.  Ba- 
cot fut  nommé  à  la  préfecture  de  Tours; 
et  dans  les  premiers  jours  de  mai,  S.  M. 
daigna  signer  son  contrat  de  mariage 
avec  M-'*",  de  Roman,  et  lui  conféra  le 
titre  de  baron.  —  Bacot  (  César)  ,  frère 
cadet  du  précédent,  était  mnj(M-  dans  la 
garde  impériale.  Lors  du  retour  de  Buo- 
iiaparte ,  il  fut  commandant  des  côtes 
maritimes  de  l'arrondissement  de  Dieppe 
et  de  celui  d'Abbeville.  Quand  le  duc  de 
Castries  voulut  s'enfermer  dans  Dieppe 
poiu-  conserver  au  Roi  cette  place  impor- 
tante ,  le  major  Bacot  s'y  refusa.  Le 
9  avril  ,  il  passa  en  revue  toutes  les 
forces  de  cet  arrondissement  et  de  celui 
d'Abbeville.  Le  17,  lors  de  l'installation 
de  M.  Germain  ,  sous-préfet  de  Dieppe, 
il  fut  chargé  d'aller  le  complimenter  au 
nom  des  autorités  civiles  et  militaire; 
et  selon  la  relation  du  Journal  de  Rouen, 
il  le  fit  dans  les  termes  les  plus  patrio- 
tiques. H  demanda  ensuite  à  ce  nouveau 
fonctionnaire  la  permission  d'arborer  le 
drapeau  tricolore  sur  la  tour  de  Saint- 
Jacques;  ce  qui  fut  exécuté.  Après  le 
retour  du  Roi ,  M.  Bacot  s'est  retiré  dans 
sa  famille  ,  où  il  jouit  de  son  traitement 
de  demi-solde.  A  et  Y. 

BADE  ET  ZOEHZINGEN  (Charles- 
Louis-Frédiîric,  duc  de),  petit-fils  du 
margrave  Charles  -  Frédéric  ï»^'".  ^  naquit 
à  Carlsruhe,  le  1  i  juin  1786.  Ce  prince 
perdit  son  père  lors'qu'il  était  à  peine 
âgé  de  sept  ans  ,  et  reçut  aussitôt  le  ti- 
tre de  margrave  héréditaire,  qui  ne  tar- 
da pas  à  être  changé  en  celui  de  grand- 
duc  héréditaire,  lorsque  sa  maison  ob- 
tint cette  nouvelle  dignité  par  l'établis- 
eement  de  la  confédération  du  Rhin 
(  août  1806  ).  Le  prince  héréditaire  de 
Bade  avait  assisté,  en  1804,  au  couron- 
nement de  l'empereur  Napoléon.  Il  épou- 
sa ,  le  S  avril  1806,  mademoiselle  Sté- 
phanie Tascher  de  la  Pagerie ,  cousine 
de  l'impératrice  Joséphine,  que  Buona- 
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parle  avait  adoptée  en  lui  donnant  les 
noms  de  Louise-Adrienne-Stéphaiiie- 
JS apoléort  de  France.  Le  grand-duc  hé- 
réditaiie  fit,  aprcs  son  mariage,  un  sé- 
jour de  quelques  mois  à  Paris;  et  il  se 
rendit  ensuite  avec  son  épouse  à  Carls- 
rulie ,  d'où  il  partit  en  octobre  de  la 
même  année  ,  pour  aller  prendre  le  com- 
mandement du  corps  auxiliaire  badois 
qui  s'était  réuni  à  l%rmée  française  con- 
tre les  Prussiens.  Ce  prince  se  trouva 
ainsi  à  la  bataille  de  Icna  .  et  fit  ensuite  la 
campagne  de  Pologne  ,  suivant  presque 
toujours  le  quartier-général  de  Tempe- 
reur  français.  Celui-ci  donna  alors  de 
grands  éloges  à  sa  valeur  j  et  dans  tomes 
les  circonst»nces  il  lui  témoigna  beau- 
coup d''affection.  Le  prince  héréditaire  se 
distingua  surtout  au  siège  de  Dantzig,  où 
ses  troupes  eurent  beaucoup  à  souii'rir. 
Le  grand-duc  régnant ,  satisfait  de  sa  con- 
duite militaire  ,  nomma  alors  son  petit- 
fils  général  d'infanterie;  et  il  le  créa  chan- 
celier de  Tordre  du  Mérite  miUtaire  ,  qu'il 
venait  d'instituer.  Pendant  ce  temps  la 
princesse,  épouse  du  duc  de  Bade,  était 
venue  joindre  lïrapéralrice  Joséphine, 
qui  tenait  sa  cour  à  Maïence;  et  elle  ne 
retourna  à  Carlsruhe  qu'au  moment  où  sa 
cousine  revint  à  Paris.  Le  prince  hérédi- 
taire se  rendit  dans  cette  capitale,  avec 
son  épouse,  après  la  paix  de  Tilsitt;  et 
ils  y  assistti-ent  l'un  et  l'autre  aux  fêtes 
qui  furent  célébrées,  le  i5  aoiît  i8o'j,  à 
l'occasion  de  la  paix  et  de  l'anniveisaire 
de  la  naissance  de  Kapoléon.  Les  deux 
époux  accompagnaient  cet  empereur 
dans  toutes  les  cérémonies  publiques  ^ 
et  le  grand-duc  liéréditaii-e  assista,  comme 
témoin  ,  au  mariage  de  Jérôme  Buona- 
parte  avec  une  princesse  de  Wurtem- 
berg. Ce  prince  fit  ensuite  la  campagne 
de  i8og,  avec  la  même  distinction 
qu'il  avait  fait  celle  de  i8o^;  et  les 
troupes  du  grand-dm  hé  qui  étaient  sous 
ses  ordres,  n'y  montrèrent  pas  moins  de 
courage.  Il  devint  grand -duc  en  i8(0, 
par  la  mort  de  son  aïeul  ;  et  dès-lors  il 
ne  s'éloigna  plus  de  sa  capitale.  I^e  corps 
auxiliaire  du  grand-duché  lut  comman- 
dé par  le  comte  d'Hochberg  son  frère 
[f^oy.  HoLUEERG  ;  ;  et  ce  corps,  réuni 
aux  Français,  dans  les  invasions  de  la 
Russie  ,  ne  cessa  de  faire  des  yjertes 
considérables,  jusqu'au  moment  où  son 
souverain ,  voyant  que  la  fortune  aban- 
donnait les  armées  de  Napoléon  ,  crut 
devoir  se    rannrocher  des  nuissanrps  ;>1- 
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liées.  Ces  puissances  avant  reconnu  tous 
les  titres  de  possession  que  la  maison  de 
Bade  avait  acquis  récennnent,  le  grand- 
duc  n'hésita  pas  à  changer  de  politique. 
Un  extrait  de  la  déclaration  qu'il  publia 
le  20  novembre  i8i3,  fera  conniîtrc  les 
principes  qui  le  dirigèrent  dans  celte 
occasion:  «  Conformément  à  l'exemple 
«  de  mon  ilj'jstre  aïeul,  je  me  suis  fait 
»  un  devoir  d'assurer  le  bien  -  être  de 
»  mes  sujets  et  la  conservation  de  l'état 
»  de  Bade.  Les  obligations  contractée» 
»  envers  la  France  par  feu  le  grand-duc 
M  lors  de  son  accession  à  la  confédéra- 
))  tion  du  Rhin  m'avaient  été  transmises; 
n  et  j'ai  dû  les  regarder  comme  sacrées  : 
»  j'ai  cru  pouvoir  ,  en  les  remplissant 
»  avec  exartilude  ,  assurer  le  bonheur 
»  et  rintégrité  de  mes  états  j  et  quoique 
))  de  telles  liaisons  avec  la  France  aient 
j)  long-temps  privé  mes  peuples  de  tout 
M  commerce  ,  et  qu'elles  les  aient  entraî- 
»  nés  dans  une  guerre  longue  et  pénible, 
»  j'ai  toujours  espéré  que  la  paix  met- 
»  trait  un  terme  à  tant  de  maux.  La  di- 
)>  vine  Providence,  qui  décide  de  la 
»  destinée  des  peuples  ,  vient  d'arracher 
»  la  victoire  aux  armées  françaises,  et 
))  de  la  donner  aux  armées  alliées  coœ- 
»  battant  p9ur  la  cause  de  l'Allemagne- 
»  et  elle  a  jugé  à  propos  de  mettre  un 
»  teiTue  à  la  domination  de  la  France. 
))  Des  bords  de  l'Elbe  à  ceux  du  Rhin  , 
»  les  arnfées  alliées  marchent  de  vic- 
»  toireen  victoire  sans  interruption.  J'ai 
M  fait  une  dernière  tentative  pour  le  re- 
»  pos  et  la  sûreté  de  mes  étals,  mena- 
»  ces  d'être  si  prochainement  le  théâtre 
»  de  la  guerre;  et  j'ai  demandé  à  l'em- 
»  pereur  des  Français  la  neutralité  du 
))  pavs  de  Bade ,  espérant  obtenir  le  con- 
»  sentement  des  hautes- puissances  al- 
))  liées  :  mais  les  résidtats  ont  tromp* 
»  mon  attente.  N'ayant  pu  garantir  par 
M  cette  voie  la  sûreté  de  mes  états  ,  je 
»  suis  contraint  de  réunir  mes  efforts 
»  à  ceux  des  alliés  contre  la  France.  Le 
))  salut  de  la  patrie  ,  la  liberté  et  l'indé- 
)>  pendance  de  l'Allemagne  sont  désor- 
»  mais  les  seuls  buts  que  nous  devons 
»  atteindre  de  concert  avec  nos  illustres 
»  alliés.  Je  ne  puis  vous  dissimuler  que 
))  notre  position  géographique,  et  notre 
»  extrême  voisinage  de  la  France  ,  ré- 
»  clament  de  notre  part  de  plus  grands 
»  sacrifices;  et  que  la  nécessité  de  dé- 
»  fendre  vos  familles  et  vos  foyers  doit 
)i  voi?5  déterminer  à  de  nias  grands  ef 
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»  forts,  afin  «Vanivr-r  à  la  paix  gén^- 
3>  Ville  vl  à  un  c(niilihiT  qni  'n  assure 
»  la  tliiicf,  ]>rolôç;e  la  lihnté  ilu  roni- 
j)  nieicf,  anime  l'industrie  ,  fl  rende  à 
j>  la  nation  une  prospérité  dont  ellei  si 
»  pri\  ée  depuis  long-temps...  »  En  eon- 
séqueiK  e  de  cette  déclaration  ,  les  trou- 
pes badoisrs  qui  avaient  échappé  aux 
<iésaslrrs  de  Moscou  et  dfi  Leipzi;^  ,  se 
réunirent  à  la  prande  aimée  des  alliés 
."tous  les  ordres  du  piinee  de  Scliwart- 
zenhers;,  et  pénétrèrent  en  France.  IjC 
^rand-tluc  avait  recju  dans  stin  palais 
«le  Carlsrnlie  Tempeienr  de  Russie  ,  son 
J)ean-  frère,  dans  le  mois  de  novcTidire 
j8i3  ^  il  eut  encore  le  même  lionnenr 
«lans  le  mois  de  juillet  iSi^:  ce  prince 
se  rendit  ensuite  à  A  i»  une  pour  assister 
iiu  congrès  des  puissances  du  ISord.  Les 
nouveaux  titres  et  possessions  de  sa  mai- 
son y  fuient  encore  une  fois  confirmés. 
IjCS  indrmnilés  de  la  l^a\  ière  avant  été 
prises  sur  ses  états,  il  obtint  en  dédoni- 
jnaf^ement  le  pajs  de  Dcux-l'onts  et 
*^|uel([ues  dislriits  sur  la  rive  gauclie  du 
Tthiri  ,  le  tout  formant  ime  popidation 
«ie  l^G  mille  habitants.  Il  fit  dans  le  niè- 
»ne  temps  des  cessions  an  Wiirlember}? , 
et  fut  également  indemnisé  par  des  ces- 
sions sur  la  ri^  e  gauchf.  Ce  prince  fut 
rn  onlie  mis  en  possession  du  ])avs  de 
Darmstadt,  avec  les  dioils  réf^aliens  sur 
Maïenee,  et  SaS  mille  habitants.  Lors  de 
l'invasion  de  Buonaparte  en  France,  dans 
le  mois  de  mars  i8i5,  il  accéda  à  tous 
les  traités  d'alliance  qui  furent  signés 
pour  lui  l'aire  la  guerre  5  et  il  conclut  un 
traité  de  subsides  particulier  avecl'Angle- 
1er  re,  pour  l'eut  relien  de  iG,oooli<iniuies. 
Ces  troupes  parurent  ile^  aiil  Keld  dans  le 
mois  d'aA  )il,  et  pénétrèrent  en  Francedans 
le  mois  de  juillet,  tandis  <]ue  la  landwelii- 
i'aisait  le  ser^  ice  dans  l'intérieur  de  tous 
les  états  de  Bade.  Le  grand-duc  se  ren- 
<iit  à  lleiddberg  ,  le  5  juin  ,  pour  conipli- 
inciilcr  \i  s  empereurs  dcRiissie  et  d'Au- 
triche q\ii  y  avaient  leur  quartier-géné- 
ral. Après  la  bataille  de  Waterloo,  il  en- 
voya au  duc  de  Wellington  le  grand-cor- 
don de  Torilre  de  la  l'idélité,  avec  une 
boîte  garnie  de  diamants  et  décorée  de 
son  portrait.  Dans  les  premiers  mois  de 
1816  ,  ce  prince  présenta  aux  députés 
réunis  de  ses  états,  une  constitution  for- 
mée sur  les  mêmes  bases  que  celle  de 
"Wurten.berg.  D. 

BADEN   (  Charles  ,  baron  de  ) ,  fut 
nommé,  dans  le  mois  d'aoiit  i8i5  ,  par 
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remperenr  d'Autriche,  gonverneiir-g^- 
néral  des  départements  français  de  la 
Côle-d'or  .  de  la  Haute-Marne  ,  et  de  la 
Ilautc-Sai.ne.  Il  publia  en  cette  ([ualité 
une  proclamrtion,  où  l'on  remarijuait  le 
passage  s\iivant  :  n  Lapremière  demande 
))  que  j'adresse  aux  bons  citoyens  de  vos 
))  dépaitements  ,  aux  hommes  réellement 
))  attachés  à  leur  pays,  c'est  de  se  réu- 
»  nir  autour  de  m(fl  poiir  m'ériairer  de 
»  h'urs  lumières,  et  pour  m'aider  à  ren- 
V  drc  moins  sensibles  les  calamités  ([u'une 
»  guerre  suscitée  par  !<  s  fureurs  d'une 
i>  ineonce\  able  faction  fait  peser  sur  ces 

i>  provinces Bannissez  toute  inquic- 

))  lude;  rentre?,  dans  vos  foyers  :  les 
»  hautes-puissances  alliées  ne  veulent  que 
»  la  paix  et  une  garantie  de  sa  durée.  Je 
»  jioursuivrai  avec  la  plus  granile  rigueur 
))  les  individus  f;.isant  pai-tie  des  corps 
»  connus  sous  la  dénomination  de  corps- 
))  francs  ou  de  corps  de  partisans,  qui  ne 
i»  s'empresseraient  pas  de  quitter  ces 
))  baiidi  s;  ils  attin-raient,  par  une  cou- 
j>  ]al)le  désobéissance,  de  grands  maiix 
i>  sur  letirs  familles.  »  Le  baron  de  Ba- 
deii  administra  ces  contrées  avec  beau- 
coup d'ordre  et  de  justice;  et  lorsqu'il 
reçut  de  son  souverain  l'ordre  de  re- 
mettre l'autoriié  entre  h  s  mains  des 
adnuuistrateurs  fi-ançais  ,  il  se  hâta  de 
lannoncer  aux  différents  préfets.  «  C'est 
»  a^  ec  le  plus  grand  plaisir,  leur  ccri- 
))  ^  it-il  ,  (|ue  je  m'empresse  de  vous  dire 
»  qu'un  courrier  ,  arrivé  dans  le  mo- 
))  ment,  vient  de  me  remettre  une  dé- 
))  pêche  de  la  part  de  S.  Exe.  M.  le 
))  ministre  des  armées  autrichiennes, 
»  dont  le  contenu  m'annonce  oflicielle- 
)>  ment  qu'en  vertu  d'une  convention 
»  conclue  avec  le  gouvernement  royal, 
»  dorénavant  non  seulement  toutes  ré- 
w  quisitions  concernant  l'habillement  et 
3)  ré(|uipement  des  troupes  impériales  et 
»  royales  ne  peuvent  plus  être  frap- 
)>  pées  ,  mais  que  même  les  fouinitures 
»  (|ui  ont  été  demandées  pour  ce  but  , 
))  et  dont  le  dépirlement  ne  s'est  pas  en- 
»  eoie  tout-à-fait  acq^uitté  ,  ne  doivent 
»  plus  être   achevées.  »  D. 

BAUIA  Y  LEBLICH  (  Domikgo  )  , 
savant  Espagnol,  né  en  1766,  a  pris 
quelquefois  le  nom  de  Castillo.  Il  sui- 
vit, avec  beaucoup  de  succès,  les  cours 
de  runi\ersilé  de  \alcnce  :  étant  ,  en 
i8o'2,  dans  iu;e  situation  peu  aisée,  il 
conçut  le  projet  de  faire  servir  à  sa  for- 
tune la  connaissance  parfaite  qu'il  avait 
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fttr[iHse  de  la  langue  arabe  el  des  usages 
musulmans.  Il  ofTiit  au  prince  de  la  Paix- 
de  voyager  en  Afrique  et  en  Asie  pour 
l'avantage  moral  et  politique  de  sa  pa- 
trie. Afin  d'atteindre  son  but  avec  plus 
<le  facilité,  il  résolut  de  se  présenter 
ciiez.  les  sectateurs  de  Maiioniet  comme 
étant  lui-même  Musulman  ,  et  se  fit  cir- 
concire ,  après  avoir  obtenu  de  la  cour 
un  contrat  de  3ooo  liv.  de  rente  via- 
gère au  profil  de  sa  femme  et  de  sa  fille. 
M.  Badia  partit  d'Espagne  en  i8o3  ,  et 
arriva  en  Afrique  sous  le  nom  d'Ali-bey. 
(Soupçonné  de  déguisement  t'.Husles  états 
de  l'empereur  de  Ptlaroc  ,  il  produisit 
des  titres  écrits  en  ancien  arabe  avec  les 
caractères  du  temps,  les  sceaux  et  signa- 
tures essentiels,  et  l'on  reconnut  sa  pré- 
tendue qualité  de  fils  d'Ollimnn  -  bey  , 
prince  des  Abassides.  Accueilli  à  la  cour 
«le  l'empereur,  à  Tripoli,  au  Caire,  par 
le  chérif  de  la  Mecque  et  le  p.''clia  d'A- 
cre,  il  fut  à  même  d'observer  des  cbos  s 
qu'on  dérolje  avec  soin  aux  yeux  des  in- 
Jiilèles.  Rentré  en  Europe  ,  en  i<S'>S,  il 
vint  en  France,  et  obtint  de  Buonapartc  , 
dont  on  a  cru  qu'il  était  déjà  co:inu, 
wne  recommandation  auprès  de  son  soti- 
verain.  Ariivé  à  Madrid,  il  se  préparait 
à  publier  ses  IMcmoire s  lorsque  les  Fran- 
çais envabirent  l'Espagne.  Josepb  Buo- 
naparte  le  nomma  ,  en  i  8oq  ,  intendant 
de  Ségovie,  et,  en  iSio  ,  préfet  de  Cor- 
<loue. Réfugié  en  France  apiès  la  bataille 
de  \ittoria,  il  habite  aujourd  bui  Paris, 
où  il  a  m.irié  sa  fille  à  M.  Uelisle  de  Salles , 
en  i<St5.  Le  récit  de  ses  voyages,  soumis 
à  l'Institut  vers  la  même  époque  ,  en  a  été 
très  bien  accueilli  ;  il  forme  3  vol.  in-8". , 
avec  un  Atlas  de  89  vues,  plans,  cartes 
fjéograpliiques  ,  et  porte  pour  titre  : 
,y(iyages  cVAli-bev  en  y/fiiane  et  en 
^sie ,  pendant  les  années  i8o3  ,  180^  , 
i8o5,  1806  ei  1807,  précédés  d'une  lettre 
au  roi  de  France,  Paris,  181  4-  On  y  re- 
marque des  conjectures  sur  l'Atlantide  , 
suivies  d'autres  conjectui'cs  qui  peuvent 
être  mieux  fondées,  sur  l'existence  d'une 
mer  intérieure  en  Afrique.  Son  voyage 
à  Alexandrie  rappelle  ce  passage  de  l'Iti- 
néraire de  Paris  à  Jérusalem  ,  de  M.  de 
diàteaubriant,  tome  m,  pages  102  et 
lo3  :  «  J'eus  encore  à  Alexandrie  une  de 
3)  ces  petites  jouissances d'aniour-propVe 
))  dont  les  auteurs  sont  si  jaloux  et  tjui 
3)  m'avaif-nt  déjà  rendu  si  fier  à  Sparte. 
>j  Un  riche  Turc  ,  vovageur  et  astro- 
•  nome,  nommé  Ali-bey  el  Abassi,  ayant 
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))  entendu  prononcer  mon  nom  ,  prétfn- 
))  dit  connaître  mes  ouvrages.  J'allai  lui 
X  faire  une  visite  avec  le  consul.  Aussi- 
»  tut  qu'il  m'aperçut,  il  s'érria  :  Ah! 
)>  mon  cher  Atala!  et  ma  chère  Remit 
w  Ali-bey  me  parut  descindre  du  gr^nd 
)(  Saladin.  Je  suis  même  encore  un  peu 
»  persuadé  que  c'est  le  Turc  le  plus  f,.\- 
»  vant  et  le  plus  poli  qui  soit  au  monde, 
«  quoiqu'il  ne  connaisse  pas  l)ienlp  genre 
»  des  noms  en  français;  mais  non  ego 
n  paucis  offenilar  maculis.  »  Le  voy;- 
geur  Badia  donne  des  détails  curieux  sui- 
l'île  de  Chypre,  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que, le  tem|ile  el  la  kaal)a  ou  maison  de 
Dieu,  les  Wehhabis  ,  et  sur  sa  tentativ<; 
infructueuse  pour  pénétrer  àTMédine,  sou 
voyage  à  Jérusalem,  le  temple  dont  l'en- 
trée est  interdite  aux  chrétiens  ,  et  sur 
Damas  et  Constantinople.  M.  le  conseil- 
ler aulique  de  Ilammer,  ignorant  les 
rapports  de  M.  Badia  avec  la  France  , 
avant  ]8i3,  a  cru  publier  une  décou- 
verte, en  annonçant,  cette  année,  dans 
les  journaux  allemands  ,  que  cet  Espa- 
gnol et  le  prince  Ali-bey  ne  faisaient 
qu'une  même  personne. 

BAERT    (CHARLES-ALEXA.!VDnE-BA.R- 

THÉLEMi-FRANCOisnE),  habitant  de  St.- 
Omer,  visita  la  Grande-Bretagne  en  1787 
et  178S,  passa  ensuite  en  Espagne  et  se 
trouvait  à  Gibraltar  en  178g.  Revenu 
dans  sa  patrie  ,  il  s'y  occupait  de  littéra- 
ture à  l'époque  de  la  révolution  ;  il  en 
embrassa  la  cause  avec  modération  ,  et 
fut  élu  député  du  Pas-de-Calais ,  à  l'as- 
semblée législative,  en  1791.  Il  parla  , 
le  21  octobre  de  la  même  année,  en 
faveur  de  la  liberté  des  cultes  ,  fut 
l'un  des  sept  membres  qui,  le  20  avril 
1792,  s'opposèrent  à  la  déclaration  de 
guerre,  et  vota  constamment  avec  la 
saine  minorité  de  l'assemblée  ;  on  le  vit 
même  rédiger  un  journal  ayant  pour  ti- 
tre l'Indicateur  ,  dont  les  principes 
étaient  opposés  aux  idées  exagérées  qui 
prévalaient  à  cette  époque.  Il  se  trouva 
chez  le  Roi  à  la  journée  du  20  juin  ,  et 
l'assura  que  l'assemlilée  ne  négligerait 
rien  pour  assurer  son  autorité.  «  Oui  , 
»  lui  répondit  ce  malheureux  prince,  en 
i>  lui  montrant  les  armes  des  brigands 
))  ([ui  l'entouraient;  mais  vous  qui  avez 
»  lieaucoup  voyagé,  que  croyez -vous 
))  qu'on  dira  de  nous  chez  l'étranger.  » 
Après  le  10  août,  M.  de  Baert  se  retira 
de  l'assemblée,  et  reviift  dans  son  pays 
natal,  d'où  il  passa  aux  Etats-Unis  d'Ame- 
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riquc  pour  y  foiniPi-  un  établissement.  îl 
a  publié ,  en  1 800,  Tableau  de  la  Grande- 
Bretagne  ,'  de  l'Irlande ,  et  des  posses- 
sions ai'iglaises  dans  les  quatre  parties 
tlu  inonde,  P;;iis,  quatre  vol.  in  -  8". 
avec  cartes  et  fig.  Cet  ouTrage,  publié 
sans  le  nom  de  l'auteur,  est  le  plus  inté- 
ressant ,  le  plus  exact  et  le  plus  complet 
qui  ail;  été  tlonné  en  français  sur  ce 
sujet.  Ï3es  critiques  anglais  lui  ont  ac- 
cordé oie  grands  éloges  ,  et  ils  ont  déclaré 
que  leurs  compatriotes  eux-mêmes  pour- 
raient le  lire  avec  profit.  M.  de  Bacit 
joignait  auxlumiircs  qu'il  avait  acquises 
sur  un  j^rand  nombre  de  maliîres,  Tavaii- 
tage  d'avoir  observé  sur  les  lieux  mêmes 
les  objiels  qu^il  a  traités.  Il  a  épousé 
M'i<=.  de  Montboissier ,  petite -fille  de 
Malesherbes;  et  c'est  autant  par  suite  de 
celle  alliante  que  par  la  confiance  qu'ins- 
pirent ses  lumières  et  ses  opinions,  que 
dans  le  mois  d'août  i8i3  il  fut  nommé, 
par  le  département  du  Loiret,  à  la  cham- 
bre des  députés.  Le  q  décembre ,  il  fut  élu 
président  du  3«.  bureau,  et  ,  à  la  fin  de 
janvier  1816,  menribi'e  de  la  conmiissiun 
pour  l'examen  du  projet  de  loi  relatif 
aux  élections.  D. 

BAIGNOUX  (  Pierre  -  Philippe  ), 
homme  de  loi,  était  administrateur  du 
distrift  de  Tours,  lorsque  l'assemblée 
électorale  du  département  d'Indre  -  el- 
Loire  le  nomma  député  à  la  législature. 
Il  devint  membre  du  comité  des  contri- 
butions ,  et  fit  plusieurs  rapports  au  nom 
de  ce  comité.  Le  i3  novembre  1791  ,  il 
annonça  une  insurrection  arrivée  à  Tours, 
a  l'occasion  de  l'ouverture  d'une  église 
pour  les  prêtres  insermentés.  Il  fit  dé- 
créter, le  iG  mai  suivant,  la  suppression 
des  rentes  apanagées  accordées  aux  prin- 
«es  frères  du  Roi,  et  ordonner  la  vente 
de  leurs  biens.  Après  le  10  août,  il  fit 
adopter  un  acte  d'accusation  contre  Bar- 
nave  et  Alexandre  Lamelh.  Le  23  du 
même  mois,  il  obtint  de  l'assemblée,  des 
secours  en  faveur  des  domestiques  pen- 
sionnés par  Louis  XVI  ,  ou  encore  à 
son  service.  Après  la  session  législative, 
M.  Baignoux  retourna  à  Tours ,  où  il 
exerça  les  fonctions  de  magistrat  de  sû- 
reté, et  ensuite  celles  de  juge  d'instruc- 
tion. B.  M. 

BAILLARDEL  DE  LARCINTI,  né 
h  la  Martinique  ,  suivit  M.  Malouet ,  son 
oncle  ,  en  Améritjue,  dans  Tannée  1782  ■  il 
l'accompagna  ciKorc  à  Anvers  eu  1810,  et 
Uétaitalors  son  secrétaire  intime.  Nommé 
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sous-commissaire  de  marine  et  auditeur 
au  conseil-d'état,  il  fut  envoyé  en  mis- 
sion à  Batavia.  Revenu  en  France ,  il  fut 
nommé  secrétaire-général  à  l'administra- 
tion de  la  marine  et  des  colonies  ,  m;iïlre 
des  requêtes  en  service  extraqj-dinaire  , 
et  intendant  de  Rochefoit.  Il  est  main- 
tenant directeur  des  colonies.  In. 

-BAILLE  (  Le  baron  Paul),  né  à 
Brignoles,le  29  juin  1769,  dut  son  avan- 
cement dans  la  carrière  militaire  à  son 
courage  et  à  ses  talents  pour  l'adminis- 
tration. TJeulenant  le  14  septembre  1791, 
lors  de  la  formation  du  3<=.  bataillon  du 
Var,  il  devint,  le  i*"".  germinal  an  m, 
adjoint  aux  adjudants-généraux,  et  ob- 
tint le  rang  de  capitaine  le  16  vendé- 
miaire an  IV.  Le  i4  thermidor  an  vu, 
on  le  pronmt.sur  le  champ  de  bataille  , 
au  grade  de  chef  de  batailicin.  Le  3i>  fri- 
luaire  an  xii ,  il  fut  nommé  major  du 
5i''.  régiment  de  ligne,  et  colont  1  du 
même  régiment,  le  w]  décembre  1  8o5  , 
à  la  suite  de  la  bataille  d'Austerlitz ,  où 
il  s'était  distingué.  Peu  après,  le  baron 
Baille  oi>tint  1<"  grade  de  général  de  bri- 
gade,  et,  le  3o  août  181 4  >  le  titre  de 
chevalier  de  St.-Louis.  —  Baille,  ma- 
jor du  87"=.  régiment  de  ligne,  fut  nom- 
mé chevalier  de  St.-Louis,  le  10  décem- 
bre 1814.  * 

BAILLEUL  (Jacques-Charles)  ,  né 
à  Bordeaux  près  du  Havre,  vers  1766  , 
exerçait  la  profession  d'avocat  au  Havre 
lorsque  la  ré-*  olulion  éclata.  Il  se  pro- 
nonça hautement  en  sa  faveur  :  les  élec- 
teurs de  la  Seine-Inférieure  le  nommèrent, 
en  179a,  l'un  des  députés  de  ce  départe- 
ment à  la  Convention  nationale.  Le  3o  oc- 
tobre de  la  même  année,  il  invoqua  inuti- 
lement une  loi  répressive  de  la  liberté  de 
la  presse.  Dans  le  procès  de  Louis  XA'I, 
il  déclara,  au  premier  appel,  ce  prince 
coupable.  Dansle  second,  il  dit  :  «  Conmie 
»  juge,  je  pense  que  Louis  a  mérité  la 
)>  mort;  comme  législateur,  je  pense 
»  qu'il  importe  au  bien  de  la  patrie ,  au 
u  maintien  de  la  république,  qu'il  vive. 
))  Je  vote  donc  pour  la  détention,  sauf 
)i  les  mesures  ultérieures.  jVlais  comme  la 
»  république  ne  doit  pas  soufirir  de 
))  mon  erreur  si  je  me  trompe  ,  je  vote 
)>  pour  la  sanction  du  peuple.  »  Dans  le 
troisième  appel,  M.  Bailleul  vota  pour 
la  détention  et  le  bannissement  à  la  paix. 
Le  8  février  I7q3,  il  proposa  de  suspen- 
dre les  poursuites  contre  les  prévenus 
des  massacres  de  septembre  ,  mais   d'eu 
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recliercher  les  principaux  auteurs.  Lors- 
qu'il fut  question,  le  i3  juin  ,  de  décré- 
»ter  d'accusation  Buzot,Pétion  et  autres, 
Bailleul  osa  solliciter  une  pareille  mesure 
contre  Henriot.  Il  fut  l'un  des  signatai- 
res des  protestations  contre  le  3i  mai  , 
et  fut  proscrit  à  cette  époque.  S'étant 
réfugié  à  Provins,  il  y  fut  arrêté,  et 
amené  chargé  de  chaînes  au  comité  de 
sûreté  générale  ,  qui  l'envoya  à  la  con- 
ciergerie, où  étaient  renfermés  les  vingt- 
deux  députés  arrêtés  par  suite  des  évé- 
nements du  3i  mai.  L'un  d'eux,  le  jeune 
Ducos  fit  dans  la  prison,  sur  la  mésa- 
venture de  Bailleul ,  une  chanson  très 
gaie  ,  en  forme  de  pot  -  pourri ,  qui  se 
trouve  dans  YAlmanach  des  prisons  : 
après  une  détention  d'environ  six  mois  à 
la  conciergerie ,  Bailleul  fut  transféré  dans 
la  prison  du  Luxembourg,  où,  quoiqu'il 
passât  tout  son  temps  avec  les  pprson- 
nes  réputées  les  moins  révolutionnaires , 
on  le  vit,  le  lo  thermidor,  déplorer  le 
sort  de  Robespierre,  sans  qu'on  sache 
par  quel  motif.  On  avait  voulu  le  tra- 
duire au  tribunal  révolutionnaire  comme 
conspirateur:  il  s"en  plaignit  à  la  Con- 
yention  ,  déclarant  qu'un  représentant 
ne  pouvait  être  mis  en  jugement  sans  un 
décret  d'accusation.  Pientré  au  sein  de  la 
Convention,  en  conséquence  d'un  décret 
du  8  décembre  i  ^g^ ,  il  débuta  par  y 
parler  en  faveur  de  ses  collègues  mis 
hors  la  loi  par  suite  du  3i  ruai.  Il  com- 
battit ensuite  les  projets  de  Chénier  , 
tendant  à  substituer  les  fêtes  nationales 
aux  institutions  religieuses,  fit  mettre  en 
liberté  le  peintre  David ,  arrêté  comme 
complice  de  Robespierre ,  et  s'éleva  contre 
le  jugement  qui  acquittait  les  membres 
du  comité  révolutionnaire  de  Nantes.  Le 
10  février,  il  attaqua  la  Montagne ,  dans 
Un  discours  surles  événements  antérieurs 
au  9  thermidor  an  ii  (27  juillet  1794)  , 
et  proposa  de  charger  les  comités  d'esa- 
iruner  s"il  y  avait  eu  tyrannie  dans  le 
gouvernement  avant  cette  époque.  Il 
parut  de  nouveau  à  la  tribune,  le  ig 
mars  suivant,  pour  faire  cesser  le  régi- 
nie  provisoire  ;  il  rappela  à  l'ordre  Le- 
cointre  de  Versailles,  qui  faLsait  l'apolo- 
gie du  3i  mai,  et  demandait  la  mise  en 
activité  de  la  charte  de  1793.  Le  16  ger- 
minal (5  avril  1790),  Bailleul  provoqua 
l'arrestation  des  députés  Choudieu,  Du- 
hem.  Châles  et  autres,  comme  auteurs 
de  linsurrection  du  12  du  même  mois  , 
et  chefs  du  parti  anarchique.Élu  mem- 
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bre  du  comité  de  sûreté  générale,  le  5 
juillet ,  il  fit  divers  rappoits  sur  les  ter- 
roristes détenus^  et  le  26  du  même  mois, 
il  vota  la  création  d'une  commission  ex- 
traordinaire pour  prononcer  sur  leur 
Sort,  mesure  qui  fut  aiois  généralement 
regardée  comme  toute  en  leur  faveur  : 
mais  on  le  vit,  le  surlendemain,  faile 
jouer  l'air  du  Réveil  du  peuple  dans  le 
sein  de  la  Convention,  malgré  les  cris 
des  montagnards ,  et  demander  qu'on 
appelât  cet  hymne  le  chant  de  thermi- 
dor. Il  les  attaqua  de  nouveau  deux 
jours  après,  demanda  l'épuration  de  l'as- 
semblée, désigna  les  proconsuls  qu'il  fal- 
lait encore  frapper  ,  sollicita  le  rapport 
du  décret  qu'il  ^vait  lui-même  provo- 
qué en  faveur  des  terroristes ,  et  s'em- 
porta tellement  contre  pluneurs  de  ses 
collègues,  que  l'un  d'eux  demanda  s'il 
voulait  mettre  la  Convention  en  coupe 
réglée-  Bientôt  après,  il  fit  traduire  Cor- 
matin  et  sept  autres  chefs  royalistes,  de- 
vant un  tribunal  militaire.  Le  3  fructi- 
dor an  m  (20  août  1795)  ,  il  s'opposa 
vainement  au  projet  de  réélection  des 
membres  de  la  Convention ,  pour  com- 
poser les  conseils  législatifs^  ce  qui  aurait 
pu  faire  croire  qu'il  partageait  l'avis  des 
sectious  de  Paris  :  mais  ou  le  vit,  le  1 1 
vendémiaire  an  iv  (3  octobre  1795), 
tonner  avec  force  contre  les  meneurs 
de  ces  assemblées.  La  journée  sanglante 
du  1 3  vendémiaire  décida  la  question  , 
et  Bailleul  fut  l'un  des  convention- 
nels réélus  au  conseil  des  cinq-cents.  H 
y  fit  accorder,  le  21  germinal  an  iv  (10 
avrd  1796),  2000  francs  de  pension  aux 
veuves  et  enfants  de  Pétion ,  Carra , 
Gorsas,  Brissot  et  Camille  Desmoulins. 
Quelques  jours  apris  l'afl'aire  de  Gre- 
nelle, il  fit  un  long  discours  surles  cons- 
pirations contre  la  constitution,  et  se 
plaignit  des  lenteurs  de  la  justice,  et  de 
l'audace  des  complices  deDrouet:  il  vota 
ensuite  le  maintien  de  la  loi  du  3  bru- 
maiie,  quie:Kchiait  les parenis  d'émigrés 
des  fonctions  publiques.  Le  3  juin,  il 
s'éleva  contre  Tarbé ,  qui  avait  traité 
d'infâmes  tous  les  décrets  rendus  sur  les 
colonies.  A  la  fin  du  même  mois,  Du- 
molard  ayant  demandé  l'examen  de  la 
conduite  du  directoire ,  et  de  celle  du 
général  Buonaparte  ,  à  l'égard  de  la  répu- 
blique de  Venise  ,  Bailleul  répliqua  avec 
violence  :  à  quelques  jours  de  là ,  il 
dénonça  la  rentrée  lies  émigrés  dn  Bas- 
Rbm  j  il  défendit  ensuite  les  sociétés  po- 
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pulaires,  se  plaignit  des  oui  rages  dont 
oi)  acciihl,  it  une  classe  indéfinie  de  ci- 
toyens, à  la  faveur  du  titre  l)anal  de  ter- 
roriste ,  et  signala  le  parti  royaliste  eom- 
iiif  an  leur  des  assassinats  réactionnai- 
res. 11  pidilia,  peu  de  jouis  avant  la  ea- 
tistropiie  du  18  fructidor  {f^  septembre 
'"97)  '  ""c  espè<e  de  manifeste  iniitalc, 
J.'iicliiration  à  mes  commettants  ,  dans 
l<(|uel  il  dénonçait  la  majorité  des  con- 
seils, déclarait  ses  collègues  coupaliles  de 
trahison,  et  appelait  sur  leurs  (êtes  la 
vengeance  nationale.  Deux  jours  après 
la  victoire  du  parti  diredorial,  il  fut 
chargé  de  soumettre  à  la  fraciion  du 
conseil  des  cinq -cents,  siégeant  à  TO- 
déon,  le  rajtport  sur.  la  conspiration 
royale  ,  et  le  projet  de  proscription  con- 
tre plusieurs  députés  et  journalistes.  On 
derixia^  sur  sa  proposition,  la  déporta- 
tion de  cinquante  -  deux  repicsentaiits, 
«•t  celle  des  propriétaires,  directeurs  et 
rédaeteiirs  de  qnaraiite-nii  journaux.  I.e 
y.-]  nivôse  .iii  vi  (16  janvier  1798),  il  fit 
ordonner  Pérection  d\in  moniinient  en 
niénioipe  du  18  fructidor,  dans  la  salle  du 
corps  législatif,  avec  cette  inscription  : 
«  Des  conjurés,  au  nom  d'un  roi ,  s'étaient 
J)  introduits  dans  cette  enceinte;  le  18 
■»  fru(  lidor  de  l'an  v  ,  ils  en  furent  igno- 
:»  minieuscnient  chassés  :  malheur  aux 
il  traltifs  qiiilf"i  imiieraicnl!  »  Élu  prési- 
«eiit,  M.  Bailleul  fit  un  discours  en  com- 
niémoralion  du  supplie  e  de  Louis  XVI. 
«  Il  méritait,  dit-il,  d\Hie  un  jour  reli- 
"  gienx  ,  le  jour  qui  creusa  un  abîme 
J)  entre  une  monarchie  (pii  n'était  déjà 
»  plus,  et  une  république  naissante;  le 
:u  jour  où  des  milliers  de  créatures  hu- 
i>  niâmes  cessèrent  d'ùtie  les  sujets  , 
)>  c  est-a-dire  la  propriété  d'un  homme  ; 
5'  le  jour  où  le  système  politique  de 
J>  1  Europe  fut  rompu,  puisiju'une  par- 
3)  lie  de  sou  territoire  fut  enlevée  à  l'u- 
»  suipation,  et  aux  droitsde  successibilité 
>'  envahis  par  quelques  familles....  Lu- 
J>  micres  (If  la  philosophie,  consolation, 
J)  espoir  des  faibles  humains,  émanation 
i>  sublime  de  la  Divinité,  c'est  loi  qui 
»  perfectionnas  la  pf^nsée  ,  qui  révélas  les 
«  principes  de  la  morale  et  de  la  poli- 
>■  tique  ,  les  droits  des  peuples  et  les 
»  injures  des  rois;  c'est  toi  qui  marquas 
»  cette  époque  d'un  sceau  qui  la  distin- 
»>  guera    à   jamais  des     évéuf-ments    les 

«  ^lus   fameux »    Six  mois  après  la 

journée  du  i8  fructidor  ,  Bailleni  fit 
cufm    paraître    son     rapport    sur  cette 
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conspiration  ;  et  l'on  remarqua,  dans 
ce  rapport,  l'aveu  naïf,  que  la  commis- 
sion, <lont  il  était  l'organe,  n'a%'ait  été 
arrêtée  si  long  -  temps  dans  son  tra- 
vail, que  parce  qu'elle  inanquait  {le 
preuves.  Cet  aveu  n'était  pas  la  seule 
singularité  de  ce  rapport.  On  y  lisait  , 
pag.  a3  ,  "  <|ue  les  tribunaux,  les  ad- 
))  ministrations,  les  journaux,  tout  mar- 
i>  cliait  dans  le  sens  de  la  contre-révo- 
))  lution;  »  d'où  il  suivait  que  Bailleul  et 
le  petit  nombre  de  révoluiionnaires  qui 
s'étaient  opposés  à  celte  mar(  lie  ,  n'étaient 
(prune  poignée  de  rebelles.  Devenu  mem- 
bre de  la  coinmissiondes  finances,  Bailleul 
lit  adopter  des  décrets,  notamment  celui 
qui  imposait  le  tabac.  A  l'époque  des  élec- 
ti(tnsde  l'an  vi  (1798),  il  déclara  la  guerre 
aux  anarchistes,  et  fut  l'un  des  princi- 
paux auteurs  de  la  loi  du  9.2  floréal  (13 
mai)  ,  qui  excluait  des  députations  en- 
tières du  corps  législ.-itif.  I. ors  des  ap- 
])ioches  de  la  crise  du  3o  prairial  an  v.M 
(  18  juin  I7()()  ),  il  tenta  vainement  de 
conjurer  l'orage  qui  se  préparait  contre 
les  directeurs  Laréveillèi'e ,  Merlin  et 
Treilhard  ,  et  fut  «ouvent  interrompu  par 
des  murmures.  Il  publia  alors,  comme 
au  18  fructiilor,  une  brochure  contre 
ses  collègues,  intitulée:  Sur  les  finan- 
ces ,  et  sur  Its  factions  considérées  com- 
me cause  (lu  discreilil  actuel  et  (le  Id 
misère  (lu  peuple  ,  Varh,  179*),  in-8". 
Il  assurait,  dans  cet  écrit  ,  que  l'anar- 
chie avait  son  centre  dans  les  conseils  lé- 
gislatifs, comme  le  royalisme  y  a-\  ait  eu 
le  sien  avant  le  18  fructidor;  et  il  finis- 
sait par  dire:  <(  Je  crains  plus  les  Russes 
»  qui  sont  au  corps  législatif,  que  ceux 
))  f[ui  sont  aux  frontières  (l).  »  Après 
l'expulsion  des  trois  tlirecteuis  ,  Bailleul 
ne  parut  plus  au  conseil  des  cinq-cents. 
Il  devint  membre  du  tribnnat  après  le 
18  brumaire  an  vin  (c)  novembre  1799), 
et  n'y  parla  d'abord  que  sur  les  impôts 
et  pour  le  retour  au  système  des  contri- 
butions indirectes.  Le  i3  avril  1800,  il 
combattit  un  projet  tendant  à  autoriser 
les  constructions  des  ponts  et  canaux  par 
les  particuliers  ,  et  regarda  ce  projet 
comme  propre  à  dépouiller  le  corps  lé- 
gislatif de  ses  attribut  ions  pour  les  trans- 
porter dans  les  mains  du  gouvernement. 
L'année  -iuivante,  cette  espèce  d'opposi- 
tion devint  plus  caractérisée.  En  février 


(i)    I,'arm<^e    du  général   Suwarow  sVlait  aloc& 
a]iprocbée  des  frontières  de  F.auce. 
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1801  ,  îl  attaqua  la  réduction  des  justices 
de  paix:  peu  après,  étant  orateur  du 
tribunat  auprès  du  corps  léjjisl.itii'  ,  il 
combattit  le  projet  de  loi  relatif  a  la  dette 
publique  et  aux  domainis  nationaux.  Il 
paraît  .que  le  tril>ua  Bailleul  sV-tail  fait 
redouter  de  Tom'orageux  Buonaparte^ 
car,  au  renouvellement  du  tribunat,  en 
1802,  il  fut  Tun  des  tribuns  élinùnés. 
En  février  i8o3,  il  attaqua  dev;int  les 
tribunaux  rhistorieuFantin-des-Odoards, 
pour  ravoir,  disail-il,  calomnié  daus  son 
récit  des  événements  de  fructidor  an  y 
(4  septembre  1797).  ^es  parties  furent 
mises  hors  de  cour^  et  Tex-tribun  re- 
çut, à  cette  occasion,  des  marques  non 
équivoques  de  la  défaveur  publique.  Il 
reprit  ensuite  la  profession  d'avocat  ; 
puis  il  obtint  la  direction  des  droits  réunis 
du  département  de  la  .Somme  ,  qu'il  a 
conservée  pendant  plusieurs  années.  -- 
BiiLLEUL  (Antoine),  sou  frère  ,. impri- 
meur à  Paris  ,  est  aussi  propriétaire  du 
Journal  du  commerce.  B.  M. 

BAILLOD  (Le  baron^  ,  maréclial-de- 
camp,  fut  d'ubord  chef  de  bataillon  d'é- 
tat-ui;ijor.  Nommé,  le  4  mars  1807,  ad- 
judant-commandant ,  et  oUicier  de  la  Lé- 
gion-d'honnenr  ,  le  11  juillet 'même  an- 
née ,  il  devint  général  de  brigade  peu 
de  temps  après ^  et  Tempcreur  signa,  le 
20  novembre  i8l3,  son  contrat  île  ma- 
riage avec  Mlle.Gai,,rd.  A  la  fin  de  jan- 
vier 1814,  il  prit  le  commandement  du 
département  de  la  Manche;  et,  daus  le 
mois  de  mai  i8i5,  il  était  chef  d'état- 
ina;or  du  comte  Lemarrois,  comman- 
dant supéiieur  des  14e.  et  i5«.  divisions 
militaires.  j^_ 

BAILLON  aîné  (Jeax-Axtoixe-.To- 
SEI'h),  habitant  du  Quesnoy,  remplis- 
sait des  fonctions  municipales  ,  lorsque 
rassemblée  électorale  du  département  du 
Nord  le  choisit ,  en  Tan  vu  (  [ joy^ ,  pour 
son  représentant  au  conseil  des  anciens. 
Il  sembla  n'épouser  aucun  des  partis  qui 
sejdispntaient  alors  la  puiss.uce.  Après 
le  18  brumaire  an  viii  (  ij  novembre 
'799  )  •»  ••  f"t  T'^élu  au  corps  législatif, 
et  i\  ne  cessa  d'en  faire  partie  quVn  8  >''. 
M.  Bâillon  était  devenu  maire  duQues- 
noy  lorsqu'il  fut  de  nouveau  élu  député 
par  le  sénat,  le  8  mai  181  l.  —  Un  che- 
Talier  Bâillon  était  fourrier  du  palais 
impérial  en  181 3.  B.  .M. 

BAILLOT  (Pierre)  naquit,  eu  1770, 
à  Passy  près  de  Paris  ,  où  son  père ,  avo- 
cat,  avait  établi    uuc   maison    d'édiica- 
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tion  ,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  en  i  784  . 
Nommé,  à  cette  époque,  procureur  du 
hoi  à  Bastia,  Bailloi  le  père  emmena 
avec  lui  sa  famille;  mais,  à  peine  arrivé 
en  Corse,  il  mourut,  et  laissa  sa  veuve 
dans  une  situation  très  pénible.  Bouche- 
porn,  intendant  de  llle  ,  se  chargea  de 
réducation  du  jeune  B.iillot,  et  le  fit 
voyager  avec  son  propre  fils.  Baillot  sé- 
journa long-temps  à  Rome  ,  où  il  eut  pour 
uiaUre  de  violon  Polani,  disciple  de  Tar- 
tini.  Il  revint  à  Paris  en  1790;  et  \  ioiti 
l'r;,ppé  de  la  perfection  de  son  jeu  ,  lui  of- 
frit une  place  dans  l'orciiestre  du  théâtre 
de  Monsieur,  dont  il  était  directeur. 
Baiilot .  qui  ue  voulait  point  emjjiasser  la 
profession  de  musicien  ,  préféra  un  emploi 
dans  le  ministère  des  finances,  et  l'obti.if 
mais,  compris  en  1  793  dans  de  nombreusei 
réformes  ,  il  se  vit  obligé  de  recourir  à  son 
talent.  Piode,  professeur  de  violon  au  con- 
servatoire ,  sollicitait  un  congé  ;  Baillot  fut 
choisi  pour  le  remplacer  par  iiUerun  .- 
mais  le  premier  ayant  prolongé  son  ab- 
sence ,  Baillot  fut  confirmé  l'un  des  trois 
professeurs.  Il  voyagea  depuis  en  Allema- 
gne ,  eu  iîussie,  et  s'est  enfin  fixé  dans  sa 
patrie  en  1809,  où  il  est  professeur  à 
l'Ecole  royale  de  musique.  Ce  musicien 
est ,  après  \  iotti  et  Piode ,  le  meilleur  exé- 
cutant que  nous  possédions.  Son  jeu  larse 
et  hardi  se  ressent  de  l'école  de  son  maître. 
Il  excelle  surtout  à  rendre  Ihs  composi- 
tions pittoresques  et  originales  de  \  iolti. 
On  lui  doit  lus  M -thodes  de  violon  et  de 
2'ioloncelle  ,  approuvées  par  le  conser- 
vatoire, ainsi  que  plusieurs  œuvres  de 
duos ,  trios  et  concertos.  —  Baillot 
(Pierre) ,  professeur  de  belles  -  lettres  i 
l'école  centrale,  puis  au  lycée  de  Dijon  , 
a  publié:  Hécit  de  la  bataille  de  Ma^ 
rathon  ,  lu  ,  le  5  septembre  179;,  dans 
la  société'  patriotique  de  Dijon ,  aux 
gardes  nationaux  volontaires  de  la 
Cùte-d'or ,  lors  de  leur  départ  pour 
l'armée,  1792,  in-80.  —  Baillot  (Dl- 
uis^,  sous-  bibliothécaire  à  \  ers.iiUes ,  a 
publié  :  I.  L'Enfant  du  mardi  -  gras  , 
1802  ,  in  -  12.  II.  Ode  sur  lu  paix-  de 
Tilsitt,  1807,  i'^ -^''-  Ht.  L'Heureux 
jour,  ou  les  cinq  mariages ,  opéra-co- 
mique en  un  acte  et  en  prose  ,  joué  sur 
le  théâtre  de  [Versailles,  1810  ,  ïa-S°. 
Ye  et  Or. 
BAILLY  (Nicolas),  né  vers  175S  à 
Charleville,  exerça  d'abord  la  profession 
d'avocat.  Nommé  accusateur  public  à  la 
haute-cour  de  Vendôme,  il  y  fit  preuve 
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de  courage  et  de  capacité  dans  le  fameux 
procès  de  Balieut'.  Il  fut  membre  du 
tribunal  de  cassation  dis  sa  première 
formalion  ,  et,  le  lo  janvier  iSi'î,  pré- 
sident du  coiléfçe  électoral  de  l'arron- 
dissemcnl  de  Mézières  (Ardenncs).  Le  i 
avril  181  4)  il  adressa,  avec  son  corps  , 
au  goiivernenieiit  provisoire  ,  son  adhé- 
sion à.  la  déchéîince  de  Buonaparte  et  de 
sa  f  .mille.  U  fut  nommé  oUicier  de  la 
Légion-  d'honni  ur,  par  le  Roi,  le  sS 
août  iSi.'i-  Le  25  mars  i8i5,  il  signa 
l'adrtsse  de  la  cour  de  cassation  à  INapo- 
léon  Buon:ipartc  {f^oy.  Muraire);  et, 
dans  le  mois  de  juillet  suivant ,  il  signa 
la  déclaration  que  la  même  cour  adressa 
au  Roi  {yoy.  Df.sÈze).  —  Bailly,  pro- 
fesseur sujpléiint  à  la  faculté  de  droit 
de  l'académie,  signa,  en  qualité  d'habi- 
tant de  Grenoble,  la  première  adresse 
qui  fut  présentée  à  Buonaparte  à  sou  ré- 
tour en  France.  Il  signa  aussi  celle  qui , 
quelques  jours  après  ,  lui  fut  présentée 
à  Paris  i  cette  adresse  était  remarquable 
par  le  passage  suivant:  «  Les  vingt-cinq 
»  années  de  combats  livrés  et  de  triom- 
)>  phi  s  obtenus  pour  conquéi-ir  et  afl'cr- 
»  mir  les  droits  imprescriptibles  des  peu- 
»  pies,  furent  regardés  comme  vingt-cinq 
»  années  de  révolte.  Les  mêmes  droits  ont 
î»  été  ravis  ou  méconnus,  l'état  déclaré 
i>  propriété  (lu  chtf;  le  vote  législatif  at- 
»  tribué  exclusivi  meut  à  l'extrcmeopu- 
»  lence;  nos  lu  ros  privés  des  récompen- 
))  ses  acquises  au  prix  de  leur  sang  j  les 
»  propriétés  nationales  menacées  ;  la  féo- 
»  dalité  près  de  reprendre  une  nouvelle 
»  vie...  n  Et  en  s'adrcssant  .i  Buonaparte  j 
<it  Sciences  ,  arts  ,  littérature  ,  économie 
»  politique,  éducation  publique  et  pri- 
w  vée,  histoire  , législature,  et  jrsqu'à  ces 
»  formes  de  la  procédure  dont  Texamen 
XI  est  si  aride,  rien  de  ce  qui  peut  aider 
.')  un  prince  à  faire  le  bonheur  d'un  vaste 
»  empire  ne  vous  est  étranger.  »  —  Bail- 
ly ,  président  du  tribunal  civil  de  Lu- 
néville,  fut  élu  par  le  collège  d'arron- 
dissement de  cette  ville  ,  député  à  la 
chambre  des  représentants  (mai  181 5). 
Le  3o  juin ,  il  fut  nommé  membre  de  la 
f  ommision  chargée  d'aller  visiter  les  mi- 
litaires blessés  qui  se  trouvaient  dans  les 
hôpitaux  de  la  capitale.  Y. 

BAILLY  de  Juilly  (Edme-Louis- 
BaRTHÉlemi)  ,  né  vers  1760,  était  ora- 
•torii  n ,  et  l'un  des  meilleurs  professeurs 
du  collège  de  Juilly  ,  avant  la  révo- 
lulion.  Il  fut  nommé,  en   1792  ,  député 
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à  la  Convention  nationale  par  le  dépar- 
tement de  S<-ine-et-Marne.  Il  vota  pour 
la  détention  dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
et  pour  son  bannissement  deux  ans  après 
la  paix.  Sur  la  question  de  l'apptl  au 
peuple  ,  il  déclara  que  les  électeurs  de 
son  département  ayant  pensé  (juc  les 
jurés  qu  ils  avaient  nommés  seraient  char- 
gés de  prononcer  sur  les  crimes  de 
Louis  Xf^I ,  n'avaient  pas  eu  Tinten- 
tion  d'en  charger  les  représentants ,  et 
qu'ainsi ,  il  convenait  de  recourir  à  la 
sanction  du  peuple.  M.  Bailly  garda  le 
silence  pendcint  le  règne  de  la  terreur; 
et  après  la  révolution  du  g  thermidor,  U 
fut  envoyé  à  Strasbourg  ,  où  il  éloigna 
des  fonctions  publiques  les  plus  violents 
démagogues.  Dans  un  rapport  qu'il  fit  à 
la  Convention  après  son  retour ,  il  ex- 
posa,  avec  beaucoup  de  chaleur,  tous 
les  maux  qui  avaient  accablé  cette  ville 
sous  la  domination  des  terroristes.  Au 
mois  d'août  suivant,  Dubois  de  Crancé, 
ayant  voulu  effrayer  la  Convention  des 
progrès  du  royalisme,  fut  vivement  ap- 
plaudi par  tout  ce  qui  restait ,  daiis  cette 
assemblée,  de  députés  montagnards ^  M. 
Bailly  se  retourna  alors  de  leur  côté,  et 
leur  dit  :«  Messieurs  de  la  ci-devant  mon- 
»  tagne,  vousn^ètes  pas  encore  les  maî- 
)»  très.  »  Le  5  septembre ,  même  année , 
il  s'opposa  à  l'arrestation  demandée  de 
tous  les  prêtres  réfractaires  ,  insista  pour 
qu'il  ne  fût  pi  is  aucune  mesure  générale, 
et  annonça  que  le  comité  de  sûreté  gé- 
nérale, dont  il  était  membre  depuis  deux 
mois  ,  avait  donné  l'ordre  aux  fionlières 
de  mettre  en  arrestation  tous  les  dépor- 
tés qui  rentraient.  Les  révoltés  des  fau- 
bourgs, dans  le  mois  de  prairial  (  mai 
1795  ),  trouvèrent  aussi  en  lui  im  ad- 
versaire redoutable  (^oj.BoissY  n'A:»- 
GLAs).  Lors  de  la  mise  en  activité  de  ht 
constitution  de  1795,  M.  Bailly  passa  au 
conseil  des  cinq-cents,  et  il  en  fut  élu 
secrétaire  le  18  juillet.  Ses  rapports  avec 
le  parti  royaliste  le  firent  d'abord  com- 
prendre sur  la  liste  de  déportation ,  après 
le  18  fructidor  (  4  septembre  1797  ); 
mais  Malès  ,  ayant  objecté  qu'il  était, 
prêtre  assermenté ,  obtint  la  radiation 
de  la  liste  fatale.  M.  Bailly  fui  élu  de 
nouveau,  en  1798,  par  son  département, 
et  signalé,  peu  de  temps  après,  comme 
royaliste  ,  par  son  collègue  Gauran.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire  (novembre 
179g),  Buonaparte  le  nomma  préfet  du 
département  du  Lot,  et  il  occupa  cette 
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place  iusqu'en  décembre  i8i3,  époque 
à  laquelle  le  gouvernement  impérial  y 
nomma  M.  Petit  de  Beauverger.  M.  Bailly 
■vini  alors  se  fixer  à  Paris  avec  sa  nom- 
breuse famille.  Il  avait  été  nommé 
membre  de  la  Légion- d'honneur  sous 
le  gouvernement  impérial  ,  et  il  fut 
candidat  au  sénat  conservateur  en  1804. 

—  Bailly  (Le  marquis  de),  député 
delà  Maïenne  en  i8i5,  fut  membre 
de  la  commission  nommée  dans  le  mois 
de  décembre,  pour  examiner  le  projet 
de  loi  relatif  aux  dettes  des  colons.  — 
Bailly  (T.  D.)  a  publié  :  Observ'ations 
sur  les  manufactures  de  drap,  1806, 
in-S».  \y. 

BAJOT  ,  né  à  Paris  en  17/5,  est  sous- 
commissaire  de  la  marine  ,  et  chef  du 
bureau  des  lois  à  ce  département  •  il  a 
donné  :  L  Rei>ue  de  la  marine  française 
depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours , 
an  IX  (  1801  )  ,  in  -  8".  IL  Discours  sur 
les  questions  suivantes ,  proposées  par 
l'acade'mie  de  la  Rochelle  :  quel  est  le 
genre  d'e'ducation  le  plu  s  propre  àfor- 
mer  un  administrateur  ?  jusqu'à  quel 
degré'  les  sciences  et  les  lettres  lui  sont- 
elles  nécessaires  ?  quels  secours  l'ad- 
ministrateur et  l'homme  de  lettres  peu- 
yent-ils  et  doivent-ils  se  prêter?  1810, 
in  -  8".;  couronné  par  l'académie  de  la 
Rochelle.  III.  Éloge  de  la  paume  et  de 
ses  avantages ,  sous  le  rapport  de  la 
santé,  Paris  ,  1 806  ,  in  -  8°.  IV.  Réper' 
taire  de  V administrateur  de  marine, 
i8o4»  in-8''.  M.  Bajot  a  concouru  aux 
quatre  derniers  volumes  du  Recueil  des 
lois  de  la  marine  et  des  colonies.  Il 
en  a  publié  la  suite  dans  un  journal  inti- 
tulé :  annales  maritimes  et  coloniales. 

—  Bajot  ,  raaréchal-de-camp  ,  fut  nom- 
mé président  du  collège  électoral  de  l'ar- 
rondissement de  Castel-Sarrasin  ,  le  21 
novembre  1810,  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  le   If)  juillet  i8i4-  Ot. 

BAKER  (  Antoine  -  Jean),  chargé 
d'alïaires  de  S.  M.  britannique  près  les 
Etats-Unis,  fit,  le  18  décembre  i8i5, 
la  déclaration  suivante  :  «  En  consé- 
»  quence  des  événements  qui  ont  eu  lieu 
»  en  Europe  ,  il  a  été  trouvé  convenable 
»  et  arrêté,  de  concert  avec  les  souve- 
»  rains  alliés,  que  l'île  de  Sainte-Hélène 
»  serait  la  résidence  future  du  général 
»  Napoléon  Buonaparle ,  avec  telles  me- 
»  sures  qui  seraient  jugées  être  néces- 
»  saires  pour  qu'on  fût  parfaitement  as- 
»  ïuréde  sa  personne  5  et  il  a  été  résolu, 
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»  à  cet  effet,  que  tous  navires  et  bâti- 
j)  ments  quelconques  ,  anglais  ou  autres, 
))  à  l'exception  seulemeut  de  ceux  ap- 
»  partenant  à  la  com  >agnie  des  Indes 
»  orientales,  seraient  exclus  de  toute  coin- 
»  munication  avec  cette  île  et  ne  pour- 
»  raient  s'en  approcher.  Eu  conséquence 
3j  il  est  devenu  impossible  de  conserver 
M  la  clause  de  l'article  3  du  traité  qui  a 
»  rapport  à  la  liberté  de  mouiller  à  l'île 
«  Sainte -Hélène,  pour  y  renouveler  ses 
»  provisions.  Ainsi ,  la  ratification  dudit 
))  traité  sera  échangée ,  sous  la  déclara- 
j)  tion  explicite  et  l'entente  qu'il  ne  sera 
)>  point  permis  aux  bâtiments  des  États- 
»  Unis  de  toucher  à  ladite  île,  ou  d'avoir 
»  avec  elle  aucune  communication  quel- 
»  conque  ,  tant  que  cette  île  continuera 
»  d'être  le  séjour  de  Napoléon  Buona- 
))  parte.  »  A 

BALAINVILLIERS  (Le  baron  de)  , 
chancelier  de  Monsieur  ,  est  le  fils  dm  ba- 
ron de  Balainvilliers  ,  intendant  d'Auver- 
gne et  chancelier  de  l'ordre  de  St.-Louis. 
Son  entrée  dans  le  monde  fut  marquée 
par  des  succès  littéraires  :  dès  l'âge  de 
seize  ans  ,  il  disputa  à  Laharpe  ,  un  prix 
académique,  et  reçut  le  premier  «ccewiV. 
pourl'éloge  de  Catinat.  Pendant  tout  l'exil 
du  parlement,  M.  de  Balainvilliers  servit 
dans  une  compagnie  de  mousquetaires 
noirs.  Il  quitta  ensuite  la  carrière  des 
armes  pour  suivre  celle  de  la  magis- 
trature j  et  ce  fut  à  l'âge  de  dix-sept 
ans  qu'il  plaida  sa  première  cause  ,  en 
qualité  d'avocat  du  Roi.  Il  fut  nommé 
conseiller  au  parlement ,  et  deux  ans  après, 
maître-des-requêtes  :  le  parlement ,  en 
considération  de  son  mérite;  et  à  la  de- 
mande delà  chambre  des  enquêtes ,  dé- 
rogea à  la  loi  des  dix  années.  11  fut  en- 
suite chargé  de  plusieurs  bureaux.  M. 
Necker  et  M.  le  chancelier  le  firent  rap- 
porteur de  plusieurs  affaires ,  tant  au 
comité  des  finances  qu'au  conseil  des 
dépèches.  A  trente  ans  il  fut  chargé  de 
l'intendance  du  Languedoc.  Nîmes  lui 
doit  plusieurs  établissements  utiles.  Pen- 
dant le  cours  de  son  admini^tration  , 
il  sa.uva  de  la  famine  la  province  en- 
tière, et  sacrifia  sa  propre  fortune  aux 
besoins  de  ses  administrés.  Nommé  maire- 
de  Montpellier  et  citoyen  de  Nîmes  par 
le  peuple  de  ces  deux  villes  au  com- 
mencement de  la  révolution,  M.  de  Ba- 
lain\illiers  ne  crut  pas  devoir  accepter 
ces  honneurs.  11  se  rendit  près  de  Loui« 
XYIj  q;ui  daigna  l'honorer   de    sa  ron- 
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fiance  ,  et  le  désigna  pour  une  place 
de  coiiseiller-d^clat  ,  à  l'âge  de  trenle- 
cinq  ans.  Lors  de  l't'niij;ralioii  ,  ce  fut 
par  l'ordre  même  du  lloi  qu'il  alla 
joindre  les  princes.  Il  les  suivit,  lut  iu- 
lendanl-gcnéral  de  leur  armée,  et  obtint 
alois  la  sur^i^ance  de  la  place  <le  clian- 
cclicr  de  Monsieur,  qu'o(  cupait  M.  de 
TVlonlliyon.  11  rcntia  en  Iraiice  après 
Je  i8  brumaire,  etdenieuia  douze  ans 
«laris  la  retraite,  s'occupant  d'une  tra- 
duction des  Udes  d'Horace,  en  \ers  iran- 
cais,  ouvrage  qui  parut  en  181  i  ,  Paris, 
un  vol.  in- 12.  Au  retour  de  la  famille 
loyale,  Moksietjr  le  maintint  dans  sa 
place  de  chancelier;  et  le  Roi  lui  con- 
serva le  titre  de  couseillcr-d  état.  11  fut 
ijormné  cliev;;lier  de  la  Léj^ion  -  d'bon- 
ui'ur  le  )3  décend^re  iSi.'j.  Le  i3  sep- 
tembre 181  5  le  Boi  le  désij;na  pour  pré- 
sider le  conseil -d'état  en  l'absence  du 
président  du  consed  des  ministres.  M.  de 
îialainvilliers  est  du  petit  nond)re  des 
administrateurs  de  l'ancienne  France , 
dont  la  réputation,  restée  puie  pendant 
vingt-cinq  ans  d'orage,  s'est  reproduite 
aux  jours  de  la  restauration  d'une  n)a- 
iiière  non  moins  honorable  qu'utile  pour 
l'Etat.  Dk. 

IJALARD  (Madame) ,  née  à  Aibi ,  a 
publié  en  iSio,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme, un  poème  intitulé.  L'amour  ma- 
ternel, vol.  in-l8,  qui  fut  loué  par  les 
journaux,  et  que  quelques pers(iiines  éga- 
lèrent pour  le  luérite  à  celui  de  M.  Mille- 
voye,  sur  le  nu'^^me  sujet.  M"'^ .  Halard  a 
donné,  en  i8i4,  une  Ode  sui  la  restau- 
ration du  troue  de  France ,  in-8".     A. 

BALBE  (Le  comte  Prosper  de)  ,  am- 
bassadeur du  roide  Sardaigne  auprès  de 
la  république  française,  fut  présenté  au 
corps  lé;^islalif  dans  la  séance  du  3o  no- 
vembre 1796,  et  prononça  un  discours 
dans  lequel  il  dit,  «que  le  roi  son  maî- 
))  tre  n'avait  jamais  été  rennerni  de  la 
})  nation  française;  que  le  m;;lheur  des 
j)  circonstances  lui  avait  mis  les  armes  à 
}>  la  main. L'amitié  des  deux  éiats,con- 
j>  tinua-t-il ,  est  posée  sur  des  bases  iiié- 
»  branlables  :  je  suis  chargé  de  la  culli- 
»  ver,  alin  de  vous  désabuser  des  pio- 
»  cédés  qui  ont  eu  lieu  à  l'égard  du 
3)  dernier  ambassadeur  de  France.  »  Il 
eut,  quelques  jours  après,  son  audience 
publique  du  directoire  ,  alors  |)résidé  par 
Barras.  Lorsqu'en  l'an  V!  (1798)  ,  les  ré- 
volutionnaires piémontais  tirent  des  ten- 
tatives pour   opérer  un  uiouvemeut    et 
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chasser  le  roi  de  sa  capitale,  M.  dcBal- 
be  en  instruisit  le  directoire  ,  et  l'enga- 
gea à  faire  c^onnaître  ses  intentions  à  S. 
M.  Sarde,  qiù ,  ajoutait -il,  était  déci- 
dée à  abdiquer  la  couronne ,  dans  le  cas 
d'une  nouvelle  agression.  Quand  ce  prince 
fut  détrôné  par  les  troupes fiançaises sous 
les  ordres  du  général  Joubert,  le  comte 
de  Ba.be  partit  pour  l'Espagne  ;  il  y  resta 
jusqu'aprcs  le  18  brumaire  an  viil  (9 
no\embre  1799).  Il  rentra  alors  dans  sa 
patrie,  et  fut  nommé  ,  eu  1800,  mi- 
nistre des  iinaiicesdu  gouvernementpro- 
visoiie  du  Piémont  11  vécut  ensuite  en 
simple  particulier,  ne  paraissant  occupé 
que  de  la  culture  des  lettres.  I,e  roi  de 
Sardaigne  le  nomma  président  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Turin,  qui  fut 
rétablie  en  mai  181G.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs articles  sur  de  savants  Piémontais 
dans  la  Biograpliie  universelle ,  et  beau- 
coup de  Mémoires  sur  plusieurs  points 
d'histoire  qu'il  a  éclaiicis.  B.  M. 

BALBI  (  Jac^ues-Francois-Marie  , 
comte  de),  mai'quis  de  Piovera  ,  patri- 
cien génois  de  la  famille  des  tloges  de 
ce  nom  ,  était,  en  1792,  membre  du  pe- 
tit-conseil de  la  république  de  Gènes. 
Le  roi  de  Sai-daigne  venant  d'entrer 
alors  dans  la  coalition  contre  la  révolu- 
tion française ,  et  la  proposition  d'imiter 
ce  prince  voisin  ayant  été  faite  à  cette 
république  par  le  ministre  anglais  Drak, 
résidant  alors  à  Gènes ,  M.  de  Balbi  iiisist» 
pour  qu'on  adhérât  à  cette  demamle  , 
mais  en  se  contenant  daus  les  limites 
d'une  neutralité  armée  qui  pourrait  em- 
pêcher les  Français  d'entrer  en  Italie. 
Cet  avis  déplut  aux  partisans  que  ceux- 
ci  commençaient  à  se  faire  dans  la  ville. 
On  réélut,  l'année  suivante,  les  trente 
magistrats  appelés  viri  probi ,  du  nom- 
bre desquels  était  M.  de  Balbi;  et  malgré 
l'usage  de  réélire  les  même',  individus  , 
il  >n  fut  écarté  par  le  parti  français. 
Prévoyant  alors  le  soi  t  de  sa  patrie  ,  il 
la  quitta  et  se  mit  à  voyager.  Quand  l'ar- 
mée de  Buonaparie  eut  envahi  le  terri- 
toire génois,  et  que  la  répub.ique  ligti- 
rie'nnc  fut  établie  ,  M.  de  Balbi  fut  déclaré 
émigré.  Ou  séquestra  ses  propriétés  ,  qui 
étaient  considérables,  et  ou  les  mit  en 
vente;  mais  il  ne  se  trouva  personne  qui 
voulût  acheté.-  ses  biens-fonds  ,  et  l'on  ne 
vendit  que  ses  meubles  et  une  partie  de 
son  pal.às.  Les  révolutioiiuairf s  génois, 
ayant  su  qu'il  s'était  fixé  à  Paris,  fy  firent 
déuoncerj  et  il  fut  emprisonné  à  iainlc- 
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Pélagie.  Quand  il  obtint  sa  liberté,  il  re* 
tourna  en  Italie  5  et  lorsque  les  esprits 
furent  un  peu  calmés ,  il  pai  \  inl  à  se  faire 
rendre  ceux  de  ses  biens  qu'on  n'avait  pas 
vendus ,  et  il  vint  habiter  Paris.    •    N. 

BALBI  (Le  comte  Fraîncois- Marie 
Armand  de),  noble  Génoi-*,  cousin  du 
précédent ,  ainsi  que  d'une  demoiselle  Bri- 
gnole  de  Gènes ,  qui  avait  épousé  le  prince 
de  Monaco  ,  et  qui  fut  long-temps  connue 
à  Paris  sous  ce  nom  (elle  est  morte  dans 
l'émigration  avec  le  titre  de  princesse  de 
Condé '.  Ce  fut  dans  la  maison  de  la 
princesse  de  Monaco,  que,  vers  1770, 
le  comte  de  Balbi  connut  Ml^*.  Cauniont 
de  la  Force  ,  qu'il  épousa.  Cette  dame  , 
douée  de  beaucoup  d'esprit ,  et  d'une  ama- 
bilité peu  commune,  devint,  presqu'aus- 
sitôt  après  l'arrivée  en  France  de  la  prin- 
cesse Marie-Joséphine-Louise  de  Savoie, 
sa  dame  d'atours.  Ses  succès  à  la  cour 
de  Versailles  répondirent  pleinement  aux 
qualités  brillantes  dont  la  nature  l'avait 
comblée.  Sou  mari  fut  alors  éloigné 
d'elle  ,  à  cause  d'une  aliénation  d'esprit 
cjui  venait  de  se  déclarer.  La  comtesse 
de  Balbi  émigra  en  1791,  à  la  suite  des 
princes;  et  l'on  trouve  une  lettre  de  cette 
dame  à  Mo?rsiECR,  frère  du  Roi,  vers 
la  fin  de  1  792  ,  dans  un  volume  imprimé 
à  Paris,  en  1793,  sous  ce  titre  :  Cor- 
respondance originale  des  e'migre's  , 
prise  par  U avant-garde  du  génétaL  Kel- 
lermann  à  Longwy  et  à  t^erdun ,  etc. 
M™p.  de  Balbi  eut  l'honneur  d'accom- 
pagner le  Roi  dans  la  plupart  de  ses  dé- 
placpmcnts  peridant  inie  grande  partie 
de  rémigration  ;  et  elle  ne  s'en  éloigna 
qu'à  l'époque  où  .S.  M.  partit  pour  Mit- 
tau.  Rentrée  en  Fi-ance  sons  le  gouver- 
nement de  Buotiaparte,  elle  fut  exilée  à 
Montauban  sur  ime  simple  démonstra- 
tion de  fidélité  aux  Bourbons.  Revenue  à 
Paris  depuis  la  restauration,  die  n'a  pas 
cessé  d'habiter  cette  ville,  où ,  vivant  avec 
une  modeste  fortune  ,  eL'e  f; Jt  encore  , 
par  les  grâces  de  son  esprit ,  le  charme 
de  ceux  qu'elle  admet  dans  sa  société.  N. 
BALCARRAS  ( Lord  Alexa^vdre 
Li^DRAT  ,  comte  de)  est  né  en  Ecosse, 
dans  le  Fifesliire  ,  d'une  famille  très 
ancienne;  son  père  mourut  en  I7r7,  lais- 
sant une  nombreuse  famille.  Alexandre 
Lindray  commença  sa  carrière  comme 
capitaine  ,  dans  un  régiment  qui  partait 
pour  l'Amérique.  11  donna  des  preuves 
de  valeur  dans  cette  guerre  qui  fit  per- 
dre à  l'Angleterre  ses  riches  colonies.  En 
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1777,  le  comte  de  Balcarras  servait  sous 
les  ordres  du  général  Burgoyne.  Il  quitta 
le  service  lorsque  la  paix  fut  conclue ,  et , 
en  1 790  ,  il  fut  élu  un  des  seize  pairs 
d'Ecosse.  Eu  1793,  il  eut  un  comman- 
dement à  Jersey  ,  et  fut  chargé  des  pre- 
mières communications  de  l'Angleten-e 
avec  les  royalistes  vendéens,  et  de  coo- 
pérer au  succès  de  l'expédition  projetée 
de  lord  Moira  sur  les  cotes  de  Breta- 
gne. Vers  la  fin  de  1794,  il  fut  nommé 
lieutenant-gouverneur  de  l'ilc  de  la  Ja- 
maïque; et,  au  mois  de  mai  suivant  il 
prit  le  commandement  en  chef  de  cette 
île  ,  laissé  vacant  par  le  départ  du  gé- 
nér.d  Williamson.  Ce  fut  pendant  ce 
commandement  du  comte  de  Balcarras 
qu'éclata  dans  la  Jamaïque  la  guerre  des 
nègres  marons ,  dont  INL  Dallas  a  écrit 
l'histoire.  Ces  nègres  marons  étaient  d'au- 
tant plus  dangereux  ,  que  les  afi'reases 
révolutions  qui  avaient  lieu  à  Saint-Do- 
mingue ,  faisaient  craindre  un  boulever- 
sement et  un  massacre  général  à  la  Ja- 
maïque. La  crainte  rend  cruel;  et  cette 
guerre  ne  fut  conduite  ni  avec  prudence , 
ni  avec  huinanité.  Dans  l'impuiss.Tnce  ou 
l'on  se  trouvait  de  dompter  ces  révoltés, 
on  osa  employer  et  l'adresse  et  la  vio- 
lence pour  se  procurer,  de  Cuba,  cent 
chiens  de  la  race  de  ceux  nommés 
chiens  à  sang,  dignes  descendants  de 
ces  animaux  féroces  avec  lesquels  les 
Espagnols  allaient  à  la  chasse  des  mal- 
heureux habitants  du  Nouveau-Monde. 
Cette  armée  ,  d'un  nouveau  genre  ,  abor- 
da à  la  Jamaïque,  avec  quarante  chas- 
seurs ou  chefs  habitués  à  mener  et  di- 
riger ces  animaux  au  combat.  Mais  heu- 
reusement lord  Balcarras  et  le  :;énéral 
Walpole  donnèrent  des  ordres  pour  que 
cette  troupe  de  réserve  fût  mise  à  l'arrière- 
garde  ,  et  l'on  ne  s'en  servit  point.  On 
conclut  un  arrangement  avec  les  nègres 
raaions,leai  décembre  1  796  :  ils  se  sou- 
mirent sous  la  condition  qu'ils  ne  seraient 
point  transportés  hors  de  l'île.  Cette  pro- 
messe fut  violée  ;  et  on  les  transporta 
d'abord  sous  le  climat  glacé  de  la  iVou- 
velle-Ecosse ,  et  ensuite  à  Sierra-Leone. 
La  colonie  vota  pour  lord  Balcarras  une 
épée  de  la  valeur  de  sept  mille  guinées, 
et  pour  le  général  Walpole ,  une  somme 
de  cinq  cents  guinées;  mais  ce  dernier  la 
refusa  ,  et  sa  réponse  exprimait  vivement 
sa  désapprobation  des  mesures  priser- par 
le  lieutenant-gouverneur  et  par  les  ha- 
bitants. Lord  Balcarras  resta  à  la  Jauiaï- 
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que  ju^u'en  1798,  et  il  acquit  dans  cette 
île  une  sucrerie  considérable.  11  a  dans 
l'armée  le  grade  de  lieutenant-général , 
et  est  colonel  du  G3>-\  régiment  dHnfan- 
teric.  R. 

BALDWIN  (Gf.orge),  Anglais,  résida 
au  Cidre,  de  1786  a  I7«jt>,  en  tiiialilé  de 
consul  général  de  S.  M.  B.  Ayant  été 
rappelé ,  il  accouijiagna  ensuite  ,  à  la 
sollicitation  de  sir  lialpli  AbcrcromLie  , 
l'expédition  anglaise  en  Egypte.  Il  a  pu- 
blié :  Soui'cnirs  politicjucs  relatifs  à 
l'Egypte  ,  contenant  des  observations 
sur  son  gouvernement  sous  les  Manie- 
lucks  j  sur  sa  position  géographique  ; 
ses  ressources  intérieures  et  extérieures  ; 
son  importance  relative  pour  la  France 
et  pour  l' Angleterre ,  et  le  danger  <juil 
j'  aurait  pour  l'Angleterre  d  ce  qu'elle 
devCnt  la  possession  de  la  France  ,■  avec 
une  Relation  de  la  mémorable  cam- 
pagne du  printemps  de  i8oi  ,  Londres, 
in -8°.,  227  pag.  Le  mérite  de  cet  ou- 
Trage  ne  répond  pas  à  l'importance  du 
sujet,  et  à  ce  qu'on  pouvait  attendre 
d'un  homme  qui  a%-ait  été  aussi  favora- 
blement placé  pour  s'en  instruire.  Re. 
BALDWIN  (S.),  professeur  de  langue 
anglaise  à  Paris,  a  donné:  l.  Premiers 
principes  de  la  langue  anglaise  .  1 795  , 
in-iOi.  II.  iLle'nicnls  de  la  conversation 
française  et  anglaise  ,  ou  Dialogues 
nouveaux  et  faciles ,  parJ.B.  Perrin, 
nouvelle  édition  revue  et  corrigée  , 
j8o4  ,  in  -  8°.  M.  Barbier  lui  attribue  , 
dans  son  Dictionnaire  des  anonymes  : 
— —  I".  L'art  de  la  .correspondance  es- 
pagnole et  française ,  1804,  in-  8". 
—  2°.  Eléments  de  conversation  espa- 
gnole,  i8o4,  in-8".  Ot. 

BALLA,  habitant  du  'Vigan  ,  fut  dé- 
puté du  Gard  à  la  Convention  nationale 
en  1792  5  il  vota  pour  l'appel  au  peuple 
dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  et  opina 
pour  la  détention  et  le  bannissement  de 
ce  prince  quand  la  sûreté  publique  le 
permettrait.  M.  Balla  fut  ensuite  juge  au 
"Vigan  ;  et  il  était  encore  en  i8i5,  dans 
cette  ville  ,  juge  d'instruction.  A. 

BALLANCHE  (Piebre-Simon)  ,  né  à 
Lyon  le  4  août  177G,  est  imprimeur-li- 
braire et  propriétaire  du  Journal  de  cette 
ville  intitulé,  Le  Bulletin  de  Lyon.  On 
a  de  lui  :  L  Du  sentiment ,  considéré 
dans  ses  rapports  avec  la  littérature 
et  les  arts,  1S02,  in-S".  II.  Antigone, 
poème  en  prose  ,  1 8 1  5,  in-S».  Il  a  donné  , 
ians  le  Bulletin  ç/ç  Lyon ,  plusieurs  *ir- 
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ticles  signés  P.  S.  B.  Antigone  est  une 
espèce  de  roman  historique,  qui;  mal- 
gré les  pompeux  éloges  des  journalistes  , 
n'est  certainement  pas  un  ouvrage  du 
premier  ordre ,  et  ne  peut  être  conqjarê 
ni  à    Télémuque ,  ni  aux  Martyrs.     "^ 

BALLAIND  (  Charles-André  )  était 
procureur-syndic  du  districfde  Bruyè- 
res ,  lorsque  l'assemblée  électorale  du 
département  des  Vosges  le  nomma  dé- 
puté suppléant  à  la  législative  :  il  n'y 
vint  pas  siéger,  et  fut  élu  ,  en  1792  ,  dé- 
puté à  la  Convention.  Lors  du  procès  de 
Louis  XA  I ,  il  vola  la  détention  de  ce 
prince,  «  sauf  à  le  faire  mourir,  dit- il  , 
))  si  le  peuple  le  veut  »  :  il  avait  insisté 
auparavant  pour  qu'il  fût  jugé  par  une 
haute-cour  nationale.  Il  était  absent  lors 
de  l'appel  nominal  sur  la  question  de 
l'appel  au  peuple.  S'étant  adonné  parti- 
culièrement aux  finances,  Balland  lit  di- 
vers rapports  sur  la  vente  des  domaines 
nationaux  et  sur  le  système  monétaire. 
Etant  passé  ensuite  au  conseil  des  cinq- 
cents,ce  fut  lui  qui,  le  i3  février  179G, 
fit  décréter  l'emprunt  forcé  :  il  sortit  du 
corps  législatif  le  i".  prairial  an  v  (  20 
niai  1797),  et  obtint  un  emploi  <lans  les 
bureaux  de  la  comptabilité  intermédiaire. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  M.  Ba.l- 
lano,  de  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
qui  fut  nommé  par  Bnonaparte  conseiller 
titulaire  de  l'université,  et  qui  mourut  à 
la  fin  de  l'année  iSi/j.  B.  M. 

BALLESTEROS  (François),  né  à 
Saragosse  en  1770,  était ,  en  1793  ,  i*^"". 
lieutenant  dans  le  régiment  des  volon- 
taires d'Aragon  ,  infanterie  légère.  Il  se 
distingua  dans  la  campagne  de  Catalogne  , 
et  fut  nommé  capitaine.  Accusé,  en  1 80/1 , 
sous  le  ministre  de  la  guerre  Cabalicro, 
d'avoir  indûment  perçu  trois  mille  ra- 
tions ,  il  fut  destitué^  mais  il  parvint  à 
intéresser  en  sa  laveur  le  prince  de  la  Paix, 
qui  lui  fit  obtenir  l'emploi  de  commandant 
del  resguardo  (des  douaniers)  des  As- 
turies.  Il  remplissait  ces  fonctions  lois 
de  l'inv.ision  des  Français  eu  1808.  L.i 
junte  asturienne  lui  confia  le  comman- 
dement d'un  régiment^  et  il  devint  bii- 
gadier,  et  ensuite  maréchal-de- canqi. 
C'est  alors  qu'il  réunit  ses  troupes  à  l'ar- 
mée de  Castille  ,  commandée  par  Black 
el  Castanos.  Ballesteros  donna  des  preu- 
ves réitérées  d'une  grande  bravoure  dans 
les  difl'érents  combats  qu'il  eut  à  soute- 
nir, et  fut  ensuite  un  des  généraux  es- 
pagnols qui;  çciulestèrenl  àlord  Weliinjj- 
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t<3»  ,  lorsqu'il  parut  dans  la  péninsule 
à  la  tète  des  Anglais,  le  droit  de  coniraau- 
<ler  en  chef  les  armées  espagnoles.  Il 
donna  sa  démission ,  lorsque  les  cortès 
eurent  décidé  la  question  en  fa.  eur  du 
géuéral  angUiis.  Dallesteros  publia  alors 
un  Mémoire  par  lequel  il  se  justifia  de 
l'accusatidii  U'avoir ,  par  jalousie ,  fait 
manquer  d'itnportanîes  opérations  mili- 
taires. Ferdinand  A  II  ,  en  reotrani  en 
Espagne,  lui  accorda  sa  faveur,  et  le 
nomma  ministre  de  la  guerre  en  iSi5: 
mais,  plus  tard  ,  Ballesleros  fut  destitué  , 
et  mis  à  la  demi- solde  ,  dont  il  jouissait  à 
Yalladolid  en  iSi6. 

BALLET  (  Jean  ) ,  avocat  avant  la 
révolution  ,  était  juge  au  tribunal  d^E- 
vaux  ,  en  I7f)i  ,  lorsqu'il  fut  nommé 
député  à  l'assemblée  législative  par  le 
département  de  la  Creuse.  Il  devint 
membre  du  comité  des  finances  ,  fit ,  le 
2  avril ,  un  rapport  sur  la  caisse  de  l'ex- 
traordinaire, et  demanda  que  les  assi- 
gnats en  circulation  fussent  portés  à 
itjôo  millions.  Le  2S  aox'it ,  il  fit  décré- 
ter que  les  premières  pages  du  Livre 
rouge  seraient  envoyées  aux  quatre-vingt- 
cinq  départements  comme  preuve  des 
déprédations  de  Louis  XT^I.  Il  ne  fut 
pas  réélu  à  la  Convention.  En  Tan  xiii 
(i8o5)  ,  il  exerçait  les  fonctions  de  pro- 
cureur -  général  impérial  près  la  cour 
d'appel  de  Limoges.  Le  i«".  janvier 
1811  ,  il  fut  nommé  avocat-général  près 
la  même  cour;  et  il  remplissait  encore  ces 
fonctions  en  181 4-  ^L  Ballet  avait  précé- 
demment obtenu  la  crois  de  la  Légion- 
dhonneur.  En  mai  1 8 1 5 ,  il  fut  élu  député 
de  la  Creuse  à  la  chambre  des  représen- 
tants. Le  27  juin  ,  il  demanda  Tordre  du 
jour  sur  toute  discussion  relative  au 
budget,  jusqu'à  ce  que  les  bureaux  char- 
gés de  s'en  occuper ,  eussent  terminé 
leur  travail.  «  Lorsqu'il  s'agit  de  i5o  mil- 
»  lions  d'impôts  ,  dit-il,  nous  ne  pouvons 
j>  agir  avec  trop  de  circonspection.  »  Le 
6  juillet,  lors  de  la  discussion  du  projet 
de  constitution ,  il  proposa  comme  arti- 
cle additionnel,  que  ,  pendant  la  -vie  du 
monarque ,  il  ne  lui  fût  point  élevé  de 
monument.  Cette  proposition  fut  prise  en 
considération.  ^. 

BALLY  (  Victor  ) ,  de  Beaurepaire  , 
ex-médecin  en  cbef  de  l'armée  de  Saint- 
Domingue  ,  est  auteur  des  écrits  sui- 
vants :  I.  Opinion  sur  la  contagion  de 
la  fièire  jaune  ,  18 10,  in -8".  IL  Du 
typhus  d'Amérique^  ou    de  la  Jîèyre 
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Jaune,  181 4,  in  -  8'^.  Ces  écrits,  fruits 
d'une  longue  expérience  ,  justifient  plei- 
nement les  encouragements  que  le  mi- 
nistre de  l'iiuérieur  et  la  faculté  de  tné- 
clecine  donnèrent  à  leur  publication.  A. 
BAL  VIE  (Cl.  D.)  ,  docteur  en  méde- 
cine au  Puy  (Loire),  et  correspondant 
de  la  société  de  méderine  de  P.ais  ,  a 
publié:  1.  Hecherches  diélélifjues  du  mé- 
decin patriote ,  sur  la  santé  et  sur  les 
maladies  observées  dans  les  séminai~ 
rcs  ,  les  pensionnats,  et  chez  les  ou- 
i'riers  en  dentelles,  et  suivies  d^  un  Me-» 
Tnoire  sur  le  régime  des  convalescents 
et  des  valétudinaires  ,  i7».)i  ,  in- fi.  IL 
Mémoires  de  médecine  pratique  ou  Re- 
cherches sur  les  efforts  ,  considérés 
comme  principes  de  plusieurs  mala- 
dies,  1792,  in-8".  III.  Considérations 
cliniques  sur  les  rechutes  dans  les 
maladies,  1797,  in-12.  IV.  Répertoire 
de  médecine ,  i8i5,  in-8».  V.  Des  3fé- 
moires  dans  le  Recueil  de  la  société  de 
médecine.  —  Balme  '  Victor)  ,  proprié- 
taire ,  fut  présenté  à  l'empereur,  le  4  mars 
1810,  Comme  député  de  la  Haute-Loire , 
pour  le  féliciter  sur  ses  victoires  et  sur  ht 
paix.  Ot. 

BAOIIS  (  Frascois-Xavier  )  ,  chi- 
rurgien de  la  chambre  du  roi  d'Espagne, 
fut  directeur  de  l'expédition  qu'il  avait 
conçue  ,  sous  le  règne  de  Charlt-s  IV  , 
afin  de  propager  la  vaccine  dans  l'Amé- 
rique espagnole,  aux  Philippines  et  dans 
les  autres  possessions  de  son  souverain  en 
Asie.  11  partit  de  la  Corogne  le  3o  no- 
vembre i8o3.  sur  une  frégate  où  étaient 
des  enfants  nouveau-nés  et  leurs  nour- 
rices. Il  les  vaccina  successivement ,  de 
sorte  qu'arrivé  au  terme  de  son  voyage, 
il  put  opérer  de  bras  à  bras.  Il  toucha 
d'abord  aux  îles  Canaries  ,  ensuite  à 
Porto-Ricco  et  à  la  cote  de  Caracas.  Il 
envoya  ."^alvani  dans  l'Amérique  n>éri- 
dionale  ,  et  se  rendit  à  la  Havant  et  dans 
la  presqu'île  d'Y ucatan  ,  d'où  il  lit  partit' 
D.  Francisco  Pastor  pour  la  province  de 
ïabasco.  Le  dernier  parvint  par  Ciudad- 
réal  de  Chiapa  jusqu  à  Giiatimala  .  d'où 
il  revint  àGuaxaca.  Après  avoir  aboi  dé  à 
la  \'era-Ciuz  ,  il  parcourut  toute  la  Nou- 
veile-E~pa::ne  ,  et  se  rendit  sur  les  con- 
fins de  la  mer  ^  ermeille  par  les  provinces 
de  Cmaloa  et  de  Sonora.  De  retour  à 
Acapulco  ,  il  en  repartit  pour  franchir  la 
mer  Pacifique  ,  et  porter  en  Asie  le  virus 
vaccin  qu'il  introduisit  aussi  en  Chine  , 
après  avoir  relâché  aux  Philippines.  Eu- 
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fin  en  rcvenatU  pailespai  agesafiicaiiu,  il 
le  traiiMi)il.  à  Samte-llélciie.  De  retour  en 
Europe  en  i8o4  ,  il  resta  à  Cadix  pendant 
les  deruières  guerres  qui  ont  désolé  sa 
patrie,  et  repiit  son  service  lorsque  Fer- 
dinand \H  tut  rétabli  sur  le  trône.  Le 
docteur  Balniis  a  déposé  dans  la  hiblio- 
llièquc  du  musée  de  Madrid  ,  en  février 
i8iG,  une  collection  de  dessins  coloriés 
des  plantes  que  les  CLiiiois  regardent 
coniine  les  plus  utiles.  * 

BALSA-CAILAU,  président  de  la  dé- 
putation  du  collège  électoral  de  l'Avei- 
ron  ,  fut  présenté  à  Tenipereur ,  le  5 
avril  1812.  Après  les  compliments  d'u- 
sage ,  il  ajouta  :  «  Nous  n'approchons 
»  qu'avec  vénération  ,  rC'iii'tt  et  fidé- 
w  lité ,  d'un  trône  rayonnant  de  toutes 
»  les  gloires  ,  et  d'un  monarque  qui,  dans 
»  SCS  desseins,  embrasse  tout  ce  qui  est 
n  utile  ,  noble  et  grand  parmi  les,  bom- 
»  mes.  Jamais  époque  ne  lixa  à  un  aussi 
»  haut  degré  l'attention  de  la  terre ,  etc.  » 
C'est  avec  celle  outrance  d'eloi^es ,  disait 
le  duc  de  Gaéte,  l'nn  des  uiinLstres  de 
l'ex-empereur,  que  Buonapartc  est pai- 
t^enu  à  croire  ou  il  e'tail  d'une  nature 
lUfférenle  de  la  nôtre.  Y. 

BALTUS  (  Bas!lf.-Goi-Marie-A'ic- 
Ton  )  ,  né  à  Metz  le  2  janvier  177O,  entra 
au  service  comnie  élève  dans  1  artillerie 
en  1780  ,  et  se  trouvait  capitaine  en  1809. 
Il  fit  les  prcniières  campagnes  de  la  ré- 
volution aux  armées  du  iNord,  du  Ubin, 
et  à  celle  des  Alpes  et  d'Italie.  Devenu 
cbef  de  bataillon  en  1800,  il  donna  sa 
démission  en  i8o3  ,  reprit  du  service  en 
l8o4  ,  et  f"t  employé  sur  les  côtes  ^  puis 
à  la  grande  armée,  en  Allemagne,  en 
Hollande,  et  enfin  en  Champagne  dans  les 
premiers  mois  de  1 8 1  4-11  avait  été  nommé 
général  de  brigade  et  oiiicicr  de  la  Lé- 
gion-d'bonueur  en  181  1.  Sa  retraite  lui 
fut  donnée  en  septembre  181 4-         D. 

BALZAC,,  membre  de  la  comniissioii 
des  arts  en  Egyp'e,  et  l'un  des  coll;:bo- 
ratcurs  du  grand  ouvrage  composé  p.ir 
cette  couMiiission  ,  a  publié  :  I.  Les  deux 
meuniers,  opéra  ,  musique  de  Bigel , 
joué  au  Caire  pendant  le  séjour  de  l'ar- 
mée française.  II.  Ode  sur  le  mariage 
de  V empereur  et  la  naissance  du  roi 
de  Rome  (dans  les  Nom  maires  poétiques, 
ir,  268).  M.  Balzac  lut  présenté  .à  Buo- 
napartc dans  les  premiers  jours  d'avril 
i8i5,  après  son  retour  de  l'île  d'Elbe. 
— Un  autre  Balzac  était  auditeur  de  2*. 
classe  au  conseil-d'éiat ,  en  iSi.'i.     A. 
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B  A  M  P  T  O  N  ,  capitaine  de  vaisseiiU 
anglais,  a  public  une  carte  très  précieuse 
de  la  route  à  suivre  dans  le  détroit  qui 
sépare  la  Nouvelle-Hollande  de  la  Nou- 
velle-Guinée,  et  que  Dalryniple  désigne 
par  le  nom  de  Torrès ,  parce  qu'il  a 
pensé  (juo  c'était  par-là  que  passa  ,  en 
1606,  le  commandant  du  second  \  ais- 
seau de  la  flotte  de  Quiros.  La  carte  du 
capitaine  Banq^ilon  ne  permet  pas  d'a- 
dopter cette  opinion.  I/établissement  des 
Anglais  à  Botany-Bav  et  au  port  Jack- 
son ,  a  donné  lieu  à  de  nouvelles  décou- 
vertes ,  tant  à  l'égard  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  que  des  parties  du  grand  Océan 
i'.omprises  entre  le  port  Jackson  et  les  côtes 
de  la  Chine.  Le  détroit  de  Torrès  parais- 
sait oil'rir  le  passage  le  plus  court  aux  vais- 
seaux des  deux  colonies  anglaises.  Le  ca- 
pitaine Cook  y  avait  passé  heureusement 
en  serrant  la  côte  de  la  Nouvelle-TJollan- 
de  ;  et  la  roule  l'ut  tentée  par  plusieurs 
b.ntimcnts.  INIaisil  fut  reconnu  qu'elle  était 
impraticable  par  les  bas-fonds,  les  bancs 
et  les  petiti'S  iles  qui  en  occupent  toute 
la  largeur,  et  par  les  récifs  immenses 
qui  bouchent  pour  ainsi  dire  l'entrée  du 
côté  de  Test.  Ces  dangers  ont  été  cons- 
tatés par  la  relation  du  voyage  de  la 
i'anda ,  qui  se  perdit  en  1791  ,  et  par 
celle  du  capitaine  Bampton  ,  qui  n'a  pu 
eflectuer  son  passage,  en  1793,  qu'à 
travers  mille  écueils  et  avec  les  plus 
grandes  dilficullés.  * 

BAINAU  (J.  B.) ,  médecin  delà  garde 
suisse  du  comte  d'Artois,  a  publié:  I. 
Observations  sur  les  différents  moyens 
propres  à  combattre  lesjièvres  putrides 
et  inalignes ,  1779,  in-8".^  2^'.  édition, 
1784;  i'^-  édition,  1786.  IL  Mémoire 
sur  les  épidémies  du  Languedoc ,  1787, 
iii-8".  ni.  Histoire  naturelle  de  la  peau 
et  de  ses  rapports  avec  la  santé  et  la 
beauté  du   corps,  1802,  iii-8".      Ot. 

BANCAL  !  Hf.îVRi  )  ,  iiot.-;ire  à  Paris 
avant  la  révolution  ,  en  embrassa  la 
Cause ,  et  fut  revêtu  de  diverses  fonctions 
publiques.  Envoyé,  en  1791  ,  par  la  ville 
de  Clermont-Fcrrand,  pour  présenter  à 
rassemblée  nationale  une  adresse  contre 
le  décret  qui  suspendait  la  tenue  des  as- 
semblées électorales,  il  fut  dénoncé  par 
Biau'/at  comme  un  intrigant.  Nonmié  , 
en  1792,  député  du  Puy-de-Dôme  à  la 
Convention  nationale  ,  on  le  vit ,  d:ms  la 
séance  du  27  septembre,  demander  ,  avec 
Louvet,  que  la-Savoie,  nouvellement 
conquise,    ne  form.Tt  pr>ii)t  un  84''-  <lc'- 
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parlement ,  mais  qu'elle  pût  se  gouver- 
ner elle-raciue.  Elu  secréiaire  le  lo  jan- 
vier 1793,   il   contesta,  quel({ues   jours 
aprt-s  ,  à  la  Convention  le  droit  de  juger 
I-ouis  X\  I,  vota  la  détention  de  ce  prince 
et   son    bannissement    jusqu'à  la   paix  , 
appuyant   son   opinion  de  ce  disronrs  : 
«<  Connue  je  pense  qu'il  s"aç;it  moins  d'a- 
»  ni'anliv  un  roi  que  la  royauté  ,  moins 
;)  enrore  d'anéantir  la  royauté  française 
3>  que    toutes  les  >•o^autés  de  l'Europe  , 
3)  qui  lutteraient  sans  cesse  contre  notre 
))  république  ;  enfin  ,  comme  Louis  Capet 
il  est  un  otage  dont  la  conservaii(jn  jus- 
i>  qu'à  la  fin  de  la  guerre    tend  à  épar- 
3)  gner  le    sang  français  ,    je  dis  :  oui.  '> 
Au  mois    de    féviier   suivant  ,    U    traita 
IMarat  de  fou  ,  combattit  ensuite  la  for- 
mation d'un  comité  de    salut   pnl»!ir  ,  et 
demanda  que  ses  attributions  se  bornas- 
sent  à  surveiller  le    conseil  exécutif,  et 
que  ses  membres  fussent  réélus  tous  les 
qni'.ze  jours.    Il  fut  l'un  des  commissai- 
res  envoyés    près   de   Dumouriez   pour 
observer  sa  conduite  ,  et   par  suite  fut 
livré  aux  Autrichiens  avec  ses  collègues. 
(Foy.  Becrxoxville.  )  Après  ime  dé- 
tention  de  trois   ans  dans  les  prisons  de 
l'AutricIie  ,   Bancal   fut    échangé  ,    ainsi 
que  ses  collègues  ,  contre  la  fdie  de  Louis 
X^  I  ,   aujourd'hui   IMacame  ,  duchesse 
d'Angoulème,  en  décembre  i^çjS.  Il  en- 
tra au    conseil  des  cinq  -cents,  le    i^''. 
janvier  suivant  ,    au  milieu  des  cris   de 
joie   de    l'assemblée  ,     et    fut    porté  en 
triomphe  jusqu'au  bureau  du  président. 
Peu  de  jours  après  ,  il  fut  élu  secrétaire; 
et  un  décret  déclara  qu'il  avait    digne- 
ment rempli  sa  mission.  Le  rapport  qu'il 
fit  de  sa  captivité  fut  imprimé  et  traduit 
dans  toutes  les  langues  par  ordre  de  la 
Conveulion.  Bancal  p.irut  rarement  à  la 
tribune  dans  cette  nouvelle  session.   Le 
10  jan>  ier  17()7,  il  demanda  l'abolition 
de  la  loi  qui  permettait  le  divorce  pour 
incompatibilité     dhinueur  ,    et    sollicita 
vainement .  deux  mois  après  ,  une  mesure 
répressi'.  e  des  maisons  de  jeu  et  de  tlé- 
bauche.  Dans  le  mois  de  décembre  même 
année,  il  fit  hommage  aux  deux  conseils 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Du  noin'el  ordre 
social  fondé  sur  la  religion.  Il  sortit  du 
corps  législatif  le    l*^'".  prairial  an  v  (  'iO 
mai  1 797  );  depuis  ce  temps  il  a  vécu  dans 
l'obscurité  à  Clermont-Fei  rand  ,  où  il  se 
livre  à  l'étude  du  grec  et  de  1  hébreu  ,  et 
à  des  exercices  de  piété.  D. 

BAIxCAREL  (Fr.)  a  publié  :I.  Col- 
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lection  ahégée  des  Voyages  anciens 
et  modernes  autour  du  monde,  1808- 
1810,  douze  vfd.  in-80.  II  Table  ana~ 
ly  tique  et  raisonne'e  des  matières  con~ 
tenues  dans  les  quinze  i-olunies  de 
Plutarque  (  traduction  d'Auiyot.  avec 
notes  de  Oroiier,  Dacier  et  A  auvilliers), 
Paris,  Dufart  ,  1812,  in-12  foim.nni  le 
i6''.  volume.  ^  Ot. 

BANCROFT  fÉDouARu-N.vTHAxiEL), 
savant  anglais,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres  et  du  collège  royal 
des  médecin-,  médecin  des  armées,  a  ré- 
sidé autrefois  eu  Amérique,  et  est  jjrin- 
cipalement  connu  par  un  Essai  sur  l'his- 
toire naturelle  de  la  Guiane  dans  l'A- 
mérique méridionale,  176^),  in-.S".  Il  a 
publié  encore  divers  autres  ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont  :  I.  Histoire  de 
Charles  H'entworth  ,  trois  vol.  in-12, 
1770.  II.  Essai  sur  la  fièvre  jaune  , 
in-S".  ,  i8ii.  HT.  Recherches  expéri- 
mentales sur  les  couleurs  et  la  tein- 
ture ,  etc.,  i"947  !n-8°.  ,  deux  vol.,  et 
i8i3.  R- 

BANDETTINI  (Thérèse  ),  célèbre 
imprf>visalrice  italienne,    naquit  a  Luc- 
ques  vers  170G,  d'une  famille  respectaJjle, 
et  reçut  une  éducation  soignée.  Ses  pa- 
rents ayant  perdu  leur  fortune  ,   et  re- 
marquant  en   elle  quelques  dispositions 
pour  la  danse,  la  destinèrent  au  théâtre. 
Thérèse  débuta  à  Florence;  mais  elle  n'ai- 
mait point  cet  état ,  et  elle  y  eut  peu  de 
succès.  .Son  goût  l'entraînait  vers  les  étu- 
des littéraires;  et  saae  dans  sa  conduite, 
tandis  que  ses  compagnes  s'occupaient  à 
briguer  les   applaudissements  au  théâtre 
et  à  se  procurer  des  protections,  Thé- 
rèse ,  renfermée  dans  sa  chambre  ,  pas- 
sait des  heures  entières  à   orner  son  es- 
prit. Le  hasard  développa  son  talent  pour 
la  poésie.  Un   jour  elle  entendit  un   fa- 
meux improvis.Tteur  véronais  ,   et  fut  si 
frappée  du  charme  de  ses  vers  ,  qu'inter- 
rogée sur  ce   talent  extraordinaire,  elle 
improvisa   elle  -  même  en  vers  un  éloge 
bi  illap.t  de  l'improvisateur.  Celui-ci,  qui 
était  présent,  étonné  de  sa  facilité  ,  l'en- 
c/3uragea  à  exercer  ce  talent;  ce  qu'elle 
fit  avec  beaucoup  de  succls.    En  efl'et  , 
elle  fut  bientôt  en  état  de  répondre,  par 
des   impromptus,  à    toutes  les  questions 
littéraires  qu'on  lui  proposait.  Elle  chan- 
tait ses  vers;  et  quoique  sa  voix  ne  lût  m 
belle  ni  harmonieuse,  les  accents  en  él  aient 
tendres    et  expressifs.    Les  applaudisse 
meuts  qu'elle  obtenait,  comme  pocic  , 
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tlans  les  sociÔL<^s  les  plus  distinguées  ,   la 
détlonimngcrcnl  de  son  j>eu  île  succcs  >iur 
la  stèi.p    1,  oriçïinaliîi-  ,  la  ricli<;s»f  «i  iuia- 
gin.ition  ,   la    jublesse    et    l'Ii.irinoiiie   de 
l'expression  ,  l'urmcMl  p.ilticulii.  renient  le 
caracièrc  de  son  li^lciil.    ïliércsc  .ii-iita 
le  thiàtre  par  la  snite  j  et  elle  parcourut 
plusieurs  villes  d'Italie  ,  (ju  elle  donna  di  s 
séances ,  et  se  fit  autant  aimer  par  son  ca- 
ractère qu'admirer  par  son  talent.  Qncl- 
ques  académies  Tadmirent  dans  Inir  sein  , 
entre  autres  celle  des  Arcades  de  Rome, 
et  celle  <lcs  Apat  stes  de  Florence  ,  etc.  On 
la  mit  à  côté  de  la  célèbre  Coiilla  et  de  la 
Fanlastici.  L'auteur  de   cet  article  a  eu 
occasion   de  Tenlendre  à  Bologne  ,  chez 
M.  le  prince  Tjauibertini,  en  l'^g^.  Ltovs- 
,■  qu'elle    eut  improvisé  sur  diflerenls  su- 
jets ,  on  lui  proposa  de  chanter  la  mort, 
alors  récente  ,  de  Marie  -  Antoinette  de 
prancc.  Le  sujet  él.iit  drgne  de  la  sensi- 
bilité exquise  de  Tliérèse.   On  peut  dire 
«pi'elle  f'iit  \  raiment  inspirée.  Elle  célébra 
éf;alemenl,  et  les  p;ràces   séduisantes  de 
celle  reine  malheureuse,  et  ses  longuts 
souflraiiees:  mais  ce  furent  suri  oui  les  der- 
niers moments  de  l'auguste  victime,  que 
M""".  Dandettini  peignit  avec  les  couleurs 
les  plus  vives  et  une  expiession  si  tou- 
chante ,  qu'elle  arracha   îles  larmes  des 
spectateurs.  Suiro([uée  par  ses  propreslar- 
mes,  elle  fut  obligée  de  s'interrompre;  et 
son  émotion  ne  lui  permit  pas  d'achever. 
En  iS]3,  M""^.  Bandeiiini  s'était  retirée 
à  Lucqiies  ,  où  ,  malgré  tous  ses  succès, 
elle  ne  jouissait  pas  d'une  grande  aisance: 
ce  qui   n'est  pas  extraordinaire  dans  un 
pays  011  les  récompenses  dues  au  vérita- 
ble mérile  ne  sont  guère  accordées  qu'aux 
chanteurs  et  aux  baladins.  Elle  a  donné 
iiu  public  Otli  tre ,  etc.  (  Trois  odes  de 
Thérèse  HorideUini)  ,  Lucipies  ,  iu-;lj". 
Ces  odes  out  pour  sujets  la  victoire  na- 
vale de  Nelson  en  Egypte,  les  victoiies 
de  .'^oiiwarow  en  Italie,  et  celles  do  l'ar- 
chiduc   Charles    en    Aiieruagne.    Elle    a 
publié  aussi  sous  h-  nom  ^QÙi lï Amavilli 
Ktrusca    (  ou    Aniariilis    de    Toscane  1  , 
Sugpo  di    veisi  esteinporanci   {Essai 
lie  poésie   impias'isée  )  ,  Pise  ,   superbe 
impiession  de  Rodoni ,'  in-S".  On  y  dis- 
tingue surtout  ÏEiUrei'ue  de  Pétrarque 
et  de  Laure  à  l'église ,  où  l'auteur  s'est 
irioiur;e  digne  émule  de  llossi.  S. 

BANKET  ,  iuend)ie  de  la  chambre 
des  onuuunes  d'Auglelcrre.  Quoique 
dans  la  séance  du  2.5  mai  i8i5  il  eût 
■vote  poui  la  guerre  conirc  Buotuiparle, 


BAN 
il  s'opposa  le  lendemain  aux  subsides  de 
cinq  raillions  sterling,  que  demandait 
lord  (jrf.sdereagh  pour  mettre  les  alliés 
en  état  de  faire  la  campagne.  Le  12  juin  , 
il  fil  de>  idijeci-ion»  contre  le  traité  signé 
pal  l'Angielerie  1<-  iQ'ln  mois  |>réeédent, 
qui  garaii lissait  à  la  Russie  le  paiemenl 
lie  l'emprunt  hoilanilai.',.  Dans. la  séance 
du  4  mars  iS'Ci  .  il  s'opposa  encore  avec 
beaucoup  de  chaleur  à  la  motion  de  lord 
l'aiiiieisloii  ,  qui  demandait  que  1  armée 
restât  composée  de  i^ij  mille  liommcs; 
il  proposa  lie  la  léduirc  à  6G  mille.  11 
s'opposa  également  ensu.te  à  ce  qu'd  fût 
accordé  une  augmentation  d'appointe- 
ments à  la  marine  :  mais  l'une  et  l'autre 
de  ces  motions  furent  rejetées.  D. 

BANKS  (  Sir  Jo.SF.PH  ),  chevalier  de 
l'ordre  du  Bain,  conseiller  privé  de  S. 
M  B-,  président  delà  société  rojale  de 
liundres,  et  coriesponilani  de  I  Institut 
de  France.  Ce  bienfaiteur  dcsscieneis  et 
de  riiiimanilé  na:iuit,  ver»  l'an  1710, 
d'une  famille  noble  de  Suède.  Son  giaiid- 
pèrc  avait  acquis  une  fortune  considéra- 
ble dans  l'exercice  de  la  médecine;  son  père 
la  collser^a,  cl  vécut  riche  propriétaire 
dans  le  comté  de  Lincoln.  Après  des  études 
brillantes  comnu-iicée.'»  au  collège  d'Eton  , 
et  achevées  à  l'université  d'Oxford,  en  Iraî- 
iié  par  son  goût  pour  l'histoire  nalurelle, 
B  uiks  fil  un  voy.ige  à  la  côte  de  Labra- 
dor et  de  Terre-Neuve.  L'expédition  de 
Cook  avant  été  résolue,  uon  seulement 
il  otliit  de  contribuer  au  succès  de  cette 
entreprise  en  s'embarquant  sans  exiger 
aucun  appointement  ,  mais  il  emmena 
avec  lui,  à.  ses  frais  ,  le  docteur  Solan- 
der,  Suédois  d  origine  et  disciple  de  Lin- 
né, deux  dessinateurs,  un  secrétaire  et 
quatre  domestiques.  On  sait  les  services 
importants  qu'il  a  rendus  à  cette  expé- 
diiion  ,  dont  on  peut  lire  quelques  détails 
à  l'arlicle  Cook  de  la  Biographie  uni- 
t'erselle.  11  fut  deux  fois  sur  le  point  de 
péiir  à  la  Terre-du-Feu  et  à  Otaïli.  La 
prudence  ,  le  courage,  l'activité  et  le 
zèle  scientifique  que  M.  Banks  montra 
dans  le  cours  de  ceite  expédition,  lui  ac- 
quirent une  grande  répuialion.  Il  fut 
consulté  parle  gouvernement  sur  toutes 
les  expéditions  de  ce  genre  qui  eurent 
lien  depuis.  Sir  Joseph  Banks  loua  un 
uaviie  ;  et  de  compagnie  avec  !e  doc- 
teur Snlander,  il  visita  l'Islande  et  les 
îles  Hébudes  ou  iirs  occidentales  d'E- 
cosse :  c'est  à  ce  voyage  que  l'on  doit  la 
couaaissauce  de  la  uiaguiïique  groUe  dt 
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TSjnfTn ,  curiosité  naturelle   que    la   Jes- 
ciiplion  de  sir  Josepii  Ranks  a  fait  coii- 
iiaîtie  à  l'Europe  ,  et  que  ,  depuis  ,  tant 
tle  voyageurs  ont  visitée.  En  177b,  il  fut 
nommé  président  de  la  société  royale  de 
Londres    après  la   retraite    de  sir  John 
Pringle.  Cette  diy;uité  ,  d'après  les  réglf- 
riients  de  cette   illustre  société,   est  an- 
nuelle ^  mais,  à  moins  de  mécoDlenleraenls 
f;iaves,  la  société  réélit  tous  les   ans  le 
même  président  :   ces   mécontenteraenls 
curent  lieu  à  l'égard  de  M.  Banks.  Plu- 
sieurs savants  %ircut  avec  peine  la  pré- 
pondérance qu'il  avait   dans   la  compa- 
cte ;   et  le   docteur   IJutton  ,  l'un    des 
secrétaires  pour  la  correspondance  avec 
l'étranger  ,  crut    devoir    donner   sa   dé- 
mission :  alois  un  parti  résolut  de  chan- 
ger le  président,  tandis  que  les  amis  de 
cfliii-ci  le  soutinrent  avec  chaleur;  de- 
là des  contestations  très  vives ,  qui  failli- 
rent produire  une  scission.  «  Monsieur  , 
3>  dit  à  cette  occasion  le  docteur  Horsley 
i>  à  lord  Mulgrave  ,  qui  lui   avait  parlé 
3>  avec  peu  d'égards,  nous  avons  encoie 
j)  une  ressource  si  toutes  les  autres  nous 
»  manquent  :   nous  pouvons  nous  sépa- 
D  rer;  et  quaud  Theuie  en  sera  venue, 
))  le  président  restera  seul  avec  son  Irou- 
"»  peau  de  faibles  amateurs,  et  (  en  mon- 
»  traiit  la  masse  ou  bâton  orné  ,  placé  de- 
■»  \nnl  le  président  )  avec  ce  joujou  qui 
i>  est  sur  la  table  ;  fantôme    de  cette  so- 
i>  ciété,    où  la  philosophie  régna  ,  et  que 
il  son    digne  m.nislre  le   grand  Ne-wton 
))  a  présidée.  »  Ileureusemeut  cette  scis- 
sion   n'eut  pas   lieu  :    sir  Joseph   Banks 
conserva   la  place  de  président  ,•    et    sen 
exactitude  ,  son  zèle  pour  les  intérêts  de 
la  société  ,  lui  ramenèrent  tons  les  suffra- 
ges.  Sa  maison    est  devenue  le   rendez- 
♦  uus   de  tous  les  savants  tant  nationaux 
.([u  étrangers;  et  durant  la  session  du  par- 
lement, et  pendant  le  temps  des  réunions 
de  la  société  royale,  tous  les  dimanches  au 
•  soir,  les   amis  des  lettres  et  des  sciences 
s'y  réunissent.  11  a  formé  la  collection  la 
plus  complète  de  livres  sur  l'histoire  natu- 
relle qui  existe  en  Europe.  On  en  a  im- 
primé le  catalogue  en  5  vol.  iii-8°.  (  VoY. 
l'art. Dryasder  dans  la  Biogr.  univers.)'-! 
il  est  à  regretterque  cet  estimable  ouTrage, 
depuis  le  titre  jusqu'à  la  dernièie  page, 
ofi're  de  si  nombreux  exemples  d'une  la- 
tinité grossière  ,  incorrecte  et    barbare. 
I^'ous   ignorons  s'il   a  publié  lui-même 
flutie  chose  que  l'opuscule  suivant  ,  sur 
tine  nialadis  du  Lié  :  ^  short  accounî  of 
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tlie  cause  of  the  dlsease  in  corn ,  cal- 
led  by  fanners  the  Blight,  the  Mildew, 
and  the  ILust ,  in-8''.,avec  une  planche, 
i8o5  ;  mais  on  connaît  de  lui  ua  grand 
nondjre  de  Mémoires  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques,  dansl'.<^/- 
chœologia ,  et  dans  les  divers  Recueils 
périodiques  anglais  ou  américains,  con- 
sacrés à  l'agriculture  et  aux  arts.  C'est 
à  lintercession  du  chevalier  Banks  que 
la  France  doit  la  restitution  des  papiers 
relatifs  au  voyage  de  la  Pérouse  et  de 
d'Entrecasteaux  ,  tombés  au  pouvoir  de» 
Anglais.  M.  Banks  est  d'une  taille  élevée  , 
bien  proportionnée  ;  sa  figure  est  expres- 
sive, pleine  de  dignité;  ses  manières  sont 
engageantes  ,  sa  conservation  remplie 
d'instruction,  de  naturel,  de  franchise  et 
d'abandon.  Il  a  été  créé  baronet  en  1781, 
et  nommé  membre  du  conseilprivé  du  roi 
d'Angleterre  ;  il  a  été  aussi  créé  chevalier 
de  l'ordre  du  Bain  ,  honneur  qui  n'est 
ordinairement  accordé  qu'aux  pairs,  aux 
princes  ou  aux  commandants  en  chef  des 
armées  de  terre  et  de  mer:  mais  c'est  par 
son  titre  de  piésidentde  la  société  royale, 
que  ,  dans  l'étranger  comme  daus  sa  pa- 
trie ,  il  est  principalement  estimé  et  ho- 
noré. R. 

BAOUR  (Locis-Pierre-Marie-FrAï.-- 
cois  ),  qu'on  prétend  s'être  surnomma 
Lomiian  ,  du  nom  d'un  pré  possédé  par 
son  père  ,  imprimeur  à  Toulouse  ,  «-st  né 
dans  cette  ville  vers  1772.  Il  cultiva  de 
bonne  heure  la  poésie ,  et  enti'eprit  une 
traduction  de  la  Jérusalem,  délivrée  du 
Tasse  ,  que  l'abbé  Delille  l'engagea  à 
publier.  Quelque  prix  que  l'auteur  at- 
tache à  ses  productions ,  il  est  convenu 
de  la  faiblesse  de  celle-là  avec  une  fran- 
chise et  une  modestie  très  remarquables 
de  sa  part.  Dans  les  premiers  temps  dç 
son  séjour  à  Paris,  il  eut  à  soutenir  une 
guerre  d'épigrammes  avec  le  poète  Le- 
brun. Cette  lutte  de  deux  hommes  d'es- 
piit  fut  très  amusante  pour  le  public.  M. 
Baour  venait  de  plaider  contre  sa  femme 
qui  l'avait  attaqué  devant  les  tribunaux, 
et  il  avait  eu  le  malheur  de  perdre 
s.on  procès.  On  sait  que  Lebrun  avait 
épousé  sa  servante  ,  et  l'on  counnit  ses 
poésies  rcvoluiionnaires.  Ces  différentes 
circonstances  fournirent  aux  deux  ad- 
versaires des  traits  également  plaisants  et 
caustiques.  Les  trois  mots  de  M.  Baour 
de  Lonnian  ,  composés  à  foccasion  d« 
sa  discussion  avec  le  journaliste  Despaze^ 
lili    donnèrent  aussi    quelque  célébrité! 
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niais  son  imitutiou  en  vers  des  poùmcs 
d'Ossian ,  le  lit  remarquer  du  premipr 
consul  Biior)ap.-it  te,  ijiii  ,  à  Texemple  d'A- 
lexandre, dcsirailpa  lal  ire  vouer  une  sorte 
de  culte  à  nn  poète.  Il  prodifçua  les  encou- 
ragements à  M.  Raoïir,  dont  les  \eilles 
.tvaient  pour  but  de  faire  apprécier  par  les 
Français  les  beautés  de  riioiiiÎTe  calédo- 
nien. Dès-lors  M.  Baour  devint  en  quel- 
que sorte  le  cliantrc  obli£;é  de  Buoiia- 
partc.  Il  obtint  cependant  d(  s  succès  plus 
flatteurs  en  publiant  sa  tragédie  d'Ow«- 
sis.  Celte  pièce,  qui  fut  jouée  au  ThéA- 
tre-Français  en  1807,  y  réussit  surtout 
par  les  beautés  du  st)le.  I.e  fond  en  est 
peu  dramatique. L'anteur  voulut  prouver, 
par  sa  tragédie  de  Mahomet  II,  qu'il  était 
capable  d'obtenir  les  sufliages  du  public 
par  un  antre  mérite  que  jiar  celui  du 
sljle;  mais  il  fut  trompé  dans  son  attente, 
et  il  a  fait  sagement  en  retirant  cette 
pièce  du  théntre.  M.  de  I.ormian  .  qui 
s  était  mis  sir  les  rangs  depuis  plusieurs 
années  pour  être  admis  à  Pltistitnl,  futen- 
finnonimé,  pendant  l'interrègne  de  i8i5, 
à  la  place  de  M.  de  BoufHers  ;  et  sa  nomi- 
nation a  été  confirmée  par  le  Roi  en  sep- 
tembra  iSi5.  L'ordonnance  royale  du  at 
mars  1 8 1 G  l'a  compris  au  nombre  des  mem- 
bres de  l'académie  française.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Jérusalem  dclirrcc ,  en  7'crs 
français,  179Ô,  2  vol.  in -8".;  seconde 
cdit. ,  1 797,  2  vol.  in-40.  IF.  Mon  premier 
mot,  1797,  in -S".  Mon  second  mot, 
.'797»  >"-8°.  Mon  dernier  mot,  1798, 
^-8".  Ces  trois  pièces  réunies  sotis  le  ti- 
irede,  Les  trais  mois,  i799,iu-8".,  font 
aussi  partie  des  Satiriqitcs  du  xviii<^. 
siècle.  III.  Ossian  ,  poésies  i;alliqties 
en  fers  français  ,  1800,  in-18;  ■2<-.  édi- 
tion, 180.4,  'n-18;  3^  édiiion  ,  1809, 
in-iS.  IV.  Levc'tablissenient  du  culte  , 
poème  ,  1802  ,  in-So.  ^ .  Recueil  de  poé- 
sies dii'erses,  i8o3  ,  in-8".  M.  Fêtes  de 
l  hymen  ,  poème  à  l'occasion  du  ma- 
riage de  LL.  MM.  (Napoléon  et  Marie- 
Louise  ) ,  suii'ies  du  Chant  nuptial  , 
1810,  m -8°.  VU.  Omasis  ou  Joseph 
en  Egypte,  tragédie,  1807,  10-8°.  Ma- 
homet  II,  tragédie,  1811  ,  in-S^  VIII. 
IX.  Les  veillées  poétiques  et  mora- 
les,  181  I  ,  in-18;  a*-,  édition  ,  1812  ,  in- 
iS;  3e.  édition,  i8i3,iu-i8.  X.  A'^f- 
lantide  ou  le  géant  de  la  montagne 
bleue,  poème  en  quatre  chants,  sui^^i 
de  liustan  on  les  vœux ,  et  de  trente- 
huit  songes  en  prose,  1812,  in-18.  XI. 
Jérusalem   délivrée,  opéra,  i8i3,  in- 
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8\  XII.  VAminte,  pastorale  du  Tasse, 
iniilée  en  vers  français,  i8i3,  in-  18. 
XIII.  (Avec  Fiienne),  l'Orijiamme  , 
opéra  en  un  acte,  i8i4  (féviier),  in- 
8".  XIV.  Il  est  un  des  poètes  «lont  les 
productions  forment  les  recueils  intitu- 
If  s ,  L'Hymen  et  la  Naissance  et  les 
Hommages  poétiques.  On  lui  attribue 
le  plus  grand  nombre  des  Satires  tou- 
lousaines; critique  amère  des  littérateurs 
méridionaux,  surtout  des  membres  de 
Taihénée  de  Toulouse,  dont  il  avait  lul- 
nième  fait  partie,  l'iusieurs  de  ces  satires 
annoncent  du  talent  ;  d'antres  passent 
pour  avoir  été  composées  pai-  M.  'J'ajan, 
avocat  el  journaliste  de  Toulouse.  U  et  * 
BAPTISTE  aîné  ,  comédien  français, 
distingué  par  rinlelligencc  de  ses  rôles  et 
par  son  vif  amour  pour  sou  art.  La  bati- 
teiir  excessive  de  sa  taille,  et  une  voix 
sourde  et  nasale,  nuisent  beaucoup  à  son 
jeu  ;  cependant,  il  tient  aujoni-d'bni  une 
des  premières  places  au  Théàlre-Françai.s, 
et  se  fait  également  remar<jucr  dans  la 
tragédie  et  la  comédie.  Les  rôles  où  il 
excelle  sont ,  le  Glorieux  ,  dans  la  pièce 
de  Destouchfs  ,  et  le  Capitaine  ,  «lans 
les  7)eux  frères  ,  de  Kotzfbue.  11  si;  fit 
aussi  long-temps  remarquer  dans  Robert 
chef  de  brigands.  Baptiste  a  formé 
de  très  bons  élèves.  Confondu  avec  son 
frère,  il  a  éprouvé  quelques  désagré- 
ments très  injustes  de  la  part  .du  public 
après  le  9  tbcrmidor  ,  particulièrement 
«>  Lyon  ,  où  il  fit  un  voyage  en  1796,  et 
ou  l'on  jeta  un  bonnet  rouge  sur  la 
scène,  au  moment  où  il  y  parut.  Il  était 
en  1816  professeur  .i  l'école  royale  de 
déclamation. —  Sa  fille,  qui  a  débuté  en 
l8i5  dans  les  rôles  de  soubrette,  a  eu 
peu  de  succès. — Baptiste  cadet,  après 
avoir  rempli  au  tliéàire  Monlansier  l'em- 
ploi des  niais  qui  a  fait  tant  de  réputa- 
tion à  Brunct,  débuta  au  tliéàlre  de  la 
République  en  1792,  passa  de  là  au  théâtre 
Feydeau  ,  puis  se  réunit  aux  comédiens 
français.  Cet  acteur  a  long-temps  nui  lui- 
même  à  ses  talents  par  un  goût  démesuré 
pour  les  charges ,  surtout  dans  le  rôle  de 
Danières,  et  dans  celui  deDiafoirus,  du 
Malade  imaginaire.  Il  s'en  est  cepen- 
dant un  peu  corrigé.  Du  reste  ,  son  jeu 
est  piquant  et  spirituel.  Il  rend  avec  une 
originalité  rare  le  rôle  d'Anglais  dans  le 
Conteur;  et  le  choix  qu'on  a  fait,  pour 
le  peindre,  du  rôle  de  valet  dans  la  pièce 
des  Héritiers  ,  indique  assez  que  ce  rôle 
est  un  de  ceux  qu'il  remplit  le  mieux.  Il 
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C^t  aussi  1res  plaisant  rlans  le  rôle  Ac  Ba- 
sile du  Barbier  de  Séuille.  Apit'S  le  g 
thermidor,  Baplisle  cadv^t  fut  en  butte 
au  ressentiment  que  le  parterre  fit  éprou- 
ver à  lous  ks  comédiens  qu"il  crut  atta- 
chés au  parti  révolutionnaire;  et  il  lui  fut 
inipos.'-il>le  ,  pendant  plusieurs  moi"; ,  de 
reparaître  sur  la  scène.  A. 

liAHACHIN,  ancien  étudiant  en  mé- 
decine à  Paris,  et  chinir^icn  aide-ma- 
jor. Choisi  pour  porte-éleiidaitl  de  l'école 
de  médecine,  il  fut  membre  de  la  dc- 
putation  que  Buonaparte  admit  à  son 
audience  le  •"  avril  i8i5,  et  dont  fai- 
saient également  partie  le  chevalier  Du- 
rand de  Lachau,  chirurgien  aide-major, 
Tailbela  ,  chirurgien  -  major,  et  Ferry  , 
éiudiant.  Napoléon  sVntietint  avec  cha- 
cun des  membres  de  la  députation  ,  tan- 
dis que,  sur  la  place  du  Carrousel,  les 
étudiants  faisaient  retentir  1  air  des  cris 
de  viwe  l'empereur!  Buonaparie  ,  en 
prenant  congé  de  la  dépi4ation  ,  remit 
à  Earachin  une  aigle  impériale.  A. 

BAEAFIN,  avocat  à  Bruxelles ,  publia 
dans  cette  ville,  au  commencenifnt  de 
1816,  une  brochure  intitulée  :  Sur  la 
langue  nationale  ,  ou  Dissertation  sur 
ces  questions  :  Les  idiomes  hollandais 
et  flamand  forment-ils  la  même  lan- 
gue ?  yii'ons-nous  une  langue  natio- 
nale proprement  dite  ?  Quelle  e'tait  , 
auant  la  conquête  des  Français ,  en 
i7C)4)  ^'^  langue  du  gouvernement  et 
celle  de  l'administration  jnibliqiie  ? 
Quelle  langue  conscient-  il  d'adopter 
dans  les  conjonctures  actuelles  pour 
la  gestion  des  affaires  administratii-es  ? 
Apris  de  longues  recheiches  ,  M.  Bara- 
fin  conclut  eu  faveur  de  la  langue  fran- 
çaise. D. 

BARAILOjN'  (  Jea^-Frasçois  )  ,  mé- 
decin et  juge-de-paix  à  Chamhon  ,  fut 
nommé,  en  septembre  1792,  député  de 
la  Creuiie  à  la  Convention  nationale.  Dans 
la  séance  du  i5  janvier  ,  lorsqu'il  fut 
question  du  procès  de  Louis  XA  I,  il  se 
récusa  en  ces  termes  :  «  Je  ne  crois  pas 
X  être  ici  pour  juger  des  criminels;  ma 
j)  conscience  s  y  refuse.  »  Il  vola  ensuite 
la  détention  comme  homme  d'état ,  et  non 
comme  juge.  Il  était  absent  lorsqu'il  fut 
question  de  Tappel  au  peuple.  Barailon 
avait,  peu  de  jours  auparavant ,  accusé 
Robespierre  de  vouloir  dominer  l'assem- 
blée. On  le  vit,  dès  le  11  mai  1793, 
proposer  tme  amnistie  en  faveur  des 
Vendéens   qui  mettraient  bas  les  armes. 
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Le  9  septembre  suivant,  il  fit  un  rapport 
pour  la  suppression  des   loteries;  et  il  ne 
parut  plus  à  la  tribune  qu'après  le  9  ther- 
midor  Ce  fut  quel<iucs  jours  après,  quM 
fit  une  sortie  violente    contre  ceux  qui 
avaient  abusé  des  principes  de  la  liberté  , 
et  qu'il  proposa  de  faire  arrêter  tous  les 
dilapldateursdesdenieis  publics;  il  revint 
sur  cette  motion  dans  l'une  des  séances  sui- 
vantes, et  en  fit  décréter  le  principe:  il 
réclama  ensuite  une  amnistie  en   favi  ur 
des  prêtres  détenus,  et  présenta  presqueu 
même  temps  un  plan    de  fête  pour  célé- 
brer l'anniversaire  du  supplice  de  Louis 
XVI.  Bientôt  il  se  prononça  de  nouveau 
contre  les  partisans  de  Robespierre.  Le 
20  avril  I7i)5,  il  fut  nomn.é  membre  de 
la  commission  de  l'instruction  publique  , 
et  fit  divers  rapporis  en  sùu  r.n.n.  11  fut 
un   des  députés  ofFiciers  de    santé ,    qui 
pansèrent  les  blessés  au  l3  vendémiaire 
an  îv  (10  octobre  1796).  Quelque  temps 
après  ,   il   proposa  pour   sceau   de  l'état 
le  bonnet  et  le  niveau.   Ayant  passé  au 
conseil   des    cinq -cents,    il   eu    fut  élu 
secrétaire  ;    et    se    trouvant   ab-^ent    par 
congé  à  l'époque  du  18  fructidor  an  v 
(  4  septembre  1797  ) ,  il  écrivit,  pour  en- 
gnger  ses  collègues  à  frapper  les  prêtres 
fanatiques,   les   ci  -  devant   nobles  et  les 
agents^de  Louis  XVIII.  Le   27  décembre 
suiva'at,    il   accusa    Grégoire  ,   tout   eu 
louant  son  patriotisme,  Ae  fanatiser  la 
France  par   ses  nombreuses  Correspon- 
dances comme  évêi|ue.  Elu  membre  du 
conseil  des  anciens,  en  \''^o,Ç)  .  Baradon  y 
fit  un  discours  contre  la  terreur    et  ses 
rartisans,    à  l'occasion   des  jacobins  du 
Manège.   TJn  peu  plus  lard  ,  il  combat- 
tit la  résolution  qui  relirait  au  directoire 
la    faculté    de  faire  entrer    des  troupes 
dans  le    rayon  conslilutionnel.  Après  le 
18  brumaire  an  Viii  (9  novembre  1799  ■. 
auquel  il  prit  une  part    très  active ,  il 
devint  membre  du    nouveau    corps  lé- 
gislatif, dont  il  fut  élu  président  à  la  fin 
de  1801  ;  et  il  en  fit  partie  jusqu'en  1806. 
Il    était   substitut  du  procureur  du  Roi 
près  le   tribunal  de  Chandion    en    ]8i4> 
Lors  du  retour  de  Buonaparte  ,  en  181 5, 
Barailon  ,     président    d'une    dépuiatiou 
envovée   par  le   collège   électoral    de  la 
Creuse,   présenta   à  l'ex- empereur  une 
adresse    en  celte   qualité,    le   4  juin  de 
celte  année.    «  11  était  digne,  lui  dit-il  , 
))  du  prince  qui    q  illustré  le  nom  fran- 
i>  cais  par  l'éclat  des  armes  et  par  une 
1)  grande  supériorité  de  génie  et   de   ta- 
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«  lents  ,  d'améliorer  nos  institutions  polî- 
»  tiques.  Ce  que  tous  avez  fait  annonce 
i>  assez  (jue  les  saciitices  de  rautorilé  ne 
3>  vous  coûierout  point  quand  il  s';igira 
w  de  la  félicité  publique  :  aussi  l'amour 
i>  du  peuple  s'alliera  à  son  admiration 
»  pour  Votre  Majesté.  »  Barailon  estau- 
leur  de  Recherches  sur  plusieurs  mo- 
numents cclliques  et  romains  du  cen- 
tre de  la  France  ,  Paris,  1806,  i  vol. 
iu-S«.  B.  M. 

BARANTE  (Le  baron  Prosper  Bru- 
c.iÈre  de  )  naquit  à  llioni  ,  en  1^83  , 
d'une  famille  noble,  depuis  long-temps 
distinguée  dans  les  lettres  et  la  magistra- 
ture (  Voy.  Brugikhf.  dans  la  Biogra- 
phie universelle).  11  fut  auditeur  au  con- 
seil d'état  sous  le  gouvernement  impé- 
I  ial ,  sous-préfet  à  Bressuire  ,  puis  préfet 
du  département  de  la  Vendée,  et  enliii 
<ie  la  Loire-Inférieure.  L'empereur  signa, 
le  2G  novembre  1809,  sou  contratde  ma- 
riage avec  M"«.  d  Houdetot ,  petite-tille 
de  M*"''.  d'IIoudetot,  célèbre  par  son  es- 
prit et  par  ses  liaisons  avec  J.  ] .  Rousseau 
et  St.-Lambert.  M.  de  Bâtante  donna  sa 
démission  de  la  préfecture  de  la  Loire- 
Inférieure,  lors  du  retour  deBuonaparte, 
en  avril  j8i5.  H  s'était  lié  dans  ce  dépar- 
tement avec  le  marquis  de  la  Rocbejaque- 
lein  •  et  ce  fut  à  Bressuire  qu'il  travailla 
avec  M^if .  de  laRocbejaquelein  à  la  rédac- 
tion des  Mémoires  de  celte  dame ,  si  re- 
marquables par  la  simplicité  du  slyle  et  par 
l'intérêt  des  événements.  M.  de  Baraiite 
s  était  déjà  fait  connaître  dans  les  lettres 
par  un  ouvrage  intitulé:  De  la  littérature 
française  pendant  le  xriw. siècle,  i8oc), 
10-8°.  Cet  écrit,  composé  pour  un 
concours  à  l'Institut ,  ne  fut  pas  cou- 
jonnéi  niî'is  M.  de  Barante  en  fut  dé- 
dommagé par  les  sulliagcs  du  public.  Il 
a  encore  fait  impriu'ier  :  Des  dit'ers  pro- 
jets de  constitution  pour  la  France, 
i8i/|  ,  in -8".  5  ce  dernier  ouvrage  n'a 
pas  été  mis  en  vente.  Aussitôt  après  le 
retour  du  Roi  ,  en  juillet  i8i5  ,  il  fut 
nommé  conseiller-d'état,  secrétaire-gé- 
néral du  ministère  de  l'intérieur  5  et  il  eut 
même  pendant  qnelqnes  jours  le  porte- 
feuille, en  attendant  l'arrivée  de  M.  de 
Vaublanc.  M.  de  Barante  fut  alors  nommé 
directeur-général  des  contributions  indi- 
lecies,  et  vers  le  même  temps  membre 
Je  la  chambre  des  députés  p.ir  le  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme.  Il  fit  un  long 
discours  ,  le  28  novembre  de  cette  an- 
née ,   contre  la  suspension  de  l'institu- 
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tion  des  juges  qui  avait  été  demandes 
par  M.  Hydc  de  Neuville  5  et  il  parut 
ensuite  plusieurs  fois  à  la  tribune  ,  no- 
tamment le  25  décembre  181 5  pour 
y  expliquer  et  défendre  les  parties  du 
budget  qui  regardaient  les  droits  réunis: 
mais  la  plus  grande  partie  de  son  projet 
fut  rejetée.  Peu  de  jours  après  la  clôture 
de  la  session  ,  M.  de  Barante  adressa  aux 
directeurs  des  impôts  indirects  une  cir- 
culaire où  l'on  remarquait  le  passage  sui- 
vant :  «  Mainteriaut  tous  vos  enqiloyés 
))  peuvent  être  complètement  rassurés  j  ils 
»  n'ont  plus  <riuquiétude  à  concevoir. 
M  Entre  eux  et  radmiiiistration  il  ne  sera 
»  plus  (jueslion  du  passé;  aucune  infor- 
))  niation,  se  rapportant  .i  ces  temps  mal- 
»  beiueux  ,  ne   sera  désormais  recher- 

»  chée Mais  ce    qii'ds   doivent  déjà 

M  savoir  ,  c'est  que  leur  conduite  à  venir 
))  sera  jugée  avec  exactitude  et  même 
»  avec  sévérité.  La  manifestation  de  sen- 
}>  timcnts  co(|trnires  au  bon  ordre  et  au 
»  devoir  de  tout  bon  citoyen,  de  tout 
))  fidèle  sujet  du  Hoi ,  ne  trouvera  jamais 

))  aucune  indulgence »  M.  le  baron  de 

Baranie  est  auteur  de  plusieurs  très  bons 
articles  de  la  Biographie  universelle , 
entre  autres  de  ceux  de  Bossuet ,  de  d'El- 
bée,  de  Frois<art ,  etc.  D. 

BABANTE  (Aksllme  nt),  frère  du 
précédent ,  fut  élevé  au  collège  des  ora- 
toriens  de  Judly.  Il  entra  ensuite  à  l'é- 
cole militaire  de  Fontainebleau.  Devenu 
oflicier  de  dragons  ,  il  a  fait  successive- 
ment les  campagnes  d'Espagne  ,  de  Po- 
logne et  de  Russie.  M.  A.  de  Barante  se 
distingua  dans  toutes  ces  campagnes  j 
mais  ayant  été  grièvement  blessé  dans 
une  rencontre  avec  les  Russes,  il  quitta 
le  service  pour  se  livrer  à  des  occu- 
pations plus  favorables  à  sa  santé.  Char- 
gé, d'abord  ,  de  diflërentes  missions  dans 
les  départements,  il  fut  ensuite  nommé 
sous -préfet  de  Luxembourg,  le  i^  jan- 
vier 181  I  ,  et  se  maria  dans  cetie  ville. 
Le  Roi  lui  accorda  la  croix  de  la  Lé- 
giou-d'honneur  le  11  octobre  i8i/|,et 
le  nomma,  en  i8i5  ,  à  la  place  impor- 
tante «l'inspecteur  des  forêt*  de  la  cou- 
ronne.— Son  père  ,  ancien  préfet  de  Ge- 
nève, mort  en  1812,  est  auteur  d'une 
bonne  Géographie  élémentaire  ,  réim- 
primée plusieurs  fois  à  Citrmont,  et 
d'une  Introduction  à  l'élude  des  lan- 
ues  ,  '7()2,  iii-8".  Il  a  aussi  fait,  pour 
a  Jiiographie  universelle  ,  difléients  ar- 
ticles ,  parmi  lesquels  on  remarque  ceux 
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de  Théodore   de  Bèze ,   de  CalviTi  ,  du 
chancelier  Dupiat ,  etc.  !>'. 

CARBANÇOIS  (  Le  marquis  de  ) , 
habitant  de  l'arrondibsement  de  Chàtcau- 
roux,  département  de  Tlndie  ,  prupné- 
taire  du  domaine  de  A  illegongis,  est  ua 
des  premiers  qui  aient  tiré  d'Espagne  des 
moulons  à  laine  superfine.  Il  a  introduit 
des  assolements  nouveaux  et  dignes  d'élo- 
ges dans  une  culture  de  sept  cenis  hec- 
tares ;  et  il  a  obtenu,  en  1809  ,  un  des 
prix  proposés  pour  les  irrigations  inielli- 
genles  ei  fructueuses,  par  la  société  d'agri- 
cukuie  de  Paris.  * 

BARBANEGRE  (  Le  baron  ) 
était  maréchal  -  de  -  camp  depuis  plu- 
sieurs années ,  lorsqu'il  fut  nommé  ,  en 
1806,  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
neur. En  i8i4  le  Roi  le  créa  chevalier 
de  Saint-Louis.  Le  général  Baibanègre 
n'Lésila  pas  néanmoins  à  se  ranger  sous  les 
drapeaux  de  Buonaparte  après  son  retour 
de  lîie  d'Elbe.  Le  général  Lecourbe  ,  sous 
les  ordres  duquel  il  servit  alors ,.  lui  confia 
le  commandement  de  laplaced'Hunmgue. 
J^cs  troupes  autiichiennes  et  suisses,  qui 
•  formaient  le  blocus  de  cette  place,  fu- 
rent jusqu'au  mois  de  juillet  sans  com- 
mencer les  hostilités.  Mais  ,  dans  la 
nuit  du  25  au  26,  les  Français  voulant 
rapprocher  dHuuingue  nu  moulin  qui 
était  sur  le  Rhin  ,  les  Suisses  tirèrent  sur 
eux  ,  et  détruisirent  le  moulin.  Le  len- 
demain, Barbanègre  fit  essuyer  à  Baie 
un  bombardement  terrible ,  qui  dura 
pkis  d'tme  heure.  L'archiduc  Jean,  qui 
commandait  dans  cette  ville  ,  lui  ayant 
fait  demander  la  raison  d'un  tel  procédé, 
Barbanègre  répondit  qu'il  avait  voulu 
montrer  ce  qu'il  pourrait  faire  contre 
Bàle,  et  qu'il  se  vengerait  ainsi  de  toutes 
les  hoslililés  qui  seraient  dirigées  contre 
lîuningue.  Il  déclara,  en  outre,  qu'd  exi- 
geait des  Bàloisune  indemnité  de  So,ooo 
francs  pour  la  valeur  du  moulin.  Le  28  , 
sur  le  refus  de  l'archiduc  ,  il  tira  contre 
liàle  ,  et  fit  une  sortie  dans  laquelle  il 
obtint,  sur  les  troupes  suisses  ou  blocus, 
un  avantage  assez  marqué.  L'archiduc 
♦■ntama  de  nouvelles  négociations  ;  mais 
Barbanègre  ne  voulut  entendre  à  aucun 
arrangement ,  quoique  depuis  plusieurs 
jouis  les  commandants  des  forteresses 
Iranraises  de  celle  contrée  fussent  en 
Jjonue  intelligence  avec  les  chefs  des 
»(<iiipes  alliées  qui  tenaient  ces  niaces 
))iGquéts.  Il  annoura  même.  Je  3o  ,  que, 
dans  la  uuil.  il  humbarJerail  Bàic.  L'ar- 
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chiduc  le  menaça  des  plus  sévères  repré- 
sailles, et  bientôt  après  lui  fit  savoir  que 
Buonaparte  était  au  poin  oir  des  Anglais. 
Cette  nouvelle  parut  faire  impression  sur 
Barbanègre  :  mais  ,  déterminé  à  conser- 
ver Huningue  au  gouvernement  fran- 
çais ,  quel  que  fut  ce  gouvernement ,  li 
répondit  que  ,  pour  s'abstenir  de  lù'er  sur 
Baie ,  il  exigeait  une  somme  de  Soo.ooo  f r. 
Le  conseil  de  la  ville  rejeta  unanime- 
ment une  telle  prétention.  Barbanègre 
tira  pendant  plusieurs  jours  contre  ISeu- 
dorf ,  Louis-Bourg  et  le  petit  Huningue  , 
et  il  fit  plusieurs  sorties.  Le  11  août  au 
soir  ,  il  dénonça  à  l'archiduc  que,  s  il  ne 
recevait  pas  le  lendemain  ,  avant  midi, 
la  contribution  demandée  ,  Bàle  serait 
bombardée.  Le  surlendemain  ,  il  réitéra 
sa  demande,  en  éloignant  néanmoins  le 
terme  du  paiement.  Cependant  il  arri- 
vait chaque  jour  à  Bàle  des  troupes  £t 
des  munitions,  afin  de  convertir  eu  siège 
le  blocus  d'Huningue.  Le  14, cette  place  fit 
un  feu  fort  vif,  qui  avait  pour  objetde  cé- 
lébrer la  fêle  de  JNapoléon.  Pendant  toute 
la  journée,  on  entendit  crier  sur  les  rem- 
parts :  /-'"iVe  r  Empereur!  vive  ]S  apoléon! 
Le  I  ^  août ,  90  bouches  à  feu  ,  et  plus  de 
vingt  mille  Autrichiens,  Suisses  et  Wur- 
tembergeois  se  trouvaient  réunis  à  Bàle; 
et  l'archiduc  Ferdinand  étail  venu  y 
joindre  sou  frère.  Barbanègi-e,  malgré  le 
découragement  des  gardes  nationaux  et 
des  volontaires  de  la  garnison,  et  quoi- 
qu'il ne  piit  plus  faire  de  sorties  par 
crainte  de  la  désertion  ,  était  résolu  de 
tenir;  il  fit  un  feu  continuel  sur  les  tra- 
vailleurs des  assiégeants.  Bàle  était  dans 
la  consternation  ,  et  la  diète  helvétique 
jura  la  destruction  d'Huninsiue.  Le  22, 
à  dix  heures  du  matin  ,  l'archiduc  Jeau 
commença  le  bombardement,  qui  dura 
jusqu'à  six  heures  du  soir.  Le  général 
Barbanègre  y  répondit  par  un  feu  sou- 
tenu. Cependant  le  parti  royaliste  pre- 
nait chaque  jour  plus  de  consistance  dans 
la  ville;  le  23  au  soir ,  le  drapeau  blanc  y 
fut  arboré,  elles  hostilités  suspendues.  Le 
24,  Barbanègre  proposa  de  capituler,  mais 
à  des  conditions  qui  furent  refusées.  Apres 
une  heure  d'armistice,  le  feu  reconuneuça 
de  part  et  d'autre  avec  vivacité,  et  con- 
tinua pendant  la  journée  du  lendemain, 
jour  de  Saint-Louis.  Barbanègre  fit  ti- 
rer cent  un  coups  de  canon  à  l'occasion 
de  la  fête  du  Roi;  et  il  arbora  de  nouveau 
le  drapeau  blanc  ,  qui  avait  été  enlevé.  L« 
2C) ,  vr.vr.nt  riir.possibiiité  où  il  était  de 
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résistpr,  il  se  dclermiiia  enfin  à  capiuilcr. 
Aux  lei-mes  de  la  coDVcnlioii  qui  eut  lieu 
le  jour  nicrno,  4ooo  Suisses  ilev  aient  en- 
trer le  lendemain    dans  Huningiie  pour 
eu  loiiriei'  la  garnison  ;   les  tr.upes  fran- 
çaises ijuiy  élaientilevaient  Si- retirer  der- 
rière la  Loire,  et  la  fçardc  nationale  c  i-e 
licenciée.  Ce  siège,  (jui  avait  lait  grand 
bruit  ilans  les  gazelles,  donna  lieu  à  la 
publication   de  beaucoup  de   faits   con- 
trouvés.  Le  Jflonitenr  les  aj-.mt  répétés  , 
VObservateur  autrichien  les  rélula  au 
mois  d'oclobre  i8i5  par  une  discussion 
senii -otiicielle  ,  conçue   en  ces  termes: 
«  On    n'a    pu   se     délendie    d'une   vive 
surprise  en    lisant,    dans  le    Moniteur , 
le  paragraphe    suivant  :    «   Lorsque    le 
»  général    Barbanègre    sortit     d'Hunin- 
w  gue,   à  la  tète    de  sa   garnison,    coin- 
))  me  l'on  ne  voyait  sortir  que  5o  Iiom- 
i)  mes,  on   pensait    que  la   plus    grande 
w  partie  de  ses  troupes   étaient   rentrées 
»  dans  la  ville;  cependant,    ce  que  Ton 
»   en  vovait,  celait  lont.  Le  général,  d'a- 
))  près  les  ordres  du  Roi,  axait  licencié 
»  les  gardes   nationaux   (pii  avaient   élé 
«  jetés  dans  celte  ville.  S.  A.  \.  rarcliiduc 
»  Jean,  louché  et  surpris  du  courage  de 
»  ce  petit  nombre  de  braves,  qui  avaient 
»  soutenu  tout   l'effort  d'une  armée  ,  a 
»  fait  au  général   Barbanègre   l'honneur 
»  de  l'embrasser ,  en  lui  témoignant  l'es- 
»  tinie  qu'une  telle    conduite    lui  inspi- 
»  rait.  M  Ce  paragraphe  renferme  pres- 
que autant   de   faussetés   que  de    mois , 
ajouta   YOùserfateur  autrichien.  Tout 
le  corps  de  blocus,    toute  la  population 
de  Bàle  et  des  en.  irons  ,  ont  vu  ,  le  28 
noiJt  ati  matin  ,  la  garnison  d'IInuingue, 
non  pas  forte  de  5o  braves  mais  de  1900 
hommes,  sortir  de    la   place,   et  nieilro 
bas  les  armes  devant  S.  A.  T.  l'archiduc 
.lean.ljC  général  Barbanègre  n'étaitpoint 
à  la  lêle  de  sa  garnison:  un  quart  d'heu- 
re  a\ant    qu'elle    sortît,   il  était  venu, 
accompagné  seulement  de  deux  officiers 
a  pied  ,  et  le  chapeau  bas  ,  conmie  lui  , 
et  conduit  par  des  officiers  autrichiens  à 
cheval  ,  faire   des  «-oumissions  à  S.  A.  L 
{'archiduc  Jean,  qui  les  a  reçues  avec  une 
froide  dignité.  C'est  par  ce  prince  ,  etnon 
pai'  le  général  Barbanègre,  que  les  gar- 
des nationales,  i'ormant  une  partie  de  la 
garnison,  ont  été  licenciées  et  renvoyées 
dans    leurs    foyers ,  après   avoir  déposé 
leurs  armes  sur  le  glacis.  Sans  doute  l'ar- 
i-hiduc  croira  au-dessous  de  lui  de  faire 
rétracter  un  article  aussi  mensonger.  Lc 
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général  Barbanègre,  après  s'être  signalé 
par  un  blocus  de  deux  mois  seulement, 
par  le  bombardement  gratuit  d'une  ville 
onverie,  et  par  les  plus  insolentes  bra- 
vades, n'a  tenu  que  citxj  jours  de  tran- 
chée ouverte  et  «leux  jours  de  bombar- 
dement, dans  une  place  parfaitement 
fortifiée,  garnie  de  cent  vingt  bouches 
à  feu,  abondamment  pourvue  de  vivres 
et  de  munitions,  défendue  par  près  de 
2000  hommes,  en  bon  état,  qui  n'était 
encore  attaquée  que  d'un  côté,  et  de- 
vant laquelle  on  n'avait  pas  encore  ou- 
vert la  troisième  paiallèle.  »  Une  com- 
mission d'enquête  fut  formée  à  Stras- 
bourg le  i/j  septembre,  pour  connakrfe 
de  la  coiidmie  de  Barbanègre  et  de  son 
conseil  de  défense.  Elle  déclara  à  l'una- 
nimité (pie  la  conduite  de  ce  général  et 
de  son  conseil  étyit  sans  reproche.  Peu 
de  jonrsaprès,Baibanègre  arriva  à  l'aris, 
et  il  a  cessé  d'être  employé.  P  et  Y. 

BARBAM'AiSE  (Puget,  comte  de), 
né  en  Provence  ,  d'une  famille  noble  , 
était  commandant  d'Aix  lors  des  trou- 
bles (|ui  éclatèrent  dans  cette  ville  en 
1790,  lorsque  le  régiment  d'Ernest  s'y 
trouvait  en  garnison.  Il  se  conduisit  dans 
cette  occasion  de  manière  à  faire  croire 
qu'il  était  d'intelligence  avec  les  révolu- 
tionnaires de  Marseille  pour  faciliter  le 
désarmement  de  celte  tioiijie;  et  il  alla 
ju'-ciii'à  se  dépouiller  du  commandement 
qu'il  lemii  à  M.  de 'Watteville  ,  fo;ijor  du 
régiment.  M.  deBaibantane  fut  destitué, 
et  traduit  par  ordre  du  Roi  devant  un 
conseil  de  guerre  ;  mais  son  commande- 
ment lui  fut  rendu  peu  de  temps  après. 
Inculpé  de  nouveau,  dans  un  sens  con- 
traire, en  juillet  179*,  par  les  adminis- 
trateurs du  département  du  Var ,  il  se 
justifia  devant  l'assemblée  législative  .  et 
fut  employé  l'année  suivante  contre  les 
Espagnols.  Il  succéda  même  momenta- 
nément au  généial  Deflers  dans  le  com- 
mandement en  chef.  Mais,  quelque  révo- 
lutionnaires que  fussent  ses  principes,  il 
fut  destitué  dans  le  mois  de  septembre  , 
même  année,  et  remplacé  parTurreaii. 
Il  vécut  ensuite  à  Paris  obscurément 
Jusqu'à  l'époque  du  18  fructidor  (sep- 
tembre 1797),  qu'il  servit  d'aide-de- 
camp  à  Augercau  ;  ce  qui  lui  valut  d'ê- 
tre réintégré  dans  son  grade  de  général 
de  division.  Mais  il  conserva  des  liaisons 
avec  les  démagogues;  et  lorsque  le  di- 
rectoire eut  à  sévir  contre  ce  parti,  Bar- 
bantanc  fut  encore  une  fois  destitué.  Kc 
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roulant  plus  nlors  s'exposer  à  de  pareilles 
disgrâces  ,  il  se  retira  dans  sa  province , 
où  il  resta  dans  rohscurilé  ,  continuant 
cependant  à  avoir  des  relations  avec  le 
parti  révolutionnaire;  ce  qui  Tobligea  de 
revenir  à  Paris  de  peur  d\'tre  poursuivi, 
lorsque  la  cause  des  Bourbons  triompha 
pour  la  seconde  fois  dans  le  midi  après 
le  retour  du  Roi  en  i8i5.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  M.  de  Bardan- 
TAivE  ,  chevalier  de  Saint-Louis,  qui  ha- 
bite Lyon ,  et  qui  est  un  des  plus  zélés 
royalistes  de  cette  ville.  Celui-ci  émigra 
dès  l'origine  des  troubles  politiques,  et 
se  distingua  par  son  attachement  aux 
principes  monarchiques.  Il  épousa  une 
soeur  de  cette  demoiselle  d'Elglat  qui  sui- 
vit à  pied  la  charette  conduisant  de  Lyon 
à  Paris  son  pcrc  destiné  à  périr  sous  le 
fer  des  bourreaux.  M.  de  Barbantane  , 
son  beau-frère  ,  combattait  alors  dans  les 
armées  des  piinces.  D. 

BARBAULD  (  Anna-Laetitia  ) ,  An- 
glaise ,  sœur  du  docteur  F.  Aikin  ,  épousa, 
en  17745  le  révérend  Rochemont  Bar- 
bauld.  ministre  protestant  dissenter,  qui 
tenait  une  école  à  Palgrave  ,  dans  le  com- 
té de  Suffolk,  et  qui  mourut,  peu  d'an- 
nées après,  à  Stoke -Newington ,  où 
M™t^.  Baibauld  réside  encore.  Elle  a  com- 
posé un  grand  nombre  d'écrits,  présidé 
a  plusieurs  compilations,  donné  plusieurs 
éditions  d'ouvrages  estimés  ,  avec  des 
préfaces  et  des  notices,  et  écrit  divers 
petits  livres  pour  l'éducation  des  en- 
fants. Ses  ouvrages  originaux  montrent 
un  talent  facile  et  un  goût  pur.  Ses 
Poésies ,  in-^o.,  1778,  et  ses  Mélanges 
en  prose  et  en  vers,  parurent  sous  le 
nom  de  A.  L.  Aikin.  Elle  a  publié  :  L  Les 
Romanciers  anglais  ou  Recueil  des 
meilleurs  romans  anglais ,  avec  un  es- 
sai sur  les  romans  ,  des  préfaces  et  des 
notices  biographiques,  cinquante  volu- 
mes in-iî,  1810.  H.  Correspondance  de 
Samuel  Richardson  ;  d'après  ses  ma- 
nuscrits originaux  ,  avec  sa  vie  ,  et  un 
examen  critique  de  ses  ouvrages  ,  six 
vol.  in-80. ,  1804.  M.  J.  J.  Leuliette  en  a 
donné  une  traduction  française  qu'il  a 
publiée  avec  quelques  autres  écrits,  sous 
le  litie  de  yie  de  Richardson  ,  etc. ,  Pa- 
ris ,  i8o8,in-8o.  !Vl">«.  Barbauld  a  encore 
donné  des  éditions  estimées  de  Collins , 
!  797  ,  in-8".  ;  d' Akenside  ,  1 7Ç)5 ,  in-8'^.  ; 
un  choix  du  Spectateur ,  du  Rabillard, 
du  Tuteur  et  du  Franc  tenancier ,  avec 
an    discours  préliminaire,   1806,  3  vol. 
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in-T2;  et,  en  181  a,  un  poème  intitule, 
l'yïn  rnil-huit-ccnl-onze  ,  in -4°.  Ou  a 
aussi  de  ÎM""=.  Barbauld  diveis  pamphlets 
relatifs  .i  la  politiijue  et  à  la  relrgion.      R. 

BARBAULT-ROYER  (P.-F.) ,  hom- 
me de  couleur,  prit  part  à  la  révolution 
qui  éclata  à  Saint-Domingue  en  1792  , 
et  se  prononça  néanmoins  contre  .San- 
thonax.  Envoyé  en  France  par  les  co- 
lons ,  il  écrivit  au  corps  législatif,  en 
janvier  1792,  pour  lui  annoncer  que 
cette  colonie  était  en  proie  à  la  guerre 
civile  depuis  l'arrivée  des  commi'^saires 
du  directoire  ,  et  il  en  accusa  Sanlho- 
nax  :  cependant  il  ne  put  se  faire  enten- 
dre à  la  barre ,  comuie  il  l'avait  deman- 
dé. Il  fut  renvoyé  ,  l'année  suivante  , 
dans  les  colonies,  comme  haut-juié,  et 
réclama  inutilement  tnie  indemnité  pour 
son  retour.  Il  travailla  ensuite  à  la  ré- 
dactiou  de  diflerents  journaux  ,  et  no- 
tamment à  celle  du  Rédacteur,  journal 
officiel  du  directoife  ,  et  fut  ensuite  em- 
ployé dans  le  ministère  des  relaiions  ex- 
térieures. On  a  de  lui  :  I.  Les  loisirs  de 
la  liberté  ,  noui^elles  républicaines  , 
1795,  in-S°.  II.  Craon,  ou  les  trois  op- 
primas, 1795,  in- 18.  III.  De  la  guerre 
contre  l'Espagne  ,  1792  ,  in -12.  IV. 
f^oyages  dans  les  départements  du 
Nord,  de  la  Lys  et  de  V Escaut ,  pen- 
dant les  années  vu  et  viii,  1800  ,  in- 
80.  V.  Les  Pergamines  ou  les  tablettes, 
suivies  de  notes  et  de  remarques  ,  1802, 
in- 12.  Vï.  Résumé  sur  V Angleterre  , 
i8o3  ,  in-8°.  —  Barbault  de  la  Mo- 
TiiE,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Poi- 
tiers, fut  élu  membre  de  la  chambre  des 
représentants  par  le  collège  (Tarrondisse- 
ment  de  Poitiers,  en  mai  j8i5.  B.  M. 

EARBAZAN,  général  de  brigade,  fut 
présenté  à  l'empereur  le  17  février  i8i  1, 
et  prêta  serment  en  qualité  de  comman- 
dant d'armes  à  Calais.  —  Un  autre  Bar- 
BAZAnr  a  publié  une  brochure  intitulée. 
Projet  de  contribution  ,  dans  laquelle  il 
iaitespérer  au  gouvernement u;ie  recette 
de  5o(),ooo,ooo  frarics  en  établissant  un 
impôt  de  vingt  sous  par  quintal  sur  tou- 
tes les  matières  qui  peuvent  s'introduire 
dans  les  villes  de  25oo  âmes  et  au-dessus. 
La  conscience  de  M.  Barbazan  lui  a  fait 
excepter  les  pierres  de  taille  de  cet  impôt 
général.  ,  Xpf_ 

^  BARBÉ  ( Madame  Horte^seCÉRÉ), 
née  à  l'Ile-de-France,  est  sœur  de  M"'». 
d'Houdetot,  et  tante  de  M">e.  Je  Ba- 
rauie  5  elle  a  fait  imprimer,  en  181 1 .,  une 
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tra;;ëdie  fn  cinq  actes,  iniilulée,  IMaxi- 
mien  ,  qui  ne  fut  pas  représentée.  Cet  ou- 
vrage ,  «jnoique  faible  ,  so  fait  cepeiidanl 
ïem.ircjucr  par  quelques  tiradesheureuscs. 
]\Imc.  Barbé  s'est  donné  le  plaisir  d'en  pu- 
blier une  seconde  édition  revue  et  corii- 
tjée  ,  moins  parce  que  la  première  était 
«puisée  qu'afiii  de  faire  disparaître  de  son 
ouvrage  plusieurs  imperfections  qu'on  lui 
avait  fait  apercevoir.  Elle  est  un  des  ac- 
tionnaires du  journal  intitulé,  j4nnales 
pnUtiquex  et  litléi  aires  ,  que  réditje 
M.  Villcnave,  et  elle  y  insère  quelquefois 
des  articles.  Y. 

BARBÉ-MARBOIS  (Le  comie  Fran- 
çois), né  à  Metz,  le  3i  janvier  1745, 
«iu  directeur  de  la  monnaie  de  cette  ville, 
reçut  une  bonne  éducation  ,  et  fut  char- 
gé ,  par  M.  de  Castrics,  ministre  de  la 
marine  ,  d'élever  ses  enfanU.  Il  devint 
consul -général  aux  Etats-Unis  d'Améri- 
que, ft  ensuite  intendant  de  St.-Domin- 
gue.  M.  Barbé -Marbois  se  montra  dans 
celte  colonie  administrateur  intègre,  mais 
il  y  déploya  une  telle  sévérité  qu'il  se  fit 
beaucoup  d'ennemis^  ce- qui  fut  cause  de 
son  rappel.  Il  revint  à  Melz ,  où  il  fut 
nommé  maire  dans  les  premières  années 
de  la  révolution.  Envoyé  par  le  Roi  à  la 
diète  de  Ratisbonne,  en  décembre  1791, 
il  se  rendit  à  Vienne  l'année  suivante  en 
qualité  d'adjoint  à  l'ambassadeur  de 
Noailles,  pour  savoir  les  intentions  po- 
sitives de  l'empereur,  relativement  aux 
princes  possessionnés  en  Alsace  et  en  Lor- 
raine. Ne  pouvant,  après  nn  mois  de  sé- 
jour dans  cette  capitale  ,  obtenir  une  ré- 
ponse catégorique,  il  revint  en  France, 
011  il  resta  ignoré  jusqu'en  septembre 
1793.  A  cette  époque  ,  il  fut  nommé  dé- 
puté du  département  de  la  Moselle  au 
conseil  des  anciens  5  et  il  eut  presque  aus- 
sitôt à  se  justifier  d'avoir  participé  à  la 
rédaction  du  traité  de  Pdniiz  {Voy.  Ar- 
tois ,  Comte  d'  ).  M.  Barbé-Marbois  dr- 
clara  que  cette  accusation  était  fausse  , 
et  demanda  im  jugement  à  cet  égard  ■ 
mais  un  de  ses  collègues  prit  sa  défense  , 
et  prouva  que  pendant  qu'il  avait  été 
maire  de  la  ville  de  Metz ,  il  avait  cons- 
tamment donné  des  preuves  de  patiio- 
tisme.  Le  conseil  passa  à  l'ordre  du  jour. 
Une  discussion  qui  s'était  élevée  dans  le 
conseil  des  anciens  relativement  aux  sa- 
lines de  France,  donna  lieu  à  un  voyage 
de  quelques  jours  que  fit  M.  Barbé-^Iar- 
bois  aux  salines  de  Bavière  et  de  Salz- 
bourg  ,  et  dont  il  a  publié  une  Relation 
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intéressante.  Le  'x\  janvier  1796,  il  fl< 
un  discours  sur  l'oiganisation  île  la  ma- 
rine :  «  IIAlons-nous ,  dit-il ,  à  cette  oc- 
»  casion,  de  porter  le  désordre  et  le  trou- 
»  ble  dans  ce  gouvernement  anglais  qui 
»  voudrait  voir  TOcéan  desséché  jusque 
»  dans  ses  abîmes,  plutôt  que  d'en  par- 
))  tager  les  fruits  avec  les  autres  liabitantg 
»  du  globe.  .Si  la  nature  l'a  isolé  de  tous 
)<  les  contiiienis  ,  ses  vaisseaux  l'en  rap- 
»  prochent ,  et  lui  ouvrent  autant  de  rou- 
»  tes  qu'il  peut  partir  de  rayons  du  centre 
w  oii  il  s'cs'  placé.  Que  ses  navigateurs 
)/  redoutent  des  Jean-Bart ,  des  Dugai- 
j)  Troiiin,  des  Thurot ,  sur  tous  les  cLe- 
j>  mins  qu'ils  parcourent  j  que  les  assu- 
))  rances  abst)rbent  pour  eux  toutes  les 
«  obances  des  bénéfices;  et  puisqu'il  est 
»  dévoré  de  la  soif  de  l'or  et  dfs  riches- 
«  ses,  coupons,  détournons  tous  les  ca- 
»  naux  ,  arrêtons  toutes  les  sources  qui 
»  servaient  à  le  désaltérer.  »  M.  Barbé.' 
Marbois  parla,  le  17  août,  en  faveurdes 
rentiers,  et  fut  élu  secrétaire  du  conseil 
des  anciens  le  mois  suivant.  Il  essaya 
vainement ,  à  plusieurs  reprises  ,  d'atta- 
quer la  loi  du  3  brumaire,  qui  excluait 
des  fonctions  publiques  les  parents  d'é- 
migrés; et  s'élant  trouvé  désigné  ,  pour 
le  ministère  des  colonies  ,  sur  une  liste 
faite  par  Lavllli-heurnois,  agent  des  prin- 
ces français,  il  fut  rangé  au  nombre  des 
ennemis  du  directoire.  Cependant  il  vanta 
la  modération  de  cette  autorité,  à  l'occa- 
sion des  préliminaires  de  Léoben  ;  mais 
il  se  prononça  bientôt  après  contre  les 
directeurs,  dans  la  lutte  qui  s'établit  en- 
tre eux  et  la  majorité  des  conseils.  On  le 
vit,' dans  la  séance  extraordinaire  du  20 
juillet,  voter  des  remercmients  au  con- 
seil des  cinq-cents,  pour  l'active  surveil- 
lance qu'il  exerçait  dans  le  danger  où  se 
trouvait  le  corps  législatif.  Le  18  fructi- 
dor an  V  (4  septembre  1797),  il  fut  con- 
damné à  la  déportation,  et  transporté  h 
la  Guïane.  Il  ne  fut  point  du  nombre  de 
ceux  qui  se  sauvèrent  de  cette  terre  d  Vxil, 
avec  Pichegru;  et  l'on  voit,  dans  la  Rela- 
tion de  Ramel,  qu'il  refusa  de  se  réunir  .i 
ce  généial  lorsqu'il  parvint  à  s'échapper. 
M.  Barbé-Marbois  demandait  alors  au  di- 
rectoire à  être  jugé;  et  il  lui  envoya  plu- 
sieurs mémoires  dans  lesquels  il  invoquait 
l'exécution  des  lois  et  d'  la  constitution. 
L'habitude  qu'il  avait  contractée  à  Saint- 
Domingue,  du  climat  d'Amérique,  le  fit 
résister  auS  maladies  qui  enlevèrent  un 
grand  noiabie  de  ses  compaguous  d'iu- 
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fortune.  Rappelé  en  France  ,  après  le  i8 
brumaire  an  viii  (9  novembre  1799),  il 
obtint ,  d'abord  ,  avec  Lafond-Ladtbat , 
la  permission  de  se  rendre  à  Tîle  d'Ole- 
ron,  fut  ensuite  nommé  conseiller-d'ctat, 
et  remplaça,  en  1801  ,  M.  Dufresne  à  la 
direciion  du  trésor  public,  place  à  la- 
quelle on  attacha,  en  septembre  suivant, 
le  titre  de  ministre.  Il  suivit  le  premier 
consul  lors  de  son  voyage  à  Bruxelles 
en  messidor  an  xi  (juillet  i8u3) ,  prési- 
da le  collège  électoral  de  l'Eure  ,  Tannée 
suivante,  et  fut  élu  candidat  au  sénat- 
conservateur.  Le  i<T,  février  i8o5,  il  fut 
nommé  grand-officier  de  laLégiou-d'hon- 
neur  ,  et  décoré  ,  peu  de  temps  apros  ,  du 
titre  de  comte,et  de  la  croix  de  St.-Hubeit 
de  Bavière.  M.  Barbé-Marbois,  disgracié 
en  1806,  à  l'époque  de  la  campagne  de 
Prusse  ,  à  cause  d'une  baisse  imprévue 
dans  les  fonds  publics  ,  suite  d'une  opé- 
i-ation  désastreuse  pour  le  trésor ,  et  à 
laquelle  il  avait  doimé  son  consentement, 
fut  nommé  l'année  suivante  premier  pré- 
sident de  la  cour  des  comptes  5  il  prêta  ser- 
ment de  fidélité  à  l'empereur  le  10  janvier 
j8o8,  et  dit,  en  parlant  des  attributions 
de  la  nouvelle  cour  :  «  Ces  lois  sont  votre 
i>  ouvrage ,  Sire  ;  et  nous  ne  pouvons  y 
i'  lire  les  obligations  qu'elles  nous  impo- 
»  sent,  sans  remarquer  en  même  temps 
}>  les  progrès  que  l'ordre  a  faits  sous 
«  votre  règne  dans  toutes  les  parties  de 
»  l'administration,  sans  admirer  par  quels 
»  moyens  vous  préparez  ,  vous  assurez  la 
)>  prospérité  de  l'empire.  Nos  travaux  , 
«  nos  recherches ,  nos  roules  mêmes  nous 
}>  rappellent  sans  cesse  les  grandes  in- 
»  tentions  de  V.  M.  ;  et  le  souvenir  de 
3>  tant  de  faits  glorieux  attache  un  nou- 
)>  veau  prix  à  l'accomplissement  de  nos 
3)  devoirs.  »  Le  24  janvier  1809,  il  vint 
féliciter  l'empereur  sur  son  retour  d'Es- 
pagne, et  lui  dit  :  n  Loin  devons,  tout 
>J  manque  à  notre  bonheur;  votre  pré- 
J)  sence  nous  rend  toutes  nos  espérances, 
»  nos  affections.  Nous  avons  joui  de  vos 
»  victoires;  nous  jouissons  des  biens  que 
i>  vos  lois  et  votie  génie  nous  assurent.  « 
Le  16  novembre  1809,  il  vint,  à  la  tête 
de  sa  cour  ,  féliciter  l'empereur  sur  la 
paix  de  Vienne  :  «  La  fortune  toujours 
3>  docile  à  vos  ordres ,  lui  dit-il ,  est  fidèle 
3)  à  vos  drapeaux;  ce  seraient-là  ,  Sire, 
J>  des  prodiges  sous  un  autre  règne,  et 
»  ce  ne  sont  sous  le  vôtre  que  des  évé- 
3)  nements  ordinaires.  Notre  admiration 
»  épuisée    depuis   long -temps    ne   nous 
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»  laisse  à  vous  oHrir  que  des  vœux  nou- 
»  veaux  et  de  nouvelles  espérances.  Ac- 
»  complissez.  Sire,  vos  glorieuses  desti- 
»  nées  ;  achevez  de  pacifier  le  monde  : 
«que  la  haine,  que  la  jalousie  de  nos 
n  ennemis,  sciassent  enfin  de  travailler  à 
»  leurs  propre»  défaites  et  à  votre  gloi- 
»  re....etc.  »  M.  Barbé-Marbois  fut  nom- 
mé sénateur  le  b  avril  iSiS;  et  le  i^r. 
avril  1814  ,  il  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
votèrent  la  création  d'un  gouvernement 
provisoire,  et  prononcèrent  la  déchéance 
deBuonaparte.  Cinq  jours  après,  il  pro- 
posa à  sa  cour  de  uianire.Hier  son  vœu 
en  faveur  des  Bourbons.  Le  18  du  même 
mois,  il  fut  admis  à  l'audience  de  Mo\- 
siEUR,  et  lui  dit  :  «  Nous  prions  V.  A. 
»  R.  défaire  connaître  au  Roi,  que  les 
»  magistrats  de  la  cour  des  comptes  s"ef- 
))  forceront  de  mériter  sa  confiance  et 
»  sa  bienveillance  royale  par  leur  zèle  à 
V  i-emplir  leurs  devoirs ,  et  que  nous  con- 
w  tribuerons  de  tous  nos  efforts  aux  me- 
M  surespar  lesquelles  S.  M.  veut  assurer 
»  le  bon  emploi  des  contributions  publi- 
»  ques.  Monseigneur,  le  retour  de  l'au- 
»  guste  maison  de  Bourbon  garantit  au\ 
»  Français  une  félicité  durable  :  les  té- 
«  moignages  d'une  joie  sincère  et  pure 
»  éclatent  de  toutes  parts  ;  celle  que  nous 
M  ressentons  n'est  surpassée  par  aucuns 
«autre.»  M.  Barbé-Marbois  fut  créé 
pair  le  4  juin  1814,  et  ensuite  conseillrr 
honoraire  de  l'université.  Le  Roi,  p.ir 
ordonnance  du  27  février  ,  le  confirni.i 
dans  sa  dignité  de  premier  président  <]<■ 
la  cour  des  comptes.  M.  de  Marbois,  en 
qualité  de  membre  du  conseil-génér.i! 
des  hospices  civils  de  Paris,  accompagna 
Monsieur  dans  la  visite  que  ce  prince 
fit,  le  4  mars  ,  dans  les  hôpitaux  de  la  ca- 
pitale. «Monseigneur,  lui  dit-il,  inspiré 
w  parla  charité,  vohs  quittez  votre  nn- 
))  lais  pour  visiter  la  demeure  du  pauv'  e  ; 
M  l'Hôlel-Dieu  est  l'ouvrage  delà  piété  pn- 
}>  blique  et  de  la  bonté  royale  de  Sain'.- 
M  Louis  et  de  Henri  IV  :  à  la  présence  du 
M  petit-fils  de  ce  grand  Roi ,  les  douleurs 
)>  vont  se  taire,  et  votre  A.  R.  n'ente;i- 
»  dra  que  des  bénédictions.  »  Après  le 
relom-  de  Buonaparte  ,  en  mars  181 5 
il  fut  remplacé  dans  sa  présidence  pnr 
M.  Colhn  de  Sucy  :  quelles  que  fussent 
alors  les  sollicitations  de  M.  Lebrun 
son  gendre  ,  Napoléon  resta  inflexible;  nï. 
Barbé  -  Marbois  reçut  ordre  de  quitloi- 
Paris,  et  il  ne  rentra  dans  ses  fonctioTi» 
que  lors  du  retour  du  Roi.  Nonjmé  pré^i- 
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dent  lia  collège  électoral  lîii  Bas-Rlun  ,  il 
aniva  le  i6a()ùtàStiasbourg,qirillrouva 
bloqué  par  rariiice  audichicniie.  11  ob- 
tint des  généraux  qu'ils  laissassent  entrer 
librement  clans  la  place  les  élrcleurs  de 
l'arrondissenieiit ,  et  fit,  le  l8,  Touver- 
ture  du  collège.  Il  fut  ensuite  successive- 
ment appelé     au    consf-ii-privc  du    Koi  , 
élevé  à   la  dignité  de  ministre  de  la  jus- 
tice  et   t^;u'de-des-sceaux  ,   eu  remplace- 
ment de  M.  Pasijuier.  Le  8  seplendwe,  il 
fut  noiDiné,  dans  le  sein  de  la  clianibre  des 
pairs  ,  membre    de  la   commission  char- 
gée de  Texamen  de  la  loi  sur  le  budget 
dont  il  vota  l'adoption.  Le  a  ocl(d>re  sui- 
vant ,  il  adressa  aux  chefs  des  cours  du 
royaume  une  circulaire,  dont  le  Ion  con- 
trastait singulièrement  avec   réloquenle 
circulaiie    adressée    à  la    même  époque 
aux  préfets  ,  par  M.  de  A'aublanc  ,  minis- 
tre de  rinté'rieur.  «  Je  succède,  disait  le 
V  garde-des-sceaux  ,   à  tui  magistrat  lio- 
}>  noré  de  l'estime  et  delà  haute  confiance 
»  de  S.  M.  (M.  Pasquier.)  J'ai  eu  avec 
»  lui  ,  depuis  long-  temps  ,  des  rapports 
))  de  foueiions  et  de  devoirs  publics.  Les 
»  sentiments    qui    nous  ont  unis  subsis- 
«  tent...  n  IjC  lu  du  même  mois,  M.  Darbé- 
Marbois  présida  l'installation  de  la  cour 
royale  de  P.iris,  qui  fut  faite,  avec   un 
grand  appareil  ,  an   Palals-de-Jnstice.  Il 
prononça  dans  cette  occasion  ua  discours 
plein  de  sagesse  et  d'onciiou,  dans  lequel 
il   rappelait  aux    magistrats    les   grands 
exemples  qu'avaient   l-aissés  les  antiques 
et  vénérables   cours  du  royaume.   Après 
avoir  manifesté  l'espoir  de  voir  ces  hau- 
tes vertus  se  perpétuer  dans  la  magistra- 
tare  française,  il  ajouta,  avec  une  émo- 
tion que    partagea  l'auditoire  :    «   Tou- 
»  chant  au  bord  de  la  tombe  je  ne  verrai 
))  point.  Messieurs,  tous-ces  gloi'ieux-.uc- 
»  ces.  Mais,  tant  que  je  vivrai,  je  cher- 
i)  cherai  à  reuiplir  dignement  les  devoirs 
»  qui  me  sont  imposés;  heureux  si  mon 
»  nom  peut  être  im  jour  cité  avec  hou- 
»  neur  à  la  suite  de  tant  de  grands  hom- 
))  mes  qui  m'ont  précédé  dans  celte  an- 
»  guste  carrière  !  »  Assidu  aux  séances  de 
la  chambre  des  pairs,  le  i3  octobre  ,  M. 
Barbé-Marbois  prit  beaucoup  de  part  à 
la  discussion  qui   eut  lieu  sur  le  projet 
d'adresse  au   Koi  :    il    s'éleva    fortement 
contre  la  partie  du  projet  qui  demandait 
à  S.  M.  la  justice  et  la  rétribution  des 
veines  ;  et  invoqu.int  à  l'appui  de  sou  opi- 
nion les  lois  anciennes  et  modernes  qui 
',eulent  qu'un  juge  se  récuse  s'il  a  été  re- 
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comûiaudé  ou  sollicité  dans  l'aflaire  sur 
laquelle  il  est  appelé  à  prononcer,  il  appli- 
qua ce  principe  à  la  chambre  des  pairs  ^ 
qui  devait  elle-même  juger  la  plupart  des 
grands  coupables  que  désignait  le  projet 
d'adresse.  La  chambre,  dans  celte  même 
séance,  l'adjoignit  à  la  commission  char- 
gée d'en  préparer  la  rédaction.  Le  16, 
M.  le  comte  Barbé-Marbois  vint  commu- 
niquer à  la  cband)re  des  pairs  im  projet 
de  loi  relatif  à  une  nouvelle  organisation 
de  la  cour  des  comptes,  et  il  en  exposa 
les  motifs.  Le  même  jour,  il  présenta  à  la 
chambre  des  députés  un  autre  ju'ojet, 
beaucoup  plus  important,  tendant  à  ré- 
primer Il  s  cris  el  actes  séditieux.  Lui- 
même  assista  ,  dans  les  bureaux  ,  aux  tra- 
vaux de  la  commission  nonmiée  pour* 
examiner  ce  projet  de  loi;  et  il  prit  part 
aux  débals  auxquels  il  donna  lieu  drtns  les 
séances  des  v/\  ,  a8  et  3(>  octobre.  Il  com- 
battit constaiiiment  l'opinion  des  députc.s 
qui,  dans  celte  loi,  voulaient  substituer 
la  peine  de  mort  à  celle  de  la  déporta- 
lion  ,  et  rappela  à  cette  occasion  les  hor- 
reurs de  son  exil  à  Synamary.  Le  3o,  la 
discussion  élant  terminée  ,  il  fit  un  lableaii 
très  étendu  des  travaux  des  ministres 
qui  tous  en  même  temps  venaient  de 
))rendre  possession  de  leur  portefeuille. 
Il  annonça  ensuite  que  le  Itoi  donnait 
son  assentiment  aux  amendemenis  pro- 
posés par  la  chambre  ,  à  la  loi  dont  elle 
allait  voter  l'adoption.  Cette  même  loi 
pass.1 ,  le  7  novembre  ,  non  sans  une  dis- 
cussion 1res  vive  et  très  aprofondie ,  à 
la  chambre  des  pairs.  Le  comte  15aibc- 
Marbois  la  soutint  avec  constance,  et  ré- 
futa surtout  victorieusement  l'opinion  de 
M.  Lanjiiinais,  qui  s'opposait  avec  véhé- 
mence à  l'adoption  du  projet.  Cependant 
le  projet  sur  la  nouvelle  organisation  de 
la  cour  des  compi;es  avait  été  volé  le 
•?.  novembre  dans  la  chambre  des  pairs, 
qui  devait  naturellement  s'en  rapporter 
à  l'expérience  que  le  garde-des-sceaux 
avait  dû  acquérir  par  huit  années  d'exer- 
cice dans  les  fonctions  de  premier  pré- 
sident. Mais  dans  la  chambre  des  députés 
])lusieurs  membres  combattirent  avec 
force  divers  articles  de  celle  loi,  el  dé- 
montrèrent que  le  régime  intérieur  ne 
serait  point  amélioré,  et  que,  loin  de 
présenter  des  économies  ,  le  projet  de  loi 
augmentait  les  dépenses  de  la  cour  des 
comptes.  La  commission  en  avait  proposé 
l'adoption  ;-et  la  chambre  ,  sauf  quelques 
modifications,  dans  la  séance  du  2!};  avait 
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Tolé  article  par  article  :  mais  lorsqu'on 
passa  au  scrutin,  par  ap[iel  nominal,  le 
projet  fut  rejeté  à  une  majorité  de  treize 
voix  Les  ennemi»  du  garde -dcs-sceaux 
crurent  voir ,  dans  ce  procédé  de  la 
chambre ,  une  preuve  de  la  défaveur 
fie  l'assemblée  à  son  égard  et  une  assu- 
rî;nce  de  sa  prochaine  disgrâce  :  mais  il 
conserva  sa  place  ;  et ,  constamment  oc- 
cupé des  travaux  de  son  rainistf  re  ,  il 
pioposa,  le  i<^r.  décembre,  a  la  chambre 
fies  députés ,  une  loi  tendant  à  suppri- 
2n(  r  les  places  des  substituts  des  procu- 
ieurs-généraux,  faisant  fonctions  de  pro- 
cureurs du  Roi  au  criminel.  Ce  projet 
fut  adopte  à  Tunanimité.  M.  Barbé. Mar- 
bois  ,  en  qualité  de  comraissaiie  du  Boi, 
assista  au  procts  du  maréchal  INey,  de- 
vant la  chambre  des  pairs  ,  et  fut  présent 
à  tontes  lesvéauces.  Cependant  sa  qualité 
de  commissaire  du  Roi  fut  pour  lui  un 
motif  de  récusation  comme  juge  dans 
cette  aflaire.  En  avril  1816,  il  proposa 
une  loi  pour  supprimer  les  cours  royales 
d'Angers  et  d'Agen  ,  et  pour  transférer  la 
rour  d  Orléani  à  Tours,  en  attribuant  le 
département  du  Loiret  au  ressort  de  la 
cour  de  Paris.  Ceti:e  proposition  ne  f;it 
j):'S  même  discutée  dans  les  bureaux.  Le 
îo  mai,  le  Roi  lui  ôla  le  ministère  de  la 
justice  et  les  sceaux.  On  a  de  lui  les 
écrits  suivants  :  I.  Essai  des  finances 
de  Saint-Domingue  ,  I789.,  m-4''.  IL 
Culture  du  trèjie  ,  de  la  luzerne  et 
du  sainfoin,  '792,  in  -  8".  IlL  iJ/e- 
uioires  sur  les  finances  .  1797,  in-4'\  IV. 
f^orage  d'un  Français  aux  salines  de 
Bavière  et  de  Saltzbourg^Varis,  1800, 
in-i2.  On  lui  attribue: —  i".  Essai  sur 
les  moyens  d'inspirer  aux  hommes  le 
goût  de  la  -vertu,  i';(^gi  in-8°.  —  2". 
La  Parisienne  en  profince  ,  «uurage 
national ,  1 76c) ,  in-8°.  —  3".  Julienne , 
conte  physif/ue  et  moral,  traduit  de 
l'anglais,  1769,  in-  12. —  4"-  Socrate 
en  délire ,  ou  Dialogues  de  Dicu^ène  à 
Sinope  ,  traduit  de  V allemand  de  TV ie'- 
land ,  1772,  iii-12.  —  o".  Essais  de  mo- 
rale ,  1772,  in-12.  — 6".  Réflexions  sur 
la  colonie  de  Saint-Domini(ue ,  i79t>, 
in-S".  —  7«.  La  richesse  des  cultira- 
teurs  ,  traduit  de  l'allemand,  i8o3  , 
in-8°.  —  8".  I^a  public;\tiou  d'un  Mer 
moire  historique  relatif  aux  négocia- 
tions qui  eurent  lieu  en  1778,  pour  la 
succession  de  Bavière ,  par  M.  le  comte 
E.  de  Goertz ,  envoyé  du  roi  de  Prusse 
près  des  princes  bavaro-palatins,  Paris, 
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îSi2  ,  in-8">.  L'éditeur  de  cet  écrit  y  a 
ajouté  une  introduction  renfermant  des 
détails  sur  les  piincipaux  personnages 
qui  y  tienuent  une  place  ,  une  notice  sur 
le  chevalier  de  la  Luzerne  et  des  notes. 
M.  Barbé-^larbois  figure  dans  le  Mémoire 
comme  secrétaire  de  la  légation  française 
près  la  cour  de  Jlunich  11  a  encore'pu- 
bhé  divers  morceaux  dans  le  Journal 
encyclopédique.  D  et  Y 

ÉAiiBEAU-DLEARRAN  étau  procu- 
reur à  Montreuil ,    dans  le  département 
du  Gers,  lorsqu'il  fut    iiorumé  député  à 
la  Convention  nationale,   en    1702,  pae 
ce  département.  11  fut  l'un    des  plus  fu- 
rieux   démagogues    de  cette  asseniblée- 
et  dans  le  procès  de  Louis  XA  J ,  il  vota 
pour  la  culpabilité,  pour  la  mort,  con- 
tre 1  appel  au  peuple  et  contre  le  sursis. 
Il  fut  ensuite  président  de  ta  société  des 
Jacobins   de  Paris.   Devenu  membre  du 
comité  de  sûreté  générale  ,  il  fit  plusieurs 
rapports  au   nom  de  ce  comité,    entre 
autres  contre   Osselin  ,  Contre  Bernard 
suppléant   de  Barbaroux,    et   contre    le 
comte   Barbotan.  Dans  la    journée  du  q 
thermidor,  il  se  rangea  du  parti  (jui  fut 
vainqueur,  et  présenta  le  lendemain  des 
mesures  contre  Robespierre  et  ses  com- 
phces.  Cependant,    six  mois   plus  tard  , 
il  s'opposa  à  ce  que  les  mep:bres  de  l'an- 
cien   comité   de  sajut   public  ,    Barère  , 
Carnot,  et  autres  qui  avaient  survécu  à 
la  chute  de  leur  parti,    fussent   mis  en 
jugement  ;    et   il  cita  ,  en  leur   faveur  , 
vingt-un  décrets  rendus  d'après  les  rap- 
ports du  comité  de  législation,  qui  tous 
ajoutaient  à  la  rigueur  de    la  loi  sur  les 
suspects.  Le  16  octobre    1794,  il  prit  la 
défense  des   sociétés   populaires,  et  de- 
manda que  leurs  corrcspond.inccs  fussent 
libres  de  toute  entrave.  Toujours'forte- 
ment  attaché  au  parti  démagogique  ,  il 
prit  beaucoup  de  part  à  la  révolte  du  ler. 
prairial  (20  mai  1795)  contre  la  Conveni 
tion  nationale  ^  et,  sur  le  rapport  de  Goui 
Jy ,  un  décret  ordonna    son  arrestation. 
L  amnislie  du  4  brumaire  an  iv   octobre 
179.5)   lui  rendit  la  liberté.  Barbeau  ren- 
tra- alors  dans  l'obscurité   jusqu'au  mois 
de  mars  1816,  épo({ue  à  laquelle  il  fut 
obligé  de  sortir  de  France  ,  en  exécution 
de  la  loi  contre  les  régicides.  Il  se  rendu 
en   Suisse,  et  les  journaux   annoncèrent 
qu'il  V  était  mort  vos  la  lin  de  mai.    D. 

EABBET  (L.  R.) ,  né àTours  en  1770 , 
entra  fort  jeune  dans  la  congrégation 
de  rOraioire ,  et  s'y  distingua  par  quel- 

j3 


194  B  A  II 

ques  talents  et  par  la  singularité  de  ses 
iiléi'S.   On   le  voyait  tour   à   tour  alla- 
qut-r  cl  déi'endre  Ifs  auteurs  anciens  et 
modernes,  et  faire  licicendrc  an  drrnier 
rang  des   littérateurs  celui  c|ne  la  veiile 
il  avait  élevé    au  premier.   Se   tiou'vanl 
proi'esseur  à  Arras  h  l'époque  de  la  ré\o- 
iution  ,  il  en  embrassa  la  cause  avec  cha- 
leur, iit  partie  du    premier  club  qui  su 
forma   dans  celte  ville,  en  devint  'l'ora- 
teur liabimel,  s'j  lia  intiuiement  avec  lîo- 
bfspierre  jeune,  Lcbon  ,  (inll'roi  et  au- 
tres révolutionnaires.  Il  osa  le  premier,  et 
pour  se  singulariser  plutôt  que  par  prin- 
cipes ,  prtîcher,  dîs  le  mois  de  juin  1792  , 
riiisurrection  contre  la  monarchie  et  le 
monarque ,  fui  poursuivi,  à  celte  occa- 
sion, par  les  autorités ,  et  mis  en  prison  , 
d'où  il  ne  sortit  f[nc  peu  de  jours  avant  le 
10  aoiit,  à  la  sollicitalion  de  Lebun  ,  qui 
était   venu    exprès    à    Paris.    Porté    en 
triomphe  à   son  retour  ,  il   ne  mit  plus 
de  bornes  à  son  exagéralion,  et  devint 
successivement    juré  du  tribunal    révo- 
lutionnaire et  administrateur  du  distiict 
de  Bapaume.  Il  acheta  un  château  près 
de  celle  ville,  le  vendit  ensuite,  se  fit 
réacteur  après  le  9  thermidor  an  n  (  27 
juillet  1  794  )  ?  ^'  déclama  contre  Lebon  , 
avec  lequel   il   dînait   encore    la    veille. 
Barbet  vint  àParis,  et  allicha  le  royalisme 
à  répoque  d)i  iS  frneiidor  an  v  (4si'p- 
tembre  1797);  il  publia  une  Notice  sur 
Pichegru,  parvint   ensuite    à   se    glisser 
jusque   chez  Rewbell,  plut  à  ce  direc- 
teur  par  sou   esprit  et  ses   gentillesses  , 
rédifçta  des  pamphlets  officiels  contre  les 
anarchistes  et  les  royalistes  .-i   l'époque 
des  élections;  passa  de  là  dans  les  bu- 
reaux de  la  loterie  comme  sous-chef,  et 
ensuite  comme  inspecteur  dans  le  dépar- 
tement de  la   Dyle.  Il  publia,  eu  i8o5, 
la  Relation   du  voyage  que  Tcnipcreur  fit 
dans  la   Belgique.   On    reconnaît,    dans 
cette  relation  ,  son  style  ampoulé  et  dé- 
clamatoire ^    elle    lui  valut    une    grati- 
Hcatiou    de    mille    cens.   Les   écrits    de 
Baibet  sont:  1.  AbnuTiach  phitosophi- 
<jue,   1792,  in-ia.  II.  La  loge  centrale 
des  véritables   frfincs-niaço?7.i ,    1801   , 
in-i2.  Ht.   Li'.tires  de  M.  de  Fronsac , 
fili  du  duc  de  Ilichelieu,  au  clievalier 
Damas ,    ou  son  Histoire  de  quelques 
mois  à  la  cour  de  Hussie ,  1801,  deux 
vol.  in-i2.  IV.  Les  trois  Hommes  illus- 
tres, ou  Dissertation  sur  les  institutions 
politiques  de  César,  de  Charlemagne  et 
de  N»fQla9n  ËQnaparie,  i8o3  ,  i«»-i2  j, 
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nouvelle  e'dition,  180^ ,  in- 12.  V.  Voyage 
du  premier  consul  à  JJ/uxellcs ,  i8o3  , 
in-i2.  Il  parut  dans  la  même  année,  sous 
le  litre  de  Barbeliana  ,  ime  critique  de 
cet  ouvragf.  B.  M. 

BARBIE  DU  BOCAGE  (  J.  D.) ,  i.é 
à    Paris   le  28    avrd  1760  ,  devint  ,  eu 
1777,    élève    de  d'Auville,   apris  avoir 
suivi  les    cours  du  collège  Ma/.arin ,    ej. 
montré   pour   l'étude  de  la    géographie 
la    même    ardeur  (jui  animait  le  savant 
dont  il  reçut  les  conseils  les  plus  uliles. 
Le  g  mai  1780,    il   entra  au   ministère 
des  all'aires    étrangères ,    en    qmiiité    de 
géographe,   et  s'attaciia ,    en   1785,  a» 
cabinet  des  médailles  de  la  bibliothèque 
du  Roi  ,  dans  l'espérance  de  succéder  à 
l'abbé  Barthélémy.  Il  se  maria,  en  1792, 
avec  la  fille  de  G.  Dclahaye  ,  gra\eur  du 
Roi  pour  la    géographie.  Incarcéré  le  3 
sep[;?mbrR  1793,  ainsi  que  tons  les  chefs 
de  la   bibliothèque  du  Roi,  il  obtint  sa 
liberté  ,  perdit    son  emploi  ,     mais  fut  , 
tn  1797,  nommé  géographe  du  ministère 
de  l'iiiiérieur  ,  puis,  en  iSo3  ,  géographe 
du  ministère  des  relations   extérieures  j 
place  qu'il  agardée  jnsipren  iSiG,  épo- 
que à  laquelle  il  fut  compris  dans  une 
réforme.  Le    7    novembre    1807  ,  il  fut 
nommé  membre  de  l'Institut  de  France  , 
en  remplacement  de  l'historien  Anquetil , 
et  le  21  mars  1816  membre  de  l'académie 
royale  des  inscriptions  et  Ixdles- lettres. 
Il  est  aus,'i  de  plusieurs  académies  étran- 
gères. En  1S09,  il  fut  nommé  professeur 
de  la  faculté  di  s  lettres  de  l'académie  de 
Paris;  dans  la  même  année  ,  membre  de 
la  3<'.   classe  de  l'inslitut  de  liollande  ; 
enfin  chevalier  de  la  Légioii-d'honneur 
le  igoclobre  i8i'(,  et ,  le  16  novembre 
181 5,  doyen  de  la  faculté  des  lettres  de 
l'académie  de  Paris.  lia  fourni  quelques 
cartes  et  plans  pour  le  Voyage  pittores- 
que en  Grèce  par  M.  le  comte  de  Choi- 
seul  -  Gouflier.  En    i  788  ,    il    composa 
l'Atlas  du   Vojage  du  jeune  Anachar- 
sis  ;  travail  qui  lui  fit  infiniment  d  hon- 
neur. En  1796,  il  fit  graver  pour  la  retraile 
des  Dix -mille  ,    une   carte   qui   a  para 
en  i8o5,  avec  un  Mémoire  sur  cette  ex- 
pédition  célèbre.  M    Barbie  publia   en 

1797  ,  conjointement  avec  M.  de  Sainte- 
Croix,  les  31c'moires  historiques  et  géo- 
graphiques sur  les  pays  situes  entre  la 

mer  JVoire  et  la  mer  Caspienne  ,  in-4". 
Il  est  auteur  du  Mémoire  et  de  la  Carie 

qui  accompagnent    l'ouvrage  de   M.  de 

Sainte-Croix  ,iuiiiu.lé,  Des  anciens  gox- 
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rernements  fcdc'ratifs  et  de  la  legisla- 
tio/i  de  la  Crète: — d<i  Ja  nouvelle  éditioa 
qui  parut,  chez  Didot  jeune,  en  17'^Hj, 
oAfic  tles  augmentations,    tic   TAtliis  du 
f^oyai^e  du  jeune  Anacharsis;  —  d'une 
•Notice  laisonnée  des  ouvrages  de  d'An- 
^illc  ,  sans  nom  d'auteur   (avec  M.  de 
Manue  ) ,  i  vol.  iu-8".  ;  —  de  la  Carie  el 
d'un  savantMénioire  sur  les  marches  d'A- 
lexandre, faisant  suite  à  l'ouvrage  de  M. 
de  Sainte-Croix,  intitulé,  Examen  des 
historiens  d'Alex andre,  \n-\". ,  1 8o4t  — 
conjointeoicnt  avccJ.  P.  Servois,  grand- 
vicaire    de  Tévèqye  de   Cambrai  ,  de  la 
tiaduction  Aup  oyage  de  l'Anglais  Clian- 
dler,  en  Asie  mineure  et  en  Grèce  ,  3 
vol.  in-S°.,  1806,  avec  des  notes  très  inté- 
ressantes ;  —  d'un  Précis  de  géographie 
ancienne,  trts  bien  fait ,   inipriiué   à  la 
siiitf  delà  Géographie  de Piiiherton ,i>av 
Walckenaer,  i8i  i  ;  —  de  la  Carte  et  du 
Dictionnaire  géographique    des  lieux 
mentionnés  par  Salluste  ,  faisant  suite 
à  la  S"",  édition  de  la  traduction  de  cet  au- 
teur ,  par  Mollevaut  ;  —  d'un  grand  nom- 
bre d'articles  du    ]}/agasin   encyclopé- 
dique ,du  Mémorial  to]>nti,r(q>hique,  du 
Jlloniteur  et  des  jMémni/ex  de  l'Institut  ; 
—  de  Ijeaucoup  de  Cartes  dojil  les  piinci- 
p.iles  sont,  pour  le  f'^oyage  à  la  recher- 
che de  la  Pérou  se  imr  M-  Labiilardièrc, 
pour  les  ouvrages  de  M.  Coray ,  pot»"  le 
Tableau  de  la    Grande-  Bretagne  i[e 
Biiert;  pour  !a  traduction  de  l'y//v«e/i  de 
Chaussard  ,  les  p'oyages  ^e  Pouqueville 
et  de  Castelian  en  Grcce,  VEssai  histo- 
rique sur  le  commerce  et  la  nav'igation 
lie  la  tuer  JVoire  (  Voy.  A.VTHOïKt:  )  ,  la 
Description  de  l'ilc  de  i  lué,  une  édition 
de  Télémaque ,  les  gr.'.ndes\  ucs  de  Cons- 
lantinople  ,  par  W.  ileliing  ,  et  ï  Atlas  en 
54  cartes  ou  planches  in-4"- ,  que  M.  Gail 
a  publié  en  mai  1816  pour  seri'ir  à  l'é- 
tude de  rhistoire  ancienne.  M.  Barbie 
a  coniposé  ,  pour  le  Gouvernement,  une 
carte  de  J'Eiuope    en    une   feuille;  une 
autre  de  la  Moréc  dans  son  état  moderne, 
en  une  grande  feuille,  remise  au  dépôt 
de  la  guerre.  * 

BARBIER  (  A\T0i\E  -  Alexandre  ; , 
né  à  Coidommieis  ,  le  1  i  janvier  1*6) , 
était  vicaire  de  Dammarlin,  au  commen- 
cement de  la  révolution.  11  eu  adopta  les 
principes  ,  prêta  le  serment  exigé  par 
1  assemblée  constituante  en  1791  ,  et  fut 
nommé  ciu-é  de  la  Fertc-sous-Jotiarre. 
M.  Barbier  vint  à  Paris  en  1704  ,  connno 
éii\«    46  réculs    ui^rma'e ,   et   quelque 
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temps  après  il  fut  élu  membre  de  la 
Gomntission  temporaire  des  arts  ,  que 
la  Convention  iiation.de  chargea  de  re- 
cueilhr  dans  les  couvents  et  les  établis- 
sements publics  supprimes  ,  les  livres  et 
autres  objets  d'arts  ,  pour  les  placer  dans 
les  bibliothèques  et  dépots  nationaux. 
Après  le  18  brumaire  ,  il  fut  nommé  con- 
servateur de  la  bibliothèque  du  conseil- 
d'état,  et  ensuite  de  la  bibliothèque  par- 
ticulière de  l'empeieur  :  cette  dernière 
fut  réunie  à  celle  du  conseil -d'étal  à 
l'époque  de  la  restaïu'ation  en  1814,  et 
M.  Barbier  en  resta  le  bibliothécaire. 
Pendant  les  ti'ois  mois  de  l'usurpation  ea 
i8i5,  il  avait  conservéle  titre  et  les  fonc- 
tions de  cette  place;  et  c'est  en  la  même 
qualité  qu'il  obtint,  le  ler.  juillet  i8i5,  d« 
la  chambre  des  représentants ,  une  au- 
torisation pour  remettre  à  Buonaparte 
les  livres  composant  la  bibliolhè.que  de 
Tiianon:  mais  aucun  de  ces  livres  ne 
fut  déplacé.  ISI.  Barbier  est  édil;eur  de 
la  quatrième  édition  du  Mariage  des 
fleurs ,  en  vers  latins  ,  par  D.  de  La- 
croix, avec  la  traduction  française  et 
des  notes  ,   179S,   iu-ia.   Ou  a  de  lui: 

I.  Catalogue  des  li^'rcs  de  la  bibliothè- 
que du  Conseil-crélat,iSoo,'2Xo\.  in-fol. 

II.  Catalogue  serrant  à  indiquer  les  li- 
vres   pui    doivent  composer  la  hiblio- 
ihèque  d'un  homme  d'état ,  d'un  ma- 
gistrat ,  d'un  militaire  et  des  ministres 
du  culte  ,  1804,  in-8".  ,  et  à  la  suite  du 
ISoui'cau  dictionnaire  bibliographique 
portatif;  ("N'oy.  DESESS4.RTS,d'ans  la  Bio- 
graphie   universelle.  )  III.  A'otice    du, 
catalogue  raisonné  des  livres  de  la  bi- 
bliothèque de  l'abbé  Goujet ,  i8o3  ,  in- 
8'^.  I^  .  Examen  de  plusieurs  assertions 
hasardées  par  J .-F.  La  Harpe ,  dans  sa 
Philosophie  du  xviii«.  siècle  ,  iSoîi ,  in- 
8".  \ .  (  Avçc  Pougens  )   Catalogue  des 
livres  de  la  bibliothèque  de  Son  Ejcc. 
M.  le  comte  de  Boutourlin  ,   i8o5,  in- 
8".  VI.  Dictionnaire  des  ouvrages  ano- 
nymes et  pseudonymes  ,  i8o6,  i.SoS, 
4  vol.  in-Rj.  ^  II.  (  A^  ecDescssarls'^iV'ojt- 
^'etVe  bibliothèque  d'un  homme  de  goût , 
1808  ,   1810  ,  -j  vol.  in-8'^  VIIl.  Dissei- 
t-ation  sur  soixante    traductions  fran- 
çaises de  l'Imitation  de  J.-C. ,  1812,1:.- 
12  et  in-u"  ,  suivie  de  Considérations  sur 
l'auteur    de    ïlmitation   par    J.   B.  Al. 
Gence.    IX.  Supplément  à  la   Corres- 
pondance littéraire  de  Grirnm  et  Di- 
derot,  1814,   in-80.    (formant  le  17e. 
^ol.  de  la  cftlJecUon.  )  M.  Bari-ier  esten- 
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core  ctlif-iir  du  Journal  Idstoricjue  ou 
Mémoires  de  ColL\  Voy.  la  Biographie 
iinii'Crsclle ,  au  mot  Collé  j^  dmJicri- 
i'ai/is  de  L'histoire  Auguste, traduits  par 
Mouline  ,  uouvclle  édition,  i8i)6,  3  vol. 
in-12  ;  et  il  a  travaillé  au  Blercure  et  au 
Magasin  encj'clopc'dicjue.  —  M.  Bar— 
BiEf. ,  son  neveu ,  a  l'ait  (Quelques  articles  , 
sur  des  personnages  ai. filais  ,  dans  la  Bio- 
graphie unii/ersàile.  Ce. 

bARBlËR  (  Jean -Baptiste -Gkiî- 
goirk)  ,  njcdcciii  à  Varis),  et  Tuii  d.'s  col- 
labo.-'teiiis  (Iti  Diciionnaire  des  gciences 
médicales  ,  a  donné  :  I.  Exposition  des 
noui'caux  principes  de  pharniucotf  gfe  , 
oui  forment  de  la  matière  médicale  une 
science  nouvelle,  iSuJ,  iu-'j*.  II.  Prin- 
cipes généraux  de  pharmacologie  on  de 
nialièr,  mddicale,i^oH,itï-6".  III-  J  raile' 
d'hj'giène ,  appliquée  à  la  therapeuli- 
c/ue,  i8i  I  ,  u  vol.  m  8''.  —  Barbier  , dé- 
puté de  la  Loire-Iuférirure  f  u  septembre 
i8i5  ,  fut  nommé  ,  dans  le  mois  de  dé- 
cembre Suivant,  memhre  de  lu  commis- 
sion cbari;oi-  de  Texamen  du  projet  de 
loi  rcLitif  aux  dettes  des  colons.        Or. 

EARBIKh ,  colonel  du  2''.  régiment 
de  hussards  ,  fut  fait  commandant  de  la 
Légion-d  honneur,  aprèb  la biitaille  d'Aus- 
terjitz:  le  ^  octobre  180G,  ilfut  nommé 
général  de  brigade.  —  Barbier  ,  adju- 
dant-gé;iéral,  était  commandant  d'armes 
de  la  place  de  St.-Omer  ,  eu  avril  iSi.l. 
Quoiiju'il  eut  reçu  ofliciellement ,  le  5  de 
ce  mois,  la  nouvelle  de  la  déchéance  de 
Kapoléon  ,  et  le  décret  du  séuat  qui  or- 
donnait aux  Français  d'arborer  la  cocarde 
blanche  et  de  reconnaître  les  Bourbons, 
il  s'opposa  au  mouvenu'ut  royaliste  qui 
s'efl'ectuait  dans  Saint-Omer  ,  fit  arrêter 
M.  Dess.nu.x  Lebreton,  membre  du  con- 
seil municipal ,  et  déclara  la  place  en  état 
de  siège.  Il  ne  prit  la  cocarde  blanche 
qu'à  la  dernière  extrémité;  et  rentré  chez 
lui ,  jetant  son  chapeau  dans  les  vitres  , 
il  s'écria  :  Je  suis  déshonore'!  En  avril 
i8i5,  U  conimaridaildansledép.irtement 
du  Jura.  Ce  fut  lui  qui  organisa  la  force 
armée  qui  demandait  à  marcher  contre 
les  ti-oupes  royales  du  Midi.  Il  cessa 
d'être  employé  après  le  retour  du  Roi  en 
i8i5. — Barbier-Lassaux  ,  colonel  de 
la  iS"^.  l'^gion  de  gcndarxiierie  ,  fut  nom- 
mé ,  le  8  juillet  i8i4 ,  chevalier  de  Saint- 
Louis.  A. 

BARBIER  DE.TÉMARS  (Joseph- 
Nicolas  )  ,  maître  de  pension  ,  était  ,  il 
y  a  quelques  années  ,  professeur  d'hu- 
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manilés,  au  lycée  Buonaparte.  Le  mé- 
coiiteutcmeiil  qu'il  conçut,  ansujetd'une 
injusiice  fdile  à  l'un  de  ses  fils  ,  lors  du 
concours  général  di.s  quatre  lycées  ,  lui 
fit  abandonner  cette  chaire  ,  qu'il  occu- 
pait avec  distinction.  M.  Barbier  de  Vé- 
mars  fut  un  des  admirateurs  les  plus  en- 
thousiastes de  la  mnémonique  de  M.  Fe- 
naigle.  Il  a  été  ,  après  O-Reilly  ,  le  rédac- 
teui-  des  annales  des  arts  et  manufac- 
tures,  depuis  1807  jusqu'en  itii4-  H  pi'il^ 
alors  part  à  la  rédaction  du  Journal  géné- 
ral de  France  ,  et  donna  d'abord  des  arti- 
cles tiès  piquants,  sous  le  nom  an  John. 
Smart  ou  l'Anglais  à  Paris  :  mais  ,  na- 
turellement inconstant,  il  cessa  de  tra- 
vailler à  ce  journal;  et  il  est  actuellement 
employé  au  ministère  de  l'intérieur.     A. 

BAKBIER-NEUV  ILLE  était,  avant  la 
réïolution,  employé  dans  la  maison  d'Or- 
léans. Il  en  adopta  les  principes;  et  il  était, 
en  1799,  rédacteur  de  ÏAmi  des  lois  ^ 
avec  .Sibutt  et  Ponltier:  il  était  en  même 
temps  secréiaire  du  conventionnel  L.i- 
mar(|iie,  qui  le  lit  nommer  secrétaire- 
général  du  ministère  de  l'intérieur  ,  lois- 
que  son  ami  Quinette  devint  ministre 
dans  le  mois  de  juin  de  la  même  année. 
M.  Barbier-Neuville  fut  chef  de  la  3'^. 
division  du  même  ministère  en  181  i  ,  et 
diiecteur  de  la  correspondance  ,  en  i8i4  > 
soys  le  gouvernement  du  Roi  ,  qui  le 
nomma  oflicier  de  la  Légion-d'honoeur. 
Il  avait  été  nommé  chevalier  par  Buo- 
naparte. M.  l^rbier-Neuville  perdit  son 
emploi ,  après  le  second  retour  du  Roi  , 
en  181 5.  —  Barbier  de  Beuilly,  con- 
seiller en  la  cour  de  Dijon  ,  signa  ,  eu 
cette  qualité  ,  l'adresse  qui  fut  préscu- 
tée  à  Buonaparte,  le  3i  mars  i8i5,  et 
dans  laquelle  on  remarqu.iit  le  passaa;e 
suivant  :  «  Votre  cour  impériale  de  Di'ot» 
))  n'a  àse  dégager  d'aucun  serment  qu'elle 
)>  aurait  prêté  à  tout  autre  gouvernement 
1)  qu'à  celui  du  héros  qui  avait  rendu  la 
»  gi-ande  nation  le  premier  peuple  du 
»  monde.  Nous  pouvons  donc  ,  avec  un 
5)  entier  abandon,  réitérer  à  V,  M.  le 
»  même  seimeut  de  fidélité  et  de  dé- 
»  vouement  que  nous  lui  avons  prêté  lors 
j»  de  notre  mstallatiun.  «  A. 

BAKBIERI  (L'abbé  Vincekt),  profes- 
seur de  rhétorique  àPado"p,  y  publia,  en 
181 1  ,  le  premier  volume  d'un  Recueil  de 
ses  œuvres,  sous  le  titre  de.  Opère  dell' 
ahate  f^cnccnzo  Barbieri.  II  y  reprodui- 
sit un  roème  sur  les  Saisons  ,  qu'il  avait 
déjà  fait  paraître.   Imitateur   de   baiui- 
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LaiuLeit  et  de  Tliompson, l'abbé  BarbieiL 
est  resté  bieu  au-dtssous  de  ses  TBoJèles.  Il 
a  fait  entrer  dans  son  poème  beaucoup 
d'épisodes  étrangers  à  son  sujet,  y  parle 
de  la  traite  des  nègres,  des  soliiairts  du 
Mont-Saint-Bernard  ,  des  mascarades  et 
courses  de  gondob  s ,  etc.  Les  antres 
pièces  dont  ce  premier  volume  se  com- 
pose, sont,  I".  un  petit  Poème,  iiitilnlé  , 
VEpithalame  botanique  ou  les  Amours 
des  plantes  ,  dont  il  avait  puisé  l'idée 
dans  le  poème  anglais  de  Darwin  •  2". 
un  Discours  en  prose  sur  la  poébie  des- 
criptive j  3°.  une  Apologie,  également 
en  prose,  du  style  poétique,  accompa- 
gnée de  quelques  notes  assez  cuiieùses 
Les  journaux  italiens  (ireut  remarquer  à 
l'auteur  rinexactitiidederexprcssion/^oe- 
sîe  descriptii'e  ;  et  ils  prétendirent  que 
toute  poésie  est  nécessairement  desrrip- 
tive.  On  lui  reprocha  aussi  d'avoii-  em- 
ployé des  expressions  qui  n'appartiennent 
poiiit  à  la  langue  toscane;  et  nous  som- 
mes portés  à  croire  que  ces  critiques  l'ont 
empêché  de  mettre  au  jour  un  second 
volume.  N. 

BARBOT  (Le  baron  de)  ,  maréchal-de- 
camp,  était,  au  mois  de  mars  181Ô,  com- 
mandant Supérieur  de  la  ville  de  Bor- 
d<'aux  ;  il  signa  ,  en  celte  qualiié ,  l'adresse 
au  Roi,  dans  laquelle  tous  les  oHiciers  su- 
périeurs de  la  I  !*■.  division  militaire  re- 
nouvelaient leur  serment  de  fidélité.  Le 
général  Barbot  servit  ensuite  sous  les  or- 
dres de  Clausel.  —  B.vrbot  (  L'abbé  )  a 
publié:  Analyse  des  sciences  ,  où  l'on 
fait  voir  l'impuissance  de  plusieurs  de 
leurs  principes  actuels,  et  où  l'on  cher- 
che,  dans  ce  nouvel  ordre  d'idées ,  ceux 
çui  pourraient  y  suppléer,  iSo^  ,  in- 
1  2.  — Barbot  (  Jean-Jacques) ,  habitant 
de  Sallaif,  dans  le  dépai-temenlde  ÎNIaine- 
et-Loire,f'ut,en  i^gSjltm  des  chefs  roya- 
listes du  canton  de  Coroux  ,  puis  major 
de  la  division  de  Sclieton  ,  et  enfin  com- 
mandant des  chasseurs  de  Stolîîei.  Il  di- 
rigea, eu  1795  ,  la  troupe  qui  investit  le 
château  de  Souliers,  où  Marignyse  trou- 
vait malade  ,  et  fit  traîner  ce  malheureux 
chef  dans  un  champ  voisin  ,  où  on  le  fu- 
silla. Barbot  se  rangea  ensuite  ouverte- 
ment du  parti  des  républicains,  et  fut 
nommé  adjoint  delà  commune  de  Saint- 
Sauveur  de  Laudemout,  et  ensuite  rcce- 
^  ciir  des  contributions.  D  et  P. 

BARBOU  (Le  chevalier  GABnit.L), 
lienleuanl-général,  né  à  Abbev  ille  le  21 
novcnsb.e  1761  ,  cnlro  ,  comme  soldat, 
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au  /iS"".  régiment  d'infanterie  ,  en  1779  , 
devint  sons-lieutenant  en  1782  ,  et  lieu- 
tenant en  171S8.  H  s'embarqua  alors  sur 
l'escadre  du  comte  d'Estaing  ,  destinée 
pour  .la  Jamaïque;  mais,  la  paix  ayant 
été  conclue  pi esnue  ;;u->sitôt  ,  cette'  ex- 
pédition n'eut  pas  lieu.  Le  lieutenant 
Barbou  s'embarqua  de  nouveau  pour 
Saint-Domingue,  avec  son  régiment 
en  janvier  1791  ,  et  il  ne  quitta  cette 
colonie  qu'au  mois  de  juillet  1702  ,  pour 
revenir  en  Lrance.  Il  fut  alors  appelé  à 
l'élat-major  del  armée  du  Nord,  en  ciua- 
lité  d'adjoint  atix  adjtidanls  -  généraux. 
Nommé  bientôt  adjudant-général,  il  fut 
employé  à  l'armée  des  Ardennes  ,  puis  à 
celle  de  Sambrr-cl-Mcuse,  et  se  trouva  à 
la  bataille  de  Fleuras.  Il  fui  ensuite  chef 
d'état-niajor  de  l'arinée  qui  fit  le  siège  de 
Valeuciee.nes,  et  d'autres  places  ,  sous  les 
ordres  de  Schérer.  Sa  conduite,  dans  cet 
emploi,  lui  valut  le  grade  de  général  de 
brigade,  qu'ilobtint  vers  la  fin  de  i-çjj. 
Ce  fut  sous  ce  titre  qu'il  servit  dans 
la  division  du  général  Bernadotle,  et 
qu'il  fit,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  les 
deux  campagnes  de  1795  et  1796,  qui 
furent  sui\ie.s  d'une  retraite  si  précipi- 
tée. (  ^'"o).  JouRDAX.  )  r.e  général  Bar- 
bou se  coruliii>it,  dans  cette  retraite,  avec 
beaucoup  de  valeur,  et  passa  l'année  sui- 
vante ,  1 797  ,  à  l'armée  du  Koi d ,  comme 
chef  d'état-major-général.  Il  ne  conserva 
pas  long-temps  cet  emploi,  et  fut  en- 
voyé ,  en  1 79S ,  dans  le  Brabant ,  à  la  tète 
d'une  brigade,  pour  apaiser  les  trou- 
bles que  ^-cnaicul  d'y  exciter  les  lois  de  la 
conscription. Le  généj^al  Barbou  se  com- 
porta ,  dans  cette  circonstance  difijcile  , 
avec  une  sagesse  et  une  fermeté  qui  lui 
méritèrent  l'estime  des  habitants.  Mais 
sa  campagne  la  plus  glorieuse  fut  celle 
qu'il  eut  à  faire  contre  les  Russes  et  les 
Anglais ,  dans  la  Kord-IIoliaiide  ,  en  1 799, 
sous  le  général  Brune.  L'habileté  et  le 
courage  qu'il  déploya  aux  batailles  de 
Bcrgheni  et  de  Castricunj  ,  lui  valurent 
le  grade  de  général  de  division.  Ce  fut 
ea  celle  quali'é  qu'il  fit  la  dmpagne  de 
r8ot  ,  en  Franconie,  sous  le  général  Au- 
gereau.  A  la  paix,  jI  commanda  la  2-''. 
<livision  militaire  ,  passa  en  Suisse  ,  puis 
vint  au  camp  de  Boulogne,  d  où  il  se 
rendit  à  l'armée  d'Hanovre,  en  i8o5.  Le 
commandement  de  celte  contrée  lui  fut 
confié,  après  le  départ  du  maréchal  Ber- 
nadolle  ,  au  moment  de  la  bataille  «l'Aus- 
tcrlilz.  Ne  pou\aut  alors  opposer  à  l'en- 
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ncnii  des  forces  suffisantes,  le  géiur,tl  Rai-- 
Jjoii  se  reiirerma,  avec  sa  troupe,  dans  la 
l'orterçsse  d'Haiiieln.  Après  la  paix  de 
Presbouig,  il  lui  nommé  coinitiissaire  de 
l'empereur  auprès  du  nouveau  gouver- 
aiemeiit  bauovrien.  En  1810,  il  eut  le 
commandement  d'Ancone  ,  où  il  resta 
iusqu'en  1812.  Il  fut  l'ait  chevalier  do 
Saint-Louis  ,  le  8  juillet  i8i4,ct  grami- 
oilicier  de  la  Légiou-d'Lonneur  ,  le  aiî 
août  suivant.  Dans  le  mois  d'août  181 5, 
le  général  Barbou  commandait,  en  Bre- 
iagne  ,  la  iS"^.  division  militaire,  et  il  y 
sulilia  une  proclamation  pour  la  dis- 
*olution  des  corps  royaux  qui  s'étaient 
vfornuîs  pendant  l'interrègne.  Il  publia 
«nsuite  une  autre  proclainaliou ,  pour 
.annoncer  l'arrivée  des  Prussiens  dans  sa 
division  et  disposer  les  habitants  à  les 
tecevoir  d'une  manière  convenable.  D. 

BARBOU  -  ROISQUETIIN  (  I'ierre- 
René)  ,  cultivateur  àSillé-le-Guillaume, 
et  ensuite  procureur  -  sv'idie  de  ce  dis- 
trict,  fut  nonuTié,  en  septembre  1791  , 
«léputé  du  dépai'teruent  de  la  Sarllie  à 
rassemblée  législative.  Quoique  uicnibre 
<lu  comité  d'agricidlurc  ,  et  n'étant  pas 
dépourvu  de  talents,  il  ne  parut  jamais 
à  la  tribune.  Il  fut  élu,  en  Fan  iv  (1795), 
au  conseil  des  cinq-cents  ,  puis  réélu  deux 
iins  après.  Il  dénonça ,  dans  la  séance  du 
21  frimaire  au  vi  (12  décembre  1797)  , 
les  agents  du  directoire  conmie  laissant 
dans  l'abandon  les  hospices  delà  Sarlhe. 
L'année  suivante,  il  fut  nommé  secrétaire. 
Ou  le  vit ,  peu  de  temps  après  ,  se  plain- 
dre des  assassinats  coumiis  dans«son  dé- 
partement,  et  eu  provoquer  la  répres- 
sion. Le  2G  vendémiaire  au  viii(i8oc- 
tobre  1799)  ,  il  appela  la  vengeance  des 
lois  sur  les  autorités  du  Mans,  envahi 
par  les  chouans  ,  sans  quils  eussent, 
cprouvé  de  résistance.  Barbou  ne  fui 
pas  compris  dans  r<jrganisalion  du  corps 
législatif  ajtrès  le  18  bnuuaire. — Son  lils 
tst  juge  au  tribunal  de  première  instance 
du  Mans.       .  B.  M, 

BARCLAY,  membre  de  la  chatubre  des 
comnuines,fut  élu, au  commencement  de 
i8i5,  par  le  faubourg  de  Southvvark  à 
Londres.  Le  28  février ,  jour  destiné  pour 
sa  réception  ,  une  assemblée  nombreuse 
se  disposait  à  assister  k  cette  cérémonie  , 
lorsque  la  populace  entoura  M.  Barclay, 
pe  mil  à  le  huer,  lui  jeta  de  la  boue  et 
des  pierres.  Le  nouveau  député  fut  oijli- 
gé  de  se  réfugier  t'taus  une  taverne.  Mais 
lii  populace,  toujours  fui'ieusfj et  criant, 
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point  {Je  Barclay ,  Jiuidett  pour  tou- 
jours ,  se  mit  en  devoir  d'assiéger  la  mai- 
sou,  et  monta  jusqu'au  premier  étage.  Oh 
ne  sait  cormiient  M.  Barclay  auraitéchap- 
pé  à  ce  danger,  si  la  force  armée  n'était 
venue  dissiper  la  foule  et  rétablir  la  tran- 
quillité. Les  h.ibitauts  de  Soullivvark  s  é- 
laut  réunis  au  uiois  de  mars  pour  délibé- 
rer relativement  à  la  loi  sur  les  grains, 
M.  Barclay  assista  à  celte  asseud>lée  qui 
résolut  d'adresser  une  pétition  au  parle- 
ment; et  dans  la  chambre  des  communes  , 
il  se  prononça  contre  Tadopiion  des  nou- 
velles dispositions  concernant  le  com- 
nioi-ce  des  grains  :  il  présenta  même  plu- 
sieurs pétitions  contre  les  changements 
projetés  aux  lois  sur  cet  objet.  Y. 

BARCLAY-DE-TOLLY ,  feld-maré- 
chal  au  service  de  Bussie  ,  est  ie  fil;;  irnu 
pasteur  livonieii.  Il  lit  la  campagne  do 
1806  en  Aileniagne  ,  se  distingua  d'une 
manière  partirniière  au  combat  de  Gur- 
lia  ,  le  27  décembre  11807  ,  et  eut  en- 
suite une  grande  part  .î  la  gloire  qu'ac- 
quirent les  armes  russes  à  Pullusk  et  à 
Prcussich-Lylau.Ce  tut  là  que  commença 
sa  réputation  militaire.  Il  fit  la  guerre 
de  Finlande  contre  les  Suédois  ,  e\i  1808, 
et  s'y  distingua  également  en  plusieurs 
occasions.  Le  i^'-.  avril  1809,  il  fut 
nommé  général  d'infanterie,  en  récom- 
pense de  sa  conduite  dans  cette  campa- 
gne,  et  particulièrement  pour  l'habilelé 
avec  laquelle  il  avait  exécuté  sa  marciie 
par  Quarten  sous  les  yeux  de  l'ennemi. 
En  février  1810,  il  fut  nommé  minislie 
de  la  guerre;  *t  en  septembre  1811  ,  il 
obtint  la  grande  décoration  de  Tordre 
de  Saint-Wladimir  ,  de  première  classe. 
Après  la  retraite  des  Français  ,  à  la  fin 
de  1813  ,  le  général  Barclay  -  <le  -Tolly 
remplaça  KiUusovv  dans  le  commande- 
ment eti  chef;  et  il  publia  ,  le  3  janvier 
181 3,  ime  proclamation,  adressée  aux  sol- 
dats allemands.  "Tristes  elhonteiixinslru- 
»  inenls  de  l'ambition  ,  leur  dit-il,  apprc- 
»  nez  p.tr  l'exemple  des  Espagnols  et  des 
■a  Portugais  que  la  ferme  et  constante  vo- 
j)  lonté  d'un  peuple  peutrcpousser  les  lers 
w  del'étranger.  Vous  êtes  opprimes,  mais 
«  non  pas  avilis.  Si  beaucoup  des  vôtres, 
«  dans  les  classes  supérieures,  ont  <iu- 
w  blié  leurs  devoirs ,  la  masse  de  votre 
j)  nation  n'en  est  pas  moins  loyale  ,  bra- 
■»  ve,  dégoûtée  d'un  joug  étranger,  et  fi- 
t-i  dèle  à  Didu  et  à  la  patrie.  Vous  donc 
■»  que  le  conquérant  a  traînés  sur  lei» 
.i  frontières  de    la   Russie,  abaudoimca 
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>?  les  (Irnjicaux    de  resrlava£»e;   rassein- 
»  li;çz-vo!)s  sous  ceux  de  la  patrie  ,  <le  la 
»  liberté  ,    de   rhjuiit'iir    national  ,    qui 
JJ  sont  arborés  SOIR  la  protecliou  de  rera- 
))  pcrear   mou   niaUre.   Il  vous    promet 
1,  1  tppui  de    tous   les    braves  Russes  eu 
„  état  <le  porter  les  armes  dans  une  po- 
t,  pulatioii  de  5o  millions  d'ames,  et  il 
i,  ma  chargé  d'oflrir  une  place  dans  la 
),  légion    allemande     à    tous    les   braves 
»  ofiitiers  et  soldats  allemands  qui  l'uii- 
■u  greront.  Elle  sera  commandée  par  im 
j,  des  princes  de  l'xMlemagne  qui  a  nion- 
;j  lié    If   plus  d'atlachement  à   la  cause 
))  de  la   pairie.    Son   but  est   la   liberté 
•j>  dt   rAlleniaj^ne  ^  et  si   ce  but  est  at- 
:;  teiiit ,  ia  patrie  distribuera  des  récom- 
),  penses  \  ses  braves  et  fidèles  enfants. 
))  I/en;pereur,  mon  inaître,  donnera    à 
j)  ces  braves  un  asile  et  des  terres  sous 
jj  )e    beau   climat   de    la    Russie    niéri- 
D  dionale.   /\jlemands  ,   choisissez   entre 
t,  l'honneur  etdes  récompenses  d'un  côté, 
}>  i^sclavage,  la  honte   et  la  misère   de 
;>  fautre.  «   Au  début  de  la   campagne 
de    i8l3,  le  général  Barclay- de  -  Tollv 
«;ommanda   sur  la    "\  islnle  un    corps  de 
réserve  ;  et  il  ne  vint  reprendre  le  com- 
mandement en  chet    qu  apiis  la  bataille 
de  Lutzen.  11  dénonça,  après  la  rupture 
des   négociations  de  Prague,    la  fin  de 
l'armisii«e,  au  chef  d'él;it-major  de  l'ar- 
mée française,  par  une  lettre  du  27  juil- 
let. Il  couiniandait  alors   en  chef  les  ar- 
mées russes  ,   prussiennes  et  suédoises  ; 
et  ce  fut  lui  qui  les  dirigea  à  ia  bataille  de 
Leipzig.  T>'is5ue  de  cette  sanglante  jour- 
née   témoigna    assez    son    habileté  ^    et 
son  souverain  l'en  récompensa  eu  lui  don- 
nant le  titre  de  comte.  Il  dirigea  ensuite 
irs  mêmes  ai  mées  vers  les  frontières  de 
France;  et  le  3  janvier    1814.  il  'fs  pré- 
para à  pénétrer  dans  cette  contrée  ,  par 
un  ordre  du  jour,  dont  voici  les  passages 
les    plus   remarquables  .    «  Vous   avez 
w  vaincu    rcnnemi     du    repos    général  ; 
i>  vous  avw,  obtenu  l'admiratiou  de  tous 
1'  les  peuples,  et  éveillé  leur  émulation. 
»  Votre  bras  a  fait  perdre  à  Pempereiir 
3»  des  Français  ses  immenses  forces  niili- 
))  taires,  et  avec  elles  tous  ses  alliés.  Les 
J)  peuples    même  soumis  à   son  sceptre, 
}i  et  les  Français,  attendent  de  vous  leur 
j)  atrranchissemcnt.   Achevez    votre  \  ic- 
»  t(<irc  sur  fambiliou  du  souverain  delà 
)<  Fraiicr  ;  donnez  la   paix  an   monde,  et 
»  suivis  de  ses  actions  de  grâces  retouiniz 
31  daiis  Votre  pallie  chêne.  Ce  n'sst  qua- 
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)<  vcc  de  telles    inteniions  que  nous  de- 
))  \  oiis  franchir  les  limites  delà  France. 
))  JN'otrc  but  doit  être  de  diminuer  et  non 
))  pas   d'augmenter   ks    malheurs  de  ce 
)<  pays,  ^ous  devons  convaincre  les  ha— 
»  bilants  que  notre    zèle  pour  la  bonne 
))  cause  nous   a  seul  conduits  chez  eux. 
«  Convaincus  de  futilité  de  la  discipline, 
»  vous  fobserverez  avec  une  exactitude 
1)  qui  donnera  à  votre  gloire   un  nouvel 
»  éclat.  Si,  c(mtre  toute  attente  ,  \\  s'en 
)j  trouveparrai  vous  qui  se  rendent  cou- 
>;  pables  de  violences  envers  les  habitants, 
»  i!s  seront ,   sans  aucun  égard  ,  livrés  à 
■»  la  rigueur  de  la  justice  comme  pertur- 
»  bateurs  du  bien  public.  »  Le  général 
Barclav-dc-Tolly  ne  cessa  pas  de  diriger 
l'armée  russe  dans  toute  la  pénible  cam- 
pagne d'hiver ,  qui  se  fit  en  Champagne, 
depuis  le  mois  de  décembre   i8l3   jus- 
qu'à la  fin  de  mars  1 81 4  ^  et  ce  fut  lui  qui 
la  commanda  .i  Langres  ,  à  Chàlon>,   à 
brienne  ,  à   Sézanne  ,  dans  la  belle  mar- 
che sur  FarLs,  et  enfin  sotis  les  murs  de 
cette  capitale  le  3o  mars  de  la  même  an- 
née. Sa  conduite  dans  cette  journée  lui 
fit  donner  le  lendemain  ,  par  l'enipercur 
Alexandre  ,  le  grade  de  feld-maréchal. 
Il  retourna  en  Pologne  ,  dans  le  mois  de 
juillet  suivant,  avec   son   armée,   qui  y 
prit   ses  quartiers  d'hiver  ;   et    il  établit 
lui-même  son  quartier-général  à  Varso- 
vie. Vers  la  fin  de  septembre  ,  il  se  ren- 
dit à  Pulavy  pour  présenter  seshomnia- 
{^es  à  l'empereur  Alexandre,  qui  se  ren- 
dait au  congrès  de  ^  ienne.   Dès  que  les 
souverains  alliés  se  furent  ligues  une  se- 
conde fois  contre  Buonaparte,  dans  le 
moi»  d'avril  i8i5  ,  le  feld-maréchal  Bar- 
clay -  de-Tolly  reçut  ordre  de  marcher 
vers  le  Rhin  avec  son  armée.    Il  si,"  mit 
en  niou\ement  vers  le  milieu  d'aviil.  Ar- 
rivé à  Prague  ,  le  5  mai ,  il  y  passa  succes- 
sivement eu  revue  les  diflerents  corps  qui 
devaient  marcher  vers  le  Rhiii.  Le  -j  juin  , 
il  se  porta  eu  Bavière  ,  où  il  présida  à  la 
formation    d'une   réserve  composée   des 
grenadiers  russes  ,  dont  if  était  conunan- 
ilant,  desgrenad;ers  autrichiens,  du  corps 
d'année   tic  farchiduc  Ferdinand   d'Au- 
lriche,enlin  des  garde:;  prussien  ne  ,  b;<- 
varoise  et  hesso:"»»-.  La  bataille  de  'Walcr- 
loo     avant   décidé    le    résultat    de    cetC* 
seconde  coalition  ,  le  général  Darclay-de- 
Tollv  adressa  d  Oppenhemi,  sur  le  Rhin', 
aux  Français ,  une  proclamation  datée  <li» 
23   juin,  dans  la<[uellc  il  les  engageait  à 
séparer  leur  cause  do  celle  d^  EuuHïparle  , 
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et  leur  annonçait  que  l'Europe  traiterait 
connue  auiis  tous  ceux  d'entre  eux  qui  ne 
s'éta'enl  point  rangés  sous  les  diapeaux  de 
cet  usurpateur.  «  Dieu  ,  la  justice  ,  les 
»  vœux  de  tous  les  peuples  uous  secnn- 
)>  dent,  disait -il,  dans  cetia  proclania- 
»  tion  ;  Français  !  venez  au-devant  de 
))  nous,  votre  cause  est  la  nôtre  ^  votre 
3J  honlieur,  votre  gloire  ,  votre  puissance 
j)  sont  encore  nécessaires  au  bonheur,  à 
3)  la  gloire  el  à  la  puissance  des  nations 
3)  qui  comi>attenl  pour  vous.»  Cepen- 
dant les  Russes,  n  c[uplques  escarmouches 
prùs ,  n'curtut  d'autre  part  à  cette  cam- 
pagne que  les  fatigues  des  longues  mar* 
clies  qu'ils  avaientfaites  depuis  Varsovie. 
Le  feid-maréchal  Barclay- de- Tolly  se 
lendil  néanmoins  en  l'rance  à  la  tète 
d'une  partie  de  ses  forces  ,  et  établit ,  le 
II  juillet,  son  grand  quartier-général 
à  Cbàlons -sur- Marne.  En  entrant  dans 
cette  ville  ,  il  publia  une  proclamation 
pour  inviter  les  marchands  à  ouvrir  letirs 
boutiques  ,  et  les  paysans  à  faire  leurs 
moissons  et  à  amener  leurs  denrées  k  la 
ville.  Si  ce  premier  acte  rassura  les  habi- 
tants, l'exacte  discipline  que  sut  mainte- 
nir le  général  en  chef  dans  toute  l'armée 
russe  ,  cantonnée  dans  les  déparlements 
de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  fit  que 
les  citoyens,  malgré  la  rareté  des  subsis- 
tances, supportèrent,  sans  se  plaindre, 
les  charges  dont  ils  étaient  accablés.  Ils 
n'eurent  jamais  qu'à  se  louer  des  Russes, 
nu'me  lorsqu'au  mois  de  septembre  i5o 
mille  hommes  furent  réunis  dans  un  pe- 
tit espace  ,  près  du  village  de  Vertus, 
pour  y  être  passés  en  revue  par  leur 
empereur  et  les  autres  souverains  alliés. 
Jl  serait  diflicile  d'exprimer  tout  ce  que 
cette  imposante  cérciTionie  eut  de  louchant 
et  de  majestueux;  et  pour  s'en  former  une 
idée,  il  faut  lire  la  description  qu'en  a 
donnée  M'"»,  de  Krudner.  (/^.  Alexan- 
dre. )  L'empereur ,  jaloux  de  récom- 
penser les  services  du  maréchal,  saisit 
cette  occasion  solennelle  pour  lui  con- 
férer le  titre  de  prince.  Ce  fut  sous  cette 
qualification  que  Barclaj'-de-Tolly  signa 
l'ordre  du  jour,  daté  du  i3  septembre, 
qu'il  adressa  à  l'armée  russe  «  L'empe- 
3j  reur,  dit-il,  vous  a  rendu  justice; 
3)  nous  ne  pouvons  mieux  lui  niarquer 
3)  notre  reconnaissance  qu'en  restant  in- 
»  violablement  attachés  à  l'honneur,  à  la 
V  fidélité  à  nos  serments  :  liers  du  nom 
»  de  soldats  russes,  contiiuions  à  remplir 
»  strictement  nos  devoirs  en  maintenant 
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3>  cet  ordre  elcette  discipline  qui  ont  ren-r 
»  du  célèbres  les  drapeaux  que  noussui- 
»  vons.  C'est  ainsi  que  nous  avons  mérité 
»  la  bienveillance  de  notre  souverain  ; 
u  c'est  aussi  le  seul  moyéîi  de  la  mériter 
))  de  plus  en  plus  ,  el  de  laisser  en  pays 
))  étranger  des  souvenirs  honorables  pour 
»  nous,  et  flatteurs  pour  Je  monarque.  » 
Dans  le  même  tenq^s  le  prince  Barclay- 
de-ToUy  faisait  encore  bénir  le  nom  <rA- 
lexandre  sur  la  rive  allemande  du  Rhin  , 
en  donnant  l'ordre  d'employer  à  la  sub- 
sistance des  troupesrusses  qui  traversaient 
ce  pays,  les  provisions  qui  se  trouvaient 
dans  les  magasins  de  l'armée  eu  Russie. 
Ce  général  lit,  dans  le  mois  d'août,  un 
voyage  à  Paris.  Il  fut  reçu,  par  le  Roi  , 
au  palais  des  Tuileries,  avec  les  égards 
qu'il  avait  si  bien  mérités.  Le  monarque 
français,  voidant  lui  témoigner  sa  recun- 
naissancB  de  l'ordre  el  de  la  discipline 
qu'd  avait  maintenus  parmi  les  tioiipcs 
russes,  lui  envoya  la  décoration  de  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint-Louis  j  et 
plusieurs  autres  officiers  de  son  armée 
furent  nommés  chevaliers  du  mi^me  or- 
dre. Le  feld  maréchal  Barclay-de-Tollj 
s'éloigna  de  la  France,  dans  les  premiers 
jours  d'octobre  ij8i5,  emportant  les  re-i 
grets  et  l'estime  de  tous  les  habitants.  — 
Son  neveu  était  à  Zurich  en  i8i5,  el  il 
y  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire 
lie  légation.  D  et  Y. 

Bx\RDEL  est  le  premier  qui  ait  fait 
connaître  en  France  les  cylindres  en  pa- 
pier à  l'usage  des  calandres:  ces  cylindres 
ont  beaucoup  contribué  au  perfectionne- 
ment des  toiles  peintes.  Cet  artiste  a  pu- 
blié dillërents  procédés  pour  l'apprêt  des 
étoffes,  particulièrement  des  rubans  et 
de  la  gaze.  11  est  parvenu  à  former  les 
tissus  de  crin  avec  une  supériorité  mar- 
quée sur  ceux  qui  se  fabri<iuent  en  An- 
gleterre, tantpour  la  beauté  que  pour  le 
bon  marché.  Il  a  aussi  varié  les  dessins  , 
les  couleurs,  et  les  matières,  en  y  em- 
ployant la  soie  et  la  laine.  — Un  officier 
vendéen  du  même  nom  ,  ancien  aide-de- 
camp  de  M.  d'Andigné  ,  corainandait  un 
corps  de  troupes,  pour  le  Roi ,  dans  les 
environs  de  I,aval ,  en  mai  i8i5.  * 

BAltDENEr  (Jacques),  néà Vesoul 
en  1754,  entra  forl  jeune  au  service  dans 
le  corps  d'artillerie  ,  s'y  distingua  par  ses 
connaissances,  et  sa  bravoure,  et  parvint 
au  grade  de  colonel  du  b"^.  régiment  en 
1794.  Le  sénat  ie  nonuwa  membre  du 
corps  législatif  eu  î8o2  j  et  peu  de  temps 
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apivs  il  fut  coniruanuant  île  ravlillrrie  de 
A  aknce.  Il  fut  ensuite  ilirecteur  du  parc 
d'artillerie  du  8^'.  corps  d'armée;  etle  ma- 
réchal IMasséna  le  nomma  général  de  bri- 
gade ,  mais  l'empereur  ne  confirma  pas 
celte  nomination.  INI.  Bardenet  fut  nom- 
mé officier  de  la  Légion-d  honneur  le  1 1 
décembre  1 807  ,  et  il  fit  les  campagnes  de 
Prusse  et  de  Russie  à  la  grande  armée. 
En  1814  j  il  était  enfermé  dans  INIagde- 
bourg  avec  le  général  Lemarrois.  Lors- 
qu'il fut  de  retour  en  France  ,  le  Roi  le 
nomma  ciievalier  de  St.-Louis  le  19  juil- 
let. Il  sollicita  sa  retraite  dans  la  même 
année  j  et  il  vit  aujourd'hui  dans  une  pe- 
tite campagne  près  de  A  esoul.  * 

BARDET  ,  lieutenant  -  général ,  fut 
d'abord  colonel  du  27''.  de  ligne  ,  et  prêta 
serment ,  en  cette  qualité,  a  l'empereur, 
le  4  décembre  iSo4-  H  fut  nommé  com- 
mandant de  la  Légion  -  d'honneur  après 
la  bataille  d'Austerliiz  ;  et  ,  le  12  mars 
1807  ,  général  de  brigade.  En  1808  et 
iSog  ,  ii  fit  la  campagne  d'Espagne  sous 
les  cidres  du  maréchal  Ney ,  et  se  distin- 
gua, les  18  et  19  juin,  à  la  prise  d'Ovié- 
do.  Revenu  en  France  ,  il  fut  employé 
sur  les  frontières  de  Savoie  en  )8i4.  Le 
I  <"■".  mars  ,  il  s'empara  du  fort  de  l'Ecluse, 
et  se  porta  ensuite  devant  Genève  ,  où 
il  ne  put  entrer.  11  fut  nommé  chevalier 
de  .*ït.-I-ouis  le  ig  juillet  même  année.  D. 

CARDIN  (  HippoLYTE  ) ,  né  à  Paris  , 
fds  du  peintre  célèbre  qui  fut  maître  de 
David.  Après  avoir  consacré  ses  premiè- 
res années  à  la  peinture  ,  il  partit  comme 
réquisitionnaire  ,  en  1792  ,  avec  un  des 
bataillonsdu  Loiret.  Sa  valeur  le  fit  avan- 
cer rapidement.  Il  fut  présenté  à  l'empe- 
reur ,  le  5  décembre  1811  ,  pour  prêter 
serment  de  fidélité  comme  colonel  du  ré- 
giment des  pupilles  de  la  garde;  et  le 
Roi  le  nomma  chevalier  de  St  -Louis  le 
nf)  octobre  181 4-  Il  a  publié  :  Odes  sur 
le  mariage  de  S.  M.I.  avec  S-  A.  R-  Ma- 
rie-Louise d' Autriche  ,  et  sur  la  nais- 
sance du  roi  de  Home  ,  181 1 ,  in  -8*>.  ; 
la  dernière  est  réimprimée  dans  les //ont- 
mages  poétiques ,  i,  108.  A. 

BAREiSTIN  (Chaeles-Loui.s-Frak- 
cois  DE  Paule  de),  d'une  famille  an- 
cienne et  distinguée  tour  à  tour  dans 
répée  et  dans  la  robe,  fut  nommé  garde- 
des-sceaux  en  remplacement  de  M.  de  La- 
moignon  ,  le  ig  septembre  1788,  après 
s'être  fait  une  sorte  de  réputation  d'abord 
comme  avocat- général  au  parlement, 
et  cnsuUe  comme  premier  président  de 
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la  cour  drs  aides  de  Paris.  Les  premiers 
troubles  de  la  révolution  rendirent  son 
nouvel  emploi  diflicile;  et  il  y  éprouva 
beaucoup  de  désagréments.  Il  ouvrit  la 
deuxième  assemblée  des  notables,  et  les 
états-généraux,  par  des  discours  remplis 
de  modération.  Il  essaya  ensuile,  sans  suc- 
cès ,  de  réunir  les  trois  ordres.  Chargé 
par  le  Roi  de  notifier  sa  réponse  à  l'a- 
dresse par  laquelle  l'assemblée  nationale 
réclamait  l'éloignement  des  troupes  ,  il 
excita  le  méconientement  des  députés, 
et  fut  même  dénoncé  par  Mirabeau  , 
comme  ayant  donné  au  Roi  des  conseils 
contre  l'assemblée  nationale.  Il  prévint 
ses  ennemis  en  donnant  sa  démission,  et 
fut  remplacé  par  l'archevêque  de  Bor- 
deaux, M.  Champion  de  Cicé.  Le  18 
novembre  1789,  il  fut  accusé,  par  le 
comité  des  recherches  de  la  ville  de  Pa- 
ris ,  d'avoir  porlicipé  à  ime  conspira- 
tion dont  le  but  était  de  former  un  ras- 
semblement de  troupes  dans  les  envi- 
rons de  la  capitale  peur  l'opprimer.  Vers 
la  fin  de  décembre  ,  Garan-de-CouIoQ 
reprit  cette  dénonciation  avtc  chaleur 
(  P^oy-  d'Autichamp,  le  marquis);  mais 
le  Chàtelet  feu  déchargea,  le  le"".  mars 
1790.  Peu  de  temps  après,  M.  de  Ba— 
rentin  sortit  de  France  ,  où  il  ne  pouvait 
plus  rester  sans  danger.  Il  y  rentra  en 
i8i4,  après  avoir  passé  tout  le  temps  de 
la  révolution,  soit  en  Piémont,  soit  en 
Allcm.ngne ,  soit  en  Angleterre  ,  auprès 
du  Roi  et  des  princes.  Il  avait  été  ciéé 
commandeur  de  Tordre  du  St. -Esprit  par 
Louis  XA  I.  Ke  pouvant  alors ,  à  cause 
de  son  âge ,  remplir  les  fonctions  de 
garde-des-sceaux ,  il  fut  nommé  par  S.  M. 
chancelier  honoraire;  et  M.  d'Ambray, 
son  gendre,  fut  garde-des-sceaux  et 
chancelier.  Le  Roi  créa,  dans  ie  même 
temps,  M.  de  Barentin  grand -officier 
commandeur  du  St. -Esprit.  —  Barcktin 
(Mme.  oe),  sotur  du  précédent,  était 
abbessc  du  couvent  des  Annt.nciades  de 
Paris,  lorsque  M.  Charles  de Lameth  vint 
y  faire  des  perquisitions  au  nom  du  co- 
nwté  des  recherches,  espérant  y  trouver 
M.  de  Barentin  ,  son  frère.  Douée  de 
beaucoup  d'esprit  et  de  quelque  fermeté  , 
elle  pcrsiffla  adroitement  le  général  qui 
faisait  ainsi  le  siège  de  sa  maison.  Celte 
anecdote  donna  à  M.  de  Bonnay  l'idée 
d'un  joli  poème  ,  qui  fit  beaucoup  de 
bruit  dans  le  temps.  —  BA^RTi>-nF- 
MoîVTCHAL  (L.)  a  publié  :  I.  Ce'ographif 
ancienne  et  hislontjue  d'après  les  cartes 
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de  d'^4nutUe,'Par\s,  1807,  in-fi".  .ivol., 
etatlasiii-folio.ll.  ^oyageiians  les  Etats- 
Unis  de  L' Amérique  en  1 78-i ,  traduit  de 
Tan^bisdeJ.Ï.D.  Smith,  Paris,  1791, 
in-8°. ,  2  vol.  M.  Bareiitiii-de-MontcLal 
l'ut  nommé  chevalier  de  Î5t.  Louis  ,  le  6 

ilIlUet  l8l4. Mn"^^.BARENTIN-DE-MoNT- 

cuAL  est  auteur  d  une  Histoire  abrégée 
dir  l'ancien  et  du  nouveau  Testament , 
semée  de  courtes  réflexions  pour  les 
enfants  et  les  adolescents ,  180^  ,  2  vol. 
in-i  2.  —  Le  baron  Barentin  fut  nommé 
ceiiseui--ro}alli,  ■2.\  octobre  i8i4-        D. 

BAHÈilE  DE  \  lEUZAC  (Bertrand), 
BéàTarbes,!e  loseplembre  1755  ,  d^une 
finiilk  estimée  ,  fit  de  lionnes  études  ,  et 
fut  rcru  a\orat  au  parlement  de  Tou- 
ioi.'se,  où  il  se  lit  remarquf-r  par  une  dic- 
tion brillante  el  facile  ,  mais  trop  chargée 
«rantitiiises.  Il  publia  alors  un  éloge  de 
Louis  Xll^el  l'acadéniie  des  jeux  floraux 
î'admit  dans  son  «pin.  Il  retourna  ensuite 
à  Tarbts,  et  y  deùut  conseiller  delà  sé- 
néchaussée du  Bij^orre ,  qui  le  députa 
aux  élafs-générau-x,  eu  1789.  DÎ-sTotiver- 
tiue  de  cette  assemblée  ,  il  rédijjea  un 
journal  intitulé  le  Point  dujour^  ijui  eut 
peu  desuccts.  Le  19  juin,  il  prononra  un 
discours  sur  les  causis  de  la  disette  des 
grains  ,  et  s'opposa ,  le  9  août ,  à  ce  que 
l'emprunt  proposé  par  Necker  fût  hypo- 
théqué sur  les  biens  du  clergé  ,  parce  que 
cette  mesure  contraiiait  les  pi'ojets  de 
rassemblée  sur  ces  propriétés.  Le  2/J  ,  il 
défendit  la  liberté  de  la  presse.  On  le  vit , 
à  Toccasion  de  quelques  observations  du 
Koi  sur  le  piojet  de  constitution ,  con- 
tester à  ce  prince  le  droit  d'émettre  une 
opinion  à  cet  égard.  Il  attaqua  en- 
suite les  parlementaires  qui  protestaient 
contre  les  décrets  ,  et  demanda  qu'ils 
fuss(nt  poursuivis  ■  n  forfaiture.  Aucom- 
niencenient  de  1790  ,  il  publia  un  ou- 
viagc  iniiuilé.  Les  Elrennes  du  peuple, 
ou  Déclaration  des  droits  de  Ihrniine 
et  du  citoyen  ,  précédée  d'une  épttre 
a.ux  nations.  Il  l'ut  élu  secrétaire  le  ^ 
janvier,  el  provoqua,  peu  de  jours  après, 
l'érection  d'un  nu)iuimcnt  sxir  le  terrain 
de  la  Bastille.  Le  y  mai  suivant,  il  fit  dé- 
créter que  les  domaines  de  la  couronne 
pourr.iienl  être  vendus.  Il  fit  ensuite  ac- 
corder une  pension  à  la  veuve  de  J.  -  J. 
Piousseau.  Dans  ce  temps-là  Barère  était 
lié  avec  Maret  (  le  duc  de  Bnssano  )  5 
«t  ils  allaient  ensemble  très  souvent  vi- 
siter l'ermitage  du  philosophe  de  Ge- 
aève.  Dans  la  séance  du  '.;5  février  fQi, 
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à  roccasion  du  départ  de  Mesdames  ^ 
tantes  du  roi  ,  il  proposa  d'obliger  à  la 
résidence  tous  les  fonctionnaires  publics, 
en  commençant  par  le  monarque.  Le 
i3  mai,  il  vota  pour  qu'on  accordât  les 
droits  et  le  titre  de  citoyen  aux  hommes 
de  couleur.  Lors  du  voyage  de  Varenncs, 
il  Cl  apposer  les  scellés  sur  tous  les  bâti- 
ments de  la  liste  civile  ;  et  dès  le  7  juillet 
suivant,  il  appuya  un  projet  de  loi  con- 
tre les  émigrés.  Barèrcneful  pointcomplé 
parmi  les  grands  orateurs  de  l'assemblée 
constituante  ;  et  il  ne  fut  alors  remarqué 
que  par  son  journal,  dont  les  principes  , 
d'abord  timides,  devinrent  plus  hardis  à 
mesnie  que  la  révolution  acquit  plus  de 
force.  Il  l'ut  chargé,  par  cette  assemblée, 
de  prononcer  l'oraison  funèbre  de  Mira- 
beau. Barère  avait  d'abord  préféré  le  club 
des  Feuillants  ou  des  constitutionnels  à 
celui  des  Jacobins;  mais  il  devint  un  des 
plus  zélés  apôtres  de  ce  dernier.  Pen- 
dant la  législation  ,  il  entra  au  tribunal 
de  cassation;  et  après  le  10  août,  il  obtint 
une  placeparmi  les  jurisconsultes  patrio- 
tes,  que  Danton  ,  alors  ministre  de  la 
justice,  attacha  à  son  départenienl.  F.lu 
en  septembre  1792,  député  des  Hautes- 
Pyrénées  à  la  Convention  nationale,  il 
fut  envoyé  ,  dès  les  premiers  jours  de  la 
session  ,  en  mission  dans  le  midi.  I-e  10  o'c- 
tobre  suiv;int,  il  s'opposa  à  l'influence 
delà  commune  de  Paris,  et  dit  à  ce  su- 
jet ,  «  qu'il  fallait  abattre  le  monstre  de 
))  l'anarchie ,  dont  la  tête  s'élevait  au  sein 
»  de  cette  municipalité.  »  Il  tenait  encore 
un  peu  alors  au  parti  des  modérés;  mais 
voyant  que  la  modération  était  une  cause 
de  proscription  ,  la  terreur  s'empara  de 
lui ,  et  il  alla  faire  amende  honorable  aux 
pieds  de  Robespierre.  Celui-ci  lui  promit 
sa  protection  ,  à  condition  qu'il  se  dé- 
vouerait à  son  parti.  Voilà  comment  il 
faut  expliquer  le  changement  de  Barère; 
et  l'on  en  peut  dire  autant  d'une  infinité 
d'autres  (i).  Lors  des  premières  accu- 

(i)  Madame  de  Genlis  raconte,  dans  le  Prècit 
quVlIe  lit  imprimer  de  sa  priiprfi  conduite ,  en 
1796  (.1  Haïuboury),  «qu'au  commeDcement  de 
>>  1790  Barère  lui  fut  présrrilé  couiine  un  homme 
»  paiiionné  pour  ses  oiivr!>;^cs  ;  qu'elte  l'accueillie 
«comme  .ijant  des  principes  qui  annonçaient  le 
y  ^oiit  des  mretifs  el  le  respect  de  la  rclij;ion.  »  Il 
la  confirma  dans  celte  bonne  opinion,  en  lui  fai- 
sant connaître  son  iï/ogre  Je  I, uni'  XH  ,f>irc  du 
peuple  el  Toi  de  France.,  auquel  était  joint  celui 
du  ^oîivernenieni  mona/'chit/ue  y  el  de  l'amunr 
des  l'^rancait  pour leurroi.  En  olïrant  à  madame 
de  rienlis  cet  écrit,  Barère  lui  remit  aussi  un  Eloge 
qu'il  avait  fait  île  Lejranc  de  fumpignan,  et  dans 
lequel  jp.  lisait  ua  el^-^e  «ouckaiil  de  la  reliïiuu. 
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salions  des  Girondins  contre  Piobes- 
pierrc  ,  il  invoqua  roidre  du  jour.  Ma- 
nuel ayant  piéseulé  autc  Jacobins  les 
massacres  de  septembre  coniu)e  uu  cri- 
Jiie  dont  toule  la  ville  était  coupable  , 
Barcre  combattit  sou  opinion,  en  excusant 
les  auteurs  de  ces  atrocités.  Le  i  '-r.  décem- 
)»re  suivant,  il  fut  élu  président  ;  et  eu 
cette  qualité  ,  ilauuouça  à  une  dépulatioii 
de  la  commune  de  Paris,  que  la  Conven- 
tion allait  s'occuper  du  procisde  Louis 
le  traître:  il  opposa  ensuite  à  Brissot , 
qui  voulait  éloigner  ce  jugement,  que 
Farbre  de  la  liberté  ue  pourrait  jamais 
cruître,  s'il  n'était  anose' du  sani^  d'un 
lyran.'Le  i  i  ,  il  fit  subir  à  I.ouis  X"M 
son  premier  interrogatoire  à  la  barre. 
Inipliqué  dans  les  pièces  trouvées  au  clià- 
leau  dans  l'armoire  de  fer  ,  il  voulut  quit- 
ter la  présidence  ,  et  représenta  ,  comme 
falsifié,  tout  ce  qui  le  concernait;  sa  ré- 
putation de  républittuiisme  triompha  de 
celte  accusation.  Barère  prit  une  .-jrande 
part  au  procès  de  Louis  XVI ,  comme 
président  et  conmie  orateur.  Comme 
président  ,  il  fit  subir  au  mallieureux 
prince  uu  iuterrog.-itoire  où  Ton  vit  se 
déployer  toule  laudace  et  l'urgueil  du 
crime  le  plus  délionié  à  c«ké  du  calme  et 
de  la  simplicité  des  plus  rares  vertus.  Le 
disv'ours  qu'il  prononça  après  cet  inter- 
rogatoire ,  fut  peut-être  encore  plus 
révoltant  par  ses  artificieuses  déclama- 
tions. «  Entre  les  rois  et  les  peuples , 
)>  dii-il  ,  il  n'y  a  que  des  combats  à  mort. 
»  La  punition  de  Louis,  qui  sera  la  le- 


et  (a  salirela  mleiu  fondée  .le  Uphilotophis mo- 
derne. .<  Ces  discours  étaient  mal  écrits  ,  coaliiiiie 
»  madame  de  Genlis  ,  ei  l'auieur  n'.i  p.is  depuis 
«  perlecUonoé  Sun  style;  mais  on  y  trouvait  de 
«1  esprit,  de  la  raison,  des  traits  insjéuieut,  et 
«une  excellente  morale.  Barère  avait  très  peu 
>■  d'iDslriiclion  ;  mais  sa  conversation  était  tou- 
>■  jours  .iim.-ible  et  s.uivent  aUacLante.  Il  montrait 
i>  une  exuémese;isibilité  .  un  j;f.Jt  passionné  pour 
»  les  arts,  les  talents  et  la  vie  champêtre.  Ma  liai- 
>'  son  avec  lui  ue  lut  jamais  intime  ;  je  ne  le  rece- 
>>  vais  que  le  dimanclie,  jour  oii  je  voyais  du  monde. 
»Je  ne  lui  ai  écrit  qu'une  seule  fois' dans  ma  vie  , 
»  ponr  lui  dema^er  quelques  détails  sur  les  mœurs 
).  '.C!.  patins  d.-s  Pyrénées.  Il  me  réponditune  lettre 
>.  lie  trois  pages  uniquement  sur  cet  objet.  Quand 
M  je  fus  passée  eu  Angleterre,  il  m'écrivit  ui.e  se- 
j.  conde  lettre  pour  menyager  a  revenir,  liy  disai: 
1.  iiue  les  icèiur  terribles  i/ui  s'étaient  fntjées  à 
i,  Fans  causaient  à  ma  sensibilité  une  terreur 
n  'uns  doute  invincible  ;  qu'il  ne  nie  praputait 
),  point  d'r  revenir,  mais  qu'il  m'offrait  pour 
)i  mite  son  habitation  des  Pyrénées,  ou  je  pour- 
mi'  rester  jusifuéi  lu  fin'iler  IronhU-,  ;  que  ta 
j^- vivrais  paisible  dans  la  retraite,  et  au  nii- 
.'tcu  Jcs  pâtres  ,  Jsjnt  j'avais  si  bien  pcir.l  Ut 
>.  inxuti  et  tes  vcilui  piitiiari:iilct.  >• 


B  A  R  ?.o3 

»  çon  des  rois,  sera  encore  la  terrible  Ic- 
»  çon  des  factitrux,  des  prctendauts  à  la 
»  dictature,    ou  à   tout    atitre  pouvoir 

y>  semblable  à  la  royauté O^i  nous  a 

>  dit  qu'en  abattant  la  tète  d  un  roi ,  il 
i)  en  renaîtrait  un  auirc.  Prenez  des 
n  mesures  fermes  pour  empêcher  celle 
7>  résurrection  de  la  tjranuie....  Croyez 
j»  que  le  peuple  français  ne  voudra  pas 
«  plus  de  D'Orléans  que  de  Louis  Capet. 
»  Ou  ne  peut  plus  semer  la  royauté  sur 
»  les  terres  nouvelles  lie  la  république... 
t>  N'oubliez  pas  votre  plus  belle  mission, 
u  celle  de  faire  une  révolution  chez  les 
»  puissances  :  ce  n'est  point  à  la  Convcn- 
»  tion  nationale  qu'il  appartient  de  se 
»  tramer  servilement  sur  les  sentiers  bat- 
))  tus  de  la  diplomatie;  c'est  à  tous  d'ou- 
«  vrir  franchement  une  nouvelle  route 
)j  ans.  communications  des  peuples  ,  et 
»  d'ciablir  un  nouveau  droit  des  gens...» 
Barère  fit  ensuite  tons  ses  étions  pour 
persuader  a  ses  collègues  ,  que  les  puis- 
sances ne  changeraient  pas  de  dispo.si- 
tions  à  leur  égard  lors  même  iju'ils  épar- 
gneraient LoiiLs  X\  I.  Son  éloiiuence  ne 
fut  à  cet  égard  que  trop  persuasive  ;  et 
l'on  ne  peut  douier  (]u'il  n'ait  élé  l'une 
des  principales  causes  de  l'issue  du  pro- 
cès. 11  combattit  l'appei  au  peuple,  vota 
pour  la  mort,  contre  le  sursis,  et  rédi- 
gea ensuite  l'adresse  de  la  Convention 
au  peuple ,  pour  le  féliciter  sur  la  mort 
du.  tyran.  Il  rota  en  même  temps  la 
poursuite  des  assassins  du  i  septembre, 
qu  il  avait  défendus  quelques  jonrs  au- 
paravant ,  et  il  sollicita  l'expulbion  des 
Bourbons.  Lors  de  l'assassinat  de  Lepel- 
letier  de  Saint-Fargeau,  il  fit  le  plus  pom- 
peux éloge  de  ce  député ,  obtint  pour 
lui  les  honneurs  du  Panthéon  ,  et  fit 
adopter  s:i  fille  parla  républiqtie.  A  cette 
même  époque  ,  il  se  montra  favorable 
au  plau  de  constitution  de  Condorcel , 
mal  accueilli  par  la  Montagne  \  renouvela 
plusieurs  fois  ses  plaintes  contre  l'anar- 
chie munie  pale  de  la  connnune,  et  féli- 
cita Santerre  d'avoir  fait  échouer  les  ten- 
tatives «i'insurrection  dirigées  contre  les 
Girondins.  Le  26  du  même  mois,  il  fut 
nommé  m'ambre  du  premier  comité  de 
salut  ptiblic  ,  et  confirmé  dans  ses  fonc- 
tions le  7  avril  suiv.nnt.  Ce  fut  au  mo- 
ment ot'i  1*'  para  de  la  Montagne  renver- 
sa Celui  de  la  Gironde  ,  que  Barère  cuii- 
nieiiça  à  jouer  un  grand  rôle  dans  la  Co:i- 
venlion  :  on  l'accusa  néanmoins  de  s'être 
ménagé  des  moyens  de  salut ,  en  floltaiit 
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entre  les  deux  partis  pendant  lalnttc  qui 
précétla  le.îi  mai  j  en  elfet  on  Favail  vu, 
dans  la  srancedu  aS  ,  a.nnoncer  que  le 
eoniilé  dont  il  était  membre ,  s'honorait 
de  n'.' Ire  d'aucun  parti,  el  qn'j]  n'estimait 
pas  plus  l'inflnenoe  de  Ma*al  (jue  celle 
de  Brissûl  :  mais  le  3i ,  il  se  prononça  dé- 
cidément pour  les  Montagnards.  I.e  i«r. 
juin,  il  Ht  adopter  une  proclamation  en 
faveur  de  la  journée  de  la  veille  ^  et  le  a, 
il  invita  ses  roll'gui.s  dénoncés  p:ir  la 
commune  de  Paris  à  donner  leifr  démis- 
sion. liC  6,  il  provoqua  la  supprrssiiui 
de  tous  les  comités  révoliiliounaircs  ,  et 
l'envoi  aux  départements  dont  les  dépu- 
tés a\ aient  été  arrêtés  par  suite  du  3i 
mai,  d'un  nombre  é";-!  d'otages  pris  dans 
le  sein  de  la  Convention i  ce  qui  déplut 
à  Eobespierre  el  à  la  Montagne.  Barère 
fit  de  nouveau  partie  du  comité  de  salut 
public  renouvelé  le  lo  juillet,  en  devint 
dès  lors  l'organe  habituel,  et  proposa  , 
en  son  nom,  la  plupart  des  mesures  ré- 
volutionnaii'es  qui  signalèrent  cette  épo- 
que ,  appelée  le  règne  de  fa  terreur.  Il 
rendait  compte  à  rassemblée  de  la  cor- 
respondance des  généraux;  et  on  le  vit 
successivement  faire  déclarer  PaoH  traî- 
tre à  la  patrie,  décréter  Custine  d'accu- 
sation ,  adopter  un  manifeste  contre  l'An- 
gleterre; faire  CNpulser  de  France  tous 
les  individus  de  cette  nation,  ordonner 
1  incendie  de.  lieux  occupés  par  les  Ven- 
déens, et  la  confi-ication  des  biens  des 
condamnés  ;  provoquer  l'expulsion  des 
Bourbons  ,  le  jugement  de  la  reine  ,  el  la 
destruction  des  tombeaux  des  rois  de 
France.  Lors  de  l'incendie  de  l'arsenal 
deHuuingiie,  il  accusa  les  agents  ilePitt 
d'en  être  les  auteurs,  el  fit  décréter  la 
peine  de  mort  contre  tout  homme  qui 
serait  trouvé  déguisé  eu  femme.  A  la  suite 
d'un  autre  rapport ,  il  proposa  la  levée  en 
masse  des  Parisiews,  rédigea  une  adresse 
aux  Français  pour  échanlfer  l'esprit  pu- 
blic ,  et  fit  décréter  la  réquisition  de  i8  à 
25  ans.  Bientôt  après  il  fit  ordonner  la 
confiscation  des  propriétés  françaises  ap- 
partenant à  des  Espagnols;  justifia  la  con- 
duite de  Rewbell  et  de  Merlin  de  Thion- 
ville  ,  pendant  le  siège  de  Maïence  ;  an- 
wonça  l'arrestation  des  acteurs  duThéàtre- 
Français,  et  celle  de  François  (de  Neuf- 
château),  auteur  de  Paméla,  pièce  selon 
lui  remplie  de  vtodéraiitisine.  Le  5  sep- 
tembre,  il  fit  ordonner  la  création  d'une 
armée  révolutionnaire;  et  ce  fut  d'après 
sou  rapport  que,  le  même  jour,  la  Cou- 
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venlion  décréta  que  la  terreur  était  à 
l'ordre  du  jour  :  il  fit  adjoindre  Billaud- 
A'arennes  et  Collot-d'IIerbois  au  comité- 
de  salul  public  ,  et  salarier  les  pauvres 
qui  assisleiaient  aux  assemblées  des  sec- 
tions. Le  1 7  ,  il  demanda  la  peine  de 
mort  contre  les  alarmistes  ,  et  la  dépor- 
tation de  tout  individu  qui,  de)>uis  le  lo 
août  1792,  ne  se  serait  pas  moulré  pa- 
triote. Dans  la  séance  du  1 1  octobre  ,  il 
fil  décréter  la  destruction  de  la  ville  de 
Lyon.  Malgré  ses  travaux  révolulionnai- 
r(s,B..rère  fut  dénoncé  aux  Jacobins  par 
Sainlex,«  comme  unFeuillant  adroit  qui 
savait  nager  entre  deux  eaux.  »  Celte  dé- 
nonciation n'eut  pas  de  suite  :  elle  se  re- 
produisit postérieurement  par  l'organe 
de  Dufournj,  et  paraissait  tiiidre  à  en- 
tamer le  comité  de  salut  public  ,  qui  pe- 
sait alors  de  toute  sa  puissance  sur  les 
IlébertUtes  et  les  Daiitonistes;  aussi  Ro- 
bespierre pril-il  la  défense  de  Barère,  et 
il  s'étonna  <{ue  son  dévouement  et  son. 
activité  à  faire  marcher  le  goiiverne- 
inent  ré\  olutionnaire  u'eiissenl  pis  fait 
oublier  quel, pies  opinions  qui  apparte- 
naient à  des  circonstances  éloignées.  Dé- 
voué de  plus  en  plus  au  parti  de  la  Mon- 
tagne ,Baièie  fil  révoijucr  la  loi  qui  don- 
nait à  un  député  le  droit  d'être  entendu 
avant  d'être  décrété  il'acciisation.  Le  22 
janvier  179'j,  il  s'éleva  contre  les  parti- 
sans de  la  paix;  et  parlant  des  conditions 
auxquelles  les  étrangeis  voulaient  recon- 
naître la  république,  il  déclara  qu'elle 
n'avait  pas  besoin  de  cette  reconnaissance 
pour  exister  ;  ajoutant  que  sa  destinée 
l'appelait  à  ne  reconiiaîlre  les  autres  gou- 
vernements que/.;A-oi'«oà'ewe«i.  Il  signala, 
le  /j  mars,  hsconspirationsdel'c'lranger, 
dont  la  première  application  tomba  sur 
Ilébertelses  partisans. Peu  de  jouisaprès, 
il  fit  supprimer  l'armée Tévolulionnairc, 
dont  le  chef,  Ronsin  ,  venait  d'être  frap- 
pé de  mort  avec  Hébert.  Après  cela  , 
Danton  fut  aussi  désigné  par  Robespierre 
comme  agent  de  l'e'tranger:  Barère  s'op- 
posa h  ce  qu'il  lût  entendu  ,  et  ce  déjiuté 
fut  envoyé  à  l'échafaud.  Il  fil  décréter 
que  les  piùsonniers  anglais  ou  hauovriens 
seraient  mis  à  mort.  Après  avoir  annoncé 
les  victoires  de  Tournai  ,  la  prise  de 
Chaileroi  et  celle  d'Ypres  ,  il  fil  ordon- 
ner que  les  garnisons  de  Condé  et  de  Ya- 
lencicnnes  sei'aient  passées  au  fil  de  l'é- 
péc  ,  si  elles  n'évacuaient  pas  ces  places 
«lans  les  vingt-quatre  heures;  ce  qui,  au 
ieste,  ne   fut  poiul  exécuté.   C'est   duns 
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cette  circonslance  (lu'il  s''éci'ia  :  «  Tran- 
»  sigez  aujourd'hui ,  ils  vous  massacre- 
»  ront  decnain...  Non,  non,  il  iTy  a  que 
»  les  morts  qui  ne  reviennent  pas.  n  Le 
g  juillet,  il  repoussa  les  accusations  diii- 
gces  contre  Lebon,  et  justifia  ses  opé- 
rations ,  en  convenant  toutefois  qu'il 
avait  employé  des  formes  un  peu  acer- 
bes. Elu  président  de  la  société  des  Ja- 
cobins ,  il  marciia  à  leur  tète  à  la  fête  du 
14  juillet.  Enfin,  pour  faire  connaître 
toutes  lc5  opinions  el  les  travaux  de  Ba- 
rère  ,  il  faudrait  citer  toutes  les  opéra- 
tions de  la  Convention  depuis  le  3i  mai 
1793  jusqu'au  g  thermidor  an  11  (27 
judlet  1794  )  ;  il  en  est  peu  auxquelles 
son  nom  ne  soit  attaché,  et  il  y  a  peu 
de  séances  où  il  n'ait  occupé  la  tribune 
pendant  plusieurs  heures.  On  peut  por- 
ter à  deux  cents  le  nombre  des  rap- 
ports qu'il  y  fit  sur  les  armées,  sur  la 
politique  iniciieure  et  extérieure.  Les 
finances  étaient  aussi  de  son  ressort  ;  et 
c'est  à  la  suite  d'un  rapport  sur  la  con- 
fiscation des  biens  des  condamnés,  qu'il 
dit  ces  mots  ,  dont  on  ne  cessera  pas  de 
l'accuser  :  «  On  bat  monnaie  sur  la  place 
M  de  la  révolution  «  :  (c'était  sur  cette  place 
que  se  faisaient  les  exécutions  révolution- 
naires.) Ses  rapports  sur  les  opérations 
militaires  turent  toujours  exagérés  ,  au 
point  que  Sainl-Just  lui-même  ,  qui  avait 
fait  de  la  bataille  de  Fleurus  une  rela- 
tion si  pompeuse,  lui  dit  un  jour  :  «  Tu 
»  fais  trop  mousser  nos  victoires.  »  C'est 
de  ià  que  ses  rapports  ont  été  appelés 
des  carmagnoles.  Ses  collègues  du  ccf" 
mité  de  salut  public  eux-mêmes  avaient 
pour  lui  le  plus  profond  mépris  ;  et  il 
leur  est  souvent  arrivé  de  jeter  devant 
lui  les  piJces  nécessaires  aux  rapports 
qu'il  devait  faire  ,  en  lui  disant ,  jBrt/ère, 
rapporte.  On  a  dit  que  ce  ne  fut  ni  par 
sruauté  naturelle,  ni  par  ambition  ,  qu'il 
prit  part  à  tant  d'atrocités,  mais  que  ce 
fut  par  peur.  Cette  opinion  est  d'autant 
plus  probable  ,  qu'il  chercha  toujours  à 
eilrayer  ceux  dont  il  redoutait  le  courage. 
«  Oii  voulez-vous  en  venir,  leur  disait-il 
M  un  jour  :  est-ce  à  la  royauté?  Il  y  a  ici 
M  plus  de  sept  cents  députés  qui  auront 
y>  chacun  un  pistolet  ou  un  poignard 
))  pour  détruire  l'ambitieux  ou  le  tyran 
»  qui  aura  oublié  le  21  janvier.  »  Dans 
cette  assemblée  de  barbares  et  d'igno- 
rants, où  l'exagération  et  la  fureur  tin- 
rent toujours  lieu  de  talent,  Barère  passa 
pour  un  graud  orateur^  et  il  faut  avouer 
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qu'il  porta  beaucoup  pluî  loin  qu'aucun 
autre  le  genre  d'élov|uence  qui  conve- 
nait à  des  hommes  de  celte  espèce.  «  La 
»  république  ,  dit-il  un  jour ,  est  iin  vol- 
i>  can  organisé  qui  renverse  à  la  fois  les 
M  cités  et  les  individus  coupables,  qui 
»  détruit  tour  à  tour  les  partisans  de  l'é- 
»  tranger  et  les  complices  de  la  tyrannie, 
a  qui  balaie  en  même  temps  les  petits 
))  intrigants  elles  grands  ambitieux.  Son 
»  irruption  est  aussi  violente  au  dedans 
»  qu'au  dehors;  sa  lave  est  aussi  brûlante 
i>  au  centre  qu'aux  extrémités,  et  ce  vol- 
»  can  a  aussi  sa  montagne  pour  lancer  de 
»  nouveaux  feux  sur  l'aristocratie  inso- 
«  lente,  sur  l'intrigue  vénale,  sur  l'hy- 
»  pocrisie  ambitieuse,  et  sur  toutes  les 
»  passions  personnelles.  »  C'était  avec  de 
pareilles  phrases  que  Barère  vouait  à  l'é- 
chafaud  ceux  de  ses  collègues  qui  lui  fai» 
saient  ombrage,  ou  qui  avaient  le  mal- 
heur de  déplaire  à  Robespierre;  car  cet 
homme  si  terrible  pour  les  autres  trem- 
blait lui-même  devant  un  regard  du  tyran. 
On  le  vit  encore  faire  l'éloge  de  celui-ci  la 
veille  de  sa  chute,  et  demander  l'impres- 
sion de  son  discours  accusateur  delà  con- 
duite des  comités:  mais  lorsqu'il  vit  que 
la  Convention  se  prononçait  contre  Maxi- 
milien  ,  il  *fe  hàia  de  l'abandonner  ,  et 
se  joignit  à  ses  ennemis.  Par  cette  con- 
duite ,  Barère,  Carno:,et  les  autres  mem- 
bres du  comité,  s'associèrent  au  succès 
de  la  journée  du  9  thermidor,  de  ma- 
nière qu'il  leur  resta  eiicarc  un  peu  d'in- 
fluence. Mais  ensuite  ils  furent  aussi  at- 
taqués; et  l'on  reprocha,  surtout  à  Ba- 
rère ,  d'avoir  partagé  la  tyrannie  de  ses 
collègues,  et  de  ne  s'être  séparé  d'eux 
qu'au  moment  de  leur  chute.  Lecointvc 
(de  Versailles)  le  dénonça ,  le  25  août  , 
comme  complice  de  Robespierre  :  mais 
il  fut  défendu  par  la  Montagne,  et  par  le 
prestige,  non  encore  détruit ,  de  la  puis- 
ianc3  du  comité  de  salut  public,  dont  il 
était  toujours  membre;  la  dénonciation 
fut  même  déclarée  calomnieuse.  Accusé 
de  nouveau  par  Legendrc  quelque  temps 
apvès  ,  il  rejeta  sur  la  popularité  de  Ro- 
bespierre les  ménagements  qu'on  avait 
pris  pour  l'attaquer:  il  avait  déjà  déclaré 
que  ce  n'était  que  quelques  jours  avant 
le  9  thermidor,  que  le  comité  avait  pu 
apprécier  l'hypocrisie  du  dictateur.  Lors- 
qu'il vit  que  les  thermidoriens  persistaient 
dans  le  dessein  de  perdre  les  membres  du 
comité,  il  se  plaignit  de  la  réaction,  et  dit 
qu'il   avait  été  iusuJtc  pour  aroir  crié, 
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vii'e  la  république  .'  Le  iG  décembre  ,  la 
Convention  décréta,  sur  ie  rapport  de 
Merlin  [<]e  Douai)  ,  qu'il  \  avait  lieu  à 
exaniitiei  sa  conduite,  et  celle  de  plu- 
sieurs de  ses  collègues.  Le  2  mars  rjQJ, 
ils  l'ureiil  décréiés  d'arrestation  j  et  ,  ilai's 
la  séance  tlu  2^  ,  ils  conimeucèrcnt  leur 
iustincalion  :  mais  le  soulèvement  du 
12  germinal  (  i^'.  avril)  ayant  été  attri- 
bué au  projet  de  les  sauver,  leur  dépor- 
tation fut  prononcée;  et  on  les  envoja 
en  prison  à  llocliefort,  en  attendant  leur 
transport  à  la  Guianc.  Le  second  mou- 
\-einent  des  démagogues  en  prairial  an  m 
(  24  niai  )  ne  leur  fut  pas  plus  favij- 
rabie;  un  décret  les  traduisit  devao^j^ 
1ri]>unal  criminel  de  la  Charcnte-In^èr- 
rieurc:  mais  le  courrier  porteur  de  cette 
nouvelle  disposition  arriva  trop  tard; 
DiUaud- Varenn-s  et  Collot  -  d'IIerLois 
étaient  déjà  partis  pour  la  Guiane,  et 
Earôre  seul  était  resté  à  file  d'Oléron. 
Boursault  fit  obsii  ver  à  cette  occasion  , 
•<  (pie  c'était  la  première  fois  qu'il  avait 
j>  oublié  de  prendre  le  vent.  »  11  fut  trans- 
féré à  Saintes.  A  l'époque  du  i3  vendé- 
miaire a:;  IV  (5  octobre  f^^S)-,  on  rap- 
porta la  décret  qui  ordonnait  sa  mise  en 
jugement;  mais  on  maintint  sa  déporta- 
lioii  :  cependant  ce  (^écret  ne  fut  pas  exé- 
cuté ,  et  Barère  s'échappa  peu  après  des 
prisons  de  Saintes.  Ce  fut  en  vain  que 
Lamarque  essaya  depuis  de  le  faire  com- 
prendre dans  la  loi  d'amnistie.  Elu  ,  en 
*797  (■'"  ^)'  iiiÊmbre  du  corps  législa- 
tif par  son  département,  il  s'en  vit  for- 
Iiiellenieiit  expulsé  malgré  les  efforts  de 
ses  amis.  Dans  la  séance  du  i.j  thermidor 
an  vu  i^9q),Baudin  des  Ardeimes  l'ac- 
cusa à  la  tribune  de  la  mort  du  ministre 
Lebrun,  avec  leqi:el  il  avait  été  lié.  «  Si 
»  Barèie ,  dit-il,  n'avait  jamais  eu  d'autie 
»  tort  <|ue  celui  de  l'inconvenance  ;  s'il 
»  s'était  borné  à  mettre  nos  victoires  en 
«épigrammes,  on  aurait  pu  rassiinil'-v 
»  au  marquis  de  INIascarille  :  m.fis  un  cli- 
j)  quetis  d'esprit,  mais  des  antithèses, 
»  des  calembourgs  sur  des  échafauds  I 
3>  ah  I  il  n'y  a  plus  de  morale  publique, 
3>  si  de  pareilles  choses  peuvent  être  to- 
))  lérécs;  qu'il  vive,  mais  qu'il  vive  011- 
»  blié  ,  et  qu'il  ne  montre  plus  auxFraii- 
1)  «^ais  effrayés  Vlujnmie  qui  disait:  La 
il  aristocrates  demandent  du  saiiç^  ;  eh 
V  bien  !  ils  auront  celui  des  conxpira- 
»  teurs,des  ifarie^nloir/elteetdcsBris- 
1)  sot,  etc.  »  (Rappoit  du  j  sept,  i^ip.  ) 
L»  réroIutiOH  du  18  biumaiie  ayant  fait 


BAR 

cesser  toutes  ces  récriminations  de  parti ,, 
Barère  adressa  au  preiuier  consid  Buona- 
parte  ses  félicitations  ,  et  le  pria  de  met- 
tre fin  a  sa  proscription.  Bientôt  après  il 
fut  compris  dans  l'arrêté  qui  rendait  h 
leur  ])atrie  la  plupart  des  proscrits  du 
18  fructidor.  En  janvier  1800  (  nivôse 
an  IX ),  il  fut  cité  comme  témoin  dans  le 
procès  d'Aréna,  Ceracchi  et  Deiiiervillc. 
Ce  dernieiy  lui  ayant  rendu  des  services 
essentiels  ,  avait  fondé  sur  son  témoi- 
gnage des  espérances  qui  furent  déçues. 
Dès  lors  Barère  était  attaché  à  la  police; 
et  sou  ancien  collègue  Eouclié  lui  avait 
conlié  la  rédaction  de  plusieurs  pam- 
phlets. Il  le  chargea  delà  traduction  des 
joui  naux  anglais  ;  et  enfin  Buouaparte, 
qui  avait  remaïqué  ses  déclamations  am- 
poulées contre  les  Anglais ,  lui  doima  à 
rédiger  un  journal  intitulé  le  Mc'inoriul 
anti-britannique.  Le  seul  nom  de  Ba- 
rère fut  un  obstacle  au  succès  de  celte 
feuille  ;  et  son  existenrc  fut  de  peu  de 
durée.  Barère  concourut  aussi ,  dans  le 
même  temps,  à  la  rédaction  du  Moni- 
teur. Le  collège  électoral  des  Hautes- 
Pyrénées  l'ayant  désigné,  en  i8o5,  pour 
candidat  au  corps  législatif,  il  ne  put  ob- 
tenir aucune  voix  au  sénat  ;  et  il  conlimi.i 
à  faire  des  journaux  ,  des  rapports  et  des 
pamphlets  jioiir  la  police  impériale  ,  jus- 
(jii'à  <:e  que  la  révolution  du  ao  mars 
i8i5  vmt  le  replacer  encore  une  fois  sur 
la  scène.  Il  publia  dans  le  mois  de  mai, 
au  inoment  des  assemblées  électorales , 
une  tradu«:tion  de  l'anglais  de  Brooke , 
inlilnléc  :  Théorie  de  la  constitution  da 
la  Grande-Bretagne ,  ou  de  ses  trois 
]ioui'oirs  séparés  et  réunis, ^vécéAce  d'ua 
cxameu  des  constitutions  qui  se  sont 
succédé  en  France  depuis  1791  jus- 
qu'en 1814.  I^e'  traducteur  n'a  pas  jugé 
à  propos  de  dire  que  ce  qu'il  a  tout 
simplement  intitulé  Fliéorie  ,  n'est  autre 
ihose  qu'une  digression  politique  qui  se 
trouve  dans  le  Fou  de  qualité,  roman 
urigiiial  composé  en  effet  par  Ilenii 
Brooke  ,  mais  dont  Barère  n'a  pas  même 
toujours  entendu  le  texte.  Au  titre  de 
cette  brochure ,  il  rappelait  ainsi  ses 
boimeurs  :  Député  des  communes  aux 
étals-généraux  ,  à  rassemblée  cons- 
tituante,  et  du  peuple  français  à  la 
Co/ifention ,  membre  du  collège  électo- 
ral du  département  des  hautes- Pyré- 
nées. Il  fut  nommé ,  dans  le  courant  du 
même  mois,  membre  de  la  chambre  des 
icpréseutaBls  par   sou  département,  c; 


B  A  11 

fit  paraître  alors  une  biocbiire  Intitiili'e  : 
Considérations    sur    la    chambre    des 
pairs  ou  sur  la  chambre  des  représen- 
tants héréditaires.  Bari retrouva  encore 
dans  cette   assemblée  un  grand  nombre 
de  ses  coliègjjes  de  la  Coiiveution  naiio- 
«ale  ;  et  quand  elle  forma  son  bureau  ,  il 
obtint  une  voix  pour  la  présidence  ,  et 
treize  pour  la  vice-présidence  :  le  comte 
Lanjuinais  eut  la  majorité.  Le   n'î  juin  , 
lors   de   la   discussion    sur    les   règles  et 
les  formalités  à  suivre  dans  les  commu- 
nications  de  la  chambre   avec  le  pou- 
voir exécutif,  il  jeta  un  grand  jour  sur 
la  question ,  en  invoquant  l'exemple  de 
ce  qui  !-'éla!t  passé  en  France  et  en  An- 
S;leterre  depuis  INtcker  jusqu'à  lord  Cas- 
tlereagh;  et  il  conclut  en  disant  qu'il  n'y 
aurait  plus  de  responsabilité,  si  les  mi- 
nistres à  départements  pouvaient,  pour 
les   communications   à   la  cbamhre,    se 
faire  remplacer  par  des  ministres  d'état, 
qui  ne  sont  pas  responsables,  et  qui  ne 
peuvent  d'ailleurs  donner  les  cclaircisse- 
Tuents  nécessaires.  Le  lendemain  ,  après 
la  lecliu-e  du  rapport  <lii  ministre  de  la 
police,  il  s'oppo>a  à  l'ordre  du  jour  sur 
la    création  dune   commission    sjjcciale 
chargée  d;  proposer  des  mesures  contre 
Ic-s  ennemis  du  gouvernement.  Il  s'atta- 
cha à  faire  sentir  de  quelle  importance 
ce  projet  devait  être  pour  assurer  l'ini- 
tiati^e  à  la   chambre  des  représentants. 
n  Nnus  sommes  arrivés  au  grand  prin- 
»  cipe  Ju  système  représentatif,  dit-il. 
3)  FéUcitons-nons  de  ce  que  cetti'  ini- 
3>  tiative,  qui  paraissait  si  entravée,  re- 
i>  çoit  aujourdhu;,  par  le  malheur  des 
j>  temps,  nu  accroissement  de   constitu- 
)>  tionnalité  :  lemercions-en  les  circons- 
))  tances.  «  Une  satisiaction  si  déplacée 
excita    de    violents    murmures.    Barère 
prononça  un  discours  fort  remarquable 
pour  appuyer   la  proposition   de  Garât 
tendant  à  une  déclaration  des  droits  de 
la  nation,  o  La  France  a  eu  ,  dit-il,  sept 
5)  constitutions  en  vingt-cinq  ans  :  les»  trois 
1)  pren)ières ,  celles  de  17-91,  '  79^  ^'^  '  795> 
J>  sont  les  seules  qui  aieutétéa/y/ieei  d'une 
»>  déclaration  des  droits,  type  et  base  es- 
»  seiitielle  de  l'organisation  constitniion- 
>♦  nelle;  je  dis  armées,  car  uneconstilu- 
«  lion  n'est  guère  qu'un  règlement.  La 
»  déclaration  de  j\I.   Garât  a    quelques 
>■>  rapports  avec   celle    proposée    à    las- 
i>  semblée  constituantepar  M. La  Fayette, 
il  si  ce  n'est  que  celle-ci  est  moins  déve- 
».  icpf  ée.  La  d«îslaraùoB  de  I7ç3  «uit 
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»  trop  Spartiate  ,  po-.ir  une  nation  at:s:û 
M  immense,  aussi  cclairéi.;   que  la  nôtre. 
))  Celle  de    1795    fut  précédée   par  une 
»  déclaration  des  droits  et  des  devoirs  5 
j)  elle  ressemblait   trop   à  une    série   de 
i>  priiâcipes    moraux.  »   B.<rèie    conclut 
à  ce  que  la  déclaration  proposée  par  Ga- 
rât   fût  reiivovée  à   la   comniisaion    de 
constitution ,    et   cpie ,    pour    la    rendre 
complète,  la  liberté  des  religions  et  la 
conservation  du  jury  y  fussent  stipulées. 
La  chambre  adopta  cette  nioûon  ,  et  ad- 
joignit Barère  à  la  commission.  Le  len- 
demain ,   il  prit  beaucoup  de  part  à  la 
discussion  qui  eut  lieu  sur  cet.re  proposi- 
tion jvota  pour  que  la  sanction  des  lyî» 
fût  égaiemetit  at'.ribuée  aux  trois  blan- 
ches de    la  puis  ance  législaiiTc  ,  et  se 
prononça   ensuite  foitenient  nour  la  li- 
berté de  la  presse  :   «   La  liberté  de  la 
))  presse,  s'écria-t-il,  est  m^re  de  tontes 
»  les  libertés.  Ou'  m  nous  qte  toutes  les 
»  libertés,  disent  les  Anglai-;,  et  qu'on 
)>  nous  laisse  seulement  cellf  de  la  presse, 
«  avant  six  mois  tous  nos  dioits  seront 
)>  reconquis.   »   Puis  il  proposa  es  (iis- 
positions  :  «  La  liberté  de  'a   presse  est 
»  in'fiolable  :  nul  écrit  ne  pont  être  son- 
i>  mis  à  aucune  censure   préalable.  L'-s 
J>  abus  assez  graves  pour  être  qualifiés  de 
))  délits  et  de    crimes  seront  réprimés, 
X  suivant  Ips  différtnts  degrés  de  gravi- 
)>  té.    Les   peines  dont  la    sévérité  ser.-» 
))  ainsi    graduée,  seront    appliquées  par 
»   jugement  de    juré.    »  Cet    aiticle    ftct 
ado]5té.  Quelques  instants  après,  lorsque 
l'on  eut  fait  lecture    à  la  chambre, de  la 
proclamation  de  la  commission  de  gou- 
vernement du  .^^juillet,  danslaqueUe  ,  ea 
annonçant  que  le  sort  de  Pai  is  était  réglé 
par  une  convention,  on  faisait  implici- 
tement entendre    aux    Français   que   la 
seule  voie  de  salut  était  de  se  soumettre 
au  Roi,  Barère   monta  à  la   tribune,  et 
dit  :  «  Le  sort  de  la  capitale  est  réglé;  il 
j>  fautaussi  régler  le  sort  de  la  représenla- 
1)  lion  nationale.»  Puis, sansautre  préam- 
bule, il  proposa  de  placer  les  représen- 
tants  ainsi  que  les  pairs  sous  la  sauve- 
garde de  tous  les  citoyens  ,  et  particuliè- 
rement de  la  gardf   nationale  de  Paris. 
'<  Tout   acte   de   violence  pour   les  dis- 
»  soudre  ,  dit-il    ou  pour  gêner  leurs  dé-» 
»  libérations,  sera  déclaré  attentat  contre 
»  la  souveraineté  du  peuple   Ils  en  appel- 
j>  lent  d'avance  à  l'armée  et  aux  déparie- 
1)  menls  fidèles.    Tout    gouvernement , 
h  tout  prince  qui  préteadrajt  établir  s'^a 
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))  autorité"  sans  la  participation  de  la 
>j  chambre  des  représentants,  est  déclaré 
»  anti-national^  la  représentation  natio- 
3i  nale  changera  de  lieu  de  résidence  5 
»  dès  lors  toutes  les  contribulions  et  les 
Jj  impôts  cesseront  d'ctre  perçus,  et  il 
»  sera  fait  un  appel  au  cour.ii^e  ôt:  tous 
M  les  Français,  u  Cette  dernière  disposi- 
tion fut  géncralf nient  iniprouvce  :  néan- 
moins  le  projet  fut  reu^oyé  à  une  com- 
mission dontBarcre  fil  partie.  Le  rapport 
lùtfait séance  tenante  ,  ei  une  j;raiide  par- 
tie des  articles  proposés  fut  adoptée.  Le  G, 
Jîarère  demanda  cju'à  la  section  premi^re 
«lu  chapitre  Jii  ilu  projet  de  constitution 
(art.  10),  le  mot  de  Hepresentalion  na- 
tionale, an  lien  de  Qouucrnement ,  fût 
consacré.  «  C'est  le  lien,  dit-il,  le /io</u* 
3;  de  tous  les  pouvoirs.  En  Angleterre,  le 
j)  grand  1  cprésentant  se  compose  du  roi , 
jj  des  pairs,  des  comnuuies.  Personne 
j)  n'est  représentant  5  mais  les  trois  pou- 
j)  voiis  composent  la  représentation  na- 
j)  tionale.  Le  prince  est  inamovible;  les 
3>  pairs  sont  un  pouvoir  médiat ,  parce 
>i  qu'ils  tirent  leur  orij^ine  du  prince;  les 
■»  représentants  sont  un  pouvoir  immé- 
-»  diat.  Ce  sont  ces  principes  qu'ïl  ini- 
>'  porte  de  consacrer,  ceux  auxquels 
»  l'Angleterre  doit  la  stabilité  de  sou 
>'  gouvernement.  »  L'opinion  de  Barire 
fut  prise  en  considération.  Dans  Ja 
même  séance,  il  appuya  une  proposi- 
tion tendant  à  interdire  l'érection  de 
monuments  publics  en  l'honneur  d'un 
monarque  vivant.  (  f^ .  Bollet.  )  «  S'il  y 
■»  eut  un  monartfiie  à  l'égard  duquel  on 
J>  a  prodigué  la  flatterie  des  monuments, 
j)  dit-il ,  c'est  I^ouis  XIV.  et  il  en  a  coii- 
i>  té  cher  à  la  France.  Rappelons- nous 
»  cependant  que  les  états  de  Languedoc 
.  »  refusèrent  de  céder  au  torrent.  Ils  at- 
«  tendirent  la  mort  de  ce  prince  pour 
i<  lui  élever  un  monument,a\  ec  cette  ins- 
»  cription  sublime  :  Ludot^ico  â/agno 
;>  post  inortein.  »  A  la  séance  du  7,  lois 
de  la  discussion  de  Tacts  conitilulionnel, 
il  dit,  au  sujet  de  l'hérédité  de  la  pairie: 
((  J'ai  fait,  il  y  a  peu  de  temps,  une 
Utopie  où  j'ai  prouvé  fulilité  des  pairs 
;.  ijérédiiaires.  Je  m'y  suis  demandé  :  Une 
»  institution  \'iagère  peut- elle  avoir  aii- 
>i  tant  de  force  qu'une  institution /ie'/eVA- 
«  taire?  La  réponse  était  facile  :  les  par- 
.)  lements  ont  prouvé  pour  l'hérédité;  ils 
;)  faisaient  par  instinct  de  famille,  a  dit 
))  Montesquieu,  ce  qu'ils  n'auraient  pas 
i>  fait  par  vertu.   Ce  sont  eux   qui  ont 
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»  résisté    au   despotisme    et  amené  led 
w  états-généraux.  Le  sénat  a  prouvé  pour 
w  l'hérédité  :   en    abandonnant  les    plus 
»  clicrs  intérêts  de  la  nation  ,  il  a  démon-' 
»  tré  combien  son  institution  était  fausse 
»  et  insuffisante.  Mais  les  circonstances 
))  ne  sont  plus  les  mêmes.  A  ous  venez 
w  d'abolir  tonte  noblesse  ;  ce  serait  la  res- 
«  susciter  que  de    rendre  héréditaire   la 
))  pairie,  dontla  dénomination  elle-même 
»  est  féodale.»  Barcre  fut  compris  dans 
l'ordonnance  duvs^  juillet  i8i5, etobligé, 
par  l'ordonnance  du  9  janvier   1816,  de 
sortir  du  royaume  le  25  février  suivant. 
Indépendannnent  des  ouvrages  déjà  ci- 
lés,  on  a  de  lui  :  I.  Esprit  des  sdances 
des  états  - f^c'ne'raux ,    178;),    in-S".   IL 
A/olions  sur  tes  biens  ecclcsiastit/ues , 
1789,  in-8"-  III-   Opinion  sur  le  Juge- 
ment de  LonisXyi  y  'TO"^)  in-S'^.  IV. 
Apologie,    1790,  in-80.  V.  Réponse  à 
Dubois  -  Crancc ,  1795,111  8".    ^  L  I-a 
Pensée  du  goinrernement ,  1797,  in-8'^ 
YII.  Réponse  d' un  républicain  français 
au  libelle  de  sir  Fr.  d' Kuernois ,  con- 
tre   le  premier    consul,    1801  ,   in-8". 
\  III.    Les    beautés     poétiques   d'Ed. 
J'^oung,  trad.  en  français,  avec  le  texte 
anglais  en   regard,    et   une    notice    sur 
Youiig  par  J.  Evans,  i8o!j ,  in-S".  ;  tra- 
diiclinn  littérale  <|uelqiiefois  ininlelligi- 
ble.  IX.  Les  veillées  du  Tasse  ,  i8o'|, 
in-12.  X.  Les  Anglais  au  xix'.  siècle, 
1804  ,  in-12.  XI.  Les  chants  de  Tyrtée, 
trad.   de   l'italien   en  français  ,   1 8o5 , 
in-8".;  1806,  in- 12.   La   traduction  ita- 
lienne est  de  L.  Laniberti.  XIL  Eloges 
académiques ,   1806  ,  in-S".    Ces  éloges 
avaient  été    composés  quelques    années 
avant  la  révolution  ,  pour  concourir  à 
des  prix  proposés  par  dillërcnles  acadé- 
mies de  province  ;  on  y  trouve  ceux  de 
Louis  Xil,  de  George  d'Amboise  ,  des 
.Segnier  ,  de  J.  J.  Rousseau,  de  Montes- 
quieu ,  etc.  Deux  ont  été  couroiniés  par 
l'académie  de  Montauban.  L'auteur  pa- 
raît avoir  pris  Thomas  pour  son  modclej 
il  en  a  an  moins  tous  les  déf'ar.ts,  auxquels 
il  ajouta  par  la  suite  le  néologisme  le  plus 
ridicule.  XTil.  Cinq  nouvelles  athénien- 
nes ,  sybarites  et  italiennes ,  traduites 
de  V italien  de   F.  Pepe  ,    1808,  2  vol. 
in-i8.  XI\'.  Art  vie  de  Cléopa'tre  ,  trad. 
de  l'italien  de  J.Landi,   1808,  in-18. 

XV.  J^ofa^c  de    Platon   en    Italie , 
trad.  de   l'italien,   1807,  3vol.  in-8°. 

XVI.  Esprit  de  M.'""  Ne  cher ,  extrait 
d«s  Cinq  volumes  de  mélanges ,  iSoS, 
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11-3°.  XVIT.  Gco-chronologce  de  l'Eu- 
rope ,  trad.  de  l'anglais ,  1610,  in-S'^. 
XN  ni.  Nouveau  Voyage  en  Turquie, 
par  Grifjits  ,  tiad.  de  l'anglais,  181 2, 
111-8".  XIX-  Hi<;toire  dts  résolutions  de 
ISaples,  depuis  i-jSc)  jtisqu'  en  1806, 
in-8°.  XX.  La  liberté  des  mers ,  ou  le 
goui'ernen'.ent  anglais  dévoilé,  I7<)^>, 
3  vol.  in-S".  XXI.  Montesquieu  peint 
d'après  sts  ouvrages,  1797,  iu-8".  XXII. 
iîssai  sur  le  gouvernement  de  Home , 
tia.liiit  de  Tau-lais  de  W.  Moyk- ,  1802  , 
iij-S".  XXIII.'  Avec  .M.rdgeti}  Lettres 
politiques  ,  commerciales  et  littéraires 
iur  l'Inde,  par  Taylor,  traduites  de 
rangla's,  1801  ,  in-80.  XXIV.  Les  épo- 
ques de  la  nation  française  et  les  qua- 
tre d)  naslies .  i8i5,  iii-S".         D  et  Y. 

BARÈUr.  (Jeax-Pierre  ,  de  !a  même 
famille  que  le  précédent,  né  le  27  jauvier 
J  7J'S,  à  Tarbes ,  où  il  était  domicilié  avaut 
]a  r-Aolution  ,  et  gradué  en  droit-canon, 
fut  depuis  élicteur  de  ce  département  à 
diverses  époqr.es,  et  exerça  successive- 
ment le.s  fonctions  de  président  du  bureau 
de  conciliation  ,  de  grand-juré ,  et  de 
membre  du  conseil  des  cinq  cents.  Nom- 
mé en  l'an  viii  (1800  y,  p;ir  le  premier 
consul ,  membre  du  conseil  général  de 
la  comnmne,  il  fut,  trois  ans  apris, 
conseiller  de  préfecture,  et  présenté  pour 
le  corps  'égislatif,  en  Tan  xiii,  par  le 
département  des  Hautes-Pyrénées  ;  mais 
il  n'y  fut  pas  admis.  M.  Jean  Barère  était , 
en  i8i5,  vice-président  du  tribunal  de 
premicre  instance  à  Tarbes.  Y. 

BARTIAM  (Charles  Mipoletoiv, 
aujourdiiui  loid  )  est  né  en  Ecosse  en 
I  735.  Son  père  ét:iit  receveur  du  port  de 
Dundee.  Apris  avoir  terminé  son  éduca- 
tion ,  Charles  /iliddleton  entra  dans  la 
marine ,  et  fut  promu  au  grade  de  lieu- 
teua^ît,  en  175S.  Il  monta  successive- 
ment de  grade  en  grade  ,  fut  fait  vice- 
amiral  en  1793,  et  amiral  en  1790.  En 
avril  i8o5,  il  succéda  à  lord  Melville  , 
dont  il  ctaitTami,  dans  laplace  depremier 
lord  de  l'amii-auté.  Lors  du  changement 
de  ministre  ,  lord  Barham  se  retira  des 
affaires  dans  sa  belle  maison  de  Teston  , 
à  deux  milles  de  Maidstone,  dans  le 
comté  de  Kent.  —  Barham  ,  membre  de 
la  chambre  des  communes,  présenta, 
dans  la  séance  du  ly  avril  l8i5,  un  bill 
îendaul  à  empêcher  toute  personne  ,  née 
sujet  d  Angleterre,  ou  y  résidant,  d'a- 
vancer des  capitaux  pour  le  commerce 
des  esclaves ,  ou  de  le  f  ivoriser  de  toute 
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autre  manière.  —  Ha  eh  am  (  Joseph-Fors- 
ter),  riche  propriétaire  des  Iodes-Oc- 
cidentales,  et  membre  du  parlement 
d'Angleterre  ,  y  fut  élu  ,  pour  la  première 
fois,  en  1796,  par  le  bourg  de  Stock- 
bridge,  qui ,  depuis,  n'a  pas  cessé  de  le 
réélire.  Il  a  épousé  lady  C.iroiine  Tuf- 
ton  ,  sœur  du  comte  de  Thanet ,  et  a  pu- 
blié :  Considérations  sur  l'acte  pour 
maintenir  la  prohibition  de  l'usage  du 
blé  dam  les  distilleries  ,  in-S".        Pi. 

BARING,  membre  de  la  chambre  des 
communes  d'Angleterre,  s'éleva  forte- 
ment,, eu  février  181  5,  contre  l'adoptioa 
de  la  loi  qui  avait  pour  objet  de  nou- 
TcUes  restrictions  à  l'importaiion  des 
grains.  L'assemblée  des  négociants  de 
Londres  lui  vola  des  remercîments  pour 
sa  constante  opposition  à  cette  mesure 
qui  excitait  les  alarmes  de  toute  la  cité. 
Le  20  mai,  M.  B:iring  vota  pour  la 
guerre  contre  Buonaparte,  et,  peu  après, 
pour  le  subside  de  cinq  millions  sterling, 
que  le  ministère  demandait  pour  soute- 
nir cette  guerre.  Il  était  au  nombre  de 
ceux  qui  préparèrent  les  listes  de  l'em- 
prunt qui  eut  lieu  au  mois  de  juin  i8x5. 
Dans  la  séance  du  1 2 .  il  s'éleva  contre  l'ac- 
quisition des  colonies  hollandaises  faites 
par  l'Angleterre,  moyennant  5  millions  j 
et  il  dit  à  ct-tte  occasion  :  a  Le  congrès 
»  deVienneélant  mécontent  de  sa  part  de 
M  dépouilles,  la  Grande-Bretagne  a  sup- 
w  pléé  à  tout  par  son  or.  u  Le  20  mars 
i8i6,il  répondit  aux  objections  que  le 
chancelier  de  l'échiquier  avait  faites  con- 
tre un  emprunt ,  et  repoussi  laccnsatioa 
dirigée  contre  lui  et  les  autres  capitalistes 
de  Londres ,  de  ne  désirer  cet  emprunt 
que  par  des  vues  intéressées.  Y. 

BARON  (  l'aîné  )  était  avocat  à  Reims 
lorsque  le  tiers-état  de  cette  sénéchaussée 
le  nomma,  en  178g,  son  député  aux 
états-généraux.  Il  ne  s  y  fit  point  remar- 
quer ,  et  devint  juge  à  Reims  après 
la  session  de  l'assemblée.  Député  de  la 
Marne  au  conseil  des  anciens  en  i  "QQ  , 
il  entra  au  cftrps  législatif  qui  fut 
organisé  après  le  18  brumaire  an  viii 
(  9  novembre  179g  )  ,  et  il  en  s.jrtit  eii 
l'an  X  (  1802)  :  en  i8o5,  il  était  miigis- 
trat  de  sûreté  à  Reims.  Il  fut  ensuite  pré- 
sidentde  la  cour  de  justice  criminelle  du 
département  de  la  Marne,  et  enfin,  en 
1810,  conseiller  en  la  cour  d'appel  de 
Paris.  —  Baroît  ,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Nîmes,  était  malade  depuis  un 
mois  »  Saint  GHles  sa  patrie,  lors  du  t«* 
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tour  de  Buonaparle  en  mftrs  t8i5.  Son 
dévdTiPmeiii  à  la  maison  de  Bombot)  lui 
avait  inspiré  un  vœu  religieux,  d;ins  Pes- 

Ïioir  que  Madame  duchesse  d'Angou- 
èiTie  donnerait  un  prince  à  la  France.  La 
gîirde  urbaine  de  Nîmes  vit  en  lui  un 
con.spirateur  :  sa  maison  fut  pillée  5  on 
l'arracha  de  son  lit,  et  on  le  traîna  dans 
les  { risons  de  Nîmes  ,  à  travers  une  po- 
pulace furieuse,  qui  l'accabla  d'inipréca- 
tions  en  lançant  des  pierres  sur  sa  voi- 
lure, où  sa  fille.  Mm*".  ïrinquelaygue, 
lui  faisait  un  rempart  de  son  corps.     L. 

BAlîON  (Le  chevalier)  fut  officier  de 
dra;^or,s  ,  et  ensuite  adjudant-comman- 
dant. Amputé  par  suite  d'une  blessure 
reçue  sur  le  champ  de  bataille,  il  était 
dans  ses  foyers  lors  du  retour  de  Buona- 
parte  de  l'île  d'Elbe,  el  fut  nommé  com- 
mandant supérieur  de  Vilii-Ie-Franrais. 
Kenfermé  dans  cttle  ville  bàlie  en  bois., 
et  dont  les  fortifications  n'étaient  pas  ter- 
minées ,  et  se  triuivant  à  la  Icte  d'uue 
garnison  qui  ne  s'éleva  jamais  à  plus  de 
^00  hommes  ,  il  soutint  un  blocus  d'un 
mois,  et  ne  consentit  qMe  par  les  ordres 
du  Roi,  à  y  laisser  entrer,  à  la  fin  de 
juillet,  une  divis'on  russe,  commandée 
par  le  comte  de  Diebilz.  Alors  ,  e;nir(jn 
tJo  hommes,  se  rendirent  ,  accompa^^nés 
d'officiers  russes,  à  Metz  ,  avec  1rs  hou- 
Tieursde  la  guerre.  M.  Baron  eut  à  lutter, 
pendant  le  blocus  ,  contre  les  Russes  ,  à 
qui  il  fallait  dissimuler  la  faiblesse  de  la 
garnison  ,  et  contre  les  soldats  révoltés  , 
qui,  réunis  à  la  populace,  attaquèrent, 
le  18  juillet  i8i5,  le=  maisons  du  géné- 
ral d'Arancey  et  de  M.  de  Montender, 
où  le  drapeau  blanc  avait  été  arboré.  La 
garde  nationale  de  Yilri  lui  décerna  nne 
épée  en  témoignage  de  sa  reconnaissance  : 
il  fut  nommé  par  le  Roi  officier  de  la  Lé- 
gioii-d'honneur,  et  il  jouit  maintenant  de 
Sa  retraite  à  Strasbourg.  A- 

BAROUD  (CLAUDE-OniLLE-JoSEPH), 

ancien  avocat,  né  à  Lyon  vers  i^SS,  est 
propriétaire  et  habitant  tlo  cette  ville.  11 
était ,  avant  1»  révolution  ,  fort  lié  avec 
M.  de  Galonné,  et  il  fut  long-temps  en 
crédit  auprès  de  tous  les  financiers  de  ce 
temps-là.  Ce  fut  lui  qui  rédigea,  en 
1798,  un  mémoire  célèbre  contre  le  ban- 
quier Barrillon  (  t'oy.  Bakrillos).  Il  a 
^lublié  :  L  Observations  en  faweiir  des 
hcfjue'ieurs  de  biens  d'e'niigrcs ,  et  des 
émigrés  eu.r-mé'me*  ,  Paris  ,  181 4  5  2^. 
édition,  Lyon,  1816.  II.  Adresse  des 
contribuables  aux  crsancien  de  L'ax- 
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riéré,  Lyon,  18 f6,  in-40.  ISI.  Barond  a 
avancé,  dans  le  premier  ouvrage  ,  qu'au 
moyen  d'une  rente  de  il, 000,000  francs, 
inscrite  au  grand-livre  ,  l'état  dédomma- 
gerait tous  les  émigrés.  Il  est  encore  au- 
teur de  plusieurs  écrits  pseudonvme.s  pu- 
bliés en  181 4  et  i8iti  sur  les  finances, 
et  de  dilf'rents  Mémoires  ,  nolammeut 
en  181 'S  pour  le  sieur  Séveslre,  en  reven- 
dicaiiou,  au  profit  de  l'état,  d'environ 
'10  mille  arpents  de  bois,  et  en  1  81  3  pour 
Michel  jeune,  contre  Keynier  ,  Boissicre 
et  Guille  D. 

BARRAIRON  (Fraisçois-Mahie- 
Louis),  né  à  Gourdon  le  10  juin  17 '(6, 
était,  avant  17*^9,  chef  de  division  à 
l'administration  des  domaines.  Il  obtint, 
en  1790  ,  de  Louis  X\I  ,  l'emploi  d'ad- 
mmistratenr  -  général  des  domaines;  et 
depuis  il  fut  ailministrateur  de  l'enre- 
gistremcnl  et  des  domaines  jusqu'au  re- 
tour de  Louis  XV  III  ,  ne  paraissant  oc- 
cupé que  de  ses  fonctions ,  et  restant 
étranger  aux  différents  partis.  Il  conserva 
son  emploi  sous  le  gouverncmeni  royal 
en  181  4;  et  peu  de  temps  après  son  se- 
cond retour  ,  le  Roi  nomma  M.  Barrai- 
ron  ,  provisoirement,  le  ifi  judiet  i8i5, 
et  déliniiivement ,  le  'i!\  aoiU  suivant ,  di- 
recteur-gérerai  de  l'administration  de» 
domaines  et  de  Penregistrement,  et  enfin 
conseiller-d'élat  honoraire,  le  i't.  janvier 
iSirt.  M.  Barrairon  avait  été  élu,  en  1804, 
candidat  au  covps  législatif,  par  le  dé- 
partement du  Lot,  arrondissement  de 
Gourdon,  et,  en  1812,  candidat  au  sénat- 
conservateur  parle  département  d'Irulre- 
et-Loire.  En  octobre  181G,  il  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  département  du  Loi;  et  il  a  voté  danï 
cette  assemblée  avec  la  majorité.      A. 

ÎJARRAL  (  Le  comte  Louis-Mathivs 
DE  )  (  I  ) ,  né  à  Grenoble  ,  le  20  avril  ."74^7 
d'une  famille  du  parlement,  fut  coadju- 
teur  de  l'évoque  de  Troyes,  son  oncle, 
qui  lui  céda  son  évêché,  en  1791  ,à  l'ap- 
proche de  l'époque  où  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé  allait  ètr« 
exrgé.  M.  de  Barrai  neveu  refusa  ce  ser- 
ment ,  fut  exclu  de  son  siège,  et  fit ,  à  ce 
sujet ,  une  instruction  pastorale.  En  1792, 
il  passa  en  Suisse  ,  et  de  là  en  Angleterre  , 
où  il  vécut  des  secours  que  le  gouverne- 
ment anglais  donnait  aux  Français  réfu- 
giés. M.   de  Barrai  regarda  l'élévation  de 

(1)  M.  de  Parral  vient  de  mourl^a  mosaent  0% 
set  ajtif.li:  «t  sous-prisse  ^mai  iSt  .•  . 
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Buonaparte  comme  une  occasion  favo- 
ialile  pour  rentrer  en  France;  et  afin  de 
se  concilier  d'abord  !a  bienveillance  du 
prei'iier  consul  ,  il  écrivit  aux  prêtres 
de  Troyes  pour  les  envaser  à  ne  pas  lui 
refuser  la  promesse  de  fidélité  qu'il  leur 
demandait.  Ensuite  il  publia  à  Londres 
même  (  septembre  1800  )  ,  un  écrit  de 
cent- vingt  pages  dans  la  même  intention , 
mais  avec  la  précaution  de  ne  pas  y 
mettre  son  nom.  Cène  fut  cependant  pas 
un  secret  dans  la  réimpression  qui  s'en 
fit  aussitôt  à  Paris,  sous  ce  litre  :  Senti- 
ment de  M.  l'éi'cque  de  Troyes .  rési- 
dant à  Londres  ,  sur  la  le'gititnile  de 
la  fiilélitc ,  ou  Réponse  à  un  écrit  inti- 
tule',  Véritable  état  de  la  question  de 
la  promesse  de  Jîd'Jlitd  à  la  constitu- 
ti07] ,  demandée  aux  prêtres ,  à  Paris, 
iSoo,  chez  LecR-re,  libraire.  Ce  prélat 
lie  tarda  pas  à  se  rendre  en  France,  ou 
]e  consul  Buonaparte  Taccueillit  avec  dis- 
tinction, et  l'envoya,  à  l'époque  du  con- 
cordat, dans  le  diocèse  de  Poitiers,  pour 
y  g.iijner  les  prêtres  opposés  à  la  pro- 
messe de  fidélité.  Il  le  nomma  ,  en  1802, 
à  lévèciié  de  Meaux.  Ensuite  il  lui  con- 
féra ^iSo.ô)  l'arche vcclié  de  Tours.  D'un 
autre  côté ,  il  l'avait  fait  aumônier  de  la 
princesse  Murât ,  et  il  le  nomma  pre- 
mier aumônier  de  l'impératrice  Joséphi- 
ne ,  à  laquelle  M.  de  Barrai  devint  si 
agréable ,  par  son  esprit  et  ses  manières 
attables,  qu'elle  ne  parlait  jamais  de  son 
aumônier  qu'avec  les  pins  grands  éloges. 
M.  de  Barrai  publia, à  l'occasion  de  la  ba- 
taille d'Austerlitz  ,  un  mandement  où  il 
représenta  Napoléon  Buonaparte  comme 
un  être  envoyé  de  Dieu  sur  la  terre  pour 
le  bonheur  des  hommes.  Après  avoir  vanté 
les  vertus  et  la  piété  de  l'empereur  ,  il 
s'écriait  :  «  O  joiu-née  d'Austerlitz  !  plai- 
j)  nés  delà  Moravie,  vous  seiez  célèbres 
M  dans  les  races  futures  par  le  souvenir  et 
»  les  triomphes  de  nos  armées,  par  la 
»  modération  du  vainqueur  !  Puiss  ez- 
»  vous  l'être  encore  davantage  comme 
a  l'époque  et  le  théâtre  d'une  paix  gli- 
3)  rieuse,  qui  ne  laisse  à  Napoléon  d'au- 
;■)  tre  soin  que  celui  de  notre  repos,  de 
n  notre  bonheur!  »  IVI.  de  Barrai  fut 
nommé  sénateur  le  iq  niai  180Ç  ,  grand- 
croix  de  Tordre  de  laPiénnion  le  3  avril 
i8i3  ,  et ,  par  le  Roi,  pair  de  France  le 
4  juin  i8i4-  Dans  le  même  temps,  l'ex- 
impératrice  .Joséphine  étant  morte ,  il 
en  prononça  l'oraison  funèbre,  qu'il  fit 
imprimer  soiu  ce  tiue  ;  Discours  pro- 
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nonce'  par  31.  Varchei'éque  de  Tours 
dans  r église  paroissiale  de  Ruelles, 
aux  obsèques  de  S.  M.  l'impératrice 
Joséphine,  le  ■i  juin  181  p  II  publia  la 
mènie  année  ,  sous  le  titie  de  Fragments 
relatifs  à  l'Iiistoire  ecclésiastique  du 
xrx«.  siècle  ,  c'est-à-dire  au  règne  de 
Buonaparte,  un  vol.  in-80.,  où  il  inséra, 
mais  avec  des  changements  essen'iels, 
les  pièces  des  conférencci  particulières 
du  conseil  de  conscience  de  Buonaparte 
présidé  par  le  cardinal  Fesch  ,  à  l'époque 
du  concile  de  i  81  i .  Les  altérations  furent 
indiquées  avec  les  variantes  dans  ie  vo- 
lume de  la  Politique  chrétienne  de  1 8 1 5, 
qui  présente  sur  deux  colonnes  la  version 
des  fragments,  et  celle  d'un  ni^muscrit 
copié  dans  le  temps  sur  l'original  dans 
le  cabinet  même  du  cardinal  Fesch.  Lors 
du  retour  de  Buonaparte  en  i8i5  , 
jM.  l'archevêque  de  Tours  s'empressa 
de  lui  oti'rir  ses  hommages-  et  le  i^r, 
juin  181J,  il  céiébra  la  messe  qui  fut: 
dite  au  Ciiamp-de-Wai  ;  le  lendemain^ 
il  fut  nommé  membre  de  la  chambre 
des  pairs,  et  assista  très  régulièrement 
aux  séances,  sans  cependant  jamais  pa- 
raître à  la  tribune  :  le  26,  il  fut  nommé 
membre  de  la  commission  qui  fut  chargée 
de  faire  un  rapport  sur  le  projet  de  loi 
relatif  aux  mesures  de  sûreté  générale, et 
il  adopta  ,  sans  restriction,  ce  projet  ré- 
volutionnaire. M.  de  u.irral  a  publié,  en 
i8r6  ,  une  justification  de  sa  conduite 
politique  ,  dans  une  brochure  in-8''.  Il 
avance  que  les  pères  de  l'Eglise  se  sont 
mis  en  rapport  avec  plusieurs  tyrans  du 
Bas-Empire  ,  les  ont  loués  et  servis  dans 
1  intérêt  de  leurs  ouailles,  et  cite  no- 
tamment ,  à  cette  occasion  ,  Saint-Am- 
broise.  Il  cite  aussi  l'histoire  d'Augleterre, 
pour  prouver  qu'il  est  sage  de  ne  point 
comprendre  les  magistrats  C'\ils  et  les 
ecclésiastiques  d;ins  les  réfornifs  qu'(Hi 
croit  nécessitées  par  h  s  changements  de 
gomernement;  et  il  avance  que,  si  la 
doctrine  contraire  est  bonne  ,  e:le  est  au 
nio;ns  nouv  elle  TI  conclut  en  déclarant 
qu'il  se  tionve  ,  par  la  demanJe  qu'on 
lui  a  faite  de  sa  démission  de  pair,  trop 
déconsidéi-é  pour  occper  davantage  un 
siège  archiépiscopal  ,  dont  il  s'est  démis. 
Au  moment  où  cet  article  était  ter- 
miné ,  M.  de  Barrai  est  mort  subitement 
à  Paris  d'une  attaque  d'apophxic  !e  7 
juin  1816.  —  Barral  [Chartes-Antoine 
DE  )  ,  ancien  capitaine  d'infanterie,  est 
oé  à  Gienoble  ,  le  29  juin  1772,  de  Is 
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seconde  brnrclic  de  cette  famille.  Il  fiit 
nommé  par  Buoiiaparte  cLcvalier  de  la 
Légiun-d'Lonneur.  D. 

IjARRAS  (  Patjl  -  Fitàîfçois  -  Jean- 
Nicolas  ,  comte  DE  )  ,  lieiitfiiatit-c,énc- 
ral ,  natjuit  à  Fohcmpoux  en  Provence ,  le 
20  juin  I  ^55  ,  de  la  famille  des  Barras  ,  si 
ancienne  qu'on  disait  proverLiaJcment 
dans  le  pays  :  «  N'oblcs  coinme  les  Barras , 
))  aussi  anciens  que  les  rochers  de  Pro- 
»  vence.  i»  Il  commença  sa  carrière  mili- 
taire ,  en  qualité  de  sous-lieutenant ,  au 
rcfîinient  de  Languedoc  ,  où  il  resta  jus- 
qu''en  i'}'j[i  ■  ayant  fait,  à  celte  époque  , 
un  voyiige  à  1  Ile-de-France  ,  dont  un 
de  ses  parents  était  gouverneur ,  il  passa 
dans  le  régiment  de  Pondichéri ,  et  fail- 
lit péiir  en  se  rendant  à  la  côte  de  Coro- 
inandel.  Le  vaisseau  ,  assailli  par  une  tem- 
pête ,  donna  contre  des  écueils,  et  tout 
l'équipage  s'abandonnait  au  désespoir. 
Barras  lira  les  matelots  de  leur  stupeur  j 
et  ayant  construit  un  radeau,  ils  altei- 

Înirent  ime  île  habitée  par  des  sauvages. 
In  mois  après  ,  il  fut  secouru  et  trans- 
porté avec  ses  compagnous  à  Pondichéri. 
Lorsque  cette  ville  se  fui  rendue,  il  ser^ 
rit  sur  l'escadre  de  M.  de  Suflien  et  au 
cap  de  Bonne -Espérance.  De  retour  en 
France  avec  le  grade  de  capitaine  ,  Barras 
se  livra  à  son  penchant  pour  le  jeu  el  pour 
les  femmes  ;  ce  qui  dérangea  sa  fortune. 
La  révolution  arriva  alors  :  dès  1789,  il 
se  prononça  contre  la  cour  ,  el  figura 
clans  les  asicmblées  bailliagères  du  tiers- 
état,  taudis  que  son  frère  siégeait  dans 
«elles  de  la  noblesse.  Le  14  juillet,  il  prit 
part  à  l'attaque  de  la  Bastille  ,  et,  le  10 
uoîit  1792,  à  celle' des  Tuileries.  Ap- 
pelé comme  témoin  ,  lars  des  poursuites 
que  fit  le  Châtelctsur  les  journées  des  5 
«t  G  octobre,  il  déposa  «  qu'ayant  en- 
j)  tendu  ,  le  5,  trois  personnes  dire  des 
i>  horreurs  du  Roi  et  de  la  Reine ,  il  avait 
>*  Voulu  leur  représenter  l'innocence  du 
fi  Roi;  mais  qu'ayant  été  mal  reçu  ,  il 
*  s'étail  éloigné  en  frémissant  d  horreur.  » 
En  août  1792  ,  il  fut  nommé  juré  de 
la  haute- cour  d'Orléans,  et,  comme 
tel ,  prononça  sur  le  sort  du  malheu- 
i-eiix  Dubry.  Elu,  en  septembre,  député 
du  département  du  Var  à  la  Convention 
nationale,  il  y  vota  la  monde  Louis  XVI , 
se  déclara  contre  l'appel  au  peuple  et 
contre  le  sursis.  En  octobre  1793  ,  il  fut 
envoyé  dans  le  Midi  avec  Ricord  et 
Fréron  ,  et  se  montra  ,  à  Marseille,  un 
neu  moiif  violent  que  ce  dernier.    S'é- 
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tant  porté  vers  Toulon  ,  au  moment  C7« 
cette   ville  venait  de  se  livrer  aux  An- 
glais, il  courut  les  plus  grands  dangers. 
Après  avoir  échappe  ,    en   combatlnnt, 
à   des  gens  qui   attaquèrent  sa  voilure  a 
Pignau  ,   il  s'endiarqiia  à  St. -Tropez  , 
arriva  dans  la  nuit  à  Nice,  et  arrêta,  au 
milieu  de  son  armée,  le  général  Brunet, 
(ju'il  accusa  d'avoir  été  Tauleur   secret 
de  la  reddition  de  Toulon.  Il  suivit  toutes 
les  opérations  du  siège  de  celte  place  ,  et 
tira    ensuite   une  vengeance   terrible  de 
ses  habiians.  (^'o^".Fri:ho\  ,dansla  Bio- 
graphie unii'crs.)  Barras  écrivit  alors  à 
la  Convention   «  que  les  seuls  honnêtes 
M  gens  qu'il  eût  trouvés  ii  Toulon,  éluient 
»  les  galériens.  »  Et  il  ajouta,  «  tout  ce 
«  qui  est   étranger  est   fait  prisonnier  , 
»  tout  ce  qui    est   Français  est  fusillé  j 
j)  la  justice  nationale  s'exerce  journelle- 
»  ment.  »  Sa  réputation  patriotique  était  si 
bi(n  établie  dans  le  Midi  ,que,  seul  avec 
Fréron  ,   il  fut  nominativement   excepté 
des  plaintes   portées  aux   Jacobins,  par 
quatre    cents  sociétés  populaires  de  ces 
contrées,    contre   tous  les  repré/îentanls 
qui  y  avaient   été  en   mission  :  mais  ii 
déplut  à  Robespierre,  qui,  après  son  re- 
tour à  Paris,  eut  trois  fois  l'intention  de 
le  faire  arrêter.  Le  caractère  de  Barras, 
la  menace  qu'il  fit  de  repousser  la  force 
par  la  force ,  rctiiu-ent  Robespierre  ,   qui 
résolut  de  l'envelopper  dans    la  grande 
proscription  qu'il  méditait.   Barras  alors 
se  joignit  aux  membres  des  cou  ités,  qui  , 
se  voyant  près  de  périr,  tentèrent  un  efl'ort 
pour  renverser  leur  oppresseur.  Ce  fut 
ainsi  que  Barras  devint  un  des  principaux; 
acteurs  du  9  thermidor  an  11  (  27  juillet 
1794  ).  Il  fut  nommé  commandant  de  la 
force   armée    qui  repoussa   les    troupes 
d'Henriot ,   et  s'emp;ira  de  Robespierre  : 
ce  fut  lui  qui  rendit  compte  à  la  Conven- 
tion  des    événements  de   celte   journée 
mémorable.  Le  lendemain  ,   il  se  démit 
du  commandement ,  et  fut  élu  secrétaire 
peu  de  joins  après.  Le  23  septembre,  il 
dénonça  Moïse  Bayle  etGranet,  comme 
auteurs  des  troubles  du  Midi  ,  et  les  ac- 
cusa ,   en  outre  ,  d'avoir  été  les  ennemis 
de  Marat  :  c'était    alors  un   crime   que 
Barras  lui-même  devait  bientôt  partager. 
Inculpé,  à  son   tour,  par  Granet  et  Es- 
cudiei- ,  comme  dilapiilateiir  ,  il  fut  jus- 
tifié par  un  décret.  Nommé  ,  en  novem- 
bre 1795,  au  comité  de  sûreté  générale  ^ 
il  se  jeta    tout-à-fait  dans  le  parti  de  la 
réaction  contre    les  Montagnards.  E» 
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janvier  1793,  il  se  prononça  contre  les 
émigrés  du  Haut  et  Bas  Rhin  ,  en  faveur 
desquels  Benlabolle  réclamait,  el  il  invo- 
qua la  question  préalable  sur  la  radiation 
de  Levrault  de  Strasbourg;.  Peu  de  jours 
après,  il  provoqua  la  célébration  de  l'an- 
niversaire du  supplice  de  Louis  X\  I;  et 
pour  intéresser  le  peuple  à  celte  fêle  ,  il 
fit  décréler  la  remise  aux  indif;en!s  des 
effets  engagés  au  Mont-  de -Piété,  I^e  4 
févrii^r,  il  fut  élu  président  :  le  1  3  ger- 
minal (  i«r.  avril  )  ,  lorsque  la  Conven- 
tion se  trouva  assiégée  par  le  peufile  des 
faubourgs,  qui  vint  lui  demander  du  pain 
et  la  constitution  de  1793,  Barras  fit  dé- 
créter que  Paris  était  en  état  de  siège  ,  et 
donner  le  commandement  des  troupes  à 
Picbegru  ,  auquel  il  fut  adjoint.  Le  itr. 
prairial  suivant  (20  mai),  Banas  fut  en- 
core investi  du  commandement  delà  force 
armée.  Il  triompha  une  seconde  fois ,  et  il 
•Tcheva  la  défaite  du  parti  montagnard. 
Barras  fut  ensuite  chargé  de  différentes 
missions  pour  rapprovisionnement  de  Pa- 
ris. La  réélection  des  deux  tier?  des  con- 
ventionnels pour  le  corps  législatif,  étant 
venue  amener  de  nouveaux,  troubles,  et 
les  colonnes  sectionnaires  de  Paris  ayant 
marché  contre  la  Convention  le  i3  vendé- 
miaire (5  octobre  179a  ),  Barras  ,  qui 
avait  signalé  ce  mouvement  comme  di- 
rigé par  le  parti  royaliste,  fut  de  nouveau 
chargé  de  commander  les  troupes  de  la 
Convention  ,  et  le  bataillon  de  jacobins 
ve:m  à  sa  défense  :  ce  fut  dans  cette  cir- 
constance, qu'il  appela  aupris  de  lui  un 
jeune  officier  d'artillerie  nonmié  Buona- 
parte  ,  et  qu'il  chargea  cet  oflicier  ,  qui 
dcjà  a\  ait  mitraillé  sous  ses  ordres  les  ha- 
bit;iiits  de  Toulon ,  de  traiter  les  Parisiens 
de  la  même  manière.  On  le  vit  même,  dans 
son  rapport,  attribuer  tous  les  honneurs 
de  la  victoire  à  ce  jeune  Corse,  et  ob- 
teiîir  pour  lui  le  commandement  de  l'ar- 
mée de  l'intérieur.  De  tels  services  firent 
noiimier  Barras  l'un  des  cinq  directeurs. 
Devenu  ainsi  l'un  des  chefs  du  gouver- 
nement français  ,  il  parut  d'abord  s'oc- 
cuper beaucoup  plus  de  ses  plaisirs  que 
des  affaires  ;  ni.'iis  il  sut ,  par  sa  fermeté  , 
conserver  un  grand  ascendant  sur  ses 
collègues.  On  a  dit  que  c'était  à  lui  que 
Buoiiaparte  devait  sa  nomination  au 
conunandement  de  l'armée  d'Italie;  mais 
Carnot,  dans  ses  Mémoires,  a  revendi- 
qué cet  honneur  :  cependant  personne 
n'ignore  que  Buonaparte  venait  d'épou- 
ser  la   veuve  du  gênerai  Beaubarnais , 
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qui,  depuis  long-temps,  vivait  dans  une 
grande  intimité  avec  Barras  ]  et  l'on  dit 
alors  gcnéralement  que  celte  dame  avait; 
eu  pour  dot  le  commandement  de  l'ar- 
mée d'Italie.  Quoi  qu'il  en  soit.  Barras, 
sentant  que  le  militaire  donnerait,  à  ce- 
lui qui  serait  chargé  de  le  diriger  ,  une 
prépondérance  assurée  ,  parvint  à  enle- 
ver à  Carnot  le  portefeuille  de  la  guerre. 
Ce  fut-là  ce  qui  les  brouilla  ,  et  ce 
qui  fit  im  instant  pencher  ce  dernier  du 
côté  des  conseils  ,  dans  le  sein  desquels 
il  s'était  formé  un  parti  pour  borner  la 
pu'ssance  directoriale  ,  et  surtout  celle 
de  Barras.  Le  21  janvier  1797,  ce  der- 
nier fut  chargé,  comme  président  du 
pouvoir  exécutif,  de  prononcer  le  dis- 
cours d'appar;it  à  la  soletmilé  de  l'anni- 
versaire du  supplice  de  Louis  XVI.  Voie  i 
les  passages  les  plus  remarquables  de 
ce  discours  ,  que  Barras  prononça  sur 
l'auiel  même  de  léglise  de  Notre-Ûamcj 
transformée  en  temple  révolutionnaire  : 
«  Ce  jour,  à  jamais  mémorable  dans  les 
))  fastes  de  la  république,  ne  peut  ras- 
)j  sembler  le  peuple  français  sans  rappe- 
la 1er  à  son  souvenir  l'époque  la  plus 
M  grande  et  la  plus  majestueuse  de  son 
»  histoire  :  mais  ce  n'est  pas  seulement 
n  de  la  chute  du  trône ,  et  de  la  juste 
»  punition  d'un  tyran  parjure  ,  dont  le 
»  retour  solennel  de  cette  fête  entretien- 
»  dra  la  postérité;  elle  lui  retracera  cn- 
))  core  les  causes  ti  légitimes,  les  motifs 
»  si  purs  ,  la  volonté  si  prononcée  ,  et  le 
))  besoin  si  unanimement  senti  de  notre 
»  glorieuse  révolution  :  en  ce  jour  au- 
))  guste  ,  la  postérité  impartiale  récapi- 
»  tulera  tous  les  maux  que  les  rois  ont 
»  faits  au  monde  ;  et  pénétrée  des  hor- 
»  reurs  du  despotisme  ,  goûtant  le  cliar- 
»  me  et  les  douceurs  de  la  liberté,  elle 
"»  bénira  les  mortels  coui  ageux  qui  ont 
»  osé  concevoir  et  exécuter  une  entre- 
»  prise  si  périlleuse  et  si  salutaire  au 
)'  peuple  fiançais.  »  Barras  devint  alors 
l'objet  des  sarcasmes  et  des  diatribes  du 
parti  Clichien  ,•  il  en  fut  irrité  .  et  fit 
l.omber  son  ressentiment  sur  l'abbé  Pon- 
celin.  Ce  journaliste,  entraîné  au  Luxem- 
bourg par  des  agents  de  police  ,  y  fut 
cruellement  fustigé  par  les  aides-dc-camp 
du  directeur.  Cette  vengeance  redoubla 
les  cris  contre  Barras  ;  Fiévée,  rédacteur 
de  la  Gazette  de  France ,  dont  Poncelin 
était  propriétaire  ,  se  porta  accusateur 
de  cet  attentat.  Une  plainte  contre  le 
directoire  fut  rendue   chez  le  juge -de- 
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paix  ^]p.  la  section  ilu  Luxembourg  ;  maïs 
Poncflin  ,  calme  on  inliniulp,  arrêta  lui- 
mciiu  la  poursuite  do  «-me  allaire.  Bien- 
tôt api'î'S,  \iliot,  ariïuaiit  <le  la  décla- 
ration i'aitc  au  Châielet,  en  1790,  où 
Danas  s  ttail  dit  âge  «!c  titntr-li'ois  ans  , 
jjicti'nJil  qu'il  n'avait  pas  Tàgc  requis 
jioMi  t'irc  diitcleur.  Bairas  prouva  le 
contraire  ,  par  un  acte  de  na'ssance  Ces 
divisions  ne  pouvaient  se  tirniiiier  <{ue 
par  la  cliiile  de  l'un  des  deux  partis: 
celui  des  conseils  succomba  ,  dans  la 
journée  du  18  fructidor  an  v  (4  sep- 
tembre 1797  )  ,  dont  Barrais  fut  un  des 
principaux  auteurs.  Ses  collègues  vou- 
Jurenl  faire  périr  tous  les  vaincus  ;  il  les 
dcterniina  à  s'en  tenir  à  la  déportation. 
Depuis  ce  moment,  il  régna  en  maître, 
jubtju'au  3o  prairial  an  vu  (18  juin 
1799),  011  ."îieycs,  soutenu  par  un  parti 
puissant,  étant  arrivé  au  directoire. 
Barras  vint  d'abord  à  bout  de  lui  en 
imposer  par  sa  fermeté  ,  et  resta  assis  à 
ses  côtés,  tandis  <jue  Merlin  de  Doitai  , 
TrejHiard  et  Larcveillcri-Lepeaux  se  vi- 
rent forcés  de  donner  leur  démission. 
^Néanmoins  il  fut  aisé  de  voir  qu'ayant 
ïésisté  à  ce  mouvement ,  mais  ne  Tayant 
pas  fait,  Barras  perdait  beaucoup  de  sa 
puissance.  On  sait  aujourd'bui  que  Barras 
iivait  alors  des  entrevues  avec  des  agents 
de  la  mais<in  de  Boiu'bon.  Ce  fut  David 
Moiinier  oui  servit  d'intermédiaire  à  Bar- 
ras dans  la  néi^ociation  qui  fut  entamée  à 
cette  époque.  Barras  l'avaitenvoyé  en  Al- 
lema:;ne  ^  mais  .  comme  il  n'osait  espérer 
que  le  Roi  lui  pardonnerait  sa  conduite 
révolutionnaire,  il  n'avait  pu  donner  à 
cet  émissaire  aucune  espèce  d'instruc- 
tion positive.  Monnier  néijocia  donc  en 
faveur  de  Barras  ,  sans  que  celui-ci  eût 
connaissante  d'aucune  des  clauses  de  la 
négociation;  et  ce  fut  ainsi  que  Monnier 
stipula  cjue  Barras  consentait  à  rétablir 
la  monarchie  en  France,  à  condition 
que  le  roi  I.onis  X\  III  lui  accorderait 
sùretiî  et  indemnité  j  «  Sûreté  ,  c'est-à- 
:»  dire  ,  l'entier  oubli  de  sa  conduite  ré- 
3)  volutionnaire  ,  rengagement  sacré  du 
3)  Roi  d'aniiuUer  pai-  son  pouvoir  sou\e- 
3)  rai  11  toutes  reclierclies  à  cet  égard. 
3)  Indemnité,  c'est-à-dire  ,  une  somme 
3)  au  moins  équivalente  à  celle  que  pour- 
})  raient  lui  valoir  deux  années  qu'il  de- 
V  vait  jasser  au  directoire  ,  somme  qu'il 
3>  éval  .,.it  à  douze  millions  de  liv.  tonr- 
3J  nois  ,  y  compris  l<  s  deux  millions  qu'il 
:»  titvait  distribuer   entre  ses   coopéra- 


KAR 

»  teurs.  »  Sa  Majesté  voulut  bien  ,  en 
cette  occasion  ,  accorder  des  leiires-pa- 
tenie»,  qui  furent  transmises  à  Barras 
par  le  chevalier  Tropès  dt-Guerin  ,  et 
écliangeos  e  aitie  l'etigageimnt  souscrit 
parce  i!i  (Cieiir  ,  pour  le  réiablis-'enient 
de  .n  nionaicliu.  Barra»  prit  alors  des 
mesures  j  our  rappeler  en  France  les 
Bourbon».  Le  29  vendénuaire  ,  dix-neuf 
jours  avant  le  18  brumaire  ,  il  se  croyait 
assuré  du  succis;  mai»  ce  grand  dessein 
écboua ,  et  par  le  trop  de  conliance  de 
B.irras,  e;  par  les  lenteurs  qu^oecasionna 
d.iiis  l'exécution  un  des  agiiits  du  Roi  , 
qui,  afin  de  se  reiidivî  nécessaire,  éleva 
des  contestations  .sur  les  pouvoirs  (;ue 
Sa  Majfsté  ava't  donnés  audnc  di  Flcury 
pour  négocier  cette  aflaiie.  Buonapanc 
était  alors  en  Egvple  Instruit  par  son 
frère  Ijiicien  de  ce  qui  se  pass.nt  en  Eu- 
rope, il  déserta  son  armée,  et  vint  à 
Paris.  B::rras,  ijUi  crut  voir  dans  Buo- 
naparte  un  jeune  jirotégé  liciireux  de 
lui  prouver  sa  reconnaissai.<  c ,  le  mit 
dans  la  conlidonce  de  ses  projets,  et  lui 
donna  la  direction  de  la  force  armée  né- 
cessaire pour  les  exécuter.  Mats  Sieyes  , 
de  son  côté,  travaillait  à  une  révolution, 
pour  une  cause  ijui  n'était  pas  celle  du  Roi 
légitime;  et  Bnonaparle,  qui  avait  promis 
à  Barras  de  concourir  au  rctiiblissement 
de  la  monarcliie  ,  travaillait  en  secret 
pour  lui-même  Le  18  brumaire  arriva, 
et,  en  causant  l'élévation  de  Buonaparte  , 
renversa  les  desseins  et  la  fortune  de 
Barras.  Ce  directeur  ,  accoutumé  aux  vi- 
cissitudes révolutionnaires,  supporta  avec 
résolution  sa  cliute  inopinée.  Le  se- 
cond jour  de  celle  grande  révolution  , 
Barras  et  ses  collègues  étaient  réunis  au 
palais  du  Luxembourg,  et  personne  ne 
pouvait  parvenir  auprès  d'eux;  M""-'. 
Tallien  parvint  enfin  jusqu  à  Barras  , 
croyant  être  la  première  à  lui  faire 
connaître  la  catastrophe  qui  détruisait 
son  pouvoir.  Le  directeur,  haussant  les 
épaules,  lui  répondit  avec  calme  :  «  Que 

}>  Toulez-vous  ?    ce    b lit   nous  a 

))  mis  dedaûs.»  Le  jour  mèine.  Barras 
adressa  au  corps  législatif  une  let're  dans 
laquelle  on  peut  entrevoir  des  regrets, 
à  travers  les  assurances  d'adhésion  h 
des  événements  auxquels  dts-lors  il  ne 
pouvait  plus  s'opposer.  «  Engagé  dans 
»  les  ailaires  publiques,  disait-il  ,  uiii- 
»  quement  par  nia  passion  pour  la  libei- 
»  té,  je  n'ai  consenti  à  accepter  la  prc- 
;)  mière  magistrature  de  l'Etat,  que  p ouï 
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»  la  soutenir  dans  les  péiils  par  mon  tlé- 
3)  ^o^^f^^trllt5  pinir  prévenir  des  atleinles 
;i  fie  SCS  ennemis,  les  pauioies  cniDpro- 
w  mis  dans  sa  cause  ,  et  pour  assurer  aux 
3)  dcfcnieurs  de  la  p;iU'!e  les  soins  par- 
ai licidiers  cjui  ne  pouvaient  leur  être 
»  plus  constamment  donnés  que  par  un 
»  ciloveii  anciennement  témoin  de  leurs 
3>  vertus  Léroïques  ,  et  toujours  louché 
)>  de  leurs  besoins.  La  gloire  qui  accom- 
»  pa,":ne  le  retour  du  guerrier  illustre  à 
>»  qui  j'ai  eu  le  bonlieur  d'ouvrir  le  clie- 
»  min  de  la  gloire  ,  les  marques  écla- 
»  tantes  de  confiance  que  lui  donne  le 
»  corps  législai if ,  m'ont  convaincu  que, 
i>  quel  que  soitle  po-te  où  m'appelle  dé- 
w  sormais  Tintérèt  public  ,  les  périls  de 
»  la  liberté  sont  surmontés  ,  et  les  iiité- 
»  rets  des  années  garantis.  Je  rentre 
i>  avec  joie  dans  les  rangs  des  simplej 
»  citoyens  :  heureux,  après  tant  d'orages, 
i>  de  remettre  cnlieri  ,  et  plus  respecta- 
«  birs  que  jamais,  les  destins  de  la  rc- 
»  publique.  »  Barras  demanda  ensuite  au 
consul  Buonaparle  ,  au  nom  de  leui'  an- 
cienne amitié  et  des  no:i)breu\  services 
qu'il  lui  avait  rendus,  qu'il  protégeai  sa 
soriie  de  Paris.  Ce'ai-ci  lui  répondit  en 
niaître  ,  que  si,  à  l'instant,  il  ne  se  sou- 
mettait, il  le  ferait  fusiller,  comaïc  agent 
des  royalistes.  Dès  le  même  soir,  un  dé- 
tachement de  cavalerie  escorta  la  voi- 
tui-e  de  l'ex-directeur  jusqu'à  Grosbois. 
Relégué  dans  celte  terre,  il  se  vit  accusé 
■toui-à-Ia-fois  d'avoir  voulu  favoriser  ies 
Jacobins  j  servir  les  Bourbons  et  s'em- 
jiarer  de  l'autorité  suprême.  Cep;^ndaiit, 
linéiques  jours  après  le  18  brumaire, 
F'iionaparte  dfsira  de  se  rapprocher  de 
lui,  et  de  s'en  faire  un  serviteur  utile^ 
tuais  l'ex -directeur  ne  voulut  rien  ac- 
«  epter  ,  et  refusa  les  propositions  ([ui 
lui  fur<  ni  transmises  par  M.  de  Tallev- 
rand ,  soit  d'aller  en  ambassade  aux  Etats- 
Unis  ou  à  Dresde,  soit  de  voyager  en 
ÏLspagne  où  il  devait  être  reçu  avec  dis- 
tioclioii,  ou  d'aller  commamler  l'armée 
de  Saint-Domingue,  ou  eulin  de  suivre 
Duonaparte  à  l'armée  d'Italie.  Yoyant 
qii'd  ne  pouvait  trouver  nn  prétexte  ho- 
l)0r:d)!e d'éloigner  Barras,  Buonaparle  lui 
lit  notitier  laloiqui  obligeait  les  militaires 
a  se  retirer  à  quarante  lieues  de  la  capi- 
1  lie.  Barras  vendit  alors  Grosbois,  et  il 
6e  retira  à  Bruxelles  ,  où  il  conserva  , 
pendant  plusieurs  années ,  un  train  de 
maison  considérable.  En  l'an  xiii  (i8o5), 
il  obtiuL  la  periaissiou  de  résider  dans 
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le  midi  de  la  France.  La ,  par  suite  des 
dénonciations  de  Thib;iudeau  ,  préfet 
de  Àlavseille  ,  il  se  vit  implKjué  dans 
une  prétendue  conspiration  ourdie,  de 
concert  avec  les  Anglais  ,  dans  le  dessem 
de  ramener  les  Buurbons.  Barras  fui: 
exilé  à  Home.  C'est  ainsi  que,  pendant, 
quinze  ans,  Buonaparle  ne  cessa  de  per- 
sécuter celui  de  qui  il  tenait  tout,  et 
dont  il  avait  reçu  ho-.pitalité  et  protec- 
tion dans  toutes  les  occasions.  Le  comte 
de  Barras  vint  à  Paris  lors  du  retour  da 
Roi,  eu  181  4  ;  et  l'on  a  prétendu  qu'a- 
vant le  mois  de  mars  181. 5,  il  donna  à 
M.  le  comte  de  Blacas  de  bons  rcnseigne- 
niects  sur  les  manœuvres  de  Buonaparle 
à  l'île  d'Elbe.  Il  ollVit  nu'me  alors  de  se 
rendre  à  INaples  pour  déterminer  Mural, 
sur  lequel  il  se  flattait  d'avoir  conservé  de 
l'.i'Ccndant ,  à  descendre  volontairement 
du  trône.  Quelques  jours  avantle  no  mars, 
le  Roi  jugea  convenable  d'expédier  uu 
cniirrier  au  comte  de  Barras,  qui  se  trou- 
vait alors  en  Provence,  pour  l'engager  à 
l'cvenir  pronipteinent  à  Paris  :  mais  les 
progrès  rapitJes  de  Buonaparle  empêchè- 
rent cette  dépèche  d'arriver  à  sa  destina- 
tion. Il  vint  à  Paris  ,  dans  le  mois  de  mai 
suivant.  Actif,  and};tieux,  Barras  possède 
cette  force  de  caract^re  qui,  dans  les  gran- 
des occasions  ,  supplée  au  génie,  et  cet  es- 
prit naturel  qui  cache  le  défaut  d'instruc- 
tion ,  et  fait  apercevoir  les  choses  sous 
leur  véritable  point  de  vue.  C  est  cet  heu- 
reux don  qui,  en  1797  ,  ne  lui  permit  pas 
de  se  tromper  sur  la  fragilité  du  pouvoir 
dont  il  était  revêtu.  Sentant  bien  qu'une 
crise  était  inévitable  ,  il  avait  sagement 
ppusé  à  la  ftire  tourner  à  l'avantage  de 
la  France.  IS'ayant  pointsouscrit  à  l'acte 
additionnel,  ni  accepté  aucune  fonction 
de  Buonaparle  ,  il  ne  se  trouve  point  ex- 
cepté de  la  loi  d'amnistie,  et  il  continue 
de  résider  à  Paris.  D. 

BARRAS  (Le  chevalier  nr.),  cousin  du 
précédent  ,  servait  sous  Klébcr  ,  dans 
l'armée  d'Egypte  :  lors  de  la  désertion 
de  Buonaparle  ,  il  fut  envayé  en  Franco 
par  Kléljer,  pour  prévenir  le  directoire 
des  ambitieux  desseins  qui  ramenaient 
Buonaparle  à  Paris.  ]\Iais  le  vaisseau  qus 
portait  le  chevalier  de  Haïras  fut  pris  par 
les  Anglais  ,  à  la  vue  de  l'île  de  Corse  ; 
cl  les  a\  is  de  Kléber  arrivèrent  trop  tard. 
Le  gouvemement  anglais  fit  imprimer 
])lusicurs  lettres  ,  écriles  au  directeur 
Barras  :  mais  il  usa  d'une  réserve  hien 
étonnante  relativement  à  celles  qui  ev*-^ 
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6cnt  dévoilé  les  projets  de  Buonaparle.— 
Un  autre  f'r(-re  de  rcx-direcleiir  ,  le  vi- 
coiiite  nt  Barras,  capitaine  de  vaisseau, 
fut  emporté  d'un  boulet  de  canon  à  Tar- 
méede  Condé,cn  combattant  avec  aulaut 
«le  valeur  que  de  fidclilé.  —  Barras 
(  Marie  -Thérèse  Quiqueran  -  Beau  jeu  , 
veuve  ),  née  à  Salon  Je  i^  octobre  i^ôS, 
publia,  en  1800  ,  un  Mémoire  sur  l'édu- 
cation des  abeilles  ,  in-12.  A. 

BARRAS  (  I.e  vicomte  Etienne  de  ), 
cousin  des  précédents,  né  à  Saint-Pierre 
de  la  Marlinicjue  ,  le  20  mai  \'jS'i  ,  en- 
tra,  en  1775,  au  service  ,  ei  fut  fait  lieu- 
tenant d'une  compagnie  des  colonies. 
Celle  même  année,  il  fut  embarqué  en 
qualité  d'officier  auxiliaire  sur  la  flotte  de 
M.  de  Grasse,  et  se  trouva  à  pltisii  urs  com- 
bats. Il  eut  un  commandement  sous  le 
chevalier  de  la  A  illel^rune  ,  dans  la  baie 
fie  Chesapeak.  M.  de  Barras  obtint  le 
brevet  de  lieutenant  de  frégate,  en  1784; 
et  il  exerça  ,  de  j  78G  à  j  7y3  ,  les  fonctions 
,de  capitaine  de  port  au  môle  St. -Nicolas. 
Depuis  cette  époque  jusqu'en  1798  , 
tantôt  conuno  conuiianil.ini  d'une  com- 
pagnie de  grenadiers  à  Jéiémie,  tantôt 
comme  major  de  la  légion  de  Montalem- 
bert ,  il  se  distingua  dans  les  combats  que 
les  blancs  eurent  à  soutenir  contre  1rs 
ïiégres  révoltés.  Vers  ce  temps  ,  il  passa 
à  i\ev,-York;  de  là  il  revint  en  l'rance  , 
t;t  vécut  dans  la  retraite  pendant  le  gon- 
vernement  de  Buonaparte.  A  sa  rentrée, 
le  Boi  le  nomma  clie»  alier  de  St.-Ijouis  , 
le  23  juillet  181 4  1  et  capitaine  de  fré- 
gate ,  le    II  janvier  i8i5.  In. 

BARRAU  (J.  E.),  né  à  Bordeaux  ,  fut 
professeur  d'éloquence  à  Alais,  et  ensuite 
libraire  à  Paris.  Il  a  pubiié  :  I.  Sepliebe , 
trag.  en  3  actes  et  en  xers,  Riom,  180G, 
in-8".  Cette  pièce  l'ut  représentée  à  Riom 
par  les  élèves  de  l'école  secondaire,  le 
3a  août  1808.  II.  Poe'tifjrie'de  f^ida  , 
traduite  en  vers  français  ,  avec  le  texte  à 
côté,  180S,  in  -8".  m.  Ulysse,  tiag. 
en  a  ^<ctes  et  en  vers ,  imprimée.  IV. 
De  restauratd puerorutii  ad  ailes  in- 
J'ormatione  ,  oralio.  V.  Discours  aca- 
démic/ue  sur  cette  question  ,  Véduca- 
iion  puùlifjue  csl-elle  prcfcrable  à  l'e'- 
ducalinii  parlicuLière  ?  —  B  A  r  r  A  u 
(  Jean-Baplisto),  médecin ,  a  tniblié ,  Dis- 
sertations sur  les  fractures  du  sternum  , 
i8i5,in-4".  Or. 

BARRAU  (  Pierre),  né  le  5  dé- 
cembre i7(i4i  à  Rieux  eu  Languedoc, 
icparenls  pauvres,  élail  garçon  cordou- 
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nier  à  l'époque  de  la  révolution.  Dot»^ 
de  beaucoup  d'espiit  naturel  el  d'niïe 
imagination  vive,  il  exerçait  une  grande 
influence  sur  les  ouvriers  avec  lesquels 
il  se  trouvait  en  rapport;  et  le  peuple 
se  plaisait  à  répéter  les  refrains  joyeux 
qu'il  composait  sans  avoir  appris  aucune 
des  règles  de  la  versilication.  11  plut  ainsi 
à  la  multitude  ,  et  par\  int  à  être  nommé 
agent  national  par  le  district  de  Rieux, 
puis  juge  de  paix  ,  et  ensuite  membre  de 
l'administration  centrale  du  département 
delà  Haute- Garonne.  Consacrant  tous 
ses  moments  à  l'étude,  il  montra  bientôt 
de  véritables  talents  a<lminisiratirs.  On 
lui  pardonnait  des  manières  communes, 
des  plaisanteries  triviales  ,  en  rendant 
justice  il  sa  probité.  Nommé  en  l'an  viii 
sous-  préfet  .à  Ville-Franche,  il  sut  se 
concilier  l'estimp  publique  ;  et  dilférents 
préfets  rendirent  un  compte  avantageux 
de  sa  conduite.  Il  conserva  ses  fonctioiw 
après  la  restauration  \  mais  les  ayant  con- 
liuuét  s  pendant  les  cent  jours  de  l'usur- 
pation (le  )8i5,  il  a  été  l'emplacé  après 
le  retour  du  Roi,  el  il  s'est  retiré  à  la 
campagne.  ^1.  Barrau  a  fait  imprimer,  en 
langage  gascon  ,  les  ouvrages  suivants,,: 
I.  Discours  ftrounofiçat  le  de'cadi  trente 
floureal ,  deuxièmo  annado  de  la  repu- 
ùlico  f'ranceso ,  une  et  indii'isiblo  , 
Toulouse,  an  11,  in-8".  II.  Discours 
prounonçat  par  Pierre  Barraux  ,  juti^é 
de  pax  de  la  contniuno  de  Jiioux  ,  le  4 
nit'oso  an  ir  ,  Toidouse  ,  in-8°.  * 

BARRE  (De)  ntaréthal-de-camp  , 
né  à  Nîmes  dans  la  religion  protestante, 
se  montra  dès  le  ccnjimencemcnt  très 
opposé  à  la  révolution,  et  émigra  en 
179J.  Il  serv  il  comme  lieutenant-colonel 
dans  l'mides  corps  soldés  par  l'Angleteirc, 
et  que  «ommandail  M.  de  la  Chaire.  Le 
comte  René  de  Bernis,  conmiissaire  du 
Roi,  le  nunmia  en  juillet  181  5  conjman- 
dant  du  département  du  Gard;  elcefut 
en  cette  qu:dilé  qu'il  adressa ,  dans  le  mois 
d'aoiit,au  généial  comlede  Loverdo,  une 
lettre  qui  fut  insérée  dans  l'Uclaircur 
marseillais  ,  et  dai-s  laquelle  il  démen- 
tait les  mensonges  répandus  sur  les  excès 
conuuisà  Nîmes  jiar  les  jïardes  nationales 
de  Provence.  Le  général  de  Barre  déclara 
que  ces  gardes  nationales  n'avaient  pas 
même  marché  avec  lui  sur  Nîmes  ;  que 
les  Tarasconais  l'avaient  seiJs  suivi,  et 
que  partout  ils  avaient  donné  l'exemple 
.  de  la  plus  exacte  discipline.  D. 

BARRÉ  (Yves),  aucicu  avocaten  par- 
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Jernenf,  fut  le  fondateur,  et,  pendantvingt 
ans,  le  diiecleur  du  tbéàtre  du  Vaudeville 
a  P;  ris.  11  a  cédé  celte  administra  lion 
à  M  Do-saugiers ,  dans  le  mois  d'août 
i.Si5  jM.  Barré  a  fait,  eu  société  avec 
MM.  Radet  et  DesfoQlaiiies  ou  autres, 
un  !;rand  nombre  de  pilces  à  vaudeville. 
Nous  nous  coutrnterons  de  citer  les  plus 
reniir;[uables  par  leur  sujet  ou  par  leur 
succ(  s  :  (Avec  Piis),  Les  p^endangeurs 
(tu  les  Deux  Baillis  ,•  la  Matinée  et  la 
f^'eiilc'e  r-illugeoise  on  le  Aahot  j-erJu  , 
le  Printemps ,  les  Amours  d'été;  ces 
qiialre  p!cceî,  jouées  en  l'jSo  et  1781  , 
ont  été,  avec  dix  autres,  réunies  en 
1780,  sous  le  titre  île  Ine'a'lre  de  M. 
de  Piis  et  de  M.  Barré,  2  vol.  in-18. 
—  '  Avec  Radet  taDcslontaint  s)  ,  le  Ma- 
riage de  Scarron  ;  avec  id.),  Gess- 
ner  ;  (  avec  id.  1 .  Chapelain  ou  la  Ligue 
des  auteurs  conire  Boileaii  ;  (  a^  ec  ;d.  )  , 
la  Tapisserie  de  la  reine  Mathilde  , 
i8i4;  (avec  id.),  Bertrand  Dugues- 
clinet  aasœur,  iHo5,in-8".;  (avecid.), 
Sophie  Arnould,  i8o5,  in-S".  ;  (avec  id.), 
les  Ecriteaux  ou  René  le  Sage ,  i8o6j 
(  avec  id.  ),  le  TiéVe  ou  la  Colonne 
de  lîosbach,  1806;  (avec  ii\.  j ,  l'JLd- 
tel  de  la  paix ,  rue  de  la  Victoire  à 
Paris,  i8.)7;  (avec  id.  )  ,  la  Nouvelle 
tclégrapliu/ue  ,]^»tir  \a  tinhsauce  du  roi 
de  hume,  1811;  (avec  id.)  ,  Un  petit 
Voyage  du  Vaudei'ille ,  i8i4- — (Avec 
les  mêmes  et  Bour^ueil  )  ,  .M.  <iuil~ 
launie  ou  le  Voyageur  inconnu  ,•  (  avec 
id.) ,  le  Peintre  français  à  Londres.  — 
(Avec  les  mêmes,  cl  Maurice  et  E.  Du- 
paty),  la  Girouette  de  Saint-  Clou  l , 
impromptu  en  un  acte,  I7g5.  —  Ijarré, 
chiiurgiin  dans  le  département  du  Loi- 
ret,  s'adonna  à  l'élude  de  la  physique, 
et  fut  nommé  professeur  de  cette  science 
au  Ivcée  d  Orléans.  11  a  publié  d'intéres- 
sants Méni>iires  ^ur  la  pjéléorologie  ,  et 
sur  plusieurs  objets  de  physique;  et  il  a 
inventé  une  échelle  ingénieuse  pour  les 
divisions  métriques  ,  dans  l'emf.loi  de 
rareomètre,  pour  la  pesanteur  des  li- 
queurs. —  Barbé  lils ,  minéralogiste 
lyonnais  ,  a  publié  ,  sur  la  minéralogie 
du  d.partemenl  du  Rhône,  et  surtout 
sur  celle  de  Chessy,  d'utiles  et  de  pré- 
cieux mémoires.  Ot. 

BARRE  (Guillaume)  , Français  réfu- 
gié en  Angleterre  pf-n.lant 'es  troublesde 
1h  révolution  ,  a  public  à  Londres,  en 
Anglais,  \'  Histoire  du  consulat  français 
sous  Buonaparte  ,  1807,  i   vol.  io-S".  5 
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et  en  181 5  ,  l'Origine,  les  progrés  ,  la 
décadence  et  la  chute  de  l'empire  de 
Buonaparte  en  France,  in-8".  Cet  ou- 
vrage est  écrit  avec  chaleur,  mais  avec 
une  virulence  d  invectives  qui  n'ajoute 
ritnàrindigualion  ijuele  lecteur  éprouve 
au  simple  récit  des  f.iits.  L'auteur  avait 
pronus  un  2".  volume  ,  qui  n'a  point 
paru.  Re. 

BARRE  r.E  JALLAIS  (Lix-Leu-LÔ- 
Lcc),  secrétaire  génér- 1  du  départe- 
ment d'Eure-ct-Loir,  né  à  Chartres  vers 
1772,  est  le  fils  d'un  procureur  de  cette 
V  die,  ou  il  fît  de  bonnes  étudi-s.  Lorsque 
Buonaparte  ,  étant  consul,  voulut  pacifler 
la  \endée.  Barré,  qui  était  alors  com- 
jn;>saire  des  guerres  au  quartier  général 
a  Angers,  fut  choisi  par  h:  généra'  Hé- 
douville  po!ir  faire  des  ouvertures  à  :'ab- 
bé  Beriuer,  quiexerrait  une  prodij;ieuse 
iiitli.ence  sur  les  \cndéens,  tant  par 
l'ascendant  de  ses  talents  que  par  fau- 
toriié  de  la  religi.n.  Barré  s'acquitta  de 
celle  mission  avec  beaucoup  de  zèle , 
d'adresse  et  de  bonheur.  Déguisé  sous 
1  hal)ii  vendéen,  il  se  rendit  dans  l'ar- 
rondissement do  Bcaupréau  ,  où  était  re- 
tiré Bernier;  et  il  eut  avec  lui  plu- 
siniis  conférences  ijni  amenèrent  la  pa- 
cification de  la  \  endée.  Il  détermina 
même  le  prélnt  à  l'accompigner  au[)rès 
du  géuéral  Hédonville.  INommé  ensuite 
sous-préfei  d'un  de)  arrondiss  ments  de 
la^  endée,  M.  Barré  de  Jallais  administra 
avec  une  sévérité,  qui  le  rendit  plus 
agréable  au  gouvernement  de  Biiona- 
pai  te  ,  que  cher  aux  A  endéen-;.  Il  pu- 
blia, en  181  5,  une  brocuure  intitulée  : 
Essai  sur  l'industrie ,  les  niœws  ,  l'ad- 
ministration et  les  besoins  de  la  Ven~ 
de'e.  Cette  brochure,  éciite  d'un  style 
fort  remarquable  ,  est  remplie  de  vues 
d'administration,  qui  méritent  l'appro- 
bation de  tous  ceux  qui  connaissent 
la  situation  physique  et  morale  «le  la 
A  endée.  On  y  trouve  aussi  des  détails 
historiques  intéress.ints  sur  l.i  pacifica- 
tion de  cette  contrée  sous  le  consulat. 
M.  Barré  perdit  son  emploi  de  secré- 
taire général  pendant  l'interrègne  de 
181  5;  et  il  fut  remplacé  momentané- 
ment par  le  sieur  Rivel.  y. 

BARRÉS  DD  MOLARD  (Le  vicomte 
Scif-iox  Flecrt  de),  né  le  7  mars 
177g,  ancien  élève  de  l'école  m  litaire 
de  Sorèze  ,  est  actuelh-mnit  chef  de 
bataillon  d'artillerie  ,  et  membre  du  col- 
lège électoral  du  département  de  l'Ar- 
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dèche.  En  i8i4  et  i8i5,  il  a  fait  partie 
des  dcputntioiis  envoyées  auprès  du  Ivoi 
par  la  ville  de  Privas  et  p.:r  le  départe- 
meïit  de  rArdcclie.  Leôilérendirr  i.Si  |, 
une  décision  royale  lui  a  conféré  le  titre 
de  vicomte  héréditaire  ,  en  considéra- 
tion Je  l'ancienneté  de  sa  noblesse, 
des  services  de  ses  ancêtres,  île  ceux 
lie  son  père ,  en  qualité  d'officier  su- 
périeur et  général  ,  de  sa  conduite 
particulière ,  et  de  son.  entier  dc'wouc- 
vient  pour  la  cause  du  Roi.  Le  i5 
mars  suiv;(nt,  il  oiVrit  ses  services  contre 
riisurpatcvir,  et  {"ni  nommé  «lief  de  ba- 
taillon ,  directcnr  du  parc  do  rariillerie 
attacliéç  aux  légions  royales  mobiles  de 
Paris.  A. 

BARREY  (Pierre  Edmond,  cheva- 
lier de),  est  né  an  chàti  an  de  Bordigny  en 
jSormandii' ,  le  19  novembre  l'j'j'j,  d'une 
ancienne  famille  noble  :  imbu ,  des  son 
enfance  des  principes  qu'avaient  pro- 
fesséN  ses  ancêtres,  il  fut  néanmoins  con- 
traint de  servir  dans  les  .f;ariies-d"hon- 
]ieur,  en  qualité  de  sous-oflicier.  Il  fit 
toute  la  campagne  de  Sa\e,  se  trouva  aux 
afl'ain  s  de  Wachau  ,  Leipzig  et  Ilanau  : 
de  retour  à  Paris,  apris  une  cruelle  ma- 
ladie ,  ilrfcut ,  du  ministre  de  la  guerre, 
l'ordre  de  se  rendre  à  Bordeaux,  pour  y 
prendre  le  commandement  d'une  com- 
paii;nie  franche.  Arrivé  dans  cette  \ille 
le  10  mars,  il  se  joignit  aux  royalistes, 
et  fut  employé  à  dillérentes  missions  par 
ordre  de  S.  A.  R.  IMgr.  le  duc  d'Angon- 
lême.  Il  entra  ensuite  dans  la  2''.  compa- 
gnie des  mousquetaires,  nù  avaient  servi 
ses  p'  res  ;  passa  en  Belj^ique  ,  le  a5 
mars  181 5,  à  la  suite  des  princes  ,  et  fut 
attaché  àleur  état-mnjor  :  il  fait  mainte- 
nant partie  de  celui  de  la  prcniitTe  divi- 
sion militaire.  Le  chevalier  de  Barrey  est 
auteur  de  la  France  délit^ree,  poème 
imprimé  à  Bordeaux  en  iSi/jï  du  Cri 
de  l'indignation  ,  réponse  .à  Méhée  de 
la  Touche;  d'tm  précis  historique  sur 
la  maison  du  Roi,  P.u'is,  181G,  et  de 
quelques  autres  écrits  littéraires.       A. 

BARRIÈRE  (Jean -François),  fut 
élevé  à  Sainie-Barbe,  qui  était  presque  la 
seule  maison  où,  avant  la  restauration  de 
l'université,  on  fît  des  études  solides  :  le 
jeun*  Barrière  y  obtint  des  succès  bril- 
lants. En  1812,  il  fut  un  des  rédacteurs 
de  la  Gazette  de  France.,  où  il  doinia 
des  articles  nourris  d'une  saine  érudition. 
A  l'époque  du  retour  des  Bourbons,  en 
iSi4>   i'  écrivit  dans   celle  feuilie  une 
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lettre  par  laquelle  il  invitait  le  publie  à 
ne  pas  In  confondre  avec  Barère.  .Après 
la  rentrée  du  Roi,  il  quitta  la  Gaicltc 
de  France  pour  passer  au  Journal  de 
Paris,  au<|uel  il  est  encore  attaché  pour 
la  partie  des  articles  politiques.  En  août 
i8i5,  il  reçut  du  roi  de  Prusse  la  déco- 
ration du  Mérite  civil  ,  en  récompense 
du  service  qu'il  avait  fait,  en  sa  qualité 
de  chef  de  la  division  des  hospices,  à 
la  préfecture  de  la  Seine.  M.  Barrière 
est  aussi  examinateur  de  livres  à  la  direc- 
tion de  la  librairie.  Y. 

BAHRILLON  (  Jean-Joseph-Fr.vk- 
çois-Alexakdrf.  )  ,  né  à  Serres  ,  dans  les 
Hautes-Alpes,    d'une    famille    de  néfjo- 
ciants  ,  se  forma  au  commerce .i  Baïonne, 
et  passa  delà  en  Amérique  ,  où  il  fut  as- 
socié successivement  aux  nin;soiis  d'An- 
glade  et  Castanel.  Il  revint  en  France  en 
1788,  retourna  à  Sainl-.Domingiie  trois 
ans  après,  et  enfin  se  fixa  à  Paris,  on  il 
établit  une  Tuaison    de  baTique  en    17<)2. 
Lorsdu  projet  de  descente  en  Angleterre, 
conçu  par  le  directoire  (an  VI,  1798}, 
Barrillon  fut    député   du    commerce   de 
Paris,    pour    lui    annoncer    l'onverturo 
d'un    emprunt   destiné    .à    faciliter  cette 
opéralioi»;  et  il  devint  l'un  des  commis- 
saires chargés  de  son  recouvrement.  En 
î8oo,  Castanel,  son  ancien  associé,  lut 
intenta  un  procès  ,  et  réclama  sa  part  du 
bénéfice  dans  leur  ancienne  société  ,  qui, 
selon  lui,  n'avait  pas  été  dissoute  :  Bar- 
rillon se   défendit    vivement  ^    il  réfuta, 
dans  un  Mémoire  ,  Ions  les  raisonu'  menls 
de  siin  adversaire,   et   r.iiraii'c  en    re>ta 
là.  Il    fut  un  des  administrateurs   de    la 
caisse  des  comptes   conr.iîits  ,  et  ensuite 
régent  de  la  banque  de  France.  Lors  de 
la  rupture   avec  l'Angleterre,   en   i8o3, 
M.  Barrillon  ,  qui  avait  fait  des  spécula- 
tions   maritimes  considérables ,  éprouva 
quelques  perles,  et  fut  obligé  de  snspeii- 
<lre  ses  paiements.  11  fut  nommé  capitai- 
ne  dans  la   garde   nationale  de   Paris  ei» 
i8i4  ,   et,  en   mai     i8i5,    député    à  la 
chambre  des  représentants  ,  par  le  collè- 
ge électoral  de  l'arrondissemrnt  de  Gap 
(Hautes-Alpes).  A  la  si'ance  du  2'«  juin  , 
il  demanda   que  l'assemblée   mentionnât 
honorablement  au  prorès— veibd  le  rap- 
port que  venait  de   faire    le  ministre  <le 
la  iiuerre,    sur   la  situation    de  l'ainiée 
(  P'oy.  Davoust).   Le  24,  il    demand;^ 
que  la  «hambre  prit  d'f.rgence  unedéci"< 
sion  relative  à  la  pnq^osition  de  loi,  laite 
j)?r  le  gouvcruemcni   provisoive,  pou|» 
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assurer  pai"  voie  de  i-écjuisitionles  subsis- 
tances des  armées  el  leâfaansports  mili- 
taires, -s  1^- 

BARRIN  (De),  auditeur  et  ensuite 
pvpfi-t  du  Tarn  sous  le  gouvernement  im- 
périal,  fui  iioniDic  ,  le  lo  juin  1814, 
prélet  de  la  Loziie,  cl)e^all<'^  de  la  Lé- 
giou-dhonnei-T  le  28  septembre  même 
année,  et  oliic;er,  par  Mu.vsiEfR  .  comte 
d'Artois,  lors  du  pa>s.'s;e  de  ce  prince 
dans  Ce  département  en  i8i4-  Lorsque 
BiiODap.u  te  re\  int  de  l'île  d'Elbe  en 
181  5  ,  M.  de  Barrin  voulut  prendre  dans 
sa  prélcctuic  queli[nes  niisurcs  pour 
s'^poser  à  celle  ;n\a^ion^  mais  les  par- 
tisans de  l'usurpateur  ayant  à  leur  tète 
le  général  qui  commandait  le  départe- 
ment, s'empartrent  du  préfet,  le  desli- 
tucreut  de  leur  propre  autorité  ,  et  nom- 
mirenl  pour  le  leuiplacer  M.  Dunod  de 
Cliari.age.  —  Barrix,  adjudant- com- 
mandant, fut  présenté  au  lioi  le  16  mai 
1S14,  el  nonmié  chevalier  de  St. -Louis 
le  5  nf>venibre  de  la  mCme  année.        A. 

BARR!^GÏ0^'  (Le  docteur Shcte)  , 
lord-évèque  de  Dnrham,  comte  palatin, 
gardien  des  rôles  de  la  principauté  de 
Diirliam,  visiteur  du  collège  de  Baliiol 
à  Oxford  ,  et  conservateur  du  Muséum 
Lrilarinique  ,  naquil  en  i  ^02  ,  et  fut  éle- 
vé au  collège  d  Eton  et  à  celui  de  Merlon 
à  Oxford,  où  il  prit  ses  dejjrés  de  maî- 
tre-is-arts  en  i^iG  :  il  fut  nommé  cha- 
pelain du  roi  d'' Angleterre,  en  1761  ;  en 
17G2  ,  docteur  en  droit  5  en  17G9,  sacré 
é\èque  de  Landaff  ;  en  1782  ,  traiis- 
féi  é  au  siéie  de  Salisburv,  el  en-i^ç)!  à 
celui  de  Durham.  L'évèqtie  de  Durham 
a  donné  une  édition  nouvelle,  aN  ec  des 
ciM-rections  et  additions  considérables ,  des 
jyiiscelianea  sacra  ,  du  lord  Barringion 
sou  péri  ,  1-72,3  vol.  in-S". ,  et  il  a  pu- 
lilié  un  grand  nombre  de  sermons  ou 
dLomélies;  les  plus  intéressants  à  con- 
suJttr  pour  des  étrangers  ,  sont  :  L  J/o- 
tijs  de  séparation  entre  l'e'glise  d'yln- 
gieterre  et  de  Honte  considères  de  nou- 
veau ,  iSoc).  IL  Considérations  sur 
l'ui:ion  entre  les  églises  d'Angleterre 
et  de  Home ,  181  o,  ui-S'.  11  a  publié  en 
•  181J  la  f'^ie  politiaue  du  vicomte  de 
Ëarringlon  ,  son  frère,  où  l'on  peut  pren- 
<îre  une  idée  de  ses  propres  principes 
politiques  ,  dans  l'approbation  absolue 
<]u'il  doime  à  la  conduite  du  vicomte.  Ce 
stizneur,  homme  éclairé,  élevé  dans  les 
principes  du  whigg  snie ,  étant  devenu 
chancelier  de  léchiquier  et  trésorier  de 
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la  marine,-  avait  appuyé  toutes  les  me- 
sures des  dirtérenles  adminisliaiions  qui 
s'étaient  succédé  pendant  seize  ans,  par 
la  con\  ict  on  où  i!  était  que  ^opposition 
parlementaire  fait  plus  de  mal  que  de 
bien.  I>e  vicomte  ,  nummé  secrétaire  de 
la  guerre  en  1774,  a\ait  constamment 
voté  pour  la  continuation  de  la  guerre 
contre  l'Amérique,  quoiqu'il  la  dtsap- 
~prouvàt  dans  son  ame ,  et  qu'il  eût  fait 
à  ce  sujet  de  fréquentes  et  \\\es  remon- 
trances aux  ministres  avec  qui  il  agissait. 
On  peut  lire,  dans  la  Biographie  univer- 
selle ,  tom.  III ,  deux  notices  sur  Jean  ' 
Shute  Barrington ,  père  de  l'évèque.et  snr 
Daines-Barrington  ,  son  frè'e. — Barriîtc- 
TOîi  (Sir  Jonah),  juge  à  la  cour  de  l'a- 
mirauté en  Irlande,  et  autrefois  menibre 
du  parlement  d'Irlande  ,  a  publié,  Anec~ 
dotes  historiques  et  3/émoires  secrets 
sur  l'union  législati\'e  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  l'Irlande,  4  vol.  in- 4"- > 
publier  de  1809  à  1812.  R. 

BARRLS  (Le  baron  Pierre-Josei-ii- 
Paul)  était  commissaire  près  le  triini- 
nai  de  Miraude  ,  lorsqu'il  fut  noninié , 
eu  septembre  J791  ,  député  du  départe- 
ment du  Gers  à  rassemblée  législative. 
Il  fit  partie  du  comité  de  diùsion  ,  et 
ne  parut  néanmoins  jamais  à  la  tiibuiie. 
Après  la  session  ,  il  devint  l'un  des  ju^es 
du  tribunal  de  cassation,  et  fut  nornm.i 
baron  et  officier  de  la  Légion-d'honneur, 
puis  président  de  la  même  cour ,  par  le 
gouvernement  impérial.  M.  Barris  adhé- 
ra ,  en  avril  i8i4»  à  la  déchéance  de 
Buonaparte,  el  au  rétablissement  de  la 
maison  de  Bourbon  ;  et,  le25uiars  i8i5, 
il  signa  la  délibération  de  la  c(uir  de 
cassation  eu  faveur  de  Buonaparte  (  f  OY. 
Mu.-^AIRE).  Il  signa  aussi,  en  juillet  de 
la  même  année,  l'adresse  que  la  même 
cour  fit  au  Roi  (  P^oy.  DesÈ7,e,\  Le  baron 
Barris  présidait  la  cour  de  cassation,  le 
14  décembre  181 5,  lorsqu'elle  rejeta  le 
pourvoi  de  Lavaiette.  A- 

BARROIS  (Le  baron) ,  lieutenani-gé- 
nçral,  né  à  Liguy  en  Lorraine, d'un  bou-- 
langer  de  cette  ^  il!e ,  était,  en  i8o4x 
colonel  du  96''.  régiment ,  et  fui  en  cette 
qualité  l'un  des  membres  de  la  commis- 
sion qui  condamna  à  mort  le  duc  d  En- 
gh  en.  Il  fut  nommé  commandant  de  1» 
Légion-d'honueur  après  la  bataille  d'Aus- 
lerlitz  ,  et  général  de  brigade  h"  !\  lé- 
vrier 1807.  Le  général  Barrois  fit  la  cam- 
pagne de  i8o6  contre  Us  Russes  et  le* 
i.'russicns ,  el  il  se  distingua  à  la  balail  e 
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d'Eylau  le  8  février  1S07.  Le  11  juillet 
même  année  ,  il  fal  n  Jnimé  grand-otiicier 
d(;  la  Lc^ion-d  hunneur.  Il  fit  la  guérie 
d'Espagne  en  1808-1809,86  sij^nala  en 
plusieurs  occnsions  ,  nolarumenl  le  28 
juillet,  à  la  bataille  de  TaJaveyra,  et,  le 
i4  octobre  181 1  ,  à  la  prise  du  camp  de 
S.-Rocli.  Le  29  novembre  1812  ,  il  prit 
position  à  los  Barrios  ,  sur  la  iipne  du 
«amp  de  S.-Poch,  et  empêcha  les  An- 
glo-Esj)agnols  de  débari[ucr  sur  la  côte. 
A  la  fin  d'octobre ,  il  se  réunit  à  la  granJe- 
armée  d'Espagne  à  Caroseosa.  Il  prê- 
ta serment  de  fidélité  à  l'empereur  , 
comme  général  de  division,  le  10  février 
i8]3,  et  reçut,  peu  de  temps  après  ,  la 
conimandement  de  la  2"^.  division  de  la 
jeune  garde.  Il  entra  à  Dresde,  le  i5 
mai,  à  la  tête  de  celte  troupe,  et  se  si- 
gnala les  21  mai ,  26  et  27  août  aux  ba- 
tailles de  Wurtclien  et  Baulzen.  En 
janvier  i8i4<  il  défendit  le  Brabant  hol- 
landais. Le  Fioi  le  nomma  chevalier  de 
Saint  -  Louis  et  grand-oflîcier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur à  la  fin  de  celte  anixée. 
Buonaparte ,  après  son  retour  de  l'île 
d'Elbe,  employa  le  général  Barrois,  qui 
fut  blessé  à  la  bataille  de  Waterloo  ,  et 
qui  revint  aussitôt  après  n  Paris.  —  Bar- 
rois, adjudant-commandant  ,  frère  du 
précédent,  fut  d'abord  ofiicicr  dans  son 
régiment.  Il  était,  aumois  de  mars  181  5, 
chef  d'état-niajor  de  la  i  c*".  division  mi- 
litaire- et  il  signa,  en  celte  qualité,  une 
adresse  dans  la({uelle  les  officiers  supé- 
rieurs de  cette  division  renouvelaient 
leur  sei'ment  de  fidélité  au  Roi.       A. 

BAl'iROT  (Jean-Andrk)  ,  juge  ,  puis 
vice-président  du  tribunal  deLangognc, 
fut  nommé  ,  en  septembre  1792  ,  député 
de  la  Lozère  à  la  Convention  nationale  ; 
il  y  vota  la  déportation  de  Louis  XVI , 
et  ne  parut  que  celte  seule  fois  à  la  tri- 
bune ,  où  il  parla  en  ces  termes  :  «  Je 
j)  vote  pour  que  Louis,  sa  femme  et  ses 
3)  deux  enfants  ,  soient  transportés  dans 
3j  une  des  îles  les  plus  inaccessibles  qui 
3)  soient  à  la  disposition  de  la  France ,  et 
)<  qu'il  soit  donné  un  corps  de  Parisiens 
)>  et  de  fédérés  pour  les  y  garder,  n 
Lorsque  l'arrêt  de  mort  fut  prononcé  , 
M.  Barrot  vola  contre  le  sursis  ;  et  l'on  a 
«lit  plus  tard  que  ce  fut  dans  l'iulention 
de  sauver  les  jours  de  la  famille  royale 
que  les  Jacobins  étaient  décidés  à  assas- 
siner toute  à-la-fois,  si  Louis  XVI  n'eût 
pas  péri.  Après  la  session ,  il  passa  au 
conseil  des  anciens,  et  en  sortit,  au  i*»'. 
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prairial  an  v  (21  mai  1797I  :  il  fut  ap.- 
pelé  au  corps  ll^slatifen  frimaire  an  viii 
(décembre  1 799) ,  et  pour  la  seconde  fois 
le   17  février  1807,  par  le  département 
de  la    Lozère.   Le    27    juin  181 1  ,  il  fut 
nommé  membre  de  la  commission  de  lé»- 
gislatioii   civile    et   criminelle.    Elu    une 
troisième  fois,  par  le  sénat ,  le  G  janvier 
]8i3,    législateur    pour  le  département 
de  la  Lozère  ,  il  adhéra  ,  le   3  avril ,  à  la 
déchéance   de   Buonaparte  et   de    sa  fa- 
mille. Ije8,il  accepta  l'acte  constitution- 
nel qui  appelait  lf:s  Bourbons  au  trône  de 
France.  Le  7   juin  ,  il   fit  l'élfige  de  son 
collègue  St. -Martin  de  l'Ardèche  ,   àm\t 
il  venait  d'annoncer  la    mort.  Le  .'5  iro— 
vemlire,  il  parla  en  faveur  du  projet  de 
loi  sur  les   boissons,  et,    après  eu  avoir 
ex,''minélcsdiversesdispositions,  il  envola 
l'adopiion.  A  la  session  du  mois  de  mars 
181  5,  M.  Barrot  fut  du  nombre  des  dépu- 
tés qui  se  prononcèrent  le  plus  éneigique- 
ment  pour   la  cause  du  Roi.  On  en   voit 
la  preuve  dans  les  motifs  ((u'il  présenta 
pour  être   mis  en  tête  de  la  proposition 
énoncée  par  le  maréchal-dc-camp  d'Au- 
gier  dans  la  séance  du  18  mars  (  V.  n'Ac- 
gier).  Les  principales  considérations  qui 
formaient  ces  niolifs  étaient  la  juste  indi- 
gnation que  devait  inspiier  la  conduite  de 
Buonaparte  et  de  ses  adhérents,  la  soleit- 
nilé  et  la  validité  de  son  abiliration  ,  l'uni- 
vei'salilé  du  voeu  qui  avail  rappelé  spon- 
tanémcnlLouisXVIII  et  sa  famille,  enfin, 
le    maintien    de     la    charte    constitution- 
nelle   de   1814,   qui,    selon    M.   Barrot, 
n'est  que  le  déveioppemcul  des  principes 
sur   lesquels  étaient  basées  les  conslilu- 
tions  de  1791  ,  de  l'an  m  et  de  l'an  vin  : 
ces  considérants   furent  adoptés  à  Tuna- 
nimité.  Le  27  mai  181  5  ,  M.  Barrot  faisait 
partie  de  la  députation  du  collège  élec- 
toral de  la  Lozère  qui  présenta  une  adresse 
à  Napoléon.  Le  Roi  le  nomma  juge  de 
première  instance  à  Paris,  le  i5  octobre 
181 5^  mais,  pressé  par  les  réclamations 
de  ses  collègues,  il  donna   sa   démission 
au  moment  où  il  devait  être  installé,  et 
publia  un  Mémoire  justificatif  de  sa  con- 
duite politique  :  vers  le  même  temps  il  fit 
à  l'Etat  abandon  d'mie  somme  de  1011  fr. 
qui  lui  était  due.  D. 

BARROW  (Jean),  sous-sccrétaiie 
de  l'amirauté  ,  fut  d'abord  professeur 
dans  la  pension  du  docteur  James,  à 
Greenwich  ,  où  ses  talents  en  mathéma- 
tiques le  firent  distinguer.  Ildcvintensuite 
secrétaire  particulier  de  lord  MacaTluey  , 
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<5u'il  accompagna  dans  son  amLassaile  en 
CliiiiR.  La  société  royale  de   Londres  le 
compte  au  nombre  de  ses  membres    C'est 
lin  des  voyageurs  les  plus  judicieux  et  les 
plus  instruits,  el  un  lion  écrivain,  quoi- 
(ju'un   peu   diffus;   il   a  débuté  dans  la 
carrière  des  lettres  par  un  petit  ouvrage 
intitulé  :  Description  des  étais  portatifs 
d'instruments  de  nialhAnatique ,  179']  , 
in-8".  Il  a  publié  depuis  :    i".  Voyaires 
dans  L'intérieur  de  L'Afrique  méridio- 
nale en  1797  et  1  798,  2  vol.  in-4".,  1801 
et  180/J.  Le  premier  volume  de  ces  Voya- 
ges a  été  traduit  en  français  par  de  Grand- 
pré,  2  vol.   in-8".  ,    1801.   La  traduction 
du  second  volume  a  paru  en  i8o(3  ,  2  vol. 
in -S".:  elle  est  anonyme,  mais  elle  passe 
pour  être  de  M.  Walckenaer,  membre  de 
l'Institut  ;  elle  est  précédée  d'une  préface 
de  1  éditeur,  et  accompagnée  de  quelques 
notes  qui  sont  en  eii'et  signées  des  lettres 
initiales  de  ce  savant.—  2".  V^oyages  à  la 
Chine  en  1794»  in-4"- ,  i8o4;  traduits 
en    français  par   M.  de  Caslera ,  3    vol. 
in-8".,  i8o5;  en  allemand,  Hambourg, 
i8o5.  M.  de  Guignes,  fils,  a  publié  des 
Obsen'alions  sur  les  T^oyagesdcBarrow 
fila  Chine,  ])roch.  in-8". —  3*^.  P^oya- 
ges  à  la  Cochinchine  en  1792  et  1793, 
ui-4".,  1806  ,  avec  des  gravures  coloriées; 
traduits  en  français  par  Malle-Brun,  1807, 
2   vol.  in-8"^. ,  avec  atlas.  Le  traducteur 
a  relevé  quelques  erreurs  de  l'ouvrage 
original,  el  lui  a  fait  subir  des  modifica- 
tions considérables  ;  telles  que  la  subs- 
titution d'un  écrit  de  sa  composition  au 
chapitre    que  l'auteur  a\ait   donné   sur 
Java  ,  l'insertion    d'un   Mémoire   sur  le 
Brésil ,  etc.  Il  y  a  ajouté  des  notes  srien- 
titi(iues  et  mrme  politiques,  provoquées 
par    l'orgueil    national    que    montre    le 
voyageur   anglais.   De  ces  divers  \()va- 
ges,  le  plus  instructif  est  sans  contredit 
le  P^oyage  dans  la  partie  méridionale 
d'Afrique ,  parce  ((ue  l'aoteur  a  résidé 
dans  ce  pays,  et  que,  coopérant  à  l'ad- 
ministration du  cap  de  Bouue-Espérance, 
il  a  eu  tous  les   moyens   de  se  procurer 
les  renseignements  les  plus  précieux.  Les 
derniers  volumes  de  l.i  traduction  fran- 
çaise sont    accompagnés  de  cartes   ma- 
rines, et  de  cartes  détaillées  du  cap  et 
des   environs  ,    dressées    avec    une  rare 
exactitude.  —  4°-  Mémoires  (some  ac- 
count  )  sur  la  vie  publique  ,  et  choix 
des  écrits  inédits  du  comie  Macartney , 
Londres,   1807,  2   vol,   in-4"-   ^^^  ^é- 
Hioires  sont  intéressants ,  et  en  général 
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exacts  ,  sauf  la  partialité  qu'on  devait 
attendre  de  l'auteur  pour  un  homme  qui 
avait  été  son  ami  plutôt  que  son  protec- 
teur. La  Relation  que  M.  Staunlon  a 
publiée  de  l'ambassade  en  CLine  de  lord 
M.icartiiey  ,  renferme  plusieurs  observa- 
tions intéressantes  de  M.  Barrow.       R. 

BARRUEL  (L'abbé  Augiistiiv),  an- 
cien jésuite,  el  aumônier  de  la  princesse 
de  Conli ,  né  à  Villeneuve  de  Berg  daus  le 
Vivarais  eu  1741  ^  fut  )  avant  la  révolu- 
tion ,  collaborateur  de  Fréron  à  Y  Année 
littéraire,   et,  au  commencement  delà 
révolution  ,  rédacteur  du  Journal  ecclé- 
siastique,  qu'il  continua  jusqu'au,  mois 
d'août  1792.  Ne  pouvant  plus  alors  res- 
ter en    France  sans   danger,  il  passa  eu 
Angleterre  ,  et   y  publia  ses  Méuioifes 
sur    le  jacobinisme.   Cette    produclion 
contient  ,  au    milieu   d'idées  bizarres  et 
exagérées  ,    des   recherches  curieuses  et 
inléressanlcs.    L'abbé   Barrucl ,   las  sans 
doute  de  vivre  en  Angleterre,  regarda 
l'avènement  de  Buonaparte  au  consulat, 
à  la  lin   de  179g,  comme   une  occasion 
favorable   de    rentrer   en   France;    et  il 
commença  par  le  flatter  en   envoyant  k 
Paris  un  écrit  de  sa  façon  en  faveur  de 
la  promesse  de  fidélité  au  gouvernement 
consulaire,  en  date  du  8  juillet  1800.  Cet 
écrit  fut  cité  avec  un  air  de  triomphe  par 
les  Annales  philosophiques  ,  ci-devant 
catholiques ,  et  réfuté  à  l.i  page  176  du 
lom.  II  de  la  Politique  chrétienne  de  la 
même  année.  Barruel ,  revenu  à   Paris, 
fut  bien  accueilli  de  Buonaparte  ,  et  a'.'S- 
sitôt  nommé  chanoine  de  la  calhcdrale. 
En    i8o3,  il   publia,    pour    la  justifica- 
tion du  concordat,  un  otivrage  en  deiix. 
gros  volumes ,  intitulé  :  De  l'autorité  dit 
pape.    Cet  éciit  fut  vivement  combattu 
en  Angleterre   dans  les  écrits  de  l'abbé 
Blanchard.    (  f^oy.  ce  nom.)  Les  autres 
ouvrages  connus  de  l'abbé  Barrud  sont: 
I.   Ode  sur  le  glorieux  avènement  de 
Louis- Auguste  (Louis  XVI),  1774»  '"- 
8'.    II.  Les  éclipses  ,  poème  traduit  de 
Boscovich   (  f^oy.   BoscoviCii  ,  dans  la 
Biographie  universelle).  III.  Les  Hel- 
fiennes  ou  Lenres  provinciales  philoso- 
phiques ,    5''.  édition,    1812,  5  vol.  iu- 
12:   la  première  édition  est  de  17S1.IV. 
Le  Patriote  véridique  ou  Discours  sur 
les   vraies    causes    de  la  révolution  , 

1789,  in-S°.  V.  [attire  sur  le  divorce  , 

1790,  in-8".  A/ 1.  Les  vrais  principes  sur 
le  mariage  ,  opposés  au  rapport  de  />/• 
Durand- Maillane ,  1790,  in-S".  VIÏ. 


522  BAR 

Collection  ecclc'siasdaiic  ou  Uecueil 
coin/iltl  (les  vuurages  fiiils  Je/mis  l'vu- 
t-'crtiire  des  étals  -  généraux  ,  relalU'e- 
iiient  nu  clergé,  1791,  7  vol.  in  -  8". 
A  lil.  Histoire  du  clergé  de  France  pen- 
dant la  révolution ,  i7g4,in-8".;  léiin- 
piimée  en  2  vol.  in- 12,  )8o4-  V%..  Ques- 
tions décisives  sur  les  pouvoirs  ou  la 
Juridiction  des  nouveaux  pasteurs  , 
j'-(^i,  in-12.  X.  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  du  jacobinisme ,  1797  et  an- 
nées suivantes,  5  vol.  in-S".  ;  i8o3  ,  5 
Toi.  in  -  8".  11  y  a  un  abrégé  de  cet  ou- 
vrage en  2  vol.  iii-i2.  Lors(]iie  Bticia- 
parte  eut  fait  son  invasion  de  la  France 
en  1 8i5,  l'abbé  Barruel  lui  prêta  serment 
une  seconde  fois.  D  et  N. 

BARRUEL  (Etienne)  ,  professeur  de 
pliysiqne  aux  écoles  centrales,  puis  au 
Jycée  Buonaparte  ,  examinateur  des  élè- 
ves de  récole  polytecliniqiie  pour  la 
pliysique  tt  la  chimie ,  et  préparateur 
à  l'école  de  médecine,  a  publié  :  I.  Plan 
d'éducation  publique  considérée  sous 
le  rapport  des  livres  élémentaires , 
1791  .  in-8".  II.  La  Physique  réduite 
en  tableaux  raisonnes  ,  1795.  in-^".  , 
et  i8o5,  in-4".  III.  Observations  sur 
l'Instruction  publique  et  particuliè- 
rement sur  les  écoles  centrales,  1801  , 
in-8".  IV.  (  Conjointenuiit  avec  Isnard  , 
et  par  ordre  du  ministre  de  l'intérieur  )  , 
Jl/émoire  sur  l'extraction  en  grand  au 
sucre  de  betterave  ^Vnr\s  ,  1811.       Or. 

BAKRrEL-BEAUN  EUT  (  Antoine- 
Joseph  ,  comte  nE  ),  né  au  cliàteau  de 
Bcaiivert  (  prts  de  Versailles  )  le  i  7  jan- 
vier 1756,  fut  pourvu  d'une  compaj;nie 
de  réforme  du  régiment  de  Beisunce 
dragons,  commanda  ensuite  une  com- 
pagnie de  milice  de  Bretagne,  puis  la 
garde  nationale  de  Bagnols  en  1790,  et 
s  est  donné  constamment  dî.s  -  lors  le 
tilre  d'ancien  colonel.  Il  sVjHrit  pour 
otage  de  Louis  XA  I  ,  après  le  voyage 
de  N  arennes,  et  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis,  après  la  journée  du  20  juin  1792  , 
où  il  s'était  signalé  à  la  défense  du  mo- 
ii.irque.  On  lui  attribua  la  rédaction  du 
jourtial  intitulé  ,  Actes  mes  y/polres  ,• 
ouvrage  périodique  qui  n'est  pas  celui 
auqufl  Cliampccnets  travaillait.  M.  de 
Barruel  reprit  la  rédaction  de  ce  jour- 
tial  en  1790;  et  il  fut  compris,  tomme 
journaliste,  dans  la  déportation  du  18 
fructidor  en  1797  ^  mnis  U  parvint  à  s'y 
soustraire.  Quelques  mois  après  le  1 8  brr- 
iiiairean  vui*,  la  police  saisit  chez  lui  plu- 
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sieurs  éditions  de  pamphlets  royalistes,  et 
le  gouvernement  consulaire  ordonna  qu'il 
fût  détenu  au  Temple.  Rendu  à  la  liberté 
en  t8o2,  il  futenvoj'é  dans  son  dépai'- 
temenl,  pour  y  être  tenu  en  surveillance. 
M.  de  Barruel  annonça  alors  qu'il  ;ivait 
découvert  plusieurs  secrets  infaillibles 
contre  les  maladies  les  plus  gra\es;  et 
il  ofl'rait ,  avec  beaucoup  de  zèle,  d'em- 
ployer div'ers  remèdes  dont  il  considé- 
rait la  composition  ,  comme  un  secret 
important.  Il  composa  dans  le  même 
temps  une  Ode  et  quelques  autres  nioi-- 
ceaux  de  poé-ie  ,  en  l'honneur  de  l'im- 
pératrice Joséphine,  qui  se  déclara  sa 
protectrice.  Il  sollicita  une  préfecliire, 
et  fut  nommé  inspecteur  du  système 
métrique  dans  le  Jura  et  autres  dépar- 
tements voisins.  M.  de  Barruel  a  publié: 
I.  Pensées  et  observations  modestes  , 
1785  ,  in-8".  II.  P'ie  de  J.-J.  Rousseau  , 
1 789  ,  in-S°.  ;  ouvrage  extrêmement  mé- 
diocre. III.  i^ettres  à  un  rentier,  habi- 
tant une  solitude  au  bord  de  la  mer , 
et  ne  vivant  que  de  sa  pèche,  1796, 
in-8".  IV.  Caricatures  politiques  ,  1800, 
in-12.  V.  Actes  des  philosophes  et  f/e.î 
républicains  ,  recueillis  et  remis  en. 
évidence  .  par  le  ci-devant  comte  de 
liarruel-Beauvert .,  in-8".  ,  Varis,  1807. 
Dans  l'épîlre  dédicaloire  adressée  à  sejS 
enfants  ,  l'auteur  professe  ime  gratitude 
sans  bornes  et  un  dévouement  absolu 
pour  le  héros  qui  seul  nous  a  délivrés 
de  la  tyrannie  po/>ulaire  ;  et  il  recom- 
mande à  ses  aidants  Us  nn'mes  sentiments 
envers  sa  magnanime  épouse,  qui  venait 
au  reste  de  lui  rendre  un  très  grand  sen- 
vice,  puisqu'il  lui  devait  sa  liberté.  Cet 
ouvrage  fut  néanmoins  saisi  parla  police. 
\  I.  Histoire  de  la  prétendue  princesse 
Stéphanie  de  Bourbon  -  Conti ,  Besan- 
çon ,  in-8'  . ,  181 1.  Cet  ouvrage,  arrêté 
par  la  police  de  Buonaparte,  est  à-peu- 
près  une  copie,  avec  quelques  réflexions 
critiques,  des  Mémoires,  en  2  vol  in- 
8". ,  publiés  par  la  femme  du  procureur 
Billet  de  Lous-le-Saulnier,  (jui  parvint  à 
persuader  à  quelques  personnes  qu'elle 
était  fille  naturelle  du  prince  de  Conti. 
Après  avoir  quitté  son  mari,  celte  femme 
avait  obtenu,  pendant  la  révolution  , 
un  secours  sur  les  biens  laissés  par  son 
prétendu  père.  Le  style  de  cet  ou- 
vrage de  M. -de  Barruel  n'e:,t  pas  plus 
soigné  que  celui  de  ses  autres  produo- 
lions.  A'  II.  Lettres  sur  quelques  par- 
ticularités secrètes  de  l'histoire.,  pen^ 
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f?anf  tinterrègne  des  Boutions,  3  vol. 
in-8''. ,  Paris,  i.Si5.  ^III.  AJiesse  ilit 
comte  de  Barruel  -  Bcam  en  aux  im- 
médiats représentants  et  organes  du 
peuple,  membres  du  premier  corps  lé- 
gislatif en  F'rance  qui  ait,  en  se  réu- 
nissant ,  l'intention  et  le  pouroir  de 
protéger  la  religion  ,  de  consolider  sur 
le  trône  Vanlique  et  respectable  dy- 
nastie des  Bourbons  ,  de  fermer  et  ci- 
catriser les  plaies  profondes  que  tes 
Jacobins  ont  faites  à  l'étal ,  etc.  Paris  , 
septembre  i8i5.  L'auieur  attaqua.,  a\  ec 
beaucoup  de  violence,  le  minisire  Fou- 
clié  ,  qui  fui  destitué  peu  de  temps  après  j 
il  demanda  le  renvoi  des  emp'oyésde  tous 
les  ministères,  réloignement  de  Pjris  de 
dix  à  douze  mille  officiers  parjures,  etc. 
Plus  d'ordre  dans  les  idées,  uu  ton  calme 
et  convenable  à  la  gravité  du  sujet ,  au- 
raient pu  faire  ressoilir  davantap;e  certai- 
nes idées  utiles  de  l'auteur.  M.  de  Barruel  a 
coopéré  au  Cert.$e«r,  publié  à  Hambourg, 
par  Berlin  d'Auiiliy.  On  lui  attribue  la 
Suite  du  Poème  desjardins ,  ou  Lettres 
eTun  président  de  prorince  à  M.  le 
comte  de  Barruel  ,  i^tia  ,  in -8°.  Cet 
écrit,  où  l'auteur  du  Pot'we  des  jardins 
est  peu  ménagé  ,  donna  lieu  à  Tépigrain- 
roe  suivante  par  M.  de  Boisjolin  : 

Débonnaire  en  ch.imp  clos,  trave  sor  l'Hélicon  , 
(^uand  Virgile  est  abbé  ,  Mce\  lus  est  drag  jn. 

Introduit  dans  la  société  du  diicdeSan- 
Cai'Ios,  ancien  gouverneur  de  Ferdi- 
nand ^  II ,  en  surveillance  à  Lons-le- 
Saulnier  depuis  1809  jusqu'au  renvoi 
des  princes  espagnols  dans  leur  pairie  , 
M.  de  Darruel  imagina,  pour  plaire  à  cet 
élranger,  descendant  des  Carrajals,  de 
composer  une  tragédie  ,  intitulée  Ferdi- 
nand l'ajourné  on  la  mort  des  Carva- 
jals.  Cette  pièce  ,  lue  dans  plusieurs  socié- 
tés, ne  parut  pas  propre  à  être  représentée. 
M.  de  Barruel  a  fait  imprimer  en  i8i3 
et  en  i8i4  ,  dans  le  journal  du  Jura, 
quelques  poésies  médiocres^  enfin  il  a 
publié  à  Paris,  dans  le  mois  de  mai  1816  , 
une  brochure  que  le  titre  seul  fera  assez 
connaître:  Dix- huit  gentilshommes  purs, 
au  nom  de  tous  les  royalistes ,  sollici- 
tant en  foreur  de  SU.  le  comte  de  Bar- 
ruel-Beaurert,  leur  digne  client  .frère 
d'armes  et  ancien  compagnon  d'infor- 
tune ,  les  justes  récompenses  de  S.  M. 
Louis-le-Desiré-et-l' Obtenu.  A. 

BARRUEL  (  Louis-Frawçois  de), 
chevalier  de  Saint-Louis,  d'une  famille 
Koble,  établie  à  Pout-de-'\>yle  en  Bi  rsse, 
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fut  capitaine  au  corps  roval  d'artillerie; 
et  lors  du  rabsembk-incnt  de  la  noblesse 
de  France  à  Cobleniz  ,  en  17<)'2  ,  fons  les 
ordres  des  princes,  il  commanda  la  com- 
pagnie des  officiers  du  corps  d'aruilerie, 
attachée  à  la  dix  ision  du  duc  de  Bourbou- 
II  rentra  en  France  a[Jiès  le  i3  hrum.ârc. 
M.  de  lîarruel  a  épousé  la  comtesse  Ma- 
ric-ïhérèse  de  "\  eyle  de  la  ."îaHe,  ci-de- 
vant chanoinesfe  du  chapitre  noble  de 
Salle  en  Beaujolais.  Son  fils,  né  le  28  dé- 
cembre '78;),  était  garde  de  la  Porie  e« 
181 4  ;  et  ii  suivit  le  lîoi  à  Gaud,  en  cette 
quililé.  ^  D. 

BARRY  (  Etiexxe  )  fnt  membre  du 
comiié  révolutionnaire  de  la  section  des 
Petits-Pères,  à  Paris, en  1798  ,  puis  com- 
missaire-général de  la  marine  et  ordon- 
nateur aux  colonies.  Il  a  fait  imprimer  : 
I.  Discours  sur  l'origine  des  institu- 
tions religieuses  ,  prononcé  le  3o  bru- 
nrnire  dans  la  ci  -  devant  église  des 
Petits-Pères  ou  de  Saint  -  Augustin  , 
I  71J  J  ,  in-ijo.  de  20  pages.  II.  H/anière  de 
bonifier,  arec  facilité  et  économie  ,  an 
moyen  d'un  appareil  simple  et  solide , 
les  mauvaises  eaux  <i  bord  des  vais- 
seaux de  guerre  et  de  commerce  ,  ainsi 
que  dans  tous  les  pays,  etc.,  iÇoi  , 
in-8'.;  secoi.de  édition,  i8o3,  in  -  8^. 
Cet  ouvrage  a  reçu  des  éloges  dans  les 
rapports  de  l'Institut.  L'auteur  s'est  i-t- 
tiré  depuis  quelque  temps  à  Toulon  sa 
patrie.  A. 

BARRY.  For.  Bart. 
BARTHE-L-ABASïIDE  ,  né  à  Nar- 
bonne  vers  1770,  faisait  paitiedu  conseil 
général  de  l'Aude  lorsqu'il  fut  nommé  t-n 
j8i5,  membrede  la  chambre  desdépulés, 
par  cedéparlement. Dans  le  romité  secrefc 
du  i3  jauvier  1816,  il  développa  d'une 
manière  très  éloquente  une  proposition 
relative  aux  centimes  a.ldit;onnels  ,  et 
conclut  à  ce  que  la  chambre  suppliât  le 
Roi  de  proposer  une  loi  qui  autorisât  les 
conseils  généraux  de  département ,  les 
conseils  d'arrondissement  et  les  conse.ls 
mpnicipaux  à  disposer  des  centimes  ad- 
ditionnels ,  destinés  à  leurs  dépenses  lo- 
cales. ((  Ké  dans  le  Languedoc,  dii-il  , 
ancien  témoin  de  l'administration  ces 
étals  de  cette  province  ,  et  du  bonheur 
dont  jouissaient  ses  habitants,  j'ai  sou- 
vent déploré  les  maux  qni  n'ont  cessé  de 
peser  sur  eux  ,  depuis  qu'ils  sont  privés 
de  cette  autorité  tutélaire.  Je  me  repré- 
sentais mes  concitoyens  contribuant  au- 
hcfo'S  librement ,  cl  dans  !a  proportioa 
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de  leurs  moyeiis  ,  aux  charges  générales, 
cliarge.ini.  ceux  d'entre  eux  (jui  0ÛV;iieiU 
Je  plus  de  gîiranlie  par  leur  rang,  leurs 
lumières  et  leur  fortune  ,  de  (ixer  le 
triode  le  plus  doux  et  la  répartition  la 
plus  juste,  ainsi  que  du  soin  de  veiller 
à  la  confoclion  ou  à  Peut rc lien  de  tout 
ce  qui  pouviîit  être  utile';  et  je  les  \  ois 
aujourd'hui  dans  rimpossibllilé  de  faire 
la  moindre  dépense  pour  réparer  les  éta- 
Liissenients  publics  les  plus  indispensa- 
bles ,  quoique  accablés  sous  le  poids  des 
contributions  de  toute  espèce  ,  et  avilis 
par  des  modes  de  perceplion  plus  into- 
lérables encore  que  les  impôts  eux-mê- 
mes   Le   système    de  centralisation 

exagérée  doit  sou  origine  aux  concep- 
tions atrocement  fiscales  du  dernier  des- 
potisme :  la  force  ,  la  terreur,  ont  pu  mo- 
inentanéuienl  le  soutenir;  mais  une  foice 
plus  puissante,  la  force  irrésistible  des 
choses  ,  doit  le  renverser.  IN'hésilons 
donc  plus  ;  rendons  à  chiique  pays  le 
droit  sacré  et  imprescriptible  de  veiller 
à  ses  intérêts  les  pluschers!  Que  chaque 
commune,  chaque  i»rrondissement ,  clia- 
que  département,  soit  soumis  à  l'admi- 
nistration générale  pour  des  intérêts  gé- 
néraux, mais  jamais  pour  des  intérêts 
particuliers.  C'est  alors  (ju'un  minisire  , 
dégagé  d'une  multitude  de  détails,  pourra 
porter  son  attention  sur  les  grandes  af- 
f.iircs  qui  intéres-scnt  l'iitat.  Lorsque  le 
'  cardin.d  de  liichelieu  traçait  le  plan  du 
cliaiigenient  de  système  en  Europe  ,  il 
ne  calculait  pas  les  devis  d'une  fontaine 
de  INîmes,  ni  d'une  place  de  Montpellier. 
Ou  gouvernail  alors;  on  ne  \eut  qu'ad- 
ministrer aujourd'hui.  Aussi  les  bure.iux 
des  divers  ministères  pourraient-ils  eue 
comparés  à  des  casernes  peuplées  de 
bataillons  de  commis  ,  à  qui  l'on  est 
forcé  de  confier  la  décision  i!e  toutes  les 
affaires  locales  dont  il  leur  est  impossible 
d'avoir  aucune  connaissance....  )>  Dans  la 
séance  du  6  mars,  M.  liartlie,  après  avoir 
applaudi  h  la  décision  de  la  chambre  qui 
avait  arrêté  que  ses  membres  ue  rece- 
vraient aucune  indemnité,  demanda  que 
cette  mesure  fût  complétée  par  un  ar- 
ticle qui  interdît  aux  dt'putés  d'accepter 
aucune  place  pendant  la  session  :  mais 
après  quelques  observations  qui  lui  fu- 
l'ent  faites  ,  il  demanda  lui-même  l'ajour- 
nement de  sa  proposilion  ,  pour  qu'elle 
fût  traitée  dans  les  bureaux.  I^e  i5  du 
même  mois  ,  M.  lîarlhe  s'opposa  à  la 
Trente  des  forêts  nationales ,  pré.'eraul  !e 
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système  de  coBsolidaiion  des  renies.  Il 
demanda  ensuite  qu'il  fut  ajouté  une 
somme  de  dix  millions  au  département 
de  la  guerre-,  afin  de  créer  un  matériel  , 
et  enfin  que  le  Roi  fût  prié  de  reprendre 
les  dix  millions  de  la  liste  civile  ,  dont 
Sa  Majesté  s'était  elle-même  désistée- 
M.  Barthe  parla  encore  sur  le  budget  , 
dans  les  dernières  séances  ;  et  il  ren)eriia 
la  commission  d'avoir  demandé  le  iijet 
absolu  des  nouveaux  droits  proposés  par 
les  ministres  ,  disant  que  ces  impôts  eus- 
sent amené  l'anéantisjcment  de  l'industrie 
françriise. 

BARTHÉLÉMY  (  Le  comte  Fran- 
çois )  ,  neveu  de  l'auteur  du  f^ojage 
iVylnacharsis  ,  naquit  à  Aubagne  vers 
1750,  fut  élevé  par  les  soins  de  son  oncle, 
et  placé,  jeune  encore,  dans  les  bureaux 
de  M.  de  Choiseul.  Le  baroii  de  Breteuil 
l'emmena  ensuite  en  Suisse  ,  et  de  là  en 
Suède  ;  et  lorsque  M.  d'Adiiémar  fut 
nommé  and>assadeur  près  de  cette  cour, 
M.  Barthélémy  l'y  accompagna  com- 
me secrétaire.  Ce  ministre  ayant  été  rap- 
pelé, il  devijit  ambassadeur  à  sa  place, 
cl  y  demeura  assez  long-lemps  ,  même 
pendant  la  mission  de  M.  de  la  Luzerne. 
Dans  les  premières  années  de  la  révolu- 
lion  ,  il  fut  envoyé  comme  ambassadeur 
en  Angleterre;  et  ce  fut  lui  qui  aimonça 
à  cette  cour  l'acceplation  de  la  constitu- 
tion par  Louis XVI.  En  décembre  1791 , 
il  passa  en  Suisse  avec  le  môme  caiac- 
tère ,  et  il  réussit  parfaitement  à  y  mé- 
nager les  intérêts  de  la  France.  Il  né- 
gocia ,  et  signa  l.i  paix  avec  la  Prusse, 
au  mois  d'avril  I7g5  :en  judlel  siiivant,  il 
conclut  un  pareil  traité  avec  l'Espagne  ^ 
et  peu  de  temps  après  avec  l'électeur  de 
Hi  sse.  Il  fut  aussi  chargé  de  chercher  à 
entamer  quelipies  négociations  de  paix 
avec  M.  Wickam  ,  alors  ministre  anglais 
à  Bàle  ;  mais  ce  fut  sans  succès.  Quoiqu'il 
ait  quelquefois  été  obligé  de  provoquer 
l'expulsion  des  émigrés  et  des  prêtres,  il 
s'est  conduit  dans  ce  pays  avec  beau- 
coup de  modération  ,  et  tous  les  partis 
n'ont  eu  qu'à  s'en  louer.  Le  Tourneur 
étant  sorti  du  directoire  en  1797,  M.  Bar- 
thélémy fut  élu  pour  le  remplacer.  Sa 
manière  d'agir,  franche  et  loyale,  l'avait 
tellement  fait  aimer  en  Suisse,  qu'il  par- 
tit emportant  l'estime  et  les  regrets  de 
tout  le  nionde  :  les  autorités  civiles  et 
militaires  de  Bàle  l'accompagnèrent  à 
quelque  distance  de  la  ville  ,  et  lui  ren- 
dirent les  phn  1,1  auds  houneurs.  Coiumtf 
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ii  avait  été  porté  à  ce  pcsle  éminent  par 
le  parti  clichien  ,  il  ne  tarda  pas  à  par- 
tager sa  chute.  Saqs  s  être  uni  avec  Car- 
not,    et  sans   avoir  de  partie  liée  avec 
les   membres   des  conseils ,   qui   étaient 
eux-mêmes  divisés  en  plusieurs  factions, 
M.  Barthélémy  improuvait  la   conduite 
et   les  opinions  révolutionnaires   de  ses 
trois  autres  collègues.  11  s^opposa  à  quel- 
ques changements  dans  le  ministère,  et 
srgna  ,   avec    Carnet  ,   une   protestation 
contre  la  décision  de  la  majorité.  Dès- 
lors  ,  il  fut  décidé  que   Barthélémy   se- 
rait compris  dans  la  proscription  qu'on 
préparait.  Quoique   Barras    lui  eût   fait 
pressentir,  la  veille  du  i8  fructidor  (  4  sep- 
tembre 1797  ),  les  dangers  qui  le  mena- 
çaient ,  ïil  ne  donnait  pas  sa  démission, 
il  dédaigna  de  sV soustraire,  et  fit,  le  soir 
même  ,  une  partie  de  trictrac  ,  se  coucha 
tranquillement ,  et  fut  enlevé  dans  son  lit. 
Il  fut  conduit  au  Temple  par  le  ministre 
Sotin^   sans  se  plaindre,  et  s'écria  seule- 
ment :  '(  O  ma  patrie  I  »  On  le  transporta 
à  Rochefort  avec  Piotegru  et  les  autres 
députés   arrêtés  ,  et  de  là  à  Caïeune  ,  où 
il  faillit  périr  de  maladie.  Apiès  quelques 
mois  de  captivité,  il  s'échappa  avec  six  de 
ses  compagnons  d'infortune  etsonndèle 
domestique  le  Tellier  ,  qui  l'avait  suivi 
courai;euseinent,.  Il  passa  en  Angleterre  , 
et  de  là  sur  le  continent.  La  révolution 
du  18  brumaire  ayant  mis  fin  aux  persé- 
cutions conireles  pro-;crits  de  fructidor  , 
Barlhéleruy  fut  un  des  premiers  rappelés. 
Les  faveurs  du  gouvernement  consulaire, 
qui  semblait  alors  rechercher  le  mérite  , 
vinrent  le  trouver.  Présenté  par  le  pre- 
mier consul,  il  fut  élu  sénateur,  le  24 
pluviôse  an  viii  ,  à  la  place  devenue  va- 
cante par  la  mort  de    M-    Daubanton. 
Bientôt  après,  il  fut  nommé  à  l'Institut  , 
puis  comie  de  l'empire  et  commandant 
de  la  Légion-d'honneur.  Le   i^.  vendé- 
miaire an   XI  (6  octobre   1802  )  ,  il  fut 
nommé  l'un  des  viee-présidents  du  sénat  5 
mais  tant   que  dura  le  règne  de  Buona- 
parte,  il  n'eut  aucune  influence  politique 
daus  ce  corps,  et  fut,  comme  tous  les 
honnêtes  gens,  réduit  à  se  taire  et  à  atten- 
dre. Le  !'■'■.  avril  18141  le  gouvernement 
de  Buonaparte  ayant  abandonné  la  capi- 
tale, le  sénat   assemblé  ,   eu  vertu  d'une 
convocation  extraordinaire  ,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  de  Talleyraûd  ,  nomma  un 
gouvernement    provisoire.    L'assemblée 
s'ajourna  le  même  jour  ,  à  neuf  heures 
du  soir,  pour  voter  la  rédaction  défini- 


EAR  223- 

tive  du  procès-verbal  de  la  mémorable 
séance  du  matin,  et  ce  fut  M.  le  comte 
Barthélémy  qui  présida.  Le  lendemain  , 
il   présid  i    encore    la   séance    dans    la- 
quelle  fut  votée  la   déchéance  de  Buo- 
naparte et  de  sa  faniille  ;  et  le  soir ,  il 
adressa  une  lettre  aux  membres  du  gou- 
vernement provisoire  ,  pour  les  prier,  au 
nom  du  sénat,  de  faire,  des  le  lendemain, 
connaître  ce  décret  au  peuple   français. 
Admis,  le  même  jour,   à  complimenter 
l'empereur  Alexandre ,  à  la   tête  de   ce 
corps  ,    il    exprima    à   ce   souverain   les 
sentiments    dont    il    était   pénétre   pour 
sa  modération  et  sa  magnanimité  envers 
la  capitale.  Le  lendemain  ,   il  présida  la 
séance  dans  laquellefut  arrêté  le  procès- 
verbal  de  tout  ce  qui  s'était  passé  dans  la 
journée  du  2,  relativement  au  sénat.  11  y 
fit  insérer  l'assurance  donnée  la  veille  par 
l'empereur  Alexandre   de   délivrer  tous 
les  Français  prisonniers  de  guerre  dans 
ses  états.  Le  sénat  s'occupa  ensuite  de  la 
rédaction  définitive  de  l'acte  de  déchéance 
de  Buonaparte.  Le  même  jour,  il  écrivit 
au  gouvernement  provisoire  ,  afin  de  l'in- 
viter à  témoigner  à  la  garde  nationale  de 
Paris  la  satisfaction  du  sénat  pour  la  con- 
duite qu'elle  avait  tenue  dans  les  circons- 
tances  orageuses    où  cette   ville   s'était 
trouvée.  11  sigua  encore  ,  comme  séna- 
teur ,    l'acte   qui  rappelait  au   trône  les 
Bourbons,  et  qui  contenait  le  projet  de 
charte    constitutionnelle  ,    voté    dans   la 
séance  du  6 ,  sous  la  présidence  de  M.  de 
Talleyrand.  Vers  la  fin  d'avril,  il  présida 
la  députation  d»  sénat,  qui  vint  féliciter 
S.  A.  R.  le  duc  de  Berri ,  sur  son  heureux 
retour  en  France.  Le  21   mai  181 'j,  le 
comte  Barthélémy  fut  membre  de  la  com- 
mission  du  sénat ,  .pour  l'examen  de  la 
nouvelle  constitution.   Le  Roi  le  nomma 
pair  de  France,  le  ^  juin  i8i4  j  et  il  fut 
élu  président  d'un  des  bureaux  ,  dans  le.* 
premiers  jours  de  juillet.  Il  ne  fut  pas 
compris  sur  la  liste  des  pairs  nommés  par 
Buonaparte,  en  juin  181 5^  et  il  se  trouva 
en  conséquence  ,  sur  celle  du  Roi  ,  dans 
le   mois   de    juillet   suivant.   Le    5    oc- 
tobre il  fut  nommé  membre   du  conseil 
piivé.  Le  4  janvier  i8i5  ,  le  Roi  l'avait 
élevé  au  rang  de  grand-officier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur. M.  le  comte  Barthélémy 
joint  àdes  talens  peu  coramunsdes  moeurs 
et  une  probité   encore  plus  rares.  Quoi- 
qu  il  ait  été  long-temps  ambassadeur,  et 
qu'il  soit  depuis  longues  années  membre 
du  premier  corps  de  l'Etat,  il  ne  possède 
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qu'une  fortune  médiocre.  Aussi  peu  ja- 
loux des  triomplies  de  l'amour-propre 
que  de  ce  qui  flalte  la  cupidité  ,  il  a  tou- 
jours moins  cherché,  dans  les  discussions  , 
à  briller  comme  orateur,  qu'à  éclaner  par 
la  sagesse  et  la  modération  de  ses  opi- 
nions :  mais  il  n'en  jouit  pas  moins  d'une 
grande  cousidération;car, pendant  la  der- 
nière session,  il  a  été,  à  presque  tous  les  re- 
nouvellemenis  des  bureaux,  nommé  prési- 
dent ou  vice-président.  La  modestie  est 
poussée  chez  M.  le  comte  Barthélémy  à 
im  tel  point,  qu'il  n'a  jamais  consenti  à 
l'impression  d'aucun  discours  prononcé 
par  lui,  soit  au  sénat ,  soit  dans  la  cham- 
bre des  pairs.  11  parut  en  1799  im  vol. 
in-S".  intitulé  :  Mémoires  historiques  et 
diplomatiques  de  Barthélémy,  depuis 
le  i^Juilletjustju'au  3o  prairial  an  ni. 
Cet  ouvrage  ,  publié  avant  le  retour  de 
M.  Barthélémy  en  France,  est  de  l'abbé 
Soulavie,  qui  y  a  manifesté  des  opinions 
tout-à-fait  contraires  à  celles  de  l'homme 
respectable  auquel  il  a  voulu  les  attribuer. 
—  Barthélémy  ,  frère  du  précédent , 
négociant  et  membre  du  conseil  général 
du  département  de  la  Seine  ,  signa ,  le 
i*"'".  avril  181 4»  la  mémorable  adresse  ré- 
digée par  M.  Bellart  (  f^oy.  ce  nom)  , 
et  fut  anobli  par  le  Roi  dans  le  mois  de 
juin  suivant.  Il  reçut  en  même  temps  la 
croix   de  la  Légion-d'honneur.         Y. 

BARTHÉLÉMY  était  commis- 
saire près  les  tribunaux  de  la  Moselle  , 
lorsqu'il  fut  nommé  député  de  ce  dé- 
partement au  conseil  des  cinq  -  cents  , 
pour  la  session  de  l'an  vi  (  1798).  De- 
Tenu  membre  de  la  commissi(jn  des 
inspecteurs  ,  quelque  temps  avant  le  18 
brumaire  an  V  m  (9  novembre  1799),  et 
au  moment  où  les  inquiétudes  de  chaque 
parti  se  faisaient  vivement  sentir  ,  il 
contribua  à  les  augmenter ,  en  commu- 
niquant au  conseil  une  lettre  du  général 
Lefebvre ,  commandant  de  Paris  ,  qui 
refusait  d'avoir  à  sa  disposition  la  garde 
du  corps  législatif.  Cette  imprudence 
excita  encore  davantage  les  craintes  ,  et 
occasionna  des  explications  vives.  Bar- 
il ^lemy  ne  fut  pas  réélu,  après  le  18 
brumaire.  Cependant ,  lors  de  la  nou- 
velle organisation  des  tribunaux  ,  il  fut 
oommé  président  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  Metz,  et  ensuite  mem- 
bre du  corps  législatif  sous  le  gouver- 
nement impérial  ,  puis  de  la  chambre 
des  députés,  en  i8i4  ,  sous  le  Roi,  et 
enfin,  par'le  département  de  la  Moselle, 
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Tn^lnbre  de  la  chambre  des  représentanls 
convoquée  par  Buonaparte  ,  en  mai  i8i5. 
11  garda  le  silence  dan» cette  dernière  as- 
semldée.  B.  M. 

BARTHELEMY  (  de  la  Haute-Loire  ), 
député  à  la  Convention  ,  était  avocat  au 
Puy  en  Velay  ,  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, et  il  s'enrôla  dans  les  canonniers  vo- 
lontaires du  Puy  ,  dont  il  fut  lieutenant. 
Nommé,  en  septembre  1792,  député  à 
la  Convention  nationale,  il  y  vota  la  mort 
de  Louis  XVI  au  second  appel  nominal  , 
quoique  au  premier  il  eut  dit  qu'il  ne 
pouvait  pas  cumulerles  fonctions  de  jury 
de  jugement  et  celles  de  juge  ,  et  que  c'é- 
tait au  peuple  à  prononcer.  M.  Barthé- 
lémy ne  parut  que  celte  seule  fois  à  la 
tribune.  Quelques  jours  avant  le  i3  ven- 
démiaire ,  il  envoya  sa  démission  ,  et  de- 
vint ensuite  commissaire  du  directoire  , 
dans  son  département.  Il  se  rendit  en 
Suisse ,  et  de  là  en  Autriche  ,  dans  le  mois 
de  mai  i8i6,  en  exécution  de  la  loi  con- 
tre les  régicides.  B.  M. 

BARTHÉLÉMY,  colonel  du  iS".  de 
dragons  ,  fut  nommé  commandant  de  la 
Légion-d'honneur  le  12  juin  180G,  pour 
s'ètriidistingué  dans  la  campagne  de  cett« 
année,  surtout  au  combat  de  Pulsluck  , 
où  il  fut  blessé.  Il  prêta  serment  en  qua- 
lité de  général  de  brigade  ,  le  i8  septem- 
bre 1808  ,  fit  la  campagne  d'Espagne  en 
i8og,  et  se  trouva  ,  les  ig  et  20  mai , 
au  combat  de  Yillauosa.  Le  19  juillet 
181 4  1  il  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis. —  Barthélémy,  auditeur,  fut 
nommé  sous-préfet  de  Ltmebourg  (Bou- 
ches-de-l'Elbe ) ,  le  9  septembre  181 1, 
chevalier  de  la*  Légion  -  d'honneur  la 
i3  novembre  1814,  et  sous-préfet  de 
Lille  au  commencement  de  i8i5.  —  Bar- 
thélemy-Hadot  (  Madame  )  a  publié  , 
en  181 5,  un  roman,  intitulé:  Les  moi- 
nes de  Mazara  ou  les  trois  sœurs,  4  vol. 
in-i2.  Cette  dame  eaj  encore  auteur  des 
Deux  Casimirs,  de  Jacques  I*^"". ,  et  de 
quelques  autres  productions  d'im  genre 
frivole.  * 

BARTHOLDY  (J.  C.  S.),  membre 
du  consistoire  de  Stettin ,  et  directeur  du 
séminaire  d'instruction  publique  établi 
dans  la  même  ville  en  i8o5  ,  a  publié  en 
allemand  divers  morceaux  dans  le  Mer- 
cure allemand  de  Wieland  ,  et  dans  d'au- 
tres Recueils  périodiques  ;  mais  il  est  sur- 
tout connu  par  ses  Fragments  pour  faire 
mieux  connaître  la  Grèce  actuelle  d'a~ 
près  un  voyage  J'ait  dans  cette  contrc'e 
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««  i8o3  et  i8o4  (en  allemand),  Berlin, 
i8o5,  ln-8°.,  avec  tig.  elmusique;  traduits 
en  français,  sous  le  litre  de  f"  oy'age  en 
Grèce,  Paris,  1809,  1  vol.  in-8".  Cet 
ouvrage ,  très  remarquable  sous  le  rap- 
port de  ]a  géogi-apliie  ancienne  ,  a  été 
mentionné  honorablement  <lans  les  rap- 
ports de  rinstitnt  de  France.  ï. 

BARTILLAT  (  Le  marquis  de  ) ,  né  en 
1^76,  à  Montiuçon,  d'une  famille  origi- 
naire du  Bouibonnais,  qui  a  eu  un  régi- 
ni«nt  de  son  nom  ,  a  donné  ,  en  plusieurs 
occasions,  des  preuves  d'un  grand  dé- 
vouement à  la  cause  roy.le.  Il  a  subi, 
pour  cette  cause  ,  plusieurs  délcntions, 
notamment  pendant  sept  mois  à  Viucen- 
nes  en  1808,  ayant  été  accusé  de  v.  u- 
loir  faire  évader  de\  alençay  le  roi  d'Ls- 
pagne  Ferdinand  ^  II;  ce  qui  lui  a  valu  de 
la  part  de  ce  prince ,  la  décoration  de  l'or- 
dre de  Charles  111.  Le  marquis  deBartillat 
est  aussi  chevalier  de  St  -Louis  et  sous 
lieutenant  des  gardes-du-corps.  C'est  en 
celte  dernière  qualité  qu'il  a  eu  l'honneur 
d'accompagner  M""^.  la  duchesse  de 
Berri  dans  son  voyage  de  Marseille  à 
Paris.  D. 

BARTOLI ,  nommé  sous-préfet  à  Sar- 
tène  ,  en  Corse  ,  sous  le  gouvernement 
impérial,  devint  ,  en  1808,  sous-préfet 
à  Corte,  dans  la  même  île  ,  et  conserva 
cet  emploi,  sous  le  Boi ,  en  i8i5  Buo- 
naparie  ,  en  s'éloignant  de  l'île  d'Elbe  ,  le 
nomma  membre  de  la  junte  d'administra- 
tion qu'il  établit  dans  l'île  de  Corse.  Bar- 
loli  fut  un  de  ceux  qui  coniribuèrenl  le 
plus  efEcacemenl  à  ébranler  la  fidélité  de 
la  garnison  de  Corte  ^  c'est  au  moins  ce 
que  le  3/oniteur  annonça  dans  la  rela- 
tion oflicielle  que  ce  journal  publia  le 
32  mai  de  la  même  année.  —  Un  autre 
Bartoli  ,  de  la  même  famille  ,  était  page 
de  la  grande  duchesse  de  Toscane  (  Bac- 
ciochi  ) ,  en   i8i3.  A. 

BARTON  (BEM.iMm  Smith),  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  et  de  botani- 
que à  l'université  de  Philadelphie,  étu- 
dia la  médecine  à  Edimbourg  ,  et  devint 
membre  de  la  société  ^médicale  de  cette 
ville.  Il  a  publié  :  I.  Éléments  de  bota- 
nique; ouvrage  qui  a  été  réimprimé  à 
Londres  en  i8o4,  in-8".  II.  Différents 
Mémoires  dans  les  Transactions  de  la 
■société  philosophique  américaine  ,  et 
entre  autres  sar  la  faculté  de  fasciner 
attribuée  au  serpent  à  sonnette  ,  opinion 
dont  il  s'attache  à  prouver  la  fausseté  , 
Philadelphie,  1796.  Il  était  en  1799  uh 
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des  curateurs  de  la  société  américaine. 
III.  ObsenuUions  sur  les  t'iùus  saui^a- 
ges  d' Amérique.  W  .  Fra.-ments  d'his- 
toire naturelle  de  la  PensY h'onie  ,  in- 
fol.,  dont  le  premier  cahier  a  paru  en 
i8oi  ou  1802  Ce  cahier  traite  des  oi- 
seaux de  cette  contrée.  L'aul>-ur  est  fa- 
vorable à  la  doctrine  de  la  migiaiion  des 
oiseaux.  M.  Barton  prépare  nn  nouvil 
ouvrage  sur  les  dilléreniee  racts  (i'hom- 
mes  du  Nouveau-Monde ,  et  il  i  n  a  pré- 
senté les  gravures  à  l'Institut  de  Fiance, 
dans  son  dernii^- voyagea  Parisen  181 5.  R. 

BARTRAM  f  Guillaume  ) ,  Anglais, 
quitta  son  pays  en  177^  pour  vovager 
eu  qualité  de  boianiste  d\i  roi  d'Angle- 
terre. Il  alla  ensuite  résider  en  Amé- 
rique ,  où  il  publia  des  Voyages  dans  la 
Caroline  du  nord  et  du  sud,  la  Géor- 
gie,  la  Floride  orient  et  occid. ,  etc., 
Philadelphie,  1791,  réimprimés  à  Londrea 
en  1792^  traduits  en  français  p.ir  M.  Be- 
noist.  (  Voy.  la  Biographie  universelle  , 
tom.  lll,  page  !\(i!\.)  R. 

BAPiY,  ancien  archiv'ste  du  cabinet 
de  Napoléon  ,  fut  ,  au  mois  de  mai  181 5, 
député  à  la  chambre  des  représentant» 
par  le  collège  d'arrondissement  de  St.- 
Pol  (Pas-de-Calais).  N'ayant  pu  pro- 
noncer à  la  tribune  de  cette  assemblée 
un  discours  qu'il  avait  préparé  pour  de- 
mander l'abolition  de  la  peirie  de  confis- 
cation des  biens  ,  il  prit  le  parti  de  faire 
insérer  son  opinion  dans  les  journaux  du 
16  juin  même  année. —  Baky  ,  né  à  Joi- 
gny  en  1797,  a  fait  une  fortune  consi- 
dérable dans  le  commerce  des  bois.  De- 
venu ,  en  1814,  niajor  de  la  première 
légion  de  la  garde  nationale  de  Pans  ,  il 
signa,  en  cette  qu.ilité,  la  déclaration  par 
laquelle  les  chefs  de  légions  ei  majors  de 
cette  garde  demandèrent  à  ron.  erver 
les  couleuis  nationales.  [Voy.  Choisecl- 
Pra.sli!T.  )  A. 

BAS.S,  chirurgien  du  rort  Jackson, 
découvrit  le  détroit  de  son  nom  qui  sé- 
pare au  Sud  la  Nouvelle-il.illande  de  la 
terre  deDiémen;  il  suivait  la  côte  de  la 
Nouvelle-Hollande  dans  une  chaloupe  ba- 
leinière, et  s'avança  jusqu'au  port  Wes- 
tever  qui  est  à  1  ouest  de  ce  détroit. 
Ce  passage  avait  été  indiqué  à  d'Entre- 
castciux  ,  dans  une  note  qui  lui  fut  re- 
mise à  son  départ ,  en  1791  ;  il  dirigea 
sa  route  en  conséquence:  mais  les  vents 
contraires  l'empêchèrent  de  compléter 
ses  belles  découvertes.  (  l^oy.  FlinderS 
dans  la  Biographie  universelle.  )       * 
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BASSENGE,  Liégeois,  prit  une 
part  très  active  à  la  révolte  coiitrt;  le 
prince-évèque  de  Liège  en  1789:  il  tut 
aussitôt  député  du  tiers-étal  de  ce  pays, 
et  ensuite  commissaire  aux  conCértnces 
des  trois  ordres.  Envoyé  par  les  états 
auprisde  la  chambre  impériale  de  Wetz- 
lar  ,  et  auprès  de  la  cour  de  Berlin  ,  pour 
justifier  la  révolulion  à  laquelle  il  avait 
concouru  ,  sa  mission  n^eut  aucun  suc- 
cès j  et  le  prince-évêque  ayant  été  réta- 
bli dans  sa  puissance,  Dassenge  (ut  ex- 
cepté de  rauinistie,  et  obligé  de  se  réfu- 
gier en  France.  Apris  la  réuuiou  du  pays 
de  Liège  à  la  république  française,  il  de- 
Yint  conuiiis^aiie  du  dirrctoirc  près  Tacl- 
liiinislration  départemcnlale  delOurlhe, 
et  fut  élu  député  au  conseil  des  cin<[- 
cents  en  1798-  Il  s'y  ût  peu  rcmanjucr  , 
se  montra  favorable  à  la  révolution  du 
18  brumaire,  et  fut  conservé  membre 
du  corps  législatif  jusqu'en  1802  ,  épo- 
que à  lacjuelle  il  obtint  une  sous-préfec- 
ture dans  son  dépai  lement.  Présenté  ,  en 
i8o4)  comme  candidat  au  corps  législa- 
tif,  ily  fut  lie  nouveau  nommé  par  le  sé- 
nat j  et  i\  en  faisait  encore  partie,  en 
1814  1  a'i  nionient  de  la  déchéance  de 
Buonaparte  ,  à  laipielle  il  adhéra.  Sup- 
primé ,  aussitôt  après  le  traité  de  Paris, 
comme  député  d'un  département  qui 
n'appartenait  plus  à  la  France  ,  il  resta 
néanmoins  dans  celte  ville  ,  et  il  a  conti- 
nué de  riiabilcr.  B.  M. 

BASSET  (C.  A.)  ,  ancien  bénédictin, 
et  professeur  de  littérature  à  Pérole  de 
Sorèze  ,  sortit  de  France  en  1791  à  la 
suppression  de  cet  établissement,  y  ren- 
tra en  1806  ,  et  fut  directeur  de  l'école 
normale.  Il  a  publié  :  I.  Essni  sur 
l'éducation  et  sur  l'organisation  de 
quelques  parties  de  l'instruction  pu— 
hlicjiie  ,  seconde  édition,  181 4,  in-80. 
II.  Explication  de  Playfair  sur  la 
théorie  de  la  terre  par  liutton ,  et 
Examen  comparatif  des  systèmes  ge'olo- 
gif/ues  fondes  sur  Le  feu.  et  sur  l'eau  , 
par  31.  Murray ,  en  réponse  ù  l'expli- 
cation de  Playfair,  traduits  de  t an- 
glais ,  et  accompagnés  de  notes  et  plan- 
ches ,  i8i5,  in-S".  —  Basset  oe  Cha- 
TEAUBOURG,  auditeur  de  première  classe 
sous  le  gouvernement  impérial,  fut  nom- 
mé préfet  de  l'Oise  par  Buonapatte  après 
.son  retour  de  lîle  d'Elbe,  le  (i  avril  181 5, 
et  perdit  ce!  emploi  aussitôt  après  le 
retour  du  Rtii.  A. 

BASTARD  d'ESTANG  (LebaronnE), 
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juge-anditeur  en  la  cour  de  Paris  sou3 
le  gouvernement  impérial  ,  et  ensuite 
niailre  des  requêtes,  fut  nommé,  en  dé- 
cembre i8io,  conseiller  en  la  cour  impé- 
riale de  Paris,  et,  en  octobre  i8i5,  pre- 
mier pi  ésid'  ni  de  la  cour  royale  de  Lyon. 

—  M.  Armand  de  Bastahd,  son  frère 
puîné,  auiliteur  au  conseil  d'état  sous  le 
gouvernement  impérial ,  avait  été  nom- 
nii;,  p:tr  le  Hoi,  le  'i.!\  août  précédent, 
maître  des  re^uctes  en  service  extraordi- 
naire. Il  fut  créé  baron  dans  le  mois  de 
mai  1816,  en  récompense  de  la  conduite 
qu'il  avait  tenue  à  Grenoble  ,  où  il  était 
commissaire  ~  général  de  police  lors  du 
soulèvement  (|ui  éclata  le  l\  mai  dans  les 
environs  de  celte  ville.  —  Bastard  (Le 
chevalier  Victor  ),  ollicier  tri  s  distingué  , 
était  substitut  du  rapporteur  du  conseil 
de  guerre  qui  condamna  le  général 
Bonnaire  dans  le  mois  de  mai  iSi().  — 
Bastard  ft-t  présenté  à  l'empereur ,  le  5 
avril  1812,  comme  député  tlu  collège  élec- 
toral dudépartement  duGers. — -Bastard 
oeFontenat  (B.N.)  fut  nommé  chevalier 
de  Saint  -  Louis  le   27  novembre    i8i4- 

—  Bastard  (  T.  )  signa  ,  en  qualité  de 
membre  du  bureau  central  delà  confé- 
dération angevine,  le  pacte  fédératifda 
département  de  Maine-et-Loire  ,  dressé  , 
le  7  mai  i8i  5  ,  sous  les  auspices  de  Buo- 
naparte. A. 

BASTIEN(Jean-Francois)  ,  libraire, 
né  à  Paris  le  i4  juin  1747,  a  publié, 
comme  éditeur,  une  collection  de  divers 
auteurs,  et  comme  auteur:  I.  Lettres 
tPHéloïse  et  Abailard ,  traduction  nou- 
velle ,  1782  ,  a  vol.  in  -  8".  II.  Diction- 
naire géographique  portatif  des  quatre 
parties  du  monde  ,  traduit  de  L.  Echard 
par  f^osgien,  nourelle  édition,  rei'ue  , 
rectifiée  ,  mise  en  ordre  et  augmentée  , 
1795,  in-8".  III.  La  nouvelle  Maison 
rustique  ,  nouvelle  édition ,  1 798  ,  .3  vol.. 
iu-4"  ;  i8o4  ,3  vol.  in-4".  lY.  Année  du 
jardinage,  1799,  3  vol.  in-8".  Y.  Dic- 
tionnaire botanique  et  pharmaceutique, 
j8oi  ,  I  vol.  in-8'J.  divisé  en  deux  par- 
ties. "VI.  Calendrier  du  jardinier ,  i8o5, 
in-i  8  , 'reproduit  en  i8otiet  1807  ;  réim- 
])rimé  en  1809.  \  II.  Nouveau  manuel 
du  jardinier ,  2  vol.  in  12,  1807.  Les 
auteurs  dont  M.  Baslien  a  donné  des 
éditions  sont.  :  Montaigne  ,  Charron  , 
Bodeau,  Kollin  ,  Rabelais,  La  Bruyère, 
BuHbn,  Sterne,  Sc.irron ,  d'Alembert, 
Law  ,  Plutarque  ,  traduction  d'Ani3'ot  j 
et  une  édition  de  la  Janua  linguarmts. 
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rcserata,iieJ.A.  Conieniiis  ,  i8l5;in- 
a8;  il  a  placé  en  lètede  celte  édllion  une 
notice  copiée  dans  la  Bi'ii^raphie  uni- 
verselle. M.  Basliwi  a  aiis^i  concouru  à 
quelquis  volumes  de  la  dernière  édition 
du  Dictionnaire  historicfue ,  publiée  par 
Prudli  ,ninie  i  mais  il  païak  quil  n'a 
douné  des  soins  qu'à  une  bien  petite 
partie  de  ce  très  mauvais  ouvrage.      * 

BATAILLAKD ,  instituifur  à  Paris, 
a  publié  :  I.  De  la  paix  ge'nerale  ,  ou  1  a- 
bleau  polilinue  el  moral  de  la  France  , 
nus  sous  les  yeux  des  nations,  1801  , 
in-S'J.  II.  L'^4nii  des  peuples  et  des  gou- 
l'emements  ,  ou  les  principes  et  les  lu- 
mières de  la  saine  philosophie ,  oppo- 
ses aux  paradoxes  et  aux  maximes  per- 
nicieuses du  philosophisrne ,  1802,  in- 
8".  III.  Accord  du  christianisme  arec 
la  philosophie,  ou  Lettre  d'un  écrivain 
orthodoxe  aux  membres  de  l'ancien  et 
du  nouveau  cierge',  1802,  in-S".  IN  .  Le 
double  concordat ,  ou  les  peuples  récon- 
cilie'spar  la  valeur  et  l'héroïsme  ,  180», 
in-S".  V.  Mon  hommage  au  chef  su- 
prême de  la  nation  française  et  à  son 
auguste  épouse ,  iSii  ,  in-12.  M.Batail- 
lard  fil  oti'rir  au  tribunal  ,  le  2  praiiial 
r.n  X  (1802),  un  manuscril  inlitulé  :  Alon 
offrande  aux  parents  et  aux  inslitu- 
teursi  Ot. 

BATHURST  (  Henri  )  ,  lord  évê- 
que  de  Norwich  ,  pair  d  Angleterre'  et 
président  du  comi;  •  :  ce  et  des  colonies, 
est  de  la  même  famille  que  le  célèbre 
Aller  lord  Balliurst  ,  ami  de  Pope  et 
d'Addison.  Henri  Eatliurst  fut  dtsllné 
à  réglise  dès  sa  plus  tertdre  jeunesse  : 
il  ret'ut  sa  première  éducation  à  Técole 
de  Winchester,  et  ensuite  étudia  à  l'uni- 
versité d'Oxford,  où  il  obtint  le  degré  de 
bachelier  en  droit.  Eu  juin  1^76,  il  fut 
reçu  docteur  ,  et  ensuite  nommé  cha- 
noine de  réglise  du  Christ.  Un  do  ses 
parents  étant  devenu  chancelier ,  Henri 
Balhurst  put  aspirer  aux  disnilés  ecclé- 
siastiques les  plus  élevées.  Il  obtint  d'a- 
bord le  vicariat  de  Circenster  ,  dans  le 
comté  de  Gloucester  ,  qu'il  conserve 
encore,  et  ensuite  tme  prébende  dans 
Févêché  de  Durham  ,  dont  il  s'est  déuiis 
depuis.  Il  ne  fut  nommé  évèque  de  Nor- 
v.'ich  qu'en  i8o3;  et  comme  évèque,  et 
comme  membre  de  la  chan.bre  des  pairs, 
il  s'est  concilié  l'estime  de  tmis  les  par- 
tis, par  ses  talents,  et  pir  la  modéra- 
tion et  la  libéralité  de  ses  opinions.  Il  a 
prononcé,   le  57  n;ai  i8o8  ,  un  discours 
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très  remarquable   en   favenr  des  récla- 
mations des  cailioliques  d'Irlande  ;  et  un 
biographe   antjlais  fait   observer   que,  si 
l'on  excepte  le  U''.  \Vatson  ,  Henri  Ba- 
thui'st   est    le   seid    évèque   dont  on   ait 
por  é  la  santé  (  toasied  )  dans   des  clubs 
de  "SVhigs.  Il  présenta  ,  le  18  avril  i8i5  , 
un    nouveau   biU  de  règlement  concer- 
nant les  étrangers.   Loi  d  Balhurst  fut , 
à   relie   époque  ,   un    des  pins    «rdents 
promoleurs  de  la  guerre  contre  Buona- 
parte.  Il  déclara  ,  dans  le  C(jnseil  des  mi- 
nistres,    que   l'administration   devait  se 
regarder  comme   déshonorée  ,  si ,  après 
s'être  enorgueillie  de  la  chute  de  Napo- 
léon ,  et  après  l'avoir  présentée  comme 
le  plus  grand  résultat  des  eiî'orls  de   la 
nation  anglaise,   elle  consentait  aujour- 
d'hui à  le  reconnaître  comme  souverain. 
Le  12  mai,  il  AOla  pour  que  Ion  desti- 
nât une  portion  des  fonds  consolidés  au 
paiement    de  l'intérêt  de  25  millions  de 
florins   hollandais  ,    faisant    partie    d'un 
emprunt  fait  en  Hollande  pour  le  service 
de  la   Russie.  Il  se  prononça  aussi   pour 
que  l'Angleterre  contribuât  de  ses  fonds 
aux  forlihcaiions  des  frontières  des  Pays- 
Bas.  Après  la  bataille  de  Wat;'rloo ,  il  fit 
la  motion  de  voter  des  remercîmcnts  au 
duc  de  AYellington  et  à  son  armée.  Le 
16  mars  i8iG,   il  combattit  l'opinion  du 
marquis  de  Landsdown  ,  qui  avait  pré- 
tendu que  l'état  militaire  de  l'Angleterre 
était  trop  nombreux.  L'évèque  de  Nor- 
wich a  épousé  Miss  Grâce  Cooie,  qui  lui 
a  do;. né  plusieurs  enfants  :  l'aîné,  nom- 
mé James,  est  lieutenant-  colonel  dans 
le  Co*".    régiment,  et  a  combattu  sur  le 
continent.  L'évèque   de  Norwich  «    fait 
imprimer  un   petit    nombre   de   mande 
menls  et  de  sermons.  R- 

BAUCHETON  (  Fraxçois  )  ,  avocat 
au  bailliage  dissoudun  ,fut  nommé,  eu 
1789,  député  du  tiers-étal  de  la  séné- 
chaussée du  Berri  aux  états-généraux ,  où 
il  resta  confondu  dans  la  foule.  Elu  ,  eu 
septembre  1792  ,  député  du  Cher  à 
la  Convention  nationale,  il  y  vola  la 
•déleuiion  de  Louis  XVI  ,  et  son  bannis- 
sement à  la  paix.  Dans  les  der- 
niers appels  nominaux,  il  vola  pour  l'ap- 
pel au  peaple  et  pour  le  sursis.  11  fit 
parue  du  comité  de  l'examen  des  comp- 
tes ,  mais  ne  parut  jamais  à  la  tribune. 
Après  la  session  conventionnelle,  il  passa 
au  conseil  des  cinq-cents  ,  et  en  sortit 
en  floréal  an  v  (  mai  1797  ).  H  devint 
tnsuile  le  premier  avocat  géoéral    à    la 
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cour  d'appel  tlu  Clier,  et  membre  tîu 
conseil  général  lors  du  retour  de  Buo- 
napane.  En  mai  i8i5,  il  fut  élu  député 
à  Ja  chambre  des  représenlanls  par  le 
même  département.  Il  garda  le  silence 
dans  celle  assemblée,  et,  après  la  disso- 
lution ,  retourna  à  ses  fonctions  judi- 
ciaires. A. 

BAUD ,  chef  de  bataillon  au  2".  régi- 
ment d'artillerie  à  pied,  naquit  à  Faver- 
ney  en  FraucV.e-Comlé  le  4  décptid^re 
J^'jo,  et  entra  au  service  dans  le  S*",  ré- 
giment d'artillerie  en  i^St).  Il  iil  toutes 
les  campagnes  de  la  révolution  aux  ar- 
mées du  Rhin ,  de  l'Ouest,  d'Italie ,  iI'Au- 
tricbe  et  d'Allemagne  ,  et  il  parvint  suc- 
cessivement au  grade  de  chef  de  bâta  lion. 
Il  fut  pronux  à  ce  dernier  grade  eu  18 1 3  ; 
et  il  se  trouvait  employé  dans  la  place 
de  la  Fère  ,  au  mois  de  mars  i8i5,  lors 
de  l'altaque  formée  par  Lefevre-Des- 
nouettes  :  le  chef  de  bataillon  Baud  con- 
courut dans  cette  circonstance  à  main- 
tenir celte  place  dans  l'obéiss.'ince  du 
Roi.  (  F'or-  d'Aboville.)  S.  M.,  par 
ordonnance  du  17  mars  ,  le  nomma  olii- 
cier  de  la  Légion  -  d'honneur.  —  Baud  , 
sous-préfet  de  Roanne,  au  mois  d'avril 
j8i5,  ayant  appris  que  Lyon  était  me- 
nacé par  les  royalistes  du  Midi,  réunit 
la  garde  nationale,  les  militaires  retirés 
et  les  habitants  de  bonne  volonté ,  au 
noHibre  de  trois  ou  quatre  cents  liom- 
)ues  ,  et  partit  à  leur  tête  ,  après  avoir 
confié  ses  fonctions  au  maire  de  Roanne. 

A. 

BAUDET  -  LAFARGE  était  admi- 
iiistraieur  du  Puy  de-Dôme,  lorsqu'il  fut 
élu,  en  i798,  député  au  conseil  des 
cinq-cents  :  il  s'y  montra  fort  opposé  au 
directoire.  En  mars  1799,  il  réclama 
contre  la  résolution  sur  les  émigrés  nau- 
fragés à  Calais,  et  opina  pour  leur  dé- 
portation. Il  fut  nommé  secrétaire  peu 
de  temps  après.  Le  19  prairial  (  8  juin), 
il  se  plaignit  delà  tiédeur  de  l'esprit  pu- 
blic ,  qu'il  attribuait  à  l'enchauienienl  de 
la  presse,  et  à  la  faculté  donnée  à  l'au- 
torité executive,  d'accorder  des  emplois 
aux  représentants  qui  lui  avaient  été 
dévoués.  Il  contribua  puissamment  à  la 
chute  de  Merlin  ,  Treill.ard  et  Laréveil- 
Jere-  Lépeaux^  mais  la  révolution  du 
18  brumaire  an  vin  (  9  novembre  1799  ) 
vint  mettre  un  terme  aux  succès  de  son 
pai'ti.  Il  était  alors  absent  par  congé;  et 
il  dit  hautement,  dans  son  département, 
que  cette  révolution  n'aurait  pas  eu  lieu 
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s'il  eîit  été  à  Saint  -  Cloud.  Il  resta 
long-temps  dans  l'obscurité,  ayant  pour 
s'en  consoler  une  fortune  considérable. 
M.  Baudet  était  jug«-de-paix  à  Marin- 
gues,  en  i8i5j  et  il  fit  partie,  dans  le 
mois  de  juin,  d'une  députation  du  col- 
lège électoral  du  Puy-de-Dôme,  qui  pré- 
senta tine  adresse  à  Buonaparte.  Au  ban- 
quet qui  réunit  les  membres  de  cette  dé- 
putation ,  Baudet  porta  le  toast  suivant  : 
«  y4  la  patrie  et  à  la  liberté!  L'e'nergie 
i>  de  la  représentation  nationale  ,  le 
»  courage  lies  anttees  et  l'union  de 
»  tons  les  vrais  français  en  assurent 
»  le  triomphe-  »  D. 

BAUDIN  (  de  Paris")  fut  vicaire  épis- 
copal  de  l'évèquc  consliliilioiinel  Gobel  : 
il  fit  ens.iiie  partie  du  club  des  Jacobins, 
et  fut  l'un  des  principaux  membres  du 
comité  des  défenseurs  officieux  de  celte 
société.  En  décembre  1 798  ,  il  fut  en- 
voyé dans  la  ^  endée  eu  qualité  de  com- 
missaire du  pouvoir  exécutif.  Il  vouIoIl 
s'opposer  aux  mesures  sanguinaires,  et 
fut  arrêté  parles  ordres  de  Francastel  et 
de  Hantz.  Après  huit  mois  de  détention  , 
il  revint  à  Paris.  Au  mois  de  novembre 
1794,1!  reiuit  à  la  Convention  ses  lettres 
de  prêtrise,  disant  «  (|u'il  ne  fallait  pas 
»  à  un  peuple  libre  plus  de  prêtres  que 
»  de  rois.  »  Hoclie  l'euiptoya  à  la  pacili- 
cation  des  départements  de  l'Ouest  ;  et 
après  le  18  fructidor  an  v  (  4  septembre 
1797  ),  le  directoire  exécutif  le  nomma 
son  commissaire  près  le  bureau  central 
de  Paris  ;  mais  il  ne  put  conserver  long- 
temps cette  place.  Après  le  3o  prairial 
an  VII  (  19  juin  1799),  B.iudin  def  iiit 
membre  de  l'administration  des  hospices 
civils  de  Paris.  Il  perdit  son  emploi  après 
la  révolution  du  18  brumaire  an  viij 
(9  novembre  1799  )  ,  et  n'en  a  pas  ob- 
tenu depuis.  —  Baudin  (  Alexandre- 
Louis  )  de  Cherbourg,  a  publié:  Bu~ 
coliques  de  Virgile  ,  traduites  en  veis 
p-ancais  ,    i8i4i''i-i2.  B.  M. 

BAUDOT  (  Marc- Antoine  ) ,  méde- 
cin à  Charolles  ,  fut  nommé  député  sup- 
pléant à  l'assemblée  législative  ,  par  le 
département  de  Saône  et  Loire,  et  en- 
suite député  à  la  Convention  nationale." 
Il  y  débuta  en  demandant  le  décret  d'ac- 
cusation contre  MM.  de  Dillon  ,  Maury  , 
Courvoisier  et  Clioiseul-Goufiier.  En  jan- 
vier 1793,  il  vota  la  mort  de  Louis  X^  I , 
et  son  exécution  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Se  trouvant  en  mission  à  Tou- 
louse, lors  de  la  lévoluliou  du  3i  mai  ;.  il 
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crut  prudent  de    quitter   cette  Tille  ,  à 
cause  des  mouvements  qui  s'y  manifesté  - 
rent  contre  la  Montagne.  Le  33  juillet,  il 
fit  décréter  que  tous  ceux  qui  se  trouve- 
raient dans  des  villes  rebelles  ,    et   n'en 
sortiraient  pas  dans  trois  jours,  seraient 
réputés  émigrés.  C'est  sur  sa   demande 
que  toutes  les  cloches  furent  converties 
en  canons.  Il  alla  ensuite  faire  exécuter  la 
loi  du  lei".  août  1793,  qui  suspendait  de 
leurs   fonctions    les  membres  des  corps 
administratifs  de  Montauban.  Sa  mission 
fut  étendue  aux  départements  des  Pyré- 
nées-Orientales, de  laHaute-Garonue  et 
de  la  Gironde.  Il  en  renouvela  les  auto- 
rités, sévit  contre  les  émigi-és,  les  prêtres 
et  les  fédéralistes;  et  de  retour  à  Paris  , 
il  rendit  compte  de  ses  opérations    à   la 
Convention  et  aux  Jacobins.  Envoyé  en- 
suite à  l'armée  de  Rhin-et-Moselle  ,   il  y 
porta  la  même  violence  ,   et ,  de  concert 
avec  son  collègue  Lacoste,  il  fit  incarcé- 
rer, à  Metz  et  à  Strasbourg,   un  grand 
nombre  de  suspects.  Il  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Kaiserslautern ,  le  10  fiimaire  an 
II  (  3o  novembre  1793  ),  et  y  fit  preuve 
de  courage.  Il  défendit  Hoche  ,  qui  avait 
été  attaqué  par  Sl.-Just,  prévenu  contre 
ce  jeune  général.  Cette  opposition,  qui 
n'était  pas  sans  danger  pour  Baudot,  le 
détermina  à  demander  son  rappel.  Il  l'ob- 
tint ,  et  fut   nommé   secrétaire  en  mars 
1794.  Après  le  9  thermidor,   il  fut    en- 
voyé à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales; 
mais  il  n'y  resta  pas  long-temps.  K'ayant 
pas  voulu  se   ranger  du  côté  des    ther- 
midoriens ,  il  fut  compris  dans  le  nom- 
bre des    députés    montagnards  décrétés 
d'arrestation    à  la  suite  des   événements 
du   i^r.  prairial  an  m  (  20  mai  1795  )  , 
et  fut  conduit  au  château  de  Ham.  Peu  de 
jours  après,  les  Strasbourgeois  l'accusè- 
rent de   terrorisme ,  et  demandèrent  sa 
mise  en  accusation.  Il  fut  rendu  à  liberté 
par  l'amnistie  du  3  brumaire  an  iv  (  aS 
octobre  1795);   et  depuis  ce  temps  il  a 
vécu  dans  l'obscurité,  jusqu'à  ce  que  la 
loi  d  exil  prononcée  contre  les  régicides 
l'ait  obligé  à  se  réfugier  en  Suisse  dans  le 
niois d'avril  18 16.  —  Baudot  aîné,  maire 
de  Pagny-le-Château ,  est  auteur  de  quel- 
ques opuscules  d'un  intérêt  local,  telsque, 
sa  brochure  De  la  Saône  et  de  sa  nai'i- 
gation, i8iZ,  in-8o.;etsa  Lettre  à  M.  Gi- 
rault  pour  servir  de  supple'nient  à  ses 
JUssais  historiques  et  biographiques  sur 
Dijon,  i8i5,  iu-i2.  Il  a  fourni  des  ar- 
ticles au  Magasin  encyclopédique ,  et  a 
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publié  quelques  dissertations  estimées  sur 
les  antiquités  de  la  Bourgogne.       B.  M. 

BAUIJOULN'  (  Fra>çois-Jeas  ),  ira- 
primeur  ,  né  à  Paris    en    1759,  y  exer- 
çait sa  profession  à  l'époque   de  la  révo- 
lution.  Il   fut  élu  député  suppléant   da 
tiers-état  aux   états-généraux  ;  ce  qui   le 
conduisit  à  être  nommé   imprimeur    de 
l'assemblée  nationale.  Dès  l'ouverture  de 
la  session,  il'ofl'rit  d'imprimer  gratis  la 
liste  des  pensions  données   par    la  cour, 
et    en    obtint    la    permission.   Au    mois 
d'août  1791,  il  fithommage  à  l'assemblée 
du  premier   volume  des  procès -verbaux 
de    ses     séances.     Inculpé  ,  en    octobre 
1792,    à  l'occasion   des  papiers  trouvés 
dans  l'armoire  tie    fer    aprè.i  la  journée 
du  10  août,  il  se  présenta  à  la  Conven- 
tion ,  et  déclara  n'avoir  jamais  rien  reçu 
des  scélérats  qui  disposaient  de  la  liste 
civile.  Cette  aflaire   n'eut  pas   de  suite; 
mais,  après  le  3i  mai ,  Tallien  leprodui- 
sit  cette   accusation,  et   provoqua  l'exa- 
men de  sa  conduite,  relativement  à  l'al- 
tération  des  procès  -  verbaux  qui  ren- 
daient compte  de  cette  journée.  Tliuriot 
l'accusa  d'être  partisan  de  Roland  et  des 
Feuillants ,  et  fit  passer  à  l'ordre  du  jour 
sur  la  proposition   de  déclarer  qu'il  n'a- 
vait pas  ce-sé  de  mériter  la  confiance  de 
la  Convention.  Baudouin  ,  voyant  letriom- 
phe  de    la  Montagne   assuré,  se  rendit 
assidu  aux  Jacobins,  et  fit  don  de  sa  mé- 
daille d'électeur  de   1791  ,    comme  por- 
tant V  effigie  d^  un  tyran.  Malgré  toutes 
ces  preuves  de  républicanisme  ,  et  quoi- 
que membre  du  comité  révolutionnaire 
de  la  section  des  Tuileiies  ,  il  fut  arrêté 
en  179)  ;  mais  il  obtint  sa  liberté  peu  de 
jours  après.  lia  été,  sans  interruption  , 
imprimeur  de  l'Institut ,  delà  Convention 
et  des  corps  législatifs  qui  se  sont  succé- 
dé ,  jusqu'en   i8o3;   époque  à  laquelle, 
ayant  été  dépossédé   d'un    local  qui    lui 
avait  été  accordé  gratuitement  ,  et  ayant 
éprouvé  d'autres  pertes,  il  fit  une  faillite 
considérable.'Poursuivipar  ses  créanciers, 
il  se  réfugia  à  Péiersbourg  ,  revint  ensuite 
à  Paris  ,  puis  se  rendit  en  Hollande ,  où 
il  eut  un  emploi  jusqu'à  l'évacuation  de 
cette  contrée.  Il  est  à  présent  employé  à 
la  division  littéraire   du   ministère  de  la 
police.  —  Son  fils,  aujourd'hui  impri- 
meur ,    était    auparavant    employé     aii 
bureau  des  procès-verbaux  de  la  cham- 
bre des  députés. — BAUDoriN  aîné,  art 
cien  négociant ,  a  publié  :  I.  Estelle  ou 
la  coupable  innocente ,  comédie  en  trois 
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octRs  et  en  \ers  ,  1801  ,  in-S".;  seconde 
édition,  1804.  in-8°.  II.  Lettre  au  tribu- 
nal sur  l'article  de  la  constitution  , 
concernant  les  faillites  et  les  banque- 
routes,  1801,  iii-8''.  Il  a  encore  publié 
plusieurs  traj^édies  non  représentées.    A. 

BAUDRAIS  (  Jean  )  ,  né  à  Tours 
en  17491  fut  membre  de  la  commune  et 
en  même  temps  administrateur  de  police 
en  1793.  Il  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
■vants  :  I.  Le  Dieu  Mars  désarme',  allé- 
gorie sur  la  paix  ,  1778,  in-12.  II.  L'allé- 
gresse villageoise,  divertissement,  1782, 
in-8'.  III.  La  vanité'  bonne  à  quelque 
chose,  poème  héroï-coniii|ue  ,  1783,  in- 
J2.  IV.  Petite  Bibliothèque  des  the'a- 
Ires  ,  avec  des  notices  sur  les  auteurs  , 
Paris,  1783  et  années  suiv.  ,  in-i2  ,  cent 
volumes  .  en  société  avec  Leprince  aîné. 
"V.  Essais  historiques  sur  l'origine  et  les 
progrès  de  l'art  dramatique  en  France, 
Paris,  1791  ,  lu- 18,  3  vol  Ot. 

BAUDRILLARD(  J.  J.  ),  em- 
ployé à  l'administration  générale  des 
eaux  e'  forêis,  a  publié  :  I.  Instruction 
sur  la  culture  des  bois ,  à  l'usage  des 
forestiers,  ouvrage  traduit  de  1  allemand 
*de  G.  L.  Harlig  ,  i8o5,  in-8^  II.  Expé- 
riences physiques  sur  le^  rapports  de 
combustibilité  des  bois  entre  eux,  1806  , 
in-i'i.  III.  annuaire  forestier  pour  l'an 

181  I  ,  in-12;   1812  ,  in-12  i   l8l3,  i:i-12. 

IV.  Nouveau  Manuel  forestier  ,  tra- 
duit sur  la  quatrième  édition  de  l'ou- 
vrage allemand  de  M.  Burgsdorf,  1808  , 
2  vol.  iii-8".,  avec  29  fig.  et  beaucoup 
de  tableaux.  Ox. 

BAUDRON  (  Antoine -Laurent  ), 
né  à  Amiens  en  1743 ,  comluit  depuis 
cinquante  ans  le  triste  orcbestrc  du 
Théâtre-Français ,  sans  que  jamais  le 
soîumeil  Tait  surpris  dans  cette  assou- 
pissante fonction.  Elève  de  Gaviniez, 
ce  n)iisicien  estimable  a  rendu  de  grands 
services  à  la  scène.  Il  a  refait  la  musique 
et  les  divertis^ements  d'une  foule  de  pe- 
tites pièces  iiue  l'on  donnait  encore  dans 
un  temps  où  la  traité  était  comptée  pour 
quelque  chose.  Il  composa,  en  1775  ,  la 
musique  dn  Barbier  de  Séville  ,•  et  l'on 
entend  toujours  avec  plaisir  le  morceau 
qui  peint  un  orage.  Il  a  fait  aussi  celle  du 
Mariage  de  Figaro  et  des  Choeurs  d'A- 
thalie.  A  la  demande  de  La  Rive,  il  en- 
treprit d'adapter  une  nouvelle  composi- 
tion musicale  au  Pjgmalion  de  Rous- 
seau ;  et  c'est  celle  que  l'on  exécute  main- 
teDant  au  Théâtre-Français.  Ye. 
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BAUME  ,  avocat ,  membre  de  Taca-t 
demie  de  Nanci ,  publia  ,  en  mai  i8i5, 
des  observations  sur  l'acte  additionnel 
aux  consiitiiiions.  On  imprima  ,  à  cette 
occasion  ,  l'article  suivant,  dans  un  des 
journaux  de  Paris  :  «  Grâces  à  la  liberté 
de  la  presse,  chacun  adresse  ses  petites 
observations  à  l'empereur  sur  l'acte  addi- 
tionnel aux  constitutions. Le  patriote  .BflM- 
me  ,  avocat ,  membre  de  l'académie  de 
Nauci ,  qui  est  dpre ,  mais  urai ,  comme 
Montaigne, mais  qui  n'écrit  pas  aussi  bien, 
vient  de  publier  huit  pages  sur  la  cons- 
titution. lSps  observations  sont  d'un  bon 
citoyen  ,  si  elles  ne  sont  pas  d'un  pro- 
fond publiciste  5  on  y  remarque  cepen» 
dant  plusieurs  passages  bien  pensés  et 
bien  exprimés:  a  Défiez- vous  ,  dit  l'au- 
»  tenr  ,  de  ces  caméléons  toujours  prêts 
V  à  encenser  l'idole  du  jour,  et  doift  la 
M  nature  est  de  ramper;  ils  ont  l'art  de 
»  s'accrocher  à  l'autorité  partout  oîi  elle 
»  est  placée,  et  ils  adoreraient  Satan,  si 
»  ce  prince  infernal  avait  à  sa  noniinaT 
»  tion  des  places  lucratives  ,  des  croix  et 
»  des  cordons  :  chargés  d'hoiuieurs,  qiioi- 
»  que  sans  honneur,  on  a  vu  plusieurs 
M  d'entre  eux  ,  avant  que  le  peuple  fût 
»  détrôné ,  le  flagorner  avec  la  inènie 
»  bassesse  et  les  mêmes  formules  d'adii- 
»  lation  qu'ils  emploient  maintenant  à 
»  caresser  lejs  rois.  «  A. 

BAUME.S  ( Jean-Bavtiste-Thf.odo- 
lîE  ),  docteur  eu  médecine  de  la  faculté 
de  Montpellier  ,  fut  collaborateur  du 
Journal  de  médecine  de  cette  ville.  Il  a 
publié  :  I.  De  l'usage  du  quinquina 
dans  les  fièures  rémittentes ,  1785,  in- 
80.  II.  Mémoire  qui  a  remporté  le  prix 
au  jugement  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris  en  1787,  *«/•  la  question  : 
Décrire  la  maladie  du  mésentère  pro- 
pre aux  enfants ,  que  l'on  nomme  vul- 
gairement carreau,  1 788,  in-S".  III.  Des 
convulsions  des  enfants,  leurs  causes 
et  leur  traitement ,  1789,  in-8".;nouv. 
édition  augmentée,  i8o5,  in-80.  IV.iî/e'- 
moire    sur   l'ictère  des    nouveau-nés , 

1788,  in-8°.  ;  i8o5,  in-80.  V.  Mémoire 
qui  a  remporté  le  prix  en  1785,  au  ju- 
gement de  la  société  royale  de  méde- 
cine de  Paris  ,  sur  la  question  propo- 
sée en  ces  ternies  :  Déterminer  par  l'ob- 
servation quelles  sont  les  maladies 
qui  résultent  des  émanations  des  eaux 
stagnantes   et  des  pays    marécageux , 

1 789 ,  in-8°.  VI.  De  la  phthisie  pulmo- 
naire, 1798  ,  2  vol.  ia-S».  j  seconde  édi- 
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tion,  i8o5.  \ïl.  Essai  d'un  système  chi- 
micfue  Je  la  science  de  l'iiomme,  i  708  , 
in-8".  \  m.  Traite'  sui  le  vice  scronnu- 
leiix,  seconàe  édit.  i8()5,in-8o.IX.  Traite 
de  la  preuiicre  dentition  ^  et  des  mala- 
dies soutient  très  graves  qui  en  dépen- 
dent,  i8o5,  111-8".  X.  (Avec  Vinceus), 
Topographie  de  la  ville  de  JYimes  et 
de  sa  banlieue  ,  1802  ,  in  4°-  XI.  De 
l'instruction  publique  dans  ses  rapports 
avec  l'enseignement  des  sciences  et  arts 
appelés  libéraux  en  général,et  de  lu  mé- 
decine en  particulier,  1 81 4  )  in-8°. ,  tiré  à 
100  ex.  XII.  Examen  des  réflexions  de 
M.  Bergasse ,  sur  l'acte  constitutionnel 
du  sénat ,  1 8 1 4  j  iii-8".  On  lit  dans  Its  rap- 
ports de  1  Institut  de  France,  que  le  doc- 
teur P'-jines  s'est  fait  reniarqui  r  par  ses 
Essais  sur  la  manière  d'envisager  les  ma- 
ladies ,  d'aprc'S  le  genre  d'altération  dans 
la  composition  des  organes,  qu'il  .suppo- 
sait produire  cliacime  d'elles,  et  d'où  il 
lui  semblait  facile  de  conclure  les  moyens 
propres  à  les  guérir.  Mais  quelque  vrai- 
.semLlance  que  puisse  avoir  le  principe 
en  général  ,  et  quelque  esprit  qu'aient 
mis  Ijeddoes  ,  Dar^vin  ,  Reil  et  Girlaniier 
dans  son  emploi  ,  on  a  trop  vu  toujeurs 
combien  la  chimie  des  corps  organi- 
sés est  encore  peu  avancée  pour  qu'on 
puisse  en  espérer  une  application  dé- 
taillée. ■     Ot. 

BAUMGARTEN  (  jE.i!«f  -Christiak- 
GoTTLOB  y  ,  médecin  et  botaniste  alle- 
mand ,  né  à  Luckau  dans  la  basse  Lu- 
Siice  ,  le  7  avril  1^65  ,  fit  ses  études  à 
Leipzig  ,  et,  après  y  avoir  reçu  les  degrés 
de  docteur  en  philosophie  et  en  médecine, 
s  est  établi,  en  1795,  à  Schœssbiirg  près 
de  Hermannstad  en  Transilvanie.  On 
connaît  de  lui  :  I.  Brevis  Lrepani  coronati 
historia ,  Leipzig,  1789,  in-S".  W.Ser- 
tuin  Lipsicum  seu  stirpes  prœsertini 
exoticœ,  etc. ,  ibid. ,  1 790,  in-S".  III.  Flora 
Lipsiensis  sistens  piaulas...  in  agroLip- 
siensi  tant  sponte  nascentes  fjuàm  fre- 
quentiùs  cultas  ,  ibid.  1790,  in -8°., 
avec  fig.  coloriées.  IV.  De  arte  decora- 
torid,  pars  1".  ,  ib.  1791  ,  in-4°.  V.  De 
corticis  ulmi  campestris  naturn ,  viri- 
bus  et  usu  medico  ,  ib.  1791,  in-4".     T. 

BAUR  (  Samitel)  ,  savant  et  laborieux 
écrivain  ,  né  àUlni  le3l  janvier  1768,  fut 
fait  pasteuv  luthérien  à  Burienbach  eu 
Suabe  en  1794  ,  à  Gotlingen  près  d'Ulm 
en  1799.,  et  inspecteur  des  écoles  du 
même  lieu  en  1S07.  Il  a  traduit,  du  fran- 
çais eu  allemand;  les  Observations  sur  le 
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sérail  du  grand-seigneur ,  tirées  du  6^. 
voyage  de  Tavernier ,  Memniingrn  ,  1 789, 
in-80.  j  —  les  Caractères  de  la  Bruyère  , 
Leipzig  ,  1 790  ,  in-8".  ;  —  les  Lettres  de 
Val.  Jaraerai  Dînai  ,  Nuremberg,  1792, 
in-8°.  ^  —  Gonsalve ,  de  Florian  ,  Berlin  , 
1793,  in-S".  ;  —  les  deux  derniers  volumes 
du  Dictionnaire  historique  de  Ladvo- 
cat,  Ulm ,  1794  et  1795,  in-S».  (Les 
deux  premiers  l'avaient  été  par  J.-H- 
Haid.  )  Ayant  reconnu  combien  ce  der- 
nier ouvrage  éiait  encore  iinpaifait  et 
incomplet,  il  résolut  d'en  faire  un  aussi 
portatif  et  qui  laissât  moins  à  désirer  : 
les  quatre  premiers  volumes  publiés  de 
1807  à  1809  ,  Ulm  ,  in-8".  ,  sous  le  titre 
de  iSouveau  Dictionnaire  historique  , 
biographique  et  littéraire  portatif  [en 
allemand),  ne  vont  que  iusqu'à  la  lettre 
S.  Mais  au  moyen  des  abréviations  ,  ils 
renferment  non  seulement  les  ai  ticles  les 
plus  importants  du  dictionnaire  de  Lad- 
vocat  ,  mais  de  plus  un  grand  nombre 
d'arlicIeSj  surtout  moderHes,  qui  man- 
quaient dans  les  recueils  de  ce  genre.  Par- 
mi les  autres  ouvrages  de  Samuel  Baur, 
tous  écrits  en  allemand,  nous  indiquerons 
les  suivants  :  I.  Notices  historiques  des 
plus  grands  personnages  de  nos  jours , 
2  vol.  in-8". ,  Leipzig ,  1 798.  II.  Tableaux 
intéressants  des  personnages  les  plus 
remarquables  du  xriiif.  siècle,  6\o\.  in- 
8".,ibid.,  iSj3-i8o7.in.  Galerie  deta- 
bleaux  historiques  du  ïk///«.  siècle, 
pour  chaque  jour  de  l'année  ,  4  parties 
in-80. ,  Hof. ,  1804.  IV.  Galerie  des  plus 
célèbres  personnages  du  xriii^.  siècle , 
i''^.  partie  (comprenant  les  poètes  alle- 
mands ) ,  Leipzig  ,  t8o5  ,  in-8'>. ,  ouvragç 
continué  sous  un  titie  un  peu  difl'érent. 
\ .  Dictionnaire  manuel,  historique, 
biographique  et  littéraire  des  princi- 
paux personnages  morts  dans  les  dix- 
premières  années  du  xix".  siècle  ,  tome 
]er..^A — L,  Ulm,  1816,  in-8'.,  avec  le 
portrait  de  l'auteur.  Ce  volume  forme 
aussi  le  tome  vi  de  son  Dictionnaire  his- 
torique, et  le  tome  x  de  la  traduction 
de  celui  de  Ladvocat.  T. 

BAU8SET  (Louis-François  df),  né  à 
Pondicheri  le  i4  décenib.  17^8  ,  fut  sacré 
cvêque  d'Alais  le  18  juillet  1784.  Député 
desélats  de  Languedoc  en  i  78G,il  .^dressa 
à  Mme.  Elisabeth  (  ^o)e;  Elisabt.th  de 
France,  dans  la  Biographie  universelle, 
t.  XIII ,  p.  71  ),  une  harangue  célèbre  (|ui 
a  été  imprimée  dans  le  Conservateur  de 
1787,  tom.  2  ,  p.  273.  M.  l'ëvèque  d'Alais 
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prolesta  en  1791  contre  la  constitution 
civile  tlu  clerijé  décrétée  par  rassemblée 
constituante.  {Voy.  Béthizy.)  Nommé 
chanoine  deSt.-Denis,  le  l3  avril  180G, 
puis  conseiller  titulaire  de  Tuniversilé  , 
il  vécut  presque  toujours  à  la  canipa.nej 
et  ne  pouvant,  depuis  plusieurs  années, 
à  cause  de  sa  mauvaise  santé  ,  se  livrer 
à    aucun    travail  suivi,  il  s^est  fort  ptMi. 
occupé   des  fonctions  pultliques  qui  lui 
avaient  été  confiées.  Cependant  il  se  dé- 
rida, en   1808,  à  puiser,  dans  les  ma- 
nuscrits qu'il  tenait  de  labbé  Emery  ,  de 
quoi  rédiger  son  Histoire  de  Fénêlon  ; 
fl  deux  ans  lui  suffirent  pour  compléter 
cette  belle  composition.  Cet  ouvrage  eut 
un    grand    snccùs.    Il    fut   désigné  ,    eu 
1810,  par  l'Institut,  comme  méritant  le 
deuxième   i;rand  prix   décennal    de    se- 
conde classe  pour  le  meilleur  ouvrage 
de  biographie.   «  L'ouvrage  (  dit  le  jury  ) 
est  écrit  partout   avec  le  ton  de  nf)blc!.se 
et  de  dignité  qui  est  propre  à  riiisioirc. 
On  y  désirerait  seulement  \n\  peu    plu* 
de  cette  onction  douce  et  pénétrante  qui 
convient  à  l'histoire  de  Féuélon  ^  le  style 
en  est,  en  général,  pur,  correct  et  élé- 
gant, quoiqu'on  puisse  y  remarquer  quel- 
«]ues  taches  ^  la  narration  manque  quel- 
quefois de  rapidité,  mais  jamais  de  clarté 
et  rarement  d'intérêt  :  attachante  par  le 
ton  de  sincérité  qui  y  règne ,  elle  est  seTuéc 
de  réflexions  toujours  justes  et  jamais  am- 
bitieuses,  qui  servent  à  relever  les  détails 
et  à  jeter  du  jour  sur  les  faits.  »  Les  bénéfi- 
ces du  manuscrit  de  la  vie  de  Féuélon  ont 
élé  consacrés  tout  entiers  par  l'auteur  au 
soulagement  des  pauvres.  En  181 '1  If  Roi 
.avait  jugé  convenable  de  faire  revenir  lo 
Saint-Siège  sur  quelques  dispositions  du 
concordat,  et  notamment   d'augmenter 
le  nombre  des  diocèses  qui  lui  paraissait 
insufiîsanti  enfin   de  rétaVjlir  dans  leurs 
fonctions  d'anciens  titulaires  encore  dé- 
possédés. S.  M.  avait,  dans  cette  vue, 
nommé  une  commission  chargée  de  dé- 
terminer les  bases  de  la  négociaiion  ou- 
verte à  ce  sujet  avec  la  cour  de  Kome. 
M.   de  Baussel  fut  désigné  membre   de 
cette   commission  ;  mais  la  négociaiion 
n  eutalorsaucun  résultat.  Par  ordonnance 
du  Pioidu  17  février  i8i5,  ilfutnommé 
chef  du  conseil  royal  de  l'iuiiversité  ^   et 
par  décret  du  3o  mars ,  Napoléon ,  réta- 
blissant la  grande-maîtrise  ,  nomma   de 
nouveau  M.   de  Bausset  conseiller  titu- 
laire; mais  ce  prélat  n'en  cÂCiça  pas  les 
fonctions,  et  il  envoya  sa  démission.  Lors 
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du  retour  du  Roi,  M.  de  Bausset  reprit 
la  pré,sidence  du  conseil  royal  de  l'uni- 
versité ;  et  au  mois  d'août  i8i5  ,  il  fut 
nommé  pair  de  France.  Le  Roi  le  nomma 
niembie  de  l'académie  française  en  avril 
1816.  Ou  a  de  lui  :  I.  JVotice  historif/ue 
lie  S.  E.  lil.  le  cardinal  de  Boisgelin, 
i8o/|,  in-12.  (  Voy,  la  Biogr.  unii^ers.  , 
an  mot  BoisGiiHN.  )  11.  Histoire  de  F€- 
ntilon  ,  I  8i)8  ,  3  vol.  in-8".  ;  se<:onde  édi- 
tion ,  rf  vue ,  corigée  et  .lugmcntée  ,  1809, 
3  vol.  in-S'^.  ,  traduite  eu  anglais  par 
"William  Mudford  ,  Londres,  '810,  2 
vol.  in-8".  III.  Histoire  de  Bosiuet  , 
1814,  4  vol.  in-8».  IV.  M.  Barbier  lui 
attribue  :  Exposé  des  principes  sur  le 
serment  de  liberté  et  d'égalité ,  et  sur 
la  déclaration  exigée  des  ministres  du 
culte  par  la  loi  du  ^  vendémiaire  an 
IV  ,  Paris,  in-8''.  de  Lvi  et  171  pag.  — 
Bausset  (Ferdinand),  de  la  même  fa- 
mille, évcque  de  \anues,  reçut  ce  titre 
de  Buon aparté  ,  le  20aoiit  1806.  Né  à  Be- 
ziersleSi  décembre  lyS^jil  était  vicaire- 
général  du  diocèse  d'Ai\  ,  avant  la  révo- 
lution. —  Le  marquis  de  Bausset  ,  pa- 
rent des  précédents  ,  ancien  oflicier  au 
régiment  du  Roi  infanterie,  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  députés,  eu 
aoijt  i8i5.  D  et  Y. 

BAUSSET  (Le  baron  François  de), 
neveu  de  l'évêque  d'Alais ,  chandiellau 
de  Napoléon  ,el  préfet  de  son  palais,  avait 
d'abord  été  destiné  à  l'état  ecclésiastiqtie 
qu'il  quitta  au  commencement  des  trou- 
bles révolutionnaires.  Il  a  montré,  pen- 
dant plusieurs  années,  un  grand  dévoue- 
ment pour  Buonaparle ,  et  l'a  accompa- 
gné dans  la  plus  grande  partie  de  ses 
voyages.  Il  fut  un  de  ceux  que  l'empereur 
gratifia,  en  18 10,  de  plusieurs  actions, sur 
le  canal  de  Languedoc,  etd'une  portion  des 
produits  du  Journal  de  L'empire  ,  dont  il 
avait  dépouillé  les  propriétaires.  En  avril 
1814,  M.  de  Bausset  suivit  l'archiduchesse 
Marie-Louise  à  Vienne,  d'où  il  ne  revint 
qu'en  mai  i8i5 ,  lorsque  la  cour  de  Vien- 
ne obligea  tous  les  Français  qui  se  trou- 
vaient au  .service  de  la  duchesse  de  Par- 
me à  rentrer  en  France.  M.  de  Bausset 
retourna  ensuite  auprès  de  la  même  prin- 
cesse 5  et  il  faisait  encore  partie  de  sa 
suite  lorsqu'elle  vint  à  Paime  en  1816.  Il 
a  traduit  d'un  manuscrit  espagnol,  un 
Voyage  à  la  Mekke  ;  et  il  a  fait  représen- 
ter à  Lyon,  en  i8o3  ,  le  Meninon  de 
Voltaire  ,  comédie  en  cinq  actes  et  en 
vers  :  la  seconde  représentation  n'eut  lieu 
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que  près  tle  six  mois  après  la  première  5 
et  la  pièce  fut  réduite  à  trois  actes  ,  ayant 
pour  second  titre  ,  ou  la  Sagesse  hu- 
maine. M.  de  Baiisset  a  donné  dans  la 
même  ville  le  Roi  des  gloutons  ,  farce 
de  feu  Guillemaiii ,  qu"d  avait  retouchée. 
M.  de  Baiisset  a  épousé  M"''.  Lav^less , 
liclie  héritière  irlandaise  ;  et  la  plus 
grande  partie  de  sa  fortune  vient  de  la 
coÉicession  de  Tétang  de  Marseiilette 
dans  les  environs  de  Carcassonne,  qui  a 
été  faite  par  le  gouvernement  à  M"»*^. 
Lawless.  Celte  dame  en  a  entrepris  avec 
succès  le  dessèchement  j  mais  son  entre- 
prise a  donné  lieu  à  beaucoup  de  dis- 
cussions, nommément  avec  les  autorités 
du  département  de  l'Aude.  A. 

BAUSSIER  -  MATHON  ,  président 
d'une  députalion  des  électeurs  du  dépar- 
tement du  Nord,  qui  fut  préseulée  à  ]\Igr. 
]e  duc  de  Berri  le  -2  janvier  i8i6,  pro- 
îionça  ,  en  celte  occasion  ,  le  discours 
suivant,  en  lui  faisant  hommage  d'une 
anédaille  fiappée  pour  perpétuer  le  sou- 
venir de  son  voyage  dans  cette  rentrée, 
où  le  prince  avait  présidé  le  collège  élec- 
toral du  départen'iCnt  en  aoiit  181  5  :  <<  I^a 
i>  médaille  que  nous  avons  Ibonnctir  d'of- 
!)  frira  V.  A.  R.  retrace  les  traits  chéris  du 
i>  prince  qui ,  appelé  à  nous  présider,  sut, 
»  en  paraissant  au  milieu  de  nous  ,  se  coii- 
J)  cilier  tous  les  cœurs  ;  elle  rappellera 
3>  d'âge  en  âge  ses  paroles  si  nobles  et  si 
»  louchantes,  qui  sont  le  gage  le  plus  siir 
il  de  sa  protection  ,  et  la  plus  belle  récom- 
»  pense  de  notre  fidélité.  Oui  ,  Monsei- 
»  gneur,  lors  même  que  le  temps  aura 
3>  détruit  ce  moimment  de  notre  recon- 
3)  naissance  ,  nos  arrière-neveux  répéle- 
»  ront  encore  que  le  petit -fils  de  Henri 
»  IV,  le  neveu  du  vertueux  Louis  XVI 
»  et  du  Monarque  que  la  Providence  a 
3J  rendu  aux  vœux  des  Français,  satisfait 
J>  delà  conduite  des  habitants  du  dcparte- 
)>  ment  du  Nord,  daigna  leur  dire,  en 
5)  les  quittant  :  C'est  ile'sormais  entre 
3)  nous  à  la  i<ie  et  à  la  mort.  »         D. 

BAWENS  ,  habitant  de  Gand  ,  a  pré- 
senté en  1801  ,  conjointement  avec  M. 
Farrer,  au  concours  ouveit  par  le  mi- 
nistre de  l'iniérienr  de  France  ,  un  as- 
sorliment  de  machines  à  filer  le  coton  , 
par  nuilljenny,  auxquelles  on  a  adjugé  le 
prix.  Ces  fabricants  sont  les  premiers 
qui  aient  importé  en  France  les  meilleu- 
res machines  de  ce  genre;  et  même, 
c'est  de  l'époque  du  concours  que  les 
étabLssetnents  de  fdature  ont  commencé 
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à  se  multiplier  et  à  obtenir  beaucoup  de 
succès.  Ils  filent  le  coton  depuis  le  plus 
bas  numéro  jusqu'au  'iôo  ;  ils  fabriquent 
des  basins ,  des  pitjucs,  des  mousseline.'? 
et  autres  étoOes  de  coton  qui  rivalisent 
avec  ce  que  l'industrie  desautres  peuples 
offre  de  plus  beau  en  ce  genre.  * 

BAWR  (M""^.  la  comtesse  de  ),  ci- 
devant  M'"'^.  de  St. 'Simon  ,  a  public  , 
dans  la  Gazette  de  France ,  des  articles 
fort  piquants.  Douée  de  beaucoup  d'es- 
prit et  tl'un  goiit  décidé  pour  l'art  dra- 
matique, elle  a  domié  au  Théâtre-Fran- 
çais, V Oncle  riwal ,  coniédie  en  un  acte 
et  en  prose,  181 1  ,  in-S".  M™*",  de  Ba%%T 
a  publié  en  outre  les  ouvrages  suivants  : 
I.  Suite  d'un  bal  masrjrie' ,  comédie , 
i8i3,  in-8".  II.  Le  double  Stratagème , 
i8i3,  in-8".  III.  La  Me'prise,  coniédie  , 
novembre,  iSi5.  De  tous  les  ou\  rages 
de  M""^.  de  Baw  r  ,  la  Suite  d'un  bal 
masOTic  est  celui  quia  le  mieux  réussi.' 
Son  dernier  ouvrage  ,  la  Méprise  ,  n'a 
obtenu  qu'tin  succès  contesté  à  la  pre- 
mière représentation.  Le  fonds  en  est  fort 
léger;  mais  les  détails  en  «ont  pleins  d'agré- 
ment, et  se  ressentent  de  la  louche  déli- 
cate de  l'auteur  ,  qui  a  prouvé  que  les 
femmes  peuvent  réussir  dans  la  comédie, 
quand  elles  ont  le  bon  esprit  d'appro- 
prier le  choix  de  leur  sujet  au  genre  de 
talent  qui  distingue  leur  sexe.  M""^.  de 
Bawr  a  obtenu  une  pension  de  S.  M.  , 
en  mars  1816.  Y. 

BAYANE  (  Le  cardinal ,  comte  nr  ) , 
ancien  auditeur  de  rote  ,  fut  nommé 
sénateur  le  5  avril  i8i3  ,  et  prêta  ser- 
nicnt  à  l'empereur  Napoléon  ,  en  cette 
qualité,  le  11  du  même  mois.  Il  vola 
la  création  d'un  gouvcrnenirul  pro- 
visoire ,  la  déchéance  de  Buon.iparle 
et  de  sa  famille,  et  fut  fait  par  le  Roi 
pair  de  France,  le  4  ]"'"  181 '|.  le 
IT.  juin  i8i5  ,  il  assista  M.  de  B.irral  à 
la  messe  qui  fut  célébrée  au  Cliamp-de- 
Mai  par  ordre  de  Buon.Tparte.  Le  comte 
de  Bayane  siège  encore  aujourd'hui  à  la 
chambre  des  pairs.  Lors  du  procès  du 
maréchal  Ney  (  novembre  181.')  ) ,  il  se 
récusa  comme  pair  ecclésiastique.  — 
Bayane  (  Latier  de  )  ,  ancien  officier 
de  marine  ,  chevalier  de  Malte  .  fut. 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis ,  le  ?3 
juillet  1814.  Il  a  publié  ,  sous  le  nom  de 
M.  Armand.,  un  ouvrage  sur  les  beaux- 
arts.  Les  journaux  du  temps  s'égayèrent 
un  peu  sur  le  stvie  de  ranteur.  * 

BAYARD    DE    PLAINVILLE    était 
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avant  la  révolution  membre  du  conseil 
supérieur  tlu  Cap  à  St.-Doniingue ,  et 
l'un  des  plus  riches  propriétaires  de 
celte  colonie.  M.  François  de  Neufcliâ- 
teau  lui  dédia  alors  ses  Etudes  du  ma- 
gistrat. Nommé,  en  mars  179^,  député 
au  conseil  des  cinq-cents  par  le  départ p- 
inent  de  l'Oise ,  M.  Bayard  se  rangea  du 
parti  clichien,  opposé  au  directoire,  et 
fut  compris  dan.s  le  décret  de  déporta- 
tion du  18  fructidor  suivant  (4  septem- 
bre )  ,  aux  effets  duquel  il  eut  le  bonheur 
de  se  soustraire.  Après  la  révolution  du 
38  brumaire  ,  M.  Bayard  fut  rendu  à  ses 
droits  de  cité,  par  un  arrêté  des  consuls 
du  29  pluviôse'an  vin  (i^  février  1800). 
II  fut  nommé  membre  delà  chambre  des 
députés  ,  par  Tarrondissemenl  de  Clcr- 
mont,  au  mois  d'aorit  )8i5.  M,  Bayaid 
de  Plaiuville  est  un  des  honmirs  les  plus 

Iuslement  estimés  du  département  de 
'Oise.  Il  a  été  sans  interruption  membre 
du  conseil  général.  —  Un  autre  Bayard 
(Louis)  se  trouva  compromis,  en  1797 
et  en  1801  ,  dans  plusieurs  opérations 
subalternes  du  parti  royaliste.  D. 

BAYARD  (  FERniNAivn-MARiE  ),  an- 
cien capitaine  d'artillerie,  né  à  Moulins-la- 
Marche  (Orne),  le  28  fév.  1768,  a  publié: 
I.  Voyage  dans  l'intérieur  des  Etals- 
Unis  pendant  l'été' de  1791  ,  Paiis  , 
1797  ,  in-8".:  1798,  m- 8".  \ï.  Gram- 
maire anglaise  par  J.  Prieslley  ,  tra- 
duite ,  1799,  in  -  8°.  III.  Voyage  de 
Terracine  à  JVaples  ,  1802,  in-8<'.n'. 
Tableau  analytique  de  la  diplomatie 
française  depuis  la  minorité  de  Louis 
XI II  jusqu'à  la  paix  d'Amiens  ,  180I, 
in -8".;  tome  second,  180G,  in-80.    Or. 

BAYLE  (Moyse)  ,  après  avoir  rempli 
des  fonctions  mimicipales  à  Marseille,  fut 
élu  député  des  Bouches  -  du -Rhône  à  la 
Convention  nationale-  il  y  vola  la  mort 
de  Louis  X\'I,  et  son  exécution  dans  les 
vingt-quatre  heures.  Sur  la  question  de 
Tappel  au  peuple  ,  il  dit  :  «  Je  ne  veux  ni 
«  roi,  ni  protecteur  ,  ni  dictateur,  ni 
»  triumvir  ,  ni  aucun  genre  de  despotis- 
:o  me.  Je  veux  la  république  indivisible. 
M  L'appel  au  peuple  est  le  signal  de  la 
J)  guerre  civile  et  du  retour  delà  tyran- 
M  nie  j  c'est  pourquoi  je  dis  ,  non.  »  Dé- 
voué au  parti  de  la  Montagne  ,  Bayle  con- 
courut ,  avec  beaucoup  d'activité ,  au 
triomphe  de  celle  faction  dans  la  journée 
du  3i  mai,  et  fut  envoyé,  peu  après,  à 
Marseille,  pour  y  étouifer  l'insurrection 
des  sections  en  faveur  de  la  Gironde  ; 
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nmis  le  comité  central  des  sections  lui 
signifia  départir  de  cette  ville  sous  vingt- 
quatre  heures.  Forcé  de  s'éloigner  ,  il 
rendit  un  arrêté  qui  cassait  le  comité  j  et 
il  le  soumit  à  la  Convention  nationale,  en 
lui  dénonçant  les  sections  de  Marseille 
et  le  tribunal  populaire  de  cette  ville. 
A  cette  occasion  ,  Barbaroux  l'accu  a  d'y 
avoir  prêché  le  brigandage  et  le  meurtre: 
un  décret  suspendit  provisoirement  son 
arrêté.  De  retour  à  la  (Convention  ,  Bayle 
convertit  en  motion  la  péiiiMau  des  sec- 
tions de  Paris  pour  la  formation  d'une 
armée  lév  olutionnaire.  Elu  président  le 
22  octobre  I79.'>,  puis  membre  du  comité 
Ac  sûreté  générale,  il  eut  part  à  tous  les 
actes  de  tyrannie  et  de  proscription  qui 
marcjnèrint  le  régime  de  la  terreur.  Après 
le  9ihermid(ir,  dans  la  séance  du  23  mars 
179.5,  il  déclaia  qu'd  ne  séparait  pa'^  sa 
cause  de  celle  de  ses  collègues  Collot- 
d'Herbois,  Barùre  rt  autres,  alors  accu- 
sés de  tyrannie.  Moy^e  Bayle  fut  décrété 
d'arrestation  à  la  suite  du  soulèvement 
du  12  germinal  an  m  (2  avril  1  795)  ;  mais 
il  parvint  à  s'y  soustraire,  et  ne 'reparut 
qu'après  l'amnistie  du  4  bruni.  (  26  octo- 
bre). Il  fut  alors  employé  dans  1-es  bureaux 
de  la  police  sous  le  ministère  de  Bour- 
guignon: il  y  resta  peu  de  temps  ,  et  fut 
exilé  après  le  3  nivôse  an  ix  (24  décem- 
bre 1800)  ,  dans  une  commune  éloignée 
de  Paris,  où  il  vit  depuis  long  -  temps 
dans  la  plus  profonde  misère.  On  a  de 
lui  des /^e/Zrc5  à  Fréion,  publiées  dans 
l'intervalle  du  9  thermidor  an  11  (  27 
juillet  1794  )  au  12  germinal ,  dans  les- 
quelles on  trouve  des  traits  remarqua- 
bles de  sa  part  contre  le  parti  des  hom- 
mes de  sang.  Malgré  sa  conduite  dans  la 
révolution  ,  IVToyse  Bayle  passe  pour  avoir 
des  mœurs  douces  ;  et  on  assure  qu'il  usa 
quelquefois  de  son  influence  pour  sauver 
des  victimes.  —  Bayle,  ancien  officier 
de  gendarmerie,  dénonça,  en  1795,  la 
conspiration  de  Ijemaître  ,  et  fut  excepté 
des  poursuites  par  un  décret  de  la  Cou- 
vcntiou.  P. 

BAZATNE ,  employé  de  l'octroi  de  Pa- 
ris ,  a  publié  :  I.  Cours  de  géométrie  pra- 
tKjue  ,  1807,  in-S".  11.  Cours  de  stéréo- 
métrie appliquée  au  jaugeage  assuféti 
ou  système  métrique ,  1806,  in -8°.  III. 
Nouveau  transformateur  des  poids  et 
mesures  ,  1806,  in-S".  IV.  (  Avec  Brillai), 
Métrologie  fraftc aise ,  ou  traité  du  rj's  ■ 
tème  métrique,  1802,  1808,  in-8^.  Cet 
ouvrage  ,  suivi  de  lYotions  expérinien- 
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tnles  de  gi/omdtrie  pratique  ,  est  princi- 
palement relatif  au  iauïï;<agp.  L'auteur  a 
donniî  des  cours  publics  de  cet  art,  et  a 
piésenté  à  Pie  Vil,  pendant  son  séjour 
à  Par:s,  une  jauge  perfectionnée,  —  Le 
fils  de  M.  Bnzaine,  ancien  élève  de  l'école 
polytechnique,  fut  employé  en  Krimée, 
pendant  plusieurs  années,  comme  ingé- 
nieur, aux  travaux  d'Odessa,  et  fut  décoré 
de  l'ordre  de  St.-Wladimir.  11  fut  exilé  et 
disgracié  en  1812,  pour  avoir  montré 
des  sentiments  favorables  à  l'armée  fran- 
çaise lors  de  son  invasion  de  la  Russie. 
OxetD. 

BAZANCOURT,  ancien  colonel  du  4». 
régiment  d'infanterie  légère  ,  fut  l'un  des 
inembres  de  la  commission  qui  condamna 
à  mort  le  duc  d'Enghien  en  mars  iSo^. 
Il  fut  nommé  commandant  de  la  Légion- 
d'honiieur  après  la  bataille  d'Auslerliiz  , 
fit  la  campagne  de  1 806  contre  les  Prus- 
siens, devint  général  de  brigade  ,  et  fut 
chargé,  en  novembre,  du  commande- 
ment de  Hambourg,  et  de  l'exécution 
des  prises  contre  les  possesseurs  de  mar- 
chandises anglaises.  Il  revirit  ensuite  à 
Paris,  où  il  obtint  le  commandement  d'u- 
ne brigade  sous  le  général  Hulin.  Il  com- 
luanda  à  Chartres  après  le  retour  deBuo- 
naparte ,  en  1 8 1 5 ,  et  y  resta  jusqu'au  re- 
tour du  Roi.  Le  général  Bazancourt  a 
épousé  Mll«".  Elisa  dHoudetot,  fille  du 
général  et  sœur  du  préfet  de  ce  nom.    A. 

BAZIN,  avocat  à  Gien ,  fut  nommé, 
en  1789,  député  du  tiers-état  de  ce  bail- 
liage aux  états  -  généraux.  Il  réclama, 
en  179I5  contre  l'insertion  de  son  nom 
sur  la  liste  du  club  monarchique.  En  l'an 
VI  (1798),  il  fut  élu,  par  le  départ,  du 
Loiret,  membre  du  conseil  des  cinq-cents, 
et  en  sortit  l'année  suivante.  Après  la  ré- 
volution du  18  brumaire  an  viii  (  9  no- 
vembre Î799),  il  devint  juge  au  tribu- 
nal civil  de  Gien ,  et  il  ea  exerçait  encore 
les  fonctions  en  181 5.  A. 

BAZIN  (RiGOiiER),  né  au  Mans  en 
1771  ,  fut  nommé  à  diverses  fonctions 
publiques  dans  le  cours  de  la  révolution  : 
ayant  été  destitué  par  le  directoire  , 
comme  anarchiste ,  à  l'époque  des  élec- 
tions de  Tan  vi  (1798) ,  il  vint  se  réfu- 
gier à  Paris  ,  et  coopéra  à  la  rédaction 
du  journal  intitulé  le  Demoarate.  Peu  de 
temps  avant  le  18  brumaire  an  vui  (g 
novembre  1799)  ,  il  attaqua,  dans  une 
pétition  au  conseil  des  cinq-cents,  la  lé- 
galité de  la  nomination  de  Sieyes  au  di- 
rectoire. Bazin  établit .  ea  l'an  IX  (1801), 
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un  'j>€nsionnat  à  Versailles  ;  mais  ayant 
voulu  le  diriger  dans  un  esprit  démago- 
gique ,  celte  entreprise  n'eut  aucun  suc- 
cès ,  et  Bazin  fut  obligé  de  l'abandonner. 
Long-temps  détenu  dans  les  prisons  d'é- 
tat, Bazin  avait  eu  occa-iion  d'y  connaUre 
Mallet^  et  la  conspiration  de  ce  généial 
fut  un  nouveau  prétexte  pour  la  police 
d'ajoutt-r  encore  à  sa  rigueur  envers  lui. 
Enfermé  en  181 3  au  château  de  Ham  en 
Picardie ,  il  fut  transféré  dans  les  prisons 
de  Rouen  à  l'approche  des  alliés ,  et 
n'obtint  sa  liberté  qu'à  répo.[ue  de  la 
restauration.  Lors  de  la  retraite  d'une 
partie  de  l'armée  française  sur  la  Loire 
en  181 5,  Bazin  se  rendit  à  Orléans,  et 
il  fut  impliqué  dans  un  procès  crimi- 
nel avec  un  imprimeur  nommé  Iluet 
Pardoux  pour  une  atiiche  incendiaire, 
destinée  à  être  répandue  dans  l'armée 
d'Outre-Loire.  Baziu  fut  absous  ,  parce 
que  la  tentative  n'avait  pas  eu  de  com- 
mencement d'exécution.  Il  se  rendit  alors 
dans  son  département ,  où  il  vit  dans 
une  tranquille  obscurité.   On  a   de  lui  : 

I.  Lettre»  françaises ,  publiées  par  n"^^. , 
1807  ctannées  suivantes, /p  n°*. ,  in-i8. 

II.  Lettres  philosophiques ,  i8:4,  i  v. 
de  370  pages,  iu-80.  III.  Le  Lynx  ■,  ou 
Coup-d'œil  et  réflexions  libres  sur  les. 
écrits  et  les  affaires  du  temps  ^  1  vol.  in-« 
8'. ,  mai  iSi5.  —  Bazix  ,  né  à  Auxer- 
re ,  y  exerçait  la  profession  d'avocat , 
lorsque  Buonaparle  revint  de  l'île  d'Elbe, 
en  i8i5.  A  son  arrivée  à  Auxerrr,  M.Ba- 
zin fit  partie  de  la  députation  que  la  ville 
envoya  pour  le  complimenter.  Il  sol- 
licita et  obtint  d'être  nommé  député, 
par  le  département  de  l'Yonne,  à  la 
chambre  des  représentants  ;  et  lorsque 
celte  assemblée  forma  son  bureau,  il  eut 
une  voix  pour  la  vice-présidence.        A. 

BAZOCHE  ,  avocat  du  Roi  au  bail- 
liage de  Saint-Mihiel  ,  fut  nommé  ,  en 
1789,  député  du  tiers-état  du  bailliage 
de  Bar-le-Duc  aux  états-généraux.  Il  ne 
s'y  fit  pas  remarquer.  Au  mois  de  sep- 
tembre 1793,  le  département  de  la 
Meuse  le  choisit  pour  l'un  de  ses  repré- 
sentants à  la  Convention,  où  il  vota  pour 
l'appel  au  peuple  ,  et  pour  que  Louis 
X\  I  fût  détenu  comme  otage  re^ponsa- 
ble  sur  sa  tète  d'une  nouvelle  invasion  , 
jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus  d'obstacles 
à  sa  déportation.  En  mai  1797  ,  il  devint 
membre  du  conseil  des  anciens,  fut  élu 
secrétaire  l'année  suivante,  et  en  sortit 
es  l'an  xi  (1802}.  Peu  de  temps  après  .il 
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fut  nommé  procui'fur  impéri.nl  près  le 
tribunal  criminel  de  son  dépailenient,  et 
ohlitit  la  croix  de  la  Légion-d'lionncur. 
Lors  de  la  réorganisation  des  tribunaux, 
en  i8i  I  ,  il  devint  avocat-général  à  la 
«■.our  de  Nanci;  et  il  occupait  encore 
«elle  place  en  mai  i8i5,  lorsqu'envoyé 
à  la  l^le  d'une  députaliou  de  son  dé 
parlement  auprès  de  Napoléon  Buon;t- 
parle,  il  lui  dit  :  «  En  vain  ,  Sire,  le 
M  congrès  des  prétendus  pères  des  pcn- 
3>  pies,  et  leurs  perfides  minisires,  allcc- 
a>  lent  de  redouter  raclivité,  les  entre- 
M  prises  fulm-es  de  volie  génie  conqiié- 
1»  rant,  comme  s'Us  ignoraient  que  la 
«nation  t'rai)ç;iise ,  rentiTe  dans  ses 
»  droits,  ne  veut  plus  conquérir  ({u'nne 
»  paix  honorable  et  solide.  Nous  reje- 
»  tons  avec  horreur  celle  idée  tallacieuse 
»  de  séparer  la  cause  du  peuple  de  la 
«cause  de  Votre  Majesté^  jamais  Je 
V  grand  peuple  ne  sera  séparé  du  grand 
»  homme  ,  et  noire  seul  cri  de  ralliement 
»  sera  toujours  :  La  patrie  et  l'eriipe- 
n  reur!  »  M.  Bazoche  lut,  dans  le  iiu-me 
temps,  nommé  député  de  la  Meuse  à  la 
chambre  des  représentants,  qui  fut  ilis- 
soule  par  le  retour  du  Roi.  Le  départe- 
ment de  la  Meurthe  le  réélut  pour  la 
chambre  des  députés  en  août  i8i5.  A. 
]jAZOT(ETiEîiNE-rHAS(;ois},  mem- 
bre de  la  société  royale  acadéiniqnf  des 
sciences  de  Paris,  a  publié  :  I.  p^ocabu- 
laire  des  francs-maçons  ,  troisième  édi- 
tion ,  1810,  in-12.  II.  Manuel  des 
francs-maçons,  1811,  in-iy,^  seconde 
édition,  1812  ,  in-12.  III.  JYoui'elles  pa- 
risiennes ,  ou  Les  moeurs  modernes ,  ou- 
vrage qui  fut  présenté  au  Roi,  i8i4i 
3  vol.  in-i3.  lY.  Hommage  poe'tioue  d 
la  famille  royale,  in -18,  181  a.  Ces 
poésies  prouvent  dans  M.  Bazot  beau- 
coup d'amotir  pour  les  Bourbons,  mais 
un  goùtbien  malheureux  pour  la  poésie. 

Y. 
BEARN  (Le  comte  de)  ,  membre  de 
la  Légion-d'honneur  et  chambellan  sous 
le  gouverneraeut  impérial  ,  a  épousé 
M"«.  deTourzel;  il  fut  autorisé  ,  le  '|  avril 
1810,  à  porter  la  décoration  de  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Saint-Léopold  d'Au- 
triche. —  Béarn  (Le  chevalier  de), 
porte-étendard  des  gendarmes  de  la 
garde,  fut  présenté  au  Roi  le  4  août 
1814.  A. 

BEAU  CHAMP,  de  l'Allier  ,  était  em- 
ployé dans  l'administration  des  douanes 
avant  lï»   révolution.  Noramé  ,  en  sep- 
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tembre  1792  ,  député  à  la  ConTention 
nationale  ,  il  se  trouvait  absent  par 
suite  d'une  mission  lors  des  quatre  ap- 
pels nominaux  relatifs  au  procès  de 
l.onis  X\  I.  Il  ne  parut  jamais  à  la  tri- 
hune,  et  ne  fit  partie  d'aucun  des  nom- 
breux comités  de  la  Convention.  Le 
directoire,  après  la  sessio;i,  le  nomma 
son  commissaire  près  l'administration  du 
département  de  l'Allier  ,  en  l'an  vu 
(1799).  Il  fut,  de  nouveau,  élu  député  au 
corps  législatif  après  le  iS  brumaire 
an  VIII  (novembre  1799),  et  y  resta 
jusqu'en  1809.  Il  a  réclamé,  en  i8i4) 
contre  l'in-eilion  de  son  vote  au  procès 
de  Louis  X\  I ,  déclarant  qu'il  n'avait 
point  opiné  pour  la  mort.  * 

BEAUCIIAMP  (Alphonse  de), 
hommo  de  lettres,  né  à  Monaco  eu 
I  7G7  ,  fils  d'un  chevalier  de  Saint- I^ouis, 
major  de  cette  place,  entra,  en  1784, 
au  service  du  roi  de  Sardaigne  ,  en  qua- 
lité de  sous-lieutenant  dans  le  régiment 
lie  la  marine.  Élevé  à  Paris  chez  des 
paienls  riches,  il  y  puisa  le  goût  des  plai- 
sirs et  des  frivolités  ■.  aussi  son  séjour  eu 
Piémont  fut-il  marqué  par  des  galan- 
teries sans  nombre  ,  et  par  quehjues 
productions  légères  et  satiriques.  Au  mo- 
ment de  la  révolution  ,  RI.  de  Beau- 
champ  regretta  la  France;  et  la  guerre 
ayant  été  déclarée  au  roi  de  Sardaigne  , 
il  ne  voulut  pas  servir  contre  sa  pairie  , 
et  demanda  sa  démission.  Cette  démar- 
che fit  suspecter  ses  principes  ;  il  fut 
arrêté ,  et  mis  en  prison  à  la  Brunette  , 
puis  au  château  de  Ce\  a  ,  où  il  resta 
long  —  temps  dans  une  rigoureuse  cap- 
tivité. Il  en  sortit  enfin,  el  rentra  en 
France.  Forcé  de  chercher  des  moyens 
d'existence,  après  avoir  perdu  son  état 
et  ses  espérances  de  fortune,  il  occupa 
diverses  places  dans  les  bureaux  minis- 
tériels, et  embrassa  un  genre  de  vie  tout 
nouveau  pour  lui.  Doué  d'un  esprit  actif 
et  observateur,  il  suppléa  parle  travail  à 
ce  qui  avait  manqué  à  son  éducilion 
primitive.  Après  avoir  coopéré  à  la  ré- 
daction de  diirérents  journaux  ,  il  conçut 
seul  et  exécuta  en  société  la  table  alpha- 
bétique et  analytique  du  Moniteur  :  il 
publia  ensi^ite  divers  écrits,  dont  le  plus 
remarquable  est  son  Histoire  de  la 
guerre  de  la  Vendée  et  des  Chouans  ; 
cet  ouvrage  eut  trois  éditions  en  peu  de 
temps.  «  M.  de  Beaucliamp  ,  a  dit  un 
i>  de  nos  meilleurs  écrivains  politiques 
M  (M.  Fiévée,  art.  du  22  lévrier  1816), 
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»  a  une  véritable  conscience  J'iiistorien. 
u  II  en  a  donne  la  preuve  dans  son  llis- 
»  toire  de  la  guerre  Je  lu  f^endee.  Trop 
M  sage  pour  vouloir  braver  alors  un 
»  pouvoir  établi,  el  qui  faisait  trembler 
J»  lEuiope  ,  il  crut  que  la  force  pouvait 
»  ne  pas  craindre  la  vérité  sur  des  évé- 
w  nements  accomplis  ,  et  que  tout  ce  qui 
»  honorait  la  France  pouvait  être  dit 
»  Siins  danger  sous  un  gouveraeraeut  qui 
»  se  vantait  d'avoir  réuni  tous  les  esprits. 
»  Il  fut  victime  <le  cette  erreur  hono- 
))  rable  ;  des  délations  ,  une  proscription  , 
V  lui  apprirent  combien  les  réputations 
»  faites  dans  des  temps  de  troubles  sont 
M  inquiètes  et  jaiouses  :  la  gloire  voulait 
>»  être  exclusive  ,  comme  le  patriotisme 
»  en  I7()3;  elle  u'admeitait  ni  rivalité, 
»  ui  comparaison,  et,  pour  avoir  montré 
v  que  le- Français  sont  également  braves 
»  quelle  que  soit  la  cause  pour  laquelle 
X  ils  prennent  les  armes ,  M.  de  Beau- 
»  champ  fut  puni.  Cette  injustice  ne  le 
M  découragea  point,  n  En  efi'et  on  ne  put 
lui  pardonner  d'avoir  le  premier  pré- 
senté les  principaux  chefs  de  la  "Vendée 
comme  des  héros  martyrs  de  la  cause 
des  Boifrbons  ,  et  d'avoir  retracé  avec 
les  couleurs  les  plus  fortes  les  cruautés 
commises  par  les  proconsuls  convention- 
nels pendant  la  lutte  des  deux  partis. 
Fouclié  ,  excité  par  ses  anciens  collègues, 
témoigna  à  M.  de  Beauchamp  tout  son 
mécontentement  lors  de  la  publication 
de  cet  ouvrage  ;  et  quoique  l'impression 
en  eût  été  autorisée ,  il  lui  ôta  son  em- 
ploi ,  alléguant  qu'il  s'était  servi  des  ma- 
tériaux qu'on  lui  avait  confiés  à  la  police 
administrative  où  il  était  aloi-s  emplové. 
Ce  n'éiait  qu'un  prétexte  :  les  pièces 
communiquées  par  ordre  de  Real  à  M.  de 
Beauchamp  n'aïaient  de  rapport  qu'aux 
événements  postérieurs  à  la  dernière  pa- 
cification de  la  \  eudée  ,  et  il  n'en  avait 
point  fait  usage.  Devenu  suspect  à  cause 
de  ses  liaisons  avec  différents  rovalistes, 
il  fut  long-temps  surveillé  par  la  police 
impériale  ,  et  enfin  arrêté  en  1809  parce 
qu'on  avait  trouvé  une  de  ses  lettres 
dans  les  papiers  de  M.  Aiig.  de  Laro- 
chejaquelein.  Il  fut  exi-é  à  Ruims ,  où 
ii  passa  plusieurs  mois,  et  n'obtint  qa'a- 
vec  beaucoup  de  peine  la  permission 
de  revenir  à  Paris.  M.  de  B(  auchamp 
fut  employé  en  i8i3  dans  Fadriiinistra- 
tion  des  droits-réunis.  Après  la  perte  de 
cette  seconde  place  en  i8i4,  il  ue  s''oc- 
cupa  plu»  que  de  travaux  littéraires.  Soa 
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Jlistoire  delà  campagne  de  181 4  lui 
attira  un  procès  de  ia  part  de  M.  Bouvier- 
Dumolard,  ex-préfet  à  Montauban  ,  qui 
le  poursuivit  comme  calomniateur,  pour 
l'avoir  présenté  comme  cause  de  la  ba- 
taille de  Toulouse  ,  du  10  avril  1814,  en 
retenant  à  Montauban  le  colonel  .St- 
Simon  ,  porteur  de  dépêches  annonçant 
la  restauration.  L'esprit  de  parti  avait 
seul  donné  lieu  à  ce  procès  ;  il  présida 
encore  à  son  issue  ,  et  M.  de  Beauchamp 
fut  condamné  à  une  amende  et  aux  frais 
ueuf  jours  après  le  débarquement  de 
Buooaparte  à  Cannes  j  mais  le  retour  du 
Roi,  eu  juUlet  i8i5,  mit  fin  à  cette  af- 
faire. M.  de  Beauchamp  avait  obtenu, 
en  décembre  1814,  la  décoration  delà 
Lcgion-d'honnenr.  On  a  de  lui  :  I.  Ze 
faux  Dauphin ,  i8o3,  2  vol.  in-12.II. 
Histoire  de  la  campagne  du  maréchal 
de  Suwarow  en  Italie  ,  formant  le  3^. 
vol.  des  Campagnes  de  Suwnrow .  III. 
Histoire  de  la  i^uerre  de  la  Vendée  et 
des  Chouans,  3*^^.  édition  ,  i8o5,in-8'. 
I  \  .  Histoire  de  la  conquête  ci  des  réso- 
lutions du  Pérou,  1807,  2  vol.  in-8". 
A  .  Biographie  des  jeunes  gens  (  avec 
M.  Durdeut  et  autres  gens  de  lettres), 
i8i3,  3  vol.  in-i2.  VI.  Histoire  des  mal- 
heurs et  de  la  captii'ité  de  Pie  VII , 
scus  le  régne  de  Napoléon  Buonaparte, 
1814  ,  in-12  ;  i8i5  ,  in-i2.  VII.  f^ie  po- 
litique ,  mi  lit  aire  et  privée  du  général 
Moreau,  1814  ,  in-8'.  "Mil.  Histoire  de 
la  campagne  de  1814,  Paris,  i8i5,  2 
vol.in-B-".;  la  seconde  édition,  à  laquelle 
l'auteur  a  ajouté  la  Campagne  de  i8i5, 
Paris,  1816,  forme  4  vol.  in-8".  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  anglais  sur  la 
première  édition  ,  Londres  ,  ?8i5,  2  vol- 
in-8".  IX..  Histoire  du  Brésil,  depuis  sa 
conquête  en  1^00  jusqu'en  iSio,  Paris, 
i8i5,  3  vol.  iu-8".  X.  Catastrophe  de 
Murât,  181 5,  in-8''.  XI.  La  duchesse 
d'Angouléme à  Bordeaux,  in-8". ,  1 8 1  ;j. 
M.  de  Bi=auchamp  a  coopéré  à  la  Qazetle 
de  France  ,  à  la  Biographie  moderne  , 
et  à  la  Biographie  unii'ers.  :  l'un  de  ses 
meilleurs  articles,  dans  ce  dernier  ou- 
vrage, est  celui  du  chevalier  Bavard.  — 
Un  autre  Beauchamp  (de"!  fut  nommé, 
par  ordonnance  du  Roi  du  27  janvier 
iSi'l  ,  sous-préfet  de  Chàteaulin  (Fi- 
nistère )  ,  en  remplacement  du  sieur 
Baudier.  —  Beauchamp  ,  commandant 
de  la  cohorte  urbaine  de  Briançon  (IIiii- 
les-Alpes),  fut  nommé  membre  de  la 
Légion-d'honueur  par  MoarsiECR-  à  soa 
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passage  dans  ce  département,  en  i8i4. 

D. 
BEAUCHEMIN  (Joseph  Villot  de), 
né  à  Dole,  en  1775,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Franclie  -  Comté  ,  était  ofiicier 
de  cavalerie  avant  la  révolution.  Il  émi- 
gra  en  17')^*,  et  fit  les  campagnes  de 
l'armée  des  princes.  Revenu  eu  France 
lorsque  celte  armée  eut  été  licenciée  , 
il  épousa  mademoiselle  de  Eoussillon , 
ancienne  chanoiiie.sse.  Il  cherchait  à  sor- 
tir de  France  ,  dans  le  mois  de  juin  1 8 1 5 , 
pour  aller  auprès  du  Roi  à  Gand  ,  lors- 
que, passant  par  la  petite  ville  de  Noze- 
roy  en  Franche-Comté,  il  y  vit  des  dis- 
positions ,  en  faveur  des  Bourbons  ,  tel- 
les, qu'il  crut  devoir  les  diriger.  Il  s'a- 
dres  a  à  un  capitaine,  de  compagnie 
franche,  nommé  David  ,  qui  accueillit  ses 
propositions.  Ce  capitaine  fit  à  1  instant 
reconnaître  raulorilé  royale  par  sa  com- 
pagnie ^  et ,  avec  ce  faible  moyen  et 
le  secours  des  habitants  du  \  al-de-Miè- 
ges,  MM.  de  Beauchemin  et  David  firent 
recoiuiaître  dans  ce  canton  l'autorité 
du  Roi  jusqu'à  son  retour  dans  la  capi- 
tale. Ces  faiis  ,  attestés  par  les  autorités 
locales,  ont  été  consignés  dans  luie  pe- 
tite brochure  publiée  à  Lons-le-Saul- 
nier,  enaoûtiSiS,  sous  ce  tilre  :  Evé- 
nements qui  ont  eu  lieu  dans  le  can- 
ton  de  Nozeroy ,  depuis  le  di  juin 
jusqu'au  23  juillet  i8i5.  M.  de  \  illot 
de  Beauchemin  fut  nonnvié  inspecteur 
des  eaux  et  forêts  dans  le  Jura  en  novem- 
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BEAUCHLNE ,  ancien  médecin  de 
Monsieur,  aujourdhui  Louis  X\III, 
et  médecin  consultant  du  Roi  ,  fut  char- 
gé ,  le  9  novend)re  i8i5,  de  rendie 
compte  à  S.  M.  de  l'état  de  l'enseigne- 
ment dans  les  écoles  de  médecine  et  de 
chirurgie.  Il  a  publié  :  I.  De  V influence 
des  affections  de  l'ame  sur  les  mala- 
dies nerveuses,  des  femmes,  1781,  in-S".; 
1783,  in-8°.;  1798,  in-8'.  II.  Obser- 
vations sur  une  maladie  nerveuse  avec 
complication  d'un  sommeil  tantôt  lé- 
thargique,  tantôt  convulsif ,  17S6  , 
in-8".  —  Son  fils  est  chirurgien  en  chef 
de  l'hôpital  Saint-Antoine  à  Paris.  Il  a 
^té  envoyé  en  mai  18 16  au-devant  de 
M°i*'.  la  duchesse  de  Berri.  Ot. 

BEAUFFIŒMONT  (  Le  prince  de  )  , 
gendre  de  M.  le  duc  de  Lavaiiguyon  , 
vivait  reçu  de  Napoléon  ,  le  titre  de 
comte,  et  lui  fut  présenté  le  12  avril 
i8ia,  comme  président  du  collège  élec- 
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toral  de  la  TIaute-Saone.  Après  les  c'o:^-' 
pliments  d'usage  ,  il  ajouta  :  «  \  os  CdèleS 
•»  sujets  de  la  Ilaute-Saone ,  qui  recneil- 
»  lent ,  comme  toute  la  France  ,  les  fruits 
»  des  victoires  de  \  otre  Majesté,  et  par- 
»  ticipent  au  bonheur  dont  louissent  tous 
»  les  sujets  de  votre  vaste  empire  ,  vien- 
w  nent  déposer  au  pied  du  trône  Thom.' 
))  mage  des  mêmes  sentiments  d'amour, 
»  d'admiration  et  de  respect  dont  sont 
»  animés  tous  les  Français  pour  le  mo- 
)'  narque  grand  ,  juste  et  magnanime,  qui 
J>  les  rend  si  heureuxv  u  Le  2  juin  i8i5, 
il  fut  nommé  pair  de  France  par  Buo- 
naparte  ;  mais  il  écrivit  au  président, 
pour  lui  annoncer  que  sa  santé  l'empê- 
chait de  prendre  part  aux  travaux  de  la 
chand>re.  Ce  refus  honorable  lui  valut 
d'être  nommé  pair,  par  le  Roi,  en  août 

181 5.  —  Beauffremont  (Le  prince 
Alphonse  de  )  ,  fils  aîné  du  précédent  ^ 
fut  également  ,  sous  Napoléon  ,  décoré 
du  titre  de  comte.  Aide -de- camp  du 
roi  Murât ,  il  fit  avec  lui  la  campagne 
de  Russje  ,  en  1 81 2  ^  et  se  distingua  à 
la  bataille  de  la  Moskwa.  Il  le  suivit 
également  à  la  campagne  de  Saxe  ,  eu 
i8i3,  et  assista  à  la  bataille  de'Dresde. 
Lors  du  retour  du  Roi,  il  reçut  la  croix 
de  Saint-Louis  j  et ,  au  mois  d'octobre 
181 4  ,  en  sa  qualité  de  commandant  de  la 
gaide  d'honneur  de  Yesoul  ,  il  1  scorta 
S.  A.  R.  Monsieur,  qui  venait  visiter  celle 
ville.  Au  mois  de  février  1 8 1 5 ,  il  fut  rap- 
pelé à  Naples  par  Murât.  Dès  qu'on  apprit 
dans  cette  cour  la  nouvelle  de  l'évasion 
de  Bnonaparte,  le  comte  deBeauffrcmont 
fut  envoyé  en  France  par  Joachim.  Il 
était  chargé  d'aller  :iu-ilevantdeNap(déon, 
et  de  l'assurer  de  l'appui  de  son  maître. 
Après  s'être  acquitté  de  sa  mission  ,  M.  de 
BejuH'remont  retournait  à  Naples  ,  lors- 
qu'il fut  arrêté  à  Turin  ,  détenu  pendant 
neuf  jours  ,  et  obligé  de  rétrograder  vers 
la  France  II  arriva  le  12  avril  à  Lyon  ;  et , 
chemin  faisant,  il  répandit  le  bruit  de 
quelques  si»ccès  de  Murât  sur  les  Autri- 
chiens. Depuis  ce  temps  il  a  fait  un  voyage 
en  Russie.  —  Son  frère  cadet  (Théodore  ), 
chef  d'escadron  ,  membre  de  la  Légion- 
d'Iionneur ,  fut  nommé  chevalier  de  St.- 
Louis  ,    le    27    juin    i8i4-    H   était,    en 

1816,  aide-de-camp  de  Mgr.  le  duc  de 
Berri.  A. 

BEAUFÔRT  (Jean-Baptiste  ),  an- 
cien général  de  division  ,  né  à  Paris  le 
18  octobre  1761  ,  entra  au  service  ,  dès 
l'âge  de  quatorze  ans ,  dans  le  régiment 
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dï  Languedoc ,  d'où  il  passa  dans  ce- 
!ai  d'Orléans  dragons.  Il  obtint  succes- 
sivement les  grades  de  fourrier,  de  scr- 
gent-ra.;jor  ti  dadjiidanl-sous-eflicier  : 
mais  ce  ne  fut  qu'a  l'époque  de  la  révo- 
lution ,  que  son  avaucenieut  devint  ra- 
pide. Enrôlé  dans  la  Si*^.  division  de 
gciidariuerie  à  pied,  il  en  devint  adju 
datit-in  jor  ,  et  fit,  en  celle  qualité,  la 
pvenuèrc  campagne  de  l'armée  du  Nord. 
Le  23  octobre  i  ^92  ,  il  fut  nommé  ad- 
judant-général,  lieutenant- colonel ,  et 
iùt  promu  au  grade  de  colonel  après  la 
bataille  de  rScrwinde  ,  le  18  mars  1793. 
Sa  bravoure  dans  dillerentfs  ad'aires  , 
notamment  à  Coiutuines  ,  ^Varvick",  et 
surtout  à  la  prise  de  Breda  et  aii  siège 
de  Gertruidemberg ,  le  firent  nonimer 
général  de  dixision  dès  le  i3  frimaire 
an  II  (  4  décemljre  1793).  Il  passa  ensuite 
à  l'armée  des  cotes  de  Cherbourg  ,  qu'il 
commanda  en  chef  par  intérim.  C'est  à 
lui  particulièrement  que  fut  attribuée 
la  défaite  des  A'^endéens  sous  Granville. 
Sa  conduite,  dans  cette  circonstance,  lui 
valut  un  décret  de  fa  Conveiuion  ,  portant 
qu'il  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Il  fit 
aussi  avec  succès  la  guerre  contre  les  roya- 
listes de  la  Bretagne  ,  et  adressa  plusieurs 
rapports  à  la  Convention  sur  rarvestation 
de  leurs  chefs.  A  fépoque  du  9  thermi- 
dor an  II  (  27  juillet  1794  \  "1  fut  ap- 
pelé à  Paris  ,  pour  défendre  la  Conven- 
tion contre  la  commune.  Il  retourna  en- 
suite à  l'armée  ,  fut  appelé  de  nouveau 
peu  de  jours  avant  le  i*"".  prairial,  et 
contribua  à  la  défate  des  Jacobins  du 
faubourg  Saint- .'\nloine.  Au  i3  vendé- 
miaire ^  5  octobre  1790  )  ,  il  comman- 
dait la  légion  de  police,  et  dissipa  les 
habitants  armés  de  la  section  Lepelletier. 
Il  partit  ensuite  pour  larinée  du  N  jrd  , 
comtuandée  par  le  généra!  Beurnonville  , 
en  revint  par  ordre  du  directoire,  aux 
approches  du  18  fructidor  an  v  (  4  sep- 
tendjre  1797  '  ,  et  le  servit  dans  celte 
journée.  L  année  su;vai;te  ,  il  obtint  le 
commandement  de  la  4^-  division  de 
l'armée  d'Angleterre.  Il  passa  de  là  dans 
le  département  de  la  Charenie-Ioférieu- 
re,  et  y  commanda  jusqu'en  rrairial 
an  vm  (  juin  iSuo  ),  époque  à  laquelle 
il  fut  réformé.  Le  général  Bcaufort  se 
retira  dans  une  petite  campagne,  à  Bue, 
près  Versailles,  et  fut  employé  comme 
inspecteur  des  droits-réunis  dans  le  dé- 
partement du  Cantal  pendant  le  gouver- 
nemeut  impéi  ial.  Il  revint  à  Paris  eu  18 1 4j 
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et  montra  des  sentiments  favorables  à 
la  restauration.  B.  M. 

BEAUîOiiT  (  Le  chevalier  Gustave- 
Lons-Nicor.As  de),  d'une  famdle  an- 
cienne, originaire  de  Champagne,  où  elle 
réside  encore  de  nos  joins  .  naquit  le  17 
août  1781,  entra  au  service  sous  le 
gouvernement  impérial  ,  et  devint  ad- 
judant au  I  f.  de  chasseurs  à  cheval.  U 
lit  les  campagnes  de  iSo5,  1806  ,  1807, 
et  se  retira  du  service  par  suite  des 
blessures  graves  qu'd  reçut  à  Ratzhourg. 

—  B  E  A  TJ  F  G  R  T  (  Le  duc  DE  )  présidait 
la .  députation  du  conseil  privé  uni  fut 
chargée  ,  par  la  ville  de  Bruxelles  , 
daller  à  la  Haye  £||ic  ter  le  nouveau  roi 
des  Pays-Bas,  Guffaurae  It^  en  i8i5. 
Il  avait  reçu  ordre,  en  1799,  de  sortir 
du  territoire  delà  république.  —  'jkau- 
FORT  DE  Gelleso.vcourt  (  Le  cheva- 
lier Joseph-Benoît-Charles  ) ,  d'une  fa- 
mille établie  en  Lorraine  depuis  le  xv''^ 
siècle,  né  en  1739,  fut  capitaine  au  ré- 
giment du  Dauphin  infanterie,  émigra 
en  1791  ,  et  fit  six  campagnes  à  l'armée 
des  princes,  où  il  obtint  les  grades  de 
major  et  de  colonel.  —  Beaufort  d'Is- 
TÉRAt;LT  (  Le  comte  de  )  ,  ancien  offi- 
cier ,  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  19  juillet  iSil  A. 

BEAUFORT-d'HACïPOULT  (Ma- 
dame de  ).  /^or.  D'IlACTPorLT. 

BEAUFORJ  (Daniel-Augcstede), 
recteur  de  Navan  dans  le  comté  de 
Meath,  est  dessinateur  et  auteur  dune 
carte  d'Irlande,  en  deux  feuilles,  pu- 
bliée par  souscription  ,  accompagnée 
d'un  Mémoire  sur  cette  carte  ,  in -4°., 
1792:  c  est  le  premier  travail  géogra- 
phique exact  que  l'on  ait  f.iit  sur  llr- 
lande;  et  la  carte  de  M.  de  Beanfort 
étail  la  meilleurt^  que  l'-in  eut  de  ce  pays, 
avant  celle  qu'Arro^smith  a  faitparaître. 

—  Beaufort  (  A.  A.  m  ') ,  comédien 
de  pro\  iiice  ,  a  pu'.>lié  :  I.  Elle  et  moi , 
ou  Folie  et  sagesse,  1800,  3  v  d.  in-12. 
IL  L'enfant  du  trou  du  souffleur ,  ou 
l'autre  Figaro,  ;vS()3  ,  2  vol.  in  12.  M.  de 
Beaufort  a  aussi  quelques  pièces  de  théâ- 
tre niaimscrites  qui  n'ont  été  represen-- 
tées  iine  sur  des  théâtres  de  société.  II 
s'était  asoocié  en  18 15  aux  représenta- 
tions du  ventrdoqne  Comte.      R.  et  Ot. 

BEAC(iEARD  fut,  des  le  commence- 
ment de  la  révolution  ,  un  dfs  premiers 
organisateurs  des  clubs  de  la  l5re;agne. 
Nommé  ,  en  septerabre  170a  ,  déppté  du 
département  d'IUe-ei- Vilaine   à  la  Con- 

16 
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vfiition  naîionale ,  il  y  \otalamort  de 
Louis  XVI,  el  son  exécution  dans  lo 
vins;  -^[ualrc  hcui'Os.  Apii  s  la  Sfssioti  ,  ii 
fut  n>)riiiiii!  ,  par  le  directoire,  coiik- 
missairc  pris  ratlministralion  de  son  dé- 
pariipunt.  héulu  en  l'an  vi  ('798;  au 
conseil  des  cin^-cenls  ,  il  ne  passa  point 
dans  le  coi'ps  Ict^isLitif  organisé  après 
le  i8biumaire  (^9  no\  enibre  i79<))-  l)ans 
leni  ,is  de  mai  i8i5,  ce  coin  entionnel'l'iil 
éiu  député  à  la  cliaoïbre  des  représenlanis 
conx  oquée  par  Buonaparte.  Il  ne  parut 
pas  alors  à  la  tribune.  —  l,'n  autie  Beac- 
GEAKD  était  secrétaire  des  conim.uule- 
nients  de  Madame,  ducbesse  d'Angou- 
Ième,en  i8i5.  ^  U- 

BEAUGIS  ,  sergfflR  ,  commanda  les 
troupes  françaises  pendant  l'insurrection 
de  Strasbourg,  après  le  retour  du  Roi  , 
eu  septembre  i8i5.  Yoici  comn;eiit  les 
journaux  parlèrent  de  lui  à  cette  époque  : 
ii  Jje  sergent  comniandant  en  cliet  des 
iroupes  pendant  les  trois  jours  qui 
viennent  de  s'écouler,  est  un  nommé 
Beaugis,  des  environs  de  Chartres.  CVst 
«n  homme  qui  a  de  la  capacité  et  des 
moyens,  q-noiqu'd  n'ait  pas  fait  un  ciic- 
min  fort  rapide  dans  la  carrière  luiliiaire, 
Sa  conduite  est  blâmable  sans  doute  ^ 
cependant  il  a  su  niainleiiir  Tordre  au 
milieu  du  trouble  ^  il  a  évité  avec  soin 
les  excès,  et  a  toujours  parlé  de  dibcipiine. 
Les  sommes  qui  ont  été  payées  par  les 
habitants  de  Strasbourg  vont  au-delà 
de  800,000  francs.  »  Beai'.gis  fut  traduit 
devant  un  conseil  de  guerre,  qui  l'ac- 
quitta. * 

BEAUIIARNAIS  (Fka^çois,  mar- 
quis de)  ,  chef  de  cetLe  famiile  ,  n\quit  à 
la  llochellc  le  12  août  1756.  Il  s'est  fait 
remarquer  aux  étals-généraux  de  1789  , 
par  uue  conduite  courageuse  et  digne 
d'un  vrai  chevalier  français,  justifiant 
ainsi  la  devise  de  sa  famille,  autre  ne 
sers.  Son  frère  ,  le  vicomte  Alexandre 
(  premier  mari  de  Joséphine  )  ,  aussi 
député  à  i'assembiée  nationale ,  ayant 
proposé  d'ôler  le  commandement  des 
armées  au  Roi,  il  s'éle- a  contre  cette 
motioo;  et  sur  des  amendements  que 
Voulurent  faire  quelques  députés  ,  il  dit 
avec  force  :  «  Il  n'y  a  point  d'amende- 
u  ment  avec  rhonneur  ^  »  d'où  il  fut 
depuis  surnommé,  le  féal  iJeauhar- 
nais  sans  amendement.  Le  marquis  de 
Beauharnais  fut  toujours  du  côté  droit, 
et  il  *igna  toutes  les  protestations  que 
la  minorité    crut    devoir    faire   contre 
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les  innovation»  décrétées  par  la  roajo* 
rite.  1, 'assemblée  s'étant  dissoute,  il  fit 
imprimer  sou  Compte  rendu  à  ses  com- 
niellanCs.  Le  marquis  de  Beauharnai» 
fut  choisi,  en  1792,  pour  diriger  le 
Sfcond  projet  d'évasion  de  Louis  X\  I , 
avec  le  baron  de  Yiomesnil,  le  mar- 
c|uis  de  Brigcs  et  le  comte  d'Hcrvilly. 
Il  avait,  avec  lui,  le  baron  de  Cham- 
bon,  ((ui  fui  arrêté  momentanément  en  se 
lendant  à  Paris.  M.  de  Beauhariiais  se 
rendit  ensuite  auprès  des  princes,  dont 
il  suivit  le  sort  dans  les  pays  étrangers. 
Il  lit  ses  premières  campagnes  à  l'armée 
de  Cioitdé,  eu  qualité  de  major-général. 
Il  occupait  cet  emploi,  en  1790,  lors- 
qu'il demanda  au  prince  de  Cobourg  la 
jiermission  démonter  le  premier  à  l'assaut 
<le  A  alenciennes,  pour  y  arborer  l'éten- 
dard de  France.  <.)n  comialt  la  réponse  que 
fil  le  général  autrichien.  Informé,  dans 
les  pays  et;  angers,  par  les  papiers  publics^ 
que  la  Convention  allait  l'aire  le  procès 
au  Roi,  M. de  Beauharnais  écrivit  au  pré- 
sident de  celte  assemblée,  pour  lui  re- 
présruler  l'énormité  du  crime  qu'on  al- 
lait commettre.  Sa  lettre ,  imprimée  et 
publiée  alors  dans  1rs  journaux,  se  ter- 
minait par  l'ofl're  d'être  au  nombre  de» 
défenseurs  du  uionarque.  Le  marquis  de 
Beauharnais  s  était  proposé  pour  l'un  des 
otages;  mais  MM.  Uurosoir  et  Regna*id 
de  Faris  dtsirèrent  qu'il  ne  pariît  point 
en  cette  qualité,  afin  d«  pouvoir  appuyer 
plus  efficacement  le  rapport  que  de\ait 
faire  M.  Malouet.  Après  le  licenciement 
de  l'arm-'e  des  princes  ,  il  fut  choisi,  par 
cinq  cents  gentilshommes,  pour  aller 
secourir  les  Vendéens.  Monsieur  ne  put 
alors  obtenir,  des  puissances,  le  passage 
de  celte  troupe  fidèle.  Joséjihine,  sa  belle- 
sœur,  qui ,  après  la  mort  de  son  mari,  avait 
épousé  le  général  Buonaparte,  devenu  en- 
snile  premier  consul,  fut  chargée  d'une 
lettre  par  laquelle  le  marquis  écrivait 
à  celui-ci  ,  "  qu'il  n'avait  qu'une  gloi- 
»  re  à  acijuérir  ,  celle  de  rendre  le  trône 
»  aux  Bourbons.  »  Cette  lettre  fut  long- 
tempscausequ  il  ne  put  rentrer  en  France  j 
et  ce  fut  pendant  son  absence  que  Buo- 
napartj  donna  la  main  de  sa  fille  au 
direct  ur -général  des  postes  Lavalette. 
Enfin' sa  belle-sœur  étant  parvenue  à  le 
rappeler  auprès  d'elle,  lorsqu'elle  fut  im- 
pératrice ,  Napoléon  l'envoya  comme  am- 
bassadeu»-,  en  i8o5,  auprès  de  la  reine-ré- 
gente d'Etrurie,  et  ensuite  en  Espagne. 
M.  de  Beauharnais  n'hésita  pas  à  accepter 
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M«ux  ambassades  qui  le  rapprocîiaient  de 
Jauguste  famille  des  Bourbons;  et  il  se 
conduisit,  dans  Tune  et  l'autre  de  ces  mis- 
sions, avec  la  dextérité  que  demandait  un 
rôle  aussi  difficile.  La  reine  d'Etrurie,  à  son 
départ,luidonna,en  lui  remettantsoii  por- 
tra;t,comme  un  gage  d'estime, une  médadie 
avec  l'exergue:  'tPegno  Jistima  sinceris- 
»  sinia^  à  M.  François  de  Beauharnais,  par 
:>  la  reine  régente  et  le  roi  d'Etrurie.  w  En 
Espagne,il  se  montra  ouvertement  pour  le 
prince  des  Asturies,contre  les  persécutions 
de  Manuel  Godoj,  prince  de  la  Paix;  il 
reçut  de  l'infdnt ,  la  leiire  lapins  flat- 
teuse, écrite  en  entier  de  sa  main  ,  avec 
cette  suscription  :  A  Jl'I.  de  Beauhar- 
nais,  mon  cher  et  estimable  ami.  Buo- 
Jiaparle  ,  s'apercevaut  que  1  ambassadeur, 
beau-frère  de  sa  femme,  n'entrait  point 
dans  ses  vues  ,  qu'il  se  restreignait  litté- 
ralement dans  les  instrnclion«  qu'il  avait 
reçues,  ne  tarda  pas  à  le  rappeler.  M.  de 
Beaiihai-oais  n  avait  accepté  cette  mission 
que  dans  la  persuasion  que  le  roi  d'Es- 
pagne serait  proclamé  empereur  des  deux 
Amériques  et  d'Espagne.  A  peine  fut- 
il  arrivé,  qu'il  reçut  une  lettre  d'exil  en 
Pologne;  et  cet  exil  a  duré  aussi  long- 
temps que  l'usurpation  de  Buonaparte, 
Le  roi  régnant  ,  Ferdinand  ^  II ,  lui  a 
fait  écrire,  par  son  ministre  des  afl'aires 
étrangères  ,  le  duc  de  San-Carlos,  la  let- 
tre la  plus  honorable.  Pendant  son  émi- 
gration, M.  de  Beauharnais  avait  reçu 
également  de  MoxsiECP. ,  aujouid''hui  ré- 
gnant, et  de  Mgr.  le  comte  d'Artois, sur  la 
fidélité  de  sa  conduite,  des  témoignages  de 
satisfaction.  Le  marquis  de  Beauharnais 
fit  insérer  dans  le  Journal  des  Débats, 
du  4  sept.  i8i5,  la  lettre  suivante,  qui 
fournit  de  nouveaux  renseignements  sur 
sa  famille  et  sur  sa  personne,  c  Monsieur, 
j>  une  erreur  s'est  glissée  dans  votre  Jour- 
5)  nal  du  2  du  courant;  elle  a  été  répétée 
)>  daus  plusieurs  autres.  Je  me  dois  , 
3>  comme  chef  de  ma  maison  ,  de  vous 
y  inviter  à  vouloir  bien  la  rectifier  :  mon 
j)  attachement  bien  connu  pour  mon  sou- 
»  verain  m'en  fait  un  devoir.  Vous  avez 
»  inséré  que  M.  de  Beauharnais  ,  neveu 
})  de  Joséphine  ,  s'étant  embarqué  sur  le 
})  Belle'rophon  ,  etc.,  ava  t  été  transféré 
J>  à  bord  du  Martial.  Je  ne  connais  de 
j>  neveux  de  Joséphine  que  MM.  de  Tas- 
j#  cher.  Il  n'existe  ,  du  nom  de  Beauhar- 
j>  nais,  que  le  comte  de  Beauharnais,  an- 
3>  cien  sénateur, et  pair  de  France  en  vertu 
;j  de  l'ordonuance  du  Roi  de  i8j4-!  et  le 
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)j  prince  Eugène  de   Beauharnais ,  mon 
»  neveu,  n  J), 

BEAUHARNAIS  (Le  comte  Clacdk), 
pair  de  France,  cousin  du  précédent,  fils 
du  comte  de  Beauharnais  chef  d'escadre,  et 
de  la  comte«se  Fanny  de  Beauharnais  si 
connue  par  ses  liaisons  avec  les  gens  de 
lettres,  naquit  le  29  septembre  1 786,  et  fut 
officier  des  gardes  françaises,  sous  Louis 
XM.  Il  a  épousé  en  première  in.ce  la  fille 
du  comte  de  Marnésia  ,  député  aux  états- 
généraux,  et  en  Sf  condes  noces,  M-l<^.  For- 
tan,  ûlle  d  un  armateur  de  Nantes.  Il  cMt 
du  premier  mariage  une  fille  qui  a  épousé 
le  grand -duc  de  Bade.  Buonapait»  le 
nomma,  en  1804,  sénateur  litulair»  delà 
sénatororie  d'Amiens.  M.  le  comte  do 
Beauharnais  fut,  en  1810,  chevalier 
d'honneur  de  l'impératrire  Marie-Louise. 
Le  4  juin  1814,  le  Roi  l'a  nommé  pair  de 
France;  dignité  qu'il  a  conservée  n'ayant 
pas  été  porté  sur  la  liste  des  pairs ,  formée 
par  Buonaparte  en  i8i5.  Il  est  grand- 
cordon  de  la  Légion-d'faonneur  et  g!  and"- 
croix  de  l'ordre  de  la  Fidélité  de  Bade    D 

BE.■\.UHAR^AIS  (EcgÈne).  fils  du  vi- 
comte de  Beauharnais,  roortsu-l'échafaud 
rérolutionnaire,  et  de  Jo'>ép|jine  Tascher 
de  la  Pagerie,  devenue  ensuite  impéra- 
trice ,  naquit  en  Bretai,ne  ,  le  3  septem- 
bre 1780,  pendant  que  son  père  faisait  la 
guerre  en  Amérique,  sons  le  général  Ro- 
chambeau.  Il  sortait  à  peine  de  l'enfance 
lorsque  son  père  mourut,  et  fut  élevé  à 
St.-Germata-en-Laye  dans  la  pension  de 
M.  Mesire,  à  qui  il  a  toujours  témoi- 
gné beaucoup  d'égards.  Sa  mère  ayant 
épousé  Buonaparte,  il  devint  aide-de«- 
camp  de  ce  général,  et  le  suivit  en  Ita- 
lie, où  il  ne  se  fit  pas  alors  remarquer. 
Il  accompagna  également  son  beau-père 
en  Egypte  ,  et  fut  du  petit  nombre  des 
officiers  qui  revinrent  en  France  avec  lui. 
Après  le  18  brumaire,  il  fut  nommé  chef 
d'escadron  des  chasseurs  de  la  garde  des 
consuls  ;  et  c'est  en  cette  qualité  qu'il 
se  trouva  à  la  bataille  de  Marengo ,  où 
il  courut,  des  dangers  et  montra  de  la 
valeur.  Il  devint  colonel  -  général  da 
niême  corps  ,  en  1804  ,  et  suiTJt  le  pre- 
mier consul  dans  tons  ses  voyages.  Na- 
poléon le  nomma  prince  fiançais  lors- 
qu'il devint  empereur.  Enfin  le  jeune 
Beauharnais  fut  comblé  de  la  plus  h  ute 
faveur,  en  juin  i8o5  ,  parle  li'rede  vice- 
roi  du  royaume  d'Iinhe.  Il  séiait  rendu 
à  Milan ,  quelque  temps  auparavant ,  à  la 
tête  d'un  nonabreux  détachement  de  la 
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«aide  impériale  ,  et  il  avait  assisté  an 
couronnement  de  Duonaparte  ,  comme 
roi  d'Italie.  11  n'eut  aucun  commande- 
ment  lors  de  la  guerre  qui  éclata  ayec 
FAutricIie  ,  dans  le  mois  d'octobre  sui- 
■vant;  et  ce  fut  le  niaréclial  Masséiia  qui 
dirigea  les  opérations  contre  l'archiduc 
Charles.  Son  mariage  avec  une  princesse 
de  Bavière  fnt  décidé  pendant  le  séjour 
que  Buonaparte  fit  à  Munich  ,  ajnès  sa 
campagned'Austerlitz.Le  1 2  janvier  1806, 
ce  dernier  l'adopta  pour  son  lils,  et  parut 
ainsi  vouloir  en  faire  l'héritier  de  toute 
sa  puissance.  Le  lendemain  ,  Eugène 
épousa  la  princesse  Auguste-Amélie  ,  fille 
du  roi  de  Bavière  (  Voy.  Auguste-Amé- 
lie). Dans  la  même  année,  les  états 
\'éuitiens  furent  réunis  au  nouveau 
royaume  d'Italie; et, le  2odécembic  1807, 
le  prince  Eugène  fut  déclaré  héritier  de 
Napoléon,  et  créé  prince  de  Venise.  Lors 
de  la  reprise  des  hostilités  entre  la  France 
et  l'Autriche  en  180g,  il  adressa  aux  peu- 
ples d'Italie  une  proclamation  ,  où  l'on 
lemarquaitles  passages  suivants  :  «  L'Au- 
triche a  voulu  la  guerre.  Je  serai  donc 
un  moment  éloigné  de  vous.  Je  vais  com- 
battre les  ennemis  de  mon  auguste  père , 
les  ennemis  de  la  France  et  de  lltalie. 
"Vous  conserverez,  pendant  moiiéloigne- 
ment,  cet  excellent  esprit  dont  vous  m'a- 
vez  donné  tant  de  preuves u  Dans 

une  autre  proclamation  ,  il  disait  :  «  Lors- 
que nous  nous  reposions  sur  la  foi  des 
traités  ,  et  que  notre  assurance  se  fon- 
dait sur  le  souvenir  de  la  générosité  de 
notre  souverain  envers  f  Autriche,  sa  per- 
fidie préparait  de  longue  main  une  nou- 
velle guerre Nous  étions  trancpiilles  , 

parce  qu'on  est  toujours  lent  à  croire  à 
la  possibilité  d'un  parjure..  .  Appelé  par 
mon  auguste  père  à  l'honneur  de  com- 
mander ,  je  ferai  tout  pour  justifier  sa 
«■onfiance...  J'ai  l'espoir,  juslement  fondé, 
que  par  votre  exemple,  etc.  etc.  »  II  partit 
ensuite  de  Milan  ,  pour  se  porter  sur  la 
ligne  de  Trente ,  que  le  général  Joubert 
avait  autrefois  défendue.  Le  quartier- 
général  de  l'archiduc  Jean  ,  qui  com- 
mandait l'armée  autrichienne,  était  près 
de  là,  à  Malborghetto  ;  et  Eugène  n'a- 
vait pas  plus  de  seize  mille  hommes.  Ses 
avant-postes  sont  repoussés;  il  fait  re- 
plier ses  troupes  sur  le  Tagliamento.  Le 
commandant  de  Tavant-garde  laisse  sur- 
prendre ,  dans  la  nuit,  un  régiment  de 
Lussards  et  un  régiment  d'infanterie.  Les 
AuUicIùens   sopt  déjà  aux  portes  d'U- 
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dine  :  Eugène  n'a  que  le  temps  de  s*éloi-    > 
gner,   et  vient,    avec    son  aimée  pour- 
suivie ,    jusqu'à    Vérone;   tout    ce    qu'il 
put  faue,  fut  de  la  retrancher,  le  24, 
daus  la  position  de  Caldiero.  Dé|à,  le  25, 
les  Autrichiens  entraient  dans  Padouej 
et  bientôt ,  d'un   autre  côté  ,  ils  furent 
sur  la  hauteur  voisine  de  Caldiero,  pré- 
parés à  en  tourner  les  redoutes.  La  bra- 
voure des    troupes  d'Eugène  ,    et  sur- 
tout le  dévouement  de  son  aide-de-camp  , 
le  général  .Sorbier,  qui  y  périt,  défendit 
efficacement  cette  position,  qui  n'en  res- 
tait pas  moins  critique.  Mais  Buonaparte 
envoya  de  France  le  général  Macdonald, 
pour  diriger  les  opérations  d'Eugène.  Ce 
qui  les  seconda  encore  plus  utilement ,  ce 
furent  les  pro;;rès  que  la  grande-armée 
fit  alors  en  Allemagne.   Au  moment  oii 
Eugène  en  reeiii  l'avis,  on  vit  les  Autri- 
chiens de  l'armée  d'Italie,  informés  des 
mêmes  nouvelles,  se  replier  ,  dès  le  i*"". 
mai;  et  les  troupes  françaises  se   mettre 
à  leur  poursuite,  en  se  divisant  en  trois 
corps.  Eugène  commandait  celui  du  cen- 
tre, Baraguay-d'Hilliers  celui  de  la  gau- 
che, et  Macdonald  celui  de  la  droite,  dans 
la  direction  de  Gorice.  Il  y  eut  quelques 
affaires  aux  passages  des  fleuves,  (jueles 
Autricliiens    défendirent ,  pour  protéger 
Ittur   retraite.  Pendant    toutes    ces    opé- 
rations, Eugène,  à   l'exenq)le   de   Buo- 
naparte, envoyait  à  Milan  des  bulletins 
et  des  décrets.  Il  y  eut  un  combat  assez 
vif  sur    les  hauteurs  de  Saint-Daniel  , 
dans  la  vallée  de  la  Fella.  On  se  trouva 
bientôt  sur  le   tcritoire    de    l'Autriche. 
I/C    iij,    on    donna    l'assaut   au    fort   de 
Malborghetto ,   qui  fut  enlevé.  Les  Au- 
trichiens s'arrêtèrent  encore  ,  pour  faire 
une  vive  résistance  ,  au-delà  de  Tarvis  , 
«ur  les  bords  de  la  Schlilzer.  Le  général 
d'Anthounrd  ,    aide-dc-camp   du   prince 
Eugène,  arriva  de\ienne,  avecla  nou- 
velle que  Buonaparte  y  était  entré  le  12. 
Macdonald  ,  de  son  côté ,  avait  pris  pos- 
session de  Trieste  ,  depuis  le  '8  ;  et,   le 
21 ,  Eugène  était  entré  dans  Clagenfnrt. 
Quand  il  parvint  à  Knittclfeld  ,  il  eut  à 
craindre  le  corps   du  général  autrichiea 
Jeilachich,  qui,  ne  pouvant  plus  résister 
à  Buonaparte  en  Allemagne  ,  se  dirigeait 
sur   Léoben,  avec  Huit   mille  hommes  , 
pour  se  réunir   à  l'archiduc   Jean.   Une 
portion  de  ce'  corps  eut  un  engagement 
avec  les  troupes  d'Eugène  ,    sur  la  route 
de  Knitlelfeld  à   Léoben  ,  où  Jellachicl» 
parvint  à    se  rendre.  Eugène ,  dans  sou 


BEA 

hullelin  ,  se  flatta  d'avoir  détruit  presque 
eiiiièrement  ce  corps.  D'un  autre  côté  il 
av  ait  contenu  rarcbiduc  Jean  en  Hongrie, 
et  il  avait  mcme  obtenu  sur  ce  prince  un 
succès  important  à  Pialjb  j  néanmoins 
il  n''osait  plus  aller  en  avant, et  ne  savait  si 
Buonaparie  envoyait  à  sa  rencontre.  Le 
général  Lauristoi)  s'avançait  cependant 
avec  un  corps  d'observation  ,  par  la  route 
de  INeusladt.  Déjà  il  était  à  Bruck  ,  lors- 
(]ue  des  cbasseurs  ,  envoyés  de  part  et 
d  autre  à  la  découverte  ,  se  rencontrè- 
rent et  se  reconnurent.  Eugène,  ainsi  dé- 
livré de  tonte  alarme,  entra  paisiblement 
à  Vienne  le  a6,  et  se  rendit,  le  27,  à 
Ebersdorf,  où  Buonaparie  avait  sou  quar- 
tier-général. Ce  fut  alors  que  celui-ci 
adressa  à  Tarmée  d  Italie  cette  prodaraa- 
tion  :  n  Soldats  de  Farmée  d'Italie  ,  soyez 
les  bien-venus  !  je  suis  content  de  vous  ... 
Cette  armée  autrichienne  d'Italie  qui ,  un 
moment ,  souilla  par  sa  présence  mes  pro- 
vinces, qui  avait  la  prétention  de  briser 
J)ia  couronne  de  fer  5  celte  armée  bat- 
tue ,  dispersée  ,  anéantie  ,  grâces  à  vous, 
sera  un  exemple  de  la  \  crité  de  cette 
devise  :  Dio  nie  la  diede,^iai  a  chi  la 
tocca.  »  Eugène  fit  aussi  à  son  armée  une 
proclamation  ,  dans  laquelle  il  lui  dit  : 
«  Soldats  ,  vous  serez  beureu.^  ;  l'empe- 
reur est  content  de  vous.  »  Et  de  son 
coté,  Buonaparie  dit ,  dans  sou  bulletin, 
daté  d  Ebersdorf  le  28  niai,  «qu'Eugène 
avait  fait  preuve  de  toutes  les  qualités 
cminentes  qui  constituent  les  plus  grands 
capitaines.  »  Un  flatteur  publia  alors  à 
Alilan  ,  à  la  gloire  du  vice-roi  ,  une  his- 
toire de  cette  campagne  ;  mais  le  prince 
en  fitempcchcr  la  distribution  ,  de  crainte 
que  des  louanges  aussi  exagérées  ne  don- 
nassent de  l'ombrage  .i  Buonaparte.  Eu- 
gène se  rendit  à  Paris ,  peu  de  temps 
après  la  campagne  de  i8og;  et  il  y  enten- 
dit prononcer  la  dissolution  du  mariage 
de  sa  mère  ,  avec  une  contenance  très 
calme  et  très  soumise.  Il  prononça  même, 
à  cette  occasion  ,  un  discours  dans  lequel 
il  rappela  les  obligations  que  sa  famille 
avait  à  Napoléon  ;  et  delà  il  conclut  que 
tous  devaient  se  soumettre  à  ses  ordres. 
Le  3  mars  18:0,  il  fut  déclaré  succes- 
seur du  prince-primat  (  comme  grand- 
duc  de  Francfort  )  ;  et ,  le  4  avril  sui- 
vant, il  fut  autorisé  à  porter  la  décoration 
de  grand'-croix  de  Tordre  de  St.-Etienne 
de  Hongrie.  Appelé  à  la  grande-armée 
de  Pologne,  en  1812  ,  le  priuee  Eugène 
CQ  commanda  le  4^-  corps  j  et  il  se  dis- 
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tlngua  les  25 ,  26  et  27  juillet ,  ainsi  que 
dans  les  combats  d'Otbo'.vno  et  de  Mohi- 
low.  Le  7  septembre,  il  développa  quel- 
ques talents  et  de  la  bravoure  à  la  ba- 
taille de   la    Moskwa.    Dans  la    retraite 
désastreuse  du  mois  de  novembre  ,  il  fut 
l'uu   des    généraux   qui  se    conduisirent 
avec  le  plus  de  courage,  quoiqu'il  souflVît 
beaucoup   d'une  grave  incommodité.    Il 
n'abandonna  pas  un  instant  les  restes  da 
son  corps  d'armée,  partagea  les  fatigues 
et  les  privations  des  soldats,  les  encou- 
rageant par  son  exemple.  Après  le  départ 
de  Buonaparte  et  de  Murât,  le  vice-roi  fut 
chargé  du  commandement  en  chef  :  il  fit 
sa  retraite  en  aussi  bon  ordre  que  le  per- 
mettait l'état  de  l'armée  ,  et  il  en  rallia  les 
débris  à  Magdt-bourg.  Les   alliés  s'étant 
approchés   de   cette    place  ,    il    repassa 
l'Elbe  pour  les  combattre  le  2  av  ril ,  et 
il   perdit   une  bataille   qui  a  été   entiè- 
rement   dissimulée    dans    les    bulletins. 
Il   commanda   la   gauche   de  l'armée ,   à 
la    bataille   de  Lutzen  ,  le  2  mai  i8i3  , 
et  s'y  distingua.  Le   5  ,  il   entra  le  pre- 
mier dans  la  vilie  de  Dresde  ,  à  !a   tète 
de   son  corps   d'armée.  Le   12,  l'empe- 
reur l'envoya  à  INIilan  ,  pour  y  organiser 
une   nouvelle    levée ,  et    faire   des    dis- 
positions   de    défense    conti-e   les    Autri- 
chiens ,   qui  se  préparaient  à  entrer  dans 
la    coalition.  Le   prince  Eugène   se   mit 
aussitôt  à  la  tête  de  l'armée  du  royaume 
d'Italie  j   et,  lors  de  la  reprise  des  hos- 
tilités ,   U  livra   plusieurs    combats  san- 
glants. Au   commencement    de   septem- 
bre ,  il  occupait  la  ligne  de  l'Isonzo  ;  et 
ce  fut  de  son  quartier  -  général  de  Gra- 
disca  qu'il  rendit  le  11  du  mois  un  décret 
qui  appelait  sous  ses  drapeaux  la  presque 
totalitedesItaliens.il  fit  précéder  ce  dé- 
cret d'une  proclamation  ,    dont  voici  Ijs 
passages  les  plus    remarquables  :    <c  T?n 
»  ennemi  qui ,  pendant  long-temps,  vous 
»  a  asservis,  et  qui ,  dans  les  siècles  pas- 
»  ses,  a  le  plus  coîitribué  à  vous  diviser, 
»  afin  de  n'avoir   jamais  à  vous  craindre  , 
»  n'a  pas  vu  sans  inquiétude  et  sans  ja- 
»  lousie  votre  résurrection  et  l'éclat  dont 
»  elle  est  environnée.  Pour  la  troisième 
M  fois,  il  ose  menacer  votre  territoire  et 
»  votre  indépendance.  \'ous  êtes  accou- 
»  rus,  pour  reprimer  ses  deux  premiers 
»  eilbrts  ;  vous  ne  tarderez  pas  à  le  faire 
»  repentir  du  troisième.  Forçons  l'enne- 
))  rai  à  quitter  notre  territoire  ;   et  met- 
))  tons-nous  en  état  de  dire  à  notre   au- 
n  guste  souverain  :  Sire  ,  si  nous  étioos 
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»  dignes  de  recevoir  de  vous  une  patrie  , 
))  nous  avons  Ml  la  dcf'enilre.  »  Vers  ce 
même  temps,  le  vice-roi  écrivit  à  Buo- 
naparte  ,  que  le  roi  de  Naplcs  Mural  pa- 
raisbiiit  disposé  à  faire  c;au.->e  conimune 
avec  les  Autrichiens.  «Néanmoins,  dit- 
31  il  ,  j'espère  qu'il  n'ajoutera  pas  aux 
»  torts  dont  il  s'est  rendu  coupable  , 
31  et  lui  de  faire  tirer  sur  les  troupes 
))  fiançaises.  «  Cependant  le  vieux  fjéné- 
ral  autrichien  Hilli-r  le  laissait  s'avancer 
sur  la  ligne  de  l'îsoiizo  ;  et  il  le  força  à 
plusieurs  mauueuvres  ({ui  ,  le  retenant 
d.iiis  cette  position  défavorable  ,  lui  fi- 
rent perdre  beauconu  de  monde.  Les 
sold;.ts  italiens  paraissaient  surtout  en- 
tièreiuenl  découragés,  et  ils  désertaient  en 
gr-ind  nonil>rc.  Ce  ne  fut  cependant  qu'en 
décembre  que  le  [rince  Eugène  comprit 
qu'il  était  perdu  comme  s'en  fl^'.ttail  Ilil- 
1er ,  s'il  ne  venait  en  toute  hâte  sur  la  ligne 
de  l'Adige.  Le  feld-maréchal  Bellegarde  , 
qui  succéda  à  Hiller  dans  le  commande- 
ment ,  força  Eugène  à  se  replier  sur  le 
Mincio  (  f^oy  Bellegarde  j.  Les  hos- 
tilités ayant  cessé  dans  cette  position  , 
il  s'établit  des  relations  entre  Eugène 
et  le  feld-maréchal  ,  qui  vint  le  voir  à 
Mantoue  ,  cl  consentit  même  à  y  tenir, 
sur  les  fonts  ,  la  fille  dont  la  vice-reine 
était  accouchée.  L'armée  gallo-italienne, 
»ous  les  ordres  du  vice-roi ,  se  soutint 
encore  avec  assez  d'avantage  pendant  le 
reste  de  cette  campagne  :  mais  lorsqu'on 
y  apprit  que  la  capitale  de  la  F*ance  était 
au  pouvoir  des  alliés ,  tout  ne  s'y  fit  plus 
qu'avec  incertitude  et  découragement. 
Le  prince  Eugène  avait  déjà  fait  trans- 
porter à  Mantoue,  tous  ceux  de  ses  effets 
les  plus  précieux  qu'il  n'avait  encore  pu 
faire  sortir  du  royaume.  Il  y  avait  même 
fait  venir  le  carrosse  du  couronnement  de 
Buonaparte.  Comme  ,  depuis  six  mois  , 
l'armée  n'avait  reçu  qu'uue  partie  de  sa 
solde,  quand  le  vice-roi  fut  obligé  de 
s  éloigner  ,  et  que  l'on  s'aperçut  qu'il 
allait  partir  dans  la  nuit ,  après  avoir 
toutefois  complété  la  solde  de  la  garde 
royale  ,  dont  il  était  immédiatement  en- 
touré ,  quelques  grenadiers  français  ,  dé- 
putés par  leur  corps  ,  vinrent  lui  deman- 
der insolemment  leur  paye,  en  le  nom- 
mant Monsieur.  Eugène  allait  partir  : 
dans  SOB  embarras  ,  il  tira  de  sa  poche 
une  poignée  de  pièces  d'or,  et  les  leur 
donna.  Les  députés,  regardant  ce  don 
comme  fait   à  eux  seuls ,   se    retirèrent 
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sant  la  proclamation  suivante  adressée  à 
son  armée  :  «  Soldats  français  !  de  longs 
))  malheurs  ont  pesé  sur  ncitre  pairie.  La 
)>  France  ,  cherchant  un  rc'inède  à  ses 
i>  maux,  s'est  replacée  sous  son  antique 
»  égide  :1e  sentiment  de  toutes  ses  souf- 
»  frances  s'elTace  déjà  pour  elle  dan» 
M  l'espoir  si  néce.-saire  après  tant  d'agi- 
M  talions.  En  apprenant  la  nouvelle  de 
»  CCS  grands  changements  ,  votre  pre- 
i)  mier  regard  s'est  reporté  vers  cette 
u  mère  chérie  qui  vous  rappelle  dans  son 
i>  sein.  Soldais  français  !  vous  allez  re- 
))  prendre  le  chemin  de  vos  foyers;  il 
))  m'eût  été  bien  doux  de  pouvoir  tous 
}>  y  ramener  :  dans  d'antres  circonstances 
'I  je  n'eusse  cédé  à  personne  le  soin  de 
»  conduire  au  terme  du  repos  les  braves 
»  qui  ont  suivi  avec  un  dévouement  si 
»  noble  et  si  constant  les  sentiers  de  la 
»  gloire  cl  de  Tlionncur.  »  A  l'entrée  du 
Tyrol ,  le  prince  Eugène  fut  prévenu  pâl- 
ie colonel  autiùchien,  commandant  de 
Boveredo  ,  que  la  vice-reine  pouvait  pas- 
ser en  siirclé,  mais  que  lui  même  courrait 
les  plus  grands  risques,  parce  qu'il  avait 
fait  fusiller,  Comme  espions,  plusieurs  no- 
tables bourgeois  du  Tyrol.  Eugène,  qui 
craignait  le  ressentiment  de  son  armée, 
ne  pouvait  reculer.  Dans  cet  état  de  per- 
plexité ,  le  colonel  autrichien  lui  céda 
soti  propre  habit  ,  sa  voilure  et  ses  gens, 
en  lui  recommandant  d'aller  avec  rapi- 
dité ,  sans  s'arrêter,  et  de  bien  se  garder 
de  parler  français.  On  n'a  reproché  au 
prince  Eugène  qu'un  petit  nombre  d'à-- 
bus  de  pouvoir.  Qfioique  la  jouissance 
d'une  grande  autorité  enivrât  un  peu  sa 
jeunesse  .  et  que  ,  peu  éclairé  par  lui- 
même,  il  ne  fût  pas  toujours  bien  dirigé 
par  quelques  hommes  de  son  conseil  , 
on  vit  le  plus  souvent  prévaloir  en  lui 
une  droiture  naturelle  et  lUie  belle  ame. 
11  revenait  facilement  sur  des  décisions 
sévères ,  lorsqu'il  les  reconnaissait  in- 
justes. Quand  Buonaparte  ,  furieux  con- 
tre les  habitants  de  Crespino,  qui  étaient 
allés  au-devant  des  Autrichiens  en  1 8o5  , 
ordonna  impitoyablement  qu'ils  fussent 
massacré.s,  Eugène  fit  tous  ses  eflku-ls  pour 
l'apaiser;  et  lorsqu'il  fut  obligé  d'obéir, 
il  diminua,  autant  qu'il  put,  le  nombre 
des  victimes;  deux  hommes  seulement 
furent  fusillés!  On  lui  a  reproché  d'avoir 
contraint  quelquespropriétairesdcMonza 
à  lui  vendre  un  terrain,  pour  agrandir 
le  parc  de, sa  maison  de  plaisance,  ainsi 
^ue  d'avoir  obligé ,  par  un  décret ,  les 
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fabriciens  d^une  église  à  Iiiî  vcnrîre  un 
«uperbe  tableau  qu'il  voulait  acheter  ,  et 
qu'il  a  emporté.  Sa  g;  ilerie  de  inbleaux 
était  devenue  l'une  des  plus  magriiflques 
qu'eussent  formées  dis  particuliers  en 
Italie.  li  embellit  aus^i  la  ville  de]Vlilan, 
par  des  promenades  et  des  édifices ,  et 
il  favorisa  rétablissement  de  plusieurs 
znanufaclures.  On  l'accusa  néanmoins 
«l'un  penchant  décidé  à  la  parcimonie  ; 
et  l'ordre  qu'il  ét;djlit  dans  les  dépen- 
ses du  palais  fut  en  efl'et  empreint  d'un 
peu  de  mesquinerie.  Les  économies  qu'il 
avait  faites  et  qu'il  a  eniportées  de  Mi- 
lan passent  pour  très  considrrables  •  et 
la  régence  provisoire  ,  qui  s'empara  du 
gouvernement ,  le  lendemain  du  20  avril 
1814,  lie  trouva  presque  rien  dans  les 
coilVes.  La  caisse  d'amortissement  même  , 
formée  des  retenues  faites  sur  les  em- 
ployés subalternes  de  la  maison  royale  , 
se  trouva  vide.  Avant  son  départ,  il  avait 
amené  les  officiers  italiens  de  son  armée 
a  signer  une  adresse  aux  puiss;u]ces  al- 
liées ,  afin  de  l'obtenir  pour  roi.  En  mê- 
me temps ,  de  maladroits  courtisans  fai- 
saient voter  ,  dans  le  même  sens  ,  p;ir  le 
sénat  ,  une  adresse  aux  puissances.  Le 
peuple  ,  et  une  partie  de  la  noblesse,  s'en 
indijijnèrent  ;  et  de  là  l'insurrection  du  20 
avril,  011  le  palais  du  sénat  fut  saccagé, 
€t  le  ministre  des  finances  massacré.  Les 
prétentions  d'Eugène  sur  le  trône  d'Ita- 
lie étaient  fondées  principalement  sur  la 
promesse  verbale  que  Buonaparte  avait 
faite  en  sa  faveur  à  la  cour  de  Bavière  , 
dans  le  moment  de  son  mariage,  ainsi  que 
sur  sa  déclaration  à  la  suite  du  traité 
d'Amiens  ,  en  1801  ,  de  ne  vouloir  re- 
tenir l'état  de  Lombardie  que  jusqu'à  la 
paix  générale.  Quand  celui-ci  vint  à  ^li- 
ian  ,  en  1806,  dix-huit  mois  après  son 
couronnement  dan'i  cette  ville  ,  et  qu'il  y 
déclara  solennellement  qu'Eugène  serait 
son  successeur  à  défaut  d'enfants  màles, 
Eugène,  trop  jeune  pour  entrevoir  l'a- 
venir dans  cette  déclaration,  ne  s'en  i-e- 
garda  que  comme  plus  certain  d'être  un 
jour  roi  d'ttalie  ;  et  il  n'y  eut  pas  un  de 
ses  courtisans  qui  ne  le  berçât  de  cet  es- 
poir évidemment  trompeur,  dès  l'instant 
même  de  la  déclaration  ,  pour  qui  con- 
Tiaiss.Tit  la  politique  de  Buonaparte.  Dans 
b  s  premières  années  de  sa  vice-royaulé  , 
Eugène  était  fort  bien  dans  l'esprit  du 
peuple  de  Milan  ;  et  ce  peuple  le  lui  té- 
moignait, chaque  fois  qu'il  passait  daiis 
les  rues  à  cheval,accoropa^Bé  de  ses  aides- 
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de-camp  el  cîcs  ^envers  de  la  cour.  Mais, 
dans  la  sniic  ,  il  sembla  cranidre  de  se 
populariser,  pe'if-être  pour  ne  point  por- 
ter ombrage  à  Buonap:irte.  Dès-lors  on 
ne  pouvait  plus  «pie  très  dilHcilement 
obtenir  de  lui  une  audience.  Ses  cour- 
tisans s'étaient  presque  entièrement  ren- 
dus maîtres  de  sa  pers  nne.  Devenu  in- 
di.lérer.t  au  peuple  ,  il  ?cheva  de  le  mc- 
contenter  pendant  la  campagne  de  181S 
et  1814  »  p-ir  des  conscriptio.îs  et  des 
réquisitions  forcées  ,  mais  surtout  par 
les  reproches  de  lâcheté  qu'il  adressa 
aux  soldats  iuliens  ;  tellement  qu'au 
mois  d'avril ,  il  n'était  plus  qu'un  objet 
de  haine.  Du  reste  ,  les  sénateurs  ne 
s'intéressaient  à  sa  prissance  que  pour 
conserver  eux-mêmes  leurs  places.  Apres 
avoir  quitté  Milan  ,  il  resta  peu  de  temps 
à  Munich  ,  et  se  rendit  à  Paris  ,  aussitôt 
après  la  mort  de  sa  mère.  Il  y  fut  très 
bien  accueilli  par  le  Roi.  S'étant  fait 
annoncer  à  ce  monarque  sous  le  nom 
de  marquis  de  Beauharnais  ,  il  eut  la 
satisfaction  de  s'entendre  ;ippe!er ^re'/zcc 
Eugène ,  par  le  Roi  lui-même,  l'eu  dr 
temps  après,  il  se  rendit  à  Munich,  chez 
son  beau-père  ,  et  de  là  à  ^  ienne  ,  où  if 
se  trouva  pendant  tout  le  temps  que 
dura  le  congrès.  Les  souverains ,  et  sur- 
tout l'empereur  de  Russie,  l'accueillirent 
favorablement  dans  toutes  les  occasions  j 
et  il  tint  une  place  distinguée  à  toutes 
les  grandes  cérémonies.  ]M.-.is ,  lors  de 
l'invasion  de  Buonaparte ,  dans  le  mois 
de  niirs  i8i5,  il  parait  que  la  présence 
du  marquis  de  Beauharnais  à  ^  ienne 
donna  quelque  inquiétude.  Il  fut  même 
soupçonné  d'avoir  fait  avertir  son  père 
ailoptif  qu'on  devait  le  transférer  à  l'île 
Sle.-Hélène.  Buonapaite  l'ayant  nommé 
l'un  des  pairs  de  son  empire,  par  décret 
du  2  juin  ,  les  défiances  augmentèrent  ; 
et  il  fut  obligé  de  se  retirer  à  Bareuth  , 
d'où  il  revint  ensuite  à  ]\lunich.  En  avril 
1816,  il  se  rendit  vers  sa  sœur  Hortcnse  , 
à  cjui  l'on  avait  permis  de  se  fixer  à 
Lindaii,  près  du  lac  de  Constance.  Le 
pape  a  consenti,  à  la  même  époque,  à  ce 
({u'il  retînt,  dans  les  étals  romains,  les 
biens  nationaux  très  considérables  qui 
formaient  une  partie  de  la  dotation  d'un 
million  de  revenus  que  Buonaparte  lui 
avait  assignée  en  Italie.  A. 

BEAUJOUR  (Le  chev.  Loris- Ace. 
Félix  de)  naquit  en  Dauphiné  ,  ver» 
17^0,  et  possède  dans  celte  c  ntrée, 
des  propriétés  considiraLIes.  Il  fut  peti 
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daiit  plusieurs  années  consul  -  général 
de  France  à  Salonique.  Imniétliatcmcnt 
après  la  révolnlion  du  i8  brumaire 
(t)  novtmhre  1799)1  il  fut  appelé  au 
tribunat  ,  et  sy  '.listingua  par  la  sa- 
gesse de  ses  principes.  Elu  secrétaire 
le  21  juiu  i8o3,  M.  de  BLaujour  l'ut 
nommé  président  le  2  brnniaiie  suiv;:nt 
(  24  octobre  )  ,  et  sortit  du  tribunal 
en  .i8o4-  Sfis  connaissances  diploma- 
tiques iui  valiu'ent  aussitôt  l'emploi  de 
connnissaire  -  général  des  i-elatiuns  coni- 
nier(  iaic'i  à  Get.r^es  -  Town  (  Etats- 
Unis  d'Aaievi.juc)  ,  qu'il  exerça,  peu- 
daiil  plusieurs  années,  avec  auiant  de 
sa£;e>ise  que  de  talent.  ÎM.  de  Beau  jour 
acquit,  pendant  son  séjour,  des  con- 
naissances très  étendues  sur  la  statisti- 
que et  l'adnunibtralion  de  cet  étaÇj  et 
l'on  peut  en  jupier  par  Texccllent  ouvrage 
qu'il  a  publié,  en  i8i4i  sous  le  litre, 
beaucoup  irop  nnidcite.  iV  Aperçu.  L'au- 
teur a  su  g,.rder  dans  ses  jii'genients  un 
îusic  milieu  entre  l'enihousiasnie  et  l  ani- 
inv)si  té  de  quelques  au  1res  écri^ains  qui  ont 
traité  le  nicme  sn 'et.  Re-venu  in  France, 
M.  de  Boaujour  s'y  est  entièremeni  con- 
sacré, pendant  plusieurs  années,  à  l'é- 
tude et  à  l'agriculture.  Le  Roi  le  nomma, 
CD  décembre  iBl.'j,  inspecteur -général 
des  éiablisseinenls  coiisnla^ir»'s  dans  le 
Levant^  !l  il  p.irtil  pour  cette  destina- 
tion vers  la  fin  de  mai  1 8 1().  On  a  de  lui  : 
I.  Tableau  ilu  coinrnerce  Je  la  Grèce  , 
forme'  d'après  une  année  moyenne ,  de- 
puis i-jdi'-j  jusqu'en  1797.  Paris,  i8i)0, 
2  vol.  iii-S".  C'est  un  des  premiers  ouvra- 
ges sur  ce  sujet  \  il  fut  bien  accueilli ,  et 
aussitôt  iraduil  en  anglais.  II.  Du  traite' 
de  LunêvlLle ,  pluviôse  an  ix  (  1801  )  , 
Paris,  in  -  8".  III.  Aperçu  des  Etats- 
Unis  au  commencement  du  xix'-.  siècle, 
1814,  iii-S".,  avec  la  meilleure  carte  de 
cette  contrée  qui  ait  paru  en  France. 
Le  22  sep'tnibre  1814,  M.  de  Re.Tujour 
fil  homniage  à  la  chambre  des  pairs  de  ce 
dernier  ouvr.';;.,  ,  qui  a  été  traduit  in  an- 
glais, avec  des  i.oiesdelord  Laudsdown. 
li'auteur  travaille  de[;uis  plusieurs  an- 
nées à  un  ouvrage  important  sur  la  géo- 
graphie de  la  partie  de  l'Asie,  qu'il  a 
parcouru'  et  étudiée  avec  beaucoup  de 
soin  dans  le  cours  de  ses  missions.  — 
EnAuJouR,  capitaine  -  adjoint  .i  l'état- 
lîiajor,  fut  nonmié  chevalier  de  la  Légion- 
d'honnciir  le  4  "ovembre  1814.        D. 

BEAULTEII   'Le  baron  m;),  général 
RHUicbieu ,  siaquit    daus   les  I?aYs-Bas  , 
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d'une  ancienne  famille  de  ce  pays,  en 
1725.  Après  avoir  servi  dan-;  la  guerre 
de  sept  ans,  il  s'était  retiré  avec  le  grade 
de  lieutenant -colonel  et  la  croix  de 
l'ordre  de  Marie-Thérèse  :  il  vécut  pai- 
siblement jusqu'en  1789  ,  époque  de 
l'insurrection  des  Brabançons.  L'empe- 
reur l'ayant  nommé  général  -  major ,  il 
commanda  un  corps  de  l'armée  autri- 
chienne, si  l'on  peut  appeler  armée  les 
restes  de  quelques  régiments  réduits  par 
la  dé.serlion  à  -trois  ou  4îOOO  hommes. 
Il  .-lUaqua  néanmoins  les  insurgés,  les 
dispersa  ,  et  termina  cette  guerre  en  peu 
de  temps.  Les  patriotes  brabançons  eux- 
mêmes  ont  rendu  justice,  dans  tmis  leurs 
écrits,  atrx  talents  et  à  l'hum.mité  de  ce 
généial.  C'est  dans  l'une  des  atiaires  qui 
eurent  lieu  contre  eux,  qu'en  apprenant 
la  mort  de  son  iiîs  unique  ,  qui  venait 
d'elle  tué,  il  dit,  avec  le  stoïcisme  d'un 
lîomain,  à  ceux  qui  l'entouraient:  «Mes 
»  amis,  ce  n'est,pas  le  moment  de  le  pl(;u- 
»  rer,  il  faut  vaincre.  »  L'empereur  lui 
accorda  le  régiment  d'Orosi,  de  quatre 
bataillons,  et  il. est  le  premier  officier  val- 
lon qui  ait  été  colonel  d'un  régiment  hon- 
grois Le  25  avril  1792  ,  nn  trompette  lui 
apporta  à  Berghen  ,  de  la  part  du  gou- 
vernement français,  la  déclaration  de 
guerre  au  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème. 
Le  29  mai,  se  trouvant  à  la  tète  de  dix- 
huit  cents  hommes  d'infanlerie ,  de  qua- 
torze ou  quinze  cents  de  cavalerie,  et 
ayant  pour  toute  artillerie  dix  pièces  de 
campagne,  il  fut  attaqué  par  le  génial 
Biron,qui  avait  sous  ses  ordres  douze  à 
treize  mille  hommes.  Il  n'y  eut  ce  jour-là 
qu'une  canonnade  sans  efl'etj  mais  Beau- 
lieu  ,  ay.iiit  reçu  un  renfort  de  deux  ba- 
taillons d'infanlerie  et  deux  cents  hom- 
mes de  cavalerie  de  l'armée  du  duc  de 
Bourbon,  attaqua  à  son  tour  les  Fran- 
çais, les  battit,  leur  tua  deux  cent  cin- 
quante hommes,  et,  après  leur  avoir  pris 
cinq  pièces  de  canon  ,  les  forçii  de  se  reti- 
rer sur  Valenciennes.  Au  mois  de  décem- 
bre ,  il  enleva  h  s  postes  des  Français  éta- 
blis à  Marche-eri-Faruine.  Dans  le  mois 
d'août  1793,  il  prit  le  commandement 
d'un  corps  de  troupes  entre  Douai  et 
Lille  5  le  27  ,  il  remporta  un  avantage  au- 
près de  Templeuve  ,  et  s'empara  de  qua- 
tre pièces  dé  canon.  Le  duc  d'York 
ayant  été  battu  à  Tlonùscootte  ,Beaulieu  , 
à  la  tête  de  toutes  les  forces  qu'il  put 
réunir,  vint  se  joindre  à  l'armée  anglaise 
près  de  Fumes.  Le  i5.  dès  le  malin,  Un 
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Français  commencèrent,  sur  la  gauche, 
une  attaque  qui  aurait  réussi ,  si  ses  dis- 
positions ne  les  eussent  forcé»  à  se  reti- 
rer sur  Menin.  Il  les  y  suivit ,  donna  sur- 
le-champ  l'assaut  à  la  vi.le  ,  y  entra  pres- 
que sans  résistance  ,  obligea  les  Français 
de  passer  la  Lys,    et  les  poursuivit  jus- 
qu'à Roncq.  Quelques  jours  aprcs  cette 
victoire,  il  reçut  des  lettres  de  féiicita- 
tion  des  états  de  Flandre.  11  commanda 
dans  la  provincede  [.uxenibourgen  179.4» 
et  gagna,  le  3o  avril,   une  batadle  près 
d'Arlou  ,  sur  une  division  de  l'armée  de 
Jourdan-  il  s'empara  ,  le  19  mai,  de  Bouil- 
lon ,  et  fut  fait  grand'-croix  de  Tordre 
de  Marie-Thérèse  au  mois  de  juin.  Le  20 
juillet,  il  futbommé  quartier-mailre-gé- 
néral  de  l'armée  du  prince  de  Cobourg  : 
mais    cette  place  lui   onvenant  peu,    il 
continua  de  commander,  pendant  le  reste 
de  cette  longue  campagne,  uu  corps  à  la 
tâte  duquel  il  montra  ,  dans   toutes  les 
occasions,  de  la  va'.etir  et  de   l'aclivité. 
En  mars  I'jp6,il  alla   prendre  le  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  d'Italie, 
et  fut  élevé  au  grade  de  général  d'artille- 
rie. I^a  jalousie  du  général  d'Argenteau, 
qui  s'était  flatté  d'avoir  ce  commande- 
ment, l'ut  une  des  principales  causes  de 
ses   défaites  ,    notamment   de   celles    de 
Montenotte  ,  de  Millésime ,  et  de  Monte- 
zemo.  Affaiblie  par  la  défection  du  roi 
de  Sardaigne,  l'armée  autrichienne  vou- 
lut en  vain  défendre  l'Adda.  Le  général 
Beaulieu   avait    cependant  pris   derrière 
ce  fleuve,    à  Lodi ,   une  excellente   po- 
sition ;  mais  l'audace  de  Buonaparte ,  et 
surtout  le  mépris  que   ce  général  faisait 
de  la  vie  de    ses  soldats ,  l'obligèrent  à 
se  retirer  derrière  le  Mincio.    Son   en- 
nemi,  toujours   victorieux,  pa'Sa  celte 
rivière  à  gué,  et  poussa  ses  avant-pos- 
tes jusque  sur  les  montagnes  du  Tvrol. 
Beaulieu  déploya  inutilement  ses  talents 
et  sa  bravoure  ordinaires.  Il  fit  arrêter  le 
général  d'Argen' eau.  par  lequel  il  avait  été 
au  moins  niai  secondé  ,    et   insista  pour 
que  la  cour  fît  instruire  son   procès.  Tl 
quitta  le  commandement  de  l'armée  le  tiS 
juin  ,  et  fut  remplacé  par  'Wurmser,  que 
la  fortune  traita  encore  plus  mal  que  lui. 
Malgré  ses  revers  <n  Italie,  I\I.  de  Beau- 
lieu  doit  être  regardé  comme  un  général 
estimable.  Si  ses  talents  ne    s'étendaient 
pas  à  la  conduite  d'une  grande  armée,  il 
dirigeait  au  moins  un  corps  considérable 
svtr  beaucoup  d'habilelé;  et  son  activité, 
jointe  a  rembousiasme  qui!  savait  inspi- 
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rer  au  soldai ,  suffit  «pour  le  mettre  au- 
de.ssus  df's  généraux  ordinaires.  Il  vit  re- 
tiré à  Lintz,  où  il  jouit  de  l'estime  publi- 
que. Ainsi ,  c'est  à  tort  que  les  auteurs 
de  quelques  Dictionn.iires  historiques 
l'ont  regardé  comme  mort  depuis  plu- 
sieurs années.  B.  M. 

BEAULIEU    (  Ci-ArnE-FRAsçois  ) , 
homme   de  lettres,  né  à  Rioni   en  1754  •> 
vint  en   1782  à  Paris,  où  il  fut  employé 
à  la  rédaction  de  plusieurs  journaux  dès 
le  commencement  <le    'a   révolution.    II 
travaillait  aux  Nouvelles  de  Paris ,  en 
i7;)o;  et  au  Postillon  de  la  guérie ,  en 
1792.  Proscrit  à  l  épo  )ue  de  la  terrem-, 
arrêté  et  renfermé  dans  la  yjrison  de  la 
Conciergerie  ,   et  ensuite  dans  celle  du 
Luxembourg ,  il  v  fut  témoin  des  derniers 
instants  de  plusieurs  victimes  de  la  ty- 
rannie de  ce  temps-là.  Après  le  9  thermi- 
dor an  II  (  27  juillet  l  794  ) ,  M.  Beaulieu 
travailla  encore  àlaréd.iction  deplusienrs 
journaux,  notamment  à  celle  du  Miroir  ; 
ce  qui  le  fit  comprendre  dans  la  proscrip- 
tion du  18  fructidor  an  v  (  4  sept.  1797  ]■ 
Il    fut   ensuite     secrétaire    du   préfet  de 
l'Oise,   et    chargé    de  la    rédaction    du 
journal    de  ce    département,  jusqu'à  la 
fin   de   i8i5,    époque   à  laquelle  il  vint 
résider  à  Paris.  M.  Beaulieu  est  uu  des 
hommes  qui  connaissent  le  mieux  l'his- 
toire de  la  révolution  de  France;  et  ses 
Essais  historujues  contiennent  des  ren- 
seignements très  précieux  à  cet  égard.  Il 
a   rédigé,  pour  la   Bios,raphie   univer- 
selle, quelques  articles  importants  sur  des 
hommes  de  ce  temps-là,  principalement 
ceux  de  Danton  et  de  Foui^uier-Tainville. 
On  a   de  lui  :  I.  Essais  historiques   sur 
les  causes  et  les  effets  de  la  réi^olutioit 
française,  i8oi-i8o3,  6  vol. ,  in-S°.  II. 
Réflexions  sur  des    réflexions  de   M. 
Bernasse  sur  l'acte  constitutionnel  du 
Sc'nat ,  iHi4i  iu-8°.  III.  Le  temps  pré- 
sent, 1816,  in-8".  I>- 

BEALXIEU  (Charles  -  Gilloto:») 
a  pubhé  :  I  Mémoire  sur  les  moyens  de 
perfectionner  les  moulins  et  la  mouture 
des  grains  ,  1786.  II.  Principes  du  gon- 
vernement ,  et  Projets  de  refonne  dam 
toutes  les  parties  de  l'administration  , 
1 789,  in-So.  IWProcès  de  la  noblesse  et 
du  clergé ,  d'après  les  faits  extraits  de 
l'histoire  de  France ,  1 789,  in-8>'.  IV.  De 
l'aristocratie  française,  ou  Réfutation 
des  prétentions  de  la  noblesse  ,  et  de 
la  nécessité  d'en  supprimer  l'hérédité , 
1789.  y.  De  la  nécessité  de  vendre  les 
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biens  de  l'Eglise  et  ceux  des  ordres  de 
che\.'alerie ,  pour  payer  la  dette  publi- 
que, 1789.  \I.  Démonstration  des  vices 
de  l'impât  territorial  en  nature.  A  II. 
Becherclies  sur  la  science  du  gouver- 
nement,  trad.  de  l'italien,  2  vol.  in- 
8"^.  VIII.  Rcjlexions  surlajie'cessild  d'c- 
tablir  l'enseignement  de  la  science  de 
l'économie  politique.  Ot. 

BEAUMETZ  (  Albert -Marie -Au- 
guste-Bruncau  ,  marquis  be),  était, 
avant  la  révolution,  conseiller  au  prési- 
dial  d'Arras;  et,  quoiqu'il  fût  du  même 
pays  que  le  député  du  même  nom  aux 
érats-généraux ,  il  n'était  pas  son  parent. 
Nommé  député  du  l'as-de-Calais  au 
corps  législatif  sous  le  gouvernement 
impérial,  M.  deBeaumetz  y  fut  membre 
de  la  commission  de  législation,  el  il  fit 
plusieurs  rapports  au  nom  de  cette  com- 
mission, not,. jument  sur  le  Code  pénal , 
le  i5  février  1810  :  «  Toutes  les  ambi- 
3)  tions  ont  dû  s'abaisser,  dil-il ,  à  cette  oc- 
M  casion ,  devant  les  hautes  conceptions 
)>  d'un  génie  qui ,  au  milieu  des  tempé- 
■»  tes  publiques,  a  su  rétablir  le  trône 
M  et  l'autel ,  et  sauver  un  grand  peuple 
»  du  double  fléau  de  la  misère  el  <le  l'a- 
»  narchie.  La  nation  ,  ivre  de  reconnais- 
»  sance  et  d'amour  pour  son  auguste  li- 
»  bérateur,  semblait  dès-lors  pressentir 
i>  le  secret  de  sa  grandeiu'  future,  et  df- 
»  viner  les  merveilleb  qui   devaient  im- 

»  mortaliser  le  siècle  de  Napoléon » 

M.  de  Bcaumetz  adhéra  à  la  déchéance 
de  Buouaparte  en  avril  1 8 1 4  ;  mais  il  sem- 
bla ensuite  faire  partie  de  l'opposition,  et 
combattit,  à  la  fin  de  novembre  ,  le  pro- 
jet des  ministres  sur  les  tabacs.  Après  le 
retour  de  Buonaparte ,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants,  où 
il  garda  le  silence.  Le  Roi  le  chargea  , 
dans  Icmoisd'aoïU  suivant,  de  présider  le 
collège  électoral  du  Pas-de-Calais  ;  et  il  le 
nomma  ,  peu  de  temps  après,  procureur.- 
général  près  la  cour  royale  de  Douai. 
M.  de  Bcaumetz  perdit  cet  emploi  dans 
le  mois  d'avril  1816.  — Son  fils,  aide- 
d^camp  du  maréchal  Mortier  ,  fit  avec 
«e  général  une  partie  de  la  guerre  d'Es- 
pagne ,  et  parvint  au  grade  de  chef  d'es- 
cadron. Il  fut  nommé,  en  i8i4i  cheva- 
lier de  St.-Louis,  et  officier  de  la  Légion- 
d'honneur.  D. 

BEAUMONT  -  SAINT  -  QUENTIN 
f  Christophe  bE  )  ,  né  le  18  mars  Î765, 
de  l'ancienne  famille  de  ce  non»  (  Voy. 
Amblard  deBeaumomt  dans  la  Biogra- 
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phie  universelle) ,  entra  dans  les  pages 
de  .S.  A.  S.  Mgr.  le  prince  de  Condé ,  en 
177Ç).  Il  accompagna  le  duc  de  Bourbon 
au  siège  de  Gibraltar,  en  1782.  A  sa 
sortie  des  pages,  il  rejoignit  le  régiment 
de  Colouel-géncral infanterie,  dans  lequel 
il  servit  Jusqu'au  moment  de  la  révolu- 
tion. En  I7yi  ,  il  éniigra  pour  rejoindre 
à  Worms  le  prince  de  Condé,  et  fit  toutes 
les  campagnes  sous  ses  ordics.  Rentré 
en  Fraiice  après  le  18  brumaire,  M.  de 
Beaumont  n'accepta  aucun  emploi  du 
gouvernement  impérial  i  et  il  vécut  dans 
la  retraite  jusqu'en  18 1^-  Le  Roi  It 
noumia  chevalier  de  Saini-Louis  en  no- 
vembre de  celle  année.  Au  mois  de  juin 
i8i5,  il  fut  arrêté  à  Lyon  comme  pré- 
venu de  conspiration  contre  le  gouver- 
nement de  Buonaparte.  Prêt  d'être  mas- 
sacré par  la  populace,  il  n'échappa  à  la 
mort  que  pour  être  jeté  dans  un  ca- 
chot ,  d'où  il  ne  fut  délivré  que  par 
l'arrivée  des  troupes  alliées.  —  Paul- 
Christophe -Hyacinthe  DE  Beaumokt  , 
son  fils  aîné,  né  en  1796,  entra  dans 
les  gardes-du-corps  du  Roi  en  1814.  Se 
trouvant  à  Ljon  dans  le  mois  d'avril 
iSif»,  il  en  partit  pour  se  rendre  sous 
les  ordres  de  S.  A.  R.  le  chic  d'An- 
goulême  ,  et  demanda  la  permission  de 
servir  comme  volontaire  dans  les  gre- 
naaicrs  du  io«.  régiment  j  ce  qui  lui  fut 
accordé,  D. 

BEAUMONT-D'AUTY  (  Le  marquis 
DE  )  ,  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  entra  au  service  dans  le  régiment 
d'Apclion  dragons,  en  1758;  fut  fait  cor- 
nette le  21  avril  17595  lieutenant  en  i  761 , 
et  aide-de-camp  du  marquis  deLoslanges; 
ensuite  capitaine  au  régiment  de  la  Reine 
dragons ,  et  successivement  colonel  du 
régiment  provincial  de  Châlons  ;  niestre 
de  camp,  brigadier-colonel  du  régiment 
de  garnison  du  Roi,  et  enfin  maréchal- 
de-camp,  le  ç)  mars  1788.  Le  marquis 
de  Beaumont  fit  les  dernières  campagnes 
d'Allemagne ,  dans  la  guerre  de  sept  ans  , 
et  reçut  une  blessure  grave  en  1760.  Il 
a  vécu  dans  la  retraite  peiidant  la  révo- 
lution ,  et  n'a  accepté  aucun  emploi  des 
gouvernemeuts  qui  se  sont  succédé.  — 
Beaumont  (  Christophe -Fr;;nçois  de  ), 
son  fils  ,  fut-,  en  1785,  lieutenant  dans 
le  régiment  du  Perche  ;  en  1787  ,  capi- 
taine à  la  suite  du  régin^  nt  de  Dauphin 
dragons  5  et  enfin  aide-de-camp  du  mar- 
quis de  Beaumont  son  cousin.  —  Beai'- 
MOîîT  (  Adiiçu  DE  )  ,  né  en  1784  5  ^'s  de 
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Gailla  urne- Joseph,  baron  de  Beaumont, 
capitaine  de  vaisseau  ,  mort  à  Saiiil- 
Doiningue  ,  frère  puîné  du  marquis  de 
Beaumont,  entra  au  service  d'Autriche  , 
Je  J<^''.  mars  i8oi  ,  dans  le  régiment  de 
Ferdinand  dragons.  Il  fut  nommé  ,  le 
J  I  octobre  i8o5,  i  ^''.lieutenant  dans  le 
Tegiriient  de  Latour  dragons  ;  eu  mars 
1809  ,  capitaine  dans  les  volontaires  mo- 
raves  j  et ,  dans  la  même  année,  comman- 
dant d'escadron  dans  le  régiment  des 
hussards  de  Lichtcnstein.  Il  prit  du  ser- 
vice en  France,  en  mars  1816,  comme 
capitaine  d'état -majer  dans  la  garde 
r  ovale.  D. 

BEAUMONT  (  Christopht- Louis- 
Aimable  ,  comte  DE  ),  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédents,  né  en  1776, 
est  le  ûls  de  feu  Antoine,  vicomte  de 
Beaumont,  chef  d'escadre,  député  aux 
étals-généraux,  et  pelit-neveu  de  Chris- 
tophe de  Beaumont,  ancien  archevêque 
de  Paris.  Marchant  sur  les  traces  de  ses 
ancêtres,  il  ne  cessa  de  travailler  au  ré- 
tablissement de  la  monarchie.  En  181 4  > 
il  arbora  le  premier  la  cocarde  blanche  à 
Villeneuve  d'Agen  ,  malgré  les  menaces 
et  les  voie-,  de  fait  d'une  partie  de  l'armée 
du  maréchal  Souit.  Enfin  ,  le  10  mars 
181 5,  il  abandonna  ses  biens  et  sa  fa- 
mille ,  et  partit  avec  trente  cavaliers 
pour  se  porter  sur  IN'inies,  et  rejoindre 
le  duc  d"Angoulênie.  Arrête  à  Mont- 
pellier par  des  forces  supérieures  ,  il  ap- 
prit que  Buonaparte  triomphait,  et  que 
S.  A-  Pi.  se  rendait  en  Espagne.  M.  de 
Beaumont  s'occupa  aussitôt  des  movens 
de  l'y  aller  joindre,  et  de  se  rendre  à  l'ar- 
mée de  Navarre  ;  ce  qu'il  exécuta  avec 
une  troupe  de  fidèles  rovaFistes,  au  mi- 
lieu des  plus  grands  dangers.  S.  A.  R.le 
reçut  avec  toute  la  distinction  que  mé- 
ritaient son  courage  et  son  dévouement  j 
et  ce  prince  le  chargea  de  retourner  en 
Fr.Tnce  ,  le  i5  juin  ,  pour  faire  tenir  au 
général  commandant  de  Baïonne  ,  des  let- 
tres dont  on  ne  voulait  pas  que  celui-ci  pût 
nier  la  réception.  M.  de  Beaumont  s'ac- 
quitta de  cette  périlleuse  mission  avec 
une  admirable  intrépidité  ;  et  il  porta 
ensuite  des  pouvoirs  à  Bordeaux  et  dans 
djaulres  endroits  au  milieu  des  plus  grands 
périls.  Enûn  ,  après  avoir  réimi  ses  ef- 
torts  à  ceux  d'une  troupe  de  braves  qui, 
pendant  quelques  jours ,  arborèrent  et 
scutiiircnt  le  drapeau  blanc  dans  cette 
dernière  ville,  il  retourna  en  Espagne, 
If  j5   jtiillet,  pour  y  rendre  compte  de 
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s.i  mission  ,  laissant  sa  femme  en  fuite  et 
ses  biens  grevés  d'énormes  contributions. 
Tant  de  sacrifices  furent  dignement  ré- 
compensés par  les  faveurs  de  S.  A.  R- 
Mgr.  le  duc  d'Angonlême  ,  qui  le  fit 
aussitôt  chevalier  de  St.-Louis  et  major 
de  cavalerie.  D. 

BEAUMONT- LABONINIÈF.E  (  Le 
comte  AnurÉ  nE  ) ,  né  à  Beaummt  , 
en  ToiU'aine  ,  d'une  famille  moins  an- 
cienne que  celle  des  précédents  ,  fut  l'un 
des  pages  du  Roi  Louis  XA  I.  Il  épousa 
ensuite  M''<^.  de  Miromesnil  ,  nièce  du 
garde -des -sceaux.  Aussitôt  après  l'éta- 
blissement du  gouvernement  impérial  ,  il 
devint  chambellan,  puis  che>.  aller  d'hon- 
neur de  l'impératrice  Joséphine  ;  et  il 
se  trouvait  encoie  auprès  de  cette  an- 
cienne compagne  de  Buonapiirle  ,  quand 
elle  mourut  à   la  Malmaison,  eu    i8i4- 

A 

BEAUMONT-LABONINIERE  (  Le 
comte  Marc- A>ToixE  de),  frère  du 
précédent,  fut  aussi  admis  dans  les  pages 
«le  Louis  X^  I  en  1777,  et  devint  pre - 
niier  page  en  1784.  Le  5  mars  1788,  il 
obtint  une  compagnie  dans  le  5"^.  régi- 
ment de  dragons.  Il  n'émigra  point  au 
commencement  de  la  révolution,  etpro- 
lita  au  contraire  de  l'a\  ancement  rapide 
qu'offrit  réiuigialiou  aux  officiers  qui 
restèrent.  Des  la  fin  de  1792  ,  ]\I-  de 
Beatiniont  était  colonel  du  5<^.  régiment; 
et  il  fil ,  à  la  tète  de  ce  corps  , les  pre- 
mières campagnes  de  la  révolution  aux 
armées  du  Nord  et  de  Sambre-et-Meuse. 
Devenu  général  de  brigade  ,  il  servit 
dans  farmée  d'Italie  ,  et  fut  atteint, 
devant  Vérone  ,  en  17Ç)<)  ?  d'une  baile 
qui  lui  traversa  l'épaule.  Deux  ans 
après  ,  il  combattit  encore  ,  en  Italie  , 
sous  le  maréchal  Brune ,  et  eut  un  che>- 
Val  tué  sous  lui  à  l'attaque  de  Yallegio. 
Il  parvint  au  grade  de  général  de  divi- 
sion, en  i8o3;  et,  dans  la  mémorable 
campagne  d'Autriche  en  i8o5.  il  com- 
manda un  corps  de  cavalerie.  Il  fit  en- 
core la  campagne  de  1809  contre  les 
Autrichiens  ,  et  commanda  un  corps 
d'observation  à  Augsbourg.  Le  gcnér.'-.t 
de  Beaumont  avait  été  nommé  sénateur 
depuis  plusieurs  années  :  il  devint  ensuite 
écuyer  de  Hladanie  yitre  (de  Buona- 
parte). Le  Roi  le  f:t  pair  de  France  ,  le  4 
juin  i8i4,  <■•  chevalier  de  St.-Louis,  le  37 
du  Hiême  mois.  Après  la  bataille  de^Va- 
terloo,  vers  la  fin  de  juin  iSi5,  il  com- 
mandait   une    division   de    raruiée     de 
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Paris ,  et  avait  son  quartier  général 
à  Belleville.  Par  arrêté  du  minisire  de 
la  guerre  «lu  28  de  ce  mois ,  i]  fut 
cbargé  de  passer  la  revue  des  mili- 
taires isolés^  armés  ou  non  armés,  appar- 
tenant au  3«.  et  4*^.  corps.  Il  est  allié  , 
par  sa  femme ,  au  maréchal  Davoust.  — 
Beaumont  (  Le  comte  Charles  de  )  , 
frère  des  précédcnls,  clievalier  de  Malle, 
émigra  en  1791  ,  cl  épousa,  en  premii-res 
noces,  à  Londres  ,  Ml'"'.  Hélisberg.  Il  fut, 
sous  le  gouvernement  impérial,  élu  mem- 
bre du  corps-législatif  par  le  départe- 
ment d'Iudrc-et  Loire  En  octobre  iSi/j, 
il  parla  pour  la  reslitulioii  ,  sans  restric- 
tion ,  aux  émigrés  ,  de  leurs  biens  non 
vendus  ,  et  léinoigna  son  regret  que  la 
commission  n'eût  pas  étendu  ,  au  lieu 
de  le  restreindre,  le  bienfait  de  la  loi. 
—  Beaumoxt  (  Le  comte  Armand  de  ), 
djevalier  de  Malte  ,  frère  des  précé- 
dents, fut  nonmié  ,  par  ordonnance  du 
Koi,  du  24*^^1'*''  181 5,  sous-préfet  de 
rarrondissemeiit  de  Vendôme.  A  peine 
installé  ,  il  quitta  ses  fonctions  ,  sur  la 
nouvelle  de  l'arrivée  de  Buonaparte  à 
Paris:  il  les  reprit  au  retour  du  Roi, 
et  s.Tcrifia  ,  aux  besoins  de  TElnt,  1  in- 
demnité accordée  aux  magistrats  di  pla- 
cés par  suite  des  événements  du  20 
mars.  Il  se  distingua ,  par  sa  conduite 
ferme  ,  noble  et  adroite  tout-à-la  -  fois 
pendant  le  séjour  de  trois  mois  environ 
que  firent  les  Prussiens  dans  son  arron- 
dissement ,  et  mérita  en  même  temps  l'es- 
time de  ces  étrangers,  et  la  reconnaissance 
de  ses  administrés.  Ceux-ci  n'ont  cesse 
de  conserver  un  véritable  attacliement  à 
ce  jeune  magistral,  toujours  fidèle  et 
dévoué  serviteur  du  Roi.  —  Beaumotvt 
(  Le  comte  Octave  de  ) ,  frère  des 
.quatre  précédenls ,  fut  aide-de-camp 
du  maréchal  Davoust.  Il  a  été  nommé 
parle  Boi ,  le  21  octobre  i8i5,  colo- 
nel du  18'.  régiment  de  chasseurs  ache- 
vai (  de  la  Sartlie  ).  H. 

BEAUMONT  (J.  T.  Barber)  ,  major 
anglais  commandant  le  corps  des  tirail- 
leurs du  duc  de  Cumberland  ,  directeur 
de  l'instiiuiion  de  la  Providence  à  Lon- 
dres ,  a  pris  récennuent  le  nom  de  Beau- 
mont;  mais  c'est  sous  celui  de  Barber 
qu'il  a  publié  :  ï.  Voyage  dans  la  partie 
méridionale  delaprincijwutc'de  Galles 
et  dans  le  comté  de  DIontinouth  .  i8o3  , 
in-8°.  II.  Considérations  sur  les  meil- 
leur.'; moyens  d'assurer  la  défense  inté- 
rieure de  la  Grande-Bretagne ,  iu-8". , 
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l8o5.  On  a  de  lui ,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme :  L'ytrcanum  de  la  défense  natu- 
relle (  par  H  .s'atus  ) ,  in-8". ,  1808.     R. 

BEACMONT  ,  architecte  à  P:,ris.  Le 
jury  destiné  à  prononcer  à  l'occasion  des 
prix  décennaux  ,  sur  le  grand  prix  de 
première  classe  à  accorder  au  plus  beau 
monunient  d'architecture  ,  s'est  expri- 
mé ainsi  dans  son  rapport  :  «  La  salle 
du  Tribunal  et  le  petit  théâtre  des  Varié- 
lés  méritent  ensuite  d'être  cités  honora- 
blement :  la  première  est  regardée 
comme  la  plus  parlaile  de  celles  qui  ont 
été  construites  pqm'  des  autorités  consti- 
tuées depuis  la  révolution  ;  elle  est  evi 
même  temps  noble  ,  simple  et  d'un  style 
pur. L'architecte  qui  l'a  dirigée,  eslM.  de 
Beaumont.  La  commission  a  voté,  à  l'u- 
nanimité ,  une  mention  honorable  pour 
Ja  salle  d'assend>lée  du  Tribunnt,  dont  la 
décoration  intérieure  est  entièrement  de 
M.  de  Beaumont.  »  * 

BEAUNIER  (Stani.^lAs)  ,  né  à  Ven- 
dôme ,  est  maire  du  village  d'Areine.  Il 
est  aussi  membre  de  la  société  d'agricul- 
ture de  Elois,  et  a  composé  im  ^lénioire 
couronné,  en  1801,  par  la  société  d'agri- 
culture de  Paris  ,  inqu'imé  à  Vendôme 
en  j8o6,puis  refondu  par  l'auteur  en 
1816,  et  publié  sous  ce  titre  :  Traité 
prati/fue  sur  l'éducation  des  abeilles, 
avec  fig.,  Paris,  18 iG.  * 

BEÀUNOIR  (  Alexandre -Louis- 
Bertrand  RoBiivEAU,  dit  )  ,  né  à  Paris 
le  4  avril  1746,  est  ills  du  notaire  Ro- 
bineau,  secrétaire  du  Roi,  quia  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits  sur  l'économie 
politique.  Il  quitta  fort  jeune  la  maison 
paternelle,  prit  le  nom  de  Beaunoir , 
anagramme  de  Robineau^et  se  mit  à  faire 
des  vers  et  des  pièces  de  théâtre  pour 
les  petits  spectacles.  Un  ami  le  fit  entrer 
à  la  bibliothè<]ue  du  Roi  ,  où  il  prit  !e 
petit  collet  qu'il  ne  quitta  que  lorsqu'il 
donna  l'yimour  quêteur  ,  l'archevêque 
de  Paris  lui  ayant  alors  fait  dire  qu'il 
fallait  ou  prendre  l'habit  séculiei-,  ou  dé- 
savouer la  pièce.  M.  Beaunoir  fut  depuis 
directeur  de  spectacles  à  Bordeaux  ,  et 
y  fit  mal  ses  affaires.  II  quitta  la  France 
le  i5  juillet  1789,  par  une  sorte  d'ins- 
piration prophétique  :  à  celte  époque  il 
était  orateur  de  la  loge  du  contrat  social. 
Il  parcourut  la  Flandre, la  Hollande,  l'Al- 
lemagne ,  la  Prusse ,  la  Russie ,  fut  di- 
recteur des  trois  spectacles  de  la  cour 
de  Saint-Pétersbourg;  et,  obligé  de 
quiller  précipitammeut  ce  pays  eu  180,1 , 
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d  revint  à  Paris ,  où  il  fut  correspondant 
littéraire  de  plusieurs  étrangers  ,  entre 
autres  de  Jérôme  Buonapaite.  ?vl.  Beau- 
noir  est  aujourd'hui  employé  à  la  division 
littéraire  du  ministère  de  la  police,  pour 
les  gravures.  On  croit  que  tous  les  ou- 
vrages imprimés  sous  le  nom  de  sa  femme 
sont  de  lui  :  il  porte  lui-même  à  près  de 
deux  cents  le  nonvbre  de  ses  productions 
dramatiques  imprimées  ou  manuscrites  , 
représentées  en  son  nom.  Aucun  auteur 
n'a  gagné  autant  d'argent  que  lui  en 
travaillant  pour  le  théâtre;  et  il  avoue 
lui-même  que  ses  pièce-)  lui  ont  valu  plus 
de  cent  mille  écus.  Voici  les  litres  des 
plus  remarquables  :  La  nouvelle  Om~ 
phale  ;  les  Télés  changées  ;  le  Danger 
des  liaisons  ^  le  Sculpteur  oa  la  femme 
comme  il  y  en  a  peu  ;  l'yiniour  quê- 
teur j  Venus  pèlerine;  (L'auteur  fut 
obligé  de  faire  coiirLr  dans  les  rues  deux 
jolies  chansons  sur  les  sujets  de  ces  deux 
pièces,  afin  de  pouvoir  les  faire  jouer  sur 
les  boulevards ,  malgré  l'opposition  des 
grands  speclacles  }  ;  Jérôme  pointu  ,■ 
Eustache  pointu  ;  Thalic  ,  la  Foire  et 
lés  Pointus;  Fan  fan  et  Colas;  la  Suite 
de  Fanfan  ;  la  triste  Journée  ,•  le  ^Ma- 
riage d'Antonio;  les  Amis  du  jour; 
le  Libellisle  (  supposé  traduit  de  l'al- 
lemand pour  être  joué  sur  le  théâtre 
étranger,  salle  Molière,  rue  Saint-Mar- 
tin )  ;  les  Créanciers'^  tombé  à  TOdéon); 
Caroline  de  Hosenthul  ;  la  Pie  grièche; 
les  Voyages  de  Musard  (  pièce  en  3 
actes,  refusée  par  M.  Picard  )  ;  Jacquot 
n'a  qu'en  (  pièce  relative  à  la  cpierelle 
qui  s'éleva  à  l'occasion  des  Deux  gen- 
dres de  M.  Etienne,  et  qui  n'a  été 
ni  jouée  ni  imprimée  )  ;  F andernoot , 
drame  (  imprmié,  mais  très  rare  );  Eus- 
tache  pointu  ou  Qui  a  bu  boira;  Jean- 
nette ou  les  Battus  ne  payent  pas  tou- 
jours l'amende  ;  Céline  de  Saint- 
Albe  ;  (  avec  Madame  Valory  )  ,  Creu- 
se,  etc.  etc.  M.  Beaunoir  ne  s'est  pas 
borné  à  travailler  pour  le  théâtre.  On  lui 
attribue  du  moins  :  I.  Voyage  sur  la 
Rhin  depuis  Maïence  jusqu'il  Dns- 
seldorf ,  i^iil  ,  2  volumes  in -8°.  II. 
Les  3Iasques  arrachés,  ou  Vies  pri- 
vées de  L.  E.  Henri  Vandernoot  et 
Van  Cuper ,  de  S.  E-  le  cardinal  de 
Matines  et  de  leurs  adhérents  ,  par 
J.  Lesueur  ,  1790  ,  2  vol.  in-i8  ,  qui 
ont  eu  plus  de  douze  éditions  consécu- 
tives. Cet  ouvrage  se  rattache,  ainsi  que 
le  litre  i'aunonce  ,  à  la  révolution  du  Bra- 
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bant.  M.  Beaunoir  a  publié  sous  son  nom  , 
dans  ces  dernières  aimées  :  I.  (Avec  A.  H. 
Bampmartin  )  ,  Annales  de  l'empire 
français  par  une  société  de  gens  de 
lettres,  1 8o5,  in-S».,  tome  i'»".  et  unique. 
II.  L^es  Couronnes ,  divertissement  com- 
posé pour  le  mariage  de  Buonaparle  et 
de  l'archiduchesse  Marie-Louise,  1810, 
in-8°.  Nous  ne  croyons  pas  que  cette 
pièce  ait  été  jouée  ,  quoique  l'autetir 
l'ait  fait  imprimer.  III.  Paraphrase  du 
L.iun.iTE  PBCRi  DoMixcM  ,  pour  la 
naissance  du  roi  de  Rome  (  imprimée 
dans  les  Hommages  poétiques  ).  IV. 
TrasyLule  ou  l'Amnistie  d'Athènes , 
drame  en  trois  actes  et  en  prose  (  nou 
représenté  ) ,  1814,  in-8'.  —  Beacxoir 
(  Madame  ).  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  , 
les  pièces  de  théâtre  qui  portent  soa 
nom, appartiennent  à  son  mari.  C'est  aussi 
sous  le  nom  df-  celte  dame  qu'a  paru  une 
Paraphrase  de  /'Ave  Maria  pour  la 
naissance  du  roi  de  Rome  (imprini/e 
dans  les  Hommages  poétiques).  Ot. 
BEALPOIL   de    SAIN  r-AULAIRE. 

Voy-  S\T>T-ACLAIRE. 

BEAURAIN.  né  en  Auvergne,  un  des 
principaux  chaudroniiiei-sde  Paris, acheta 
dans  le  cours  de  la  révolution,  en  société 
avec  d'autres  acquéreurs  de  biens  natio- 
naux qu'on  appelait  la  Bande  noire  ,  plu- 
sieurschâleaux, entre  autres  celuide  Choi- 
sy,  qu'ils  firtàit démolir  pour  en  vendre  les 
matériaux.  Beaurain  fut  le  premier  si- 
gn;it 'ire  de  l'acte  fedératif  des  faubourgs 
St.-^Iarceau  et  St. -Antoine ,  inséré  au. 
Moniteur  sous  la  d' te  du  10  mai  18 15. 
'V  oici  le  texte  de  cet  acte  :  Art.  l'r.  Tous 
les  habitants  de  ces  faubourgs  en  état  de 
porter  les  armes  ,  se  cons  icrent  à  la  dé- 
fense de  la  capitale.  II.  Au  prcnier  signal 
qui  serait  donné  par  l'autorité  et  par  les 
chefs  de  la  garde  nationale  ,  tout  habi- 
tant en  état  de  porter  lis  armes  se  ren- 
dra aux  lieux  de  rassemblement  qui  se- 
ront dé'iignés  ,  pour  être  mis  à  la  dispo- 
sition des  chefs  nommés  pour  les  con- 
duire sur  les  points  menacés.  III.  Les 
autres  citoyens  de  la  capitale  qui  ne  sont 
pas  portés  sur  les  contrôles  de  la  garde 
nationale,  et  qui,  ayant  manifesté  leurs 
vœux  aux  autorités  et  aux  chefs  de  lé- 
gion de  leur  arrondissement,  voudront 
s'unir  à  nous  ,  seront  admis  avec  joie 
dans  nos  rangs.  IV  .  Nous  jurons  à  f  Em- 
pereur obéissance  sans  bornes  et  une  fi- 
délité à  toute  épreuve  :  et  nous  nous  pro- 
mettons à  nous-mêmes  d'obéir  à  tous  les 
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ordres  des  chet'i déïig;nés  pour  nous  com- 
mander ,  de  réprimer  les  desordres , 
de  quelque  nature  quils  soient  ,  qui 
pourrnient  prendre  naissance  dans  nos 
nombreux  rassemblements  ,  et  de  rijtter 
de  noire  union  ceux  qui  en  seraient  les 
auteurs.  Le  cri  de  ralliement  de  la  con- 
fédér;ition  est  et  sera  toujours ,  7 'fVe  la 
nation!  vive  la  liùerle  !  vive  L'enipe~ 
reur! — Sisné  Beaurain  ,DtJLoiR,  Cac- 
ViLLE,  Mjllour,  commissaires,  etc.  A. 

BEAUREGARD  (Etiesne-Joseph)  , 
chet  d'escadron  ,  l'ut  nommé  chevalier  de 
Sl.-Louis,  le2i  301*^1814-  'Icommandait 
la  gendarmerie  des  départements  de 
l'Ain  et  du  Jura  ,  en  iSi5,  et  se  trouvait 
à  Lons-le  Sauluier  au  moment  de  la  dé- 
fection du  m.irécLal  INeyj  il  fit  tout  ce 
qui  dépendait  de  lui  pour  le  service  du 
Roi  :  il  a  été  appelé  comme  témoin  dans 
le  procès  du  maréchal.  Sa  déclaration 
est  imprimée  avec  les  pi<  ces  de  ce  pro- 
cès. —  Deadregard  ,  conseiller  de  pré- 
fecture ,  fut  nommé  président  du  collège 
électoral  de  l'arrondissement  de  Mende 
(Lozère)  ,  le  i4  niai  1806.  D. 

BEAUREGARD  (  Lieuthraud  dit  ) , 
fils  d'un  notaire  d'Avallon ,  fut  d'abord 
employé  dans  l'étude  de  son  père  ,  puis 
se  rendit  à  Paris  ,  où ,  après  diverses 
aventures  qui  le  conduisirent  plus  d'une 
fois  en  prison  ,  il  acheta  le  superbe  hô- 
tel de  Salm  ,  et  y  donna  des  repas 
splendidcs  qui  attirèrent  chez  lui  nom- 
breuse compagnie.  La  police  qui  le  sur- 
veillait ,  le  fit  arrêter  en  l'an  v  (  J  797  )  , 
comme  complice  de  Brottier  et  de  La- 
ville-Heuruois.  Il  trouva  le  moyen  de 
s'échapper,  reparut  ensuite,  puis  fut 
condamné  à  ([uatre  ans  de  fers ,  comme 
faussaire  ,  en  décembre  1798.  Ce  fut  en 
vain  qu'il  chercha  à  se  disculper  par  la 
voie  des  journaux:  le  pauvre  Lieulhraud 
ne  pouvait  plus  prétendre  aux  égards 
qu'on  avait  eus  pour  le  marquis  de  Beau- 
vegard  (  c'est  ainsi  qu'il  se  faisait  ap- 
peler ).  Il  parvint  néanmoins  à  empêcher 
l'exécution  de  ce  jugement  ;  mais  pour- 
suivi par  ses  nombreux  créanciers ,  il 
craignit  enfin  de  se  montrer  au  grand 
jour  ;  et  depuis  ce  temps  il  est  resté  dans 
i'obscyrité.  B.  M. 

BEAUREPAIRE'(  Le  chevalier  de  ) , 
ancien  officier  vendéen  ,  propriétaire  à 
Chàtillon  ,  fit  toute  la  campagne  de  1793 
dans  la  grande  armée  vendéenne.  11  sui- 
vit M.  deLarochejaqueKin  ,  lorsqu'après 
;-ft  bataiik  du  Mans-,  en  décembre  1793, 
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ce  chef  repassa  la  Loire  à  Ancenis.  M, 
de  Beaurepaire  s'embarqua  avec  lui  sur 
un  frêle  radeau,  et  aborda  sur  la  rive  op- 
po'iée.  En  1  79^  ,  il  fut  arrêté  dans  la  com- 
mune des  Aubiers;  lié  et  gairotté  pour 
être  fusillé,  il  fut,  tout-à-coup,  délivré 
miraculeusement  par  une  femme  ven- 
déenne, qui  lui  était  attachée.  Le  cheva- 
lier de  Beaurepaire  prit  peu  de  p.irt  aux 
insurrections  suivantes,  se  fit  comprendre 
dans  la  pacification ,  rentra  en  possession 
d'une  très  belle  terre  dans  les  fuvirons  de 
Brfssuire,  et  épousa  une  demoiselle  Beau- 
regard  de  Poitifis.  Après  la  restauration 
de  1814,  il  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Iiouis;  et  il  commande  à  présent  la  garde 
nationale  de  Poitiers.  11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  M.  de  Beaurepaire  de  la 
Chiîtaigncraie ,  qui  a  péri  dans  la  guerre 
de  la  \'endée  ,  ni  avec  M.  le  comte  de 
Beaurepaire,  troisième  secrétaire  d'am- 
bassade à  Constanlinople  :  ce  dernier  est 
d'une  autre  famille.  P. 

BEATJTEMPS-BEAUP!RÉ  (Charles- 
François),  ingénieur-hydi-ogra|»he,  né 
à  la  Neuville-au-Pont ,  près  de  Ste.-Mé- 
iiehould ,  le  6  août  1766,  fut  d'abord 
employé  pour  la  marine  ,  sous  les  or- 
dres de  M.  Nicolas  Buache.  Reçu  in- 
génieur en  1785,  il  travailla,  sous  la 
direction  de  M.  de  FleurJeu  ,  à  l'exé- 
cution des  cartes  du  ISepliine  de  la 
Baltique,  qui  le  firent  distinguer,  quoi- 
qu'elles ne  fussent  point  terminées.  Nom- 
mé premier  ingénieur  -  hydrographe  de 
l'expédition  envoyée  à  la  recherche  de  la 
Pérouse,  en  1791,  sous  les  ordres  du 
contre-amiral  d'Eutrecasteaux,  il  s'em- 
barqua sur  la  frégate  la  Recherche  ,  et 
leva  les  plans  des  côtes  visitées  et  recon- 
nues pendant  ce  voyage,  fécond  en  dé- 
couvertes géographiques.  Les  cartes  qu'il 
en  a  tracées  sont  remarquables  par  i'exac- 
tiiude  et  la  précision,  dues  principale- 
ment aux  soins  et  aux  méthoiles  pro- 
pres à  l'auteur.  M.  Beautemps-Beatipré 
a  employé,  ]:our  la  levée  et  la  cons- 
truction de  ses  plans,  une  méthode  plus 
générale  et  en  même  temps  plus  facile 
que  celle  de  Borda,  en  combinant  les 
relèvements  astronomiques  a\  ec  ceux  de 
la  boussole.  11  en  a  donné  Pexposé  dé- 
taillé, dans  un  Appendice  qui  est  joint 
au  Journal  du  voyage,  et  qui  a  et'-  réim- 
primé séparément  pour  la  maritie  L'y^f- 
lat)  de  ce  voyage  n'a  éié  publié  avec  la 
Relation  ,  qu'en  1808  ,  dix  ans  après 
l' époque  de  l'expédiliou  faite  par  k»  An- 
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«jlafs  à  1.1  terre  de  Yan-Diemen.  Ma!» 
l'exeniplaire  des  cartes  et  plans  qui  avait 
été  remis  a  l'oflicier  cliargé  des  papiers 
de  Texpédition  française,  ayant  été  pris 
par  une  frégate  anglaise  et  retenu  long- 
temps à  famirauié,  a  dû  fournir  des 
renseignements  sur  la  reconnaissance  de 
cette  partie  du  globe;  et  la  priorité  à 
cet  é^aid  sur  toute  découverte  ultérieure 
à  celle  de  d'Entrecastcau\,  ne  peut  être 
contestée.  M.  Deautemps-Beaupré,  retenu 
prisonnier  au  cap  de  Bonne-Espérance  , 
?vait  eu  la  précaution  de  faire  une  double 
copie  de  ses  plans,  et  den  adresser  ua 
exemplaire  à  ramb.iïsadeur  de  France 
aux  Etats-Unis.  A  son  retour,  en  1796  , 
il  reprit  la  continuation  de  l'Atlas  de  la 
Baltique  ,  dressa  la  Carte  hydrographi- 
que genêt  aie -çowv  le  Voyage  autour  du 
monde  ,  du  capitaine  Marchand  ,  pu- 
blié par  M.  de  Flenrieu,  et  fut  nommé, 
en  1797,  injiçénieur  hydrographe  de  pre- 
mière classe,  et  sous  -  conservateur  du 
dépôt  de  la  marine.  De  1799  à  i8o5, 
chargé  d'opérations  relatives  à  la  levée 
du  Plan  de  VE$caut  (  qui  a  été  publié 
en  trois  feuilles) ,  il  fit  la  reconnaissance 
du  cours  de  ce  fleuve,  de  son  embou- 
chure et  des  côtes  septentrionales  voisi- 
nes :  M.  Beautemps-Beaupré  fut  alors 
nommé  hydrographe  sous-chef  de  la  ma- 
rine, et  reçut,  en  i8û4,  la  croix  delà 
Légion-d'hoiineur.  En  1  8q6  et  1 808 ,  il  fut 
envoyé  en  Dalmalie  pour  reconnaître  les 
ports  militaires  de  la  côte  du  golfe,  et 
fut  fait  ensuite  chevalier  de  Pordre  de 
la  Couronne  de  fer.  De  retour  à  Paris, 
la  premitre  classe  de  l'Institut  nomma 
M.  Beautemps-Beaupré  Tun  de  ses  mem- 
bres à  la  place  de  M  de  Fleurieu  ,  mort 
en  1810.  Il  fut  chargé,  de  iSi  i  à  i8i3, 
de  nouvelles  opérations  hydrographiques 
sur  les  côtes  septentrionales  de  fempire; 
il  concourut,  entre  autres,  à  la  reconnais- 
sance  de  l'emplacement  d'un  port  mili- 
taire projeté  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe, 
et  en  dre-sa  le»  plans ,  dont  la  cour  de 
Hanovre  obtint,  en  i8i5,  une  copie  du 
gouvernement  français  :  fauteur  fut  reçu 
membre  de  la  société  royale  des  scien- 
ces de  Gottingue  ,  eu  1816.  Le  Roi  lui 
avait  conféré,  dès  le  mois  de  juin  181 4, 
le  titre  d'ingénieur-hydrographe  en  chef 
et  de  conservateur-adjoint  du  dépôt  de 
la  marine  ;  et  il  lui  a  confié,  en  i8i5,  la 
direction  des  travaux  qui  ont  pour  objet 
la  reconnaissance  hydrographique  de  tou- 
tes les  côtes  de  France,  C.  E. 
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BEAU  VAIS  (Lot;)  s)  est  le  fils  du  con- 
%eMtionnel  de  ce  nom  qui  fut  pris  par  les 
Anglais,  à  Toulon,  en  1798,  et  mourut 
à  iVJontpellier  peu  de  temps  après.  La 
Convention  n.itiunale  accord.»  an  IIU  une 
pension  de  i5oo  francs.  Nommé  adju- 
d.int-général ,  U  fut  employé  à  l'armée 
d'Egypte  ,  sous  le  général  Bur.naparte  , 
en  1 797.  Ce  fut  dans  cette  contrée  ,  quVn 
1 798  il  offrit  sa  démission,  q<ii  fut  accep- 
tée a  l'ordre  du  19  octobre,  de  la  m.mière 
suivante:  «UnoAicier  qui,  se  portant  bien, 
»  offre  sa  démission  au  milieu  d'une  cam- 
J>  pagne,  ne  peut  pas  être  dans  finten- 
»  tion  d'acquérir  de  la  gloire  et  de  con- 
»  courir  au  grand  but  de  la  paix  géné- 
)>  raie  ;  il  a  été  conduit  ici  par  tout  autre 
»  motif,  et  dès-lors  n'est  point  digne  des 
»  soldats  que  je  commande.  »  Revenant 
en  France,  Tadjudant  Beauvais  fut  pris 
par  les  Turcs ,  qui  le  transportèrent  à 
Constantinople,  où  il  fut  détenu  pendant 
dix-huit  mois  aux  Sept-Tours.  Rellehé 
au  moment  de  la  paix  générale  en  1801, 
cet  officier  ne  put  rentrer  en  grâce  auprès 
de  Buonaparte;  et  1!  se  trouva  réduit  à 
accepter  une  place  d  inspecteur  des  bar- 
rières de  Paris.  Il  fut  même  privé  de  cet 
emploi;  et  ce  n'est  qu'en  1809,  au  mo- 
ment où  les  Anglais  débarquèrent  àFles- 
singue  ,  que  Buonaparte  ,  ayant  besoin 
de  tous  les  militaires,  rendit  à  M.  Beau- 
rais  son  grade  et  ses  fonctions.  Crt  officier 
passa  ensuite  en  Espagne,  où  il  fut  chef 
d'état-major  de  la  division  du  général 
Latour-Maubourg.  Devenu  maréchal-de- 
camp  et  baron  ,  il  fut  envové  à  l'armée 
d'Allemagne  en  i8i3  ;  et  il  commandait 
Une  brigade  sur  le  Bas-Rhin,  lorsque  fen- 
nemi  s'empara  de  Neuss  le  3i  octobre. 
Le  général  Beauvais  parvint  à  reprendre 
cette  ville  ,  où  un  poste  français  avait 
été  surpris  \  et,  dans  son  rapport,  il  traita 
avec  beaucoup  de  sévérité  le  comman-: 
dant  de  ce  poste.  Après  la  restauration, 
le  général  Beauvais  obtint  du  Roi  la  croix 
de  Saint-Louis,  le  i3  août  1814.  Cepen- 
dant il  ne  fut  pas  employé;  et  il  ne  reprit 
du  service  que  loi's  du  retour  de  Buona- 
parte, en  mars  i8i5  ,  époque  à  laquelle 
il  fut  nommé  commandant  de  Balonne, 
où  il  se  vit  obligé  de  signer  une  capitu- 
lation avec  les  Espagnols,  en  juillet  181 5. 
—  Beauvais  (Le  colonel)  fut  nommé 
gouverneur  de  Piombino  par  le  prince  de 
Lucques  Bacciochi),  en  juin  1808.  D. 
BEAUVAIS  (  Charles -Nicolas  )  , 
de  la  Seine  -  Inférieure .  présidait  l'ad- 
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ininistration  municipale  de  Rouen,  lors- 
qu'il lui  nojinuc ,  en  Tim  vi  (i79'*5)) 
tiépulé  au  conseil  des  ciiKj-cents.  C.on- 
tinué  Tanuéc  suivante  au  luênie  con- 
seil, il  ne  parut  qu'iuie  seule  lois  à  la 
tribune  pour  faire  décréter  des  dii-posi- 
tious  relatives  aux  exemptions  de  service. 
Aprîs  le  i8  brumaire  an  viii  (9  ijo\  om- 
bre 1799)  ,  il  devint  membre  du  tribn- 
nat,  et  y  parla,  le  12  floréal  an  xii  (2 
mai  1804)5  pour  que  Napoléon  Buona- 
parte  fût  déclaré  empereur  ,  avic  riiéré- 
dité  dans  sa  famille,  il  iaisait  partie  de 
ce  corps  en  1806  ,  et  avait  été  décoré  de 
la  croix  de  la  Légion  -  d'iionneur.  — 
BeauvAis  (^ Théodore)  a  publié  :  Lettres 
de  Phalaris,  tyran  d'y^gr  gé/ite  ,  tra- 
duites du  lalm  de  Trantois  Acc<dLi ,  dit 
\Arttiii,  1797  ,  3  vol.  in-iu  (  Voy.  la 
Biograpli.  uni^'ers. ,  au  mot  Accolti.  ) 
—  Beauvais  (B.  p.  de  ^  a  fait  la  pre- 
mière guerre  de  la  's  endée,  dans  l'armée 
royale  et  catlioliiiue  ,  comme  oliicier 
d'artillerie.  Après  la  dispersion  de  cette 
armée  ,  M.  de  Beauvais  passa  en  Angle- 
terre ;  et  il  n'a  point  reparu  dans  les  dé- 
partements de  rOufSt.  Dans  son  asiîe  ,  il 
s'est  occupé  des  notes  qu  il  avait  recueil- 
lies sur  cetle  niallieureuse  armée  ^  et  il 
en  a  composé  des  Mémoires  intéressants, 
publiés  sons  ce  titre  :  yi/>erçu  sur  la 
guerre  de  la  Vendée,  extrait  de  Mé- 
moires manuscrits  ,  Londres,  1798, 
in- 12. —  Postscri/jtuin  à  t Histoire  delà 
y  endée,  i79<),  in-b».  V. 

BEADVALET,  sculpteur  à  Paris,  fit 
liommage  ,  en  179^,  du  buste  de  Marat 
à  la  Convention  nationale.  11  fut  ensuite 
nommé  administrateur  drs  tra\  aux  pu- 
blic». Chargé  par  la  commune  de  faire  le 
buste  de  Cii.Mier,  il  le  présenta  à  la  Con- 
vention eu  1794-  Cet  artiste  ofl'ritpeu  de 
temps  après,  aux  Jacobins,  le  buste  de 
Guillaume  Tell ,  et  fut  reçu  membre  de 
celle  société.  11  a  été  chargé  de  faire  la 
statue  qui  doit  être  élevée  au  général 
Moreau  ,  d'après  l'ordonnance  royale  du 
27  février  ibiti.  —  Une  demoiselle  An- 
gélique-Félicité Bi:A€vallt,  demeurant 
à  Abbeville,  fut  impliquée  dans  la  cons- 
piration royaliste  du  mois  de  mars  i8o4  : 
elle  était  d'intelligence  dans  cette  aliaire 
avec  le  sieur  Duirieu  ,  dit  la  Rose  (  Voy . 
DuRRiEu).  Arrêtée  par  ordre  de  la  po- 
lice, M"«.  Beauvalet  subit  une  longue 
détention.  A. 

BEAUTAU  (  Le  comte  de  )  était 
cbarabellfin  sous  le  gouvernement  impé- 
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rial  :  il  fut  compris  Mir  la  liste  des  pah-J 
nommés  par  Bnon;iparte  le  2  juin  i8i5^ 
et  quoiqu'il  fût  très  assidu  aux  séances  de 
cetle  assemblée  ,  il  m  parut  jamais  à  la  tri- 
bune. Le  3o  juin,  li  futdésigiié,  parordre 
delisle,pouiètrt  membre  delà  commissioM 
chargce  de  faire  un  rapport  sur  l'adresse 
au  peuple  français  ,Hrrètce  par  la  cham- 
bre de>  représenliiiits.  —  La  coinicsse  oE 
Beauvau  était  dame  du  palais  sous  le 
gouvernement  impérial.  Buonaparte  lui 
donna,  par  décret  du  ij  avril  i8i5,les 
deux  tiers  des  biens  de  la  duchesse 
d'Karcourt,  sa  grand'-mère,  a'in,  dit  le 
décret ,  que  ladite  dame  en  jouît  «  comme 
les  tenant  de  notre  munificence  impé- 
riale. »  A. 

r.EAUVEAU  (Charles  -  Eugène  dit 
marquiK  de  )  ,  se  prétend  fils  du  niai(iuia 
de  Beauvcau  ,  seigneur  de  la  Treille, 
près  Chollet,  ancien  officier  de  marine 
enfermé  par  lettres  decichet,  pourc;uise 
de  bigamie  ,  sorli  de  prison  à  faide  de 
la  révolution,  et  tué  par  les  royalistes  , 
en  1793,  à  la  première  affaire  de  Chol- 
let, lorsqu'il  remplissait,  pour  la  républi- 
que, lis  fondions  di-  procureur-syndic 
du  district.  Cette  origine  n'a  jamais  été 
accordée  à  M.  Clharlis  Engine  par  la 
famille  de  Beauveau,  et  l'upinion  la  plus 
générale  la  lui  a  égalemtnt  contestée. 
Mais  ce  qu'on  ne  lui  conleslera  jamais, 
c'est  la  conslnnce  de  son  dévouement 
pour  la  cause  royale  ,  et  le  sang-fioid 
el  l'intri  pidité  qu'il  a  si  souvent  dé- 
ployés, non  seulement  dans  les  combats  , 
mais  dans  les  avenlur's  bizarres  et  les 
circonstances  critiques  où  il  s'est  trouvé 
engagé.  Ainsi ,  sans  discuter  ses  préten- 
tions ,  nous  parlerons  de  ses  services  et 
de  ses  aventures  pendant  les  guerres  de 
l'Ouest.  M.  Charles-Eugène  de  Beau  v»-au  , 
fort  jeune  lors  de  la  p'remièrc  insurrec- 
tion vendéenne  ,  se  trouva  néanmoins 
dans  les  rangs  des  royalistes  durant  les 
diilérenlrs  guerres  ou'ils  firent  aux  gou- 
vernements révolutionnaires  :  mais  il  mar- 
qua davantage  dans  la  reprise  d  ai  mes  de 
'7!/9i  ''  était  alors  à  la  tète  d'un  parti 
d  insurgés,  et  il  commença  à  agir  dans 
le  lîaut-Anjou  ,  puis  il  p,.ss;.  dans  le  <lé- 
parleraentile]VIiiine-et-T.,oiie  ,  où  se  trou- 
vaient situés  en  grande  ])arlic  les  domai- 
nes du  mari)uis  de  Beauveau,  dont  Char- 
les-Eugène voulut  exercer  les  droits  com- 
me héritier.  Cette  guerre  de  1799,  tiui 
ne  consista  guère  que  dans  des  excur- 
sions de  partis ,  sans  événements  consi- 
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derables  ,  fut  terminée  par  une  amnistie. 
M.  de  Beauveau  s'oppusa  vivement  a  la 
pacification ,  et  fit  tous  ses  eflbrts  pour 
continuer  les  hostilités:  mais  enfin,  aban-' 
donné  des  autres  chefs  ainsi  que  de  la 
plupart  de  ceux  qui  le  suivaient ,  il  lui 
fallut  fuir^  et  il  vint  se  joindre  à  George 
Cadoudal  dans  le  Morbihan.  Quelque 
temps  après,  plana  sur  lui  l'accusation 
du  pillage  de  la  diligence  de  Paris  à  Bor- 
deaux :  ce  fait  ne  fut  point  prouvé,  et 
M.  de  Beauveau  eut  la  faculté  de  se  reti- 
rer a  Nantes  ,  où  il  vécut  quelque  temps 
ignoré.  De  la  ,  il  vint  habiter  S^umur. 
C'est  dans  cette  dernière  Aille  qu'il  fut 
rechtrché  pour  tentatives  d'embauchage 
faites  sur  les  troupes  de  Buoi:aparte.  La 
chose  était  constante  :  mai->  l'autorité  ne 
parvint  pas  à  se  procuier  des  indications 
assct  positives  pour  arrêter  les  prévenus; 
et  M.  de  Beauveau,  désigné  aiors  tantôt 
sous  le  nom  de  Leduc  ,  tantôt  sous  ce- 
Jui  de  Latour  ,  échappa  aux  poursuites. 
Cette  espèce  de  succès  l'enhardit,  ainsi 
que  quelques  hommes  auxquels  il  s  était 
associé  pour  cette  entreprise.  De  con- 
cert avec  Dumas,  autre  officier  vendéen, 
il  continua  les  tentatives  d'embaucha- 
ge ,  notamment  à  légard  de  deux  chas- 
eeurs  qui,  en  même  temps  qu'ils  pa- 
rais-aientles  écouter,  avertit enl  leurs  of- 
ficiers. On  ordonna  à  ces  deux  soldats  de 
dissimuler  ,  de  continuer  la  négociation 
et  de  se  saisir  des  embaucheurs.  En  eflét, 
Fauvelle  et  Tanguy  (c'étiiient  les  noms 
des  chasseurs)  suivirent  les  deux  A  en- 
•déens  dans  une  île  de  la  Loire  ,  près  de 
SaUniur ,  en  se  montrant  disposés  à  con- 
sentir aux  propositions  qu'on  allait  leur 
faire.  A  peine  sont-ils  à  terre  qu'ils  s'ef- 
forcent de  saisir  les  deux  royalistes,  trou- 
tlés  par  cette  attaque  imprévue.  Dumas 
se  défend  avec  vigueur;  mais  atteint  de 
plusieurs  coups  de  sabre,  il  s'.nlfaibl.t  et 
cède;  M.  de  Beauveau  ,  décidé  à  se  noyer 
plutôt  que  de  se  lai-ser  prendre ,  se  jette 
dans  le  lleuve,  et  on  l'en  retire  presque 
mort.  On  le  rappelle  à  la  vie  ,  et  il  est 
déposé  dans  une  prison  de  Saumur  ,  en 
attendant  le  jugement.  Là,  il  persiste  à 
vouloir  mourir,  et  refuse  opiniâtrement 
de  prendre  aucune  nourriture.  Cepen- 
dant, après  dix  jours  d'une  entière  absti- 
nence ,  il  reçut  quelques  aliments.  Tant  de 
sensations  violente-i ,  l'attente  d'une  cm- 
damnation  à  mort,  et  le  dérangement 
d'organes  que  ne  pouvait  manquer  de  pro- 
duire la  diète  à  laquelle  M.  de  Beauveau 
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s'élait  condamné,  altérèrent  fortement  sa 
santé  :  cette  maladie  le  sauva.  Toujour» 
occupé  des  moyens  d  échapper  au  iug&> 
nient  qui  le  menaçait,  il  feignit  d'avoir 
tout-à-fait  perdu  la  riiison  ,  et  simula 
très  nalurelleuient  une  démence  furieuse. 
Le  tribunal  saisi  de  son  aiialre  ,  appre- 
nant l'état  où  il  se  tiouvait,  le  tit  cons- 
tater légalement  :  alors  plus  de  procédure} 
et  il  fut  conduit  à  Poitiers,  au  dépôt  de 
mendicité,  où  il  trouva  d'autres  prison- 
niers auxquels  il  confia  ses  desseins.  Il  se 
sauva  ,  avec  eux,  le  lo  février  1802.  Apre* 
cette  évasion  ,  Ton  reprit  la  pi  océdurej 
et  le  ti'ibunal  de  Maine-et-Loire  prononça 
contre  M.  de  Beauveau,  par  contumace  , 
une  sentence  de  mort.  Il  se  réfugia  alors 
en  Angleterre  ,  où  il  reçut  des  secours  du 
gouvernem  nt  britannique,  et  fut  pavé 
comme  officier  supérieur  royaliste.  En 
i8o5,  il  eut  le  courage  de  reparaître 
dans  la  A'endée.  Les  autorités  qui  en  fu- 
rent averties,  mirent  en  ceuvre  tousJes 
moyens  de  la  police  pour  l'arrêter.  La 
fortune  qui  favait  fait  échapper  à  tant  de 
dangers,  lui  tut  encore  fidèle  dans  cette 
circonstance  ;  les  recherches  furent  inu- 
tiles. M.  de  Beauveau  rentra  avec  le  Roi 
au  mois  d'avril  ]8i4-  L<>  subversion  de 
lannée  suivante  lui  donna  encore  occa- 
sion de  signaler,  de  la  manière  la  plus 
honorable,  la  consiance  de  son  zèle  pouf 
l'autoiité  rovale  ;  il  fut  un  des  officiers 
du  corps  de  royalistes  réunis  en  avril 
181 5  sous  le  commandement  de  M.  le 
comte  d'Auiichamp.  Attaché  comme  offi- 
cier supérieur  à  son  état- major,  il  se 
sign.ila  particulièrement  au  combat  de  la 
Roche-Serv  ière  ,  où  il  reçut  deux  coups 
de  feu  en  avançant  sur  l'ennemi,  le  di'a- 
peaii  blanc  à  la  main  ,  pour  rallier  les 
rovalistes  et  les  encourager  dans  une 
charge   qu'il  avait  lui-même  ordonnée. 

P. 
BEAUVOIR  (Auguste  -  Josse'  ,  né 
à  Meslay  près  Vendôme,  en  i^^3,fit, 
dans  le  collège  de  cette  ville  ,  de  bonnes 
études  ,  et  y  fut  condisciple  de  M. 
Adrien  de  Sarrazin  ,  ainsi  que  du  comte 
Decazes  ,  ministre  de  la  police.  Il  ~uivit 
quelque  temps  la  nii'me  carrière  que  so^ 
père  ,  manufacturier  estimable  :  m;.is  , 
confiant  à  d'autres  mains  la  direction  d'un 
établissement  utile  au  pays  qu'il  habitait  , 
il  se  borna,  sous  le  règne  d^=  Buonaparie, 
à  la  vie  d'un  propriétaire  éclairé  et  vrai- 
ment philantrope.  Membre  du  conseil» 
général  du  dénartement  de  Loir-et-Cb«c 
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depuis  1801  ,  il  s'y  (lislingin  pnr  des  opi- 
nions saines,  une  iTClrluilede  vues  et  tle 
principes  remarqu;iJjlL'  ,  ciilin  par  une 
grande  lacilité  de  rédaction.  Telle  étdic 
l'opinion  publique  à  son  égard  dans  son 
département,  qu'à  Tépoque  des  élections 
de  181 5,  il  fut  nomme  Je  premier,  et  pres- 
t]ue  à  l'unanimité ,  membre  de  la  chambre 
des  députés.  Son  opinion  sur  le  divorce  a 
été  imprimée,  sans  avoir  pu  être  émise  à 
la  tribune.  M.  Triîiqiielague  avait  traité  la 
même  question  en  Lomme  d'état,  en  juris- 
consulte. M.  Josse  Beauvoir  ;i  écrit  sur  ce 
aujet  en  moraliste ,  pénétré  des  devoirs  et 
des  jouissances  de  la  vie  domestique  •  on 
pouirait encore  ajouter  en  liomme  de  let- 
tres distinfjué.  Les  dciiyi  orateurs  lurent 
nommés  membres  de  la  commission  pour 
le  projet  de  loi  relatil'à  cette  grande  ques- 
tion du  divorce.  M.  Beauvoir  fut  aussi 
«lend^re  de  la  commission  du  budget.  Son 
opinion  prononcée  sui' cette  matière,  dans 
ïa  séance  du  19  niars  181 5,  fut  imprimée 
par  ordre  de  la  cliambie.  H. 

B  E  A  U  Y  O I-LI E  K  (  Pierre-Louis  , 
comte  de),  seigneur  de  Saint- Marcol, 
pri's  IjOudim,  issu  d'une  fauiillc  ancienne 
du  i'oilon,  avait  été  page  du  roi  Louis 
XA'I,  et  \ivaii  retiré  dans  ses  terres  en 
I  ygS, lorsqu'on  le  dénonça  au  cow\cuiion- 
nel  Tallien ,  commissaire  dans  les  départe- 
Tiienlsdu  sud -ouest,  comme  fauteur  de 
l'insurrection  vendéenne.  L'ordre  de  l'ar- 
rêter fui  donné;  il  y  échappa,  el  vint  se 
ranger  sons  les  drapeaux  de  rarméc 
roy.ile  alors  réunie  à  Thouars.  Son  frère 
puîné  l'y  avait  précédé  y  le  cadet  les  joi- 
gnit bientôt.  Les  chefs  de  cette  armée 
accueillirent  avec  joie  le  nouveau  com- 
pagnon de  leurs  travaux  :  M.  de  Beau- 
voilier  fut  nommé  commandant  en  se- 
cond de  l'artillerie,  .sous  l'infoi'luné  Ber- 
nard de  Marigiiy.  Ce  fui  dans  ce  coni- 
ïnandemcnt  important  qu'il  prit  part  à 
tous  les  succès  qu'obtinrent  les  A'eiidéens 
pi'iidant  le  couisde  i'^ç)^.,et,  descelle 
époque,  son  nom  Ugura  dans  tous  les 
actes  émanés  des  chefs  royalistes,  jusqu'à 
la  catastrophe  qui  suivit  de  près  leur 
'.assage  de  la  Loire  à  Saint-Florent. 
•'liOrs  de  la  prise  de  Fontenai,  M.  de 
Beauvollier  obtint  que  tous  les  hommes 
des  cantons  des  environs  de  Loudun  ,  qui 
avaient  été  pris  dans  les  colonnes  répu- 
blicaines, pussent  rentrer  dans  leurs 
foyers  ;  il  obtint  aussi  la  liberté  des 
membres  de  l'administration  déparle- 
ïnenlale  des  Deux-Sèvres  ,  «pie  le  conseil 
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voulait  détenir  comme  otages,  et  en- 
voyii'  à  la  Forét-sur-So  res.  Il  rédigea  ,  à 
S.iuniur  ,  conjointement  avec  Bernard 
de  Marigny,  les  articles  de  la  capitula- 
lion  qui  mil  cette  place  au  pouvoir  de 
l'armée  royale  :  à  Chinon  ,  il  eideva  aux 
républicains  quarante  mille  quintaux  de 
grains  et  de  farines,  et  il  délivra  nu 
grand  nombre  de  nobles  victimes,  que 
leur  altachemenl  à  la  religion  et  à  la  mo- 
narchie avaitfiiit  \  ouer  à  la  mon.  Peu  de 
temps  après  l'aliaire  de  Saumur,  le  con- 
seil le  nomma  intcndant-général-trésorier 
de  l'armée  royale  et  catholique.  La  prise 
de  Fontenai  avait  été  précédée  delà  dé- 
route complète  des  troupes  républicai- 
nes. On  s'empaia  de  la  caisse  militaire  , 
consistant  en  vingt  millions  d'assignats  à 
1  empreinte  de  la  républicjue.  Ces  assi- 
gnats et  tous  ceux  de  la  même  empreinte, 
introduits  postérieurement  ,  furent  dé- 
clarés dénionélisés  j  le  conseil  ^  endéen 
pensait  avec  raison  devoir  priver  l'enne- 
mi de  l'usage  d'une  monnaie  qui ,  par 
l'énorinlté  des  valeurs  nominales,  pou- 
vait tenter  la  cupidité  ignoi'ante  du  peu- 
ple: mais,  pour,  concilier  la  justice  et  la 
prudence  ,  on  déclara  que  les  Vendéens 
qui  étaient  ()orleurs  d'assignats  républi- 
cams  ,  acquis  antérieurement  à  la  guerre 
civile,  continueiaient  à  donner  à  ce  pa- 
pier le  cours  des  assignats  royaux , 
moyennant  le  l'isa  administratif  auquel 
ils  lurent  tenus  de  le  soumettre  immédia- 
tement. M.  de  Ber.Tivollier  contribua  à 
faire  prendre  cette  mesure  d'éqtiité;  mais 
ses  conseils  ne  furent  pas  suivis  dans  une 
circonstance  bien  importante  et  peut-être 
décisive  :  les  garnisons  de  Maïence  et  de 
"\  alenciennes  ,  quoique  devant  être  con- 
sidérées comme  prisonnières  ,  avaient  été 
transportées  en  toute  hâte,  sur  le  théâtre 
de  la  guerre  de  l'Ouest.  Fatiguées  deser- 
vii-  la  Convention  nationale,  qui  les  fai- 
sait passer  sans  cesse  d'un  commande- 
ment à  l'autre ,  mécontentes  de  la  desti- 
tution des  chefs  qu'elles  estimaient,  elles 
odrireut  aux  Vendéens  de  se  ranger  avec 
eux  sons  l'étendard  royal ,  si  on  voulait 
leur  garantir  une  solde  régulière.  Cetl» 
proposition  fut  portée  au  cheA  alier  Des- 
essarts,à  St.-Fuigent,  par  une  dcpn- 
latioii  de  huit  grenadiers;  M.  de  Beau- 
vollier se  prononça  avec  force  pour 
qu'elle  fût  acceptée  :  interrogé  sur  les 
moyens  de  subvenir  au  paiement  de  la 
solde  demandée  ,  il  proposa  d'v  affecter 
l'argenterie  des  églises  des  départemeuts, 
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de  la  Vendée,  des  Deiix-SeTres  et  de  la 
"Vienne,  qui  était  en  dépôt  à  Fontcnai, 
et  que  les  répuljlicains  n'aYaieiit  pas  eu 
le   temps  d'enlcyer;  l'intendant -général 
indiquait  des  raoyens  faciles  de  convertir 
en  espèces  celte  argenterie  déjà  bri.'ée  et 
profanée  :  son  avis  fut  appuyé  par  MM. 
lie    la  Kochcjaquelein   et    de    Lescuro  ^ 
mais  la  majorité  du  conseil  crut  voir  un 
sacrilège  dans   cette   disposition  ,  et  Ton 
lut  obligé  de  rejeter  fofl're  de  ces  colon- 
nes formidables  ,  qui  ,   réunies  à  l'armée 
vendéenne  ,    eussent     pu     terminer    la 
guerre  :  loin  de  là,  il   fallut  les  combat- 
tre. Cependant   les  républicains   redou- 
blaient d'ellbrts ,  et  leurs  troupes,  con- 
tinuellement   renouvelées,   investissaient 
de   toutes  parts  les    royalistes ,    limités 
dans  leur  nombre  ,  et  que  tant  de  com- 
bats avaient  déjà  fort   all'aiblis.  IjC  pays, 
d'ailleurs  ,  était   livré  à  la  plus  affreuse 
dévastation  ^   et   l'incendie    dévorait    ce 
que  la  rage  des  guerriers  n'avait  pu  at- 
teindre. Dans  cet  état  des  clioses,  le  con- 
seil  vendéen    résolut  d'abandonner  une 
contrée  qui  n'ofirait  plus  de  ressources  : 
toutes  les  forces  lurent  réunies  ;  soixante- 
dix  mille  hommes   uiarchL-rent  inopiné- 
ment vers  la  Loire,  et  ils  allèrent  au-delà 
du  fleuve    chercher  un  nouveau  théâtre 
de    guerre.    C'était   au    mois    d'octobre 
1793  :  on  remporta  ,  près  de  Laval ,  une 
des  plus   mémorables    victoires.    Alors, 
M.  de  BeauvoUier,  par  une  prévoyance 
que  la   suite   de    événements  ne  justifia 
que  trop  bien,  ouvrit  l'avis  de  se  borner 
à  entrete.iir   les  communications    qii'on 
venait  d'obtenir  avec  les  provinces  d'ou- 
tre-Loire, et,  profitant  de  l'étonnement 
où  l'entreprise  du  parti  avait  jeté  l'enne- 
mi, de  revenir,  avec  le  gros  de  l'aimée  , 
reprendre  tout     le   pays    qui   a^ait  été 
abandonné  :  cet  avis  fat  rejeté.  Mais  une 
autre  proposition  de  l'intendant-  général 
fut  adoptée  j  ce  fut  la   création  d'un  pa- 
pier-monnaie ,  qualifié  de  bons  royaux , 
portant  iulérèl  à  5  p.  0/0  ,  et  dont  l'ob- 
jet était  à-la-fois  de  subvenir  aux  besoins 
de  Tarniée  ,  et  d'attacher  à  sa  cause  les 
porteurs  de  ces  efl'els  :  il  en  fut  créé  pour 
deux   millions    cinq    cent   mille    francs. 
Bientôt  l'armée  royale  essr.ya    un  grand 
désastre  à  la  bataille  du  Mans.   Epuisée 
de   fatigue  et  de  misère,  mal  armée,  et 
n'ayant  que  du  courage  à  opposer  à  des 
troupes  nombreuses,  aguerries,  et  bien 
pourvues,  elle  succomba  dans  une  action 
géaérale.  M'"'',  de  BeauvoUier,  qui,  peu- 
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dant  la  bataille,  s'était  réfugiée  dans  un 
village  voisin,  y  fut  prise  avec  sa  fille,  eS 
toutes  deu\  furent  traînées  à  Angers.  Les 
faibles  débris  de  l'armée  vendéenne,  pour- 
suivis de  toutes  parts,  avaient  perdu  toute 
espérance  :  les  chefs  songèrent  successive- 
ment à  se  sousfr.'ire  ,  par  la  fuite  ,  à  une 
mort  aussi  inévitable  quinutile.  Ce  fut  à 
B-augé  que  M.  de  BeauvoUif-r  crut  pou- 
voir se  séparer  du  peu  qui  restait  de  ses 
compagnons  d'infortune  :  il  remit  au  curé 
de  8aint-Laud  ,  d'Angers,  la  caisse  mdi- 
taire  dont  il  avait  été  chargé ,  et  qîii  ne 
consistait  plus  qu'en   ciiuiuaiite  mille  ir. 
de  bons  roj^aux  ,  quarante-six  mille  fr. 
en  argent ,  dépôt  fait  par  un  émigré  ,  et 
que  l'armée  avait  reç  i  en  prêt.  Il  se  réfu- 
gia ensuite  dans  les  environs  du  Mans  ,  et 
y  resta  caché  jusqu'à  la  première  amnistie 
de    1794?    qui   le   réunit  à  son  épouse. 
Mais  li-s  con'iitions  de  cette  amnistie  fu- 
rent mal  observées;  la  défiance  et  l'exas- 
pération   des    deux    partis    empêchaifnt 
cju'un  accord  sincère  s'étublît,  etlagurre 
civile  ,«e  ralluma  sur  quelciues  points  de 
l'Ouest.  M.    de  BeauvoUier.  qui  n'y  prit 
point  de  part,  fut  appelé  à  un    conseil 
tenu  par  des  délégués  de  la  Cony,  ntion. 
On  lui  demanda  son  avis  sur  les  idoyens 
de  saisir  la  personne  du  général  Stotlet^ 
seul  obstacle  ,  dis:ut-on,  à  la  pacification. 
Il  répondit   (f  tpi'ou  ne  le  verrait  jamais 
i)  porter   le    fusil    sur    l'une    et    l'autre 
»  épaule  ;  que  ce  rôle  ne  pouvait  conve- 
»  nir  qu'à  des  transfuges  soudovés.  )>  Il  se 
trouva  malheureusement  de  ces  hommes 
indignes,  qui  livraient  leur  aucien  géné- 
ral. Les  insurrections  de  l'Ouest   éclatè- 
rent de  nouveau    en    1799  ,    et    M.    de 
BeauvoUier  reparut   dans   les   rangs  des 
royalistes;  il  comninndait,  dans  le  flaut- 
Anj  ou,  tme  division  de  l'armée  de  M.  d'Au- 
tichamp  :  il  reprit  en  outre  ,  avec  autori- 
sation .  mais  sans  titre  ,  les  fonctions  ad- 
ministratives   (ju'il    avait    remplies    en 
1 793  ,  et  il  rendit  de  gr.inds  services  dans 
ces  diflërents  emplois.  iMais  cette  guerre 
fut  peu  glorieuse  ;  la  pacification  de  i  800 
la  termina  ,  et   M.    de    BeauvoUier   fut 
compris  dans  l'amnistie.   Toujours  sus- 
pect au  gouvernement  de  Buonaparte, 
M.  de  BeauvoUier  fut  plusieurs  fois  em- 
prisonné  à  Paris,  et  mis  en  surveillance 
dans  son  département;  enfin  il  obtint  de 
résider  paisiblement  dans  la   capitale  en 
i8o5  ,    lorsque    toute    résistance    parut 
anéantie,  et  qu'on  ne  put  plus  l'accuser 
d'exercer  une  iofluence  dangereuse  siu 
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resprit  fies  Vcndc-fiis.  En  i8f  r  ,  il  ac- 
Cepia  v.n  s^^rvire  adiniiiisU'aiir  cIhiis  les 
ariiitc»  i'îaiir^-aiscs ,  et  (it  ,  en  i'eiu|>lissaiit 
ces  loiicLions,  la  leri-ibie  campagne  de 
Mosctm ,  ou  il  fut.  fait  prisonnier.  Le 
comte  de  Hcaii voilier  ne  revint  dans 
sa  pali'ic  qu'après  le  retablissenieiit  de  la 
maison  de  Bourbon,  en  iSi4j  ei  il  fut 
parfaitement  accuedli  par  les  princes. 
LoMijuc  la  France  fut  replacée  momen- 
tanément sous  Toppiession  de  Buona- 
parte  en  i8i5,  M.  de  Beauvollier  fut  en 
fore  unefois  intendanl-général  derarmée 
royale  ,  commandée  par  le  maïquis  de 
J.i  Kochejaquelein.  Les  comptes  de  sa 
gestion  ,  pendant  cette  courte  <  anipagne , 
ordonnancés  en  septembre  par  une  dé- 
cision du  ministre  de  la  gueue,  sont  re- 
marquables ,  en  ce  que  la  totalité  des 
sonmics  dépensées  pour  fournitures  et 
subsistances,  ne  monte  qu'à  vingt-deux 
mille  francs.  Leur  modicité  est  tout-à-Ia- 
l'ois  l'éloge  des  talents  administratifs  de 
M.  le  comte  de  Beauvollier,  el  une  preuve 
du  zèle  désintéressé  qui  animait  les  roya- 
listes de  l'Ouest.  P. 

BÉCHEREL  (François)  ,  né  à  St.- 
Hilaire  du  narcùuet,le8  mars  1722, 
tnil)rassa  l'état  ecclésiastique  ,  et  obtint 
la  cure  de  Saint-Loup,  diocîse  de  Cou- 
tauces.  Il  fut  nommé  ,  en  1789,  député 
«lu  clergé  fie  ce  bailliage  aux  itats-gé- 
ïiéraux.  Il  prêta  les  Si'rments  prescrits 
war  l'assemblée  nationale,  fut  élu  évoque 
constitutionnel  de  la  Manche ,  et  sacré 
le  20  mars  1791.  Lorsqu'on  1792,  on 
proscrivit  les  prêtres  de  tous  les  cultes, 
ÎVL  Béchere!  se  tirU  à  l'écart ,  et  ne  reparut 
vju'aprèslc  cuicordatde  1802. 11  fut  alors 
nommé  à  l'évèché  de  \  alence ,  et  ensuite 
décoré  de  la  croix  de  la  Légion  -  d'bon- 
neiu-.li  publia,  à  l'occasion  de  la  batiille 
d'Auslerlitz,  un  mandement  dans  lequel  il 
exaltait  le  génie,  le  courage  et  la  modé- 
ration de  lîuonaparte ,  et  qu'il  terminait 
ainsi  :  a  Napoléon  l'a  dit^  la  paix  sera  glo- 
))  rieuse  p^iiir  la  grande  nation  etpotir  son 
}>  chef:  mais,  cette  fois,  elle  sera  solide  et 
»  durable  ;  et  si  sa  générosité  le  porte  à 
»  faire  grâce  à  srs  eimemis ,  sa  grande 
3)  sagesse  saura  lui  inspirer  les  moyens 
»  de  rendre  tm!s  leurs  efforts  pour  re- 
>;  commencer  la  guerre.  »  Aprts  le  re- 
tour du  Boi  ,  en  juillet  181 5  ,M.  Béche- 
rel  publia  un  autre  mrtndement,  pour  en- 
gager à  l'union  et  à  la  concorde  les  habi- 
tants de  son  diocèse.  B. — M. 

DÉCHET  (  Jeak-Baviiste),  né  à  Or- 
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nans  en  Franche-Comté  ,  vers  1761 ,  té 
destina  d'abord  à  l'état  erclésiastiqiie  , 
fut  ensuite  précepteur  dans  la  maison 
Frauchct  de  Rans,  à  Besançon  ,  cl ,  peu 
après  ,  commissaire  à  terrier.  Il  devint, 
en  I  ^90  ,  administrateur  du  déparlement 
du  Jura  5  se  retira  en  Suisse,  lors  des 
événements  du  3i  maij  reprit  ses  fonc- 
tions en  l'an  m  ,  et  accepta,  en  Tan  ir, 
les  fonctions  de  commiss.iire  du  direc- 
toire exécutif,  près  le  tribunal  de  Poli- 
gni  :  en  l'an  viii  ,  il  obtint  le  secrétariat- 
général  de  la  préfecture  du  Jiua.  M.  Bé- 
cliet  a  publié  ,  avec  Théodore  Dauphin  , 
MM.  Guyétant  père  et  fils,  etc.  etc., 
W4 nniiaire  de  ce  département ,  depuis 
l'an  XII  jusqu'en  1810  inclusivement,  et  il 
a  coopéré  à  la  rédaction  du  journal  du 
Jura  ,  créé  en  181 1.  Il  est  aussi  connu  par 
une  dissertation  qu'il  fit  imprimer  à  Lons- 
le-Saulnier  ,  en  181  i  ,  sous  ce  titre: 
Examen  de  la  huitième  Satire  de  Boi- 
leau  ,  sous  les  rapports  du  style  ,  in-S"*. 
L'auteur  nous  y  apprend  que  Boilcau 
n'e'crii'ait  pas  en  français.  On  sait  que 
Marmontel  avait  déjà  découvert  que  Boi- 
leau  n'était  pas  poète!  * 

BÉCÏIET  DE  LÉOCOUR  (Le baron), 
maréchal-de-c.imp  ,  commandant  le  dé- 
partement des  Aidennes  en  i8i5,  en- 
voya ,  Ie9  mars,  au  ministre  de  la  guerre, 
une  adresse,  datée  de  Mézière ,  dans  la- 
quelle ,  tant  en  sou  nom  qu'en  celui  des 
olliciers  d'état-ma'jor  et  des  régiments  en 
garnison  dans  le  déparlement  des  Arden- 
nes,  il  renouvelait  son  serinent  de  fidé- 
lité au  Roi.  Le  aS  du  même  mois ,  il  écri- 
vait au  ministre  de  la  guerre  de  Buona- 
parte  ,  que  l'esprit  du  département  des 
Ardennes  était  excellent  ;  que ,  dès  l.t 
première  nou'v  elle  des  événements  de 
Paris  ,  la  cooHrde  nationale  avait  été 
prise  par  tous  les  citoyens,  et  que  le  dra- 
peau tricolore  était  arboré  partout.      A. 

BECR  (  Chrétien-Daniei,  ),  savant 
et  laborieux  philologue  allemand  ,  né  à 
Leipzig  le  22  janvier  1757,  a  obtenu, 
dans  l'université  de  cette  ville ,  une  chaire 
de  philosophie  ,  en  1782  ,  et  la  chaire  de 
littérature  grec(jue  et  latine  ,  en  1785  :  il 
est  directeur  de  la  bibliothèque  de  l'uni- 
versité ,  depuis  1790.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages  ,  iiius  indiquerons  : 
L  Spécimen  observotionum  ciiticarum 
in  Jlui ipidis  fabulain  quœ  inscribitur 
Ilippolrtus  ,  Leipzig  ,  177.')  ,  in -4°. 
II.  Spécimen  bibliothecarum  alexan- 
drinarum ,  ibid.,  1779,  ia-4°.  III-  Car- 
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m-ert  Jotis  ,  monunientutn  lingiue  ro- 
vianœ  rusticœ  antiquissimœ  ,ï\>. ,  178^, 
iii-4°.  IV-  Inslitutionis philologicœ  ina- 
nogranimata.  ibid. ,  i7S7,m-8-'.\  .  Coin- 
Tticntarii  de  litteris  elauctoribus  griecis 
(ilcjue  lalinis  ,  scriplorumque  editioni- 
hus-  La  ir"--.  partie,  contenant  les  au- 
t«^urs  p;i-ccs  .  a  paru  eu  171)0,  ibiil.  ,  in- 
S'J.  \  I.  Histoire  utiiverselle  à  L'usage 
des  écoles  (  en  allemand  )  ,  ibid.  ,  1787- 
1807  ,  ^  vol.  in-S".  Il  a  donné  des  éditions 
d"uu  grand  nombre  d'auteurs  grecs  et  la- 
tins ,  d'Euripide  ,  1779, in-.'}".,  !792,in-8''. 

—  des  Oiseaux  d'Aristopliane  ,  t78'2  , 
ïn-8».  —  de  ïAdLii'iavi,  1783,  in-S''. 

—  de  quelques  traités  de  Pîut;irque;  — 
de  Pindare  ,  1792-93.  2  vol.  in-8". — de 
Cicéron,  1796  et  anné''s  suiv.  ,  in-8".  5 
\e  totne  îv  a  paru  en  1807  (  180G};  — 
d'Apollonius  de    Khodes  ,   1797,  in -8". 

—  de  la  harangue  de  Déruoslhène  sur  la 
paix  ,  ib.  id.  ;  —  des  éciogues  de  Calpur- 
nius,  iSoSjin-S".  Il  a  continué  l'édiiion 
de  Thucydide  commencée  par  C.  L. 
Bauer,  1 790-1 8o'|,  in-40.;  et  il  a  a  jOulé  des 
remarques  à  \a  [^«.  édition  de  la  Biblio- 
tlieca  grœca  de  Fabricius,  donnée  par 
Harles.  JI.  Beck  a  ,  de  plus  ,  traduit  en 
allem.ind  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
V Abrégé  chronologique  de  l'histoire 
romaine,  deM.icquer,  1783,  in-8''.  — 
V Histoire  des  progrès  et  de  la  chute  de 
la  république  romaine  ,  de  Fergasson  , 
17S3-87,  4  roi.  in-8°.:— le  Tableau  de 
l'empire  othoman,àe  Mouradgea  d'Ohs- 
son,  1788;  —  Y  Histoire  grecque,  de 
Goldsniith,  1792-93  ,  2  vo!.  in-8''.  Enfin 
Ce  littérateur  infatigable  a  travaillé  à  un 
^rand  nombre  d'ouvrages  périodiques. 
Dès  1782  il  rédigeait,  à  Leipzig,  la  No- 
tice universelle  des  livres  nouveaux , 
avec  des  remarques  ^  in -8'^.  (en  alle- 
mand )  ^  et ,  depuis  1789  ,  les  Curiosités 
littéraires  ou  nouvelles  annonces  litté- 
raires de  Leipzig,  idem.  Il  travaille,  de- 
puis i8o3  ,  à  la  Gazette  littéraire  de  cette 
ville,  l'un  des  journaux  les  plus  estimés 
de  l'Allemagne  ;  et  il  est  aussi  l'éditeur 
des  Commentarii  socielatis  philologicœ 
Lipsiensis,  in -8".,  dont  Us  2  premiers 
Volumes  ont  paru  en  )8oi  et  !So2.     T. 

BECKEK  (  Joseph  )  fut  juge  de  paix 
de  son  canton  ,  et  ensuite  administrateur 
de  la  Moselle.  En  septembre  1792  ,  on 
l'élut  dé|»uté  de  ce  département  à  la 
Convention  nationale.  Il  y  vota  pour  la 
réclusion  de  Louis XYI  et  pour  le  sursis,' 
brava ,  dans  cette  occasion  ,  avec  beau- 
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coup  de  courage  ,  les  vociférations  des 
tribunes  ,  et  les  menaces  de  ceux  qui  vo- 
taient pour  la  mort.  «  ]Si  les  menaces 
u  dont  celte  tribune  a  retenti,  dit-il,  ni 
»  cette  crainte  puérile  dont  on  a  cherché 
»  à  nous  euviroimer,  ne  me  feront  Ira- 
«  hir  mon  sentiment.  »  M.  îjetker  devint 
membre  du  cijmité  des  dcrrcts  ,  et  ne 
parut  néanmoins  à  la  tribiuic  qu'apris 
le  9  thermidor.  Envoyé ,  à  cette  époque  ,  à 
Landau,  pour  y  fmpper  les  terroristes  , 
il  s'acquitta  de  sa  mission  avec  zèle  :  dé- 
nonça les  cruautés  commises  par  Saint- 
Just  et  Lebas  ,  et  provoqua  la  rentrée 
des  émigrés  de  1793,  des  Haut  et  Bas- 
Rhin.  Peu  de  temps  .iprès,  il  accusa  les 
membres  de  la  commission  d'évacuation 
du  Palatinat ,  de  dilapidations  exercées 
dans  ce  p.iys,  en  179^  ,  lors  de  Tinvasion 
qu'y  fit  le  général  Hoche.  Apris  la  session 
de  la  Convention  ,  il  passa  au  conseil  des 
anciens  ,  et  en  sortit  au  mois  de  mai  1798. 
—  Becker,  d'abord  capitaine  au  2^.  de 
hussards  ,  fut  nommé  chef  d'escadron  et 
officier  de  la  Légion-d'honneur,  en  1S07, 
à  la  suite  de  la  bataille  d'Eylau  ,  où  il 
s'était  distingué.  L. — M. 

BKCKEP»  ^IjÉcxard-Nicolas),  comte 
de  Mons,  lieutenant-général,  né  en  Al- 
sace en  1770,  fit  d'assez  boimes  études 
au  collège  de  Strasbourg,  entra  au  ser- 
vi'e  dans  le  G*",  régiment  de  ch-isseurs 
à  cheval ,  et  fit,  dans  ce  corps  ,  les  pre- 
mières campagnes  de  la  révolution  ,  d'a- 
bord à  l'armée  du  Nord  et  ensuite  à  celle 
de  la  V  endée.  Devenu  adjudant-général  , 
il  négocia  un  arrangement  .nuprts  du 
général  .Stoflet  ;  et  ,  lorsqtic  le  calme 
fut  rélnbli  dans  ce  pays,  il  passa,  en 
1 795  ,  à  r.trmée  de  Sr.nibre-et-Meuse  ,  et 
ensuite  en  Hollande  ,  fui  il  réussit  à  cal  ' 
nier  des  troubles,  sans  eflusion  de  sing. 
Il  alla  ensuite  à  Saint-Domingue  ,  comme 
chef  d' état-major  d'Hédouville  5  et ,  api'cs 
avoir  aidé  ce  général  à  se  maintenir 
dans  cette  colonie  avec  très  peu  de 
troupes  ,  il  levint  on  France  ,  et  se 
rendit  à  l'armée  dllalie  ,  où  il  (ibtint 
le  commandement  d'une  brigade,  au  rao- 
mt-nt  où  cette  armée  se  trouvait  dans  I.1 
situation  la  plus  fâcheuse  {  17(^9).  Le  gé- 
néral Becker  commanda  l'arrière-garde 
de  la  division  de  Serrurier,  dans  sa  re- 
traite sur  l'Adda  ;  il  eut  deux  chevaux 
tués  sous  lui ,  reçut  une  blessure  grave 
et  fut  fait  prisonnier  ,  ajirès  s'être  si- 
gnalé par  sa  valeur.  Le  général  autii- 
chien   Mêlas  lui  penuit  de  retourner  en 
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France  sui' sa  parole ,  lorsque  ses  blessures 
furent  guéries.  Il  oLlinl  alors  le    2;racîe 
dégénérai   «le    brigade,    dont  il   n'avait 
lait  que  remplir  les  fonctions.  Il  épousa 
une  sœur    du  général   Desaix  ,   mort  à 
Marengo  j  et  le  premier  enfant  qui  naquit 
de  ce  mariage,  fut  baptisé  sous  le  nom 
de  Napoléon.  Le  général  Becker  fut  em- 
ployé, en  i8o5,  sur  le  Danube  ,  dans  la 
division  du  général  Suchet;  il  se  trouva 
ainsi  à  l'avant-garde  de  la  grande-  .rmée, 
après  la  capitulation  d'Ulm.   Sa  brigade 
repoussa  plusieurs  charges  de  cavalerie 
russe  à  la  bataille  d'Austcrlltz  ;  et  sa  con- 
duite, en  cette  occasion,  le  fit  nommer 
général  de.  division  ,  siu-  la  présentation 
du  maréchal  Lannes.  Il  fil  la  campagne 
de  Prusse,  en  1807  ,  à  la  tète  d'une  di- 
vision de  dragons-  elles  bulletin'»  de  celte 
armée    rendirent  encore    plusieurs   fois 
hommage  à  sa  valeur.  Ce  fut  principale- 
ment en  Pologne,  aux  combats  malheu- 
reux de  Hazielk  et  de  Pullusk  ,  qu'il  eut 
besoin  de  tout  son  courage  et  de  toute  sa 
fermeté.  Commandant  ime  ligne  immense 
d'avant-postes,  et  assailli  .par  des  nuées 
de  Cosaques  ,  il   évita  de  se  laisser  en- 
tourer ,  et  parvint  à  exécuter  sa  retraite 
avec  ordre,  devant  le  romte  de  .Sivers,  qui 
commandait  un  corps  de  cavalerie  enne- 
mie, de  heaucoup  plus  nombreux  que  le 
sien.  Devenu  chef  d'étal-major  du  maré- 
chal Masséna  ,  il    fil  avec   lui  la  guerre 
d'Autriche  en  1809;  se  distingua  particu- 
lièrement à  la  bataille  d'Essling,  et  obtint 
la  décoration  de  grand-officier  de  la  Lé- 
gion -  d'iioimeur  ,  avec    une  dotation  en 
Weslphalie.  Il  fut  chargé,  vers  le  n»ème 
temps,  de  veillera  l'exécution  des  lois  sur 
la  conscription;  et  il  acheta, aussitôt  après, 
la  terre  de  Mons  ,  en  Auvergne.  Il  vivait 
paisiblement  dans  cette  terre  ,  loisque  les 
Autrichiens  entrèrent  à  Lyon, en  iSi^-H 
alla  offrir  au  prélet  ses  services,  (}ui  fu- 
rent acceptés  ;  mais  il  reg  irda  comme  in- 
suffisantes les  troupes  que   l'on  mit  à  sa 
disposition.   Le    Roi  le    nonmia    cheva- 
lier de  Saint-Louis  ,  le  k)  juillet   de  la 
même   année.  Le  déparlement  du  Puy- 
de-Dôme  l'élut  membre  de  la  chambre 
des  représentants,    en  mai   i8i5  ;   et  il 
fut  présenté  àBuonap.nrle  ,  dansle  même 
mois  ,  à  la  tête  d'une  dépulation  du  col- 
lège électoral  de  ce  département.  On  re- 
marqua ,  dans  son  discours  ,  le  passage 
suivant  :  «  Le  retour   de  votre  Majesté 
au  milieu   d'un   peuple  de  braves ,    qui 
arevoit  en   elle  le   véritable  restaurateur 
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de  ses  droits  politiques ,  est  le  présage 
du    prochain    acrouiplissement    de    no» 
Vœux.  Votre  M:i)esté  trouvera  ,  dans  le 
cœur  des  Français,  toute  l'énergie  dont 
ils  ont  donné  de  si  grands  exemples  ,    et 
tous  les  secours  nécessaires  pour  veiller 
à  la  consei'N'alion  de  ce  bel  empire  ,  fondé 
par   vos   innombrables  victoires  ,  et  dé- 
fendu par  un  armée   nationale  ,   dont  la 
gloire   passera  ,    avec  votre  nom  ,    à  la 
postérité  la   plus  reculée.  »    Le  9  juin  , 
dans  un  banquet  qui  réunit  au  Cadran 
bleu  les   membres  de  cette   dépulation  , 
le  comte  Becker  porta  le  toast  suivant  : 
«  A  S.  M.  l'empereur  ,  le  véritable  res- 
»  taurateur  de  nos  libertés  !  Puissent  de 
»  nouveaux   triomphes   rétablir   et  con- 
»  solider  la   gloire  et  l'indépendance  de 
»  la    nation  1   »  Quand  la    chambre    des 
représentants  forma  son  biireau  ,  il  ob- 
tint trois  voix  pour  la  vice -présidence. 
Dans   la   séance  du   21    juin,  le  génénil 
Becker  fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission administrative   :   le    25 ,   il    an- 
nonça ,    en    qualité    de    rapporteur    de 
cette   commission,  que  les   postes  de  la 
représentation  nationale  seraient,  jusfju'à 
nouvel  ordre,  composés  d'nn  fort  déta- 
chement de  la  garde  nationale  et  de  vingt- 
cinq  fédérés  tirailleurs.  Le   -28   juin  ,  il 
écrivit  au  président  de  la  chambre,  pour 
l'iidormer  qu'étant  chargé  «l'une  mission 
extraordinaire  de  la  part  du  gouverne- 
ment provisoire  ,    il  serait,  pendant  dix 
jours,  privé  de  l'honneur  d'assister  aux 
séances.   Cette  missiiin  était  d'accompa- 
gner   Buonaparte    jusqu'à    son  endjar- 
quement,  pour  le  garder  à  vue  et  veil- 
ler en  même  temps   à   la   sûreté  de    sa 
personne.  Becker  s'était,  en  conséquen- 
ce ,    rendu    à   la  Malmaison  auprès    de 
l'ex-empcreur  :  le  29  juin,' il  adressa  au 
président  de  la    conmiission  de  gouver- 
nement une  lettre  par  laquelle  il  lui  an- 
nonçait que  Buonaparte  était  monté  en 
voiture  pour  se  rendre  à  sa  destin.ition  , 
en  faisant  des  vœux  pour  le  rëtublis- 
sevienL  de  la  paix  et  du  bonheur  de  la 
France.    Il   partit  le   même  jour  de  la 
Maim:iison  avecl'ex-empereiir  ,  l'accom- 
pagn.i  jusqu'.i  Rochefort ,  et  ne  le  quitta 
que  lorsqu'il  fut  à  bord  du  Bellerophou. 
Après    avoir    rempli    celte    mission  ,   le 
général  Becker  se    retira   dans  sa    terre 
d'Auvergne,  où  il  reçut  du  préfet  un  or- 
dre de  s'éloigner  en  mai  181G.  Cet  ordre 
fut  ensuite  icvoquépar  le  ministère.     D. 
BECKFORD  (Guillaume),  Anglais, 
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«le  FootliUl-Abbey ,   dans  le  Wiltsliire, 
est   issu  par  sa   mère   d'une    famille   du 
plus  haut  rang.  Ayant  perdu  son  père, 
le  célèbre  aldcrnuin  Beckford  ,  en  1770, 
le  comte  de   Clialhani   l'ut   consulté  sur 
son  éducation  ,  et  eut  bientôt  lieu  dètre 
surpris  de  ses  progrès.   A  làge  de  seize 
ans,  il  a%'ait  composé,  entre  autres  ou- 
vrages, une  plaisanterie  qui  fut  publiée 
en  1 7{io,  sousle  titre  de  Kies  des  peintres 
extraordinaires,  in- 12.  Son  Histoire  du 
calife  J-Fathek,  conte  arabe,  d'après  un 
manuscrit   inédit ,  avec  «les  notes  criti- 
ques et  explicatives  ,  fut  réimprimée  en 
1786,  in-S".  Quelle  que  soit  rori,^iDe  de 
cet  ouvrage  ,  où  le  costume  oriental  est 
bien  observé  ,   on  y  trouve  une  imagi- 
nation brillante  ,   des  idées  fortes  ;   et  le 
but  en  est  éminemment  moral.  Les  notes 
qui  l'accompagnent,  prouvent  beaucoup 
<i"érudition  et  de  sagacité.  Ces  deux  ou- 
vrages ne  portent  point  de  nom  d  auteur. 
31.  Beckford  fut  élu  membre  du  parle- 
ment pour  le  bourg  dindon  ,     dans   le 
^\  iltshire  ,    en    1790.   S'en    étant  retiré 
quelques  années  après ,  i!  favorisa  effica- 
cement l'élection    de  quelques  hommes 
de   tnérite.   Il   résida    quelque  temps    k 
Lisbonne  nù  il  jouit  de  la  confiance  du 
prince  de  Brésil ,  et  fit  un  séjour  i.\f  deux 
années  à  Paris,  au  commencement  de  la 
révolution.  Décidé  à  n-iourner  dans  sa 
patrie  en    1793,"  il  obtint  un  passeport 
sur  lequel  était  écrit  que  Paris  le  vnyait 
s^en  aller  avec  regret.  \  ers  1 7<j7 ,  il  fit 
aux  ministres  anglais  des  communications 
sur  les  dispositions  du  gouvernement  de 
France    à  entamer   des   né:;ociations  de 
paix.  11  fut  réélu  au  parlement  pour  le 
coiuté  de  Wilts,  en   1806  et  1807.  ^'  * 
écrit  un   grand    nombre    d'ouvrages  en 
prose  et  en  vers  qui  sont  restés  dans  sou 
portefeuille  5    on    cite    particulièrement 
des  Lettres  sur  l'état  actuel  et  sur  les 
personnages    marquants     de     diverses 
cours  de  l'Europe,  et  particulièrement 
de  la  cour  de  France,  depuis  le  corn- 
jnencement   de   la    re'volution  jusqu'à 
la  mort  du   Roi.  M.  Beckford   cultive 
aussi  les  beaux-arts  ^  et  la  fortune  dont 
il  jouit  ,  lui  donne    tous  les  moyens  de 
les  proléger  efficacement.  Il  posst-de  une 
très  riche  collection  de  tableaux,  d'es- 
tampes, de  bvres  et  de  manuscrits  rares. 
—  Beckporb    (Guillaume  ),  cousin  du 
précédent  ,    habitait    autrefois    dans    le 
comté    de    Suffolk  ,    et    voyagea    avec 
il.  Patrice  Brydone,   qwi  était  son  pré- 
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cepteur.  M.  Guillaume  Beckford  s'est 
depuis  rendu  à  Hcrtford  ,  dans  la  Jamaï- 
que, oii  il  n  résidé  pendant  douze  ans. 
On  a  de  lui  ,  i».  teinarques  sur  la  si~ 
tuation  des  nègres  dans  la  Jamaïque,in- 
8°. ,  1788^  — 2".  Description  de  la  Ja~ 
maique  ,  2  vol.  ia-8°. ,  1 79<j  ;  —  3'j.  His- 
toire de  France  ,  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  jusqu'à  la  mort  de  Louis 
XFI ,  4  vol.in-S".,  1794.  M.  Beckford 
n'a  écrit  cette  histoire  que  jusqu'au  règne 
de  Charles  ^I^  ce  qui  lui  appartient 
remplit  le  l'-'r. ,  le  second  et  une  partie  du 
troisième  volume.  —  Beckford  (Pierre'-, 
parent  du  précédent ,  établi  à  Steepleton, 
dans  le  comté  de  Dorsel ,  a  pubUé  ;  Ré- 
flexions sur  la  chasse  dans  une  suite 
de  lettres ,  in-^"  -,  1781,  réimprimées  plu- 
sieurs foisj  — Lettres  familières  écrites 
d'Italie  à  un  ami  en  Angleterre .  1  \o\. 
in-S". ,  i8u6.  Re. 

BECQUEY  (  Louis  )  ,  né  en  1760  à 
^  itry  ,  habita  long  -  temps  Chàlons- 
sur-Marne  ,  où  son  frère  était  grand - 
vicaire  ,  et  fut  nommé  ,  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution  ,  procu- 
reur-général-syndic dans  la  Haute-Mar- 
ne .  puis  député  ue  ce  département  à  l'as- 
semblée législitive ,  oii  il  se  montra  un 
des  plus  coiu'agmx  défenseurs  de  Tordre 
et  de  la  monarchie.  li  y  parla  en  faveur 
des  prêtres  non  assermentés ,  défendit 
M.  ^  anier  dénoncé  par  Bazire  ,  combattit 
Lamarque,  qui  demandait  le  séquestre 
des  biens  des  émigrés,  et  demanda  que  la 
fortune  des  femmes  fût  au  moins  excep- 
tée. Le  28  mars  1792,  il  fit  de  vains 
eflbrts  pour  empêcher  que  le  maire  et 
l'évèque  de  Mende  fussent  décrétés  d'ac- 
cusation ,  et  se  prononça  ensuite  aussi 
vainement  contre  le  projet  de  déclarer 
la  guerre  à  fAutriclie.  M.  B-'cquey  fut 
le  seul  député  qui  osa  paraître  à  la  tri- 
bune pour  combattre  ce  projet;  il  s'ex- 
prima fortement  et  avec  le  plus  grand  cou- 
rage au  milieu  des  huées  qui  s'élevèrent 
de  toutes  parts  et  des  menaces  très  visi- 
bles d'un  personnage  puissant  qui  se 
trouvait  dans  une  tribune  publique  eu 
face  de  lui.  Lorsqu'on  alla  aux  voix  ^ 
six  des  collègues  de  M.  Becquey  seu- 
lement se  levèrent  avec  lui.  ^  ainement 
encore  deiuanda-t-il  la  puuiiion  des  au- 
teurs de  l'attentat  du  20  juin:  après  ce 
dernier  motif  de  mécontentement,  il 
se  condamna  au  silence  ;  et ,  rassemblée 
législative  ayant  été  dissoute  ,  il  n"é- 
chappa  qu'avec  peine  aux  proscriptious 
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lévolulionnaiirs.  1\1.  Becquey  fui  appelé 
au  corps  lot,isialif  le  i^^r.  mai  i8o/|^  eu 
1812,  il  fui  noujiné  conseiller  de  Tuni- 
versilé.  Il  paraît  que  dis  long-temps  il 
Jivail  travaille  eu  secret,  avec  beaucoup 
«le  courage  et  de  zèle,  au  rétablissement 
de  la  maison  de  Bourbon  ,  et  ijini  fut 
en  rehiliou  ,  pour  cet  objet,  avec  les 
ronuiiissaires  du  Roi  dans  rétraupcr , 
notamment  avec  M.  l^andré.  {  l^ciy.  ce 
nom.)  Ce  fut  ainsi  qu'il  mérita  d'être 
nommé  «iirectenr-généial  du  commerce, 
le  2C)  juin  iL>i4i  avec  le  litre  deconseil- 
ler-d'éiat.  On  assure  que  le  Roi  lui  avait 
envoyé  ce  dernier  titre  depuis  p'iisicui  s 
années.  Le  i""'.  octobre  i8i4i  il  déve- 
loppa à  la  tribune  de  la  ciianibre  des 
députés,  les  motifs  du  projet  de  loi  sur 
l'exportation  des  laines  et  des  mérinos  , 
et  il  proposa  diverses  dispositions  à  cet 
égard.  Le  io,il  (!éfendit  dans  la  chambre 
Jeprojeideloi  surl'exportatiotj  desgrains 
et  farine^.  Le  5  décembre,  il  uonnA  des 
*xplicaiions  sur  le  projet  relatif  à  la 
franchise  du  port  de  Marseille,  et  pro- 
voqua son  adoption.  M.  Becquey  cessa 
ses  fondions  dès  que  Buonaparle  se  fut 
emparé  du  pouvoir  en  avril  i8i5;  il  y 
fut  réintégré  aussitôt  après  le  retour  du 
Hoi.  Nommé  conseiller-d'élat  en  service 
ordinaire  de  la  section  de  l'inlérieur  et 
du  commerce  par  ordonnance  du  i!\  août, 
il  lit  partie  de  la  commission  formée 
par  le  Boi  le  20  septembre  de  la  même 
année  pour  examiner  les  pensions  et 
traitements  provisoires  des  fonctionnai- 
res administratifs  et  judiciaires  qui  ces- 
sèrent alors  d'être  maintenus  dans  leur 
emploi. Il  fui, dans  le  mois  de  novembre, 
J'apporleur  de  la  fomnii.'-sion  pour  le  pro- 
jet de  loi  relatif  aux  droits  sur  les  den- 
rées coloniales-  et  il  conclut  à  l'adoption 
pure  et  simple  du  projet.  IjC  21  février 
1816,  il  parut  de  nouveau  à  la  tribune 
comme  commissaire  du  Roi ,  et  combat- 
tit le  projet  de  la  commission  ,  contraire 
à  celui  des  minisires  «  La  commission 
dil-il,  insiste  surtout  sur  l'exclusion  des 
fonctionnaires  publies  qu'elle  appelle 
improireinent  électeurs  de  droit.  An)si 
On  ne  reconnaîtrait  d'autre  tribut  à  l'Etat 
que  celui  qui  s'acquitte  jiar  la  contribu- 
tion foncière,  etc.  ;  le  t.ril)ut  du  temps  , 
du  dévouement,  serait  compté  pour  rien. 
On  dit  qu'unmaire  est  choisi  par  le  Roi  : 
je  dis  que  de  nécessité  on  le  choi  il.  par- 
mi ceux  qu'appelle  le  vœu  des  habitants. 
On  veut  deriiidépendance  j  ne  la  trouve- 
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l-on  pas  dans  le  juge  inamovible  ?  Oo 
veut  le  sentiment  de  ses  devoirs 5  ne  1»! 
trouve-t-on  pas  dans  le  vénérable  pas- 
teur? Qui  plus  <|ue  lui  peut  offrir  un« 
responsabilité  morale?  L'exercice  de  fonc- 
tions publiques  ne  sjippose-t-il  pas  un  ca- 
pital ,  dont  la  société  perçoit  les  inté- 
rêts?» M.  Becquey  témoigna  son  éton- 
nement  sur  le  soin  in(]iiiet  avec  lequel 
on  semblait  prévenir  l'influence  de  la  cou- 
lonne  sur  les  élections ,  «  comme  si  l'in- 
fluence qui  descend  d'un  Irône  intéressé 
au  maintien  de  l'ordre  social ,  de  la  reli- 
gion et  des  mœiu-s  ,  pouvait  être  dange- 
reuse.wOu  oublie,  dil-il,  ce  que  la  royauté 
doit  être  en  Erauce.  Le  Roi  a  donné  la 
charte  ■  pourrait-on  ne  pas  la  suivre  ? 
Et  parce  que  l'usurpa. eiir  a  fait  peser  un 
joug  de  fer  sur  le  corps  législatif ,  la 
chambre  doit-elle  augurer  un  pareil  sort 
sous  le  gotivernemenl  paternel  du  plirs 
juste  des  princes  ?  Qu'on  écarte  donc 
de  \aincs  al.irmes:  sous  l'empire  des 
Bourbons  la  chambre  sera  ce  qu'elle  doit 
être,  et  s.iiua  ,  en  consei-»ant  l'indépen- 
dance qui  tient  au  caractère  français, 
contribu/-r  avec  le  souverain  à  assurer  le 
bonheur  de  la  France.  »  M.  Becquey  a 
été  nommé,  le  8  mai  1816,  sous-secré- 
taire-d'etat  au  ministère  de  l'intérieur. 
—  Becquey  (E.),  frère  du  précédent, 
inspecteur  de  l'académie  de  Paris,  a 
publié  VEnéiJe  ,  traduite  en  vers  fran- 
çais ,  première  partie ,  contenant  les 
quatre  premiers  livres  ,  1808,  in-ia.  La 
suite  n'a  pas  paru.  Cet  ouvrage  fut  pré- 
senté an  corps  législatif  dans  la  même 
année;  et  on  lui  donna  alors  des  éloges 
<fui  n'ont  pu  le  sauver  de  l'oubli  où  il 
est  tombé.  A. 

BEDFOOD  (  Le  duc  de  )  ,  fils  dn 
célèbre  agriculteur  de  ce'nom  (  T^oy.  la 
Bica^raph.  nnhxrs.  )  ,  était  gouverneur- 
général  de  l'Irlande  lorsque  la  chute  da 
ministre  Fox  occasionna  son  rappel;  il 
remit  son  gouvernement  au  duc  de  Ri- 
chemont,  cl  revint  en  Angleterre  comblé 
des  témoignages  d'afTection  des  Irlandais. 
Les  journaux  officiels  de  France  vantè- 
rent alors  beaucoup  son  administration  ; 
et  il  est  probable  que  ,  par  les  mêmes 
motifs,  elle  n'eut  pas  l'approbation  di» 
ministère  anglais.  A. 

BEDOCii  (  Pierre -JosEPïi  ),  était 
prociirein -général  impérial  à  la  cour 
criminelle  de  Tulle,  lorsqu'il  fut  nommé 
député  au  corps  législatif  en  1S12.  Pré- 
sident de  la  députaljon  du  collège  cleclo- 
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rai  de  la  Conèze,  qui  fat  pic'senlce  à 
Tempeieur  le  2g  mars  de  celte  année,  il 
lui  dit  :  "  Vos  sujets  de  ce  département 
i>  qui  voudraient  rivaliser  avec  tous  ceux 
J>  de  votre  empire  dans  tous  les  genres  de 
i)  dévouement,  voient  avec  douleur  qu'ils 
3>  n'ont  presque  que  leur  sans;  à  vous 
:»  ofliir  :  ils  désireraient  de  votre  bonté 
w  paternelle  quelques-unes  de  ces  sour- 
))  ces  de  ricliesses  que  vous  avez  fait 
)>  naître  dans  tous  les  lieux  où  vous 
})  avez  passé,  par  rétablissement  de  com- 
»  munications  plus  promptes  et  plus  di- 
j>  rectes.  Tels  sont  les  vœux  du  départe- 

V  ment  de  la  Corrèze »  M-  Bedocli 

reçut  à  cette  époque  la  décoration  de 
la  Légion-d'honneur.  Après  la  restau- 
ration ,  le  corps  législatif,  transformé 
en  chambre  des  députés,  recouvra  la 
parole  ,  et  M.  Bedocii  se  rangea  dans 
le  parti  de  Topposition.  Le  3  juillet 
1814,  il  parla  en  faveur  du  projet  d'ex- 
clusion des  députés  devenus  étrangers; 
et  il  déclara  qu'il  était  inexorable  sur  les 
principes  énoncés  par  la  charte  consti- 
tutionnelle. Le  ()  août ,  il  parla  en  faveur 
de  la  liberté  de  la  presse  ,  et  contre  le 
projet  de  loi  présenté  par  les  minisires. 
Le  G  octobre  ,  il  défendit  la  loi  sur 
l'importation  des  fers.  Le  8 ,  il  appuya 
l'opinion  de  M.  Raynouard  sur  la  liberté 
de  la  presse;  et  le  17  il  lit  un  rapport 
très  étendu  sur  le  projet  de  loi  relatif  à 
la  restitution  aux  émigrés  de  leurs  biens 
non  vendus.  Après  avoir  rendu  hommage 
à  la  puretédes  intentions  du  Roi,  dont 
les  premiers  regards,  dit-il,  onl  dû  se 
porter  sur  ces  victimes  de  la  révolution, 
il  s'attacha  à  démonti'cr  les  contradic- 
tions qui  existaient  entre  Texposé  fait  à 
la  tribune  par  le  ministre  Ferrand  et  le 
préambule  de  la  loi  ;  il  releva  surtout 
les  expressions  qui  auraient  pu  donner 
de  l'espoir  aux  émigrés  pour  l'avenir,  dit 
que  le  discours  du  ministre  avait  ébranlé 
la  confiance  publique  ,  qu'il  élait  du 
devoir  de  la  chambre  de  !a  rétablir,  et 
passa  ensuite  successivement  en  revue 
tous  les  articles  de  la  loi ,  sur  plusieurs 
desquels  il  proposa  des  amendements. 
Le  3i ,  il  résuma  les  discours  prononcés 
au  sujet  de  la  loi  sur  les  restitutions  à 
faire  aux  émi;î;rés  ,  et  se  plaignit  que  la 
commission  tût  en  butte  à  des  assertions 
calomnieuses.  «  Moi  aussi,  dit-il ,  je  n'ai 
»  rien  à  craindre  ni  à  espérer ,  rien 
3>  à  recevoir  ni  à  rendre;  j'ai  toujours 
«  porté    un   véritable    inlérèt  aux   émi- 
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»  grés(i) ,  et  je  l'ai  fait  dans  unlcmpsoù 
»  il  fallait  s'armer  de  couraj;e  :  comme 
«  eux.  j'ai  combattu  les  abus  du  pouvoir, 
»  les  excès  de  la  tyrannie.  »  M.  Dcdoch 
passa  ensuite  an  système  de  confisca- 
tion :  il  prétendit  que  ce  système  avait 
existé  dans  tous  les  siècles  et  chez  tous 
les  peuples,  convint  qu'il  fallait  rendre 
les  biens  non  vendus,  non  à  titre  dn 
restituiion  ,  parce  que  la  confiscation 
avait  été  légale,  mais  à  titre  de  remise  ; 
il  s'étendit  ensuite  longuement  sur  la 
nécessité  de  conserver  cette  dernière  ex- 
pression dans  la  loi ,  cita  des  exemples  à 
ce  sujet ,  pas~a  en  revue  les  divers  amen- 
dements ,  adopta  une  partie  des  uns, 
combattit  les  p.ui.res,  s'opposa  à  la  res- 
titution des  biens  cédés  à  la  caisse  d'a- 
mortissement et  à  celle  des  canaux,  jus- 
qu'à leur  remplacement  par  d'autres  va- 
leurs. «  On  vous  dit ,  ajouta-t-il,  d'être 
M  généreux  ,  que  la  paix  est  rétablie  , 
»  que  la  tranquillité  publique  va  renaî- 
»  tre;  mais  qui  vous  dit  qu'elle  ne  sera 
M  pas  troublée  cette  paix  ?  Si  nous 
»  sommes  obligés  de  reprendre  les  ar- 
»  mes,  et  que  nos  ressources  soient 
i>  épuisées,  ne  regretterez-vous  pas  alors 
3>  une  imprévoyance  funeste  ?  Evitez  ce 
»  malheur  ;  ménagez  les  ressources  de 
))  l'État,  assurez  le  crédit  national  ,  etne 
»  vous  livrez  pas  à  l'accomplissement  des 
»  idées  même  les  plus  louables  :  elles 
5)  pourraient  vous  perdre.  »  Le  27  dé- 
cembre, ^L  Bedoch  vota  pour  que  les 
arrêts  et  rejets  de  la  section  des  requêtes 
de  la  cour  de  cassation  fussent  motivés: 
et  il  dit  que,  soutenir  qu'un  arrêt  de  rejet 
n'était  pas  un  jugement,  c'était  dire, 
une  absurdité.  Dès  que  Biionaparte  fut 
revenu  de  l'île  d'Elbe  en  mars  181 5,  il 
nomma  M.  Bedoch  conseiiler-d'élat  ;  et 
dans  le  mois  de  mai,  il  l'envoya,  comme 
son  commissaire  extraordinaire  ,  dans 
les  trois  départements  delà  3<^.  division 
militaire  (  la  ci-devant  Champagne  1. 
Dans  le  même  temps,  le  coliége  élec- 
toral de  la  Corrèze  le  nomma  membre 
de  la  chambre  des  représentants.  Quand 
la  chambre  forma  son  bureau  ,  au  i*''. 
scrutin  ,  il  obtint  2 'j  voix  pour  la  pré- 
sidence, et  au  second,  4 •  à  la  séance 
suivante,  il  fut  ballotté  avec  le  général 
Grenier,  que   l'on  élut.  Le  même  jour, 

(l^  M.  Bedoch  avait  oéanmoins  achflé  le» 
hieas  de  M.  Dufaur  de  Saint-Martial  silucs  :• 
Arpentac  dans  le  dêjiarteraenl  de  îa  Co-rezc.  îi 
les  3  revendus  ensuite. 
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il  fut  proclamé  secrétaire.  Ce  jour-là, 
si  prélendit  que  l'assemblée  devait  prê- 
ter   serment    à    Buonaparle ,  sans    qu'il 
tût   besoin   d'une  loi   volée    par   la  re- 
présentation nationale  (  T^oy.  Dupin  ), 
et  que  ,  refuser  de  prêter  ce  serment,  ce 
serait  dénaturer  l'objet  de  la  scan\e  im- 
périale ,  qui  devait  avoir  lieu  le  lenilc- 
inain.  Le   22  juin  ,  il  occupa,  pendant 
«ne  partie  de   la  séance,  le   fauteuil  du 
président  qui ,   nommé   la  \  eille  ,    ainsi 
<jue  les  vice -présidents,  membre  d'une 
commission  ,  n'avait  pas  encore  achevé 
le  travail.  M.  Lanjuinais  étant  rentré  dans 
la  salle,  M.  Bedoch  ,  qui   apparemment 
se  trouvait  fier  de  présider  fassenililée  , 
ne  lui    céda  le    fauteuil  que    sur   l'ordie 
formel  de  la    chjimbre.  Le  24  juin  ,  lie- 
gnault  dr-  Sainl-Jean-d'Angely  ayant  de- 
mandé   que  la    chambre  s'occupât     du 
travail  relatiC  à  la  révision  des  constitu- 
tions ,  M.  Bedoch  fil  observer  que  vinp;l- 
ficnf  dépuiations  n'ayant  pas  encore  fait 
connaître  les  membres   qu'elles   avaient 
choisis  pour   ce    travail,    il  ne  pouvait 
être  donné  de  suiîe  à   celte    proposition. 
Dans  hi  discussion  sur  les  aniendenienls 
arrêtés  par  la  chambre  des  pairs  pour  la 
loi  sur   les  mesures  de  st*n'eté  générale, 
M.  Bedcch  se  prononça  contre  ces  amen- 
dements, et  soutint  qu'il  valait  autant  ne 
paslaisser  passer  celle  loique  d'en  adou- 
cir les    dispositions.  IjC   /j  juillet ,  il  de- 
n)an(>la  la   commuiu'calion  .à  la  chambre, 
«le  la  correspondance  du  ^ouvernejTaenl  et 
cics   plénipotentiaires    français   avec    les 
Çcuéraux  Wellington  et  Blucher.  Le  5 , 
il  prit  part  à  la  discussion   qui   etit    lien 
«ur  le  projet  de   déclaration   elcs    droits 
■des   Français ,   demanda   que  ,    parmi 
ies  institutions   garatities   par  cet  acte, 
■or»  stipulât  la  Légion-d'honneur  ,   et   in- 
sista en  outre  pour  l'abolition  de  la  no- 
felesse.  Apr^s  avoir  annoncé  k  la  chambre 
queFouché,  président  de  la  commission 
de  gouvernement,  allait  avoir  luie  entre- 
vue avec  lord  Wellington  ,  il   dit  encore 
qu'il  venait  de  voir  M.  de  Pontccoulant , 
î'ut»  des  plénipotentiaires  nommés  pour 
traiter  de    la    paix;   que  ce    dernier  lui 
avait  annoncé  que  l'empereur  Alexandre 
avait  montré  les  dispositions  les  plus  fa- 
vorables; et  que   son  intention   et    celle 
de  ses  alliés  n'étaient  nullement  de  gêner 
hi  France  dans  le  choix  de   son  gouver- 
nement: il  alla   même   jusqu'à   dire  que 
les  bataillons  prussiens  protégeraient   la 
Tcprésentation  ualionale.  Le  fait  est  que 


BEB 

M.  Bedocli  n'avait  pas  parlé  à  M.  de 
Pontécoulant.  Celui  -  ci  s'était  vague- 
ment expliqué  avec  le  député  Cléjnent 
sur  le  résultat  de  sa  mission  auprès 
des  puissances  alliées.  Clément  avait 
transmis  cette  conversation  à  Bedoch, 
et  celui-ci  l'avait  arrangée  à  sa  manière. 
Lors  de  la  discu<îsion  sur  les  articles  23  et 
24  *^^'i  projet  de  consiitntion  ,  M.  Bedoch 
propos:i  des  limites  au  droit  de  faire 
grâce  de  I.t  part  du  souverain,  relative- 
ment aux  ministres,  etsoumii  cet  amen- 
dement à  la  chambri  :  «  Dans  le  cas  où 
»  le  monarque  jugerait  à  propos  de 
j)  faire  grâce  à  un  ministre,  ce  ministre 
w  ne  pourra,  sous  aucun  prétexte,  êlre 
»  ;idmisà  exercer  ses  droits  politiques  >» 
Cet  amendemenl  fut  rejeté.  Le  ^  jndiet» 
veille  de  lentrée  du  Roi  ,  il  fut  chargé 
d'aller  aux  Tuileries  s'informer  quand 
arriverait  le  message  de  la  commission 
de  gouvernement ,  qui  devait  annoncer 
à  la  chambre  son  sort  ultérieur.  11  re- 
tourna dans  son  département  npi  es  la 
rentrée  de  S.  M.  D  et  Y. 

BEDOUT  ,  contre  -  amiral  français  , 
servit  d'abord  dans  la  marine  marchande, 
fut  lieutenant  de  frégate  dans  la  guerre 
de  1778  à  1782,  lieiitenant  de  vaisseau 
en  1786,  et  continua  à  servir  pendant 
la  révolution.  IJevcnu  capitaine ,  il  se 
distingua  en  plusieurs  occasions,  et  no- 
tamment dans  un  combat  qu'il  soutint, 
en  1706,  contre  dos  forces  très  supérieu- 
res ,  sous  file  de  Gi'oix.  Il  y  fut  l.lessé 
grièvement,  et  se  vit  forcé  de  se  rendre. 
Elevé  au  grade  de  contre-amiral  sous  le 
gouvernement  impérial ,  et  nomrné  com- 
mandant de  la  Légion  -  d'honneur  ,  il 
reçut  du  Boi  la  croix  de  Saint-Louis  en 
i8i4,  et  fut  mis  en  retraite  à  la  fin  de 
181.1.  _  A. 

B  EECHEY( Guii-î.AuME )  ,  un  des 
mcil!cûrs  peintres  en  portrait  d'Angle- 
terre ,  abandonna  de  bonne  heure  l'étude 
des  lois  pour  la  peinture.  Il  a  fait  un 
grand  nombre  de  portraits  et  de  tableaux 
de  famille,  entre  autres  celui  de  la  fa- 
mille royale  d'Angleterre;  tableau  qui  a 
été  gravé  en  utezzo-tinto  par  Ward  :  on 
a  encore  gravé,  d'après  cet  habile  artiste, 
le  portrait  du  marquis  de  Cornw;dlis  ,  et 
un  tableau  qui  représente  des  enftnts 
soulageant  un  pauvre.  Plusieurs  de  ses 
tableaux  ont  été  copiés,  en  émail,  par 
Boue,  et  en  miniature,  par  M""'.  Bee- 
chey  ,  sa  femme.  11  fut  élu  académicien 
associé  en  1793  ,  et  académicien  eu  1797: 
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il  fut  crée  chevalier  le  9mat*i^98;  et 
c'est  le  seul  artiste,  depuis  la  mort  de  sir 
Josiiua  Reynolds,  auquel  on  ait  conféré 
cet  lionneur.  K. 

BEER  (George-Joseph  ) ,  oculiste  , 
tié  à  Vienne  en  Autricbe  ie  '^3  décera- 
bre  1763,  a  publié  ,  en  allemand  ,  un  as- 
sez grarid  nombre  d'ouvrages  sur  son  art  : 
le  plus  important  est  un  Hépertoire  ciiti- 
fjiie  de  tous  les  c'a  ils  sur  les  maladies 
des  yeux  ,  publiés  jnsi/u'à  la  fin  de 
Vannée  I7<)7  ,  Vienne,  i^fjfj-iSoo,  trois 
parties,  iii-4".  Varmi  ses  aulres  écrit-s, 
nous  indiquerons  ;  I.  Extrait  du  Jour- 
nal de  la  pratique  d'un  médecin  ,  pre- 
mier cahier,  ser^^aut  de  prcsi  anime  à  un 
cours  public  nur  les  maltulies  Vç  yeux, 
ibid. ,  1799,  in-\'.  II.  Réponse  à  cette 
question  :  Comment  peut-on  soigner 
soi-même  ses  yeux ,  se  conser^^er  la  vue 
lorsqu'elle  s'affaiblit ,  et  remédier  aux 
accidents  dont  elle  peut  cire  attaquée 
lorsqu'on  est  éloii^né  du  secours  des 
gens  de  l'art?  leip/ig,  iSoo,  in- S"., 
avec  imc  (it;ure  vepvésientant  une  niacbi- 
ne  ingénieuse  pour  laver  ou  doucher  les 
yeux.  Ce  livre  a  été  trailuiten  français, 
sous  ce  titre  :  IMoyens  infaillibles  de 
conserver  sa  x'ue  en  bon  état  ,  i  vol.  in- 
8». ,  lig.  III.  Précis  des  ioins  qu'il  faut 
donner  aux  yeux  pendant  la  petite  vé- 
role, ^  ieniie  ,  1801  ,  in-8".  1  V  .  Plusfeurs 
J\Iémoires .  dans  le  J/a^asin  de  chirur- 
gie d'Arnemann,  dans  le  Journal  de  chi- 
i-urgie  de  l^oder,  etc.  T. 

BE.FFEOY  (Louis-Étiesse),  frère 
de  l'homme  de  lettres  connu  sousle  nom 
da  Cousin  Jacques  (Voy.  Beffrot, 
i\»yxs\a  Biographie  unii'erselle)  ^  naquit 
à  Laon  en  I754i  f"'  élève  du  j;éine  mi- 
litaire, et  ensuite  officier  de  cavalerie.  A 
l'âge  de  vingt-deux  ans,  il  passa  ,  conmie 
capitaine  aide-major,  dai'S  la  compagnie 
des  cinejuante  cadets  gentilshommes  que 
la  France  envoyait  auprès  du  roi  de  Po- 
logne ,  sous  les  ordres  du  baron  de  Bulle- 
court.  De  retour  en  France,  il  coritiima 
de  servir.  A  l'époque  de  la  révolution  ,  il 
était  officier  des  grenadiers  royaux  de 
Champagne.  Député  de  Laon  à  la  pre- 
mière assemblée  de  bailliage,  il  fut  suc- 
cessivement procureur  de  la  commune, 
membre  du  directoire  du  département 
de  l'Aisne,  supj-léanl  à  l'assemblée  légis- 
lative, substitut  du  procureur-général- 
syndic  du  dcpartemeni,  dépulé  à  la  Con- 
veiuion  nationale  ,  et  membre  du  pre- 
mier conseil  des  cinq-cents ,  ensuite  ca- 


C  E  F  267 

pitaiue  des  vétérans  jusqu'au  18  fructi- 
dor au  V  (4  septenil)re  1797  ),  puis 
administrateur  de  l'hospice  militaire  de 
Saint-Denis.  Il  fut,  dans  les  prenuers 
temps  de  la  Con%  eniion,  l'un  de»  mem- 
bres les  plus  assidus  des  comités  d'agri- 
culture et  des  finances,  et  fit  divers  rap- 
ports sur  les  subsistances,  le  commerce 
des  grains  et  !a  perception  de  fimpol.  H 
fut  envoyé  en  mission  à  l'armée  du  Nord 
en  t7i'3.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
il  vota  pour  l'appel  au  peuple  et  pour  la 
mort,  en  ces  termes  :  «  Par  respect  pour 
«  les  principes,  par  amour  pour  la  liberté, 
»  j'inxoque  contre  Louis  la  loi  qui  pro- 
»  nonce  la  peine  de  nioit  contre  les  cons- 
w  pirat'urs.  ))  Cependant  lor.s  de  la  dis- 
cussion sur  le  sursis ,  il  se  déclara  ea 
faveur  de  cttte  mesure.  Le  27  décem- 
bre 1 794-1  il  demanda  la  suppression  de 
la  loi  désastreuse  du  maximum.  Le  8 
jauvier  suiv'ant ,  il  fut  envoyé  avec  Poul- 
lier  à  l'armée  dlt^ilie.  Arrivé  à  Nice,  il 
fît  rouvrir  les  églises  ,  dispersa  le  club  , 
fit  arrêter  les  jacobins  les  plus  furieux  , 
et  notamment  Napoléon  Buonaparte,  qui 
ne  le  lui  a  point  pardonné.  A  son  retour  , 
il  avait  été  précédé,  à  Pans,  jjar  une  dé- 
nonciation envoyée  à  l'un  des  comités  de 
gouvernement;  on  l'y  désign.iit  comme 
«  fanatique ,  homme  de  plaisir  et  pa- 
»  resseux  ,  ami  du  roi  de  Sardaigne , 
»  et  enfin  aristocrate.  »  Celte  dénoncia- 
tion n'eut  point  de  suite.  Entré  au  con- 
seil des  cinq-cents,  Befî'roy  s'occupa  ,  de 
nouveau,  d'économie  politique  ,  et  se  dé- 
clara contre  Teraprunt  forcé  ,  et  pour 
le  rétablissement  des  impôts  indirects  et 
de  la  loterie.  Le  19  avril  1796,  il  fut 
rio7umé  secrétaire.  11  demanda  ensuite 
la  perception  eu  nature  de  la  contribu- 
tion foncière  ,  et  fit  un  rapport  sur  les 
causes  du  discrédit  des  assignats  et  des 
mandats.  A  la  fin  d'août ,  il  fit  une  mo- 
tion contre  l'incarcération  des  prêtres 
assermentés.  Lors  de  la  discussion  sur 
les  délits  de  la  presse  (lo  février  1797  )  , 
il  proposa  d'appliquer  à  la  calomnie 
écrite  les  peines  prononcées  contre  la  ca- 
lomnie verbale.  Il  s'opposa  ensuite  à  la 
suspension  de  la  vente  des  domaines  na- 
tionaux. Le  9  mai,  il  parla  contre  Ba- 
rère  ,  h  l'occasion  de  son  élection.  Sou- 
vent signalé  comme  réacteur  ,  cl  enfin 
accuse  d'avoir  fait  arrêter  Buonaparte,  il 
rejeta  ce  fait  sur  ses  collègues  de  iiiijsion. 
Poursuivi,  en  1 802,  pour  falsification  de 
■pièces  de  liquidation,  il  fut  acquitté,  et 
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rlevint  administrateur  de  riiôpital  mili- 
tairp  de  Hriixeiies.  Il  vécut  ensuite  à 
P.ais  darjs  Tobscurilé  ,  et  se  rendit  à 
Bru\tli<s  en  mars.  1816,  par  suite  de 
lit  loi  d'expulsion  contre  les  régicides. 
—  Beffrot  :  UE  LA  Grève),  delà  nicme 
famille  ,  était  maire  de  Laon  en  août 
38i5,  et  fit  iijsérer  là  lettre  suivante 
dans  les  journoiix  :  n  Le  Llocus  de  Laon  , 
»  <qui  a  été  étal»  i  par  rarniée  prussienne , 
3j  avaiit  qu'aucun  ordre  du  gouverne- 
3)  meut  français  ne  fut  parvenu  aux  au- 
3)  torités,  a  donné  lieu  ù  des  préventions 
J»  injustes  contre  la  garnison  et  les  liabi- 
»  tanti  de  cctie  ville:  comme  il  importe 
>j  à  ceux-ci  de  ne  laisser  subsister  au 
3>  cun  soupçon  sur  leur  conduite ,  veud- 
»  lez  apprendre  à  toute  la  France  i[ne 
s  la  ville  de  Laon  a  été  une  dès  pre- 
»  micres  à  déposer  au  pied  du  trône  ses 
3)  scntiniei.Is  d'amour,  de  fidélité  et  de 
3>  dév<)uement  pour  Tauguste  souverain 
3>  qui  nous  est  rendu.  »  D. 

B  E  G  AN  I ,  officier  -  général  napoli- 
tain défendit  Gaèle  en  i8i.^,api-ès  la 
fuite  de  Murât.  Il  avait  reçu  de  la  fa- 
mille de  celui-ci  quelques  carrosses  (ju'elic 
ii'av  ait  pu  emmener  U  en  fit  hommage 
à  S.  M.  le  roi  de  Naples  ,  qui  daigna 
les  laisser  à  sa  disposition.  C'était  dans 
ces  voitures  qu'on  croyait  le  trésor  de 
Murât  caché.  Le  commandant  Begaui 
s'était  soumis  à  l'exil  :  mais,  ayant  en- 
voyé au  roi  Ferdinand  IV  son  serment 
de  fidélité ,  il  en  n  eut  l'assurance  que 
S.  M.  avait  oublié  le  passé ^  qu'elle  ne 
Tadmetlait  pas  à  son  service,  mais  qu'elle 
aurait  soin  île  sa  famille.  D. 

BEGOUEN,  négociant  au  Havre,  na- 
quit à  Saint-Domiu;iue  vers  l'an  l'j^H  , 
fui  nonmié  ,  en  1 789 ,  député  du  bailliage 
de  Caux  aux  étals-généraux,  et  versa 
ti'ente  mille  francs  sans  mtérèls  dans 
l'emprunt  qui  fut  ouvert  à  cette  époque. 
Il  parut  fort  peu  à  la  tribime,  et  s'éleva 
seulement  contre  la  pro])Osition  d'obli- 
ger toute  personne  qui  voudrait  tirer 
parti  de  son  industrie  ,  à  payer  une  pa- 
tente, disant  qu'un  tel  décret  tendrait  à 
faire  renaître  les  temps  où  l'on  s'cnor- 
j;neiUissait  de  ne  rien  faire.  M.  Begourn 
voulait  qu'an  lieu  d'exiger  des  patentes 
de  l'homme  industrieux,  on  fore.àt  les 
oisifs  seuls  à  en  prendre.  En  1791  .  '1  se 
déclara  eontre  le  décret  qui  admettait 
les  hommes  de  couleur  libres  à  l'eser- 
rice  du  dioil  de  cité  ,  et  présenta  dos 
adresses  du  commerce  du  îiavrc,  d-Tus 
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le  même  sens.  II  fut,  pendant  le  règne  de 
la  terreur,  mcarcéré  avec  plusieurs  habi- 
tants du  Havre  au  ch.îteau  de  Noirtot, 
prcs  de  Boslebec  :  il  fut  appelé,  en  i8o3, 
au  conseil  -  d'état ,  section  de  Tinté 
rieur  ,  et ,  depuis  ,  nonuné  comman- 
dant de  la  Légion  -  d'honneur.  Ce  fut 
comme  conseiller-d'état,  qu'il  parut  au 
corps  législatif,  le  7  mars  ]8oO,  pour 
piovoquer  des  mesures  de  bicnfiusance 
envers  les  habitants  d'Argenlon  -  le— 
Chàieau  (  Deux- Sèvres  ) ,  dont  la  ville 
avait  été  détruite  dans  les  troubles  révo- 
lutionnaires. II  leur  fit  accorder  une 
exemption  de  contributions  pendant  dix 
ans.  Le  2  septembre  1807  ,  il  monta  à  l.t 
nn'uie  tribune,  comme  orateur  du  Gou- 
vernement, discuta  les  articles  du  Code 
de  commerce,  et  en  proposa  l'adoption. 
Le  1  I  mars  i8t3  ,  il  se  présenta  de  nou- 
veau au  corps  léj.idalif ,  pour  y  sou- 
mettre un  projet  sur  la  vente  des  biens 
des  communes  avec  M  Mole  son  collè- 
gue ,  et  ce  fut  ce  dernier  qui  porta  la 
parole  dans  cette  circon  tance.  Le  i  i 
avril  181/^  ,  M.  Begouen  donna  son  adhé- 
sion à  la  déeh  ance  de  Biu)i>ap;u  te  et  au 
rétablissement  des  Bourbon;  sur  le  trône 
de  France.  IjC  i5,  i\  fut  nommé  com- 
missaire extraordinaire  du  Iloi  dans  la 
j5''.  division  militaire  (Rouen)  Il  prèla 
serment  de  fidélité  à  S.  M.  le  3  aaiit 
i8i4i  t't  fut  nommé  conseiller  -  d'état 
dans  le  mois  de  juin  m«*me  année.  Après 
le  retour  de  Buonaparte,  en  181^,  M. 
Begouen  se  retira  an  Havre,  oii  il  vécut 
en  simple  particidier.  \  ivement  sollicité 
de  rentrer  au  conseil-d'état,  il  se  borna 
à  faire  connaître  à  ses  concitoyens  la 
lettre  d'un  conseillei'-d'élat ,  dont  les  ins- 
tances tendaient  à  le  rappeler.  Le  Roi  le 
rétablit  dans  ses  fonctions ,  le  2.\  noiit 
iSi5.  Dans  le  même  temps,  S.  M.  le 
nomma  président  du  collège  électoral  du 
Havre.  D. 

BEGOZ  (De  ),  ministre  des  relations 
extérieures  de  la  républicpie  helvéïique, 
donna  sa  démission  en  1798,  siu'  la  de- 
mande formelle  de  Rapinat,  parce  qu'il 
avait  voulu  s'opposer  aux  opérations 
de  ce  counuissaire.  Il  fut,  depuis  ,  réinté- 
gré d.ins  ses  fonctions.  En  décembre  , 
même  année,  il  fut  conclu  ,  par  sou 
entremise  et  celle  de  Perrochel ,  une 
convention  entre  les  républiques  fran- 
çaise et  helvétique.  A  la  même  épo- 
que, M  de  Begoz  adressa  une  circulaire 
aux  préfets,  pour    demander  l'état  des 
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Français  étahlis  en  Suisse.  Eu  1802,  il 
fut  iionirué  député  d'AuLoiiiie  à  la  con- 
sulle  de  Paris,  convoquée  par  Buona- 
parie  nour  l'épier  le  sort  de  la  Suisse  se- 
lon les  vi)lontés  du  consul  de  France.  D. 

BEJARI  alué  ,  gentillioninie  des  envi- 
ions de  Sainl-Fulgent  (Vendée),  et  che- 
valier de  Malte,  s'est  fait  coimaîlre,  dans 
les  guerres  de  TOuest ,  comme  l'un  des 
chefs  de  division  les  plus  distingués, 
sous  les  généraux  Charelteet  Stoflet.  Re- 
connaissant de  bonne  heure  l'inutilité  des 
effi>rls  des  royalistes  pour  soutenir  une 
lutte  inégale  ,  il  insista  sur  la  nécessité 
d'une  pacification  ,  et  il  fut  en%'oyé  à  Pa- 
ris à  l'époque  où  on  la  négociait.  Cette 
modératioii  déplut  à  quehfues  chefs  de 
l'armée;  et  le  général  Charette  manifesta 
Iiaulement  son  inécoutentemcnt.  Cepen- 
dant ,  lorsqu'à  la  reprise  d'armes,  M.  de 
Béjari  se  lendit  près  de  hsi,  le  général 
rendit  justice  à  son  mérite  ,  et  lui  confia 
îin  commandement  :  mais  en  fjgS,  acca- 
blé par  les  forces  répidjlicaines ,  M.  de 
Béjari  fut  obligé  de  se  soumettre  au  gé- 
néral Hoche  ;  le  parti  qu'il  commandait, 
posa  également  les  armes.  Il  se  retira  dans 
sa  terre,  et  y  resta  jusqu'e»  1799;  on  le 
re\it  alors  à  la  tête  des  A  endéens.  Mais 
cette  guerre  fut  peu  féconde  en  é\éne- 
meiils;  et  elle  se  termiua  par  l'amnistie 
de  1800.  Depuis,  M.  de  Béjari  a  mené 
une  ^ie  paisible  au  sein  de  sa  famille  :  il 
est  actuellement  maire  de  la  commune  de 
■St.  Fulgent.  P. 

BEJARI  (Amédée  de),  frère  puîné 
du  précédent,  et  son  émule,  fit,  avec 
beaucoup  de  dis'inction,  les  premières 
guerres  de  la  Vendée.  Unissant  les  qualités 
du  guerrier  au  talent  d'un  négociateur, 
son  mérite  lui  valut,  dans  plusieurs  lir- 
constancps  importantes ,  la  confiance  des 
chefs  de  l'armée.  En  1  794  »  M.  de  Puisaye 
l'envoya  dans  le  département  du  Morbi- 
han ,  pour  y  entretenir  l'union  entre  les 
difl'érentes  divisions  de  l'armée  royale  ,  et 
concerterl'eusemble  des  opérations.  Ayant 
passé  sous  le  commandement  immédiat  de 
M.  de  Charette,  il  fut  choisi  par  ce  général 
pour  uu  des  négociateurs  de  la  pacifica- 
tion signée  à  Nantes  par  les  commissaires 
de  la  Convention ,  au  mois  de  février 
1793.  Au  mois  de  juin  suivant,  le  même 
général ,  de  concert  avec  Stotlet  ,  l'ad- 
joignit au  vicomte  de  Scépeaux,  chargé 
d'une  mission  importante  auprès  du  co- 
mité de  salut-public.  Revenu  à  l'armée 
lors  delà  reprise  des  hostilités  >  il  pariici- 
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pa  à  la  capitulation  forcée  de  son  frère  , 
acceptée  par  le  général  Hoche.  Il  suivit 
également  bi  fortune  de  son  aîné ,  en  i  7<)9, 
et  fut  amnistié  comme  lui.  M.  Amédée 
de  Béjari  est  aujourd'hui  sous-préfot  à 
Beaupréau.  —  Béj.4.ri  (N.de),  autre 
frère  des  précédents  ,  a  également  servi 
avec  zèle  pendant  les  guerres  de  son  parti 
en  J  793  et  1 799.  Il  vit  aussi  retiré  dans  ses 
terres  près  deSaint-Fulgeot.  P. 

BELAIR  (A.  P.  Julienne  de)  ,  maré- 
chal-de-camp, était,  en  août  179a,  in- 
génieur en  chef  pour  la  défense  de  Paris. 
Les  retranchements  dont  il  donna  le  plan, 
devaient  commencer  au-dessus  de  Saint- 
Denis,  et  se  prolonger  jusqu'à  Nogenl- 
sur-Marne.  Il  demanda  huit  cenis  bou- 
ches à  feu;  le  comité  militaire  lui  en  pro- 
mit d'abord  six  cents  :  il  proposa  d'em- 
ployer les  bronzes  et  les  statues  pour  faire 
des  c.-inons,  et  les  plombs  de  Versailles 
pour  faire  des  balles.  Il  devint  comman- 
dant de  légion  de  la  garde  nationale  de 
Paris,  et  fut  employé  à  l'armée  du  Nord 
en  1793.  Resté  ensuite  long-temps  inac— 
tif  ,  le  général  Bélair  fit  la  campagne 
de  1809  enT'spagne;  et  il  se  distingua, 
le  28  juillet  de  cette  année,  à  la  bataille 
de  Talaveyra  de  la  Reyna,  où  il  eut  un 
cheval  tué  sous  lui  d'un  coup  de  bis- 
caïen.  Le  11  aoiit,  il  se  distingua  encore 
à  la  bataille  d'Almonacid.  En  février 
1810,  il  dispersa  les  insurgés  qui  occu- 
paient les  montagnes  d'Alpujarras.  Il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint -Louis  le  11 
octobre  181 4-  Dans  le  mois  de  mars  181 5, 
il  se  trouvait  emploj'é  dans  le  départe- 
ment de  Maine-et  Loire ,  sous  les  ordj-es 
du  général  Morand;  et  il  arriva  le  3o  à 
Angers,  pour  y  faire  recoimailre  l'auto- 
rité de  Buonapaite.  On  a  de  lui  :  I.  Scien- 
ce des  ingénieurs,  1787,  in-8  .  IT.  Ins- 
truction adressée  aux  officiers  d'in- 
fanterie pour  la  défense  d2s  postes, 
traduite  de  l'allemand  de  Gaudi ,  1702, 
in  8'.  IIÎ.  Eléments  de  fortifications  , 
1792,  in-S".  IV.  Manuel  du  citoyen 
arme'  de  piques  ,  1792.  V.  Défense  de 
Paris  et  de  tout  l'empire,  I7y2,  in -80. 
V I.  Mémoire  sur  tes  moyens  de  parve- 
nir à  la  plus  grande  pc'-fcction  de  la 
culture  ,  et  de  la  suppression  des  ja- 
chères,  1794,  in-^".  S'il- Les  subsistan- 
ces rendues  plus  abondantes  et  plus  ac-^ 
cessibles  à  tous  les  citoyens,  avec  cette 
épigraphe  :  <i  L'art  de  vaincre  est  pe.du, 
M  sans  Fart  de  subsister.;»   179G,   in-8«. 

A. 
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BELBOEUF  (Le  marquis  de),  fils  du 
piocureur-géuéral  de  P.oueu  ,  sei  vit  d'a- 
bord comme  oiEcier  de  oaraLiuit- rs  ,  fut 
ensuite  avocaL-genéral  à  Rouen  ,  où  il  se 
distingua  par  ses  kiniièies  et  par  la  sévé- 
rité de  ses  piincipts.  Député  à  rassem- 
blée constituante,  il  y  montra  beaucoup 
d'énergie  ei  un  dévouement  très  pronon- 
cé pour  le  maintien  de  la  nionarcliie. 
Un  jour,  il  s'écria  :  «  Des  factieux  cons- 
pirent- l'in(!épendauce  du  trône  est  me- 
nacée, et  Monsieur  [  en  montrant  le  duc 
d'Orléans),  en  est  le  chef.»  Le  marquis 
de  Belbœuf  signa  toutes  les  déclarations 
et  protestations  de  Ja  minorité  contre 
les  décrets  qui  touchaient  aux  fonde- 
ments de  la  monarchie.  Il  émigra  en 
J791  ,  et  servit  long-temps  dans  l'armée 
de  Coudé  ,  laissant  en  France  sa  femme 
et  quatre  enfants.  Ilevenu  dans  sa  patrie 
après  le  18  brumaire,  le  marquis  de 
Belbœuf  a  refusé  de  prendre  part  aux 
all'aires  publiques;  et  il  a  continué,  même 
après  le  retour  du  Roi ,  de  vivre  dans  cet 
éloignemciit  qui  prive  la  France  d'un  ma- 
gistrat éclairé.  —  Antoine  or:  Eelbofif, 
son  frère,  liLUlenant-colouel  dans  la  lé- 
gion de  la  Seine-Inférieure  ,  n'est  entré 
dans  ht  carrière  militaire  (jue  depuis  la 
formation  de  l'armée  en  181 5.  H  a  ce- 
pendant fait  partie  de  dillérents  corps 
royalistes,  dont  les  ramificaiions  s'étaient 
«tendues  jusqu'en  Normandie  en  i8i5; 
ce  qui  lui  a  fait  obtenir  la  croix  de  St.- 
Louis.  Il  était  chev.ilier  de  Malte  depuis 
!«  premier  retour  du  Roi.  E. 

BELDERBUSCTI(LecomteCHARLEs- 
Léopol»  de)  ,  né  en  i-^^g,  dans  le  duché 
de  Limbourg,  président  "de  régence  dans 
Télectorat  de  Cologne  ,  fut  envoyé  de 
l'électeur  à  la  cour  de  France,  et  vécut 
qui'lqties  années  à  Paris,  en  simple  par- 
ticulier ,  avant  la  ré\ohition.  Porté  , 
comme  Français ,  sur  la  liste  des  émi- 
jçrés,  il  fut  dépouillé  de  tout  ce  que  les 
proscripteurs  purent  saisir  Après  la 
léunion  de  la  Belgique  à  la  France,  il 
vint  à  P:iris  avec  la  députaticm  des  nou- 
velles pro\  ince  5  ,  et  fut  nommé  préfet 
de  l'Oise  peu  d'années  ap;ès  ;  il  fut 
élu  trois  fois,  par  divers  départ,  menls  , 
candidat  pour  le  sénat,  et  nommé  séna- 
teur le  5  février  i8io.  11  vota  la  dé- 
chéance de  iNapoléon  ,  et  reçut  du  Roi 
la  grande  naïuialisalion  le  i3  décembre 
1814  Peu  depréfeis  ont  compris  connue 
lui  l'étendue  des  attributions  de  leur 
pUce  :  il  jouit  çowstawmeut  de  la  cou- 
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fiance  des  habitants  de  l'Oise,  et  cher- 
cha ,  autant  qu'il  déj.cndit  de  lui ,  à 
laisser  des  souvenirs  durables  df  son  ad- 
ministration. M.  de  Beiderbi;sch  se  dis- 
iingue  par  des  lumières  très  étendues,  et 
par.  Je  nnUe  usage  qu  U  a  su  faire  d'une 
fortune  considérable.  On  a  de  lui  :  I.  Sur 
^<^*  fit/ aires  du  temps  ,  179J,  in-g'^  II. 
Modification  du  statu  qlo,  iu-S".  III. 
Lettres  sur  la  paix ,  in-8".  I\  .  La  paix 
du  continent ,  comme  acJieminement  à 
la  paix  ^e'/térale  ,  seul  moyen  de  con- 
server l'équilibre  de  l'Europe,  1797, 
iu-8".  V.  Lue  brofhure  intitulée,  le  Cri 
public  ,  sans  date  ni  nom  d'imprimeur, 
mais  j.ubiice  quelques  jours  avant  la 
dernière  entrée  des  alliés  à  Paris.       D. 

BELIIN  (Jean-François),  cultivateur 
à  Guise,  fut  nommé,  tn  septembre 
1791  ,  député  du  département  de  l'Aisne 
à  la  légiblature,  d'oii  il  passa  à  la  Con- 
vention 1  année  suivante.  Dans  le  procès 
de  Louis  X\  I ,  il  vota  l'appel  au  peu- 
ple,  la  détention,  et  la  mmt  dans  le 
cas  où  les  puissances  étrangères  vou- 
draient le  rétablir  sur  le  troue.  Devenu 
membre  du  cous.il  des  ancii  ns  ,  par 
suite  de  la  réélection  des  deux-tiers  ,  il 
en  sortit  en  mai  1797.  —  Belin  {Nico- 
las-Léonard) ,  juge  au  tribunal  civil  de 
Laon ,  réclama,  dans  les  journaux  de 
février  1  Si. 'ï  ,  contre  l'erreur  commise  à 
son  égard  dans  la  p'ie  politique  des  dé- 
puté', de  la  Convention,  où  d  est  dési- 
gné comme  ayant  voté  dans  le  procès  de 
Louis  X\  I;  <:t  il  prouva,  par  un  certi- 
ficat du  tribunal  do  Laon ,  qu'il  n'a  fait 
partie  d  aucune  assemblée  politioue  pen- 
dant la  ré'olution.  fe.  M. 

BELL  (André),  Ecossais,  membre 
delà  société  royale  de  l^ondre-  et  de  celle 
des  antiquaires,  fut  ^levé  à  Edimbourg  , 
et  ensuite  ordonné  prêtre  anglican.  Il 
alla  ,  comme  chapelain  ,  aux  Indês-Orien- 
lales ,  où  il  adopta ,  avec  succès  ,  la 
nukhode  de  l'insiiuction  primaire  des 
Hindous,  et  même  la  perfectionna.  Quoi 
qu'il  eu'  pi-is  soin  de  publier  son  systè- 
me, il  éîaitpresque  ignoré  (!an>,sa  patrie, 
lorsque  Josejjh  Laiicaster  s'en  empara  et 
le  mit  en  pratique  sans  avouer  la  source 
ou  il  l'avait  puisé.  Une  controverse 
très  vive  s'éleva  entre  eux  ,  quoique 
le  fait  principal  fût  simple  et  clair. 
Le  D.  Bell  a  été  récemment  nommé  di- 
recteur de  l'hôpital  de  Shireburn.  On  a 
de  lui  :  I.  Expérience  sur  l'éducation  , 
J'aile  à  l'asile  dçs  garçons ,  à  Madrus , 
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in-8''.,  1798.  II.  Insliuctions  pour  la 
direction  des  écoles,  selon  le  système 
établi  à  IMadras  ,'\\\-\^  ,  17<)9,  et  3'^. 
édition,  1812.  III.  Sermon  prêche'  à 
Lambelh,  le  28  juin  1807,  sur  l'édu- 
cation des  pauvres  diaprés  un  meilleur 
svstènie ,  iii-8''.  I\  .  Ecole  de  Madras ^ 
ou  Eléments  de  l'enseignement  pri- 
inaire.  A .  Eléments  d'enseignement 
primaire  (  Tuitioii  ) ,  etc.,  i8o4,  iii-8''. 
Uue  société  formée  à  Paris,  en  loi 5, 
s'occupe  avec  succès  de  l'introduction 
en  France  de  la  méthode  d'iuUiuction 
de  Bell  et  de  Ijaiicasier.  —  Bell  (  Jean  ), 
chirurgien  d'Ediinbourjî  ,  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  d'anatomie  et 
de  chirurgie  très  estimés  ;  le  plus  con- 
sidérable est  intitulé  :  Principes  de  chi- 
rurgie ^  3  vol.  in-4''.  ,  1801  ,  180S. — 
Deux  autres  chirurgiens  aiiiilais  ,  du 
inênse  nom  ,  ont  aussi  publié  divers 
écrits.  R. 

BELLATRE,  capitaine  d'infante- 
rie ,  a  publié  :  Précis  des  opérations 
générales  de  la  dii'ision  française  du 
Eci'ant ,  chargée ,  pendant  tes  années 
r  et  ru  ,  de  la  défense  des  (les  et 
possessions  ex-vénitiennes  de  la  mer 
Ionienne,  t8o5,  in  S'.  Ot. 

BELLART  (  Le  chevalier  NiColas- 
Frastois  ) ,  né  à  Taris  le  20  septembre 
1761,  commençait  à  exercer  la  profes- 
sion d'avocat  au  parlement,  lorsque  l'an- 
cienne magistrature  fut  détruite.  Il  dé- 
fendit ,  avec  un  rare  talent ,  M.  Lacoste  , 
ministre  de  la  marine  sous  Louis  X^  I  , 
de  l'accusalion  capitale  portée  contre 
lui ,  et  il  fit  prononcer  son  absolution. 
Tronchet,  l'un  des  conseils  du  roi,  pro- 
posa de  confier  la  cause  de  ce  prince  à 
M.  Bellart;  mais  iSIalesherbes  détermina 
l'auguste  client  à  choisir  M.  Desèze  ,  plus 
l-ecommandé  par  son  âge  et  par  sa  réputa- 
tion. Eloigné  du  barreau  tant  que  subsista 
le  tribunal  révolutionnaire,  M.  Bellart  y 
reparut  dès  qu'une  ombre  de  justice 
eut  semblé  renaître.  Dans  le  procès  de 
l'abbé  de  Salamon  prévenu  de  conspira- 
tion contre  le  directoire  ,  ainsi  que  dans  la 
cause  du  tuteur  de?.I'!*.  de  Balainvilliers, 
M.  Bellart  a  laissé  au  barreau  les  phis  ho- 
norables souvenirs.  Son  plaidoyer  pour 
M''*.  deCicé,  accusée  d'avoir  recelé  les 
auteurs  de  la  machine  infernale,  est  re- 
gardé comme  le  chef-d'œuvre  de  la  dé- 
fense en  matière  criminelle.  Les  opinions 
les  plus  saines  y  sont  professées  avec  les 
seules   concessions  qu'exigeait   le  mal» 
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heur  des  temps.  Il  fit  eusuile  ,  pour  le 
général  Moreau,  un  Mémoire,  qui  est  im- 
primé dansl'ouvrage  intitulé  ,  Proscrip- 
tion de  Moreau  ,  181 4,  in  -  8'^  La  fai- 
blesse de  la  santé  de  M.  Bellart  l'obligea 
d'abandonner  l'exercice  de  la  parole  vers 
sa  quarantième  année ,  à  làge  où  Ji.s 
orateurs  affermissent  d'ordinaire  leur  ré- 
putation. Il  avait  été  noimné  membre 
du  conseil-général  du  département  de  la 
Seine,  dès  la  formation  de  ce  conseil - 
et  il  en  fut  lorateur  habituel  dans  diUé- 
rentes  circonstances.  Au  moment  de  l'en- 
trée des  alliés  à  Paris  en  181 4  ,  il  se  servit 
de  toute  son  influence  sur  ses  collègues, 
afin  de  les  déterminer  à  exprimer  leur 
vœu  pour  le  rétablissement  de  la  maison 
de  Bourbon  ;  et  il  écrivit  cette  éloquente 
proclamation  du  \^^ .  avril,  qui  entraîna 
le  peuple  et  hâta  la  détermination  de 
l'autorité.  Cette  pièce  est  un  monu- 
ment historique  ,  et  nous  croyons  devoir 
laciler  :  «  \  os  magistrats,  dit-il,  seraient 
J)  traîtres  envers  vous  et  la  patrie,  si, 
))  par  de  viles  considérations  person- 
J)  nelles  ,  ils  comprimaient  plus  long- 
J)  temps  la  voix  de  leur  conscience  :  the 
w  leur  crie  que  vous  devez  tous  les  maux 
»  qui  vous  accablent  à  un  seul  homme. 
X  C'est  lui  qui  ,  chaque  année ,  par  la 
»  conscription,  décime  vos  familles.  Qui 
«  de  nous  n'a  perdu  un  fils,  un  frère, 
»  des  parents,  des  amis?  Pour  qui  tous 
»  ces  braves  sont-ils  morts?  Pour  lui  seul, 
»  £t  non  pour  leur  pays.  Pour  quelle 
M  cause  I  Ils  ont  été  immolés ,  unique- 
M  ment  immolés  à  la  démence  de  laisser 
'>  après  lui  le  souvenir  du  plus  épouvan- 
J'  table  oppresseur  qui  ait  pesé  sur  Fes- 
3>  pèce  humaine.  C'est  lui  qui,  au  lien  de 
M  quatre  cents  millions  que  la  France 
»  payait  sous  nos  bons  et  anciens  rois 
>'  pour  être  libre  ,  heureuse  et  tranquille. 
"  nous  a  surchargés  de  pîiis  de  quinze 
»  cents  millions  d'impcts  auxquels  il  me- 
»  naçait  d'ajouter  encore.  CTest  lui  qui 
w  nous  a  feniié  les  mers  des  deu\  mondes, 
«  qui  a  tari  toutes  Its  sources  de  l'indus- 
'»  trie  nationale  ,  arraché  à  nos  chamns 
»  les  cultivateur?,  les  ouvriers  à  nos  ma- 
»  nufactnres.  A  lui  nous  devons  la  haine 
^'  de  tous  les  peuples,  sans  l'avoir  racri- 
w  tée  ,  puisque  ,  com^ie  eux,  nous  fûmes 
J>  les  malheureuses  victimes  ,  Lien  plus 
>'  que  les  tristes  instruments  de  sa  ra4e. 
"  N'est-ce  pas  lui  aussi  qui  ,  violant  ce 
»  que  les  hommes  ont  de  plus  sacré,  a 
M  rçt«QU  «aptif  le   vénérable  chef  de  Ja 
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j>  religion  j  a  privé  de  ses  étals  ,  par  une 

j)  détestable  perfidie,  un  roi,  son  allié  , 

3)  et  livré  à  la  dévastation  la  nation  es- 

»  pagnoie,  noire  antique  et  toujours  fi- 

^  dèle  amie  ?    JN'est  -  ce   pas   lui  encore 

})  qui,  ennemi  de  ses  propres  sujets  long- 

j)  temps   trompés   par    lui,    après  avoir 

»  lont-à-1'heure  refusé  une  paix  honora- 

jjble,  dans  laquelle  noire   malheureux 

a  pajs  du  moins  eût  pu  respirer,  a  fini 

3J  par  donner  Tordre  pan  icide  dVxposcr 

M  inulilemcnt  la  garde  nalionale  pour  la 

»  défende  impossible  de  la  capitale  ,  sur 

■»  laqiiclle  il  appelait  ainsi  toutes  les\en- 

})  geauces  de  renncmi?  JN'est-ie  pas  lui 

j)  enfin   qui,   redoutant  par-dessus   tout 

j)  la  vérité,  a  chassé  outrageusement,  à 

3j  la  face  dr  l'Europe  ,  nos  législateurs  , 

}>  parce  qui  ne  lois  ils  ont  lenlé  de  la  lui 

j)  dire  avio   autant   de  ménagement  que 

»  de  dignité?...  Yoyez  ce  vaste  continent 

M  de  l'Europe  partout  couvert  des  osse- 

j)  nients    confondus   des  Français   et  de 

J)  peuples  qui  n'avaient  rien  à  se  deman- 

))  der  IfS  nus  aux  autres',  qui  ne  se  haïs- 

))  saienl  I>as,  que  les  distances  aflranchis- 

j>  saieiit  des  querelles  ,  et  qu'il  n'a  préci- 

w  pités  dans  la  guerre  que  pour  remplir 

)>  la   terre   du    bruit  de  son  nom.   Que 

»  nous  parle-t-on    de  ses  victoires  pas- 

»  sées  ?  Quel  bien  nous  ont-elles  fait  ces 

»  funestes  victoires?  La  haine  des   peu- 

»  pies,  les  larmes  de  nos  familles  ,  le  cé- 

j)  libat  forcé  de  nos  filles,  la    ruine    de 

V  toutes  les  fortunes,  le  veuvage  préma- 

ji  turé  de  nos  femmes,   le  désespoir  des 

»  pires  et  des  mères,  à  qui,  d'une  nom- 

»  breuse  postérité  ,   il    ne  reste  plus  la 

»  main  d'un  enfant  pour  leur  fermer  les 

i)  yeux  :  voilà  ce   que  nous  ont  produit 

)<  ces  victoires  !   Ce   sont  elles    (jui  aniè-- 

3)  nent    aujourd'hui    jusiiue     dans     nos 

J)  murs,  toujours  restés   vierges  sous  la 

3)  paternelle  administration  de  nos  rois, 

»  les  étrangers  dont  la  généreuse  protec- 

»  tion  nous  commande  la  rcconnaissan- 

»  ce,  lorsqu'il   nous  eût  été  si  doux   de 

}>  leur  ofl'rir   une  alliance  désintéressée. 

))  11  n'est  pas  un  d'entre  nous  qui,  dans 

J)  le  secret  de  son    camr,  ne   le  déteste 

3)  comme  un  ennemi  public,  pas  un  qui, 

3)  dans  ses  plus  intimes  communicatifnis, 

3)  n'ait  formé  le  vœu    de  voir  arriver  un 

3)  terme  à  tant  d'inutiles  cruautés.  Ce  vœu 

3)  de  nos  cœurs  et  des  vôtres,  nous  serions 

V  des  déserteurs  de  la  cause  publique  si 

3)  nous  tardions   à  l'exprimer.  L'Europe 

))  en  armes  nous  le  deinande  :  elle  l'im- 
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)j  plore  comme  un  bienfait  envers  i'fni- 
33  manité,  comme  le  garant  d'une  paix 
3)  universelle  et  durable.  Parisiens,  l'Eu- 
3)  rope  en  armes  ne  l'oi>tiendrait  pas  de 
»  vos  magistrats,  s'il  n'était  pas  conforme 
»  à  leurs  devoirs.  Mais  c'est  au  nom  de 
»  ces  devoirs  mêmes  ,  et  du  plus  sacré  de 
M  tous,  que  nous  abjurons  toute  obéis- 
»  sance  envers  l'usurpateur,  pour  retour- 
»  ner  à  nos  maîtres  légitimes.  S'il  y  a 
3)  des  périls  à  suivre  ce  mouvement  du 
))  cœur  et  de  la  conscience,  nous  les  ac- 
3)  ccptons.  L'histoire  et  la  reconnaissance 
33  des  Français  recueilleront  nos  noms  5 
3)  el'es  les  légueront  à  l'eslime  de  la  pos- 
»  térité.  En  conséquence,  le  conseil-gé- 
»  néral  du  département  de  la  Seine  ,  con- 
>i  si'il  municipal  de  Paris ,  spontanément 
X  réuni,  déclare,  à  l'unanimité  de  ses 
w  membres  présents,  qu'il  renonce  for- 
»  mcllement  à  toute  obéissance  envers 
i>  Napoléon  Euonaparle  •  exprime  le  vœu 
»  le  plus  ardent  pour  que  le  gouverne- 
»  ment  monarchique  soit  rétabli  dans  la 
3*  personne  de  Louis  X\  III  et  de  ses 
«successeurs  légitimes^  arrête  que  la 
33  présente  déclaration  et  la  proclamation 
»  qui  l'explique  seront  imprimées ,  dis- 
»  tribuées  et  affichées  à  Paris ,  notifiées 
1»  à  toutes  les  autorités  restées  à  Paris  et 
))  dans  les  départements  ,  et  envoyées  à 
»  tous  les  conseils-généraux  de  départe- 
33  ment.  Fait  en  conseil-général  à  Paris  , 
3)  enriiôtel-de-ville,  le  i''''.  avril  iSi^-» 
D(s  (jue  le  Koi  fut  à  Paris,  il  envoya  à 
M.  Bellart,  ainsi  qu'aux  autres  signa- 
taires de  Cftte  proclamation  ,  la  croix  de 
laljégion-d'honueur,  et  des  lettres  «le  no- 
blesse. A  piine  débarcjué  en  France  , 
Buonaparte  mit  M.  Bellart  en  jugeme  nt 
par  un  décret  publié  à  Lyon  le  12  mars 
181 5,  et  ordonna  le  séquestre  de  ses 
biens.  M.  Bell.irt  passa  en  Angleterre  : 
il  ne  revint  qu'après  le  retour  de  S.  M. 
Nommé  procureur- général  à  la  cour 
royale  de  Paris,  il  fut  porté  en  même 
temps  à  la  chambre  desdé;  utés  par  tous 
les  arrondissements  de  cette  ville.  La 
chambre  l'élut  son  premier  v  ice  -  pré- 
sident. Le  21  octobre,  il  fit  un  rapport 
sur  les  mesures  de  sûreté  publique  pré- 
sentées par  le  ministre  de  la  police  ,•  et 
il  proposa  de  les  adopter,  disant  que  la 
commission  n'avait  vu  dans  le  prfjet 
qu'une  mesure  modérée  ,  pour  faire 
cesser  les  dangers  publics.  A  la  même 
époque,  M.  Bellart  ivmplit  les  fonctions 
du  ministère  pidslic    dans   le  procès  du 
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aiaréchal  Ney.  II  rédigea  l'acte  d'accusa- 
tion ,  et  combattit,  dans  les  séances  des 
21 ,  23  ,  24  novembre,  et  4,  5  et  6  dé- 
cembre ,  les  objections  et  les  moyens  des 
avocals  du  maréclial.  {Voy-  Berryer  et 
Dupia-.)  Le  6  décembre,  il  conclut  à  la 
peine  de  mort;  et  après  le  prononcé  du 
jugement,  il  requit ,  au  nom  de  la  Lé- 
gion-d'honneur, que  le  condamné  fût  dé- 
gradé avant  d'aller  au  supplice.  Après 
iévasioD  de  Lavalette,  M.  Bellart  prit  la 
paioîe ,  à  la  chambre  des  députés,  dans 
la  séance  du  22  décembre  :  «  Un  grand 
i)  malheur  ,  dit-il ,  afflige  les  véritables 
ï)  amis  du  gouvernement  5  ce  n'est  pas 
)>  tant  l'évasion  d'un  coupable,  solennel- 
3j  lement  condamné  par  un  jiirypris  dans 
j)  les  rangs  des  citoyens  et  qui  a  donné 
i)  un  grand  exemple  d'attachement  au 
»  Roi,  que  l'importance  exagérée  qu'on 
n  V  attache.  Pai  été  placé ,  par  les  fonc- 
i)  tions  de  mou  ministère  ,  de  manière  à 
3)  recueillir  des  faits  précis  ^  et  tous  ces 
i>  détails  qu'on  a  qualifiés  de  bizarres  , 
5>  s'expliquent  de  la  manière  la  plus  claire. 
it  Croyez-en  ma  parole  dhonneur  ,•  pour 
i>  un  criminel  obscur  les  mêmes  tempo- 
3)  risations  auraient  été  suivies  :  devant 
»  la  coiu-  d'assises  ,  devant  la  cour  de 
11  cassation,  entre  les  mains  du  procureur- 
3>  général  et  de  M.  le  garde-des-sceaux , 
3)  toute  la  procédure  a  tenu  sa  marche 

3>  régulière On   a  donné  ensuite   des 

»  ordres  rapides  et  positifs  pour  Texécu- 
»  tiondu  jugement  :  que  demandez-vous? 
3>  Je  répète  qu'on  eût  suivi  le  même  mo- 
)>  de  avec  un  condamné  quel  qu'il  fût. 
»  On  demande  quels  sont  les  coupables: 
3)  on  ne  cite  qu'une  seule  personne;  on 

3>  se  trompe  ,  il  v  en  a  d'autres Je  ne 

3)  puis  ni  ne  dois  dire  ici  ce  qui  résulte 
3)  de  l'instruction;  mais  vous  devez  avoir 
3)  quelque  confiance  dans  la  sollicitude  et 
3)  dans  le  courage  du  ministère  public. 
3)  Qu'il  me  soit  permis  de  vous  deman- 
ii  der ,  à  présent,  si  vous  n'examinerez 
3>  pas,  avant  de  la  prendre  en  considé- 
3)  ration  ,  une  proposition  au  moins  im- 
i>  prudente  :  je  ne  crois  pas  que  la  chani- 
3>  bre  doive  s'associer  .i  l'action  de  J'au- 
3)  torité  rovale  ;  je  pense  qu'il  convient 
3)  d'écarter  cette  proposition.  Je  dis  plus; 
3)  elle  est  inconstitutionnelle:  nous  n'a- 
3)  vons  pas  le  droit  de  nous  immiscer 
3)  dans  l'autorité  des  ministres;  ce  serait 
y>  confondre  les  pouvoirs ,  et  vous  avez 
3J  1  expérience  des  conséquences  fatales 
33  qui  en  résultent.  Avons-nous  droit  de 
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33  demander  ici  au  monarque  et  à  ses 
3)  agents  nii  compte  déplacé  de  leur  con- 
»  diute  ?  Je  demande  Tordre  du  jour.  » 
M-  Hellart  parla  encore  dans  la  discussion 
des  élections;  et  il  fut  de  l'avis  du  re- 
nouvellement par  cinquièmes.  A. 

BELLAVENE  ,  lieutenant  -  généra?  , 
commandant  de  l'école  militaire  de  St.- 
Cyr  ,  fit  don  à  l'Etat ,  en  juin  181 5,  d'une 
somme  de  1000  fr.  ,  pour  Ihabillement 
des  gardes  nationales.  Dans  les  premiers 
jours  de  juillet,  lorsque  les  armées  des 
alliés  s'approchèrent  de  la  capitale ,  un 
officier  et  six  soldats  prussiens  avaient; 
cherché  un  asile  àSaint-Cyr:  une  troupe 
de  mille  fédérés ,  qui  était  dans  le  voisi- 
nage,  en  fut  instruite;  ils  y  coururent, 
enfoncèrent  les  portes,  et  demandèrent  à 
grands  cris  leurs  victimes  ;  ils  voulaient 
aussi  pi'endre  des  armes  ,  et  emmener  les 
élèves ,  qui  n'étaient  que  trop  disposés  .i 
les  suivre.  Au  premier  bruit,  le  général 
Bellavène  avait  rais  ses  hôtes  en  lieu 
sur ,  et  fait  fermer  plusieurs  portes  sui' 
les  élèves  :  il  se  présenta  seul ,  et  déclara 
«  qu'il  devait  compte  des  armes  au  mi- 
3)  nistre  ,  des  élèves  à  leurs  parents  ,  de 
33  ses  hôtes  à  lui-même  et  à  l'honneur,  n 
Cette  réponse  n'était  pas  propre  à  calmer 
des  furieux  ;  et  il  y  eut  un  effroyable  tu- 
multe, auquel  le  généra!  Bellavèn-  n'op- 
posa que  la  fermeté  de  son  caractère  : 
enfin  ces  hommes,  le  voyant  déterminé  à 
périr  plutôt  que  de  céder  ,  renoncèrent 
à  leur  entreprise.  D. 

BELLAY  (Fraxçois-Philippe),  an- 
cien médecin  des  armées  des  Alpes  et 
d'Italie  ,  a  publié  :  I.  Galats'e  des  méde- 
cins, trad.  de  l'italien  de  J.  Pasta  ,  1799, 
in-S*^.  II.  (Avec  Brion),  Le  Conser\^ateur 
de  la  santé' ,  journal  d'hygiène  et  de 
prophylacticjue ,  de  1 799  à  1 804  ,  formant 
5  vol.  in-8».  III.  Histoire  ratsonne'e  des 
maladies  absentées  à  jYaples ,  pendant 
le  cours  entier  de  l'anne'e  1764,  trad. 
de  l'italien  de  Sarcone,  i8o3-i8o5,  2  vol. 
in-80.  Ot. 

BELLECOIjR  ,  avocat,  né  àMartres- 
Taosanes, petite  ville  del'arrondisseraent 
de  Muret ,  fut  professeur  de  législation  a 
l'école  centrale  du  départementde  la  Hau- 
te-Garonne, membre  et  secrétaire  de  la 
société  littéraire  formée  à  Toulouse  en 
1798,  conTiue  successivement  sous  les 
noms  de  Lyce'e,  A''Athénde,  ^Académie 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  et  dis- 
soute en  1804  :  il  est  actuellement  maire 
de  la  commune  de  Martres.  Il  a  publié  : 

i3 
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I.  plusieurs  rapports  faits  au  nom  du  co- 
mité de  snrveillauce  de  la  société  popu- 
laire de  Toulouse  ,  en  1793,  1794  et  sui- 
vantes. H.  Plusieurs  Discours  prononcés 
au  temple  de  la  liaison ,  dans  le  même 
temps  ,  savoir:  le  12  prairial  au  ii,  pour 
Tanniversaire  du  3i  mai  i'jqZ-,  Discours 
pour  la  fête  du  genre  humain ,  ibid. 
JII.  Hommage  à  J.-J.  Rousseau  ,  dis- 
cours prononcé  dans  la  séance  publique 
du  lycée  de  Toulouse  ,  du  20  messidor 
an  VI,  et  imprimé  dans  le  Recueil  de 
cette  société  ,  Toulouse ,  in  8». ,  an  vi. 
lY.  J\otice  sur  les  travaux  du  lycée 
depuis  la  séance  publique  du  20  mes- 
sidor an  ri ,  dans  le  Recueil  des  ouvr.i- 
<;eslus  à  la  séance  puljlique  du  lycée  le 
3o  germinal  an  vu.  V.  Lettre  sur  les 
observations  critiques  de  31.  Dentelle. 

BELLEFOND  (Marie-Joseph-Nico- 
tAsJjEJAY  de),  né  le  29  juillet  1772  dans 
leBerri,  émip;raen  1792  avec  le  régiment 
de  royal  Cravate ,  et  servit  à  l'armée 
du  prince  de  Coudé  ,  comme  volontaire, 
dans  la  légion  de  Mirabeau  ,  jusqu'en 
1801  ,  époque  de  son  licenciement.  Il  y 
reçut  deux  blessures  graves.  Le  3i  mars 
i8i4j  'o''*  *3^  l'entrée  des  alliés  dans  la 
capitale,  après  avoir  rassemblé  dans  le 
faubourg  St. -Denis,  plus  de  cinq  cents 
personnes  qui  avaient  pris,  à  son  exemple, 
la  cocarde  blanche  ,  il  promena  ,  avec 
elles,  dans  Paris,  le  premier  drapeau 
blanc  qui  ait  paru ,  à  cette  époque  ,  dans 
la  capitale.  Il  fut  fait  chevalier  de  St.- 
Louis  ,  le  8  septembre  i8i4  ,  et  nommé 
par  le  Roi ,  le  i^  février  i8i5,  chevalier 
de  la  Légion-d'honneur.  D. 

BELLEGARDE  (  Le  comte  de  ) ,  feld- 
•maréchal  au  service  d'Autriche  ,  né  à 
Chambéri  d'une  ancienne  fiimille  de  Sa- 
voie ,  vers  1 7G0 ,  se  distingua  en  plusieurs 
occasions  dans  la  campagne  de  1793,  et 
notamment  aux.  sièges  de  Valenciennes  et 
de  Maubeuge.  Il  commandait  une  colonne 
à  la  tête  delaquelle  marcha  l'empereur lui- 
niême,lors  de  l'inAestisscment  de  Landre- 
«ies.  Le  génér;il  de  Bellegarde  fut  mem- 
bre du  conseil  de  S.  A.  R.  l'archiduc 
Charles  ,  lorsque  ce  prince  prit  le  com- 
mandement général  des  armées  d'Alle- 
magne; et  le  12  mars  1796,  il  fut  élevé 
au  grade  de  feld-maréchal-lietitenant.  Il 
conclut,  en  avril  1797  ,  un  armistice  avec 
le  général  Buonaparte.  Dans  la  campagne 
de  l'an  vu  (171)9)  •,  il  eut  le  comman- 
dement, assez  diflicile,  d'un  corps  placé 
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entre  l'armée  de  l'archiduc  Charles  et 
celle  de   Suwaroff  ;    et   il   contribua  au 
succès  de  l'un  et  de  l'autre.  Dans  les  con- 
férences   tenues   entre    SuwarofT  ,   lord 
Minto  et  lui ,  relativement  aux  subsides 
à  accorder  pour  l'entretien  des  troupes 
russes,  M.  de  Bellegarde  se  plaignit  vive- 
ment des  excès  commis  en  Bohème  par 
l'armée  russe.   Il  passa  ensuite  successi- 
vement à  Vienne  ,   Prague   et    Berlin  , 
pour  presser  les  négociations  de  paix,  et 
fut  désigné,  en    1800  ,  pour  diriger  par 
ses  conseils  le  commandement  de  l'armée 
d'Italie  ,  cnnûé  à  l'archiduc  Ferdinand. 
En  i8o5,  il  resta  à  la  tète   du  départe-» 
ment  de  la  guerre  ,   après  le  départ  de 
l'.irchiduc    Charles;  et  dans  le  mois   de 
juillet,  même  année  ,  il  fut  nommé  eom- 
niandant-général  des  états  vénitiens.  En 
décembre  1806,  il  fit  un  voyage  à  Vien- 
ne ,  et  fut  nommé  feld-maréchal  et  gou- 
verneur civil  et  militaire   de   la  Gallicie 
orientale  et  occidentale.  Il  obtint  ensuite 
la  grand'croix  de  l'ordre  de  Saint-Léo- 
pold,  et  la  charge  honorable  de  gouver- 
neur du  prince  royal.  Dans  la  campagne 
de  1809,  il  se  distingua  en  plusieurs  oc- 
casions ,  notanunent  le  2 1  mai  au  combat 
de  Gros-Aspern  ,  et  le  6  juillet  à  la  ba- 
taille deWagranijOÙ  il  fut  opposé  au  ma- 
réchal Davoust.  Le  i  o  juil. ,  il  annonça  aa 
duc  de  Raguse  que  l'empereur  François 
demandait  un  armistice  ,  et  il  proposa  de 
suspendre  les  hostilités  ;  ce    qui  fut  re- 
fusé.  Son   arrière  -  garde  fut   attaquée  , 
sur  les  hauteurs  de  Znaïm  ,  et  perdit  un 
millierd'honvmes  et  deux  drapeaux.  Aprèï 
la  paix  de  Vienne,  il  fut  envoyé  en  Gal- 
licie ,  où  il  commanda  jusqu'à  la  reprise 
des  hostilités,  en  181 3.  A  cette  époque, 
il    fut   nommé  président  du    conseil    de 
guerre ,  et ,  peu  de  temps  après  ,  envoyé 
en  Italie,  où  il  eut  ordre  de  pénétrer,  tan- 
dis que  les  alliés  attaquaient  la  France  par 
la  frontière  du  nord.  Il  éprouva  d'abord 
une  grande  résistance  de  la  part  du  vice- 
roi  :  cependant  il  passa  l'Adige ,  et  porta 
son  quartiei'-général  à  Vérone.  Ce  tut  de 
cette  ville,  qu'il  adressa,  le  5  février  1814, 
aux  peuples   d'Italie   une  proclamation  y 
où  l'on  remarque  les  passages  suivants  : 
«  De  toutes  les  iiations  que  l'ambition  de 
))  l'empereur   Napoléon  a  courbées  sous 
»  son  joug  ,  vous  êtes  la  dernière  pour 
))  laquelle  l'heure  de  la  délivrance  a  son- 

1)  né Les  journées  mémorables  de 

1)  Leipzig   ont   décidé  du  sort  de  l'Eu- 
»  rope A  peine  les  grands  intérêts  de 
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0;  l'Allemagne  éiaiem-ils  déciJés,  que  S. 
u  M.  l'empereur  ,  mon  illustre  souve- 
»  id'in  ,  tourna  ses  regards  p;iternels  vers 
u  vos   contrées  ,  qui  n'ont  jamais   cessé 

»  de  lui  être  chères Ses  vaillantes  lé- 

»  gions  ont  volé  des  champs  victorieux 
»  delà  Saxe  à  vos  frontières  ;  et,  dans 
3)  l'intervalle,  S.  M.  le  roi  de  Naples 
»  (  Murât  )  se  décida  à  réunir  son  ar- 
})  niée  à  celle  des  monarques  alliés  ,  pour 
»  coopérer  du  p')ids  de  t'jutes  ses  foices 
}>  et  de  ses  grands  talents  militaires  à  la 
»  conquête  de  la  paix.  Dès  ce  moment, 
)>  le  sort  de  TlUilie  ne  peut  plus  ètredou- 
»  teux.  »  Le  comte  de  Bellegarde  venait 
de  livrer,  le  i6  avril,  sous  les  murs  de 
Plaisance,  une  bataille  sanglante,  lors- 
qu'il apprit  les  changements  survenus  en 
France  ,  par  suite  de  la  prise  de  Paris. 
Il  conclut  aussitôt  un  armistice,  et  resta 
gouverneur-général  des  provinces  autri- 
chiennes en  Italie.  11  fixa  son  séjour  à 
Milan,  et  y  réorganisa  peu  à  peu  les 
cliises  sur  Tancien  pied,  montra  tout-à- 
la-fuis  de  l'indulgence  ek  de  la  fermeté, 
et  parvint  ainsi  à  faire  chérir  son  gou- 
vernement à  des  peuples  prévenus  contre 
lui.  Le  comte  de  Bellegarde  était  encore 
dans  cette  capitale,  lors  de  l'invasion  de 
Buonaparte  eu  mars  iS  i  5.  Il  publia  a  Mi- 
lan ,  le  5  avril ,  une  proclamation  qui  était, 
€n  quelque  sorte,  la  réfutation  d'un  mani- 
feste publié  par  Mui'at  à  Rimini.  «  Jetant 
»  à  la  fin  ,  dit-il ,  le  masque  qui  l'a  sauvé 
»  dans  les  momentsles  plus  dangereux,  le 
))  roi  de  Naples,  sans  déclaration  de  guer- 
»  re,  pour  laquelle  il  n'aurait  pu  alléguer 
»  aucun  juste  motif,  contre  la  foi  de  ses 
»  traités  avec  l'Autriche,  auxquels  seuls 
»  il  doit  son  existence  pcilitique,  menace 
)>  de  nouveau  ,  avec  ses  armées  ,  la  tran- 
)>  quillité  de  la  belle  Italie.  Non  content 
»  d'iipporteraveclui  les  fléaux  delà  guer- 
»  re,  il  tente  encore  ,  en  prétextant  l'in- 
«  dépendance  de  l'Italie,  de  rallumerpar- 
»  tout  le  feu  dévastateur  de  la  révolu- 
«  tion  ,  qui  jadis  lui  aplanit  le  chemin 
»  pour  passer  de  l'obscurité  d'une  con- 
»  dition  privée  à  l'éclat  du  trône.  Lui.,  qui 
»  est  aussi  étranger  à  l'Italie  qu'il  est 
»  n()uveau  dans  la  caiégorie  des  rois  ,  il 
))  aflecte,  avec  les  factieux,  un  langage 
»  que  pourraient  à  peine  tenir  avec  eux 
i>  un  Alexandre Farnèsc,un  André Doria, 
»  un  Magno  Triulco.  De  sa  propre  au- 
j)  torité,  il  se  proclame  chef  de  la  nation 
j)  italienne,  taniUs  que  cette  nation  a, 
u  dans  son  propre  sein  ,  des  dynasties  ré-  • 
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»  gn.Tnles  depuis  des  siècles.  Lui,  roi  de 
»  l'extrême  partie  de  l'Iulie,  il  voudrait, 
»  avec  les  idées  spécieuses  de  limites 
))  naturelles,  prés>iiiter  à  tnis  les  Italiens 
M  le  fantôme  d'un  royaume  dont  on  ne 
»  pourrait  pas  même  fixer  la  capit.de  , 
»  parce  que  la  nature  a  fixé,  avec  des 
»  limites particulicres,des gouvernements 
1)  particuliers  au\  diverses  p.irt.t  -derita- 
)>  hel  »  Tandis  que  les  journ;!ux  dévoués 
à  Buonnparte  ,  jusqu'au  mmicnt  de  la 
chute  de  Murât,  représentaient  les  Au- 
trichiens comme  Sans  cess--  battus  parles 
Napjiitains,  ils  dépeignaient  aussi  l'Ita- 
lie comme  prête  à  se  soulever  contre 
l'i  nipereur  d'Autriche  ,  et  prétendaient 
que  l'estime  persounelie  dont  j(;u'ssait 
M.  de  Belle^^arde  dans  la  Lonibardie,  em- 
pêchait seule  l'explosion  du  mécontente- 
ment et  de  l'esprit  national.  Quoi  qu'i!  en 
soit,  le  général  repoussa  ,  vers  la  fin  d'a- 
vril ,  les  attaquas  désespérées  des  Napo- 
litains sur  Ferrare  ,  et  sur  le  pont  d'Oc- 
cIiio-Bello,  fortifié  par  sa  prévoyance.  Il 
refusa  alors  U'ie  suspension  d'armes,  qui 
lui  fut  demandée  par  le  génér.d  napoli- 
tain Millet  de  Villeneuve.  Le  maréchal 
de  Bellegarde  conserva  le  gouvernement 
de  la  Lombardie  jusqu'à  ce  que  l'archi- 
duc Antoine  fût  vice -roi  du  nouveau 
royaume  lombardo  -  vénitien.  Le  comte 
de  Saurau  devint  alors  gouverneur  de 
la  Lombardie;  et  le  feld-maréchal  de 
Bellegarde  se  rendit  à  Paris  ,  où  il  se 
trouvait  comme  simple  particulier  ea 
juin  1816.  —  M.  DE  Bellegardk  ,  de 
la  même  famille  que  le  précédent ,  ma- 
jor-général d'artillerie  au  service  de  Rus- 
sie,  fut  nommé  ,  en  octobre  i3o8,  com- 
mandant de  la  place  de  Sveaborg ,  en 
Finlande  ;  il  s'était  distingué  d.ins  cette 
campagne.  N. 

BELLEGARDE  (A^toixe  Dubois) 
était  garde -du -corps  et  chcvniier  de 
Saint- Louis  avant  la  révolution  ;  il  en 
adopta  les  pri  -cipes  avec  une  extrême 
violence  ,  fut  f.iit  commandant  de  la  gar- 
de nationale  d'Aiigoulême  ,  et  ensuite 
élu  député  de  la  Chareiîte  à  l'assem- 
blée législative ,  puis  député  du  même 
département  à  la  Convention  imiionale,  et 
passa ,  en  1 797,  au  conseil  des  cinq-c.  nts  , 
d'où  il  sortit  en  1 798.  Il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI ,  dans  les  vin^t-qu-;tre  heures 
et  sans  appel,  disint  :  Je  prononce  la 
peine  de  mort  contre  le  tyran.  Av-mt  été 
envoyé  à  l'armée  du  Nord,  il  s'y  trouva 
lors  de  la  défection  de  Dumouriez ,  au- 


nonca  àL;  Convention  que  Ips  vcîonlaiies 
iioiirsuivaicnt  ce  gênerai ,  fif  arirtrr  L(!s- 
cuvcr  ,  s'>n  agent,  et  tr:iiisii>il  la  ]:"Ocla- 
wialioi'  du  priuco  de  Colxmig.  Dans  le 
mois  d\ruùt  17f)3,il  fut  adjoint  aux  coin- 
iniss.iirca  de  Sa  Convention  près  l^u'uiée 
des  côtl^s  de  la  r>Oci>elie  :  ses  papiers  l'u- 
r<iiL  pri'»  par  les  Vendéens.  Ïa.  7  janvier 
l^y^?  i'  fi' >  •*u  S'"'"  ''^  '-^  Convention, 
Feloge  de  la  conduite  du  général  Wes- 
tcnn.'.nn  ,  dans  la  Vendée.  Le  18  février, 
il  fut  uouimé  secrétaire  ;  et,  aprîs  le  ij 
thermidor  an  11  (  27  juillet  i  794  ).  l-'i  Con- 
-rention  le  renvoya  à  l'armée  du  Nord. 
II  suivit  Tarmée  française  dans  la  conquête 
de  la  Hollande,  fit  une  prix  laniation  aux 
Bataves  pour  les  exciter  à  riiisurreclion 
contre  le  statliouder,  et  annonça  ensuite, 
<\\cc.  ses  collègues,  la  prise  d'Amsterdam. 
]Jevenu  membre  du  conseil  des  cinq- 
cents,  il  lui  fut  ordonné,  le  ()  novembre 
1796,  de  garder  ,  pendant  trois  jours,  les 
arrêts,  pour  avoir  frappé  le  journaliste- 
Isidore  Langlois  ,  qui  l'avait  attaqué  dans 
ses  feuilles.  Entré  ensuite  au  conseil  des 
anciens,  il  eu  fut  élu  secrétaire,  en  dé- 
cembre 1798.  Dans  le  mois  de  tliermidor 
an  vil  (août  1799),  il  se  plaignit  de  l'es- 
prit manifesté  par  les  ro\ alistes ,  dans  le 
département  de  la  Cliirenle.  Après  le  18 
brumaire,  il  obtint ,  dans  l'aduniiislratiou 
forestière ,  un  emploi  (ju'il  a  coii'scrvé 
tvès  long-temps.  Si  le  conventioimel  Eel- 
Icgarde  dénonça  souvent  le  parti  roya- 
liste, il  n'eu  a  pas,  à  sou  tour,  cte  ménagé  j 
«■t  c'est  l'un  des  députés  dont  les  journaux 
ont  fait  le  plus  hideux  portrait  :  ils  Pac- 
«usèrent  plusieurs  fois  d'immoralité  et 
d'ignorauci;  ;  et  ils  allèrent  jusqu'à  d're 
qu'd  avait  eu  les  mains  clouées  sur  la 
table,  dans  une  mrjson  de  jeu,  pour  y 
avoir  été  surpris  à  voler.  11  reparut  un 
moment  à  Pai'is,  en  i8i5,  ommedéjHité 
au  Champ-de-Mai ,  et  fut  obligé  dt  sortir 
de  France  au  commencement  de  18:6, 
par  suite  de  la  loi  contre  les  régicides:  il 
se  rendit  à  Donn,  dans  le  mois  de  février  5 
mais  on  fobligea  aussitôt  de  s'en  éloi- 
gner. D. 

BELLEGTNGUE  (  Pierite  )  ,  docteur 
en  médecine  ,  né  à  Besançon  Arrs  1759, 
y  fit  de  très  lionnes  études.  11  publia , 
en  1798,  Lit  Philoio/'hiii  du  vhaiiil  et 
du  froid  ^  in- S".,  où  il  fait  jouer  au 
calori(}ue  un  rôle  si  prodigt«ux,  qu'il  lui 
attribue  les  plus  grands  crimes  de  la 
révoluliou.  M.  lîellegingue  est  encore 
àUlcuv  Je  plusieurs  pièces  de  vers  latins 
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en  rhonneiir  de  Napoléon.  II  a  fait  nn- 
primer  un  vidiime  petit  in-12.  intitulé  r 
Procès  orlographif/ue  de  la  gcnl  hu- 
maine, ouvrage  bizarre,  compose  à  l'oc- 
casion d'un  procès  qu'il  eut  avec  l'admi- 
nistration du  domaine,  et  supprimé  par 
ordre  du  ministre  de  la  police,  comme 
contenant  des  expressions  injurienses  à 
l'égard  de  plusieurs  fonctiouuaires  pu- 
blics. Le  ministre  enjoignit  même  aux 
imprimeurs  de  n'imprimer  à  l'avenir  au- 
cun des  ouvragesde  M.  Bellegingue.     * 

BELLEMAÙKE  était  lieutenant  de 
hussards  dans  les  premières  années  de 
la  révolution  ,  et  donna  sa  démission 
en  l'an  iv  (  1795).  11  vint  alors  à  Paris, 
et  y  rédigea  le  journal  le  Grondeur  ; 
ce  qui  le  fit  comprendre  dans  la  loi  de 
déportation  du  18  fructidor  an  v  (  4 
Septembre  1797).  Etant  parvenu  à  se 
soustraire  à  l'exécution  de  cette  loi  , 
il  passa  dans  l'Amérique  septentrionale, 
et  revint,  après  le  18  brumaire  an  viu 
(9  novembre  1799),  à  Paris,  où  il  con- 
courut à  1,1  rédaction  de  la  Gazette  de 
l^rance  ,  dont  il  est  encore  un  des  prin- 
cipaux propriétaires.  Il  fut  conunissaire 
général  tie  police  h  Anvers  ,  sous  le  gou- 
vernement impérial  ,  pendant  plusieurs 
années;  et  il  s'y  trouvait  encore  lors  du 
siège  de  cette  ville  par  les  Anglais,  eu 
j8i4-  Il  eut  alors  quelques  démêles  avec 
le  général  Carnot ,  qui  commandaTt  la 
place-  et  il  a  rendu  compte  de  ces  démêlés 
dans  la  Gazelle  de  France,  A''unftmm>.h\-a 
assez  piquante,  vers  le  commencement  de 
i8i5.  M.  Bellemarre  a  donné,  dans  dif- 
férentes circonstances,  plusieurs  bro- 
chures politiques ,  auxquelles  il  n'a  pas 
mis  son  nom.  Un  journaliste  annonça , 
en  septembre  i8i5,  une  de  ces  bro- 
chures, de  manière  à  caractériser  le  genre 
d'esprit  et  les  opinions  de' M.  Bellemarre. 
Cette  brochure  était  intitulée  :  Le  neuf 
et  le  vieux,  ou  le  Prophète  de  malheur. 
«  Par  quel  Dieu  est  inspiré  ce  prophète 
nouveau  ,  se  demande  le  journaliste  ? 
11  me  semblerait  de\oir  être  mis  au 
nombre  de  ces  augures  circonspects 
qui,  avant  de  prophétiser  ,  ont  tou- 
jours l'art  de  regarder  d'où  vient  le 
vent.  Toujours  est-il  certain  qu'il  est  ins- 
pii'é  par  l'esprit,  et  qu'à  la  finesse  de  ses 
aperçus,  à  l'agrément  de  sa  phrase  ,  en- 
core plus  qu'à  son  dévergondage  d'opi- 
nion et  à  son  pyrrhonisme  politique , 
on  recoimaît  l'ing'înicnx  auteur  des  Ke- 
monlranccs  du  /;arterre  ,  brochure  po- 
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îitiqiie  qui,  l'année  dernière  ,  à  une  épo- 
que à  peu  près  semblable,  eut  une  irùi 
i^rande  vogue.»  On  a  de  M.  Bcllemarre  : 
J.  lievwntranccs  du  Parleçre ,  i8i4, 
in-8".  Ctt  enrage  fut  jittiibuc,  dans  h 
ten)ps,  à  Fouchc  ,  ou  du  moins  ion  pré 
lendit  que  rex-mini^tre  en  avait  indiqué 
Il  s  principes  et  les  bases.  II.  Coni'er- 
iion  (l'un  grand  pécheur,  i8)4j  in- 
S".  M.  Bellemaire  est  un  des  collabora- 
teurs à  la  Gazette  de  France  ^  il  l'a  été 
aussi  au  î\f essayer  des  chambres ,  devenu 
A/essager  du  soir  eu  i8i5  ,  mais  quia 
cessé  d'exister.  A. 

BELLERIVE  (  H.  Viviand  ) ,  comé- 
dien français,  né  à  Lyon,  a  publié: 
L  La  macliine  infernale  ,  ou  les  nou- 
ireaux  forfaits  de  l'anarchie ,  1801  , 
in-8".  11.  Les  Pyramides  d  Egypte , 
ode  à  Buonaparle,  itioi,  in-8"-  \\\.  La 
Pictc  natale ,  ode  à  la  ville  de  Lyon, 
jSûi  ,   in-8».  Ot. 

BELLERMANN  (  jEAx-Jo.iCHiM  )  , 
savar.t  pbilosoplie  protesiant ,  né  à  Er- 
furt  le  2j  septembre    1704,  fut  d'abord 
2>rofesseur  de  philosophie  ,   et  ensuite  de 
théolof;ie  et  d'hébreu  à  funivcrsité  de  sa 
patrie  :  il  y   fut  nommé,  en    1792,   se- 
crétaire  de   l'académie    des   arts  utiles  , 
et  ,    en    1794  -,    diiecleur     du    gynmase 
évaugélique.    En  i8o4,  ii  alla  remplir  la 
même    lonclion  ati    gymnase    réuni    de 
Berlin  et  de  Coin  (  sur  la  Sprée).  OuU'e 
de  bonnes   éditions   qu'il    a  données   de 
Cornélius  -  jVepos ,    de     Térence  ,    de 
Phèdre,  de  dix   oraisons  de    Cice'ron  , 
des   Métamorphoses  (T^wide  ,    et  quel- 
<jues  articles  insérés  dans  divers  recueils 
])ériodiqiîes  ,  on   lui   doit  des  ouvrages 
assez  iiiiportants  ;   nous   indiquerons  les 
])rincipaiix  :   I.  Manuel   de  Littérature 
biblique  ,   contenant  l'archéologie,   In 
géographie ,  la    chronologie^  la   généa- 
logie ,    etc. ,   Erfurt  ,  in  -  '\".  ,    1787  et 
années  suivantes.  La 4'".  partie,   publiée 
en  179S,   termine  senlenK-nt   la   géogra- 
phie. IL  Remarques  sur  la  Russie  ,  ib. 
1788,   2  volumes  in-S".  Le  tome     2"^., 
qui  a_  aussi  paru  à   part  ,   ne  traite   que 
de  rÊglise  russe.  III.  Mémoires  et  Mé- 
langes économiques ,  technologiques,  et 
d'histoire  naturelle  ,  ibid.  179S,  in-8'^. 
1\  .  Le  Théologien  ,  recueil  périodique 
pour  les  protestants  et  les  catholiques , 
i8o3   et  années  suiv. ,  in-8''.    \ .   Essai 
d'explication  des  passages  en    langue 
punique  ,  conse'vés   dans    le   Potjnulus 
de   Plante,    Berlin,   iSoG-08,  3  part. 
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in-S'^.  :  morceau  cnrif  iii  dont  M.  Srl;a-ll 
a  donné  l'extrait  daris  son  JJistoirr.  de 
la  littérature  romaine.  \  I.  ^llmanacU 
des  jirogrcs  et  des  découvertes  dans  les 
sciences  spéculatives  et  positives  ,  5'. 
et  G"",  années  ,  1806.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  allemand.  A  IL  Spécimen  ani- 
inadversionum  in  noii  l-'œdcris  libres 
ex  Homeri  lliadis  Rhapsodiû  A,  Er- 
furt, 1783.  in-4^-  A  ni.  De  inscrip- 
iirinibus  hebruïcis  Krfordiœ  repertis, 
ibid.  1795,  4  parties  iii-4".  ÏX.  De  bi- 
bliothecis  et  museis  LLrfordiensibus  , 
progrannnala  x,  ib.  17(17-1803  ,  iu-4". 
X.  De  usii  palœographiœ  hebraïcœ  ad 
explicand^a  sacra  Biblia ,  Halle  ,  i  So4 , 
in4-.  T. 

BEIil-E.SERRE  ,  avocat,  puis  prési- 
dent du  tribunal  de  première  instance 
à  Ceret  (  l'vrénées-Orienlales),  a  publié: 
L  Elo^e  de  Louis  Xll ,  1  7S8  ,  in-8^'. 
II.  Les  six  dges  de  l'Histoire  sainte  , 
depuis  la  création  du  monde  jusqu'à 
la  naissance  de  J.-C-,  i8o5,iu-i2  j 
réimprimé  en    i8i3.  Ox. 

BELLEVILLE    (Le    baron  de  )  était 
f;renadi<r  de  la  garde  nalinnale  de  Vaiis 
en  1 71)0 ,  lorsqu'il  sollicita  la  mission  d'ac- 
ciinq>agner  le  contre-amiral  Latouche- 
Tréx  i!!e  ,  cliargé  de  sii;uifier  ,  au  roi  de 
î^aples,  qu'il  eût  à  rappeler  son  ambas- 
sadeur à  Constanlinople  ^  ^  envoyer  un 
ministre  à  Paris;  à  désavouer   une  note 
aciressée   à  la  Porte   contre   le   ministre 
français  Sémo^^ille,  et  entin  à  .s'engager 
de  garder  la  neutralité.   M.  de  Beileviilc 
vint  lui-même  à  Paris  rendre  compte  de 
sa   mission    à  la    Convention    iiationalf. 
Celte  circonstance  lui  ilt  une  sorte  de  ré- 
putation ,  et  lui  donna  accès  au  ministère 
des  ail'aires  étrangères.  Il  se  plaignit,  au 
commencement  de  1793,  d'avoir  été  dé- 
noncé comme  aristoorate.  Chargé  d'af- 
faires de  la  république  franç.'ise  à  Gèii<  s 
en    1797)    il   transmit,    au    conseil    des 
Juniors,  une   lettre   du  cercle  constitu- 
tionnel de  Paris,  fut  présenté  au  direc- 
toire ligurien  ,  et  lui  annonça  l'occupa- 
tion de  la  liivière  de  Ponrat  par  i'arm/e 
franc;à9e  ;  1  invitant  à  lermer   ses  porti 
aux  Anu'ais  ,    et  à  mettre  le  golfe  de  la 
Spe/.ia,  ainsi  que  les  autres  côtes,  en  état 
de  défense.  Il  publia  eusnite  une  note  par 
laquelle    il  se  plaignait  des  factieux  qui 
conspirai'-nt,  à  Gènes  ,    contre  les  Fran- 
çais. Dans  le  mois  de  septembre  1798,  il 
;ippela  cheziui  quinze  députés  ligurien*,, 
prérenus  d'être  opposes  à  Id  rianc»;  ,  et 
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les  invita  à  donner  leur  démission.  A  Fou» 
Tei'ture  ilf  la  canipigne  de  1799,  il  de- 
manda que  le  goiiv(  ri>enirnt  génois  fût 
«utorisé  à  se  servir  de  tous  st  s  moyens 
pour  seconder  lesopér;:tions  desTrançais 
en  Italie.  Apri s  la  révolution  du  18  bru- 
maire an  VIII  (  g  novembre  i  79g  ) .  M.  de 
Belleville  fut  appelé  au  corps  législatif  :  il 
rentra  ensuite  dans  la  carrière  diploma- 
tique ,  et  fut  nommé  commisse  ire-géné- 
ral à  liivourne.  En  1802,  il  alla  rem- 
plir les  mêmes  fondions  à  Miidrid.  lien 
revint  pour  occuper  la  place  de  préfet  de 
la  Loire-Inférieure, qui  lui  fut  conférée  en 
Tentôse  an  xii  (mars  iSo;^).  Quelques 
inois  après ,  il  fut  décoré  de  la  croix  de 
commandant  de  la  Légion-d'honneur  , 
et  du  titre  de  baron.  Après  les  succi  s  ob- 
tenus sur  la  Prusse  en  1806,  il  fut  nommé 
intendant-général  du  Hanovre,  et  y  ar- 
riva en  janvier  1807.  En  181  o  ,  il  fut 
intendant-général  d<  s  provinces  illyrien- 
Ties  5  el ,  le  9  juin  181  i,  il  donna  une  fête 
superbe  à  Laybacli ,  en  l'honneur  de  la 
naissance  du  roi  de  Kome.  Il  fut  rem- 
placé par  M.  de  r.hal)roI ,  le  5  avril  1 8 1 3  , 
et  fui  nommé  .••dministrateur-général  des 
postes,  avec  le  titre  de  consciller-d'élat , 
qu'il  eut  .iprès  le  retour  de  Buonaparte 
de  l'île  (fElbc  ,  en  181 5,  et  qu'il  per- 
dit en  181G.  )1  avait  signé,  en  i8i5, 
la  délibération  du  25»  mars.  (  P'or-  De- 
TT.nMON.  )  —  Bell  F.  V  iLLE  ,  d'abord 
maître  des  requêtes,  fut  chargé  ,  par  dé- 
cret du  26  décembre  181  3,  d'accompa- 
gner le  sénateur  Eœderer,  dans  la  cin- 
quième division  militaire,  à  Strasbourg, 
pour  le  seconder  dans  ses  opérations  de 
salut  public.  Le  2g  juin  18147  d  fut  nom- 
mé maître  des  requêtes  honoraire.       A. 

BELLEYME  ,  géographe  ,  était  clief 
de  la  section  topograpliii|iie  aux  archi- 
ves de  l'empire,  en  i8i3.  Il  est  auteur 
d'inie  Lelle  Carte  topographique  de  la 
Guyenne ^  composéi^  de  cinquante-deux 
planches  ;  d'une  très  bonne  Carte  de 
Frunce  ,  en  quatre  feuilles  ,  avec  un 
supplément,  etc.  ,  etc.  Ot. 

BELLIAllD  (Le  comte ),  lieutenant- 
général ,  né  vers  1770  à  Fontenai  en 
Poitou  ,  fut  d'abord  aide-de-canip  du 
général  Dunionriez  ,  fit  les  guerres  d'I- 
talie ,  sous  Buonaparte  ,  in  qualité  d'ad- 
judant-général,  et  s'y  distingua  en  plu- 
sieurs occasions,  notanuiient  àBidalo  ,1e 
5  ventôse  an  v  (22  février  1797),  et  à 
JVIonte  di  Savano,le  12  du  même  mois. 
Après  le  combat  de  Saint- George,  sous 
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les  murs  de  Manloue  ,  le  général  en  chef 
écrivit  au  directoire  :  «  Belli.ird  a  con- 
»  trihué  au  succès  de  cette  journée  ;  c'esl 
»  un  oflicier  de  distinction.  »  l'arven\i  au 
grade  de  général  de  division  en  1798,1! 
fit,  en  cette  qualité  ,  partie  de  l'expédition 
d'Egypte.  Employé  d.ms  la  fiante-Egypte, 
il  eut  le  gouvernement  de  l.i  province  de 
Thèbcs,  et  se  soutint  long-temps,  quoique 
avec  peine  ,  dans  cette  contrée,  contre  les 
Arabes  et  les  Mamlouks.  Il  s'y  trouvait 
encore  après  qne  Buonaparte  eut  aban- 
donné son  armée  ^  et  il  reçut  des  éloges 
du  général  Klébcr.  Bclliard  eut  ensuite 
beaucoup  de  part  à  la  glorieuse  ba- 
taille d'Iîéiiopolis,  où  il  cotnmandait  une 
division  ;  et  il  fut  chargé  de  poursuivre 
les  Turcs  jusqu'à  Damietle.  Après  le  siè- 
ge du  Caire,  il  retourna  dans  son  gou- 
vernement de  la  Haute-Egypte  ;  et  lors- 
que Klébcr  eut  péri  sous  les  coups  d'un 
assassin  ,  Belliard  vint  commander  au 
Caire,  d'oii  il  fut  bientôt  obligé  de  mar- 
cher de  nouveau  contre  les  Turcs,  reiï- 
forcés  par  une  armée  anglaise.  Il  reçut 
une  légère  blessure  dans  un  combat  qu'il 
leur  livra  à  Salahié.  Revenu  dans  la  place 
du  Caire  ,  il  s'y  vit  bientôt  pressé  par 
deux  armées  turques  et  luie  armée  an- 
glaise. Les  Français  étant  près  de  man- 
quer de  vivres  et  de  mimitions ,  et  sans 
espoir  d'être  secourus  ,  leur  général  en 
chef ,  Menou  ,  signa  ime  capitulation 
pour  retourner  en  France;  et  Belliard 
était  de  retour  à  Paris  dans  le  mois  de 
juin  1800.  Il  y  fut  parfaitement  accueilli 
du  premier  consul,  qui,  irîs  peu  de 
temps  après ,  le  nomma  comm;mdant  de 
la  2_|"'.  division  militaire  ,  à  Bruxelles. 
En  oct(d>rc  i8o5,  il  devint  chef  d'état- 
m.ijor-général  du  m.iréchal  Murât,  à  la 
grande  armée  d'Allemagne,  et  contribua 
à  ses  succès  dans  la  poursuite  du  corps 
commandé  par  l'archiduc  Ferdinand  et 
le  général  \  erneck.  Il  signa  le  traité  de 
capitulation  conclu  avec  ce  dernier  ,  et 
concourut  ensuite  au  succès  de  la  bataille 
d'Auslerlitz  ,  ce  qui  lui  valut  le  grand- 
cordon  de  la  Légion-d'honneur.  Le  gé- 
néral Belliard  fit  la  campagne  de  1806 
contre  les  Prussiens,  et  se  distingua,  le 
28  octobre,  à  la  prise  de  Prentzlovv.  En- 
voyé à  l'armée  d'Espagne,  il  concourut'" 
à  la  prise  de  Madrid  ,  ((u'il  occupa  le 
4  décembre  1808.  Il  fit  disperser,  le 
ler.  juillet  i8og,  un  rassemblement  d'in- 
surgés. (  V^oy.  Amomo.  )  Revenu  en 
Allemagne ,  le   géuéral  Belliard  fit  pai'* 


DEL 
lie  ,  en    1812  ,    de    rarniee  destinée   à 
l'invasion  de  l'empire  russe.  Il  se  signala 
particulièrement,  le  25  juillet,  au  com- 
bat d'Asirowno  ,   et  l'ut  cilé   avec   éloge 
dans  le  bulletin  du  y  septembre.  Il  donua 
encore  des  preuves  de  courage  à  la  ba- 
taille de  la  Moskwa  ,  eut  un  cheval  tué 
sous  lui ,  deux  de  blessés  ,  et  fut  de  nou- 
veau  cité  au  bulletin.   Il  se  trouva  à  la 
funeste  retr.àte  de  Moscou  ;  et  la  fermeté 
qu'il  y  montra  ,  ie  lit  nommer,  le  5  décem- 
bre 1 8 1  2  ,  colonel-général  des  cuirassiers , 
eu  reiiiplacemcut  du  maréchal  Gouvion- 
S.iint-Cyr  ,  l'ait  maréchal  d'empire.  Lors 
de  l'invasion  de  ia   France,  à  la   fin  de 
181  3,  le  général  Bclliard  fut  nommé  aide- 
major-géuéral ,  et  se  rendit  à  Metz  avec 
le  grand  quirtier-générai  de  l'armée.  Le 
8  mars  i8i4,  après  la  bataille  de  Craonne  , 
il  prit  !e  commandement  de  la  c.ivalerie 
et  remplaça   le  général  Groucliy.  Le  3 
avril,  il  fiitnonuiiepar  Buonaparte  grand'- 
croix  de  Tordre  de  la  Piéunion.  Le  Roi  le 
fit  chevalier  de  St.-Louis,le  2  juin  i8i4  , 
et  pair  de  France,  le  4  juin  suivant.  Le 
général  Beliiard  prit  part,  le  24  déc. ,  à 
la  discussion  qiiis''éleva  dans  celte  asseni- 
biée  sur  la  réelimation  du  général  Excel- 
nians,  et  vola  1  ordre  du  jour.  Il  était,  au 
mois  »le  mars  181  5,  major-général  de  l'ar- 
mée que  le  Roi  entreprit  de  rassembler 
autour  de  la   capitale,    et  dont  le  com- 
mandement fut  confié  au  duc  de  Berri  : 
ni.iis  il  fit  rentrer  lui-même  ses  troupes 
à  Paris  ,  d  ms  la  journée  du  20  mars ,  avec 
la  cocarde  tricolore.  Au  mois  d'avril ,  il 
partit  pour  TUalie  ,  en  qualité  de  minis- 
tre  plénipotentiaire     de    Napoléon    près 
du  roi  de  Naples  Murât,  et  s'embarqua  , 
le  3  mai,  à  Toulon,   sur   la    frégate  la 
Dryade.  Le  calnnet  de  St.-James  avait, 
depuis  le  retour  de  Buonaparte  ,  lormé  de 
nouveau  le  blocus  continental:   et  la  fré- 
gate qui  portait  le  génér^d  Beliiard, étant 
à  la  hauteur  de  l'ile  d''schia  ,  fut  chas- 
sée par  une  frégate  et  un  brick  anglais.  I-e 
capitaine    français  ,    avant   d'engager  le 
combat,  décida  le  général  Beliiard  à  s'em- 
barquer dans  un  canot,  qui  le  conduisit 
à  l"île  d'isclna,  d'où  il  revint  en  France. 
Il  fut  bientôt  envoyé,   par   Buonaparte, 
*iir  la  frontière  de  l'Est,  p'iur  y  prendre 
'  xui  commandement.  Le  2  juin  ,  il  fut  nom- 
mé membre  de  la  chand)i-e  d'  s  pairs.  Le 
23  ,   lorsque   les    alliés   eurent    attacpié , 
forcé  le  poste  de  St.-lean  ,  et  repoussé 
b's  Français  jusqu'à  St.-Avold  ,  le  gêné- , 
rai  Beliiard,  «jui  commandait  l'armée  de 
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la  Moselle  ,   envoya   deux   bataillons  et 
deux  pièces  de  canon,  afin  d'appuyer  le 
général  Mériage,  qui   se  trouvait    dans 
cette  ville.  Il  tii  ensuite  des  dispositions 
pour  arrêter   une  colonne  ennemie  qui, 
venant  de  Blisbrucken  ,  voulait  s'empa- 
rer de  Bitche.  Mais  les  ennemis  ,  au  nom- 
bre de  cin({  mille  hommes,  entrèrent,  le 
23  ,  h  Sarrcbruck  5  et ,  le  25  ,  un  corps  de 
Cosaques  réguliers  avait  occupé   Saint- 
Avold.    Beliiard  conclut  une  suspension 
d'armes  de  vingt-quatre  heures ,  avec  le 
commandant  de  leur  avant-garde.  Il  en- 
voya des  parlementaires  au-devant  des 
colonnes  ennemies ,  afin  de  leur  faire  con- 
naître la  nouvelle  abdication  de  Buona- 
parte ,  et  traiter   avec  eux,  jusqu'à   ce 
que    des   mesures  générales  eussent   été 
adoptées  par  les  commandants  en  chef. 
Le  22    juillet,    il  se  trouvait  cerné  par 
les  colonnes  russes  lorsqu'il  fut  informé 
de  l'arrivée   du   Roi  à  Paris  j  il  adressa 
alors  la   lettre  suivante    à  leur    général 
en   chef  :  «  Chatiue  arme   étant  jalouse 
de  déposer  au  pied  du  trône  sa  soumis- 
sion au  Hoi ,  j'ai  décidé  que  la  députa- 
lion  qui  ,  dans  le  principe,  ne  devait  être 
que  de  quatre  oiliciers  supérieurs  ,  se- 
rait composée  de  dix  personnes  de  tou- 
tes  armes  et  de  tout  grade  ;   en    consé- 
quence ,  j'ai    l'honneur   de    prier    votre 
Excellence  de  faire  le  passeport  pour  dix 
au  lieu    de   quatre  ,  à  moins   que  votre 
Excellence  n'aime  mieux  donner  un  of- 
ficier pour  accompagner   la   députation 
jusqu'à   Paris  5  et  alors  je  vous  prierai, 
M.  le  général  ,  de   le  faire   trouver  de- 
main, à  cinq  heurts  du  matin,  à  Grave-' 
lotte,  où  la  députatifui  le  prendra,  y  Vers 
la  fin  de  181S,  le  général  Beliiard  a  été 
arrêté  et  conduit  dans  la  prison  de  l'Ab- 
baye,   d'où  il  nVsL  sorti,  quelques  mois 
après,  que  pour  raison  de  santé.     D  et  Y. 
BELLIGNY  (  Mahie-Michei,  de), 
propriétaire  à  Corbeille,  près    de  Mon- 
targis,  a  publié-  I.  Guillauine  le    con- 
quérant, poi'nic    en  dix  chants,   1806  , 
in-i2.  II.  Ode  latine  stir  la  naissance 
du  roi  de  Home.  Or. 

BELLIN  LA  LIBORLIÈRE  (  Frak- 
cois-Louis),  né  à  Poitiers,  est  membre 
de  l'académie  de  cette  vi'le.  Il  a  publié  : 
I.  Célestine  ou  les  Epoux  sans  l'être ., 
1799,  in-i2.  IL  La  nuit  anglaise ,  on 
les  aventures,  jadis  un  peu  ejtraordi- 
n aires  ,  mais  aujourd'hui  toutes  sim- 
ples et  communes ,  de  M.  Dahaud ^ 
1799,10-12.   111.    Anna   GienneyiU , 
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j8oo  ,  3  vol.  ia-12.  IV.  Voyage  dans 
le  boudoir  de  Pauline,  1801,  iu-ia. 
Y.  La  cloison ,  ou  beaucoup  de  peine 
pour  rien ,  comédie  en  un  acte  et  en 
prose,  jouéf  souvent,  avec  succès,  au 
ibcàtre  de  l'Odéon ,  i8o3,  in-8°.      Ot. 

BELLlSENS  (Le  comte  Hekri  de), 
chambellan  de  l'empereur  Napoléon  ,  fut 
nommé,  le  21  novembre  1810,  président 
du  collège  électoral  de  Tani-el-Garonnc. 
Présenté  à  Buonaparte,  le  lo  mars  181 1  , 
àlatctede  cette  députation,  après  lui  avoir 
offert  l'hommage  de  la  reconnaissance 
tlu  collège  électoral  ,  il  ajouta  :  «  Et 
3j  quel  monarque  eut  jamais  autant  de 
a  droits  que  vous  a.  l'amour  et  à  l'ad- 
»  miration  de  ses  sujets  !  Tout  ce  que 
}>  le  génie  peut  concevoir  et  exécuter 
3>  de  grand  et  d'utile  pour  la  splendeur 
»  des  empires  et  la  prospérité  des  pcu- 
»  pies  ,  est  dans  votre  pensée  5  et  les 
i)  bienfaits  inépuisables  d'un  gouver;;c- 
)>  ment  paternel  suivent  constamment  le 
»  cours  de  vos  éclatantes  victoires.  Vou» 
il  avez  imprimé  à  la  nation  la  grandeur 
V  d'un  caractère  inconnu  jusqu'à  pré- 
w  sent.  M  Le  comte  de  Bellisens  lut  nom- 
mé ,  en  aowt  1 8 1 5  ,  par  le  Roi ,  comman- 
dant du  département  de  l'Ariégc.       A. 

BELLUNE  (Leduc  de).  ^.Victor. 

BELMAS  (LoLis),  évêque  de  Cam- 
brai, né  à  Montréal  ,  le  1 1  aoi*it  1767, 
fut  sacré ,  le  29  octobre  1800  ^  il  publia  ,  à 
l'occasion  de  la  bataille  d'Austerlitz ,  un 
mandement  plein  d'éloges  de  l'empereur 
PSapoléon.  Ce  prélat  était,  en  i8i5,run 
des  évèques  qui  assistèrent ,  par  ordre  de 
Enonaparte  ,  à  la  cérémonie  du  Champ- 
de-Mai.  A. 

BELOE  (  GciLL.iUME  ).,  Anglais  , 
ineuibre  de  la  société  des  antiquaires  de 
Londres  ,  chanoine-prébeiulier  de  Saint- 
Paul  ,  recteur  d'Allhallows  ,  London- 
"WaJI ,  est  fils  (run  faïencier  de  Norwich  : 
il  fil  ses  études  à  runivirsilé  de  Can)- 
bridge.  En  1791  ,  il  obtint  le  vicariat  de 
liarlsbani,  et  fut  ([uclque  temps  sous-bi- 
bhothécaire  au  Muséuîu  britannique.  Ou 
a  de  lui  :  I.  Ode  à  miss  Boscawen ,  in- 
/j'^.  ,  1780.  II.  L'cnlèi'cmenl  d'Hélène, 
traduit  du  grec  de  Colutbus  ,  avec  des 
notes,  in  4"- 5  17S6.  III.  Poèmes  et  Tra- 
ductions,  in-S'^,  17S8.  IV.  L'Histoire 
d'Hérodote,  traduite  du  grec,  avec  des 
notes,  4  "^'"l-  in -8".,  1791.  V.  Epures 
il'^Hciphrcn  ,  traduites  du  grec  ,  in-8". , 
j 79 1 .  V I.  Traduction  des  iduils  attirjues 
d.  —iuhii^elle,  3 v.  in-b'^. ,  ijyS.  ^11.  JtJé- 
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langes ,  consistant  en  Poésies  ,  en  Extraiîs 
classiques  et  en  Apologues  orientaux,  3  vol. 
in-i  2 ,  1795.  A'II.  Zes  mille  et  une  nuits  , 
traduites  du  français,  4  vol.  iii-12.  ^  III. 
Joseph,  traduit  du  français  de. Bitaubé,  2 
vol.  in-12.  IX.  yinecdotes  concernant  la 
littérature  et  les  Hures  rares,  6  vol.  in- 
S".,  i8of)  et  1S12.  M.  Beloe,  M.  Bobert 
Nares,  M.  VV"'.  Tooke ,  et  feu  M.  Mor- 
rison,  sont  les  premiers  auteurs  d'une 
édition  nouvelle  du  Dictionnaire  biogra- 
phique, j5  vol.  in-8".  M.  Beloe  a  été  , 
avec  M.  Robert-Narcs,  le  principal  ré- 
dacteur du  Brilish  critic  ,  ou  le  Critique 
anglais.  R. 

BELSHAM  (Thomas  et  Guillaume), 
deux  frères,  auleuis  de  nombreux  ou- 
vrages. Le  premier,  ministre  dissident, 
a  publié  des  Sermons,  des  Notices  bio- 
graphiques ,  des  écrits  de  controA  erse 
ihéologique  et  de  métaphysique.  —  Le 
second  ,  (Guillaume  Bri.SHAM  ,  historien 
et  écrivain  politique  du  parti  de  l'oppo- 
sition ,  réside  à  Bedford,  oii  il  jouit  de 
quelque  opulence.  Il  a  fait  preuve  de 
talent  comme  écrivain;  mais  il  a  porte 
dans  ses  ouvrages  historiques  une  grande 
partialité,  une  véhémence  d'invectives, 
et  quelquefois  une  inconvenance  et  une 
grossièreté  d'expression  qui  lui  ont  été 
généralement  reprochées.  M.  Burke  y  est 
représenté  comme  un  fou  éloquent  et 
un  démoniaque  j  et  M.  Pitt,  l'objet  par- 
ticulier de  son  animosité  ,  comme  lui 
scélérat  et  un  charlatan.  Il  ne  veut  lui 
reconnaître  d'autre  qualité  qu'une  élo- 
quence funeste  pour  la  nation.  Le  parle- 
ment n'est  pas  mieux  traité  par  lui  j 
niais  M.  Fox,  quoique  son  héros,  n'était 
pas  ébloui  par  les  éloges  de  Belsham  sur 
ses  défauts  comme  historien.  Cet  homme 
célèbre  disait,  à  propos  de  Tliistoire  du 
règne  de  George  III  :  «  Conunent  un 
))  homme  ,  ayant  les  yeux  ouverts,  peui- 
j>  il  écrire  de  cette  manièie  ?  »  On  n'est 
ainsi  nullement  étonné  que  Belsham  ait 
montré  beaucoup  de  prédilection  pour  les 
les  révolutionnaires  de  France,  et  en- 
suite pour  Buonaparte,  dont  il  excuse  les 
plus  grands  tons.  Cepcndantil  y  adansses 
ouvrages  des  parties  bien  traitées  ;  sou 
style,  quoique  diffus  et  monotone,  elma.^ 
gré  remj)!oi  de  mots  nouveaux  ,  dont  l.j 
création  n'a  pas  paru  heureuse  ,  estginé- 
ralement  clair  et  facile.  Voici  les  titres  de 
ses  principaux  ouvrages  :  I.  lissais  phi~ 
losophiques  ,  historiques  et  littéraires  ^ 
L<)ndresj  i78i)-'79i  j2  vol.  in-8^.  Il, 
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3Iémoire  hiitoricjuc  sur  la  réuolution 
française,  1 71)  t ,  iii-S'^.  III.  Mémoires  des 
rois  de  la  Grande-Bretaf^ne  de  la  niai- 
iondc  Brunswick  ,  Lunéhourg ,  1  790,  a 
vol.  in -8".  IV.  Mémoires  du  règne  de 
George  III  jiaqu'en  «798,  publiés  de 
1795  à  1801 1  Gvol.in-S".  Ces  Mémoires 
ont  été  traduits  en  français  par  M.  La- 
salie  ,  1808.  V.  Histoire  de  la  Grande- 
liretaf^ne  depuis  la  révolution  de  1688 
jusqu'à  l'ai'éneme/Ude lainaiscn  d'Ha- 
novre, 1798-1799,  5  vol.  iii-.j  '.  L'autt-iir 
<iomia  une  nouvelle  édition  de  cet  ou- 
vra£;e,  continue  jusqu'à  la  paix  d'Amiens, 
cl  dans  laquelle  il  -i  nn  peu  adouci  le  loii 
de  censure  et  d  invectives  qu'on  lui  avait 
reproché,  i8o5,  12  vol.  in-8'^  \1.  Sup- 
pléntent  à  l'histoire  de  la  Grande-Bre- 
la^ne ,  1807  .  2  ^ol.  in-S".  B. 

"BEMETZRIEDER,  né  en  Allema- 
gne en  174s,  se  destina  d'abord  à  l'état 
ecclésiastique  ,  et  prit  mèuie  1  habit  chez 
les  bénédictins.  Mais  son  goiit  pour  les 
.sciences  ,  et  surtout  pour  la  musique  , 
le  fit  bientôt  renoncer  à  cette  profession. 
Il  vint  à  Paris  ,  où  ses  liaisons  avec  Di- 
dercjt  lui  procurèrent ,  pendarit  un  temps, 
une  espèce  de  célébrité.  Il  enseii;nait  la 
musique  à  la  fille  du  philosophe;  et  celui-ci, 
par  reconnaissance,  CLopéia  à  la  rédaction 
des  écrits  du  maître,  ce  qui  ne  contribua 
pas  peu  à  le  mettre  en  l'éputation.  Depuis 
1 782 ,  Bemetzrieder  s'est  retiré  à  Londres. 
Ses  ouvrages  ,  aujonrd  hui  entièrement 
oubliés,  se  ressentent  du  style  du  réd;;c- 
teur  :  on  y  trouve  de  l'originalité  ,  mais 
beaucoup  d'obscurité  et  peu  d'inslruc- 
t'.on.  Ce  sont  :  I.  Leçons  de  clavecin  et 
Principes  d'harmonie,  compc/sés  pour 
la  filie  de  Diderot,  et  à  la  rédaction  des- 
quels on  croit  que  ce  philosophe  eut 
part,  i77i,in-4".  II.  Lettres  en  réponse 
à  quelques  objections  faites  sur  les  le- 
çons de  clavecin ,  1771.  in-8".IH.  Traité 
de  musique,  177'j,  in-8".  ;  1780  ,  in -8". 
IV.  3Iéthode  et  réflexions  sur  les  le- 
vons de  musique  ,  1778,  in-8°.  ;  1781  , 
in-S''.  V.  Le  toléra/ilisme  musical,  1779, 
in-8".  VI.  Exemple  des  principaux  élé- 
ments de  la  composition, \-^'in.  "SU.  Let- 
tres à  MM.  ***  ,  jnusiciens  de  profes- 
sion, 1781  ,  in  8".  VIU.  Nouvel  essai 
sur  l'harmonie ,  1781  ,  in  8".  IX. -Yo?/- 
lellcs  leçons  de  clavecin  .  en  :ai,siais  et 
en  français,  178'2,  in-4".  "K.  Précis  des 
talents  et  du  savoir  du  musicien  ,  178  >, 
in-8".  XI.  Essai  philosophique  sur  la 
société,  sur  l'éducation.  T, 
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EENAGLIA  (Joseth),  graveur  en 
-  taille-douce  ,  de  ({|Uel<{ue  réputation  à  Mi- 
lan s;i  patrie,  entreprit,  en  181 1 ,  de  gra- 
ver un  très  beau  tableau  de  cette  ville, 
semblable ,  supérieur  même  à  celui  du 
Musée  de  Paris  ,  connu  sous  le  nom  de 
Sainte-j4.nue,  la  Sainle-Kierge,  C  enfant 
Jésus  et  un  agneau.  l-.'entreprise  de  Be- 
naglia,  qui  neparuttju'unacted'adidation 
envers  le  vice-roi,  devint  un  acte  de  patrio- 
tisme ,  en  ce  qu'il  a  conservé  ,  en  Italie  du 
moins,  l'image  de  ce  tableau  ,  attendu  que 
le  vice-roi  Eugène  Beauhai-nais  ,  ayant 
forcé,  par  un  décret,  les  fabriciens  de 
l'église  qui  le  possédait,  à  le  lui  vendre ,  F» 
emporte  avec  tous  les  autres  effets  qu'il 
avait  recueillis  dans  cette  contrée.  Milan 
n'en  aura  plus  que  la  gravure,  si  toute- 
fois encore  les  changements  politiques 
ont  laissé  à  Benaglia  les  moyens  de  la 
terminer.  Mais  Benaglia  et  le  vice-roi 
se  sont  trompés,  en  disant  que  ce  tableau 
avait  été  peint ,  ainsi  que  celui  de  Paris  , 
d'après  un  fameux  carton  de  Léonard 
de  Vinci ,  fait  à  Florence ,  et  que  Fran- 
çois I^r.  acheta  et  fit  venir  à  Paris.  Le 
carton  offrait  quatre  personnages-  et  ces 
tableaux  n'en  ont  que  trois.  î^ oyezXri 
Dissertation  que  l'abbé  Guillon  a  publiée 
sur  ce  sujet  à  Milan.  N. 

BÉiSARD  DE  MOUSSIGÎNIERE3 ,  an- 
cien maire  du  8'".  arrondissement  île  l'a- 
ris,  et  député  du  déparlement  delà  Seina 
au  corps  législatif,  fut  anobli  par  le  Roi, 
le  1  août  i8i4-  Il  resta  maire  pendant 
l'interrègne  de  i8i5^  et  d  signa,  en  cette 
qualité,  l'adresse  présentée  par  le  corps 
municipal  de  Paris,  le  26  mars,  à  Buo- 
naparte,  (  Vor.  Bondi.)  Le  7  mai,  il  fut 
nommé  député  à  la  chambre  des  repré- 
sentants, par  le  collège  d'arrondisse- 
ment du  département  de  la  Seine.  11  fut 
remplacé  dans  les  fonctions  de  maire  au 
commcTicenicnt  de  i8i(i.  A. 

BÉNARD- LA -GRAVE  (  Pierre- 
A3fToiwE-M.\Ri;;  )  ,  négociant  avant  la 
révolution,  fut,  en  septembre  1790, 
nommé  démité  du  Pas-de-Calais  au 
conseil  des  cinq-cents  :  il  y  fit  un  rap- 
port sur  les  excès  commis  par  une  espèce 
de  brigands  ,  appelés  chauffeurs  ,  parce 
qu'ils  cxposaieiit  les  pieds  de  leurs  \icli- 
mes  à  un  feu  violent  pour  leur  faire  dé- 
couvrir l'endroit  cii  était  kiir  argent. 
Lors  de  la  négociation  du  lord  ÎMalmes- 
bury,  ^1.  Bénard  parla  en  faveur  de  la 
.paix  ,  soutenant  qu'elle  serait  bien  pliis 
avantageuse  à  la  Frûflce  que  la  possession 
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delà  Belgique.  Ce  fut  lui  qui  déleimiiia 
la  lesiiiution  à  leui%propriétaires ,  des 
actions  de  la  banque  de  St.-CIiarks  et 
de  la  compagnie  des  Philippines.  11  vola 
aussi  pour  le  projet  de  Gilbert-Desnio- 
Iicrcs,  tendant  à  ôter  au  directoire  et 
au  ministre  des  finances  la  surveillance 
des  négociations  de  la  trésorerie.  U  ne 
s  occupa,  en  général,  que  d'objets  de 
finances  ,  fit  annuller  1rs  lois  contre  les 
Ingitifs  de  Toulon  ,  et  vota  eu  faveur  de 
l'impôt  sur  le  tabac.  Après  la  révolution 
du  il)  bnuiiaire  an  viii  (  q  novenibic 
',799)5  '1  fi't  iioniuié  sous  -  préfet  à 
Saini-Oiuer,  et  conserva  cet  emploi  jus- 
qu  en  1812  ,  époque  àlaqueile  ili'ul  rem- 
placé. ^, 

BÉNARD  (Mh"-.),  de  Sens,  donna, 
en  i8i/j,lors  de  roccupaliou  de  la  ^ille 
par  les  alliés ,  un  grand  exemple  de  dé- 
vouement. Quelques  habitants  de  la  ville 
de  Sens  ayant  été  pris  en  habits  i)our- 
gcois,  les  armes  à  la  main  ,  la  ville  fut 
condamnée  à  subir  une  exécution  nii- 
lilaire.  Dans  cette  circonstance  ,  011  la 
ruine  de  sa  malheureuse  patrie  semblait 
inévitable,  M""-.  Renard  se  dévoua  pour 
essayer  de  la  sauver.  Après  avoir  em- 
Jjrassé  son  mari  et  ses  enfants,  elle  sort 
de  sa  maison,  malgré  les  obus  qui  tom- 
baient de  toutes  parts;  elle  traverse  les 
rues  au  milieu  des  balles  ,  pour  aller 
se  jeter  aux  pieds  du  prince  royal  tie 
Wurtemberg,  au  moment  où  ,  à  la  tète 
de  son  état -major  ,  ce  prince  entrait 
dans  la  ville.  Sens  dut  alors  son  salut  à 
l'attendrissement  et  à  l'admiration  qu'ins- 
pirèrent au  prince  une  si  touchante  inter- 
eessiou  et  un  si  beau  trait  de  patriotisme 
el  de  courage.  Le  Roi  en  ayant  été  in- 
formé, ainsi  que  des  soins  religieux  que 
M'n^'.  Bénard  avait  pris  en  donnant  les 
deux  suaires  en  batiste  ,  où  elle  availbro- 
dé  elle-même  en  or  des  fleurs  de  lis  aux 
quatre  coins  ,  pour  recevoir  les  précieux 
restes  de  M.  le  Dauphin  et  de  U""-\  la 
Daiiphiue  lors  de  leiu'  exhumation  ,  S.  M. 
a  fait  remettre,  avec  une  lettre  flat- 
teuse, la  collection  des  médailles  frap- 
pées depuis  son  retour  en  France ,  à 
M"»".  Bénard,  comme  un  titre  d'hon- 
neur et  un  témoignage  de  satisfaction 
pour  une  conduite  et  des  sentiments 
auhsi  honorable^;.  M""".  Bénard,  ayant 
eu  l'honneur  d'être  présentée  les  ô  et 
g  février  i8i5,  au  Roi  et  à  M""',  la  du- 
chese  d'Angoulème,  rerut  de  tous  deux 
l'accuei!  le  plus  bienveillant.  A. 
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BENINCASA  (Le  comte  Barthéle- 
îii  )  ,  né  dans  le  Modéiièse  ,  vers  174^» 
est  pent-t^tre  ,  de  tous  les  Italiens,  celui 
qui  p;nle  la  langue  liançaise  avec  le  plus 
de  facilité  ;  il  réunit  à  cet  avantage  un€ 
grande  variété  de  connaissances  eu  litté- 
lature,  dans  les  arts,  surtout  dans  la 
musique,  et  une  bonhomie  digne  de» 
premiers  âges.  Yers  17S4  ,  l'ancien  duc 
de  Modèiie  favait  envoyé  à  \ienne  pour 
une  mission  diplomatique;  cl  les  instruc- 
tions qu'il  y  avait  portées  n  ayant  point 
sulli  ,  il  était  revenu  h  Modine  pour  en 
recevoir  d'antres,  lorsqu'en  arrivant,  01» 
lui  persuada  qu'il  se  passait  dans  sa 
propre  maison  di's  choses  qui  devaient 
lui  déplaire:  il  repartit  aussitôt,  avec 
la  détermination  de  ne  plus  revenir.  Il 
retourna  à  Vieuiie,  et  vint  ensuile^.habi- 
ter  Denise,  où  il  s'attacha  à  une  dame 
anglaise  d'une  haute  coiisidcralion  ,  d'une 
grande  fortune  et  de  beaucoup  d'esprit, 
mariée  à  un  Allemand  (  la  comtesse  de 
Roseniberg).  Ce  fut  alors  (ju'il  imagina 
de  publier,  sans  nom  d'auteur  ,  un  gros"^ 
volume  en  français,  intitulé  ,  Zes  /)/or- 
laqucs ,  in-8".,  Veuise,  1788.  Les  uns 
crurent  rouvrage  original  de  la  com- 
posa ou  de  cette  dame  Anglaise,  n'en 
attribuant  à  Benincasa  <jue  la  traduction 
en  français;  les  antres  pensèrent,  avec 
plus  de  raison  ,  qu'il  avait  été  com]>osé 
par  lui ,  et  pidilié  de  manière  à  ce  qu'elle 
put  avoir  l'honneur  de  l'invention.  Mais 
sous  le  rapport  du  style  l'ouvrage  a  peu 
de  mérite  ;  et,  sous  le  rapport  des  choses, 
on  n'y  trouve  guère  qu'une  amplifica- 
tion et  un  développement  de  ce  que 
labbé  J.-B.  Fortis  avait  dit  des  Morla- 
ques  ,  dans  son  P'irrgcio  in  ÏJalvuizia. 
(  Voy.  Fortis  ,  dans  la  Biographie  iini- 
versellt.  )  Benincasa  suivit  la  comtesse 
de  Rosemberg  en  Angleterre;  et  quand 
il  en  revint  seul,  elle  lui  fit  une  pension  de 
cent  louis.  A  son  retour  sur  le  continent  , 
il  passa  par  Paris  ,  où  il  fréquenta  1rs 
gens  de  lettres,  les  savants  et  les  meil- 
leures sociétés;  il  se  rendit  ensuite  eu 
Italije.  La  ré\  olution  française  interrom- 
pit bientôt  p(ur  lui,  comme  pour  beau- 
coup d'autres  sujets  des  pays  iju'elle  avait; 
conquis,  les  ressources  pécuniaires  qui 
leur  venaient  d'Angleterre;  et  Benincasa 
avait  peu  de  fortune  patrimoniale.  Fixé 
à  Milan,  il  composa  des  .nrticles  de  litté- 
rature et  de  s]>ectacles  pour  le  journal 
officie!  que  le  vice-président  de  la  répu- 
blique  italienne  venait  de  créer   sous  le 
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tJtrc  de  Giornale  ilaliano.  Il  se  fit  con- 
férer m  oiilre,  par  le  luènie  magistrat, 
une  des  chai-ges  de  directeur  d'ordre  dans 
les  deux  grancis  théâtres,  et  des  jeux  pu- 
blics de  celle  ville.  D'autres  t'onctions  lui 
furent  assignées  quelque  temps  apri  s  Té- 
rection  du  trône  de  Buonaparte  en  Ilalie. 
Il  se  rendit  en  Dalmatie,  auprès  de  son 
ami  Dandolo;  et  Ton  rapporte  qu'il  y 
donnait  ses  audiences  sur  une  <  strade  , 
ayant  à  ses  côtés  sou  épouse,  l'une  des  plus 
jolies  femmes  d'Italie.  Là  ,  Bcnuicasa  créa 
un  journal  sous  le  litre  de  Dalinata 
l'eneta.  En  retenant  de  la  Daimalie,  il 
s'arrét.T  à  Brescia  ,  y  traduisit  un  ouvrage 
anglais  sur  la  tragédie  italienne^  et  il  y 
publia  sa  traduction  sous  ce  litre  :  Me- 
nioria  storica  sulla  tragedia  italiana  di 
Giuseppe  Cooper-fValher ,  i  sol.  in-^  . 
Conune  Coop^■r-Walk^■r  ;t\ait  conqiosé 
son  ouvrage  en  1799,  le  traducteur  vou- 
lant faire  sa  cour  à  ^'incenl  jNIonli,  qui 
était  le  poète  en  titre  du  roi  Buonaparte, 
parla  de  ses  deux  tragédies,  H  Galeotto 
A'Ianfredi  et  ï^iristodeino,  sous  le  pré- 
texte de  compléter  la  série  histori.|ne  des 
productions  tragiques  de  l'Italie.  Mais  si'n 
véritable  motif  se  trahit  par  le  soin  qu'il 
eut  en  même  temps  l'e  vanter  le  Poemetlo 
du  même  Monli,  in  morte  di  Uffo  Basse- 
i'ille ,  publié  àR(jme  ,  en  i^gS.  Beuincasa 
rendit  au  reste  un  service  à  la  littéra- 
ture italienne,  par  cette  traduction  d'un 
ouvrage  aussi  intéressant  qu'instructif  , 
et  suivi  de  notes  très  savantes.  Revenu 
à  Milan,  il  y  fut  nommé  secrétaire  de 
la  commission  d'instruction  publique  , 
chargée  du  choix  des  livres  classiques  ; 
et,  à  celie  fonction  grave,  il  joignit  celle 
de  sous-directeur  des  théâtres  royaux, 
dont  la  direction  en  chef  avait  été  con- 
fiée à  un  chambelhin  fort  ignorant.  Be- 
nincasaremplissaitencore  ces  deuxjlaces, 
lors  de  la  chute  du  trône  de  Buonaparte, 
en  1814.  N. 

BEN  NET  (Le  capitaine),  fils  cadet  du 
comte  de  Tant:arville  de  la  chambre  des 
pairs,  et  frère  de  lord  Ossulslon,  est  l'un 
des  membres  de  la  chambre  des  communes 
d'Angleterre  les  plus  prononcés  dans  le 
parti  de  l'opposition.  Le  28  février  i8i5  , 
il  demanda  au  chancelier  de  féchiquier 
C|u"il  fût  donné  des  détails  sur  femploi  de 
4000  livres  sterling,  accordées  au  duc 
d'York  pour  recevoir  les  souverains 
étrangers  qui  avaient  visité  l'Angleterre  : 
il  demanda  aussi  ,  dans  !a  session  du  20 
mars ,  si  sii-  Heury  "SVellesley  avait  rendu 
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compte  des  sommes  qui  lui  avaient  été 
remises  pour  le  paiement  des  troupes 
espagnoles.  Quidquts  jours  après,  il  se 
prononça  contre  la  sévérité  dis  puni- 
tions militaires.  Dans  la  discussion  qui 
eut  lieu  ,  le  i3  mars,  sur  la  compagnie  de 
la  mer  du  Sud  ,  M.  Bennet,  appuyant  la 
proposition  faite  par  le  chancelier  de  l'é- 
chiquier, de  faire  ces.ser  le  pii\iiége  de 
celte  compagnie,  en  prit  occasion  pour 
faire  counaître  la  situation  de  l'Améri- 
que méridionale.  Il  reprocha  vivement 
au  ministère  anglais  de  s'être  opposé  aux 
ellbrts  des  patriotes  de  cette  partie  iJu 
monde  ,  et  d'avoir  manqué  à  ses  engage- 
ments avec  eux  en  ne  gardant  pas  la 
ncuti-alité.  Il  termina  en  demandant  quel 
minisire  avait  conseillé  au  prince-régent 
d'envoyer  Tordre  de  la  Jarreliir."  au  roi 
Feidin.Tnd  et  d'accepter  la  Toson-d'Or, 
et  s':l  y  a>  aij^u  quelque  traité  j>our  ga  • 
rantir  à  1  E-^pgne  ses  colonies  dAméri- 
((ue.  Ijc  24  avril,  il  demanda  qu'on  fît 
rappeldesraembrespresenls,vuqnerét.it 
de  l'Europe  et  les  ali'aires  importantes  qrti 
devaient  être  discutées,  exigeaient  que  la 
chambre  fût  la  plus  nombreuse  possible. 
Celte  motion  fut  appuyée.  (  /^'oi.Cast- 
LEREAGH.)  Le  26  mai.  il  vola  contre  le 
subside  de  cinq  millions  sterling  que  de- 
mandait le  ministère  pour  soutenir  la 
guerre  contre  Buonaparte.  Le  3  juin  , 
dans  la  discussion  qui  eut  lieu  sur  les 
dépenses  de  l'armée,  il  parla  contre  le 
collège  roy.ll  militaire  ,  objectant  que  cet 
établissement  tendait  à  donner  un  ton 
militaire  à  la  nation.  Y. 

BENNINGSEN   (Le  comte  Banteltt 

L  É  V  I  K-A  r  G  U  s  T  E  -T  H  É  G  P  H  1  L  £    D  e), 

né,  en  174^»  dans  le  pays  d'Hanovre, 
fut  successAemenl  brigadier  des  armées 
lusses,  commandant  du  régiment  de  ca- 
valerie légère  d'Isuiii ,  général  de  cava- 
lerie ,  et  gouverneur  de  la  Lithuanie.  II 
se  distingua  dans  pliisieiiis  actions  con- 
tre les  Polonais  ,  pendant  Télé  de  1794  •. 
et  reçut,  au  mois  d'octobre,  l'ordre  de 
St. -George  delà  3«.  classe,  avec  une 
épée  ,  et  ensuite  l'ordre  de  Saint-Alexan- 
dre Neuski.  Le  gériéral  Beiiningsen  avait 
été  congédié  par  P;iul  I'^''.,  et  il  se  pré- 
parait a  quitter  Vctersbouig  en  1801  , 
lorsque  la  mort  de  ce  sou\  erain  le  décida 
à  rentrer  au  service.  Nommé  alors  gou- 
verneur de  Lithuanie  par  l'empereur 
Alexandre  ,  il  se  rendit  à  'Wilna ,  011  il 
resta  jusqu'à  la  campagne  de  i8o5  contre 
les  Français.  Il   coaimaiidKit  dans  celle 
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campagne   un  corps   d'armée  5  mais  ar- 
l'ivé  trop  tard  pour  prendre  part  ;i  la  ba- 
taille d'Anstcrlitz  ,  il  retourna  en  Russie. 
Employé  de  nouveau  en  1806,  le  ejénéral 
ru'iuiingscn  commanda  im  corps  d'armée 
en    Pologne    :    il    fit   d'abord    d'inutiles 
cllbrts  pour   couvrir   Varsovie  ,  et  fut 
obligé  d'abandonner  cette  ville.  Il  obtint 
le  commandement  en  chef  par  suite  du 
rappel  de  KamcnsUy,  et  conduisit  l'ar- 
inéc  russe  <lans  les  brillantes  ;dlaires  de 
l'nltnsk  et  de  PreussichEyIau.  Il  fut  alors 
<lécoré  de  l'ordre  de  St. -George  de  s"", 
classe.  Napoléon ,  piijué  d'avoir  été  battu , 
on  au  moins  tenu  en  écbec  par  Bcnning- 
.■:en  ,  le  fit  insulter  dans  le  Moniteur,  et 
le    représenta   comme    un    général    sans 
talent ,  qui  recevait  de  son   chef  d'état- 
Ttiaior  1rs  plans  qu'il  mellait  à  exécution. 
j\pril'S   la    bataille  de    Friedland  ,   le  i4 
juin    i8o[;i,    oii  il  avait  éa^ment  coni- 
tnandé  en  clief,  il  fut  preWité  à  Buona- 
parte  dans  la  conférence  de  Tilsitt,  et  se 
relira  du  service  après  la  signature  de  la 
pai\.    11    reparut    de    nou\  eau    sur     le 
théAtrc  de  li  guerre  à  la  lin  de  181 3,  et 
<'i>mnianda  l'armée  russe  dite  de  Pologne. 
Il  fut  ensuite  chargé  de  diriger  la  droite 
des  armées  alliées,  destinée  à  manœuvrer 
vers  les  bouches  de  l'Elbe  et  du  Weser.  Il 
s'approcha  bientôt  de  Hambourg,  et  for- 
ma le  blocus  de  cet!e  ville,  où  le  mai'é- 
clial  Davoust   s'était  renfermé  e.t  fortifié 
avec    un    nombreux    coips   d'armée.  Le 
général  Benningsen  eut  beaucoup  de  pei- 
ne à  l'y  réduire  5  et  ce  ne   fut  qu'après 
Ja   chute  de  Bnonaparte  et  le  retour  des 
Bombons,  que  les  troupes  françaises  con- 
.«.entirent    .i    livrer   la   ville.  (  t^oy.  Da- 
voust. )  L'empereur  Alexandre  envoya 
aussitôt  après  ,   au  général   Benningsen  , 
l'ordre  de  St. -George  de  première  classe  ^ 
faveur  d'autant  plus  flatteuse,  (pie,  dans 
tout  l'empire  russe,  il  n'y  a  qu'un  seul  che- 
valier de  cette  classe.  A  la  fin  de  novem- 
bre, il  reçut  encore  une  lettre  très  hono- 
rable de  son  souverain ,  (jui  le  uoirmiait 
général  en  chef  d'une  armée  de  120,000 
liomiTics  sur  les  frontières  delà  Turquie. 
Pcndaîit  la  campagne  de  i8i5,  le  comte 
<!e  BenningsiMi  revint  de  nouveau  en  Po- 
logne ,  puis  à  Berlin  ,  d'où  il  retourna  à 
son   gouvernement  du  sud  de  la  Russie- 
puis  il  se  mit  à  voyager  ,  et  il  se  trouvait 
à  Tulzin  ,    près   de   Hambourg,   dans  le 
mois  de  mai  18 iG.   Il   reçut  du    roi  de 
France,   à  la  même  époque,  la  grande 
croix  de  la  Ijégion-d'honneur.  Le  comte 
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de  Benningsen  a  été  marié  quatre  fois.' 
Son  frère  est  colonel  au  service  de  Russie  ; 
et  il  a  tm  fils  qui  est  oflicier  au  même  ser- 
vice. Il  a  publié  en  allemand  des  Pensées 
sur  quelques  connaissances  indispen- 
sables à  un  officier  de  cai'alerie  légère  , 
Riga,  ï']Ç)l\,  in-Zj.".  avec  quatorze  plan- 
ches j  idem  ,  2".  édition  ,  Wilna  et  Leip- 
zig ,  i8o5,  in-B".  avec  huit  planches.  Le 
portrait  de  l'auteur  a  été  grave  à  Vienne 
chez  Artaria  ,  1807.  D. 

BENOIST  (P.-V.) ,  né  dans  l'Anjou  , 
en  17.58,  d'une  famille  de  robe,  se  fit  con- 
naître à  Paris  ,  dans  les  premières  années- 
de  la  révolution,  par  quelques  articles 
et  mémoires  sur  l'économie  politique  , 
publiés  dans  les  journaux  et  dans  d'autres 
recueils.  Devenu  ,  après  le  18  brumaire  , 
chef  de  division  et  diiecleur  de  la  cor- 
respondance au  ministère  de  l'intérieur  , 
M.  Benoist  eut  long  -  temps  une  grande 
influence  dans  ce  ministère  sous  h'  gou- 
vernement impérial  ;  et  cette  iiiduencc 
ne  fit  qu'augmenter  après  le  retour  du 
Roi  en  181 4-  Nommé  d'abord  com- 
missaire à  l'intérieur  par  le  gouverne- 
ment provisoire,  jusqu'à  l'arrivée  de  M. 
Beugnot ,  il  reçut,  bientôt  après  ,  de  S. 
]M. ,  le  litre  de  conseiller-d'état,  et  con- 
tinua, sous  l'abbé  de  Montescpiiou  ,  à 
diriger  les  principales  opérations  de  l'in- 
térieur. Il  .s'éloigna  de  Paris,  et  perdit 
sa  place  après  le  retour  de  Buonaparte  , 
en  i8i5;  mais  il  recouvra  ses  titres  et 
son  emploi  lorsque  le  Roi  fut  de  nouveau 
rétabli  sur  son  trône.  Nommé,  le  'i![  août, 
conseiller-d'élat  au  comité  du  conten- 
tieux ,  M.  Benoist  fut  désigné ,  peu  de 
temps  après,  pour  être  directeur-géné- 
ral de  l'administration  des  communes 
de  France;  et  il  fut  nommé  l'un  des  dé- 
putés de  la  chambre  ,•  par  le  départe- 
ment de  Maine-et-Loire  ,  dans  le  mois 
de  septembre  181 5.  Le  4  janvier  suivant , 
il  fit  un  long  discoiu-s  en  faveur  de  la  loi 
d'.imnisiie  proposée  par  le  Roi,  et  contre 
le  projet  de  la  commission  ([ui  lui  avait 
clé  substitué.  Après  avoir  rendu  justice 
aux  vues  de  celle  commission  ,  M.  Be- 
noist dit:  «  Loin  de  comprimer  les  es - 
»  prits  par  des  mesures  extrêmes  ,  il  ne 
j)  faut  s'attacher  qu'à  les  gagner.  I^a  ter- 
»  reur  ne  fait  que  des  hypocrites;  ladou- 
))  ceur  seule  rallie  des  sujets  fidèles.  La 
1)  douceur  a  fait  bénir  le  règne  des  Marc- 
»  Anrèle  et  desllenii  IV;  la  terreur  a  en- 
))  sanglante  celui  des  Tibère  et  des  Do- 
j)  mitien.  »  M.  Benoist,  passant  ensuite  à 
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rexamen  des  amendemenls  de  !a  commis- 
sion, s'attacha  à  faire  sentir  tout  en  qu^an- 
jaient    d'odieux     les    catégories   qu'elle 
avait  proposées.  Il  les  passa  siiccei;.;ve- 
n)ent  en  rovuej  et,  pour  prouvoV  tju  il 
nest  rien  Je  plus  injuste  que  les  accusa- 
tions en   masse,  il   fit  rénumération  des 
coupablt-.s    qui   pourraient  s'y    trouver 
compioTis.    La   première  de    ces  caté- 
gories ,  celle  qui  comprenait  les  indivi- 
aus   qui  avaient    correspoudu  avec    les 
agents  de  l'île  d'Elbe  ,  aur:iit,  d'après  l'o- 
rateur, oTcrt  seule,  par  approximation, 
plus  de  sis  mille  coupables.  Cette   der- 
nière assertion  fut  accueillie  par  des  mur- 
mures. M.    Benoist  parla  encore  ,  le  ^4 
février,  dans  la  discussion  sur    les  élec- 
tions^ et  après  avoir  proposé   à   ses  col- 
lègues de  renoncera  toute  espèce  de  trai- 
tement, il  fit   solennellement  le  serment 
de  renoncer,  pour  son  compte,  à  toute 
indemnit»'  qui  pourrait  lui  être  allouée.  Il 
vota  ensuite  pour  le  renouvellement  inté- 
gral de  la  représentation ,  et  pour  que  l'on 
pût  être  élu  député  a  trente  ans.  «  Songez- 
»  y  bien ,  dit-il  •  dans  cinq  ans ,  les  jeunes 
»  gfns  qui  ont  vingt-cinq  ans  en  auront 
j)  trente:  aucun    d'eux  n'aura  pris  part 
>»  aux  événements  désastreux  qui  depuis 
»)  vingt-cinq  ans  couvrent  netre  mallieu- 
>»  reux  pays   de  deuil  et   de   calamités  5 
M  lorsqu'ils   lèveront  la  main  dans  cette 
V  enceinte  pour  prêter  leur  serment  de 
»)  fidélité,  ils  n^auront  point  à  se  repro- 
*)  cher  d'eu  avoir  prêté   d'autres  :   lors- 
>)  qu'ils  se    présenteront  devant   la.  fille 
*<  auguste  de  nos    rois ,    elle   ne  pourra 
«  pas  lire  dans  leurs  yeux  inquiets  ,  leurs 
il  remords,  ni  leurs  regrets  5    ils  auront 
j)  des  mains  vierges,    un  cœur  pur,  des 
3)  âmes    sans  reproche    et    sans  honte.  » 
Dans  le  coaiité  secret  du  28  février,  M. 
Benoist  déclara  qu'il  y  avait  possibilité  de 
trouver  dans  les  archives  de  Thôtel  Sou- 
bise  ,  l'original  du    testament  de  Louis 
X\  I;  et  il  deuianda  que  le  Foi  fût  sup- 
plié d'ajouter  le  fac  simile  de  ce  testa- 
ment à  celui  de  la  i-çine,  pour  qu'il    eu 
fiit  adressé  un  exemplaire   à  chaque  dé- 
puté; enfin   M.  Benoist  a  parlé  dans  la 
plupart  des  discussions  importantes  de  la 
session  de  1816,  et  s'est  toujours  réuni 
à  la  majorité   de  la  chambre.   On  a  de 
lui  :  I.    Cleopctlre ,  abnfgé  île  la  Cal- 
piénède ,  Paris  ,    i^bQjin-ia  ,  3  vol. 
JI.    (  Avec  Lamare  et  Billccocq  ) ,  Le 
Cuhiuateur  anglais  ,    traduit  de   l'an- 
jiaii,  i8jo-i  ,  18  vol.  ia-S".  III.  Voya- 
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ges  dans  les  jiartifs  du  Snddc  l'Oman- 
que  septentrionale  ,  traduits  de  l'auglaii 
de  ^V.  B.irtrani,  1798,  2  vol.  in-8'.  avec 
carte.  IV.  lileitioires  de  mis  Bella-ny  , 
célèbre  actrice  de  Londres,  traduits  de 
l'anglais,  1799,  a  vol.  m-8''.  V.  (A\ec  La- 
mare), Le  Moine,  roman,  traduit  de 
i'aanlais  de  M.  Lewis  ,  1 797 ,  3  vol.  in-i  8- 
—  Mi^c.  Benoist,  son  épouse,  élève  du 
peintre  David,  a  exposé  au  Salon  plusieurs 
tableaux  d'histoire  qui  ont  étérenianiués. 
On  croit  que  c'est  à  elle  que  Dumoustier 
a  adressé  ses  Lettres  à  Emilie  sur  la  my- 
thologie. D. 

BElNOIST  de  FROLOIS  (Pierre) 
était  avocat  et  notaire  à  Frolois  en  Bour- 
gogne, et  fut  nommé,  en  1789,  député 
du  tiers-état  du  bailliage  de  Cliàtillon-snr- 
Seine  aux  états-généraux.  Il  s'y  fit  peu  le- 
marquer,  retourna  chez  lui  après  la  s.-s- 
siou,  et  fut  élu  .  en  Fan  V  (1797)  ,  député 
du  département  de  la  Côte-d  Or  au  conseil 
des  anciens.  Sa  nomination  fut  annulée 
par  suite  de  la  journée  du  18  fructidnv 
(4  septembre).  —  Bexoist  ,  conseiller  eti 
la  cour  de  Dijon,  signa,  en  cette  qua- 
lité, l'adresse  qui  fut  présentée  à  Buo- 
naparte  le  3i  mars.  (^f'oy.  Barbier  nn 
Reuillt.) — Be:voist  (François-Joseph', 
maire  de  Valencienneset  chcTalier  de  la 
Légion-d'bonneur,  fut  député  à  la  cham- 
bre, par  le  département  du  Nord,  en 
septembre  i8i5,  et  fit  partie,  dans  Iiî 
moij  de  novembre  suivant,  de  la  com- 
mission chargée  de  proposer  des  correc- 
tions aux  diil'érents  codes.  M.  Benoist  a 
été  anobli  par  S.  ^I..  le  G  mai  1816.     A. 

BENOiSrON  (Jean -Marie)  prési- 
dait le  déparlement  <le  la  Loire-Inférieu- 
re, lorsqu'il  fut  nommé,  en  septembre 
1791 ,  député  à  l'assemblée  législative.  Le 
24  mai  1 792  ,  il  fit  rendre  le  décret  d'ex- 
portation des  prêtres  non  assermentés 
qui  seraient  dénoncés  par  vingt  citoyens  , 
et  devint  ensuite  membre  du  comité  des 
domaines.  —  Beivoiston  ,  de  Chàteau- 
neuf,  a  publié:  Essai  sur  la  poésie  et 
les  poètes  français  aux  xii^.,  xiit'.  et 
xir^.  siècles.  iSi5,  in-8^  A. 

BENTHAiM  (  Jérémie  )  ,  né  à  Lon- 
dres vers  1735,  se  voua  à  l'étude  de  la 
jurisprudence;  mais  la  faiblesse  de  sou 
or?ane  ne  lui  permettait  pas  d'espérer 
de  briller  au  barreau;  il  avait  d'ailleuis 
conçu  du  dégoût  pour  le  genre  oratoire 
usité  eu  Angleterre  :  après  avoir  achevé 
d'excellentes  études  classiques ,  posses- 
seur d"u«e  fortune  indépendante  ,  il  se 
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coiisncratout  entier  à  une  étude  profonrlê 
et  philos()pIii((ue  des  lois,  et  il  a  cuiUiniié 
cette  étiivle  pendant  plus  de  quarante  ans 
sans  interruption.  Son  premier  ouvraije, 
publié  en  1770»  sans  nom  d'auteur,  sous 
ce  titre  ,  tragmcnls  sur  le  gniii'erne- 
ment  ,  in-8°.  ,  lit  une  grande  sensation 
parmi  tous  les  gei-.s  éclairés  ,  surtout 
parmi  les  jurisconsultes  :  c'est  une  cri- 
tique de  rou\ra2,e  du  CPlèLre  Blnck- 
stone  ,  qu'on  regardait  alors  comme  le 
meilleur  livre  qui  existât  sur  les  lois 
anj^laises.  Poin'suiv;itil  ses  méditations, 
et  trouvant  les  lois  crimimlles  de  son 
pays  incohérentes  et  souvent  barbares 
éternelles,  il  se  détermina  à  publier  un 
autre  ouvrage  auquel  il  avait  tra\iii!lé 
depuis  plusieurs  années  :  Plan  d'un 
code  de  lois  pénales  ,  1  vol.  ni-/j".  Ben- 
lliam  garda  encore  l'anonyme  pour  celte 
publication,  et  il  ne  lit  tirer  que  60 
exemplaires  de  son  écrit.  L'n  petit  ou- 
vrage qu'il  publia  vers  le  même  temps, 
ou  peu  auparavant,  sous  ce  titre  :  Dé- 
Jense  de  l'usure,  1787.1  in-8". ,  fut  ac- 
cueilli du  piii)lic  pour  l'originalité  des 
idées  et  la  l'orée  du  raisonnement.  Il  pu- 
blia en  i7f'!7  ,  in-4".  1  une  Introduction 
aux  principes  de  la  morale  et  de  la 
législation  ,  où  il  donnait  une  idée  du 
vasle  .système  qu'il  a  développé  depuis 
en  partie  dans  «l'autres  ouvrages  pleins 
de  miriie.  Dans  les  intervalles  de  ses  élu- 
des favorites  ,  Bentham  s'amusa  à  tra- 
duire en  anglais,  avec  des  notes,  le 
Taureau  blanc,  petit  roman  qu'on  at- 
tribue à  Vollairc  ;  el,  il  sut  êire  fidèle  au 
sens  et  à  l'esprit  de  l'auteur  original.  En 
1791,  il  publia  à  Londres,  en  3  vol.  in-ia , 
sous  le  litre  de  Panopticon  ,  le  plan  luju- 
Teau  d'une  maison  de  correction.  Ou  y 
trouve  des  vues  sages  et.  pliilantropiques, 
présentées  d'une  manière  absolument  neu- 
ve. Son  âge  avancé  et  l'allaiblissement  de 
sa  vue  ne  lui  permettant  pas  de  mettre  la 
dernière  main  à  son  grand  ouvrage  sur  les 
lois,  et  d'en  surveiller  l'impression,  il  en 
coiilia  le  manuscrit  à  son  ami  ,  M.  Du- 
mont  de  Genève ,  qui  demeurait  en  An- 
gleterre depuis  plusieurs  années,  et  qui 
se  chargea  de  le  mettre  eu  ordre,  de  le 
traduire  en  fiançais  et  de  le  publier  ^  il 
eu  a  paru  trois  volumes,  sous  ce  titre  : 
Traites  de  lét^islation  civile  et  pénale^ 
précédés  de  Principes  généraux  de  lé- 
gisUilion ,  et  d'une  Vue  d'un  corps  com- 
plet de  droit  ,•  terminés  par  un  Essai 
aur  l'influence  des  temps  et  des  lieux 
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relativement  aux  lois,  3  vol.  in~8".," 
l'aris,  iSo'2.  Cet  ouvrage  a  eu  un  débit 
b  aucoiip  plus  rapide  qu'où  ne  devait 
l'espérer  d'un  livre  de  ce  gt  nie  ,  et  il  a 
été  fréquemment  cité  coiniiie  autorité  en 
jurisprudence.  M.  Dumont  a  également 
rédigé  en  français  ,  d'iiprès  les  manus- 
criis  de  M.  Bentham  ,  la  Théorie  des 
peines  et  des  récompenses ,  qui  a  été 
publiée  à  Londres  en  181 1,  eu  2  vol. 
in-8°.  Les  manuscrits  ,  d'après  lesquels 
M.  Dnmonl  a  rédigé  ce  dernier  ouvrage, 
claient  restés  enfouis  j,endanl  plus  de 
trente  ans  dans  le  cabinet  de  leur  auteur; 
et  c'est  en  lui  un  irait  caractéristique 
que  cette  activité  à  produire  ,  jointe  à 
une  extrême  iiidifléreiice  à  jouir  du  suc- 
cès de  ses  productions.  11  poursuit  sa 
laborieuse  entreprise  poui  compléter  un 
sysième  dont  l'exposition  aura  absorbé 
sa  vie.  M.  Bentham  se  montre  très  diffi- 
cile sur  ses  piopres  ouvrages,  et  il  n'en 
est  guère  <[u'il  n'ait  recomposé  au  moins 
une  seconde  fois.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs autres  écrits  de  peu  d'étendue,  et 
notamment  d'articles  insérés  dans  les 
yinnales  d'agriculture  d'Arthur  Young. 
]M.  Bentham  s'est  occupé,  depuis,  d'un 
ouvrage  éJéineniaire  pour  l'éducation, 
intitulé:  C'hrestomuthia,  Londres,  i8i5, 
dcuK  parties,  iu-8".  11  a  public  en  outre  : 
I.  lissai  sur  la  tacti(/iie  politique ,  Lon- 
dres ,  1 791  ,  in-4''-  IL  Esquisses  prélimi- 
Jtaires,  ibitl.  ,  in-8".  IIL  Dessin  d'un 
plan  noui'eau  pour  l'organisation  de 
l'établissement  judiciaire  en  France  , 
in-8".,  Londres,  1790-  IV.  Lettre  à  la 
Convention  nationale  de  France,  1793, 
in-8".  Ou  a  imprimé  à  la  suite  de  la  tra- 
duction du  Traité  des  délits  et  des 
peines,  deBeccaria,  par  M.  Morellet, 
une  Théorie  des  lois  pénales ,  traduite 
de  Bentham  par  St. -Aubin  ,  an  v,  in-8". 
W.  Beniharn  est  attaché  à  la  société  de 
Lincolu'siun.  Il  a  résidé  plusieurs  années 
en  Crimée.  —  Son  frère  ,  le  général  Sa- 
muel Bektham  ,  a  ve>yagé  à  la  Chine  et 
en  Crimée.  Il  était  à  Paris  au  commen- 
cement de  1816,  et  il  partit  alors  pour 
l'Italie.  II.  et  E. 

RllNTINCK  (Lord  Guillaume-Hen- 
ri CAViiKOisu),  frère  cadet  du  duc  de 
Portiand,  est  né  en  1774,01  aé[.ousé,a» 
1 8o3  ,  lady  Marie  Acheson  ,  liliedu  comle 
de  Gosford.  Lord  Bentinck  fut  nommé 
gouverneur  de  Madras  en  i8o3;  et,  à  son 
retour  des  Indes  orientales,  il  fut  en- 
voyé comme  ministre  plénipotentiaire  ù 
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la  coxir  de  Sicile,  mais  :ivrr  «.les  tronpps 
aii"!;iises  ,  qu  il  coniTiieiiidaiteii  sa  qualité 
de  lieiiteiiaDl-généval,  et  réellement  pour 
occuper  miliiairement  cette  île  ,  et  la 
maiolenir  dans  le  système  derAnglelcrie 
pendant  tout  le  temps  de  la  guerre  contre 
?Japoléon.  Sa  conduite  dans  ce  pays  fut 
telle,  fiuela  reinede  IN'aples  se  vit  à  la  Cn 
obligée  de  s'en  éloigner  et  de  se  rendre  à 
A'ienne.  Ce  fut  sous  les  auspices  de  lord 
Bentinck  que  s'assembla,  en  1812,  un  par- 
lement sicilien.  La  constitution  que  l'on  y 
adopta  fut  calquée  sur  celle  d'Angleterre^ 
ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  faire  soup- 
çonner que  lord  Beutinck  n'était  pas  resté 
étranger  à  cette  révolution.  Après  avoir 
ainsi  établi  dans  ce  pays  la  domin.-'tion  an- 
glaise ,  lord  Bentinck  se  mit  h  la  tèic  d'une 
expédition  ,  et  alla  faiie  un  débarquement 
en  Catalogne  ,  dans  le  mois  de  juillet 
i8i3.  Ce  débarquement  eut  d'abord  quel- 
ques succès;  l'armée  anglo-^iciiienne  pé- 
nétra dans  le  royaume  de  "V  alcnce  :  elle 
commença  ensuite  le  siège  de  Tan-agone  ; 
mais  s'étant  avancée  jusqu'à  A  illafranca, 
elle  en  fut  repoussée.  (  ^o>".  Dflort.  ) 
Lord  Beutinck  s'embarqua  dans  le  mois 
d'octobre  pour  retourner  en  Sicile,  où  il 
pu'ijlia  !a  proclamation  suivanle  :  «  Le 
»  îieiUenanl  -  généi-al  ,  lord  Bentinck  , 
>>  ayant  garanti  à  S-  M.  le  roi  et  h  S. 
5>  A.  l\.  le  prince  héréditaire  ,  que  l'as- 
5>  sentiment  royal  donné  à  l'établisse- 
»  ment  d'une  constitution  libre  en  Si- 
»  cile  ne  compromettrait  ni  la  sûreté  de 
5>  la  couronne  ,  ni  la  tranquillité  publi- 
»  que  ^  ayant  égard  aussi  à  des  consi- 
3'  dérations  trop  manifestes^  déclare  que 
3>  jusqu'au  moment  où  le  parlement  à 
5>  convoquer  pourvoira  au  bon  ordre 
»  et  au  bien-être  de  l'île  ,  jusqu'à  la  res- 
w  sation  de  la  confusion  et  des  désordres 
»  actuels  qui  menacent  d'une  destruction 
"  totale  non  seulement  la  cotiservatinu 
»  de  l'état,  mais  encore  îa  liberté  des  su- 
«  jets  ,  jusqu'à  ce  qi'.e  l'œuvre  glorieuse 
■»  de  la  constitution  ,  si  heureusement  cn- 
3>  treprise  par  le  parlement  de  181  2  ,  soit 
3>  régulièrement  terminée,  il  se  croit  rcs- 
J>  ponsable  de  maintenir  la  tranquillité 
»  publique  du  royaume  avec  la  force  con- 
»  fiée  à  son  commandement  :  il  déclare  , 
»  en  outre  ,  qu'il  fera  punir ,  par  la  voie 
»  expéditive  d'un  procès  militaire  ,  les 
3>  perturbateurs  du  repos  public  ,  les  as- 
»  sassins  et  autres  ennemis  de  la  cousli- 
))  lution  ,  qui  pourraient  ,  en  quelque 
3>  manière  que  ce  soil ,  entra'  cr  les  opé-' 
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»  rations  d'.i  gouvei  n^ineiit  on  s'y  op-. 
»  poser,  w  Lorsque  les  armées  alliées  eu- 
viroiiuèrent  de  toutes  parts  la  France  et 
l'Italie  ,  au  commencement  de  i8i4  ,  lord 
Bentinck  quitta  la  Sicile  ,  et  il  eut ,  avant 
son  départ,  une  audience  du  roi  Ferdi- 
nand, qui  lui  recommanda  vivement  ses 
intérêts.  Il  se  rendit  alors,  avec  une  expé- 
dition, sur  les  cotes  de  la  Toscane;  et,  le 
14  mars,  iJ  publia  à  Livourne  une  pro- 
clamation ,  pour  exciter  les  peuples  d'Ita- 
lie à  secouer  le  joug  des  Français  :  «  La 
«  Grande-Bretagne  vous  tend  la  main  , 
M  leur  dit-il ,  pour  vous  délivrer  du  jou^ 
»  de  fer  imposé  par  Buonapartc.  Le  Por- 
M  tugal  et  rivspagne  ,  la  Sicile  et  la  Hol- 
»  lande  ,  portent  témoignage  des  prin- 
))  cipes  libéraux  et  désintéressés  qui  ani- 
))  ment  la  Grande-Bretagne....  Seuls, 
3»  entre  tous  les  peuples  ,  les  Itrdiens  doi- 
))  vent-ils  porter  les  armes  contre  leurs 
3'  frères  pour  un  tyran  ?...  )>  Lord  Ben- 
tinck s'empara  de  Gènes  vers  le  même 
temps.  Il  y  fit  débarquer  des  troupes,  et 
y  commanda  long-temps  en  maître.  Il  se 
trouvait  en  Toscane  au  moment  de  la  le- 
vée de  bouclier  que  Ct^Iurat  en  i8i5  ; 
et  il  ne  parut  pas  seconder  les  opérations 
des  Autrichiens  contre  cet  usurpateur. 
On  croit  que  c'est  autant  à  cause  de  cette 
inaction  volontaire  dans  un  moment  dé- 
cisif que  par  ressentiment  de  sa  conduise 
en  Sicile,  que,  lorsqu'ils"  présenta  devant 
Kaples  avec  le  projet  de  féliciter  Ferdi- 
nand IV  sur  son  rétablissement,  il  n'y 
fut  pas  reçu  par  ce  monarque,  qui  ce- 
pendant revint  bientôt  de  ses  préventions,, 
et  envoya  au  général  anglais  ,  à  Rome  où 
il  se  trouvait,  son  portrait,  enrichi  de 
diamants  :  mais  le  fier  Anglais  iie  voulut: 
pas  accepter  ce  présent.  Il  continua  à 
résider  à  Rome,  où  il  tint  un  grand  état; 
de  maison,  et  reçut,  avec  beaucoup  de 
splendeur  ,  ses  compatriotes.  On  croit 
qu'il  était  alors  chargé  d'imc  mi'^sion  di- 
plnmati(iue  en  Italie.  Retourné  dans  sa  pa- 
trie ,  il  a  été  nommé  membre  delà  chambre 
des  comuiunes  par  le  comté  de  Notiin- 
gham.  —  BlntixCK  (Le  colonel  Frédéric) 
se  trouvait  en  Catalogne  en  18;  3,  et  s'y 
distingua  dans  plusieurs  occasions  ,  no- 
tamment le  i5  août.  —  Uu  autre  Ben- 
TixCK  ,  intenta  un  procès  au  baronet 
Abdy  ,  en  décembre  i8i5,  l'accusant 
d'avoir  sédiùt  et  enlevé  son  épouse  ,  née 
Wellesley.  Le  jury  réduisit  les  doniniag'« 
de  3o,ooo  iiv.  sterl.  qui  avaient  éié  d« 
mandés  ,  à  7000,  D  et  S, 
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BERA  ,  ancien  a^ocat,  embrassa  avec 
ai-cleiir  les  principes  de  la  révolulion  , 
et  devint  ,  sous  le  gouvernemenl  im- 
périal ,  membre  de  la  Légion -d'hon- 
neur ,  et  procureur-général  impérial  à 
Poitiers.  Il  perdit  cette  place  a| n's  le 
î«tour  du  Roi  en  i8i4  ?  et  fut  ,  au 
«i')is  de  mai  181 J,  élu  membre  de  la 
cha^aibre  des  représentants,  par  le  collège 
électoral  du  déparlement  de  la  Yienne  , 
par  le  collège  d'arrondissement  de  Mont- 
morillon  ,  ei  par  cilui  de  Civray  ,  même 
déparleincnt.  On  a  de  Inl  :  I  Choix  de 
plaidoyers  prononces  sur  des  questions 
d'e'lat  et  des  difJicuUc's  intéressantes 
éle\'ecs  en  inter/j relation  du  Code  IVa- 
poléon  et  du  Code  de  Procédure  civile , 
1812  ,  in-Zio.  II.  Propositions  d'un  élec- 
teur du  département  de  la  f^ienne , 
i8:5.,in-«o.  A. 

BERAbD  (  S. ) ,  auditeur  de  picmi<-ie 
«lasse  en  scr\  ice  ordinaire  près  des  mi- 
nistres sous  le  gouvernement  impérial  , 
donna  son  adlicsion  à  la  déchéance  de 
Biionaparte  et  au  rétablissement  des 
Bourbons,  le  11  aviil  i8i4-  Le  29  juin 
de  la  même  année,  il  fui  nommé  maltre- 
des-requètcs  ;  et ,  le  24  août,  le  Roi  le 
continua  dans  les  mêmes  fonctions.  Eu 
avril  i8i5,  M.  Bérard  fut  de  nouveau 
nomme  ,  p.-ir  Buonaparte  ,  auditeur  au 
conseil-d'él.ir.  D. 

BÉliARD  (  J.-B.)  ,  juge  au  tribunal 
de  Crianron  ,  membre  tîu  jury  d'inslrnc- 
tion  publique  des  Hautes-Alpes  ,  et  de* 
sociciés  d'agriculture  de  Varis ,  Greno- 
ble ,  Carpeniras,  etc.,  est  privé  de  la  vue 
depuis  Pàgr  de  vingt-trois  ans;  ce  (]ui  ne 
Fa  pas  enipeclié  de  s'appliquer  a\  ec  suc- 
res aux  mathématiques.  Il  avait  piésenté 
.i  l'académie  des  sciences  ,  le  v.^  juin 
I  ;85,  un  Mémoire  sur  une  alidade  à  trois 
branches  de  son  invention  ,  inslrinuent 
que  M.  Mares,  officier  de  génie,  inventa 
de  son  côté  ,  fit  exécuter  et  publia  en 
l'an  VI  (1-98),  mais  qu'avant  eux  M. 
Antoine  ,  sous- ingénieur  des  étais  de 
Boiu-gogne,  avait  déjà  imaginé  et  décrit 
dans  le  Journal  économique  de  inars 
1760.  M  Bérard  a  publié  :  I.  Mélanges 
p/f)  sico-inntlié:natiques  ,  ou  Recueil  de 
mémoires  cont<  nantla  dest^ription  de  plu- 
sieurs machines  et  instruments  nouveaux 
de  physique  ,  d'économie  domestique  , 
etc.  ,  publiés  par  ordre  du  ministre  de 
l'intérieur,  P.-iris,  an  ix  (  1801  ),  in  8".  , 
fig.  Il  est  assez  reraarqu.'dde  que  ce  cu- 
rieux ouvrage ,  quoique  fait  p,,r  un  aveu- 
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gle,  commence  par  la  description  d'un 
photophore  ,  ou  porte-lumière.  II.  Sta- 
tique <iei<  voûtes,  iSio  ,  in -4"-  HI- 
Opuscules  mathématiques^  1810,  in- 
8".  I\  Application  du  calcul  dijjeren- 
liel  à  la  discussion  et  à  la  construction 
des  équations  des  lignes  courbes  et  sur- 
faces courbes  du  sccund  degré,  i8i<), 
in-40.  T.' 

BERAUD  (  Marcellin  ) ,  mendjre  de 
la  Convention  ,  y  fut  nonuué  en  septem- 
bre 1792  par  le  dé[)artcment  du  liliône  , 
y  vola  la  détculi.m  de  Jjouis  X\  I  ,  son 
bannissement  à  la  paix,  et  se  déclara  en 
faveur  du  sursis.  Devenu  membre  du  con- 
seil des  anciens  ,  il  en  sortit  en  mai  1  797. 
—  DrRAUD  jPaul-Emilien  ) ,  membre  du 
conseil  des  cinq-cents  ,  y  fut  nommé  en 
septembre  1795  par  le  déparlement  du 
Rhône,  et,  le  4  juillet  1797  ,  défendit  l.i 
ville  de  Lyon  contre  les  inculpations  du 
directoire  ,  qui  l'avait  peinte  conmie  un 
foyer  de  contre-révoluliou.  Il  provoqua 
la  discussion  dislois  relatives  au  divorce, 
parla  encore  plusieurs  fois  en  faveur  de 
Lyon,  et  réclama  pour  cette  ville  un 
hôtel  des  motmaies.  11  dc\  int  ensuite  juge 
de  la  cour  d'appel  ;  et,  lors  de' la  réorga- 
nisation des  tribunaux  en  1811  ,  il  fut 
confirmé  dans  ses  fonctions,  connue  con- 
seiller en  1  !  cour  impériale  :  dans  le  mois 
d'octobre  i8i;ji,  il  y  fut  égalenïcnt  con- 
firmé par  le  Roi.  —  M.  Béraud,  provi- 
seur du  collé^e  de  Lyon  ,  forcé  de  cesser 
ses  fonctions  sous  le  règne  de  l'usurpa- 
teur eu  avril  181  5  ,  fut  réintégré  par  la 
commission  royale  d'instruction  juibli- 
(]ue,  en  octobre  de  la  même  année.  — 
BiiRAUD  DE  Rkssiks  fut  conmiissaire  du 
Roi  dans  le  procès  du  géuéral  Drouot, 
en  avril    181G.  D. 

BÉRAUDIÈRES  (  MM.  diî  i-a  )  ,  ré- 
sidant autrefois  à  INIeslc  ,  sont  quatre 
frères  de  ce  nom,  qui  tous  ont  servi  avec 
distinction  parmi  les  royalistes  vendéens. 
Apièsla  pacification  définitive ,  M.  de  la 
Béiaudières  l'aîné  vint  s'établir  à  Poitiers. 
Il  y  a  épousé  une  demoiselle  de  Buron  , 
et  vit  avec  une  fortune  modique.  Son 
père  et  ses  trois  frères  habitent  le  dé- 
partement d'Indre-et-Loire,  occupés 
du  soin  de  recouvrer  une  aisance  que  la 
révolution  leur  a  fait  perdre.  L'un  d'eux 
(  Philippe  )  a  épousé  M^'*'.  Rechigne- 
voisin  ,  cette  amazone  vendéenne  ,  dont 
il  est  question  dans  les  Mémoires  de 
M"i^.  de  Laroche jaqiielcin  sous  le  nom 
de  lîoscUe.  —  Un  autre  (  George  )  a 
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SPrvi  dans  l'armée  du  marquis  de  Laro- 
cljejaquelein  en  i8i5,  ei  il  a  clé  nommé, 
à  la  fin  de  la  nièmc  aimée,  colonel  de  la 
légion  dép.-irtpmctilajc  du  Nord.  P. 

BERDIGUIEH,  né  à  Cadeiousse  dans 
le  romtat  Nénais-sin,  vers  1^81  ,  miii- 
tra  de  bonne  heure  un  goùl  prononcé 
pour  la  musique  .  et  manifesta  d'hi  urtu- 
ses  disposit  ons  pour  la  composition.  Au 
d^sir  de  connaître  la  capitale,  et  d'y  étu- 
dier les  grands  niaîtres  ,  se  joii^nit  l'espoir 
d'clre  admis  au  ronseï  ^  atoin-  en  qualité 
d'élc\e;  avantages  quil  >  éal  sa  bientôt, 
mais  contre  le  gré  de  sa  famille,  qui  mit 
des  obstacles  à  celle  résolution.  Il  fil  des 
progiès  rapides  dans  l'étude  de  la  flùle, 
dons  la  composition  ,  et  remporta  plu  - 
sienrs  prix  dans  ces  deux  genres.  Sorti 
du  i:onservatoire  ,  il  fit  successivement 
paraître  ,  qualie  œiu^res  de  sonates; 
n"s.  I  et  1  grands  solos  ,■  trois  scènes 
variées  auec  dn-ers  accompagnements  ; 
Charmant  ruisseau,  air  \  arié  5  tept 
ceiwres  de  duos  ,•  trios  pour  trois 
flûtes;  I*''".  et  a*.  Inre  de  trios  pour 
deiix  fliUes,  et  alto;  six  concertos  à 
grand  orchestre .  Tontes  Tes  productions, 
composées  spécialement  pour  la  flùie  , 
sont  avantageusement  connues  en  Fiance 
et  dans  1  étranger.  I.e  i^  mars  i8l5, 
M.  Berbiguier  s  enrôla  ,  en  qualilé  de 
garde-dii -corps  ,  dans  la  compagnie  de 
Grammont,  accompagna  le  lîoi  tn  Bel- 
gique^ il  fut  du  n 'mbre  des  gardes-du- 
corps  qui  fin  ni  celte  c.impagne  à  pied  : 
il  en  s<)Uiiiit  les  fatiguas  a^  ec  courage  ;  et 
pendant  les  loisirs  de  réniigt  alion  ii  com- 
posa plusieurs  ouvrages,  dans  le  U'.nibre 
desquels  m;  trouve  son  s  xième  concerto, 
dont  Mgr.  le  duc  de  Berri  a  «laignc  agi  éer 
la  dédicace.  Au  rtiour  du  Roi,  asant  été 
licencié  d<  s  gardes-du-corps  p;ir  défaut 
de  taille,  il  a  obienu  une  lieulenance 
<lans  la  légion  de  l'Ain,  qui  s'organisait  à 
Bourg  en  Bresse.  L. 

BERCnOUX  (  Joseph  ) ,  né  4  Saint- 
Symphorien  de  Lay ,  en  1765,  fit  ses 
éludes  a  Lyon ,  devin',  juge  de  paix  à 
St.-Sym]ih<jrieii  au  commencement  de  la 
révolution,  et  fit  paraître,  vers  ce  temps, 
plusieurs  morceaux  de  poésie  satirique , 
que  les  journaux  s'empressèrent  de  re- 
rneillir,  notamment  l'élégie  commençant 
par  ce  vers  : 

Qui  nous  délivrera  des  Grfcs  et  desPiomains? 

Celle  jolie  pièce  était  connue  de  tout  le 
monde  avant  que   M.  Ber«boux  s'en  fût 
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déclaré  lauteur  \  et  ipielques  personnes 
en  avaient  prufitc  pour  i-e  l'attribuer. 
M.  Berclioux  lit  paraître,  en  1800,  le 
poinie  de  la  Gastronomie  .  en  ijuatre 
cliaris  ,  qui  eut  <n  moins  d'un  an  trois 
éditions.  Ce  ne  fut  qu'à  L  troisnme,  que 
s<s  amjs  vinrent  à  bout  de  vaincre  sa 
nmdestie  ,  et  le  décidèrent  à  y  joindre 
so M  nom.  Il  a^all  concouru  à  la  rédac- 
tion de  la  Quotidienne,  en  1797  ,  et  ses 
articles  dans  ce  jk.urn;'.!  parurent  sous  le 
n<im  d'un  habitant  de  ]\  acone;  il  y  con- 
courut de  nou^  eau  en  181 4  et  en  "181 5 
et  ses  articles  parurent  sous  le  nom  de 
M.  Muzard.  11  a  aussi  d..nné  plusieurs 
articles  à  la  Gazette  de  France.  Aucun 
des  ouvrages  qu'il  a  publiés  apris  la 
Gastronomie  n  ;i  obtenu  autant  de  succès. 
Lepotiu<'  de  Irt  Danse  fut  anu'rement cri- 
tiqué, quoiqu'il  soit  lemarquable  par  des 
détails  et  surtout  par  un  ton  de  plaisan- 
terie tris  origi'al  Les  é\éneuienis  po- 
liiiqres  de  181 5  permirent  à  peine  au 
public  de  s'i.c<uper  de  son  poème  de 
P'o/taire  ,•  et  ci  i  ou^rage  est  resté  dans 
1  oubli.  \  oici  le  détail  de  ses  productions; 
I.  La gastionomie,  4<'.  édition  ,  i8o5.  Ce 
poème  a  été  iradiiil  en  \ers  an. lais  avec 
succès,  sdu-  le  titre  île  Gostronomr  or 
tliebon-vii'ant'sguide ,  Lond  cs,i8icl 
in-4".  Il  Le  philosophe  de  Charenton, 
1804,  iu-18.  On  trouve  dans  ce  roman 
critique  ioute  la  finesse  d'esprit  et  toute 
la  gaîté  de  l'auteur  ;  mais  son  mérite  n'a 
pas  été  généialement  appiécé  IIL  La 
danse  ,  ou  la  guene  des  dieux  de  t'o- 
péra, po<  me  ■  n  six  cliants.  1  ooS  .  in- 18. 
H  .  f-^oltaiie ,  ou  le  triomphe  de  la  phi- 
losophie nioderne ,  poimeeii  huit  chants, 
i8i4,in-8o.  D. 

BÈRCKEIM  f  Le  baron  )  ,  lieutenant- 
général,  né  en  Alsace  vers  1770,  entra 
au  ser\  ice  dès  l'enfance  ,  et  devint,  dans 
le  cours  de  la  rév(>luti(>n  ,  colonel  du 
iT.  régimeiit  tle  cuiras-ieis ,  qu'il  com- 
manda penrlanl  plusifuis  années  avec 
distincli(jn.  ISommé  oflirn  r  de  la  Lc'gion- 
d  honneur  en  ju  Uet  '807,  il  fut  éle\é 
au  grade  de  général  de  brigade,  et  enfin 
à  c<  lui  de  général  de  division  le  3  sep- 
tembre 181 3.  Chargé  .  à  la  fin  de  la  mê- 
me année,  de  faire  jn-nrger  les  habitants 
de  l'Alsace  contre  les  armées  al'iiées  ,  il  y 
mit  un  grand  7.1' le,  sans  obtenir  beaucoup 
de  succès.  Il  se  soiindi  au  gouverne- 
ment royal  eu  1814; et  S.  iM.  lui  accorda 
la  croix  de  Saint-Louis,  le  i"-'"".  novem- 
bre de  la  même  année.  A. 
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DERENGER  (  LAtjREWT-PiEnRE  ), 
né  à  Riez,  en  Provence,  le  28  novem- 
bre   1749»   uiembie    des  académies   de 
Lyon  ,  Marseille  ,  Rouen  ,  était  profes- 
seur lie  rhétorique  au  collège  trOrléaris, 
avant  la  révolution.  Ayant  publié,  à  celle 
époque  ,   mie  pièce  satirique  intiiulée  : 
Les  boii/ci'arih  de  proi'incc  ,  il  ■!  il  s'éle- 
ver conlie  lui  de  très  vives  léclanialions, 
que  la  publication  d'une  fable  et  du  conte 
de  lu    Poule  (  Voy.  les  Mc^iiioires  de 
Bacliuuinont)  ne  lit  qu'aiii^nienUr.  Les 
personnes    qui    s'y    croyaient    désignées 
obtinrent  un  arrêt  du  conseil,  qui  sujipri- 
nia  le  Journal  politique ,  où  ces  pièces 
étaient  insérées.  M.  Bérenger  céda  à  l'o- 
rale, et  accepta  une  pension  de  profes- 
seur émérite,  qui  lui  fut  accordée  pour 
prix  de  sa  démission.  Eu    1789,  il  pré- 
senta un  don   civique  à  l'assemblée   na- 
tionale,  et  abdiqua  la  place  de  censeur 
royal.  11  fut  lon!;-temps,  sous  le  p;ouver- 
nement  impérial,  un  des  chefs  de  l'ins- 
iruclion  publique  à  Lyon  ;  et  il  s'y  trou- 
vait encore  en  1816  comme  inspecteur  de 
l'académie.  P(  u  d'auteurs  ont  pid>lié  uu 
aussi  faraud  nombre  de  prodnclions.Voici 
la  liste  (le  ces  écrits  :\.  Le  iioui'Cau  rétine, 
I  rrA  ,  in-8".  II  •  Le  tribut  de  l'aniilic^  ou 
É\)ilre  à  feu  M.  de  lu  Serre,  1778.  III. 
L'hii'cr,  è'pitre  ci  mes  tiwrcs,  1781,  in-8". , 
IV.  Portefeuille  d'un  troubadour,  Mar- 
seille, 1782  ,  in-8".  V-  Elogcde  lieyrac, 
1783,  in-8".\L  Poésies,  Paris,  Cazin, 
i'-j^5^i\o\Àw--i^.'\\\-  Les snirtesprouen- 
çales,  1786,  3  vol.  in-12.  Vfll.  liecueil 
amusant  de  Voyai^es,  en  vers  et  en  prose, 
<)  vol.  petit  in-i3.  (^'oy.  la  Bioi(r.  unir. , 
article  Couret.)  IX.   />e  peuple  ins- 
truit par  ses  propres  -lertus  ,    1787,   ■?. 
vol.  in-ic».^  i8o5,  3  vol.in-12.  X.  Ecole 
historique  et   morale   du   Aoldat  et   de 
l'officier,  1788,  3   vol.   iu-12.  XL  Le 
Mentor  i>erlueux ,  moraliste  et  bienfai- 
sant ,  1788,  in- 12.  XTI.  Esprit  de  I\Ia- 
bly,  rclatii^ement  à  la    juorale  et  à  la 
politique,  1780,  I  vol.  in-8".  XIII.  Es- 
prit de  Condillac  ,    1789,  in-80.  XI  \^ 
JXowelles  pièces  intéressantes ,  serrant 
de  supplément  à  tout  ce  qu'on  a  publie 
sur  les  ctuts-i^énéraux  et  sur  l'éduca- 
tion des  princes  destinés  àrci^ner,  1790, 
2    vol.  in-8'J.  XV.    D'Anacliarsis ,  ou 
Lettre  d un  troubadour  sur  cet  ouvrage, 
j^8i),  in-8".   XM.  La  morale  en  ac- 
tion ,  I785,i"-12  (  l'oY-  dans  la  Pnoi^r. 
unir,  l'article  Guinvco);  souvent  réim- 
iriirié.  XMI-  /-«  morale  en  exemples  , 
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1801  ,  3  vol.  in-i2.  XTIII.  Fahlierde 
la  jeunesse  et  de  l'dge  judr ,  1801  ,  -a 
vol.  in-12.  XIX.  IVoureau  magasin  des 
petits  enfants ,  1802,  a  vol.  in- 13.  XX. 
Eablier  en  vers ,  à  Pusage  de  l'enfance 
et  de  la  Jeunesse  ,  1802,  in-12.  XXI. 
Recueil  de  prières  contenant  toutes  cel- 
les qui  se  trouvent  dans  la  Bible  ,pour 
faire  suite  au  Psautier  de  La  Harpe, 
i8o3,  in-12.  XXII.  A  l'abbé  Delille  ., 
pour  l'engager  à  rentrer  en  France  , 
épilre  en  vers,  1802,  in-'io.  XXIII. 
L'arrivée  de  Buonaparte  à  Lyon ,  can- 
tatille,  '\n-l^".~^yiW.  Aux  A nglais ,  va- 
ticination ,  stances  ,  181 1  ,  in-8".  XXV. 
La  terreur  et  les  terroristes  ,  1814,  in- 
8°.  11  a  publié  en  outre  un  grand  nombre 
de  poésies,  dans  les  almanachs  et  dans 
les  journaux.  In. 

LÉREIXGER  (  Le  comte  Jean  )  fut 
d'abord  pharmacien  et  ensuite  médecin  à 
l'hôpital  militaire  de  Grenoble.  En  l'an  v 
(i  797) ,  le  département  de  l'Isère  le  dé- 
puta   au    conseil    des    cinq-cents,  oi'i  il 
combattit ,  comme  insiitllsaiit ,  un  projet 
de  Duplaniier  (de  l'Ain)    sur  la  police 
des  sociétés  populaires.  Le  27  juillet  sui- 
vant, il  dénomma  V Ami  des  lois,  rédigé 
par  Poultier  et   Sibuet ,  assurant  que  ce 
journal  provoquait  ouvertement  l'assas- 
sinat  des  membres  du  corps  législatif; 
et  vingt  jours   avant  la   journée   du    18 
fructidor    (4    septembre    1797),    il    fil 
adopter  l'ordre  du   jour  sur  la  proposi- 
tion  d'un  message   au  directoire,   pour 
lui  signaler  un  complot  ayant  pour  ob- 
jet l'assassinat  de  deux  cenl  huit  mem- 
bres du  corps  législatif:   «  non,  dit- il, 
i>  que  je  doute  que  les  projets  les  plus 
))  odieux  n'existent  contrela  représenta- 
))  tion  nationale;  mais  parce  que  les  fails 
»  allégués  sont  dénués  de  preuves.  »  Peu 
de  jours  après,  il  combattit  une  motion 
tendant  à  donner  quelque  consistance  à 
ce  qu'on  appelait  alors  la  théophilantro- 
pie.  Dans  le  courant  de  1798,  il  se  dé- 
clara pour  le  rétablissement  des  impôts 
indirects.  L'année  suivante,  il  combattit 
la  proposition  de  déclarer  la   patrie  en 
danger,  et  défendit  les    ex- directeurs 
Revvbell  et  Laréveillère.  Le  1 1  juin  1798, 
il  fit  rejeter,  comme  inconstiiulionnelle, 
la  proposition  du  remplacement  du  tri- 
bunal de  cassation  par  le   corps  législa- 
tif, (f  J.e  ne  pense  pas  ,  dit-il ,  que  le  corps 
■»  législatif  puisse  s'arroger  un  droit  qu'il 
M  a  refusé  an  directoire  ;  ce  serait  un  pre- 
K  luier  pas  v«'s  l'cuvabiissement  despou- 
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y  v-iiis.  )>  M.  Bérenger  contribua  ,  stvec 
beaucoup  d'ardeur,  à  la  révolution  du  i8 
bruni,  an  VIII  (9  nov.  1799),  et  tut  mem- 
bre des  commissions  lé^isîalives,  d'où  il 
passa  au  tribunal.  Peu  de  temps  après ,  il  y 
attaqua  une  opinion  de  Benjaniin  Cons- 
tant, tendant  à  lairc   regarder  ce  corps 
comme  devant  naturellement  former  une 
opposition  contre   le    t;ouvernement  :  il 
appuya  ensuite  le  projet  de  la  levée  des 
conscrits,  en  invitant  tous   les  bons  ci- 
tovens  à  se  réunir  au  gouvernement.  Il 
fut  élu  président  le  23  mai  1800,   com- 
battit, peu  de  temps  après,  comme  iu- 
coiistituiionncl  et  désastreux ,  un  projet 
sur  les  contributions.   En  janvier  1801  , 
il  parla  sur   le  même   ob-et;  et  quelque 
temps  après ,  il  fit  sur  ks  dépenses   de 
l'an  X  (1801) ,  un  rapport  où  iietablitque 
nous  n'avions  point  de  système  de  finan- 
ces;   que   nos  lois  étaient  en  contradic- 
tion avec  Tintérèt  public,  et  que  ies  re- 
cettes étaient  insuiSsantes.  Il  fut  appelé  , 
à  la  fin  de  septembre  de  la  même  année, 
au  couseil-d'état,  pour  la  section  des  fi 
nances,  et,  en  mars  1802,  nommé  mem- 
bre du  conseil  de  l'administraiion   de  la 
guerre  ,  puis  commandant  de  la  Legion- 
d'honneur,  commandant  de  Tordre  de  la 
Eéunion  ,  conseiiler-d'élat  à  vie  ,  et  enfin 
directeur-général  de  la  caisse  d'amortis- 
sement. Le  18  septembre  1807,  il  parut 
à  la  tribune  du  corps  législatif,  comme 
orateur  du  gouvernement ,  pour  y  déve- 
lr)pper  les  dispositions  du  sénatus- con- 
sulte qui  supprimait  le  tribunal ,  et  léguait 
ses   attributions  à  trois  commissions  du 
corps  législatif.  Le  i3  mai  1814,  M.  Bé- 
renger  fut  nommé  directeur-général  des 
impositions  indirectes  :  il  prêta  serment 
de  fidélité  au  Roi  le  3  août,  et  fut  placé 
au  comité  des  finances.  Le  i"^"".  octobre  , 
il  développa,  à  la  tribune  de  la  clianibre 
des  députés,  les  motifs  du  projet  de  loi 
pour  le  monopole  du  tabac  ,  et  en  sollici- 
ta l'adoption.  Dès  que  Buonaparte  se  fut 
ressaisi   du   pouvoir,   en  mars    1810,  il 
remplaça  M.  Bérenger  dausl  administra- 
tion des  impôts   indirects  par  le  comte 
Jatibeit.  Celui-ci  fut  obligé  de  lui  remet- 
tre sa  place ,  après  le  retour  du  Koi ,  dans 
le  mois  de  juillet;  mais  i\L  Bérenger  ue 
Ja  conserva  que  jusqu'au  mois  d'octobre 
de  la  même  année  ,  et  eut  alors  pour  suc- 
cesseur M.  deBarante.  Le  comte  Bérenger 
a  été  nommé  conseiller-d'étal  en  service 
OJ'dinaire  ,  section  des  finances,  par  or- 
donnance du  Roi  du  2.'j  acût  i8i5-  Dans 
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la  séance  de  la  chambre  des  députés  ,  da 
8  novembre  suivant,  on  lut  une  pétition 
des  employés  de  la  manufacture  des  ta- 
bacs de  Bordeaux ,  dans  laquelle  le  comte 
Bérenger  était  accusé  d'avoir  attenté  au 
droit  de  propriété  ,    et   remplacé  les  fi- 
dèles   serviteurs    du  Roi  ,  dans  la    nia- 
nufdclu.e  des  tabacs   de  cette  ville,  par 
des  hommes  dévoués  à  Buonaparte.  Cette 
pétition   fut   renvo3ée  et   recommandée 
au  ministre  des  finances  ;  mais,  dans  la 
séance   du   lendemain  ,    la  chambre    fit 
rayer    de    son     procès-verbal     le     mot 
recommandée.  —  Bérenger  ,  auditeur 
sous-préfet  de  Saint  -  Lô  (  Manche  )  sous 
le  gouvernement   impérial ,   fut  nommé 
sous-préfet  de  Bouasac  ,  le  22  aoiit  1814 
B.  M. 
BERENGER,    avocat- général   à 
la  cour  de  Grenoble,  fut,  en  mai  181 5, 
élu   député   de  l'arrondissement  de  Va- 
lence (  Drôme)  à  la  chambre  des  repré- 
sentants. Dans  la  séance  du  9  juin ,  il  lut 
une  pétition  d'un  sieur  Jouse  ,  receveur 
de  l'enregistrement  à   Sceillau  ,  injuste- 
ment privé  de  sa  liberté  par  le  commis- 
saire de  Buonaparte  dans  la  7«.  division 
militaire, "et  sélevaavec  force  contre  cet 
acte  arbitraire  ,  «lont  il  obtint  la  répara- 
tion. Le  lendemain  ,  il  fit  une  semblable 
motion  ,  à  propos  d'une  réclamation  de 
ce  genre  ,  présentée   par  Félix  Despor- 
tes. A  la  séance  du  23  juin,  il  demanda 
que  le  gouvernement  provisoire  fût  dé- 
claré responsable  collectivement;  et  il  fit 
précéder  cette  propositiou  de  ces  consi- 
dérations sur  l'abdication  de  Buonaparte  : 
«  Un   grand  sacrifice   a    été    consommé 
»  hier  ,  dit-il;  il  l'a  été  par  le  plus  grand 
»  des  héros,  avec   une  magnanimité  di- 
»  gne  de  lui  et  de  la   nation  qui  en  est 
«  l'objet:  car  c'est  pour  les  intérêts,  le 
))  salut  de  la  France,  que  l'empereur  a 
u  montré  cette  abnégation  de  lui-même, 
;■>  le  plus  beau  trait  de  nos  siècles   mo- 
M  dernes,  et  qui  fera  bénir  son  nom  dans 
)'  la  postérité,  avec  ceux  des  Titus  et  des 
»  Marc-Aurèle.  u  Cette  proposition  ayant 
donné  lieu  à  des  explications  assez  vives 
sur  la  question  de  savoir  si  les  actes  du 
gouvernement  seraient  rendus  au  nom  de 
Napoléon  II,  M.  Bérenger  répondit  que  ce 
n'était  pas  par  des  acclamations  d'enthou- 
siasme que  cette  question  devait  être  dé- 
cidée ;  que  par  cela  même  qu'il  recon- 
naissait Napoléon  II  pour  empereur  ,  il 
ne  pouvait  attribuer  à  la  commission  exé- 
•  ciitive  la  haute  prérogative  de  linviola- 
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l)ili;é.  <'  Ccst  ,  ajouta-l-i!  ,  pairp  ijtn; 
»  la  commission  se  trouve  placée  à  côté 
»  de  cette  grande  figure  de  IVufioleun 
■»  II ,  que  j'ai  dû  vous  demander  la  res- 
n  ponsabililé  des  membres  qui  compo- 
))  sentie  pjouvernemeHt  provisoire.  Qu'a- 
»  riverait-il  si  l'un  d'eux,  infidèle  à  ses 
)>  devoirs  ,  venait  à  perdre  votre  coii- 
»  fiance?  »  La  chambre,  après  une  lon- 
gue discussion  ,  passa  à  l'ordre  du  jour. 
Le  iô,  lors  de  la  discussion  du  projet  d'e 
loi  relatif  à  des  mesures  de  sùretc  géné- 
rale, M.  lîérenger,  reconnut  la  nécessité 
du  projet  en  lui-même;  mais  dans  la  ^  iie 
d'y  étal)lir  une  garantie  contre  l'arbitrai- 
re, il  demanda  que  tout  acte  de  mise  en 
surveillance  ou  en  arrestation  énonçât 
les  motifs  de  cette  mesure  ,  et  que  1(  s 
réclamations  fussent  adressées  ,  non  à 
deux  commissions  qui  agiraient  sépa- 
rément dans  chacune  des  chambres,  mais 
à  une  conjinission  de  on/e  membres,  dont 
sept  seraient  pris  dans  la  chaiid)re  des 
pairs  et  quatre  dans  celle  des  représen- 
tants ;  enfin  que  le  pouvoir  discrétion- 
«aire  cessât  avant  l'expiration  du  délaide 
trois  mois,  si  les  circonstances  devenaient 
plus  favorables.  Celte  proposisition  n'eut 
pas  de  suite.  A  la  séance  du  3o  juin  ,  il 
s'opposa  à  l'adresse  au  peuple  français, 
proposée  par  Manuel  des  Basses-Alpes , 
qui  semblait  exclure  du  trône  le  fils  de 
Buonaparte.  «  Vous  arez  déclare  ,  dit-il , 
»  que  les  constitutions  de  remj)ire  siibhis- 
»  talent,  que  Napoléon  II  avait  succédé 
•->  à  son  père  ;  vos  comniissaii'es  ont  ré- 
M  pété  ce  langage  à  l'armée  ,  et  Ton  vous 
»  propose  de  tenir  au  peuple  un  langage 
»  tout  différent!  Disons  franchement  aux 
»  Anglais  :  Nous  ne  voulons  pas  du  roi 
))  et  de  la  famille  que  vous  ramenez  à  la 
»  suite  de  vos  armées  ;  nous  voulons  Na- 
:»  poléon  II.  Proposons  .à  ces  fiers  élran- 
:>  ^'ers  deux  bases  de  négociations  ,  sans 
i)  lesquelles  aucun  traité  ne  sera  conclu. 
»  Première  base  :  Proscription  dos  Bour- 
>)  bons.  Seconde  base  :  La  couronne  sur 
»  la  tête  de  Napoléon  II.  «  11  conclut  au 
renvoide  l'adresse  à  une  commission  nou- 
velle. Ce  discours  excita  le  plus  violent 
orage  dans  l'assemblée.  A  la  séance  du  "j, 
à  propos  do  l'arlicle  3^  du  projet  d'acte 
constitutionnel ,  port.uit  que  le  chancelier 
appose  le  sceau  de  l'Etat  sur  les  lois  et 
actes  du  gouvernement ,  et  est  ch;irgc  de 
leur  pronmigation  ,  M.  Bérenger  se  pro- 
nonça pour  la  conservation  du  mot  chan- 
celier. «  Le  chancelier ,  dit-i!  ,  u'est  j^as 
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)i  un  ministre;  il  contre-signe  les  actes  et 
»  appose  le  sceau  ;  c'est  une  garantie  de 
»  plus  contre  l'arbitraire  :  cela  est  telle- 
»  ment  vrai  que  ,  dans  l'ancien  régime  , 
,t  le  chancelier  était  ifuiinoind/e.  En  cas 
»  de  disgrace,on  lui  ôtailles  sceaux;  mais 
)>  il  conservait  les  honnenrsde  sa  chai-ge, 
»  et  cette  prérogative  le  mettait  à  l'abri 
»  d'une  influence  daiigere>ise.  »  Le  même 
jour  ,  il  combattit  l'héi-édité  et  l'illimita- 
lion  du  nombre  des  pairs,  fondé  sur  ce 
qu'il  fallait  proscrire  toute  dislinclion  no- 
biliaire.   {P'oy.JjAKV.RE.)  Y. 

BERESFÔRD  (Je.4,n  ) ,  fils  naturel  de 
l'ancien  ,  et  par  conséquent  frère  du  mar- 
quisactuel  deWaterford,  fut  d'abord  éle- 
vé pour  le  barreau  ,  et  y  parut  avec  succès 
pendant  quelques  années  ;  mais  il  aban- 
donna cette  carrière  diflicile  et laboiieuse, 
pour  se  lancer  dans  la  politique,  plus  ca- 
pable d'amener  des  résultais  brillants  et 
inespérés.  M.  Beresford  est  en  e.fl'et  par- 
venu h  des  places  très  élevées,  et  il  a  ac- 
quis dans  les  affaires  publiques  une  grande 
influence.  On  assure  que,  par  c<îite  in- 
fluence, il  a  obtenu,  tant  pour  lui  ijue 
pour  se  famille  et  ses  amis,  en\  iron  (jua- 
rante-mille  livres  sterlings  de  revenu  an- 
nuel ,  en  gratifications,  pensions,  etc. ,  etc. 
Dejjuis  long-temps,  M.  Beresford  est  à 
la  tète  de  l'administration  du  revenu  de 
l'Irlande;  et  il  a  montré  des  connaissan- 
ces profondes  dans  le  conniierce  général 
de  ce  pays.  C'est  un  honane  éclairé  et 
laborieux  :  il  a  obtenu  du  (  arlement  une 
somme  d'un  denù-million  sterling  ,  pour 
construire ,  sous  le  mun  d'hôtel  des 
douanes,  un  magnifi<)ue  palais,  dont 
lui-même  occupe  une  partie.  M.  Beresford 
a  joui  de  la  confiance  de  plusieurs  vice- 
rois  d'Irlande,  qui,  à  l'exception  d'un» 
seul,  ont  tous  gouverné  d'après  ses  con- 
seils, et  n'oni  pas  laissé  ses  services  sans 
récompense.  L'influence  d'un  homme  qui 
se  trouve  placé  dans  une  semblable  posi 
lion  ,  est  nécessairement  très  grande  : 
aussi  M.  Beresford  s'est-il  insinué  dans 
toutes  les  branches  de  l'administration 
de  l'Iilande  ;  et  il  a  donné  à  sa  famille 
une  telle  prépondérance  ,  qu'elle  dicté 
en  quelque  sorte  des  lois  à  ceux  qui 
ont  le  commandement  en  chef.  Lor<l 
Fitz-William  ,  seul  ,  voidiit  gouverner 
sans  l'induence  des  Beresfiu'ds,  et  il  fut 
bientôt  écarté  du  timon  des  affaires.  liC 
cabinet  britannique  ne  prend  aucune 
mesure  relative  à  l'Irlande  ,  sans  avoir 
d'abord  consullé  M.  Beresford  ;  et  il  n'eu 
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ailople  guère  qu'elles  n'aient  oJupîiu 
son  ai)probatiQn.  Les  pioposiuons  com- 
merciales ,  faites  par  M.  Orcl  ,  en  1780  , 
furnieiit  une  exception  :  aussi  ont-elles 
échoué  dans  leur  ex<'cuiiou,  comme  M. 
Beiesford  l'avait  prédit;  tandis  qu'au 
contraire,  la  gra\ide  inesxu-e  de  l'union 
de  rirjanî'.e  et  de  la  Grande-Bretai;ue,  et 
la  fusion  des  deux  parlements ,  que  M. 
Beresford  avait  préparée,  et  dont  il  de- 
sirait le  succès,  ont  éié  opérées,  mal- 
gré toutes  les  résistances.  M.  Beresford 
parle  larement  dans  le  parlement,  tnèiiie 
pour  défendre  les  propositions  <jui  ont 
été  mises  en  avant  d'après  ses  conseils.  Il 
ne  prend  jamais  la  parole  que  sur  les 
atlaires  qui  concerneut  le  revenu  :  cepen- 
dant il  a  été  souvent  oblii^é  de  repousser 
des  imputations  de  corruption  et  d'illé- 
galité dans  sa  conduite  pii'ulique;  mais  il 
jie  se  distingue  pas  par  Téloquence.  — 
Fenjamin  et  Jacques  Beresford  sont  des 
ecclésiastiques ,  auteurs  de  plusieurs  ou- 
vrages. Pi. 

BERESFORD   (Le  baron   Sir  Wil- 
liam), général  anglais,  d'une  autre  fa- 
mille  que  le  précédent,   fut  long-temps 
employé  au  service  du  Portugal,  pendant 
la  guerre  que  cette  puissance  soutint  con- 
tre la  France.  Ce  fut  lui  qui  parvint  à 
organiser  toutes  les  milices  de  ce  pays,  et 
qui   prépara   ainsi    la  résistance    c[ue  le 
Portugal  a  su  faire  aux  attaques  de  Buona- 
parte.  Devenu  généralissime  des  troupes 
de  ce  rovaume  ,  lorsque  le  gouvernement 
anglais  eut  envoyé  des  secours  d'hom- 
mes et   d'argent  aux  Portugais,  sir  ^^  il- 
liam  Beresford  obtint  des  succès  presque 
égaux  à  ceux  de  AVellington  en  Espagne. 
Sa  campagne  de   iSio  lui  a  surtout  fait 
le  plus  grand  honneur;  et  la  bataille  d' Al- 
buferra,  qu'il  gagna  seul,  la  même  année, 
contre  le  maréchal  Soult ,  mit  le  comble 
à   sa    gloire   militaire  ;    enfin  Beresford 
est,  après  "Wellington,  le  général  anglais 
«jui  s'est  le  plus   distingué  dans  la   pé- 
ninsule. Devenu  ,  pendar^es  campagnes 
de  1812  et  ]8i3,  commandant  en  second 
sous  les  ordres  du  duc  de  Wellington,  il 
est  peu  de  succès  obtenus  par  celui-ci, 
auxquels  Beresford   n'ait    contribué.    Il 
romrnandait  la  droite  et  le  centre  ,  à  la 
bataille  qufeutlieu  le  10  novembre  i8i3. 
Quand  Wellington  .  dîîis   les    premiers 
jours  de  i8i4,  pénétra  sur  le  territoire 
français  à  la  suite  du  maréchal  Soult, 
le  général  Beresford  commanda  le  corps 
le  plus  nombreux  de  l'armée  alliée.  Ar- 


rivé   devant  Baïoime  ,  sur  les  bords  d^^ 
l'Adour,  le  duc  de  Wellington,  qui  vou- 
lait,  en  livrant  Une   bataille,  forcer  le 
maréchal  Soult  à  quitter  les    lignes  re- 
tranchées   qu'il    occupait    sur    les    hau- 
teurs d'Orlhès,  confia,  le  27  février,  le 
commandement  des  colonnes  du  centre 
au  général  Beresford.  L"ha)>.le:é  des  ma- 
nœuvres   de    celui-ci    contribua    puis- 
samment au    gain    de   la   bataille  d'Or- 
lhès.   Soult,   étant  obligé   de  se  retirer 
encore  devant  l'aimée  des  alliés,  Beres- 
ford fut  envoyé   à  sa  poursuite  ,   ayant 
sous  ses  ordres    la    brigade   du   colonel 
Vivian  et  la  division  légère.  Après  avoir 
passé,  sans  résistance,  le  haut  Adour, 
il  occupa  Mont-de-Marsan,   et  sVmpara 
d'un  immense  magasindevivres.Les  roya- 
listes de  Bordeaux,  ayant  alors  envoyé  à 
Mgr.  le  duc  d'Angoulènie,  qui  venait  de 
débarquer  sur  le  continent ,  le  marquis 
Louis  de  la  Rochejaquelein  ,  pour  le  prier 
de  faire  arriver  dans  leur  ville  une  division 
anglaise  ,  le  duc  de  Wellington  autorisa  le 
général  Beresford  à  suivre  les  conseils  du 
marquis.  Parti  de  Mont-de-Marsan   avec 
quinze  mille  hommes,  le   général  Beres- 
ford fit  une  marche  rapide  ,  et  se  présen- 
ta ,  le  i3  mars,  aux  portes  de  Bordeaux. 
Il  y   fut  reçu  par  les  chefs    royalistes , 
ayant  à  leur  tète  il.  Lynch,  maire  de  la 
ville,  qui   lui    en   présenta  les   clefs  au 
nom  du  Roi  Louis  XYIII.   S.  A.  R.  le 
duc  d'Angoulème  y  entra  le  même  jour; 
et  l'enthousiasme  des  Bordelais  fut  porté 
aa  dernier  point  d'exaltation.  Cette  ex- 
pédition partielle  étant  terminée,  le  gé- 
néral  Beresford   se   hâta    de  rejoindre  , 
avec    sa  division  ,    l'armée   du    duc   de 
Wellington  ,  qui  venait  de  s'arrêter  sous 
les  murs  de  Toulouse,  et  paraissait  dé- 
cidée  à  livrer  bataille.   En   effet,    le  10 
avril  au  matin  ,  les  troupes  anglaises  at- 
taquèrent le  maréchal  Soult,  retranché 
dans  la  ville  et  dans  les  environs.  Le  gé- 
néral Beresford ,  chargé  d'attaquer  la  di- 
vision française  commandée  par  le  géné- 
ral Villalte  ,  la  força  de  se  retirer  avec 
perte,  passa  l'Ers,  et  vint,  avec  la  divi- 
sion espagnole  de  don  Manuel  Freyre , 
attaquer  les  retranchements  du  maréchal 
Soult.  Repoussé  d'abord  ,   il  se    replia  , 
revint  ensuite  avec  des  renforts,  et,  mal- 
gré la  valeur  française,  il  parvint  à   em- 
porter les  hauteurs.  Cette  brillante  atta- 
que décida  le  gain  de  la  bataille  de  Tou- 
louse ;  et   le   général   Beresford   en   fut 
récompensé  par  le  titre  de  b&ron  ,  que  lui 
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accortla  son  gouvernement,  le  6  mai  «ui- 
Tanl.  Il  se  rendit,  bientôt  après ,  an  Brésil , 
par  ordre  de  sa  cour;  et,  à  son  retour  eu 
Angleterre,  dans  le  mois  de  juillet  i8i5', 
il  eut  plusieurs  audi(Tices  du  prince -ré- 
gent. On  apprit  ensuite  que  le  {gouverne- 
ment portuj^ais  l'avait  maintenu  dans  la 
place  de  généralissime  de  ses  armées.  A 
peine  se  fut-il  rendu  à  Lisbonne  pour  y 
«xerccr  ces  importantes  i'onctioiis,  que 
<le  nouveaux  incidents  diplomatiques  l'o- 
bligèrent à  se  rembarquer  pour  Rio-Ja- 
ïieiro  (septembre  1 81 5).  In. 

BERETTA  (Ignace),  répétiteur  de 
tîroit  naturel,  public  et  d'économie  po- 
litique dans  l'miiversité  de  l'avie,  profes- 
.vanl  on  outre  la  logique,  la  morale,  l'iiis- 
toire  et  les  principes  généraux  des  beaux- 
arts  dans  les  écoles  spéciales  de  la  même 
•ville,  a  publié,  en  1812,  à  Milan,  un 
•volume  intitulé  :  Saggio  suUa  vicende- 
vola  Jipendenza  del  perfezionamento 
morale  etl  cconomico  délia  società ,  e 
fiilla  vicendci'ola  dtpendenza  del  per- 
J'ezionarnenlo  intelleltuale  e  morale. 
Beretia  a  combattu,  dans  cet  ouvrage, 
iivec  assez  de  succès,  les  principes  poli- 
tiques de  J.-J.  Rousseau,  Diderot,  Hel- 
■yétius  ,  Filangicri  ,  \  erri  ,  Stewart  et 
Iiaudcrdale.  N. 

.  BERÇASSE  (Nicolas),  avocat  de 
Xiyon,  t)é  en  1700,  s'était  fait  connaître, 
iivant  la  révolution,  dans  un  procès  sou- 
tenu contre  Bcaumarcliais ,  en  faveur  de 
Ii.ornmanu.  En  1  78r),ilfutdéputédu  liers- 
^tat  de  Lyon  atix  étals-généraux,  et  pu- 
J)lia  ,  à  cette  épo(]iie  ,  une  brorlnire  qui  fit 
ieaucoup  de  bruit,  sous  le  litre  de  Ca- 
Jiicr  du  tiers-e'tat  à  l'assemblée  des  ctats~ 
ge'rie'raux.  Dans  la  séance  du  i5  juin  , 
3I  parla  en  faveur  de  la  réunion  des  trois 
f)rdrcs.  M.  Bergasse  se  fit  remarquer  à 
J'assemblée  nationale  par  .ses  talents  et 
par  sa  modération  :  ne  voulant  apparie-^ 
Tiir  à  aucun  parti,  il  siégeait  au  ibnd  de 
Ja  salle,  évitant  de  se  mêler  soit  au  côté 
'Iroit ,  soit  an  côté  gauche;  il  semblait 
rependant  pencher  davantage  vers  le 
premier.  Nommé  mend)re  du  comité  de 
constitution,  il  fit  nu  rapport  sur  les 
travaux  de  ce  comité;  et  ce  fut  la  seule 
opération  de  qvielque  importance  à  la- 
«juelle  il  prit  part.  Il  quitta  l'assendilée  au 
îiiois  d'octobre,  et  écrivit,  au  mois  de 
février  suiv^mt ,  pour  motiver  son  refus 
de  se  sonnietlre  à  une  con-ititulion  avant 
qu'elle  fiit  faite.  li  pul>lia  ensuite  une  bro- 
giiure  contre  les  assignats ,  et  fit  paraî- 
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tre,  en  1791,  ses  réûexions  sur  la  corm- 
titution  présentée  par  les  comités.  Cet 
ouvrage  était  de  nature  à  produire  un« 
grande  impression  sur  les  mécontents.  Il 
serait  difficile  d'expliquer  coiTUuent,  ar- 
rivé parmi  les  législateurs  de  la  l'rance, 
avec  une  brillante  réputation,  ]\1.  Ber- 
gasse n'y  joua  pas  uu  rôle  important. 
Scellement  on  sait  qu'après  sa  retraite 
de  cette  assemblée ,  il  se  rapprocha  de 
plus  en  plus  du  parti  du  Roi ,  et  qu'il  lit 
soumettre  à  ce  prince  des  plans  (jui  fu- 
rent très  bien  accneillis,  mais  que  la  ra- 
pidité avec  laquelle  les  événements  se 
succédaient  ne  permit  pas  de  mettre  a 
exécution.  Parmi  ses  opinions  à  l'assem- 
blée constituante  ,  on  peut  encore  re- 
marquer un  rapport  sur  l'organisation 
des  tribunaux.  En  1 793,  il  fut  dénoncé 
pour  sa  protestation  contre  les  assignats, 
incarcéré  comme  suspect,  et  amené  do 
Tarbes  où  il  s'était  réfugié,  à  la  con- 
ciergerie de  Paris  ,  d'où  il  devait  être 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire.  Dé- 
jà il  avait  préparé  une  défense  pleine  de 
chaleur  et  d'énergie  ,  lorsque  le  9  ther- 
midor an  II  (27  juillet  J^O-'i)  vint  le 
sauver  de  l'écbafaud  ,  auquel  son  élo- 
quence n'aurait  pu  le  soustraire.  Il  vé- 
cut ensuite  long-temps  dans  la  retraite  , 
ou  il  a  composé,  sur  la  morale  religieuse  , 
tin  ouvrage  dont  les  journaux  ont  déjà 
publié  des  fragments  qui  en  font  vi- 
vement désirer  la  publication.  M.  Ber- 
gasse se  trouvait  à  Paris  en  i8i5  , 
lors  du  dernier  voyage  de  l'empereur 
Alexandre  dans  cette  capitale.  Ce  prince 
l'admit  plusieurs  fois  dans  son  intimité, 
et  parut  extrêmement  satisfait  des  utiles 
avis  qu'il  reçut  d'un  vieillard  aussi  ver- 
tueux qu'éclairé.  Il  poussa  même  la  dé- 
férence jusqu'il  aller  visiter  M.  Bergasse 
dans  son  modeste  asile,  et  il  lui  proposa 
sans  succès  ,  à  plusieurs  reprises  ,  de 
venir  habiter  ses  états.  Les  écrits  de 
M.  Bergasse  sont  :  I.  Discours  prononcé 
à  l'h6tel- de- fille  de  Lyon  sur  cette 
question  :  Quelles  sont  les  causes  gé- 
nérales des  progrès  de  l'industrie  et  dit 
coruTuerce ,  et  quelle  a  été  leur  iiifiiience 
sur  l'esprit  et  les  mœurs  des  nations  ? 
'7/4'  i'i-8°.  II.  The'orie  du  monde  et 
des  êtres  animés  ,  suivant  1rs  principes 
de  Mesfner .,  Paris  ,  1784  ,  in-fol.  ,  gra- 
vé ;  ouvrage  tiré  à  cent  e>:ctnplaires  ; 
réimpriiiié  sons  le  litre  de  Considéra- 
tions sur  le  magnétisme  animal ,  etc.  , 
•la  Haye,   1784,  in -8".   III.  Ditlëienu 
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Mérnoires.  et  entre  auires  dans  son  afTiire 
avrc  Beaumarchais.  (  T^oy.  In  Bioffaph. 
univers,  .f  à  l'art.  Bealm.vrchais.  )  IV. 
Lellre  sur  les  états- t^énéraux  ,  1789, 
in-S'J.  \  .  Discours  sur  la  manière  dont  il 
coni/ient  tie  limiter  le  pouvoir  législatif 
et  le  pouvoir  exécutif  dans  une  monar- 
chie,  J/Sc),  in-8'3.  AI.  Discours  sur  les 
crimes  et  les  tribunaux  de  haute-trahi- 
son ,  178g,  in-8'^.  VII.  De  la  liberté  du 
commerce,  1789,  in  S".  VIII.  Recher- 
ches sur  le  commerce,  les  banques  et 
les  finance;  ,  1789,  in-8".  i\.  Protes- 
tation contre  les  assignats  -monnaies , 
1789,  in-S".  X.  Lettre  à  ses  commet- 
tants, au  sujet  de  sa  protestation , 
J790  ,  in-8'^  XL  Lettre  relative  au  ser- 
ment de  la  constitution,  1790,  in -8°. 

XII.  f^cttre  à  JL  Dinocheau  ,  auteur 
du    Courier  de  J}Iado/i  ,    1790,  in-8'^ 

XIII.  Rejlcxions  sur  le  projet  de  consti- 
tion,  1 79 1 ,  in-8° .  XIV.  Réplique  à  M.  de 
Ttlontesquiou,  1791,  in-S^.XV.  Réponse 
au  Mémoire  de  M.  de  Montesquiou  sur 
les  assignats ,  1791  ,10-8".  X\  I.  Frag- 
ment sur  l'influence  de  la  volonté  et 
sur  l'intelligence ,  etc.,  1S07,  in-S".', 
réimp.  avec  les  OEuvres  choisies  de  Le- 
jtiaitre,  1807,  in- 4°.  XVII.  Observa- 
tions préliminaires  dans  l'affaire  de  M. 
Lemercier^  1808,  in-/)".  X\  III.  Réfle- 
xions sur  l'acte  constitutionnel  du  sé- 
riât.  1814, in-8".  D. 

BERGASSE-LAZmOULE  (George), 
ancien  oflîcier  d'artillerie,  député  du  liers- 
ttat  de  l'aniiers  aux  états- généraux  en 
1 7S9,  s'y  montra  l'u  n  des  plus  ardents  amis 
<1e  la  révolution  ,  et  se  fit  des  lors  connaî- 
tre sous  le  nom  de  Bernasse  l'enrasé.  En 
J  790  il  combattit,  comme  anti- patrioti- 
que, l'émission  des  assignats,  et  attaqua 
le  compte  des  finances  présenté  par  M.  de 
Montesquiou.  11  passa  ensuite  pris  les  tri- 
bunaux de  i'Ariége,  en  qualité  de  siins- 
titul  du  commissaire  du  directoire;  puis 
il  fut  nommé,  en  l'an  vi  (  1798  ) ,  député 
au  conseil  des  cinq-cents.  Le  7  juillet  ,  il 
applaudit  à  la  résolution  qui  ordonnait  la 
célébration  du  9  thermidor  an  11  (  27  juil- 
let 1794)  ,  et  fit  arrêter  que  le  président  , 
dans  son  discours,  rappellerait  les  victoi- 
res remportées  le  i3  vendémiaire  au  iv 
(  5  oct-.'bre  1 795  )  ,  et  le  18  fructidor  an  v 
(  4  septembre  1797  )  :  il  fut  ensuite  élu 
secrétaire.  On  le  vit  tour  à  tour  combattre 
et  appuyer  le  projet  de  l'impôt  sur  le  sel. 
Il  lit  un  rapport  sur  rinconstitutiomialité 
ik  l'ilcction  de  Trtilhard  au  directoire 
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exécutif,  et  la  fitaunuller.  En  août  1799  , 
il  dem;inda,  par  des  considérations  d'or- 
dre public,  et  comme  conforme  à  la  cons- 
titulioii,  le  maintien  d'un  ariicle  qui  res- 
treignait la  déportation  aux  seuls  prêtres 
perttni>aleurs  et  non  assermentés.  Le  18 
fructidor  an  vu  (1799),  il  fit  un  long 
dicours  pour  célébrer  l'anniversaire  du 
triomphe  du  directoire,  f  Si  les  républi- 
»  c;Mns  eussent  été  vaincus  ,  dit-il  ,  ils  au- 
w  raient  éié  les  premières  victimes.  Il  n'y 
))  avaitplus  de  garantie, deressource  pour 
»  eux  que  dans  leur  désespoir,  etleurréu- 
H  nion  aux  armées. Un  seul  moyen  de  solut 
»  existait  entre  les  mains  derautorité, 
»  avant  le  18  fructidor  ;  il  n'y  avait  que 
»  la  force  à  opposer  à  l'oppression  :  elle 
»  le  fut ,  et  la  république  fut  sauvée.  » 
Berg.isse -I^a/iroule  fut  exclu  du  coips 
législatif,  après  le  18  brumaire  an  viii 
(  9  novembre  1 79g  ) ,  et  rentra  dans  l'ob- 
curité  d'où  il  n'est  plus  sorti.  B.  M. 

BERGE  (Frakcois  )  ,  colonel  d'artil- 
lerie, né  à  CoUioure  le  1 1  mai  1779, 
entra  au  service  ,  comme  élève  d'artil- 
lerie ,  en  1797,  fit  les  campagnes  d'E- 
gypte ,  de  Prusse  ,  de  Pologne  et  d'Es- 
pagne :  il  se  fit  principalement  remar- 
quer, le  i5  juin  181  I  ,  au  coinb;it  de 
Santa-^Iarta  de"\  illalba,  en  Espagne,  et 
fut  cité  dans  le  rapport  officiel.  Devenu 
ni.-iréchal-de-cnmp  et  commandant  de  la 
Légion-d'honneur,  il  fut  nommé  cl>eva- 
lierde  .Saint-Louis,  le  21  août  1814;  et, 
dat;s  le  mois  d'octobre,  il  futmcmlve  de 
la  commission  chargée  de  dérermincr  le 
classement  des  places  de  guerre  du  royau- 
me ,  et  de  diriger  les  tra\  aux  d'arme- 
ment et  d'amélioration  qu'exigeait  leur 
situation.  Au  mois  d'avril  i8i5,  le  géné- 
ral Berge  faisait  partie  de  l'état-m.'.jor  de 
S.  A.  R.  le  duc  d'AngouIème  ,  dans  le 
T\Iidi  ;  et  il  servit  sous  ce  piince  avec 
beaucoup  de  zèle.  —  Berge  (Chiude- 
Denis  )  ,  not;iire  .i  Paris  ,  a  publié  YHis- 
toirc  du  JSotariat,  suivie  de  considéra- 
tions générales  sur  l'état  actuel  de  cette 
institution  ,  1  vol.  in- 12  ,  Paris  ,   181G. 

D. 
BERCERAS  (Pierre),  né  à  Sallicz 
dans  le  Béarn  en  1738,  fut  avocat  att 
parlement  de  Paris  ,  et  exerça  celte  pro- 
fession jusqu'en  1789.  Il  se  retira  à  Salliez 
en  1790,  fut  procureur-général-syu- 
dic  des  Basses-Pyrénées,  et,  en  1792  ^ 
membre  de  l'assemblée  législative.  Il  ne 
parut  qu'une  seule  fois  à  la  tribune  ^ 
pour  couibatue  le  projet  de  Brissot  &utt 
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les  colonies.  Pendant  les  années  1794  , 
irqS-  1797  j  il  remplit  les  fonctions 
<le  présidiul  du  tribunal  civil  du  dc- 
partfiiient.  IN'oninié  de  nouveau  niembie 
du  conseil  des  anciens  ,  il  eut  le  bonheur , 
par  une  opinion  l'orte  et  hardie  ,  pronon- 
cée <lans  la  séance  du  8  fructidor  an  vu  , 
de  contribuer  au  rejet  de  la  résolution 
relative  aux  éniifçrés  naiifr.igés  à  Calais. 
Après  la  jouruéedu  iS  biuuiairean  vill , 
juspr.i  lan  x  m  ,  il  siégea  au  corj'slégis- 
lalil".  Kn  i8i4j  M.  Berj^eras  fut  choisi  par 
lord  Wellington,  et  nommé  maire  deSal- 
lie:î  :  il  publia  ,  le  24  avril  même  année, 
une  proclamatiou  énergique  en  faveur 
des  Courbons.  A. 

BliRGIER  (  Antoine),  avocatei  pro- 
cureur avant  la  révolution  ,  fut  nommé 
membre  du  conseil  des  cin()-cents,  en 
septembre  1795,  par  le  déparlemenl  du 
Puy-de-Dôme.  Le  l5  décenibre  1 7()6 , 
il  ht  un  rapport  siu'  les  assi<;nats;  et,  qml- 
<)ue  temps  après  ,  il  en  présenta  un  antre 
pour  la  cessation  <lu  régime  militaire  dans 
la  Belgique  ,  et  réiablissemeiit  de  l'ordre 
constiluiionnel.  Il  fut  un  des  mcnihres 
du  conseil  les  plus  opposés  au  maintien 
de  la  loi  du  3  brumaire,  el  démontra  fin- 
juslico  de  coidbndre  les  parents  d'émigrés 
avec  liS  massacreurs  de  septembre  et 
les  disciples  de  Marat  et  Babeuf.  Il  passa 
au  corps  législatif,  après  le  18  brumaire 
an  VI u  (9  novembre  1799,  et  y  appuya, 
en  Fan  ,\i  (  i8o3  ) .  le  sénai  us-consul  te  qui 
proloni;cail  de  dix  années  la  durée  du 
consulat  de  Bui)naparte  On  a  de  M.  Ber- 
f;ier  :  I.  Instruction  facile  sur  l'exercice 
lie  la  facilite'  de  tlis/xiser  à  titre  i^ra 
tuil ,  rétablie  et  réglée  par  la  loi  du  f\ 
germinal  arh  nu  ,  i8oo,iu-i2.  II.  Ma- 
nuel i^e'néral  des  magistrats ,  ofjiciers 
et  agents  de  la  police  judiciaire ,  1801  , 
2  vol.  ,iii-8'.  III.  Manuel  spécial  des  of- 
ficiels auxiliaires  de  la  police  de  siirelé 
et  des  tribunaux  de  police  simple.  1 80 1 , 
in  8'.  I\  .  Traite'  manuel  du  dernier 
étal  des  justices  de  paix  ,  1802,  iii-8  '. 
V.  Mémoire  sur  l'urgente  nécessité  de 
rci^oir ,  d'amender  et  de  perfectionner 
les  noui'eaux  codes,  181 5,  in- 8".  Il  a 
donné  des  noies  etadtlilions  aux  (JEui>res 
de  Jlicard  ,  édhion  t\e  178'.  Ot. 

BERGOGMÉ  (  Ai-Ex.VNnRE-MARTi?(- 
Rf.né  ) ,  né  à  Agcn  le  j  i  novembre  1784, 
fut  nommé  auditeur  au  consril-d  état  le  24 
déceiid)re  i  809.  On  le  cii.ii'gea  ,  eu  iSio, 
de  l'inspection  des  hôpitaux,  militaires.  Il 
a  clé  ,  en  i8i  1  ,  et  pendunl  les  premiers 
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moi^  de  1810  ,  membre  de  la  commiision 
de  révision  des  actes  de  l'administration 
militaire,  en  Catalogne.  En  août  1812,  il 
fut  envoyé  au  quartier-général  de  la  gran- 
de-armée ^  el  il  rentra  en  Fiance  ,  en  fé- 
vrier i8i3  ,  après  a\oir  fait  la  campagne 
de  Russie.  11  obtint,  dans  le  mois  île  mars 
suivant ,  la  préfecture  du  Jura.  lin  mai 
i8i4»  M.  de  Champagne,  commissaire 
du  Roi  dans  la  sixième  di\  ision  militaire, 
le  fil  remplarer,  provisoirement,  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions.  Il  fut  destitué 
définitivement  dans  le  mois  d'octobre 
suivant.  Nomme  préfet  de  la  Ilaute-Loire, 
pendant  l'interrègne ,  M.  Bergognié  est 
aujourd'hui  sans  emploi.  A. 

BERGON  (  Le  comte  )  fut  nommé 
conseiller-d'état,  le  10  mais  1806  ,  sec- 
lion  des  linances,  et  directeur-général  des 
eaux-et- forets,  le  4  ajnnl  suivant.  Le  10 
janvier  1812  ,  il  fui  élu  président  du  col- 
lège électoral  de  TAveiron  Le  17  avril 
181  4i  il  ^'inll'aranguer  Mon  siiCR,  comte 
d'Artois,  au  nom  du  conseil-d'état,  etlui 
dit:  «Enlîn  les  fils  de  Sl.-L'>uisetdeIIenri 
»  IV  nous  sont  rendus  !  Nos  cœurs  sont 
»  au  Roi  et  à  son  auguste  famille  ,  et  nos 
»  pensées,  notre  7,(  le  ,  notre  dévouement 

i)  lui  appartiennent Nos  désirs  ,  Mon- 

M  seigneur,  sont  d'être  utiles  au  souve- 
»  rainetàla  p. trie;  de  voir  se  cicatriser 
»  les  p!aies  de  la  France  ,  devenue  enfin 
»  la  patrie  commune  du  Chef  de  l'état  et 
»  des  sujets, et  de  r.ontempler  notre  Mo- 
»  narque  heureux  par  le  bonheur  de  son 
»  peuple...  »  Le  26  juin  i8i4  1  le  Roi 
nomma  M.  Bcr;on  conseiller-d  état.  Buo- 
naparlc  le  remplaça,  le  25  mais  !8i5, 
dans  la  direction  des  eau x-et- forets  ,  par 
le  comte  de  Gnéheneuc  ,  père  de  la  du- 
chesse de  INIonlebcllo.  Réintégré  dans 
ses  fonctions  lors  du  retour  du  Roi ,  il 
fut  porté  sur  la  liste  du' conseil-d'élat , 
lors  de  l'organisation  du  24  août  i8i5. 
M.  Bergon  est  le  beau-père  du  général 
Dupont,  ministre  de  la  guerre  en  iSi4; 
et,  par  ce  motif,  il  fut  long-temps  dansla 
disgrâce  de  Buonaparte.  D. 

BERINGÏON  (Joseph),  piètre  ca- 
tholique anglais,  né  dans  le  Shro|;shire, 
vint  ,  à  l'âge  de  onze  ans  ,  étudier  à 
St.-Omer,  fut  reçu  prêtre  catholique  , 
et  retotirna,  au  bout  de  vingt  ans  d'ab- 
sence, exercer  dans  son  pays  les  fondions 
de  la  prêtrise  :  il  a  exprimé  avec  beau- 
coup de  liberté  des  opinions  qui  ont  été 
considérées  par  ses  supérieurs  comme  peu 
orthodoxes.  U  était  en  i8i4  curé  de  Bue- 
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kl.inil  pris  «l'Oxfoi  (t.  li  a  publié  un  assez 
a;rand  .lombrc  'roinTa<;es  îhcoioçjiqiies  et 
l)i^lol^ques  «stimés;  l(s  principaux  sont: 

I.  Histoire  du  rèi^ne  de  Henri  II  et  de 
Bichard  et  Jean   seijils^  i7<)'Ji  i»-'|''- 

II.  Viesd'Abailardetd'Héldise,  1784, 
iii-4"-;  3*  éuiiion ,  178".  I!l.  Histoire 
littéraire  du  moyen  tige,  181 4,  '"-4''- > 
de  7|3  paf^es.  L'auteur  puise  que  le 
chrisiiauisme  a  été  une  âia  causes  de  la 
corruption  et  de  la  déraiîence  de  la  lil- 
téraiure.  Il  a  réirnpiinié  son  ourrauf  , 
aiignieuié  (\^■  i\eu\  j\ppendix  ,  à  la  fin  de 
rSiJ  M  Eiiulard  a  puLlié  la  traduclion 
ties  deux  premiers  livres  ,  sous  le  titre 
(ï Histoire  littéraire  des  huit  premiers 
siècles  de  l'ère  chrétienne,  181  4  •  in-ïl°., 
et  celle  d\ine  autre  partie  en  1816,  eu 
pionipltant  de  la  continuer.  R. 

BEllIAI  ,  graveur  en  pierres  dures  , 
dans  le  fienre  des  antiijues  ,  résid-nt  à 
IVIilan  ,  sest  rendu  ,  par  son  talent  ,  le 
riva!  ou  plutôt  le  digne  successeur  du 
fameux  Pickler  de  Ronie,  dont  il  est  Té- 
Jève,  con]n)e  le  conipalriolc.  De  même 
que  la  plupart  des  artistes  ,  il  embrassa 
avec  ardeur  la  cause  de  la  révolution 
française  ,  lorsqu'elle  s'étendit  jusqu  à  sa 
patrie  ,  et  il  vint  eiiiuite  se  réfu;;ier  à 
^ili'an.  Euonaparte  avant  cbangé  la  ré- 
publique italienne  en  rovaume  d'Italie , 
lorsqu'il  se  prépara  à  venir  s'y  taire 
couronner  ,  Béiini  dev  int  plus  suspect 
que  beaucoup  d'autres  républicains.  Une 
belle  pierre  dure  que  le  comte  Caprara 
lui  avait  donnée  à  tadler,  pour  V"|rra\er 
un  portrait  du  nouveau  roi ,  à  qui  ce 
comte  voulait  eu  faire  dori,  oHi-it  par 
hasard,  d-ins  les  résultats  du  travail, 
une  tache  de  sang  à  la  partie  du  cou.  On 
en  fit  un  crime  au  graveur  républicain  • 
et  il  fut  oiiitrmé  pendant  tout  le  temps 
que  durèrent  les  cérémonies  et  les  fètts 
du  couri.nuemeiit.  N. 

BERKELEY  (  Marie  ),  comtesse 
dotiairiîre.est  une  des  fille>  de  Guillaiiine 
Cole  ,  boucher  à  V>  ootton  ,  pris  de  Glo 
cester ,  qui  mourut  en  1783,  dans  un 
tel  état  de  mistre  que  ses  enfants  furent 
obligés  de  se  mettre  en  ser\  ice.  La  jeune 
Miirie  avait  attiré  l'attention  du  dernier 
comte  de  ISerkelev  ,  dont  le  cliàtean  était 
dans  le  voisin.ii;e  deWootton.  Ou  pré- 
tend qu'il  épousa  Marie  (ioîe.  en  178.5: 
leurpiemier  eirfant  naquit  en  17S6,  et 
fut  toujours  considéré  et  traité  comme 
1  liéi  itier  apparent  du  litre  et  du  ranç  de 
6OQ  pi-iej  un  second  mariage  eut  lieu  à 
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I.ambeth  ,  en  179O:  niais,  pendant  plus' 
d'une  année  apris  celte  époque  ,  lady 
Berkeley  porta  cependant  loujoursienom 
de  miss  ïudor  ,  qu'elle  avait  piis  dès  le 
commencement  de  sa  liaison  avec  lord 
Berkeley  j  cl  ce  ne  fut  qu'en  i  7C)7  qu'elle 
fut  reconnue  comme  sa  femme.  I.e  comte 
mourut  en  )8io,  et  laissa  plusieurs  en- 
fants. Son  fils  aîné  ayant  alors  réclamé 
les  honneurs ,  le  rai;g  et  !e  litre  de  son 
pire,  lepailement  se  s.iisil  de  ci  tte  af- 
faire. Il  II  admit  point  la  validité  du  ma- 
riage contracté  en  1780;  et  le  premier-né 
du  second  mariage  fut  déclaré  légitime 
héritier  du  titre  paternel.  Apris  celte 
décision  delà  chambre  d-  s  pair  s,  la  com- 
tesse douait  icre  de  Berkeley. pour  venger 
sa  réputation,  etprou\erla  légitimité  de 
son  premier-né  ,  publia  un  écrit  intitulé  : 
Adresse  à  la  chambre  des  pairs  du 
rotaume  uni  ,  in-8°.,  1812.  R. 

BKBLIER  (Le  comte  Théophile  ) , 
avocat  à  Dijon  avant  la  révolution  , 
fut  nommé,  en  septembre  1792,  député, 
de  la  Cote-d'or  à  la  Convention  natio- 
nale, où  il  commença  à  se  faire  remar- 
quer à  répotjue  du  procès  de  Louis  X\  I, 
en  soutenant  l'opinion  queceprinccn'était 
point  inviolable.  Il  vola  sa  condomna- 
tiiiu  à  mort,  sans  appel  et  sans  sursis.  Le 
27  août  I7<)3,  il  fut  envoyé  à  Duiiker- 
que  ,  près  l'armée  du  Nord.  De  retour  à 
la  Convention  ,  il  parut  peu  à  la  tribune 
jusqu'à  la  chute  de  Robespierre:  et,  dix 
jours  après  le  q  thermidor  an  11  (27 
juillet  i7')4)  '''  présenta  un  r.ipport  sur 
forganisation  des  comités  de  gouverne- 
ment. On  l'euvova  de  nouveau  dans  les 
déiartements  du  Nord  et  dn  Pas-de  Ca- 
lais, où  il  établit  un  tribunal  chargé  de 
juger  les  prévenus  d'émigration.  Devenu 
membre  de  la  commission  des  iois  orga- 
niques, il  proposa,  tlans  la  séance  du  3 
mai  1793.  la  suppiession  du  tribunal  ré- 
volutii;nnaire;  et  le  1  ".  septembre,  il 
fut  élu  à-la-fois  président,  et  n:en.'bre  du 
comité  de  salut  public.  Quelques  jours 
avant  le  3  vendémiaire  an  iv  (  5  oc- 
tobre 1795  ),  il  fit  autoriser  les  militai- 
res alors  à  Paris  à  voler  sur  la  constitu- 
tion ;  et  il  promit  la  pro  ection  de  la 
Convention  à  plusieurs  inilix  idus  qui  se 
p'aignaieut  davoir  été  i  xclus  des  assetn- 
blée.  primaires.  Rerlier  passa  iinmédia-- 
lement  au  pri-mier  con»eil  des  cinq- 
cents:  en  mai  l'jVJo  ^  il  fut  de  la  ci  mmis- 
sion  chargée  d'txaminer  le  mcss:*ge  du 
direcioiie  sur    la  clôture  des    clubs,  et 
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los  pit  ces  concernant  la   conspiration  <]e 
Babeuf  et  Drouet.  Le  i".  juin  suivant,  il 
jnouonraun  discours  véhément  contre  1rs 
rrôtrcs  insermentés.  Le  20  octobre  1  ^96, 
il  fut  nommé  secrétaire  5   et  à  la  même 
époque ,  il  défendit  le  directoire,  que  le 
parti  royaliste  accusait  d'avoir  violé  la 
constiuition,  en  envoyant  les  co-accusés 
de    Lavilljeurnois  devant   une   commis- 
aion  militaire.  A  sa  sortie  du  conseil,  qui 
eut  lieu  la  même  année,  Berlier  devint 
substitut  du  commissaire    du  direcloirc 
prcs  le  tribimal  de  cassation;  et  en  mai 
J798,  il  rentra  au  conseil  des  cinq-cents, 
«dont  il  fut  élu  membre  par  les  deux  as- 
semblées scissionuaires  d('s  électeurs  de 
Taris.  Le  20  juin  1798,  il  en  fut  nommé 
secrétaire.    Chaigé    d'un  rapport  sur  la 
répression  des  délits  de  la  presse  ,  il  fit 
proroger  la  loi  du   19  fructidor  (  9  sep- 
tembre), qui  mettait  les  écrivains  sous 
Ja  puissance  du  directoire;  et  en  décem- 
bre, il  fui  élu  président.  Quelqiies  jours 
;ivant  les  événements  du  3o  prairial  (  19 
juin  1799),  il  présenta  un  nouveau  rap- 
port sur  la  liberté  de  la  presse  ,  et  lit 
^idopler  diverses  mesures  pour  lui  rendre 
son  essor  et  réprimer  ses  abus.  M.  Berlier 
parla  ensuite  en  faveur  du  système  des 
otages.  Le  26  juillet  suivant,  il  fil  rap- 
porter Tarticle  delà  loi  du  19  fructidor, 
qui  mettait  les  presses  sous  la  censure  du 
(directoire.  Le  7  septembre,  il  présenta 
■un   projet    sur    les   sociétés    politiques. 
Après  le  j8  brumaire,  Berlierfut  appelé 
fiU    conseil  -  d'état ,    et   nommé    ensuite 
président  du  conseil  des  prises.  C'est  en 
celle    qualité    qu'il    vint    plusieurs    fois 
féliciter  Napoléon   sur   ses   victoires.  Il 
présenta  divers  projels  de  loi ,  entre  au- 
tres la  nouvelle  organisation  du  tribunal 
de  cassation,  qu'il  défendit  au  corps  lé- 
gislatif contre  les  orateurs  du  tribunal , 
ainsi   que    le   projet  de   Code  criminel. 
Lors  de  l'organisation  delaLégiou-dlion- 
iitur  ,    il   en  fut  nommé  commandant  , 
avec  le   titre  de   comte.  Il  adhéra,  le  6 
avril  ,  à   la   décli<'aiice  de   Biuuiaparte  5 
et,  le    19  du    même   mois,    lorsque  le 
conseil  des  prises  fut  admis  à  l'audience 
de  RIoNsiEUR,  Berlier  porta  la  parole, 
fn  qualité   de  président.  II  perdit  celte 
place  peu  de  temps  après,  et  vécut  dans 
l'obscurité    jusqu'au  retour   de  Buona- 
parte,  en  mars  181 5.  A  cette  époque, 
il   fut    de   nouveau    appelé    au   conseil- 
d'élat  5    et  il    signa    la   délibération   du 
gSpiars.  (Foy,  DEFERHorr.)  Le  23  juin, 
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il  fut  nommé  ,  par  la  commission  de 
gouvernement,  secrétaire-adjoint  au  mi- 
nistre secrétaire-d'élat.  11  contre-signa  , 
en  cette  qualité ,  tous  les  actes  émanés  de 
la  commission.  Le  3  juillet,  il  doima  sa 
démission  de  la  place  de  secrétaire-d'état, 
el  fut  remplacé  par  le  baron  Fain.  Com- 
pris dans  le  décret  d'exil  rendu  contre 
les  régicides  en  janvier  1816,  il  a  été 
obligé  de  sortir  de  France.  —  Berlier, 
lieutenant- général ,  commandait,  pen- 
dant l'interrègne ,  la  8'-'.  division  mili- 
taire :  nommé  pair  par  décret  de  Buona- 
parle  du  2  juin,  il  s'excusa  de  ne  pou- 
voir prendre  part  aux  travaux  de  la 
chambre  ,  sur  ce  que  son  devoir  le  rete- 
nait à  son  poste.  B.  M. 

BERLIOjV,  auditeur  au  conseil ,  sous- 
préfet  de  l'arrondissement  de  \  alence 
(Drôme) ,  envoya  un  rapport  au  ministre 
de  l'intérieur  Carnol,  sur  ce  qui  s'était 
passé  dans  ce  département,  depuis  le  3 
avril  ,  jour  de  l'occupation  de  Valence 
par  les  trotipes  de  M.  le  duc  d'Angon- 
lême ,  jusqu'au  7  du  même  mois.  Le 
sous-préfet  Berlion  fut ,  le  4  ,  destitué  par 
le  prince,  qui  en  nomma  aussitôt  un 
autre  à  sa  place.  Le  6  au  soir,  S.  A.  15. 
ayant  quitté  cette  ville,  le  sieur  Berliou 
reprit  sur-le-cliamp  ses  fonctions  :  mais 
il  fut  de  nomeau  obligé  de  les  quitter 
après  le  retour  du  Roi ,  dans  le  mois  de 
juillet  suivant.  Y. 

BERNADAU  (Pierre),  membre  de 
plusieurs  sociétés  littéraires,  ancien  avo- 
cat au  parlement  de  Bordeaux,  na([uit 
dans  celle  ville,  le  11  aoiit  1762.  Il  a 
donné  les  .ouvrages  suivants  :  L  Dis- 
cours d'un  poète  f^ascon  ,  sur  le  i:^lobe 
aérostatique  ,  178^  ,  iii-8".  II.  Tableau 
historique  des  assemblées  de  Tulle, 
1788,  in-8°.  III.  Le  confier  bordelais, 
n".  1-5,  1789,  in-8°.  IV.  abrégé  de 
Vhistoire  des  assemblées  nationales , 
1790,  in-S".  V.  Le  rèi;ne  des  quatie- 
t'ini^t-dix  électeurs  de  Bordeaux,  1 790  , 
in-S".  \  I.  La  Nouvelle  du  jour,  feuille 
périodique  ^  'TO^î  iu  8".  \  11.  Du  ser- 
ment à  prêter  par  la  garde  nationale  , 
1790  ,  in-8".  \I1I.  Le  conciliateur  des 
blancs  et  def  noirs,  1790,  in-S».  IX.  La 
déclaration  des  droits  de  l'homme,  trad. 
en  gascon  ,  1790,  in-12.  X.  Pr-cjet  des 
bureaux  de  secours  pour  la  ville  de 
Bordeaux ,  1790,  in-8".  XL  Etrennes 
républicaines ,  an  m  ,  in- 18. XII.  yinti- 
qnilés  bordelaises ,  1797»  in-8°.  XIIT, 
J'ableaii  dç  Bordeaux ,  journal,  179^ 
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»  98  ,  in  -  4"-  XTV.  Notice  historique 
sur  un  troubailour  bordelais  ,  1797  ,  in- 
12.  XV.  Décisions  sur  les  ventes  oit  il 
y  a  lésion,  1797,  in-8". ,  trois  éditions. 
XVI.  Curiosités  de  la  foire,  1798,  in- 
S".  XVII.  y ics ,  portraits  et  parallèles 
de  Domat ,  Furgole  et  Pothicr ,  1798, 
in-i  2.  XV  III.  Co^/c  commercial ,  mari- 
time, colonial  et  des  prises,  1799. XIX. 
Etrennes  historiques  de  la  Gironde  , 
pour  l'an  vu  ot  Tiin  viii ,  iii-8°.XX.  yj n- 
nales  historiques ,  cii'iles  ,  littéraires 
et  statistiques  de  Bordeaux  ,  1  So3  , 
in-4".  Ot. 

BERNADOTTE  (  Jean-Bu-tistf-Ju- 
les)  a  piis  les  noms  de  Charles -Jean  , 
lorsqu'il  est  devenu  piinee-roviil  de  Sui- 
de. Il  naquit  à  Pau  ,  en  Béarn  ,  le  26  jan- 
vier 1764,  d'une  famille  de  bourçeoisie  , 
fit  des  études  assez  médiocres,  et  sVn£;a- 
gea  dans  le  régiment  cîe  roval-niariue  , 
OU  il  était  sergent  au  moment  de  la  ré- 
volution. Son  activité,  sa  valeur  et  plus 
encordes  circonstances,  lui  firent  obte- 
nir un  avancement  rapide.  Il  était  déjà 
colonel  h.  Tarmée  de  Custine,  en  1792  ; 
et  il  commandait  une  demi-  brigade,  eu 
1793,  lorsque  Kleber  le  distingua  ,  et, 
après  Tavoir  employé  dans  diverses  ex- 
péditions, le  fit  nommer  général  de  bri- 
gade :  ce  général  obtint  même  bientôt  , 
pourBernadotte,  le  commandement  d'ime 
division  de  Farmée  de  Sarabre-et-Mense  , 
à  la  tète  de  lalfiieile  il  se  trouva  à  la 
bataille  de  Fleurus,  en  i79-i-  Le  3  juil- 
let 1790,  il  contribua  au  passage  du 
Kliin  ,  près  de  Neuwied  \  et ,  dans  le  cou- 
lant  «Faoïit,  il  sVmpara  de  la  ville  d'Al- 
torf.  Le  22,  sa  division,  postée  en  avant 
de  Newmarck  ,  fut  repoussée  ,  ainsi  qiie 
toute  Farmée  sous  les  ordres  du  général 
Jourdan.  Bernadotte  se  distingua  dans 
le  commandement  de  l'arrière- garde. 
Ayant  été  accusé  d'avoir ,  dans  cette 
retraite,  permis  pendant  vingt -quatre 
heures  ,  à  ses  soldais  ,  le  pillage  de  ÎN'u- 
rember^  ,  il  se  plaignit  amèrement  de 
cette  calomnie  dans  une  lettre  au  direc- 
toire. En  1797,  '1  p^ssa  à  l'armée  d'Ita- 
lie ,  et  partagea  la  gloire  de  l'expédi- 
'ion  du  Tagliamento.  Bientôt  après,  il 
prit  Palma-Nova,  Lamina  ,-CaporcHo  , 
piq.  A  l'époque  qui  précéda  le  i8  fruc- 
tidor (  4  septembre  1 797  )  ,  Bernadotte 
Signa  une  adresse,  au  nom  de  sa  division, 
contre  le  parti  qui  succondia  .-i  cette  épo- 
que. On  se  rappelle  que  Picbegru  était 
uç  des  chefs  de   ce  parti  qui  tendait  à 
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rrnverser  le  système  révolutionnaire  et 
même  à  rétablir  la  monarcbielégilime.  Peu 
de   temps  auparavant ,   Bernaflotte  avait 
fait  arrêter  à  Tricste  M.  d'Entraigues  ,  at- 
taché à  la  légation  russe  à  V  enise ,  et  dans 
la  correspondance  duquel  on  avait  trou- 
vé des  pièces  qui  compromettaient  gra- 
vement Pichcgru  ,    et   qui  servirent  de 
prétexte   aux   mesures   prises  contre   la 
majorité    des   conseils.    Buonaparte  en- 
voya Bernadotte  à  Paris,  pour  présenter 
au    directoire  les   drapeaux  pris  à  Pes- 
chiera,  après  la  bataille  de  Rivo:i.  Ap- 
pelé  au   commandement  de   Marseille  , 
vers  la  fin  de  septembre  1 797,  ce  général 
préféra  retourner  à  la  tète  de  sa  division. 
Le  18  janvier  179S,  il  fut  nommé  ambas- 
sadeur à  la  cour  de  Vienne.  Le  i3  avril, 
les  habitants  de  Vienne  ayant  voulu  célé- 
brer ime  fête  en  réjouissance  de  l'arme- 
ment de  leurs  volontaires  destinés  à  com- 
battre les  Français  qui  avaient  menacé 
A'ienne  Tannée  précédente,  Bernadotte, 
qui  crut  -s  oir  dans  cet  anniversaire  quel- 
que chose  d'oflensant  pour  la  république 
française,  donna  le  même  jour,  dans  sou 
hôtel,  une  fête  en  l'honneur  des  victoires 
de  la  France  ,  et  il  fit  arborer  extérieu- 
rement le  drapeau  tricolore.  Le  peuple 
de  Vienne   s'attroupa  ,    et   voidut   faire 
retirer  ce  drapeau.  Le  palais  fut  forcé, 
et  quelques  coups  de   fusil  furent  tirés. 
Bernadotte  quitta  aussitôt  V  iennc.  Dans 
le   rapport    qu'il    fit   au    directoire    sur 
cet    événement  ,    il  parla  avec  égard  de 
Pempereur,  et  rejeta  les  torts  sur  le  ba- 
ron deThugut;  mais  l'opinion  générale 
en  Europe  fut  que  ces  torts  lui  apparte- 
naient tout  entiers.  Arrive  à  Paris,  il  re- 
fusa le  commandement  de  la  5^.  division 
militaire  ,  et  donna  sa  démission  de  l'am- 
bassade delaHave  qu'on  lui  avait  conférée. 
Il  insista  long-temps  ,  sans  succès,  pour 
obtenir  une  réparation  de  l'insulte  qu'il 
prétendait  avoir  reçue  à  Vienne,  et  une 
approbation  solennelle  de  sa  conduite.  A 
la  fin  d'août  179S  ,  le  général  Bernadotte 
épousa  la  fille  d'un  négociant  d'Avignon  , 
nonuiié    Claiy  ,  établi    à    Gènes.    Cctf- 
jeune  personne,  belle -sœur  de   Joseph 
Buonaparte  ,  avait  été  destinée  au  géné- 
ral Duphot,  massacré  à  Piome  dans  une 
émeute  populaire.  [Voy.  Dophot,  Bioi 
graphie  universelle.)  En    1799,  Berna- 
dotte commanda  en  chef  une  armée  d  rilj- 
servation,    fit  bombarder  Philisbourg  , 
et  chassa  de  Francfort  les  n^e7??5(/f/'v1?a-. 
triçhe  et  les  éwi^rcs ,  auxquels  il  orùonua 
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de  se  1  étirer  à  vini^t  lieues  au-delà  <1« 
avant-posles  de  rarmée  iVanraise.  Apr<  s 
J'cspcre  (!c  rcvoinJinti  du  3o  prain.d  an 
vil  (i(j  juin  i7()(j),  (|iii  cxpiilsi  Mpilii)  , 
Treill)ard  «t  T.areveillè;  e  du  directoire ,  il 
fui  nommé  œiiiislre  de  la  guerre  ;  et,  au 
milieu  des  désastres  des  armées,  des  déprc- 
daiioDs  et  des  embarras  d'un  f;ou^en)e- 
ment  désorganisé,  il  donna  à  ce  départe- 
ment une  grande  impulsion.  Ses  liaisons 
avec  le  parti  déniocrati(|ue  ayant  a'arnié 
le  directoire,  i!  fut  remplace  par  Millet- 
Murean  ;  cependant,  ce  fut  en  vain  que 
ce  parti  Je  sollicita  alors  de  se  décjaier, 
et  de  faire  échouer  les  projets  attributs 
à  Sieyes.  Il  se  relira  paisiblement;  et  , 
après  le  i8  brumaire,  il  fut  nommé  con- 
stiiler-d'état,  puis  général  en  chef  de 
l'armée  de  l'Ouest.  Il  dispersa,  eu  plu- 
sieurs rencontres  ,  les  débris  des  troupes 
loyalistes;  et  le  G  mai  1800,  il  empêcha 
tm  débarquement  d'Anglais  à  Quiberon. 
Il  remit,  l'année  suivante  ,  le  comman- 
dement au  général  Laborde  :  sa  sauté  s'at- 
faiblit  aloi's  d'une  maîiitre  alarmante  ,  et 
une  espèce  de  marasme  parut  le  consu- 
mer. I.ebruilse  répandit  qu'il  était  lom})é 
dans  la  disgrâce  du  premier  consul  à  la 
suite  de  la  dccouvcrle  d'un  projet  de 
conspiration  formé  en  Bretagne  par  des 
officiers  de  son  étal-major,  ou  qui  fai- 
saient partie  des  troupes  sous  sou  com- 
mandement :  mais  Joseph  Buonap.irte 
ménagea  sa  réconciliation  avec  le  consul  ; 
Beruadotle  de\  int  maréclial  d'empire,  eu 
l8o4,  et  sa  santé  parut  se  rétablir.  Peu 
de  temps  apn's,  il  obtint  Icconunande- 
mc nt  de  l'armée  de  Hanovre  ,  et  fui  nom- 
mé chef  de  la  8''.  cohorte  de  la  Lcgion- 
d'honncur.  Kn  mars  i8o5,il  fut  choisi, 
quoique  i.bsent,  pour  présider  le  collège 
électoral  de  Vaucluse  ,  et  fut  éhi ,  peu 
^e  jours  après,  candidat  au  sénat,  par 
les  Hautes-Pyrénées.  Le  roi  de  Prusse  lui 
«on fera  ,  à  la  nitlnic  époque,  le  titre  de 
chevalier  des  ordres  de  l'Aigle  tioir  et  de 
i'Aigle  rouge,  et  cet  exemple  fut  imité 
par  l'électeur  de  Bavière,  qui  lui  envoya 
le  cordon  du  grand-ordre  de  Saint-Hu- 
bert. Bernadotte  quitta  le  Hanovre,  avec 
la  plus  grande  partie  de  son  armée,  vers 
la  fin  de  septembre  180.';;  et  le  9,5  du 
même  mois,  après  avoir  traversé  la  Hesse 
et  le  pays  d'Anspach  ,  dont  il  viola  ainsi 
la  neutralité  par  ordre  de  Bnonaparte, 
il  arriva  à  Wiirtzbourg  ,  où  il  se  réunit 
aux  Bavarois  ,  devenus  les  alliés  de  la. 
France.  Le  corps  sous  ses  ordres  forma  le 
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rentre  de  l'armée  française;  et  cefutdans 
celte  situation  qu'il  cont'ibua  puissam- 
iiieni  à  la  ^ictoi^e  d'Ausîerlitz.  L'empe- 
r<urlNapoléon  lui  donna,  en  1806,  la  prin- 
cipauté de  Ponte-Corvo.  Lors  de  la  guerre 
contre  la  l'russc,  le  nouveau  prince  com- 
nianda  le  premier  corps  de  Tarmée  fran- 
çaise ,  et,  g'étant  porté  sur  Schleitz,  y 
attaqua  un  corps  de  10,000  honunes  , 
qu'il  culbuta  :  il  gagna  ensuite  le  combat 
de  Saaifeld.  Ce  fut  dans  ce  combat  que 
périt  le  jeune  prince  Louis  de  Prusse.  Le 
maréchal  Bernadotte  attaqua  ensuite  la 
réserve  prussienne  à  Halle,  la  mit  en  dé- 
loute  ets'emparade  cette  ville.  Son  corps 
d'armée ,  celui  de  Murât  et  celui  de 
Soull  étant  arrivés  ,  en  poursuivant  les 
l'ru.ssiens  jusque  devant  Ijubeck  ,  i!s  pri- 
rent tl'a.'saut  celte  ville  populeuse,  (|ue 
le  général  Bernadotte  ne  jiut  rfiettre  à 
l'abri  du  pdlage  et  des  désordres  d'un 
pareil  é\  énement.  (  T^(\y~-  Bluchkr.  )  Il 
pénétra  ensuite  en  Pologne  ,  livra  aux 
Russes  un  brillant  combat  près  de  Mor- 
nagen  ,  forma  ensuite  l'aile  gauche  de 
l'armée  française  en  avant  de  Tliorn ,  et 
contribua  beaucoup  par  sa  vigilance  à  la 
sauver  des  dangers  auxquels  l'impru- 
dence de  Buonaparte  l'avait  exposée.  Eu 
j8o8  ,  il  commandait  l'armée  alliée  fran- 
çaise-espagnole-hollaiulaise  ,  rassendjiée 
à  Hambourg  et  dans  ses  environs,  et  il 
pa.ssa  avec  elle  dans  la  Fionie  et  dans  le 
Jutland.  Sa  conduite  fut  telle  ,  dans  cette 
ciiconstance ,  que  non  seulement  il  mé- 
1  ita  l'eslime  des  Ilambourgeois  ,mais  que 
tous  les  peuples  i\u  IS'ord  conçurent  de 
lui  la  plus  haute  idée  :  on  verra  pins  tard 
à  quels  honneurs  devait  im  joiir  l'élever 
une  modi'ralion  qui  ne  fut  tant  remar- 
quée t|ue  parce  qu'elle  était  alors  bien 
rare  parmi  les  confrères  du  maréchal. 
DaTis  la  campagne  de  i8o(),  le  prince  de 
Ponte-Corvo  commanda  le  c)*;.  corps, 
composé  pour  la  majeure  partie  de 
Saxons;  et,  le  17  mai,  il  obtint  un  grand 
avantage  sur  les  Autrichiens  en  avant  du 
pont  de  Lintz.  Ajuès  sa  jonction  avec  la 
grande-armée,  il  eut  une  grande  part  à 
la  victoire  deWagram  ,  le  6  juillet;  mai.s 
ayant  voulu  parler  à  Buonaparte  avec 
ouelque  franchise  ,  il  fut  renvoyé  en 
France  ,  et  il  se  U'ouvait  à  Paris  ,  dans 
ime  disgrâce  complète ,  lors  de  finvasifjn 
des  Anglais  dans  l'ilc  de  Walcheren.  Les 
ministres,  (jui  n'étaient  pas  instruits  de 
cette  disgrâce  ,  le  prièrent  d'aller  prendre 
le  comiiiandemcnt  des  troupes  destinées  à 
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IfS  repousser;  il  Taccopta  sans  liésitcr,  et 
avanl  la  lin  de  septembre,  il  avait  forcé 
reiineiiii  à  46  rembarquer.  Il  revint  alors 
à  Paris,  et  v  reçut  la  décoration  de  Tordre 
t!e  Sai.it-Heuri  de  Saxe    Mais  le  général 
Bernadotte,  déjà  comiilé  de  ta;it  d  hon- 
neurs, touchait  au  moment  d  obtenir  la 
plus  grande  faveur  qui  puisse  être  accor- 
dée  à    un    simple  citoyen.  Les    Suédois 
avaient  conservé   de  très  boas  souvenirs 
de   tous    Ica   rapports  qu^ils  avaient    eus 
avec  lui.    A   Hambourj^   et    à  Lubeck  , 
leurs  soldats  et  leurs  olliciers  n'avaicut  eu 
qu'à  se  féliciter  de   ses  procédés.  Après 
la  déposition   de  Gustave  Adolphe  ,  en 
i8io,  le  irône  de  Suède  se  trouva  sans 
héritier;  et   les  princip.iux  habitants  de 
cette  contrée  sentirent  qu'ils  avaient  be- 
.soin  d'uu  guerrier  qui  pût.,  en  les  défen- 
dant contre  des  voisins  redoutables,  ré- 
tablir l'honneur  de  leurs  armes.  L'armée 
française  était  alors  placée  par  la  renom- 
mée  au-dessus  de  toutes  les  autres  ,  et 
Bernadotte    était  un  des    chefs   les  plus 
distingués  de  cette   armée.  Les  Suédois 
avaient  à  se  louer  de  lui  en  particulier; 
et  nous  devons  dire  qu'il  est  un  des  géné- 
raux dont  la  conduite  a  été  la  plus  noble 
envers  les  étrangers.  Teis  furent  les  véri- 
tables motifs  qui  décidèrent  les  étals  de 
Suède  à  proclamer  prince-royal  le  géné- 
ral Bernadotte,  le  21   août  1811.  Il  fut 
alors  adopté  par  le  roi  Charles  XIII ,  qui 
le  nomma  sou  fils.  Cette  nouvelle  lui  fut 
apportée  à  Paris;  cl  il  renonça  solennel- 
lement à  la  religion  catholique  pour  em- 
brasser la  religion  réformée.  Il  se  hâta  de 
partir,  et  fit  son  entrée  à  Stockholm  ,  le 
I*'".  novembre   suivant.  ISon  seulement 
Buonaparte  fut  étranger  à  cette  étonnante 
nomination  ,  il  paraît  même  qu'elle  ne  lui 
fut  point  agréable  :  mais  il  ne  voulut  pas 
faire  d'éclat;  et  peut-être  qu'il   fut  bien 
aise    de  voir  s'éloigner  un  honmie  qui 
u  avait  jamais  été  franchement  dans  son 
parti.  Napoléon  promit  an  nouveau  prin- 
ce-roval ,  lors  de  son  départ,  dilléren- 
tes  concessions  en   faveur  de  la  Suède  ; 
mais  d   ne  tiut  ensuite    aucune   de   ses 
promesses:  le  prince  insista  avec  force; 
il  se  plaignit  des  prises  faites  sur  la  m.a- 
rine  suédoise  par  les   corsaires  français, 
cl  de  l'occupation  de  la  Pouiéranie  ;  enfin , 
il  accusa  hautement  Buonaparte   d  avoir 
cause  à  la  Suède  la  perte  de  la  Finlande 
en  l'engageant  dans  uneiulle  inégale  ,  et 
d'avoir  ensuite  refusé  de  lui  faire  donner 
laMorvège,  qu  il   avait  promise   eu  dé- 
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dommagement.  Afin  d'angmcnter  Auprès 
de    ses    nouveaux  compatrioles  le  m'-rite 
de  pareilles  instances,  le  prince-royal  fit 
retentir  ses  plaintr-s    dans  le   public;  et 
les  journaux  anglais  publièrent  plusieurs 
lettres  dans  lesquelles  il  adressait  à  Buo- 
naparte   les    reproches  les    plus    ameis. 
L'une  (le  ces  lettres,  datée  du  23  mars 
i8i3,  était  remarquable  par  le  passdsc 
suivant:   «  Du  moment  que  V.  M.  s'en- 
»  fonça  dans  l'intérieur  de  cet  empits  (la 
»  Russiel,  l'issue  ne  fui  plus  douteuse  .. 
»  Toutes  les  combinaisons  militaires  as- 
j)  suraient  que  V.  M.  serait  prisonnière. 
}>  ^  ous  avez  échappé  à  ce  danger,  Sire; 
»  mais  votre  armée,  l'élite  de  la  France, 
M  de  l'Allemagne    et  de  l'Italie  ,  n'existe 
M  plus.  Là  sont  restés  sans  sépulture  des 
»  braves  qui  sauvèrent  la  France  à  Fleu- 
j)  rus  ,  qui  vainquirent  en  Italie,  qui  ré- 
»  sislèrent  au  climat  brûlant  de  l'Egypte  , 
))  et  qui  fixèrent  la  victoire  sons  vos  dra- 
)>  peaux  à  Marengo  ,  à  Austerlitz,  à  léna, 
»  à   Halle,   à  Lnlieck,  à  Friediand,  etc. 
»  Qu'à  ce   tableau  déchirant  votre  ame 
»  s'attendrisse;  et  qu'elle    se  rappelle  la 
»  mort  de  plus  d'un  million  de  Français 
«  restés  sur  le  champ  dlionneur,  vicli- 
»  mes  des  guerres  que  \  .  M.  a  enlrepri- 
»  ses...  ))   On  pense  bien  que   de  pareils 
reproches    achevèrent    de    brouiller    le 
prince-royal  avec  Napoléon.  La  rupture 
éclata  aussitôt  aprèâ   cette  malheureuse 
campagne  de  Russie;  et  l'on  se  rappelle 
que  toutes  les  adresses  que  Buonaparte 
se  fit  alors  envoyer  des  départements, 
continrent  quelques  déclamations  contre 
un    prince    comble    des    bienfaits    du 
grand  homme  ,   contre  un  prince  ijui 
devait    tout  à   la   France  ,   et  qui  se 
mettait  au  nombre  de  se^  ennemis.  Cest 
en  etfet  à  cette   époque  que  les  Suédois 
entrèrent  dans  la  coalition  contre  Buona- 
parte. Le   18    mai,  leur  nouveau  prince 
débarqua  à  .Stralsiind,  à  la  tète  de  trente 
mille  hommes.   Ce  fut   dans    cette    ville 
qu  il   vit    iMoreau    venu    du    Nouveau- 
Monde  pour  servir  la  même  cause.  Ces 
deux  généraux,  fort  diil'érenls  de  prin- 
cipes et  de  caractère  ,  n'avaient  jam.iis 
été    Jans  une    grande  intimité  :  cepen- 
dant la   conformité   de   leur  haine  pour 
Buonaparte  les  rapprochait  alors  ;   et  ils 
se   donnèrent  réciproquement  beaucoup 
de  témo'gnages   d'estime  et   d'ailection. 
Le  prince-royal  de  .Suède,  destiné  à  for- 
mer l'aile  droite  de  la  grandc-afmée  des 
alliés  ,  eut  sous  ses  ordres  plusieurs  corps 
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de  Prussiens  et  de  Russes,  fomiaat  à  peu 
près  cpnt  mille  hommes  ,  sous  le  nom 
d'armée  du  Nord.  Cette  armée  obtint  d'a- 
tord,  à  Gross-Beeren ,  un  avantage  con- 
sidérable; mais  cette  victoire  fut  bientôt 
surpassée  par  celle  de  Donnewilz,  que  le 
prince- royal  de  Suède  remporta  sur  les 
corps  réunis  des  maréchaux  Ney  et  Ou- 
dinot,  le  6  septembre  i8i3.  La  victoire  de 
Donnewitz  sauva  la  capitale  de  la  Prusse, 
que  Buonaparte  voulait  envaliir  ;  et  les 
liabitants  de  Berlin  envoyèrent  au  prin- 
ce-royal une  députation  pour  lui  expri- 
mer leur  lecoiinaissance.  L'empereur 
d'Autriche,  qui  venait  de  se  joindre  à  la 
coalition,  le  lit  complimenter,  et  lui  en- 
•"uya  la  grand'-croix  de  l'ordre  de  Marie- 
Thérèse.  Trois  jours  après,  le  prince- 
royal  adressa  aux  Saxons  une  procla- 
mation :  «Hienlôt,  leur  dit-il,  de  grands 
3>  événemenls  vous  mettront  à  Tabri  de 

i>  toute  politique   andjitieuse Si  le 

»  sang  allemand  doit  couler  ,  que  ce 
»  soit  pour  l'indépendance  de  la  Ger- 
i>  manie  ,  et  non  pour  la  volonté  d'un 
j)  seul  homme  ,  auquel  aucun  lien  ni 
3>  aucun  intérêt  ne  vous  attachent,  m  Le 
prince  ne  rendit  pas  des  tervices  moins 
importanlsauxalliés  à  la  bataille  de  Leip- 
zig, les  if>,  17  et  18  octobre  suivants,  où 
il  continua  di'  commander  leur  aile  droite. 
Le  7  décembre,  il  écrivait  à  son  llls  la 
lettre  suivante  ,  datée  de  Lubeck:  «  Mon 
})  cher  Oscar,  lesLubeckois  aidèrent  ja- 
3>  dis  Gustave  L'"",  à  rendre  la  liberté  à 
j>  sa  patrie.  Je  viens  d'acquitter  la  dette 
3>  des  Suédois.  Lubeck  est  devenue  libre; 
)>  j'ai  eu  le  bonheur  de  m'emparerde  cette 
j>  ville  san^i  répandre  de  sang  Cetavan- 
i)  tage  m'est  plus  cher  que  le  gain  d'une 
»  bataille  rangée  ,  quand  même  elle  ne 
}>  m''anrait  coûté  que  peu  d'hommes, 
i)  Combien  l'on  est  heureux,  mon  cher 
»  fils  ,  ((uand  on  peut  épargner  les  lar- 
}>  mes  !  li'on  dort  d'un  sommeil  tranquille. 
»  Si  tous  les  hommes  pouvaient  se  péné- 
■)>  trer  de  cette  vérité,  il  n'y  aurait  plus 
3>  de  conquérants;  et  les  peuples  ne  se- 
j>  raient  gouvernés  que  par  ties  rois  jus- 
3)  les.  Je  pars  demain  pour  Oldeslohe  ; 
j>  et  après  demain ,  j'irai  où  les  événe- 
»  ments  me  conduiront.  Je  fais  tout  poiu" 
»  les  faire  tourner  à  lavantage  de  la 
3>  bonne  cause,  à  l'avantage  de  ma  patrie. 
»  Je  ne  lui  demande  pour  récompense 
»  que  de  te  seconder  dans  tout  ce  que 
«"tu  entreprendras  vn  jour  pour  son 
i)  bonheur  et  sa  prospérité,  u  \  ers  le  luè- 
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me  temps,  le  prince-royal  fit  otivrir  ujïé 
souscription  de  100,000  Irancs  en  faveur 
des  habitants  de  Hambourg  que  le  maré-^ 
chai  Davoust  avait  obligés  à  s'éloigner 
de  leur  patrie;  et  il  continua  de  poui- 
suivre  les  Français  jusque  sur  le  Rhin  : 
mais,  arrivé  sur  les  bords  de  ce  fleuve  , 
son  activité  parut  se  ralentir;  et  dans  le 
moment  où  la  chute  du  gouvernement 
impérial  semblait  assurée,  lorsque  déjà 
(le  toutes  parts  on  jetait  les  yeux  sur 
l'antique  dynastie  des  Bourbons,  il  pu- 
blia à  Cologne,  le  12  février  i8i4>  une 
proclamation  adressée  au  peuple  fran- 
çais, dans  laquelle  on  fut  très  étonné  de 
voirie  prince-royal  de  Suède  ne  parler  à 
ses  anciens  compatriotes  que  de  ses  pro- 
pres exploits  et  de  ses  hautes  destinées. 
«  Français,  disait-il,  par  ordre  de  mou 
»  roi ,  j'ai  pris  les  armes  à  l'effet  de  dé- 
»  fendre  les  droits  du  peuple  suédois. 
»  Après  avoir  vengé  les  insultes  qu'il  avait 
»  esiuyées,  et  aidé  à  ellectuer  la  déli- 
«  vrance  de  l'Allemagne,  j'ai  passé  le 
j>  Rhin.  En  revoyant  cette  rivière  sur  les 
»  bords  de  laquelle  j'ai  si  souvent  et  si 
»  heureusement  combattu  pour  vous,  je 
»  sens  la  nécessité  de  vous  faire  connaî- 
»  tre  de  nouveau  mes  sentiments.  Le  gou- 
»  vernemeut  sous  lequel  vous  avez  vécu  , 
)'  a  eu  constamment  en  vue  de  vous  trai-' 
}>  ter  avec  mépris ,  afin  de  pouvoir  vous 
il  dégrader.  Il  est  temps  que  cet  état  de 
»  choses  soit  changé.  Tous  les  peuples 
»  éclairés  expriment  leur  \w\i  pour  le 
»  bonheur  de  la  France  ;  mais  ,  en  même 
»  temps,  ils  veulent  qu'elle  ne  soit  plus 
i>  le  fléau  de  la  terre.  Les  monarques  al- 
»  liés  ne  se  sont  pas  réunis  pour  faire  la 
y>  guerre  au  peuple,  mais  pour  forcer 
»  votre  gouvernement  à  reconnaître  l'in- 
>>  dépendance  des  autrçs  états.  C'est  leur 
w  unique  but,  et  je  réponds  de  la  pureté 
»  de  leurs  sentiments.  Fils  adoptif  de 
>'  Charles  XIII ,  et  placé  ,  par  le  choix 
»  d'un  peuple  libre  ,  au  pied  du  trône  des 
i>  Gustave ,  je  ne  puis  désormais  avoir 
»  d'autre  ambition  que  celle  d'assurer  le 
»  bonheur  des  habitants  de  la  presque- 
»  île  Scandinave  ;  et  eu  mente  temps  mon 
i>  plus  grand  bonheur  (après  avoir  rem- 
J)  pli  ce  devoir  sacré  envers  ma  patrie 
w  adoptive  )  sera  d'assurer  le  bonheur 
»  futur  de  mes  premiers  compatriotes,  n 
Le  prince-royal  resta  .à  Cologne,  et  en- 
suite à  Liège  ,  avec  son  armée,  pendant 
la  campagne  d'hiver  ,  au  coinmencement 
de  1814 ;  et  cette  inaction,  dans  un  tuo' 
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ment  aussi  décisif,  donna  lieu  à  diverses 
conjectures.  Quoiqu'il  en  soit,  il  se  ren- 
dit à  Paris,  dans  le  mois  d'avril ,  lorsque 
les  alliés  en  furent  devenus  les  maîtres.  Le 
public  ne  seoibla  pas  le  remarquer  beau- 
coup. Cependant  il  parut  à  plusieurs  repri- 
ses avec  les  souverains,  etil  fut  présenté  au 
comte  d'Artois.  Ilseprés^^nia  ausiià  S.  M. 
à  Compiègne.  Mais  il  se  hàla  de  retourner 
en  Suède  ,  où  il  fut  bien  dédommagé  des 
petits  désagréments  qiiM  \  enait  d  éprou- 
Ter ,  par  la  brillante  réception  qui  lui  fut 
faite.  Toute  la  population  se  pressa  sur 
eou  passage  ;  et  le  roi  lui-même ,  avec  tou- 
te la  famille  royale  ,  vint  au  -  devant  de 
lui,  et  le  serra  lendrement  dans  ses  bras. 
Peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Stock- 
holm, le  prince-royal  alla  prendre  pos- 
session  de  la    Norvège.     Cette    contrée 
était,  depuis  long-temps,  l'objet  des  de- 
sirs    et    des  réclamations  du   cabinet  de 
Stockholm  ;  et  les  grandes  puissances  ve- 
naient enfin  de  consentir  à  cetie  conces- 
sion. La  prise  de  possession  fut  précédée 
d'une  proclamation  du  prince- royal  de 
Suède  pour  engager  les  nouveaux  sujets 
à  l'obéissance  et  à  la  fidélité.  Au  mois  de 
janvier  i8i5,  il  opéra  la  dissolution  du 
régimentroyal-suédois,presque  tout  com- 
posé de  Français,  et  qui  avait  été  formé  par 
le  duc  de  Pienne.  (  KoY-  Aumo.\t.)  Le 
roi  d'Espagne  lui  envo^  a  ,  au  mois  de  fé- 
vrier suivant,  la  décoration  du  grand-or- 
dre militaire  d'Espagne.  Quelques  gazet-- 
tes  badoises  ayant  donné  au  fils  de  Gus- 
tave-Adolplie  la  qualification  de  prince- 
royal  de  Suède  ,   le  gouvernement  sué- 
dois se  prononça  avec   force    contre  ces 
insertions.  La  chambre  des  paysans ,  celle 
du  clergé  ,  avaient  été  jusqu'à  proposer 
de  saisir  les  biens  héréditaires  de  Gustave 
Adolphe.  Mais  on  se  contenta  de  supplier 
le  roi  d'inviter  la  cour  de  Bade  à  s'expli- 
quer sur  les  intentions  qu'elle  avait  eues 
en  autorisant  les  £,azetier.s  &  donner  au  ûls 
de  Gustave  -  Adolphe  un  titre  qui  n'ap- 
partenait plus  qu  au  prince  Charles-Jean. 
Le  prince-roval  fît  encore  un  voyage  en 
Tvorvège  ,  dans   le    mois    d'août    iîii5, 
accompagné  de  son  fils,  le  prince  Oscar  j 
et    il   y  fut  reçu   avec    beaucoup   d'en- 
thousiasme. Le  3i  juillet  précédent,   il 
avait  répondu,   parle  discours  suivant, 
à   une  députation  de  la  diète,  qui  était 
venue  lui  présenter  une  adresse  de  re- 
raerclment  :    «  Messieurs  ,   les  remerci- 
^>  ments    que   les    étals -générau.'s   vous 
»  ont  chargés  d'expiioier  à  S.  M.  et  à 
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«  moi  pour  les  .nvantages  que  nous  avoua 
»  obtenus  depuis  la  séparation  de  la  der- 
■»  nière    diète  ,    me    sont  ^''autant    plus 
»  agréables ,  qu'ils  confirment  l'opinion 
j)  que   j'ai  toujours   eue  des  sentiments 
»  de  la  nation  pour  le  roi  et  pour  moi. 
»  Il  est  doux  ,  Messieurs,  de  consacrer 
■»  ses  travaux   et  ses   veilles    à  !a   causa 
})  d'un  peuple  reconnaissant:  heureux  les 
w  princes  qui  peuvent    ajouter  aux  ser- 
3j  vices  qu'ils   rendent  à  leur  patrie  l'a- 
»  mour  et  l'affection  des  citoyens  !  Le» 
j)  sacrifices  dont  vous  parlez,  ont  été  la 
))  suite  naturelle  de  l'active  et  constante  - 
»  sollicitude  que  nous  portons  ,  S.  M.  et 
V  moi ,  au  bien-être  de  ce  pays  ;  et  nous 
>i  en  trouvons  la  récompense  la  plus  satis- 
»  faisante  dans  les  vœux  que  vous  venez 
j)  de  former:  puisse   le  ciel  les   exaucer 
))  et  verser  sur  les  habitants  de  la  Suède 
))  ses  bienfaits  et  ses  bénédictions  1  »  Ce 
prince  a  fondé  à  Stockholm,  peu  de  temps 
après  son  arrivée  ,  une  académie  d'agri- 
culture, à  l'instar  de    celle  de  Londres, 
avec  un  fonds  de  200  mille  rixdaler.s  ;  et 
dans  le  même  temps  il   a  fait  acquisition 
de  la  bibliothèque  de  l'évêque  Nordin  , 
pour    en  faire  présent  à  la  bibliothèque 
d'Upsal.  La  JXotice  historique  sur  le  gé- 
néral Bernadotte,  publiée  dans   la  col- 
lection de   M.   de   Chàteauneuf ,  est  une 
des  meilleures  de  ce   recueil 5  et  l'on  y 
trouve   des   détails    exacts  sur  les  guer- 
res de  la  révolution.  Il  est  aisé    de  voir 
que  les  matériaux  en  ont  été  fournis  par 
le  prince  lui-même.  —  Son  fils,  le  prince 
Oscar,  duc  de  Sudermanic  ,  est  né  le 
4  juillet  1^99;  les  journaux  annoncèrent, 
vers  la    fin    de    l8l5,   qu'il  avait  appris 
parfaitement  la  langue  suédoise,  et  qu'il 
annonçait    de    très    heureuses    disposi- 
tions. D. 

B  E  R  N  A  RD ,  lieutenant  -  général  du 
génie ,  n'était  encore  que  colonel,  lors- 
qu'il fut  présenté  à  Buonaparte  ,  qui  le 
nomma  son  aide-de-camp.  Cette  faveur 
le  fit  bientôt  parvenir  au  grade  de  géné- 
ral de  division.  Le  Roi  lui  accorda  la 
croix  de  Saint -Louis,  le  21  mai  iSiA- 
Le  général  Bernard  se  rangea  sous  les 
drapeaux  de  Buonaparte,  dès  que  cet 
usurpateur  fut  arrivé  à  Paris,  en  mars 
i8i5  i  et  ,  par  décision  du  minisire  de  la 
guerre  ,  il  fut  nommé,  pour  le  génie  , 
membre  de  la  commission  doflîciers-gé- 
néraux  chargée  d'examiner  les  titres  et 
droits  des  militaires  qui  avaient  obtenu 
de  l'avanceraent  soiis  le  gouveroemeat 
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royal  ,  tlcpnis  le  grade  de  clicf  de  Ija'.ail- 
loii ,  jusqu'à  celui  de  lieutenant- général. 
Le  12  juin  &uivanl,  il  partit  avec  Biit)- 
uaparle  pouF'la  Belgitiue  ,  Tassisla  dans 
Jcs  (liv-erscs  actions  qui  eurent  lieu  ,  et , 
aprisia  bataille  de  Waterloo  ,  1  accom- 
pagna dans  son  retour  précij)ité  à  Paris. 
Buonaparlc  ayant  abiliqué  ,  le  général 
l'eniard  le  suivit  à  la  Malniai.son  ,  et 
fut  du  petit  nombre  des  ofliciers  qni 
ne  le  quittèrent  pas,  lorscjue  rex-eisipe- 
reur  se  mit  en  roule  pour  Uodiefort.  — 
Bernard  (  Louis -Melcliior  ),  colonel 
d'artillerie,  né  à  Dragiiiginin  en  1781, 
entra  au  service,  comme  éUve,  en  i7()8, 
fut  employé  à  Cnïenne  ,  depuis  iSoC)  jus- 
«(u'en  iSiMj,  et  ensiiile  en  Espagne  et  à 
îa  grande  armée.  11  de\  inl  colonel  en  mars 
1814?  sous  le  gonvernrment  impérial, 
])uis  oHicier  de  la  Légiou-d'lioiineur,  et 
i'ut  créé  che^  alier  de  St. -Louis  par  le  Boi , 
à  la  fin  de  la  même  année.  —  Bernard, 
chef  d'escadron  au  régiment  des  hussards 
<l'Angoulèiue  ,  fut  nommé  officier  de  la 
Légiou-d'honiieur,le  16  octobre  181 4. — 
BernAro  ,  adjud^int- conuuandant  ,  fut 
iiommé  cîievalier  de  iS;iint  -  Louis  , 
le  aq  octobre  i8i4-  —  Biciinarii  (  IjC 
chevalier),  maréchal -des  logis  des  gen- 
darmes de  la  garde  du  Roi,  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis,  le  20  août 
1814.  p. 

BERNARD  (AnRiEN- A\T0i.",'F.  ) ,  de 
.Saintes,  présidait  le  tribunal  de  cette 
ville,  lorsqu'il  fut  nommé,  en  179',  dé- 
puté à  l'assemblée  législative  ,  où  il  se  lit 
peu  remarquer.  Après  la  révolution  du  1  o 
aoîît,  il  fut  de  nouveau  choisi  pour  mem- 
))re  de  la  Conveniion  nationale.  Dans  le 
procès  de  Louis  X\  I,  il  déclara  qu'e«  sa 
(jiialiié iVhomme  de  bien ,  i!  regardait  ce 
prince  comme  coupable;  et  sur  la  ques- 
tion de  l'appel  au  peuple ,  il  répondit 
(jue  ce  sérail  trop  honorer  le  crime  el  le 
criminel.  Il  vola  ensuite  lainori  et  l'exé- 
cution dans  le  plus  bref  délai.  Il  fit  par- 
tie du  comité  de  sûreté  générale  ,  fut 
envoyé  dans  le  département  de  la  Clôte- 
d'or,  pour  y  mettre  la  terreur  à  fordre 
,du  jour.  Il  se  rendit ,  en  la  même  qua- 
lité, et  pour  le  même  but,  dans  la  prin- 
<;ipautc  de  Monîbéliard ,  d.Tns  le  dé- 
partement de  la  Charente,  i  t  pailoul  il 
ï-emplit  avec  beaucoup  de  zèle  son  é]iou- 
A'antable  mission!  De  retour  à  la  Con- 
■vetition,  il  en  fut  nommé  secrétaire, 
le  5  mai  17945  ^^  ■,  «'«pi'ès  le  9  iher- 
midor ,  il  fut  proposé  par  Earère  pour 
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remplacer  ,  au  comité  de  saint  publie  , 
un  des  membres  qui  venaient  d  eue  mis 
hors  de  la  loi  ;  ma:s  il  en  fut  écarté  par 
Tallien.  Il  fut  néanmoins  élu  niembre 
du  comité  de  sûreté  générale.  Devenu 
président  de  la  Convention,  il  répondit 
à  une  fléputation  des  jacobins,  qui  se 
plaignait  de  l'incarcération  des  patriotes 
et  de  l'élargissement  des  aristocrates  : 
«  La  Convention  ,  qui  a  vaincu  toutes 
»  le-i  factions ,  ne  sera  pas  arrêtée  par 
»  les  clameurs  des  aristocrates  impu- 
»  dents  :  elle  saïua  maintenir  le  gouver- 
»  nement  ré' olutionnaire  r  elle  reçoit 
»  avec  plaisir  les  réclamations  de  palrio- 
)»  tes  opprimés.  »  Ce  fut  .i  cette  époi^ue 
qu'il  voulut  faire  exani  n<  r  aux  jacoliius 
la  situation  dr  la  répidjliijue  ,  et  qu'il  fit 
décréter  qu'aucun  représentant  ne  serait 
traduit  au  li'ibiinal  révolutionnaire  sans 
acte  d'accusation  préalable.  En  mai  i  795, 
Gouly  demanda  son  arrestation,  à  la  suite 
des  évéïieinenls  de  prairial  an  m  ;  et  elle 
futordotuîée  le  28.  Le  26  aoî'it  suivant, 
Bernard  réclama  sa  liberté,  qui  ne  lui  fut 
rendue  que  par  famnisiie  dite  du  4bi'um. 
an  TV.  Depuis  ce  temps,  il  vécut  dans 
l'obscurité,  jnsqn'au  mois  de  mars  181G, 
époque  à  la(|iielie,  se  trouvant  obligé  de 
sortir  de  France  par  la  loi  contre  les  ré- 
gicides, il  s'embarqua  à  Bordeaux,  pour 
se  r'  mire  aux  Etals-Unis  d'Aniéri<pie.  — 
Bernard,  juge  au  tribunal  civil  du 
Blanc,  fut  ,  au  mois  de  mai  181  5,  nom- 
mé député  suiipléant  à  la  chambre  des 
représentants  .  par  le  collège  d'arrondis- 
sement du  Blanc  (Indre  ).  B.M. 

REKNARD  de  St. -Afrique,  ministre 
protestant,  fut  député  de  TAveiron  à  la 
Convention  nationale,  oi'i  il  vola  la  ré- 
clusion de  Louis  XVI  et  son  bannisse- 
ment à  la  paix.  Le  28  mai  1793,  il  fut 
nommé  commissaire  à  4'armée  du  Nord. 
En  179.';,  il  passa  au  conseil  des  anciens  . 
(jn'il  présida  en  juillet  1797  1  ^*  4"itta  S" 
mai  1798  lln)onlra  toujours  une  modé- 
ration qui  conti  astait  siugnlièrernent  avec 
l'exagération  d'un  antre  député  du  même 
nom.  J(jseph  Bnonaparte  f  emmena  à  Nn- 
ples  ,  eu  1807  ,  et  l'y  fit  intendant-général 
de  sa  garde.  Le  6  décembre  de  la  même 
année  .  Bemarrl  de  St.-Afriquefut  notnmé 
membre  de  la  Légion-d  honneur.  — Ber- 
nard des  Sablons  (  Claude  )  fut,  en 
septembre  1792,  nommé  député  du  dé- 
partement de  Seine-et-Marne  h  la  Con- 
vention nationale.  Dans  le  procès  de 
Louis  X\'I ,  il  déclara,  au  premier  ap- 
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Y)el  nominal ,  cpi'eti  sa  qualité  de  man- 
<)alaire  du  peuple,  et  non  pas  comme 
ju^e,  il  regardait  ce  prince  comme  cou- 
pable :  au  second  appel  nominal ,  il  vota 
la  mort,  avec  sursis  à  son  exécution, 
jusqu'après  l'acceptation  de  la  constitu- 
tion par  le  peuple.  Il  l'ut  emprisornié , 
pour  avoir  voulu  donner  sa  démission 
après  la  chute  des  Girondins-  mais  celle 
de  Robespierre  le  iit  rentrer  à  la  Con- 
vention ,  et  il  passa  ,  en  septembre  i  7q5, 
au  conseil  des  cinq-cents,  d'où  il  sortit 
eu  1798.  B.  M. 

BERNARD  (  Je ax- Joseph)  ,  né  dans 
une  classe  obscure  à  Marseille ,  où  il  se 
montra  ,  dès  le  commencement,  un  des 
plus  chauds  partisans  di-  la  révolution  , 
se  rendit  ensuite  eu  Allemaî;ne  ;  il  y 
éprouva  diverses  aventures  fâcheuses , 
oti ,  si  l'on  veut,  des  malheurs  mérités. 
Revenu  en  France  vers  iSio,  il  devint 
entrepreneur  des  jeux  de  Paris,  en  ob- 
tint le  bail  pour  sis  ans,  le  i<"".  janvier 
181 3,  sous  le  ministère  du  duc  de  Ro- 
via;o  ,  après  une  surenchère  qu'il  fit  au 
prix  qu'avait  pavé  jusqu'alors  le  fameux 
entrepreneur  Perrin.  Après  le  rétablisse- 
ment des  Bourbons, en  18  1  4  7  Bernard  fut 
attaqué,  dans  le  public,  p.ir  diflérenles 
accusations;  on  lui  reprochait,  entre  au- 
tres choses,  d'être  Buonapartiste,  d'avoir 
été  le  prète-nom  de  l'ex-ministre ,  et  de 
distribuer  de  l'argent  dans  les  faubourgs, 
pour  les  soulever  contre  le  Roi.  Ber- 
nard répondit  à  cis  accusations  par  un 
Mémoire.  Elles  se  renouvelèrent  néan- 
moins en  i8i5  \  et  un  pamphlet  très  vio- 
lent, publié  à  cette  époque,  sous  le  titre 
de  /ie'fsla lions  scandaleuses^  par  M. 
Fiérard ,  ancien  employé  de  l'adminis- 
tration des  jeux,  alla  juscju'à  signaler 
Bernarçl  comme  \\n  faussaire  ,  un  ban- 
queroutier et  un  fabricaleur  de  faux 
billets  de  la  banque  anglaise.  Un  autre 
pamphlet,  publié  sous  le  litre  de,  En- 
core un  mot ,  par  fauteur  des  Révéla- 
tions scandaleuses  ,  ne  traita  pas  Ber- 
nard avec  plus  de  ménagement;  et  enfin, 
Une  troisième  brochure  ,  qui  parut  à  la 
même  époque  ,  sous  le  titre  à  Eclaircis- 
sement sur  un  article  consigné  dans 
plusieurs  journaux ,  le  désigna  comme 
l'intime  et  le  complice  du  nomme  Schul- 
nteister ,  qui  venait  d'être  conduit  par 
les  Prussiens  à  la  citadelle  de  Wesel  , 
comme  l'un  des  principaux  agents  de  la 
tyrannie  de  Buonaparte.  On  croit  que 
Bernard  n'est  pas  étranger  actuellement 
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à  l'administration  des  jeux;  mais  son  nom 
n'y  e.~t  plus  en  évidence.  A. 

BERNARD  de  MARIGNY  (  Le  vi- 
comte Charli:s-Re>é-Louis  )  ,  l'un  des 
officiers  les  plus  distingués  de  l'ancienne 
marine  française  ,  naijtuit  à  Seez  ,  eu 
INoruiandic,  le  i"^.  février  1740.  Il  était 
oncle  du  général  vendéen  qui  périt  eu 
'791-  (  ^9?'-  ^Iarioy  dans  la  Biogra- 
phie universelle.)  Le  vicomte  Bernard  de 
iSIarigny  entra  au  service  conmie  garde 
de  la  marine  en  1739.  Parvenu  au  grade 
de  capitaine  de  frégaie,  il  était  employé, 
en  1779,  sous  M.  de  Lamothe-Piquet  j 
et  il  conmiaiidait  la  frégate  la  Junon 
lorsqu'il  s'empara  du  vaisseau  anglais 
V-'4rdcnt  f  de  t)J^  canons,  qui  allait  re- 
joindre la  flotte  de  l'amiral  ïlood.  Il  sou- 
tint ensuite ,  avec  beaucoup  de  gloire ,  à  la 
Maitinique  ,  un  combat  meurtrier  et  fort 
inégal.  Devenu  capitaiue  de  vaisseau  , 
M.  Bernard  de  Marigny  commandait,  en 
17S1  ,  le  César,  dans  [escadre  du  comte 
de  Grasse.  On  se  rappelle  que  ce  vaisseau 
sauta  en  lair  dans  le  combat  de  la  Donji- 
nique  en  1782  ;  ÎNL  de  ?dariguy  eut  le 
bonheur,  bien  extraordinaire,  d'échapper 
à  tin  tel  désastre  :  il  fut  fait  prisonnier  , 
et  il  passa  long-temps  pour  mort.  M.  Ber- 
nard de  Marigny  était  contre  -  amiral , 
commandant  à  Brest  au  commencement 
de  la  révolution.  Il  émigra  en  1792  ,  cl  ne 
reiint  en  France  qu'apr.'s  le  rétablisse- 
ment du  Roi.  Nommé  alors  vice-amiral 
et  grand'-croix  de  S. -Louis,  il  reprit, 
eu  181 5,  le  commandement  de  Brest  , 
où  il  est  au!ant  chéri  et  estimé  par  la 
loyauté  de  son  caractère  que  par  le  sou- 
venir de  ses  anciens  services.  D. 

DERNARDI  (  Jo.seph-E.-.zé.ir-Domi- 
KiQUF,  ) ,  né  à  Monjeu  ,  en  Provence, 
le  16  mars  1751,  était,  avant  1789, 
lieutenant  -  général  au  siège  du  comté 
de  .Sault.  Il  se  montra  de  bonne  heure 
ennemi  de  la  révolution.  Dans  la  pre- 
mière formation  des  administi-ations  dé- 
partementales ,  on  voulait  le  nommer 
aux  emplois  les  plus  importants;  mais  il 
s'y  refusa  ,  se  bornaui  à  une  simple  place 
de  juge  dans  un  tribunal  de  district. 
Quoique  élu  pour  sept  ans  ,  il  fut  desti- 
tué après  le  10  août.  Arrêté  dans  le  mois 
de  mars  1793,  il  ne  dut  sou  salut  qu'à 
l'insurrection  des  fédéralistes  de  Mar- 
seille. Il  émigra,  pour  se  soustraire  aux 
nouveaux  dangers  qui  le  menaçaient,  et 
ne  rentra  en  France  qu'un  an  après  le 
9  thermidor.  Il  osait  à  peine  paraître  en 
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public  ,  lorsqu'il  fut  uommé,  en  l'an  v, 
seul  depuK'du  dt'parlemeiit  de  Vaucluse 
au  coiiscd  des  cinq- cents.  M.  Bernardi 
prit  dans  celte  assemblée  la  dél'ense  des 
ëaii^resde  Toulon,  poursuivis  par  la  Con- 
vention pour  avoir  appelé  les  Anglais  et 
proclame  Louis  X\il.  Il  obtint  l'abroga- 
tion des  lois  poitées  contre  eux.  Les  ré- 
dacteurs du  Moniteur ,  alors  révolution- 
naires ioicenés,  ne  \oulMrent  point  y 
insérer  son  discours,  ni  même  l'aire  men- 
tion de  son  nom  :  les  autres  journaux  ré- 
parèrent celte  injustice.  La  commission 
d'instruction  publique  ,  dont  il  était  mem- 
bre, fut  chargée  de  faire  le  rapport  pour 
l'établissement  de  la  fête  du  i"^"".  vendé- 
miaire. S<s  confrires  lui  en  laissèrent  le 
soin;  et  il  lit  un  rapport  aussi  remar- 
quable que  le  permettaient  les  circons- 
tances par  la  diguité  et  la  modération.  Sa 
nomination  fut  aimidée  par  suite  de  la 
révolution  du  18  fructidor.  A  l'avène- 
ment de  Buonaparte,  il  se  réfugia  dans 
les  bureaux  du  ministère  de  )a  justice, 
où  \\  est  encore  chef  de  division  des  af- 
faires civiles.  M.  Bernardi  n'est  pas  seu- 
lement un  jurisccnsube  profond;  il  passe 
aussi  pour  l'un  de  no.->  savants  les  plus  dis- 
tingués, et  c'est  à  ce  titre  qu'il  fut  nommé 
membre  de  la  seconde  classe  de  l'Institut, 
en  1S12  ,  et  qu'il  a  été  admis  à  l'académie 
des  inscriptions ,  le  21  mars  1816.  Le 
Boilui  a  donné  la  décoration  de  la  Lé- 
gion-d'honneiir,  et  le  titre  de  censeur 
royal,  en  1814.  On  a  de  lui  :  I.  Kloi^e 
de  Ciij'us ,  1770,  in-i2.  (  ^o> .  Cujas, 
dans  l;i  Biiigra/jhie  universelle.  )  II. 
Discours  sur  la  justice  critnintlle ,  1 780, 
in-8".;  couronné  par  l'académie  de  Chà- 
lons-sur-Manie.  lîl.  Essai  sur  les  re'i'O' 
luttons  du  droit  français ,  1782,  in-S". 
I^',  Principes  des  lois  criminelles , 
1788,  iii-8".  V.  De  la  republique  de 
Cil  é  on.  (  \'oy.  la  Biographie  unii'er- 
selle  ,  au  mot  (^ici^ron  ,  viii  ,  5'|7.) 
Dans  le  rapport  fait  par  la  classe  de  lit- 
térature ancienne  de  l'Institut  ,  sur  les 
pri\  déce/inaux,  le  jury  a  mentionné 
lionorablemenl  ci  t  ouvrage,  et  l'a  loué 
«  d'avoir  restiiué  le  texte  latin  de  Cicé- 
ron,  et  rempli  les  lacunes  de  cet  excel- 
lent traité  avec  aut.  ni  de  goiJt  que  de 
savoir.  »  \'I.  Institution  au  droit  Jran- 
çais  cii'il  et  criminel ,  1  799  ,  in  -  8".  5 
1800,  in-8°.  1  avec  un  Mémoire  sur  les 
Jugements  par  jury,  qui  remporta  le 
prix  fi  l'académie  des  inscriptions  en 
1780.   VU.  Nouvelle  théorie  des  lois 
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cifiles,  1S02,  in-S».  "N'III.  Commeri' 
taire  sur  la  loi  du  i  3  floréal  an  xi  , 
relative  aux  donations  et  aux  testa- 
ments, 1804,  in-8"'.  IX.  Commentaire 
sur  la  loi  du  20  pluviôse  an  xii  ,  rela- 
tive aux  contrats  de  mariage ,  1 8o4  , 
in-8''.  X.  Cours  de  droit  civil  français  , 
i8o3-5,  4  vol.  in-80.  XI.  (Avec  iluT- 
TEAu),  O.'îuvres  de  Pothier,  nouvelle 
édition ,  mise  en  rapport  avec  le  Code 
civil.  XII.  Essai  sur  In  rie,  les  écrits  et 
les  lois  de  iV/ichel  de  V Hôpital ,  1807  , 
in-8".  XIII.  Observations  sur  l'ancienne 
constitution  française,  et  sur  les  lois  et 
les  codes  du  gouvernement  révolution- 
naire ,  par  un  ancien  jurisconsulte  , 
Pans,  1814,  in-S".  XIV.  De  l'origine 
et  des  progrès  de  la  législation  fran- 
çaise ,  ou  Histoire  du  droit  public  et 
privé  de  la  France ,  depuis  la  fonda- 
tion de  la  monarchie  juscfues  et  com- 
pris la  révolution ,  \  vol.  in-8"  de  3q 
feuilles  ,  Paris  ,  1816.  Ce  dernier  ouvrage 
a  reçu  dans  les  journaux  des  éloges  mé- 
rités par  de  très  bons  principes  et  une 
saine  érudition.  M.  Bernardi  a  fourni 
des  articles  au  Dictionnaire  de  la  Pro- 
vence et  du  comiat  f^enaissin.  (  Yoy.  la 
Biographie  universelle .,  au  mot  C.-F. 
AcH  ard)  ;  au  [Magasin  encyclopédique, 
aux  Archives  littéraires  et  à  la  Biogra- 
phie universelle.  L'un  de  ses  meilleur» 
articles  dans  ce  dernier  ouvrage  ,  est 
celui  de  Cujas.  D. 

BERNHARD  (  TIenri-Émancel- 
FiRniNANn),  né  à  Breslau  en  Silésie , 
en  1  774  ,  est  fils  d'un  négociant  de  cette 
ville.  En  1792,11  servit  dans  l'artillerie 
prussienne,  et  fut  ensuite  attaché  à  l'état- 
niajor  de  l'armée  ,  sous  les  ordres  du 
général  Knobelsdorf.  Il  fut,  en  1794  , 
secrétaire  ,  pour  le  gouvernement  prus- 
sien, à  Maïeuce  et  à  Francfort.  Après 
avoir  voyagé  deux  ans  en  Allemagne, 
M.  Bernhard  vint  en  France  en  1799  ,  et 
s'y  occupa  de  littérature  ,  d'histoii'c  et 
d'économie  politique.  Il  fut  charge  da 
divers  intérêts  pour  quelques  états  d'Al- 
lemagne :  il  était,  en  1804,  secrétaire 
du  maréchal  Keliermann  ;  en  1 806  ,  il 
fut  attaché,  comme  secrétaire,  à  M.  le 
comte  Winzingerode  ,  ambassadeur  ex- 
traordinaire du  roi  de  Wiirtembcrg.  En 
i8i3,  il  fut  nommé  censeur  pour  la 
langue  allemande.  Le  Roi ,  par  ordon- 
nance du  24  octobre  181  4;  lui  conserva 
le  titre  de  censeur  honoraire.  Il  a  pu- 
blié :   I.   Une   traduction    allemande  de 
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Touvrage  de  miss  Helena  Williams  ,  suf 
les  Mœurs  et  Lts  opinions  en  France , 
■l'ers  la  fin  du  xriw^.  siècle^  1801. 
II.  héjttxions  sur  quelr/ues  principes 
de  droit  public  ,  et  particulièrement  sur 
l'illc'galiié  de  la  constitution  de  fan 
yiit ,  et  des  sénatus  -  consultes  subsé- 
quents, mai  i8i5-  III.  Diâ'éienls  mor- 
ceaux iusprésdaiis  les  journaux  allemands, 
notamment  dans  celui  ijui  paraissait,  en 
i8i5,  à  Paris  ,  et  dont  il  était  un  des 
principaux  rédacteuis.  Il  est  ausi  Tun 
des  coilaboraleurs  de  la  Biographie  uni- 
verselle :  les  principaux  articles  <[uM  y  a 
fournis  sont  ceux  de  Gerbert,  Geyler , 
Glemi ,  etc.  A. 

BERNIER  (Lovis-Frasçois  ) ,  culti- 
vateur à  Passy  eu  ^  aloiS,  l'ut  nommé, 
en  septembre  i^gi  ,  député  de  l'Aisne  à 
l'assemblée  législative,  où  il  ne  se  fit  pas 
remarquer,  et  passa,  en  septembre  1792, 
à  la  Convention  nationale  ,  comme  dé- 
puté de  Seine-et-Marne.  Il  vota  dans  le 
procès  de  Louis  X\  I,  pour  l'appel  au  peu- 
ple et  pour  la  détention  jusqu'à  Taccep- 
tation  de  la  constitution  ,  demandant  que 
le  peuple  tiit  alors  appelé  à  en  disposer 
suivant  son  intérêt.  Il  se  déclara  pour  le 
sursis,  dans  le  quatrième  appel.  Envoyé, 
après  le  c)  thermidor,  à  E\reux  ,  Bernier 
y  ordonna  le  désarmement  des  membres 
des  comités  révolutionnaires  ,  et  il  rendit 
compte  d  une  insurrection  occasionnée 
parle  transport  des  grains,  et  dans  la- 
quelle il  avait  été  assailli  à  coups  de 
pierres.  Il  devint  membre  du  conseil  des 
cinq-cents  par  la  réélection  des  deux- 
tiers,  et  en  sortit  en  mai  1798.  Après  le 
18  brumaire  (9  novembre  1799),  il  fut 
nonnué  ommissaire  près  le  tribunal  de 
première  instance  du  3"-'.  arrondissement 
de  Seine-et-Marne.  —  Un  autre  Ber- 
KiER  ,  lieutenaut-général .  était  chef  de 
la  9'^.  division  ,  au  ministère  de  la  guerre 
(  gendarmerie  ^ ,  en  181 5.  A. 

BERNIS  (  Fra.ncois  Pierres  de  ), 
neveu  du  canlinal  de  ce  nom,  était,  avant 
la  révolution,  evèque  de  Damas  et  coaJju- 
teur  d'Alby.  Député  du  cieru;é  de  Caicas- 
sonue  aux  états -généraux  de  1789,  il 
signa  les  protestations  de  la  minorité 
contre  les  innovations  les  plus  importantes 
et  surtout  contre  la  constituti(,pn  civile  du 
clergé.  {Voy.  Béthist,  évêque  d'Cs.èz.) 
Il  éinigra  en  1791  ,  se  rendit  en  Alle- 
magne ,  et  ne  rentra  en  France  qu'avec 
le  Roi  en  i8i4,  et  se  trouvait  au  com- 
iifentement  de   1816  à  Paris,  où  il  ad- 
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ministra  la  confirmation  daus  plusieurs 
églises. 

BEKNIS  (Le  comte  René  de),  neveu 
du  prccéctent ,  cmigra  à  l'âge  de  seize  ans, 
et  fit  ses  caravanes  sur  les   bâtiments   de 
guerre  de  Tordro   de   Malte.  Rentré  ea 
France  après  les  jours  de  la  terreur,  il  ne 
prit  point   de  service   sous  Buonaparte. 
A  répoque  de  la  restauration  en  i8i4, 
il  de\  int  officier  supérieur  des  gardes-du- 
corps  de  Monsieur,  qu'il  accon  pagna 
au  mois   de  mars  ifiiô,  à  Lyon-  et  dès 
que   S.  A.  R.  fut  de  reioui   à  Paris,   le 
comte  de  Bernis  n'hésita  pjs  à  se  char- 
ger d  une  mission  auprès  de  Mgr.  le  duc 
d'Angouièine  :  il  joignit  ce  prince  à  Nî- 
mes, au  m  .ment  où  s'organisait  l'armée 
royale  ,    concourut   à    cette   opération, 
fit   la  courte    campagne   de  la  Drôme  , 
suivit  le  tiuc  d'Angoulème  en   Espagne, 
et  fut  cliargc  p.ir  S.  A.R.  dune  nussioa 
importante  dans    l'intérieur.    Ce  fut   au 
commencement  de  juin,  que  le  comte  de 
Bernis  aborda  ,  au  milieu  des  plus  grands 
dangers,    sur   une    plage  déserte,    près 
d'Aigues-Morte.-) ,  et  qu'il  s'enfonça  dans 
les  provinecs  méridionales,  pour  aller  dé- 
ployer le  caractère   de  commissaire   ex- 
traordinaire dans  les  départements  de  la 
Lozère  et  du  Gard,    afin  d'y  faire    re- 
connaître   lautonté  du  Roi.  Il  organisa 
d'abord  le  mouvement  royaliste    drns  la 
Lozère,  se  rendit  ensuite  dans  le  Gard, 
y  rallia  les  \olontaires  royaux  dispersés, 
donna  partout  l'impulsion ,  et  forma  une 
armée  royale  à  Beaucaire.  Dès  le  20  juin  , 
cette  ville  ei  Aigues-Morte.  seroui  rent  le 
joug  de  l' usurpateur;  et.  en  vintit-qoatre 
heures  ,  presque  toute  la  Lozère  tut  sou- 
mise au   Roi.   A  l'approche    de  1  armée 
royale,  ISîmes  ouvrit  ses  porter:  l'occu- 
pation 'le  cette  ville  ,  qui  avait  été  en  proie 
aux  f'ireurs  des   fédérés  .    e.itr.iîna   des 
désordres   inévitabîfs   malgré  |ç»  efforts 
des  autoritt-s  loyaliste^.  Tout  le  Garifut 
bientôt  soumis  e.'  oii^anisé  :  mais  il  res- 
tait i-iicore  à  dissoudre  quelques  rassem- 
blements formés  dans  les  Ctvennes,  et  à 
contenir  les  soldats  de  ia  Loire.  Les  opé- 
rations du  comte  de  Bernis  o'utinrcnt  ces 
résultats.  Le   ô   septemLre,   il   ces'<a  ses 
fonctions  exiraordina Tes,  après  les  avoir 
remplii-s  dans  des  circonsti^nces  pé'nbles 
avec  autant  de  zèle  que  de  prui'ence.  Le 
duc  d'Angonlèm-   approuva  liatiEemcntsa 
conduite  ;  et  Ks  habitants  du  Gard  lui  don- 
nèrent un  témoignage  non  équivoque  de 
leut  esliaie,  en  le  noiuaiant  l'un  de  Icui-s 
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députés  à  la  chambre  eti  septembre  i8i5. 
Peiiùant  le  cimis  tic  cette  session,  M.  de 
Bei'iiis  a  pleinement  justifié  cette  con- 
fiance j  et  dans  toutes  les  discussious  im- 
portantes il  a  voté  avec  la  majorité.  Il  a 
clé  décoré  de  plusieurs  ordres  en  i8i5  el 
ïfiiGj  et  ayant  quitté  la  maison  militaire 
i\c  MossiEUR,  au  moment  de  sa  réduc- 
tion ,  il  fut  nommé  inspecleur-général 
des  gardes  nationales  de  la  Lozère.  — 
M.  Henri  de  Derkis,  son  frère  ,  a  fait 
preuve  du  même  dévoueiuent  dans  les 
mêmes  circonstances.  Nonimé  d'abord 
colonel  d'un  régiment  formé  dans  le  Midi 
par  le  duc  d'Angoiilème,  et  ce  régiment 
«yant-été  incoiporé  dans  les  cadres  de  la 
nouvelle  formation  de  l'armée  ,  M.  Henri 
de  Bernis  a  été  placé  par  le  niinisire  de 
la  guerre,  en  qualité  de  lieutfiianl-colo- 
iiel,  dans  une  des  légions  du  midi  de  la 
l'raiice.  !>• 

BEliNSTETN  (Jfan  -  Gottlob)  ,  sa- 
vant chirurgien  allemand ,  fut  d'abord 
attaché  au  corps  des  mines  à  Ilmenau  , 
et  obtint  un  brevet  de  valet-de-cliambre 
<Iu  duc  de  Saxe-Weimar,  qui  le  nomma, 
en  1796,  son  cliirurgien  particulier,  et 
rattaclia  au  grand  hôpital  de  léna.  Berns- 
tcin  reçut  le  degré  de  nialire  en  philoso- 
phie à  l'université  de  celte  ville  en  i8o3. 
Le  nombre  des  ouvrages  qu'il  a  publiés 
iur  son  art,  tous  en  allemand,  est  très 
considérable  :  Meiisel  en  comptait  déjà 
quatorze  en  1808  ;  nous  n'indiquerons 
que  les  principaux.  I.  Dictionnaire  de 
chirurgie,  Gotha,  1^83-8';,  2  vol.  in- 
8".;  plusieurs  fois  réimprimé  sous  diffé- 
I  enis  titres.  II.  y4ntitypogra/>hus  ou  lié- 
fulation  de  l'o/niiion  tiui  attribue  à  une 
espèce  de  scarabé  le  dessèchement  sur 
pied  des  bois  de  pins ,  Leipzig  ,  1793  , 
in-8".  III.  Traite  systématique  des  ùan- 
dof^as  anciens  et  modernes  ,  léna,  1797, 
in-8".:  avec  im  Atlas  de  cinquante -une 
planches,  publié  en  1802.  IV'.  Manuel 
pratique  des  accouchements  ,  Leipzig  , 
1797,  ia-8'^.^  la  première  édition  avait 
paru  en  1790,  et  formait  le  troisième 
volume  du  Dictionnaire  de  chirurgie 
publié  sous  le  titre  de  Manuel  pratique 
des  chirurgiens.  Y.  Description  d'un 
noui'el  instrumeni  pour  opérer  la  liga- 
ture des  polypes  de  la  matrice  ,  dans  le 
lome  H  Au.  Journal  de  chirurgie  de  Lo- 
der,  1799.  YI.  Sur  les  luxations  et  frac- 
tures ,  léna,  1802,  in-8''.  T. 

BEllNSTOllF   (  Le  comte  Frédéric 
Ae  ),   tils    ahié   du   eélèbre   ministre  le 
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comte  André  de  Beinslorf  {Vof-  ce  nom 
dans  la  Biogr.  uni\'.),  était  ministre  d«» 
Danemark  a  Stockholm,  avant  la  mort 
de  son  pire:  il  hérita  de  la  faveur  de 
celui-ci  auprès  de  son  sou\erain,et  se 
rendit  à  Berlin  ,  en  i8o5,  afin  d'y  négo- 
cier une  neutralité  armée  ,  et  vraisem- 
blablement pour  y  concerter,  avec  le  mi- 
nistère prussien,  quelque  plan  qui  fut 
propre  a  arrêter  les  envaliissemcnls  de 
Buonaparte,  devenus  alors  déjà  si  exces- 
sifs. 11  négocia  ensiiiteavec  la  France  elle- 
même  j  mais  aucune  de  ces  mesures  ne 
put  garantir  le  Danemark  du  fléau  de  la 
guerre.  La  marine  de  ce  royaume  fut  en- 
levée par  les  Anglais,  et  sa  capitale  bom- 
bardée. Le  comte  de  lîv^rnstorf  obtint  sa 
démission  comme  ministre-d'état,  le  2(i 
avril  1 8 1  o  ^  el  il  ne  conserva  que  le  rang  de 
conseiller-privé  des  conférences.  Dans  le 
nioisd'octobredela  même  année,  il  quit- 
ta Copenhague,  et  se  retira  dans  ses  terres 
du  Mecklembourg.  Le  [\  mai  1811,  il  fut 
de  nouveau  ministre  plénipotentiaire  et 
envoyé  extraordinaire  à  Paris.  En  août 
i8i4)  il  fut  envoyé  par  son  souverain  , 
à  ^  itniie,  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire du  Danemark  auprès  du  congrès 
et  de  l'empereur  d'Allemagne.  Il  signa 
alors  tous  les  arrangements  qui  furent 
pris  avec  sa  cour  ■  el  il  accompagna  l'em- 
pereur François  à  Paris,  en  aoiit  iSi5.  11 
fut  aussi  accrédité  ,  pendant  cette  cam- 
pagne, auprès  de  l'empereur  de  Russie. 
—  .Son  frère  ,  le  comte  Jean  ,  directeur 
au  déparlement  des  affaires  étrangères  , 
fut  ,  comme  lui ,  envoyé  de  Danemark 
au  congiès  de  \'ienne^  et  ils  signèrent 
l'un  et  l'autre,  en  cette  qualité,  les  décla- 
rations du  i3  mars  et  du  la  mai  i8ro, 
contre  Buonaparte.  D. 

BERQUIN  DU  VALLON,  neveu  de 
l'auteur  de  l'Ami  des  enfants,  na  [uit 
à  Saint-Domingue,  et  pas'-a  à  la  Loui- 
siane après  l'ineendie  du  Cap.  Il  vit  les 
mœurs  de  ce  pays  sous  un  aspect  nou- 
veau ,  et  les  peignit  dans  un  ouvrage 
que  nous  mettrons  à  la  tête  de  ses  pro- 
ductions :  I.  T^ue  de  la  colonie  espagnole 
du  Mississipi  ou  des  provinces  de  la 
Louisiane  et  Floride  occidentale  en 
Van  1802,  Paris,  i8o3,  in-12.  Dans  cet 
ouvrage,  M.  Berquin  a  traité  les  habitants 
delà  Louisiane  avec  un  peu  de  sévérité,  et 
à  leur  tour  ils  l'ont  accusé  d'ingratitude  à 
leur  égard  j  mais  les  assertions  d'autres 
voyageurs  ont  confirmé,  depuis,  au  moins 
une  partie  de  ses  récits.  IL  Aurélien  et 
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[astérie  ,  ou  les  malheurs  du  pre'juf^tf , 
aventure  coloniale  ,  iSo'),  in-  i-i.  llî. 
y/spcuiie  ,  tra|;cdic  en  5  acles,  l8o5  ,  in- 
8°.  l\.  Le  retour  des  Bourbons^  ode, 
j8i4,  i'i-8".  A  .  De  St.-Donii/i^ue ,  con- 
sidère sous  le  point  de  Tue  de  sa  res- 
tauration prochaine  ,  iSi'i,  in-8".  ^  I. 
iS'entimenlb-  des  colons  de  St.-Dorningue 
tnuers  leur  inonartiue  et  leur  patrie  , 
iSi^  ,  in-8".    \  II.  Lettre  d'un  colon  de 

St.- Dont  in  "ne  à  un  lounialestc  français 

''  '  ■'  I 

en  réponse  aux  prorocatinris  anli-cnlo- 

niales  de  c/uelc/ues  folliculaires  ajii^Uiis 

et  autres  ,  iSi^^in-S".  ^  III    J^ceux  des 

colons  de  ô.-Doniingue  ,  1814?'""  8"- 

BERR  (Michel),  Israélite,  ne  à  N;in- 
ci  en  j  784  1  est  de  rac;uléniie  «le  cette 
ville  ,  conespoiidant  de  la  société  des 
antiqii.'iires  de  France,  eic;  il  fut  suc- 
cessivement secrétaire  du  grand  san- 
liédrin  de  France  et  d^Ilalie  ,  chef  de 
division  au  ministère  de  1  intérieur  du 
royaume  de  Westphalie .  député  du  dé- 
partement de  la  Seine  à  rassemblée  des 
notables  israélitcs,  traducteur  des  écrits 
politiques  allemands  au  mniislire  df  la 
police  de  France  ,  etc.  On  a  de  lui  ;  I  y/p- 
pelà  Injustice  des  nations  et  des  rois ,  ou 
-adresse  d'un  citoyen  fi  ancais  au  con- 
grès de  f^une'i'ille ,  au  nom  des  habitants 
de  l'Europe  qui  professent  la  religion 
juii^e,  avec  des  notes;  brochure  de  cent 
pages,  1801,  qui  a  été  traduite  en  plu- 
sieurs lancçues.  II.  J\otice sur  Baggesen, 
poète  danois,  Paris,  i8o5,in-8".  III. 
Lettre  à  M.  ]\lillin  ,  aiec  la  traduction 
d'un  morceau  de  littérature  sur  les 
beaux-arts  parle  prince  Dalherg ,  Paris, 
1806,  m-8".  IV.  ISotice  littéraire  et  his- 
torique sur  le  liurcde  Toi, Paris,  1807, 
in-8".  V.  La  traduction  de  Y yipj>récia- 
iion  du  monde,  avec  une  préface  et  des 
notes,  Metz,  1S08,  in-8".  M.  Silvestre 
de  Sacy  a  donné ,  dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique ,  une  Notice  intéressante 
de  celte  traduction  dn  liéchinat  olam  , 
ouvrage  composé  en  hébreu  par  Jédaïa 
Bcdraschi ,  ou  Ilapiienini,  savant  rabbin 
fsjiagnol  du  iZ".  si.'-cle.  ^  î.  Eloge  de 
Bitaubd,  Nauci,  1809,  in-S".  VIllT  Oi- 
servations  sur  L'acte  additionnel  aux 
constitutions  de  l'empire,  Paris,  juin 
l8i5.  Les  Mémoires  de  racadrmie  de 
Nanci  ,  de  1807  à  181a  ,  contiennent  de 
M.  r.err:  —  i".  JVotice  sur  M.  Pdoujfe , 
préfet  de  la  Meurthe  ,  imprimée  séparé- 
«ntiit  à  l'aris,  i8i3  ,  iu-S'^.  —  i-\  Lettre 
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à  M.  le  comte  Lanjuinais  sur  des  sujets 
puliiit/ucs  .  Paris,  i8i4,  in-8".  M.  Rerr 
a  été  un  dis  jilus  ariifs'collaborateurs  <!u 
Jffeicure  de  France,  du  Afercure  étran- 
ger et  du  Magasin  encyclnp.,  dans  les 
années  i8i3,  )4  et  i5.  On  a  remarqué 
les  articles  suivants  ,  imprimés  n  part  :  De 
la  liberté  des  cultes,  et  du  décret  sur 
l'obserrance  exacte  des  Jetés  et  diman- 
ches j  —  Des  Poésies  et  au:r -s  ou\  rape^ 
de  M.  MoIIevaut  ;  —  Notice  sur  Charles 
Villers  ;  —  Les  Hibous  et  les  Oiseaux  , 
apologne-politiqne;  —  Examen  de  l'his- 
toire des  sectes  de  M.  Grégoire; — Notice 
sur  Maïmonide  :  —  Traduction  des  prin- 
cipales poésies  de  Schiller;  — Notice  sur 
Vézelize,  poî'îe  hébreu  du  xiii".  siècle; 
—  ISotice  sur  une  nouvelle  grammaire 
hébraïque  et  la  ponctuation  des  hc~ 
hreuT  ;  —  Lettres  sur  les  011111  âges  d» 
yl/"'«.  de  Staél.  I!  est  auteur  de  la  Lettre 
qui  précède  la  traduction  du  poëme  des 
Lienjamites  en  Israël,  par  M.  Malleville. 
On  lui  attribue  le  Divorce  chez  les  JLé- 
breux ,  en  réponse  à  M.  de  Bonald.      * 

RERRI  (CHARLES-FERmN.\XDduCDE;, 

second  fils  de  S.  A.  R.  Monsieur  comte 
d'Artois,  est  né  à  Versailles,  le  24  janvier 
1778.  Ce  prince  accompagna  son  auguste 
père  à  Turin  eu  1 78g  ,  et  continua  ses  étu- 
des dans  cette  ville,  sous  la  direction  de 
M.  le  duc  de  Sérenl ,  gouverneur  de  LL. 
AA.RR. les  ducs  d'AngoulèmeetdeBerri. 
Au  mois  de  juillet  1792,  lors  de  l'expédi- 
tion en  Champagne,  Mgr.  le  duc  deBerri 
fit  sa  première  campagne,  sons  les  ordres 
deftlgr.  le  comte  d'Artois.  Après  cette  en- 
treprise infructueuse  pour  la  cause  roy.Tle, 
le  jeune  prince  i-eloni'na  à  la  <onr  de  Tu- 
rin ,  et  alla  joindre  Tarmée  de  Condé, 
dans  laquelle  S.  A.  R.  eut  le  commande- 
ment d'un  corps  de  gentilshommes.  Notir- 
ri ,  pour  ainsi  dire  ,  dans  les  camps,  ^Igr. 
le  duc  de  Berri  a  contracté  des  manières 
franches  et  aisées  ,  qui  ne  servent  qu'à 
faire  ressortir  sa  vivacité  naturelle  ,  et  à 
donner  plus  d'éclat  aux  excellentes  qua- 
lités de  son  cœur.  Le  caractère  de  ce  prince 
.T  été  parfaitement  exprimé  parce  passage 
d'un  poète  latin  ,  mis  au  bas  de  son  pol- 
irait : 

Mens  .irrloa  sPmpur 
A  piiero,  teneri.'îque  etiam  fulscbat  in  annis 
ForUinx  majorishonos  ,  eiectus  elacerj 
rfil  brève  moliri. 

Aimé  du  soldat ,  il  n'en  tenait  pas  moins 
sévèrement  à  la  discipline.  Un  jour,  il  lui 
arriva  de  reprendre  trop  ^  i\  cmetil  un  of- 
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licier   de  distinciion.  Bientôt,  sentant  sa 
faute  .  le  jeune  prince  prit  à  l'écart  ce  gen- 
tilhoiunie,   et  lui  dit:  (t  Monsieur  ,  mon 
»  intention  n'a  pas  été  d'insulter  un  hom- 
))  me  d'honiienr  ;  ici  je  ne  suis  point  un 
X  prince,  je  ne  suis,  comme  vous,  qu'un 
»  gcn.illiomme  français:  si  vous  exigez 
»  1  éj.. ••ration  ,  je  suis  prêt  à  vous  donner 
V  toutes ceiles'jue  vous pouirez désirer.  » 
Strict  obbei  valeur  des  lois  de  l'honneur, 
le  dncdeiierriexieeait  que  ses  officiers  ne 
laissassent  jamais  de  dettes  dans  les  can- 
tonnements qu'ils  devaient  quitter;  et  sou- 
vent S.  A.  R.  vint  avec  sa  bourse  an  se- 
cours de  CCS  braves.    En   1800,  le  duc 
de  Berri  prenait,  dans  des  actes  publics, 
le  titre  de   chef  du  régiment  noble  de 
Béni,  au  service  de  S.  A.  I.  de  toutes 
les  Hussies   Mais  les  circonstances  poli- 
tiques, si  .on^-temps  funestes  à  la  cause 
des  Buu;boiis  ,   ne  permirent  pas   à  ce 
prince  de  conserver  ce   commandement. 
S.  A.  R.  se  rendit,  en   iSm  ,  en  Angle- 
terre, anpr's  de  son   auguste   pi-rc  En 
i8o5,  le  roi  de  Suède  Gustave-Adolphe  , 
animé  du  désir  de  dilivrer  l'Europe  de 
la  tyrannie  de  Buonapartc,  s'était  avancé 
dans  le  Hanovre.  Ce  monarque,  qui  dési- 
rai!  f'anchTnerit  concourir  au  rétablis- 
senu'nl  des  Bourbons  ,  demanda   que  le 
duc  de  Berri  vint  commander  dans  ses 
armées.  S.  A.  R.  ,  acc.impaf;née  de  son 
auguste  père  ,  se  nnt  aussitôt  en  roule 
pour  le  quartier- p;énéral  du  monarque 
suédois  5  mais  l'évacuation  du  Hanovre 
dexant  les  armées  de  Buonaparte  ,  rendit 
cett.'  démarche  inutile.  Le  duc  de  Berri 
retouina    «"n    Angleterre.    Le    continent 
«'offrait  plus  aux  Bourbons  un  asde  as- 
suré contre  les  armes  et  contre  les  embû- 
ches de  l'usurpateur  de  leur  trône.  S.  A.  R 
passa  plusieurs  années  à  Londres,  d'oii  il 
fallait  de  fréquents  voyages  à  Hartwell 
En  i8i3,  pb.s  eurs  agents  imprudents (ïU 
peifides  amenèrent  les  plus  zélés  pari  isans 
du  Roi   à  regarder  comme  possible  ,   et 
dans  l'intérêt  des  princes ,  le  débarque- 
ment de  Mgr.  le  duc  de  Berri  sur  les  côtes 
de  Normandie,  oii,  disait-on,  il  était  at- 
tendu par  plus  de  quarante  mille  Fran<;ais 
arrnés  et  rasseoiblés   pour  la  cause  des 
Bourbons.  S.  A.   R.  se   livra   à  ce  pro- 
jet avec  toute  l'ardeur  d'une  ame  pleine 
de  franchise  et  de  courage.  Déjà  le  A^ais- 
seau  qui   devait   le   conduire  en  France 
était  arrêté  :  mais  des  serviteurs  plus  pru- 
dents, i\m  avaient  été  envoyés  aux  îles 
de  Jersey  et  de  Gucrnesey  pour  vérifier 
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l'état  des  choses,  se  hâtèrent  d'arçnir  le 
prince  que  ce  projet,  en  apparence  sédui- 
sant, n'était  qu'un  piège  inévitable,  et 
que  la  police  de  Paris  l'attendait  comme 
une  nouvelle  victime  à  offrir  au  meur- 
trier du  duc  d'Enghien.  Mgr.  le  duc  de 
Berri  ne  partit  donc  point.  Lors({ue  y 
quelques  mois  plus  lard,  la  Providence 
rendit  les  Bourbons  à  la  France,  S.  A.  R. 
qui  ,  depuis  deux  mois  ,  se  trouvait  à 
Jersey,  attendant  une  occasion  favora- 
ble, se  rendit  de  cette  île  le  12  avril,  sur 
le  navire  V Eurotas,  et  débarqua,  le  i3, 
au  port  de  Cherbourg.  En  mottaut  le 
pied  sur  le  sol  français,  le  duc  répondit 
aux  félicitations  des  officiers  de  terre  et 
de  mer  qui  l'entouraient,  par  ces  mots, 
accompagnés  d'un  torrent  de  larmes  : 
«Chère  France  !  en  la  revoyant,  mon 
»  cœur  est  plein  des  plus  doux  sen- 
»  timents  ;  nous  n'^'.pportons  que  l'oubli 
»  dupasse,  la  paix  et  le  désir  du  bon- 
»  heur  des  Français.  i>  Le  lendemain, S. 
A.  R.  cjnitta  Cherbourg  ,  et  se  rendit  à 
Ba'ieux.Trop  fortement  ému  par  1rs  témoi- 
gnages damour  qu'il  recevait ,  riieureux 
prince  ne  répondait  aux  acclamations  de 
la  population  entière  que  par  ces  mots  : 
f^iuent  les  bons  Normands  !  Une  des 
personnes  qui  lui  furent  alors  présentées, 
et  qui  avait  autrefois  servi  sous  ses  or- 
dres, ayant  dit  :  «  Serais-je  assez  heu- 
»  reux  ,  Monseigneur,  pour  èlre  reconnu 
M  de  voire  Altesse  Royale  ?  —  Si  je  vous 

»  reconnais,  mon  cher  S !  lui  répon- 

»  dit  !e  prince  ,  en  s'approchant  de  lui  et 
»  écartant  ses  cheveux  ,  ne  portez- 
»  vous  pas  sur  le  front  la  cicatrice  ho  - 
»  norable  d'une  blessure  que  vous  avez 

)j  reçue  à  la  bataille  de ?  »  S.  A.  R.  , 

après  avoir  passé  en  revue  la  garde  na- 
tionale ,  votilut  se  promener  seule  et  à 
pied  ,  au  milieu  du  peuple  qui  se  pres- 
sait auionr  d'elle.  On  se  pl.iisail  à  recueil- 
lir de  sa  bouche  ce  mot  précieux  ,  qu'ort 
n'est  heureux  qu'au  milieu  des  siens  ! 
Ayant  appris  qu'il  y  avait,  dans  les  envi- 
rons  de  Baieux,  un  régiment  don  tlessoldats 
étaient  encore  égarés  par  les  suggestions 
des  fauteurs  de  Buonaparte  ,  S.  A.  R.  ré- 
solut,  malgré  les  représentations  qui  lui 
furent  faites ,  d'aller  conquérir  cette  trou- 
pe à  la  bonne  cause.  Arrivé  à  quelque  dis- 
tance de  ce  corps,  le  prince  envoie  prier 
le  commandant  de  lui  prêter  ses  chevaux  , 
parce  que  les  siens  sont  fatigués.  Cet  offi- 
cier fait  aussitôt  droit  à  cette  demande  ,  ei 
se  met  lui  -  même  en  chemin  ,  pour  aller 
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nu-Jevant  de  S.  A.  R.  Le  duc  de  Berri 
lui  parle  avec  sa  bonté  et  sa  franchise  ac- 
coutumées ,  et  le  commandant  offre  de  le 
conduire  auprès  de  sa  troupe.  «  Braves 
3>  soldats  I  dit  S.  A.  l\.,  je  suis  le  duc  de 
»  Berri.  A  ous  êtes  le  premier  ré;»iment 
y>  français  que  je  rencontre  ;  je  suis  heu- 
)j  reux  de  me  trouver  au  milieu  devons. 

V  Je  viens  au  nom  du  Roi ,  mon  oncle  , 
]>  recevoir  votre  serment  de  fidélité.  Ju- 
})  rons  ensemble,  et  crions  viie  le  Roi!  » 
Les  soldats  répondent  avec  enthousiasme 
à  cet  appel.  Une  seule  voix  fait  entendre 
le  cri  de  viue  l'empereur!  «  Ce  n'est  rien, 
«  dit  S.  A.  K.  ;  c'est  le  reste  d'une  vieille 
i>  habitude  :  répétons ,  encore  une  fois  , 
»  l'iVe  le  Roi  !  »  et  alors  il  y  eut  unani- 
mité. S.  A.  R.  fit,  sur  le-champ  ,  d:s- 
tribuer  utie  gratification  aux  soldats;  et 
tous  prirent  la  cocarde  blanche.  Les  offi- 
ciers entourèrent  S.  A.  R  ,  et  lui  deman- 
dèrent la  grâce  de  porter  le  nom  de  ré- 
j,'inient  de  Berri.  «  j'en  ferai  la  demande 
«  à  Sa  M:ije!,té,  dit  le  prince:  et  je  serai 
»  flatté  d'être  le  chef  d'un  corps  dévoué 
3J  à  l'honneur  et  au  Roi.  »  Le  i5,  S.  A. 
R.  arriva  à  Caen ,  où  elle  publia  la  pro- 
clamation suivante  :  «  Français  1  le  voilà 
«  donc  arrivé  ce  jour  de  bonheur  et  de 

V  gloire  ,  si  lonp;-tenips  désiré  !  De  tous 
J>  côtés,  des  points  de  ralliement  sont  of- 
j)  ferls  à  votre  courage  et  un  appui  à  vos 
>j  malheurs  :  votre  bon  Rui  e^t  proclamé 
■»  dans  sa  capitale.  Ledraj-eau  blanc  fl.'tte 
3>  à  Paris  ,  et  dans  plus  delà  moitié  du 
v  royaume.  Je  viens  le  déployer  dans  ces 
■»  provinces,  dont  le  nom  et  Iheroïqne 
«  fidélité  illustreront  à  jamais  les  fastes  de 
■»  la  monarchie.  C'est  un  Bourbon,  c'est 
»  le  neveu  de  votre  Roi  qui  vient  se  join- 
j>  dre  à  vous  ,  et  vous  aid»  r  à  briser  vos 
»  fers.  Braves  habilanti  des  provinces 
D  de  rOuest  !  que  votre  dévouement  , 
jj  toujours  à  l'épreuve  des  revers,  se  ra- 
)>  nime  aujourd'hui  par  Tempérance.  De 
«  toutes  parts  la  tyrannie  succombe;  de 
j>  toutes  parts  les  enfants  de  St.  -Louis 
ï)  viennent  réclann.r  ses  droits  ,  dont  le 
3J  premier  et  le  plus  cher  fut  toujours  re- 
3>  lui  de  vous  rendre  heureux.  Je  vous 
»  annonce  l'arrivéede  votre  Roi  !  Je  viens 
»  être  l'organe  de  ses  promessi  s.  Plus  de 
3>  guerres  !  plus  de  conscription  !  plus 
))  d'impôts  arbitraires!  !1  Français!  telles 
»  sont  les  intentions  de  votre  Roi.  C'est 
5)  un  père  qui  vient  retrouver  ses  enfants  : 
■a  l'avenir  qu'il  vous  destine  est  un  iivr nir 
n  de  bonheur,  le  retour  de  la  paii ,  la- 
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»  stabilité  des  lois ,  et  la  douceur  du  gou- 
»  vernement  légitime  et  paternel.    /^tVt; 
»  le  Roi  !  »  Le  duc  de  Berri  si;;nala  son  sé- 
jour à  Caen  ,  en  faisant  mettre  en  liberté 
plusieurs    pri'.onniers    détenus  ,    depuis 
deux  ans,  pour  une  prétendue  révolte, 
occasionnée  par  la  disette.  Le  lendemain, 
on  donna  au  théâtre  la  Paitie  de  chasse 
de   Henri  IV  :   S.A.  R    yas^isti.   Le 
maire  tle  la  ville   eut  l'heureuse  idée  de 
faire  venir  ces  pauvres  gens  sur  le  théâ- 
tre ;  et,  au  lever  de  la  Iode  ,  on  les  vit  à 
genoux ,  avec  If-urs  femmes  et  leurs  en- 
fants ,  levant  leurs  lu:  s  vers  le  prince  en. 
le  bénissant.  Le  duc  de  Bi  rri  fit  son  en- 
trée à  Kouen  ,  trois    jinis  aprcs,    à   dix 
heun  s  du  soir  ■  il  y  fut  reçu  avec  trans- 
port. Le  lendemain  ,  il  passa  la  revue  des 
troupes  qui  se  trouvaient  dans  cettf  v  ille  , 
et  visita  p  usieurs  manufactures  Ce  fut  le 
2  I  que  !e  prince  , revêtu  de  l  uniforme  de 
garde  national,  entra  à  Paris     «   Mes- 
n  sieurs,  ré])ondit-il,  aux  félicitations  du 
»  corps  municipal  et  des  chefs  de  l'armée, 
»  qui  reçurent  S.  A.  R.  à  la  barrière  de 
«  Clichi  ,  mon  ca-ur  est  trop  ému  pour 
»  exprimer  tous  les  sentiments  qui  m'agi- 
j>  tent,  en  me  vo\  ant  au  milieudes  Fran- 
M  çais  et  de  cette  bonne  vilie  de  Paris  , 
u  entouré  de  la    gloire    de    la    France. 
J>  Nous  y  venons  apporter  le  bonheur  :  ce 
»  sera  notre  occupation  constante  ,  jus- 
u  qu'à  notre  dernier  soupir.  Nos  cœurs 
«  n'ont   jamais   cessé  d  être  Français,  et 
M  sont  pleins  de  ces  sentiments  généreux 
M  qui  sont  le  caractère  d'stinctif  de  notre 
u  brave  et  loyale  nation. /^^<Ven<  lesFran- 
»  çais  !  »  Arrivé  au  rhàieau  des  Tuile- 
ries,  Mgr.  le  duc  de  Bervi  se  tourna,  avec 
vivacité,  vers  les  maréchaux  qui  :  entou- 
raient, et,  se  jetant  dans  lerrs  bras  ,  les 
serra  fortement,  en  leur  di-ant  :  «  Permet- 
)>  tez   i;ue  je  vous  embrasse  ,  et  que  je 
)>  vous   fasse   partager  tous  mes   senti- 
u  ments.  »  Puis  il  se   précipita  de  nou- 
veau dans  ceux  de  son  angnsle  père.  At- 
tentif à  ga:;ner  les  coeurs  des  militaires, 
S.  A.  1{.  s'occupa  snns  nl.îchf  de  visiter 
les  casernes  et  les   établis.s<  raenls   mili- 
taires,  et  de  pass  r  en  revue  les  diflé- 
rents    corps  de   troupes.  Il    ne    mi'  pas 
moins  de  soin  à  examin'r  les  chefs-d'œu- 
vre du  Muséum  ,  les  procédas  et  les  pro- 
duits des  manufactures,  (r)  On  l'enten- 

'  O  C'est  i  la  suite  d'iinrilecesvisilesqiicS  .\  R, 
permil  à  M  Frair^  ,  |iro|iriiUaire  dr  la  bfll»-  ma- 
ijufaclure  de  porcelaine  prcs  de  Priptototirl ,  de- 
dooner  soa  auguste  nom  à  cet  établistemeut. 
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«lait  parler  des  productions  des  difleirn- 
tes  écoles  avec  un  j;orit  éclairé.  Mais  si 
r,f  piiiic»-  possi'-dc  ces  l'orme.';  Iirurewses 
qui  ,  dit'/,  les  {;rnn<ls  ,  sont  pour  les  ar- 
listai  le  plus  uohle  encoura^cuieiit  ,  il  se 
pl.Msnit  encore  davarila^e  alors  n  prendre 
ce  ton  mil  taire  (jni  pmie  renihousiasme 
«lans  le  co-ur  du^oIdal.  Coniliieu  i!e  mots 
Jieureiix  n'a-t-ou  jias  recueillis  de  la  bou- 
rlie  de  S.  A.  R.  !  «  Noiis  rcimnienrons  à 
5)  rams  connaîtic  ,  dit  un  jour  ce  piinrc 
»  au  i;énéral  Maison  ;  quand  nous  aurons 
3»  failensend)leipiel»|uescauipaj;nes,no«s 
>)  nous  connallrons  mieux,  m  Assistant  à 
lin  ban({uct  que  donnait,  dansles jarditis 
«le  Ti\oli,  la  t;arde  nationale  parisienne, 
le  prince  s  était  réser\  é  de  porter  une  santé 
en  riionneur  de  la  milice  citoyenne  ;  pré- 
venu par  le  duc  de  (iraramont,  dsVcria: 
<(  \  ous  me  lavez  vo!ée  ;  mais  je  vais  en 
t>  porter  une  qui  est  dans  !ec<vnr<le  tous 
3>  les  Bourbons  :  ^  la  prospérité  Je  la 
3)  France  !  »  A  ^'crsailies ,  le  prince  pas- 
sait im  jour  la  revue  d'un  régiment  de 
cavaleru'  ,  dont  quelques  soldats  témoi- 
^naietit  avpc  franchise,  en  sa  présence,  nu 
peu  de  regret  de  ne  plus  combattre  sous 
Bnonaparle.  <e  Oiie  fai>-ail-il  donc  de  si 
■»  nicr\eilleu\,  leur  dit  S.  .\.R.  ? —  II  nous 
3>  menait  à  la  v  ictoire,  répondent  les  sol- 
»  dats.  — Je  le  crois  bien,  répliqua  vi- 
>»  vement  le  prince^  cela  était  bien  dif- 
J)  ficilc,  avec  des  bonimes  tels  que  vous  !  i> 
On  prétend  même  que  S.  A.  R.  se  ser- 
vît d'une  expression  beaucoup  plus  cou- 
forme  au  langage  de  ceux  à  qui  il  par- 
lait. Par  ordonnance  du  i5  m.ii  ,  le  Roi 
avait  conféré  à  Mgr.  le  duc  de  Tîerri  le 
litre  de  colonel  -  cém'i  al  de  cbasseuis  cl 
des  clievau-légrrs-lanciers  :  par  une  dis- 
position du  ministre  de  la  guerre,  le  ré- 
giment de  dragons  de  Fimpéralrice  prit 
le  nom  de  Berri.  QurK|uc  temps  api'ès, 
la  chambre  des  députés  ayanl  fixé  la 
liste  civile,  ce  prince  y  fut  compris  pour 
la  somme  de  ),,')0o.ooo  francs.  I.e  i"". 
août,  il  partit  de  P.nris,  poiu-  aller  ^  i- 
siler  les  déparlenuMls  du  Nord.  T>e  ànc 
Je  Berii  fut  rei;u  avec  enthousiasme 
<l  Cambrai,  à  BoMchain,  à  A'aleneiennes. 
Nulle  part,  le  prince  ne  niamiua  de  se 
montrer  aux  troiqies  ,  et  de  les  passer 
en  revue.  A  Lille,  S.  A.  R.  examina 
attentixcraent  la  filature  de  coton  du 
sieur  Charles  Frcret  ,  et  voulut  bien 
si-^ner,  sur  le  grand-livre  de  ce  négo- 
ciant, Pacte  qui  constatait  une  visite  si 
honorable  pour  le  commerce  et  pour  Tin- 
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dustrie.  Le  Ç)  du  iii<^dic  mois  ,  le  prince 
arri<  a  à  Calais  ;  et  il  sVnd)arqua  le  len- 
demain sur  un  brick  français  <jui  le  con- 
duisit jusqu  à  D<uivres,  oii  il  débarqua 
au  bruit  du  canon  de  toutes  les  batteries. 
Apres  un  court  séjoiii-  en  Angleterre  , 
Mgr.  le  duc  de  Berri  était  de  retour  à  Pa- 
ris, le  i8.  Le  21  st*pteud)re,  S.  A.  R.  par- 
tit pour  visiter  les  places  de  TAIsace  ,  de 
la  Loi  raine  el  de  la  Franche-Comté.  Elle 
passa  sureessivenu'ut  eu  revue  les  gar- 
uiions  de  Mé7.ièrrs  ,  Metz,  Strasbourg, 
I..andau  ,  etc.,  (jui  firent  éclater,  en  sa 
présence  ,  beaucoup  d'enthousiasme.  Le 
prince  acheva,  vers  le  milieu  d'octobre, 
cette  tournée  militaire.  De  retour  dans  la 
cajùt.ile  ,  il  s'oci'upa  beaucoup  d'cncou- 
ia;;er  b's  arts  ,  et  confia  Ihonncur  de 
faire  son  portrait,  au  célèbre  Carie  ^  er- 
iiet  ,  dans  râtelier  duquel  il  se  rendit 
plusieurs  fois.  (_!e  fut  en  parcourant  les 
divers  établisseiucnis  publics,  ([u'au  co- 
mité central  de  l'artillerie  ce  prince  fut 
agréablement  surpris  do  retrouver  une 
jolie  pitce  de  canon ,  qui  avait  été  faite 
à  Turin ,  en  I7C)'2,  pour  servir  à  son  ins- 
triiclion  el  à  celle  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc 
d'Angoulémc.  Il  avait  alors  le  projet  de 
faire  un  vovage  dans  les  départements  de 
l'Ouest  ^  et  il  s'oecii|)ait  ainsi  d'encoura- 
ger les  arts,  de  g.-»gner  le  cœur  du  soldat, 
cl  de  visiter  les  places  de  guerre,  lorsque 
le  retour  de  Buonapnric  vint  suspendre  Je 
cours  de  tant  de  soins  précieux.  Les  cons- 
pirateurs, qui  depuis  plusieurs  mois  re- 
doutaient l'heuniix  ascendant  que  pre- 
nait sur  les  troupes  un  prince  au.ssi  sen- 
sible (|ue  valeureux,  avaient  imaginé, 
avec  une  insigne  noirceur,  d'euv  <  lopprr, 
pour  ainsi  dire  ,  sa  personne  auguste  par 
un  système  de  tlin'amaliotis  impudeiiles^ 
et  ce  plan  infernal  ils  l'avaient  mis  à 
exécution  inunédiatcmcnt  après  nn  simu- 
laci'e  de  petite  guerre  qui  avait  eu  lieu 
d.ins  la  plaine  de  Cliehi  entre  LL.  AA. 
RR.le  diicdeBerrietleducd'Angoul^me  : 
dis-lors  les  militaires  étaient  les  instru- 
ments des  conspirateurs.  Au  pre'mier  avis 
du  débarquement  de  Buonaparle,  Mgr.  le 
duc  de  Berri  fut  désigné  par  le  Roi  jiour 
aller  prendre  le  commandement  des  for- 
ces réunies  en  Franche-Comlé  ;  mais  une 
profonde  perfidie  allégua  (]iie  la  présence 
du  prince  serait  pbis  utile  dans  la  capi- 
tale ;  motif  en  effet  très  spécieux  ,  mais 
que  Ney,  après  sa  défection  ,  a  présente 
comme  une  condiinaisou  à  laqiâcUe  il 
avait  participé  de  ccncert  avec  le  niaié- 
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cîial  Soult,  alors  ministre  de  la  guerre. 
Le  S  mars,  le  duc  de  Berri  se  rendit 
à  l'Ecole  militaire,  et  de  là  à  la  caserne 
de  Ba!)y]oae  ;  mais  cette  visite  ,  dans 
laiinclle  S.  A.  R.  lit  plusieurs  promo- 
tions, fut  accueillie  froideiuent  des  trou- 
pes ,  déjà  ébraidées  par  la  présence  de 
Buonaparte  sur  le  territoire  français  ,  et 
trompe'es  par  les  intrigants  de  son  parti, 
lie  I  I  ,  Sa  Majesté  confia  au  duc  de  Berri 
le  commaudcnient  de  tous  les  corps  qui 
se  trouvaient  à  Paris  et  d^ns  les  envi- 
rons :  mais  la  plus  grande  partie  de  l'ar- 
mée s'étant  jetée  dans  les  hras  de  Yii- 
surpateur ,  S.  A.  R. ,  dans  la  nuit  du  19 
su  JLO  mars ,  partit  de  la  capitale  ,  ainsi 
que  MoivsiEUR ,  à  la  lête  de  la  maison  du 
lioi.  On  marcha  toute  la  nuit  et  toute  la 
journée  du  20  ,  presque  sans  s'arrêter  • 
ie  21 ,  on  arriva  à  Beauvais,  et,  de  là,  on 
\nh  la  route  d'Abbeville,  011  les  princes 
aj)prirent  l'entrée  du  Roi  à  T-ille.  Un 
oflicier  de  cuirassiers,  qui  se  trouvait  sur 
le  passage  de  Mgr.  le  duc  de  Berri ,  eut 
l'insolence  de  crier  z'ire  rcni/iereur  ! 
Les  officiers  de  la  maison  du  Roi  voulaient 
iaire  justice  de  ce  misérable  ;  mais  le  duc 
s  opposa  à  cet  acte  de  vengeance.  Le  a/}  , 
]es  piiiices  arrivèrent  à  Bélhune.  {f^ov. 
Artois  (Le  comte  d'.  )  Quand  le  duc  de 
Rerri ,  à  la  tète  de  quatre  mille  braves 
et  fidèles  Français ,  entra  dans  cette  ville, 
il  y  trouva  trois  cents  soldats  qui  s'élaicnt 
liaulemcTit  prononcés  en  faveur  de  Buo- 
naparle.  Celte  poignée  d  hommes  fut  in- 
vestie de  tous  côtés  par  la  troupe  de  S. 
A.  R.  :  dans  l'excès  de  leur  délire  ,  ils 
criaient  encore  ,  en  désespérés  ,  uwe 
l'empereur!  On  eiit  pu  les  tuer  jusqu'au 
dernier  ;  mais  la  cause  royale  n'en  eût 
tiré  aucun  avantage  ^  ce  n'eût  été  qu'un 
acte  de  vengeance,  et  un  Bourbon  ne 
peut  passe\enger  sur  desFranoais.  M.  le 
duc  de  Berri  s'élance  seul  au  milieu  de 
ces  trois  cents  hommes  ,  et  il  ictir  pro- 
pose de  crier  -vii'e  le  Roi  !  Mais  après 
s'être  consumé  en  vains  ell'orts  ,  il  leur 
dit  :  «  Vous  voyez  bien  que  nous  pour- 
»  rions  vous  exterminer  ,  sans  qu'il  en 
y>  restàtun  seul.  Vivez  tous,  malheureux, 
}>  et  disparaissez.  »  Un  d'eux  se  mit  à 
crier ,  vitrent  l'empereur  et  le  duc  de 
Berri  !  et  les  autres  répétèrent  ce  cri  , 
tout  à- la-fois  de  révolte  et  de  reconnais- 
sance. En  sortant  de  Eétluine,  quelques 
minutes  après,  Mgr.  le  duc  de  Berri  fut 
poursuivi  ]iar  deux  cents  lanciers  :  il  eût 
clé  facile  de  les  attaquer  ei  de  les  écraserj 
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mais  ce  prince  s'y  opposa  toujours.  Il 
arriva  heureusement  à  Ypres,  après  avoir 
perdu  une  pailie  de  ses  équipages,  qui 
avaient  été  piis  à  Saint-Denis  :  S-  A.  R, 
dut,  tn  cette  occasion,  son  salut  à  la 
bonne  contenance  fit  à  l'énergie  d'un  dé- 
tachement du  7''.  bataillon  belge.  (Voyez 
Cai^okual.  )  Le  28  mars  ,  S.  A.  R.  re- 
joignit le  Roi  à  Gand,  et  s'établit  à  Alost , 
où  se  trouvait  la  partie  de  la  maison  mi- 
litaire du  Roi  qui  avait  pu  suivie  les 
princes  au-delà  de  la  frontière.  Rendant 
son  séjour  eu  Belgique,  le  duc  de  Berri 
fit  de  fréquents  voyagt  s.  soit  à  la  cour  de 
Gand  ,  soit  à  celle  du  roi  des  Pays-Bas, 
à  Bruxelles  ,  oti  il  était  reçu  avec  tous  les 
honneurs  dus  au  sang  royal.  S.  A.  R. 
associait  à  ces  flatteuses  distinctions  le 
commandement  de  la  maison  militaire 
du  Roi,  cantonnée  à  Alost  et  dans  ses 
environs.  Ce  prince  se  plaidait  à  en  sur- 
veiller les  manoeuvres,  qu'il  commaijdatt 
souvent  en  personne.  Ce  ne  fut  pas  sans 
un  étonncment  mêlé  de  la  plus  vive  ad- 
miration que  l'on  vit  alors  le  duc  de 
Berri,  soit  par  l'éclat  et  la  véhémence  de 
son  commandement,  soit  par  la  préci- 
sion de  son  coup-d'o'il  ,  rappeler  ces  ma- 
nœuvriers célèbres  dont  la  France  a  four- 
in  les  premiers  modèles.  Dans  les  mo- 
ments de  délassement  ,  où  les  camps  of- 
fient  quelquefois  l'unage  des  jeux  de 
l'enfance,  cet  excellent  prince  daignait 
souvent  en  être  le  témoin,  et,  comme 
Louis  XVI  au  milieu  de  ses  pages  à 
Aersailles,  encourager  les  jeux  de  celte 
fidèle  jeunesse  et  y  prendre  le  plus  vif 
intérêt.  La  bataille  de  Waterloo  ayant 
déterminé  un  mouvement  de  cavalerie 
légère  sur  la  gauche  de  Buonaparte,  qui 
se  dirigeait  vers  les  cantonnements  de  la 
maison  du  Roi,  Alost,  qui  en  formait  le 
centre,  n'étant  pas  uneposition  militaire  . 
le  prince  se  détermina  à  occuper  les  hau- 
teurs de  Gyseghem  ,  à  une  lieue  d'Alost , 
où  il  laissa  le  a",  escadron  des  gaides  du 
corps  et  les  grenadiers  à  cheval.  L'armée 
royale  bivouaqua  autour  du  thàleau  oc- 
cupé par  les  princes  ,  Monsieur  et  S.  A. 
R.  le  duc  de  Berri  :  ce  fut  là  qu'ils  appri- 
rent les  événements  qui  allaient  leur  rou- 
vrir le  chemin  de  leur  patrie.  Le  21  juin  , 
l'armée  royale,  au  milieu  de  laquelle  le 
Roi  voulait  rentrer  en  France,  se  mit  en 
marche  sens  les  ordres  du  duc  de  Berri , 
alla  coucher  à  Granimont ,  et  se  rendit 
successivement  le  22  à  Alh,  le  23  à 
Mons ,  le  24  à  Bavai,  première  ville  de 


3i4  KER 

France,  où  S.  M.  entra  à  lo  heures  du 
matin.    Le   même    jour,    le    Roi   et    les 
princes  vinrent  couclier  à  Cateau-Caiii- 
bresis,  où  l'ai  m<'e  l'oyale  bivouaijna  par 
«n  temps  froid  et  pluvieux.  Son  Altesse 
Royale,  pendant  le  séjour  du  Roi  au  Gâ- 
teau' ,  alla  plusieurs  fois   visiter  les    bi- 
vouacs; et ,  satisfaite  de  Tordre  qui  y  ré- 
gnait,   elle  en  témoigna  sa  salist'aclion  , 
et  dit  à  plusieurs  ofticiers  :  «A'oiià  coni- 
J>  ment  on  apprend  son  métier  en  vrai  et 
»  bon  soldat.  »  Le  8  juillet  siûvant ,  au 
moment  de     quitter  St. -Denis   pour  se 
mettre  à  la  tète  de  la  maison  du   Roi , 
<léstinée  à  former  le  cortège  de  S.  M.  eu 
entrant  dans  la  capitale,  S.  A.  R.  étant 
stir  le  point  de  quitter    ce  commande- 
ment,   vint   témoigner,  dans  les   termes 
les  plus  honorables  ,  à  tous  les  officiers  de 
la  maison  du  Roi,  combien  elle  avait  à  se 
louer  de    leur    dévouement   et    de   leur 
hiHine  condin'ie.  Elle  ajouta,  au  nom  de 
S.  M.,  dont  l'intention  formelle  était  de 
recueillir  ,  sans  provocation  d'aucune  es- 
pèce, rexpression  libre  du  vcju   général 
des  Parisiens  :  «  Il  vous  reste  un  devoir 
J>  non  moins  imporlant  à  remplir  d-ins 
»  cette  mémorable  circonstance,  et  c'est 
»  le  Roi  qui  vous  le  prescrit.  Vous  garde- 
»  rez  un  silence  absolu  lors  même  que  les 
J)  cris  expirants  de  la  révolte,  ou  quel- 
»  ques  débris  du  signe  de  rébellion  ,  vien- 
3>  draient    exciter    votre    indignation.  » 
Monsieur,  frère  du  Roi,  vint  peu  après 
réicércr  le  même  ordre;  et  l'on  sait  av^c 
quelle  exactitude  il   fut  rempli.    Depuis 
celte  époque,  S.  A.  R.  vécut  assez  retirée: 
néanmoins  elle  ne  négligeait  aucune  oc- 
casion de  se  concilier  r^ffection  des  mili- 
taires. Le  3o  juillet,  en  recevant  les  offi- 
ciers du  io<^.  de  ligne,  ce  prince  dit:  f  J'ai 
»  une  permission  à  vous  demander;  c'est 
»  de  porter  votre  uniforme  ,  quand  j'ir:ti 
1'  au-devant  de  mon  frère.  »  Dans  le  mois 
•l'août  suivant ,  S.  A.  R.  fut  nommée,  par 
le  Roi,  président  du  collège  électoral  du 
déparlement  du  Nord  ,   et    partit   pour 
Lille,  on  elle  arriva  le  i8-0n  ne  peut  ex- 
prinier  l'entlionsiasme  de  cette  popula- 
tion qui,  siius  l'usurpateur,  avait  mon- 
tré  tant   de    fidélité    à  la    cause  royale. 
Ce  prince  répondit  ainsi  au  discours  que 
lui   adressa   le   préfet  du   département  : 
«  Le  Roi  et  la  patrie  sont  inséparables  ; 
»  et  l'amour  unit  le  Roi  à  ses  peuples  par 
»  une  chaîne  indissoluble  :  qui  pourrait 
))  rompre  cette  chaîne,  dont  le  déparle- 
■jt  ment  du  Nord  et  la  ville  de  Lille  for- 
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»  ment  le  plus  solide  anneau?  Lamissio» 
»  de  présider  le  collège  électoral  de  ce  dé- 
»  parlement,  est  la  plus  haute  faveur  que 
»  le  Roi  pouvait  m'accorder.  »  Le  lende- 
main, S.A.  R.  voulut  faire  un  voyage  à  Re- 
thunt-,  ville  pour  laquelle  ce  prince  conser- 
vaitunevive  reconnaissance.»  Messieurs, 
»  reponilit-ilau  discoursdu  corps  nuinlci- 
»  pal,  j'ai  voulu  revoir  les  bons  habitants 
»  de  cette  ville,  leur  témoigner  toute  ma 
»  sensibdilé  pour  la  conduite  ((u'iU  oufr 
»  tenue  en^  ers  nous  dans  des  circoustan- 
»  ces  malheureuses  ,  et  où  ils  semblèrent 
»  redoubler  de  fidélité  et  de  dévouement. 
»  Nous  n'oublierons  jamais  l'accueil  ([ue 
»  nous  avons   reçu  ici.  »  Puis  ,   s'adrcs- 
sant    au    maire    qui   l'avait   harangué  : 
«  M.  Duplaquet,  dit  S.  A.  R.,  vousn'a- 
»  vez  oublié    qu'une  chose  ,  dans  votre 
»  discours  ;  vous  n'y  parlez  pas  des  ser- 
»  vices  signalés  que  vous  nous  avez  reii- 
»  dus.  M  Le  i3  août ,  S.  A.  R.  présida  la 
première  séance  du  collège  éiccloial  de 
Lille,  et  l'ouvrit  par    ce  discours  d'une 
noble  simplicité  :  «  Le  plus  aimé  de  vo» 
M  Rois, Henri  IV  ,  aprîsde  longues  guer- 
»)  les  intestines  ,    r;i>^sembla  les  noiables 
»  de  son  royaume  à  Rouen,  et  leur  de- 
))  maiula   des  conseils  :  ainsi  que  lui  ,  le 
j)  Roi  ,  mon  auguste  seigneur  et  oncle, 
»  d'après  la  coustifuliou  qu'il  alui-mème 
))  donnée  à  son  peuple  ,  s'adresse  en  ce 
»  moment  à  vms  ,  et  nie  nomme  parti- 
»  culièrement  pour  être  ^on  orgaue  au— 
j)  près  du  département  du  Nord.  Je  ne 
»  parlerai  point  de  leur  fidélité  aux  ha- 
I)  bitants  d'un  pays,  berceau  de  la  monar- 
»  chie  ;   je  ne  remeicieiai  point  de  son 
))  dévouement  ce  peuple  ,  (|ui  rappelle  si 
»  bien  ces  Francs  généreux  el   guerriers 
}>  dont  il  esi  descendu  le  premier  ;  je  me 
»  bornerai  à  vous  dire  ^  Messieurs,  (pie 
»  le  Roi ,  après  vingt-six  ans  de   troubles 
»  et  de  malheurs  ,  a  besoin  d'interroger 
»)  le  cœur  de  ses  sujets,  dont  il  ju.;e  d'a- 
»  près  le  sien.  Ne  pouvant  réunir  autour 
))  de  lui  tous  If  s  Français  ,  dont  il  est, 
»  vous  le  savez  ,    bien  moins  encore  le 
)>  moniir((iiequele  père,  i!  vous  demande 
M  de  lui  adresser  ,  non  ceux  de  vous  qui 
»  l'aiment  davantage  ,  ce  rhoix  serait  im- 
))  possible  ,  et  vous  y  voleriez  tous,  mais 
»  ceux  (jui  ,  dignes  interprètes  de  votre 
M  pensée  ,  porteront  au  pied  de  son  trône 
»  cet  oubli  dupasse  ,  cette  rnnnaissance 
))  du  présent  ,  ce  coup-d'œil  dans  l'ave- 
))  nir,  ce  respect  pour  la  charte  consti- 
i>  tutiouncUe  ,  cet  amour  pour  sa  par- 
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»  sonne  sacrée  ,  enfin   cette  abnégation 
)i  de    soi-même  qui  seule  peut   assurer 
»  le  bonheur  de  tous.  »  Le  25,  S.  A.  R. 
se  chargea  de  remettre  elle-même  IVpée 
d'hoDueur  que   le  conseil   municipal  de 
Lille  avait   décernée    au    brave    colonel 
Hulot.    Vers   cette  époque  ,  le    duc    de 
Berri ,   voulant    témoigner  aux  citoyens 
d'Alost   combien  elle    avait  été  satisfaite 
de  leur  condwile  pendant  son  séjour  dans 
cette  ville  liospilalière ,  envoya  un  riclie 
présent  à  Thabitant  chez  lequel  il   avait 
logé  :  ce  présent  était  accompagné  d'une 
somme  de  looo  fr.  destinés  aux  pauvres 
de  la  ville.  Le  26  ,  le  duc  de  Cumberland, 
frère  du  régent  d'Angleterre,  étant  venu 
à  Lille  ,  le  duc  de  Berri  s'empressa  d'aller 
lui  rendre  visite.  Ala  suite  de  cette  entre- 
vue, l'artillerie   de    la   place  annonça  le 
départ  du  prince   pour  Paris.  Avant  de 
quitter  Lille  ,  S.  A.  R.  avait  remis  au  pré- 
fet une    somme  considérable  ,  pour  être 
distribuée  aux  pauvres.  Le  prince  était 
de  retour  à  Paris  le  27  ;  et ,  le  !^  sepSeni- 
bre  ,  en  présentant  au  Roi  le  collège  élec- 
toral du  département  du  Nord,  S.  A.  R. 
dit  au  monarque  :  «  Loin  de  dis'-imuler 
))  à  Sa  Majesté  les  transports  dont  je  viens 
3)  d'être  témoin  ,  je  me  hâterai  de  les  lui 
3)  peindre  ,  si  l'expression  pouvait  rendre 
3»  la  pensée;    oui,  Sire,  je  peux  parler 
»  de  ces   transports,  de  cet  amour  dont 
»  j'ai  recueilli  tant  de  témoignages  ;  c:ir  ce 
u  n'est  point  vers  moi,  mais  vers  Volie 
j)  Majesté  que  s'élevaient  ces  él.ins   des 
3>  cœurs.  C'est  un  prince  qui  a  le  bonheur 
«  de  lui  .'.ppartenir  de  si  près,  que  le  col- 
M  lége  électoral  a  vu  dans  son  président; 
w  et  la  joie  des  bons  habitants  du  Nord 
3>  n'a  été,  Sire,  que  l'expression  franche 
))  de    leur    reconnaissance  ,    en    croyant 
3)  trouver  ,  dans  le  choix  de  Votre  Ma- 
3)  jesté,   la   plus   noble   ci'mme    la    plus 
3)  douce  récompense  de   leur    fidélité.  <; 
Peu  de  temps  après  son  retcur  à  Paris  , 
le  duc  de  Berri  adressa  au  préfet  du  Nord 
une  lettre,  qui  finiss:.it  p;;r  cette  phra- 
se ,  écrite  de  sa  m.iin  :  Dites  à  tous  vos 
bons  Lillois  combien  je   les   aime.  Ce 
mot  rapjielle  l'expression   touchiinte  du 
bon  Henri  IV  ,  dont  il   s'était   ser^i   en 
les  quittant  :  Désormais  entre  nous  à  la 
vie  ,  à   la  mort.    Lors  de  la  sessiou  des 
deux  chambres  ,  qui  eut  lieuau  mois  d'oc- 
tobre .  le  duc  de  Berri  assista  à  la  séance 
royale  ,  et  jura  ,  avec  tous  les  princes  de 
sa  maison,  de  maintenir  la  charte  rons- 
tilulionnelle,  11  se  montra    d'abord  fort 
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assidu  aux  séances  de  la    chambre    des 
pairs  ;  et  lorsde  la  formation  des  bureaux, 
qui  eut  lieu  le  12  octobre,  il  fut  élu  pré- 
sident du  quatrième    bureau  :  mais  en- 
suite, ainsi  que  les  autres  princes  de  sa 
maison  ,  il  se  dispensa  d'y  assister.  L'évé- 
nement le  plus  remarquable  de  la  vie  du 
duc  de   Berri  ,  celui  auquel   s'attachent 
les  plus  grandes  destinées  ,  est ,  sans  au- 
cun doute  ,  son  mariage  avec  la  princesse 
Marie -Caroline-Thérèse,  fille   aînée  du 
prince  royal  des  Deux-Siciles,  née  le  5 
novembre  1-98.  Ce  mariage  ,   désiré  de- 
puis iong-temps  par  tous  les  bons  Fran- 
çais ,  fut  annoncé  à  la  chambre  des  pairs 
et  à  la  chambre  des  députés  le  28  mars 
1816.  Les  ministres  proposèrent  de  fixer 
à   un  million  par  an  la  somme  que  cet 
événement  devait  faire  ajouter  à  l'apa- 
nage de  Mgr.  le  duc  de  Berri.  La  cham- 
bre des  députés  ayant  porté  celte  somme 
à  quinze  cent  mille  francs  par  un  mou- 
vement spontané,  S    A.  R.  prit  aussitôt 
la  résolution  de  consacrer  cet  excédent 
de  cinq  cent  mille  francs  au  .soulagement 
des  départem<nts  qui  avaientle  plus  souf- 
fert de  la  guerre.  La  jeune  princesse,  qui 
avait  débarque  à  Marseille  dans  les  pre- 
miers jours  du  n^ème  mois,  traversa  la 
France  pour  se  rendre  dans  la  capitale  ;  et 
surtout  son  passage,  S.  A.  R.  fut  accueillie 
par  des  transports  d'alégresse.  Ces  trans- 
ports se  manifestèrent  également  lois  de 
son  entrée  à  Paris,  et  ils  éclatèrent  avec 
plus  de  force  encore  dans  toutes  les  cé- 
rémonies et   toutes  les   fêtes  auxquelles 
son  mai  iage  donna  lieu.  Le  mariage  a  été 
célébré  dans  la  cathédrale  de  Pans  ,  le  j  7 
juin  1816,  en  présence  de  toute  la  cour  et 
des  autorités  de  cette  ville.         D.  et  Y. 

BERR"ïAT-St.-PRIX  ,  profrsseur  de 
législation  à  l'école  centrale  de  l'Isère, 
conserva  cette  place  jusqu'en  1804,  et 
reprit  alors  la  profes-ion  d'avocat  qu'il  & 
exercée  depuis.  On  a  de  lui  :  I-  Obser- 
fations  sur  le  divorce  et  l'adoption  ,  et 
l'abus  quen  faisaient  à  Rome  les 
grandes  familles.  II.  L'amour  et  la  phi- 
losophie ,  1801  ,  5  vol.  in-i2.  IIL  An- 
nuaire statistique  ,  ou  état-général  du 
département  de  l'Isère ,  'iv-16 ,  3  voL 
pour  les  années  ix,  x  et  xi  de  la  répub. 
IV.  Discours  sur  les  jouissances  des 
gens  de  lettres,  1807,  in-8°.  V.  Cours 
de  procédure  civile,  seconde  édition, 
1812.  in-S".;  troisième  édition,  iSiJ, 
in-S".  M.  Berryat  est  encore  auteur  de 
'  quelques  articles  dans  le  Magasin  enc/- 
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elopédiqiie  ^  et  d'un  ouvrage  inciKf , 
inlitiilé  :  JJistoùe  ecclésiastique  et  po- 
litique de  la  ville  de  Grenoble.  —  Ber- 
RTAT  (  TI.  )  a  puLlié  :  Législation  mi- 
litaire ,  1812,5  vol.  in-8".  Jiv  et  Oï. 
BLRRYER  ,  avocat  à  Paris,  est  regar- 
dé comme  Tun  desoratems  les  plus  élo- 
quents de  cette  capitale.  Les  caiisrs  dans 
lesquelles  il  sVst  fait  remarquer  ,  sont 
celle  du  saphir,  où  il  eut  à  repousser, 

f)Our  le  vendeur  de  cette  pierre  précieuse, 
a  plus  étrange  accusation  d'escroquerie  ; 
celle  du  maire  d'Anvers  ,  où  il  hiîia 
avec  beaucoup  de  courage  contre  la  ty- 
rannie impériale,  et  celle  du  maré.iral 
Key,  dans  laquelle  il  fit  tout  ce  qu'il  était 
possible  de  faire  pour  une  cause  au  •-si 
désespérée.  I.e  second  Mémoire  qu'il  pu- 
blia alors  sous  ce  titre  :  Effets  de  la  co/i- 
l'ention  nnlitaire  du  3  Juillet,  et  du 
traité  du  20  novembre  \%\S  ^  relative- 
ment à  l'accusation  du  maréchal  IS'er , 
était  surtout  remarquable  par  une  dialec- 
tique pressante  et  une  grande  érudition. 
Charge  pendant  plusieurs  années  de  dé- 
fendre les  intérêts  des  sujets  des  diverses 
puissances  neutres  ,  sans  cesse  compro- 
mis par  des  lois  de  circonstance  sur  la 
course  maritime  ,  M.  Berryer  a  déve- 
loppé dans  ces  causes  les  grands  principes 
'hi  droit  public  et  des  nations.  Il  s'est  fait 
également  remarquer  dans  l'affaire  des 
enfants  Montcbello  (Lannes),  où  il  plaida 
pour  le  mineur  du  premier  lit.  Enfin  il 
plaida,  en  mai  1816,  la  cause  de  Fau- 
che-Borel  contre  Perlet  ^  et  il  fit  aisé- 
ment ressortir,  dans  ce  procès  extraor- 
dinaire, l'infamie  de  Perlet,  opposée  à  la 
franchise  et  à  la  loyauté  de  Fauche-Borel. 
M.  Berryer  ayant  consacré  ses  veilles  et 
.sa  plume  aux  intérêts  de  l'ordre  de  Mnlte , 
le  grand-maître ,  en  lui  accordant  la  croix 
<le  l'ordre  ,  a  récompensé  son  zèle  de  la 
manière  la  plus  honorable. —  Son  fils  dé- 
fendit, en  mars  et  avril  1816,  devant  un 
conseil  de  guerre,  les  généraux  Debellc  et 
Çambronne  (  f^.  ces  noms  )  ;  et  il  chercha 
a  établir,  dans  son  plaidoyer,  pour  le  der- 
ï'ier,  que,  son  client,  ayant  cessé  d'être 
Français  par  le  traité  de  Fontainebleau  , 
avait  pu  porter  les  armes  contre  la  France, 
fn  obéissant  à  son  souverain  de  ce  temps- 
là  (l'empereur  de  l'île  d'Elbe).  Cette 
doctrine  fut  considérée  comme  erronée  et 
dangereuse;  et  M.  Bellart  ,  procureur- 
général,  dénonra  ,  à  la  chambre  de  disci- 
pline des  avocats,  M.  Berryer  fds,  qui 
fcit  renvoyé  de  cette  plainte ,  par  la  con- 
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sidération  de  sa  conduite  au  mois  de 
mars  i8i5,  où  il  s'était  engagé  comme 
volontaire  royal.  D. 

BKRTHELEMY,  peintre,  a  exécuté, 
dans  le  palais  du  sénat,  plusieurs  plafonds, 
dont  les  sujets  se  raltacbaienl  à  la  gloire 
de  l'empereur  I\apoléon.  Il  fut  commis- 
saire en  Italie,  pour  les  sciences  et  pour 
les  arts  ,  pendant  la  révolution  ,  et  reçut , 
du  directoire  exécutif  ,  une  médaille 
avec  cette  légende  :  Les  sciences  et  les 
arts  reconnaissants.  —  Behthelemy 
(  Ambroise  )  ,  maréchal  -  de  -  camp  ,  fut 
nommé  rhc\alier  de  Saint-Louis,  le  iç) 
juillet  i8i4-  —  Berthelemy  (Le  che- 
valier), adjudant-commandant,  fut  pré- 
senté au  Roi  le  16  mai  i8i4,  et  fait 
chevalier  de  Saint-Louis  le  5  octobre 
suivant.  Il  avait  été  nommé  officier  de  la 
Ijégion  -  d'honneur  le  24  août  précé- 
dent. A. 

BERTHELOÏ  (Julien,  comte  Du- 
bois de),  ancien  officier  de  la  marine, 
né  à  Aiu'ay,  concerta,  en  i';945  avec  le 
comte  de  Puisaye,la  jonction  des  forces 
royalistes  commandées  par  ce  chef,  avec 
celles  des  insurgés  du  Morbihan.  De 
celles-ci  on  forma  plusieurs  divisions, 
dont  une  fut  confiée  à  M.  de  Berlbe- 
lot.  L'année  .suivante,  en  mit  sous  ses 
ordres  toute  la  cavalerie  de  l'insurrec- 
tion moi-bihanaise  ;  l'année  était  alors 
commandée  par  George  Cadoudal.  Il  y 
eut  au  mois  de  juin  ,  prîs  de  la  ville  d'Aii- 
ray,  une  action  très  vi\e,  dans  laquelle 
M.  deCerthelotmontra  beaucoup  de  bra- 
voure et  de  présence  d'esprit.  La  des- 
cente de  l'année  royale  à  Quiberon  fut 
secondée  très  efficacement  par  la  diver- 
sion des  royalistes  du  Morbihan  ,  qui  ^ 
après  plusieurs  combats,  vinrent  se  réu- 
nir à  l'armée  de  l'expédition.  Après  la  ter- 
rible journée  du  10  juillet  i^gS,  M.  de 
Berihelot  fut  un  des  officiers  supérieurs 
des  forces  royales  (|ue  l'on  appela  Vannée 
rouf;c ,  sous  les  ordres  de  M.  deTinténiac. 
Il  lra\ersa  avec  elle  le  département  du 
Morbihan,  se  jeta  dans  celui  des  Côles- 
du-Nord,  et  continua  la  guerre  avec  ar- 
deur, tant  qu'il  exista,  dans  ces  provinces, 
des  royalistes  armés.  Ce  n'est  qu'en  1800 
que  M.  de  Berthelot  déposa  définitive- 
racnt  les  armes ,  et  fut  compris  dans 
l.i  pacification  préparée  par  le  général 
Brune.  Il  revint  alors  à  Auray ,  s'y  fixa, 
et  entreprit  im  commerce  d'épiceries.  Il 
accepta  ensuite  de  l'emploi  dans  les 
douanes.  Mais,  en   i8o5j  s'étant  embai- 
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que  àPont-Naral,  sur  un  cliasse-maice  , 
on  lui  supposa  le  dessein  de  passer  eu 
Aiiult'tene.  Sur  ce  soupçon  ,  il  fut  arrc- 
tc ,  conduit  à  Paris,  et  déleuu  pendant 
phisitui  s  annér's.  A. 

BtKTIIEREAU,  (Thomas)  ,  ancien 
présidentdu  tribunal  de  première  instance 
«le  la  Seine,  né  le  22  novendire  i73!i,aété 
l'un  des  coniinissaii'espour  la  rédaction  du 
Code  judiciaire  j  il  est  de  la  même  fa- 
mille que  le  savant  bénédictin  de  ce 
nom.  M  Berlhercau  lut  présenté  par 
TcmpL-reur,  le  3  avril  i8i3,  coinme  can- 
didat à  la  place  de  sénateur.  Il  l'ut  nom- 
mé président  honoraire,  par  ordonnance 
r.>valeùu  lô  (^clobre  i8i5.  A. 

"BERTIIESÈNE  (Le  baron),  lieute- 
nant-général ,  né  en  Provence,  vers 
1780  ,  est  le  lils  du  conventionnel  de 
ce  nom.  Il  entra  au  service  de  bonne 
Jieure  ,  et  était,  en  1S07,  major  du  G5^. 
régiment  de  ligne,  lors  ju'il  fut  fait,  le 
îo  février  1S07,  colonel  du  10".  d'in- 
fanterie légère,  et  officier  de  la  Lé^ion- 
d'honneur,  le  11  juillet  suivant.  Il  de- 
TÏut  ensuite  général  de  division  ,  et 
chevalier  de  Saint-Louis,  en  i8i4-  Lors 
du  retour  de  Buonaparte,  en  mars  i8i5, 
il  fut  nommé  président  de  la  commis- 
sion chargée  ,  par  le  ministre  de  la 
guerre ,  de  placer  les  officiers  à  demi- 
solde  à  la  suite  des  régiments  de  leur 
arme,  pour  y  jouir  du  traitement  d'acti- 
vité. Quelques  jours  après,  il  fut  désigné 
pour  membre  de  la  conunission  d'officiers- 
généraux  chargée  d'examiner  les  droits 
des  militaires  qui  avaient  obtenu  de  l'a- 
Tancement  sous  le  gouvernement  du  Roi, 
depuis  !e  grade  de  chef  de  bataillon  jus- 
qu'à celui  de  lieutenant-général.  Dans  le 
niois  de  mai  suivant,  il  fut  chargé  d'assi- 
gner une  destination  à  tous  les  officiers 
qui  se  trouvaient  à  Paris  sans  emploi. 
Depuis  le  retour  du  Roi,  il  a  cessé  d'être 
^inplové.  A. 

BÉRTHEYIN  (  Jules -Jcliex-Ga- 
ERiEL  )  naquit  à  Stockholm,  en  1769  , 
d"'un  père  et  d'une  mcre  français,  sa  fa- 
mille étant  originaire  de  Saiut-Bertheviii , 
près  Laval  :  il  fut ,  en  1 77  i  ,  par  suite  des 
révolutions  arrivées  en  Suède  ,  ramené 
en  France,  où  il  perdit  d'abord  sa  mère, 
et  bientôt  après  son  père  ,  chimiste  dis- 
tingué, et  connu  par  plusieurs  procédés 
de  son  invention  ,  vendus  à  la  mauufac- 
ture  de  Sèvres ,  et  par  l'importation  des 
»itrières  artificielles,  dites  couches  à  la 
snedoise.  Le  jeuuc  BertheTÎn ,  resté  or- 
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phelin  dans  un  âge  bien  tendre  ,  dut  à  la 
bienveillance  de  quelques  amis  de  son 
père,  sa  première  éducation,  et  ensuite 
une  bourse  au  collège  royal  d'Orléans, 
où  il  étudia  avec  distinction.  Il  s'adoiuia 
surtout  à  l'étude  de  la  langue  grecque  , 
avec  assez  de  succès,  pour  mériter  crue 
M.  de  A  illoison  y  prit  intérêt.  En  1  -uo  et 
1791,  il  publia  plusieurs  pamphlets  sur 
la  révolution.  Impliqué,  en  1793,  dans  la 
malheureuse  affaire  de  Léonard  Bourdon 
et  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  il 
mena  long-temps  une  vie  malheureuse  ■ 
maisayant  été  rendu  à  ses  affaires,  en  1706, 
il  établit  une  maison  de  librairie  à  Or- 
léans. M.  Bert'ievin  vintà  Paris,  en  18:2, 
occuper  une  place  dans  l'administration 
du  commerce. au  ministère  de  l'intérieur. 
Onadelui:  h  Paulineet  moi, 'Paris.  1796. 
II.  Médée ,  trad.  de  l'allemand  de  Benda  , 
Orléans,  1797.  III.  L'assemblée  à  Cy- 
thère,  Orléans,  1798.  IV.  Tombeau 
d'Elma,  Orléans,  1799.  V.  Henri  IV 
peint  par  lui-ritéme ,  Paris,  i8i4-  H  fit 
encore  paraître ,  sous  le  nom  de  M.  De- 
lanoë, septemb.  i8i5,  des  Obseniatiom 
critiques  sur  le  Rapport  fait  au  Roi,  le 
1 5  août  1 8 1 5,  e«  sur  le  Mémoire  présenté 
au  Roi  dans  le  même  mois  ,  attribués 
au  duc  d'Otiante.  D. 

BERTHIER  (  Le  comte  César  )  ,  lieu  ■ 
tenant- général,  le  seul  vivant  aujour- 
d'hui de  trois  frères  long-temps  célè- 
bres dans  les  armées  françaises  ,  fut  pres- 
que toujours  employé  avec  son  frère  aî- 
né, Alexandre,  et  lui  rendit  des  services 
dans  l'administration  de  l'armée.  Après  la 
révolution  du  1 8  brumaire  ,  il  fut  nommé 
inspecteur  aux  revues,  et  passa  ensuite 
sous  le  commandement  du  gou^  erneur 
de  Paris  ,  en  qualité  de  chef  d"état-ma- 
jor  -  général.  En  novembre  i8o5,  il  se 
rendit  en  Hollande,  pour  prendre  le 
commandement  d'une  armée  formée  sur 
leî  côtes.  Il  fut  présenté  à  l'empereur 
Napoléon,  le  10  mars  1811,  pour  lui 
prêter  serment  eu  qualité  de  général  de 
division ,  et  devint  bientôt  comte  de 
l'empire.  Le  Roi  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Louis,  le  24  octobre  i8i4- — Ber- 
THIER  ,  fils  du  m^iréchal  et  capitaine  des 
gardes-du-corps  ,  fut  créé  pair  de  France , 
le  17  août  i8i5.  —  Berthier  (  Le  chev. 
Alexandre  ) ,  sous-lieutenant  de  la  com- 
pagnie de  Wagram  ,  fut  nommé,  le  20 
août  181 4.  officier  de  la  Légion -d'hon- 
neur. ^  Berthier  (  François  )  ,  colonel 
il'artillerie ,  yé  à  Chàtel-Censoy,  en  Çqur* 
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gognCjle  12  septembre  1774,  fut  élève 
cl'aiiillerie  en  i;y3,  devint  successive- 
ment capitaine  et  colonel  dans  la  même 
arme,  et  fit  les  campagnes  des  armées 
de  Sambre-et-Meuse,  d'Italie  et  de  Na- 
ples.  Il  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
j-iouis,  le  5  novembre  i8i4-  D- 

BEKTHOLLET  (Le  comte  Claude- 
Louis),  né  à  Tailoire  (Savoie)  -v  ers  1756, 
de  l'académie  des  sciences  de  Paris,  de 
la  société  royale  de  Londres,  de  celles 
»]e  Turin,  Harlem,  etc.,  est  regardé 
comme  le  premier  théoricien -chimiste 
de  notre  temps  ;  il  était ,  avant  la  révo- 
lution ,  docteur  en  médecine  ,  et  dès- 
lors  distingué  par  ses  profondes  con- 
naissances en  chimie:  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  en  1780,  il  devint 
membre  de  l'Institut  à  l'époque  de  sa 
fondation  ,  en  1795^  il  avait  été  nommé 
à  la  place  de  commissaire  d'agriculture 
et  des  arts  ,  le  22  septembre  1 7g4  ,  et 
professeur  de  l'école  normale,  le  9  no- 
vembre même  année.  Eu  1796,  il  fut  en- 
voyé en  Italie  ,  pour  y  présider  au  choix 
des  divers  nionumenls  que  le  directoire 
■voulait  faire  transporter  en  France.  Il 
suivit  ensuite  le  général  Buonaparte  en 
Egypte  ,  et  revint  avec  lui  en  1799. 
Après  h;  18  brumaire,  il  fut  élu  membre 
du  sénat-conservateur ,  puis  décoré  du 
titre  de  comte  et  de  grand-oflicier  de  la 
Légion-d'honneur.  En  mai  i8o4,  l'em- 
pereur lui  donna  la  sénatorerie  de  Mont- 
pelher.  M.  BerthoUet  fut,  le  14  mai  1806, 
président  du  collège  électoral  des  Pyré- 
uées-Oiientales ,  et,  le  3  avril  iSi3, 
grand'-croix  de  la  Réunion.  Le  i*"".  avril 
181 4i  il  vota  la  création  d'un  gouverne- 
ment provisoire  et  la  déchéance  de  Buo- 
naparte. Il  fut  nommé  pair  de  France  le 
4  juin  i8i4-  Buonaparte  ne  lui  ayant  pas 
pardonné  d'avoir  voté  sa  déchéance,  ne 
le  porta  pas  sur  la  liste  de  ses  pairs  eo 
juin  181Ô  ;  et  M.  BerthoUet  fut  ainsi 
maintenu  sur  la  liste  des  pairs  formée  par 
.S.  M.  après  son  retour  de  la  Belgique. 
Il  prononça  un  discours  ,  le  4  janvier 
181G  ,  aux  funérailles  de  Guyton-de- 
Morvcau.  Parmi  les  nombreux  procédés 
dont  les  arts  sont  redevables  à  cet  illustre 
chimiste  ,  il  faut  compter  son  procédé 
pour  conserver  l'eau  douce  sur  les  vais- 
seaux ,  en  charbonnant  l'intérieur  des 
tonneaux  ;  sa  méthode  pour  donner  au 
lin  ,  au  chanvre  et  même  à  ttjutfs  les 
lilasses  de  rebut,  l'apparence  du  coton, 
décrit   dans   le  Journal    de   l'école  po- 
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lylecbnique  et  dans  le  Bulletin  de  la 
société  d'encouragement  (1,67)5  mais 
surtout  le  perfeclioanemenl  qu'il  a  donné 
au  blanchiment  des  sui)siancts  végétales 
par  l'acide  niuriatique  oxigéné  j  objet 
dont  il  commença  à  s'occuper  en  1785 
et  1786  ,  et  qui  ,  exécuté  en  grand 
dans  les  premières  manufactures  de  ce 
genre  ,  y  a  fait  introduire  les  noms  de 
bfrthollet,  berthollimètre  ,  bertholler, 
berlholleur,  berthol'erie  ,  blanchisserie 
berlholiienne.  (  Vof.  la  Description  du 
berthollinièue, par  M.  Di scroiziUes,  dans 
le  Journal  des  arts  et  manufactures  ^ 
tom.  I ,  pag.  258.)  On  a  de  lui  :  I.  Obser- 
vations sur  l'air,  1776.  IL  Précis  d'une 
théorie  sur  la  nature  de  l'acier,  sur  ses 
préparations ,  etc.,  Paris,  1789,  in-8". 
m.  Eléments  de  l'art  de  la  teinture^ 
1791  ,  in-8°.  ;  seconde  édition  (avec  A.-B. 
BerthoUet,  son  fils,  mort  en  181 1),  i8o4, 
3  vol.  in-S*^.  I\.  Description  du  blan- 
chiment des  toiles ,  1795  ,  in-8".  V.  Jie- 
cherches  sur  les  lois  de  l'affinité ,  1801, 
in-S".  AI.  Essai  de  statique  chimique, 
i8o3,  2  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  est  con- 
sidéré comme  un  des  plus  beaux  monu- 
ments de  notre  siècle.  On  y  a  vu  ,  pour  la 
première  fois,  les  phénomènes  si  compli- 
qués de  la  chimie  ,  assujétis  aux  lois  ri- 
goureuses et  simples  de  la  mécanique.  Il 
a  été  traduit  en  anglais  par  B.  Lambert, 
2  vol.  in-S*^. ,  Londres,  i8o4i  et  en  ita- 
lien par  Dandolo  ,  Come  ,  i8o4,  in-8". 
\II.  Cours  de  chimie  des  substances 
animales  (  dans  le  Journal  de  l'école  po- 
lytechnique). M.  BerthoUet  a  revu,  avec 
Desmarets,  la  traduction  faite  par  C...  de 
V Instruction  sur  l'art  de  la  teinture  , 
par  Porner,  1791 ,  in-8".  Il  est  collabora- 
teur aux  annales  de  chimie  ,  et  auteur 
d'un  grand  nombre  de  Mémoires  très 
importants  insérés  rlans  les  Recueils  de 
\  Académie  des  sciences  et  de  VInstitut 
de  France  ,  ilans  ceux  de  Ylnstitut  d'E- 
gypte, et  dans  ceu^  de  la  Société  d' A r- 
cueil ,  qu'il  f.mda  en  voulant  favoriser, 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  ,  les  progrès  des 
sciences.  Parmi  les  ouvrages  importants 
à  la  rédaciion  desquels  il  a  eu  part  ,  il 
faut  encore  compter  YEssai  sur  le  phlo- 
gistique  et  sur  la  constiluion  des  acides, 
tr.'tduit  de  fauglais  de  Kirwaii ,  qu'il  a 
enrichi  < ie  notes  ,  paris,  17S8  ,  in-Jj".  ;  et 
le  Système  de  chimie  de  Thomson  , 
traduit  de  l'anglais  par  M.  Bifjanlt,  Pa- 
ris, 1809,  g  voi.  in-b°. ,  auquel  il  a  joint 
de  savantes  noies  et  uu  Discours  préli- 
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minaire  fort  estimé.  Enfin  la  nouvelle 
Méthode  de  nomenc'alure  chimique  , 
publiée  en  coininun  a\  ec  I.uvoisier  , 
Guyton-Mor\  eau  el  Fourcr.  y  ,  Paris, 
1^87,  in-8'.,  esL  en  j;rande  partie  son 
CUV  rage  ,  et  suifirait  poui'  le  mettre  au 
rang  «les  créaleui's  de  la  chimie  moilerue. 
Les  faits  noinbreu\  dont  il  a  enrichi  la 
thco  ie  de  c^  tte  science ,  sont  connus  de 
tons  les  chimistes  :  il  nous  sufhra  de  rap- 
peler qu'on  lui  doit  la  découverte  de  la 
composition  de  raninioniaque  f  f^oy.  la 
Biogr  univers.,  tii,  4^^)  ^i"'*  Cave>"- 
DisH.  1  T.  et  B. 

BERTHONIVAL-LEBASSE  (Gdil- 
iaume-Jea»  de),   »é  à  Montel-Gelat, 
en  Auvergne  ,  servit  avec    zèle  daus  les 
corps  royalistes  sous  le  comte  de  Fi'otté  , 
et  fut  le  compagnon  intime  de  M.  de  BrtV 
lard.  Avant  la  pacification,  il  avait  été  ar- 
rêté, traduit  devant  une  commission  mi- 
litaire ,  et  condamné  à  être  fusillé,  comme 
convaincu  d'avoir  tué  plusieurs  gendar- 
mes. Il  s'échappa,  et  alla  se  cacher  dans  les 
montagnes  de  sa  province.  Les  rapports 
de  police  ne  manquèrent  pas  de  le  signa- 
ler comme  un   des  fauteurs  de  tous  les 
désordres  qui  se  manifestaient  dans  ces 
cantons.  On  l'accusa  surtout  de  compli- 
cité dans  le  pillage  des  recettes  de  Felle- 
tin  ;  mais  ces  accusations  étaient  si  peu 
prouvées,  que,  bientôt   après,  à   la  fa- 
veur de  Taranistie  accordée  à  son  parti , 
M.  de  Berthouival  obtint   aisément  une 
mise  en  surveillance  dans  le  département 
du  Calvados,  Eà ,    il  ne  tarda  pas  à  re- 
nouer ses  intelligences  avec  les  agents  se- 
crets des  princes  et  de  l'Angleterre  :  la 
dépense  qu'on  lui  voyait  faire,  et  le  choix 
de  ses  liaisons,  donnèrent  de  l'ombrage  ;  et 
il  fut  arrêté.  Averti ,  mais  ne  pouvant  pas 
soustraire  sa  personne  ,  il  eut  du  moins 
le  temps  de  faire  disparaître  ses  papiers  j 
et  fon  ne  trouva  chez  lui  qu'un  tableau 
de   chitl'res,  dont  il   se  servait  pour  ses 
correspondances.  AI.    de  lîerthonival  fut 
conduit  à  Paris,  et  renfermé  dans  la  pri- 
son de  la  Force.  En  1801 ,  le  ministre  de 
la  police  1  envoya  dans  le  département  de 
l'Allier,  pour  y  rester    sous  la  surveil- 
lance des  autorités.  P. 

BERTIIRE  nE  BOERNISEAUX  (P.- 
V.-J.),  de  Thouars,  membre  de  la  so- 
ciété libre  des  sciences ,  belles-lettres  et 
arts  de  Paris  ,  etc. ,  etc.,  a  publié  :  I  Don 
Pèdrc  à  Inè<i  de  Castro  .  Fiéroïde,  in  12. 
II.  Précis  historique  de  In  guerre  civile 
delà  p'endce  ,1802,  in-8°.  IIE  Aminte, 
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pastorale  du  Tasse,  traduite  en  français, 
iSoj,  in-J2.  I\  .  Le  charlatanisme phi~ 
losop/iique  de  tous  les  a'f^cs  dévoilé, 
ii'-'o;  ,  ton).  t«r. ,  2  parties  in-8".  ;  la  suite 
n'a  pas  paru.  T. 

REUTIER  DE  SAUVIGNY  (  Fekdi- 
xAmd  de  ),  petit-neveu  de  l'intendant  de 
Paris,  émigi'a   en  1792,  et  fit  touti-s  le» 
campagues  dans  les  armées  des  prmces. 
Konuué  chevalier  de  .Saint-Louis  et  porto- 
étendard    des  chevau-légers   en   i8i4,il 
fut  présenté  au  Roi  en  cette  qualité,  le  i. 
août.  Il  suivit  Sa  Majesté  à  Gand  ,  ea 
ï8i5.   Sur  la  fin  de  la  même  année,  le 
département  de  Seine-et-Oise  le  nomma 
à  la  chambre  des  députés;  et  il  fut,  au 
muis  de  septembre  ,  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  faire  un  rapport  sur 
la  propositi(jn    d'amnistie.  —  Son  frère 
(  le  comte  Bertier  )  a  suivi  la  même  car- 
rière ,  et  montré  dans  toutes  les  circons- 
tances le  même  dévouement  à  la  cause 
du  Roi.  Il  fut  nommé  préfet  du  Calvados 
vers  la  fin  de  iSiS^  et  il  signala  aussitôt 
son  zèle  dans  ce  nouvel  emploi  par  des 
arrêtés  très  sévères  contre  les  signes  ex- 
térieurs du  gouvernement  de  Buonapar;e 
qui  pourraient  être  manifestés.  —  Leur 
f  1  ère  aîné,  qui  fut  arrêté  et  long-temps 
détenu  par  la  police  impériale  ,  est  mort 
depuis  quelques  années.  —  Bertier  nE 
RoviLLE  ,  propriétaire,  fut  élu  membre 
de  la  chambre  des  représentants,  en  mai 
i8i5,  par  le  collège  électoral  du  dépar- 
tement de  la  Meurthe.  A  la  séance  du  24 
juin,  il  fut  désigné  pour  membre  de  la 
commission  chargée  de  faire  un  rapport 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  réquisitions 
militaires,  présenté  par  la  commission  de 
gouvernement.  A. 

BERTIN  (Théodore -Pierre)  a  con- 
couru, comme  sténographe,  pendant  ie 
cou: s  de  la  révolution,  à  la  rédaction  de 
plusieurs  journaux,  pour  les  séances  du 
co:ps  législatif  et  des  tribunaux.  Il  pu- 
blia ,  vers  Pan  1800,  la  description  d  une 
Lampe  docimastique  de  son  invention  , 
qui  paraissait  oil'rir  plusieurs  avantages. 
Toujours  occupé  de  nouvelles  découver- 
tes, il  forma,  en  1810,  avec  la  protection  et 
même  les  secours  de  M.  Frochot,  préfet 
de  la  Seine,  un  établissement  destiné  à 
une  nouvelle  méthode  de  reliure  en  verni» 
sur  carton;  mais  cette  découverte  n"eut 
point  de  succès.  Les  nombreux  écrits  de 
M.  Bertin  ,  presque  tous  traduits  de  l'an- 
glais, sont  :  I.  Satires  d'Foun^,  ou 
l'umour    de    la    renonintée ,    passion 
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universelle,  trad.  de  Tanglais ,  T7S7, 
iii-8".i  1798,  in- 18.  II.  La  vie  deJBacon, 
tr:iduile  de  l'anglais  deD.Mallet,  1788, 
in-12.  III.  Des  diffèrenies  formes  de 
gouvernement ,  et  de  leurs  avantages 
et  d^'saiwintagcs  resjiectij's  ,•  de  la  consti- 
tution anglaise  et  de  la  liberté  civile  , 
par  ff''.  Paley,  traduit  de  l'anijliiis,  sur  la 
qnalrièiiie  édition,  I78(),  in-8".  IV.  Ré- 
flexions sur  l'etablisscuicnt  des  jurés  ^ 
etc. ,  par  if'.  Paley,  traduit  de  l'anglais  , 
1789,  in-80.  j  1791  ,  in-8".  V.  Système 
unii'ersel  et  complet  de  sténograjdile , 
inventé  par  Taylor,  et  adapté  à  la  lan- 
gue française ,  1792  ,  in-S'^;?-*^.  édition  , 
an  III,  in-8''.i  3^.  édition,  1796,  in-8".- 
4".  édition,  i8o3,  in-8".  \  I.  Mirano  , 
ou  les  sauvages ,  histoire  américaine, 
traduite  de  l'anglais  de  Ricliardson  ,  1 707, 
in-12.  \!I.  Le  faux  usurier,  ou  le  ne- 
veu reconnaissant  1  comédie  en  trois 
actes  ,  imitée  delà  pièce  anglaise  de  She- 
ridaîi ,  intitulée:  T7ie  Scltnof.  for  scan- 
dai (  riv  oie  de  la  médisance),  1798, 
in-8".  \III.  Edgar,  ou  le  pouvoir  des 
remords,  par  li.  Sickelmore  ,  traduit 
de  l'anglais,  1799,  2  vol.  in  12.  IX.  Gui- 
de des  mères  ,  traduit  de  l'anglais  de  H. 
Smith,  1'*.  édition,  1799,  in-12;  2''.  édi- 
tion ,  18(17,  *"-i2-  ^-  Miss  Glamour, 
OVL  les  hommes  dangereux ,  version  li- 
bre de  l'anglais,  1800,  2  vol.  in-12.  XI. 
Histoire  des  principaux  lazarets  de 
l'Europe  ,  par  J.  Howard  ,  traduite  de 
l'anglais,  1800,  in-8".  XII.  ^/ic)c/o/7ey/e 
comique,  1802,  2  vol.  in-r2;  i8a3,  2  vol. 
in-12.  XIII.  L^es  rieurs  anglais,  ou  Sup- 
plément à  l'Encyclopédie  comique , 
trad.  de  l'anglais,  1802,  2  vol.  in-12. 
XIV.  Le  nouvel  Ami  des  enfants  ,  ou 
le  Berquin  anglais  ,  trad.  de  l'anglais , 
1802  ,  4  ^'ol-  in- 18.  XV.  Le  passe-lemj)s 
de  la  jeunesse  ,  traduction  libre  de  l'an- 
glais ,  i8o3,2  vol.  in-18;  i8fo,  /|  vol. 
iii-18.  XVI.  Ze  IS^ewton  de  la  jeunesse  , 
traduit  de  l'anglais,  i8o/|-.'>,  G  vol.  in- 
i8j  1808,  6  vol.  in-i8.  XVII.  Contes 
noirs  et  blancs ,  ou  Marqueterie  litté- 
raire ,  trad.  de  l'anglais,  i8o3,  3  vol. 
in-12  ;  i8i)5  ,  2  vol.  in-12.  XVIII.  L'été 
du  nord  (  Voyage  )  ,  traduit  de  l'anglais 
de  sir  John  Carr  ,  1808  ,' 2  vol.  in-8". 
XIX.  Les  misères  de  la  vie  humaine , 
traduit  de  l'anglais,  1808,  2  vol.  in-12; 
i8i4i  2  vol.  in- 12.  XX.  Les  fureurs 
de  Vamour,  trad.,  1809,  2  vol.  in-12. 
XXI.  Curiosités  de  la  littérature ,  trnd. 
de  l'anglais  d'Israeli ,  1809,  2  vol.  ia-S°. 
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XXII.  Les  matinées  de  V  enfance ,  tr.id, 
de  l'anglais,  1810,  4  "vol.  in-i8.  XXllI- 
Les  loisirs  de  l'enfance ,  181 1,  4  ^ol- 
in-18.  XXIV.  L^es  jeux  de  l'enfance  ^ 
181 1  ,  2  vol.  in-18.  XXV.  L^es  soirées  de 
l'enfance,  iSii,  4  vol.  in-18.  XXVI. 
Tom-Jones  des  enfants,  1812,  in-12. 
XX\'  II.  Le  miroir  de  l'enfance  ,  1812, 
in- 1 8.  XXV III.  Ze5  leçons  de  la  sagesse, 
i8i2,  iu-i8.  XXIX. '/.Vco/e  de  l'en- 
fance^ 1812,2  vol.  in-18.  XXX.  Con- 
tes à  monjils,  traduits  de  l'anglais,  1 8 1 3 , 
3  vol.  in- 12.  XXXI.  Ecole  des  arts  et 
métiers,  idem,  181 3,  2  vol.  in- 18. 
XXXII.  Lues  petits  moralistes,  idem, 
i8i3,  in-18.  XXXIII.  Conseils  il  mon 
fils  ,  idem,  181 3,  2  vol.  iu-12.  XXXI\'. 
Le  cri  d'indignation ,  ou  l'ame  des 
Bourbons,  1814,  in-8".  XXX\  .  Ze  lé- 
gislateur anglais,  traduit  de  l'anglais, 
1814,  in-8".  XXXAI.  Considérations 
sur  la  liberté  de  la  presse  ,  etc.,  iHi.'j  , 
in-8".  XX  X\'  II.  Contes  d'une  marraine, 
trad.  de  l'anglais,  i8iij,  2  ^<)l.  in-8". 
XXXVIII.  La  lanterne  magique,  ou 
Spectacle  amusant,  donné  par  un  père 
à  ses  enfants.,  trad.  de  l'anglais,  i8i5  , 
2  vol.  in-18. 11  a  été  l'un  des  collabora- 
teurs de  la  traduction  des  Mémoires  sur 
les  établissements  d'humanité.  (  Kof- 
DuQLE.s.NOY,  dans  \d  Biographie  univ.) 
Les  traductions  de  M.  Berlin  sont  faites 
pour  la  plus  grande  partie,  avec  beaucoup 
de  négligence  et  d'inexactitude.      Ot. 

BÉRTIN  (J.-F.),  l'aîné,  naquit  à 
Paris  vers  1770,  fit  ses  études  au  col- 
lège de  Sainte-Barbe,  et  fut  destiné  à  l'é- 
tat ecclésiastique,  auquel  la  révolution 
l'obligea  de  renoncer.  Il  concourut ,  de- 
puis 1793,8  la  rédaction  de  plusieurs 
iotirn.iux  ,  et  notamment  de  l'Eclair: 
aprcs  ie  iS  lirumaire  an  viii  (  9  no- 
vembre 1799),  il  fut  associé  dans  la 
propriété  du  Journal  des  Débats.  Eu 
l'an  IX  (1800),  il  se  trouva  impliqué 
dans  une  accusation  de  royalisme  ,  et  fut 
détenu  long-temps  au  Temnlc,  puis  dé- 
porté à  File  d'Elbe,  et  ensuite  à  Florence, 
d'où  il  revint  .î  Paris,  en  i8o.5i  :  il  avait 
conservé  une  part  dans  la  propriété  du 
Journal  des  Débuts  ,■  mais  Buona parte 
ne  tarda  pas  à  l'en  dépouiller,  ainsi  que 
les  autres  propriétaires ,  pour  en  gra- 
tifier ses  agents  de  police.  Ce  journal 
ne  fut  restitué  aux  légitimes  propriétaires 
que  lors  du  retour  du  Roi,  en  t3i4-  M. 
Bertin  suivit  ce  prince  à  Gand  ,  en  mars 
i8i5,  et  y  fut  cîiDigédela  rédaction  du 
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Moniteur  unii'ersel ^  que  S  M-  fit  alors 
établir  comme  journal  odicicl.  Depuis 
son  iclour  à  Paris,  M.  Beitiii  a  repris 
la  rédaction  du  Journal  des  Débats  ,  à 
laquelle  il  apporte,  autant  de  soins  que 
de  sagacité  et  de  véritable  patriotisme.  Il  a 
publié  dans  sa  jeunesse  quelques  traduc- 
tions de  romans  aii,<;lais,  savoir  :  l.Elisa, 
ou  la  famille  d'ElderianJ,  1798,4  ^o'- 
in- 12.  II.  La  cai^ernc  de  la  mort,  1799, 
in-i2.  III.   L'église  de  Saint- Sijfrid , 

BiiRTIN-DE VAUX,  frère  cadet  du 
précédent,  concourut,  comme  lui,  dans 
le  cours  de  la  révolution,  à  la  rédaction 
de  plusieurs  journaux;  il  fut  également 
propriétaire  du  Journal  des  Débats , 
puis  dépouillé  par  Buonaparte,  et  ensuite 
réintégré  par  le  Roi.  M.  Bertin-Devaux 
forma,  en  l'an  x  (1801),  une  maison  de 
banque;  et  eu  1 8o5,  il  fut  nommé  l'un  des 
juges  du  tribunal  de  commerce  de  Paris.  Il 
a  été,  pendant  plusieurs  années,  ^ice-pré- 
sident  du  même  tribunal,  et  il  a  rempli 
ces  fonctions  d'une  manière  très  distin- 
gué!. M.  Bertin-Devaux  fut  nommé,  en 
septembre  i8i5,  président  du  collège 
électoral  du  2«.  arrondissement  de  Pa- 
ris ;  et  cette  assemblée  le  nomma  candi- 
dat à  la  chambre  des  députés.  Dans  le 
mois d  octobre  suivant,  le  Koi  le  nomma 
secrétaire-général  du  ministère  de  la  po- 
lice ,  et,  dans  le  mois  de  juin  1816,  secré- 
taire de  la  commission  du  budget.      A. 

BERTIK  (Re:.é- Joseph  ) ,  fils  de  Jo- 
seph-Exupère  Berlin  (  Kor.  la  Biogra- 
phie uniferselle  ,  au  mot  Bertix^  ,  a  pu- 
blié :  I.  Doctrine  médicale  simplifiée,  ou 
Eclaircissement  et  confirmation  du  noU' 
veau  système  de  médecine  de  Brawn , 
parWeikard,  avec  les  notes  de  J.  Frank, 
ouvrage  traduit  de  Tallemand  ,  1798,  2 
vol.  in-8"-  (  V^oy.  la  Biographie  univ.  , 
au  mot  Bruwx.  )  II.  Eléments  de  méde- 
cine de  Brown  ,  ofec  les  commentaires 
de  l'auteur,  et  les  notes  du  docteur 
Beddoes ,  tiad.  du  latin  et  de  langlais, 
i8o5,  in-S".  III.  Quelques  obsen'ations 
critiques ,  philosophiques  et  médicales 
sur  l'yïngleterre ,  les  Anglais,  et  les 
Erançais  détenus  dans  les  prisons  de 
Plymouth  ,  1801  ,  in- 12.  W  ■  Traité  de 
la  maladie  vénérienne  chez  les  enfants 
noufeau-  nés,  les  fertimes  enceintes  et 
les  nourrices  ,  1810  ,  in-S».  —  Berti>", 
générai  de  brigade,  a  publié:  I.  T/iéorie 
pratique  ;  principes  d'équitation  j  école 
d'instruction  pour  la  cavalerie  fran- 
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çaise  ,  1798  ,  in-8".  —  Bertiîi  (  A.)  Iia- 
bitant  de  Reims  ,  a  publié  :  I.  Elénienia 
d'histoire  naturelle^  1801  ,  in  12;  1809, 
in-i  2.  IL  Eléments  de  géographie,  1 802 , 
in-12.  —  Berti.v-d'Axtillt  était  ré- 
dacteur du  Thé,  en  1797.  Ce  journal 
fut  alors  regardé  comme  un  des  plus 
franchement  royalistes ,  daiisun  temps  où 
beaucoup  d'autres  journaux  étaient  ré- 
digés dans  le  même  sens.  L'auteur  fut 
en  conséquence  ,  condamné  à  la  dépor- 
tation, le  18  fructidor  an  v  (1797]  ;  mais 
il  parvint  à  s'y  soustraire.  D  et  Ot. 

BERTIN,  commissaire-  ordonnateur 
de  la  marine ,  sous  le  gouvernement  im- 
périal,  puis  conseilier-d'état,  était  com- 
missaire à  la  suite  de  l'armée  navale;  il 
annonça,  en  1792,  que  le  séjour  de  l'es- 
cadre française  à  Gènes  opérait  une  révo- 
lution, et  qu'on  y  parlait  déjà  de  réu- 
nion à  la  république  française.  Kommé 
commissaire  de  la  marine  à  Bordeaux , 
sous  le  directoire  ,  il  fit  part,  en  1798,  de 
l'offre  faite  au  gouvernement  de  onze 
bâtiments  appartenant  à  des  armateurs. 
Il  pas^a  de  là  au  Havre,  en  qualité  de 
préfet  raarilime  ,  et  fut  appelé  ,  en  1 80 1  , 
au  conseil-d'état ,  section  de  la  marine  : 
il  fut  ,  Tannée  suivante  ,  nommé  préfet 
colonial  de  la  Martinique  ,  où  il  éprouva 
quelques  désagréments,  qui  l'obligèrent 
a  revenir  en  France  après  tm  séjour  de 
deux  ans  dans  cette  colonie.  —  Bertix 
(  Alexandre  )  ,  ancien  ofEcier  ,  fut  nom- 
mé chevalier  de  Saint-Louis,  le  26  oct. 
1814. —  Berti>-de-Presle  ,  capitaine 
d'artillerie,  fut  nommé, le  i"  fév.  181 4  , 
chevalier  de  Saint-Louis.  —  Bertis-St.- 
Marti V  (De)  ,  ancien  officier  de  marine , 
fut  fait  chevalier  de  Saiut-Louis,  le  18 
août  1814.  A. 

BERTON  (Hexri  -  Mo>tan  )  naquit 
à  Paris,  le  17  septembre  1767.  Fils  d'un 
compositeur  célèbre  (  Voyez,  dans  la 
Biographie  universelle  ,  l'art.  Berto:*  ) , 
il  apprit  la  musique  dès  son  plus  bas 
âge  ,  et ,  à  treize  ans  ,  fut  en  état  d'entrer 
à  l'orchestre  de  l'Opéra.  Il  se  livra  ensuite 
à  l'élude  de  la  composition.  Son  maître 
en  celte  science  décida  qu'il  n'y  réussirait 
pas.  L'élève  ne  se  laissa  point  décourager 
par  ce  jugement  :  il  relisait,  il  analysait 
sans  cesse  les  compositions  des  grands 
maîtres  ;  et,  brùlantdu  désir  de  soutenir 
l'honneur  de  son  nom  ,  il  obtint  enfin  de 
Moline  un  opéra  {La  dame  invisible), 
dont  il  entreprit  de  faire  la  musique.  Son 
ouvrage  achevé ,  il  hésitait  à  le  faire  coa- 
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■naître,  lorsqu'une  femme  de  ses  amies 
porta  ,  à  son  insu  ,  sa  partition  à  Sacclii- 
iii.  Ce  dernier  donna  de  grands  encou- 
ragements au  jeune  musicien  ,  et  l'invita 
ïuème  à  venir  travailler  auprès  <le  lui. 
Devenu  consommé  dans  son  art,  Fx'rton, 
dès  l'épotiuc  de  la  formation  du  Conser- 
vatoire, y  fut  nommé  professeur  d'har- 
monie. Ln  1807,  il  prit  la  direction  des 
îioud'otis,  et  la  garda  pendant  deux  ans, 
;iu  bout  desquels  il  entra  à  l'Opéra , 
comme  premier  chef  du  chant.  îlerton  a 
débuté  à  la  scène  italienne  en  1786,  par 
l'opéra'  du  Premier  navigateur ,  qui  n'a 
point  été  gravé. Il  donna  depuis  '  en  1787I, 
les  Promesses  de  mariage,  et  V Amant,  à 
répreiwe  ou  la  Dame  invisible  ;  en  1 781^, 
/es  Broniileries  ;  en  1 790  ,  les  Deux- 
sentinelles  ,  les  Rigueurs  du  cloître  ; 
en  1791  ,  ^e  JVouueau  D'Assas  ,  les 
Deux  sous-lieutenants  ;  en  1798  ,  Agri- 
cole Viala;  en  1797,  Ponce  de  Léon; 
en  1 798  ,  le  Souper  de  famille  ,  le  Dé~ 
11  oucinent inattendu;  en  l'jfjij^  f  Amour 
bizarre,  le  Délire,  Montano  et  Stc'/dia- 
nie;eu  i8()i,^c  Grand  deuil;  en  iSoa, 
le  Concert  interrompu  ;  en  i8o3,  Ali- 
ne ,  reine  de  Golconde  ;  en  i8oj,  la 
Jiomaiice;  en  i8o.5,  Délia  et  Verdiknn, 
le  y  aisseau  amiral;  en  i8o(J,  les  Ma- 
ris garions;  en  1807,  le  Chci'alier  de 
Senanges,  Ninon  chez  /l/""-.  de  Séfi- 
gné  ;  en  1809,  François  de  Foix  ;  en 
1811,  Jeune  et  Vieille,  la  Victime  des 
arts;  cette  dernière  en  société  avec  Ni- 
colo  i  en  i8i3,  Valentin.  De  ce  grand 
nombre  de  pièces.  Ponce  de  Léon,  le 
Délire,  Montano,  Aline,  sont  les 
plus  estimées  et  dont  les  représentations 
ont  été  le  plus  suivies  :  il  est  aussi  auteur 
<les  ])aroles  de  la  première  de  ces  pièces. 
Le  Délire  est  sans  contredit  le  chef- 
«l'œuvre  de  Berton ,  malgré  totit  ce  que 
<loit  la  pièce  au  jeu  de  l'acteur  Gavau- 
d.in.  Berton  a  fait  en  outre,  pour  l'Opéra, 
Lora ,  en  1789,  et  Tyrtée ,  en  1793: 
ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  été  représentés. 
Il  a  eu  part,  en  février  i8ii,  avec 
Kreut/er  et  Méhul,  à  la  musique  de 
VOriftamine  ,  tableau  de  circonstance  , 
en  l'honneur  de  Buonaparle;  et  il  a  mis  en 
musique  beaucoup  d'autres  morceaux  de 
circonstance  ,  composé»  par  M.  Dupaty. 
Ou  lui  doit  encore  des  Oratorio ,  exé- 
cutés, en  1786,  au  Concert  spirituel; 
i\e%  Cantates  ;  un  Arbre  généalogique 
des  accords,  avec  un  Dictionnaire  sur 
U  iMcuia  iujet^  et  une  Méthode  d'har- 
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mnnie.  Les  compositions  de  îîerton  sont 
d'un  style  pur,  d'une  harmonie  correcte^ 
les  ressources  de  l'orchestre  y  sont  sage- 
ment employées.  On  pourrait  y  désirer 
quelquefois  des  chants  plus  naturels ,  et 
surtout  plus  de  verve.  Dans  le  mois  de 
juin  1816,  M.  Bfrton  fut  chargé  d'exa- 
miner la  composition  musicale  des  ou- 
vrages destines  à  FOpera.  —  Bektow 
(  François-Moiitan  ) ,  son  fils  ,  né  à  Paris 
le  3  mai  1 784  ,  se  distingue  par  son  jeu  sur 
le  forte-piano.  Il  a  fait  exécuter,  en  181 1, 
à  rOpéra-comique,  la  iV  mette  deFavart, 
avec  de  nouvelle  musique.  Ye. 

BERTRAND  (DoMi:viQUE)fut,  av-mt 
la  révolution,  directeur  de  l'agence  d'A- 
iriqne,  et  depuis,  membre  des  difl'éren- 
les  commissions  temporaires  qui  rempla- 
cèrent le  ministère  de  l'intérieur,  et  tou- 
jours attaché  à  la  section  de  l'adminis- 
tration du  commerce.  Lors  de  la  création 
du  consril  -  général  du  commerce,  il  en 
fut  niimmé  secrétaire,  et  remplit  celle 
fonction  jusqu'au  H'"".  janvier  1816:  il 
obtint  alors  sa  retraite.  M.  Dominique 
Bertrand  est  autexu'  de  plusieurs  brochu- 
res sur  l'économie  politique  et  le  com- 
merce. Il  fut  nommé  conseiller  -  d'état 
hor)oraire  le  ■>.\  août  iSi.l.  liv. 

BERTRAND  (Chaules- Ambroise  ) 
du  (lah  ados  ,  était  administrateur  de 
ce  département,  lorsqu'il  fut  nonmié  , 
en  1798,  député  au  conseil  des  cinq- 
cents.  Il  hésita  long -temps  entre  les 
deux  partis  qui  s'étaient  formés  dans  ce 
conseil ,  et  finit  par  se  prononcer  contre 
!e  directoire.  IjC  ■?.3  juillet  1798,  il  fit 
créer  une  commission  pour  aviser  aux 
moyens  d'atteindre  les  émigrés  qui  chan- 
geraient de  nom.  Quatre  jours  apiès, 
il  s'éleva  contre  les  écrivains  périodiques 
qui  calomniaient  les  institutions  républi- 
caines; et  le  29  mai,  il  parla  en  laveur 
delà  liberté  de  la  presse,  et  préluda  ainsi 
à  la  chute  de  Merlin,  Treilliard  et Laré- 
veillère,  qu'il  attaqua,  trois  semaines 
après,  d'une  manière  plus  directe,  en  les 
qualifiant  de  triumvirat  directorial.  \\ 
leur  reprocha  ensuite  la  conduite  de  leurs 
agents  chez  l'étranger  ,  les  concussions 
dont  ils  s'étaient  rendus  coupables,  et 
finit  par  les  inviter ,  au  nom  des  mal- 
heurs publics,  à  quitter  un  poste  dont  ils 
n'étaient  plus  dignes.  Cette  philippique  , 
concertée  d'avance  avec  son  parti ,  eut 
tout  l'eflet  qu'il  en  attendait ,  et  déter- 
mina la^chute  des  directeurs.  Le  lO  ther- 
midor ,-  il  s'iudigua  de  ce  que  les  «une  ■ 
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mis  de  la  république  voulaient  faire  tour- 
ner à  leur  avantage  les  évcnemenls  ilii 
3o  prairial,  en  empoisonnant  i'opiniuu 
}>uhliqne  ;  et  il  conclut  à  ce  que  le  con- 
seil s'occupât  de  Torganisafion  des  socié- 
tés patriotiques.  Le  ^  août,  il  annonça 
un  plan  formé  pour  faire  demander  au 
corps  législatif,  que  les  ex  -  directeurs 
fussent  jugés  révolutionnairement  et  pu- 
nis de  l'ostracisme,  et  il  fit  sentir  le  dan- 
ger de  cette  mesure  inconstitutionnelle. 
Lorsque  la  validité  de  l'élection  de  .Sieyes 
fut  attaquée ,  Bertrand  exprima  la  plus 
rive  indignation  contre  cette  démarche, 
et  perdit  dès-lors  sa  popularité  :  en  vain  il 
appuya  la  déclaration  de  la  patrie  en  dan- 
ger ,  proposée  par  Jourdan  ;  il  était  trop 
tard,  et  les  mesures  étaient  dé|à  prises 
pour  faire  cesser  cet  état  de  choses.  Le 
i8  brumaire  an  viii  (ç)  novembre  1799) , 
Bertrand  voulut,  à  St.-Cioiul,  opposer 
de  la  résistance  à  la  révolution  qui  allait 
éclater,  et  il  proposa  eu  \ain  d'oter  au 
général  Buonaparte  le  commandement 
des  grenadiers  du  corps  lésjislatif.  Il  fut 
exclu  du  conseil ,  par  décret  du  19;  et  de- 
puis cette  époque  il  a  vécu  retiré  à  la  cam- 
pagne. —  Bertrand  ,  membre  de  la  cour 
de  Dijon,  signa,  en  cette  qualité,  l'a- 
dresse qui  fut  présentée  à  Buonaparte  le 
3r  mars  i8i5.  (/-'o^.  Barbier  de  Reuil- 
ir.l  B.  M. 

BERTRAND  (AntoineI  était  avocat 
à  St.-Flour,  et  procureur  du  loi  près  le 
bailliage  de  cette  Aille,  lorsqu'il  fut  nom- 
mé ,  en  1 789  ,  député  du  tiers-état  à  l'as- 
semblée nationalc.il  ne  s'y  fit  pas  remar- 
quer, et  fut  élu,  en  septembre  1792, 
député  suppléant  à  la  Convention  par  le 
département  du  Cantal.  Après  le  suppli- 
ce de  Carrier  ,  il  fut  appelé  pour  le  rem- 
placer, et  passa  ensuite  au  conseil  des  an- 
ciens, d'où  il  sortit  en  1798:  il  y  rentra 
par  suite  des  élection-,  de  fan  vi  '1798)  ; 
et  après  la  révolution  du  18  brumaire  au 
Tiii  (9  novembre  1799),  il  fut  nommé 
sous-préfet  de  St.-Flour;  fonction  qu'il 
remphssait  encore  en  181 5.         B.  M. 

BERTRAND  (Le  comte  He>ri-Gra- 
TiE\),  d'une  famille  de  bourgeoisie  (ie 
la  Touraine  ,  servit  comme  général  de 
brigade  du  génie  au  camp  de  St. -Orner  en 
1806;  il  prêta  serment  de  fidélité  à  l'empe- 
reur Napoléon,  le  4décemb.  même  année, 
lise  distingua  à  U  bataille  d'Austerlitz,  et 
ramena,  après  l'afl'aire,  un  grand  nombre 
de  prisonniers  et  dix-neuf  pièces  de  ca- 
*iou.  Devenu  aide  -  de  -  cauip  de  Buona- 
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parte ,  il  fut  chargé  d'atiaquer  Spandaii 
en  octobre  1807;  et  il  oWigea  cotte  for- 
teresse à  capituler  ,  dès  le  3.5  du  même 
mois.  Il  se  signala  de  nouveau  à  la  bataille 
de  Friediand  ,  le  1  4  juin  suivant  ,  et  re- 
çut des  éloges  à  cette  occasion.  Il  fit  la 
oamparne  de  1809  contre  les  Autrichiens, 
se  distingua  par  ses  talents  en  plusieurs 
occasions,  et  surtout  par  la  couslrnctioii 
des  ponts  sur  lesquels  farmée  française, 
enfermée  à  Unter-Lobau  dans  les  îles 
du  Danube,  parvint  à  traverser  ce  fleuve 
pour  se  porter  à  Wagram.  Le  général 
Bertrand  fit  aussi  la  campagne  de  Rus- 
sie et  de  Saxe,  en  181 2;  et  d  s'avança 
de  plus  en  plus  dans  la  faveur  de  BkK)- 
naparte,  tellement  qu'après  la  mort  de 
Duioc  ,  il  devint  ,  à  sa  place  ,  le  plus 
intime  confident ,  et  fut  nommé  ,  comme 
lui  ,  grand-maréchal  du  palais.  Le  "é- 
néral  Bertrand  commandait  le  ^^.  corps 
de  la  grande-armée ,  à  la  bataille  de 
Lutzen  ,  le  2  mai  181 3.  Le  19  mai,  il  se 
distingua  au  combat  de  Weissig,  et,  le  20, 
à  la  bataille  de  Bautzen.  Le  6  septembre 
il  attaqua,  à  Donnewitz,  le  corps  d'armée 
dit  de  Berlin  ,  commandé  par  le  prince- 
royal  de  Suède  ; ^ o^.Berxadotte),  et 
fut  repoussé  avec  perte,  ainsi  que  les 
autres  corps  que  commandait  en  chef  le 
maréchal  ]Xey.  Le  16  octobre,  il  fut  sur- 
pris par  le  général  Bliicher  ,  et  ne  put 
défendre  l'isthme  de  Warterabourg,  ou 
les  Prussiens  passèrent  l'Elbe  et  lui  firent 
éprouver  une  perte  cousidérable.  Le 
général  Bertrand  commandait  encore  un 
corps  d'armée  à  la  batadle  de  Leipzi:;  le 
16  et  le  17  octobre.  Le  18,  il  s'empara 
de  Weissenfeld  et  du  pont  surla  Saaie,  et 
protégea  ainsi  la  retraite  de  l'armée.  Après 
la  bataille  de  Ilanau ,  le  3o  octobre  il 
fut  chargé  de  couvrir  la  retraite,  en  oc- 
cupant la  position  de  Hochheim  ,  entre 
Maïence  et  Francfort  ;  et  il  commanda  ; 
quelque  temps  après  le  dép.irtde  Buona-t 
parte,  les  débris  de  l'armée  qui  avaient 
échappé  au  désastre  de  Leipzig.  Revenu 
à  Paris  dans  le  ni' lis  de  janvier  iSii,  U 
futnoinméaide-major-généralde  la  "arde 
nationale  de  ceti  e  ville.  Mais  il  partit  avec 
son  maître  dans  le  mois  de  février  ,  se 
trouva  avec  lui  à  toutes  les  batailles  qui 
furent  Uvrées  dans  les  plaines  de  la  Cham- 
pagne ,  notamnisnt  à  Montmirail ,  où  ses 
exploits  lui  v.nlia-ent  une  mention  dans 
le  bidietin  officiel.  Il  ne  quitta  pas  un 
instant  Buonaparte  dans  celte  malheu- 
reuse campagne  jet  lorique  celui-ci  fut 
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relégué   dans  Tîle  d'Elbe  par  les  puis- 
sances alliées  ,  le  général  Bertrand  u'hé- 
sila    pas   à    l'accompagner,    et   il  y   fut 
encore  le  confident  de  ses  pins  secrètes 
pensées.  Ce  fut  son  frère  qui  fit  secrè- 
tement un  voyage  à  Paris,  dans  le  mois 
de  janvier  i8i5,   et  qui   se  rendit  en- 
suite à  Milan.  Le  comte  Bertrand  s'em- 
barqua le  26  février  suivant,  aborda  avec 
Buonaparte  sur  le  territoire  français,  et 
signa,  comme  son  premier  ministre,  tous 
ses  ordres  et  toutes  ses  proclamations.  Il 
le  suivit  à  l'armée  dans  le  mois  de  juin, 
et  revint  également  à  Paris  après  la  ba- 
taille de  Waterloo.  Après  la  seconde  abdi- 
cation deBuonaparte,  le  général  Bertrand 
se  rendit  encore  avec  lui  à  Rochefort ,  et 
jusque  sur  le  Bellérophon  ,■  enfin  il  l'a 
accompagné  à  l'île  Sainte-Hélène.  (  f^oy. 
Buonaparte.)  On  a  trouvé  dans  le  por- 
tefeuille de  l'ex-empereur ,  saisi  à  Water- 
loo ,  une  note  de  sa  main  ,  par  laquelle 
on    voit    qu'il   avait   rerais   au    général 
Bertrand  ,  pendant  les  trois   mois  de  sa 
dernière  usurpation ,  une  somme  de  800 
mille  francs.    Cette  noie  montre  que  le 
dévouement  du  comte  Bertrand  ne  fut 
pas  toujours  désintéressé.  Ce  qui  prouve 
que  ce  général  ne  fut  pas  toujours  loyal 
et   sincère  ,   c'est  la  lettre   qu'il  écrivit 
de  Fontainebleau  ,    le    19   avril    1814, 
à  M.  le  duc  de  Fitz-James  ,  son  beau- 
frère  :    «  Mon   cher  Edouard,   je  vous 
»  envoie    ma    lettre   pour    le    Roi  ;    je 
î)  vous  prie  de  la  lui  remettre.  Vous  me 
»  connaissiez  assez  pour  ne  pas  douter 
j)  du  parti  que  je  prendrais  dans  les  cir- 
»  consiances  où  je  nie  suis  trouvé.  L'em- 
»  pereur  ayant  abdiqué  ,   ce  n'est  point 
»  avec  un  prétendant  que  je  suis  :  il  a 
>»  renoncé  à  sa  couronne.  Ce  n'est  plus 
»  que  l'empereur  malheureux  que  j'ac- 
V  compagne;  et  comme  je  le  dis  dans  ma 
J»  lettre  au  Roi ,  j'acquitte  la  dette  de  la 
J>  reconnaissance  etde  l'honneur.  Je  reste 
»  sujet  du  Roi,  et  je  serai  son  sujet  fi- 
»  dèle  ,   comme  je   l'ai  été  de  l'empe- 
»>  reur.   Je    suis   persuadé    qu'il   a    re- 
»  nonce  dans  son  cœur ,  comme  par  sa 
»  déclaration  ,  à  toute  idée  de  rentrer  en 
»  France;  mais   ce  que  je  puis  assurer 
»  mieux  encore,  c'est  que  ,  dans  aucune 
J)  circonstance,  je  ne  veux  me  mêler  des 
»  affaires  politiques.  Je  ue  fus  jamais  un 
»  homme   de  révolution  ni  d'inliigues, 
V  et  je   mourrai  comme  j'ai  vécu,  hon- 
>>  nête  homme  et  homme  d'honneur.  Si 
»  jamais  vous  étiez  dans  le  cas  de  parler 
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»  de  moi  ,  vous  pouvez  ,  «an^  rïjqne 
«  d'être  démenti  par  les  faits  ,  atfir- 
y>  mer  que  je  ne  m'écarterai  point  , 
M  quels  que  soient  les  événements,  de  la 
»  ligne  que  je  me  suis  tracée,  qui  est 
»  celle  de  mon  devoir.  Je  désire  pouvoir 
»  venir  visiter  ma  famille.  Il  y  a  plus  de 
»  trois  ans  que  je  n'ai  vu  ma  mère.  Si  , 
»  dans  un  an ,  je  recours  à  vous  pour 
»  avoir  une  permission  de  venir  passer 
»  quelques  mois  à  Chàteauroux  ,  dans  le 
»  sein  de  ma  famille  ,  je  compte  sur  vo- 
»  trc  obligeance.  »  Le  général  Bertrand 
a  été  jugé  par  un  conseil  de  guerre,  le 
7  mai  i8i6,  et  condamné  à  mort  par 
contumace ,  comme  ayant  porté  les  ar- 
mes contre  la  France ,  et  coopéré  à  un 
attentat  qui  avait  pour  objet  de  détruire 
le  gouvernement,  et  l'ordre  de  succe;<si- 
bilité  au  trône.  IjCS  journaux  annoncè- 
rent, vers  la  même  époque ,  qu'il  avait 
fait  placer  une  somme  de  16,000  livres 
sterling  sur  la  banque  d'Angleterre.  M™«. 
Bertrand  ,  fille  du  général  Dillon  ,  mort 
sur  l'échafaud  révolutionnaire  en  1793, 
a  accompagné  son  époux  et  l'ex-einpe- 
renr  à  l'île  Ste. -Hélène.  D. 

BERÏRAND-MOLEVILLE  (Le  mar- 
quis Antoine-François  de),  né  dans  le 
Languedoc,  en  1744)  ^^  ^■'*  même  famille 
que  le  chancelier  Bertrand,  se  rendit  à  Pa- 
ris ,  sous  le  ministère  du  chancelier  Meau- 
pou  ,  et  fut  nommé  maître  des  requêtes  , 
puis  intendant  de  Bretagne.  Condorcet 
ayant  attaqué  la  mémoire  du  chancelier 
Bertrand  ,  dans  un  Eloge  de  l'Hôpital, 
publié  en  1775,  M.  de  Berlrand-Mole- 
ville  répondit  à  cette  attaque  dans  une 
brochure  dont  il  communiqua  le  manus- 
crit à  Condorcet  lui-même,  avant  de  le 
publier;  ce  qui  satisfit  complètement 
l'académicien.  Etant  commissaire  du  Roi 
à  Rennes,  en  1778,  et  chargé,  avec  le 
comte  deThiard,  de  dissoudre  le  parle- 
ment, M.  de  Bertrand  courut  risque  de 
perdre  la  vie  dans  une  émeute  où  les 
jeunes  gens  de  la  ville  avaient  pris  la 
défense  du  parlement.  Il  fut  nommé,  le 
4  octobre  1791  ,  ministre  de  la  marine  , 
à  la  place  de  M.  Thévenard.  Le  3i  du 
même  mois,  il  fit  un  rapport  à  l'assem- 
blée législative  sur  l'état  des  forces  na- 
vales de  la  France,  sur  l'organisation  de 
la  marine  ,  et  les  lois  qui  restaient  à 
faire  relativement  au  service  des  ports 
et  arsenaux.  Bientôt  la  majorité  du  co- 
mité de  marine  se  déclara  contre  lui , 
notaiumeot  le  député  Cavelier  de  Brest. 
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Le  7  et  le  8  décembre ,  il  fut  violem- 
ment inculpé  par  la  députatioti  du  Finis- 
tère ,  et  par  le  nième  député  Cavelier  , 
comme  ayant  trompé  le  corps-législatif, 
en  assurant  ()ue  les  officiers  de  la  marine 
étaient   à  leur  poste  ,  et  comme   ayant 
trahi  la  nation  en  employant  des  aristo- 
crates  dans  rexpéditiun  destinée  à  por- 
ter des  secours  à  St.-Domingue. La  dis- 
cussion fut  ajournée  :  et,  le  j3  du  même 
niois  ,  M.  de  Bertrand  présenta ,  en  ré- 
ponse à  ces  inculpations,  un  Mémoire, 
dont  l'assemblée    ordonna   Fimpression. 
Le  ly  décembre,  il  prononça  un  discours 
sur  les  désastres  de  St.-Domingue,  et  sur 
les  moyens  d'y  remédier.   Quoicfu'il  eût 
désigné  les  amis   des    noirs   comme   les 
moteurs  de  ces  désastre; ,  l'assemblée  fut 
assez  satisfaite   de  ce   discours  pour  en 
ordonner  l'impression.  Le   29,  il  fut  de 
nouveau  dénoncé  par  un  pétitionnaire,  se 
disant  membre  d'une  maison  de  commerce 
de  rinde  ,  et  par  le  député  Cavelier.  Le 
l3  janvier  1792,  le  comité  de  marine  fit 
un  rapport  contre  îe  Mémoire  du  minis- 
tre Bertrand,  relatif  aux  congés  délivrés 
aux  officiers  de  la    marine  de   Brett.  La 
discussion  fut  longue  ,  tumultueuse  ,   et 
la   délibération  fut  ajournée.  Le   ig,  le 
ministre  alla  ,   accompagné   de   ses  col- 
lègues,  présenter  à  l'assemblée  la  réca- 
pitulation   de  ses   moyens   de    défense  , 
et  des  explications  sur   les  faits  qui  lui 
étaient  imputés.  Cette  affaire  fut  encore 
ajouruée.  Le  1  «T.  février,  le  comité   de 
marine   fit  un  nouveau  rapport   contre 
lui.  A  la  suite  d'une  discussion  très  vive  , 
l'assemblée  décréta  qu  il  n'y  aidait  pas 
lieu  à    accusation    contre    ce  ministre  : 
mais  le  lendemain  elle  arrêta  qu'il  serait 
présenté  des  observations  sur  sa  conduite. 
HéiauIt-de-Séchelles  fut  chargé  de  cette 
espèce  de  dénonciation.  Il  la  lut,  le  i«r. 
mars ,  à  l'assemblée ,  qui  l'adopta.  Le  i  o , 
elle  reçut  la  réponse  du  roi  ;  cette  réponse 
était  honorable  pour  le  ministre;  elle  an- 
nonçait que  Louis  XYI  lui  continuait  sa 
confiance  ,  quoiqu'il  lui  eût  été  dénoncé. 
Peu  de  jours  après  ,  M.  de  Bertrand,    à 
la   sollicitation  des   autres  ministres,   et 
principalement  de  Cahier  de   Genille, 
donna  sa  démission,  et  fut  remplacé  par 
M.  de   la  Coste.   A  cette  époque,  Louis 
XA  I  confia  à  l'ex- ministre  la  direction 
d'une  police  secrète  chargée  de  surveiller 
le  parti  jacobin  ,  et  d'inCucncer  la  sarde 
nationale  et  les  sections.  Dans  le  courant 
de  mai ,  Carra  l'ayant  dénoncé  aux  Ja- 
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cobins  ,  comme  l'un  des  principaux  mem- 
bres du  comitéautrichien,  M.  de  Bertrand 
rendit  plainte  au  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle ;  mais  le  )uge-de-paix  Larivière, 
qui  avait  admis  cette  plainte  ,  fut  décrété 
d'accusation  par  l'assemblée  législati^  e  , 
comme  ayant  poursuivi  illégalement  plu- 
sieurs députés.  Dans  le  courant  de  juin  , 
M.  de  Bertrand  fit  passer  à  Louis  XVI 
le  plan  du    juge-de-paix  Buot,  .son  prin- 
cipal agent  secret,  pour  neutraliser  les 
tribunes  de  l'assemblée.  Après  la  journée 
du  20  juin,  il  en  présenta  un   autre  à  ce 
prince,  pour  assurer  sa  sortie  de  Paris. 
Une  indiscrétion  et  une  perfidie  en  em- 
pêchèrent l'exécution.  Cinq  jours  après 
le  le  aoi'it,  M.  de  Bertrand-Moleville  fut 
décrété   d'accusation  sur  un  rapport  de 
Gohier ,  et  sur  la  demande  de  Fouché. 
Il  courut  de  grands  dangers,  et  parvint 
enfin   à  Londres,  où  il  a  vécu  pendant 
plusieurs  années.    Il   y   a    composé   une 
Histoire  des  événements  dont  il  avait  été 
témoin,   qui  fut  traduite  en  anglais  sur 
son  manuscrit  inédit,  par  R.  C.  Dallas, 
sous  le  titre  (}^ Annales  de  la  re'volution 
française ,   et  publiée  à  Londres  en  q 
vol.in-S"^.,  1802.  Cet  ouvrage, recomman- 
dable  par  l'importance  des  révélations  , 
par  l'exactitude  des  faits ,  et  par  la  sévé- 
rité  des  principes  de  l'auteur,  est  écrit 
avec    éuergie    et   avec  toute  la  chaleur 
que  peut  donner  un  dévouement  sincère 
et  absolu.   Il   a  été  depuis  imprimé  en 
français  à  Paris,  sous  le  titre  A' Histoire 
de  la  révolution ,  et  a  eu  beaucoup  de 
succès  ;  c'est  sans  contredit  une  des  sour- 
ces les  plus  complètes  pour  l'histoire  de 
la  révolution  ,  et  il  serait  dillicile  de  trou- 
ver  ailleurs  plus  de  vérité   et  d'exacti- 
tude. M.  de  Bertrand  ne  rentra  pas  en 
France  après  le   18  brumaire  an  vin  (a 
novembre  1799),  et  il  resta  constamment 
attaché  aux  intérêts  de  la  maison  de  Bour- 
bon. Il  fut  désigné,    en    i8o4,  dans  une 
brochure  publiée    par    Méhée  ,  comme 
ayant  cherché  à  le  séduire  pour  l'attacher 
à  la  même  cause;  et  en  mai  i8o5,  \\  fut 
également  signalé   dans  la  procédure  de 
Duluc  et  Kosselin  ,  condamnés  à  mort  par 
les  ordres  du  gouvei-nement  impérial.  Ce 
ministre  est  revenu  à  Paris  lors  Ju  réta- 
blissement des  Bourbons  ,  en  iSi^;  et  il 
y  vit  retiré,  ne  s'occupant  que  de  littéra- 
ture. "\  oici  la  note  de  ses  écv\xs  A.  His- 
toire   de  la  re'volution  de  France  ,  10 
vol.  in  -  8°. ,  Paris,    1801   à    i8o3.   Cf-i 
dix  volumes  se  terminent  à  la  uioit  de 
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I^onis  XVI.  M.  Delisle  -  de  -  Sales  y  en 
a  ajouté  quatre.  Il  en  avait  été  annoucé 
iiu  qiiinzii'me  qui  n"a  pas  paru.  II. 
Coutumes  des  états  héréditaires  de  la 
maison  d'Autriche  ,  consistant  en  5o 
gravures  coloriées  ,  dont  les  descriptions 
uinsi  que  l'introduction  ont  été  re'diife'es 
-par  M.  de  B.  M.,  Londres,  i8o4,  >n- 
fol.,  aiif^lais-français  ;  la  traduction  an- 
glaisi'  est  de  M.  Dallas  III. 7i^$^o^>etZ'^/^- 
^leterre  depuis  la  première  invasion  des 
Romains  jusqu' il  la  paix  de  i  ^63,  avec 
des  tables  généalogiques  et  politiques  , 
6  Vol.  in-S". ,  Paris,  i8i5.  Cet  ouvrage, 
ainsi  ijue  V Histoire  de  lu  révolution  de 
France^  avait  d'abord  été  publié  à  Lon- 
dres, en  anglais,  5  vol.  in-S".  L'auteur 
l'a  ensuite  traduit  dans  sa  propre  langue. 
Il  a  suivi ,  en  le  periVctioiinanl  ,  la  mé- 
thode d;i  président  Ilénault.  Composé 
dans  le  pays  avec  le  si  cours  des  biblio- 
tlièffups  et  des  nionimicnts,  l'ouvrage  est 
d'une  exactitude  incontestable  ;  et  son 
mérite  est  prouvé  par  le  succès  qu'il  a 
ol)teiiu  dans  les  deux  pa\s.  Le  dernier 
écrit  qu'ail  publié  M.  de  Bertrand-Mo- 
leviUea  pour  litre  .  Mémoires  particu- 
liers pour  servir  à  l'Histoire  de  la  Jin 
du  règne  de  Louis  AVI ,  avec  cette 
épigraphe  :  Quœque  ipse  miserriniavidi, 

fit  quorum  pars a  vol.  in-8".,  Paris, 

aSiti.  Cet  i)\ivrage,  dont  l'original  fran- 
çais n'avait  jamais  éié  imprimé,  était 
néanmoins  connu  depuis  dix-neuf  ans  eu 
Europe  par  plusieurs  traductions,  aussi 
infidèles  (;ue  mal  écrites  ,  faites  d'après 
la  irjiduction  anglaise  publiée  à  Londres, 
en  1797,  sons  la  direction  de  l'auteur. 
Quoique  celle  là  soit  la  plus  exacte,  et 
qu'elle  ait  eu  le  plus  grand  succès  en 
A,ngleterre  ,  il  y  manque  un  grand  nom- 
bre <le  particularités  intéressantes  et  igno-r 
rée<.  que  la  pnuieuce  ne  pcrmci tait  pas 
de  dévoiler  pendant  la  révolution,  et 
qui  sont  consignées  dans  l'original.  Cette 
addition  iniporlante  ajoute  beaucoup  au 
métiie  de  la  nnuvelle  publication  et  à 
l'intérci  ([ue  la  piemière  a  déjà  générale- 
ment inspiré  ,  malgré  les  erreurs  et  l'ini- 
perleetion  des  traductions  qtii  en  ont  été 
données,  et  surtout  de  celle  qui  a  paru 
en  France  sons  le  titre  de  Mémoires  se- 
crets, et  qui  lut  aiuKincée  fiaiiduleuse- 
ïn''!;t  Comme  étant  l'ouvrage  original.  D. 
BI'.KTRAND  -GESLTN  (Le'^baron  ) , 
:^ls  d'ui  négoc:anl  ,  prit  b-  parti  des  ar- 
jflies,  iiu  conuiieiicemenl  de  la  révolu- 
iiyp,  j,  et ,  oprvs  avoir  fait  plusieurç  cairs-r 
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pagnes  dans  les  armées  de  la  républiqjie  ^ 
obtint  le  grade  de  chef  de  bataillon,  II 
épousa  ,  à  Nantes,  la  fdle  de  M.  Bureau 
de  la  Batardière  ,  et  devint,  sous  le  gou- 
vernement impérial ,  maire  de  cette  ville  , 
membre  delà  Légion-d'honneur,  baron 
et  président  du  collège  élecioral.  Ea 
février  i8oc),  il  fut  présenté  à  l'empe- 
reur ,  comme  député  de  ce  collège ,  pour 
le  féliciter  sur  ses  victoires,  et  sur  la  paix 
de  ^  ienne  qui  eti  avait  été  la  suite.  Il  lui 
dit  :  «  Depuis  qu'ils  ont  vu  commencer  le 
»  cours  magique  des  destinées,  qui  pla- 
»  cent  si  loin  de  V.  M.  tous  les  grand» 
»  hommes  de  l'histoire,  accoutumés  avoir 
»  chaque  jour  éclore  quelque  nouveau 
J'  prodige,  vos  sujets  ont  suivi,  par  la 
w  pensée,  les  marches  triomphantes  de 
w  N  .  M.  ;  et  voyant  naître  eniin ,  des  corn- 
»  b.tts  ,  les  avantages  de  la  paix  ,  toutes 
))  les  hautes  pensées  ,  les  monuments  qui 
»  fondent  à  jamais  la  gloire  et  le  bon- 
»  heur  de  cet  empire,  ils  ont  admiré^ 
»  avec  attendrissement,  cette  profonde 
»  sagesse,el  ce  puissant  génie  qui,  comme  ' 
»  vous,  seconde  la  Providence,  en  se- 
M  niant  partout  les  germes  de  prospérité 
J>  publique  à  côté  des  lauriers  de  la  gloire.» 
Le  19  janvier  181 3  ,  M.  Bertrand  adressa 
à  l'empereur,  au  nom  du  corps  municipal 
de  Nantes,  l'oflie  de  cinquante  cavaliers 
armés  et  équipés,  et  dit:  «  La  perfidie 
»  d'un  eunemi  et  l'intempérie  des  saisons 
3>  ont  bien  pu  arrêter,  quelques  instants  , 
J>  les  efforts  de  Votre  Majesté  pour  don- 
»  ner  la  paix  au  monde;  mais  quels obs- 
»  lacles  ne  doit  pas  vaincre  votre  puis- 
»  saut  génie  et  le  dévouement  sans  bornes 
)>  de  vos  sujets  ?  La  ville  de  Nantes  ,  ja- 
»  louse  de  se  montrer  digne  des  hautes 
»  destinées  que  vous  avez  assurées  à  l'em- 
»  pire  français  ,  s'empresse'de  vous  oH'rir 
M  des  soldats,  et  vous  supplie  d'agréer 
))  l'hommage  de  son  amour  et  de  sa  lidé- 
)>  lité.  »  Le  baron  Bertrand  fut  rem- 
placé, comme  maire  ,  lors  du  retour  des 
î'ourbons  ,  en  181411  fut  rétabli,  par 
ilfcret  de  Buonaparte  ,  le  i'^''.  mai  i8i5. 
Dans  le  mcme  mois  ,  il  fut  nommé  dé- 
puté à  la  chambre  des  représentants  par 
le  collège  électoral  du  déparlement  de  la 
Loire-Inférieiire,et  promu  au  grade  d'of- 
lirier  de  la  [jégion-d'honneiir.  Mais  il 
perdit  de  nouveau  ces  honneurs  et  ces 
emplois,  après  le  second  retour  du  lîoi, 
en  juillet  181  5.  D. 

BERTRAND  nE  MONTFORT,  dé- 
jiulé  aux  étals-géuéraux  de  1789  pai;  k 
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tiers-état  de  la  province  du  Daupliiné  , 
siïiia  toutes  les  protestations  de  la  mino- 
rité de  celle  asseinlilée  contre  les  inno- 
•vations.  11  a  été  anobli  par  le  Roi  , 
le  6  septembre  ]8i4-  —  Bertrand  de 
SlVRAY  ,  niarécîial-dc -camp  ,  fit  la  cam- 
pagne de  Russie  ,  et  se  distingua  ,  le  27 
juillet  1812,  au  combat  d'Ostrowno.  11 
fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  ,  le 
5  septembre  18 1}-  A. 

BERTUCH  (Frédéric-Justin),  géo- 
graphe et  compilateur  saxon,  né  à  V>  ei- 
mar  le  29  septembre   174^,  étudia  d'a- 
bord la  théologie  5   mais  n'ayant  pas  de 
goût  pour  l'état  ecclésiastique  ,  il  entra 
dans  une  autre  carricre,   et  devint,  en 
1775  ,  secrétaire  de  cabinet  du   duc   de 
hase-Weimar  ,  et  conseiller  de  légation 
en  1785.  Retiré  des   all'aires    publiques 
en   1796,   il  se   livra  exclusivement  aux 
lettres,  et  lut  l'un  des  principaux  fonda- 
teurs du  Comptoir  d'iniluaUie  de  "\\  ei- 
niar,  d'où  sont  sortis  un  grand  nombre 
d'ouvrages  périodiques    estimés  ,  et   de 
bonnes  cartes  géographiques  ,  exécutées 
eans  luxe  ,  et  d'un  prix  modique.  Outre 
Xa.  Gazelle   littéraire   unii'trselle ,  dont 
il  a   été  quelque  temps   lun  des  direc- 
teurs ■  les  Ephenierides  géographiques , 
commencées   en  1798  par   le  major  de 
Zach  ,  et  que  Bertuch  continua,  depuis 
janvier  1800  ,  en  société  avec  A.  C.  Gas- 
parij  le  Journal  du  luxe  et  des  modes, 
etc. ,  il  a  travaillé  à  plusieurs  autres  écrits 
périodiques ,   et  a   traduit  de  l'anglais , 
\ Henri  et  Emma  de  Prier,  Altenbourg, 
1771  ,  in-8'^.;  ï Histoire  du  fameux  pré- 
dicateur t  ray  Gerundio  de  Campazas , 
Leipzig,  i773,in-8".  jibid.,  1777  :  — De 
Fespaguol ,  Don-  Quichotte ,  ti  vol.  in- 
8".  ,  "Weimar,  1775-77;  Leipzig,  17S0; 
Carlsiuhe,   1798^  Théâtre  espagnol  et 
portugais ^'Leïrtzïs.^  1780-82,  3  vol.   in- 
8''.  .,\ei  Fables  d' Friarte,  ihid.,   1788, 
in-S".  ;  — Du  français  ,1e  Comédien  ,  de 
Rémond    de  Ste.-Albine .   Altenbourg, 
1772,   in-So.5   Cagliostio  à    P'arsoi'ie , 
btrasbourg,   1786,  in-8".;  la  Bibliothè- 
que bleue.   Gotha,     1790-97,    11    vol. 
in-i2.  Parmi  ses    nombreux    ouvrages, 
tous  en  allemand  ,  nous  indiquerons  :  I. 
Copies  pour  mes     amis  ,   Altenbourg  , 
1770,  in-80.   II.  Pandora,  ou  Calen- 
drier du  luxe   et  des  modes ,    Leipzig  , 
111-12,  1787  et  années  suivantes,  i  vol. 
par  an.  \W .  I\lanuel de  la  langue  espa- 
gnole,  ibid. ,   1790,111-8°.    IV.    Li\^re 
^imagej  pour  les   enfants ,   "Weiiuar  , 
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1790  et  années  sui\aiites,  iD-4".  ;lc  lao*". 
cahier  a  paru  tu  1810.  "N  .  Poljxène , 
monodratne  lyrique,  ii)id.,  i793,in-8°. 
et  iu-lol.  ^  1.  Tables  d'histoire  natui  elle, 
ibid.,  l8oG,in-4". ,  fig.  Bertuch  est  aussi 
lun  des  éditeurs  de  la  Bil/liothè(/ue  des 
francs-maçons  ,  Dcssau  ,  i  784  et  années 
suivantes  ,  iii-8'^.^  et  il  publie  ,  en  société 
avec  M.  S.  ^  ater,  les  yj rchifes  pour 
l'ethnographie  et  la  linguisti<jue  ,  tiont 
le  l'r.  uuniéro  a  paru  eu  1808,  Wei- 
mar,  in-8".  T. 

BERVIC  (  Charles-Clément),  gra- 
veur ,  né  à  Paris  en  1756,  est  élè^  e  de 
George  Vi'ille.  Il  fut  reçu  à  l'académie 
de  peinture,  comme  agréé,  en  1784,  et 
ensuite  logé  aux  galeries  du  Louvre. 
ISommé  membre  de  l'Institut,  lors  de  la 
création  de  la  section  de  gravure,  il  ob- 
tiul,  quelques  années  aprîs,  la  croix  de 
Tordre  de  la  Réunion.  Une  vue  extrê- 
mement faible  a  privé  les  amateurs 
d'un  plus  grand  nombre  de  productions 
de  cet  artiste.  Sou  œuvre  ,  jusqu  à  pré- 
sent, se  compose  des  sujets  suivants  :  Ze 
Repos  et  la  Demande  acceptée ,  deux 
sujets  iVaprès  Lépicié.  —  Le  portrait  de 
Linné  d'après  Roslin  ;  celui  de  INI.  Senac 
de  Meilhan,  d'après  Duplessis.  Un  por- 
trait de  ^I.  de  A  ergennes,  qu'il  a  dessi- 
né lui-même  d'après  nature.  Le  grand 
portrait  en  pied  de  Louis  XVI,  d'après 
M.  Callct.  — L'Innocence,  d'après  M.  Mé- 
rimée. Une  petite  estampe  du  S-  Jean  d« 
Raphaël ,  pour  la  galeiie  de  Florence. 
L'Education  d'Achille  ,  d'après  M.  Ite- 
gnault. —  L Enlèvement  de  Déjanire, 
daprèsle  Guide,  etle  groupe  du  Laocoon, 
pour  la  colkclion  du  Muséum  de  Lau- 
rent ctRobillard.  Ces  deux  dernières  es- 
tampes sont  les  chefs-d'œuvre  de  cet  ar- 
tiste, qui  vit  toujours,  quoique  divers 
biographes  l'aieul  tué  depuis  plusieurs 
années.  P-  E. 

BESANZONNAY ,  royaliste  breton  , 
né  dans  les  environs  de  Roslrenen  ,  fut 
olîicier  sous  M.  de  Guillemot,  qui  lui 
accordait  une  grande  confiance.  Apris 
l'amnistie,  s" étant  retiré  à  Guernesey,  il 
é|)Ousa  la  fille  d'un  propriétaire  de  file,  et 
parut  s'y  fixer.  De  société  avec  un  nommé 
Sauveur,  patron  de  barque,  il  faisait, 
durant  la  paix  de  iSo2,le  commerce  in- 
terlope sur  les  cotes  de  Sainl-Malo;  ci, 
après  la  rupture  du  traité  d'Auiiens  ,  il 
servit  à  la  correspondance  de  l'intérieur 
.  avec  l'Angleteiie.  %  ers  1804,  *  fépoque 
de  rarresLitiou  de  George  Cadoudal  ce 
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de  Pichegru  ,  Besanzonnay  fut  chargé 
trentrepreiidre  tout  ce  qui  serait  pos- 
sible pour  leur  délivrance.  Accompa- 
gné lie  MM.  Mengaud ,  Durrieu  et 
queltiues  autres  ,  il  fut  débarqué  sur  les 
côtes  du  Morbihan  par  la  corvette  le 
Vincego  (  capitaine  Wrigth  ) ,  qui  fut 
prise  à  son  retour.  Cette  mission  était 
tardive  ;  et  d'ailleurs  des  événements  ré- 
cents tenaient  encore  dans  une  telle  vigi- 
lance la  police  deBuonaparte,  qu'à  peine 
«lébarqués,  ces  émissaires  furent  signalés 
et  poursuivis.  Besanzonnay  échappa  aux 
recherches,  et  se  réfugia  à  Jerseys  Men- 
gaud s'enfuit  en  Hollande  ,  et  y  fut  arrêté: 
Durrieu,  après  beaucoup  de  peines,  de 
dangers  et  de  dépenses,  réussit  à  repasser 
en  Angleterre.  B.  M. 

BESLAY  (  Charles -HÉLEu -Ber- 
KArd)  fut  réélu,  en  juin  1809,  par  le 
sénat,  membre  du  corps-législatif  pour 
le  département  des  Côtes-du-Nord  ,  ad- 
héra à  la  déchéance  de  Buonaparte  ,  en 
avril  i8i4)  et,  le  i''.  septembre  sui- 
vant, ^ola  pour  le  projet  de  loi  sur  le 
budget;  il  fit  alors  l'éloge  du  ministre 
qui  l'avait  conçu  (  le  baron  Louis  )  ,  et 
retraça  tous  les  motifs  en  fiveur  de  son 
adoption.  Le  7  novembre  ,  il  parla  en  fa- 
veur de  la  loi  sur  les  boissons ,  vanta  le 
.système  des  exercices,  et  dit  «qu'il  con- 
3)  sidérait  les  abonnements  facultatifs 
«  comme  des  patentes  dégnisces,  et  une 
»  véril.ible  imposition  sur  l'inàiistrie.  « 
Le  25.  il  vota  contre  le  projet  de  loi  sur 
les  douanes,  en  ce  cju'il  établissait  une 
surtaxe  sur  le  fil,  hors  de  toute  propor- 
tion avec  les  besoins  de  l'oux  rier  et  du 
fabricant  «  On  vient  de  vous  dire, 
«  sVcria-t-  il ,  que  le  droit  sur  les  fils  est 
»  l'impôt  par  excellence  :  c'est  ,  selon 
»  moi,  une  grande  erreur;  car  je  le  re- 
»  garde  coiume  bî  plus  injuste  et  le  plus 
«  funeste  à  l'industrie.  »  M.  Beslay  fut, 
au  mois  de  mai  181 5,  député  .n  la  cham- 
bre des  représentants  pour  le  départe- 
îuent  des  Côtes-du-Nord.  A  la  séance 
du  24  juin,  il  fut  r.ommé  membre  de  la 
commission  chargée  de  faire  son  rapport, 
séance  tenante ,  sur  le  projet  de  loi  pro- 
posé par  la  commission  de  gouverne- 
ment,  relativement  à  la  fourniture,  par 
réquisition ,  des  subsistances  et  trans- 
ports militaires.  — Beslay  (Louis-Phi- 
Jippe),  ancien  médecin  des  armées  des 
Alpes  et  d'Italie,  traduisit,  en  'So^';,  de 
lilalicn,  une  Histoire  raisonnce  des 
f/ialadies  observées  à  JSaples ,  pendant 
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l'anne'e  1774  5  publiée  par  le  D.Vanora. 
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BESNAEDIERE  (  De  la),  ancien  ora- 
torien,  entra  au  ministère  des  relations 
extérieures  sous  le  gouvernement  direc- 
torial, devint  chef  de  la  division  du  Nord 
sous  le  gouvernement  impérial ,  et  fut 
nommé  conseiller -d'état  le  i".  janvier 
i8i3.  On  assure  qu'im  rapport  lumi- 
neux qu'il  fit  sur  la  situation  politique  de 
l'Europe  après  la  campagne  de  Moscou  , 
pendant  laquelle  il  avait  été  employé  à 
Wilna  sous  le  duc  de  Bassano  (  Maret  )  , 
frappa  tellement  Buonaparte,  qu'il  résolut 
de  l'élever  en  dignité.  Le  2g  mai  1 8 1 4 ,  cet 
habile  diplomate  prêta  serment  au  Roi  , 
comme  directeur  des  affaires  politiques 
du  ministère  des  affaires  étrangères  , 
et  fut  fait  conseiller- d'état,  le  39  juin. 
Il  arriva  à  Vienne  le  28  septembre  sui- 
vant, et  y  resta  attaché  à  l'ambassade 
de  France  ,  jusqu'au  mois  de  juin  181 5, 
époque  à  laquelle  il  revint  à  Paris  ,  au 
moment  où  les  puissances  alliées  se  ju-é- 
paraient  à  attaquer  Buonaparte.  Il  ne 
dissimula  aucun  des  dangers  auxquels  la 
France  était  exposée;  et,  par  la  franchise 
de  ses  récifs,  il  porta  l'épouvante  dans 
l'esprit  des  partisans  de  l'usurpateur. 
M.  de  la  Besnardière  fut  ensuite  vm  des 
commissaires  envoyés  aux  souverains  al- 
liés par  la  couuuission  tle  gouvernement, 
pour  traiter  de  la  paix.  (  V.  Akdbéo.'^sy.) 
Ha  été  nommé  conseiller-d'état  en  service 
extraordinaire,  par  ordonnance  du  Boi 
du   i<>'.  janvier  181G.  D. 

BESSIÈRES,  lieutenant- général, 
frère  du  duc  d'Islrie  ,  fut  d'abord  colo- 
nel du  I  !<■.  réi^iment  de  chasseurs,  et  gé- 
néral de  briïtade  le  2.4  décembre  i8o5,  à 
la  suite  de  la  bataille  d'Austerlilz.  Em- 
ployé dans  la  guerre  d'Espagne  ,  lors  des 
premières  itisurrections,  il  se  distingua 
le  3oTOai  1808,  à  l'attaque  de  I.obregat, 
força  le  pas'-apte  de  la  rivière,  et  battit 
les  insurgés.  Il  se  distingua  de  nouveau, 
à  la  fin  d'avril  181  3,  contre  un  corps  de 
cavaleriequi  venaitau  secours  d'Astorga. 
Le  22  avril,  il  fut  attaqué  à  Porilla  ,  et 
repoussa  fennemi.  Il  fit  ensuite  la  cam- 
pagne de  Russie,  se  signala  le  7  sep- 
tembre 181 2,  à  la  bataille  delà  Moskvv^a, 
et  fut  cité  avec  éloges  dans  le  bulletin  : 
on  pense  bien  qu'il  dut  une  grande  partie 
des  éloges  de  ce  genre,  qu'il  reçut  dans 
plusieurs  occasions,  à  la  faveur  dont  son 
frère  jouissait  auprès  de  Buonaparte.  Il 
fut  créé  chevaUer  de  Saint-Louis ,  le  26 
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or.lobre  t8i4-  Devenu  m.iirc  de  Montaii- 
l);)n  ,  après  le  retour  tic  Ruon;n)arlc  en 
i8i5,  il  fui  iustrilié  le  12  mai,  ri,  aus- 
sitôt après  nommé  député  à  la  cbauibre 
des  représentants  par  le  collecte  d^irrun- 
dissement  de  cette  vil!o.  Il  perdit  sa  place 
de  maire  après  le  retour  du  Hol.       A. 

BE.SSltRES(Le  baron  Bertrako), 
frère  du  marccbal,  na((uit  ,  en  1773, 
à  Cahors,  fit  les  campagnes  d'Italie  et 
d'E^^ypte  avec  Buonaparie  ,  se  distin- 
f;ua  à  la  bataille  d'Hobenlinden  et  à 
celle  d'Austerlitz  ,  ce  qui  lui  valut  le 
grade  de  général  de  brigade,  If  n^  dé- 
cembre i8<)5.  Il  fut  employé,  eu  celle 
qualité ,  à  Tarmée  d'Espacne.  Lorsque 
le  Eoi  fut  rétabli,  eu  181 4 1  il  l'erut  la 
croix  de  St. -Louis  ,  et  fut  employé  à  Be- 
sançon,en  qualité  de  commandant  de  celte 
place  ,  où  il  se  trouvait  lors  du  retour  de 
Buonaparie  eu  mars  i8i5.  Il  fut  eu\oyé 
par  lui  à  Agen  ,  comme  conunandant  du 
département  de  Lot-et-Garonne.  Après  le 
retour  du  Roi  dans  le  mois  de  juillet ,  il 
perdit  cet  eiDploi,  et  se  retira  à  Frayssac, 
près  de  Caliors:  ce  fut  dans  cette  retraite 
qu'il  fit,  entre  les  mains  d'un  juge  ,  une 
déposition  eu  faveur  du  maréclial  Ney , 
qui  a  été  lue  et  imprimée  dans  le  procès. 
' — BESjiiiRES  ,  fils  aîné  du  m.néclial  duc 
d  Istrie  ,  a  été  nommé  pair  de  France  par 
Je  Roi  ,  le  17  août  181 5.  D. 

BESSIERES  (  Julien  )  ,  cousin  des 
précédents,  né  en  Tjanguedoc  vers  177^  , 
litla  campagne  d'Egypte  ,  comme  savant, 
en  1798.  Il  était  cil argé  d'une  missiorrdi- 
plomati(|ue  en  Afrique  lorsque Badia  s'y 
rendit  en  i8o3.  M.  Bcssières  fit  connais- 
sance avec  ce  voyageur.  Il  fut  ensuite  nom- 
mé consul- général  du  Gulfi'-Adriatrque  à 
la  résidence  de  Venise  .membre de  la  Lc- 
gion-d'lionneur  ,  le  <)  janvier  1807,  et 
préfet  du  département  du  Gers  ,  le  16  dé- 
cembre suivant.  Le  Roi  leiuuuma  préfet 
de  l'Aveiroii,  le  i5  judiei  i8i4-  Il  sous- 
crivit pour  la  slaïue  d'Henri  IV,  lors  dos 
événements  du  mois  de  mars  i8i5;  et  il 
envoya  au  ministre  une  adresse  dans  la- 
qnelle  il  renouvelait  son  serment  de  fidé- 
lité au  Roi:  c'est  piobablemcnt  ce  qui 
l'empècba  d'ttre  compris  dans  les  pre- 
mières nominations  faites  par  Buonap.fr- 
te.  INéanmoins,  dans  le  courant  d'avril,  il 
fut  nommé  à  la  préfecture  de  l'Ariége. 
M.  Bessières  arriva  à  Foix  le  aS  ,  et  prit, 
ce  même  jour,  les  rênes  de  l'administra- 
tion. Il  perdit  cet  emploi ,  après  le  re- 
tpur  du  Roi  j  en  juillet  1  Si 5,  ctseven- 
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dit  à  Paris  ,  où  il  se  trouvait  encore  en 
iSifi  sans  fonctions.  Ou  croit  qu'il  a 
concouru  à  la  rédaction  du  \  oyage  <le 
l'adia.  M.  Bessières  a  épousé  une  nièce  de 
M.  de  T<acalprade ,  l'iui  des  avoca'.s  les 
plus  distingués  de  Paris.  D. 

BESSON  (  Alf.xa..\ure  )  ,  né  à  Salins, 
en  Franche  Couité  ,  tcis  i  7r)6  ,  était  no- 
taire nu  village  d'Ainancoy  à  l'époque  de 
la  révolution  ,  dont  il  fut  un  dis  plus 
cliauds  partisans.  Il  devint  :.dininistra- 
tein-  du  département  du  13'iubs,  et  peu 
après  député  à  l'assi^mblée  légisL-îtive  ,  où 
il  ne  se  distingua  point.  ISleudire  de  la 
Conventi.':n  ,  il  \  ota  la  inor'  de  T^ouis 
X\'I  ,  sans  appel  et  sans  sursis.  Il  provo- 
qua nu  décret  te-i'laut  à  accéiérer'a  vente 
des  biens  des  émigrés,  un  .-lUtre  sur  la 
venie  de  leur  mobilier  ,  s'opposa  à  l'alié- 
nation des  forêts  nationales  ,  et  appuya 
l'affirmage  des  sa'ines.  11  fut  envoyé  en 
mission  dans  les  départements  du  Jura  , 
de  la  Gironde  ,  de  l;i  Dordogne  eiduT^ot- 
ct-Garonne.  Tjors  du  retour  ib-  Buona- 
parie de  l'Ile  d'Elbe,  il  sortit  de  Kobscu- 
rité  oii  il  vivaif,  e!  figura  au  Cliamp-de- 
Mai  comme  l'un  des  électeurs  du  dépar- 
tement du  Doubs.  Il  bainta  ensuite  une 
de  ses  forges,  établies  sur  la  Loire  près 
de  Moutbier^  mais  il  fiit  obligé  de  sor- 
tir de  France  ,  dans  le  mois  de  mars 
i8jG,  eu  exécution  de  la  loi  contre  les 
régicides.  * 

BESSON,  fils  de  l'un  des  administra- 
teurs des  diligences,  naquit  à  Dijon,  et 
devint  auditeiu'  au  conseil-d'état  par  la 
protcciiondu  duc  de  Bnssano.  Il  fut  nom- 
mé secrétaire  -  généra'  de  la  préfecture 
de  la  Seine,  le  i3  avril  1812,  et  uj.nître 
des  requêtes  bonoraire  ,  le  29  juin  iSi/j- 
M.  Besson  signa ,  comme  secrétaire  de  la 
préfecture  de  la  Seine  ,  l'adresse  pré- 
sentée à  Buonaparie  ,  le  2G  mars  i8i5, 
par  le  conseil  munieipal  de  Paris  (  P^ojr. 
BoNOi  );  et  il  cessa  d  être  secrétaire-gé- 
néral de  la  préf<  cîiu-e  après  le  retour 
du  Roi  ,  en  i8i5.  Il  fut  nommé  maître 
des  requêtes  en  service  extraordinaire, 
p.ir  ordonnance  du  2^  août  suivant;  et 
il  ét:àt  encore  ,  en  1816  ,  capitaine 
d'étal-major  de  la  garde  nationale  de 
Paris.  —  Bes.son  ,  ex-président  du  tri- 
biinal  de  première  instance  de  Minden  , 
fut  nommé  conseiller  en  la  cour  royale 
d'Aix  ,  par  ordonnance  du  2G  octobre 
iSi5.  A. 

BETHISY  (Le  comte  EfoÈivE-Ers- 
■    TACHE  DE  ),  né  le  5  janvier  1 789 ,  d'une 
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aiu;ifin)C  raiiiil]i>  du  Valois,  qui  possé- 
dait, en  1060  ,  la  loire  de  Béthisj-Vei- 
berie  ,  pics  de  Compiègiie  ,  et  tenait  , 
par  sesalliaiicts,  ;iux  maisons  de  Lorraine 
v.t  de  Savoic-Carignaii ,  entra  au  service  , 
comme  enseit,ne,  au  régiment  de  son  cou- 
sin ,  le  prince  de  Eohan-Uocliefort ,  en 
17JO,  et  se  trouva  au  premier  siège  du 
IbnSl.-Philippc  ,  eu  1756,  sous  le  duc  de 
lliclielieu.  Il  lit  ensuite  les  c.iuipagni  s  de 
la  guerre  de  sept  ans,  en  Allemagne  ,  et 
reçut  une  blessure  grave,  eu  17{)0,  à  la 
bataille  dcWîuboiirg,  où  i!  n  prit  un  ca- 
non dont  les  Anglais  s'étaient  empares. 
(,'ctte  action  d'éclat  lui  valut  la  croix  de 
St.-Louis.  Devenu,  en  I7t»2,  colonel  en 
second  des  grenat!iersrov;:ux  de  Canibis, 
il  se  trouva  ,  à  la  tèie  de  ce  corps  ,  aux 
afi'aires  des  9  ,  'J'i  ,  25  et  3i  août.  Le 
«onile  de  Cambis,  son  colonel,  ayant 
été  blessé  à  Tallaire  du  j),  le  prince  <Ie 
Coudé  lui  promit,  siu-  le  champ  de  ba- 
taille de  Joliansberg  ,  nue  pension  qui 
lui  fut  en  eiï'et  accordée.  A  la  paix  tie 
1763,  le  comte  de  Bélliisy  rentra  au 
rorps  des  grenadiers  de  France  ;  il  obtint 
peu  après  le  régiment  de  Cambrésis  ,  et, 
en  1770,  celui  de  Poitou.  Marcelial-de- 
camp  en  1781  ,  commandeur  de  Saint- 
IjOuis  en  1787  ,  inspecteur-gi'néral  d'in- 
fanleric  en  1788,  coinmand;inl  tempo- 
raire à  Toulon  eu  17S9,  il  éniigra  au 
conuiiencement  de  1791,  et  fit  à  l'avant- 
garde  du  coips  de  Condé ,  comme  ins- 
pecteur et  brigadier  de  la  brigade  de 
Holienlolic  ,  les  campagnes  de  179'ï  , 
1793,  1795  et  179G.  11  se  tiouva  à  tou- 
tes les  ali'airesde  ces  quatre  campagnes, 
mais  plusparticnlièremeulà  celles  de  Bo- 
tlenllial  et  du  passage  des  lignes  de 
Weissembourg,  le  17  octobre  1792  ;  il  fut 
im  des  premiers  qui  pénétrèrent  dans 
cette  ville.  En  1796,  cinquante  che\  aux 
lui  passèrent  sur  le  corps  au  pont  de 
la  Kinsing  où  il  était  placé  à  côté  du 
duc  d'Enghien ,  qui  éprouva  le  même 
sort.  Ceat  pour  les  deux  ail'aires  de 
Bodenthal  et  du  passage  des  lignes  de 
Weissembourg,  et  pour  quatre  blessures 
reçues  à  Tavant- garde  de  l'armée  de 
Condé  ,  qu  il  a  obtenu  ,  dès  ce  temps-là, 
Ja  grand'-croixde  l'ordre  de  Saint-Louis. 
Cette  armée  s'élant  rendue  en  Russie, 
en  1797,  le  comte  de  Bétbisy  ne  vou- 
lant pas  autant  sVloigner  de  la  France  , 
entra,  comme  général-major  ,  au  ser- 
Tice  d'Autriche ,  avec  le  consentement 
Su  Roi.  M.  de  Béthisy  reviut  en  France 
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en  iSi;j;  et  il  l'ut  noninic  gonvernf!7r 
de  Ja  12«.  division  militaire,  le  10  jan- 
vier 181G.  —  Le  vicomte  de  Béthisy, 
son  frère,  qui  avait  fait  la  guerre  tl'A- 
ménque  ,  comme  colonel  en  second 
du  régiment  de  Royal  -  Auvergne  ,  et 
qui  ét^it  pnivenu  au  grade  de  lieute- 
nant-général ,  est  mort  à  Paris  à  la  tin 
de  1S16.  D. 

BETIILSY(Hexbi  BknoIt-Julesde), 
évèque  d'UzèSjfrère  des  précédents,naquit 
aurhàleau  de  Mézières,  diocèse  d'Amiens, 
le  28  juillet  1744-  1^^'S  qu'il  eut  achevé  ses 
éludes,  ils'cngagea  dansles  ordres  «-acres; 
et,  lorsqu'il  fut  ordonné  prêire,  M.  de 
Talleyrand,  archevêque  de  Reims,  l'ap- 
pela au  nombre  de  ses  yicaiies -géné- 
raux. Après  avoir  déployé  ,  dans  cette 
fonction  ,  les  laleiits  et  les  vertus  que  la 
fonction  plus  éminente  de  l'épiscopat 
exige,  il  fut  nommé  .  par  liOuis  XA  I,  à 
l'évéclié  d'Lzès,  et  sacré  le  iG  janvier 
1780.  Député  parle  clergé  de  sa  provin- 
ce aux  état^-généiaux  de  17S9  ,  ce  prélat 
siégea  coiislammcnt  avec  les  défenseurs 
de  la  religion  et  de  la  monarchie  ;  il  n'ap- 
prouva poiiitrabandon  quela  dépu'alion 
tlu  clergé  fit  de  ses  dîmes  dans  les  mémo- 
rables séances  des  4  *-t  1  i  août  1  789  :  ce- 
pendant il  ne  s'éleva  point  publiquement 
eontre  cet  excès  de  dévouement  ^  mais  , 
lorsque  dans  nue  séance  encore  plus 
mémorable  ,  il  entendit  Mgr.  l'évéque 
d'Aiitun  ,  au  nom  du  comité  ,  déclarer 
«  que  le  clergé  ne  possédait  poin";  ses 
biens  à  l'instar  des  autres  propriétaires, 
que  la  nation  y  avait  des  droits  incontes- 
tables ,  et  qu'elle  pouA  ait  légitimement 
s\n  emparer  et  les  appliquer  aux  be- 
soins del'Elat;  »  lorsqu'il  \  it  l'assemblée 
adopter  les  principes  et  discuter  le  jiro- 
jet  de  M.  de  Talleyrand  ,  il  s'y  opposa 
avec  beaucoup  de  l'orce ,  e1  cita,  en  fa- 
veur de  son  o]>inion,  un  ouvrage  de  l'ab- 
bé Sieyes  lui-même,  intitulé:  (Jbsert'u- 
tions  sur  les  biens  ccclesicfiliques  Après 
avoir  parlé  ,  eomnie  evêque,  pour  la  eon- 
servation  des  biens  consacrés  au  culte  ca- 
tholique ,  il  dit  que  cette  spoliation  se- 
rait non  seulement  inutile  ,  mais  préju- 
diciable à  î'éiat  et  au  gouveriement  qui 
voidait  l'opérer.  Ce  fut  ;;vec  la  fn^nie  in- 
flexibilité d'  principes, '(iier'vèque  dU- 
zès  se  moi  Ira  dans  tontes  ks  séances  où 
la  constitution  civile  du  clergé  fui  dis- 
cutée ,  surtout  le  12  juillet  1790,  lors- 
qu'on décréta  les  ariicles  relatifs  à  l'éta- 
blissement de    l'église  conslilutionneUc. 
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L^évèque  d''U7,ts,  au  milieu  «le  pîiis  «le 
trois  cents  mcnibies  iiiinioliiles  sur  kiiis 
si<'i;rs  ,  et  silencieux  comme  lui,  ne  \  ou- 
jiit  participer  en  auciirn-  manière,  pas 
même  parla  négative,  an  décret  ijuc  ren- 
dit l'autre  portion  de  l'assemblée.  Mal- 
f;ré  celte  opposition,  l'église  consliinlion- 
iielle  triomplia  ,  et  elle  s'établit ,  lond»  e 
sur  ces  principes,  que  l'assendjlée  natio- 
nale avait  le  droit  et  le  pouvoir  de  dé- 
tnnre  tous  les  évècbés  ,  de  destituer  les 
évèques  et  les  pasteur-,  du  second  ordre, 
de  circonscrire  de  nouveaux  diocèses  et 
«le  nouvelles  cures,  sans  rintervention 
de  Tautoraé  ecclésiastii|uc  j  que  les  évè- 
ques nouveaux  seraient  nommés  par  l'as- 
semblée des  électeurs,  sans  le  concours 
du  nionarijuenidu  clerjçé;  qu'ils  seraient 
institués  par  le  métropolitain  sans  aucune 
bulle  du  pape,  et  sans  son  intervention 
f|uelconque  j  et  qu'ils  se  contenteraient 
«l'adresser  au  souverain  pontife  une  lettre 
en  signe  de  communion  ,  pour  annoncer 
à  Sa  Sainteté  leur  élévaiion  à  tel  ou  tel 
siège  de  France;  que  le  pape  enfin  n'a- 
vait plus  aucune  autorité ,  et  ne  pouvait 
plus  exercer  aucune  juridiction  ecclé- 
siastique ,  ni  sur  les  évèchés  ,  ni  sur  les 
cvèques  de  France.  Tout  l'épiscopat  gal- 
lican, alors  composé  de  cent- trente-un 
évêques  vivants,  n»fournit  à  cette  église 
qu'un  consécratcur  des  nouveaux  prélats; 
ce  l'ut  Mgr.l'évèque  d'Auiun,Talleyiand- 
Périgord  ,  deux  assistants  (les  évéques  , 
in  partibus,  de  Lidda  et  deEabvIone)  ,  et 
trois  adhéretits  ,  savoir  :  MM.  J>oménie  de 
Brienne,  archevêque  de  Sens,  fie  Jarcnte, 
«"vêque  d'Orléans,  et  Lafnnt  de  Savines, 
évèque  de  Viviers.  Tous  les  autres  prélats 
de  France  s'opposèrent  à  l'établissement 
de  cette  église;  et  cette  opposition  fut 
cause  de  leur  exil  et  de  beaucoup  de  per- 
sécutions. Obligé  de  quitter  la  France  en 
1702  ,  M.  de  Bétbisy  se  retira  à  Bruxel- 
les ,  d'où  il  s'enfuit  en  Allemagne,  à  la  fin 
de  la  même  année,  chassé  par  les  armées 
irançaises.  Les  événenieuts  militaires  lui 
permirent,  quelque  temps  après,  de  .se 
rendre  en  Hollande  ;  et  de  là  ,  il  rentra 
«lans  Paris,  au  perd  de  sa  vie,  en  1793, 
quatre  jours  après  le  meurtre  de  Louis 
XYL  «  A jant  trouvé  cette  capitale,  dit- 
!)  il,  aussi  tranquille,  aussi  livrée  à  la 
»  dissipation  et  à  la  joie,  que  si  aucun 
»  crime  n'y  efit  été  conmiis,  il  se  Iiàta 
»  d'en  sortir  plein  d'horreur  u  ,  revint  à 
Bruxelles,  passa  en  Angleterre ,  et,  du 
sein  de  ce  royaume  hospitalier,  ne  cessa 
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jamais  de  gouverner  son  égnse  malgré  la 
distance,  l'exil  et  la  persécution.  Ce  iiiC 
dans  ce  temps-la  ,  ijue  les  rév  olutionnat- 
rcs  français  se  saisirent  à  Borne  de  la  per- 
sonne du  souverain  pontife.  Pie  ^  1  ,  le 
chargèrent  de  chaînes,  et  l'cnti  amèrent 
à  Valence,  où  il  mourut.  Malgré  le  bou- 
leversement général  dont  la  révolution 
française  avait  couvert  l'Europe  ,  les  car- 
dinaux de  l'église  romaine  se  rassemblè- 
rent à  \  enise  ;  et,  au  commencement 
de  mars  1800  ,  ils  élurent  à  la  chaire  pon- 
titicale  le  cardinal  Chiaramotite,  évè(jue 
d'Iniola,  qui  fut  proclamé  sous  le  nom 
de  Pie  \  IL  L' évèque  d'Uzès,  ainsi  que 
plusieurs  évêques  de  l'église  de  îrance  , 
entourés  d'un  grand  nombre  d'ecclésias- 
tiques, exilés  comme  eux  ,  se  trouvaient 
alors  à  Londres.  Le  nouveau  sotiverain 
pontife  leur  adressa  une  lettre  encycli- 
que ,  pour  leur  annoncer  son  exaltation 
à  la  chaire  de  St.-Pierre,  pour  lesconsoler 
dans  leur  exil ,  pour  les  féliciter  de  leur 
courage  à  combattre  pour  la  foi,  et  pour 
les  engager  à  persévérer  dans  la  conduite 
glorieuse  qu'ils  avaient  tenue  jusqu'alors. 
Mais,  quelques  mois  après,  ils  reçurent 
du  pape  Pie  MI ,  nue  seconde  lettre,  da- 
tée de  Rome,  le  i3  septembre  1800,  qui 
leur  annonça  que  Sa  Sainteté  était  entrée 
en  négociation  avec  le  gouvernement 
français  ,  pour  le  rétablissement  de  la  re- 
ligion catholique:  «  D'après  cette  com- 
))  munication  ,  dit  Mgr.  l'évêque  d'U  - 
))  zès,  de  concert  avec  ses  compagnons 
»  d'exil,  les  évêques  de  France,  péné- 
))  très  de  respect  pour  la  sollicitude  du 
))  chef  de  lEglise,  attendirent  dans  le 
))  silence  le  moment  où  de  nouvelles 
»  communications  ,  plus  importantes  , 
))  pourraient  suivre  cette  première  ou- 
j>  verture  :  ils  étaient  toujoursdans  cette 
51  confiance  que  la  prudence  pontificale 
»  viendrait  se  concerter  avec  eux  ,  lors- 
))  que,  tout- à-coup,  le  bref  du  1 5  août 
))  1801  vint  leur  apprendre  que,  par 
»  le  résultat  des  conférences  entre  le  pape 
»  et  le  chef  de  radminislration  de  Fran-, 
M  ce,  il  fallait  qu'ils  se  démissent  tous , 
M  spontanément,  de  leurs  sièges  épisco-. 
»  paux  ;  qu'il  fallait  qu'ils  répondissent 
»  dans  dix  jours;  qu'il  fallait  encore  que 
))  la  réponse  fût  absolue  ,  et  non  dilatoi- 
)>  re  ;  en  sorte  que ,  si ,  dans  cet  es- 
j)  pacc  de  dix  jours,  ils  ne  faisaient  pa.s 
»  parvenir  une  réponse  absolue  ,  et  tellfi 
»  que  le  St.-Père  ne  pouvait  trop  la  re- 
i>  commander,  il  serait  forcé  de  regarde»' 
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)>  toute  autre  réponse  comme  un  refus 
]>  d'acquiescer  à  ses  instances  ;  et  enfin  , 
»  ajoutait  la  lettre  ,  si  ce  refus  avait 
»  lieu,  il  laudrait  que  le  pape  en  vînt  à 
«  des  moj'ens  qui  pussent  écarter  tous 
»  les  enipcchemenls.  »  A  cet  envoi,  était 
jointe  une  autre  lettre  du  ministre  de  S. 
i>-,  qui  faisait  connaître  que  ces  démis- 
sions générales  devaient  cire  suivies  d'une 
nouYolle  circonscription  de  territoires 
cpiscopaux,  et  par  conséquent  de  fex- 
tinction  de  tous  les  titres  d'évêchés  exis- 
tants ,  et  de  la  création  de  nouveaux.  Les 
cveques  de  France  ,  dispersés ,  par  la  per- 
sécution ,  dans  tous  les  pays  de  l'Europe, 
ne  pouvant  ni  se  consulter,  ni  concerter 
ensemble  une  réponse  générale  et  unani- 
me, prirent  des  résolutions  différentes: 
les  uns  ,  au  nondjre  de  trente-deux  ,  don- 
nèrent leurs  démissions  pures  et  simples , 
sans  restriction  ,  telles  qu'elles  étaient 
demandées  ,  et  sans  réclamations  posté- 
rieures. D'autres,  au  nombre  de  huit, 
firent  des  réponses  dilatoires,  et  ,  cédant 
ensuite  à  quelques  considérations  ,  en- 
voyèrent leur  démission  ,  qu'ils  avaient 
d'abord  refusée.  D'autres,  enfin  ,  crurent 
devoir  refuser  leurs  démissions  jusqu'à 
ce  qu'ils  eussent  été  mis,  par  le  pape  et 
par  le  gouvernement  français  ,  dans  le  cas 
de  juger  si  cet  abandon  de  leurs  sièges 
était  véritablement  avantageux  et  néces- 
saire au  rétablissement  de  la  religion  ca- 
tholique en  France,  et  au  bien  de  leurs 
églises  en  particulier  ^  ils  adressèrent  en- 
suite au  souverain  jiontife  des  réclama- 
tions, qui  furent  signées  par  eux  tous,  au 
nombre  de  trente-huit^  c'est  parmi  ces 
derniers  que  se  trouv  a  l'évèque  d'Uzès. 
Dans  un  écrit  qu'ils  publièrent  à  Lon- 
dres, le  6  avril  i8<)3  ,  ces  trente-huit  pré- 
bits réclamèrent  et  prolestèrent,  i  '>.  contre 
Je  concordai  cojiclu  entre  Pie  \  II  etBuo- 
ïiaparte  ,  le  i5  juillet  iSd  ;  a",  «unlre 
les  lettres  apostoliques  ,  Tant  niulta  ac 
tatn  prœclara ,  données  à  Uome,  le  i5 
août  1801,  3".  contre  la  bulle  £cc/ei<'rt 
Christi,  donnée  à  Rome,  le  i8  des  ca- 
lendes de  se|)lembre  1801  ;  4°*^''""'^  l'* 
bulle  Qui  Chiisti  Domini  vices ,  don- 
née à  lionie  ,  le  3  des  calendes  de  décem- 
bre 1802;  5".  contie  les  lettres  aj'osioli- 
ques  Quo/iiam  ftJi'ente  Deo ,  données  à 
l'vome,  le  'Ji^ioveniiu-e  1801  ;  6".  contre 
deux  décrets  rendus  par  le  cardinal  Ca- 
prara  ,  légat  à  lolere  ,  datés  de  Paris, 
le  g  avril  i8oï  5  enfin,  contre  tous  les 
actes  et  toutes  les  lois  par  lesquels  oa 
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avait ,  disaient-ils ,  usurpé  et  les  siège» 
des  évèques,  et  les  propriétés  de  l'Eglise 
gallicane  ,  et  la  juridiction  ecclésiastique, 
et  le  trône  du  légitime  souverain.  L'évè- 
que d'XJzès  écrivit  au  souverain  pon- 
tife, le  6  août  1802  :  «  Toutes  rétracta- 
}>  tions  sont  aujourd'hui  désavouées  par 
j)  ceux  qui  devaient  y  avoir  été  soumis. 
«  Quel  scandale  ,  T.  S.  Père  ,  que  ces  dé- 
«  saveux!  Eu  vain  chercherait-on  à  en 
j)  obscurcir  la  certitude:  ils  ne  sont, 
»  hélas  !  que  la  suite  d'une  réconcilia- 
»  tion  précipitée  ,  sans  preuve  suffisante 
i>  d'amendement  et  de  repentir.  Ils  se  ré- 
w  pandent,  ils  se  publient  notoirement 
i)  par  toute  la  France ,  et  ils  ne  sont  dé^a 
»  mentis  par  personne ,  ni  par  ceux  qui 
»  en  paraissent  les  auteurs,  et  qui  de- 
»  vraient  les  repousser  avec  horreur  ,  ni 
)i  par  voire  légat  que  l'honneur  et  le 
»  zèle  obligeaient  de  réclamer  contre  les 
»  détails  rapportés  d'une  conférence  te- 
»  nue  entre  lui  et  les  évèques  à  réconci- 
»  lier,  et  le  mépris  de  son  absolution, 
»  etc.  »  Après  la  mort  de  l'évèque  de 
Léon  ,  M.  de  Béihisy  mérita  la  confiance 
du  gouvernement  anglais  ,  pour  fadmi- 
uistration  des  secours  accordés  aux  émi- 
grés et  aux  ecdé.iiastiques  exilés  ,  dont 
celui-ci  était  chaigéj  el  c'est  peut-èti-e 
à  ce  prélat  (ju'ils  o^t  dii  la  continua- 
tion de  ce  bienfait,  apris  la  restaura- 
tion de  Louis  XVIIF.  Dès  que  le  Roi 
fut  remonté  sur  le  trône  de  ses  ancêtres , 
en  i8i4,  l'évèque  d'Uzès  revint  àPaiis- 
il  parut  au  palais  des  Tuileries ,  et  retour- 
na à  Londres  aussitôt  après.  Il  était  dans 
cette  ville  au  commencement  de  1816, 
lorsque  le  Roi  lui  fit  écrire,  ainsi  qu'aux 
autres  évèques  réfugiés  en*Angleterre  , 
pour  leur  demander  la  démission  de 
leurs  sièges  :  ils  se  rassemblèrent  pour 
délibérer;  et  M.  de  Béthisy  ,  étant  in- 
vité par  ses  confrères  à  parler  le  pre- 
mier, dit  :  «  Mon  av)s  est  de  prendre 
«  aussitèit  des  passeports  pour  nous  ren- 
»  dre  à  Paris,  au^  pieds  du  Roi;  c'est 
»  là  qu'il  convient  de  délibérer  sur  une 
M  question  si  délicate  et  si  importante  , 
»  pour  l'intérctde  S.  M.,  pour  le  bon- 
«  heur  de  la  France,  pour  le  bien  spi- 
»  rituel  de  nos  troupeaux  ,  et  pour  le  sa- 
))  lut  de  nos  âmes.  »  Cet  avis  ne  fut  point 
adopté;  et  tous  ces  prélats  envoyèrent 
des  démissions  conditionnelles  :  l'évèque 
d'Uz(  s  fut  le  seul  qui  ajouta  à  la  sienne 
la  condition  de  j'ui^er  par  lui-même  des 
avarUages  et  de  l'uiiliié  de  celle  iiupor- 


taut^  démorclie,  et  du  bien  qui  poun-ait 
eu   résulter.  \  • 

BÉTHISY  (Le  coruie  Charles  de), 
fils  du  com{e,  entra  au  service  dans  le 
régiment  du   Roi ,  infanterie  ,  en  1784, 
fut  fait  capitaine  de  cavalerie  en  1788, 
éraigra    en   1791  ,    lit   la    campagne    de 
1792  au  corps  de  Condé   dans  la   com- 
pagnie du  régiment  du  Roi,  devint  co- 
lonel en  second  d'un  des  régiments  de 
Hohenlohe  en  1 793  ,  et  se  trouva  à  toutes 
les  affaires  de  ces  différentes  campagnes, 
où   il  reçut  quatre  blessures  ,  entre  au- 
tres deux  à  Tailaire  de  Bergstein  ,  en  pre- 
nant un  canon  aux.  ennemis.  M.  de  Bé- 
tbisy  obtint  la  croix  de  Saint-Louis  pour 
cette  action  et  ses  blessures  ,  à  vingt  ans  , 
ainsi    que  l'avait   obtenue  son   père   au 
même  âge  et  pour  les  mêmes  actions  ;  il 
fit  les  campagnes  de   1794   et    1795    en 
Hollande  ,    comme    lieutenant  -  colonel 
d''s  hussards  de   Rohan.  Kommé  maré- 
chal-de-camp   à  la  rentrée   du    Roi   en 
France ,   et  rappelé    comme   tel    depuis 
180g,  il  fut  fait  lieutenant  des  gardes-du- 
corps    dans   la     compagnie  de    Luxem- 
bourg, en  1814  >   et  brigadier  ou  com- 
mandant d'une  brigade  d'infanterie  de  la 
garde  du  Roi  en  1816.  Le  département  du 
Nord  le  no7iima  ,  dans  le  même  temps  , 
l'un  de  ses  députés  à  la  chambre;  et  il  y 
prononça,  le  iG  janvier,  sur  la  question 
de  l'exil  des   régicides  ,  uu  discours  qui 
fit   beaucoup   de  sensation  :  «   Je  ne  ré- 
}>  pondrai ,  dit-il,  qu'aune  seule  despen- 
}>  sées  exprimées     dans    cette     tribune , 
»  peut-on  être  plus  sévère  que  le    Roi  ? 
»  Oui,  Messieurs,  on  le  peut;  et    il  est 
1)  des  cil  constances  où  on  le  doit.  Lais- 
J>  sons  au  Roi  ce  besoin  de  pardonner  , 
i>  qu'on    ne    peut   comparer  qu'au   be- 
)>  soin   que  les   factieux  ont    d'en   abu- 
«  ser.   Pouvons-nous,  voudrions-  nous 
M  rempèclier  d'être   clément  jusqu'à  la 
»  magnanimité .-'   Non  ,  car  il   ne  serait 
»  plus  lui  ;  le  doux    '•ang   des  Bourbons 
«  coule  dans  ses  veines,  et,  fils  aîné   de 
»  l'Eglise  ,  il  pardonne.  Mais  nous  ,  Mes- 
j>  sieurs ,  qui  devons  à  la  France ,  comme 
«  ses    représentants ,  de  rejeter  sur  les 
»  vrais,  sur  les   seuls  coupables,  l'hor- 
"  reur    d'un    grand    crime ,    chargeons- 
»  nous  du  poids  de  la  sévérité,  de  la  jus- 
M  tice.    Reportons-nous  au  jour  de  cet 
i>  exécrable  forfait.  Quel    est   celui    de 
»  nous  qui,   d  y  a  vingt-trois  ans,  de- 
»  vant  des  Français,  en  présence  de  tou- 
"  les  les  nations,  eût  osé  s'élever  pour 
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n  les   régicides ,    et  prononcer    que     lu 
»  France  leur  pardonne?  Quel  est  celui 
»  qui  l'osera  encore  aujourd'hui?   Nous 
M  avons  relevé  l'antique  boulevard  de  la 
n  monarchie  :  ils  travaillent  sans  relâche 
j)  à  le  renverser.  C'est  à  nous,  représcn- 
u  tants   de  la  France,   à  monter  sur  la 
w  brèche;   car  non-seulement   nous  de- 
)>  vous  parer,  mais  nous  devons  repous- 
»  ser  les  coups  que  l'on  voudrait  porter 
»  au  Roi.  Songez  que  nous   répondons 
»  de  lui  à  la    France  ,  à   l'Europe     au 
»  monde  ;  car  il  est  le  gage   de  la  paix 
»  générale.  Je  vous  le  demande  ,  si  un 
»  scélérat    levait  la    main   sur   le   meil- 
)>  leur  des  Rois,   si,  à  l'exemple  de  son 
»  aïeul,  de  ce  Diable  «^Uflfre  d'adorable 
»  mémoire  ,  le  Roi  s'écriait  :  Grâce  à  ce- 
»  lui  que  le  gibet  épargne  ,  craindriez- 
))  vous  d'être  plus  sévère  que  le  Roi,  et 
»  feriez-vous  grâce  au  parricide  ?  Aussi  , 
»  ils  ont  porté  les  mains  sur  votre  Roi, 
)>  ils  l'ont  assassiné.  Certes,  Messieurs,  il 
M  doit  nous  en    coûter  beaucoup  d'être 
»  un  moment  en  contradiction  avec  les 
»  désirs  du  Roi ,  nous  qui  lui  a^ons  dou- 
»  né  tant  de    preuves   d'amour,  de  dé- 
u  vouement,  de  fidélité;  nous  qui  avons 
))  tout  sacrifié    pour  lui;  nous  qui,  fi- 
»  dèles  à  nos    serments ,   avons    depuis 
M  vingt-cinq  ans  pour  cri  de  ralliement  : 
«  Viire  pour  le  lioi  !  mourir  pour  le 
»  Roi  !    Messieurs,    n'oublions    jamais 
>»  que  la  devise  de  nos  pères  est  :  Dieu  , 
il  l'honneur  et  le  Roi  ^  et  si  l'inQexible 
M  honneur  nous  force  un  instant  à  dépas- 
»  sor  ses  volontés;  si,  mécontent  de  ses 
H  fidèles  serviteurs  ,  de  les  voir  contrarier 
M  sa   royale   et   pieuse  clémence  ,  il  dé- 
M  tourne   un  moment    de  nous   ses   re- 
»  gards  de  bonté,  nous  dirons,  comme 
»  les  habitants    de  l'Ouest,   comme   les 
«  nobles  soldats  du  trône  et  de  l'autel  ; 

»  Fi{>e     le   Roi!    quand   même 

»  Je  vote  pour  l'amendement  de  la  com- 
)'  mission,  u  Ce  discours  fut  interrompu 
à  chaque  phrase  par  les  applaudissements 
de  la  majorité  ;  et  quelques  jours  après, 
S.  A.  R.  Mo.vsiF.cR,  apercevant  le  père 
de  l'orateur,  lui  dit:  «  \'ous  êtes  biea 
«  heureux  d'avoir  un  pareil  fils;  il  parle 
»  comme  il  se  bat.  »  M.  de  Béthisv  fut 
porté  à  la  présidence  du  second  bureau 
delà  chambre,  deux  jours  après  cette 
séance.  Il  fut  un  des  membres  du  conseil 
de  guerre  qui  jugea  le  général  Debelle, 
dans  le  mois  de  mars  18 iG.  — Madame 
la  comtesse  de  Béxhist,  son  épouse. 
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fut  iiommi-e  pour  accompagner  madame 
la  diicliesse  (h-  Bcrii ,  le  2,^  mars  i8i<J.  D. 

BÉTIIUNE    (  MiXIMlLIEN-GoiLLAU- 

ME  -  Auguste  ,  marquis  de),  lils  du 
prince  de  ce  nom,  né  le  ly  septembre 
ini^  1  d'une  ancieimc  famille  de  Flandre , 
était  grand'-croix  de  Tordre  chapitrai  de 
Lindjourg  ,  en  1784-  Ilémigra  en  1792, 
fit  les  camp:ignes  dans  les  armées  des 
princes  ,  fui  chambellan  du  Roi  de  Prusse 
fu  171)7  ,  et  nonuué  lieutenant  -  colonel 
«le  cavalerie  par  le  Roi  en  i8i4-  —  Bk- 
thuive  (  Albert-Marie  -Joseph-  Omer- 
Charles-Eugi  ne-Maximilien  ,  comte  de  )  , 
baron  Je  \Vaudripont,  frère  du  précé- 
dent, néle  7  mars  1776,  fut  grand'-croix 
de  Tordre  chapitrai  de  Limbourg  en 
1784,  colonel  de  cavalerie,  sous- lieu- 
tenant des  gendarmes  de  la  garde  du 
Roi,  chevalier  de  Saint-Louis,  et  enfin 
colonel  du  premier  régiment  des  cui- 
rassiers, le  1 9  octobre  181 5. — Béthune 
(  Marie  Amé-Bernard-Antoine-Joseph- 
Eugène-Maximilien  ,  comte  de  ) ,  baron 
de  Boushecipie  ,  seigneur  de  la  Lys , 
frère  des  précédents,  né  le  2  juillet  1777, 
chevalier  do  Saint- Jeau- de  -  Jérusa- 
lem ,  était  chambellan  du  roi  des  Pays- 
Bas,  en  181Ô.  —  BÉTHUNE  (Philippe- 
Joseph  -François-  Eugène- Maximihen  , 
comte  de)  ,  seigneur  de  Beauvoir,  frère 
des  précédents ,  né  le  i4  janvier  1780, 
était  capitaine  de  la  garde  uationalc  de 
Compiègne  ,  en  181 5.  —  Béthune  (  Fé- 
lix-Ferdinand-François-Philippe,  comte 
DE  )  ,  seigneur  de  Colbra  ,  frère  des  pré- 
cédents ,  ué  le  5  décembre  1 788 ,  est  che- 
■valier  de  St.-Jean-de-Jérusalem.  —  BÉ- 
thune-ChAbris  (  IjB  marquis  Louis  de), 
né  le  20  janvier  1 756 ,  avait  raug  de  colo- 
nel de  cavalerie,  dès  1779-  Nommé 
présidejit  du  collège  électoral  d'Issou- 
dun,  pour  la  session  de  décembre  1809, 
il  fut  membre  du  corps  législatif  pour  le 
département  de  Tlndre,  et  chevalier  de 
la  Réunion  ,  en  i8i3.  V. 

BETTE  d'ETIENVILLE  (J.-C  ) 
a  publié  :  I.  Le  Pliilantrope  ^  journal, 
1789,  in-S".  II.  Les  effets  de  la  pre\'cn- 

tion ,   ou    le  marquis    de  Ben HT. 

L'auliii  ,  ou  les  heureux  effets  de  la 
i-ertu,  1S02,  in-ia;  1806,  in-12.  IV. 
JjC  château  ,  l'hermitage  et  la  chau- 
înicre  d'Hennarès ,  loman  espaguoi , 
1802,  2  ■vol.  in-12.  V.  Pulcherie ,  ou 
l'assassinat  suppose  ,  i8i>3,  2  vol.  in- 
12.  \\.  Rosatnonde ,  ou  le,  de'uoiierneiit 
fUialy  1804,  2  vol.  in-12.  \'1L  Asile  d& 
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Vcr.fance,  1807,  in-8'^.  YIII.  L'he'roïs- 
j/ie  de  l'amour  et  de  l' ami  tic  ^  1808,  'i 
vol.  in-12.  Il  a  encore  publié  quelques 
Mémoires,  relatifs  à  Taflaire  du  collier. 

Ot. 

BETTONI  (  Nicolas  ) ,  imprimeur  de 
Brescia.  Une  édition  pompeuse  qu'il  fit, 
en  1807,  d'une  tragédie  poslhiime  d'Al- 
fiéri  ,  intitulée  Alceste ,  ayant  séduit 
le  vice-roi  Eugène  de  Beauharnais  ,  ce 
prince  lui  fil;  présent  d'une  tabalière 
d'orj  et  Bettoni  la  reçut  comme  un  hom- 
mage justement  rendu  non  seulement 
à  son  talent  lyjiographique  ,  mais  plus  en- 
core aux  connaissances  profondes  qu'il 
avait  montrées  en  littérature.  Il  entreprit 
alors  une  édition  complète  des  œuvres 
d'Euripide,  mit  au  jour  le  commence- 
ment d'une  traduction  italienne  de  Tite- 
Live,  et  publia  quelques  lettres  de  sa 
composition  ,  qui  le  firentrecevoir  mem- 
bre de  TAlhcnée  de  Brescia.  Donnant 
ensuiîe  de  l'extension  à  son  commerce, 
sous  les  auspices  du  Gouvernement  qui 
le  favorisait,  il  établit  une  autre  impri- 
merie à  Venise  ,  et  travailla  à  la  publi- 
cation des  tiitratti  degli  illustri  Italia- 
ni,  grand  in -4".  C'est  une  galerie  histori- 
que ,  avec  des  portraits  et  des  notices  sur 
chaque  individu.  N. 

BETZ  (  De  ) ,  maire  de  Poligny,  en- 
voja  ,  à  la  fin  d'octobre  1 8 1  a  ,  à  Timpéra- 
tiice  Marie-Louise,  une  adresse  ainsi 
conçue  :  «  Le  discours  de  Votre  Majesté 
M  au  sénat  a  électrisé  les  Français;  tou- 
)i  jours  dociles  à  la  voix  de  l'honneur  ,  k 
«  celle  de  la  patrie  ,  ils  sauront  encore 
))  obéira  d'aussi  nobles senlimeuts.  Tous, 
M  nous  le  jurons,  se  montreront  dignes  de 
M  vous  et  du  monarque-héros,  qui,  depuis 
»  vingt  ans,  fait  tout  pour  leur  bonheur 
M  et  pour  leur  gloire.  Leurs  fortunes,  leurs 
»  personnes,  sont  à  leurs  souverains;  ils 
»  en  feront  avec  plaisir  le  sacrifice.  )» 
]M.  de  Betz  fut  présenté  au  Roi  le  18  mai 
181 4  ,  et  dit  à  ce  monarque:  «  Les  habi- 
))  tants  de  Poligny  viennent,  par  notre 
J)  organe,  déposer  aux  pieds  de  Votre 
»  Majesté,  Thommage  de  leur  respect  et 
«  de  leur  amour.  Mais,  Sire,  comment 
))  exprimer  toutes  les  pensées  que  font 
«  naître  à-la-fois  le  retour  si  long-temps 
»  désiré  des  enfants  de  St. -Louis  ,  le  sou- 
j)  venir  inefl'açablc  de  leurs  longues  et 
»  cruelles  soutfrances  ,  le  noble  et  coura- 
«  geux  dévouement  enfin  qui  les  porte  à 
»  associer  encore  U-ur  glorieuse  destinée 
»  à  celle  d'un  peuple  qui  ne  sut  pas  tou- 
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»  jours  se   rendre   di^jne  d'un   tel   bieii- 
»  fait ,  etc.  » 

IJEUCHOT  (Abrier-Jean-Qoenti»), 
lioiiiine  de  lettres  ,  né  à  Paris  vers  1780  , 
fut  clerc  de  notaire  à  Lyon  ,  et  suivit  ,  en 
qualité  d'aide -cliirui-f^ien  ,  un  balailloii 
d'infanterie  à  Parujce  des  Alpes ,  en  1  7r)4- 
Il  vint  ensuite  à  Paris  ,  s'y  occupa  du 
coninierce  de  la  librairie  et  de  redierches 
bibliographiques,  et  fut  nommé,  en  181 1, 
rédacteur  du  Journal  typographujiie. 
M.  Beuchol  a  concouru  ,  dès  le  coinmen- 
cement  ,  à  l'entreprise  de  la  Biographie 
universelle  ,  principalement  sous  le  rap- 
port de  In  biblio!<r;!phic.  Il  a  rédigé  eu  eu- 
lier  les  articles  El/.évir  ,  Fabricius,  etc. 
Il  publia  ,  en  181 4,  une  brochure  à  la- 
quelle la  malignité  des  lecteurs,  peut-être 
plus  encore  que  celle  de  l'auteur  ,  fit  ob- 
tenir un  grand  succès:  c'était  VOraison 
funèbre  de  Buonaparte  ,  par  une  so- 
ciété'de  gens  de  lettres  ,  prononcée  au 
J.uxembourg^  au  Palais  Bourbon  ,  au. 
Palais  Royal, aux  2'uileries  et  ailleurs. 
ÎVl.  Beucliot  avait  placé  dans  ce  cadre  tou- 
tes les  adulations  prodiguées  à  Buona- 
parte par  les  hommes  les  plus  connus. 
Cet  ouvrage  eut  cinq  éditions  dans  la 
même  année.  L'auteur  publia  ,  dans  le 
mois  de  mai  i8i5,  sa  protestation  contre 
les  ronslitutions  de  l'empire ,  sous  ce  litre  : 
Opinion  d'un  Français  sur  l'acte  ad- 
ditionnel aux  constitutions  ;  et  il  y 
déclara  hautement  qu'il  avait  signé  non  , 
au  registre  de  sa  mairie.  Après  le  retour 
du  iloi  ,  en  août  i8i5  ,  il  publia  le  Dic- 
tionnaire des  immobiles  ,  par  un  hom- 
me qui  ,  jusqu'à  présent,  n'a  rien  juré 
et  nose  Jurer  de  rien.  Cette  dernière 
brochure  fut  attaquée  avec  force  dans 
1rs  journaux,  surtout  dans  \e. Journal 
des  Débats  ,  où  l'on  s'éloima ,  avec  rai- 
son ,  que  l'auteur  n'eût  trouvé  des  im- 
mobiles que  dans  l'armée  et  parmi  des 
hommes  tels  que  MM.  Lanjuinais  ,  La- 
fayette  .  Arnault ,  etc.  M.  Beurhot  a 
encore  publié  une  brochure  sur  la  Li- 
berté de  la  presse  ,  18 14  1  iu-S".  On  lui 
a  attribué  le  Dictionnaire  des  Girouet- 
tes ■  il  a  réclamé  contre  celte  assertion  , 
l>'r  uue  lettre  imprimée  dans  les  jour- 
naux. A. 

BETTGNOT  (Le  comte  J.vcqdes- 
Claude),  né  à  Bar-sur-Aube  ,  était  lieu- 
tenant-général du  prcsidial  de  cette  ^ille 
en  1788,  devint,  en  J790,  procureur- 
syndic  du  département  de  l'Aiibe  ^  el  fut 
élu,  l'année  suivante,  député  à  1  a;scm- 
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bîée  législative  par  le  même  dcp.irit— 
ment.  l>a  première  fois  qu'il  parut  à  (4 
tribune  ,  ce  fut  pour  proposer  de  payer 
les  seids  ecclésiastiques  assermentés  ,  de 
laisser  aux  paroisses  la  liberté  de  conser- 
ver leurs  prêtres  comme  elles  le  juge- 
raient convcn.ible  ,  et  de  punir  par  de» 
amendes  les  perlurbalcuis  de  l'ordre  pu» 
biic.  Il  demanda  ensuite  la  question  préa- 
laljle  sur  la  proposiiion  de  consacier  des 
édilices  nationaux  à  l'exercice  du  culte  sa- 
larié, et  de  permettre  à  des  sociétés  par- 
ticulières d'acheter  des  édifices  pour  y 
exercer  un  culte  à  leur  convenance.  Au 
commencement  de  1792,  il  combattit  l'a- 
perçu des  dépenses  de  l'année  j  et,  dans 
la  séance  l'.u  5  janvier,  il  proposa  de  dé- 
terminer une  époque  au-delà  de  laquelle 
les  propriétaires  d'oflices  supprimés  ,  qui 
ne  se  seraient  pas  présentés  pour  leur  li- 
quidation ,  seraient  considérés  comme  dé- 
chus. Le  i3  du  même  mois,  il  répoudit 
aux  objections  que  fit  le  comité  de  la 
marine  cot)tre  le  ministre  de  Bertrand- 
Moleville^  et,  huit  jours  après,  il  insista 
pour  qu'il  fût  demandé,  à  l'empereur 
d'Alleniagne,  des  explications  sur  sou  ad- 
hésion au  traité  de  Piluilz  ,  et  sur  la  ré- 
ponse ambiguë  qu'il  veuait  de  faire  à  la 
nolillc.!tiou  de  la  constitution  française. 
Le  4  février  ,  il  provoqua  un  décret  pour 
le  paiement  des  rentes  ;  et  il  combattit ,  Is 
17  avril,  la  motion  faite  par  Condorcet 
d'accorder  an  peuple  la  nomination  des 
commissaires  de  la  trésorerie.  Le  3  mai, 
M.  Beugnot  fit  une  sortie  très  vive  contre 
les  feuilles  de  Carra  etde  Marat ,  accusa  ces 
journalistes  d'êti  e  les  moteurs  du  meurtre 
du  général  Dillon  à  Lille,  et  obtint  un  décret 
d'accu-alion  contre  Marat. iM  Beugnotfut 
nfjuimé  secrétaire,  le  1 8  du  même  mois. 
Le  4  juin  ,  il  fil  déclarer  qu'il  n'y  avait 
p^s  lieu  à  accusation  contre  le  mmistre 
Dnport-du-Terlre  ^  et ,  le  29 ,  il  demanda 
que  les  an.  iennes  formes  de  constater  les 
mariages  et  les  décès  fussent  provisoire- 
ment conservées.  Il  cessa  de  paraître  a 
l'assemblée  après  le  10  août.  Arrêté  par 
ordre  du  comité  de  salut  public  au  mou 
d'octobre  179?!  ,  il  lut  d'abord  amené  à  la 
Conciergerie  de  Paris,  el  sur  le  point  d'ê- 
tre traduit  au  tribunal  révolutionnaire. 
Quelques  circonstances  retardèrent  sou 
jugement.  M- Beugnot  parvint  à  se  faire 
transférer  de  la  Conciergerie  à  la  Force  , 
età  s'j-  faire  oublier  jusqu'au  9  ihermidoi , 
époque  à  laquelle  il  fut  mis  en  liberté.  11 
icâla.  pendant  quelquesannéesjdausrobii- 


S36 


BEU 


cuiitéj  mais  après  le  i8  brumaire,  il  fut 
placé  auprès  de  Lucieu  Buonaparte,  mi- 
ijistrede  l'intérieur, pour'ui  servir  de  con- 
seil particulier.  La  nomination  des  préfets 
était  alors  la  principale  aflaire  de  ce  minis- 
tère.Ce  fat  M.  Beugnot  qui  fit  ce  travail  : 
les  premiers  préfets  lui  durent  leur  élé- 
vation. Il  desirait  avoir  la  préfecture  de 
Paris^  mais  Buonaparte  ,  voulant  faire  sa 
cour  à  un  paili  qui  réunissait  à-la-fois  ui> 
grand  nombre  de  révolutionnaires  et  de 
royalistes ,  préféra  pour  celte  place  im- 
portante M.  Frocliot  ;    et   M.    Beugnot 
dut  se    contenter   de    la   préfecture    de 
Rouen.  Il  prononça  ,   dans   cette   ville , 
pour  la  fête  de  la  lépublique  ,  le  i  <=''.  ven- 
démiaire an  IX  (  2'i   septembic   1800), 
un    discours    dans   lequel  on   remarqua 
une  longue  énimiération  des  bienfaits  que 
le  gouvernement  consiUaire  avait  rép. in- 
dus sur  la  France.  Il  fut  remplacé  dans 
cette  préfecture ,  au  commencement  de 
1806  ,  par  M.  Savoye-Rollin  ;  et,  dans 
le  mois  de  mars  de  la  même  année  ,  l'i'm- 
pereur  le  nomma  conseiller-d'état  ,  sec-  . 
lion  de  l'intéiieiir.  Le  11  septembre  sui- 
>  ant,  il  l'envoya  présider  le  collège  élec- 
toral du  département  de  la  Haute-Marne, 
et  le  continua  dans  celle  présideuce ,  en 
mars   1812.   En   1807,  après  la   paix  de 
Tilsilt,  M.  Beufjuot  fut  l'un  des  conseil- 
lers-d'état que  l'empereur  cl)arf;ea  d'or- 
ganiser le  nouveau  royaume  de  Wesipha- 
lie,  destiné  à  son  frère  Jérôme.  Il  s'y  oc- 
cupa spécialement  de  l'administration  des 
finances  •  et  ,  lorsque  le  nouveau  roi  en 
eut  pris   possession  ,  il  resta    auprès  de 
lui  comme  ministre  de  ce  département. 
An  mois  de  mai   1808,  il  revint  au  con- 
seil d'étal;  et,  au  mois  de  juillet  de  la 
même   année ,  il    fui  nommé    commis-» 
saire-impérial   et  ministre    des    finances 
du  grand -duché  de  Rerg  et  de  Clèves. 
Ce   fut   pendant  cet  intervalle   que    M. 
Beugnot    fut    fait    comle    de    l'empire 
,  et  ollicier  de    la  Légion -d'honneur ,  et 
qu'il  maria  sa  fille  avec  le  général  comte 
Curial ,  aujourd'hui  pair  de  France..Les 
«iésastres  militaires   qui  suivirent  la  ba- 
taille de  Leipzig,  obligèrent  M.  Beugnot 
;>.  quitter  l'administration  du   duché   de 
ISerg,  et  à  rentrer  en  France  an  mois  de 
novembre   i8i3.   Le    16  décembre  sui- 
vant ,  il  fut  envoyé  dans  le  département 
du  Nord  pour  y  administrer  la  préfecture 
par  intérim  ,  pendant  la  maladie  de  M. 
i)nplant:er.Le  comte  Beugnot  seti-ouvait 
à  LiUc  torstju'ii  reçut ,  au  canimeDctraent 
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d'avril  i8i4)l'extraitdu  procès-verbal  de 
la  première  séance  du  gouvernement  pro- 
visoire ,  qui  le  nommait  commissaire  pour 
Tintéiieur.  Pendant  ce  court  ministère  , 
il  donna  ses  soins  au  rétablissement  de  la 
statue  de  Henri  lA"^;  et,  latiniste  exercé, 
il  composa  l'inscription , 

Litrlovico  mditce, 
Henriciif  redivà'ur  , 

qui  figure  sur  le  piédestal  de  la  statue 
en  plâtre  qu'on  érigea  provisoirement 
sur  le  terre-plein  du  Pont-Neuf,  pour 
le  3  mai ,  jour  de  l'entrée  du  Roi.  Il 
ne  remplit  les  fonctions  de  commissaire 
de  l'intérieur  que  jusqu'au  i3  du  même 
mois;  et  dans  l'organisation  du  gouverne- 
ment, S.  M.  le  nomma  directeur-géné- 
ral de  la  police  du  royaume.  Peu  de  jours 
après,  M.  Beugnot  fit  rendre,  pour  U 
célébration  du  dimanche ,  une  ordon- 
nance, dont  la  sévérité  excita  l'étonne- 
ment  et  de  vives  réclamations.  11  conserva 
la  direction  de  la  police  jusqu'en  décem- 
bre ;  et,  le  3  de  ce  mois,  il  fut  remplacé 
par  M.  Dandré.  Le  même  jour,  il  devint 
ministre  de  la  marine,  et  conserva  cette 
place  jusqu'au  retour  de  Buonaparte. 
M.  Beugnot  se  tint  à  l'écart  pendant  les 
premiers  jours  de  l'interrègne  ,  et  se 
rendit  ensuite  à  Gand.  A  son  retour  le 
Koi  lui  donna  la  place  de  directeur-gé- 
néral des  postes,  qu'avait  occupée  M.  Fer- 
rand  ,  et  qui  ,  trois  mois  après  (  8  oc- 
tobre 18 15  ),  fut  donnée  à  M.  d'Herbou- 
ville.  M.  le  comte  Beugnot  a  été  nommé 
ministre  d'état  et  membre  du  conseil  pri- 
vé ,  le  If)  septembre  i8i5  ,  et  dans  le  mê- 
me temps  député  au  corps  législatif  par 
le  département  de  la  Marne,  dont  S.  M. 
l'avait  désigné  président.  Au  mois  de  dé- 
cembre suivant ,  il  fut  membre  et  rappor- 
teur de  la  commission  cliargce  de  l'examen 
du  projet  de  loi  relatif  à  la  création  de  7 
millions  de  rente  ,  pour  être  donnés  en 
garantie  de  la  régidarilé  dçs  paiements  à 
faire  aux  puissances  étrangères;  et  il  con- 
clut à  l'adoption  pure  et  simple.  Le  comte 
Beugnot  porta  encore  plusieurs  fois  la  pa- 
role dans  cette  chambre ,  et  vota  avec  la 
minorité.  Ses  discours  sur  la  question 
d'inamovibilité  des  juges,  sur  les  élections, 
le  budget,  etc.,  se  firent  remarquer  par 
une  élégante  facilité.  Dans  Fun  des  co- 
mités secrets  du  mois  de  février  181G  ,  il 
parla  en  faveur  de  ia  première  partie  de 
la  proposition  de  M.  de  Blangy ,  concer- 
nant l'amélioration  du  sort  du  cierge,  er\ 
combattant  toutefois  l'cxleusioa  que  1^ 
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eamm!ssion  entendait  donner  à  cette  me- 
nirc.  Il  s'éleva  avec  i'oice  contre  la  se- 
cuade  partie  de  la  proposition  ,  relative 
à  la  suppression  des  pensions  dont  jouis- 
Saieiit  les  prêtres  mariés.  Après  avoir  , 
sous  le  rapport  religieux  ,  établi  leur  apo- 
logie sur  l'autorité  du  pape,  qui  avait 
consacré  la  bénédiction  du  mariage  de  ces 
ecclésiastiques  déserteurs,  î\l.  lieugtiot  les 
défendit  ainsi  sous  le  rapport  pol nique  : 
«  Les  lois  du  temps  ne  permettaient  pas 
seulement  le  mariage  des  prêtres;  elles  le 
commandiient  en  quelque  sorte,  ou  plutôt 
Falireiix  gouvernement  qui  existait  alors 
ne  laissait  pas  d'option  entre  le  mariage 
et  la  mort.  La  plupart  d'entre  vous,  Mes- 
sieurs ,  n'ont  pas  vu  ces  temps  de  vertige 
et  d'horreur.  Il  faut  donc  leur  apprendre 
qu'alors  les  idées  étaient  interverties,  et 
•que  les  mots  même  de  la  langue  av  aient 
perdu  leur  signification.  Alois  on  appelait 
la  religion  mensonge,  la  royauté  tyrannie, 
le  royalismebrigandage,la  trahison  vertu, 
l'ass.issiuat  courage;  et  au  milieu  de  cette 
épouvantable  déflagration  ,  tout  était  cri- 
me ,  hors  le  crime  même.  Il  falia.t  aux 
justes  une  force  surhumaine  pour  se  tenir 
debout;  et  comment  ceux  qui  ont  l'eçu 
cette  force  pourraient-ils  se  montrer  inexo- 
rables pour  ceux  à  qui  elle  amanqné?  u  Le 
24  avr  J  ,  il  parla  avec  beaucoup  de  chaleur 
contre  le  projet  de  la  commission,  qui  lui 
parut  avoir  donné  une  indiscrète  latitude 
à  la  proposition  faite  par  le  lloi  d'affecter 
aux  besoins  du  cîeigé  le  produit  des  ex- 
tinctions des  rentes  viagères  ecclésiasti- 
ques. M.  Beugnot  fut  nommé,  le  même 
mois,  l'un  des  cotnmissaires  pour  exami- 
ner la  proposition  de  M.  de  Kergorlay  sur 
la  responsabilité  des  ministres.  L'ordon- 
nance du  5  septembre  désigna  M.  Beu- 
gnot  pour  présider  le  collège  électoral  de 
la  Seine-lnférieure ,  qui  l'élut  député, 
tandis  qu'il  réunissait  également  la  ma- 
jorité des  suffrages  dans  le  collège  électo- 
ral de  la  Haute-Marne.  Député  en  iStG, 
comme  en  1791  ,  M.  le  comte  Beugnot 
olfie  peut-être  le  phénomène  unique 
d'un  homme  qui  ait  occupé  tant  de  pla- 
ces, et  traversé  tant  de  ministères  depuis 
le  département  des  finances  à  Cassel  , 
jusqu'à  celui  de  la  marine  à  Gand  ,  sans 
qu'en  définitif  il  paraisse  beaucoup  plus 
axancé  qu'au  début  de  sa  carrière  politi- 
que. —  Un  de  ses  fils  est  officier  des  gre- 
nadiers à  cheval  de  la  garde  royale.  Y. 

BEUfî?.IAlNN  ,   maréchal-  de -camp  , 
d'iine  fainiile  'loLle  d'Alsace  j  él^it  ofû- 
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cier  d'infanterie  avant  la  rcvolulion,  et 
fit  toutes  les  campagnes  depuis  i79'i- 
Parvenu  au  grade  de  général  de  brigade, 
jl  fut  employé  en  Catalogne ,  et  se  distin- 
gua en  plusieurs  occasions  ,  notamment 
à  la  prise  de  Figuières  ,  en  mai  iSi  i-  H 
contribua  ensuite  ,  par  son  courage  ,  à  la 
levée  du  siège  de  Tairagone.  Au  com- 
mencement de  i8i.f,il  comn\and;iit  les 
troupes  qui  vinrent  de  l'armée  d'Espagne 
à  Lyon  ,  et  se  rendirent  ensuite  sur  la 
Garoimeau  moment  où  le  duc  d'Angou- 
lème  entra  à  Bordeaux.  Il  fut  nommé 
chevalier  de  St. -Louis,  !e  1er.  novembre 
i8i4-j  servit  pendant  l'interrègne,  et  fut 
mis  à  la  demi-solde  au  retour  du  Roi.  — 
Son  frère,  général  de  cav;derie ,  s'est  tué  à 
Metz,  étant  disgracié  p.Tr Buonaparte.  A. 
BEURINONMLLE  (Le  comte  Pierre 
RiEL  DE  )  maréchal  de  France,  né  le 
10  mai  1^53  à  Champignolle  en  Bour- 
gogne, fut  destiné  à  l'état  ecclésiastique, 
et  \  int,  très  jeune  encore,  suivre  un  cours 
de  belies-lettresdai.s  la  capitale  :  mais  son 
penchant  pour  les  armes  l'emportant  sur 
les  vues  de  ses  parents,  il  s'adonna  de 
préférence  aux  mathématiques,  à  la 
géographie,  et  se  fil  inscrire  comme  sur- 
numéraire dans  la  compagnie  des  gen- 
darmes de  la  reine.  La  mort  d'un  frère 
aîné  leva  les  obstacles  qui  s'opposaient 
à  sa  vocation  pour  l'état  militaire.  Em- 
barqué sur  l'escadre  de  M.  de  SuiTren ,  il 
servit  d'abord  dans  l'Inde  comme  soldat, 
puis  comme  sergent,  et  fit ,  dans  cette  con- 
trée ,  un  mariage  fort  riche  :  c'est  de  la 
que  vient  la  plus  grande  partie  de  sa  for- 
tune. Il  devint  major  de  là  milice  de  Tila 
de  Bourbon  ,  et  fut  destitué  sans  motif 
par  le  commandant  de  l'île.  li  revint-  en 
France ,  et  se  plaignit  amèrement  :  le  gou- 
vernement, pour  l'indemniser  ,  lui  donna 
la  croix  de  St. -Louis.  M.  de  Beurnonville 
devint  lieutenaut-général  dèsles  premières 
annéesdela  révolution;  et  il  fut  employé  en 
179a  sous  les  ordres  de  Dumouriez,  qui 
l'aimait  beaucoup,  et  l'appelait  son  Aja.x. 
Au  mois  de  novembre  suivant ,  il  obtint  le 
commandement  d'une  armée,  quiseporia 
sur  Trêves,  et  devait  pousser  jusqu'à  Co- 
blentt.  Il  livra  plusieurs  combats  malheu- 
reux aux  Autrichiens,  notamment  à  Pelli- 
gen  et  à  Grcwenmacher.  Dans  le  rapport 
qu'il  fit  sur  cette  dernière  affaire,  le  général 
Beurnonville  dit  qu'api  es  trois  heures  d'un 
combat  terrible,  les  eimemis  avaient  perdu 
beaucoup  de  monde ,  tandis  que  les  Fran- 
çais en  avaieut  été  quilles  pour  U  pçtU. 
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doi:^t  cruit{ficiu:iUcr.  C'est  de  ce  inpport 
qucl'i.ndisaili  i;(:b,iiiiment:Ze/7e</«(/o/i,'f 
tia  i>as  tout  (la.  Mais  il  faut  cunsidéna- 
que  le  général  Bourndiiville  ne  faisait  en 
cela  que  se  conformer  aux  ordres  qui  lui 
étaient  donnés.  Le  4  février  1793,  il  fut 
i^onimé  ministre  de  la  guerre  j  mais  il  écri- 
vit ]>ienlôt  à  la  Convention  pour  donner  sa 
«léiïiission, se  croyant  plus  propre,  dis.iit- 
jl  ,  à  servir  la  pairie  de  son  épée  que  de 
sa  plume.  Celle  démission  causa  quel- 
ques débats  j  mais  enfin  il  lui  fut  per- 
luis  de  quitter  Paris,  en  rendant  ses 
comptes.  On  le  nomma  de  nouveau  ,  au 
môme  département,  le  4  mars  ,  et  i\  ac- 
cepta. Ce  fut  après  citte  seconde  nomi- 
nation que  la  société  des  jacobins,  ayant 
résolu  de  se  défaire  des  ministres  et  de 
quelques  représentants,  envoya  des  émis- 
S;>ires  au  minislcre  de  la  guerre  pour  as- 
sassiner le  géiicial  Beurnonville  ,  qui  ne 
se  sauva  qu'eu  escaladant  les  murs  de  son 
jardin  :  c'était  pendant  ce  mouvement ,  lu 
10  mars  1793,  que  le  député  Canjbacérés 
faisait  rendie  la  loi  de  création  du  tribu- 
nal criminel  extraordinaire.  Dumouriez 
écrivit  dans  ce  temps-là  à  Beurnonville 
pour  lui  exprimer  son  indignation  contre 
la  Convention,  et  le  déterminer  à  entrer 
dans  ses  projets  contre  cette  assemblée, 
en  traitant  a\  ce  les  Autricliieoj^  Beur- 
nonville communiqua  aussitôt  èMte  let- 
tre au  comité  de  défenve  générale-  et 
ce  comité  le  chargea  d'une  niissiou  à 
Tarroée  de  Dumouriez  :  il  parait  que 
les  ordres  du  comité  élaient  de  faire 
arrêter  ce  général  ^  mais  Beurnonville  fut 
anèté  lui-même  et  conduit  au  prince  de 
Coboiirg  ,  avec  les  quatre  autres  commis- 
sau'esde  la  Convention.  Au  momeni  où  il 
vu  que  la  voiture  dans  laquelle  on  l'avait 
Hïis ,  prenait  la  route  de  Tournai ,  il  tenta 
^•e  se  débai lasser  de  l'escorte  ,  compo- 
sée de  hussards  :  un  d'entre  eux  le  blessa 
légèrement.  Le  général  Clairfait  reçut  les 
pHsunniei  s  avec  une  froide  politesse ,  et 
répondit  à  leurs  plaintes  par  ces  mots  : 
«  Nous  ne  pouvons  refuser  le  bien  qu'on 
»  nous  fait.  »  Le  colonel  Mack  leur  si- 
gniGa  qu'ils seraientretenusenotage  pour 
la  icme  et  son  fils;  et  il  les  engagea  à 
écrire  à  la  Convention  à  ce  sujet  :  n  Nous 
«  n'avons  plus,  répondircnt-ils,  d'avis  à 
^  lui  donner.  »  Le  général  Beurnonville, 
?près  une  maladie  cruelle,  fut  transféré 
f»  Olmutz,  où  il  resta  dans  un  cachot 
jusqu'au  3  novembre  1795.  A  cette  épo- 
f^ae  on  le  meua  àBàle  j  ainsi  fiuc  les  com- 
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niissaircs  qui  avaient  été  di'U'uus  cl.ms 
une  autre  prison ,  pour  être  échangé» 
contre  la  fdle  de  Louis  XVI.  Dès  qu'il  fut 
rentré  en  France  ,  le  général  Beui  nonv  ille 
lut  nonmié  commandant  de  l'année  de 
Sambre-et-Meuse-  elildirigeaavecsiicccs 
plusieurs  opérations  sur  le  Rhin.  Après  le 
j8  fructidor  (  4  septembre  1797),  il  fut 
nommé  commandant  de  l'armée  française 
dans  la  Hollande.  Il  avait  été  désigné  , 
quelques  mois  auparavant  ,  pour  une 
place  au  directoire  ,  et  il  y  était  porté  par 
le  parti  modéré.  En  novembre,  il  se  dé- 
mit du  commandement  de  l'armée  bata- 
ve  :  le  directoire  le  nomma ,  en  1 798,  ins- 
pecteur-général. Après  la  révolution  dn 
18  brumaire  (  9  novembre  1799),  U 
obtint  l'ambassade  de  Berlin,  et  passa  de 
là  à  Tanibassade  de  Madrid  ;  il  épousa  à 
celte  époque  MUe,  ,]e  Durfurt.  l,n  fé- 
vrier i8o5,il  fui  nommé  sénaieur.  Le  gé- 
néra! Beurnonville  avait  reçu  auparavant 
la  décoration  de  grand-oflicier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur  ,  el  le  titre  de  comte.  IjC 
9  décembre  1809,  il  obtint  la  sénatore- 
rie  de  Florence  \  il  avait  eu  précédem- 
ment celle  de  Limoges.  Il  fut  nonmié  eu 

181 3  grand -croix  de  la  Réunion.  Elu 
membre  de  la  roiumissiou  extraordinaire 
du  sénat  le  -22  décembre  de  cette  même 
année,  il  fut  envoyé  le  26  dans  la  2<".  di- 
vision militaire,  à  Mézières.  Le  i*''".  avril 

1814  1  il  vola  la  création  d'un  gouverne- 
ment provisoire  ,  et  l'expulsion  de  Napo- 
léon du  trône  de  France  :  le  même  jour, 
il  devint  membre  de  ce  gouvernement; 
et  dans  la  fameuse  nuit  /jolitlc/ue  du  5 
au6(  A^oj.DilSSoles)  ,  il  contribua  puis- 
sannncnt  à  faire  rejeter  la  régence  en  fa- 
veur de  la  légitimité.  Le  aG ,  Monsieur, 
comte  d'Artois  ,  l'appela  au  conseil-d'é- 
lat  provisoire  ;  et  le  Roi  le  fit  ministre 
d'élat  ,  pair  de  France  le  4  j"in  1  ^t 
grand  -  cordon  de  la  Légion-d  honneur 
le  4  juillet  de  la  même  année.  Le  comie 
Beurnonville  ,  proscrit  nbtiiinalivement 
au  retour  de  Buonaparte  par  un  des  dé- 
crets de  Lyon  ,  se  rendit  à  Gand  ,  dans  le 
mois  d'avril  5  et  il  fut  de  nouveau  placé 
sur  la  liste  des  pairs,  après  le  lelour 
du  Roi.  Ce  prince  l'admit  à  son  conseil 
privé,  par  ordonnance  du  19  septembre 
même  année.  Il  fut  nommé,  le  a3  octobre, 
président  de  la  commission  créée  par  le 
minisire  de  la  guerre,  pour  l'examen  des 
titres  des  anciens  officiels.  Le  comte  Beur- 
nonville présidait,  en  août  i8i5,  le  col- 
lège électoral  de  laMosellej  et  il  prouou^^ 
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dans  cette  assemblée  ,  un  discours  où  l'on 
distinguait  les  passages  suivants:  «Je  n'ai, 
îlessieurs,  qu'un  mot  à  répondre  à  de  per- 
fides insinuations: comme  vous,  j'ai  suivi 
la  révolution  dans  lout  son  cours  ,  dans 
toutes  ses  périodes  ,  cjue  j'ose  dire  avoir 
honorahleuient  franchies;  j'ai  pareille- 
ment suivi  tous  les  fonseils  cfe  Roi ,  de- 
puis que  Sa  Majesté  est  rentrée  pour  la 
preniiore  fois  en  France,  et  qu'elle  a  dai- 
gné m'y  admetire  comme  luiiustre  d'état; 
et  j'atteste,  sur  ma  parole,  que  je  n'eu  ai 
jamaisenteudu  sortir  une  seule  de  sa  bou- 
che royale,  qui  ne  fût  conforme  à  la  charte 
qu'elle  iiousa  donnée....  Il  est  des  hommes 
qui  ont  toujours  su  se  perpétuer  sur  toutes 
les  listes,  dans  toutes  les  législatures,  com- 
me s'ils  étaient  les  seiiis  à  élire  dans  leurs 
départements  ,  et  les  seuls  que  leurs  dé- 
partements pussent  montrer.  Convenous- 
«■n,  Messieuis ,  il  est  impossible  que  ces 
mêmes  hommes  n'aient  point  coTiti'a''té 
deàhabiludesdecotlerie,  de  factionpeuf- 
êire,  et  d'intrigues  toujours  dangereuses 
au  bien  public  ;  et  l'expérience  ne  prouve 
que  trop  ce  que  j'avance  à  cet  égard. .  .  . 
Des  propriétaires  attiédies  au  sol  et  au 
bonheur  de  la  patrie,  des  hommes  cons- 
titutionnels dévoués  à  la  charte  et  au  Roi, 
des  hommes  neufs,  Aertueux,  instruits, 
qui  sachent  allier  la  sagesse  au  courage,  et 
Capables  de  grandes  déterminations  ;  voi- 
Jà,  Messieurs,  les  seuls  hommes  qui  doi- 
vent fiser  vos  choix.  M  Le  comte  de  Beur- 
iionville  fut  nommé  commandeur  de  St.- 
Louis,  le  3mai  i8i6,  et  maréchal  de  Fran- 
ce le  3  juillet  suivant.  —  Beuen'Oxville 
(Le  baron  Martin  de  ),  fils  du  précédent, 
colonel  du  ler.  régiment  d'infanterie  lé- 
gère ,  fut  nommé  colonel  du  régiment  du 
roi ,  le  20  mai  i8i4  «  et  chevalier  de  St.- 
Louis ,  le  i3  août  de  la  même  année.  Il 
ne  prit  aucun  servicependantrinterrègne 
de  i8i5,  et  il  fut  nommé  colonel  du  6°. 
régiment  de  la  i^.  division  de  la  ga)de 
royale,  le  f)  septembre  i8i5.  D. 

BEDTLÉR(Jea>-He!>ri-Chrétif.n), 
laborieux  instituteur  .Tllemaud ,  né  à  Suld 
dans  le  pavs  d  Heuneberz  ,  le  lo  octobre 
1769,  fut  d'abord  attaché  ,  comme  pro- 
fesseur ,  à  la  célèbre  école  de  Salzmann  à 
Schnepfenihal,de  i'y84à  i^SS.Ufutnom- 
nïé,en  I  791, recteur  etpremierproi'esseur 
du  collège  de  Waltershausen  (  duché  de 
Gotha);  en  1802,  pasteur  à  Zelle  dans 
le  m^ie  pays  ,  et  inspecteur-adjoint  des 
églises  et  des  écoles  de  son  arrondisse- 
ment. Ses  ouvrages,  tous  en  allemaud. 


BEX  339 

sont  fort  estimés  ;  nous  indiquerons  les 
principaux  :  I.  Table  générale  des  prin- 
cipaux journaux  et  gazettes  alleman- 
des ,  avec  une  notice  raisonnte  de  tous 
les  ouvrages  périodiques  publiés  depuis 
un  siècle  j use/ u' à  ce  jour  ,  et  une  table 
alphabétique  de  tous  ceux  qui  y  ont 
travaillé,  Leipzig,  1790,  in-8'.  II.  ^ie 
du  docteur  J.  Fred.  Glascr,  extraite  de 
ses  papiers,  avec  une  notice  complète 
de  tous  ses  écrits,  ihid.,    1790,  in -S". 

III.  L'Ecole  de  la  sagesse  et  de  la  pru- 
dence ,  mise  en  lers ,  tant  pour  les  maî- 
tres que  pour  les  élèves,  Schnepfenthal  , 
1793  ,  in-8°.  Il  en  a  paru  ,  en  1807  ,  uii« 
5*=.  édition ,  considérablemcnt;iugmentée. 

IV.  Heilmann ,  ou  Instruction  sur  le 
régime  à  suivre  pour  arriver  à  une  heu- 
reuse vieillesse,  ibid. ,  1800,  in-80.;  Er- 
fui  t,  i8o5,  in-8<».  V.  Plusieurs  morceaux 
insérés  dans  difTérenls  ouvrages  périodi- 
ques, notamment  une  Notice  sur  l'école 
de  Schnepfenthal ,  et  une  autre  sur  le  ma- 
gnétisme animal ,  dans  le  Muséum  alle- 
mand. T. 

BEXON  (.Scinow  ),  frère  de  G.  L.  C. 
A.  Bexon  (  P^ojr.  la  Biographie  univer- 
selle au  mot  Bexon),  savant  juriscon- 
sulte criminaliste  ,  fut  ,  pendant  plu- 
sieurs années  ,  l'uu  des  présidents  du 
tribunal  de  première  instance  de  Paris, 
et  présida  en  cette  qualité  le  tribunal  de 
police  correctionnelle.  Il  a  perdu  cette 
place  en  1809;  et,  depuis  ce  temps,  il 
est  avocat-plaidant  devant  le  même  tri- 
bunal. Il  fut ,  en  1 798  ,  électeur  de  Paris  , 
et  resta  à  l'assemblée  de  l'Oratoire  ,  dont 
les  choix  furent  atinulés.  On  lui  tloit  : 
I.  Parallèle  du  code  pénal  d  Angleterre 
a^'ec  les  lois  pénales  françaises,  et  Con- 
sidérations sur  les  moyens  de  rendre 
celles-ciplus  utiles ,  1800, in-8''.  II.Z>e- 
veloppement  de  la  théorie  des  lois  cri- 
minelles ,  par  la  comparaiion  de  plu- 
sieurs législations  anciennes  et  moder- 
nes ,  1802,  2  vol.  in-H".  III.  Applica- 
tion de  la  théorie  de  la  législation  pé- 
nale ,  ou  Code  de  la  sûreté  publique  et 
particulière ,  etc.,  1807  ,  in-foi.  lY.  Du 
pouvoir  judiciaire  en  France  et  de  sort 
inamovibilité ,  i8i4|,  in-80.  \'.  De  la 
liberté  de  la  presse  et  des  moyens 
d'en  prévenir  et  d'en  réprimer  les  abus , 
t8i4j  in-8°.  Tous  ces  ouvrages  sont  pleins 
de  recherches ,  d'érudition  ,  et  il  y  règne 
beaucoup  d'ordre  et  de  méthode.  M.  Be- 
xon offrit,  en  1802,  au  corps  législatif,  son 
Développement  de  la  théorie  des  lois 
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criminelles.  Vers  la  fin  de  la  même  an- 
ui'e,  racacléniic  de  Berlin  lui  transiuil.  la 
grandi'  niédaiih^  d'or.  Il  fut  chargé  ,  en 
1806,  par  le  roi  de  Bavière  ,  de  la  rédac- 
tion d'un  code  criniiael  pour  ses  états  ^  et 
il  reçut ,  dans  le  même  temps,  une  lettre 
très  tialieuse  du  grand-juge  du  rojaume 
d'Italie  ,  qui  réclamait  ses  lumières  pour 
le  même  objet.  M.  Bexon  s'est  fait  remar- 
quer dans  plusieurs  causes  par  une  élo- 
quence sévère  ,  et  nourrie  d'une  connais- 
sance profonde  des  lois  criminelles.  Il 
plaidait  pour  Desbaunes  ,  dans  l'ail'aire 
des  patriotes  de  iSid.  D. 

BEVEKLÉ  (J.  P.  L.  ),  conseiller 
au  parlement  de  Nanci  ,  a  publié  :  I. 
Lettre  de  M-  Grauinann  sur  la  pro- 
portion entre  l'or  et  l'argent  ,  sur  les 
monnaies  de  France ,  traduite  de  l'al- 
lemand ,  1788,  in-8».  II.  Essais  préli- 
minaires ou  obseri/ations  sur  les  mon- 
naies ,  pour  sert'ir  de  fupplement  à  la 
ire.  partie  de  l'Encyclopédie  inétliodi- 
que ,  1789,  in-4'*-  IH-  Projet  contre  la 
■vente  de  l'argent,  l'jqi  ,  in-8".  IV.  ..^^- 
manach  des  femmes  célèbres  ,  1 798 ,  a 
vol.  iri-8'-.  ^  ■  \,  Ln  société  avec  M.  d'Ar- 
bigny  ) ,  Notices  élémentaires  sur  le  nou- 
'ueau  système  des  poids  et  mesures  en 
ce  cjui  concerne  l'orfèvrerie  (  1  798  }  ,in- 
4°.  de  120  pag-j  manuel  indispensable  à 
tous  ceux  qui  font  le  commerce  des  ma- 
tières d'or  et  d'argent.  Ot. 

BE"ÏME,  ministre  prussien  ,  né  vers 
1770  ,  est  le  fils  d'un  chiiurgien  de  ba- 
taillon. Il  reçut  sa  première  éducation 
dans  la  maison  des  orphelins  à  Halle.  .Son 
application  à  l'étude  le  fit  distinguer.  Re- 
commanilé  par  ses  professeurs,  il  fut  em- 
ployé par  la  chambre  de  justice  ,  et  de- 
vint, peu  d'armées  après,  un  de  ses  con- 
seillers. Comme  on  a  fait  souvent  à  M. 
Beynie  un  reproche  de  sa  fortune,  faute 
d'en  connaître  l'orig'ne  ,  nous  rapporte- 
rons ici  que  ses  qualités  engagèrent  une 
veuve,  aujourd'hui  M"'«.  de  Beyme ,  à 
lui  ollrir  sa  main  ,  et  une  somme  de  3o 
mille  écus  de  Prusse.  Cette  fortune  le  fit 
admettre  dans  les  premières  classes  de  la 
société.  A  cette  époque ,  le  nombre  des 
conseillers  du  cabmet  de  Frédéric-Guil- 
laume III  avait  été  borné  à  un  seul  :  M. 
Mencken  exerçait  ,  en  cette  qualité  ,  la 
toute-puissance  d'un  premier  minisire  j 
mais  ,  soit  que  sa  santé  succombât  sous  le 
poids  des  aflaires  de  l'Etat  extrêmement 
c\\  désordre  ,  soit  qu'il  sentit  la  néces- 
sité de  s'adjoindre  un  homme  plus  veriié 
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que  lui  dans  la  jurisprudence,  M.  BeynfC 
fut  nommé  conseiller  de  cabinet.  Les 
rapports  que  cette  place  lui  donna  avec 
le  roi ,  excitèrent  la  jalousie  de  tous  les 
ministres;  mais  il  opposa  toujours  une 
grande  fermeté  à  toutes  les  intrigues.  Il 
se  montra  constamment  contraire  à  la 
noblesse  ,  et  il  aliecta  même  de  ne  pas 
Vouloir  être  anobli  :  cependant  il  parut 
plutôt  ennemi  des  nobles  que  de  la  no- 
blesse. Il  conserva  ses  fonctions  jusqu'au 
moment  où  le-;  malheurs  de  la  monarchie 
vinrent  écarter  un  instant  ceux  qui  avaient 
conduit  les  aflaires.  Nommé  ensuite  mi- 
nistre de  la  justice  ,  il  eut  l'air  de  ne  plus 
se  mêler  des  aflaires  politiques  ;  mais  on 
prétend  qu'il  n'en  exerça  pas  moins  d'in- 
lluence.  Après  avoir  rempli  depuis  dif- 
férentes missions,  M.  Beynie  fut  nommé 
en  181 5  grand-chancelier  et  président  de 
la  commission  chargée  de  rédiger  un  plan 
de  conslitulion.  Il  a  accepté  des  litres  ds 
noblesse  ,  en  janvier  1816.  Ses  actions,  sa 
démarche  ,  ses  expressions  ,  et  même  le 
caractère  de  son  écriture  ,  annoncent  une 
fermeté  extraordinaire.  B.  D. 

BËYTZ  (  Joseph-François  de  ) ,  né 
à  Bruges  ,  remporta  ,  jeune  encore  ,  le 
premier  prix  à  l'université  de  Louvaiu  , 
fut  substitut  du  procureur-  général  du 
conseil  de  la  Flandre  autrichienne,  puis 
conseiller-pensionnaire  et  grellier  en  chef 
du  magistrat  de  la  ville  de  Bruges.  Après  la 
réunion  de  la  Belgique  à  la  France,  il  fut 
député  de  la  Lys  r.u  conseil  des  cinq-cents  j 
et  le  3  juillet ,  après  avoir  exposé  sa  pro- 
fession de  foi  surles  lois  contre  les  émigrés, 
il  traça  le  tableau  ellrayant  des  effets  de 
la  terreur  dans  les  départements  des  Haut 
et  Bas-Rhin,  où  trente  niille  individus, 
dit-il,  étant  allés  chercher  une  retraite 
dans  la  Forèt-Noire  ,  n'avaient  pu  rentrer 
dans  les  délais  prescrits.  Il  conclut  à  leur 
rappel.  Le  iS  septembre,  il  combattit  la 
réduction  des  rentes  ef  pensions,  plaida 
la  cause  des  rentiers  et  des  pensionnaires 
d'état.  Le  So  ,  il  s'éleva  contre  le  projet 
d'exclure  des  fonctions  publiques  les  ci- 
devant  nobles.  Peu  de  jours  après  la  ré- 
volution du  3o  prairial  an  vu  (  18  juin 
1799  )  ,  il  proposa,  sans  succès  ,  d'orga-» 
niser  ime  garde  départementale  pour  te 
corps  législatif,  et  de  mettre  le  corps  des 
grenadiers  de  la  garde  à  la  disposition  du 
directoire.  Le  même  jour,  il  attaqua  un 
mémoire  par  lequel  le  ministre  de  la  po- 
lice, Duval,  attestait  qu'aucune  arresta- 
tion u'avait  eu  lieu  qu'en  vertu  de  man- 
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3«ts  d'arrêt  décei  nus  en  la  forme  légale  , 
et  soutint  que  ce  ministre  avait  fait  ar- 
rêter, sans  motifs,  une  multitude  de  ci- 
toyens. Au    18  brumaire  an  vni  (  tj  no- 
vembre 1799  ;  ,  Beylz  fut  d'abord  pros- 
crit, comme  ayant  voulu   s'opposer    au 
succt-s  de  celte  journée;  il  parvint  en- 
suite   à  se   justifier   complètement ,  fut 
relevé    de  sa  mise  en  surveillance  ,    et 
nommé  préfet  de  Loir -et-  Cber  :  mais 
ayant   éprouvé    quelques    désagréments 
dans  celte  place  ,   il  demanda  et  obtint  la 
place   de  commissaire  du  gouvernement 
auprès  du  tribunal  d'appel  de  Bruxelles, 
qui  fut  transformée  en  celle   de  procu- 
reur-général impérial  ,  aussitôt  après  la 
nouvelle  organisation  judiciaire.  En  août 
1804  1  il  fut  décoré  de  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d'lionneur  ,  et  nommé  ,  le  i^""".  no- 
vembre suivant  ,  inspecteur-général  des 
écoles   de  droit,  à  la  résidence  de  Bru- 
xelles. Le  3o  octobre  i8fo,  il  fut  procu- 
reur-général près  la  cour  impériale  de  la 
Haye  ;  et ,  le  3o  avril  de  la  même  année  , 
premier  président  de  celle  de  Bruxelles , 
dont  il  exerça  les  fonctions  jusqu'en  181 4- 
B.  M. 
BEZARD   (FRA!vçoi.s-.SiMOîf)  fut  en 
septembre    I79'2,    député    du   départe- 
ment de   l'Oise   à  la  Convention  natio- 
nale. 11  proposa  ,  le   20  novembre  1793  , 
d'excepter  les  prêtres  mariés  de  la  dépor- 
tation et  de  la  réclusion.  Il  vota  la  mort 
de  Louis  XA  I  sans  appel    au  peuple  ,  et 
son  exécution  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res. Le  II  février  17945  il  fit  réintégrer 
la  famille  de  Calas  dans  ses  biens,  et  réha- 
biliter pa  mémoire.  Devenu  membre  du 
comité  de  législation  ,  il  fit  décréter,  en 
sou  nom,  que  tous  les  jugements  rendus 
contre  les  prêtres  rebelles  seraient  exé- 
cutables sans  appel. Le  6  mars,  il  fut  élu 
secrétaire;  et,  revenant  bientôt  sur  le  sort 
des  prêtres  ,  ilfit  décréter,  le  i  2  du  même 
mois  ,  !a  confiscation   des  biens  de  ceux 
qui  seraient  bannis  ou  déportés.  Après  le 
9  thermidor  an  11  (27  juillet;  1794)  1  d  fut 
envoyé   dans  la  A  endée ,    s'y"   conduisit 
avec  assez   de    modération  ,    et    fut   du 
nombre  des  commissaires  qui  inclinèrent 
pom*  une  pacification.   Ayant  passé   au 
conseil  des   cinq  -  cents ,  par   la   réélec- 
tion des   deux  tiers  de  conventionnels  , 
il    demanda    que  le  droit   de  remplacer 
les  juges   fût   conféré  au   directoire.  Le 
22,   il  fut  nommé  secrétaire;  et,  !e  i5 
janvier  suivant,   il  fit    rayer  des   listes 
d  émigrés  les  uoins  des  représeotauts  qui 
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y  avaient  été  inscrits  par  suite  des  évé- 
nements du    3i    mai.   Le  21   janvier,  il 
fit  ordonner  l'impression  et  l'envoi  aux 
départements,  du  discours  de  Treilhard 
sur    l'anniversaire  de  la  mort  de  Louis 
XA  L  Le  3  avril   1796  ,  il  parla  contre  le 
rétablissement  de  la  loterie  ;   et  peu  de 
jours  aprîs  il  appuya  un  projet d'Audonin 
contre  les  parents  d'émigrés.  IjR  2  mai ,  il 
insista  pour  l'adoption  du  projet   contre 
les  prêtres  réfractaires;  et  le  ^4 ,    il   fit 
prendre  une  résolution  en  faveur  des  hé- 
ritiers des  rebelles  de  l'Ouest,  connus  sous 
le    nom   de  Chouans  et   de    Vende'ens. 
Sorti  du  conseil  vers  cette  époque  ,    il 
fut  fait  substitut  du  commissaire  du  di- 
rectoire au  tribunal  de  cassation.  Réélu 
au  conseil  des  cinq-cents  l'année  suivan- 
te ,  il  en  fut  nommé  secrétaire  ;  et,  après 
la  révolution  du  18  brumaire  an  viii  (9 
novembre  1799),  il  entra  au  tribunal  dont 
ii   fut  secrétaire   au   commencement  de 
1800.  Il  combattit  le  projet  de  loi  re- 
latif aux  renies  foncières,  comme  injuste 
et  attaquant  la  propriété.  Vers  la  fin  de 
la  même  année  ,  il  parla  en  faveur  de  la 
réduction  des  justices  de  paix,  comme 
propre  à  diminuer  le  nombre  des  procès 
par  réloignement  des  justiciables.  Il  sor- 
tit du    tribunal   a\<^c    le   premier    5'°*. 
éliminé  en  1S02.  Devenu  procureur-im- 
périal près  le  tribunal  civil  de  Fontaine- 
bleau ,  il  eu  exerça  les  fonctions  jusqu'en 
181 1  ,  et  fut  alors  appelé  à  celles  de  con- 
seiller   en   la    cour   d'Amiens.   Après   le 
retour  du   Koi,  en    i8i4>   il  perdit  cet 
emploi,  et  fu^compris  en  1816  dans  la 
loi  contre  les  ré;;icides.  B.  M. 

BIAGIOLÎ  (G.) ,  ex-professeur  de  lit- 
térature grecque  et  latine  à  l'université 
d'TJrbin  ,  fut,  à  cause  de  ses  opinions  ré- 
publicaines ,  obligé  de  se  réfugier  en 
France  ,  à  f  arrivée  des  Austro-Russes  en 
Italie,  en  1798.  Il  devint  professeur  dt 
langue  italienne  au  Prytance  de  Paris, 
ota  il  se  montra  très  versé  dans  la  connais- 
sance des  écrivains  classiques  de  sa  nation. 
Il  publia  d'abord  ,  en  français,  des  IS'oles 
grar/iniaticules  et  philologiques  sur  les 
Lettres  [  italiennes)  du  cardinal  Benti- 
l'Offlio^  en  1808,  uv.e  Grammaire  rai^ 
sonnée  de  la  langue  française  ,  e'criie 
en  italien ,  suii'ie  <tun  Traite  de  in. 
poc'sie  italienne.  Ce  dernier  ouvrage , 
dans  lequel  l'auteur  fit  voir  qu'il  avilit 
beaucoup  profité  des  idées  de  Wailly  et 
de  Girard  pour  simplifier  l'élude  de  la 
langue  italienne  ,   eut  l'approbation  de 
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rinslitiJt;  et  il  rn  fut  fait  irn\  pditioMs. 
Ij.t  seconde  ,  reviif  et  Consid«'rrtblrment 
aiipmentce  par  l\iuteur ,  ^fait  di^diée  à 
la  ini're  de  Biionapaiie.  Il  fui  parlé  très 
;ivatit;i^piiscmenl  de  cette  seconde  édi- 
tion ,  dans  le  Journal  officie/  de  Milan 
(  (iiornale  italiann ,  8  ma^qio  i8o()). 
Suivant  M.  Gin;;;ucnc,  cet  écrivain  a  su 
allrancliir  la  grammaire  italienne  de  la 
rr>iitine  du  préjii;;é-  et  il  a  ,  le  premier, 
:ippliqiic  à  sa  langue  les  principes  de 
nos  grammairiens  analystes  ,  Diiniarsais 
«•iCondillac.  M.  Piiagioii  habile  Paris,  où 
il  ronlinue  de  donner  des  leçons  de  langue 
ilaiicnne.  Il  a  anssi  pnblié  :  I.  Tratluc- 
iton  française  îles  fables  de  Phèdre 
nouvellement  découvertes  (rautlicnticité 
de  ces  fables  a  été  contestée  avec  beau- 
«•onp  de  raison),  i  vol.  in  -  <S". ,  Paris, 
i8i2.  II.  Tesoretto  délia  lin^in  tosca- 
na ,  etc.,  Petit  Tre'sor  de  In  lani^ue 
Toscane  ,  ou  In  Trinuzia  (le  Triple  Àla- 
riape),  comédie  de  l'iretiziiola ,  accom- 
pagnée de  notes  gramniatirales  ,  analy- 
ticpies  et  littéraires,  et  d'un  choix  d'ex- 
pressions toscanes.  N. 

BIANCIII  (Le  baron),  feld-marécbal- 
lieutenant  au  service  d'Autriche  ,  né  à 
Tienne,  fil  ses  premières  campagnes  en 
Italie  ,  et  fut  employé,  en  i8i  3  ,  à  l'armée 
«rAlleniaj<ne,  où  il  se  trouvait  dans  le  mois 
de  septembre,  lorsque  \  andamme  fut  pris 
avec  son  eorps  d  armée.  Le  péiiéral  Rian- 
«■lii  eut  beaucoup  de  part  à  ce  succès j 
il  en  eut  également  à  la  virtoire  de 
Leipzig.  Il  commandait  un  corps  à  l'aile 
gauche  de  la  grande  arni^,  lors  de  l'iii- 
>  asion  qui  se  fit  en  France  au  commcn- 
renientile  i8i4i^t'l  roii tribun  beaucoup 
au  succès  qu'obtinrent  les  alliés  à  Bar- 
Mir-Aube  ,  dans  les  premiers  jours  de 
mars.  Détaché  ensuite  vers  Lyon  avec 
son  corps  d'armée,  il  décida  également 
sur  ce  |>uiiit  les  succès  des  armées  autri- 
cliiennes.  Aprîs  avoir  obtenu  qui-Iqups 
avaiiiat;es  sur  le  maréchal  Augere.iii ,  il 
lit  son  entrée  à  Lyon  ;  et  il  occupail  relie 
Ville  au  moment  où  les  alliés  s'emparèrent 
«le  Paris.  A  l'épocpie  du  débarquement  de 
Buonaparte  eu  iSiô,  le  général  Bi.nnchi 
se  trouvait  en  lt;ilie ,  où  il  commandait 
lin  corps  aulrit  bien  dans  les  trois  léga- 
tions. Atla(]iié  inopinément  par  l'armée 
napolitaine  que  coniniandail  Alurat,  il  fit 
sa  retraite  en  bon  ordre,  oblinliin  léger 
ovanlage  ,  le  4  avril,  sur  la  route  de 
M'idène,  et  arriva  le  5  à  Carpi.  Huit 
jouis  apvi's  ,  ii  ftc  Uiiiçea,  avec  un  coijiç 
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coTisidérable ,  de  Bologne  surFIonnce 
et  Foligno  ,  afin  de  couper  la  retraite 
auxNapolitains.  Cette  manoeuvre  fut  exé- 
cutée avec  tant  de  précision  et  de  célé- 
rité, que  le  général  Bianchi  était  déjà 
à  l'^iligno  ,  le  28  ,  que  l'armée  n.npoli- 
taine  n'avait  pas  tiicore  dépassé  Pesaro. 
Le  baron  de  Bianchi  inquiéta  alors  l'en- 
nemi dans  toutes  les  directions,  l'obligea 
à  abandonner  toute  son  artillerie  et  à  se 
disperser  dans  1rs  montagnes.  Il  pénétra 
bientôt  dans  le  royaume  de  NapJes,  et 
prit  le  titre  de  commandant  en  chef  de 
l'armée  anlrichieune  dans  ce  pays.  11 
adressa  aux  habitants  (]fu\  prorlama- 
tions,  où  Ton  reiiinripiait  les  passages 
suivants:  n  Les  intentions  de  l'armée  au- 
»  trichienne  ne  sont  pas  hostiles  contre 
«  voire  pays.  Il  a  déjà  été  assez  malheu- 
»  reiix  sous  un  gouvernement  vexatoire^ 
)i  turbulent,  intrigant,  et  imbu  de  ces 
i'  principes  per\ers  que  la  France  a  ima- 
J»  ginés  dans  son  délire  ,  et  qu'elle  a 
»  cherché  à  propager  dans  votre  beau 
»  pays,  en  lui  donnant  pour  souverain, 
X  Un  <le  ces  enfants  de  la  révolution,  qui 
>»  se  glorifiait  de  ce  titre  méprisable,  u 
Le  général  Bianchi  publia  ensuite  ,  le  i5 
mai,  tie  son  quartier-général  de  Sulrao- 
ne,  une  proclamation  dont  voici  les  prin- 
cipales ba.ses  :  n  i".  Personne  ne  sera  rc- 
))  cherché  ou  inquiété  pour  ses  opinions 
»  m  pour  la  conduite  politique  i|u'il  aura 
).'  lemie  ci-devant.  On  accorde  ,  en  con- 
)>  séquence,  une  amnistie  absolue,  sans 
»  aucune  exception  ourestriclion.î".  Les 
u  ventes  des  biens  de  l'Elat  seront  assu- 
»  rées  et  maintenues.  3".  La  dette  de  l'E- 
»  tat  est  garantie  dans  son  élat  actuel. 
)>  4"-  Tout  Napolitain  aura  droit  aux  era- 
3>  plois  tant  civils  que  militaires  dans  le 
»  rovaurae.  5'^.  La  noblesse  ancienne  et 
)>  nouvelle  est  conservée  dans  tous  ses 
))  droits.  G"-  Tout  mdilaire  au  service  de 
)j  Waples ,  né  dans  le  royaume  des  Deux- 
»  Siciles,  qui  prêtera  le  serment  de  fi- 
»  délité  à  S.  M.  le  7oi  Ferdinand  IV, 
»  sera  maintenu  dans  son  grade,  conser- 
M  vera  ses  litres  et  ses  pensions.  Ces  as- 
J»  suraiices,  ajoute  la  proclamalioii  .  ser- 
u  viront  à  concilier  tous  les  intérêts,  à 
«  ramener avecle  souverain  la  paixilans 
M  le  royaume,  et  doivent  être  reçues  de 
i>  tontes  les  classes  du  peuple  avec  recon» 
J>  naissance.  »  Lorsque  le  roi  de  Naples  , 
Ferdinand  IV  ,  fui  rentré  dans  sa  capi- 
tale, il  donna  au  général  Bianchi  des 
Uiart|ues  de  la  plus  vive  reconaaissaucc  j 
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et,  le  2ï  inin  ,  il  lui  adressa  la  lettre 
suivante,  écrire  5e  sa  main  :  «  Gé- 
»  iirral,  parmi  les  grands  moyens  dont 
j)  la  divine  Providence  a  disposé  pour 
»  me  ramener  au  sein  de  mes  très  chers 
w  sujets,  il  en  est  un  auquel  j'assigne  une 
V  des  premières  places  ;  c'est  que  mon 
3J  auguste  neveu,  l'empereur  d'Autriche, 
J>  vous  ail  donné  le  commandeujent  de 
»  l'armée  qui  est  entrée  dans  mon  roj^au- 
«  me.  Je  conserverai  éternellement,  et 
»  je  transmettrai  à  ma  chère  famille,  les 
»  sentiments  de  reconnaissance  et  d'ad- 
»  miralion  pour  les  talents  militaires  et 
J»  la  sagesse  par  lesquels  les  troupes 
i>  sous  \  os  ordres  se  sont  distinguées  par 
J>  leur  bravoure  et  leur  discipline.  Outre 
>'  la  grande  croix  de  l'ordre  de  Saint-Fer- 
3>  dinand  et  du  Mériie,  je  vous  confère 
î'  le  titre  de  duc  de  Casa-Lanza,  lieu  où 
»  les  armées  ennemies  ont  rempli  les  con- 
»  dilions  de  la  capitulation  que  vous 
•'  leur  aviez  dictées.  Je  joins  à  ce  titre 
J'  une  possession  territoriale  ,  franche 
'>  de  toutes  les  charges  et  impositions , 
«  et  produisant  un  revenu  annuel  de  9000 
»  ducats,  valeur  du  royaume.  Jusqu'à 
»  ce  que  celte  possession  soit  détermi- 
"  née  ,  la  renie  de  ces  9000  ducats  vous 
"  sera  payée  à  compter  du  jour  de  la- 
»  dite  capiiulation.  »  Un  mois  après 
avoir  reçu  ce  magnifique  présent ,  le 
baron  de  Biimclii  vendit  le  duché  de 
Casa-Lanza  pour  trois  cent  raille  ducats 
à  la  famille  de  Belmonte-Pignatelli ,  ei. 
il  acheta  une  terre  en  Hongrie.  Son  corps 
d'armée  vint  dans  le  midi  de  la  France 
a  la  fin  d'aoïit  même  année  ;  et  il  ne 
retourna  en  Italie,  que  vers  le  mois  de 
novembre.  Il  obtint  en  1816  le  gouver- 
nement de  la  Gailicie.  D. 

BIANCHI  (  Frakçois  ) ,  musicien  ita- 
lien, établi  à  Londres,  est  un  des  conjpo- 
siteurs  les  plus  agréables  de  notre  tenjps. 
Ses  opéras  sont  :  le  Triomphe  de  la 
paix  ,•  Brizdis;  Le  De'serteur  ,•  Mt'zen- 
ce ;  Zémire  ;  Alexandre  aux  Indes; 
L'Orphelin  de  la  Chine ^  L'Extrava- 
gant j  fJOlandese  in  Venezia ,  et  La 
Villanella  rapita.  De  tontes  ces  pro- 
ductions ,  l'on  ne  connaissait  giieie  en 
France  que  la  dernière  ,  qtii  a  été  repré- 
sentée à  Paris,  en  1790,  t8o4,  '{^07, 
et  dont  on  ne  peut  assez  admirer  la  mé- 
lodie enilianteresse.  En  181  i  ,  on  a  don- 
né, sur  le  théâtre  de  l'Opéra-Eufla  ,  la 
Sémiramis  ,  opéra  séria  qui  a  obtenu 
beaucoup  de  succîs.— Biancui  ,  uc  daus 
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l'île  de  Corse,  se  trouvait  à  la  Guade- 
loupe ,  avec  l'<  mirai  Linois  ,  dans  le 
mois  de  judlet  i8i5.  Cet  amiral  Tenvoya 
en  France,  pour  y  demandei  des  secours 
à  Eaonaparte  ;  mais  il  n'y  arriva  qu'a- 
près le  retour  du  Roi.  ^'e-, 

B1DEKMANN  (Jacques),  ancien  né- 
gociant de  Paris  et  membre  de  la  muni- 
cipalité de  cette  ville,  donna,  en  1702, 
comme  administrateur  de  la  maison  de 
secours  ,  l'actif  de  cet  établisscmeijt  r 
nommé  ensuiteadminislrateur  des  vivres, 
il  fut  dé.ioncé  en  cette  qîialité  à  la  Con- 
vention nationale  ,  le  aS  janvier  i  j()3  , 
par  le  député  Lacroixj  un  décret  ordon- 
na qu'il  fût  mis  en  arrestation.  Le  ix 
jnin  ,  sur  la  proposition  de  Boissy-d'An- 
glas  ,  la  (Convention  déclara  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  à  inculpation  contre  lui: 
il  fut  néanmoins  arrêté  de  nouveau  par- 
la commune,  réclama  en  vain  sa  mise 
eu  liberté,  et  fut  traduit,  en  1794  5  au 
comité  de  sûreté  générale,  qui  le  fit  met- 
tre en  liberté.  Après  le  r8  brumaire  an 
VIII  (9  novembre  1799),  il  fut  nommé 
un  des  vingt-quatre  membres  du  conseil 
du  déparlement  delà  Seine.  L'église  pro- 
testante de  Paris  l'a  appelé,  en  i8o3  ,  à 
son  nouveau  consistoire. 

BIELECK,  capitaine  et  professeur  k 
l'école  d'artillerie  de  Vienne  ,  âgé  de 
trente-neuf  ans  et  ptre  de  trois  enfants, 
convaincu  d'avoir  pris  part  à  la  conspira- 
tion de  Hébenstreit,  fut  eondamiié  à  une 
détention  de  100  ans,  dans  la  forteresse 
d'Olnuitz.  Ij'exécution  de  celte  senience 
commença  le  84^nvier  I79*>;  il  lut  dé- 
claré déchu  de  noblesse,  et  pendant  trois 
jours  exposé  publiquement  durant,  une 
heure  entière.  B.  M. 

BlGAPilîÉ  ,  lieutenant-général  ,  était 
major  du  4'^-  régiment  de  ligne  en  ]8o5, 
et  fut  nommé  officier  de  la  Légion- 
d  honneur  après  la  bataille  d'Austerlitz. 
Il  fut  promu  au  grade  de  général  de 
brigade  en  1809  ,  et  devint  ensuite  aide- 
de-camp  du  roi  Ji)sepii,qui  lui  confia  le 
commandement  de  l'infanterie  de  sa  gar- 
de, et  le  fit  commandeur  de  ses  ordres. 
Envoyé  à  Paris  dans  les  premiers  jours 
de  décendjre  181-2,  sous  prétexte  ,  dil-oii 
alors,  d'y  rendre  compte  de  prétendus 
succès  de  l'armée  française ,  il  y  sollicita 
vivement,  de  la  part  de  son  maître,  l'éva- 
cuation de  l'Espagne.  Cette  évacuation, 
ayant  été  déterminée  par  les  désastres  de 
Moscou  ,  le  général  Bigarré  retourna  «w 
Espagne ,  et  reyint  en  France  ^vec  I^  ûivk 
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sion  qui  renforça  la  grande  armée  vers  la 
fin  de  i8i3.  Il  donna  dans  cette  campagne 
de  nouvelles  prem  es  de  bravoure  ,  et  fui 
nonuiié  g('néral  de  division  le  17  mars 
l8i4'  i-e  8  aviil  il  adressa  ,  du  tjuar- 
tier  -  général  de  Plessis-le-Chenet ,  son 
adhésion  aux  actes  du  sénat  relatifs  à 
Buonaparle  et  à  sa  famille.  Il  fut  créé 
thevalier  de  Saint  -  Louis  ,  le  19  juillet 
iSi4iet  le  28  septembre  commandant 
de  la  Li'gion  -d'honneur.  Il  commandait 
dans  la  i3<^.  division  militaire  (Bretagne) 
lors  du  retour  de  luionaparte  à  Paris,  en 
mars  i8i5,  et  il  lui  envoya,  de  Rennes  , 
une  adresse  signée  de  lui  et  de  tous  les 
officiers  sous  ses  ordres.  Par  décret  du 
10  avril  ,Buonaparte  lui  conféra  le  tiire 
de  comte.  Qupl'jues  jours  après  ,  le  gé- 
néral Bigané  fut  appelé  au  commaniie- 
menl  supérieur  (le  la  i3''.  division,  avec 
le  titre  de  lieutenant  -  général.  Au  mois 
de  mai  suivant  ,  il  fut  élu  député  à  la 
chambre  des  représentants  par-  le  collège 
électoral  d'Ilie-(i-\  ilaine  Le  8,  il  publia 
un  ordredu  jour  portant  «ju  il  serait  fm— 
nié,  dans  chaque  arrondissement  île  sous- 
préfeelnre  des  quatre  départements  delà 
iS"^.  division  militaire,  une  cohmne  mo- 
bile chargée  de  prêter  niain-forte  aux  au- 
torités pour  fexécution  des  dci  rels  impi  - 
riaux.  T.,e  i5  mai,  la  colonne  mobile  de 
IiOrient  éta.t  déjà  organisée,  et  elle  se 
mit  en  marche  pour  sa  destination.  Le  3 
juin,  par  suite  des  troiibh  s  civils,  il  lit 
suspendre  la  constitution  dans  la  division 
soumise  à  ses  ordres.  Le  lendemain,  les 
royalistes  s'étant  empités  de  la  ville 
de  Redon,  le  général  Bigarré ,  à  la  lète 
de  la  colonne  mobile,  parvint  à  les  re- 
pousser, après  un  feu  très  vif  de  part  et 
trautre.  Il  s''occupa  ensuite  d''oiganiser 
plusieurs  colonnes,  et  de  faire  une  battue 
générale  contre  les  royalistes  qui  se  trou- 
vaient dans  sa  division.  Le  9,  il  écrivit 
au  président  delà  chambre  des  représen- 
tants, pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  assis- 
ter aux  séances,  une  lettre  dans  laquelle 
il  annonçait  ([lie  la  prochaine  soumission 
des  insurgés  lui  permettrait  bientôt  d'y 
siéger.  Dans  le  même  mois,  il  livia  un 
combat  aux  royalistes  qui  se  trouvaient, 
au  nombre  «le  8000  liommes,  dans  les 
environs  d'Auray ,  sous  les  ordres  de 
M.  d'Andigné.  (  /"'o^.  A:\DtGiN  1'.)  Le  gcné- 
)al  Bigarré  fut  b'essédans  cette  journée. 
Après  le  retour  du  Roi  ,  il  lui  envoya  de 
Jiimveau  sa  soumission  j  mais  il  cessa  d'ê- 
tre employé.  Y. 
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BIGEX  ,  adjudant  commandant ,  fît , 
en  qualité  de  chef  de  bataillon  ,  la  cam- 
pagne d'Espagne  en  1808  et  1809,  et  se 
distingua  à  la  bataille  de  Talaveyra  de 
la  Reyiia.  Il  lit  sa  soumission  au  Roi ,  en 
1814  1  et  fut  créé  chevalier  de  St. -Louis, 
le  28  novembre  de  celte  même  année. 
Pendant  i'inli  iTègne,en  l8i5.  l'adjudant 
Bigex  fui  chef  d'éttt-inajor  du  corps  d'ar- 
mée que  le  général  jjamarque  comman- 
dait dans  la  Vendée.  Il  signa,  en  cette 
qualité,  plusieurs  rapports  orliciels,  en- 
voyés par  ce  général  au  gouvernemeut 
de  ce  temps-là.  In. 

BIGr>ON  (Le  baron  Edouard)  na- 
quit en  Normandie,  en  1762,  et  commença 
par  servir,  comme  simple  soldat,  dans  la 
laS^.  demi -brigade.  11  fut  ensuite  secré- 
taire du  général  Huet  ,  et  entra  dans  la 
diplomatie  sous  le  gouverneiuent  direc- 
torial connue  secrétaire  de  légation  ,  d'a- 
bord auprès  des  républiques  cisalpine 
et  helvétique,  puis  à  Berlin,  en  1799, 
et  devint  ministre  plénipotentiaire  près 
l'électeur  de  Messe-Casstl.  Après  l'inva- 
sion de  la  Prusse  en  1807,  Buonaparle  le 
nomma  .«on  intendant  dans  ce  royaume. 
M.  Bignon  fut  ensuite  ministi-c  de  Fi  an- 
ce  près  le  grand-duc  de  Bade,  et  enfin 
résirlent  de  France  à  \  arsovie  ,  le  25  dé- 
cembre 1810.  Le  l'^r.  juillet  j8i  2  ,  il  fut 
envoyé  à  Wilna,  comme  commissaire  im- 
périal près  le  gouvernement  convention- 
nel de  Lithuanie  ,  chargé  d'insurger  les 
Polonais  contre  les  Russes  :  celte  mission 
eut  peu  de  succès.  M.  Bignon  fut  obligé 
de  re\  enir  ,  dès  la  fin  de  celte  même  an  - 
née  ,  lors  de  la  désastreuse  retraite  de 
l'armée  française.  M.  de  Pradt,  qui  rem- 
plaça M.  Bignon  à  \Varsovie,,en  1812  , 
en  l'ait  le  portrait  suivant  :  «Je  trouvai 
»  un  petit  monsieur  ,  uniquement  occu- 
»  pé  de  petites  femmes,de  petits  caquets, 
«  et  qui,  dans  les  p'tits  rébus  dont  se 
»  composaient  ses  petites  dépèches  ,  di— 
M  sait  familièrement  au  duc  (  de  Bassa- 
»  no)  ,  en  pailant  de  la  certitude  d'un 
»  éclat  entre  la  France  et  la  Russie  : 
«  La  Russie  amorcera  si  f ouvent ,  cou- 
j)  chera  la  France  en  joue  si  souvent,  que 
»  la  France  sera  forcée  de  faire  ïeu.  n 
Après  le  retour  de  Buonaparle  ,  en  1 81  5  , 
M.  Bignon  fut  nommé  directeur  de  la 
correspondance  df  s  all'aires  étrangères  , 
et,  dans  le  mois  de  mai  suivant ,  dépulé 
à  la  chambre  des  repiésentants  par  le 
département  de  la  Seine-Inférieure.  Le  1 
juillet,  lorsque  le  gouvernement  ptovi- 
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soi)e  rp':ol'it  d'envoycT  aux  fi;énératiT  an- 
glais el  prussiens  une  cunirnission  spéciale, 
rliar^ée  de  proposer  une  convention  mi- 
litaire ,  pour  la  remise  de  la  ville  de 
Paris  ,  M.  Bignon  lit  partie  de  cette  com- 
mission ,  ainsi  que  le  général  Guillemi- 
iioi,cbef  de  l'état -major  général  de 
1  armée,  et  le  comte  de  Bondy,  jnéfet  du 
département  de  la  Seine.  Il  .>-igna  ,  en 
«ette  ciualité,  à  Saint-Cloud  ,  la  capitu- 
lation du  3  juillet.  On  a  de  lui  :  1.  Du 
système  adopte'  par  le  Dicctoire.  exé- 
cutif,  relativement  à  la  ré/iublique  Ci- 
salpine, i^oy ,  in-S".  II.  Exposé  com- 
paratif de  Vc'lat  Jinancier ,  i/iilitaiie, 
politique  et  moral  de  la  France  et  des 
principales  puissances  de  l'Europe  , 
i8i5,  in-8'^.  Les  journaux  .innonctreut, 
en  octobre  i8i5,  qu'il  allait  faire  une  ré- 
ponse aux  attaques  de  M.  de  Pradt;  mais 
cette  réponse  iTa  pas  encore  paru.      D. 

BIGONTsET  (  Jea!»  -  Adrien  )  était 
président  de  l'administration  municipale 
de  Màcon,  en  1798  ,  lorsqu'il  fut  nommé 
député  au  conseil  des  cinq-cents  :  il  s'op- 
posa ,  le  25  août ,  au  rétablissement  des 
impôts  abolis  par  la  révolution.  «  Ou  les 
»  impôts  qu  on  veut  rétablir,  sont,  dit-il, 
)»  injustes  ,  ou  la  révolution  qui  les  a  abo- 
V  lis  n'est  elle-même  <;u"'une  injustice,  a 
Le  8  décembre  delà  même  année,  à  roc- 
casion  de  la  déclaration  de  guerre  aux 
rois  de  Naples  el  de  Sardaii'ne  .  Bigonnet 
commença  un  discours  sur  la  perfidie  des 
rois  en  général.  «  Barbares  ennemis, 
»  s'écria-l-il,TOs  trônes  seront  ren^  ersés  : 
»  le  sort  en  est  jeté  !  Pour  que  cette  im- 
«  précation  ,  lancée  du  haut  de  cette  tri- 
»  bune  et  répétée  par  tous  les  liomœes 
»  libres,  ne  frappe  pas  en  vain  les  oreil- 
»  les  des  tyrans  de  la  terre,  qu'ils  ap- 
»  prennent  que  vous  aurez  vos  regards 
»  constamment  attachés  sur  cette  école 
')  de  dissimulaiion  et  de  fourberie,  déco- 
»  rée  du  nom  de  politique  ;  que  des  prin- 
»  cipes  simples  et  des  prétentions  justes, 
«  l'austère  franchise  et  la  sévère  bonne- 
»  foi,  ne  cesseront  pas  d'être  le  caractère 
n  et  l'ame  des  traités  qu'ofl'rira  la  répu- 
«  blique;  et  que  la  loi  de  la  conscription 
J>  veut  qu'un  million  d'hommes  armés  en 
»  soient  encore  et  toujours  les  plus  puis- 

»  sants  négociateurs »  Celte  sortie  , 

qui  n'était  plus  guère  de  saison  dans  im 
temps  où  la  république  comptait  déjà  des 
souverains  puissants  parmi  ses  alliés,  fut 
interrompue  par  de  violenls  muimures  5 
et  l'orateur  ne  put  achever  son  discours, 


qui  ne  parut  pai  dans  le  Moniteur ,  raai» 
qui  fut  cependant    imprimé.   Trois  moi» 
après,  M.  Bigonnei  ren(ju\  ela  sa  motion  : 
il  fut  enKndu  avec  plus  de  calme;    et  sa 
proposition    de  jeter     les  fondements 
d'un  code  du  mente  et  des  récompen- 
ses,  dans  le  but  d'exciter  le  patriotisme 
desFrauc'ais,fut  rr nvovéc  à  une  commis- 
sion, qui  n'a  jamais  fait  de  rapport.  Le  8 
septembre   1 7f)9  ,   il  attribua   Ifs    revers 
des  armées  françaises  à  la  réaction  ;  et  il 
ajcAUta  que  le  meilleur  moyen  de  l'arrêter 
était  d'organiser  la  liberté  de  la  presse  et 
les   sociétés   politiques.  Le  1!^  ,  il  insista 
pour  1  ■    déclaration   que  la  patrie   était 
en  danger.  Il  fut  un  de  ceux  qui  ,  à  St.- 
Cloud  ,  montrèrent  le  plus  de  résistance 
à  la  révolution  des  18^19  brumaire  an 
Vin  (9  novembre  1799).  Dans  celte  mé- 
morable séance  ,    M.  Bigonnet  marcha  le 
premier  à  la'  rencontre  de  Bnonaparte  , 
lorsuue  ce  général  entra  dans  la  salle  ,  et 
il  lui  dit  :  Que  faites-vous ,  téméraire  ? 
Vous  violtz  le  sanctuaite  des  lois.  Re- 
tirez-vous. Bnonaparte  ,  efTrayé  ,  se  rctaa 
en  eflVt  ,  apr.' s  avoir  ei^tendu   ces   mot.s 
prononcés  d'une  voix  forte  et  accompa- 
gnés des  cris  presque   unanimes  de  hors 
la  loi ,  mais  sans  aucune   espèce  d'autre 
menace.  On  pense  bien  qifaprès  une  pa- 
reille conduite  .  ]M.  Bigonnet  ne  Ct  point 
partie  du  nouveau   corps  législatif.   De- 
puis ce  temps,  il  est  resté  dans  Tobscu- 
rité  ,  jus^ju'au  mois  de  mars  181  5,  épo- 
que à  laquelleBuonaparte  ie  nommamaire 
de  Màcon  ,  à  la   demande  du  peuple  de 
cette  ville,  qui  vint  se  plaindre  d'avoir 
eu  de  mauvais  adminisirateurs.   (  Voy- 
Bo>KE.)  Cetle  nomination  fut  alors  l'une 
des  premiîres  marques   que  Bnonaparte 
donna  au  parti  démagogique  de  sa  réconci- 
liation avec  lui.  INI.  Bigonnet  fut  élu,  dans 
le  mois  de  mai  suivant,  député  à  la  cham- 
bre des  représeutants  parle  collège  d'ar- 
rondissement de  Màcon.  A  la  séance  du 
23  juin  ,  il   vota  pour  l'ajournement  de 
la  proposition  deDefermon  et  deBoi)lay, 
tendant    à  proclamer  explicitement  Na- 
poléon II  ,  de  penr  d'apporter  à  la  paix 
un  obstacle  de  plus.   «  Des  commissaires 
w  partent  pour  le  quartier-général  des  al- 
j>  liés,  dit-il.  Ils  proposent  la  paix;   ils 
»  disent  que  l'abdication  lève  tout  obs- 
u  tacle  à  cet  égard.  Mais  cet  acte  est  tout 
»  pour  nous  :  rien  pour  les  alliés.    0"'y 
))  opposeront-ils?  L'abdication  de  i8)4. 
n  et  ce  qu'ils  appellent  la  ^iolation  de  ce 
»  traité.  Ils  diront  que  c'est  ctte  viola- 
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Il  lion  qnilr-sa  portes;»  s'armer  ponrTAxe- 
>»  riition  friin  traité  (|ui  excluait  du  trône 
w  Napoléon   II  et  les  siens.   Je  livre  cet 

»  objet  à  ^os  méditations m  D. 

BIGOT  DF.MOROGCES(SÉBAsTiEiy), 
copropriétaire  de  la  mai.son  de  la  Source 
Ju  Loiret, w  en  1777  à  Orléans,  est  petit- 
filsde  JM.de Morogues,  qui  apidiliéla  Tac- 
tiqiiena^'ale,  etplusicurs  autres  ouvrages 
sur  la  marine.  Il  a  constamment  manifesté 
«les  opinions  contraires  à  la  révolution. 
En  1794,  M.  Bigot  fut  élève  de  IVcole 
des  mmes  :  une  étude  assidue  ,  et  les 
conseils  de  quehjues  lionimes  instruits  , 
lui  firent  surmonter  toutes  les  difficultés  ; 
et,  lorsiiu'il  quitta  cette  rrole,  il  n'aban- 
donna pas  jionr  cela  l'élude  de  la  miné- 
ralofçic.  Il  lit  plusieurs  vo_vap;es  relatifs  à 
cet  le  .«cience,  priiirip.-dement  dans  les  dé- 
partements de  Tancimne  Biriapne;  et  il 
en  a  publié  la  relation  dans  le  Journal 
des  mines,  où  il  n  consigné  beaucoup 
«r.uilres  mémoires.  On  a  de  lui  :  Mémoire) 
historique  et  yhysiniic  sur  les  chutes  de 
pierres  toinhces  sur  la  surface  de  la  terre, 
à  différentes  époques,  1 81  a ,  in-8".  M.  Bi- 
got de  Mdropnesa  encore  rédigé  (pielques 
îirticles  de  la  Biof^raph.  universelle ,  ainsi 
que  beaucoup  d'observations  et  une  no- 
lire  nsse/.  étendue  sur  la  Sologne,  dans  la 
liibliothèque  des  sciences  médicales 
d'Orléans.  —  Bigot  df,  Morogue.s  , 
frère  du  précédent  ,  était  adjoint  de 
maire  à  Orléans  lors  de  l'envoi  d'un  com- 
nii.ssaire  pendant  l'interrègne  de  iSiSj 
i!  refusa  de  prêter  serment  à  Ruonaparlc, 
et  fut  destitué.  I.\. 

BIGOT  nr  PRÉ AMENEU  (  Le  comte 
Fl%nx -Julien -Jf.an  ),  né  en  Bretagne 
vers  1750,  était  avocat  au  parlement  de 
l'arisavant  la  révolution.  lien  embrass.i 
1.1  cause  avec  toute  la  cbaleur  dont  est 
cspableson  car.Tctère  nalnrellement  froid 
Cl  impassiJ)le.  Elu  ,  en  1790,  juge  du  .4'". 
fliTdndissement  de  cette  ville,  il  fut,  au 
mois  fie  mars  1791  ,  un  des  trois  com- 
missaires que  le  Boi  envoya  à  U/ès  pour 
y  rétablir  la  tranquillité.  En  septembre 
«le  la  même  année  ,  il  fut  nommé  député 
de  Paris  h  la  législature.  Le  7  janvier 
179!»  ,  il  prononça  ,  malgré  les  buées  des 
tribunes  ,  un  cTiscours  où  il  prouvait  à 
l'assemblée  (ju'clle  ne  représentait  pas 
seule  le  peiijde  ,  et  que  le  Roi  n'avait  pas 
des  droits  moins  sacres  que  les  siens.  Il 
obtint,  le  'î?.  mars,  que  la  loi  qui  ordon- 
nait le  séquestre  des  biens  des  émigrés  , 
iiccordàt  un  mois  de  délai  à  ceux  qui  voii- 
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dralent  rentrer  en  France.  M.  Bigot  oc- 
cupa le  fauteuil  le  19  avril  ;  et  ce  fut  lui 
qui  répondit  au  Roi  relativement  à  la 
déclaration  de  guerre  a  TAutriche.  Le  v5 
mai  ,  il  s'opposa  à  la  loi  que  proposait 
Tliuriot  contre  les  prêtres  insermenlés. 
Il  obtint  ,  après  les  événements  du  20 
juin,  un  décret  qui  défendit  aux  citoyens 
de  se  présenter  en  armes  à  la  barre  ,  et 
de  défiler  dans  la  salle ,  etc.  Il  se  tint  ca- 
ché tant  que  durèrent  les  fureurs  révolu- 
tionnaires, et  ne  reparut  sur  la  scène  po- 
litique qu'aprcs  la  révolution  du  18  bru- 
maire (  I7»)9),  à  laquelle  il  applaudit  de 
toutes  ses  facultés.  Le  gouvernement  con- 
sulaire l'en  récompensa  aussitàt  ,  en  le 
nommant  son  commissaire  près  le  tribu- 
nal de  cassation  :  de  l.i  il  passa,  à  la  fin 
d'avril  1800,  au  conseil-d'état ,  section 
de  législation  ,  qu'il  présida  depuis  le  mois 
de  septembre  iSo'i.Enmai  l8(>4,'l  fui  élu 
candidat  au  sénat  conservateur  par  lecoj- 
légeélectorald'Ille-et-Vilaine.  Il  reçut  en 
suite  la  croix  «le  grand-oflicier  delà  Lé- 
gion-d'bonneiir  avec  le  titre  de  comte.  M. 
Bigot  fit,  dans  ce  lempvlà, comme  conseil- 
ler-d'étal  ,  plnsieiirs  rapports  sur  les  codes 
de  prorédiire  civile  et  criminelle,  dontil 
alla  di'-fendre  les  dispositions  au  corps  lé- 
gislatif Il  fut  nommé  minisire  des  cultes  , 
après  la  mort  de  Porlalis;  et  il  prêta  ser- 
ment, en  celte  qualin-,  Ic5  janvier  1808: 
il  occupa  cette  place  jusqu'à  la  cbiitedu 
goiMcriiement  impérial,  en  iSi'|-  Quel- 
<jiies  jours  avant  l.i  prise  de  l*aris  par  les 
alliés,  le  comte  Bigot  s'était  éloigné  de 
cette  ville.  Il  revint  de  la  Bretagne,  où  il 
s'était  réfugié,  lor.squ'il  vit  le  calme  ré- 
tabli ;  mais  il  fut  privé  de  sa  place  par 
un  arrêté  du  gon\ernement  provisoire, 
qui  déclarait  déchus  tons  les  fonction- 
naires qui  s'étaient  éloignés  de  Paris 
dans  celle  circonstance.  Cette  place  lui 
fut  rendue,  lors  du  retour  de  Biimiapar- 
te  ,  en  mars  iSi,^,  sous  le  titre  plus  mo- 
deste de  Direction  i^énéralc  des  cultes, 
hc  1  juin  sui%ant,  il  fut  créé  l'iiii  des 
pairs  que  noroina  Buonaparte  ;  et  il  fit 
partie  de  la  députation  de  vingt -cinq 
inembresqui  alla  lui  présenter  l'adres-e  de 
la  chambre.  A  la  séance  du  26  juin  ,  b^rs- 
que  la  e  inmissiou  chargée  d'un  projet 
de  loi  relatif  aux  mesures  de  sùn  lé  géné- 
rale ,  proposa  d'iulopler  ce  projet  sans 
amendement  ,  i\l.  Bif;ot  de  Pré;!meneu 
demanda  le  rejel  de  la  loi  ,  fondé  sur  ce 
cjue  toutes  ses  dispositions  se  trouvaient 
prévues  par  le  code  pcnal.  liC  3o  juiu. 
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il  fut  désigné,  par  ordre  de  liste,  comme 
membre  de  la  commission  chargée  de 
faire  un  rapport  sur  l'adresse  au  peuple 
français,  arrêtée  par  la  chambre  des  re- 
présentants. Depuis  le  retour  du  Roi ,  M. 
Bigot  de  Préameneu  est  resté  sans  em- 
ploi. Il  fut  nommé  nrembre  delà  deuxiè- 
me classe  de  l'Institut  (  classe  de  la  langue 
et  de  la  littérature)  ,  à  la  place  de  M. 
Baudin  ,  en  1800,  sans  que  ses  tirres  à 
un  tel  honneur  fussent  connus  du  public  : 
cependant  il  fut  élu  président  de  celte  as- 
semblée ,  le  3  octobre  tSo/)  ^  et  l'ordon- 
nance royale  ,  qui  recréa  l'académie 
française  en  1S16,  l'a  maintenu  au  nom- 
bre des  académiciens.  Il  fit  un  voyage  à 
Naples,  en  i8o5,  assista  à  une  érupiion 
du  \  ésuve  ,  et  en  rendit  compte  à  i'arcbi- 
cliancelier  Cambacérés  ,  alors  son  con- 
frère à  l'Institut.  —  Bigot  de  Préa- 
meneu, parent  du  précédent,  était  con- 
seiller de  préfecture  d'Ille-et- Vilaine,  au 
mois  de  mai  181 5,  lorsqu'il  fut  député  à 
la  chambre  desreprésentants  par  le  collège 
d'arrondissement  de  Bedon.  A. 

BIGOT  DE  SAIÎNTE  -  CROIX  (  Le 
cbevalier)  ,  aprts  avoir  résidé  en  Suède 
comme  ministre  plénipotentiaire,  fut  em- 
ployé ,  en  décembre  1791  ,  en  la  même 
qualité,  à  Coblentz  ,  à  la  place  de  M.  de 
\  ergennes  ,  qui  avait  demandé  son  rap- 
pel. Il  fut  généralement  mal  vu  par  les 
émigrés  qui  habitaient  cette  ville.  Le  but 
de  sa  mission  était  de  demander,  à  fé-- 
lecteur  de  Trêves,  la  dispersion  des  ras- 
semblements de  ces  mêmes  émigrés.  Au 
mois  de  février  1792,  voyant  qu'on  ne 
lui  faisait  que  des  promesses  illusoires  , 
il  demanda  un  congé  pour  retourner  en 
France.  Nommé  ministre  des  afliiires 
étrangères  ,  il  se  trouva  occuper  cette 
place  lors  du  10  août  1792  ,  et  resta  pen- 
dant cette  journée  près  du  Roi,  auquel  il 
paraissait  foit  attaché ,  si  on  en  juge  par 
l'ouvrage  qu'il  publia  quelque  temps 
après  sur  ce  même  événement.  Un  décret 
le  remplaça  au  ministère  par  Lebrun  aus- 
sitôt après  le  10  août,  et  l'assemblée 
déclara  qu'il  n'avait  pas  la  confiance  de 
la  nation.  Il  se  réfugia  alors  en  Angleterre, 
où  il  a  vécu  longtemps  retiré.  On  a  de 
lui  :  I.  Lettre  au  docteur  Filangicri  sur 
trois  hommes  condamnes  à  la  roue ,  Pa- 
ns ,  1789,  in  -  80.  IL  Discours  sur  le 
commerce^  traduit  de  Beccaria,  et  publié 
dans  les  Ephe'utcridcs  du  citoyen. 

BILDEHBECK  (Locis-François,  ba- 
yonde),  né  à  ^Yisseujbourg,  en  Alsace, 
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le  3o  juillet  1764  ,  fut  d'abord  chevalier 
à  la  suile  du  comte  de  Reuss,  ensuite 
maréchal  de  voyage  du  prince  de  ÎV'assau- 
Saarbruck.  On  doit  à  sa  plume  féconde 
un  grand  nombre  de  traductions  dont  il 
a  enrichi  la  littérature  française,  et  quel- 
ques ouvrages  écrits  en  allemand;  entre 
autres  :  I.  Le  uouweau  Paris  ,  ou  la 
malice  de  trois  femmes  ,  nouvelle  co- 
mique et  amusante.  Gotha,  i  786  ,  in-S". 
IL  Tableau  de  l'Angleterre  et  de  l'Ita- 
lie, par  Archenholz  ,  traduit  de  l'alle- 
mand, 3  volumes,  ibid. ,  17S8,  in -8°. 
lïl.  Maurice,  roman  de  F.  Schultz , 
traduit  de  l'allemand,  Lausanne,  1789, 
2  vol.  in-8°.  IV.  Cyane  ,  ou  les  jeux  du 
destin,  roman  grec,  Neuwied,  1790, 
in  -  8°.  V.  La  jeunesse  de  Lenzheim  , 
roman,  en  allemand  ,  Ileidelberg,  179^, 
2  vol.  in-8°.  VI.  Théodore,  ou  le  jietit 
Sauoyard,  traduit  tle  l'allemand,  2  vol., 
Paris,  1796,  in-12.  \U.  Alexandre  y 
roman  historique  (en  allemand)  ,  Olfeu- 
bach,  1799,  2  vol.  iii- 8°. \ m ■  Pièces  de 
the'dtre ,  en  allemand,  Leipzig,  1801- 
1806,  2  vol.  in-8°.  Cet  auteur  a  aussi 
fourni  plusieurs  morceaux  de  littérature 
et  de  poésie    aux    Cahiers  de  lecture. 

Bd. 

BILHON  (J.  F.  )  ,  né  à  Avignon,  est 
depuis  long-temps  chef  de  bureau  au  mi- 
nistère des  finances  ;  il  a  publié  :  I.  Dis- 
sertation sur  l'état  du  commerce  des 
Romains  ,  1788,  in-S".;  1801  ,  in  -  8"». 
IL  Elo^e  de  J.-J.  Rousseau  ,  '2'^-  édi- 
tion ,  1799,  in-8».  IIL  De  l'administra- 
tion des  retenus  publics  chez  les  Ro~ 
mains,   i8o3,  in-8".  Or. 

BILIOTTI  (  Francoi.s-Victor- 
Jumen  -  JoACHiM  de)  ,  d'une  famille 
établie  dans  le  département  de  ^  aucluse  , 
originaire  de  Florence  ,  et  plus  ancien- 
nement de  Lucques  (  f^ojr.  l'article  Bi- 
LiOTTi  dans  la  Biographie  universelle), 
naquit  à  Sanians ,  dans  le  comtat  Ve- 
naissin  ,  le  18  janvier  1789  :  nommé 
auditeur  de  2<=.  classe  au  conseil -d'état 
par  décret  du  5  juillet  181 1,  il  épousa, 
le  28  novembre  suivant ,  la  nièce  du 
cardinal  Mamy.  IVL  Biliolti  fut  envoyé, 
comme  auditeur,  à  la  grand'e-armée ,  en 

1812,  et  il  la  suivit  à  Moscou  et  dans 
toute  la  retraite:  il  fut  nommé  intendant 
de  la    ville  de  Liegnitz,   en  Silésie  ,    en 

181 3.  Depuis  la  chute  de  Buonaparte ,  ii 
est  resté  sans  emploi.  D. 

BILLAUD  -  VARENNES  ,  fils  d'un 
avocat  de  la  Rochelle,  naquit  dans  celte. 
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ville  vers  1760,  vint  à  Paris  à  Tâge'  de 
aS  ans,  s'y  lit  recevoir  avocat  au  parle- 
jnen!,  f  t  épousa  une  lille  naturelle  de  M.  de 
"Verdun,  l'eruiier- général.  11  embrassa, 
avec  toute  la  violence  de  son  raraclire, 
la  cause  de  la  révolulion  ,  et  se  fit  con- 
n.iître,  dis  le  commencement  des  troubles, 
par  la  publication  de  quelques  pamphlets 
incendiaires.  Il  fut  ensuite  un  des  princi- 
paux chefs  de  la  révolte  du  10  août  1  7()2  , 
et  devint,   aussitôt  après    cette    funeste 
journée,  substitut  du   procureur   de    la 
commune  de  Paris.  Il  fut  encore  un  des 
principaux  directeurs  des  massacres  de 
septembre.  Dans  la  conférence  qui  eut 
lieu  pour  préparer  ces  affreuses  exécu- 
tions, quelqu'un   ayant  hésité  de  croire 
qu'on  put  trou\er  assez  de  tueurs,  Bil- 
laud  répondit  avec  feu  :  //  s'en  iroiwera. 
Il  voulut  ensuite  être  lui-même  témoin 
dç  ces  atrocités  ;  et  ce  fut  en  présence  des 
assassins  qu'il  s'écria  :  «  Pcupli>,  tu  inmio- 
»  les  les  plus  grands  ennemis,  et  lu  fais 
»  ton  devoir.  »  Lorsque  le  comité  voulut 
retenir   les  effets  des  victimes   récl.imés 
par  les  bourreaux,  il  parla  ainsi  à  ces 
derniers  :  «  Respectables  citoyens  ,  vous 
»  avez  bien  mérité  de  la  patrie  j  la  mu- 
»  nicipalité  ne  sait   comment  s'acquitter 
»  envers   vous.    Elle    s'occupe    de    vous 
»  récompenser;  vous  allez  recevoir,  en 
»  attendant,     24    livres    chacun.    Con- 
»  tinuez  votre  ouvrage  ,   braves  gens  , 
»  etc.  »   Présentant   ensuite  l'un   de  ces 
monstres  à  la  commune,  «  Voilà,  dit-il , 
»  l'un  de  ces  braves  à  qui  la  France   doit 
»  une  reconnaissance  éternelle.  »  Envoyé 
quelques  jours  après,  parla  conmiuue  de 
Paris,  en  mission  dans  les  départements, 
il  .s'occupa  de  souffler  dans  tous  1rs  cœurs 
\e patriotisme  qui  le  dévorait;  et  sa  nom- 
breuse correspondance  atteste  que,  dans 
tous  les  lieux  où  il  passa,  il  fit  d'ardents 
prosélytes.  Cependant  arrivé  à  Chàlons, 
son  zèle  n'eut  pas  autant  de   succès;  et 
il  y  trouva  les  esprits  moins  disposés  à 
accueillir   ses  fureurs.   Irrité  d'une   ap 
parence  de  résistance  ,  il  dénonça  l'/«- 
cii'isnie  des  habitants  et  de  la  munici- 
palité. Un  décret   exprès  de  l'assemblée 
législative  ptn  seul   empêcher  les   effets 
de  cette   dénonciation.    Nommé   député 
à   la    Convention  nationale,    le   27   sep- 
tembre ,  Billaud  conunença  sou  rôle  de 
législateur    par    proposer    de  substituer 
des    arbitres  aux    juges    des    tribunaux. 
Trois  jours    après  ,   il    vota   pour   faire 
décréter   la  peine  de  mort  coutre   qui- 
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conque  amènerait  l'ennemi  sur  le  terri- 
toire français.  Le  29  octobre  ,   il  prit  la 
défense  de  Robespierre,  accusé  par  Louvet 
dans  une  motion  que  celui-ci  fit  en  faveur 
de  Rrdland.  Le  i5  décembre,  d  fit  pas- 
ser le  décret  d'accusation  contre  l'ex-mi- 
nistre  Lacoste  ;  et,  quelques  jours  après, 
il  accusa  Rolland  pour  la  non-exécution 
de  ce  décret.  Billaud  provoqua  plusieurs 
fois  le  jugement  de  Louis  X\  I ,  dans  le 
courant  de  décembre;  et  le    i3,  il  pro- 
posa d'ajouter  à  l'acte  d'accusation  dressé 
par  Barèrt-,  l'article  suivant  :  «  La  nation 
}>  t'accuse  d'avoir  fait  prêter  aux  Suisses  , 
w  dans  la  matinée  du  10  août,  le  serment 
V  de  soutenir  ta  puissance.  La  nation  l'ac- 
»  cuse  d'avoir  établi  au  château  des  Tui- 
»  leries  un  bureau  central ,  composé  de 
»  plusieurs  juges  de  paix,  où  se  fomcn- 
»  talent  tes  desseins  criminels.  La  nation 
w  t'accuse  d'avoir  donné  ordre  à  Mandat, 
))  commandant  de  la  garde  nationale,  de 
»  tirer  sur  le  peuple  par  derrière,  quand 
)>  il  serait  entré  dans  les  cours  du  château. 
J>  Enfin,  la  nation  te  reproche  l'arrestation 
»  du  maire  de  Paris,  dan-.  Viîiiéricur  du 
«  château,  pendant   la   nuit  du  g  au    10 
»  août.  »   Le  même  jour  il   appuya  l'a- 
journemcTit  de  la  discussion  qui  allait  s'é- 
tablir sur  la  question  de  savoir  s'il  serait 
aciîordé  un  ou 'plusieurs  conseils  à  Louis 
X^  I.   Enfin,  cette  discussion   ayant  clé 
adoptée  malgré  son  opposition  ,  Billaud 
trouva  qu'elle  traînait  trop  en  longueur; il 
fiitunc  sortie  virulente  contre  ceux  qu'il 
appelait  les  auiis  du  tyran,  et  proposa 
de  briser  la  statue  de  Brulus,  placée  dans 
la  salle  des  séances:  «  Cet  illustre  Romain, 
i>  s'écria-t-il,  n'a  pas  balancé  à  détruiie 
Ji  un  tyran,  et  la  Convention  ajourne  l;i 
«  justice   du   peuple   contre    un   Roil  » 
Lorsqu'il  s'agit  de  prononcer  définitive- 
ment sur  le  son  de  Louis  X\  I ,  Billaud- 
^  arennes  se  prononça  forlement  contre 
l'appel  au  peujde  ,  et  il  demanda,  ««  crtj; 
o«  ce  ridicule  appel  serait  prononce,  si 
les  Français  des    Qra/ides-Indes ,    de 
l'y^inéric/ue  et  des  t'ies  seraient  aussi 
convfomtc's  pour  prononcer  sur  cet  appel 
comme  faisant  partie  du  peuple  fran- 
çais. 11  vota  la  mort  du   monarque  en 
ces    termes  :  «  La  mort  dans  les  vingt- 
))  quatre    heures.  »   Lorsque   le   5    mars 
on  hésitait  à  donner  de  la  publicité  aux 
nouvelles  de  la  défection  de  Dumouriez, 
Billaud  s'écria  qu'il  ne  fallait  rien  cacher 
au  peuple.   «  C'est,  dit-il ,  à  la  nouvelle 
"  de  la  prise  de  Verdun  ,  qu'il  s'est  levé 
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V  et  qu'il  a  sauvé  la  pallie.  »  (  I  )  Le  13 
suivant,  il  ténioijjria  à  la  Convenlion  ses 
craintes  sur  le  despotisme  que  pourraient 
exercer  les  j";;es  du  tribunal  révolu lioii- 
naire  qu  il  était  question  d'instituer  , 
et  proposa  l'établis  eiuent  d'un  jui-y 
choisi  par  les  départemens  pour  le  rem- 
placer. Le  inèriie  jour,  il  dénonra  le  mi- 
nistre Clav  ière  ,  et  Fournier  d.t  rAmé- 
ricaiu,  celui-ci  comme  aî5ent  de  toutes 
les  émeutes  populaires,  et  le  premier 
comme  les  favorisant  de  tout  son  pou- 
voir. Envoyé  ensuite  en  mission  dans  le 
départementd"IlIt>et-^il;iine.,Billaiid  écri- 
vit à  la  Convenlion  pour  lui  rend  recompte 
de  la  position  alarmante  où  se  trouvait 
cette  contrée,  lui  donna  dts  déta.ls  po- 
sitifs sur  11-  commencement  de  la  guerre 
de  la  Vendée,  ne  dissimula  ni  les  forces, 
ni  les  ressources  des  royalistes,  et  finit 
par  demander  de  nouvelles  troupes.  Ces 
lorces  ue  lui  ayant  point  été  envoyées 
au  terme  qu'il  indiquait ,  il  accusa  le  con- 
seil exécutif  de  pusillanimité  et  de  tra- 
hison ,  et  se  hâta  de  prendre  sa  place 
dans  le  sein  de  la  Convention  ,  pour  lui 
rendre,  disait-il,  son  énergie  républi- 
caine !  Le  1 7  mai ,  il  fit  une  sortie  vio- 
lente contre  le  conseil  exécutif,  relati- 
vement à  la  liste  des  ofGciers  des  états- 
majors,  et  déclara  ne  vouloir  prendre 
aucune  paît  à  une  délibération  qui  avait 
pour  but  d'approuver  la  nomination  de 
Cusiine  et  de  Houchard  au  comman- 
dement en  chef  des  armées  du  Nord  et 
du  Rhin.  Le  27 ,  il  accusa  le  premier 
de  ces  deux  générauxd'avoir  trahi  la  répu- 
blique, en  faisant  battre  trente  mille  Fran- 
çais par  six  mille  ennemis.  Lorsque  Lan- 
juinais  se  déclara  contre  la  révolution  du 
3i  mai,  Billaud  l'accusa  d'avoir  opéré 
la  contre-révolution  à  Rennes,  en  épar- 
gnant et  même  en  favorisant  les  royalistes 
de  cette  ville.  Le  lendemain,  il  reclama 
Taccusaiion,  par  appel  nominal ,  des  dé- 
putés du  parti  de  la  Gironde,  et  de- 
manda le  renvoi  au  comité  de  salut  pu- 
blic ,  pour  faire  le  rapport  séance  te- 
nante ,  d'une  pétition  présentée  au  nom 
des  autorités  révolutionnaires  de  Paris  , 
dans  laquelle,  après  avoir  proposé  diffé- 
rentes mesures  de  salut  public  ,  les  pé- 
titionnaires finissaient  par  dire  :  «  Ci- 
»  toyens,  le  peuple  est  las  d'ajourner 
j(  sans  cesse  l'instant    de  son  bonheur  5 

(1)  BiUand   faisait  ainsi  allasion  aux  massacre* 
Atl  priioB»  ,  nu'il  aT«it  cliri;;«j  a  cetlC  *po<iuï. 
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«  il  le  laisse  encore  un  moment  entre 
»  vos  mains:  sauvez-le,  ou  nous  vous 
jj  déclarons  qu'il  va  se  sauver  lui-même.  » 
Le  25  juin  ,  Billaud  accusa  Jacques 
Roux  de  principes  anarchiques,  à  Toc- 
casion  d'une  adresse  contre  les  riches. 
Le  i5  juillet,  il  lut  une  espèce  d'acte 
d'accusation  contre  les  principaux  chefs 
du  parti  de  la  Gironde  j  et  il  les  fit  met- 
tre tn  jugement  :  il  fit  même  compren- 
dre, le  lendemain,  dans  ce  décret ,  Pol- 
verel  etSonthonax,  commissaires  à  St.- 
Domingue,  comme  étant  attachés  à  Bri&- 
sot.  Le  ler.  août,  la  Convention  l'en- 
voya dans  les  départements  du  Nord  et 
du  Pas-de-Calais;  et  il  fut  tellement 
alarmé  des  progrès  que  faisaiint  sur 
cette  frontière  les  puissances  alliées, 
qu'étant  aussitôt  rentré  à  la  Conv  cntlon, 
il  demanda  que  toutes  les  troupes  de 
l'intérieur  fussent  dirigées  sur  ce  point, 
et  que  tous  les  Français,  depuis  vingt 
ans  jusqu'à  trente,  fussent  mis  en  réqui- 
sition. Le  5  septembre,  il  appuya  la  de- 
mande que  firent  quelques  sections  de 
Paris,  d'une  ai-mée  révolutionnaire,  fit 
rapporter  le  décret  qui  défendait  les  visi- 
tes domiciliaires  pendant  la  nuit;  et,  le 
même  jouiv,  à  l'occasion  du  décret  d'ac- 
cusation contre  Claviere  et  Lebrun,  «il 
V  faut,  s'écria-t-il ,  que  le  tribunal  ré- 
)>  volutionnaire  s'occupe,  toute  aJTaire 
»  cessante,  de  les  juger,  et  qu'ils  péris- 
»  sent  avant  huit  jours.  Lorsque  leurs 
»  têtes  seront  tombées,  ainsi  que  celle 
»  de  Marie-Antoinette,  dites  aux  puis- 
»  sauces  coalisées  contre  vous,  qu'un 
»  seul  fil  retient  le  fer  suspendu  sur  la 
»  tète  du  fils  du  tyran  ;  et  que ,  si  elles 
>J  font  un  pas  de  plus  sur  votre  terri- 
»  toire,  il  sera  la  première  victime  du 
»  peuple.  »  Le  soir  même ,  la  Convention 
le  nomma  sou  président,  pour  surveiller 
les  ministres,  au  comité  de  salut  pu- 
blic, dont  il  se  vit  bientôt  obligé  de 
déleudre  les  opérations.  Après  avoir  re- 
jeté sur  les  ennemis  de  la  république 
les  accusations  dirigées  contre  ses  mem- 
bres, il  déclara  que  ce  comité  avait 
pris  de  grandes  mesures  ,•  que  la  ré- 
publique avait  sur  pied  dix-huit  cent 
mille  défenseurs  ,  et  que  cent  mille 
étaient  prêts  à  descendre  en  Angleterre. 
Le  7  octobre  ,  il  empêcha  Ducos  ,  Fon- 
frède  et  "\  igée  ,  de  prendre  la  parole 
pour  leur  défense  ,  proposa  de  faire  ren- 
dre à  l'appel  nominal  le  décret  contre  la 
Gironde ,  et  fit  fixer  pour   la  semaine 
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suivante  le  jugement  de  la  reine.  Le  29, 
il  lit  dccrcter  que  le  tribunal  criininel 
extraordinaire  prendrait  le  nom  de  tri- 
bunal révolutionnaire.  Le  10  novem- 
bre ,  Chabot  ,  ayant  demandé  que  les 
députes  jouissent,  ainsi  que  les  particu- 
liers, du  droit  de  ne  pas  être  arrêtés  sans 
avoir  été  entendus,  dit  prophétiquement 
àBillaud-\  a  rennes  qu'il  serait,  à  son  tour, 
victime  de  la  révolution.  Le  i8,Billaud 
fit,  au  nom  du  comité  de  salut  public, 
un  rapport  sur  l'établissement  d'un  gou- 
*>ernemenl  provisoire  réi>olutionnaire  ,• 
et  c'est  sur  les  bases  de  ce  ra;)porl  que 
le  gouvernement  révolutionnaire  fut  or- 
ganisé. Le  20  décembre,  il  fit  rejeter  la 
proposition  de  nommer  le  comité  de  sa- 
lut public  ,  comité  de  gouuernerneiit. 
C'est  la  Convention  ,  dit-il,  qui  doit 
seule  gouverner.  Le  i«r.  janvier  1794, 
il  fit  décréter  l'exécution ,  à  la  têfe  d<  s 
armées,  de  tout  général  ou  fournisseur 
condamné  à  mort.  11  demanda  ensuite 
que  la  Convention  se  reiulît  en  masse  à 
la  fêle  du  21  janvier,  et  il  fui  désigné  le 
lendemain  par  les  jacobins  pour  rédiger 
l'acle  d'accusation  de  tous  les  rois.  Le  14 
mars,  il  développa  à  ce  club  la  conspira- 
tion d'Hébert ,  et  fit  prêter  à  tous  ses 
membres  h;  serment  d'exterminer  tout 
conspirateur.  Deux  mois  avant  le  ç)  iher- 
midoran  11  (27  juillet  1794),  il  fit  une 
sortie  contre  Tallien  ,  qui  se  plaignait  de 
l'espionnage  attaché  par  les  comités  aux 
pas  des  représentants  qui  leur  déplai- 
saient; et  il  donna  à  entendre  que  ces 
terreurs  étaient  l'accent  du  crime  qui 
cherche  à  se  dérober  au  supplice.  Enfin 
cet  homme  cruel  montra  dans  toutes  les 
circonstances  une  férocité  qui  fut  remar- 
quée ,  même  à  cette  époque.  Jusque- 
là  il  ;ivait  marché  de  concert  avec  Ko- 
bespierre;  il  avait  presque  toujours  été 
le  rapporteur  et  le  panégyriste  de  ses 
épouvantables  conceptions  ;  il  l'avait 
servi  avec  zèle  dans  les  comités:  mais 
lorsque  ces  comités  eux-mêmes  sévirent 
en  butte  aux  poursuites  du  tyran  qui 
voulait  se  défaire  de  ses  complices ,  Bil- 
laud  se  montra  un  de  ses  premiers  dé- 
nonciateurs. Ce  fut  lui  qui,  le  8  ther- 
midor an  II  (26  juillet  1794)?  ^attaqua 
avec  le  plus  d'audace  ,  et  lui  porta  les 
premiers  coups  avec  son  énergie  ordi- 
naire. Le  lendemain,  y  thermidor,  il  se 
prononç-a  de  nouveau  contre  son,  collè- 
gue,  et  contribua  à  sa  perte.  Six  jours 
après,  il  donna  de  lui-mém^  s.»  démis- 
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sion  du  comité  de  salut  public.  Dénoncé 
Je  28  août  par  Lecoinlrc  de  Versailles, 
comme  un  des  complices  de  celui  qu'il 
avait  aidé  à  renverser,  il  obtint  un  décret 
qui  déclara  que  sa  conduite  avait  été 
conforme  au  vœu  national.  Legendre 
prit  encore  la  parole  contre  lui  le  3  oc- 
tobre ,  et  renouvela  toutes  les  inculpa- 
tions de  complicité  avec  Robespierre. 
Billaud  eut  encore  l'adresse  de  faire  écar- 
ter, par  l'ordre  du  jour,  ce  nouvel  orage. 
Après  avoir  quelque  temps  gardé  un  si- 
lence dont  se  plaignaient  les  jacobins,  il 
éclata  le  4  novembre  à  leur  tribune,  si- 
gnala les  progrès  de  la  contre-révolu- 
liou  ,  et  appela  le  réueil  du  lion  (jui  n'é  - 
tait,  disait-il,  qu'' endormi ,  en  déclarant 
que  le  temps  était  venu  d'écraser  les  scé- 
lérats qui  perdaient  la  républi(jue.  Ce 
discours  produisit  une  sensation  violente; 
mais,  dès  le  lendemain  ,  son  auteur  fut 
accusé  à  l'assemblée  d'avoir  provoqué 
l'insurreclion  du  peuple  :  Billaud  avoua 
qu'il  blâmait  le  système  de  modéraiitis- 
me  nouvellement  adopté.  Il  se  plaignit 
de  ce  qu'on  svaitmisen  liberté  madame 
de  Tourzel ,  et  de  ce  qu'on  protégeait  la 
contre-révolution.  Après  avoir  lutté  long- 
temps contre  ses  ennemis,  il  fut  enfin  dé- 
crété d'accusation  avec  Collot,  Barère  et 
Vadier,  sur  un  rapport  fait  par  Saladin 
au  nom  de  la  commission  des  2t  ,et  con- 
damné à  la  déportation  à  la  Guianc ,  le  J  2 
germinal  an  111  (i".  avril  1795).  Il  fut 
arrêté  le  lendemain.  Le  décret  de  sa  dé- 
portation fut  rapporté  quelque  temps 
après ,  lors  de  la  seconde  insurrectiou 
de  prairial.  La  Convention  ordonna  qu'il 
serait  traduit  devant  le  tribunal  crimi- 
nel de  la  Charente  -  Inférieure  pour  v 
être  jugé.  Cet  ordre  arriva  trop  tard  : 
il  était  tiéjà  en  route  pour  Caïenne.  En 
arrivant  dans  cette  île ,  il  fut  transféré 
dans  l'intérieur  du  pays  ,  et  séparé  de 
Collol-d  Herbois,  qiii  y  mourut  bientôt. 
Pour  lui  ,  il  était  a  -Esinamari ,  lorsque 
les  déportés  du  18  fructidor  an  v  (  4 
septembre  1797)  y  arrivèrent.  On  pense 
bien  qu'ils  l'y  accablèrent  de  leur  mé- 
pris, et  qu'il  ne  fut  regardé  par  eux 
que  comme  une  bête  féroce.  Ramel 
prétend  cependant  qu'il  se  lia  avec  l'ab- 
bé Brothier,  qui  s'attira,  par  cette  con- 
duite ,  l'animadversion  de  la  plupart  de 
ses  compagnons  d'infortune  ;  mais  Ce  fait 
est  destitué  de  toute  vraisemblance.  La 
principale  occupation  de  Billaud ,  dans 
cet  exil ,  était  alors  d'élever  des  perro- 
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quels.  Des  avis  paj-venus  en  Europe  à 
la  fin  de  i8i5,  oui  annoncé  qu  il  y  vit 
encore  dans  une  habitation  qu'il  a  ac- 
quise; qu'il  jouit  de  la  plus  parfaite  tra:i- 
quillité  ,  et  sans  éprouver  le  moindre 
remords  de  sa  conduite  politique,  di- 
sant qu'il  n'a  rien  fait  qu'en  homme 
d'état.  Outre  ses  rapports  à  lacomniuiie 
et  à  la  Convention  ,  Billaud- ^  arennes 
a  publié  :  I.  Pius  de  ministres ,  ou 
Point  de  grâce  ;  (wertissement  donné 
aux  patriotes  J'rancais  1  et  justifié  par 
quelques  circonstances  de  L'ajj'aire  de 
iVancjr .,  '70Oj  in -8".  II.  Le  dernier 
coup  parlé  aux  préjugés  et  à  la  su- 
perstition, i7[)i,  in-8".  III.  Le  pein- 
tre politique  ,  ou  Tarif  des  opérations 
actuelles,  '7*^0,  in-8''.  de  loii  pages. 
IV .  Despotisme  des  ministres  de  Fran- 
ce,  1790,  3  vol.  in-8".  V.  Uacéphalo- 
cratie  ,  ou  le  gouvernement  fédératif 
démontré  le  meiUeur  de  tous  pour  un 
grand  empire  ,  par  les  principes  de  la 
politique  et  les  faits  de  C histoire ,  1791, 
in-8".  ^  I.  Eléments  du  républicanis- 
me ,  i""'".  partie,  1793,  in-8".  On  pré- 
tend qu'il  avait  écrit  des  Mémoires  sur 
la  révolution;  et  l'eu  ajoute  que  ces 
Mémoires  ont  été  par  lui  cachés  dans  le 
mur  d'une  maison.  Enfin,  on  va  jusqu'à 
désigner  cette  maison  :  ce  serait  celle 
qui  porte  aujourd'hui  le  n».  55 ,  rue 
Saint-André-des-Arts.  D. 

BILLECOQ  (Jean-Baptiste-Louis- 
1  Joseph),  né  à  Paris  le  3i  janvier  1765, 
I  est  avocat  dans  cette  ville.  Il  fut  uommé 
député  suppléant  à  l'assemblée  nationale; 
mais  il  n'y  entra  point.  Il  se  lit  remar- 
quer dans  la  révolution  parla  modération 
de  son  caractère.  M.  Billecoq  a  prononcé 
devant  les  Irilmnaux  criminels  de  Paris  , 
divers  plaidoyers  qui  font  autant  d'hon- 
neur à  ses  talents  qu'à  sa  pliilantropie. 
Dans  le  proccs  de  George  Cadoudal ,  il 
était  défenseur  du  marquis  de  Piivière.  Il 
a  reçu  du  Roi  la  croix  de  la  Légion-d'lion- 
neur.  Ou  a  de  lui  :  I.  Voyage  au  Tliilet , 
par  le  P.  Andrada  et  par  Bogie,  Turner 
et  Poronguir ,  traduit  de  l'anglais,  179(1, 
in-8".  (avec  Peiraud,'.  II.  Voyaî^es  chez 
différentes  nations  sauvages  de  l'Amé- 
rique septentrionale  ,  par  J.  Long,  tra- 
duction avec  des  notes,  1794>  in-8>^.  III. 
Voyage  de  la  Chine  à  la  cote  nord-ouest 
d' Amériijue  ,  par  le  capitaine  Meares  , 
traduit  de  l'anglais,  1795,  3  vol.  in-8"., 
€t  Atlas  In-4".  IV.  Conjuration  de  Ca- 
tilina  contre  la    répuHicfue   romaine^ 
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;oar6'u//aj<e,  nouvelle  traduction,  179a, 
in-i6.  Y.  Une  édition  de  la  Pharsule  de 
I^ucain,  traduite  en  vers  français  par 
Brébeuf,  accompagnée  dit  texte  confé- 
ré sur  les  meilleures  éditions,  avec  la 
Vie  des  deux  poètes,  et  Jes  réflexions 
critiques  sur  leurs  ouvrages,  i-çp^  a 
vol.  in-S'^.  ^  I.  Voyage  du  Utuienant 
H.  Timberlake  chez  les  sauvages  habi- 
tants du  nord  de  l'Amérique,  i  '■(17  ,  in- 
18.  ^  II.  Voyage  de  IVéun/ue,  des  lou- 
ches de  l'Indusjusquùl'Euphrate,  tra- 
duit de  l'anglais  du  docteur  Vincent,  1800, 
iri-4''.  VIII.  (Avec  Laniare  et  Benoît)  , 
le  Cultivateur  anglais.,  traduit  de  l'an- 
glais, 1800-1801  ,  18  vol.  in-8^  IX.  he- 
cueil  des  plaidoyers  de  JIM.  Guichard 
père  etjils,  Gayral,  Chauveau- La- 
garde  et  Billecoq  pour  les  SS.  Bourgat, 
notaire  à  Passy  ,  etc.,  1810,  in-4''.  X. 
Quelques  considérations  sur  les  tyran- 
nies diverses  qui  ont  précédé  la  restau- 
ration, sur  le  gouvernement  royal  et  sur 
la  dernière  tyra/mie  impériale,  18 15, 
in-8*^.  XI.  Cn  Françai:,  à  l'honorable 
lord  Wellington  sur  sa  Lettre  du  23  sep- 
tembre dernier  à  lord  Casttlreagh.  Cette 
Lettre  était  relative  à  leulèveraent  des 
objets  d'arts  du  Musée  de  Paris  :  .M.  Bil- 
lecoq la  réfuta  avec  autant  de  talent  que 
de  patriotisme.  Il  s'éleva,  en  avril  1816, 
une  discussion  entre  M.  Billecoq  et  M.  le 
comte  de  Caraman  ,  pair  de  France  :  le 
premier  avait  dit,  en  plaidant  dins  l'af- 
faire du  testament  du  prince  d'Hétiin 
que  les  Car.mians  avaient  reçu  des  fa- 
veurs de  Buoiiaparte;  et  il  fut  obligé  de 
le  prouver  par  une  lettre  qui  a  paru  dans 
les  journaux. Dans  l'atfaire  de  la  duchesse 
de  Moniebello,  il  a  soutenu  les  droits  et 
la  légitimité  des  enfants  de  cette  dame. 
—  Billecoq;  fils  du  précédent,  était 
sous- préfet  à  Yssingeaux  (Loire'*,  en 
i8i5  et  1816. 

BILLINGTON  (Madame) ,  la  plus  cé- 
lèbre cantatrice  d'Angleterre  ,  est  née  , 
en  1769,  de  M.  et  M'"e.  Weichsel,  tous 
deux  musiciens  et  d'origine  allemande. 
Le  talent  de  M"«;.  Weichsel  se  dévelop- 
pa de  bonne  heuie.  Elle  eut  pour  maître 
M.  Jacques  Biliiugton  ,  attaché  au  théâtre 
de  Drury  -  Lane  ,  et  elle  contracta  avec 
lui  uu  mariage  clandestin.  Elle  joua  eu- 
suite  sur  le  théâtre  deDufdin,  et  ,  en 
1786,  sur  celui  de  Coveut  -  Garden  à 
Londres.  M"»e.  Billington  se  rendit  eu- 
suite  à  Paris,  et  prit  des  leçons  du  célè- 
bre .Sacchini.   Elle  retourna  à  Londres  , 
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oi'i  elle  joua  plusieurs  années  de  suite  au 
théàtie  de  Covent-Garden.  En  i-g4  i  die 
quitta  de  nouveau  l'Angleterre  pour  aller 
en  Italie  j  et  cette  contrée  musicale  fut 
surprise  et  charmée  d'entendre  une  can- 
tatrue  d'un  ordre  supérieur  ,  née  sur  les 
bords  de  la  Tamise.  Elle  eut  les  plus 
grands  succès  à  Milan,  à  Venise  ,  à  T>i- 
vourne,à  Padoiie,  à  Florence,  à  Tries- 
te,  à  Gènes,  et  surtout  à  iNaples  ,  oii 
elle  fut  reçue  et  introduite  à  li  cour  et 
clans  les  meilleures  sociétés  par  l'ambas- 
sadeur anglais  ,  Ilamilton.  Ce  fut  à  INa- 
ples quelle  pci.dit  son  mari,  qui  mourut 
subitement  d'une  attaque  d'apoplexie  En 
1799,  elle  contracta  uu  second  mariage 
avec  un  M.  Fi'lessent,  attaché  à  l'armée 
française. M.  Félessent ,  depuis,  a  donné 
sa  démission  ,  et  il  réside  dans  les  envi- 
rons de  Venise,  dans  un  bien  acheté  par 
sa  femme.  La  rentrée  de  M'"^.  Billinj^toii 
au  théâtre  de  Covent-Garden  ,  le  3  octo- 
bre 1801  ,  fut  un  véritable  triomphe  : 
depuis  elle  n'a  pas  cessé  de  charmer  le 
public  anglais,  et  de  gagner,  par  son  ta- 
lent ,  des  sommes  considérables  ;  ou  port* 
à  plus  de  deux  cent  cinquante  mille  fr. 
ce  qu'elle  a  perçu  durant  le  seul  hiver 
de  iSq'2.  Elle  chante  à  l'Opéra  italien 
comme  sur  le  Théâtre  anglais  5  et  il  e't 
peu  de  concerts  ou  elle  ne  figure  comme 
îa  principale  cantatrice.  R. 

BIINE  r  (J.  B.)  ,  substitut  du  procu- 
reur-général de  la  cour  de  Rennes,  fut 
l'un  des  commissaires  de  la  conlVdération 
bretonne,  en  avril  i8i5,  et  signa,  en 
celte  qualité,  une  adresse  à  Buoi'aparle. 
—  Un  autre  Binet  fut  ,  en  qualité  de 
membre  du  bureau  central  de  la  fédéra- 
tion angevine,  l'un  des  signataire  s  du 
pacte  fédératif  du  département  de  Mai- 
ne-et-Loire, rédigé  à  Angers  le  7  mai 
i8i5. — BiNET  est  auteur  de  plusieurs  Mé- 
moires qui  ont  paru  dans  le  iqc.voI.  dn 
Journal  de  Vécole  polytechnique  (mai 
i8i5).  Y. 

BINGLEY  (  Guillaume),  membre 
de  la  société  |linnéenne ,  est  né  dans  le 
comté  d'York;  il  fut  orphelin  dès  son 
enfance  ;  ses  parents  l'élevèrent  pour  la 
profession  des  lois.  Il  préféra  l'état  ecclé- 
.siastique,  et  se  rendit  à  Cambridge  ,  en 
J795.  Pendant  ses  études  ecclésiastiques, 
il  fit  dans  la  principauté  de  Galles  deux 
voyages,  qui  lui  fournirentle  sujet  de  son 
premier  ouvrage  intitulé  :  Tour  dans 
la  principauté  de  Galles  durant  V été 
de  1798,2  vol.  iu-8''. ,  1800.  Eu  i8oa  , 
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il  publia  :  Biographie  animale,  ou  ylneo- 
dotessur  le  mode  d'existence,  les  mœurs 
et  les  habitudes  des  animaux  ;  cet  ou- 
vrage était,  en  i8i3,à  sa  4*^-  édition. 
Un  biographe  assure  qu  il  en  existe  deux, 
traductions  allemandes  et  une  française  : 
nous  ne  connaissons  pas  cette  dernière. 
M.  Bingley  a  lait  paraître  en  i8i4:  t-a 
nature  nnimte ,  ou  Eléments  de  Vhis- 
toire  naturelle  des  animaux  ,  i8i4,  in- 
8'|.  On  a  encore  de  lui  :  !.  Economie 
d  une  vie  chrétienne.  II.  Mémoires  sur 
rhistoire  naturelle  des  quadrupèdes  de 
la  Grande  -  Bretagne  ,  i  vol.  in  -  8".  , 
1809.  III.  Dictionnaire  biographique 
des  compositeurs  de  musique  durant  les 
trois  derniers  siècles  ,  2  vol.  in  -  8"., 
i8i3.  R. 

BIOT  (Jeaiv-Baptiste)  ,  de  l'instiiut , 
na()uit  à  Paris  en  1774,  et  fit  de  très 
bonnes  éludes  au  collège  de  Louis-le- 
Grand.  Il  servit  eiibuite  dans  l'artillerie, 
et  revint  bientôt  à  Paris  dès  que  cela  lui 
fut  possible ,  afin  de  s'y  consacrer  tout 
entier  aux  sciences;  il  acheva  alors  ses 
études  à  l'école  polytechnique,  alla  pro- 
fesser à  Beauvais  ,  et  revint  en  1800  à 
Paris  ,  où  il  fut  nommé  professeur  de 
physique  au  collège  de  Franc  .  M.  Biot 
se  plaça  alors,  par  ses  écrits,  au  rang  de 
nos  géomètres  et  de  nos  physiciens  les 
plus  distingués, et  ilfiit  nomme,  en  1802, 
à  la  pi en.'ière  classe  «'d'Institut.  Lorsque 
Buonaparte  se  fit  empereur,  en  1804, 
M.  Biot  fut  le  seul  de  celte  société,  qui 
osa  s'opposer  à  ce  qu'elle  votât  pour  ce 
chan^i-nienl ,  et  ta  proposition  fut  adop- 
tée. 11  fut  envoyé  en  Espagne  ,  en  i8o6, 
avec  RI.  Arago  (  yoy.  ce  nom  },  pour  y 
prolonger  la  méridienne  de  France  ;  et  il 
rendit  compte  de  son  vovage  à  sa  classe  : 
il  avait  été  nommé  membre  dn  bureau 
des  longitudes  au  mohienl  de  son  départ. 
M.  Biot  l'ut  nommé  che\alier  de  la  Lé- 
gion-d'hor.neur ,  par  le  Roi,  le  3o  .Toût 
iNi4-  Après  le  leluur  de  Buonaparle  en 
;  S I  6  ,  il  signa  pour  la  négative  au  registre 
d'adhésion  à  la  constitution  qui  lui  fut 
présenté.  Il  fut  nommé,  à  la  même  épo- 
que, membre  étranger  de  la  société  reyale 
de  Londres.  Le  Traité  de  physique  ex- 
périmentale de  M.  Biot  est  sans  aucun 
doute  celui  île  ses  ouvrages  qui  lui  fait 
le  plus  (l'honneur.  Les  progrès  de  la  physi- 
que y  sont  parfaitement  indiqués;  et  tout 
ce  qu'on  a  découvert  d'importanty  est  dé- 
veloppé et  expliqué  avec  autant  de  clarté 
ç[ue  d'tlocjucuce.  M.  Biot  fut  désigné ,  en 
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niai  f8i6,  comme  l'un  des  rédacteurs  du 
Journal  des  sin'ants  ,  en  ce  cjui  concer- 
ne les  sciences  niathém;itiques.  On  a  de 
lui  :  I.  Analyse  du  Trailé  de  mécanique 
céleste  de  P.  S.  Laplacc -,  1801 ,  in- 8°. 
n.  Traité  analytique  des  courbes  et  des 
surfaces  du  second  degré ,  1S02  ,  in-8o.j 
réimprimé  sous  le  tiue  dCEssal  de  géo- 
métrie analytique  appliquée  aux  cour- 
bes et  aux  surfaces  du  second  ordre, 
i8o5,  iii-8".  ;  1810,  in- 8".  Cet  ouvrage 
a  eu  c:nq  éditions,  dont  la  dernière  est 
de    iSij.  ITI.    Essai   sur  l'histoire    des 
sciences  pendant  la    réi'olulion  fran- 
çaise ,  i8o3,in-8  .    IV.  Uelution  d'un 
voyage   fait   dans    le   département   de 
l'  (Jrrie  pour  constater  la  réalité  d'un  mé- 
téore obserué  al' Aigle,  i8()3,  \n-!^°.,  lig. 
Ce  voyage  a  achevé  de  convamcre  ceux 
qui  se  refusaient  encore  à  tioire  que  des 
pierres  timbasseutiétllemeni  quelquefois 
duciel.  M.  Biot,  s'étarit  transporté  sur  les 
lieux,  s'assura,  par  le  témoign:tge  unj- 
niuie  d  une  foule  de   téiuojiis  oculaires, 
que  le  G  lloréal  au  xi  (26  a^ril  i8o3), 
sur  une  étendue  de  plus  de  deux  lieues 
de  terrain  ,  il  était  réellement  tonilié  de 
Fatlimosplière  une  quani  lé  de  pierres  ;  et 
les  écLnutillons  qu'il  en  re.  ueillil,  et  qu  il 
a  déposés  au  Muséuii  d'histoire  naturelle, 
analysés  par  MM.  Tliénard  ct\  auquelin  , 
ont  donné ,  à  très  peu  pr.  s  ,  It  s  mêmes 
produits  que  ceux  des  auires  pierres  mé- 
téoriques tomb'.-es  en  di%  erses  occasions. 
Sans  clierclier  à   expliquer  la   cause  de 
cet   éiounant  pliéiiomène  ,  M.   Biot  s'est 
borné  à  en  constater  la  réalité.  Y.  I  raitë 
élémentaire    d'astronomie    physique  , 
i8oà,  1  vol.   in-3'.;    181 1,    3   vol.  id. , 
avec    un   supplément   de    M.   de  Rossel 
sur  l'aslronomie    nautique.    A  I.  Tables 
barométriques  portatires  ,  181 1  ,in-8°. 
YIT.    Jlecherches    sur    les    réfractions 
ordinaires  qui   ont  lieu    près  de  l'ho- 
rizon, 1810  ,  in-4\  ^  W.Hecherches  exg 
périmentalei  et  malhéutatiques  sur  les 
moui'cmeiitsdes  inoléctilei  de  la  lumière 
autour  de  leur  centre  de  i^ravité ,  18145 
in-^'^.   IX.    Eloge  de     ilontaigne  ,  dis- 
cours qui    a    oiuenu    une    nit-ntion    ho- 
norable  dans  le    concuiirs  proposé    par 
J'acalémie  française  ,    1812,    in  -  8".  X. 
Traité  de  physique  expérimentale   et 
mathématique,  \  vol.  in-8''.,   18. ti.  M. 
Biot  a  coopéré  aux  tomes   xi  et  xii  du 
Cours  complet  d'agriculture  théorique 
et  pratique  ,    et  au    Journal  de  l'école 
pol)  technique.  Il  a  fait  des  notes  à  la  ira- 
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duction  de  la  Physique  mécaniq  we  de  Fis  " 
cheij  des  \lémoires  fort  intéressants  dans 
le  Recueil  de  I'  nslitut-  Il  a  aussi  rédigé 
plusieurs  articles  delà  Biogr.  univers.,  en- 
tre autres  ceux  de  Descartes  .  Fraiicklin, 
Galilée,  etc.;    (luelques  articles  d.ins  le 
.Jlercure  etle  y/onileur,el  un  plu-,  grand 
nombre  dans  les  Mémoires  de  la  s<  ciété 
d'Arcueil.  [^.  Berthollet.)    D.  etOl. 
BIRCH    (Samcel),  aldermai,  né 
à  Londres  en  1757,   fiis   d'un   pâtissier 
renommé     établi    dans    le    quartier    de 
Cornhdl ,  reçut  une    éducation   soignée. 
Il  montra  d^-  bonne  heure  du  g  >ùt  pour 
la  poésie  ,  et  prouva  du  talent  en  ce  genre 
dans  ditféientes  productions   II  embrassa 
l'état  de  son  père  ,    quil  suit  encore  au- 
jourd'hui. C'est  chez  lui  qu'il  est  de  mo- 
de d'aller  manger  des  petits  pâtés.  Nom- 
raé ,  en  1781  ,   mi;mbre  du  conseil  com- 
mun ,    il    s'y     distingua    par    une     élo- 
quence  éneib^ique ,  et   par   son   attache- 
ment aux  principes  et  à  l'administration 
de  M.  ?itt.  En    17-9,  il  fut  élu  d'-pulé  , 
et  en  1807  ,  alderman  de  son  quartier.  A 
l'époque  où  les  républicains  français  me- 
naçaient   lAngleterre    d  une    descente  , 
M.  Birch  fut  le  premier  à  provoquer  la 
formation  des  bourgeois  en  corps  de  mi- 
lice ,  et  parvint  au  grade  de  lieutenant- 
colonel -commandant   du    l'^r    i-éginiftit 
des  volontaires   royaux  de  Londres.  En 
181  a,  il  remplit  les  fonctions  de  shériff 
de  L)ndres  et   du  Middiesex.    Marié  en 
1778,  M  Birch  e^t  •■aujourd'hui-  père  de 
lreizeeiifaots.il  a  publié:  I.  Consilia,o\i 
Pensées  sur  divers  sujets,  Londres,  in- 
12,  1785  ,  réimprmé  en  1787.  II.  f/-^è- 
baye  d' Ambresbury ,  poème,  en  douze 
parties  in-  4°.,    1788-89    III.  Des  Dis- 
cours politiques,  et  des  opéras-comiques 
(  Musical  entertainments.  )  "Y. 

BIS.SARDON,  fabricant  d'étoflts  de 
soie  à  Lyon,  fut  élu  député  du  départe- 
ment du  Hhoue  à  la  chambre  des  repré- 
sentants, le  I  I  mai  i8i5.  Dans  la  séince 
du  29  juin,  il  demanda,  par  écrit,  un 
congé  pour  allaires  de  famille:  plusieurs 
membres  ,  scandalisés  de  cette  demande  , 
élevèr'ut  la  voix  pour  dire  que  ,  dans  le* 
circonstances  présentes,  il  n'y  avait  que 
les  aiiaires  publiqut-s  qui  pussent  autori- 
ser un  représentant  às'absetiter  des  séan- 
ces. On  passa  à  l'ordre  du  jour  sur  la  di;- 
mande  de  M   Bissardon.  ^  . 

BI^SI^GE^  ^Le  comte  de)  était,  en 
1799,  gouverneur  anirichien  du  Tyrol. 
Il  te  iigniila  pendant  plusieurs  auoéëà  eu 
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tléfenJant  alors  ce  pays  contre  les  Fran- 
«^•ais,  et  y  organisa  ,  ea  qualilé  de  com- 
missaire impérial ,  des  troupes  d'insurrec- 
tion. Nommé  général,  en  i8o5,  il  passa 
Lientôt  en  Styrie  comme  gouverneur  ci- 
vil, et,  eu  i8i5,  (juitta  cette  province 
pour  remplir  les  mêmes  fonctions  dans  le 
lyrol. 

BISSY  (Jacques-François)  le  jeune  , 
député  de  la  Ma'ienne  à  lu  Convention 
nationale,  y  déclara  Louis  XVI  coujta- 
Lle  ,  s^opposa  à  l'appel  au  peuple,  et  s'ex- 
prima ainsi  sur  la  peine  à  infliger  ;,  «  Je 
i)  vole  pour  la  jnort ,  mais  avec  sursis 
1)  jusqu'au  moment  où  les  puissances 
»  étrangères  voudraient  envahir  le  terri- 
»  toire  de  la  républiiiue  ;  et  dans  le  cas 
}>  où  elles  feraient  la  paix,  je  vote  pour 
»  qu'on  examine  alors  s'il  n'y  a  pas  lieu  à 
»  conïmuer  la  peine.  Mon  opinion  est 
3)  indivisible.  «  M.  Bissy  passa,  en  i^gS, 
■  au  conseil  des  cinq-cents,  en  sortit  en 
i-'oS  ,  et  y  fut  aussitôt  réélu.  A  la  séance 
du  6  avril  lygS,  il  déclara  que  les  répu- 
blicains étaient  partout  en  butte  aux  poi- 
gnards du  royalisme,  et  vota  en  faveur  du 
projet  relatif  aux  coupables  qui  dénon- 
cent leurs  complices.  Le  7  mai  suivant, 
il  retraça  les  crimes  nombreux  de  ceux 
qu'il  appelait  les  sicaires  du  trône  et  de 
VauteL ,  et  provoqua  de  nouveau  des  me- 
sures pour  leur  répression.  Après  la  révo- 
lution du  i8brumaire  an  viii  (gnovemb. 
jinn),  il  fut  nommé  juge  du  tribunal 
♦l'appel  séant  à  Angers.  Il  en  a  exercé  les 
ibnclions  pendant  plusieurs  années,  et  il 
est  rentré  dans  l'obscurité. 

BISSY  (Le  baron  dk),  maréchal-de- 
camp,  fut  présenté  à  l'empereur,  le  i  y  avril 
i8i2,  et  prêta  serment  en  qualité  d'ad- 
îudant-coinmandant.  Il  fut  nonmié  com- 
mandant de  la  Légion-d'bonnenr  par  le 
Iloi,  en  i8i4»  et  autorisé  à  porter  la  dé- 
coration de  l'ordre  de  Maximilien  de  Ba- 
"vière.  Le  baron  de  Bissy  offrit,  en  no- 
vembre i8i5,  une  somme^  de  2i3o  fr. 
pour  le  soulagement  de  l'Etat ,  et  cette 
piTre  fut  acceptée  par  le  Roi.  D. 

BIZANNET  ,  maréchal  de-camp,  ser- 
vit d'abord  comme  simple  soldat,  et  par- 
vint successivement  au  grade  d'adjudant- 
général.  Il  commandait  Monaco,  en  sep- 
tembre 1793  ,  et  fit  échouer  un  projet  de 
livrer  cette  place  à  l'ennemi;  ce  qui  lui 
valut  le  grade  de  général  de  brigade. 
Après  le  Q  thermidor,  il  fut  chargé  du 
commandement  de  Toulon ,  et  s'y  pro- 
jnon'^alellemenicoutielesJaçobioSj  àl'oc- 
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casion  de  l'assassinat  de  sept  émigrés, qup, 
le  26  mars  1795,  la  Convention  ,  alors 
opposée  à  ce  parti ,  approuva  sa  conduite. 
Il  lit  ensuite  la  première  campagne  d'Ita- 
lie; mais  ayant  eu  le  malheur  de  déplaire 
à  Biionaparle  ,  il  resta  long-temps  sans 
activité,  et  ne  ftit  employé  que  lorsqu» 
les  désastres  de  l'Espagne  et  de  la  Russie 
eurent  mis  Napoléon  dans  la  nécessité 
de  rappeler  tous  les  militaires  dont  il  pût 
disposer.  Le  général  Bizannet  obtint  alors 
le  commandement  de  Berg-op-Zoom,etil 
arrivadanscetteplace,  en  décembreiSiS: 
il  y  déploya  bientôt  autant  décourage  que 
d'habileté.  Attaqué,  le  8  mars  1814,  par 
l'armée  anglaise,  il  soutint  l'assaut  avec 
beaucoup  de  courage  ,  et ,  dans  une  sor- 
tie qu'il  lit  aussitôt  après  ,  battit  l'armée 
assiégeante,  tua  plusieurs  généraux,  et 
fit  un  grand  nombre  de  prisonniers.  De- 
venu maréchal-de-camp,  il  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis,  le  19  juillet 
i8i4-  Le  général  Bizannet  fut  chargé  , 
au  mois  de  mai  iSi5  ,  du  commandemeui: 
de  la  ville  de  Marseille  ,  déclarée  en  état 
de  siège  ,  sous  les  ordres  du  maréchal 
Brune.  D. 

BIZARD  fut,  au  mois  de  mai  i8i5, 
élu  député  du  département  de  Maine-el- 
liOire  à  la  chambre  des  représentants. 
Quand  la  chambre  forma  son  bureau,  il 
obtint  une  voix  pour  la  vice -présidence. 

I  )u  reste ,  il  ne  fut  pas  remarqué  dans 
cette  assemblée.  —  Bizard  (Le colonel), 
né  en  Franche-Comté,  fut  d'abord  simple 
canonnier,  et  ne  dut  son  avancement  qu'à 
son  mérite  personnel.  Il  était,  en  181 5  , 
sous-directeur  de  l'arsenal  de  Toulouse. 

II  est  amputé,  et  ofllcier  de  la  Légion- 
d'hoiuieur.  * 

BIZET  (A.  C.  L.  M.)  ,  juge  de  paix 
à  la  Rochelle,  a  publié:  I.  Essai  sur 
les  matières  de  simple  police  ,  1 8 1 1  , 
in-8°.  II.  Le  christianisme  en  harmonie 
tu^ec  les  plus  douces  ajf  estions  de  l'hom- 
me ,  i8i3  ,  2  vol.  in -12.  —  Un  autre 
BizET  a  publié  :  I.  (Avec  L.  Chaussier), 
Le  tombeau,  cuivrage  posthume  d'Anne 
Radclijfe ,  traduit  sur  le  manuscrit, 
179(),  2  vol.in-i3.  II.  (  Avec  Fulsonot), 
Gilles  tout  seul,  vaudeville ,  1 799,  in-8°. 
III.  (Avec  L.  Chaussier  ),  Le  pacha ,  ou 
Les  coups  du  hasard  et  de  la  fortune  , 
1799,  2  vol.  in-i2.  IV.  Le  débutant,  VAu-^ 
deville,  1801.  V.  Contes  de  Vhermitage , 
traduits  de  l'anglais,  1801  ,  1802,  2  vol. 
in- 18.  VI.(AvecR.Perin),Zcs/iout'e««jK' 
athées,  Qu.  llefutation   des  JYouyeaux 
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saints,  1801  ,  in  12  ,  en  réponse  h  Clié- 
uier,  auteur  des  Nouveaux  saints.  Ox. 
BLACAS  dAULPS  (J.e  comte  de  ) , 
de  l'une  des  plus  aricieiines  familles  de  la 
Provence,  naquit  dans  cette  province  eu 
ir^o,  entra  au  service  dans  im  lej^iment 
«le  cavalerie ,  et  se  Iroiivaii  capitaine  au 
commencement  de  la  révolution ,  lors- 
qu'il fut  contraint  d'émigrer.  Il  servit 
d'ab<jrd  dans  laruiée  des  princes  ,  et  se 
rendit  ensuite  en  Italie ,  où  il  fut  dis- 
tingué par  le  Roi ,  qui  se  trouvait  alors 
à  A  éroue.  Lorsque  ce  prince  vint  en 
Allemagne  ,  il  envoya  M.  de  Blacas  à 
Pétersljourg  ,  et  l'y  chargea  de  plu- 
sieurs missions  ,  qu'il  renifijit  avec  au- 
tant d'iiabileté  tjue  de  zèle.  Obligé  de  s'é- 
loigner de  cette  capitale  ,  lorsque  Paid 
I"^"",  entra  dans  l'alliance  de  Buonaparte 
en  1800,  M.  de  Blacas  se  rendit  auprès 
de  son  souverain  ,  et  l'accompagna  en- 
suite en  Angleterre,  où  il  devint  son  prin- 
cip;d  ministre,  lorsque  M.  d'Avaray  se 
rendit  aux  îles  Madèies.  Le  Roi ,  de  plus 
en  plus  satisfait  de  l'administration  de 
M.  de  Blacas  ,  l'amena  en  France  avec  lui 
en  1814 1  et  le  nonuiia  ministre  de  sa  mai- 
son ,  secrétaire-d'état,  puis  grand-maître 
de  la  garde-robe,  et  intendant  des  bâti- 
ments. Comblé  des  bienfaits  du  mo- 
narque,  et  chargé  d'une  administration 
immense  dans  les  cu'constances  les  plus 
difficiles,  M.  le  comte  de  Blacas  fut  obligé 
de  contrarier  beaucoup  d'intérêts  :  il  se 
fit  des  ennemis,  et  il  excita  de  nombreu- 
ses et  très  vives  réclamations.  Plusieurs 
brochures  attaquèrent  ouvertement  son 
administration.  M.  de  Chabannes  se  mon- 
tra l'un  des  plus  acharnés  de  ses  adver- 
saires, et  lui  adressa  les  reproches  les  plus 
amers  dans  deux  lettres  qu'il  fit  imprimer 
à  Londres  sous  ce  titre  :  Lettres  de  31. 
le  marquis  de  Chabannes  à  S.  Exe.  J\I. 
le  comte  de  Blacas ,  suivies  de  quelr/ues 
éclaircissements  et  extraits  de  mémoires 
relatifs  aux  événementspre'sents,  ia-8"., 
Londres,  26  avril  181 5.  M.  de  Blacas  avait 
accompagné  le  Roi  à  Gand  à  la  fin  de  mars; 
et  il  resta  auprès  de  S.  M.  pendant  tout 
son  séjour  dans  cette  ville  :  mais  lorsque 
ce  monarque  fut  près  de  rentrer  dans  son 
royaume,  il  nomma  M.  de  Blacas  ambas- 
sadeur de  France  auprès  de  S.  M.  le  roi 
des  Deux-Siciles.  M.  de  Blacas  fil  d'abord 
un  voyage  à  Londres ,  et  il  se  rendit  à 
Kaples  dans  le  mois  de  septembre,  en 
passant  par  l'Allemagne  et  la  Suisse.  Ce 
fut  alors  que  les  journaux  étrangers  pu- 
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blièrent  la  tiote  suivante  ,  qui  fut  ré- 
pétée par  quelques  journaux  de  Paris: 
«  M.  le  comte  de  Blacas  est  un  genlil- 
)>  homme  de  Provence  de  la  plus  illustre 
)>  naissance;  il  écrit  et  parle  avi  c  beau- 
»  coup  d'esprit  et  de  chaleur.  Admis  à 
w  l'honneur  de  voir  tous  les  jours  le 
)>  Roi,  il  craignait  avec  raison  de  com- 
>i  promettre  en  rien  le  pouvoir  dont  on 
)'  pouvait  le  croire  dépositaire  ;  mais 
w  quand  il  s'agissait  de  vues  générales  , 
»  les  plus  hautes  et  les  plus  profondes, 
))  il  n'est  personne  qui  sût  les  présenter 
w  d'une  façon  plus  claire  et  plus  décidée. 
M  M.  de  Blacas  ne  dépendait  d'aud.iu 
)>  parti,  et  ne  protégeait  aucun  homme 
»  en  particulier.  La  justice  et  le  RoL 
■»  exerçaient  seuls  des  pouvoirs  sur  lui. 
))  Il  ue  proTnetlait  rien  sans  le  tenir ,  mais 
)>  aussi  proraettait-U  peu;  car  il  était  très 
■»  loin  de  prétendre  à  une  influence  uni- 
«  verselle ,  et  se  renfermait  scrupuleu- 
)j  sèment  dans  la  sphère  qui  lui  était  as - 
»  signée.  Son  principal  but  était  de  ré- 
»  pai  er  avec  l'argent  de  la  liste  civile  , 
)>  dont  le  Roi  daignait  faire  le  sacrifice  , 
n  les  pertes  des  serviteurs  du  trône,  sans 
»  que  la  nation  en  masse  contribuât  ea 
M  rien  à  ces  compensations  accordées  au 
w  malheur.  Ce  n'est  que  dans  les  temps 
))  de  révolutions  qu'on  peut  outrager 
M  assez  la  vérité  pour  peindre  comme  un 
))  favori  tout-puissant,  couvert  d  hon- 
w  neurs  et  de  richesses,  l'homme  le  plus 
j>  simple  et  le  plus  modeste  dans  ses 
}>  mœurs  ,  dont  aucune  cour  offre  le  mo- 
»  dèle.  On  ne  peut  nier  que  M.  de  Blacas 
j)  n'ait  obtenu  aussi  bien  que  mérité  la 
))  confiance  du  R.oi  ;  mais  il  est  également 
))  vrai  que  cet  honneur  est  la  seule  cause 
»  des  calomnies  qu'il  a  souffertes.  »  M.  de 
Blacas  a  été  nommé  pair  de  France  le  17 
août  i8i5.  Il  n'a  pas  été  remplacé  dans 
son  ministère  de  la  maison  du  Roi.  Après 
avoir  terminé  l'importante  uégociatioa 
du  mariage  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de 
Berri  avec  la  princesse  Marie-Caroline  de 
Kaples ,  il  se  rendit  à  Rome  dans  le  mois 
d'avril  1S16,  et  il  v  traiia  également  au- 
près de  S.  S.  des  objets  d'une  haute  im- 
portauce.  M.  de  Pressigny,  ambassadeur 
de  France  auprès  du  .S.  Père  ,  ayant  alors 
été  rappelé,  M.  de  Blicas lui  succéda,  et 
il  eut  plusieurs  audiences  de  S.  S.  dans 
les  premiers  jours  de  juin.  Pendant  que 
ISL  de  Blacas  était  à  Gand,  en  avril  i8i5, 
il  circula  à  Paris  un  Mémoire,  attribué 
faussement  à  ce  ministre,  et  dans  lequel 
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on  lui  prêtfiit, ,  sous  prétPXle  de  justifier 
son  administraliou  ,  d^infanies  culoiiiiiies 
à  regard  de  la  l'aïuille  royale  cl  des  roya- 
listes les  plus  distingués.  Ce  Mémoire  , 
imprimé  chez  le  sieur  Plancher  dans  le 
mois  de  juin,  fut  saisi  par  ordre  du  mi- 
nistre Fonclié.  —  Blacas   (  Alexandre- 
Ciaude-Bonaventute,  marquis  de  ),  de  la 
même  famille,   mais  d'une  autre  bran- 
che   que  le  précédent  ,  était ,    avant  la 
révolution,  seigneur  de  Garros,  et  che- 
valier honoraire  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem. Il  émigra  en  1791  ,  et  servit  avec 
distinction  dans  Tarmée  des  princes.     A. 
BLACKWELL    (Barthélémy),   né 
en  Irlande,  vint  en  Fr.mce  à  l'âge   de 
onze  ans,  pour  profiter  d'une  bourse  fon- 
dée par  sa  famille  à  l'université  de  Pa- 
ris ,et  fut  naturalisé  Français.  Il  devint , 
en  1786,  sous- lieutenant  dans  un  régi- 
ment  de  hussards  :  dans  les  premières 
autlées  de  la  révolution,  il  fut  successive- 
ment capitaine  dans  les  hussards  bracon- 
niers et  dans  le  2 1«^.  de  chasseurs  à  cheval , 
puis  chef  d'escadron.  Le  i5  juillet  1798, 
il  se  rendit   à  Dunkerque  par  ordre  du 
ministre  de  la  marine  ,  et  y  fut  embarqué 
pour  une  expédition  secrète.  Six  semaines 
après,  il   fut  jeté  sur  les  côtes  de  Nor- 
vège ,  d'où  il  se  rendit  à  Hambourg  ,  et 
fut  arrêté  dans  cette  ville ,  sur  la  demande 
du  ministre  anglais  ,  puis  mis  dans  un 
cachot,  d'oii  il  ne  sortit  qu'un  an  après 
pour  cire  conduit  en  Angleterre,  et  mis  en 
jugement  comme  traître  envers  S.  M.  B. 
Le  gouvernement  français  réclama  vive- 
ment en  sa  faveur;  mais  la  paix  de  1801  put 
seule  tirer  Blackwell  de  sa  captivité.  On 
le  regardait  en   Angleterre  comme  l'un 
des  chefs  du  parti  insurrectioimcl,  connu 
sous  le  nom  d'Irlandais-Unis.  Depuis  ce 
temps  ,  il  a  vécu  en  France  à  l'aide  d'une 
pension  du  gouvernement.  B.  M 

BLACQUE  (Edme-Jean),  néàParis 
le  1 1  mai  1754  >  fut  reçu  avocat  au  par- 
lement en  juillet  1 779.  Il  remplit ,  en  1 791 
et  1792,  les  fonctions  d'assesseur  de  juge- 
de-paix,  et  reprit  ensuite  son  ministère 
d'avocat,  dans  lequel  il  eut  le  courage  de 
défendre  un  grand  nombre  d'accusés  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire  ,  et  par- 
vint à  en  sauver  plusieurs.  Au  iS  ven- 
démiaire an  IV  {  5  octobre  1 795  )  ,  il 
détermina  la  section  de  la  fidélité  qu'il 
présidait,  à  marcher  contre  la  Conven- 
tion. En  l'an  vit  (  1799  )  ,  il  fit  un 
Mémoire  justificatif  en  faveur  du  géné- 
ral Championnat,  accusé  par  les  mem- 
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bres  révolutionnaires  du  directoire.  Dans 
l'affuire  du  général  Moreau  ,  il  fit  ac- 
quitter un  parfumeur  du  faubourg  St.- 
Germaiu ,  qui  avait  donné  asile  à  l'un 
des  co-accusés.  Enfin  ,  dans  le  procès 
fameux  du  banquier  Michel,  il  plaida 
avec  autant  d'énergie  que  d'éloquence 
pour  M.  Boissières  ,  comrc  les  accusa- 
teiu's  de  son  client ,  protégés  par  les 
personnages  puissants  de  ce  temps  -  là. 

E. 
BLAD  (Clauoe-Astoine-Ai;guste), 
député  du  Finistère  à  la  Convention  na- 
tionale ,   vota  la   mort  de  Louis  X^  I  , 
avec  sursis  jusqu'à  l'expulsion  de   toute 
la  famille  des  Bourbons.  Ayant  signé  la 
protestation    du  6   juin   1798  contre  les 
journées  <les  3i  mai,  i^r.  et  1  juin,   il 
fut  un  des  soixante  -  treize   députés  mis 
en  arrestation,  et  réintégrés  après  le  9 
thermidor  an   11  (27  juillet  1794)-  I^e  7 
mars  1795,  il  fut  nommé  secrétaire;  le 
20,  il  réclama  vivement  contre  l'apologie 
du   3i    mai  par  Lecointre  de  Versailles. 
Blad  dit  que  la  constitution  de  1793  avait 
été  décrétée  au  milieu  des  éclairs  et  des 
foudres  de  la  sainte  Montagne.  Le  ig 
mai  ,  il  se  rangea  parmi  ks  aceusateiirs 
des  membres  des  anciens  commissaires  de 
gouvernement,  et  s'écria,  en  s'adressant 
à  Doulcet,  qui  défendait  Robert  I^indet  : 
«  Comptez-vous  pour  rien  les  dix-huit 
u  mois  de  leur  tyrannie?  »    Il  reprocha 
ensuite   à  Jean -Bon  St. -André  d'avoir 
ruiné  notre  marine.  Le  3  juin,  il  fut  élu 
niend)re  du  comilé  de  salut  public  :  en 
juillet,  ilfutenvoyé  à  l'armée  de  fOiiest 
avec  Tallieu,  et  se  montra  plus  humain 
que  son  collègue  envers  les  émigiés  pris 
à  Quiberon.    Deux  jours  après,    le    i3 
vendémiaire   an  iv  (5  octobre  '795),  il 
sortit  du    comité  de  salut  public;  puis 
il  entra   au  conseil  des  cinq-cents,  où  il 
parla  plusieurs  fois  sur  les  colonies.   II 
attaqua,  le  19  janvier  1796,  le  système 
du  directoire  ,  relatif  à  In  réorganisation 
de  la  marine  :  le  18  mars  1797  ,  il  fit  uu 
rapport  sur  les  déportés  de  Saint-  Domin- 
gue   détenus    en  France,  s'éleva  contre 
l'arrêté  du  directoire  qui  les  livrait  à  une 
commission  ,   et  proposa  de  les  traduire 
devant  le  tribunal  de  la  Ciiarcnti-Infé- 
rieure.  Il  sortit  du  corps  législatif  en  mal 
1798;  et,  depuis  ce  temps,  il  est  resté 
dans  l'obscurité.  B.  M. 

BLAGDEN  ou  BLAGDON  (Fran- 
cois-GriLLAUME),  autcur  de  plusieurs 
écrits  politiiiue.i  et  de  traductions  d'où- 
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Yr.tgcs  français  eu  anglais ,  fui  dcienii 
pendant  six  mois  ,  en  i8o5,  pour  un 
jiampLlet  portant  la  signature  ir^rwi/f/e, 
A  et  concernant  radminisiration  navale  du 
comlc  de  Saint-A  incenl.  En  i8oc)  ,  il 
commença  un  journal  politique  htlido- 
maddirc  ,  intitulé  :  T/ie  ]wlilical  regisler^ 
en  opposition  à  celui  de  Cobbeil  ;  mais 
cette  spéculation  le  ruina.  Il  eut  long- 
temps en  sa  possession  un  exemplaire  de 
l'ouvrage  désigné  par  le  nom  exclusif  du 
JM'Te  ;  et  il  annonça  Tintenlion  où  il 
était  de  le  publier  dans  son  journal  : 
mais  une  injonctiou  du  lord  cliancelier 
l'en  empèclia.  Cependant,  en  ibi3,  il  fit 
paraître  :  Lettres  à  la  princesse  de  Gal- 
les ,  comprenant  la  seule  hlitoire  7'e'- 
rilable  du  Liure  célèbre  ^  in -8"-  On  a 
encore  de  M.  Hlagden  :  I.  Le  géographe 
7/ioderne,5  vol.  in-8'J.,  1807.  II.  Histoire 
de  la  vie  de  lord  Nelson  ,  in-fol. ,  i8o(3. 
Ht.  De'coiwertes  modernes  ,  ou  Collec- 
tions de  faits  et  d'ohsen>atinns  princi- 
palement relatifs  à  l'histoire  naturelle^ 
2  \oi.in-i2,  1802.  IV. Un  grand  nombre 
de  Pamphlets  politiques ,\a  plupart  ano- 
nymes ou  pseudonymes.  \  .  Des  Traduc- 
tions des  Voyages  de  Golbeny,  de  De- 
non  et  dePallas.  R- 

lîLAIN  (  JEA^-FRA^coIs)  fut  arrêté 
en  179'^  comme  fédéraliste,  et  détenu  à 
la  citadelle  deNîmes.  Il  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil  des  cinq-cents,  en  mars 
J  797  ,  par  le  département  des  Boucbes- 
du-Kbone.  Ayant  été  condamné  à  la  dé- 
portation par  suite  de  la  journée  du  i8 
fiuctidor  an  v  (  4  septembre  1797)1  il 
parvint  à  s'y  soustraire.  Après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire  an  viii  (9  novem- 
bre 1799),  ''  ^^^  ^^  nombre  des  pros- 
crits rappelés  ,  et  il  obtint  la  sous-préfec- 
ture de  Boulogne.  M.  Blain  a  été  anobli, 
Je  24  septembre  181 4 5  pai"  le  Roi,  et 
nommé  cbevalier  de  la  Légion -dliou- 
neur,  le  5  octobre  suivant.  —  BLAi>f 
(  René- François )  ,  maire  deRillé.l'ut 
élu  président  du  collège  électoral  de 
l'arrondissement  de  Cbinon  (  Indre-et- 
Loire)  ,  le  i4  mai  1S06:  devenu  cbefdu 
bureau  des  domaines,  il  fut  nommé,  le 
10  janvier  1812,  président  à  vie  de  son 
collège  électoral.  A. 

BL'AMMONT  (Le  baron  de  )  ,  maré- 
chal-de  -{camp  ,  fut  ,  au  mois  de  mai 
j8i5,  élu  député'  à  la  cbambre  des  re- 
présentants par  le  collège  électoral  de 
Tarrondissement  des  Andelys  (Eure  ;.  A 
la  séance  du  14  juuj ,  il  fut  nommé  mem- 


n  L  A  357 

bre  ûe  la  commission  chargée  de  l'admi- 
nistration intérieure  de  la  chambre.  Il  fit, 
le  24  j"'"  1  lecture  à  celte  chambre  d'une 
lettre  qui  lui  avait  été  écrite  par  le  géné- 
ral Aubert,  sur  la  bonne  disposition  des 
armées  ;  ce  qui  fournit  à  plusieurs  dé- 
putés l'occasion  de  demander  que  les 
lectures  de  lettres  particu litres  fus-; 
sent  dorénavant  interdites.  Le  6  juillet, 
lors  de  la  discussion  de  l'acte  constitu- 
tionnel ,  il  demanda  ,  avec  le  ;;énéral 
Sorbier,  que  la  garde  de  l'empereur 
u'eiit  pas  de  grades  différents  de  ceux  du 
reste  de  l'armée.  Y. 

BLAKC  (  François- Joseph  ),  né  à 
Vitry  ,  et  propriétaire  dans  cette  ville, 
fut,  dès  le  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  administrateur  de  la  Marne  ,  et , 
en  septembre  179a  ,  député  de  ce  dé- 
partement à  la  Convention.  II  déclara 
Louis  X^  I  coupable  ,  s'opposa  à  l'ap- 
pel au  peuple  ,  vota  la  détention  du  mo- 
narque pendant  la  guerre  ,  et  son  ban- 
nissement à  lapais^  il  vota  ensuite  pour 
qu'il  fût  stirsis  à  l'exécution.  Modéré  par 
caractère,  et  redoutant  les  troubles  civils  , 
il  donna  sa  démission  aux  approches  du 
l3  vendémiaire  an  iv  (  5  octobre  1-95): 
mais  cette  démission  ne  fut  pas  accep- 
tée ,  et  Blanc  devint  membre  du  conseil 
des  anciens,  d'où  il  sortit  le  20  mai 
1797.  Il  fut  fait  maire  de  A'itry  en  i8o5  ; 
et  il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en 
1814  5  époque  à  laquelle  il  fut  anobli  par 
le  Roi  ,  et  nommé  à  une  sous-préfecture. 
—  BlAîtc,  commissaire  du  directoire 
près  le  tribunal  correctionnel  dEmbrun, 
fut  député  des  Hautes-Alpes  au  conseil 
des  cinq -cents,  en  1797.  Après  le  i8- 
brumaire  an  vin  (9  novembre  1799),  il 
fut  conservé  au  corps  législatif,  en  sortit 
en  1802  ,  et  fut  nommé  juge  au  tribunal 
civil  de  Gap,  fonction  qu'il  exerçait  en- 
core en  1816. — Bla>c  (Honoré),  ancien 
professeur  de  belles-lettres,  né  le  ig  avril 
1766,  au  Fugeret,  département  des  Bas- 
ses-Alpes, a  publié  :  I.  L'Okygraphic  , 
ou  ISouvelle  méthode  pour  suicre^  en 
écrii'an  t,la  l'élocité  de  la  parole ,  1 80 1 
in-8".  ,  avec  16  pi.:  il  y  a  une  2<^.  édition. 
II.  f.c  guide  des  dîneurs^  i8i4i  2<".édit., 
i8i5.  M.  Blanc  est  de  plus  auteur  de 
deux  comédies  :  Le  Triple  engagcjnent  , 
et  Colin  -  Maillard  ,  jouées  toutes  les 
deux  au  théâtre  du  ^  audeville.  M. 

BLANC-GILLY  (  Mathieu  )  était  ad- 
ministrateur des  Bouches -du- Rhône, 
lors'^iu'il  fut  noanié  .  en  septcnibrc  1791^ 
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clépiiié  de  ce  cléparienipnt  à  rassemblée 
législative.  Tl  fit  partie  clii  comité  du  com- 
niercc ,  et  ne  parut  jamais  à  la  tribune. 
i\px'csla  journée  du  i  o  août  i^f)2,  des  péti- 
tionnaires \  iiu'eut  le  dénoncer  comme  au- 
teur d'une  lettre  écrite  dansV  ^  r/ti  (la  Hoi. 
Baziie,  Meilm  et  Goupilleau,  qui  avaient 
été  chargés  d^examiner  les  papiers  de 
IjOUÏs  X\I,  déclarcrent  qu'ils  y  avaient 
trouvé  des  lettres  des  Jacobins  de  Mar- 
seille, adressées  à  ceux  de  l'aiis  ,  sous  le 
couvert  de  Blanc-Gilly  ,  et  qu'au  lieu  de 
les  remettre  à  leur  destination  ,  il  les  avait 
portées  au  Roi.  11  lut  de  suite  mandé  à 
la  barre  :  mais  il  eut  assez  de  prudence 
pour  ne  pas  y  paraître.  I^e  KJ  août,  il  l'ut 
déci'été  d'accusation,  sur  le  rapport  de 
Merlin  de  Tliionville  :  il  fut  seulement 
exclu  du  corps  législatif.  Bientôt  après, 
<iranel  et  Lacroit  l'accusèrent  de  faits 
contre-révolutionnaires 5  et  il  fut  désigné 
comme  le  seul  député  inculpé  dans  les 
papiers  de  la  cour.  Blanc-Gilly  a  publié 

I.  Èlo^e  (lu  capitaine  Cooh,  1787  ,  in-<So. 

II.  Plan  (le  résolution  concernant  les 
finances  ^  on  Ddcouverte  consolante  de 

L'inipût  unique  du  loisé ,  l'Sf),  iu-S". 
m.  Observations  impartiales  sur  les 
troubles  de  Saint-Domingue,  1791, 
in-8".  B.  M. 

BLANC-PASCAL,  de  Nîmes,  avait  un 
office  près  le  sénéchal  de  celte  ville  •  mais 
s'étanl  livré  à  quelques  exactions,  il  fut 
rayé  du  tableau.  En  1788,  il  fut  l'un  des 
chefs  de  la  faction  des  protestants,  avec 
les  frères  Rabaud  et  Gviolet.  Le  i3  juin 
1790,  il  prit  part  aux  massacres  de  iNî- 
mes;  et,  depuis  cette  époque,  il  fut  un 
des  directeurs  de  la  troupe  formée  sous 
le  nom  de  Pouvoir  exécutif,  dont  les 
membres ,  portant  un  nerf  de  bœuf 
suspendu  à  la  boutonnière  avec  un  ruban 
tricolore,  poursuivaient  ceux  qu'on  leur 
désignait  comme  fanatifjfucs.  Dans  Tune 
des  premières  assemblées  électorales  , 
Blanc  fut  nommé  accusateur  pul>lic.  En 
1792,  il  dénonça  à  l'assemblée  une  cons- 
piration de  prisons ,  et  transmit  ensuite  la 
nouvelle  du  départ  des  Marseillais  pour 
assiéger  Arles.  Ayant  été  remplacé  peu  de 
temps  après  ,  ainsi  que  Griolet  et  ^  igée, 
il  commença  à  changer  de  physionomie^ 
et,  en  1790,  ces  trois  amis  se  pronon- 
c'-rent  contre  la  journée  du  3i  mai,  le- 
vèrent destroupes,  créèrentuti  comité  de 
saint  publi<; ,  et  tirent  un  pacte  avec 
IMarseille  et  Bordeaux:  mais  leur  arnu^e 
ayant  été  dispersée  au  Pout-St.  -Esprit 
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par  Cartaux,  Griolet  et  Blanc-Pascal  se 
réfugièrent  à  (iènes.  De  retour  en  France 
en  )  7c)5  ,  lilanc-Pascal  l'ut  rappelé  aux 
fonctions  d'accusateur  public  ,  et  A  conti-^kL 
nua  à  se  montrer  contre  la  faciion  de  la^^ 
Montagne.  A  fépoque  du  18  fructidor  an 
V  (  /j.  septembre  1 7^7  )  ,  il  perdit  une  par- 
tic  de  son  intluencc ,  et  ne  reparut  sur  la 
scène  qu'aux  élections  de  1798,  dans  les- 
quelles il  servit  ouvertement  le  direc- 
toire. 11  fut  ensuite  avoué  près  la  cour 
d'appel  de  Nîmes,  et  fit  dans  cette  car- 
rière une  fortune  assez  considérable.  Les 
événements  de  i8i5  le  mirent  de  nou- 
veau en  scène.  Il  se  prononça  pour  le 
parti  révolutionnaire,  fut  obligé  de  i|uit- 
ter  Nimes  après  le  second  retour  dti  Roi , 
et  se  réfugia  dans  les  Cévennes.  L. 

BLANC-DE-SERVAL,  désigné  dans 
les  journaux  sous  le  nom  de  Leblanc, 
était  un  homme  de  lettres  obscur  avant  la 
révoluti(Mi.  Il  se  livra  à  la  politique  et 
aux  idées  nouvelles  avec  un  enthoi'.sias- 
me  f|ue  la  faiblesse  de  sa  cousiilution  ne 
devait  pas  faire  présumer.  Nouin)é  dé- 
puté suppléant  à  la  Convention  ,  il  n'en- 
tra dans  cette  assemblée  qu'après  le  pro- 
cès de  Louis  XYI  et  la  chute  du  parti  de 
la  Gironde  ,  c'est-à-dire,  après  le  3i  mai 
1793.  Il  alla  siéger  à  la  Montagne.  Aprè.s 
le  <)  thermidor  an  11  (27  juillet  179^), 
lors  de  la  discussion  sur  l'ancien  comité 
de  salut  public ,  il  excita  les  murmures 
de  la  majorité  en  voulant  justifier  CoUot- 
d'Herbois,  que  l'on  accusait  d'avoir  dit 
qu'il  ne  fallait  pas  déporter  les  conspira- 
teurs, mais  miner  les  maisons  d'arrêt  où 
ils  étaient  détenus.  En  juillet  1795,  ayant 
dénoncé  la  réaction  qui  s'opérait  dans  le 
Midi ,  il  reçut ,  à  ce  sujet,  un  démenti  de 
son  collègue  Chaudjon  ,  alors  délégué  dans 
les  BoucIies-du-Rliône.  Quelques  jours 
après  le  i3  vendémiaire  an  iv  (  5  oct. 
179.5  )  ,  il  prit  sa  revanche,  et  interpella 
vivement  ce  même  Ghambonsur  les  mas- 
sacres dcsrépublicaius  dansle  Midi.  Après 
la  session,  il  rentra  dans  lobseurité  ;  et 
il  vit  aujourd'hui  à  Paris,  dans  l'état  le 
plus  misérable.  A. 

BLANC-  St. -BONNET  (JojErn-MA- 
kie),  avocat,  chevalier  de  la  Légiou- 
d'iionneur,  naquit  dans  le  Forez,  le  aS 
novembre  17S5,  d'une  fanùlle  des  plus 
considérées.  JLii  1793,  un  grand  nombre 
de  ses  parents  tombèrent  sous  la  hache 
révolutionnaire,  à  cause  de  leur  atiache- 
ment  à  la  monarchie.  IjC  même  sentiment 
lui  ût  refuser  tous  les  emplois  qui  lui 


fuiPnt  offeits  rous  le  {gouvernement  de 
lîuonrÉiiaite.  Cliav;;c  en  i8i4  àe  plii- 
sifuis  mi,>>sions  seori-tts  et  inipoitajitcS 
pour  la  cause  des  Bourbons,  il  contri- 
bua beaucoup  ,  par  son  zèle  ,  à  pré- 
parer leur  rcloiir.  Au  mois  <le  mars 
i8i4i  loisque  les  armées  alliées  occu- 
jiaient  le  département  du  Kbône  ,  une  pe- 
tite \  ille  de  ce  territoire  ayant,  par  sniie 
de  la  révolte  de  quelques-uns  de  ses 
liabitants,  été  condamnée  au  pillage  et 
aux  flammes  par  les  généraux  en  clief  de 
ces  armées,  M.  Blanc-Sainl-Boiniet ,  bra- 
vant tous  les  dangers,  courut  auprès 
tîe  ceux  qui  avaient  donné  un  pareil 
■ordre,  et  ne  les  quitta  pas  <ju'il  n'en  eût 
obtenu  la  révocation.  Louis  X\  III ,  in- 
formé de  cette  action  généreuse  ,  donna  à 
M.  Blanc-Saint-Bouiiel  la  croix  de  la  Lé- 
gion-dbonneur,  leCianvier  i8i5  Quand 
Buonaparte  vint  désoler  de  nouveau  la 
France,  M.  Blanc  fut  proscrit  et  obligé 
de  quitter  Lyon.  Il  se  réfugia  parmi  les 
volontaires-royaux  qui  s'étaient  formés 
dans  les  montagnes  du  Lyonnais.  Là , 
informé  que  Mgr.  le  duc  d'AngouIème 
était  tombé  au  pouvoir  des  soldats  de 
Buonaparte,  il  se  réunit  à  un  nombre 
de  braves  royalistes  qui  avaient  conçu 
le  projet  d'aller  enlever  de  vive  force 
S.  A.  R.  Cette  courageuse  entreprise 
allait  recevoir  son  exécution  ,  quand  on 
apprit  que  le  prince  s'était  embarqué. 
3\L  Blanc-Saint-Bonnet  étant  rentré  dans 
ses  foyers  après  la  seconde  restaura- 
tion, le  préfet  du  Rbône,  suivant  la  l'a- 
cuité que  lui  avait  donnée  Tordonnance 
du  21  juillet  ]8i5,  le  nomma  électeur, 
comme  l'un  des  citoyens  du  département 
qui  avaient  rendu  le  plus  de  services  à 
l'état.  R. 

BLANC  DE  A'OLX  (  J.  ) ,  de  Lyon ,  fut 
administrateur  dans  le  royaume  de  Kaples 
sous  le  gouvernement  de  Murât,  et  y 
obtint  ensuite  la  direction  générale  dts 
douanes.  Il  a  publié  :  I.  Coup  -  d'œil 
politique  sur  l'Europe ,  à  la  Jin  du 
xriti*:.  siècle ,  \  800 ,  o  vol.  in-S".  IL  Des 
causes  des  rc'i^olutions  et  de  leurs  effets , 
i  800  ,  2  vol.  in-S".  III.  Du  commerce 
de  l'Inde ,  conqraré dans  ses  ejf'ets  avan- 
tageux ou  nuisibles ,  et  de  la  nécessite' 
de  se  conjier' à  une  compagnie  ,  !8oj, 
in-^".  I\  .  £tat  commercial  de  'a  l'/an- 
le  au  commencement  du  x/x*^.  siècle, 
j8o3  ,  3  vol.  in-8'J.  \ ■  Le  Corrupteur, 
«omédie  en  cinq  actes  et  en  vers  ,  et  le 
Français  à  Madrid ,  comédie  en  trois 
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actes  et  en  vers.  —  BtArtC  (  Claude  • 
François)  a  publié  :  Du  jury  en  matière 
ciwile  et  criminelle ,  traduit  de  l'anglais 
de  Blackstone  ,  1792,  in-8".  Ot. 

BLANCARD  (  Pierre)  ,  membre  du 
conseil  d'agriculture  ,  arts  et  commerce 
de  Marseille  ,  a  fait  aux  Indes -Orien- 
tales six  voyages  durant  lesquels  il  a 
aborde  et  traité  dans  presque  tous  les 
pays  où  les  Européens  ont  des  établis- 
sements. Il  a  comparé  et  vérifié  par 
lui  -  même  loiit  ce  qui  concerne  leur 
commerce  dans  ces  contrées  j  et  il  a 
publié  les  résultats  de  ses  observations 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Manuel  du 
commerce  des  Indes-Orientales  et  de  la 
Chine  ,  etc. ,  dédié  à  l'empereur  et  roi, 
Paris,  i8o5,  chez  Bernard,  avec  une 
grande  carte  hydrographique  ,  dressée 
par  jNI.  Lapie.  Cet  ouvrage  est  un  dt» 
meilleurs  dans  ce  genre.  A. 

BLAXCARD  (Le  baron) ,  fils  du  ju- 
ge-de-paix de  Loriol  ,  fut  présenté  à 
l'empereur,  le  i".  juillet  1810,  pour 
prêter  serment  en  qualité  de  colonel  da 
2*.  régirnent  de  carabiniers.  Devenu  lieu- 
tenant-général, il  fut  nommé  chevalier 
de  S. -Louis,  le  ig  juillet  i8i4;  et  il  se 
retira  dans  sa  patrie,  oii  il  jouissait  de 
son  traitement  de  demi-solde  lors  du  re- 
tour de  Buonaparte  en  mars  iSi.5.  Le 
général  Blancard  se  rendit  alors  à  Greno- 
ble ,  et  il  reprit  du  sers'ice.  A. 

BLANCHARD  (  Alexandre  -  Loois 
DE  )  ,  écnyer  garde-du-corps  du  Roi  au 
grade  de  capitaine  de  ca-.alerie,  a  émi- 
gré en  1 791 ,  et  fait  les  campagnes  dans  les 
armées  des  princes.  Chargé,  par  éci  it.des 
ordres  des  princes  h  Cobleutz ,  pour  la 
coalition  de  Caen ,  il  s'en  acquitta  avec 
honneur,  et  voulut  rejoindre  son  corps. 
Il  futdu  nombre  des  cent  gardes-du-corps 
désignés  pour  accompagner  S.  M.  Louis 
X^III,  en  1798,  à  Mittau  :  il  reçut  la 
ci'oix  de  Saint-Louis  en  1797  j  fat  fait 
major  à  I^Iittau  ,1e  20  janvier  1801  ;  et 
maréîhal-des-logis  des  garde--du-coi-ps 
du  Roi  en  i8i4-  U  était  sous-lieutcnaut 
du  même  corps  en  181 5.  \. 

BLANCHARD  (  L'abbé  Pierhe- 
Locis  ),  né  en  Normandie  vers  17G2, 
fit  ses  études  tbéologiques  à  Paris ,  oii 
il  prit  le  grade  de  bachelier  de  Sorbonne. 
Appelé  ensuite  par  l'évèque  de  Lisieux, 
il  fut  professeur  de  théologie  en  son  sé- 
minaire ,  et  curé  de  la  paroisse  de  St.-Hip- 
polvie.  La  révolution  le  déplaça ,  parce 
qu'il  ne  voulut  pas   prêter  le  sermeat 
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qu'exigea  rassemblée  constituante  en 
1791.  ^  l^oy.  BÉTHisy  ,  évêque  d'Uzès.  ) 
Les  persécutions  que  ce  refus  hii  attira 
le  décidèieni  à  passer  en  Angleterre  , 
où  ses  talents  lui  procurèrent  une  exis- 
tence honorable,  et  le  firent  attacher  à 
une  IcjçafioD  étrangère.  Son  zèle  pour 
les  anciens  [principes  le  porta  d'abord  à 
rendre  à  la  niéniore  de  Pie  VI,  qui  les 
avait  si  gloriensunt'ut  maintenus  ,  le  pre- 
mier honimag'  littéraire  funèbre  qui  lui 
ait  été  consai  ré.  Il  publia  à  Londris  , 
en  1800  ,  un  Précis  historique  de  la 
■vie  et  du  pontificat  de  Pie  VI,  un 
vol.  in-8".  ,  réimprimé,  à  Paris,  en  un 
vol.  iii-i2,  18110.  Ces  mêmes  principes 
lui  ayant  paru  violés  par  le  concordat  de 
1801  entie  Buonaparle  et  le  successeur 
de  Pie  \  I ,  il  les  défendit  avec  beaucoup 
de  chahiir,  sousTéi^ide  des  évêques  fran- 
çais, opposants  comnte  lui.  L'abbé  Blan- 
chard pi  blia  successivement  deux  volu- 
mes. Le  premier  parut  ,  en  1802  ,  sous 
ce  titre  Controverse  pacifique  sur  les 
principales  questions  qui  dii'iàcnt  et 
troublent  l  F.^lisc  aalUcane,  sm'oir:  les 
démissions  épiscojiales ,  la  promesse  ou 
le  serment  dejidélité,  le  concordat  ou 
la  convention  entre  Hie  VU  et  le  gou- 
vernement de  France ,  le  juf^ement  du 
pape  sur  ces  matières  ,  celui  des  év-éques 
€fui  ont  lefusé  leur  démission  et  celui 
fies  éuèques  qui  l'ont  donnée.  Ce  pre- 
mier volume  fut  même  accueilli  favora- 
Llenient  par  le  S. -Père.  Le  second  ,  qui 
parut  en  i8o3,  a  pour  litre:  Première 
suite  à  la  Controverse  pacifique ,  où 
Von  développe  les  réclamations  canoni- 
<7ues  des  évêques  de  France  ,  savoir  : 
leur  fondement,  le  droit  et  le  devoir  de 
les  faire  j  que  ce  droit  et  ce  devoir  ne 
peuvent  rencontrer  aucun  obstacle  ,• 
leur  extension  aux  droits  lésés  du  sou- 
verain pontife,  les  effets  inséparables 
des  réclamations  tn  i8ot),  Tabbé  Blan- 
chard publia  un  troisième  volume  ,  non 
moins  énergi(|ue  que  les  précédents,  in- 
titulé :  L'état  politique  et  religieux  de  la 
l'Vance  devenu  plus  déploruble  .ncore 
par  l'effet  du  voyage  de  Pie  V 11  en  ce 
pays  l'i  our  le  sacre  de  Btionapartc)  :  se- 
conde suite  à  la  Controverse  pacifique. 
Biemôl  se  succédèrent  rapidement  d'au- 
tres ouvrages  de  l'abbé  Blanchard  ,  écrits 
dans  le  même  srns,  tels  que:  Le  véri- 
table esprit  du  Catéchisme  de  Buona- 
parle .,  i8f^.  —  Lettre  à  M.  Charles 
Butler,  1807.  —  Question  importante 
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relativement  à  l'état  actuel  de  la  rcU~ 
gion  en  France,  1808.  — Obsen  aliona 
sur  une  L^ettre  pastorale  du  g'  and  in- 
quisiteur du  Portugal ,  18118.  La  doc- 
trine de  fauteur  ,  plus  confornie  au.\ 
maximes  de  l'Eglise  gallicane  que  ne  l'au- 
raient voidu  certains  é\  êques  catlioiiiiues 
d'Angleterre,  déplut  à  Mgr.  John  Milner, 
évêque  de  Midland  sous  le  titre  d'é\  èquc 
de  Casiababi  [in  partibus).,  qui  était  ex- 
cité par  le  nonce  de  la  cour  de  Rome.  Ce 
prélat  attajua  dansun  mandement  cette 
portion  du  clergé  français  qui  ne  vou- 
lait pas  leconnaître  le  concordat  j  fabbé 
Blanchartl  lui  répondit  par  un  écrit  in- 
titulé :  Défense  du  clergé  français  rési- 
dant à  Londres  contre  l'inculpation  de 
â/gr.John  3lilner,  etc.,  dans  son  man- 
dement du  !*■''.  juin  (  Londres,  i8o8  ). 
M.  John  Douglas,  autre  vicaire  aposto- 
liqr.e,  sous  le  titre  d'évè([ue  de  Centurie  , 
entra  dai.s  cette  querelle,  et  prononça  des 
censures  contre  ce  dernier  ouvrage^  l'au- 
teur y  réponditparnu  noiivi  !<  crit,  sousie 
titre  de  tiéponse  à  une  Lettre  signée  John 
Douglas,  évêque  de.  Centurie,  etc.,  en 
date  du  ly  août  iSoS,  portant  censure 
contre P.-L.  Blanchard ,  et  condamna- 
tion d'un  de  ses  ouvrages  intitulé  :  Dé- 
fense du  clergé  français ,  etc.  M.  Mil- 
lier, encouragé  par  M.  Douglass,  ayant 
aussi,  dans  le  même  temps,  prononcé 
des  censures  contre  les  ouvrages  et  la 
personne  de  l'abbé  Blanchard,  celui-ci 
publia  encore  j  avant  la  fin  de  1S08  : 
yibus  sans  exemple  de  l'autorité  ecclé- 
siastique ,  dénoncé  aux  évéqucs  non 
démis  lie  France,  et  à  ceux  d'Irlande, 
d'Espagne  ,  de  Portugal,  etc.,  aux- 
quels cet  écrit  sera  envoyé,  ou  Réponse 
à  la  Ltllre  jiastorale  de  M.  Milner  , 
évêque  de  i  astabala,  du  10  août  1808, 
par  laquelle  ce  prélat  censure  les  ou- 
vrages et  la  personne  de  M.  P.-L. 
Blanchard.  L'année  suivante,  parut  une 
Béponse  à  une  nouvelle  attaque  de  M, 
Milner  contre  le  clergé  français  (Lon- 
dres, 180C)).  Elle  fut  suivie  d'une  Décla- 
ration finale  relativement  à  M.  Milner, 
précédée  de  la  preuve  d'un  second  abus 
sans  exemple,  Londres,  1809.  La  même 
année ,  l'abbé  Blanchard  donna  encore 
au  public  trois  ouvrages  ,  savoir  :  — 
Oj'position  de  la  déclaration  des  évê- 
ques d'Llande ,  du  ^juillet  180g,  aux 
faits  notoires ,  aux  brefs  de  Pie  J^I , 
aux  réclamations  canoniques ,  et  dès- 
lors  aux  vrais  principes  de  l' Eglise  ca- 
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thollque.  —  Les  e'uèques  d'Irlande  et 
AI.  Riilner  réfutés  par  le  bref  de  Pie 
VI ,  du  I  o  juin  1 8og.  —  Abrégé  d'un 
plus  long  commentaire  sur  /'Appendix 
au  supplément  de  M.  Milner.  ÎJon  zcle 
et  sa  scij'iici-  ,  en  inalicre  ecclésiasti- 
que, rendirciii  sa  plume  extrêmement  l"é- 
coiifle;  il  mit  ..u  )Our  Tannée  suivante  : 
L,a  vérité  proclamée  par  ses  agresseurs, 
ou  les  décisions  de  Pie  1^1  et  les  récla- 
mations canoniques  des  éucques  légiti- 
mes de  France ,  victorieusement  défen- 
dues par  le  silence  forcé  et  par  les  pa- 
roles formelles  des  éuéques  d'Irlande  , 
par  le  genre  singulier  et  inrolontaiie 
des  attaques  de  M.  Milner  ^  et  par  un 
acte  positif  de  M.  Douglass  (  Lon- 
dres, iSlo).  Nous  trouvons  un  nouvel 
opuscule  de  l';ibbé  Blancliard  ,  publié  en 
i<Si3  ,  sous  ce  titre:  Développement  j 
dangers  religieux  et  politiques ,  et  re- 
mèdes du  nouveau  concordat  passé  à 
Fontainebleau,  le  26  jani'icr  j8i3, 
entre  Napoléon  Ruonaparte  et  Pie  V 11. 
Tons  ce>  ouvrages  sont  très  curieuxpour 
ceux  qui  veulent  examiner  une  question 
que  Buonaparle  n'a  pas  permis  d'apro- 
fondir  en  France.  L'auteur  devait  lui 
déplaire  au  moins  autant  qu'aux  deux 
prélats  qui  Pavaient  censuré.  Après  la 
restauration  ,  en  i8i4  i  il  revint  à  Paris, 
cil  il  se  préparait  à  continuer  la  défense 
de  sa  dociriue,  l'irsq'ie  le  retour  de  Buo- 
naparle ,  en  mars  181 5,  1  obligea  de  se 
réfugier  de  nouveau  en  Angleterre.  Il  y 
resta  après  la  s  conde  restauration  ;  et  il  y 
a  publié,  à  la  tin  de  i8i5,un  ouvrage  qui 
y  a  fait  beaucoup  de  sensation,  et  qui  a 
pour  titre  :  La  France  en  181^  et  i8i5, 
ou  lettre  de  M.  D.  M.  à  M.  M'.Bew. 
Dans  le  n"    45'i  •    i  1  n.>v  erubre  1  8i5  ,  du 

Kl  mal  aiiglai'^  W-4mbigu  ,  par  Pelletier, 
.Biancliarda  in  ■'■redi  s  développements 
à  la  lettre  d^ .  de  ia  Correspondance  po— 
liliijue  de  M.  Fii'vée  f,urYunilé de  l'ad- 
ministration  el/apolice.  I  .e  n".  ^59  (  3o 
décembre  snivant  )  contient  une  discus- 
sion faite,  riiistoire  ecclésiastique  et  les 
conciles  à  la  tnain,  sur  le  clergé  et  les 
biens  dits  nationaux ,  avec  ie  titre 
d'Observations  sur  la  4  ■  lettre  de  la 
cort  espondance  politique  et  adminis- 
trative de  M.  Fiévée.  Au  n".  l'jS  du 
nièuie  Ambigu  (  20  mai  1816),  on  lit 
tine  pièce  ironi>[ue  et  curieuse,  faite 
par  M.  Blanchard  sous  ce  titre,  qui  en 
indi'jue  assez  l'objet  :  Très  humbles  re— 
montrances   de  plusieurs  prêtres  cons- 
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titutionnels  aux évéquei  concordataires 
de  France,  sur  la  demande  irrégulière 
et  anti-constiiutionnelle  de  rétractation 
qu'ils  viennent  de  Jaire  aux  jureurs 
de  la  constitution  civile  du  clergé,  sous 
peine  de  destitution ,  sans  forme  de 
procès.  La  dernière  livraison  de  \a  Poli- 
tique chrétienne  de  t8i5,  est  une  lettre 
de  l'abbé  Blanchard  à  Mgr.  l'archevêque 
de  Reims,  sur  les  alï'aires  ecclésiastiques 
actuelles.  En  général,  ain«i  qu'on  en  peut 
juger  par  le  seul  titre  de  ses  livres,  le 
concordat  de  Buonaparte  n'a  pas  d'en- 
nemi plus  acharné  que  l'abbé  Blanchard. 

N. 
BLANCHARD  (Pierre),  né  à  Dam- 
martiu  sur  le  Morin  en  177^  ,  fut  colla- 
borateur à  la  ISouvelle  bibliothèque  des 
romans.  Il  a  formé  ,  depuis  quelques 
années,  un  établissement  de  librairie  à 
Paris.  On  a  de  lui  :  I.  Catéchisme  de  la 
nature,  i';94,in-i8.  II.  Félix  et  Pau- 
line ,  I  793  ,  2  vol.  in-  18.  Ce  roman  ,  du 
genre  pastoral ,  est  plein  de  nature!  et 
d'une  douce  sensibilité.  III.  Petite  biblio- 
thèque des  enfants.^  '791  '  ^  ^f*'-  i'i-i'^  j 
iîioo,2  vol.  in-i8;8«  édii.,  1812.  IV. 
Le  rêveur  sentimental,  179^),  2Vol.in-i2. 
Y.  Simplicie ,  ou  les  voluptés  d  amour, 
179^!,  in-8".5  '800,  in- 12.  ^  I.  Rose  ,  ou 
la  bergère  des  bords  du  florin  ,  1 797 ,  2 
vol.  in-i2.  \II.  y''e7(c/e  de  Filmard  , 
1797,  3  vol.  in-i2.  "VIII.  Laurence  de- 
ôuinte-Beuve  ,  nouvelle,  I798,in-I2. 
IX  La  l'érité  il  ceu.x  qui  gouvernent , 
ou  ftlanuel  moral  de  l  homme  public  , 
1799,  in-S".  X.  Philétas ,  roman  pas- 
toral, 1800,  in-i2.XI.  lllyiine.^  roman 
pastoral,  1800  ,  in-i  2.  XII.  L.es  enfants 
de  la  nature.,  1800,  in-i  2.  XIII.  Le  Buf- 
fo/i  de  la  jeunesse.,  on  Abrégé  d'histoire 
naturelle,  180  ,  4  vol.  in-12;  1802,  5 
vol.  in-12;  4"-  édition,  1809,  5  vol.  in- 
12.  XIV.  Mythologie  de  la  jeunesse  , 
1801  ,  in-l2,  1802,  2  vol.  in-i2;  i8o3, 
2  vol.  in-12  ;  8<=.  édition  ,  1812.  XV.  Le 
trésor  des  enfants.,  1802,  in-12;  11*^. 
édition,  1812,  m-i2.XA  I.  Le  Plutarque 
de  la  jeunesse ,  i8o3,  4  ''ol.  in-12;  2^. 
édition  ,  1804  ,  4  ^o^-  i"-i2.  XA'II.  Vies 
des  hommes  célèbres  de  toutes  les  na- 
tions ,  i8o5,  2  vol.  in-  12.  XVIII.  La 
découverte  de  l' Amérique  par  Campe, 
ouvrage  revu  et  corrigé ,  i8o4i  3  vol. 
in  -  J2  ;  1808,  3  vol.  in  -  12.  XlX.  Le 
■voyageur  de  la  jeunesse,  i8o4,  6  vol. 
in-12;  4'-  édition,  i8i3.  XX.  Délasse- 
ments de  l'enfance ,  1806-1807  ,  ouvrage 
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pi'riotliqtie  ;  réimprimé  en  i8lO,  6  vol. 
111-18.  XXI.  (Avec  Mme.  Renneville), 
amusements <lc  l'adolescence ,  ouvra^e 
périodique,  1808,  in  i^.Ji.'XW.  Beaule's 
de  l'histoire  de  France,  1809,  in-12; 
1810,  in  12^  4''.  édition,  1812.  XXIIÏ. 
Modèles  des  jeunes  personnes,  181  i  , 
iii-  12.  XXIV.  abrège'  des  antir/uite's 
romaines,  i8io,  in-12.  XXV.  Tableau 
de  la  nature  et  des  bienfaits  de  la 
Providence ,  1812  , in-12.  XX^  X.ytvcn- 
tures  les  plus  curieuses  des  voyageurs, 
i8i5,  2  vol.  in-12. — Blanchard  de  la 
Mus.se  a  publié  :  De  l'injluence  des  arts 
sur  le  bonheur  de  la  ci\'ilisation  des 
hommes,    1801  ,  iri-8".  Ot. 

BLAINCHON  ,  homme  de  loi  à  Cont- 
iens ,  administrateur  du  département  de 
la  Charente,  l'ut  député  à  rassemblée 
législative  en  1791.  Il  demanda  la  sus- 
peiision  de  Tenvoi  «les  troupes  dans  les 
«colonies,  et  ilonna  ensuite  à  l'assemblée 
<les  renseignements  sur  le  rassemhlemfint 
'les  réfugiés  brabançons  h  Lille  et  à 
Douai.  Aprils  la  session,  il  fut  faitcom- 
missaire-des -guerres,  puis  chef  de  la  2''. 
division  du  ministère  de  la  guerre,  et 
enfin  employé  à  l'armée  de  Sambrc-et- 
Mcuse,  ou  il  fiitenvoyéen  Tan  vi  (i'-c)8) 
en  qualité  de  commissaire-ordonnateur. 
Il  était  encore  ,  en  i8i5  ,  l'un  des  admi- 
nislrateurs  de  Farméc.  B.  M. 

BLAIN'DIN  DF.  \  ALLIERE,  conseiller 
à  la  cour  d'appel  de  Bourges  ,  fut  nommé 
député  de  la  Nièvre  .i  la  chambre  des 
représentants,  en  mai  i8i5  ;  il  lit  partie 
de  la  dcputalion  qui,  le  27  du  même 
mois,  présenta  à  Buonaparle  l'adresse  du 
collège  électoral  de  son  di  partcment.  Le 
J  I  juin  ,  il  fut  désigné  ,  par  le  sort , 
])Our  être  membre  de  la  commission 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  la  péti- 
tion tie  GodefroiWaldner,  présentée  par 
Félix  Des]>orlPs.  Y. 

liLANGIlVI  (  Joseph-Marc-Marie- 
Fi^Lix  )  naqin't  h  Turin  le  8  novembre 
1781  ,  et  vint  à  Varis  en  i7<i9.  Il  débul.i 
cî.Tns  le  genre  lyrique  en  1802,  en  termi- 
nant l'opéra  de  la  Fausse  duègne,  que 
Délia  Maria  avait  laissé  imparfait.  Il  s'ac- 
(fuitta  avec  succès  de  celte  lâche,  et  sut 
imiler,  avec  beaucoup  d'art,  le  Style  ai- 
mable et  facile  de  l'artiste  qu'il  pleurait. 
Voulant  unir  l'utile  h  l'agréable,  Blangini 
ouvrit  luie  salis  de  concert,  où  se  rassem- 
bla la  meilleure  compagnie  deParis.  Il  y  iit 
ui-mèrae  preuve  de  beaucoup  de  talent, 
j)nr  la  manière  dont  i!  chania.  eu  s'accom- 
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pagnnnt  ,  ses  propres  productions.  Nul 
n'entend  mieux  que  lui  la  facture  de  ces 
pièces  légères  que  l'on  peui  comparer  aux 
poesiesfiigitives.il  excelle  dans  faccompa- 
gnementsur  l'orgue  et  sur  le  clavecin.  En 
i8o5  ,  M.  Blangii}i  fut  appelé  à  Munich  , 
et  nommé  maître  de  chapelle  du  roi  de 
Bavière.  Il  passa,  en  1S09,  au  service 
de  Jérôme  Buonaparte  ;  et  il  est  mainte- 
nant h  Paris.  Ses  compositions  se  distin- 
guent par  une  mélodie  facile  et  douce, 
par  une  harmotiie  légère  et  bien  ordon- 
née. Ce  sont ,  à  l'Opér.i-comique  :  Chi- 
jiière  et  Re alité  (on  1802)  ;  Ziilie  et  Ter- 
ville  (en  i8o3\  les  Femmes  vcngces ,  de 
.Sed.'iine  ,  dont  il  a  refait  la  musique  (en 
1808).  A  l'Opéra  :  I\'^ephtali  ,  eu  iSoGj 
le  Sacrifice  d'Ahraliam  ,•  les  Fentes  la- 
cc'dc'moniennes  ;  Inès  de  Castro:  ces 
trois  opéras  n'ont  point  été  représentés. 
Il  a  donné,  à  Munich,  Un  tour  du 
calife.  Indépendamment  de  celte  musi- 
que dramatique,  on  a  de  Blangini  dix- 
huit  livres  de  liomances  pleines  de  goût 
et  de  sentiuient;  des  IVoctunies  ;  dix 
livres  lï^riettes  italiennes ,  et  des  Sym- 
phonies à  grand  orchestre.  \'e. 

BLANGY  (Le  comte  de\  député  du 
département  de  l'Eure  en  181  5.  lut,  au 
mois  de  décembre  ,  rapporteur  de  la 
commission  chargée  d'un  projet  de  loi 
portant  que  pro\isoirement  les  premiers 
douzièmes  des  contributions  seraient  re- 
couvrés sur  les  rôles  de  181  5;  et,  dans 
le  rapport  qu'il  lut  à  la  chambre  le  1 1 
de  ce  mois  ,  il  conclut  à  l'adoption  du 
piojetsauf  quelques  légers  amendements. 
Dans  le  comité  secret  du  22,  il  fit  une 
proposition  tendant  à  ce  que  la  chareibre 
rcconiu'it  en  principe,  que  le  sort  des 
ecclésiastiques  devait  être  amélioré  ,  et 
une  loi  tendant  .i  supprimer  des  pen- 
sions dont  jouissaient  les  prêtres  mariés, 
ou  déserteurs  du  sacerdoce.  Celte  pro- 
position fut  l'origine  d'une  longue  dis- 
cussion ,  à  la  suite  de  lacjuelle  la  chambre 
des  députés  se  déclara  jfoiir  la  restiiulioi» 
au  clergé  des  propriétés  invendues.      Y. 

BLATs'QUART  de  BAILLEUL  (Hek- 
p,  I- Joseph),  né  ■■iBoulogne-sur-mer,d'une 
famille  distinguée  dans  la  magistrature, 
était  avocat  dans  cette  ville  lorsqu'il  de- 
vint membre  du  corps  législatif,  en  1801 . 
L'empereur  le  créa  baron  ,  et  le  nommr» 
membre  de  la  Légiou-d'honneur  et  de  l'or- 
dre de  la  Réunion.  Kéélu  de  nouveau  par 
le  sénat,  lorsque  son  temps  fut  expiré, 
M.   Blaoquart  de    BaiJleul  fut  proposé 
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pour  la  questure  par  le  corps  lépisJntif , 
pt  confirmé  par  rcmpereiir  ,  le  ç)  (iccem- 
bre  i8of).  II  fut  nommé  membre  de  la 
commission  des  finances, le  ■j'j  juin  i8t  l. 
Le  4  avril  i8i  4  i  '1  si^iia  l'acte  d'adliésion 
à  la  déchéance  de  Bnonapaite  et  de  sa 
famille;  et,  le  8  du  même  mois,  il  ac- 
cepta l'acte  constiluiionnel  qui  rappelait 
les  Bourbons  au  trône  de  France.  Le  1  3 
octobre  ,  il  parla  en  faveur  du  ministre 
de  la  guerre  Dupont,  dénoncé  pour  le 
Diarclié  des  vivres;  déclara  que  les  ex- 
plications données  par  la  commission 
étaient  sutlisanles  pour  sa  justification  , 
et  invoqua  Tordre  du  jour.  Le  3  novem- 
bre ,  il  combattit  avec  cbaleur  les  dispo- 
sitions des  deux  piemiers  articles  addi- 
tionnels delà  commission  centrale,  sur  le 
projet  de  loi  relatif  à  la  restitution  aux 
émigrés  de  leurs  biens  non  vendus ,  et  dé- 
montra leur  inutilité  par  Teilet  même  de 
la  restauration  ,  qui  abolissait  de  droit 
toute  peine  de  mort  civile  ,  encourue  par 
l'émigration  ;  il  s'éleva  ensuite,  avec  beau- 
coup de  force,  contre  la  non-restitution 
des  rentes  constituées  sur  l'état ,  et  de- 
manda à  quel  titre  on  pouvait  consacrer 
une  semblable  injustice.  Le  :>.3  du  même 
mois,  il  s'opposa  à  ce  que  la  pétition  du 
maire  d'Arnac  fût  renvoyée  au  cliaucelier, 
prétendant  qne  le  chancelier  n'avait  pas  le 
droit  d'inviter  les  ministres  à  faire  telle 
ou  telle  chose  :  il  fut  souvent  interrompu 
par  des  murmures, et  put  à  peiue  f-?.iie  en- 
tendre la  suite  de  son  opinion.  Lors  des 
événements  du  mois  de  mars  i  8 1 5  ,  il  fui 
un  de  ceux  qui  montrèreut  le  plus  d'éner- 
gie dans  la  chambre  des  députés.  11  ap- 
puya fortement,  à  la  séance  du  l4  ,  la 
motion  de  M.  Delhorme,  qui  avait  pro- 
posé d'envoyer  aux  années  le  projet  de 
loi  relatif  aux  récompenses  nationales  à 
décerner  à  tous  les  généraux  ,  officiers  et 
soldats  qui  se  seraient  nu>ntrés  fidèles  à 
la  cause  du  Roi.  Le  discours  qu'il  pro- 
nonça à  ce  sujet  est  plein  d'éloquence  dans 
sa  brièveté.  Il  y  insistait  surtout  sur  un 
fies  traits  principaux  du  caracttre  de 
Buonaparte,  son  mépris  pour  l'espèce  hu- 
maine. <t  Kon ,  non  ,  s'écria  M.  Blan- 
3)  quart  ,  il  n'est  aucun  de  nous  fjui  n'ai- 
))  inàt  mieux  mourir  que  de  subir  le  joug 
))  honteux  ,  que  de  servir  les  projets  de 
)'  Buonaparte.  J)  .Sa  proposition  fut  adop- 
tée. Le  lendemain  ,  dans  un  discours  non 
nioius  énergique  ,  ]e  nitme  orateur  pro- 
posa que  tous  les  jeunes  gens  qui  mar- 
cheraient pour  la  cause  dulloi  conserv.is- 
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sent  leurs  emplois,  et  ((ne  les  étudiants  en 
droit  ne  perdissent  pas  leurs  inscriptions, 
n  Les  jeunes  gens  de  la  capitale  ont  re- 
»  pondu,  dit-il,  à  l'appel  fait  à  la  nation. 
)i  Tous  se  sont  fait  inscrire  pour  aller 
M  combattre  l'ennemi  commun.  On  se- 
»  raitpresiue  embarrassé  du  nombre  de 
»  ceux  qui  se  présentent  ;  et  les  étudiants 
))  en  droit  n'ont  pas  été  des  derniers  à 
»  donner  ce  bel  exemple.  Toute  celte 
j)  jeunesse  sent  (ju'ii  n'est  plus  pour  elle 
j)  de  carrière  à  suivre,  si  la  cause  du  roi 
»  ne  triomphe  point.  Elle  s.iit  (pie  dès- 
»  lors  la  charte,  qui  la  protège  contre  la 
))  conscription  ,  ne  lui  prêtera  plus  sou 
))  appui  tutélaire  ,  et  tiue  la  liberté  pti- 
))  blique  est  perdue  ,  si  la  trame  ourdie 
j)  reçoit  son  exécution.  Tous  les  senti- 
»  nients  qui  sont  chers  aux  âmes  géné- 
»  reuses  ont  retenti  dans  leurs  jeunes 
))  cœm  s  ;  ils  sentent  que ,  dans  cette  gran- 
«  de  conjoncture  ,  tout  est  mis  en  pro- 
j)  blême  :  notre  existence  politKjue  ,  |:t 
))  liberté  jniblique  ,  l'honneur  national  , 
»  et  les  jours  mêmes  Je  Zou/5-/e-7)py//e',- 

»  etc »  Cette  proposition  ,  entendue 

avec  enthousiasme  par  l'assemblée  ,  fut 
adoptée  à  l'unanimité.  INI.  Blanquart  de 
Bailleul  vécut  dans  la  retraite  pendant 
l'interrègne;  et  il  fut  réélu  député  par  si>ii 
déparlement,  en  septemljre  de  la  mémo 
année.  Il  a  p.iilé  plusieurs  fois  à  la  tri- 
bune, et  toujours  dans  le  sens  et  dans 
l'esprit  de  la  minorité  de  la  chambre.  L). 
BLAlS'QrET-BUCHAILA  (  Ar.m  a>  n- 
Simo!«-jMakie  "^  ,  vice-amiral,  né  à  Mar- 
vcjols  dans  le  Gévaudan  en  1709,  ser^lt 
dans  la  marine  rovale  dès  sa  ])Ius  tendre 
jeunesse,  et  fit  les  campagnes  d'Amérique 
sous  le  comte  d'Lstaing.  Il  parvint  aa 
grade  de  lieutenant  de  vaisseau  en  17H6, 
et  à  celui  de  capitaine  en  1792.  Le  direc- 
toire lui  donna  le  commandement  d'un 
Taisseau  de  ligne,  dans  lescadre  destinée 
à  conduire  le  général  Buonaparte  et  son 
armée  en  Egvpte.  ^ï.  Blanquet  se  trouva, 
en  cette  quaiiié,  à  la  funeste  bataille  d'A- 
boukir,  en  août  179S.  Après  une  résis- 
tance opiniâtre ,  qui  avait  causé  la  mort, 
de  presque  tous  les  officiers  de  son  cqii'- 
page,  il  fut  lui-même  blessé  d'un  coup  de 
feu  au  visage;  et  le  vaisseau  le  Franklin  , 
qu'il  commandait,  se  rendit  au  BcUe'ro- 
phon.  Furieux  de  ce  que  M.  Blanquet 
s'était  ainsi  laissé  prendre  ,  Buonaparte» 
dans  le  r.ipport  qu'il  fit  de  cette  b.itaille 
au  directoire,  écrivait  :  a\jC  Franklin  a 
J)  amené  sou  pavillon ,  sans  être  démiÀts 
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j)  et  sans  avoir  reçu  aucune  avarie.  » 
M  Bl.'inqiiet,  par  ccUe  phrase,  était  dés- 
honoré aux  jeux  de  toute  la  Fr.nce. 
Mais  lord  Nelson  prit  soin  de  sa  justifica- 
tion ^  il  envoya  à  Londres  Tépée  du  ccrn- 
trc-amiralfrai  çais,  comme  un  témoigna- 
ge di  la  victoire  que  venait  de  remporter 
Tescadre  britannique,  et  fit,  dans  son 
rapport ,  le  plus  grand  éloge  de  la  belle 
déi'ense  du  Franklin.  Pcrrée,  collègue 
de  M.  Blanquel-Duchaila  ,  écrivit  aussi 
une  lettre  en  sa  faveur.  Cependant  il  n'a 
point  été  employé  depuis  ^  et,  ayant  ob- 
tenu sa  retraite,  il  se  rendit  à  ^  ersailles, 
où  il  vit  paisiblement.  In. 

BLA]N\]LLAIN,  né  à  Orléans  vers 
1758,  lit  d'excellentes  éludes.  Il  alla 
ensuite  à  Rome,  d'où  il  sortit  en  I7g2,par 
suite  des  cvénenients  qui  firent  exclure 
les  Français  de  cette  ville  ,  lors  de  la  mort 
de  Basseville.  La  connaissance  parfaite 
qu'il  a\ait  de  la  langue  italienne,  lui  va- 
lut successiveiiK  nt  plusieurs  chaires  au 
rétablissement  tie  l'université  :  il  fut  en- 
suite principal  du  collège  de  Ponloise^ 
enfin,  professeur  d'humanité  à  Orléans, 
au  collège  royal ,  en  181 4-  H  ^  publié  :  I. 
Morale  d'un  adorateur  ou  l'art  d'être 
heureux,  1796,  in-8".  IL  Psyché  et  Cu- 
pidoiifC'pisode d'yi pnlée,  i  797,in-8".^  en 
italien,  1799,  iii-12.  III.  Paolo  e  Virgi- 
nia, 1792,  in-ii,  traduction  du  romande 
M.  de  Sl.-l'ier.e  ;  /,'\  édition  ,  i8o3.  IV. 
Jupiter  et  Le'da,  chant  intproi'isé de  F. 
Glanai ,  traduit  de  l'italien  en  français, 
1800,  in-i2  5  1812,  in-i2  V.  Voya- 
ge en  Grèce  de  Ji.-F.  Scrofani  ,fait  en 
1794  et  1795,  tiad.  de  l'italien  ,  1800  ,  3 
vol.  in-8°.  Vl.^tala  (  de  M.  deChàtcau- 
briiind  )  ,  trad.  en  italien,  1801  ,  in-iS. 
^11.  Pariseum  ou  Tableau  de  Paris  en 
l'an  XII,  j8o4  ,  in-12^  '807,  in-12. 
VIII.  Epitomc  rcruni  gestaruni  à  JVa- 
poleone  magno ,  ad  usum  studiosœ  ju- 
t^entutis,  autore  J.-F.-C.  Blanvillain  , 

I  vol.  in-12,  Paris,  181 1.  In  et  Ot. 
BLASIUS  (Frédéric  )  ,  un  des  meil- 
leurs exéculîints  de  Paris  sur  le  violon, 
conduit ,  depuis  long-temps,  l'orchestre 
de  l'Opéra-comique.  Il  n'est  pas  moins 
habile  sur  la  flûte,  la  clarinette  et  le  bas- 
son ,  c*  il  a  publié  de  très  bonnes  métho- 
des pour  les  deux  derniers  instruments. 
On  lui  doit  encore  beaucoup  de  musique 
militaire  ,  des  sonates  ,  concertos  et  au- 
tres œuvres  de  musique  instrumentale. 

II  a  mis  en  harmonie  plusieurs  opéras  , 
entre  autres  le  Mariage  secret  de  Cinia- 
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rosa.  Tjui-même  a  composé  ,  pour  les  Ita- 
lien',,  plusieurs  pièces  qui,  quoique  ap- 
plaudies da;is  le  temps  ,  ne  sont  point 
resiées  au  théâtre.  —  Il  a  deux  frères  , 
musiciens  comme  lui  ,  dont  l'un  ,  jadis 
professeur  au  C^  nservatoire  ,  est  d'une 
égale  force  sur  le  v  iolon,  la  flûte  ,  la  cla- 
rinette et  le  basson,  \e. 

BLAUX,  députe  de  la  Moselle  à  la 
Convention  national»',  en  1792,  vota 
contre  l'appel  au  peuple  dans  le  procès 
de  Louis  X\'I ,  pour  sa  deteniion  pen- 
dant la  guerre  et  pour  son  bannissement 
à  la  paix  :  ayant  si£:,né  la  protestation  du 
6  juin  1790  toulie  les  journées  des  3l 
mai,  icr.  et  2  juin  ,  il  fut  un  dt  s  soixante- 
treize  députés  mis  ;  11  arrestation  pendant 
quatorze  mois, et  réintégrés  après  la  chute 
de  la  Montagne.  Se  trouvant  en  inissi(m  à 
Amiens ,  en  avril  1 79$,  il  y  courut  les  plus 
grands  dangers  dans  une  insurrection  sur- 
venue àl'(jccasion  de  la  pénurie  des  subsis- 
tances j  il  fut  arrache  du  conseil-général 
de  la  commune,  traîné  par  les  cheveux  , 
foulé  aux  pieds  ,  et  il  allait  être  pendu 
lorsque  la  force  armée  le  sauva.  Dans 
le  mois  de  septembre  de  la  même  année, 
il  passa  au  conseil  des  anciens,  et  en  sortit 
en  1798.  Depuis  ce  temps,  il  est  resté  dans 
l'obscurité.  B.  M. 

BLAYIER  ,  ingénieur  des  mines,  a  pu- 
blié :  I.  (Avec  Go:uilIot  )  Tarif  gé- 
néral de  toutes  les  contributions  dé- 
crétées par  l'assemblée  nationale ,  1 7()i , 
in-8".  11.  Le  nouueau  Barème  ,  ou  nou- 
veaux  comptes  faits  en  Hures  ,  sous  et 
deniers  ,  et  en  francs ,  centimes  et  mil- 
limes  .,  1798,  in  -  8°.  III.  Barème  des 
transactions  entre  particuliers  pendant 
la  dépréciation   du  papier  -  monnaie  , 

1798  ,  in-8°.  IV.  Barème  des  mesures 
de  capacité ,  1799,  in -8°.  V.  Barème 
des  mesures  de  longueur  et  de  durée  , 

1 799  ,  in-80.  VI.  Barème  des  mesures 
de  solidité,  1799,  in-8°.  VII.  Barents 
des  mesures  de  surface  agraires  ou  aw^ 
très,  1799,  iu-S".  ^YW.  Petit  Barème 
décimal  des  monnaies,  1799,  in -S". 
IX.  arithmétique  décimale,  1799,  in- 
80.  Ot. 

BLAYNEY  (  Lord  )  ,  major  -  général 
anglais,  fut  élevé  à  l'université  d'Angers. 
Il  commandait  le  89"".  régiment  anglais 
en  Hollande  et  dans  la  Belgique  en  1793- 
et  1794-  Il  fit  la  campagne  d'Egypte 
sous  le  général  Abercrombie.  Employé,, 
en  1810,  dans  l'armée  d'Espagne,  il  fut 
chargé  d'une   expédition   contre  la  for- 
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teresse  Je  Fuengirola,  près  de  Malaga,  et 
ily  montra  plus  <lc  coirrai^e  que  de  pru- 
dence. Fait  prisonnier  dans  l'altaque  de 
ce  fort,  d  fui  conJciii  jusqu'à  Ver  Uni ,  en 
traversant  toute  PËspagne  et  la  France;  et 
il  resta  dans  celle  ville,  pindant  trois  ans. 
Lord  Rlayney  a  écrit  une  relaiion  de  ce 
voyai^e  el  de  sou  expédition ,  qui  parut  en 
Angleterre  en  i8i|,  2  gros  vol.  iu-8"., 
sous  ce  titre  :  Relaiion  d'un  voyage 
forcé ,  en  Espagne  et  en  France^  com- 
me prisonnier  de  guerre ,  dans  les  an- 
nées 1810  à  181 4-  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  ,  Paris  ,  i8i5,  2  vol. 
in-80.  11  est  écrit  sans  méthode  et  sans 
correction  ,  et  J'une  prolixité  fatigante. 
Quelques  critiques  se  sont  fort  égayés 
aux  dépens  de  raïUeur,  qui  s'y  mon- 
tre en  ed'et  sous  un  jour  assez  ridicule. 
L'auteur  de  la  traduction  ,  en  suppri- 
mant quelques  personnalités  relatives  à 
des  Français,  a  sans  doute-  pris  un  parti 
fort  sage;  mais  il  a  relranché  ce  que  la 
relation  anglaise  offrait  de  p  us  piquant. 
Les  journaux  français  n'oni.  [jas  parlé  plus 
favorablemeni  de  cet  ouvrage;  et  ils  sont 
allés  jusqu'à  dire,  que  l'auteur,  qui  ne 
manque  jamais  de  désigner  le  vin  dont 
il  a  bu  dans  chaque  auberge  ,  avait  plu- 
tôt traversé  la  France  eu  ivrogne  qu'en 
observateur.  1). 

BLTGH  (Guillaume),  contre-ami- 
ral anglais,  fut  nommé,  en  1787,  pour 
com  innder  le  Bounty ,  destiné  à  por- 
ter l'arbre  à  pain  d'Olaïti  au  grand  ar- 
cbipil  d'Amérique  ou  aux  Indes  -  Occi 
dciitaies.  Le  vaisseau  arriva  sans  accident 
a  Otaï.i,  el  il  faisait  voile  avec  les  pré- 
cieux végiaux,  objet  de  son  voyage, 
vers  le»  Indes-Oecidentales,  quaud  une 
partie  de  l'équipa-e  ,  excitée  par  Flet- 
cher  Christian  ,  coutre-m.ùire  ,  se  révolta. 
Le  capitaine  fui  mis  de  force  ,  avec  ses 
officiers  et  tons  ceux  qui  n''avaient  pas 
voulu  se  joindre  à  la  révolte,  dans  un  ba- 
teau ouvert,  sans  armes,  et  avec  très  neu 
de  provisions  :  ils  étaient  au  nombre  de 
dix-huit;  et ,  après  avoir  souffert  d'î  ir- 
nbles  maux  Je  la  disette,  des  fatigues, 
et  de  Pintempérie  de  l'air,  ds  arrivèrent 
au  nombre  deseize  à  Batavia.  A  son  retour 
en  Angleterre,  le  capitaine  Bl  i;h  publia 
une  Rdation  de  cette  étonnante  naviga- 
tion. .^jiii8o5,  il  fut  nomrné  goiivernpur 
de  laNo'iv-lle-Galles  ,  dans  la  Notasie  ou 
Nouve!le-TLdlande.  L'état  de  déires-e  où 
se  trouvait  alors  ci-tte  colonie,  le  força 
de  faire  des  léglements  qui  fireni  bsaii- 
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coup  de  mécontents.  En  janvier  1808,  il 
fut  déposé  par  les  militaires,  à  la  tiHe 
des^iuels  se  trouvait  le  lieutenant-colonel 
Johnstoii.  Ce  dernier  fut  poursuivi  ea 
justice  à  l'arrivée  des  deux  parties  cti 
181  i  en  Angleterre  ,  et  fut  cassé.  L'ami- 
ral Bhgha  publié:  L  Relation  de  la  ré- 
volte qui  a  eu  lieu  sur  le  Bounty,  in-i". , 
i7;)o.  II.  Voyage  dans  la  mer  du  Sud 
sur  le  vaisseau  le  Bounty,  in-l».,  t-iyx. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  franVais 
par  Soulès  ,  1 792,  in  8'^.  Il  renferme  aussi 
la  Relation  précédente.  III.  Réponse  à 
certaines  assertions  contenues-  dans 
l'Appendix  d'un  Pamphlet  intitulé. 
Minutes  des  actes  de  la  cour  martiale 
tenue  à  Porstmouth ,  le  12  auùt  1702 
pour  juger  les  dix  personnes  accusées 
de  rébellion'  sur  le  vaisseau  de  S.  J/.  le 
Bounty,  in -4°.,  1794.  Edouard  Chris- 
tian ,  frère  de  Flotcher  Chrisli an  ,  est 
l'auteur  de  cet  Appendix.  On  trouve 
trois  Mémoires  du  capitaine  Bli^h  sur  les 
plants  qu'il  avait  été  chargé  de  trans- 
porter aux  Indes,  dans  le  douzième  vo- 
lume des  Transactions  de  la  Société  des 
arts.  Bligh  a  découvert,  en  1792,  un 
groupe  d  îles  incoimues,  situées  dans  le 
nord  de  la  terre  du  Saint-Esprit  de 
Quiros,  et  auxquelles  il  donna  le  nom  de 
sir  Joseph  Banks.  R. 

BLIN  (Joseph)  était  directeur  de  la 
poste  de  Rennes,  lorsqu'il  fut  nommé 
député  au  conseil  des  cinq-cents  en  T798. 
Peu  de  temps  après  son  entrée  au  corps 
législatif,  il  eut  une  altercation  dans  un 
banquet  de  députés,  à  l'occasion  d'un 
toast  porté  au  22  floréal:  dès-lors,  il  fut 
aisé  de  juger  que  son  opinion  n'était  pas 
favorable  au  directoire.  Kn  janvier  fgg, 
il  fit  passer  l'assemblée  à  l'ordre  du  jour 
sur  la  proposition  de  déterminer  la  légiti- 
mité des  scissions  électorales.  Le  5  juillet 
il  fit  renvoyer  au  directoire  une  lettre  de 
Schérer  sur  ses  opérations  eu  Italie  en 
rappelant  à  cette  autorité  que  le  consul 
leur  av;ùt  déjà  dénoncé  la  conduite  de 
Schérer.  Lors  delà  motion  faite  le  1.4 
juillet  par  Lucien  Buonaparte  pour  le 
maintien  de  la  constitution  de  l'an  m 
(1793)  ,Blin  fit  observer  que  pour  tran- 
quilliser le  peuple  sur  le  sort  de  cette 
constitution ,  il  fallait  poursuivre  les 
traîtres  qui  avaient  misla  patri  •  en  dan- 
ger. L"  23  ,  il  demanda  que  le  mu  anar- 
chie fût  retramhc  du  serment  à  prêter 
par  les  ofliciers  de  la  ga-de  nationale.  Le 
14  août,  il  s'éleva  contre  le  royalisme 
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et  dit  que  les  plus  f;iancls  dangers  me- 
naçaient la  république.  Le  i4  septeni- 
)>re,  il  insista  pour  la  déclaration  des 
tlaiii^ers  de  la  patrie,  et  demanda  la  per- 
manence du  corps  législatif.  Il  fut  un 
des  députés  les  plus  opposés  à  la  journée 
du  1 8  liruruairc;  et  il  cessa  eu  conséquence 
de  faire  parlie  du  corps  législatif  après 
cette  révolution.  Il  alla  reprendre  son 
«mploi  de  directeur  de  la  poste  de  Reu- 
ïies,  et  ne  reparut  sur  la  scène  politique 
qu'au  moment  du  retour  de  Buona- 
ï)arte  en  i8i5.  Le  2j  avril,  M.  Blin  fut 
élu  président  de  la  fédération  des  cinq 
départements  de  la  Bretagne,  qui  précéda 
toutes  les  autres;  et,  dans  la  nuit  même  , 
il  présida  à  la  rédaction  du  pacte  fédé- 
ratif,  dont  le  but  avoué  était  de  s'oppo- 
ser à  rinvasion  des  étrangers.  On  rappe- 
lait ,  dans  cette  proclamation,  comme  un 
titre  de  gloire,  que  la  Bretagne  avait 
donné  vingt-cinq  ans  auparavant  le  signal 
de  la  révolnlion.  Tout  ce  qu'il  y  avait  en 
Bretagne  d'opposé  au  gouvernement  des 
Bourbons,  et  de  partisans  de  Buona- 
parte,  s'empressa  de  se  réunir  à  cette 
confédération ,  qui  ne  fut  cependant  ja- 
mais fort  nombreuse  ,  et  ne  produisit  au- 
cun résidtat.  M.  Blin  reçut  alors  de  Buo- 
naparte  la  décoration  de  la  Légion-d'hon- 
neur. Après  le  retour  du  Roi  ,  il  perdit 
sa  place  de  directeur  des  postes.  DetY. 
B  LIN,  médecin  àNantes,  fut  nom  tué,  en 
J789,  député  du  tiers-état  de  la  séné- 
eliaussée  de  Nantes  aux  états-généraux. 
31  s'opposa ,  dès  le  ^  novembre  de  la 
même  année ,  à  ce  que  les  mineurs  eus- 
sent voix  délibérafive  dans  l'assemblée. 
Lors  de  la  discussion  sur  l'insurrection 
«les  noirs  à  la  Martinique,  il  fut  d'avis 
que  les  colonies  devaient  se  constituer 
elles-mêmes.  Il  vota,  en  1790, contre  un 
impôt  sur  le  luxe  ,  proposé  par  l'abbé 
Maury,  et  quelques  jours  après  pour  la 
suppression  des  ordres  religieux.  Le  'i2 
février,  dans  la  chaleur  d'une  discussion 
sur  les  troubles  des  provinces,  il  préteu- 
<lit  que  recourir  au  Roi  pour  les  apai- 
.scr,  «  c'était  envoyer  des  assassins  pour 
j)  réprimer  des  assassinats.  »  Sur  la  de- 
mande de  Menou ,  il  fut  rappelé  à  l'or- 
dre pour  ces  expressions.  En  1791 ,  il  parla 
ru  faveur  des  hommes  de  couleur  libres  : 
il  publia,  en  1792,  un  Me'/uoire  sur  les 
allaires  des  colonies.  Depuis  ce  temps,  il 
;i  repris  son  état  de  médecin.  M.  Blin  a 
iravailléà  plusieurs  journaux  ,  et  nolam- 
ftienl  à  VAini  des  pairlutcs,  feuille  heb- 
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domadaire,  avec  Regnaidd-de-St.-Jean- 
d'Angely  et  Duquesnoy  le  constituant. 
Ce  journal  était  rédigé  dans  le  sens  de 
la  constitution  de  1791  ]  la  liste  civile  en 
faisait  les  frais.  Il  fut  supprimé  au  10 
août  1792.  B.  M. 

BLIN  DE  BOURDON,  président  du 
collège  électoral  de  l'arrondissement  de 
Doulens  (  Somme  )  ,  fut  présenté  au 
Roi  en  cette  qualité,  le  27  août  i8i5, 
.  à  la  tète  d'une  députation.  Èeu  de  temps 
après,  il  eut  l'honneur  de  recevoir  à 
Doulens,  où  il  remplissait  provisoire- 
ment les  fonctions  de  sous-préfet,  Mgi'. 
le  duc  de  Berri ,  lorsque  ce  prince  se 
rendit  à  Lille  pour  les  élections.  M.  Blin 
de  Bourdon  fut  nommé,  dans  le  mois  de 
se[)tembre  ,  membre  de  la  chambre  des 
députés  par  le  département  de  la  Som- 
me. Il  vota,  dans  cette  assemblée,  contre 
la  consolidation  de  l'emprunt  de  100  mil- 
lions, en  proposant  d'ajouter  i5  ccntin)es 
extraordinaires  aux  impositions  foncière, 
personnelle  et  mobilière.  D. 

BLONDEAU  (Antoiive  François- 
Raymond  )  ,  né  en  1749  à  Baume-les- 
Dames  en  Franche-Comté,  servit  d'abord 
comme  soldat  dans  les  volontaires  d'A- 
frique ,  obtint  le  grade  de  capitaine,  et 
fut  nommé  chevalier  de  St. -Louis  en 
1791.  S'étant  enrôlé  la  même  aimée 
dans  un  bataillon  de  volontaires  du  dépar- 
tement du  Doubs ,  il  eu  fut  bientôt  le 
chef,  et  parvint  dès  l'année  suivante  au 
grade  d'adjudant-général.  En  J795,  lors 
de  la  révolte  des  sections  de  Paris  contre 
la  Convention,  Bloudeau  commandait  la 
colonne  postée  dans  la  rue  de  l'Echelle  , 
et  contribua  à  la  victoire  facile  des  con- 
ventionnels. Depuis  cette  époque,  il  fut 
employé  dans  difieréntes  armées,  et  il 
prit  sa  retraite  en  i  S06.  Il  fut  nommé 
oilîcier  de  la  Légion-d'honneur  en  i8o4j 
et  créé  chevalier  en  1809,  sous  le  nom 
de  Dufays.  Il  vit  actuellement  retiré  dans 
nne  petite  propriété. — Blondeau  (H), 
né  .i  Namur  le  20  août  17841  était,  en 
1808  ,  suppléant  à  l'école  de  droit  de 
Strasbourg.  Il  fut  nommé  en  181 1  pro- 
cureur-impérial à  Leuwarde ,  dans  le 
département  de  la  Frise;  enfin,  à  la  mort 
du  docteur  Berthelot,  il  fut  nommé  sup- 
pléant de  la  chaire  du  droit  romain  à 
l'école  de  droit,  puis  juge-suppléant  près 
du  tribunal  de  première  instance  de  la 
Seine  ,  le  1 5  octobre  1 8 1  5.  On  a  de  lui  : 
Tableaux  synoptiques  du  droit  romain, 
i8i3,iu-4'^  D  et  Ot. 


DLONDEL  (Jacques)  fut  nommé,  en 
«tpltnibre  1792,  députe  des  Aritemies  à 
Ja  Convention  nationale;  il  y  vota  pour 
la  détention  de  Louis  XVI,  et  sa  mort 
vu  cas  d'invasion.  Devenu  membre  du 
conseil  des  cinq-cents  ,  par  la  réélection 
des  deux-tiers,  il  en  sortit  le  20  mai  1797. 
—  Blondei.  (  J.-J.  ) ,  honmie  de  loi,  et 
hibliothécaire  du  feu  duc  de  Peiitliièvre, 
a  publié  :  Mémoires  du  parlcmsnt  de 
Paris,  i8o3,  2  vol.  in-8^  Or. 

RLONDEL  d'AUBERS,  ancien  con- 
seiller au  parlement  de  Paris,   fut   con- 
seiller de  la  cour  d'appel  de  cette  ville  eu 
décembre   1810.  Nommé  membre   de  la 
cliambre  des  députés  par  le  déparlement 
du  Pas-de-Calais  en  septembre  181 5,  il 
fut  commissaire  du  Imitième  bureau  de 
cette  assemblée  pour  le  projet  de  loi  re- 
latif aux  mandats  de  détention  ,  présenté 
par  M.  de  Caze  ,  ministre  de  la  police,  le 
^1  octobre  181 5- Il  fut  ensuite  membre  de 
la  commission  chargée  d'examiner  la  pro- 
position deM.Hvde  de  Neuville,  tendant 
à  réduire  le  nombre  des  tribunaux ,  et  à 
suspendre  l'institution  royale  des  juges. 
Le  1 1  décembre  suivant ,  comme  rappor- 
teur  de    la   commission    uomniée  sur  le 
projet  de  loi  relfitif  à  la  translation  de  la 
sous -préfecture   de  Saint- Ilippolyte  à 
Montbéliard  ,  il  conclut  à  l'adoption  pure 
et  simple  du  projet.  M.  Blondel  d'Aubers 
a  parlé  dans  les  discussions  les  plus  im- 
portanies,  et  toujours  dans  l'esprit  de  la 
majorité  de   la  chambre.  Il  est  aujour- 
d'hui conseiller  à  la  coiw  de  cassation,  Y. 
BLONDIN  (Jea.»-Noel),  né  à  Paris 
«•n  1753,  ci-devant  secrétaire-interprète 
à  la  bibliothèque  du  Roi,  membre  de  la 
ci-devant  académie  royale  des  sciences  , 
belles-lettres  et  arts  d'Orléans,  apparte- 
nait à  l'ordre  des  Feuillants,  et  profe.ssait 
la  théologie.  Ce  grammairien  laborieux  a 
lait  un  grand  nombre  de  cours  pendant 
Ja  cessation  des  études  enFrauce.Eu  l'an 
IV  ,  il  obtint,  en  faveur  de  sa  grammaire, 
un  des  prix  destinés   aux   livres  élémen- 
taires. On  a  de  lui  :   I.  Nouvelle  f^ram- 
maire  pour   enseigner  le  français  aux 
anglais,    1788,    in  -  S".  ;     cinquième 
édition,   1797,  in-i6.  II.    Plan   d'ins- 
truction pour  les   langues   française  , 
anglaise,    latine   et    italienne,    178g, 
in-8'.  III.  Précis  de  la  langue  française, 
1788,  in-8''.;  1800,  in-8".;  sixième  édi- 
tion ,  1816,  in-8'\  IV.  Précis  de  la  langue 
anglaise,    1790,    in-S".  ;    1800,    in-8'^. 
\  .  Précis  de  la  langaa  italienne ,  1791, 
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in-8'>.;  1800,  in-.S".  \  I.  Pièces  on  vu- 
rious  subjccts  bolk  in  prose  and  jH>elry\ 
in  -  8".  \  II.  Tableau  synoplirfue  des 
langues  française ,  italienne  et  an- 
glaise,  i8o5,in-8".  \1II.  Graunnaire 
française  simplifiée .  sixième  édition 
1808  ,  in-8".  IX.  Grammaire  poly- 
glotte, française  ,  latine  ,  italienne  ,  es- 
pagnole ,  portugaise  et  anglaise ,  iSi  i, 
in-8".  X.  Iflode  d'enseignement  simpli- 
Jié ,  181.'),    in-80.  Jx  et  Or. 

BLONS  (L.  A.  de),  ancien  seigneur 
de  Darnac  en  Limousin,  revint  dans  ce 
village  après  son  émigration  ;  il  se  présenta 
à  l'église  le  2  novembre  181 4,  jour  d» 
la  Toussaint,  et,  en  présence  de  deux 
mille  personnes,  se  plaça  dans  le  banc  du 
seigneur,  et  voidut  que  le  sacristain  lui 
apportât  le  pain  béni  avant  de  l'offrir  au 
maire  :  voyant  ce  sacristain  hésiter  ,  il 
brisa  le  pain  avec  sa  canne  ,  en  menaçant 
le  maire.  Telle  est  du  moins  la  version  de 
cet  événement  qui  fut  adressée  à  la  cham- 
bre des  députés  dans  un  moment  où  uu 
parti  d'opposition  ne  cessait  de  déclamer 
contre  les  droits  féodaux,  et  d'en  pré- 
senter ,1e  retour  comme  prochain.  Cette 
dénonciation  excita  de  violents  débats-  et 
la  plainte  du  maire  fut  renvoyée  au  chan- 
celier pour  y  faiie  droit  et  en  donner 
coimaissance  à  la  chambre  :  mais  la  ré- 
volution du  20  mars  181  5  ne  permit  pas 
de  suivre  cette  affaire.  M.  de  Blons  a  re- 
poussé comme  calomnieuses  les  princi- 
pales assertions  de  cette  plainte.     D. 

BLOOMFIELD  (Robert)  était  le  der- 
nier des  six  enfants  de  G.  Bloomfifld,  tail- 
leur à  Honington  ,  comté  de  Suflblk;  il 
naiiuit  dans  cette  ville  en  1766.  Sa  mère 
était  maîtresse  d'école,  et  elle  instruisait 
ses  propres  enfants  avec  les  autres  :  de 
cette  manière,  Robertappritàlire  aussitôt 
qu'il  apprit  à  parler.  Sa  mère  se  remaria 
lorsqu'il  n'avait  encore  que  sept  ans.  A 
l'âge  de  onze  ans,  il  entra  chez  un  fer- 
mier comme  garçon  de  labour-  ensuite 
l'ainé  de  ses  frères,  cordonnier,  le  prit 
chez  lui  en  apprentissage.  Dans  les  inter- 
valles du  travail,  c'était  lui  qui  faisait  à 
haute  voix  la  lecture  des  papiers  publics. 
Il  lisait  avec  avidité,  dans  les  journaux 
littéraires,  la  partie  consacrée  à  la  poé- 
sie ;  et  ayant  composé  lui-même  un© 
chanson ,  il  s'enhardit  assez  pour  l'en- 
voyer au  bureau  d'un  ouvrage  périodi- 
que ,  le  London  Alagasine  :  il  eut  le 
plaisir  de  l'y  voir  imprimée  j  et  dès-lors, 
il  ne  cessa  plus  de  faire  des  vers,  mai* 
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satis  cesser  de  faire  des  souliers ,  car  il 
a\  ait  le  rare  avantage  de  pouvoir  ,  en 
continuant  son  travail  manuel  ,  et  sans 
que  SCS  compagnons  le  crussent  occupé 
d'autre  cho>e,  non  seulement  composer, 
niais  même  corriger,  dans  sa  tète,  des 
r.lianis  entiers  ;  de  sorte  qu'il  n'avait  plus 
ensuite,  disait-il,  autie  tliose  à  l'aire 
qu'à  les  écrire.  Il  prit  aussi  du  goîit  pour 
la  inusiciue  ,  et  parvint  à  jouer  passai)le- 
mcnt  du  violon.  En  i  ^8^  ?  d  eut  occasion 
do  retourner  dans  le  jiays  qui  Tavait  vu 
naître  :  l'iinauinatioii  écliauflëc  par  les 
bi'Ues  descriptions  qu'il  avait  lues  dans 
Thomson,  il  parcourut  de  nouveau  les 
cliamps  où  il  avait  commencé  à  penser. 
Là  ,  dégagé  du  tumulte  de  la  ville  ,  il 
commença  son  poème  du  f^aUt  du  fer- 
mier (  The  farineras  boy  ).  BloomfieUl, 
s'étant  marie,  prit  des  ouvriers  et  s'éta- 
blit dans  un  i^n-nier.  Quand  son  poème, 
qui  est  divisé  par  les  quatre  saisons,  (ut 
terminé,  le  manuscrit  en  fut  remis  à 
M.  Capell  Lodt,  qui  en  fut  émerveillé  , 
se  chargea  de  le  revoir  et  de  le  frtiie  im- 
primer ,  en  le  faisant  précéder  d'une 
notice  hiographiiiue.  Le  l'alet  du  fer- 
mier parut  ,  et  fit  aussitôt  une  grande 
sen.s:ition.  Il  s'en  fit  en  six  mois  trois  édi- 
tions ,  in-/|'.  ,  in-S". ,  in-i2.  Le  portrait 
de  lauleiir  fut  fait  par  Uruminond  ,  et 
gravépar  Ridley  •  cliacun  \oiilut  l'avoir. 
On  remarqua  le  duc  de  (iiafloii  et  le 
duc  d'York  parmi  ses  premiers  protec- 
teurs. Depuis  ,  Robert  Ijloomfield  a  con- 
tinué de  parcourir  avec  succès  la  car- 
rière poétique.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivants  :  i".  Le  Valet  du  fermier, 
poème  champêtre,  in-8". ,  i8uo.  La  (i*^. 
édition  de  ce  poème  a  été  traduite  en 
français  par  M.  Etienne-François  AUard, 
négociant  de  Rouen,  Paris,  1802,  in-i  2.  Il 
a  été  traduit  en  vers  latins  par  M.  Clubbe, 
sous  le  titre  d^Agricolœ  puer  ,  Londres, 
i8o5,  in-8". — •2".  Contes  ,  Ballades  et 
Chansons  champêtres,  in -8".,  1802. 
—  3"  .Bonnes  nouvelles  de  la  ferme , 
in-8>». ,  1806.  —  4°-  ^^*  bords  du  fleuwe 
Jfye,  in-S".,  i8ti.  Ses  OLuvres  ont 
aussi  été  recueillies  en  deux  vol.  in-18. 
Son  frère  Mathaniel  Bloo.mfield,  qui 
exerce  le  inéiier  de  tailleur  à  Londres  , 
lié  à  Honmgton  en  1759,  a  publié  un 
poème  médiocre,  intitulé  :  Essai  siw  la 
euerre  ,  suivi  d'autres  Poésies  ,  in- 12  , 
i8o3.  R- 

BLOSSEMLLE  (Le  marquis  de),  dé- 
puté de  l'Eure  an  septembre  181 5.  fut, 
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au  mois  de  décembre,  membre  de  !a 
commission  nommée  sur  le  projet  de  loi 
portant  que  ,  provisoirement,  les  quatre 
premiers  douzièmes  <les  coiiti  iI)utions 
seraient  recouvrés  sur  les  rôles  de  181  5. 
Le  mois  suivant,  nommé  mcuibre  de  la 
commission  du  budget,  il  fit  partie  de  la 
section  chargée  des  budgets  des  ministres 
des  Unaiices,  de  la  marine  et  dis  all'aires 
étrangères.  Le  i3  mars  181  G,  le  marquis 
de  Blosseyille  développa,  en  comité  se- 
cret, une  proposition  sur  le  détourne- 
ment d'une  bonime  de  5  uiiilions  5o<),ooo 
fr.  d'inscriptions  sur  le  grand-livre,  ap- 
partenant à  la  caisse  d'amortissement, 
qui  avaient  été  vendues  pendant  l'inlei- 
lègne.  G. 

BLUCflER  DE  "SVAIILSTATT  (Le 
prince),  feld-inaréclial  pru-.sicn  ,  né  en 
17/12  à  Roslock  dans  le  duché  de  Mec- 
kienbonrg-Scluverin  ,  d'une  famille  très 
ancienne,  était  porte-drapeau  d  un  régi- 
ment de  hussards  suédois  tians  la  guerre 
de  sept  ans.  11  fut  pris  en  l'oinéranie  par 
les  Prussiens,  intéressa  ua  de  leurs  co- 
lonels, et  se  décida  à  servir  le  grand  roi. 
Il  fut  fait  lieutenant,  puis  capitaine^ 
mais  ayant  eu  à  se  plaindre  d'un  passe- 
droit,  il  demanda  son  congé.  Frédéric 
le  lui  accorda  t  n  ces  termes  :  «  Le  capi- 
»  taine  Blucher  a  la  permission  de  (]uitter 
)>  le  service,  et  peut  aller  au  diable,  s'il 
>'  le  juge  à  piopos.  »  Il  se  maria  ,  devint 
fermier,  ensuite  haut  -  bailli,  et  vécut 
ainsi  dans  la  retraite  pendant  quinze 
ans  jusqu'au  règne  de  Frédéric  -  Guil- 
laume II.  Ce  prince  s'empressa  de  le 
rappeler  j  et  Bliicher  rentra  clans  l'armée 
en  1786,  avec  le  rang  de  major  du  2^. 
escadron  du  régimenl  des  hussards  noirs^ 
il  reçut  en  1789  l'ordre  du  mérite,  et 
fit,  en  qualité  de  colonel,  la  campagne 
de  1792.  En  1793,  il  était  général-major  j 
cl  il  fut  employé  sur  le  Rhin,  où  il  se 
distingua  particulièrement  le  iG  janvier 
1794,  devant  Oppenheim.  Il  se  signala 
de  nouveau  le  23  mai  à  Kirchweiller  ,  et  , 
le  18  septembre,  à  Leysladt.  \  oici  com- 
ment un  écrivain,  (jui  l'a  traité  d'ailleurs 
avec  beaucoup  desé\érité  (  l'auteur  des 
Caractères  prussiens)  ,  a  décrit  sa  lacti- 
que à  cette  époijue  :  «  A'-sa  Ilir  l'ennemi 
»  avec  impétuDsité,  se  retirer  s'il  résiste 
))  trop,  se  rallier  à  quelque  distance,  ob- 
»  server  tous  ses  mouvements ,  profiler 
»  de  sa  moindre  faute  pour  revenir  à  la 
»  charge,  fondre  sur  lui  avec  la  rapidité 
»  de  l'éclair  j  le  culbuter,  faire  «juelquts 
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»  centaines  rie  prisonniers,  etc.  »  Eq 
1802  ,  le  général  Bliither  prit  possession  , 
au  nom  de  son  souverain,  d'Erfurt  et  de 
Muhlhausen.  Il  commandait,  en  octobre 
1806,  comme  lieutenant-général,  Ta- 
vant-garde  de  l'année  qui  combattit  à 
Auerstaed.  Apris  la  perte  de  la  bataille, 
se  voyant  cerné  de  toutes  parts ,  il  eut 
assez  d  adresse  et  de  présence  d'esprit 
pour  réussir  à  persuader  au  général  fran- 
çais Klein  ,  qu'un  armistice  venait  d'être 
conclu  j  et  à  la  laveur  de  cette  ruse  ,  il 
traversa  la  division  française  qui  devait 
l'arrêter,  et  se  dirigea  sur  l'Oder  avec 
un  corps  de  cinq  mille  hommes,  auquel 
se  joignit  bientôt  celui  du  prince  de  Wur- 
temberg :  mais,  poursuivi  par  trois  corps 
d'ai-mée  ,  il  ne  put  atteindre  ce  lleuvc  ,  ni 
réunir  ses  eH'ortsàceux  dugénéralHohen- 
lohe.  Lorsque  ce  prince  eut  capitulé  ,  le 
général  Bliicher  ,  se  trouvant  acculé  à  la 
mer,  et  à  la  frontière  du  Danemark  qui 
était  défendue  par  une  armée  ,  fut  obligé 
de  se  réfugier  dans  Lubeck,  où  il  essaya 
de  se  défendre  ^  mais  les  Français,  très 
supérieurs  en  nombre,  forcèrent  bientôt 
les  portes.  Les  Prussiejis  se  défendirent 
dans  les  ruesj  et  après  un  jour  entier 
d'une  lutte  tout-à-fait  inégale,  ils  furent 
obligés  de  sortir  de  Lubeck ,  et  ensuite  de 
capituler.  On  a  accusé  le  général  Bliicher 
d'à-,  oii-  ,  par  cette  défense  ,  exposé  la 
ville  aux  suites  d'un  pareil  assaut.  Ces 
suites  ont  réellement  été  épouvantables  : 
le  professeur  ^'iilcis  les  a  décrites  dans 
sa  Lettre  à  madame  la  comtesse  Fanny 
de  Beauharnais  ,  contenant  un  récit 
des  événements  qui  se  sont  passes  à 
Lubeck  dans  la  journée  du  6  novembre 
et  les  sauvantes ,  Amsterdam ,  1 808.  L'au- 
teur de  cette  lettre  accuse  ouvei  tement  le 
général  Blucber  des  conséquences  qu'eut 
cette  résistance  pour  les  habitants  de 
Lubeck  ;  mais  il  n'a  pas  assez  considéré 
la  position  d  un  général  qui ,  se  trouvant 
à  la  tète  d'un  corps  de  3o  mille  hommes, 
ne  peut  pas  se  déshonorer  en  capituhinl 
à  la  première  sommation  :  d'ailleurs  il  ne 
pouvait  pas  prévoir  que  les  généraux 
français  ne  sauraient  pas  retenir  leurs 
troupes  dans  le  devoir.  Buonaparte  sem- 
bla traiter  avec  quelques  égards  son 
prisonnier;  mais  rien  ne  put  adoucir  le 
caractère  inflexible  du  cénéral  Bliicher. 
Il  fut  bientôt  échangé  contre  le  maréchal 
Victor,  que  le  hasard  venait  de  faire 
tomber  dans  les  mains  d'un  partisan  prus- 
sien. Arrivé  à  Kœnigsberg  ,  il  y  fut  très 
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bien  accueilli  de  son  souverain,  et  fut  bien- 
tôt après  envoyé  par  mer  dans  la  Pomé- 
rauie  suédoise,  où  il  pr.t  le  commande- 
ment d'un  corps  destiné  à  défendre 
Stralsund  et  .i  seconder  les  opérations 
des  Suédois.  La  paix  de  Tilsltt  avant 
mis  fin  à  cette  expédition,  le  général 
Blùcher  ram.ena  son  corps  dans  la  Pomé- 
ranie  prussienne,  où  il  dirigea  les  forti- 
fications des  travaux  de  Colberg,  qui 
donnèrent  de  l'ombrage  a  Buonaparte . 
Comme  Blùcher  s'était  chargé  de  cette 
opération  sans  ordre  ostensible  de  son 
souverain  ,  et  que  ce  prince  était  dans 
une  situation  trop  fâcheuse  pour  le  sou- 
tenir, le  général  fut  sacrifié  momenta- 
nément, et  cessa  d'être  employé  II  vé- 
cut alors  dans  la  retraite,  tantôt  à  Ber- 
lin ,  tantôt  en  province,  et  s'exprimant 
toujours  avec  beaucoup  de  franchise  et 
de  courage  sur  le  compte  des  Français.  , 
En  i8i3  ,  lorsque  la  Prusse  recouvra 
son  indépendance  ,  le  général  Blùcher 
fut  mis  à  la  tête  d'un  corps  d'armée 
considérable,  et  il  pénétra  en  Saxe  dans 
le  mois  de  mars.  Il  adressa  ,  le  2'i ,  à 
ses  soldats,  un  ordre  par  lequel  il  leur 
recommandait  d'observer  la  plus  sévère 
discipline,  et  de  traiter  les  .':axons  en 
frères  :  «  Ce  peuple,  leur  disait -il, 
j>  parle  la  même  langue,  professe  la  même 
»  foi  que  nous;  et  s':l  n'a  pas  encore 
»  joint  ses  armes  aux  nôtres,  c'est  parce 
M  que  la  politiiiue  erronée  de  sou  gou- 
))  vernemeiit  abusé  par  les  artiiices  de  la 
))  France  ,  l'eu  a  empêché,  n  Le  même 
jour,  il  adressa  aux  .Saxons  ,  de  son  quar- 
tier-général de  Bunzlau,  une  proclama- 
tion, où  l'on  distinguait  les  passages  sui- 
vants :  «  Le  Dieu  des  af niées  a,  dans 
»  l'orient  de  l'Europe,  prononcé  une 
w  sentence  terrible  ;  et  l'auge  de  la  mort 
»  a ,  par  l'épée,  le  froid  et  la  faim  ,  f^t 
»  disparaître  de  dessus  la  face  de  la 
n  terre ,  trois  cent  mille  de  ces  étran- 
»  gers  qui ,  dans  leur  présomption ,  vou- 

M  lurent   la    subjuguer Une  guerre 

M  nialh-'ureuse  nous  arracha  le  traité  de 
J>  Tilsitt;  mais,  des  articles  si  durs  de  ce 
«  traité,  on  ne  nous  en  a  pas  tenu  ua 
»  seul.  Chaque  traité  qui  suivit  ,  fut 
»  plus  dur  que  celui  qui  l'avait  précédé. 
3>  C'est  pourquoi  nous  volons  au   com- 

))  bat  pour  recouvrer  notre  liberté 

))  Tousne  souffrirez  pas  plus  lon:;-temp9 
«  qu'une  politique  fausse  et  artificieuse 
»  exige  le  sang  de  vos  enfants,  épuise  les 
"  source.-,  de  \otre    commerce  .    para- 
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»  lyse  votre  iiidusuie  ,  anéantisse  votre 
u  liberté  de  la  presse,  et  rende  votre 
»  pays,  jadis  si  heureux  ,  le  ihéâtre  delà 
»  guerre.  Déjà  le  vandalisme  des  étran- 
}>  gers  qui  vous  oppriment,  a  détruit  inu- 
»  tilement  et  méchamment  votre  plus 
})  beau  monument  d'architecture  ,  le 
j)  pont  de  Dresde..  ..  Ce  n'est  que  pour 
M  votre  souverain  que  nous  prenons  i'ad- 
»  miiii-tralion  de  vos  provinces...  Nous 
»  regarderons  comme  frère  l'ami  de  Tin- 
}>  dépendance  allemande^  mais  nouspour- 

V  suivrons  comme  traître  à  la  patrie  le 
j)  vil  partisan  de  la  tyrannie  étrangère...» 
Le  général  Blucher  commandait  un 
corps  d'armée  à  la  bataille  de  Lutzen  , 
et  s'y  distingua  autant  par  son  courage 
que  par  son  habileté.  Devenu  comman- 
dant en  chef  de  Tarmée  dite  de  Silésie  , 
il  renijiorla  ,  le  26  août ,  à  Katzbach  , 
une  victoire  importante  sur  les  corps 
d'armée  i'rançais  que  commandaient  les 
généraux  Macdonald  et  Sébastian!.  \  oici 
comment  il  s'est  exprimé  lui-même  sur 
cette  victoire  dans  un  ordre  du  jour  daté 
de  Lowcnibourg  en  .Silésie  ,  le  («t.  sep- 
tembre 18 13  :  «  La  .Silésie  est  délivrée. 
))  L'ennemi  s'avançait  présomptueuse- 
3)  ment  s'r  vous,  braves  soldats  !  vous 
»  vous  élaneàtes  de  derrière  vos  hauteurs 
}>  avec  courage  et  avec  la  rapidité  de  la 

V  foudre.  \  oiisdédaignàtes  de  faire  feu  j 
3)  vous  marchâtes  ^ur  eux  à  la  baïonnette, 
7)  et  vous  les  précipitâtes  en  bas  des  bords 
■3)  de  la  Neisjse  et  de  la  Kalzbach....  "N  ous 
J)  avez  dans  vos  mains  cent  trois  canons, 
J)  deux  cent  cinquante  caissons,  tous  les 
»  bagages  et  dix- huit  mille  prisonniers, 
3>  dont  trois  généraux  et  plusieurs  officiers 
i)  supérieurs  eîd'état-major...  Offrons  nos 
i>  actions  de  grâces  au  Dieu  des  armées 
5J  pour  la  glorieuse  victoire  qu'il  nous  a 
jr accordée!  »  Le  général  Saeken  com- 
mandait un  corps  russi-  à  cette  bataille  de 
Katzbach,  (jui  se  prolongea  fort  avant 
dans  la  nuit,  malgré  la  violence  d'une 
pluie  telle,  que  les  fusils  ne  pouvant  par- 
tir on  ne  se  servit  plus  que  de  la  baïon- 
nette. Le  général  BHicher  passa  ensuite 
l'Elbe  près  du  village  d'Ester.  Il  obtint 
encore  sur  le  général  Berti'and  un  avan- 
tage important  près  de  Wartenburg  ;  et 
<îès  le  4  oclolire  toute  l'armée  du  Nord 
et  de  Silésie  se  trouva  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve.  Cette  armée  concourut  très 
efficacement  aux  victoires  de  Leipzig , 
les  16,  17  et  18  octobre.  Le  général  Bhi- 
fcher  avait  eu ,  dans  les  premières  heures 
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du  ï8  ,  un  entretien  très  animé  avec 
Bernadotte  ,  en  présence  du  prince  royai 
de  Prusse,  qui  servait  d'interprète.  Ber- 
nadotte regardait  une  attaque  générale 
comme  une  résolution  prématurée^  maif 
Blucher  brûlait  de  ooinliattre ,  et  son  avis 
prévalut.  Il  forma  l'aile  gauclie  de  la 
grande  armée  des  alliés  jusqu'à  leur  arri- 
vée sur  le  Rhin.  Le  général  Blucher  fut 
nommé  feld  -  maréchal  dans  le  mois  de 
no\  embre  i8i3;  et  il  fut  fait  vers  le  même 
temps  prince  de  Wahlslatt.  .Son  armée, 
composée  de  Russes  et  de  Prussiens  , 
passa  le  Rhin  à  Caub  et  à  Coblentz,  de- 
puis le  i*^"".  jus([u'au  3  janvier  1814  :  elle 
conserva  la  dénomin.ition  d'armée  de  Si- 
lésie, et  traversa  la  Loiraine  dans  le  cou- 
rant de  janvier.  Le  nouveau  prince  entra 
à  Nanci  le  20  de  ce  mois  ^  et  il  adressa 
aux  députés  de  cette  \  ille  ,  qui  étaient 
venus  à  sa  rencontre  ,  un  discours  , 
dont  voici  quelques  passages  :  n  La 
»  justice  divine  a  enljn  prononcé  5  et 
»  six  cent  mille  Français  ont,  en  deux 
1)  campagnes,  disparu  de  la  terre,  mal- 
}>  heureuses  et  déplorables  victimes  de 
»  l'ambition  d'un  maître  prodigue  du 
»  s,mg  d'un  peuple  auquel  il  est  étran- 
»  ger.  Et  quel  fruit  de  tant  de  sang  ré- 
«  pandu  me  présente  la  France  ?  Toute 
»  une  génération  dévorée  par  la  guerre, 
)>  la  masse  du  numéraire  disparue,  le 
»  commerce  entravé,  l'agriculture  dé- 
»  couragée  ,  l'industrie  paralysée  ,  le  peu- 
»  pie  gémissant  sous  le  poids  des  impôts, 
»  des  gendarmes  traînant  vos  enfants  sous 
;>  les  drapeaux  de  l'ambitieux  qui  les 
»  laisse  périr  par  un  manque  de  pré- 
»  voyance  ,  des  espions  qui  se  glissent 
V  dans  les  sociétés  pour  rapporter  à  ua 
»  iSavary  les  plaintes  ctles  soupirs  qu'ar— 
»  radie  un  gouvernement  si  infâme-  de» 
w  commissions  militaires  et  spéciales,  qui, 
»  par  des  jugements  à  mort ,  rendus  illé-> 
»  gaiement,  par  des  condamnations  aux 
))  galères  ou   à   la  prison,  étouH'ent  les 

»  plaintes Est-ce  là  le  prix  des  guer- 

»  res  interminables  qui  ont  fait  le  raal- 
))  heur  de  tant  de  nations  de  l'Europe  ? 
»  C'est  donc  pour  ces  intendants,  pour 
))  ces  commissaires  qui  se  sont  enrichis 
»  par  le  pillage  de  nos  pays  et  par  des 
))  vexations  infimes,  t|ne  vous  avez  en- 
»  duré  tant  de  maux?  O  peuple  mal- 
:>  heureux  1  Souvent  nous  avons  offert  la 
«  paix;  nous  l'aurions  volontiers  achetée 
J)  par  de  grands  sacrifices  :  nos  oflres  ont 
M  été  insolemment  rejetées.  Nous  sam- 
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»  mes  doTic  obliges  de  la  chercher  Icsar- 
3;  mes  à  la  main  dans  votre  pays,  et  s'il 
j;  le  faut  dans  votre  capitale.  £h  bien  1 
}>  la  bravoure  de  nos  troupes  saura  la 
>j  conquérir  :  avec  elle  nous  conquer- 
)>  rous  notre  indépendance  nationale  tt 
»  la  liberté  des  mers;  car  c'est  nous  qui 
K  combattons  pour  celte  liberté  de  la 
M  mer,  et  non  pas  lui,  votre  maître,  qui 
)>  voudrait  fermer  tous  les  ports  que  la 
»  Providence  bienfaisante  a  donnés  aux 
3)  peuples.  Je  suis  fâché  de  ne  pas  pou- 
j)  voir  vous  éparpruer  tous  les  maux  que 
«  la  guerre  rend  inévitables  ;  je  ferai 
»  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  les 
5)  diminuer.  Nous  ne  vous  rendrons  pas 
}>  les  dévastations  que  vos  troupes  out 
»  commises  dans  notre  pays  ;  nous  ne 
»  sommes  pas  venus  pour  nous  venger  ; 
>i  nous  ne  faisons  la  guerre  qu'à  ceux  qui 

3>  voudraient  la  perpétuer »  Arrivé  à 

Briennele  ay  jan\ier,  le  feld -maréchal 
fut  attaqué  inopinément  par  Buonaparte 
lui-même,  à  la  tète  de  ses  meilleures 
troupes.  D'abord  obligé  de  se  retirer,  il 
re\mt  à  la  charge  dès  le  .lendemain ,  et 
obtint  un  avantage  important.  Dans  les 
premiers  jouis  de  février,  Taruiée  de 
Silésie  fit  un  mouvement  sur  la  Marne; 
et  elle  fui  destinée  à  pénétrer  jusqu'à 
Paris  par  la  loule  de  Mcaux,  tandis  que 
la  grande  armée  des  alliés  tenait  Buona- 
parte en  échec  sur  la  Seine  ;  mais  informé 
de  ce  plan,  celui-ci  lit  tout-à-coup  un 
mouvement  à  sa  gauche;  il  surprit,  le  10 
de  ce  mois  ,  à  Cliamp-Aubert .  un  faible 
corps  russe  ,  destiné  à  cou\  1  ir  la  marche 
du  général  Blùcher,  arriva  sur  ia  Marne  , 
y  attaqua  dans  leur  marche  les  corps  des 
jr.aréchaux  York  et  Sackcn ,  et  fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers.  Le  géné- 
ral Blùcher  accourut  avec  sa  réserve ,  et 
soutint  le  choc  avec  beaucoup  de  sang- 
froid  et  de  courage  à  ^  auchaunp  et  à 
Jouvillers  :  par  une  retraite  habile  sur 
Chàlons,  il  sut  éviter  une  défaite  totale. 
Obligé  de  renoncer,  pour  ce  moment , 
au  projet  de  marcher  sur  Paris,  il  alla 
au  secours  de  la  grande  armée  des 
alliés  ,  qui  venait  d'être  repoussée  de 
Montereau;  attendit  Buonaparte  à  Merp 
«ur  Seine,  et  lui  présenta  vainement  la 
Lataille  ;  puis,  d'après  un  plan  combiné  , 
il  repassa  la  Marne,  et  se  dirigea  du  côté 
de  Laon ,  où  il  s'étabht  dans  une  forte 
position.  Buonaparte  étant  venu  l'y  atta- 
quer en  personne  ,  fut  repoussé  avec 
grande  perte  les  9  et  10  mais.  Le  général 
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Blùcher  publia  aussitôt  une  proclamatiou 
aux  Français,  dont  nous  citerons  le  pas- 
sage suivant  :  «  C)u  veut  vous  (aire  croire 
»  que  notre  seul  but  est  de  dévaster  et  de 
M  démembrer  la  France.  Des  bulletins 
»  mensongers    annoncent   de   prétendus 

w  succès  de    vos    armées Demandez 

)»  aux  habitants  de  Laon  des  nouvelles 
il  des  journées  mémorables  des  o  et  10 
j)  mars,  où  l'armée  française,  comman- 
»  dée  par  l'empereur  Kiipoléon  en  per- 
»  sonne,  a  essuyé  une  défaite  complète. 
«  Demandez-leur  si  cette  armée  n'a  pas 
w  fui  devant  nos  troupes  victorieuses: 
»  s'ils  n  out  pas  vu  nos  trophées,  consis- 
»  tant  dans  cinquante  canous  et  plusieurs 
)3  nùlliers  de  prisonniers.  Ce  n'est  cepen- 
>»  daut  qu'une  partie  de  l'armée  confiée  à 
)'  mon  commandement,  qui  a  remporté 
»  cette  victoire  ,  pendant  qu'une  autre 
M  est  entrée  dans  Saint-Quentin  ,  où  nous 
»  avons  trouvé  quarante-neuf  canons  : 
3)  taudis  que  ,  d'un  autre  côté  ,  la  grande 
')  armée,  après  avoir  battu  le  3  et  le  4> 
33  près  de  Troyes  ,  les  corps  français  qui 
3)  lui  étaient  opposés  ,  marche  sur  Paris.» 
Lorsque  les  souverains  alliés  prirent  la 
feime  résolution  de  marcher  sur  la  capi- 
tale, le  général  Blùcher  reçut  ordre  de  se 
réunir  à  eus  sur  la  Marne  ;  et  il  se  trouva 
sous  les  murs  de  cette  ville  le  3i  mars. 
Son  armée,  qui  formait  l'aile  droite  de 
l'attaque  générale,  eut  une  grande  part 
au  résultat.  Après  quelques  mois  de  sé- 
jour à  Paris,  où  on  le  vit  assez  fré  juem- 
Dient  dans  les  maisons  de  jeu  ,  le  feld 
marécha!  Blùcher  se  reuilit  en  Angleterre 
dans  le  mois  de  juiu,  au  moment  où  Je 
roi  de  Prusse  et  l'empereur  de  Russie 
y  étaient  accueUlis  avec  tant  d'enthou- 
sia^>me.  Le  général  pr:issien  y  fut  aussi 
comblé  de  toii.-î  les  bruyants  témoignages 
de  l'admiration  populaire.  II  accompa- 
gna le  roi  de  Prusse  à  Ovford,  et  fut 
reçu  docteur  ci  droit  à  l'université.  Le 
prince- régent  lu.  remit  lui-même  son 
portrait.  Le  feld -maréchal  Bliicher  se 
trouvait  en  Saxe  nu  moment  Je  finva- 
sioii  de  Buonaparte  ,  en  mars  iSi5. '1  fut 
aussitôt  décidé  qu'il  commanderait  l'ar- 
mée destinée  à  agir  entre  la  Moselle  et 
la  Meuse.  Déjà  il  était  sur  le  Khi  1  vers  le 
1 5  avril,  et  il  eut  plusieurs  conférences 
avec  le  duc  de  Wellington  Son  quartier- 
général  fut  long-temps  à  Liège,  en  at- 
tendant les  troupes  qui  devaient  passer 
•  sous  ses  ordres.  Il  fit  mander  les  autori- 
tés à  l'hôlel- de-ville,  et  leur  reprocha 
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durement  lo  mauvais  esprit  de  ses  habi- 
tants, qui,  <lil-il,  cherchaient  à  corrom- 
pre les  troupes.  Ce  fut  le  3  m-.i,  que  des 
soldats  sa\oiis  se  portèrent  eu  tumulte  à 
l'hôtel  qu'occupait  le  général  Blùcher. 
Leur  intention  paraissait  être  d'ati enter  à 
ses  jours  ;  mais ,  ne  le  trouvant  pas ,  ils  se 
Lornèreut  à  casser  les  \ilres  et  à  briser 
quelques  meubles.  Bliicher  montra  une 
juste  sévérité  à  leur  égard.  Le  régiment 
des  grenadiers  de  la  garde  saxonne  fut 
dissous  sur-le-champ,  et  son  drapeau  pu- 
Lliquenitnt  brûlé.  \  ers  la  fin  de  mai,  le 
prince  Bliicher  se  porta  sur  la  Sambre. 
Le  1 5  juin  ,les  Français  ayant  repoussé  les 
avant- postes  prussiens  qui  ét<<.icnl  sur 
l'extrême  frontière  de  la  Belgique ,  et 
chassé  de  ses  positions  un  corps  de  leurs 
troupes  qui  occupait  Charleroi ,  et  qui, 
repassant  la  Sambre  ,  se  retira  avec 
beaucoup  d'ordre  sur  Fleurus,  Blùcher 
concentra  toute  son  armée  sur  Sombref. 
Le  lendemain  i6,  à  trois  heures  du  ma- 
lin ,  toutes  les  colonnes  françaises  pas- 
sèrent la  Sambre  et  marchèrent  contre 
les  Prussiens.  Ces  derniers  occupaient  les 
plateaux  du  moulin  de  Bussy  ,  et  ils  s'é- 
tendaient en  amphithéâtre  sur  toute  la 
longueur  d'un  coteau  devant  lequd  se 
trouvait  un  ravin  profond  garni  de  bou- 
quets boisés  qui  couvraient  toute  sa  ligne. 
I^eur  droite,  appuyée  au  village  de  St.- 
Amand  ,  leur  centre  à  I^igny  ,  et  la  gau- 
che, dont  l'œil  pouvait  à  peine  aperce- 
voir les  dernières  lii;nes  ,  s'étendait 
vers  Sombref  ,  et  prolongeait  la  ca- 
valerie fort  avant  sur  la  route  de  Na- 
mur.  Après  une  résistance  dont  on  ne 
peut  dépeindre  la  fureur  et  l'opiniâtreté, 
ces  fortes  positions  furent  cependant 
enlevées  à  la  baïonnette  par  la  vieille 
garde  de  Buonaparie.  A  dix  heures  du 
soir,  Blùcher  fut  obligé  de  cédei-  le  riiamp 
de  bataille.  Il  fit  sa  retraite  siu'  Namur 
et  Gcmbloux.  L'aile  droite  de  l'armée 
française  se  porta,  par  Sombref,  à  sa 
poursuite  ;  mais  la  fatigue  et  les  ténè- 
bres l'obligèrent  de  s'arrêter.  Blùcher 
perdit  un  grand  nombre  des  siens  dans 
celte  journée,  et  demeura  continuelle- 
rnent  exposé  au  feu  le  plus  vif.  Il  eut  un 
cheval  tué  sous  lui  au  commencement  de 
la  retraite;  et  culbuté  parla  chute  de  cet 
animal,  sous  lequel  il  se  trouva  engagé, 
il  resta  au  milieu  des  cuirassiers  français, 
et  ne  dut  son  salut  qu'à  la  rapidité  de 
leur  marche  ,  qui  les  empêcha  de  l'aperce- 
Vi^r.  Buonaparte ,  fidèle  à  sa  coutume 
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d'e.xagérer  ses  succès,  fit  répandre  le  bruit 
que  Blùcher  avait  clé  lue  dans  cette  ba- 
taille. Cependant  les  Prussiens,  que  ,  pen- 
dant toute  la  journée  du  17,  le  général 
en  chef  était  occupé  de  concentrer  sur 
Wavres,  avaient  su  dérober  leur  marche 
au  général  Grouchy;  el  ,  s'élanl  rappro- 
chés en  louie  hâte  de  la  ligne  anglaise, 
qui  avait  ses  positions  à  Waterloo  ,  ils 
paruient  sur  son  flaiiC  gauche,  au  mo- 
ment où  les  deux  armées  cnnenùes  ,  après 
avoir  combattu  pendant  la  plus  grande 
partie  de  la  journée,  semblaient  ani- 
mées d'une  nouvelle  fureur.  Buonaparte, 
trompé  par  le  vif  désir  qu'il  avait  d'être 
secouru  ,  crut  long-lemps  que  l'ariiiéc 
prussienne  qu'il  voyait  arriver  était  le 
corps  du  maréchal  Groxichy  ;  mais  lors- 
qu'il fut  détrompé,  lorsque  son  armée 
elle-même  n'eut  plus  cet  espoir,  une  ter- 
reur soudaine  s'empara  de  la  plus 
grande  partie  des  troupes,  et  elles  s'a- 
bandonnèient  à  un  désordre  tel  qu'il  en 
est  peu  d'exemple  dans  les  annales  mili- 
taires. Les  Prussiens  se  chargèrent  de 
leur  poursuite  pendant  la  nuit,  et  ils  firent 
dtrs  prises  considérables  en  hommes ,  en 
artillerie  et  en  équipages.  Buonaparte 
lui-même  ne  leur  échappa  qu'en  se  sau- 
vant à  cheval,  et  en  abandonnant  sa  voi- 
lure et  ses  effets  les  plus  précieux.  Dès- 
lors  les  alliés  ne  devaient  plus  renconlier 
aucun  obstacle  pour  pénétrer  en  France; 
et  an  moins  de  dix  jouis,  ils  se  trouvè- 
rent aux  jiortcs  de  Paris.  IjB  maréchal 
Bliicher  tourna  Paiis  avec  son  armée , 
par  St.-Germain  ,  Versailles,  Sèvres  el 
Meudon  ,  fn  s'emparant ,  l'épée  à  la  main, 
de  ces  dili'ércntes  positions.  Sa  cavalerie 
éprouva  toutes  fois  à  \  ersailles  un  échec 
assez  considérable.  Il  donna  d'abord  des 
ordres  pour  faire  séquestrer  les  biens  des 
provocateuis  de  la  guerre,  et  pour  en 
faire  l'etomber  les  frais  sur  eux  seuls  ^ 
mais  des  considérations  de  politique  firent 
bientôt  changer  ces  dispositions.  Il  re- 
çut fort  mal  les  députés  que  la  com- 
mission de  gouvernement  envoya  au- 
))rès  des  généraux  alliés  pour  traiter 
de  la  paix  :  il  ne  se  montra  pas  plus  fa- 
cile sur  la  capitulation  de  Paris  ;  et  ce 
ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il 
renonça  à  désarmer  la  garde  nationale  , 
se  fondant  sur  ce  qu'une  partie  de  cette 
garde  avait  combattu  les  alliés.  Lorsqu'il 
fut  maître  de  la  capitale  ,  le  maréchal 
Bliicher  voulut  d'abord  faire  sauter  le 
poutd'Iéua,  sous  prétexte  qu'il  portait 


tin  nom  injurieux  à  lanatiiinprusMcnnc: 
rarri\ée  de  l'empereur  Alexandre  put 
seule  empêcher  une  aussi  inutile  repré- 
saille.  L'armée  prussienae  ,  s'étant  diri- 
gée vers  la  Loire  ,  se  prépavait  à  attaquer 
l'armée  française  ,  lorsque  cette  armée 
se  soumit  au  Roi  et  fnt  licenciée.  Les 
troupes  prussiennes  parcoururent  alors 
rOrléanais ,  la  Beauce  ,  la  Bretagne  et  la 
Normandie  ,  et  elles  y  vécurent  à  discré- 
tion ,  levant  des  contributions  de  tous 
les  genres  :  le  maréchal  Blùcher  dirigeait 
lui-même  leurs  mouvements  à  la  tête 
d'un  "^lombreux  état-major.  Enfin  il  re- 
vint à  Paris-  son  armée  quitta  la  France, 
et  il  retourna  lui-même  à  Berlin.  Sa 
santé  s'était  fort  dérangée  vers  la  fin  de 
i8  i5.Il  est  allé  prendre  les  eaux  de  Carls- 
bad  en  Bohème  dans  le  mois  de  juin  i8i(i, 
et  l'on  assure  qu'il  en  a  éprouvé  de  très 
heureux  efl'ets.  La  bourgeoisie  de  Berlin 
a  envoyé  dans  celte  ville  ime  députation 
chargée  de  présenter  au  feld-maréchal 
une  médaille  qui  a  été  frappée  en  mé- 
moire de  ses  victoires.  Cette  médaille 
représente  d'un  côté  le  buste  du  prince  , 
et  de  l'autre,  l'ange  Raphaël,  foulant  aux 
pieds  un  dragon.  L'empereur  Alexaiulre 
Ta  nommé  récemment  chevalier  de  l'or- 
dre de  Saint-George  de  la  2'".  classe.  Le 
prince-régent  luia  euvoyé  ,en  mars  1816, 
la  grande  croix  de  l'ortlre  des  Guelph»». 
On  doit  élever  à  Roslock,  sa  patrie, 
un  monument  en  son  honneur.  On  at- 
tribue une  grande  partie  des  succès  du 
prince  de  Bliicher  au  général  Gneise- 
nau  ,  son  chef  d'état- major ,  qui  passe 
pour  un  des  plus  habiles  officiers  de 
l'armée  prussienne.  Les  partisans  de  la 
Société  des  vertus  (Voy.  Arndt),  re- 
gardent Bliicher  comme  un  de  leurs 
principajix  appuis.  On  a  écrit  la  Vie  de 
df  ce  général ,  en  2  vol.  in-8°.  On  a  aussi 
publié  à  Londres  en  ]8i5,  en  anglais, 
la  Vie  et  les  campagnes  du  feld-maré- 
chal prince  Blucher  de  Jf^ahlstatt  , 
depuis  sa  naissance ,  etc.,  traduit  en 
partie  de  l'allemand  du  général  comte  de 
Gneisenau  ,  avec  des  additions  consi- 
dérables, par  J.  E.  Marslon  ,  iii-8".  Le 
général  Gneisenau  n'a  de  part  à  récla- 
mer dans  cette  compilation  ma!  faite ,  que 
quelques  rapports  officiels,  que  le  com- 
pilatenr  avait  trouvés  dans  les  journaux. 
Le  prince  Bliicher  a  un  fils  qui  se  trou- 
vait à  la  bataille  de  "Waterloo  avec  le 
grade  de  colonel.  D  et  Y. 

BLUMENBACH  (Jean-  Frédéric)  , 
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nalnraiisle  allemand,  né  à  Gotha  le  1 1 
mai  1752,  étudia  à  Goettingue.  Après 
avoir  été  promu  au  degré  de  maître  eu 
philosophie  et  de  docteur  en  médecine  , 
il  fut  nommé,  en  1776,  professeur  ex- 
traordinaire et  inspecteur  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  qui  fait  partie  de  la 
riche  bibliothèque  de  l'université.  Deux 
ans  après  ,  il  devint  professeur  ordinaire, 
et  obtint  en  1788.  du  roi  d'Angleterre, 
le  titre  de  conseiller  de  cour.  Un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  des  objets  d'his- 
toire naturelle  placent  ce  professeur  au 
rang  des  premiers  savants  de  l'Allemagne. 
Ils  sont  écrits  en  allemand  ,  en  anglais  ou 
en  latin  ^  plusieurs  ont  été  traduits  en 
français.  Voici  la  liste  des  plus  remarqua- 
bles :  I.  Dissertatio  de  generis  humant 
varietate  natiud ,  Goettingue,  1775,  in- 
4".  :  la  dernière  édition  a  été  publiée  en 
1795  ,  in-8".;  l'auteur  y  a  fait  des  chan- 
gements considérables,  et  y  a  ajouté  des 
gravures.  IL  Prolusio  anatoniica  de  si- 
nubus  frontalibus ,  ibid.,  179g,  in-4°- 
III.  Manuel  d'histoire  naturelle  (  en 
allemand),  2  vol.,  ibid. ,  1779-1780,  in- 
8°.  La  huitième  édition  de  ce  manuel  , 
vraiment  classique  ,  est  de  1807.  L'au- 
teur, en  convenant  toutefois  que  tous 
les  peuples  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  pays  peuvent  provenir  d'une  souche 
commune  ,  divise  le  genre  humain  en 
cinq  races;  et,  pour  rendre  plus  pal- 
pables les  distinctions  par  lesquelles  Jn 
nature  les  a  marquées,  il  ajoute  à  la 
description  de  chacune  d'elles  le  por- 
trait d'un  homme  connu  et  dont  les. 
traits  sont  frappants  :  pour  la  race  du 
Caucase  ,  il  a  choisi  le  portrait  de  lous- 
souf-Aguiah-EfTendi,  ambassadeur  de  la 
Porte  à  Londres  ;  pour  la  race  mogole  , 
cel.ui  d'un  Kalmouck  ,  nommé  Féodor 
Ivanowitsch,  qui  fut  donné  par  l'impé- 
ratrice deRussieàla  princesse  héréditaire 
de  Bade,  et  qui  jouissait,  à  Rome,  vers 
la  fin  du  dernier  siècle  ,  de  la  réputation 
<l'un  excellent  dessinateiu'^  pour  la  race 
éthj'opienue  ,  celui  du  célèbre  prédica- 
teur nègre  Jac.  Jo.  Elisa  Capitein  [Voy. 
CAPiTEiiv  ,  dans  la  Biogr.  uvii^.)  ]  pour 
la  race  américaine ,  celui  de  Tayadanlega, 
un  des  chefs  de  Mohawks ,  plus  connu 
en  Europe  sous  le  nom  du  capitaine  Jo- 
seph Brandt  ;  et  pour  la  race  malaie , 
celui  d'Omaï  ,  Taïtien  amené  à  Londres  , 
en  1773,  par  le  capitaine  Furneaux.  Il 
existede  cet  ouvrage  une  traduction  fran- 
çaise, (^o/.  Artaud.)  IV-  Bibliothèque 
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médicale,  3  vol.  (chacun  de  quatre  ca- 
hiers), ibid.  ,  1783-1795,  in-8o.  V.  Os- 
téologie  du  corps  humain,  ibid..,  1786, 
in-8".  ^I.  Commentatio  de  ociilis  leu- 
coethiopiim  et  iridis  vtoUt ,  ibid  ,  eod., 
in  -  4"-  ^  11.  Introductio  in  hisloriani 
viedicince  littéral  iam ,  ibid.,  eod.,  grand 
il. -8".  VIII.  Institutiones  physioloi^icce , 
avec  gravures,  ibid.  ,  eod.,  in  -  8".  Il 
existe  de  cet  ouvrage  une  traduction 
française  par  Pugnet.  IX.  JYuperœ  ob- 
sert^ationes  de  nisu  formatii>o  et  gene- 
rationis  negotio,  avec  grav. ,  1787,  in- 
4°.  X.  Spécimen  physiolo^ice  conipurntœ 
inter  animantia  calidi  et  frigidi  san- 
guin is  ,  ibid.  ,  eod.,  in-^'*.^}.  Synopsis 
systematica  scripptorum ,  (juibus  disci- 
vlinam  suaiii  augere  fit  ornare  stiidue- 
runt  prqfessores  medici  Gottingenses  , 
ibid  ,  1 788  ,  in  /(O  XII.  Décades  collec- 
tionis  suce  cranicriim  dn'ersarum  gen- 
tium  illustratœ,il)'\<\.,  1790-1800,  buit 
cahiers  in-4". ,  chacun  contenanldix  gra- 
vures. XIII.  Mémoires  sur  des  objets 
d'histoire  naiurclle  (en  alicinand) ,  ibid., 
in-8'.,  J7905ibid.,  180G.XIV.  0/'5e/vrt- 
tions  adressées  à  J.  Banks  sur  quelques 
momies  égyptiennes  ouvertes  «  Londres^ 
(en  anglais),  Londres  ,  1704»  in~4''-  XV. 
.Figures  d'objets  d'histoire  naturelle , 
ibid. ,  in-8".  Le  premier  cahier  de  cet  ou- 
vrage, qui  renferme  d'excellentes  notes 
explicatives  ,  en  allemand,  a  été  publié  en 
170)6  ,  et  le  Qf.  en  180G  :  chaque  cahier 
contient  dix  gravures.  Les  diflcrcnls  re- 
<;ueils  périodiques  publiés  à  Goetiingue  , 
tels  que  la  Bibliothèque  chirurgicale  de 
Kichter,  le  Magasin  pour  les  pharma- 
ciens et  les  chimistes  ,  rédigé  par  El- 
■\%'erth  ,  et  d'auties  journaux  allemands  , 
leid'erment  un  grand  nombre  d'articles 
de  Blumenbach.  Il  est  aussi  Tnn  des  col- 
laborateurs de  V Almanach  de  Goilsa  et 
de  celui  de  Goettingue.  M  Blumenbach 
a  été  cité  avec  éloge  dans  le  rapport 
de  la  classe  des  sciences  physiques  et 
mathématiques  de  l'Institut  de  France, 
du  20  février  1808.  «  En  Allemagne, 
disent  les  rapporteurs  ,  M.  Blumenbach 
a  enrichi  d'observations  piijuantes  pres- 
que toutes  les  branches  de  In  science. 
Ses  comparaisons  des  animaux  à  sang 
chaud  et  à  sang  froid  .  ovipares  et  vi\  i- 
parcs,  en  sont  pleines.  Il  a  comparé  même 
entre  elles  les  variétés  de  l'espèce  hu- 
maine, etfixé  leurs  caractères  respectifs.  » 
Plus  loin,  parlant  des  ouvrages  qui  ont 
été  p ubliés  sur  l'aualomie  comparée ,  et  les 


méthodes  pour  étudier  cette  science,  les 
rapporteurs  ajoutent  :  «  M.  Blumenbach 
publiait  en  même  temps  en  Allemagne 
un  Traité  moins  étendu  (que  celui  de 
M.  Cuvier  ) ,  mais  qui  aura  le  même 
genre  d'utilité,  c'est-à-dire,  qu'il  servira 
de  base  à  l'enseignement  et  de  point  de 
départ  pour  des  rciherches  ultérieures  , 
en  même  temps  qu'il  fournira  d'abon- 
dants matériaux  à  la  physiologie.  »  Bd. 

BO  (  Je a^-Baptiste), médecin, devint, 
en  1790, procureur-syndic  du  disU'ict  du 
IMuv-des-Barrez,  et,  en  1791  ,  député  de 
l'Aveiron  à  rassemblée  législative  ,  où  il 
se  fit  peu  remarquer,  quoique  membre  de 
plusieurs  comités.  Après  la  journée  du 
10  août  17925  son  département  le  porta 
à  la  Convention  nationale.  Dans  le  procès 
de  Louis  X\I,  il  vota  pour  la  mort, 
contre  l'appel  au  peuple  et  contre  le  sur- 
sis. II  fut  ensuite  envoyé  en  mission  dans 
la  Corse  et  dansla  \endée.  Les  sections 
de  Marseille  l'ayant  mis  en  arrestation  à 
la  suite  du  3i  mai  1793,  il  fut  délivré  , 
le  25  août,  par  l'armée  de  Cartaux,  et 
rentra  dans  le  sein  de  la  Convention,  qui 
l'envoya  dans  les  Ardennes,  l'Aube  et  la 
Marne,  pour  y  organiser  réi'olutionnai- 
rementles  corps  administratifs.  Il  passa  de 
là  dans  le  Cantal,  et  fut  près  d'être  atteint 
d'un  coup  de  fnsil  tiré  sur  lui  à  Aurillac. 
Envoyé  en  mission  à  Nantes,  il  y  fit  ar- 
rêter, dès  avant  le  9  thermidor  au  11 
('.^7  jnillet  179^),  le  fameux  comité  ré- 
volutionnaire de  cette  ville,  et  l'envoya 
à  Paris.  Bientôt  après  il  fut  dénoncé  Ini- 
même  comme  terroriste  ,•  Génissieux  fit 
un  rapport  à  son  sujet.  On  lui  faisait 
dire  ,  à  Reims  ,  «  qu'en  révolution  ,  il 
»  ne  fallait  connaître  ni  parents,  ni  amis, 
»  et  que  le  fds  pouvait'égorger  son  père 
)4  si  celui-ci  n'était  pas  à  la  hauteur  des 
»  circonstances.  »  On  l'accusait  aussi 
d'avoir  dit  à  la  nièce  d'un  détenu  ,  qui 
sollicitait  pour  son  oncle  :  «  Je  prendrai 
»  sa  tête  et  te  laisserai  le  tronc  ;  »  d'avoir 
fait  délibérer  le  tribunal  du  Lot  à  huis - 
clos  et  sans  jury  ^  d'avoir  levé  des  taxes 
en  menaçant  les  imposés  de  les  livrer 
aux  tribunaux  ,  comme  correspondants 
d'émigrés,  à  l'aide  de  lettres  supposées 
écrites  de  Coblentz  à  l'adresse  de  ceux 
qu'on  voulait  rançonner.  Bô  fit  entendre 
ses  moyens  de  justification  :  Aubanel  dé- 
clara que  tous  ces  faits  ue  paraissaient  pas 
prouvés  ;  et  il  rappela  que  Bô  avait  fait 
arrêter  le  comité  de  Nantes  exécuteur  des 
ordres  de  Carrier  :  mais  Penières,  Tallien , 
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Defermon  etLegendre  insistèrent  pour  le 
décielcl'arrestalioii,quifut  rendu  le  S  août 
1  7<:)5.  B6  fut  conipiis  dans  l'amnistie  du 
4  brumaire  (20  octobre  même  année).  11 
fat.  ensuite  employé  comme  chet  de  bu- 
reau au  miuislt  re  de  la  police  ,  où  il 
l'iait encore  en  171)9.  Apics le  iS  brumaire 
an  Tiii  (9  novembre  1799),  il  perdit  sa 
place,  et  vécut  dans  robscurilé  à  Paris 
jus  ju'à  l'époque  de  la  loi  contre  les  ré- 
gicdes.  B.M. 

BOCCAKDO  ou  BOCCARDI  ,  né  à 
GO.'ijes ,  d'une  famille  de  bourgeoisie, 
c^ii  avait  toujours  été  favorisée  par  le 
t;ou\  ernement  de  la  sérénissime  répu- 
blique ,  comptait  parmi  ses  ancêtres 
plusieurs  commissaires  du  Lazaret  de 
Cette  ville.  Il  se  lia  à  la  faction  du  patri- 
cien Serra,  qui  provoquait,  dans  cette 
I  épiiblique,  l'appel  des  arméeM  françaises, 
et  la  révolution  qu'elles  y  vinrent  faire 
en  1796.  Boccardo  avait  été  envoyé  à 
Pai'is  pour  y  concerter  avec  le  dii-ecloire 
les  moyens  de  révolutionner  Gènes;  et  il 
avaiternmeué,  pour  secrétaire,  un  autre 
Génois,  nommé  Mariotti ,  tr' s  disposé  à 
le  seconder.  I:s  s'appuyaient  surtout  de  la 
capture  que  les  Anglais  venaient  de  faire, 
dans  le  port  de  Gènes,  d'une  frégate  fran- 
çaise nommée  la  Modeste.  Le  parti  de 
1  ancien  gouvernement  génois  envoya  de 
son  côté  à  Paris,  pour  arranger  cette  af- 
faire, l'un  des  siens,  ^  incent  Spinola,qui, 
après  avoir  essuyé  beaucoup  de  désagré- 
ments, ne  réussit  point  dans  l'objet  de 
sa  mission.  Boccardo  avait  tout  le  talent 
nécessaire  pour  conduire  sa  négociation 
selon  les  vues  de  ses  commettants.  On  en 
coniiaît  les  résultats.  Buonaparte  lui  donna 
la  décoration  de  la  Légion  -  d'îionneur; 
mais  il  n'y  ajouta  aucune  place.  Il  lui 
accorda  seulement  la  pension  d'un  ancien 
ministre.  Lors  de  la  re-tauration  du  trône 
des  Bourbons ,  en  18145  Boccardo  se  fixa 
à  P.iris ,  où  il  réside  actuellement.     N. 

BOCHSA  (  Koeert-Nicol.*^s-Cha.r- 
I.ES  )  na({uit  à  Moutmédi ,  le  9  août  1 789  : 
fils  d'un  musicien  du  grand  théâtre  de 
I-yon ,  il  reçut  de  lui  les  premières  leçons 
de  son  art,  et  en  proCta  si  bien  ,  qu'à  sept 
ans  il  exécuta  en  public  un  concerto  de 
piano.  Il  apprenait,  en  même  temps,    à 

i'ouerde  laÙùte,  et  s'est  depuis  exercé  sur 
a  harpe  ,  de  sorte  qu'il  est  également 
habile  sur  ces  trois  instruments.  Fier  de 
jes  premiers  succès  ,  le  jeune  Bochsa 
voulut  se  livrer  àla  composition,  sans  en' 
counaUre  une  seule  règle.  11  éciivit  des 
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cnneertos,  des  quatuors ,  des  ouvertures , 
et  même  mit  en  musique,  à  seize  ans, 
un  opéra  de  Tiajan,  (|ui  fui  exécuté  à 
Lyon  lors  du  passage  de  Buonaparte.  Sa 
famille,  à  celte  époque,  fut  appelée  à  Bor- 
deaux. Il  y  reçut  alor- des  leçons  de  Fran- 
çois Beck  ,  et  composa  la  musique  de  la 
Dansoinanie ,  ainsi  qu'un  oratorio  inti- 
tulé :  le  Deluxe  uniueisel  Bochsa  vint 
ensuite  à  Paris  ,  et  entra  dans  l'école  de 
Catel.  Il  remporta,  dès  la  première  année, 
le  premier  prix  d'harnion;e.  On  doit  à  ce 
compositeur  un  grand  nombie  de  mor- 
ceaux de  musi']ue  instrumentale  pout 
harpe,  flûte,  hautbois,  violon.  Il  a  dé- 
buté en  181  4  dans  le  genre  lyrique  pai 
l'opéra  des  Héritiers Michau ,  qui,  grâces 
surtout  au  sujet,  fut  accueilli  avec  plaisir. 
Il  n'a  pas  été  aussi  heureux  dans  celui 
à' Alphonse  ,  roi  d'^4ragon  ,  joué  quatre 
mois  après.  Il  a  donné,  au  mois  d'aoû 
181 5  .  /e  B')i  et  la  ligue  et  les  Noces 
de  Ganiaches  ,  qui  ont  obtenu  beaui:oup 
de  succès.  >I.  Bochsa  a  épousé  la  fille  de 
M.  le  marquas  Ducrest,  et  il  est  ainsi  ne- 
veu de   M"»«'.  de  Genlis.  "Ve. 

BOCKMANN  (  Charles -Gc-.llau- 
me),  mathématicien  et  phys.cien,  né  à 
Carlsruhe,  en  1773,  fut  d'abord  lieute- 
nant au  service  du  margrave  de  Badej 
mais  les  leçons  de  son  père ,  Jean-Lau- 
rent Bockmarm  ,  physicien  distingué  et 
conseiller- privé  de  la  cour  de  Bade,  lui 
avaient  inspiré  de  bonne  h-^ure  du  goût 
pour  les  matliémaiiques.  Il  y  fit  des  pro- 
grès rapides;  et  son  père  étant  mort  le 
10  décembre  1S02,  il  lui  succéda  dans 
l'enseignement  des  sciences  mathémati- 
ques et  physiques  au  gymnase  de  Carls- 
ruhe. Le  grand-duc  lui  conféra  le  titre  de 
consedler  de  cour  en  1806.  Bockmann  a 
publié,  en  allemand  :  1.  Expériences 
phrsico  -  chimiques  sur  le  phosphore 
renfermé  dans  les  différentes  espèces 
de  gaz  ,  ai'cc  une  préface  de  F.  Hilde- 
ira/jJ  ,  Erlan^en,  1800,  in-8". ,  fig-  II. 
Une  tr.iduclion  de  l'ouvrage  de  Chaptal 
sur  la  fabrication  du  l'in  ,  et  de  celui  de 
Parmentier  sur  la  fabrication  du  l'/rtrtj- 
gre,  Carisrniie,  1801,  in-8".;  ibid. ,  1806. 
Le  Journal  île  chimie  et  les  Annales 
de  physique  renferment  quelques  disser- 
tations de  ce  savant.  On  remarque  sur- 
tout (dans  le  sixième  cahier  des  Anna- 
les de  la  physique,  par  Gilbert,  pour 
l'année  1801},  ses  Observations  sur  la 
puissance  calorifique  des  rayons  du  so- 
leil,  t'  sur  la  composition   des   verres 
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colorés  pour  ohseruer  cet  astre-  La  classe 
des  scierices  physiques  de  l'Inslitut  de 
France  s'exprima  ainsi  dans  le  rapport 
qu'elle  fit,  en  1810,  pour  les  prix  décen- 
naux :  (1  M.  Bockmann  va  jusqu'à  avancer 
»  qu'outre  les  deux  rayons  déjà  remar- 
j»  qucs,  par  Herschel,  dans  le  spectre  so- 
»  laire.  il  y  a  une  troisième  sorte  de  rayons 
3>  auxquels  appartient  la  propriété  de 
1)  désosigéner  ,  et  qu'ils  suivent  un  ordre 
i>  inverse  ,  augmentant  de  force  du  coté 
1)  du  violet,  et  s'étendant  au-delà  et  hors 
j>  du  spectre  solaire  .  comme  les  rayons 
3)  échau liants  du  côté  opposé.  Mais  ces 
■j)  expériences  sont  encore  contestées  par 
j>  d'hahiles  [ih\siciens.  »  Bd. 

BOCOUS  ou  l.OCCUCT  (  Josfph  ) , 
né  à  Barcelone  en  177^)  fm  éicvé  au 
colléi>e  de  Murcie  :  à  l'âge  de  1^  ans,  il 
passa  à  Bologne  ,  où  il  fit  ses  coins  de 
philosophie  et  de  jnathéniatiques.  Il  y 
donna  en  même  temps  des  leçons  d'his- 
toire ancienne  à  laquelle  il  s'était  par- 
ticulici  enienl  appliqué  j  et  ayant  rern  le 
degré  (le  tu^iîlre  ès-arts  en  179a,  il  se 
rendit  à  Milan,  y  étudia  l'éloquence  et  la 
littérature  italienne  sons  l'abbé  Parrini , 
et  suivit  ce  même  coursa  Padnuc,  sous 
le  célèbre  (Jesarotti.  A  Milan  ,  il  travailla 
au  Journal  encvclopédique  italien  ,  et  fut 
\m  des  rédacteurs  de  la  Gazette  littéraire. 
Plusieurs  de  ses  compositions  poétiques 
lui  obtinrent,  des  .Arctides  de  Rome, 
le  titre  de  ber<;ei-  {  /faslore)  ,  sous  le 
nom  de  Trasirncde  Mantiiieo  (  ^'^c)^x). 
Quelque  temps  après  ,  il  fut  reçu  d;uis 
l'académie  des  y//)p(/tisti  de  Florence  , 
(les  Irnniaturi  d  Inu)la  ,  etc.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  subissait  ses  examens 
de  mallién)at:(|ues  pour  entrer  dans  un 
corps  militaire,  lorsque  la  guerre  ayant 
tclaié  entre  la  France  et  l'Esp.igne  ,  il 
servit  à  la  tête  d'une  compagnie,  sous 
les  généraux  Ricardos  ,  Union  et  Urru- 
tia  ,  dans  les  campagnes  de  1798  et 
1794  T  o"  '1  'eçut  plusieurs  blessures.  la 
paix  ayant  été  conclue  ,  il  vint  à  Madrid  , 
et  renonça  à  la  carrière  des  armes  pour 
se  livrer  entièremeni  aux  lettres.  Il  donna, 
aux  lliéâlies  de  cette  capitale,  plusieurs 
comédies,  qui,  par  des  raisons  a.ssez 
plausibles  ,  furent  jouées  sous  le  nom 
d'un  de  ses  amis,  l'orlé  par  goiit  à  voya- 
ger ,  il  visita  différentes  fols  le  Midi  de  la 
France,  parcouiut,  :  plusieurs  reprises, 
toiile  l'Italie  ,  et  recueillit  des  observ  ations 
intéressantes,  qu'il  se  propose  de  publier. 
Lors  de  rinvasion  de  l'Espagne  eu  1808, 
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M.  Bocousse  trouvait  à  Florence,  nîi  ,j>:iv 
suite  de  la  mesure  prise  contre  tous  le» 
Espagnols  habitant  les  pays  de  l'empire 
français,  il  fut  arrêté  et  conduit  à  Dijon. 
Ayant  perdu  sa  fortune,  et  refusant  <le 
prêter  serment  au  roi  Joseph,  il  se  vit 
contraint,  pour  subsister,  d'enseigner 
les  langues.  Il  obtint,  en  i8i3,  devenir 
à  Paris,  sous  la  caution  du  préfet  de  la 
Côle-d'or  ,  M.  I^ecouteux  ,  qui  était  son 
ami.  M.  Boeous  cultive  les  langues  fran- 
çaise et  anglaise ,  et  il  est  versé  dans  les 
littératures  espagnole  et  italienne.  Ses 
ouvrages  sont  :  I.  Raccolta  di  iinri^ 
poésie.  Milan,  Pirola,  i7<,2,  in-12.  II. 
Six  comédies  publiées  et  imprimées  à 
Madrid  (  i  797-1799  ),  sous  le  nom  em- 
prunté d'un  littérateur  vivant.  III.  Da- 
l'id  el  Micol,  drame  lyrique  italien, 
ibid. ,  179S.  IV.  Los  génies  opuestos  , 
comédie,  ibid.,  1799.  V.  lil  incog- 
nito, Barcelone,  iSo/j-  VI.  Amélie  et 
Clotilde  ,  Pari.s  ,  Lenormant  ,  i8i.3  , 
4  vol.  in-12. \  II-  Le  passe  et  le  présent, 
ibid. ,  181 4  1  in-S"\^  III.  Que  n'ai'ions- 
nous  pas  à  craindre?  ibid..  Poulet, 
i8i5,  in-S".  IX.  Le  talisman  de  la 
France  ou  le  bouquet  de  Marie-1'hè- 
rèse  ,  dédié  à  Madame  ,  duchesse  d'Au- 
goulème  ,  181  5,  in -8".  M.  Boeous  eut 
rhomieur  de  présenter  lui-même  ce  der- 
nier ouvrage  ,  lors  de  sa  publication  ,  à 
S.  A.  K.  Madame.  M  Boeous  est  aussi  l'un 
des  rédacteurs  de  la  Biographie  uaii'cr- 
selle  pour  les  articles  espagnols  et  por- 
tugais ,  ic.'s  que,  Ercilla,  Gabrielli,  Gar- 
cilaso ,  etc.  A. 

BODART  nE  TEZAY  (Nicolas- 
Marie -F£lix)  ,  né  à  Baïeux  en  1758, 
débu'a  dans  la  carrière  littéraire  par 
quelques  pièces  jouées  sur  les  petits  théâ- 
tres ,  et  dont  la  plus  connue  est  le  Bal- 
lon, ou  la  physiconianie  :  il  publia  aussi 
quelques  opuscule.;,  tant  en  vers  qu'en 
prose  ;  puis  il  abandonna  la  littérature 
pour  la  politique,  et  devint  chef  de  bu- 
reau à  la  commission  des  revenus  natio- 
naux ,  dirigée  par  M.  Laiimond  son  ami , 
aujourd'hui  conseiller-d'élat.  M.  Bodart 
suivit  Laumoud  à  Smyrne  quand  celui-ci 
partit  en  qualité  de  consul-général  ^  il  fut 
ensuite  rionimé  lui-même  commissaire  des 
relations  commerciales  à  Gènes.  En  179g, 
il  remplaça  Faypoult  à  Naplesj  mais  la 
retraite  de  l'armée  française  l'obligea 
bientôt  de  quitter  celte  ville.  On  a  de 
lui  :  I.  Ode  sur  Vélectricité ,  couron- 
née à  Caen.  II.  Le  Ballon,  vu  la  physi- 
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covianie ,  comédie,  1783,  in  -8°.  III. 
L'Etiquette ,  comédie.  IV.  Les  Satur- 
nales modernes  ,  id.  V.  Arlequin  roi 
dans  la  lune.  (\  oy.  la  Biogr.  univ.  au 
mot  Fatouville.)  W.Les  trois Damis, 
comédie.  \  H.  Le  duc  de  Monlmouth  , 
drame  imprimé,  joué  aussi  sous  le  titre 
de  Ottonsko ,  ou  le  Proscrit  polonais. 
"VIII.  Pauline  et  f^almont,  comédie. 
ÏX.  Le  Bival  par  amitié ,  id.  X.  Spi- 
nette  et  Marine,  opéra.  —  Bodart  (P. 
H.  H.),  médecin  à  Paris,  a  publié:  I. 
yoyage  à  Montamiala  et  dans  le  Sien- 
nois ,  traduit  de  l'italien,  1802,  2  vol. 
in-8".  W.Des  affections  scrophuleuses  , 
1807,  'n-l8.;  réimprimé  sous  ce  titre  ; 
Des  engorgements  des  glandes,  vulgai- 
rement connus  sous  le  nom  de  scrophu- 
les .,  18 10.  III.  Propriétés  médicales  de 
la  camomille  noble,  181  o.  IV.  Cours 
de  botanique  médicale  comparée ,  1810, 
2  vol.  in-8". 

BODE  (Jean-Eleet),  célèLre  astro- 
nome, né  à  Hambourg  le  19  iaiivier 
J  747  1  montra  ,  de  bonne  heure  ,  du  goîit 
pour  les  sciences  matliématiqiies.  Son 
père  ,  luaitre  d'écriture  et  d'arithméti- 
C{ue  ,  lui  eu  enseigna  les  premiers  élé- 
ments; et  J.  G.  Busch,  directeur  de  T'a- 
«;adémie  de  commerce  à  Hambourg,  lui 
donna  des  leçons  de  géométrie  et  de  cos- 
mographie. Il  n'élait  .îgé  que  de  dix- 
neuf  ans,  quand  Téclipse  du  5  août  1766 
lui  fournit  l'occasion  de  se  faiie  distin- 
guer par  ses  connaissances  en  astronomie. 
Cet  essai,  suivi  d'autres  travaux  qui  avaient 
pour  objet  le  calcul  astronomique,  lui 
firent  une  grande  réputation  en  Europe. 
J^alande  ,  qui  l'esiimait  plus  que  tous  les 
autres  astronomes  de  sou  temps  ,  s'asso- 
cia à  ses  travaux  par  une  correspon- 
dance très  suivie.  L'académie  de  Berlin 
le  reçut  comme  son  astronome  en  1772  : 
mais  il  n'y  fut  réellement  admis  comme 
niembreque  dix  ans  après  L'observatoire 
de  Gotha  est  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  utiles  qui  existent  en  Allemagne  : 
Lalande  prit  la  résolution  d'inviter,  en 
1798  ,  les  plus  célèbres  astronomes  de 
l'Allemagne  à  s'y  rendre  pour  se  con- 
certer sur  les  travaux  propres  à  agrandir 
le  domaine  de  la  science.  Malgré  l'insi- 
uuation  de  l'Angleterre,  qui  prévint  la 
cour  de  Gotha  que  l'astronome  français 
pourrait  bien  y  venir  dans  l'Intention 
d'influencer  les  révolutions  terrestres 
au  lieu  de  s'occuper  de  celles  du  ciel,  la 
réunion  eut  lieu  sous  la  protection  du 
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prince  régnant.  Bode  s'y  rendit  j  et,  à 
cette  occasion  ,  le  roidc  Prusse  augmenta 
sa  pension  de  1200  francs.  Aucun  des 
membres  de  l'académie  n'écrit  avec  plus 
de  clarté  et  de  préci.ion  ;  il  doit  peut- 
être  cet  avantage  à  une  lecture  sou- 
vent répétée  des  Entretiens  de  Fon- 
tenelle  sur  la  pluralité  des  mondes  , 
ouvrage  sur  lequel  il  a  fait  des  remar- 
ques aussi  justes  que  profondes.  Dans 
le  rapport,  lait  en  i8io,  à  l'empereur, 
au  sujet  di  s  prix  décennaux  ,  la  classe 
des  sciences  physiques  et  mathématiques 
de  riustitut  de  France  donne  de  grands 
éloges  aux  talents  et  à  l'esprit  d'observa- 
tion de  cet  astronome  étranger.  Nous 
nous  bornerons  à  indiquer  quelques-uns 
des  nombreux  ouvrages  que  Bode  a  pu- 
bliés sur  l'astronomie  :  I.  Calcul  et  ob- 
servations de  l'éclipsé  de  soleil  du  5  août 
1 766  ,  Hambourg,  in-8°.  IL  Introduction 
à  la  connaissance  du  ciel  étoile,  in-S". 
avec  une  gravure,  ibid.,  1 768  ;  ibid.  ,1777, 
avec  dix-sept  gravures;  ibid. ,  avec  quinze 
gravures  et  une  cartedu  ciel,  1788  :  la  8'^. 
édition  estde  1807.11!.  Traité  du  passage 
de  f^énus  dei^ant  le  disque  du  Soleil  en 
Vannée  1769,  ibid.,  1769,  in-80.  IV.  In- 
troduction pour  chaque  mois  à  la  con- 
naissance des  situations  et  du  moui'e- 
ment  des  planètes ,  ibid.,  1771  »  in-8''- 
Cet  ouvrage  a  été  continué  par  l'auteur 
jusqu'au  mois  de  décembre  1775;  elle 
«lernier  volume  a  été  public  en  1774^  i"" 
8".  A  cette  époque,  l'académie  chargea 
Code  de  la  rédaction  d'un  annuaire  aca- 
démique, sous  ce  titre  :  A  .  Ephemérides 
ou  Annuaire  astronomique  pour  l'an- 
née 1776,  auec  une  nouvelle  carte  de 
la  /««e,  Berlin,  1774')  in  -  8".  C'est  le 
premier  volume  d'une  collection  précieu- 
se qui  a  été  continuée  jusqu'à  nos  jours, 
sous  la  direction  de  ce  savant  astronome. 
Les  personnes  qui  s'occupent  des  décou- 
vertes faites  dans  celle  science,  ne  peu- 
vent se  dispenser  d'étudier  les  mémoires 
que  renferme  ce  recueil.  Lambert,  Ber- 
noulli,  Schulze  et  d'autres,  l'ont  enrichi 
de  tables  et  de  calculs  fort  intéressants. 
L'académie  de  Berlin  en  a  abandonné  ,  eu 
1779,  la  publication  ;  et  depuis  celte  épo- 
que ,  Bode  l'a  continue  seul.  \  I.  Repré- 
sentation des  astres  sur  34  planches  en 
taille-douce,  Berlin,  1782,  in-4".^'ll. 
Introduction  à  la  connaissance  générale 
(lu  globe ,  avec  gravures  ,  Berlin  ,  1 786  , 
in-8".  VIII.  Eléments  des  sciences  <J-«- 
tronomiques  ,  a\ec  grav.,  ibid.,   1793, 
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iti-8".  Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions. 

IX.  Les  observations  et  les  descriptions 
tles  astres  par  Ptolétnde  ,  auec  des  ex- 
plications par  Bude  ,  ibid.,  1795,  in-8°. 

X.  Collection  de  dissertations  astrono- 
miques,  ibid.,  1795,  in  8".  Ce  volume 
l'St  un  supplément  aux  Ephéniérides  ;  on 
y  trouve  une  table  de  tous  les  articles 
insérés  dans  ces  annuaires,  depuis  1776 
jusqu'à  1797.  XI.  Les  dialof;ues  sur  la 
pluralité'  des  mondes  ^  par  Fontenelle  , 
jRerlin,  17S0,  1789.  La  tiadnction  n'est 
p.TS  de  Bode  ;  mais  il  Ta  enrichie  de  car- 
ies, d'explications  et  de  notes  précieuses. 
3SkII.  Atlas  cœlestis ,  en  vingt  cartes ,  Ber- 
lin, 1801,  grand  in-f'oi.  La  forme  à  suivre 
pour  la  confection  de  cet  Atlasavait  été  ar- 
rêtée dans  la  réunion  qui  eut  lieu  à  l'obser- 
vatoire de  Gotha.  Celle  collection  impor- 
tanle  pour  l'astronomie,  contient  17:24*' 
étoiles,  ou  12,000  de  plus  qu'on  n'en 
avait  auparavant.  XIIL  Considérations 
S^e'ndrales  sur  la  situation  et  la  distri- 
bution des  orbites  de  toutes  les  planètes 
et  comètes ,  qui  ont  e'te  calculées  jus- 
fju'à  présent  [VU  français), Berlin  ,  i8ni, 
in-8".  avec  une  carie.  XIV.  De  la  nou- 
velle et  huitième  planète  du  système 
■sol, are  ,  découverte  entre  Mars  et  Ju- 
piter, ibid.,  1802,  in-8  .  Plusieurs  jour- 
naux littéraires  d'Allemagne  i enferment 
aussi  un  grand  nombre  de  Mémoires 
écrits  par  ce  savant  laborieux.  On  trouve 
son  portrait  dans  les  Ephdntérides  ge'o- 
grapliiques  d'août  1807.  Bn. 

BODIN  (  Pierre-Joseph-François)  , 
chirurgien  à  Limeray  avant  la  révolu- 
tion, fut  nommé  en  1789  maire  de  Gour- 
n.iy,  et  en  1792  ,  député  d'Indre-et-Loire 
à  la  Convention  naiionale.  Dans  le  proci  s 
de  Louis  X\I,  il  vota  pour  la  réclusion 
fft  contre  l'appel  au  peuple,  ajoutant  à 
son  opinion  le  discours  suivant  :  «Louis 
»  a  rompu  le  contrat  social  qui  Tunis- 
»  sait  au  peuple  ;  il  a  parjure  son  seinient 
»  et  conspiré  contre  la  liberté.  Tels  sont 
}>  ses  crimes  ,  et  tel  est  le  coupable  sur  le 
i>  sort  duquel  il  s'agit  de  prononcer,  non 
y>  en  juge,  mais  en  homme  d'étal  j  non 
ï)  en  gens  passionnés,  mais  en -hommes 
»  sages,  lisant  dans  le  passé,  réfiéchis- 
»  sant  sur  l'avenir,  et  de  manière  à  faire 
M  tourner  le  sort  de  Louis  au  plus  grand 
»  bien  delà  république.  Donc,  comme 
»  le  monde  entier  nous  contemple,  que 
»  la  postérité nou«  jugera,  et  que  le  salut 
»  public  dépend  de  notre  détermination  \ 
»>  comme  ou  n'est  pas  graud  pat  de  grau- 
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«  des  exéctitions  ,  mais  par  de  grand* 
■»  exemples  de  modération  et  d'imma- 
»  nilé,]iar  des  actes  de  prudente  et  non 
»  parle  sentiment  de  la  haine  (t  l'amour 
))  de  la  venge^'nce  ;  comme  enfin  jamais 
)>  un  holocauste  de  sang  humain  ne  peut 
))  fonder  la  liberté  ,  je  vote  four  la  ré- 
)>  clusion  de  L^ouis  et  de  sa  famille,  pour 
»  e'tre  dé/jorles  à  la  pair,  n  Dans  le  qua- 
tiième  appel  nominal ,  M.  Bodin  vota  poul- 
ie sursis.  Le  2  octobre  179'},  il  appuva  et 
amenda  la  motion  de  Bourdon  de  l'Oise 
en  faveur  des  détenus  comme  suspects 
jusqu'au  10  thermidor.  Il  fit  (U'uite  dé- 
créter la  liberté  des  entreprises  de  voi- 
tures publiques.  Le  7  mars  1795,  il  fut 
élu  secrétaire.  Le  3o  niai  suivant,  il  fit 
dispenser  du  service  de  la  garde  natio- 
nale les  ouvriers  indigents.  I.ie  but  de  ce 
décret  était  d'écarter  de  la  garde  natio- 
nale les  éléments  de  la  démocratie.  Bodin 
fit  encore  rendie  un  autre  décret  dans  le 
même  esprit  sur  l'organisation  générale 
de  la  garde  nationale.  Peu  de  temps 
apri's,  il  fut  envoyé  à  l'armée  de  l'Ouest. 
Il  entra  au  conseil  des  cinq-cents  ,  en 
sortit  le  10  mai  1797,  fut  réélu  en  1799 
au  ttR'^me  conseil  jiar  le  département  des 
Deux-Sèvres,  et  demanda  la  peine  de 
mort  contre  les  dé.seï  tenrs  à  l'intérieur. 
A  la  suite  de  la  révolution  du  18  bru- 
maire ,  il  fut  nommé  juge  à  Poitiers.  En 
iBlt),  il  était  un  des  présidenis  à  la  cour 
royale  de  la  même  ville.  On  a  de  lui  : 
Essai  sur  les  accouchements  ,  1 797 , 
in-8'-.  B.  M." 

BODIN  (Laurent),  méderin,  né  à 
Saint-Pateine  dans  le  Maine  en  1 762  , 
exerce  sa  ])ro(éssion  a^  ec  succès  dans 
son  pays  natal.  On  a  de  lui  :  I.  Recueil 
de  préceptes  sur  les  moyens  de  se  ga- 
rantir des  maladies  qui  peuvent  être 
la  suite  de  l  action  des  différentes  qua- 
lités de  l'air  et  des  vapeurs  qui  s'y 
mêlent,  170g,  in-12.  IL  Le  médecin 
des  goutteux,  179(1,  in-8"-  III.  Bi- 
bliographie anal}  tique  de  médecine  , 
ou  Journal  abréviateur  des  meilleurs 
ouvrages  nouveaux  ,  lutins  ou  français, 
de  médecine  clinique ,  d'hygiène ,  et  de 
médecine  préservative  ,  '799,  in-12 
(  il  en  paraissait  un  cahier  par  mois  ). 
IV.  Réflexions  sur  les  remèdes  secrets 
en  général,  ^ur  les  pilules  toniques  et 
stomachiques  de  l'auteur  en  particulier, 
i8o5,  in-80.  V.  Réflexions  sur  les  ab- 
surdités du  système  de  M-  G  ail,  181 3, 
iu-8".  — ^  BoBiM  (Joseph  )  a  publié  :  Si" 
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tuation  présente  de  V Angleterre ,  con- 
sidérée relativement  à  la  descente  pro- 
jetée par  les  Français  ,  1798  ,  in-8".  — 
BoDis  (J.-F.))  receveur  particulier  de 
l'arrondissement  de  Saumur  (Maine-et- 
Loire),  a  donné  des  Recherches  histori- 
ques sur  la  ville  de  Saumur^  181  i, 
in-S". ,  fis.  Ot. 

BODI'NEAU,  curé,  né  en  1756,  fut 
député  du  clergé  du  bailliage  de  A  en- 
dôme  aux  étals-généraux.  Il  se  réunit  un 
des  premiers  aux.  communes,  et  prêia 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé. 
11  a  été  nommé  juge  du  tribunal  civil  de 
I  "N'endôme  en  1800  ,  pui.s  réformé  par 
suite  d'une  réduction  dans  les  tribunaux. 
Il  vit  aujourd'hui  dans  la  retraite  à  Veu- 
domc.  H. 

BODMANN  (FRAxçois-JosErH),  ju- 
risconsulte et  historien  allemand  ,  naquit 
à  Auerach  en  Franconie  ,  le  3  mai  1  754- 
Il  fut  successivement  piofesseur  en  droit 
à  Tuniversité  de  Maïence,  conseiller  de 
IViecleur  à  la  cour  de  justice;  en  1788, 
conseiller  eflectif  de  la  cour  et  du  gou- 
vernement ,  ensuite  professeur  ordinaire 
de  législation  :  plus  tard  ,  il  enseigna  la 
législation  française  à  Técole  centrale  du 
département  du  Mont-Tonnerre  ,  et  fut 
entin  nommé  vice-présiden  t  du  tribunal  de 
première  instance  à  Maïence.  Les  lettres 
doivent  à  ses  recherches  des  éclaircisse- 
ments précieux  sur  différents  points  de 
l'histoire  et  de  la  législation  du  moyen 
âge.  Nous  nous  bornerons  à  citer  quel- 
ques-uns de  ses  nombreux  ouvrages, 
tant  en  latin  qu'en  allemand  :  I.  Diss. 
inaug.  critica  (  Praes.  J.  N.  Endres  ) 
de  litterarum  obligatione  Tlieophili  , 
■visiones  légitimée,  Wurtsbourg,  1774; 
4  vol.  II.' Explication  théorique  et  pra- 
tique des  principes  d'après  lesquels  en 
doit  estimer  ,  répartir  et  restituer  les 
dommages  occasionnés  par  la  guerre, 
Francfort,  1797,  in-S"^.  YW.  Recherches 
su>-  la  situation  précise  du  champ  de 
bataille  de  Conral  II,  roi  des  Ro- 
mains, et  sur  la  raison  qui  a  valu  à  ce 
prince  le  surnom  de  Salien  ,  ÎSurem- 
b' rg  ,  1800,  in-S".  IV .' Un  mot  sur  la 
charte  de  Schwandern  ,  de  la^S  ,  et  sur 
l'époque  où.  l'on  a  commencé  à  seseriir 
dans  les  chancelleries  du  papier  de 
chiffons,  ibid. ,  i8o5.  V.  Codex  epis- 
tolaris  Rudolfi  primi  Rom.  régis  epis- 
tolas  anecdotas  coniinens  ;  ex  codiçe 
inanuscripto  ,elc. ,  cum  tabula  œri  in- 
cisa', Leipzig,  180G,  iu-6".  Ce  ifcueJ 
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sert  de  sup'^lément  à  l'édition  des  Lettres 
de  ce  prince,  donnée  en  177^  par  Mar- 
tin Geibert,  abbé  de  .Saint  -  Biaise. 
(  ^ovez  l'article  Gerbert  ,  dans  laRio- 
graphie  universelle.)  La  classe  d'histoire 
et  de  littérature  ancienne  de  l'Institut  en 
a  fait  l'éloge  dans  le  rapport  qu'elle  publia 
en  1810  ,  sur  le  progrès  des  sciences  ,  à 
l'occasion  des  prix  décennaux.  Bodmana 
a  enrichi  plusieurs  journaux  allemands, 
entre  autres,  le  Magasin  pour  la  juris- 
prudence,  de  beaucoup  de  Dissertations 
savantes  sur  des  objets  relatifs  à  la  légis- 
lation criminelle  et  féodale.  Bd. 

BODSON  (Joseph),  graveur  à  Pa- 
ris ,  fat  électeur  en  1 792  ;  et,  en  \  793  et 
1794,  l'un  des  membres  les  plus  mar- 
quants du  club  électoral ,  ainsi  que  "\  ar- 
let ,  avec  lequel  il  était  lié.  Billaud-Ya- 
rennes  les  avant  dénoncés  comme  com- 
plices d'Hébert,  ils  furent  a(rètés.  Une 
députation  du  club  électoral  se  présenta 
à  la  barre  peu  de  jours  après  le  9  ther- 
midor (28  juillet  i79i),  pour  y  récla- 
mer leur  liberté ,  en  déclarant  que  leur 
accusateur  avait  été  en  i  792  l'apologiste 
de  Dumouriez.  La  pétition  fut  renvoyée 
au  comité  de  sûreté  générale  ,  qui  mit 
Bodson  en  liberté.  Bodson  fut  depuis  im- 
pliqué dans  la  conjuration  de  Babeuf. 
L'accusateur  de  la  haute-cour  le  déclara 
coupable  :  \\  fut  néanmoins  acquitté;  et 
depuis  cette  époque  il  s'est  borné  à  exer- 
cer sa  profession.  —  Bodsox  aîné,  colo- 
nel du  génie,  fut  nommé  ofEcier  de  la 
Ltgion-d'honneur  le  9  novembre  i8i4» 
et  chevalier  de  Saint-Louis  le  5  octobre 
suivant.  —  Bodson  (  Jean),  major  du 
génie  ,  fut  nommé, le  27  novembre  i8i4, 
chevalier  de  St. -Louis.  A. 

BOEHMER  (GEORGES-GU!LL\rME), 

naquit  à  Goettingue  le  7  février  1701. 
Après  avoir  été  insùtuteur  particulier  a 
l'universi  té  de  celte  ville,  il  fut  nommé , ea 
1 788  ,  professeur  au  gymnase  de  Worms. 
Il  rédigea  dans  celte  ville  ,  dès  1791 ,  un 
journal  qui  fut  remarqué  pour  ses  prin- 
cipes révolutionnaires.  Aussitôt  après  l'in- 
vasion des  Français,  Custiues  le  prit  sous 
sa  protection  ,  et  en  fit  son  secrétaire. 
Ayant  été  pris  par  les  Prussiens  ,  il  fut 
détenu  quelque  temps  à  la  forteresse 
d'Ehrenbreitstein,  et  ensuite  au  Péters  ■ 
berg  près  dErfurt,  fut  relâché  en  1795.61 
transporte  en  France  avec  d'autres  clu- 
bistes  miiïenrais.  Lors  de  la  réunion  delà 
Belgique  à  la  Frapce,  il  félicita  la  Conven- 
tion s  m"  cet évéDeœeutjel  sollicita  un  pa- 
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reil  décret  pour  les  pays  de  la  rive  gauche 
du  Rhin  ,  dont  les  princes  avaient  re- 
cueilli et  protégé  les  émigrés.  Ce  fut  à 
la  même  séance,  le  i^  octobre  1795, 
qu'il  se  glorifia  d^avoir  été  le  premier 
dans  son  pays  à  se  montrer  partisan  des 
Français  ,  ce  qui  l'avait  fait  incarcérer 
pendant  ilix-neuf  mois,  et  promener  sjir 
une  charrette  de  fumier.  Il  obtint  les 
honneurs  de  la  séance.  Quelque  temps 
après,  il  fit  homn)af;e  au  corps  législatif 
d'un  Mémoire  sur  la  nécessité  d'étendre 
les  limites  de  la  France  jusqu'au  Rhin  ,  in- 
titulé :  La  riue  gauche  du  Rhin  ,  limite 
de  Inrépuhlique  fiuncaise  ,  ou  liecneil 
de  plusieurs  dissertations  jugées  dignes 
des  prix  proposés,  par  un  négociant  de 
la  rive  gauche  du  lihin ,  1  7<)6  ,  in-8". 
Il  a  publié,  en  allemand  ,  de  1783  à  1788, 
une  douzaine  de  brochures  sur  des  ma- 
tières théologiqiics  ,  philosophiques  ou 
politiques  :  aucune  n'a  conservé  d'in- 
térêt. A. 

BOERY  (Le  chevalier)  ,  président  à 
l'électorat  de  Châteauroux  avant  la  révo- 
lution ,  fut,  en  1781),  député  du  tiers- 
état  du  bailliage  du  Berri  aux  états-gé- 
néraux. Il  dénonça  ,  en  J791  ,  un  de  ses 
collègues,  qui ,  à  la  tribune  des  jacobins  , 
avait  fait  une  motion  tendant  à  ce  que 
l'autorité  du  roi  ne  fût  plus  reconnue- 
il  demanda  que  les  faits  fussent  éclair- 
cis,  et  que  le  motionnaire  fût  puni  :  cette 
proposition  n'eut  pas  de  suite.  Elu  en 
mars  170,9  au  conseil  des  cinq-cents  [lar 
le  département  de  l'Indre,  il  passa  au 
corps  législatif  à  la  fin  de  décembre  :  en 
1804,  il  devint  directeur  des  droits  réu- 
nis du  même  département ,  et  11  obtint 
la  croix  delà  Légion-d'hoimeur.  Electeur 
du  même  déparlement  en  mai  iSi5,  il 
fut  aussi  président  de  la  députation  qui 
présenta  une  adresse  à  Buonaparte,  le  4 
juin  iSi5,.  D. 

BOGE  (N.),  commis  de  la  raa- 
]'ine  à  Boulogne -sur- mer  ,  a  publié  : 
J.  Ode  sur  La  naissance  du  roi  de 
Home  (  dans  les  Ilonunages  poétiques  ). 
II.  ,Ae  cousin  de  Jocrisse,  ou  La  momie 
d'Egypte,  181  3,  m  32.  III.  Le  poète  et 
le  maCtre  de  danse ,  ou  Les  deux  bou- 
quets, comédif,  i8i3,  iu-ja.  IV.  Les 
plaisirs  de  Mars  et  de  l'amour,  re- 
cueil de  chansons,  181  3,  in-12.       Ot. 

BOGNE  DE  FA\E(I.echevaherde) 
était  auditeur  sous  le  gouvernement  im- 
périal, et  devint  secrétaire  de  légation  à 
iVIunich.  Il  fut  autorise   par  le  Roi,  en 
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1814  )  à  porter  la  décoration  de  l'ordr* 
du  Mérite  civil  de  Bavière,  et  envoyé, 
«lans  la  même  année,  à  Vienne,  corame 
sécrétait  e  d'ambassade.  Il  était  maître  des 
requêtes  honoraire  et  colonel  d'état-ma- 
jor de  la  garde  nationale  de  Paris  en 
i8i5.  M.  de  Bogue  n'a  été  conservé  dans 
aucun  de  ces  emplois.  A- 

BOHAIRE-DUTHEIL  (De),  né  vers 
1755  à  la  Ferté-sous-Jouarre ,  était  avo- 
cat à  Paris  avant  la  révolution ,  dont 
il  adopta  les  principes  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Le  titre  et  la  date  de  quelques- 
uns  de  ses  écrits  feront  assez  connaître 
ses  opinions  politi(jues  et  religieuses.  Son 
£pitre  à  Chénier  ,  qu'il  publia  vers 
1795,  et  plus  encore  sa  tragédie  de  Jé- 
sus-Christ, ou  La  véritable  religion^ 
en  5  actes  et  en  vers  ,  imprimée  en  i  792  , 
doivent  être  mises  au  nombre  des  produc- 
tions les  plus  bizarres  qu'ait  imaginées  le 
tiélire  révolutionnaire.  On  a  encore  de 
M.  Bohaire  :  I.  Eulalie,  ou  Les  préféren- 
ces amoureuses ,  drame  en  cinq  actes  et 
en  prose,  1777, in-S".  II.  J^e siège  de  Pa- 
ris, et  les  XI ers  de  la  Henriade  de  f^ol- 
taire  distribues  en  une  tragédie  en  cinq 
actes  ,  terminée  par  le  couronnement  de 
Henri  If^,  1780.  III.  Za  noui^elle  Hé- 
loïse ,  tragédie,  1792,  in-S".  W .  EpHtre 
au.  premier  consul,  1799,  in-8°.  V.  Le 
déjeûner  à  la  fourchette  (  satire  ),  iSi  3, 
in-80.  VI.  Le  folliculaire  (satire),  181 3, 
in-8"'.  VII.  L,' Aristarque  à  la  campa- 
gne,  i8i4i  in-8".  VIII.  L.es  mondes  de 
Fontenelle ,  ou  les  Amours  de  Nelson 
et  de  Céphise  ,  poème  en  six  chants, 
destiné  à  l'éducation  des  princes ,  des 
grands  et  de  nos  plus  jeunes  philoso- 
phcs,  brocli.  in-80.,  Meaux,  i8i4-     A. 

BOHAN  (Alain)  fut  nomme,  en  sep- 
tembre 1791,  député  du  Finistère  à  la 
législature,  et,  en  septembre  1792,  à  la 
Convention  nationale.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  il  vota  pour  l'appel  au  peu- 
ple, au  premier  appel  nominal,  disant 
>.[Vl  il  était  plus  courageux  de  brauerles 
menaces  des  factieux  et  des  scélérats  , 
sans  trahir  su  conscience ,  que  d'empê- 
cher le  peuple  ,  sous  des  prétextes  ridi- 
cules, d'exercer  sa  souveraineté-  et  que  , 
d'ailleurs ,  on  ne  pouvait  être  en  même 
temps  juge  et  législateur.  Par  une  con- 
tradiction que  la  peur  seule  doit  expli- 
quer, il  vota  ensuite  pour  la  mort  ;  puis 
il  se  prononça  pour  le  sursis.  Ayant  si- 
gné la  protestation  du  6  juin  1798  con- 
tre les   journées  des  3t    mai,    i*^»'.  et  2 
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juin  ,  il  fut  un  des  ^3  députés  mis  en  clat 
d'arreslalion,  et  réintégrés  après  la  ciuite 
de  la  Montrigne.  En  Sfptenihre  1790,  il 
passa  an  conseil  des  ciiH|-cents,  en  sortit 
en    1798,  et  y  fut  aussitôt  réélu.  B.W. 

B01GNE(Bexoît  Ztio/,^7ie, plus  con- 
nu sous  le  nom  du  générai  de  ) ,  frère  de 
Leboriïne  ,  député  de  Sain  :-Doniingue  au 
conseil  des  cinq-ccnls  en  1797,  est  né  à 
Chomîjéry  d'une  famille  peu  aisée.  Eiilré 
fort  jeune  au  service  de  Russie,  il  prit 
part  à  Texpédition  de  l'amiral  Orlof  dans 
rArcliipel ,  et  parvint  au  grade  de  major. 
On  a  dit  qu'il  avait  été  fait  prisonnier  par 
les  Perses  :  au  moins  est-il  sûr  qu'il  a  vi- 
sité diverses  contrées  du  Levant ,  et  appris 
quelques-unes  des  langues  orientales.  S'é- 
tant  rendu  en  Angleterre  ,  il  enîra  conmie 
ofiicier  au  service  de  la  compagnie  des  In- 
des; se  rendit  par  la  mer  Rouge  à  Madras; 
apprit  à  Luknovv  la  langue  de  l'Hiiidons- 
tàn  ;  et,  avec  l'agrénicni  de  la  compagnie, 
s'altacba  à  la  fortune  d'un  chef  de  Mara- 
tes  ;  il  se  livra  à  quelques  opérations  de 
commerce,  et  devint,  eu  1781  .  général 
des  armées  de  Mandadjv-Scindiali  ,  pour 
lequel  il  forma  à  la  discipline  européenne 
un  corps  de  troupes  qui,  en  1703,  s'élevait 
à  1 8  mille  hommes.  Il  avait  uni  les  armoi- 
ries de  son  pays  à  celles  du  souverain  qu'il 
.servait,  etse  plaisait  à  voir  flotter  le  dra- 
peau de  Savoie  dans  lllindoustàn.  Scin- 
diah  lui  allouait  six  mille  roupicsde  solde 
par  jour  ,  sans  compter  divers  émolu- 
ments :  aussi  se  montrait-il  entièrement 
dévoué  à  son  clief,  dont  il  soignait  les  in- 
térêts pécuniaires  avec  une  économie 
qui  indisposa  contre  lui  plusieurs  de  ses 
officiers;  mais,  aimé  des  soldats,  il  échap- 
pa plusieurs  fois  aux.  complots  formés 
pour  l'assassiner.  Les  troupes  du  généial 
de  Boigne  furent  souvent  utiles  à  l'An- 
gleterre dans  ses  guerres  contre  les  autres 
]Vab:»l)s.  Il  se  distingua  particulièrement 
à  la  bataille  de  Jannah-Pannah  ,  où  la 
grande  armée  marate  remporta  une  vic- 
toire signalée  sur  les  rajahs  voisins.  Après 
avoir  battu  les  Rohyllahs ,  il  entra  en 
vainqueur  dans  Dehly  en  1788  ,  et  réta- 
blitChàh-Aàlem  surle  tiône  mogol.(^oj'. 
l'art  CH.<LTt-Axï^v.M  ,  Biog.  uniuers.)  Son 
corps  faisait  partie  ,  eu  1 732 ,  des  troupes 
auxiliaires  de  Tippoo-Saèb.  Apres  le  dé- 
membrement de  l'enjpire  du  IMa'issoiir  , 
De  Boi.",ne  fit  encore  quelques  campagnes 
dans  rinde  ,  et ,  ayant  acquis  une  fortune 
inmiense  ,  repassa  en  Europe  en  i  79(1  ;  il . 
épousa  eu  Angleterre  une  demoiselle  d'Os- 
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mont ,  d'une  famille  noble  cmigréc  do 
France  ;  voyagea  en  Allemagne  et  en 
France  ,  et  v  int  enfin  se  fixer  aux  porte» 
de  Chanibéri ,  dans  une  belle  terre  d'é- 
migrés, de  laquelle  il  n'a  voulu  traiter 
qu'après  avoir  indemnisé  et  satisfait  les 
anciens  propriétaires.  W.  de  Boigne  fait 
un  noble  emploi  de  sa  foitune,  eu  con- 
courant à  la  réparation  de  divers  édifices 
pid)lics  ,  et  notamment  de  Illôtel-Dieu 
de  Chanibéri,  qui  avait  déjà  reçu  de  lui 
d'autres  bienfaits.  Le  roi  de  Sardaigne 
l'a  créé  baron  en  1816.  T. 

BOILEAU(lS'.)  a  traduit  le  tome  ic. 
de  YHisloiie  des  Suisses  de  Jean  Muller. 
On  a  ai;ssi  de  lui  :  I.  L'usage  du  mètre 
rendu  ficelle  à  tout  le  monde  ,  1798  , 
in  12.  II.  Barème  mètral ^  179^,  in-i8, 
ni.  (  Avec  R.VMATrELLE)  ,  Barème  gê- 
nerai, ou  Les  comptes  faits  de  tout  ce 
atti  concerne  les  nnui'eaux  poids,  me- 
sures et  monnaies  de  la  France  ,  i8o3  , 
in-8''.  — BoiLE.vu  (H.)  ,  de  l' Athénée  de 
Toulouse  ,  a  doimé  un  Recueil  de  contes, 
i8û3,  in-80.  —  BoiLEAU  :  Jran-Louis), 
né  à  Paris,  notaire  et  adjoint  du  2«.  ar- 
rondissement de  celte  ville  ,  a  publié  l'^"- 
loge  du  général  d'Haulpoul.  in-8'^  Ot. 

BOILEAU  'M.VRiE-Lor !s-3osEi'H  de)  , 
a  donné  :  I.  Entretiens  critiques  ,  phi- 
losophic/ues  et  historiques  sur  les  pin- 
ces,  180J  ,  in -12;  i8o5,in-i2.  IJ. 
Histoire  du  droit  français  ,  t8o6  ,  in- 
I  9.  III.  Code  des  faillites ,  i8o5,in-i2. 
J\.4.'opinion ,  poè.me,  i8oS,in-i2.  "N  . 
Histoire  ancienne  et  moderne  des  dé- 
partements belgiques ,  1807,  2  vol.in-i2. 
M.Ept'tre  à  Etienne  et  NicolasBoileau, 
iSoSjUi-i-î.Wl.  La  femme  stellionnatai- 
reiises  enfants,  poème,  i8o9iin-So.A  III. 
Epttre  à  l'amitié  y  181 1 ,  in-8".  IX.  Con- 
trainte par  corps  ,  a^us  à  réformer  ,  ap- 
pel  à  S.  3/.  Louis  XFIII^et  au  Corps 
législatif,  1814,  in-S".  —  BoiLEAC  (M''". 
TMélanic  de)  a  publié  :  Cours  élémentaire 
d'histoire  universelle  ancienne  et  mo- 
derne, 180G,  10  vol.  in- 12,  Ot. 

BO!N  (Antoine),  né  à  Bourges  le 
II)  janvier  1769,  docteur  en  médecine 
de  la  faculté  de  Paris,  associé  corres- 
pondant de  plusieurs  sociétés  médica- 
les, etc.,  a  été  pendant  dix  ans  employé 
conmie  médecin  à  l'armée  du  Kord  et  à 
celle  de  Hollande.  A  son  retour  dans 
sa  ville  natale,  en  1801  ,  il  fut  nommé 
médecin  des  grands  établissements  sani- 
taires ,  membre  du  jury  médical  ,du  con- 
seil des  hospices,  du  conseil-général  etdii 
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collège  élrctoral  du  (IrpartrniPiitdu  Cbf  r. 
l^e  duc  d'Aiit;oulèiiie  lui  doniiA  la  dt^co- 
ralion  de  la  Légion-d'lioimeur  à  son  pas- 
sade à  lîoiii;j;fs  à  la  fin  du  mois  de  féM'ici- 
i8i5.  l't'U  de  jours  après  ,  lors  di}  di'biir- 
qucmeiit  de  L'uonsïp.irle,  M.  lioin  se  ren- 
dit à  Paris  pour  oflrir  ses  services  an  i;ou- 
verncnirnl  légilinie.  l'endaïil  Pinleirè^nc 
il  refusa  ions  les  seruienls  à  rusnrp;ileiii', 
lut  dcslilué  rie  ses  fonctions  do  membre 
du  conseil-général ,  et  devint ,  avec  le  nia- 
récbal-de-canip  Augier,  le  point  de  ral- 
liement des  sujels  demeurés  fidcles  à  la 
royauté.  Nommé  député  au  mois  d'aoïU 
]!ji5  ,  M.  Boin  ,  lors  de  la  discussion  du 
règlement  de  la  cliambre,  s'opposa  forte- 
ment aux  restrinions  contraires  à  la 
Charte  ,  que  quelques  menibres  propo- 
saient d'imposer  au  droit  de  pétition  , 
BOUS  l'apparence  de  formes  réglementai- 
res. Il  prononça  ensnile  une  opinion  écrite 
en  faveur  du  projet  de  loi  relatif  aux  cris 
séditieux.  IN'ajaiit  pu  parvenir  à  la  tribune 
lors  de  la  discussion  de  la  loi  d'amnistie, 
il  fit  imprimer  une  opinion  à  l'appui  du 
projet  des  ministres ,  sans  amendeiuent. 
Au  mois  de  février  i)3i(i  ,  d  demanda  le 
rejet  du  projet  des  élections  présenté 
par  le  gouvernement  et  l'adoption  du 
premier  rapport  de  la  commission,  sur 
lequel  était  basé  ce  même  projet.  M.  boin, 
qui  pfjidant  cette  session  avait  volé  avec 
la  minorité  ,  a  été  réélu  en  septembre 
18 if).  \  ersé  dans  les  sciences  pliysiques, 
praticien  habile,  écrivain  eserté,11  est 
du  nombre  des  médecins  de  province  qui 
peuvent  aller  de  pair  avec  les  médecins 
les  plus  distingués  de  la  capitale.  Les 
écrits  qu'il  a  publiés  eu  médecine  se  dis- 
tinguent, ainsi  que  ses  opinions  comme 
député  ,  par  l'élégance  du  style  ,  la  linesse 
des  aperçus  et  la  ifirelé  des  doctrines. 
On  a  de  lui  :  1».  Disseilallon  sur  la 
chaleur  intalc ,  in  8°.  ,  l'aris,  1602.  — 
K".  Coup-  d'ccil  sur  le  Tiiagndtisme  , 
tourges,  1814,  in-80.  — S".  Jlfc'moire 
sur  ta  malaïUe  qui  régna  en  ibog  sur 
les  Espagnols  prisonniers  de  guerre  à 
Bourges^  Paris,  i8i5.  Y. 

BOINVILLIERS-DESJABDINS  (  J.- 
E.-J.-F.),  associé-correspondant  del'lns- 
titut ,  des  académies  de  Lyon,  de  Piouen  , 
etc. ,  né  à  Yersaillts  en  17G6,  est  censeur 
du  lycée  de  Douai  ;  il  a  publié  :  Monsieur 
le  marquis,  coniéiVie  en  deux  actes  et  en 
vers,  1792  ,  in-8".  — Le  lii^re  de  l'en- 
fance ,  i79'2,  in-i8.  —  Le  code  de  nio- 
ride  et  de  politique ,  7}iis  à  la  portée  des 


BOÏ 

jeunes  rc'puhlicains  ,  par  demandes  et 
par  réponses  ,  1 798  ,  in-8<'.  — Le  manuel 
du  républicain  ,  ou  I^esprit  du  Contrat 
social  mis  il  la  portée  de  tout  le  monde  , 
179/1  ■■  '""i8-  —  Calendrier  des  enfants^ 
ou  Ktrennes  d'Esojic  ,  contenant  dis 
fables  i/!slructii'es,}'^i)fi^  in-12. —  A\-'an- 
tage  tle  l'étude  approfondie  de  la  lan- 
gue française  ,  et  moyens  de  In  perfec- 
tionner,  1 79(1,  in-80. —  Guerre  aux  An- 
glais ,-^oe\v.f.  de  190  vers  ,  par  le  C* 

vt\\\  et  corrigé  par  Boinvilliers,  1797,11)- 
8". —  Condorcet  en  fuite,  fait  historique 
en  3  actes,  \'^()'^.  —  J}Janiiel  latin ,  1797, 
in- 1 2  ;  5''.  édit. ,  i8o5,  in-12.  —  Alma- 
nacli  du  déparleinent  de  l'Oise,  1798, 
in-i-;>..  —  Fttbellœ  et  liistoriunculœ  (for- 
mant le  tome  11  du  Manuel  latin  ),  1 799, 
in-12. —  Grammaire  élémentaire  latine, 
réduite  à  ses  vrais  principes ,  J798,  in- 
12.  —  Manuel  des  enfants  et  des  ado* 
tescenis ,  i8o3,  in-12.  —  Apollineunt 
opus  ,  1801  ,  in-12.  —  Apollinei  operis 
canidna  difticillima ,  1802  ,  in-12,— 
Gravnnaire  raisimnée  ,  i8o3  , 1  ^•ol.  in- 
12.  —  Leçons  d'orthographe  française 
et  de  ponctuation, ou  Cacographie,  1 8o3, 
in- 1  2. —  Corrigé  delà  cacof^raphie,  1 8n3, 
in-]  2.—  Cacologie,  ou  liecueil  de  locu- 
tions vicieuses  ,  empruntées  des  meil- 
leurs écrit'ains  ou  d'auteurs  bien  con- 
nus, 1807. — Corrigé  de  lu  cacologie , 
à  l'usage  des  professeurs ,  i8o3,in-i2. 

—  Manuel  des  étudiants ,  1810,  in-12. 

—  Abrégé  de  l'histoire  et  des  antiqui- 
tés romaines,  1810,  in-18. —  Cours  ana- 
lytique d'orthoi^raphe  et  de  ponctua- 
tion, ou  Nouuelle  grammaire  des  da- 
mes ,  1810,  in-ia.  — L^u re^uc orthogra- 
phique ,  ou  Corrigé  des  sujets  de  coni* 
position  renfermés  dans  le  Cours  ana- 
lytique ,   1810,  in-12. — 'Mémorial  du 

jeune  due,  iSi3  ,  in-8°.  —  (Avec  Jac- 
X)Vï:7,)  ,  Saint-Alme  et  Zuliiiie,on  LJCle 
fortunée  dans  les  sables  brûlants  de  la 
Libie  ,  ax'enlure  singulière  el  véritablt 
lors  de  l'expédition  des  Français  en 
Egypte  ,  librenienl  traduite  de  l'alle- 
mand, i8o3  ,  in-i'i.M.  Boinvilliers  a  été 
l'éditeur  des  ouvrages  suivants:  Dictio— 
narium  lalino-gallicum  ,  i8''.  édition  , 
1804  ,  in-8".  —  Gradus  ad  Parnassum, 
1804  ,  in-S".  i  1807  ,  in-8".  —  Diction- 
naire des  commençants  ,  i8o4,  in-8". — 
Dictionnaire  universel  français  -  la- 
tin ,  par  M.  Laliemand,  dixième  édi- 
tion ,  i8o5,  in-8".  —  Des  hommes  il- 
lustres de  la  ville  de  Rome  ,  trad.  du 
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iatin  de  Lhomond ,  1806,  in-iS".  Tl  a 
donné  di's  cdiiinns  de  Phèdre ,  de  Faer- 
/le ,  du  De  l^irls  illuitribus ,  de  Térence. 
JI.  Boiuvilliers  a  aussi  fourni  quelques 
articles  à  la  hiograph.  univers.        Oi . 

BOIUON ,  tonnelier,  ei  officier  muni- 
eipal  à  St.-CbamoTid  ,  lut  nommé  député 
S'ippléautde  Rhône-et-Loire  à  la  Conven- 
tion nationale.  Il  y  prit  séauce  après  le  j  u- 
jtemenl  de  Louis  XVI,  et  se  rangea  du 
ji.irti  de  la  Gironde.  Accusé  ,  après  le 
3i  mai  l'ijS,  d'avoir  participé  aux  projets 
Jedc'ralistes  dcsL)  onnais.  il  vint  à  bout  de 
se  justifier;  et  un  décret  du  8  mars  1794 
le  déchargea  de  toute  inculpation  à  cet 
égard.  Après  la  session,  il  retourna  dans 
sa  famille  ,  et  y  reprit  sou  premi<-r  métier. 
—  BoiRON  -  RosTER  fut  nommé  can- 
didat à  la  chambre  des  députés,  en  sep- 
tembre 181 5,  par  rarrondiisement  de 
Lapali'se.  B.  M. 

BOIROTrAsToixE),  avocat  à  Cler- 
mont,  fut  élu  par  le  sénat  membre  du 
«orps  législatif  pour  le  département  du 
Puy  -  t)e-Dome  ,  sous  le  gouvernement 
impérial.  Le  28  juin  ioi4,  'I  fit  "u  long 
rapport,  au  nom  de  la  coraraission  char- 
gée de  fexamen  des  pouvoirs  des  dépu- 
tés dits  étrangers,  et  proposa  Tadmis- 
sion  et  le  rejet  de  pl'isieurs.  Le  26  août, 
il  fit  la  pnoposition  formelle  de  rendre  les 
octroià  municipaux  à  leur  destination 
primitive  ,  et  donna  ensuite  lecture  d'un 
projet  de  loi  .i  cet  égard.  Le  28  octobre  , 
il  parla  en  faveur  tlu  projet  pour  la  res- 
titution aux  émigrés  de  leurs  biens  non 
Tendus,  et  demanda  la  question  préala- 
ble sur  le  dernier  article  ,  relatif  à  leurs 
créanciers.  Dans  le  mois  de  mai  181  5, 
M.  Boirot  fut  nommé  à  la  cliambre  des 
représentants  par  le  département  du 
Puy-de-Dôme.  A. 

BOIS-DAMD  (Le  baron  de)  émigra 
tn  1792  ,  et  servit  dans  Tarmée  des  prin- 
ees.  Il  fut  depuis  chef  de  bataillon  au  17e. 
régiment  de  ligne  à  l'arinée  du  Nord.  Au 
mois  d'avril  '81 5  ,  ii  se  rendit  à  Gand  au- 
prèsduRoi.  M.  deBois-Davi<l  futuommé 
lieutenant-colonel  du  2«.  régiment  d'in- 
fanterie de  la  garde  royale  ,  et  baron  par 
ordonnance  dn  2  mars  1816.  D. 

BOISfiELIX  ;Le  marquis  Bruno  m), 
neveu  du  cardinal  (  T'^.  fait.  Bhsgelix 
dans  la  Biogr.  u/j<Ve/-j.;,  était  capiiaine  au 
intiment  de  la  révolution.  11  émigri  en 
1702,  et  servit  dans  les  armées  des  princes. 
Tl  fut  nommé  m  ùire  de  la  garde-de-rube  , 
•ommissaire  extraordinaire  du  Roi  daas 
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la  8*.  division  militaire  à  Toulon  en 
1814  ,  Créé  pair  de  France  par  ordoimance 
du  17  août  i8i5,  et  nommé  secrétaire  du 
4''.  bureau  de  cette  assemblée  dans  la 
séance  du  12  novembre  suivant.  M.  le 
marquis  de  Boisgelin  ne  voulut  faire  au- 
cun service  pendant  l'interrègne  de  181 5, 
ainsi  que  tout  le  corp;  de  la  garde  natio- 
nale à  cheval  qu'il  commandait.  — Bois- 
GELIN  (le  comte  Ale\aii<irp-Bruno  de), 
frère  du  précédent,  était,  au  commen- 
cement de  i8i5,  chef  de  la  10^.  léuioa 
de  la  garde  nationale  de  Paris;  il  re- 
fusa d'en  faire  les  fonctions  pendant  l'in- 
terrègne ,  et  ne  les  reprit  qu'après  le 
retour  du  Roi.  Dans  le  mois  de  sep- 
tembre même  année,  le  collège  électoral 
du  département  de  la  Seine  Téiul  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés  ;  il  adressa 
alors  la  lettre  suivante  aux  gardes  na- 
tionaux, de  cette  légion  :  a  J  ai  ûù  à  la 
)>  bienveillance  des  électeurs  de  la  lo"-'. 
»  légion,  d'être  élu  candidat  dans  votie 
}>  arrondissement.  Ceux  du  département 
«.viennent  de  confirmer  votre  sultrage  , 
»  en  me  nommant  membre  de  la  chani- 
M  bre  des  députés.  Ils  ont  voulu,  sans 
M  doute,  en  élisant  un  chef  de  légion, 
»  donner  un  témoignage  public  de  la 
»  reconnaissance  que  les  habitants  de 
»  Pai  is  doivent  aux  services  importants 
«  que  leur  a  rendus  la  garde  nationale. 
))  C'est  sur  moi,  Messieurs,  que  se  re- 
»  porte  anjourdhui  la  récompense  des 
»  sacrifices  .sans  nqmbrP  que  vous  avez 
}>  faits,  et  de  ce  noble  dévouement  qui 
»  déjà  plus  d'une  fois  a  sauvé  la  capitale, 
»  et  vous  a  mérité  l'admiration  des  na- 
»  tiocs  les  plus  éloignées...»  ^l.  lec  >mle 
de  Boisgelin  est  aussi  lieutenant  de» 
gardes-du-corps.  A. 

BOISGELIN  DE  KERDU(Lodisde1, 
chevalier  de  Malte  ,  était  olfieier  au  régi- 
ment du  Roi ,  avant  la  révolution  ;  obligé 
de  quitter  I  île  ,  par  suite  de  rentrée  des 
Français  ,  en  179S  ,  il  se  réfugia  en 
Angleterre  ,  oti  il  publia  en  anglais  : 
3/aÙe  ancienne  et  moderne ,  conte- 
nantune  description  complète  et  exacte 
dK  l'état  actuel  des  iles  de  Malte  et 
de  Goso .,  etc.,  Londres,  i8o4  ,  3  vol. 
in-4''.  Le  premier  volume  contient  le  ta- 
ble,ui  physique  de  Pile,  de  ses  produiis 
naturels,  de  son  commerce,  du  carac'.èra 
des  habitants,  et  donne,  sur  ces  divers 
sujets,  des  détails  intéressants  et  étendus. 
Le  second  est  spéciali'ment  con^'  re  «i 
rEistoire  de  Tordra  de  Saiut-Jean-de-Jô- 
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lusalem,  depuis  son  origine  jusqu'à  l'an 
1800  :  histoire  que.Taul»  uf  reliace  avec 
nu  ciiihousiasme  bien  naturel  dans  un 
clievalier.  On  a  lu  surtout  avec  avidité  le 
réci  t  de  rentrée  de  Buonaparte  dans  MallP, 
et  des  calamités  qui  y  accompagnèrent 
son  séjour.  M.  de  Boisgeliii  y  montre 
d'ailleurs  beaucoup  de  mode  ration  ,  et 
rend  pleinement  justice  à  la  )csignation 
du  soldat  français.  Il  provocjuat  dès- 
lors  le  rétablissement  de  l'ordre  de  Malte, 
institution  si  long -temps  utile  et  si  regret- 
table aujourd'hui.  Son  ouvrage  est  ac- 
compagné de  planches,  et  d'une  bonne 
carte  géographique.  On  a  donné  en 
i8o5,une  édition  française  de  cet  ou- 
vrage ,  publiée  par  M  A.  Fortia  (  de 
Piles)  ,  Paris,  3  vol.  in-8".  M.  Louis  de 
Roisgelin  a  fiiit  paraître,  à  Londres,  en 
iSio,  en  aii.lais,  la  relation  de  ses 
V^oyages  en  Danemark  et  en  Suède  ,  3 
vol.  in-4".  Ces  ouvrages  sont  d'autant 
plus  inléressnnls  qu'ils  sont  liés  à  des 
événement:,  mililaires  d'une  grande  im- 
portance. On  a  encore  de  M.  de  Bois- 
gelin  ,  en  commun  avec  M.  Fortia  de 
Piles,  le  f^ otage  de  deux  Français  dans 
le  nord  de  l'Europe,  5  vol.  in-S". ,  et  une 
plaisanier  e  intitulée,  Correspondance  de 
Caillot  -  Duval ,  i  vol.  in-8".  Il  habite 
aujourd'hui  l'Angleterre.         D  et  Ee. 

BOISGUY  (Piquet  dc  ),  gentil- 
homme ,  dont  les  propriétés  touchaient 
à  celles  du  marquis  île  la  Rouairie  , 
premier  chef  des  royalistes  bretons.  II 
suivit,  en  1791,  l'impulsion  de  la  no- 
blesse des  environs  de  Fougères,  et  lut 
désigné  pour  commander  les  royalistes 
de  ce  distiict.  Proscrit  avec  louie  sa  fa- 
mille, il  n'avait  que  dix-sept  ans ,  lorsque, 
sans  aucune  connaissance  de  1  art  de  la 
guerre,  sa  bravoure  et  son  intelligence 
lui  sullirent  pour  devenir  un  excellent 
partisan.  Il  marchait  à  la  tête  des  paysans, 
sans  craindre  ni  les  embuscades  ni  les 
forces  qu'il  aurait  à  combattre.  Cette 
témérité  lui  réussit  ;  et  bientôt  il  eut  la 
réputation  d'un  chef  redoutable.  En 
ï7c;4  .  il  commandait  les  chouans  de 
Fougères  Vers  le  mois  d'août  de  cette 
même  année,  il  se  réunit  au  comte  Jo- 
seph de  Puisaye,  et  devuitun  de  ses  of 
ficiers  les  plus  distingués.  Au  mois  d'oc- 
tobre, lors  du  premier  voyage  de  Pmsaye 
à  Londres,  M.  du  Boisguy  fut  nommé 
raaréchal-de-carap  et  commandant  le  dé- 
partement d'IUe-et-VLlaine  pour  le  Roi. 
j!  refusa  d'adhérer  à» la  pacification  de 
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la  Mabilais.  Sa  troupe,  qui  occupait  les 
environs  de  Fougères ,  prit  le  nom  de 
Chasseurs  du  Roi  :  maître  des  forêts 
et  d'une  grande  partie  des  campagnes , 
il  forma  le  projet  de  prendre  Fougères 
par  famine  ,  et  se  réunit  de  nouveau  à 
Puisaye  ,  lorsque  ce  chef  revint  en  Bre- 
tagne au  mois  de  novembre  lyqS.  Sa 
division  fut  bientôt  le  rassemblement  le 
plus  considérable  des  royalistes;  et  elle 
se  grossit  encore  d'un  grand  nombre 
d'officiers  émigrés  ariivés  d'Angleterre. 
Le  9  avril,  M.  du  Boisguy  attaqua  les 
républicains  près  de  Saint-Hilaire-des- 
Landes,  et  obtint  sur  eux  un  a>antage. 
Le  5  mai  1 796 ,  il  se  jeta  presque  seul  dans 
la  forêt  de  Fougères,  au  milieu  d'un  parti 
de  républicains  ,  et  fut  bientôt  entouré  de 
soldais  qui  se  disputaient  l'homienr  de  le 
massacrer  :  atteint  et  démonté  par  l'un 
d'eux,  il  échappa  à  un  coup  de  pistolet, 
et  vit  celui  qui  l'avait  tiré  passer  son  sabre 
au  travers  du  corps  de  son  aide-de-camp. 
Le  républicain  qui  croyait  avoir  tué 
M.  du  Boisguy  lui-même  ,  reçut  à  Fou- 
gères le  pri\  de  ce  service  ;  mais  bien- 
tôt ce  chef  royaliste  reparut  à  la  tête 
de  sa  division.  Dans  une  autre  rencontre, 
il  fut  pom  suivi  par  un  sergent-major  ré- 
publicain: son  cheval  refusant  de  sauter 
un  fossé ,  il  l'abandonna ,  et  courutà  pied  j 
le  sergent  se  mit  sur  ses  traces,  et,  pen- . 
dant  irois-qu  irts  d'heure  ,  il  fut  à  chaque 
instant  près  de  l'atteindre.  En  vain,  pour 
ralentir  sa  poursuite,  du  Boisguy  lui  jeta 
successivement  son  habit,  son  écharpe, 
et  même  sa  croix  de  Saint- Louis  :  sans 
l'apparition  de  quelques  paysans  armés  , 
il  n'auraitpu  lui  échapper.  M.  duBoisguy 
ne  posa  les  armes  (]u'à  l'époque  de  la  pa- 
cification opérée  par  Je  général  Hoche  j 
et ,  comme  il  n'avait  point  émigré,  il  put 
rentrer  dans  le  sein  de  sa  famille  et  dans 
ses  propriétés  ,  mais  non  sans  exciter 
souvent  l'inquiétude,  et  attirer  la  sur- 
veillance des  autorités.  Sous  le  gouver- 
nement de  Biionaparte  ,  il  vint  chercher 
U!i  asile  à  Paris,  pour  échapper  à  l'inqui- 
sition des  agents  du  gouvernement  im- 
périal ;  et  il  vécut  long-temps  paisible, 
soit  à  Paris,  soit  à  Senlis.  Mais  en  i8i3 
et  en  i8i4  i  prévoyant  la  chute  de  ce  gou- 
vernement, et  se  nourrissant  de  l'espoir 
de  voir  triompher  la  cause  pour  laquelle 
il  avait  si  long-temps  combattu ,  il  enti-a 
dans  l'organisation  l'oyaliste  qi;i  s'éten- 
dit dans  les  départements  de  l'Ouest,  et 
se  disposa  à  reprendre  les  armes.  La  res- 
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tauration  le  ti'Ouva  ainsi  encore  armé  pour 
la  cause  du  Roi.  En  vertu  d'un  ordre  de 
S.  JI.  ,  il  se  rendit   à   Rennes  ,  au  mois 
de  décembre  i8i4>  pour  distribuer  des 
récompenses  aux  royabstes    blessés.    Sa 
présence  dans   un  pays  où   il  avait  f;lo- 
lif'usemcnt  fait  la  guerre,  autant  que  la 
mission  dont  il  était  cbargé  ,  réveilla  la 
haine  des  ennemis  Je  la  monarchie,  qui 
étaient  excités  au  désordre.  M.  Bonnaire 
était  alors  préfet  du  département ,  et  les 
généraux  Frère   et  Bigarré  y  coramau- 
daient.    Le   lendemain    de  son  arrivée , 
MM.  Cadoudal  et  Leridan  ,  anciens  offi- 
ciers  de  l'armée  royale  ,   furent  insul- 
tés au  spectacle  •  le  même  jour ,  M.  du 
Boisgtiy  et    le    colonel   de   Poalbriand , 
s'étaient    rendus  à    un  bal  à  l'hôtel   de 
ville  ,  sur  l'invitation  des  autorités.  Ils  y 
furent   plusieurs   fois   prévenus    qu'il   y 
avait  un  complot  formé  contre  eux.  La 
ville  se  remplissait  d'une  foule  d'étran- 
gers, et  tous  les  anciens  révolutionnaires 
du  département  y  accouraient  ]  on   en- 
tendait des  cris  séditieux  dans  les  rues  j 
tout  annonçait  des  troubles.  Il  y;^vait 
trois  mille  hommes  de  garnison  ,   et  les 
généraux  ne  prenaient  aucune  mesure. 
Le  9  janvier,  on  fit  entendre  des  mena- 
res  dans  la  rue  où  logeait  le  général  du 
Boisguy  •  le  soir  on  cassa  ses  vitres.  Le 
10  était  le  jour  fixé    pour    l'ouverture 
de  la  commission  5  le  préfet  avait  mandé 
tous  les  soldats  de  la  sous-préfecture  de 
Rennes ,    qui    avaient  été   blessés   dans 
l'armée   royale.   Le  général   du  Boisguy 
se  rendit ,  à  dix  heures  du  matin  ,  à  la 
préfecture,    avec    le    colonel    de    Pont- 
briand  j  il  prit  ,  en  passant ,  le   général 
Bigarré  ,   qui   faisait   aussi    partie  de  la 
commission.  En  arrivant  à  la  préfecture, 
ils  trouvèrent  un  rassemblement ,  qui  lit 
entendre   quelques  cris  séditieux.  Lors- 
qu'ils furent  dans  la  salle  des  séances, 
le  tumulte  devint  plus  considérable  ;  et 
Ton  entendit  crier  :    ^/  bas  la  cocarde 
blanclie  !  à  bas  les  chouans  !  à  inorL 
les  royalistes  !   La    garde   de    la   pré- 
fecture se  rangea  en  bataille,  et  empê- 
cha de  pénétrer  dans  la  cour.   Pendant 
ce  temps,  les  soldats   royalistes  blessés 
arrivaient  à  la  commission  ;    et  ils  tom- 
baient entre   1er.   mains   des  furieux  qui 
les   assommaient  de    coups,   leur  arra- 
chaient leurs  lys  et  leurs  cocardes  blan- 
ches.   A    midi  ,  le  général  Frère   entra 
dans  la  salle  des  séances  j  il  venait  de  voir 
traîner  deux  soldats  sous  ses  fenêtres  ;  il 
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demanda  au  préfet  ce  qu'il  fallait  faire  : 
le  préfet  sortit  pour  parler  aux  mutins, 
qui  crièrent  in^'e  le  préfet!  Il  rentra,  dit 
qu'il  n'avait   pu    se  faire  entendre  ;  et  , 
se  tournant  vers  le  général  du  Boisguy, 
il  ajouta  :  «  Ma  foi ,  général ,  ils  deman- 
M  dent  votre   tête.  »    Peu   après  ,  M.  de 
Tregomain  arriva  en  désordre  ;  il  avait 
pénétré   avec   peine.    Il    représenta  aux 
généraux  et  au  préfet,  que  le  désordre 
était  à  soii  comble  j  et  que   si  les  auto- 
rités ne  voulaient  pas  rétabhr  le  calme, 
il    allait  y  avoir  une  boucherie  dans  la 
ville 5  que  les  royalistes  s'armaient  par- 
tout ;   puis  ,    s'adressant  au    préfet  ,    il 
ajouta  :   «  Vous  êtes  responsable  de    la 
vie  de  ces  Messieurs ,  et  votre  tète  nous 
répondra   des   leurs.    Il    sortit   ensuite , 
et  le  général  Bigarré  envoya  l'ordre  de 
faire  prendre   les  armes  à  un  bataillon. 
Celte  troupe  fit  reculer  l'attroupement 
au-delà  de  la  place  j   mais  le   désordre 
continua  pendant  toute  la  journée.  Les 
généraux  et  le  préfet  ne  cessèrent  de  re- 
présenter à  M.  le  général  du  Boisguy  , 
qu'un  plus  long  séjour  à  Reunes  serait 
d;.ngereux  pour  la  tranquillité  publique  j 
qu'il  était  l'unique  cause  du  désordre  ; 
qu'il   fallait  beaucoup  de   ménagements 
pour  calmer  les  esprits.  Prévoyant  que 
les   insultes  et   les  mauvais   traitements 
qu'avaient  éprouvés  les  soldats   royalis- 
tes pourraient  exaspérer  les  habitants  des 
campagnes  ,    et   leur   faire    prendre   les 
armes,  le  général  du  Boisguy  prit  le  parti 
de  se  rendre  à  Paris,  pour  faire  son  rap- 
port au  ministre  de  la  guerre.  Il  donna 
l'ordre  au  colonel  de  Pontbriaad  de  le 
remplacer ,  et  de  faire  ses   efiorts  pour 
empêcher    les    représailles   des   campa- 
gnes. M.  du  Boisguy  était  malade  à  Pa- 
ris ,   lors  du  retour  de   Buonaparte  ;  il 
fut  arrêté   dans   son  lit  et  conduit   à  la 
Force  ,  où    il  resta  prisonnier  jusqu'au 
retour    du   Roi  ,  quoique  sa  délivrance 
eût  été  stipulée    dans  le  traité  de   paix 
que  signèrent  à  la  fin  de  juin  les  royalistes 
de  la  A  endée.   Le  Roi  l'a  nommé,  dans 
le  mois  de  juillet  1816,  commandant  du 
département  des  Ardcnnes,  P. 

BOISJOLIN  (  Jac^ues-FrAjcçois- 
Marie  Yiei.h  de),  né  à  Alençon  en  1761, 
est  auteur  de  beaucoup  de  pièces  de  vers 
connues.  La  Harpe  le  chargeait  quelque- 
fois ,  en  1791  ,  de  lire  les  cahiers  de  sou 
cours  de  littérature  au  I^ycée.  ISy4lma- 
nach  des  Muses  et  le  Journal  de  Pans 
étaient  3  avant  la  révolution  ,  remplis  de 
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ses  pièces-  et  qutlqups-uiies  de  cfs  pièces 
avaient  un  inéiile  très  reinar((uable,  sur- 
tout ses  fragments  d'un  poème  des  Fleurs 
et  SI  Iradiiclion  de  la  Forêt  de  if  in<hor 
de  Pope.  Il  a  coopéré  à  la  rédaction  du 
BJercure  et  de  la  Décade  philosophir/ue. 
ISl.  de  Boisjolin  fut  professeur  d'histoire  à 
l'ccole  centrale  du  Panlliéon  ,  et  ensuite 
clief  de  divisiou  au  ministère  des  afFuires 
éiran^ères^  ilpassadelà  à  uiiconsulatdans 
l'étranger,  fut  appelé  au  tribunal  après  le 
l8  brumaire,  et  en  sortit  en  mars  i8o'2.  Il 
est,  depuis  plusieurs  années,  sous-préfet  à 
liOuviers.  M.  de  Boisjolin  a  composé  ,  en 
1799,  un  Hyiiine  à  la  sonucruineié  du 
peuple  ,  et,  dans  la  même  année  ,  un 
Chant  funèbre  en  Vlionncur  des  mi- 
nistres français  assassines  à  Hastadt. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  L'^-ltnitié  et 
V  Amour  ermites ,  comédie  en  Iroisactes, 
.1778.  II.  L' affermissement  de  la  qua- 
trième dynastie  par  la  naissance  du  roi 
de  Nome  ,  1811,  in-4"-  B.  M. 

BOISPRÉAUX  (Déodat)  a  publié  : 
I.  Histoire  abrége'e  des  couronnements  , 
sacres  et  inaugurations  des  empereurs  , 
j8o4  ,  in- 12  5  augmentée  du  Sacre  de 
JVapole'on  1"". ,  et  du  détail  de  toutes  les 
fêtes  qui  se  sont  données  sur  ce  sujet, 
j8o5,in-i2.  II.  Le  lord  fantastique  , 
j8o5,  in-1'2.  III.  Julie  ou  le  dwoueinent 
Jilial récompensé, \S]3 ,  2  voi.iu-ia.  Or. 

BOÏS-SAVAPiY  (Cu.vuviN-J.-AuG. 

ARMANU-îdiRlE  DE  SaiR  T  -  MarTIN    DE 

Saxj/ay)  fut  élu,  le  9  janvier  181 3, 
membre  du  coips  législaiil"  pour  le  dé- 
partement des  Dinix-Sè\res.  Le  3  avril 
i8i4,  il  vota  la  déchéance  de  Napoléon. 
Il  accepta  ,  le  8  du  même  mois,  l'acte 
constitutionnel  qui  rappelaitlesBourbous. 
l{éélu  à  la  chambre  des  députés  par  le 
même  département  en  aoill  1 8 1  5 ,  M .  Bois- 
Savary  vola  dans  celte  assemblée  avec  la 
minorité;  et  au  mois  de  septembre  1816, 
il  fut  nommé  président  du  collège  élec- 
toral de  son  déparlement;  mais  il  ne  put 
s'y  rendre  pour  cause  de  maladie.  On  fit 
même  courir  le  bruit  de  sa  mort ,  et  il  ne 
iiit  pas  réélu.  Y. 

BOISSET,  dit  SÉGCR,  frère  du  con- 
ventionnel mort  à  Lyon  en  1814,  naquit 
à  Montélimart  ,  et  servait  dans  le  gé- 
nie ,  lorsqu'il  émigra  en  1791.  Entré 
au  service  d'Espagne,  il  défendit  le  fort 
Lamaigue  ,  à  Toulon  ,  contre  Bnona- 
parle  ,  qui,  ayant  dès -lors  remarqué 
un  valeur,  lui  ofliit  une  place  à  son 
retour  de  rémigration,  aprèsle  iS  bvu- 
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maire.  M.  Boisset  refusa  ccflp  oUVc  J 
ce  (jui  le  fit  placer  sous  la  surveillance  du 
préf'ctduGard  ,  où  llrtsla  jusqu'en  i!ir.>  : 
à  celle  époque,  sa  surveillance  fut  le\ée 
à  la  demande  de  sou  fils,  alors  élève  Ôk 
l'école  polytechnique.  —  BoisstiT  (  de 
Sainl-Marccl'iu  )  ,  chef  de  bataillon  des 
chasseurs  d'Ilcmi  IV  ,  diins  les  départe- 
ments du  Rhône  et  de  l'Isère,  en  mars 
i8i5,  eut  l'honneur  d'être  présenté  au 
Roi,  dans  le  mois  d'août,  même  année. 
S.  M.  lui  dit  :  «  Votre  couduite,  dans 
»  les  dernières  circonstances,  m'est  un 
j)  siir  g. liant  de  votre  allaclicmcnt  à 
»  ma  personne.  J'éprouve  un  vr:ii  plaisir 
))  d'en  recevoir  l'expression.  »  13. 

BOISSIEH  (Pierhe-Bru!vo), nommé, 
en  septembre  1  792  ,  député  suppléant  du 
Finistère  à  la  Convention  nationale  ,  n'y 
cii(ra  qu'apwjs  le  procès  de  Louis  XVI  , 
et  ne  parut  qu'une  seule  fois  à  la  tribune, 
en  179^  ,  pour  faire  décréter  l'établisse- 
ment des  écoles  de  navigation  et  de  ca- 
nonnage  ,  et  fixer  la  solde  des  marins. 
Devenu  membre  du  conseil  des  cinq- 
cents  ,  par  la  réélection  des  deux  tiers  , 
il  lit  un  rapport  sur  l'organisation  mari- 
lime.  En  1797,  il  fit  arrêter  l'envoi  d'un 
message  au  tlirectoire  ,  relativement  à 
la  situation  des  Iles  de  Fiance  et  de  la 
Réunion  ;  provoqu.i  ensuite  la  création 
d'une  direction  des  travaux  hydrauli- 
ques dans  1rs  port-- ,  et  fut  nommé  com- 
niiss:iire  de  la  marine,  après  sa  sortie  du 
corps  législatif,  en  1798.  —  Le  4  juin 
181 5,  M.  Boissier  présenta  ime  adresse 
à  Biionapartc  ,  eu  qualité  de  président 
du  collège  électoral  de  Nîmes.    B.  M. 

BOISSIÈRE-LENNUIC  (Marc-Aw- 
toine-Marie-HyacikThe  ,  marquis  dk 
la),  après  avoir,  pendant  toute  l'émi- 
gration, servi  la  cause  du  lloi,  de  la  ma- 
nière la  plus  active  et  la  plus  périlleuse, 
fut,  en  181 5,  un  des  principaux  chefs 
de  l'armée  royale  qui  se  forma  dans  le 
département  du  Morljihan.  Il  se  rendit 
de  la  Bretagne  par  mer  à  Gand  ,  pour  y 
prendre  les  ordres  de  S.  M.,  qui  le  pro- 
mut au  grade  de  maréchal-de-camp,  par 
brevet  du  7  mai  181 5,  et  le  nomma,  au 
mois  d'août  suivant,  commandant  dans 
le  département  d'ille-et- Vilaine. 

BOLSSIEU (Pierre  Joseph-Didier^ 
homme  de  loi  à  Sainl-Marcellin  ,  et  ad- 
ministrateur de  l'Isère,  fut  nommé,  en 
sept.  1 791  ,  député  sup.  de  ce  départ,  à  la 
léj,islaiure,  et,  en  septembre  1792,  dé- 
puté j  la  Con\enUon  uat|ioiiale  ,  où  il  r«- 
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fvisa  d'opiner  comme  juge  tlausle  procès 
de  Louis  XVI;  ilcon.luLà    la  détenlioii 
et  au  banui-seiiieiil  à  la  paix,  en  .Aialité 
de  lej;islaleur.  M.  Buissieu  ue  reparut  à  la 
lr:bune  qu'aprisia  chute  de  Robespierre. 
Eu  janvier  I7()J,  à  Toccasiou  de»  insuhes 
faites  au  buste   de   Marat  et  des  plaiules 
arùculées   à  ce    sujet   à  la  Conventiou, 
Boissieu  demanda  plaisamment  la  liberté 
des  cultes  pour  les  saints   poiiliques.   Le 
28  juillet,  il  appuya  la  demande,   i'aite 
par  uu  pélitionuaiie,   de  la  suppression 
du  Calendrier  républicain.  «ïotoutard, 
3j  dit-il,  il   laudra  linir  par  jeter  au  feu 
»  un  caleudrier  dont  personne  ne  veut.» 
Cette   prophétie    fut  alors  accueillie  par 
des  murmures  ,  1 1  repoussée   p;!r  Laré- 
vcillére-Lépaux.   Doissieu  combattit    vi- 
vement la  proposition    qu  aucun   émigré 
ne  put  réclamer  sa  radiation  qu'après  s'ê- 
tre constitué  prisoimier.  A  la  lin  de  la 
session    conventionnelle  ,    d  se    déclara 
contre  le  réarmement  des  patriotes  qui 
avaient  dél'cndu  la  Convention.  Entré  au 
«onsed  des  cinq-cents  ,    il    donna    pres- 
qu'aussitôt   sa   démission  ,   et   se    retira 
dans  son  département. — BoiSSlED  (Fret- 
la    de),    gentilhomme    de    l'Auvergne, 
•'•migra,  en  1792,  revint  en  France  après 
le   18  brumaire  ,   et  vécut  dans  ses  pro- 
priétés jusqu'en  i8i4-  Il  entra  alors  dans 
les  mousquelaiies  de  la  maison  du  Roi  , 
et  publia,  le  3  mai ,  jour  de  l'entrée  de 
S.  -M.  Louis  X^  III ,  une  ode  destinée  à 
célébrer   cet  événement.  M.  de  Boissieu 
publia  ensuite,  sous  le  voile  de  l'anonyme, 
un  écrit   intitulé  :  ^«e  diable  voulez- 
vous   donc!'   Cette   brochure  ,    adressée 
auxinibtaires,  eut  beaucoup  de  succès;  et 
elle  était  faite  pour  éclairer  ces  derniers 
sur  leurs  ^  éritables  intérêts.  A. 

BOISSONADE  (Jean -François)  , 
né  à  Paris  le  12  août  1774  1  est  l'un  des 
hellénistes  les  plus  distingués  de  France  : 
il  fut  ,  en  iSoi ,  secrétaire-général  de  la 
préfecture  de  la  Haute-]Mai'ne;  et  ayant 
quitté  bientôt  cette  place  pour  veuir  à 
Paris ,  il  s'y  est  entièrement  livi-é  à  la 
culture  des  lettres.  M.  Boissonade  tra- 
vailla ,  pendant  plusieurs  années,  à  la  ré- 
daction du  Journal  des  Débats,  oii  il 
signa  d  un  oméga  uu  grand  nombre  d'ar- 
ticles aussi  remarquaLles  par  l'érudition 
que  par  le  goût  et  la  pureté  du  style.  U 
fut  nommé  le  6  mai  180g  professeur  ad- 
joint de  lidéralure  grec([ue  à  Tacadémie 
de  Paris ,  et  professeur  titulaire  le  28 
décembre  1812  après  la.  moit  de  M.  Lar- 
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cher,  qu'il  remplaça  aussi  à  la  3«.  classe 
de  l'Institut.  Le  Roi  le  nomma  chevalier 
de  la  Légion-d'honncur ,  le   19  octobre 
1814  ,  et  m-^mbre  de  l'académie  des  ins- 
criptions,  le   21   mars    1816.   7>'     Boisso- 
mde  a  publié  :  I.  Ltttres   inédites  da 
Voltaire   à  Fréilcric-le-Grand ,  1802, 
iri-S".  et  in-i2.  IL  Philostrati  Heroica, 
1806,   in-8'^  m.  JSolice  sur  la  vie  et 
les    écrits    de   Larcher   (  à    la    tète  du 
Catalogue  de  sa  biijiiothcque  ).  1\  .  Ma- 
riai vita  Procli ,  gr.  et  lat.,  Leipzig, 
i8j4,  in-8".  y.  Tibertus  rhetonlcjiiiu- 
ris  ,    altéra   parte   auctior  ,•    unà   cuin 
Rufi   arte  rhetoricu  ,  Londres  ,   1 8 1 5  , 
in-8^.  M.  Boissonade  a  eu  part   à  fédi- 
tion  de  Grégoire  de  Corinthe,  publiée 
à  Leipzig  en  181 1  ,  sous  ce  titre  :  Qre- 
eorii    Coriiitliii  et  aliorum  grammali- 
coritiiL  libri  De  dialeclis ,  etc. ,  recensait 
et  cum  notis  G.  Koenis  ,  F.-J .  Bastii , 
J.-F.  Roissonadi ,  suisque  edidit  G.-H. 
Schcefer.  U  a  contribué  à  l'édition  d'A- 
thénée donnée  par  M.  Schweighœuser , 
et  à  quelques  autres  ouvrages  de  litté- 
rature savante.  Il  a  sous  piesse  à  Leip- 
zig une  édition  du  commentaire    inétlit 
de  Proclus  sur  le   Cratylus  de  Platon  j 
et  à  Leyde,  les  Vies  des  sophistes  d'Eu- 
nape  avec  les  fragments  de  son  Histoire 
des  empereurs.  AI.  Boissonade  prépare 
une  édition  de  plu->ieurs  lettres  inédites  de 
Luc  Holstenius.  Les  journaux  étrangers 
ont  annoncé  qu'd  allait  donner  le  foman 
grr-c   de  Kicetas  Eugénianus;  il  doit  y 
joindre  des  fragments  assez    considéra- 
bles d'un  autre    roman   grec  inédit  par 
Constantin   Manassès.    Il    a   lu    à   la   3^. 
classe  de  l'Institut,   et  à  l'académie  des 
belles -lettres  ,  plusieurs  Mémoires;  ua 
particulièrement  sur  l'inscription  grecque 
d'Elis,  publiée  par  M.  Payne  Knight;  et 
deux   autres    sur  les  lettres   inédites  de 
Cratès   et  de  Diogène.    Ce  dernier  Mé- 
moire, avec  le  texte  da  vingt-deux  nou- 
velles lettres  de  Diogène,  fera  partie  du 
lo*".  vol.  des  Notices  des  Mss.  actueUe- 
nient  sous  presse.  On  le  sait  occupé  de- 
puis plusieurs  années  d'un  dictionnaire 
de  la  langue    française   à  l'imitation  de 
celui  de  Johnson.  M.  Boissonade  a  aussi 
donné  de  très  bons  articles  au  3Iercure , 
au    Magasin    encyclopédique   et   à    La 
Biographie  uniuerselle    L'un  des  plus 
remarquables    de   ceux-ci    est   celui   de 
Br.uîiCK.  A- 

BOÎSSY-D'ANGLAS  (Frasçois-A>- 
TOi:(i:) ,  ijé  à  Auuouay  ,  le  8  noveuihve 
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1756,  clans  la  religion  protestante,  fut 
d'abord  avocat  au  parlement  de  Paris  , 
et  acheta  ensuite  une  charge  de  mallre- 
dliôtel  de  Monsieur.  Il  éiait,en  1787, 
chancelier  de  l'académie  de  Nîmes.  En 
178;),  il  fut  nommé  député  du  tiers-état 
de  la  sénéchaussée  d'Annonay  aux  étals- 
généraux;  et,  dès  leur  ouverture  ,  il  ap- 
pela l'attention  des  communes  sur  la  né- 
cessité de  se  constituer  en  assemblée 
nationale.  Le  l5  mai,  il  fit  une  motion 
tendant  à  se  rapprocher  de  la  noblesse. 
11  écrivit  une  réponse  à  MM.  Bcrgasse 
et  de  Calonne  ,  sur  les  finances,  sur. la 
révolution,  et  répondit  ensuite  à  la  fa- 
meuse letlre  que  Tabbé  Raynal  avait 
adressée  à  l'assemblée  nationale  contre 
les  principes  de  la  révolution  :  il  défendit 
les  journées  du  i4  juillet,  des  5  et  6 
octobre  178(),  demanda,  en  175)0,  des 
mesures  contre  les  insurgés  du  camp  de 
Jalès,  et  dénonça,  comme  contre-révo- 
lutionnaire ,  un  mandement  de  l'archevê- 
que de  Vienne.  En  1791  ,  il  futéiusecvé- 
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de  son  nom  d;ns  une  liste  de  députés 
désignés  comme  ayant  voté  pour  l'An- 
gleterre dans  l'aflaire  des  colonies,  et  se 
fit  gloire  d'être  au  nombre  de  la  mino- 
rité qui  voulait  assurer  les  droits  des 
hommes  de  couleur.  Ce  fut  en  septem- 
bre de  la  même  année  qu'il  donna  sa  dé- 
mission de  maîtrc-d'hôlel  deMoivsiEUR. 
Il  entretint  plusieurs  fois,  sans  résultat, 
l'assemblée,  des  honneurs  à  rendre  à  J. 
J.  Rousseau.  Nommé  ,  après  la  session  , 
pi-ocureur  -  syndic  du  département  de 
l'Ardèche,  il  appela  sur  sa  conduite  la 
censure  publique,  qu'il  dit  être  d'obliga- 
tion pour  les  membres  d'une  nation  libre. 
Elu ,  en  septembre  1 792 ,  député  à  la  Con- 
vention nationale,  M.  Bui-.sy  fui  envoyé  en 
mission  à  Lyon  ,  avec  A'itet  ctLegendre  , 
pour  ap.iiser  les  troubles  qui  s'y  étaient 
élevés  à  l'occasion  des  subsistances.  Dans 
le  procès  de  Louis  X\I,  il  vota  poiu' 
l'appel  au  peuple,  pour  la  détention  et 
le  bannissement,  quand  la  sûreté  publi- 
que le  permettrait.  Enfin  il  fut  de  l'avis 
du  sursis  dans  le  t^e.  appel  nominal.  Pen- 
dant le  règne  de  la  terreur,  M.  Boissv- 
d'Anglas  se  tint  à  l'écart;  et  il  ne  reparut 
à  la  ti'ibune  qu'après  le  9  thermidor  an 
Ji  (27  juillet  1794)-  Le  7  octobre  de  la 
■même  année  ,  il  fut  élu  secrétaire,  et 
provoqua,  le  3  décembre  suivant,  la 
suppression  des  commissions  executives. 
Il  eutra ,  quelques  jours  après,  au  co- 
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mité  de  salut  public  ,  au  nom  duqnel 
il  fit  de  fréquents  rapports  sur  les  sub- 
sistances. Il  demanda  dans  le  inême  temps 
qu'il  lût  pris  des  mesures  contre  les  prê- 
tres qui  troublaient  le  département  de 
l'Ardèche.  Charcé  spécialement  de  veil- 
ler à  l'approvisionnement  de  Paris,  il 
fit  créer  une  connuissioii  pour  cet  ob- 
jet,  et,  dans  différentes  occasions,  ras- 
sura la  Convention  sur  les  sub-iistances 
de  celle  vdle.  Il  dénonça,  dans  le  même 
temps ,  un  écrit  royaliste  ,  et  s'éleva 
contre  les  partisans  de  la  monarchie  , 
en  déclarant  que  le  syslème  républicaiti 
était  le  seul  qui  convînt  à  la  France.  A  la 
fin  de  janvier  1795,  il  prononça  un  long 
discours,  qui  fut  très  applaudi,  sur  les 
relations  extérieures  de  la  France,  et  sur 
les  conditions  aux(juelles  elle  devait  trai- 
ter avec  les  autres  puissances.  Le  21  fé- 
vrier ,  à  la  suite  d'un  rapport  sur  les 
fêtes  nationales ,  il  fit  décréter  le  libre 
exercice  de  tous  le.s  cultes,  sans  signes 
extérieurs,  et  sans  que  l'état  en  salariât 
aucun.  IjC  28  du  même  mois,  il  rendit 
compte  des  attroupements  qui  avaient 
lieu  ."i  Paris  aux  portes  des  boulangers,  ea 
les  allribuant  à  la  malveillance;  et,  huit 
jours  après  ,  sur  scm  rapport,  la  Con- 
vention fixa  le  mode  de  distribution  des 
comestibles.  T^es  attroupements  prirent 
néanmoins  un  caractère  plus  alarmant. 
M.  Boissy-d'Anglas  ne  se  dissimula  pas  le.s 
dangers  qu'il  avait  attirés  sur  lui,  en  se 
chargeant,  en  quelque  façon,  de  la  res- 
ponsabilité de  cette  partie  délicate  de  l'ad- 
ministration, dans  uii  moment  où  le  dis- 
crédit des  assignats  apportait  de  si  grands 
obstacles  aux  approvisionnements  :  il  fit 
part  à  l'assemblée ,  des  craintes  que  lui  ins- 
pirait cet  état  <le  choses ,  et  provoqua  des 
mesures  contre  les  démagpgues  et  les  roya- 
listes qui,  selon  lui,  attaquaient  en  même 
temps  la  république.  IjC  1 5  mars,  il  avoua 
enfin  à  la  tribune  la  pénurie  des  subsis- 
tances, et  présenta  un  décret  pour  en 
restreindre  la  distribution.  Le  17,  plu- 
sieurs sections  de  Paris  étant  venues  de- 
mander du  pain  à  la  Convention  ,  M. 
Boissy  répondit  que  dix-huit  cents  sacs 
de  farine  avaient  été  distribués  le  jour 
même  :  il  accusa  les  pétitionnaires  de 
malveillance,  et  dénonça  les  rassemble- 
ments du  faubourg  St. -Marceau.  Le  20 
mars,  après  avoir  présenté,  dans  une 
motion  d'ordre,  le  tableau  des  mallieurs 
de  la  France  sous  la  tyramiie  de  Kobes- 
pieire,  il  proposa  d'annuUer  les  juge- 
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ïsienls  rcntlus  par  les  tribunaux  révolu- 
tionnaires depuis  le  22  prairial  au  11  (i  i 
niai  i^g4)»   ^'  lie  restituer   les  biens  des 
condamnés  ;  ces  propositions  furent  ac- 
cueillies   par    les   plus  vifs  applaudisse- 
ments. Le   1"".  avril,  au  moment  où   il 
commençait  un  rapport  sur  les  approvi- 
sionnements ,  ]M.  Boissy  fut  interrompu 
par  le  bruit  d'une  inuUilude  d'individus 
de  tout  sexe  qui,  avant  forcé  la  garde, 
s  écriaient  :    «  du  pain  ,  du  pain  ,  et  la 
i>  constitution  «Je  i^gS.  «  Ce  mouvement 
insurrectionnel ,  excité  par  les  dém;igo- 
gues  du  faubourg  St. -Antoine  ,  n'eut  pas 
cette  fois  de  résultats  bien  fâcheux.  Lors- 
qu'il  fut  dissipé  ,  M.  Boissy  ,   qui  était 
resté   calme  ,  acheva  son  rapport  :  mais 
la  faction  des  anaichistes  continua  de  le 
désigner  à  la  haine  publique;  et  le  i'"'". 
prairial   (  ?.o  mai   i^gS),  une  nouvelle 
insurrection  attira  sur  lui  de  plus  grands 
dangers.  Occupant,  ce  jour-là,  le  fau- 
teuil à  la  place  d'André  Dumout,  il  fut 
couché  en  joue   plusieurs  fois  par  vingt 
fusils  en  même  temps  ,  et  demeura  long- 
temps  entouré  de  ces  furieux.  L'un  d'eux 
se   plaça    devant   lui  ,   portant  au   bout 
«l'une  pique  la  tète  du  député  Féraud  qu'il 
venait  d'assassiner.  M.  Boissy  continua  à 
montrer  un  grand  sang-froid,  et  il  voulut 
faiie  observer  à  cette  multitude  qu'en  as- 
siégeant ainsi  la  Convention,  elle  l'empê- 
chait   de  s  occuper  de   ses  subsistances: 
sa  \  oix  fut  étoufi'ée  par  de  nouveaux  cris. 
Cet  attroupement  fut  encore  dissipé  par 
la  force  armée.  Le  lendemain  ,  M.  Boissy 
fui  accueilli  à  la  tribuue  par  des  applau- 
dissements universels.  Il  fit  part  de  plu- 
sieurs traits  de  dévouement  dont  il  avait 
été  témoin  la  veille  :  Louvet  lui  vota  des 
remercîmenls  au  nom  de  la  pairie.  Ll  fut 
ensuite  membre  de   la  commission  char- 
gée de  présenter  un  projet   «le  constitu- 
tion ;  et,  le  1 3  juin,  i!  lit  un  pi  emieri  ap- 
port. Le    Q  juillet,  il  démentit  le  bruit 
«|ue  la  république  devait  abandonner  à  la 
Prusse  les  places  fortes  de  la  Hollande. 
Le  4  août,  il  présenta  un  second  rapport 
sur  les  colonies,  et  les  fit  déclarer  parties 
intégrantes  de  la  république.  Le  2'j ,  il 
prononça    un    discours   sur  la   situation 
politique  de   l'Europe  ,    et    proposa   de 
laire  disparaître  des  lois  révolutionnaires 
toutes  les  traces  de  barbarie.  On  décréta 
la  traduction  de  son  discours  en   toutes 
les  langues.  Le  2  septembre ,  ]\L  Boissy 
demanda  que  le  comité  dinstruciion  pu- 
bUque  prcsculàt   ungjislc  des  Français 
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auxquels!»  recounaissancepubliqXie  devait 
des  statues;  et  il  s'étonna  de  ne  pas  trou- 
ver, dans  les  places  publiques,  celles  de 
Fénélon,  de   Corneille,   de   Itacine,  de 
"\  oitaire  ,  de  Rousseau  et  de  BulTou.  Le  4 
septembre,  il  appuya  la  proposition  de 
rappeler  M.  de  Talleyrand-Périgord.  Le 
i*"".   octobre  ,    il  vota  la   réunion  de   la 
Belgique  au  territoire  français;  et  h  cette 
époque  il  démentit  un  écrit  qui  lui  était 
attribué  ,  sur  les  limites  de  la  France.  Le 
i5  octobre  ,  des  explications  eurent  lieu 
en  comité  général ,  relativement  à  ce  qui 
avait  pu  mériter  à  M.  Boissy-d'Anglas  et  à 
quelques  autresdéputés  If  s  élogesdes  sec- 
tions de  Paris,  lorsqu'elles  se  déclaraient 
contre  le  reste  de  l|[fConv  ention.  M.  Boissy 
se  trouva  ensuite  nommé  dans  la  corres- 
pondance de  Lemaître,  agent  de  la  maison 
de  Bourbon;  et  depuis  ce  temps  il  vit  s'af- 
faiblir son  crédit  parmi  les  convention- 
nels ,  malgré  quelques  sorties  qu'il  fit  à  la 
tribune  contre  les  royalistes.  On  l'accusa 
rnême  formellement  «l'avoir  demandé  un 
président  perpétuel ,  au  lieu  du  directoire 
exécutif  pour  la  constitution  de  fan   m, 
que  les  jacobins  appelaient  la  constitu- 
tion patricienne  de  Boissy-d'Anglas  ,   et 
d'autres  la   constitution    babébibohu ,  à. 
cause  de  sa  simplicité,  et  du  léger  bégaie- 
ment dont  M.  Boissy  est  aflccté.  Devenu 
membi  e  du  conseil  des  cinq-cents ,  il  er> 
fut  élu  secrétaire.  Le  4  décembre  ,  il  ap- 
puva  la  demaiide  des  épouses  de  Collot' 
d'Herbois  etBillaud-Varennes  pour  récla 
mer  la  liberté  de  leurs  maris.  Le  10  ,  il 
fit  une  motion  en  faveur  de  la  hberté  do 
la  prtsse,  et  s'opposa  à  toute  limitation 
temporaire.  I^e   17    juillet    1796,  il  fuk 
nommé  président.   Le  3o  août ,   il  com- 
battit l'amnistie    des   délits  relatifs  à   la 
révolution  ;   retraça   les    crimes   commis 
depuis  son  origine  ,  et  dit  qu  il  ne  pouvait 
consentir  à  ce  qu'ils  restassent  impunis. 
Le    23    septembre  ,    il  demanda   que  le 
corps  légi^latif  énonçât  son  vœu  pour  la 
paix:  il    se  déclara  ensuite  contre  la  loi 
du  3  brumaire  ,  qui  excluait  les  parents 
démigiés  des  fonctions  publiques.  Le  3o 
octobre  ,  il  réclama  la  lilierlé  des  jour- 
naux ,   et    accusa    le  directoire    d'avoir 
«lonné  l'exemple  de  la  lici  nce  ,   en  sou- 
«loyant  des  calomnies  couli-e  les  députés. 
Dans  la  discussion  de  la  loi  du  3  brumaire, 
il  «léclara  qu'on  devait  tout  craindre  en 
liujitant  les  choix  du  peuple,  mais  qu'il 
n'y  avaitpas  d'inconvénient  à  limiter  ceux 
du  gouvernement:  et  j  à  celte  occasion,  il 
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exprima  son  inrlignation  contre  les  terro- 
ristes (jni  avaient  ensaiiglantéBoi'deaiix  et 
Lyon.  Le  ()  novembre  7  '•jçp ,  il  attaqua  les 
abus  (les  maisons  de  jen ,  et  accnsa  le  direc- 
toire de  protéger  le  vice.  En  avril  1797, 
il  fut  nommé  député  de  Paris  an  conseil 
des  cinq-cents.  Peu  de  temps  après,  il 
l'éclama  contre  la  barbarie  de  mettie  liors 
Ja  loi  les  émigrés  rentrés.  Il  s^clcvn  en- 
suite contre  le  sj/stènie  adopté  par  le  di- 
i-ecloire,  relativement  aux  colonies,  et 
accusa  Trngtiet  d'avoir  fait  envoyer  Son- 
tlionax  à  S.-Doraing«e.  Le  11  juillet,  il 
parla  en  faveur  des  prêtres  déportés  et  de 
la  liberté  des  cultes.  Le  20,  il  demanda 
la  réorganisation  des  gardes  nationales  , 
proposée  par  Pichegriit,  et  signala,  comme 
preuve  des  projets  du  directoire,  la  des- 
titution du  ministre  delà  police,  Cochon, 
qui  était  favorable  à  la  majorité  des  con- 
seils. Ces  opinions  le  firent  comprendre 
dans  la  loi  de  déportation  du  1 8  fructidor 
(  septembre  1797  ) ,  anx  ellets  de  laquelle 
il  parvint  à  se  soustraire.  Buonapaile  , 
devenu  premier  consul,  le  nomma  mem- 
bre dn  tribnnat.  M.  Boi'sy- d'Anglas 
fut  élu  président  de  celte  assemblée  en 
décenibre  180'-?.  L'année  suivante  il  lit 
partie  du  nouveau  consistoire  de  réglise 
réformée  de  Paris  ,  et  devint  sénateur 
le  17  février  i8o5.  Après  le  traité  de 
Presbotirg  ,  en  iSiiO,  il  prononça,  dans 
le  sénat,  un  discours,  où,  après  avoir 
fait  l'éloge  des  talents  ,  des  vertus 
et  du  courage  de  Napoléon  ,  il  dit  : 
«  (|u'il  était  le  plus  grand  on  plutôt  le 
3)  seul  (e;rand  homme,  et  que  le  paci- 
1)  ficatfiiir  l'emportait  encore  en  lui  sur 
3)  le  guerrier.  »  Comme  membre  de  la 
3"^.  classe  de  l'Institut,  M.  Boissy  -  d'An - 
glas  alla,  le  6  novembre  1809,  fcliciier 
l'empereur  snr  la  paix  de  tienne  ■  et  il 
lui  dit  :  «  Lh  !  qui  pourrait  rester  iiiscn- 
»  sible  à  l'aspect  de  tant  de  merveilles  , 
j)  de  tant  de  hauts  faits,  dont  un  seul 
3>  snlHrait  à  l'immorlaliié  d'un  bonmiect 
•u  même  à  l'éclat  d'un  siècle  ?  La  poésie, 
1)  pour  les  célébrer  dignement  ,  n'aïu'a 
5>  qu'à  parler  le  langage  de  l'histoire: 
3>  mais  l'oblignlion  la  plus  difficile  de 
»  celle-ci  ser.i  de  rendre  les  récils  croya- 
w  blés.  L'une  et  l'autre  auront  à  peindre 
3)  ce  vaste  génie  ,  cet  esprit  aussi  étentlu 
V  queflexible,  aussi  mobile  quelaborieux, 
3)  ce  grand  caractère  plus  étonnant  en- 
»  core  que  tout  ce  que  Votie  Majesté 
i>  no4is  fait  admirer  d'adleurs  ,  ce  carac- 
33  tcrc  inébranlable  et  magnanime  ,  le  pins 
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)>  beau  présent  que  la  nature  ait  fait  att 
»  génie,  et  qui  ajoute  a  la  souveraire 
1)  puissance  tout  ce  qu'il  laut  pour 
»  qu'elle  soit  toujours  un  bienfait  »  I^e 
8  décembre  .  M.  Boissy  fut  présenté  k 
l'empereur  par  le  sénat ,  comme  candidat 
à  une  sénaiorerie,  mais  ne  fut  pas  élu. 
Au  moment  de  l'invasion  de  la  France  , 
en  j8i3,  ilfutenvoyéextraordinairement 
par  l'empereur  dans  la  lU"".  division  mili- 
taire (la  Rochelle)  ,  pour  y  prendie  dfs 
mesures  de  salutpublic.  Il  n'exécuta  qu'a- 
vec beaucoup  de  modération  ct«le  sagesse 
les  instructions  qui  lui  furent  données;  et, 
dès  les  premiers  jours  d'avril,  il  envoya 
sou  adhésion  au  réiablissementdu  gouver- 
nement royal.  Il  fut  créé  pair  de  France, 
le  i/j  juin  1814,  et,  dans  les  premiers 
jours  de  juillet,  membre  du  comilé  des 
pétitions  de  la  chandire.  Peu  de  temps 
après  son  retour  à  Paris,  en  181  5,  Buo- 
naparte  le  nomma  son  commissaire  ex- 
traordinaire dans  les  départements  du 
Midi  ;  M.  Boissy-d'Anglas  arriva  le  3o 
avril  à  Bordeaux,  et  il  fit  une  proclamation 
remarfjuable  cpii  a  été  insérée  dans  le 
Journal  de  l'empire  du  27  mai  1 8 1 5.  Pen- 
dant son  séjour  dans  cette  ville ,  il  organisa 
toutes  les  autorités  administratives  dans 
le  système  de  la  révolution  qui  venait 
de  s'opérer.  Il  partit  d(^  Bordeaux  le  lo 
mai  pour  se  rendre  dans  le  département 
des  Landes  et  des  Basses -Pyrénées  ,  et 
quitta  ]\Toiit-de-Marsan  ,  le  i  ; j  ,  en  té- 
moignant sa  satisfaction  des  dispositions 
qui  avaient  été  prises  tant  pour  le  rappel 
des  militaires  que  pour  l'organisation  de 
la  garde  nationale.  Il  arriva  le  18  mai  à 
Pau.  Le  -x  juin  ,  Buonaparte  le  nomma 
membre  de  sa  chambre  des  pairs.  A  la 
séance  du  i3  juin  ,  M.  Boissy  d' .'Inglas 
demanda  l'impression  des  procès-  ver- 
baux de  la  chambre  ,  formalité  qu'elle 
avait  négligée  depuis  le  commencement 
de  la  session.  Lors  de  la  discussion  du 
règlement  ,  il  s'éleva  fortement  contre  la 
disposition  qui  tendait  à  établir  que  le 
nondjre  de  pairs  suflisant  pour  déliJjérer, 
qui  devait  être  composé  de  la  moitié  4'n 
temps  de  paix  ,  ne  le  serait  que  du  tiers 
en  temps  de  guerre.  «  Féra-t-on,  dit- 
»  il  ,  même  Jans  une  cli.nnbro  délibé- 
)>  raiite,  «"ette  éterudic  disiinction  du  ci- 
»  vil  et  du  militaire  r  11  nesiér 
))  guerriers  ni  magistrats  :  il 
»  des  pairs  ,  et  chacun  a 
»  droits.  M  M.  Boissy-d'An 
no.nça  de  même  contre  le       «de  de  îau  e 
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Ips  lois  séance  tenante  ,  que  proposait 
l'oger  -  Ducos.  «  (^iioi  I  s'écria  -  t- il  , 
>'  n'est -on  pas  encore  reveim  de  cette 
J'  rage  de  taire  des  lois  ?  L'exemple  de 
"  l.t  Coiiveulion  qui  ,  dans  un  seul 
«  mois  ,  rendit  des  hiis  par  cdilaiues, 
»  sera-l-il,  ving;t  ans  plus  tard  ,  proposg_ 
»  et  suivi  par  des  hommes  qui  tant  de 
M  lois  ont  dû  ^émir  en  soiiï»*înt  aux 
•»  cruelles  extia\af;ances  de  -.  rovolu- 
»  tion?«  XL  Boissy  d'AuV^  .tbatlit  , 
dans  c«-tle  séance  .  l'f>l»iuîou  .nfv-amte  de 
Î5<"?;ur,  quidesi.i-;<;J;'.qc.;/e  uto.ifi  Je  zo- 
ter  poi  scritf'h  t€f>ct  fût  abp'i.  H  de- 
njanda  rnMe  que  toutes  ics  ];.?titions 
adr/-.;séj»à  la.coKiïibre  tuss^n^  .-«l'ivoyées 
a  une  tvïnmiissioii.  f.e  i-^  \it^> ,  i'  inter- 
pella ei  f j  mbatlit  vives/»  M.  de  Ségur, 
q'ii,  ap.cs  la  lectui-f  <ît>  r.  ppprt  du  mi- 
nistre de  Ja  ppljçiî ,  demandait  la  nomi- 
UiUion  tlur;(?i;  ,  «missiofr  pour  examiner 
co  rapport.  Dans  la  faineus»^  séance 
du  32  ,  lorsque  le  niinisire  Carnot  an- 
ri'Uî/.a  les  désastres  de  Waterloo  ,  et 
que  la  chambre  des  représentants  eut 
envoyé  à  celle  des  pairs  un  message , 
pour  1  informer  de  la  résolution  qui  ve- 
nait d\'lre  prise  de  di'clarer  Tintlépen- 
dance  de  la  pa;iie,  la  chambre  en  per- 
manence ,  et  cuupablevie  haute-trahison 
quiconjue  tente! ait  de  aissoudre  la  re- 
présentation nationale  ,  M.  Boissy  d'An- 
glas  s  opposa  ,  avec  chaleur  .  au  renvoi 
de  ce  message  à  une  commission  ;  et  il 
proposa,  sans  plus  longue  délibération, 
de  mettre  textuellement  aux  voix  cha- 
que article  de  la  résolution  de  la  cham- 
bre dt-s  lepréseniants  ,  sauf  celui  qui  sti- 
pulait. Ta;  ptl  des  mini'<tres  dans  le  sein 
de  la  chambre.  Il  s'él^ça  fortement  à 
cette  occasion  contre  M-  de  Valence.  Le 
Hiènie  jour  ,  il  fut  iiiimmé  membre  de  la 
<;oniniission  cliart;ée  de  se  concerter  tant 
avec  le  consf il  des  ministres  qu'avec  la 
commission  de  la  chambre  des  représen- 
tants, sur  les  mesures  à  prendre  dans  les 
dangers  de  la  patrie.  IjC  lendemain  ,  cette 
commission  ayant  été  cliargée  de  faire 
sou  rapport  sur  la  déclaration  de  Buo- 
naparle  au  peuple  français  ,  ÎNL  Boissy 
demanda  que  cette  commission  fût  por- 
tée à  sept  memb?-es  ;  il  appuya  la  proposi- 
tion, faite  par  Chaptal,  de  donner  avis, 
par  un  message,  à  la  chambre  des  repré- 
sentants, «les  grandes  mesures  prises  par 
Jes  pairs.  Il  défendit  ladoplion  du  consi- 
dérant mis  en  tète  de  la  déclaration  de 
la  «.'liambre  des  reuréseotSbts  ,  déclaraiioa 
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qtii,j4iî  -iif^c  de  l'abdiralion  déP{j,M:^~ 
parte ,  ava^-  -lèlé  la  formation  d'u'k  u!uu<- 
vernenient  |  .•i>%is«»ire  ;  et  il  se  prononça 
eontie  la  motion  de  la  Eédoyèic  de  pré- 
clatt'Cr  sur-le-c1ian,p  Napoléon  II.  i.  Cette 
i  {>!  v,-j«>silion  ,  ûit-il,  est  inipoliiiqiio  et 
iutrmpestivt.  «  Dans  la  fameuse  séance 
*i,-e  la  nuit  sui\ante,  il  s"él<  va  avec  éner- 
gie contre  Lucic-n  Buonaparle,  qui  de- 
mandait d'autorité  ce  qu'avait  proposé 
la  Bédoyère.  c  On  nous  menace  de  la 
u  gueiTe  civile  ,  sVcria  M.  Boissy  5  et 
n  n'est-ce  donc  pao  assez  de  la  gueire 
»  élranrèrc  qu'on  iions  a  amenée?  «  H 
conclut  à  la  nomiii^iiion  d'un  gouver- 
nement provisoire  ,  •;  ns  rien  préjuger 
sur  la  proposition  de  la  Bédoyère.  Dan« 
la  séance  du  aS  ,  il  demanda  l'ordre  du 
jour  sur  la  résolution  de  la  chambre  des 
représentants  ,  relative  à  Napoléon  II ,  at- 
tendu qu'uiîe  communication  faite  à  la 
chambie  des  pairs  n'ét-tit  pas  une  propo- 
sition; et  que,  d'ailleurs,  cette  chambre  ne 
pouvait  adopter  une  résolution  qui  avait 
pour  objet  de  passer  à  l'oi'dre  du  jour 
sur  des  propositions  faiies  dans  le  sein  d« 
l'autre  chambre.  Dans  la  séance  du  26  , 
il  combattit  fortement  le  projet  proposé 
par  le  gouvernement  m-<ivisoire,et  adop- 
té par  la  chambre  deé  ç  présentants  ,  re- 
latif à  des  mesures,ae  st-u'eté  générale. 
«  Je  voudrais  ,  dit-iî,  pouvoir  demander 
»  le  rejet  de  cette  loi  ;  mais  dans  les  cir- 
»  constances  actuelles,  je  ne  prendrai  pas 
»  surmoi  cette  responsnbibté.Jev'ois avec 
w  peine  accorder  un  pouvoir  arbitraire 
J)  au  gouvernement  «^yi  se  fjrnie  ;  si  je 
))  ne  rejette  pas  la  loi .  je  croi^  du  moins 
))  devoir  faire  des  observations  sur  son 
i>  contenu.  Elle  présente  d'abord  beau- 
»  coup  de  vague  :  on  y  fait  im  crime  de 
)>  la  provocation  à  la  désertion;  on  en 
»  fait  un  sujet  d'arrestation  arbitraire  , 
))  comme  s'il  n'existait  pas  des  cott/mis- 
«  sions  militaires  :  je  désirerais  dumoins 
M  que  cttte  disposition  fît  cesser  l'effet 
w  de  ces  commissions.  On  y  fait  un  crime 
u  des  nouvelles  fausses  :  n'est-ce  pas  là 
)>  rétablir  la  faction  des  alarmist's  .•'  » 
M  Boi<sy  demanda  la  suppression  de -cette 
disposition  ,  etpioposa  que  l'on  désignât 
par  qui  la  loi  serait  exécutée,  et  qu'on 
y  spécifiât  davantage  les  délits.  I|_cil», 
pour  exeiiiple  des  abus  qu'on  pouvait 
commettre  à  cet  égard  ,  les  commis- 
sions de  haute-police  récemment  éta- 
.  blies  ,  et  qui  dans  son  département 
(  l'ArJèche  }    avaient    expatrié   quatra- 
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vingts  pei'îonnes.  La  chambre  ayant  voté 
une  commission  pour  exaniiuer  le  pro- 
jet ,  M.  Boissy  s'écria  :  <i  Je  voudrais 
V  qu'elle  fiit  si  lente  à  faire  son  rapport , 
»  que  cette  loi  ne  reparût  jamais.  »  La 
commission  ayant  approu\  é  le  proj(-t  dans 
loule  sa  teneur  ,  il  demanda  de  nouveau 
la  modification  de  celle  loi  ,  dont  il  au- 
rait,  dit-il,  voté  le  rejet  avec  tant  de 
plaisir,  et  il  reproduisit  les  amend<;menls 
qu'il  avait  proposés  la  veille.  I.a  chambre 
adopta  enfin  ces  araendemenls.  M.  Boissy 
d'.4i)glas  ,  pour  paralyser  encore  davan- 
tage cette  loi  révolutionnaire  ,  demanda 
que  l'assemblée  lui  accordât  un  joiir,pour 
une  loi  complète  sur  la  liberté  individuelle^ 
et  ce  fut  ainsi  qu'il  termina  son  disccui  s  : 
«  Les  circonstances  où  nous  nous  troti- 
3>  vons  sont  graves  et  difficiles ^  notre  in- 
3)  dépendance  est  attaquée  ^peut-être  nos 
3)  institutions  politiques  sont-elles  à  la 
»  veille  d'être  renversées:  votre  coeur  est 
j)  celui  de  tous  les  bons  Frani^ais  ;  et  les 
»  principes  éternels  de  la  justice  sau- 
j>  ront  les  retenir  dans  leur  chute:  mais 
))  si  elles  doivent  périr,  si  une  subversion 
})  absolue  doit  eflacer  de  nos  tables  sa- 
»  crées  les  lois  bienfaisantes  que  nous 
3)  avons  eu  tant  de  peine  à  y  graver,  il 
3)  serait  encore  honorable  et  beau  que, du 
3>  milieu  de  tant  de  di>bris,  pussent  s'éle- 
3)  ver  au-dessus  de  l'océan  des  .iges  ,  les 
3)  restes  sacrés  de  quelques  institutions 
3)  tutélaires  ,  destinées  à  servir  de  modèle 
3)  et  de  consolation  aux  races  futures.  » 
M.  Boissy  devait  èlie  entendu  le  len- 
demain :  mais  nommé  par  le  gouv  enie- 
ment  provisoire  l'un  des  coramissaiies 
chargés  d'aller  proposer  un  armistice  au 
maréchal  Bliicher  ,  il  ne  put  exposer  lui- 
même  son  projet  ;  et  il  chargea  M.  de 
Latonr-Maubourg  de  le  présenter  en  son 
ab-^ence.  Ce  projet,  en  seize  articles, 
se  composait  d'une  suite  de  dispositions 
libérales  qui  conciliaient  le  principe  sacré 
de  la  liberté  individuelle  avec  le  principe 
non  moins  essentiel  de  i'cvdre  public. Non 
seulement  il  proscrivait  tout  excès,  toute 
détention  arbitraire,  mais  encore  il  adou- 
cissait, autant  qu'il  était  possible  ,  le  sort 
des  détenus,  en  défendant  toute  rigueur 
inutile,  en  ordonnant  qu'eux  et  leurs  pro- 
ches fussent,  dès  le  premier  moment ,  ins- 
truits des  motifs  de  leur  arrestation ,  etc. 
Thibaiideau  et  la  faction  révolutionnaire 
obtinrent  l'ajournement  indéfini  de  ce 
projet,  qui,  visé  par  le  président  et  les 
ccrélairesj  fu  t  déposé  dans  ks  archives 
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de  la  chambre,  pour  y  rester  oublié.  JjC 
5  juillet,  M.  Boissy-d'Anglas  ,  de  reiour 
de  sa  mission,  <:oncournt  à  faire  lejeter 
la  proposition  de  Thihaudeau  ,  tendant 
à  demander  au  gouvernement  provisoire 
des  explications  sur  quelques  expres- 
sions de  sa  proclamation  aux  Français , 
dans  laquelle  il  était  implicitement  dit 
que  le  seu!  parti  à  prendre  était  de  se  sou- 
mettre au  Roi.  Le  lendemain  ,  il  fut  nom- 
mé ,  par  ordre  de  liste,  membre  de  la 
commission  chargée  de  faire  un  rapport 
sur  deux  messages  envoyés  à  lachand)re, 
le  premier  ,  intitulé  :  Déclaration  de 
la  chambre  des  représentants  ;  cl  le  sc- 
c<<nd,  Déclaration  des  droits  des  Fran~ 
çais  ,  émanée  de  la  chambre  des  dépu- 
tés. A  la  lin  de  la  séance,  sentant  bien 
que  la  force  des  choses  rendait  inutiles  et 
inconvenantes  les  réunions  de  la  cham- 
bre,  il  demanda  que  les  séances  fussent 
ajournées  jusqu'cà  convocation  spéciale, 
et  que  celte  convocation  n'eût  lieu  que 
lorsque  la  commission  serait  en  mesure 
de  faire  sim  rapport.  Son  avis  fut  a<loplé, 
après  avoir  été  ^ivemcnl  combattu  par 
le  parti  révolutionnaire.  Le  lendemain  , 
M.  Boissy  fit ,  au  nom  de  la  commission  , 
un  rapport  sur  les  deux  déclarations. 
Ses  conclusions  furent  adoptées  à  l'una- 
nimité. Il  devait  être  exclu  de  la  cham- 
bre des  pairs  p;ir  l'ordonnance  du  Roi , 
qui  en  fermait  l'entrée  à  ceux  qui 
avaient  siégé  sous  Buona  parte  •  mais  il 
fut  rétabli  sur  la  liste,  le  17  août.  Le 
comte  Boissy  d'Anglas  qui  était  de  la  3<^. 
classe  de  flnstilut  ,  fut  compris  dans 
la  liste  des  membres  de  l'académie  des 
inscriptions  ,  formée  le  21  mars  i8ifi. 
Il  a  pid>lié  :  I.  yi  mes  concitoyens', 
i^çjo,  in-8".  II.  Obscn'a(,ions  sur  l'ou- 
^•raqe  de  Colonne  ,  intitulé  :  De  Vétut 
de  lu  France  présent  et  à  7>enir ,  1791  , 
in-8".IIT.  Quelques  idées  sur  la  liberté, 
la  révolution  et  le  i^oux^crnenient  ré- 
publicain ,  1792  ,  iu-8'>.  IV.  Deitx  mots 
sur  une  question  jugée ,  ou  Lettre  à  M- 
de  la  Galissonière^i  1791 ,  in-S".  V.  Es~ 
sai  sur  les  fêles  nationales ,  an  11 ,  in-8°. 
A'  I.  Discours  préliminaire  au  projet  de 
Constitution  (  de  l'an  m  )  ,  i';95,  iii-8°. 
\II.  Boissy  d'Anglas  à  G.  T.  Raynal , 
1792,  in- 3".  —  Boissy  d'Axglas,  fils 
du  précédent,  fut  nommé  le  12  févriev 
1810  préfet  de  la  Charente,  maltre-des- 
requèies  le  29  juin  181 4,  et.  prêta  ser- 
ment de  fidélité  au  Roi  le  3  août  suivant. 
Le  6  avril  181 5,  Buonaparte  le  fit  passex- 
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»îe  la  préfecture  de  la  Charente  à  ctllè 
de  la  Cliarente-Iiiférieiire.  Il  perdit  ce 
dernier  emploi ,  lors  du  retour  du  Roi , 
dans  le  mois  de  juillet  suivant.  Le  i^r. 
janvier  1816,  le  Roiie  nomma  maître  des 
lequètes  en  service  extraordinaire.     A. 

BOISTE 'PlERRE-CLArDE-ViCTOinE), 

né  à  Paris  en  i^65  ,  a  publié  :  I.  [  Avec 
J.-F.  Bastien  ,  son  beau-père  ) ,  Diction- 
naire unii^ersel  de  la  langue  Jranr.oise, 
extrait  compare  de^  Dictionnaires  an 
ciens  et  modernes ,  1  boo ,  in-8'^.  5 1''-.  édi- 
tio;i,  i8o3,  2  vol.  in-80.  ;  S*,  édition  , 
1808  j  4"-  édit. ,  1812,  in -4".  Cet  ou- 
vrage est  estimé.  L'auteur,  dont  l'usage 
est  de  nommer  ceux  qui  ont  emplové 
ou  fait  des  mois  nouveaux,  a^ail,  dans 
rédition  de  i8o3  ,  ajouté  après  le  mot 
SPOLIATEUR  le  nom  de  Buonaparte ^  il 
fut  mandé  à  la  police  :  Tariicle  fut  car- 
tonné ^  et  à  la  place  de  ce  nom  ,  l'on 
substitua  celui  de  Fréde'ric  -  le- Grand. 
IL  L'univers  ,  poème  en  prose  et  en 
douze  chants ,  suivi  de  notes  et  d'ob- 
servations sur  le  système  de  JYewton 
et  la  théorie  physique  de  la  terre,  1801 , 
in-8".  ;  2<?.  édition  ,  i8o4  ,  2  vol.  in-8".  j 
réimpiimé  sous  le  litre  de  l.' Univers 
délivre',  narration  c'pique,  i8o5,  a  vol. 
in-80  III.  Dictionnaire  de  géographie 
universelle ,  180G,  iD-8".,avec  un  allas 
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BOIVIN  (  J.-  D.  ),  né  à  Paris  le  28  sep- 
tembre 1706,  entra,  le  12  mars  1771  , 
comme  simple  dragon  ,  dans  le  régiment 
du  Roi  :  il  y  resta  jusqu'au  2G  mars  i  7795 
mais  n  ayant  obtenu  aucun  avancement , 
il  demanda  et  obtint  son  coni^é.  Cepen- 
dant, emporté  par  son  goi'it  pour  les 
armes  et  pour  les  idées  de  la  révolution , 
il  reprit  du  service  en  1789,  en  qualité 
de  volontaire  dans  la  garde  nationale  pa- 
risienne ;  et  bientôt  il  obtint  l'avance- 
ment au'Miel  il  aspirait  depuis  si  long- 
temps, înommé  d'abord  capitaine  ,  puis 
adjudant-général,  il  entra  dans  la  ligne, 
en  17()3,  comme  chef  de  bataillon,  et 
fut  envoyé  à  l'armée  de  TOuest,  com- 
mandée par  le  général  Biron.  Il  se  distin- 
gua à  laîTairc  de  Vie  ,  qui  précéda  celle 
de  Parlenay.  Devenu  général  de  brigade 
en  I7()4»  il  fi'l  nonmié  commandant  de 
la  place  de  Çjantes,  et,  par  sa  conduite, 
mérita  à  cette  époque  Festime  de  lous  les 
partis.  Il  servit  ensuite  sous  Kellermann 
en  Italie.  En  Trii  vu  (  1798),  il  était  en 
acii\iré  à  l'armée  d'Hclvélie  ;  et  il  se 
distingua   aux   airaires   de   Satea  et  de 
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Schwitz.  Se  trouvaut  à  Paris  aa  18  bru- 
maire an  VIII  (9  novembre  1799)1  ilpiit 
parti  pour  Buonaparte  ,  qu'il  suivit  à  St.- 
Cloud.  Ayant  passé  depuis  à  l'armée  du 
Rhin,  il  mérita  denou\eau  les  éhigfs  du 
général  en  chef  par  sa  conduite  a  la  ba- 
taille de  Nevv-Isembourg  ,  près  de  Franc- 
fort. Après  la  campagne  de  l'an  ix  (1800), 
il  fut  emjîloyé  à  l'armée  de  Bâta»  ie;  et, 
pendant  Us  années  xii  et  xiii  (  iSo4  et 
i8o5)  ,  il  si'rvit  à  la  même  armée.  Cons- 
tamment eu  activité  depuis,  on  le  comp- 
tait encore  en  i8i3  parmi  les  généraux 
de  brigade  employés  par  le  gouverne- 
ment impérial.  Il  a  depuis  obtenu  sa  re- 
traite. A. 

BOLDONI  (CiVJETA5%  traducteur  du 
Bulletin  des  lois  pour  les  départements 
italiens  sous  le  gouvernement  impérial  , 
était  en  même  temps  professeur  à  l'Athé- 
née de  Paris,  et  secrétaire-interprète  des 
langues  étrangères  à  la  cour  de  cassation  \ 
il  a  publié  :  I.  Grammaire  italienne  , 
1788,  in-i2.  lî.  La  constituziùne  fran- 
cese  ,  1792,  in-S".  A. 

BOLÔT  (  CLAUDF-A^TOl^■E),  dépiilé 
de  la  Hautt-Saone  à  la  Convention  natio' 
naleen  1792,  s'opposa  à  l'appel  au  peuple 
en  cesterm^sdansleproc.-sdeLouisX^  I: 
))  Je  considère  particulièrement ,  dans 
»  cette  circonstance  ,  la  Convention  na- 
i)  tionale  comme  le  peuple  entier  :  par 
)>  celte  raison,  je  dis  no«.  »  Son  vole  pour 
la  mort  fut  ain-.i  con<^u  :  «  Des  preuves 
»  multipliées  mont  donné  la  conviction 
j)  des  crimes  de  Louis;  la  loi  l'a  confir- 
»  mée.  Aujourd'hui  la  justice,  le  salut 
»  de  la  république,  la  loi,  la  politique, 
}>  commandent  que  Louis  périsse.  La 
»  pitié  ne  doit  pas  même  être  écoutée  : 
))  je  condamne  Louis  à  la  mort,  m  Ce- 
pendant ,  lors  de  la  discussion  sur  le 
surs:s,  Bolot  se  déclara  eu  faveur  de 
cette  mesure.  Après  la  session  conven- 
tionnelle, il  rentra  dans  sa  province  ,  et 
y  était  rtsté  jusqu  en  1816  ,  époque  a 
laquelle  la  loi  sur  les  régicides  \f  força 
de  quitter  la  France.  Il  était  à  Genè>e 
dans  le  mois  de  février  de  cette  an- 
née. I-^'- 

EOMBELLES  (  Le  marquis  de  ] ,  raa- 
réchal-de-camp  ,  né  à  Bitchc  le  8  octobre 
1-^4  »  *"*  ca;ii'aine  dans  le  régiment 
d'hussards  de  Bercheuy ,  et  cpous.^  M"«. 
de  Mackau  ,  fille  de  M'"'",  la  baronne  de 
Mackau,  sous- gouvernante  d*-s  enfants 
ile  France.  La  marquise  de  Bombelles  , 
élevée  avec  S.  A.  R.  madame  Ehzabelh , 


eut  le  bonheur  de  devenir  son  infime 
amie.  Le  inaii|uis  de  Bonil)elles  riait, 
a\ai.t  l:i  re\olution,  chevalur  de  Saiiii- 
JLoiiis,  de  Saiiit-l-azare,  et  aniljassadeiir 
de  France  à  \enise;  il  refusa  de  prêter 
•  le  serment  prescrit  par  rassemblée  nalio- 
nale  à  ions  les  foiictjoiiiiaires  publies,  et 
«loijiia  sa  démission.  Il  fui  alors  envoyé, 
par  le  Roi,  au !i  cours  du  nord  ,  et  après 
s'être  montré  partout  un  lidile  ser\iteur 
des  Hourbons,  i!  retourna  à  l'armée  de 
Condé,  dom  il  fit  loiites  les  campa^tnes 
avec  disiinrlioo  jusqu'au  licenciement. 
AI.  de  Ijomlielles  puljlia,  en  l'jqq,  un 
lurl  brïn  ouvrage  intltidé:  La  hrancc 
vivant  et  depuis  la  réunlulion.  La  reine 
de  Narles  lui  ayant  accordé  une  pension 
de  mille  ducats,  il  vécut  paisiblement  en 
Allem;i{;ne,  el  se  fit  ecclésiastique  eu 
iSo'i  ,  aprts  la  mort  de  M'"«.  de  BoTii- 
beljes.  il  revint  cil  France  en  i8i4;  et  ce 
fut  lui  qui  porta  la  parole  dans  p  ti.sjeurs 
cérémonies  rilifîK'uses  ,  notamment  à  la 
bénédiclion  des  drapeaux  des  léf;ions  en 
garnison  à  Paris,  le  28  mai  1816  II  fut 
nomme  premier  aimiônier  de  niiidame  la 
duchesse  de  Bcr>i,  le  25  mars  1816.  Il 
lui  tf%te  trois  fils  et  une  fille.  M"'^.  la 
marquise  de  Travanet,  auteur  de  la  i-o- 
m.-nce  dif  pauvre  Jacques ,  est  sniir  de 
rab!)é  de  Ritmbelli  s.  —  Le  comte  Louis 
i>F  BoMRELtE.s,  son  fiJs  amé,  né  à  l'a- 
tisbonne  le  1".  juillet  1780  ,  placé  ,  par 
«iiite  de  la  révolution,  dans  le  corps  di- 
plomatique en  Autriche,  a  eu  rboiiiieur, 
non  seulement  d'accompaj;ner  S.  M.  Tem- 
pereiir  dAutricIie  quand  elle  est  entrée 
en  F'rance  en  iSi:^,  mais  encore  d'être 
choisi  par  ce  monarque  pour  porter  à  S. 
A.  R.  'Vi«-nsi  Rt,R,  comte  d'Artois,  à  Nanci 
Ir  6  avril,  la  cocarde  h/atiche  de  la  part 
de  l'einDereur.  Le  comte  Louis  de  Ren»- 
belles  fut  d^itis  le  même  teni'is  commis- 
saire impérial  près  le  Roi  de  France  11  a 
a  été  nommé  ministre  plénipolenfiaive 
d'Autriche  à  Oir.sd'*,  %n  lSl6.Les  diux 
û\s  cadets  soutira-  service  de  la  mcme 
puis'  .iice  A. 

BOMPARD  (T.-R.-F.),  né  à  Lorient 
le  12  j>iillet  1707,  eiitia  d?'  morine 

ea  1776  eu  ,luaii^•  àé  v  '  <i\«^  ,'  2t 
j?.s'  catTipArn'  s  de  IlndeY  -^'Â^é'.i- 
i(.i€,  ptcssa  jsar  tous  les  gii  <»^  etT  ^t 
soa  ava\icemeat  qu'a  des  acticm  •  érWit. 
jfj'un  physique  peu  avantageux,  et  d'tme 
j'-<des>e'de  iiianièr  3  extraordinaire,  mê- 
1  i  dans  un  n)k,?)ii,  M.  Bompard  eut 
b^oin  àà  toute  sA  viJèur  pour  être   dis- 
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tingué  par  ses  chefs.  Il  commandait, 
en  1793  ,  la  frégate  VEnibuscaile ,  de 
trente  -  six  canons  ,  qui  fut  eiiargée  de 
conduire  aux  Éiais-Unis  le  coiisul-t;éné- 
r.d  (le  la  république  française  •  et  il  élait 
mouillé  dans  la  1  ade  de  New-York  au  mo- 
ment où  une  frégate  anglaise  de  !\!\  parut 
et  le  fit  délier.  Il  couimunique  au.ssiiôt 
ce  défi  au  consul-général  ,  qui  s'oppose 
à  ce  qu'il  accepte  le  <H)nibat,  à  cause  de 
rinégalilé  des  forces.  Mais  Bonipard  ,  n'é- 
coutant que  son  courage,  méprise  les 
ordres  du  consul  ;  el ,  de  retour  à  sou 
bord,  il  barangne  fièrement  son  équi- 
page, lui  c(>ilimuni(|ue  son  en.housiasme, 
ei  donne  le  signal  de  l'attaque.  I  ous  les 
habitanls  de  ]\ew-York  étaient  accourus 
à  ce  singulier  spectacle  :  enfin ,  après 
sept  heures  d'un  combat  opiniàiie,  la 
frégate  anglaise  fut  rasée  el  s'éloigna. 
Bompard  rentra  triomjihant  au  milieu  des 
acclamations  de  toute  la  ville  .  qui  fit 
frapper  une  médaille  eu  Thontieur  de  cet 
événement.  Peu  aprè-s  ,  BomjHrd  'ut 
récompensé  par  le  grade  de  caj'ilaine  de 
vai.-seau.  Il  prit  part  en  celte  quali'é  au 
funeste  combat  d'Ouessani  (doni  Barère 
osa  faire  une  \ictoire).  Le  défaut  d'ins- 
truclion  primiti\e  et  théorique  Técarta 
un  moment  de  l'escadi-e  :  mais  il  sauva 
sou  \ aisseau,  el  fut  néaitiTioips  ;u(  usé  de 
tr»hisun  par  Jean-Bon  Sainl-Audré  et  l'a- 
miral \  illaret-Joveuse.  Arrêté  et  menacé 
de  perdre  la  vi'  ,  il  écrivit',  du  fond  de 
sa  prison,  à  ses  perséculeurs,  de  ma- 
nière à  provoquer  leur  ressentiment,  et  en 
rejel^nt  sur  eux  les  désastres  de  la  marine 
française.  La  révolution  du  c)  thern.idor 
an  II  (27  juillet  17^4)  le  rendu  .i  la  li- 
berté et  à  ses  fonctions;  il  reçut  même, 
peu  de  temps  après,  le  grade  de  chef  de 
division,  et  fut  chargé  par  le  directoire  de 
l'expédition  d'Irlande  eu  '79S.  L'aspect 
des  dangers  de  cette  expédition  ,  et  le  dé- 
ntimentdans  lequel  la  marine  était  plon- 
gée ,  avaient  smdevé  les  équipages;  les 
murmures  de  la  sédition  se  faisaient  enten- 
dre à  tous  les  bords  :  Bompard  se  rend 
alors  sur  le  vaisseau  qu'il  devait  monlcr  , 
et  seul ,  tenant  deux  pistolets,  il  s'adresse 
aur  mutins,  leur  reproclie  leur  lâcheté^ 
et,  irotitaot  de  l'effet  qu  il  venait  de  pro- 
diri'e,  il  fait  avancer  l'heure  du  départ. 
^  *;  entreprise  ne  pouvait  être  exécutée 
qu  3umomeiJtonles€nnemissetrouvaient 
obii.îiés  ,  par  le  gros  temps  ,  de  quitter 
Vîirr  croisière.  Bompard  prévit  la  disper- 
sion de  ïoa  «ssïdre  ,  et  eut  $ain  de  d^ii- 


ÎÎON 

rifr  nn  rentlez-rous  qu'il  indiqunàlaLaie 
de  Killala.  Ce  (|u'il  a\  ait  prévu  s'efl'ccuiaj 
il  arriva  seul  au  rencle.'-vous  :  assailli  p.ir 
toute  IVscatIrc  anglaise,  il  ne  son^i'a 
qu'à  vendre  clù  iciiifni  sa  vie.  Résolu  de 
mourir  glorieusinienl ,  il  con]nieii<;a  lui- 
même  le  couibal,  en  làcbant  con'r»  Ten- 
nemi  toute  sa  bordé  ^  déjà  il  avail  de'- 
niâté  deux  vaisscain  au^lais  ,  et  était  lui- 
mému  extit'iucm'-ut  délabré,  lorsi^u'il 
essaya  de  s  écliouei-  à  la  cô'e  pour  que 
son  vaisseau  ne  tombât  poml  au  pouvoir 
dererinemi  :  tliux  vaissi  au*  anglais  viu- 
renl  lui  en  couper  le  cheiiiin.  'Tl  VQnliil 
encore  essayer  de  !es  coiTd>;iltre;  mais, 
manquant  de  munitions,  priv-  des  deux 
tiers  de  son  équipage,  et  fiisant  eau  de 
toutes  parts,  il  tut  enfin  obligé  de  se  ren- 
dre. Les  Anglais  lionorèrent  son  courage  , 
et  le  d^c'OîPaïa^Lrent  de  sa  défaiie  par  les 
égards  qu  lis  l<ii  ténioignéient.  BoD)pard 
obtinlquelque  '.°rars après,  du  eouvernt- 
ment  britannique  ,  la  yieimission  de  reve- 
nir sur  parole  en  France,  où  on  le  croyait 
mort.  Il  t'iit  noniiné  cGnlie-amiia!  rannée 
sui-.  ante  :  mais  son  <;;!railcre  fier  et  indé- 
pendant Tayant  poMé  à  s'oppost-r  aux 
prétentions  de  Buonuparie  à  la  souve- 
raine pui.^sance,  it  cessa  d'être  employé, 
et  a  toujours  vécu  depuis  retiré  à  Bri- 
gnoU.  BoiTipard  ne  devait  pas  aimer  Buo- 
naparte;  mais  j1  se  inonlra  tonjours  for- 
tenient  altacL"  aux  principes  de  la  réx  o- 
Itilion.  En  i8j5,  des  furii-us  assaillirent 
sa  maison,  brisèrpiil  se»  mcuh.Vs ,  et  il 
ne  bur  écLappa  lu— tut^iFO  -qvir-  par  la 
fuite.  *        ,        y  P..  M. 

BON  (Madame  Élizarf  h  de ),s««r 
de  nofre  célèbre  romaucK-ie  11"",  de 
Mouto{:cu  .  a  donné  elle  -  mèm*  au  pu- 
blic quelques  jolis  romans,  e^  tn  a  tra- 
duit pUisieurs  de  Tao^iais.  'o'>«  d'yu 
heuifiix  choix    ^oi^ri   *"f  ti'  uns 

et   des  ^;iuire«  i    I.    '  '  tl 

Blanche  ^     levJu  .  '<- 

que,  i8o5,  in-N.'-.    , 
Etrennes  à  mon  j^.< .  .;- 

glais,  i8i43  "2  ^f^l- J"-'^  f        «-u-r 

de  ftimitte.  I\ .  J^s  tn.uî  Frèn  ^  au- 
trarnit  de  l'anglais,  i  »  ol.  m-ia. 
/dus   de  Aon'ég<!      traduit    de 
de    M.     Anna    V      "T  ,    4    ^'o'- 
5.  M   Le  De  traduit  de 

i.e    mistiiss   Kobti.s,   précédé 
,   tice  bioi^rap!iii[ue  sur  1  auteur 
.    sOpie,  i8i6,  2  vol.  in-i'.!.  Ot. 
,    »  A  ;  OUS  (  Le  conite   de  ) ,  neveu 
V      VJ/viiat,  entra  au  service  sous  ses 


B  O  S  StjS 

atispiceg,  M  obtint  par  ce  moyen  un 
avancement  rapide.  Il  suivit  son  prolec- 
teur dans  le  royaume  de  N^'plcs,  et  com- 
mandait une  de  ses  divisions  Hans  \» 
guerre  de  i8i'5.  Ce  généial  arriva  à 
iiavenne  le  1 1  février  ;  il  publia  dans 
cette  ville  ime  procl.imation  tendant  à 
répTiincrIes  désoidifs  auxijuelssa  troupft 
pourrait  se  livrer,  tt  il  y  annonça  que. 
rien  ne  serait  cliangé  dans  l'adiuini-itra- 
tiiin  du  pays.  Depuis  la  chute  du  trône 
de  Murât,  on  n'a  plus  t-ntendu  p.irler 
d.u  géfiéral  Bonafous.  —  Bokakocs 
(Abel),  chef  de  bataillon  d'aitilUrjf , 
né  à  LegreslVée  (Tarn),  da:  s  la  reli- 
gion réf'irniée  ,  le  12  juin  i774i  enfia 
dans  l'artillerie,  connue  élève,  en  17()J, 
fit  toutes  les  campagnes  aux  armé* s  du 
INoid,  d'Espagne,  et  de  Russie,  où  il  su 
distingua  ,  et  fut  l^lessé,  le  7  septembir  , 
à  la  batai'le  de  la  Moskwa.  Cet  ollicicr 
faisan  l'artie  de  la  garnison  de  la  Fèie, 
qui  fit  échouer  l'entreprise  des  généraux 
Lallemand  et  Lefcvrt-des-Koucties  eu 
mars  i8i5.  {Voy.  Aroville.)  Le  Loi 
le  récompensa  de  sa  conduite  en  celte 
occasion,  par  la  croix  du  ^lérile  mili- 
taiie  D. 

BONALD  (  I  ouïs-Gabriel- Am- 
KROisE  ,  vicomte  DE  ),  issu  dune  des  plus 
anciennes  familles  du  Rouerguc,  a  com- 
mence par  servir  dans  la  maison  du  Roi.  H 
fut  nommé  pré.-^ident  de  la  première  ad- 
ministration départementalede  lAveiion. 
Mais  l'allachemenl  à  la  mouarcliie  cl  a  la 
religion,  qu'il  manifesta  hauteni<'nt  dans 
UD  oclam'alioii  aux  mnnicipa'ités,  et 
j^'i^  jre  dans  la  démission  qn  il  dot;na 

«le .  ace'de  prés.d"nt  par  une  lettre  au 
dLrtcloiî-e  du  départenicnt ,  q'.ii  fut  im- 
primée,  l  .ti  attira  1  ined>;r  ^»'>!ution- 
uair^..  }      -    '■  lœ  n;  cl, 

apr^     '  pri.  t'    < 

île'i'      ot  res  - 

coiv  pos\     .    i  ht/yi  ■  'OUI  ■ 

aue  et    r^/igifV 
«f  adress«  r  à  S^ 
y  aireocçait  fr 
sr.r  le  boue  d 
la  seule  éVil 
voluuj  s, 
Tovée   à  i 
pre»jue  ♦• 
TPCioiri 

long  •-  1»  tf  '^^.»  tfo 

tur    ■  .  t  ii*jî»bft'.     •  f' 

M  icouyil-  ''   .    ' 

W  lijriautt-  i 
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Mercure  et  de  quelques  autres  journaux  , 
dans  lesquels  ils  conseivtreiUtoiiiours,riin 
et  l'auUe,  rindépendance  de  leurs  opi- 
nions et  de  leur  caractère  :  une  partie 
des  meilleurs  morceaux  qu'ils  y  ont  don- 
ii<5s  a  été  recueillie  dans  le  Spectateur 
français  au  xix^.  siècle.  M.  de  Bonald 
fut  nommé,  en  1808,  ronscdlcr  titulaire 
de  Tiiniversité  j  place  qu'il  n'accepta  qu'a- 
prîs  deux  ans  de  refus,  et  sur  les  plus 
vives  instances  d-  s  peisonnes  <-\\\\  étaient 
alarmées  pour  lui  des  suites  de  sa  résis- 
tance, et  qui  elles-mêmes  pouvaient  être 
compromises  pour  l'avoir  compris  ,  à  son 
insu,  sm-  la  liste  des  présentations.  Il  ré- 
sista toujours  à  toutes  les  sollicitations  qui 
J»;  furent  laites  de  s'engager  au  service 
de  Buonaparte  ,  et  refusa  même  la  place 
de  gouverneur  du  fils  du  roi  de  Hol- 
lande (  Louis  r>U(  naparle  )  ,  que  celui-ci 
lui  avait  ofl'erte  lui-même  par  une  lettre 
de  sa  main.  Cette  lettre  lui  fut  portée 
dans  PAveiron  par  un  envoyé  exprès  5 
et  elle  a  figuré  an  procès  d'IIortense,  du- 
chesse de  Saint-Leu  ,  contre  son  mari. 
Le  Pioi ,  à  son  retour,  le  nonmia  mem- 
bre du  cnnsiil  royal  d'instruction  pu- 
hlicjue,  étattli  par  ordonnance  du  i^  juin 
iSiij.  INl.  de  Bonaid  en  cessa  les  fonc- 
tions aji  2(1  mars,  et  ne  les  a  pas  i-epriscs 
depuis,  s'élant  retiré  dans  sa  famille.  11 
fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis  en  sep- 
tembre 181  4-  et  fut  élu  à  Rhodes,  en  i8t5, 
membre  de  la  chambre  des  députés.  Il 
y  a  prononcé  plusieurs  discours,  qui  tous 
portent  l'empreinte  de  ses  opinions  et 
de  son  caiaetère,  et  Ibnt  reconnaître  le 
citoyen  ami  de  son  pays ,  de  sa  religion 
et  de  son  Boi  ,  et  fermement  attaché 
aux  principes  de  la  monarchie.  Dans  la 
séance  du  i5  novembre,  \i.  de  Bonaid 
lut  un  rapport ,  au  nom  de  la  commis- 
sion centrale  ,  sur  la  proposition  faite 
par  M.  Ilydc- de-Neuville,  de  réduire  le 
Dombie  des  tiibunaux,  et  de  suspendre 
rinslitution  des  juges.  Le  2^  décenibie, 
il  prononça  nn  discours  fort  étendu  ,  et 
dont  la  chaftibre  ordonna  l'iuipression  , 
tendant  à  supplier  Sa  Maje.sté  de  présen- 
ter une  loi  qni  supprimât  du  Code  civil 
les  articles  qui  autorisent  le  divorce.  M. 
de  Bonaid  fit  partie  de  la  commission 
chargée  d'examiner  cette  question.  Le  g 
janvier  1816,  il  fut  nommé  président 
du  3''.  bureau;  et  le  22  du  même  mois, 
il  porta  la|)arole,  conmie  rapporteur, 
au  sujet  de  la  proposition  de  M.  IVlichaiid, 
ayant  pour  but  de  voler  des  reiuercî- 
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ments  à  ceux  qui,  soit  par  leurs  dls- 
ciiurs,  soit  par  leurs  actions,  s'étaient 
opposés  à  l'altçiitat  du  ao  mars.  Le  i^ 
février  181G,  il  plaida  a\ec  beaucoup 
d'élocjnence  la  cause  du  clergé  ,  et  ap- 
puya fortement  la  proposition  de  ren- 
dre à  la  religion  la  partie  des  biens  qi'i 
n'avait  pas  été  vendue.  Dans  le  cou- 
rant du  même  mois  ,  les  discussions 
relatives  aux  élections  étant  ouvertes, 
M.  de  Bonaid  vota  pour  le  renouvelle- 
ment intégral  des  assemblées  électorales 
par  chaque  année,  et  pour  qu'on  pût 
être  élu  député  à  I  âge  de  3o  ans.  Il  ne 
nionli  a  pas  moins  de  sagesse  dans  l'opi- 
nion qu'il  émit  en  mars  1816  relative- 
ment au  budget ,  et  qu'il  développa  avec 
une  sagacité  telle,  qu'on  demandi^  l'im- 
pr<ssion  de  son  discouis.  M.  de  Bonaid  a 
été  nommé  membre  de  l'académie  l'ran- 
çaise  par  ordonnance  du  21  mars  tSiC.  On 
a  de  lui  :  1. 1  hc'orie  du  pouuoir politique 
et  religieux  daniia  société  ciuile,  démon- 
trée par  le  raisonneri!L-nt  et  par  l'histoi- 
re, 1796,  3  vol.;  ouvri.'ge  trcs  rare,  peu 
d'exemplaires  ayant  été  sauvés  delà  saisie. 
II.  J£ssai  analylifjue  sur  les  lois  natu- 
relles de  l'ordre  social  ;  ouvrage  quia  été 
refondu  en  partie  dans  le  suivant.  III. 
Législation  primitive  considérée  dans 
ces  derniers  temps  par  les  seules  lumiè- 
res de  la  raison  ,  suiuie  de  plusieurs 
traités  et  discours  politiques ,  3  vol. 
in-8".,  i8oa.  IV'.  Le  divorce  considéré 
au  .\/x«.  siècle,  relativement  à  l'état  do- 
mestique et  politique  de  la  société, 
I  vol.  iii-8".  V.  Encore  un  mot  sur  la 
liberté  de  la  presse ,  brochure  in-8"., 
i8i4-  ^1-  llé^exions  sur  l'intérêt  géné- 
ral de  l'Europe  ,hiochuve  iu-8".,  i8i4' 

A. 
BONA\  ETNTURE  (  Le  chevalier  Ni- 
colas-Mf.lchiade  ) ,  ancien  avqcat  à 
Tournai,  fut  élu  député  au  conseil  des 
cinq-cenis  en  l'an  v  (>797)-  Il  réclama 
pour  les  départements  réunis  le  droit 
de  nommer  au  tribunal  de  cassation  ,  et 
se  plaignit  de  ce  que  le  directoire  éten- 
dait à  la  Belgique  l'exécution  de  la  loi 
qui  exigeait  des  ecclésiastiques  une  dé- 
claration de  fidélité.  Il  combattit  ensuite 
le  projet  relatif  à  la  vente  des  biens  na- 
tionaux de  la  Belgique  ,  et  à  la  liquida- 
tion de  ses  dettes.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire,  il  fut  nommé,  le  G  juillet 
1800,  juge  d'appel  du  tribunal  de  la 
Dyle  ,  et  président  du  ti  ibunal  criminel 
de  Bruxelles,  et  en  i8o4  ,   il  fut  mis  au 
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nombre  des  membres  de  la  LéE;ion- 
d'honneur.  Il  fut  présenté  à  l'empereur 
le  lo  février  1811  ,  coiame  député  du 
collège  électoral  du  dép;irtement  de  la 
Uyle.  On  le  dit  honiQie  d'esprit  et  d'une 
inia^iualion  ardente  ,  mais  quelquefois 
Lizirre.  A. 

BOIN'CENNE  ,  fils  ,  avocat,  professeur 
suppléant  à  la  faculté  de  droit  de  Poitiers  , 
fut  nommé  par  ordonnance  du  Roi  du  .\ 
février  181 5,  conseiller  de  préfecture  du 
département  de  la  \  ieune  ,  en  remplace- 
ment de   son  père ,  démissionnaire.    Au 
mois  de  mai  suivant,  il  fut  élu  député  de 
la  \  ienne  à   la    chambre   des   représen- 
tants de  Buonaparte.  Dans  la  séance  du  5 
juillet,  il  proposa  divers  amendements  à 
la   rédaction    du  projet  de  Déclaration 
du    droit  des  Français  ,    proposé   par 
le  représentant  Garât.  A  l'art.  7  ,  con- 
cernant la  liberté  individuelle  ,     il    de- 
manda qu'on  le  renfermât  dans  ces  mots  : 
<f  Aucune    atteinte   ne  peut  être   portée 
a  à  la  liberté  individuelle  qu  au  nom  des 
»  lois.  »  Au  sujet  de  l'art.  8,  qui  consa- 
crait le   principe    de    la    liberté    de    la 
presse,  il  s'éleva  contre  l'obligation  qu'on 
voulait  imposer  au  législateur  de  définir 
les  délits  de  la  presse  :  «  Je  ne  trouve  pas, 
«  dit-J  ,  dans  les  faits  qui   peuvent  ren- 
»  dre  les  abus  de  la    presse    criminels  , 
«  un  Caractère  assez  précis  pour  en  faire 
!)  le  sujet  d'une    classification    spéciale  ; 
w  car  quand  les  termes  seront  fixés  ,  la 
■»  presse   passera  à  côté.  Il    est  sullisant 
»  que  le  jugement  pav  jurés  soit  assuré  , 
w  parce  qu'alors  l'intention  étant  légale- 
>•  ment  jugée  ,  il  n'y  aura  de  condamna- 
»  tion  pour  délit  ou  crime  ,  que  pour  ce 
w  qui  aura  été  commis  avec  inteiuioii.  m 
M.   Boncenne  fut    nommé  candidat  à  la 
chambre  des  députés  par  le  collège  élec- 
toral d'arrondissement  dePoit^rsen  août 
i8i5.  —  Deux  MM.   BoxCENSE  ,  de  la 
même  famille  ,  étaient   gardes-du-corps 
de   MoNSiEra  en   181 5.  Ils  suivirent  ce 
prince  dans  la  Belgique,  revinrent  avec 
lui ,  et  occupent  encore   aujourd'hui  le 
même  emploi.  Iîv- 

BONDI  (L'abbé  Clément),  né 
comme  Virgile  à  Manloue,  semble  avoir 
été  inspiré  par  ce  poète  dans  sa  traduction 
de  VEnéideen  vers  sciolti.  Celle  traduc- 
tion est  supérieure  ,  sous  quelques  rap- 
ports, h  celle  d'Annibal  Caro,  faite  dans  la 
même  langue  prés  de  trois  siècles  aupara- 
vant, et  que  personne  n'avait  jusqu'alors 
,«saj  é  de  faire  oublier.  Lors  de  la  publica- 
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tion  delà  traduction  de  l'abbé  Delille  en 
l8i>^  ,  il  fut  fait  A  Milan  ,  dans  un   ouvra- 
ge périodique  frantjais  intitidé  ,  Le  cour- 
rier  des  3fuses  et  des  Gra'ces  ,  une  com- 
paraison de  ces  trois  traducteurs  de  l'i?- 
néide  j    l'opinion    du   critique  était  que 
Bondi  l'emportait  sur  Caro  pour  la   ma- 
jesté épique  ,    surtout  d.ms  le  livre  iv  , 
et  qu'il  lui  était  inférieur  pour  la  fidé- 
lité et  souvent   pour   l'énergie.  Mais  les 
Italiens    eux-mêmes  prononcèrent  que 
Delille  l'avait    emporté    sur  BoniH  ,    et 
même  que  celui-ci  était  resté  fréquem- 
ment   au-dessous    de    son    compatriote 
Annibal    Caro.    Delille    a   seudilé   allVc- 
tionner  les  sujets  qu'avait  traités  Bondi; 
car   ce   dernier   avait  f:iit    un    très    joli 
poème  sur  la   conversation  [le  Coni'cr- 
sazione)  ,  avant  que  le  poète  français  en- 
treprît celui  qu'U  a  mis  au  jour  en  1  Si  2. 
Mais  le  champ  parcouru  par  Bondi  dans 
ce  dernier  poème  ,  est    plus   vaste  que 
celui    dans  lequel  Delille  s'est  renfermé. 
Au  surplus  ,  on  a  cité  dans  les  notes  du 
poème  de  Delille ,  de  joUs  fragments  de 
l'ouvrage  de  Bondi.  Le  talent  ,  le  savoir, 
les  vertus  et  l'extrême  urbanité  du  poète 
italien  ,  le  firent  choisir  par  l'archiduc  Fer- 
dinand, gouverneur  de  Milan  ,  pour  être 
l'instituteur  de  ses  enfants.  Se-i  le^jons  ont 
fait  de  ces  illustres  élèves  des  su  jets  très  dis- 
tingués. L'un  d'eux  est  aujourd'hui  duc  de 
jModène  ;  et  l'impératrice,  morte  en  avril 
1816,   dont  on  admirait  1  instruction  et 
le  caractère  ,   eut  aussi  pour  mahre  de 
littérature  et  d'histoire  l'abbé  Bondi ,  qui 
paraît  avoir  fait  de  A'ienne  une  seconde 
patrie.  Le  Cont^ersazione  ;  la  Giornata 
uillereccia    (  la  Journée    champèire  )  , 
poème  badin  en  trois  chants;  hi  Félicita 
(  le  Bonheur  )  ,  en  deux  chants  j  des  Son- 
nets, Cantates  et  autres  poésies  de  Bondi,      ^ 
ont  été  imprimés  à  Pise ,  dans  les  ii<^.  et 
I2<',  volumes  de  la  collection  intitulée  : 
Parnasso   degV  Ltaliani  vivanli.    Son 
talent    se    fait    particulièrement   remar- 
quer dans  les  sujets  tendres  et  mélanco- 
liques. N. 

BONDT ,  chimiste  hollandais ,  d'Ams- 
terdaiîi.  Dans  le  rapport  fait  en  1810  à 
l'empereur  Napoléon  ,  par  la  classe  des 
sciences  physiques  de  flnstitu  t  de  France, 
M.  Bondt  fut  cité  avec  éloge  pour  avoir 
découvert  le  ^as  oliifiant.W  a  publié  à  ce 
sujet  plusieurs  yie'inolres  insérés  dans  les 
annales  de  chimie,  tome  xxi,  page 
i|8  .  et  tome  xxiii,  page  2o5.  A. 

BOND  Y  (  Le  comte  Taillepikd  de  ) , 
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d\ine  famille  nncioiine  de  finances,  se  "fit 
jf  niiircjuer  cIhiis  les  seclions  de  P;iris  qui 
luilcrcnt  rdiilre  la  Convenlioii  au  i  3  vcii- 
tléniiaire  au  iv  (I/QS).  llvfsta  loi't;-lemj)s 
sans  emploi  sons  le  f;ouveiiiiiueut  luipé- 
l'ial ,  fl  ne  fui  disliiigué  J)ar  IViiipereui- 
qu'en  i8o().  A  cette  époque  il  clait  prcsi- 
tl<iildu  déparleuif  nlde  i'hulre.  Bientôt  il 
devint  chambellan  ,  maître  des  requêtes, 
et  fut  autorisé  à  porter  la  grande  croix  de 
l'ordre  du  JNlérile  civil  de  Bavière.  Le  '7 
août  i«S  I  o  ,  il  l'ut  nommé  préfet  du  llliôiie. 
En  janvier  i8ii  ,  il  adressa  à  Napoléon, 
au  nom  du  conuiierce  de  Lyon  ,  des  fé- 
licitations sur  ses  décrets  pou;- la  desiruc- 
tion  desmarchandisesai)glaises,etlui  dit: 
«  N'en  doute/,  point,  Sire  ,  le  commerce 
»  fiançais,  dont  le  sort  est  désormais  lié 
»  aux   profondes    conception.s  de  votre 
j>  politique,  mettra  sa  gloire  à  seconder 
J)  vos  vues.    Quelques   intérêts  froissés, 
j)  dout  laiîiagnanimité  impériale  adoucit 
3)  le  malheur,  n'imposeront  point  silence 
i>  à  la  conscience    nationale.    (Jruidc  par 
j)  V  lire  génie  ,  le  commerce  s'élance  dans 
5)  l'avenii-,  et  croit  déjà  voir  le  continent 
i>  ramené  à  ses  vrais  intérêts  ,  etc. ,  etc.  » 
A  l'approche  de  renuemi  en  181  4  :  M.  de 
ÏJondy    prit  des  m-sures  de  défense    vi- 
£!,ourcuses ,  anima  le  courage  des  habi- 
tants, et  se  montra  enlièreuient  dévoué 
à  l'empereur.  Le    i/J  février,  il    lit  don- 
ner lecltire,  au  théâtre,  des  victoires  de 
<"hamp-Aul)ert ,  de  Montuiirail ,  et  il  (  n 
iit  atlichcr    des   bulletins.    Le   i  1    avril  , 
il    donna    son    adhésion    à   la    déchéance 
tle  Buonaparte  et  au   retour  des  Bour- 
bons, s'expriniaut  en  ces  termes:  «Aus- 
»  sitôt    que    j'ai   appris  les   événements 
■»  qui  viennent  de  se  passer ,  je  me  suis 
»  empresse  de  me  rendre  en  cette  ville  , 
»  poui- apporter  au  gouvernement  provi- 
}>  soire    mon  adhésion  pleine    et  entière 
))  aux  décisions  du  sénat  et  du  gouver- 
i>  nemeut.    Personne    plus    que  moi    ne 
3)  désire  pouvoir    consacrer   ses   faibles 
■»  moyens  au  service  de  l'illustre  maison 
»  de  Bouibon  ,  qui  uous  est  rendue  pour 
»  le  bonheur  de  tous  les  Français.  «  M. 
de  Boiidy  fut  nommé  comuianciant  de  la 
Légion-d'honneur  le  -20  uovend)re  '814  ^ 
mais  ,  dans  le  même  temps  ,  il  perdit  sa 
préfecture    du  département  du  Ivhôue. 
ÎJès  que  Buonaparte  fut  revenu  de  l'île 
d'Elbe,  en    mars    18 15,   il  donna   à  M. 
de  Bondy  la   préfecture  de  Paris,    avec 
le  titrede  couseiller-d'étnt.  Ce  fut  en  cette 
dermcre  t^ualilé  (jue   M.    de  Boudy  si- 
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gna  la  délibération  du  7  J  mars  (  Voy.  De- 
l'ERMON   ).   11    signa   aussi  ,    connue  pré- 
fet,  l'adresse  suivante  qui  f  li,  présentée 
le  même  jour  au  nom  de  la  ville  de  Paris  : 
V.M.  lut  élevée  au  trône  des  Français 
par  la   volonté  unanime  de  la  nation, 
et,  depuis  vingt-sept  ans,  un  principe 
a  survécu  parmi  nous  à  tous  les  orages 
de  la  révolution;  il  n'y  a,    il  ne  peut' 
exister  en  France  de  p  juvoir  légitime 
que  celui  qui  a  été  librement  et  léga- 
galement   confié  et   reconnu   par  elle. 
L'inconstance  de  la  fortune  et  plus  en- 
core la  irahisou,  contraignirent  V.  M. 
à  descendre  un  moment  de  ce  trône 
qu'elle    n  avait  pourtant  pas  le   droit 
d'abjurer,  puisque  c'était  parla    vo- 
lonté nationale  qu  elle  y  était  montée  j 
mais  les  Iidiis  esprits  et  les  bons  ca'urs 
ne  se  trompèrent  pas  sur  les  véritables 
mot.ls  de  votre   unble    résolution  ;  ils 
lurent  au  fond  de  votre  ame  que  vous 
étiez,  déterminé  par  un  seul  sentiment , 
celui  d'accélérer  le  moment  où  le  ter- 
ritoiie  sacré  serait  évacué  par  l'étran- 
ger.  Sire,    vos   généreuses    intentions 
ont  été  comprises  par  les  Français.  Que 
V.    M.  reçoive   les   bénédictions  d'un 
peuple  (\yii  vous  remercie  d'avoir  été 
deux  fois  dans   une    même  année  ,  et 
par  un  éloignement  volontaire  et  par 
un  prodigieux  retour,  le  sauveur  elle 
libérateur  de  la  patrie.  Nous  ])arlons  de 
votre  retour.   Sire;  eh  !  quelle  légiti- 
mité  fut  iamais  cousacr('e  d  une  ma- 
nière plus  puissante  que  ne  l'a   été  la 
A  ôlre  par  l'unanimilé  de  sentiments  et 
de   vœux  qui  a  signalé   votre   marche 
depuis  le  golfe  Juan  jusqu'au  château 
des  '1  uiltries  ?  Quel  triomphe  que  ce- 
lui où  le  triomph;. teur  traverse  un  es- 
pace de  plus  de  deii-x  cents  lieues  pres- 
que   tuu^urs    seul  ,    sans   armes  ,    et 
semble    ne    se   laisser    approcher   des 
troupes   qu'il  rencontre  que  pour    ne 
pas  refuser  aux   anciens  compagnons 
de  sa  gloire,  le  plaisir   d'.issister  à  la 
longue  et  civique  fête  de  son  retour  ? 
Sire  ,  les   premières  paroles  qui  vous 
sont  échappées   en  rentrant  sur  le  sol 
français  ,  renferment  la  promesse  d'une 
constitution   digne    de   vous  et  de  vos 
peuples  :  cette  promesse  ajoute  à  tous 
les  sentiments  que  nous  vous  devons  5 
car  les  Français    qui  vous   connaissent 
savent  bien  qu'une  constituiion  garan- 
tie par  vous  ne  sera  pas  aussitôt  v  ioléc 
que  promulguée.  Sire,  la  \iiie  de  P»- 
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V  vis  TOUS  salue  des  nouvrlles  protfst.i- 
»  lions  de  son  resjiect ,  de  son  ndniira- 
»  lion,  de  son  ain<}ur  et  de  sa  fidélité - 
»  (]n'a-t-e!le  à  dire  pour  garantir  la  siti- 
»  cérilé  des  sentiments  qu'elle  exprime? 
3)  ((uelle  est  la  ville  qui  \ous  doit  davan- 
»  lage  ?  quelle  est  celle  qui  peut  plus 
»  espérer  de  vote  ca-ur  et  de  votre  gé- 
j)  nie  ?  >)  M.  de  Bondy  iut  élu ,  au  mois 
de  mai  i8t5,  député  à  la  chambre 
dis  représentants  par  le  colléj^e  éleclo- 
lal  de  Parrondissement  du  Blanc  (  dé- 
pavlement  de  Tlndre  ).  \  ers  la  fin  de 
juin,  lorsque  l'aimée  des  alliés  se  pré- 
senta devant  Paris,  il  adressa  aux  Pari- 
siens, après  en  a\oir  délibéié  avec  le 
rorps  municipal  ,  la  proclamation  sui- 
vante :  «  Ce  n'est  pas  vous  qui  êtes  ap- 
»  pelés  à  prononcer  sur  les  t;rands  inté- 
»  rets  de  la  nation  ;  détiez-vous  donc  de 
«  tous  ceux  qui  pourraient  vous  con- 
j>  seiller  de  prendre  une  part  trop  acti- 
M  ve  à  de  hautes  déterminations  dans  les- 
»  quelles  Totre  concours  ne  saurait  être 
»  utile.  Si  votre  zèle,  bien  diri:;é,  ne 
i>  peut,  dans  cette  importante  circons- 
»  tance  ,  produire  aucun  a-.  aniaj;e  à  vo- 
»  tre  pairie,  que  voiidriez-vous  espérer 
>  d'une  coopération  qui  pourrait  ne  pas 
»  conduire  à  des  résultats  conformes  à 
»  vos  intentions  .  qui  détruirait  peut-être 
3>  ce  que  vous  croiriez  édifier,  qui  semc 
»  rait  dans  le  sein  de  votre  vdle  des 
3>  iroubles  et  d<?s  malheurs  ?  Ce  n'est  au 
D  contraire  que  par  une  conduite  sage, 

J>  qu'il  vous  sera  possible  de  les  éviter 

>»  Les  troupes  étrangères  ne  sont  pas  loin 
X  de  la  capitale,  elles  pourraient  d'nn 
i)  initant  a  l'autre  paraître  sous  vos 
a  murs.  Que  cet  événement  ne  ^  ous  inti- 
)'  mide  pas;  le  pouvoir  national  est  là: 
3)  il  écartera  les  maux  que  vous  auriez  à 
»  redouter.  »  !M.  de  Bomly  fut  un  des 
commissaires  chargés  de  négocier  l'ar- 
niistice  du  3  juillet.  Dès  que  le  Roi  fut 
rentré  d:ins  sa  cajjitaie,  il  fut  remplacé 
par  M  de  Chabrol,  et  nommé  à  la  pré- 
fecture (le  la  Moselle  5  mais  il  n'occupa 
cette  dern  ère  place  qu'un  instant.  M. 
de  Bundy  excelle  à  faire  des  armes  et 
à  tirer  le  pistolet.  —  M.  TAiLLEriEn 
DE  BojiDY  ,  son  père  ,  fut  lié  avec  La- 
vois.er,  et  étudia  avec  lui  Its  sciences 
naturelles;  il  avait  entrepris  un  ouvrage 
important  sur  les  quantités  relatives 
d'oxi^ène  que  contiennent  les  oxides  mé- 
talli'jnes  à  divers  degrés  d'oxidutiou  j 
inuib  ce    travail   ne    sera   probabkmeut 
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pastcrmini?,   à  cause    du  grand   â^e  de 
A^  de  Bondy.  A, 

BONKL  (  l».  G.  A.)  ,  auteur  drama- 
tique    qui    n'a    travaillé    que    pour   les 
petits  théâtres    de    Paris  ,    a    donné  :   I. 
Lu  nouvelle  inattendue  ,  ou  la  reprise 
de  l'Italie  ,  vaudevilh-  impromptu  en  un 
acte  ,   i8oo,    i:i-8".  II.  (  .\;,^c  \  illiers  )  , 
La  Guinguette  ,  ou  réjouissances  pour 
la  paix ,  comédie  en  un  acte,  i8oo,  in- 
8".  III.  (Avec  Hector    Chaussier  et  Chà- 
teanvieux)  ,  Un  Trait  d'/^Ieli^étius  ,  co- 
médie-vaudeville en  un  acte,    i8oo  ,  iu- 
8".  IV.  (Avec  Villiers)  ,  f'orioio  à  Bour- 
ges ,    ou  l'amant  somnatnhule ,    i8ot 
in-8".  V.  (Avec  Dor\i4uv  et  (i.  Duval), 
L' Auberge  de  Calais,  coin^Jie   en  un 
acte  et  en  prose,  i8o2,  in-S".  ^I.^A^ec 
"S  il  lie  rs   et  .lore   fils)  ,   Bizarre,   ou    ce 
n'est  pas  le  Pérou  ,   1802,  in-S''.  ,  pa- 
rodie  du  mélodrame  intitule,   Pizarre. 
A  II.  Tableau  de  Phèdre  et  d' liippolyle, 
comédie  en  un  acte  ,    i8o3,  in  8".  ^  III. 
(A^ecjorej,  Les  Trois  L'anclions ,  oit 
cela  ne  finira  pas,  iSo3,  in  -  8".   T\. 
(.Avec   le  même; ,  Les    i'  olontaires  an- 
glais  ,  ou   la   démission  forcée ,    i8i>4  , 
in-8  ■.  \.  (Avec  Boisie),  /.a  Tour  du  sud 
ou  l'embrasement    du   château  de  Lo~ 
winska  ,  1804,  in  8°.  XI.  Storb  etP^'er- 
ner ,  ou  les  suites  d'un  duel,  drame  en 
trois    actes,    l8o5,    in -8".  XII.  (  xAvcc 
Arm.  Croizette    et  Chàt<au\  ieiix  ),  Le 
mascjue  tombé ,  ou  le  bal  de  l'Opéra  , 
1801  ,  in-S'^.  XIII.  ;Avec  Lcbiun-'i'<jssa}, 
/yfl  jolie   parfumeuse ,   ou  la  robe  du 
conseiller,  1802  .  in-8'^^'.  OT. 

BONET  DE  FREYCHES,  lieutenant 
de  la  sénéchaussée  de  Puy  en  ^  elay  avant 
la  révolulion,  fut  élu,  en  '789,  député 
du  tiers-éiat  ans  états-généraux,  et,  en 
1792,  par  le  département  de  la  Haute- 
Loire  ,  membre  de  la  Conventiou  ,  où 
il  vota  la  mort  de  Louis  XA  I  ,  après 
avoir  demandé  l'appel  au  peuple  ;  il  opina 
ensuite  pour  le  sursis.  Le  parii  de  Robes- 
pierre le  fit  mettre  hors  de  la  loi  comme 
Girondin,  par  suite  du  3i  mai.  Il  erra 
pendant  dix- huit  mois  dans  hs  bois  , 
échappa  à  toutes  les  recherches,  et  fut 
rappelé  dans  le  sein  de  la  Convention  , 
après  la  chute  de  Bobespierre.  Eii\oyé 
alors  dans  le  département  de  la  Loire, 
il  atmonça ,  en  août  '795^  un  mouve- 
ment royaliste  dans  la  commune  de 
Ché^  rières,  et  concourut  à  le  compri- 
mer. 1!  fut  ,  depuis  ,  admiiiistraieur  de 
ropéra  de  Pafi» ,  pour  la  «umpiabililé  , 
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cl  cnsxiile  remplacé  clans  cet  emploi  par 
M.  Picard.  Il  se  retira  alors  clans  ^oii 
(léparlcmcnt ,  qui  le  nomma  ,  Lienlôt , 
député  au  corps  législalif.  M.  Bonet 
remplissait  encore  ces  fondions  en  i8i  4  ; 
et  après  le  retour  de  Buonaparie  ,  eu 
l8i5  ,  il  fut  nonmié,  par  le  même  dé- 
partement ,  membre  de  la  chambre  des 
représentants  que  convoqua  l'ex-em- 
pcreiu-.M.Bonel  de  Frcjclies  ne  retour- 
na pas  dans  son  département  après  le 
second  retour  du  Roi  ,  et  il  vendit  les 
propriétés  tj.f  il  y  possédait.  D- 

BONFIGLI,  colonel  au  service  du  roi 
Murât,  fut  c'iiargé  par  celui-ci  ,  lors  de 
l'évacuation  des  Marches  ,  en  avril  181 5, 
de  reprendre  quelques  riches  oflVandes 
que  ce  roi  avait  faites  qucl(|ues  mois  au- 
paravant au  chapitre  de  N.  D.  de  Loretta 
afin  de  se  concilier  la  faveur  des  habi- 
tants. Ces  offrandes  consistaient  en  des 
diamants  et  une  couronne  de  pierres  pré- 
cieuses que  l'on  mettait  sur  la  têle  de  la 
Miuîoiina  dans  les  grandes  solennités. 
BonIi;;li  fit,  à  force  ouverte,  l'enlève- 
ment de  la  cassette  où  ces  objets  étaient 
renfermes  ;  mais  forcé  par  les  Autri- 
chiens de  s'enfuir  avec  Murât,  et  pour- 
suivi par  eux  ,  pouvant  h  peine  sauver  sa 
persoime,  il  n'eut  ({ue  le  teu)ps  de  faire 
creuser  im  trou  dans  la  terre ,  et  d'y 
cacher  la  cassette  cju'il  ne  put  venir  cher- 
cher. En  septembre  suivant,  des  paysans 
qui  travaillaient  à  creuser  un  fossé  la  dé- 
couvrirent i  et  elle  fut  rendue  au  chapitre 
sur  sa  réclamation.  N. 

BONGARS  (Le  baron)  fut  nommé 
capitaine  de  cavalerie  etotticier  d'ordon- 
nance de  l'empereurNapoléon  le  .1  janvier 
180^.  Fait  prisoimier  par  les  Anglais  en 
Portugii],  et  conduit  à  la  Coro<;ne  ,  il  fut 
délivré,  le  20  janvier  1808,  piirles  trou- 
pes françaises  qui  s'emparèrent  de  cette 
ville.  Devenu  général  au  service  de  West- 
phalie,  il  fit  la  campagne  de  i8oç)  contre 
les  Autrichiens  ,  et  fut  ensuite  chargé  de 
poursuivre  Schild.  Il  prit,  en  août  1809, 
le  commandement  de  la  division  VNest- 
plialicnne  destinée  à  poursuivre  le  duc  de 
Brunsvvick-Oels  ,  et  arriva  au  moment  de 
son  embarquement.  Il  fut  nommé  mem- 
bre du  conseiWétat  de  Jérôme  Buona- 
parte,  en  décembre  181 1  ;  et,  après  l'avoir 
servi  avec  beaucoup  de  zèle,  il  revint 
avec  lui  à  Paris  en  181 3.  Il  prêta  ser- 
iiient  à  l'empereur  ,  le  9  janvier  i8i4, 
comme  général  de  brigade,  continua  ses 
services  sous  le  gouvernement  royal .  et 
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fut  nommé  chevalier  de  St. -Louis le  In 
juillet  18 14.  IjC  général  Bongars  com- 
mandait, aux  mois  d'avril  et  mai  i8i5, 
dans  la  Meurthej  et  il  passa  en  revue,  le 
2  mai,  à  Verdun,  la  garde  nationale  active 
de  ce  département.  A. 

BONGUYODE  étaitadministraleurdu 
Jura,  lorsqu'il  fut  nommé,  en  septembre 
1792  ,  député  à  la  Convention  nationale 
parce  département.  Il  vota,  dans  le  pro- 
cès de  Louis  XYI ,  pour  l'appel  au  peu- 
ple ,  et  s'exprima  de  la  manière  sui- 
vante sur  la  question  des  peines  à  infliger  : 
ce  Pressé  par  ma  conscience,  j'ai  reconnu 
))  Louis  coupable  de  haute-trahison.  On 
»  me  demande  mon  opinion  sur  la  peine  j 
w  je  crois  que  c'est  la  moit  :  mais  l'in- 
»  térèt  de  ma  patrie  me  fait  penser  qu'il 
»  vaut  mieux  cju'il  reste  en  détention, 
>'  parce  qu'elle  peut  hàler  la  paix.  N'esl- 
w  il  pas  temps  cjue  le  sang  français  cesse 
3)  de  couier  ?  Je  demande  la  détention  à 
w  perpétuité,  sauf  à  ordonner  la  dépor- 
»  tation  si  les  circonstances  le  permet- 
»  teiit.  »  M.Bonguyode  se  déclara  ensuite 
pour  le  sursis.  Il  prit  plusieurs  fois  la 
parole  sur  les  lois  civiles  ,  notamment 
contre  celle  du  divorce,  qui  s'obtenait 
dit-  il  ,  a\  ec  trop  de  facilité.  Il  blâma 
aussi  la  loi  qui  lisait  la  majorité  à  vingt- 
un  ans.  En  approuvant  le  partage  égal 
entre  les  frères,  il  demanda  qu'il  fiit 
permis  aux  pères  et  mères  de  disposer 
d'un  sixième  de  leur  fortune.  Après  la 
session  ,  il  retourna  dans  son  départe- 
ment ,  011  il  reprit  son  premier  état  de 
jurisconsulte.  B.  M. 

BOINI  (Ijc  chevalier  Onufre  de  Cor- 
TOke),  antiquaire  italien,  publia,  en 
1810  ,  un  opuscule  plein  d'érudition 
sopra  te  antichità  di  Giannuii ,  petite 
île  de  la  mer  de  Toscane  ,  près  de  l'île 
du  Lys.  Cet  opuscule  ,  sous  la  forme 
d'une  lettre  adressée  au  chevalier  Jean 
Gérard  de  Bossi ,  Romain ,  fut  inséré 
parmi  les  /l/e'/flrtg'ei  cjui  s'imprimaient  à 
Paris,  chez  H.  Agasse.  Dans  cette  curieuse 
dissertation  ,  le  chevalier  Boni  fait  déri- 
ver avec  Niger  le  nom  de  l'ile  Giannuti , 
de  l'ancien  Dianiuni  ,  qu'il  regarde 
comme  dérivé  de  celui  de  cette  reine  de 
Carie  ,  qu'on  appelait  Artémise.  Il  a 
cherché  à  démontrer  que  c'est  dans  un 
temple  nouvellementdécoiivertdans  cette 
île  ,  et  non  pas  en  Egypte ,  f{ue  furent 
déposées  les  cendres  du  roi  Mausole. 
Cet  antiquaire  a  donné  au  public  plu- 
sieurs autres  dissertations ,  où  ,   coinuie 
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dans  Celle-là,  on  trouve  une  profonde 
éniditiun  jointe  à  une  iniat-iiiutioii  bril- 
lante^ et  à  une  grande  élcgunce  de  siyle. 

BONIFACE  (A.),  né,  à  Paris,  en 
1785,  a  bc;iucoup  travaillé  sur  la  sram- 
maire  d'après  U's  principes  d«  M.  Urbain 
Domergue  ,  dont  il  était  élève  :  après 
avoir  donné  des  leçons  dans  la  capitide 
jusqu'en  181 4  j  i'  s't'sl  rendu  à  Neutchâ- 
tel ,  !el  de  là  à  Iverdun  ,  à  l'Iustiliit  de 
Pestalozzi ,  où  il  était  en  i8i5.  M.  Bo- 
niface  est ,  dit-on ,  occupé  depuis  long- 
temps de  la  composition  d'un  diction- 
naire fiançais  destiné  à  ofl'rir  un  sys- 
tème particulier  de  synonymie.  Chaque 
division  de  ce  dictionnaire  ,  désignée  sous 
le  nom  de  Racine,  \  oltaire  ,  Rousseau, 
Bufl'ou  ,  etc. ,  présentera  le  sens  propre 
ou  fii^uré  sous  Icqu'^l  les  mots  ont  été 
employés  par  les  auteurs  français  les 
plus  célèbres.  Ce  travail  piut  fournir  des 
matériaux  iinpiirtants  à  la  comniiision 
cliaigée  d'un  nouveau  dictionnaire  de  la 
langue  françai-e.  L'on  assure  que  M.  Bo- 
niface  a  clé  appelé  à  cette  commission  ; 
mais  qu'ayant  demandé  préa!.<bleraent  à 
être  admis  dans  son  sein  en  qualité  de 
membre  ,  et  cette  faveur  lui  ayant  été 
refusée ,  il  n'a  pas  donné  cunimuuica- 
tion  de  son  travail  On  a  de  lui  :  I. 
(  Avec  Popplelou  )  ,  Cours  analytique 
et  pratique  de  la  langue  anglaise , 
j8i2,  in-8°.  II.  Supplément  au  cours 
(le  la  langue  anglaise,  18. 3,  in-S".  III. 
31anuel  des  amateurs  de  la  langue 
française  ,  i8î3-i4i  in-8'*.;  journal  dont 
le  deuxième  volume,  resté  incomplet, 
■vient  d'être  repris  en  1816.  W  .  Buo- 
napwte  prédit  par  des  prophètes  et  peint 
par  des  historiens,  des  orateurs  et  des 
poètes,  ou  morceaux  en  prose  et  en 
z'ers  sur  les  çirconslartces  actuelles , 
1814?  in-i2.  Ot. 

BONNAIHE,  du  Cher,  était  adrai- 
nistrateurde  ce  départementlorsqu'ilfut 
nommé,  en  l'un  vi  ('798),  député  au 
conseil  des  cinq-cents.  Le  8  juillet  1798, 
il  fit  un  rapport  en  faveur  des  fêtes  dé- 
cadaires, et  fit  décréter  que  les  m.iriages 
ne  seraient  célébrés  que  les  décadis.  Le 
27  octobre,  il  fut  élu  secrétaire  ;  il  pro- 
posa ensuite  aux  étrangers  de  porter  la 
Cocarde  nationale  ,  disant  à  cette  occa- 
sion :  «  Un  orateur  a  dit,  dès  l'aurore 
■)i  de  la  révolution,  que  la  cocarde  fran- 
3)  raise  ferait  le  tour  du  giobe  Les  rois 
w  travaillent  de  coDcerl  à  justifier  celte 
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»  prédiction  hardie.  Les  peuples  éiou- 
»  nés  s'inclineront  devant  cet  emblème 
»  sacré  de  notre  indépendance,  w  Dans 
la  séance  du  27  juin  1799  ,  il  de- 
manda que  le  directoire  fût  autorisé  à 
déporter  tous  les  prctres  qui  trouble- 
raient la  tranquillité  publique;  et  en  mê- 
me temps  il  se  plaignit  des  sorties  qu'on 
avait  faites  contre  les  théophilantropes. 
A  la  .séance  du  3^  août,  il  Ct  part  des 
mesures  pi  ises  dans  son  département 
pour  comprimer  les  eHbrls  des  royaliste» 
et  des  fanatiques.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire  an  vin  ^9  novembre  i'Q9), 
il  fut  nommé  préfet  desIIaules-Alprs,  et, 
en  avril  1802,  passa  à  la  prélecture  de 
la  Charente,  qu'il  quitta  du  boni  de 
deux  ans  pour  aller  remplir  les  mêmes 
fonctions  dans  lllle-et-^  ilaiue.  Il  avait 
encore  cet  emploi  en  i8i4i  ft  le  Roi 
voulut  bien  l'y  continuer;  mais  quelques 
diflicultés  s'étant  élevées  entre  M.  de 
Boisguy ,  commissaire  du  Roi ,  et  lui , 
au  commencement  de  i8i5,  il  demanda 
son  changement,  qui  lui  fut  accordé. 
Lorsque  Buonaparte  fut  revenu  de  l'île 
d'Elbe  ,  il  donna  la  préfecture  de  la 
Loire-Inférieure  à  M.  Bonnaire,  qui ,  dès 
qu'il  fut  arri\  é  à  Xantes ,  adressa  aux 
habitants  une  proclamation  ,  où  l'on  re- 
marquait les  passages  suivants  :  «  Les 
«  odieuses  impostures  par  lesquelles  on 
»  est  venu  à  bout  de  vous  égarer  un 
M  instant ,  se  démentent  chaque  jour. 
M  Abusés  par  des  individus  que  vous  ne 
w  connaissez  que  parles  malheurs  qu'ils 
»  ont  attirés  sur  vous;  devenus,  sans  ]« 
»  favoir,  les  instruments  de  leur  ambi- 
»  tion  criminelle  ,  vous  avez  pendant 
»  quel  lues    jours   repoussé    les  conseils 

M  paternels  de    l'administration En 

w  cjuoi  votre  situation  a  -  t  -  elle  chan- 
i)  gé  depuis  le  retour  de  l'empereur? 
M  Quels  nouveaux  Siicrlfices  \ous  ont 
«  été  imposés?  Prenez  -  y  garde  ,  bons 
»  habitants  des  c:<mp;  gnes  .  vous  vous 
»  apercevrez  bientôt  que  vous  n'avez 
w  exposé  de  nouveau  voire  pays  à 
w  toutei  les  horreurs  de  la  guerre  civile 
»  que  pour  les  intérêts  de  quelques  fa- 
1)  milles  qui  regrettent  un  régime  qui 
M  leur  eût  permis  de  vous  fouler  aux 
»  pieds  impunément ,  et  de  vous  ralta- 
«  cher  à  la  glèbe  par  le  retour  des  pri- 

»  vilcges  et    des   droits    féodHui » 

Dans  le  même  temps,  les  électeurs  du 
département  d'Ille  -  et  -  ^  daine  iiommè- 
rent  M-  Bonnaire  député  à  la  chambre 
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<3es  reprcsentanfs.  Apres  le  rctoiir  tlu 
Boi,  il  passa  à  la  pn-lVcture  de  la  Vien- 
ne ,  (.[vi\  perdit  ensuite.  A. 

BONNAIKE  (JEAiv-GÉHARD),ina- 
réchal-de-camp ,  né  en  177 1,  à  Propet, 
déparlenient  de  l'Aisne ,  entra,  comme 
simple  soldat , dans  un  bataillon  de  "volon- 
taires, en  1792  :  parvenu  successivement 
au  grade  de  générai  de  brigade,  il  lit,  en 
cette  (jualilé,  les  dernières  campagnes  en 
Espagne.  Blessé  devant  Baïonne  vers  le 
comniencement  de  i8i3,  il  fut  retenu  au 
lit  pendant  plusieurs  mois  ,  et  envoya 
d'Angoulême  ,  oîi  il  se  trouvait  au  mo- 
ment de  la  chute  de  Buonaparte  en  avril 
181 4  >  son  adhésion  au  rétablissement  de 
la  maison  dr;  Bourbon.  Il  ne  tut  pas  em- 
ployé alors  sous  ie  gouvernement  royal , 
qui  lui  accorda  néanmoins  la  croix  de 
Saini-Lonis  j  mais  aprts  le  retour  de 
Buonaparte  en  i8i5,  il  eut  le  comman- 
dement de  Condé;  et  il  se  trouvait  dans 
cctic  place,  le  7  juillet,  lorsque  les  alliés 
s'en  approclièrenl  après  la  bataille  de 
"Waterloo.  Le  Koi  lui  ayant  alors  envoyé  , 
en  pailcmentaire  ,  li  colonel  Gordon 
pour  le  sommer  de  se  rendre  ,  cet  oUicier 
fut  assassiné  par  des  soldats  auxquels 
l'aide -de -camp  du  général  Bonnaire 
donna  ordre  de  le  fusiller.  Accusé  d'avoir 
lui-uii^me  donné  cet  ordre  cruel,  le  gé- 
néral Bonnaire  fut  mis  en  jugement  à 
Pari»  devant  un  conseil  de  guerre,  ainsi 
que  son  aide-de-camp  IVliélon.  Celui-ci 
fut  condamné  à  mort,  le  10  juin  iSit); 
mais  comme  il  ne  fut  pas  prouvé  que  le 
général  eûl  ordonné  l'assassinat  avec  pré- 
méditation ,  on  condamna  le  général  à  la 
dégradation  et  à  la  déportation.  En  exé- 
cution de  ce  jugement ,  il  fut  dégradé 
sur  la  place  Vendôme  le  3o  juin  1816  j 
et  11-  même  jour  Miéton  subit  la  peine 
de  mort,  l^e  ginéral  Bomiaire  avait  pu- 
blié, en  décend)re  181 5,  un  long  Mé- 
moire ,  rédigé  par  l'avocat  Chauveau- 
Lagarde,  qui  mit  beaucoup  de  chaleur  à 
6a  défense.  M.  Maurice  Méjean  a  publié  : 
Histoire  du  procès  du  inaréchal-de-camp 
Bonnaire ,  et  du  lieutenant  Miéton  son 
aide-decamp ,   i   vol.  in-8".  D. 

BO^NAMY  (Auguste)  ,  né  à  Fon- 
tenay-le-Comte ,  en  Poitou,  vers  1770, 
d'une  famille  de  bourgeoisie  estimée,  em- 
brassa de  bonne  heure  la  carrière  mdi- 
taire,  tt  parvint  en  1794  au  giade  d'ad- 
judant -  général.  Ayant  été  accusé,  en 
1796,  d'avoir  favorisé  les  approvisionne- 
neals  de  U  garnison  autrichienne  d'Eb- 
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renbreifstein  assiégée  par  les  trotipej 
françaises  ,  il  parvint  à  se  disculper  : 
mais  il  resta  pendant  deux  ans  sans  être 
employé  ,  et  n'obtint  du  service  qu'à 
la  fin  de  1798.  Il  suivit  alors,  en  qua- 
lité de  chef  d'état  -  major,  le  général 
Championnek  dans  l'invasion  du  royaume 
de  Naples  ;  et  ce  fut  lui  qui  annonça  au 
directoire  la  victoire  dOtricoli  et  l'atta- 
que de  Calvi.  11  fit,  en  outre,  un  rap- 
port détaillé  sur  les  succès  de  l'armée  de 
Naples.  A  peine  cette  armée  eut  -  elle 
achevé  sa  conquête,  que  de  nouvelles  ac- 
cusations de  concussions  vinrent  assaillir 
le  général  Bonnamy .  Il  fut  arrêté ,  conduit 
sous  escorte  à  Paris  ,  et  renfermé  dans  la 
prison  de  l'Abbaje.  Le  directoire,  qui 
ne  l'aimait  pas  à  cause  de  son  caractère 
audacieux  et  entreprenant,  le  traduisit 
à  un  conseil  de  guerre ,  qui  prononça 
contre  lui  un  jugement  très  sévère  et 
que  tout  le  crédit  de  ses  amis  suffit  à 
peine  pour  faire  révoquer.  Le  générai 
Bonnamy  se  retira  alors  en  Poitou  ,  fai- 
sant d'inutiles  efforts  pour  être  employé. 
Ce  ne  fut  qu'en  1809  que  le  préfet  de 
la  A'en<lée  le  chargea  de  suivre  les  opé- 
rations relatives  à  la  conscription.  II 
obtint  enfin  ,  en  181  1  ,  sa  réintégration 
dans  le  grade  de  général  de  briga<ie.  Em- 
ployé ,  en  cette  qualité  ,  dans  la  guerre 
de  Ihissie,  en  1812,  il  se  distingua  par- 
ticulièrement à  la  bataille  de  la  Moskwa, 
où  il  fut  blessé  et  fait  prisonnier  dan» 
une  redoute  qu'il  venait  d'emporter.  Les 
événements  de  181 4  1^  rendirent  à  stt 
patrie-  et  le  Iloi  lui  accorda  la  croix  de 
S.-Louis,  et  celle  de  la  Légion-d'honneur, 
qu'il  n'avait  point  encore.  Après  le  retour 
de  Buonaparte  ,  en  i8i5  ,  le  général 
Bonnamy  parut  au  Champ-de-Mai  com- 
me électeur;  et  portant  la  parole,  au 
nom  de  la  députation  de  son  départe- 
ment, il  dit  à  Napoléon  :  «  La  Vendée 
»  vous  devra  une  seconde  fois  la  paix  et 
»  le  bonheur;  ce  bon  peuple  bénira  votre 
»  nom,  et  n'oubliera  pas  que  le  pacifica- 
»  tcur  de  la  V  endée  a  seul  réparé  les 
))  maux  causés  par  la  guerre  civile  ,  et 
»  qu'il  n'a  reçu  aucun  bieniait  de  ces 
»  Bourbons  pour  lesquels  il  avait  versé 
V  son  sang  avec  un  dévouement  et  une 
»  bravom'e  dont  ils  n'ont  pas  même  paru 
»  s'apercevoir.  »  M.  Bonnamy  a  publié: 
Coup-d''œil  sur  les  opérations  de  l'ar- 
mée de  JSaples  jusqu'à  son  entrée  dans 
cette  ville,  1798  (an  vu),  un  vol- 
in-S».  D. 
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BONNARD  ,   lieutcDant- général,  fut 
ûlde- de-cainp  du  général  Carteaux  en 
1793,  et  déploya  de   la  bravoure  et  de 
l'acliwté  diiiis  le  Midi.  Il  vint  annoncer 
à  la   Convention  les  succès   de   rarinée 
des  Alpes.  Il  épousa  ,  en  i  ^yS  ,  à  Bourg  , 
la  fille   d'un  ancien  chevalier   de  Sairil- 
Louis,  alors  émigré.  Devenu  général  de 
brigade  ,  il  se  distingua  à  la  baiaille  d'Al- 
tenkirchen ,  fut  fait  général  de  division, 
et  en  1799  succéda  au  général  Colîaud 
dans  le  commandement  des  départements 
réunis.  Après  la  révf)Iution  du    18  bru- 
maire  an   VIII  (  9  novembre    1799),   il 
devint  commandant  de  la  22*^.   dnision 
militaire,  et  fut  décoré  en  1804  du  titre 
de  comte.  Il  prêta  serment  de  fidélité  à 
l'empereur  en  cette  qualité,  le  4  décem- 
bre même  année.  Le  'li  avril  1810,  il  se 
distingua  au  combat  de  Lérida,  et  rendit 
de   grands  services    dans  cette  journée. 
Le   24    septembre    181 4»   il  fn'  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis.  —  Bonxard  , 
fils  du  chevalier  Bonnard  (  f^oj'.  la  Bio- 
graphie ufiii'erselle,  Y,  122  )  ,  est  secré- 
taire-général du  conseil  des  mines;  il  a 
publié  en   1816,  sous  le  voile  de  Tano- 
ïiyrae  ,  Obseri'ations  d'un    mineur  sur 
le  discours  de  iM.  Dugas-des-V arennes 
relatif  aux  mines ,  iu-8°.  de  4^  pag-  T. 
BONN  AULT  dHOUET,  né  a  Bourges, 
fut  nommé  maire  de  cette  ville  en  181 1. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  envoj  a  à  l'im- 
pératrice Marie-Louise,  en  octobre  i8i3, 
une  adresse  ,  où  il  s'exprmait  ainsi:  «  A  la 
j>  voix  de  l'auguste  compagne  de  N^po- 
»  léon  ,  les  habitants  de  votre  bonne  ville 
3>  de  Bourges  ne  démentiront  point  leur 
5>  antique  dévouement  pour  leurs  souve- 
3>  rains  :  ils  retrouveront,  en  \.  M.,  la 
ï>  plus  héroïque  énergie.  Ils  entoureumt 
J>  votre  trône  ,  et  le  berceau   de  ce  pré- 
J>  cieux  enfant,  objet  de  leurs  espémn- 
»  ces.  Guidés  par  le  héros  qui  les  con- 
3)  duisit  toujours  à  la  \  ictoiie  ,  ilstriom- 
»  pheront  des  nouvelles  coalitions,  comme 
))  ils   ont  triomphé  des  anciennes.  Leur 
3)  constance  etleur  fidélité  feront  ia  honte 
»  et  le  supplice  de  ces  Français    ingrats 
3)  qui  ,  chargés  des  bienfaits  de  \  .  M.  , 
3)  ne  rougissent  pas  de  se  placer  dans  les 
3)  rangs  de  ses  ennemis  )>  (ceci  s'applicjuait 
à  Bernnilotle).  Le  7  mai  l8l4,  M-  Bon- 
nault  d  îlouet  fut  présenté  au  Roi ,  et  il 
dit  à  S.  M.  :  «  Dans  le  moment  où  la  divine 
3)  Providence,   touchée   enfin  des  vœux 
»  des  bons  Français,  rétablit  dune  itia- 
;>  mère  si  miraculeuse  votre  auguste  la- 
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»  mille ,  daignez  permettre  aux  habitants 
»  de  votre  bonne  ville  de  Bourse»  de  ve- 
»  nir  joindre  leurs  acclamaàons  à  celles 
»  dt  toute  la  France,  à  celles  de  l'Europe 
«  entière.  (Quelle  douce,  queiie  brillante 
M  perspective  nenou-.oirr.  pas  le  retour 
»  du  digne  héritier  de  cette  longue  suite 
M  de  rois,  qui,  j)endant  tant  ne  siècles 
»  ont  illustré  la  Fia,, ce,  el  ont  fait  son 
»  bonl.eur  par  le  gouvernement  h  plus 
u  paternel  !  «  Pendant  l'interrègne  de 
181 5,  M.  Bonnaultd  Houet  lut  destitué 
et  remplacé  par  un  M.  De  vaux  ;  mais,  au 
retour  de  S  *!.,  il  reprit  ses  fonciioa» 
de  maire  de  la  ville  de  Bourges.       In. 

BONNAY    (Le  marquis  de),    d'une 
ancienne    famille    du    Nivei  nois  ,    entra 
dans    les  gardes- du  -  corps   du    Roi   en 
1774,    et    se    trouvait    sous  -  iieuteuant 
dans  la  compagnie  du  duc  de  \  ilbroi  en 
1789.    11   fut  iilors  nommé  député  sup- 
pléant de  la  noblesse  du  Ni\ernois  auK 
états-généraux,  el   entra    à   l'assemblée 
nationale    en    remplacement    de    i\l.  de 
Damas.  Le  22  aoûi ,  lors  de  la  discussion 
sur  les  droits  de  1  homme ,  il  s'opposa  à 
ce  qu'aucune  loi  eût  un  eflet  rétroactif. 
Nommé  à  la  présidence  le  12  avril  1790, 
il  reproduisit  à  cette  époque  l'offre  faite 
par  le  clergé  d'un  emprunt  de  4oo  mil- 
lions sur  ses  biens.   Après  la    dém:ssion 
de  M.  de  ^  irieu  ,  le  marquis  de  Bonnay 
remplit  par  intérim   sa  place  ,    et  alla 
en  cetie  qualité,  remereier  !e  Roi,  de  la 
modération  iju'il  avait  mise  dans  le-,  dé- 
penses aixqu'-lles  il  avait  évalué  sa  iiste 
civile.  '1  réunit  de  nouveau  en  sa  faveur 
la  majorité   des   siili'rages   pour  la   pré- 
sidente en  juillet  ;  il  déiendit  les  ministres 
inculpés  à  l'occasion  de  la  flemande  d'un 
pas  âge  de  troupes  autrichiennes  sur  le 
terrilO're  français.    Au    i '|  juillet   même 
année,  il  prononça  le  l'remier  serment 
qui  lut  répété  par  tons  les  fédérés  civils 
et   miiitaires.    Le   3  octobre ,   il  prit   la 
parole  jiour  defendie  la   coiidiii'e  qu'a- 
vaient tei  ne   les  gardes  -  du  -  corps  H.înS 
les    journée^  des  [t   et   6  octobre   î^Sg; 
il  couibaiiii  vigoi'reiisenienl  le  .liscours 
que  M.  Chabroud  prononça  contre  eus, 
et   lin    dit    que  ,    malgré    ses    elloits  ,    il 
ne   pourrait    jamais    réussir   à   entacher 
l'honneur  d'un  corps  cjui  ava  t  t   ujours 
été,   comme   B.Viard  ,    sans  peur  et  sans 
reprot  fie.    En    décembie,    il    lut    porté 
pour  la  troisième  fois  aux  honneurs  de 
la  présidence  ,  et  le-  refusa.    Ce  fut   lui 
qui  j  le  4  janvier  1791 ,  fit  interrompre 
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l'appel  nominal  des  prêtres  fonclioniiai- 
res  publics,  interpelles  de  prêur  le  ser- 
ment relatif  à  la  constitution  civile  du 
clergé.  Le  23  juin  ,  après  le  départ  du 
Roi,  sur  la  proposition  faite  de  licencier 
les  };ardes-du-corps  ,  il  représenta  que, 
sans  examiner  si  ceux  qui  avaienlsuivi  ce 
prince  étaient  blàtiiables,  la  conduite  de 
trois  individus  n'était  pas  un  motif  pour 
condamner  tout  un  corps.  Accusé  au  mê- 
me instant  par  le  comité  des  recherches, 
comme  ayant  été  instruit  du  départ  de 
Louis  X\I,  il  se  disculpa,  et  finit  par 
dire  :  «  Si  le  Roi  m'avait  demandé  mon 
»  avis,  je  ne  lui  aurais  pas  conseillé  ce 
»  départ;  mais  s'il  m'avait  choisi  pour  le 
})  suivre  ,  je  répète  que  je  serais  mort  à 
j)  ses  côtés,  et  ([ue  je  me  glorifierais 
»  d'une  telle  mort.  »  M.  de  Bonnay  fut 
un  des  présidents  de  l'assemblée  consti- 
tuante qui  remplirent  cette  place  avec  le 
plus  de  talent,  de  calme  et  d'impartialité. 
"Lors  des  perquisitions  faites  pai-  le  pre- 
mier comité  des  recherches  contre  M.  de 
Barentin  ,  il  publia  La  prise  de.i  Annon- 
eiadcs ,  poème,  qui  eut  le  plus  grand 
succès,  et  dans  lequel  il  tournait  en  ri- 
dicule Charles  Lameth  etPélion.  Le  icr. 
novembre  1792  ,  il  fut  dénoncé  à  la  Con- 
vention nationale  par  im  député  de  la 
Nièvre ,  comme  ayant  entretcuu  des  cor- 
respondances avec  les  émigrés.  liC  même 
jour,  Roland,  ministre  de  l'intérieur, 
écrivit  que  les  commi^'Saires  chargés  de 
se  transporter  chez  Bonncty  ,  émigré  , 
lui  avaient  adressé  des  paquets  sur  les- 
quels étaient  écrits  ces  mots  :  «  Pour  être 
»  briÀlés  après  ma  mort,  sans  qu'il  eJi 
»  reste  de  vestiges,  je  le  demande  par  le 
)'  respect  dû.  aux  morts.  »  Merlin  deman- 
da en  vain  que  l'intention  de  M.  de  Bonnay 
fi'it  respectée  :  les  paquets  furent  envoyés 
à  l'examen  du  comité  de  sûreté  générale; 
et  Manuel  vint  assurer  la  Convention  que 
ces  papiers  mystérieux  n'étaient  autre 
chose  qu'un  porte- feuille  de  l'amour. 
M.  de  Bonnay  est  resté  constamment  at- 
taché à  la  cause  de  Louis  XVIII  :  il  ac- 
compagna long-temps  ce  prince  dans  son 
exil  ,  et  fut  le  ministre  intime  de  S.  M. 
lors  de  son  séjour  à  \  arsovie.  A  l'époque 
du  réiablissement  de  la  monarchie  en 
181 4  '  il  f'il  nommé  ministre  plénipoten- 
tiaii'e  ne  France  à  Copenhague,  et  pré- 
senta ses  lettres  de  créance  au  roi  de 
Danemark  ,  le  3  septembre.  M.  de  Bon- 
nay ne  quitta  pas  cette  résidence  pendant 
l'interrègne  de  i8i5.  Le  Roi  le  nomnïa 
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pair  de  Fiance  le  17  août.  Dans  un  dis- 
<:oiiis  qu'il  prononça  à  la  chambre  des 
pairs  en  avril  i8if),M.  de  lîonnay  lanra 
quelques  traits  contre  la  chambre  des  «lé- 
pulés,  qu'il  accusait  de  contrarier  la  mar- 
che du  gouvernenient.  M.  Humbert  de 
Sesmaisons,  et  plusieurs  orateurs  de  la 
chambre  des  députés ,  lui  répondirent 
a\ ec  beaucoup  de  vigueur.  B.  M. 

BONNE  (L.  de),  mairede  Màcon  en 
181  3,  signa  en  cette  qualité,  vers  la  fin 
d'octobre ,  une  adresse  à  limpératrice, 
dans  laquelle  on  lisait  :  «L'appel  que  vous 
»  avez  fait  aux  Français  a  retenti  dans 
))  tout  l'empire  ;  il  est  gra\  é  dans  tous  nos 
»  cœurs.  Le  ciel ,  en  unissant  vosdcstinées 
))  à  celles  du  héros  qui  conduit  nos  en- 
«  fants,  a  voulu  vous  faire  concourir  à  la 
«  gloire  du  nom  français,  au  bonheur  de 
»  la  grande  nation.  "S'ous  remplirez,  Ma- 
»  dame,  ses  grands  desseins  :  c'est  à  nous 
»  de  justifier  vos  espérances  ;  elles  ne 
)>  lieront  point  trompées.»  Le  10  avril 
1814,  avant  convoqué  les  mendires  du 
conseil  nmnicipal,  M.  Bonne  leiu-  fit  sen- 
tir la  nécessité  de  se  déclarer  en  faveur 
des  Bourbons.  Il  fit  ensuite  arborer  le 
dr^pian  blanc  ,  et  distribua  des  cocardes 
blanches  aux  citoyens.  Dans  un  pays  où 
la  révolution  avait  beaucoup  de  parti- 
sans, cette  conduite  devait  lui  susciter 
un  grand  nombre  d'ennemis:  aussi  lors- 
qu'au mois  de  mars  1 8 1  5,  Napoléon  entra 
dans  Màcon  ,  le  peuple  de  cette  ville  se 
souleva  contre  le  maiie;  et  l'usurpateur 
s'éiant  plaint  de  ce  qu'en  i8i4  Màcon 
s'était  ren<lu  à  une  vingtaine  de  cosaques, 
ceux  qui  l'entouraient  lui  répondirent  : 
Sire  ,  pourquoi  nous  aviez-vous  donné 
un  mauvais  maire  ?  M.  de  Bonne  fut,  en 
conséquence,  «lesiilnâ,  et  remplacé  pav 
M.  Bigonnct  (  p'or.  BiGONKET  );  mais, 
depuis  la  rentrée  du  Roi,  il  a  repris  ses 
fonctions.  Elu  par  son  département  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés,  il  fut: 
l'un  des  vingt-sept  commissaires  chargés 
d'examiner  le  budget,  et  il  apporta  de 
grandes  lumières  clans  cette  discussion  : 
il  vola  presque  toujours  avec  la  majorité 
de  la  chambre.  Lorsqu'il  retourna  à 
Màcon  dans  le  mois  de  mai  suivant,  il  y 
fut  accueilli  par  les  démonstrations  delà 
joie  la  plus  vive.  D. 

BONNE-CARRÈRE  (Guillaume  ) , 
né  le  1 3  février  17Ô4?  ^"  Languedoc, 
d'une  famille  noble  ,  entia  au  service 
fort  jeune,  se  livra  à  l'étude  de  la  poli- 
tique .  et  fut  chargé  par  le   cotnie  de 
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Vergennes  d'une  mission  tlijjloniatiqne 
aux  Indes  -  Orientales  .  qui  dura  depuis 
1783    jnsiiifen    1786.    Dès  les  premiers 

i'ours  de  la  reTohition  ,  il  en  embrassa 
es  principes ,  se  lia  avec  Mirabeau  ,  et 
fut  successivement  président  el  secré- 
taire des  Jacobins ,  lorsque  celle  so- 
ci«'-té  n'était  encore  connue  que  sous  le 
nom  de  société  des  amis  de  la  consti- 
tution. 11  en  l'ut  exclu  le  5  juin  '791- 
M.  Bonne  -  Carrère  avait  été  nommé, 
quelques  mois  auparavant ,  ministre  plé- 
nipotentiaire de  France  à  Liège,  à  la 
place  de  M.  de  Sainte-Croix  :  le  prince- 
évèque  refusa  de  le  voir.  Dumonriez 
fit  créer  pour  lui  une  place  de  direc- 
teur-général du  déparlement  politique 
en  France  :  c'est  en  cette  qualité  qu'il 
conclut ,  le  39  avril  1 792  ,  des  traités  d'in- 
demnisation avec  les  princes  de  Salni- 
Salm   et  de    Lovvenstein-'Werthcim.    Le 

10  aoûl ,  l'assemblée  décréta  ,  sur  la  mo- 
tion de  Brissot  ,  que  le  scellé  serait  mis 
sur  ses  papiers,  et  qu'il  ne  se  rendrait 
point  connue  miiiislre  près  des  Etats- 
Unis  de  l'Amérique  ;  ])lace  qui  lui  avait 
été  accordée  peu  de  temps  auparavant. 

11  fut  arrêté  le  7  avril  1790,  demanda 
vainement  à  se  justifier  ai:prèsde  la  Con- 
vention ,  et  n'échappa  à  la  mort  que  par 
la  révolution  du  9  ihennidor.  Il  fit ,  sous 
le  gouvernement  direciorial,  diti'érents 
voyages  en  Allemagne,  dont  on  n'a  pas 
connu  le  motif.  Buonaparte  refusa  cons- 
tamment toutes  les  demandes  qui  lui  fu- 
rent faites  pour  M.  Bonne-Carrère  ,  et 
répondit  à  un  liomnie  très  marquant  qui 
le  sollicitait  en  sa  faveur  :  C'est  un  in- 
trigant. Le  général  Macdonald  fit  \enir 
M.  Bonne  -  Carrère  en  Catalogne  ,  eu 
1810,  pour  V  remplir  les  fonctions  de 
directeur-général  de  la  police  ]  mais  il 
perdit    cet  emploi    lorsque  le  maréchal 

-  cessa  d'être  gouverneur  de  cette  pro- 
\ince.  M.  Bonne-Carrère  avait  été  pré- 
Fcuté,  en  i8o5,  connue  candidat  au  corps 
législatif  par  le  département  de  la  Haute- 
Garonne;  mais  il  n'avait  point  élé  nom- 
mé. Il  a  été  présenté  au  Roi  le  19  juillet 
1814;  et  il  vit  aujûurdhui  à  Paiis  dans 
la  retraite.  31.    B. 

BONKEFOCX  (  Le  baron  de  ) ,  issu 
d'une  ancienne  famille,  entra  au  service 
comme  garde  de  la  marine  en  1774- 
Après  plusieurs  campagnes  et  quelques 
actions  d'éclat  dans  la  guerre  de  1778 
à  1782,  il  fut  promu  au  grade  de  lieute- 
j.aul  de  vaisseau  en    l'SlJ,  et  fut  em- 
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ployé  siir  les  escadres  d'évolution:  on 
le  consîdérait  à  cette  époque  comme  ua 
des  meilleurs  officiers  de  la  marine  fran- 
çaise. Il  n'émigra  pas  au  commencement 
de  la  révolution,  comme  la  plupart  des 
officiers.  Nommé,  en  179.3,  major  de 
l'escadre  coiiiinandée  par  l'amiral  Mo- 
rard  de  Galles ,  il  fut  bien  lot  après  destitué 
comme  noble  ,  et  il  ne  reprit  du  ser\  ice 
qu'après  le  j8  bri;niaire  (  1800).  Buona- 
parte le  nomma  alors  pi  éfet  maritime  du 
premier  arrondissement;  et  M.  deBonne- 
foux  prouva  ,  dans  ces  nouvelles  fonc- 
tions, qu'un  bon  officier  de  marine  peut 
aussi  être  un  excellent  administrateur. 
Collse^^  é  par  le  Hoi  en  i8i4  ,  d  passa  en 
181 5  en  la  même  qualité  au  cinquième 
arrondissement.  A. 

BOiNNEGENS  -  des  -  HERMIÏANS 
(De)  était  lieutenant  à  la  sénéchaussée  de 
Saint-Jean-d'Angelj.  En  1789,  lorsqu'il 
l'ut  député  du  tiers-état  de  cette  séné- 
chaussée aux  élats-généraux  ,  la  seule 
circonstance  qui  le  fit  remarquer  dans 
celte  assemblée,  fut  sa  nomination  comme 
commissaire  pour  recevoir  l'argenterie 
des  égUses.  Il  resta  ensuite  dms  i'obscu- 
rite,  et  traversa  la  révolution  s.-ms  y  pren- 
dre une  part  active,  quoiqu'il  paiùt 
toujours  en  approuver  lis  principes. 
Après  le  iS  brumaire  an  ■niii(9  novem- 
bre I  799  ) ,  il  devint  président  du  tribu- 
nal civil  de  Sainl-Jean-d'Angely  ;  fonc- 
tion qu'il  exerçait  encore  en  i8i.5. — 
BoxNEGEXs,  son  fils,  auditeur  au  con- 
scU-frélat,  l'ut  nommé,  le  7  mai  1813, 
sous-préfet  deGorcum,  département  des' 
Boirchi-s-dp-la-Meuse;  et ,  le  8  avril  181 3, 
sous-préfet  à  Quimperlé,  place  qu'il  oc- 
cupait encore  en  1816.  —  Bo>^ege.vs 
d"A^:M0^T  (De),  lors  de  la  recomposi- 
tion des  tribunaux  en  iSii,  fut  nommé 
l'un  des  substituts  du  procureur-génér.i! 
impérial  de  la  cour  de  Poitiers,  sous  !e 
titre  d'avocat-général.  II  était,  en  1816  , 
l'un  des  présidents  de  la  même  cour.  A. 
BONNEMAIN  (  AxToixE  )  ,  avocat 
à  l'époque  de  la  révolution  ,  eu  em- 
brassa la  cause,  et,  après  avoir  rempli 
diverses  fonctions  publiques,  fut  nom- 
mé, au  mois  de  septembre  1792  ,  député 
de  l'Aube  à  la  Convention  naiionaie.  Il 
y  vota  pour  la  réclusion  de  Louis  X\I 
pendant  la  guerre,  et  son  bannissement 
à  la  paix.  Lors  de  la  discussion  sin-  le  sur- 
sis ,  il  se  déclara  en  faveur  de  celle  me- 
sure. Devenu  membre  du  consed  des 
cinq-cfuU;  il  en  soititle  30  mai  1797.  Il 


4ofi 


BON 


publia,  en  1792,  un  écrit  sur ]a Régéné- 
ration des  Colonies  el  sm\esInstitutions 
républicaines  A|uis  la  i'é\olu(iuii  du  18 
hriimiir»-  an  viii  (g  novembre  i  7c)<.)  ) ,  il 
devint  président  <1  H  Irihiinal  df  première 
insiance  d'Arcis-sur-Aube  ,  et  en  remplit 
les  foncliiMis  pendant  plnsienrs  années. 
—  Bo^^EMAIN  (l.e  baron),  parent  du 
jiréccdenl  ,  el  gendre  dn  jjéiiér  al  Tilly  , 
dont  il  a  été  aitle-<le-camp,  fui  major  dn 
]6<'.  l'éginieiil  de  hussards, ei  ensnite  colo- 
nel du  5''.  de  chasseurs.  Nommé,  le  4  mai 
1807,  ollicier  de  la  Lépioii-d'lionrieiir,  il 
fitla  eanipagne  d'Espagne,  ei  se  distingua 
le  26  jnillei  1  8o()  an  combat  d'Alcabon. 
En  ociobre  i8io,  d  chassa  les  Espai^nols 
de  Itonda^  le  y  jnin  1811  ,  il  rencontra 
l'ennemi  à  Santona,  el  le  força  de  se  re- 
tirer sur  Algésiras;  le  aS  octobre  i8ia, 
il  se  signala  à  Occana  el  poursuivit  les 
Anglais  avec  vigueur.  De\  enu  mai-échal- 
de-canip,  il  fut  n>inuné  chevalier  de 
Sainl-Louis  le  ig  juillei  181 /j.  Le  géné- 
ral Bunncmain  conminndnil  une  brigade 
decaAalerie  du  coip"- de  tirouchy  dans 
la  campa?,ne  de  181  5:  le  20  juin,  il  ar- 
riva à  Dinaiit  ;  le  même  jour,  il  écrivit 
de  celle  ville  une  lettre  au  gouverneur 
de  Givet  pour  lui  annoncer  son  arrivée, 
et  savoir  de  'ui  où  était  le  qnartier-gé- 
iiéral  de  Najjoléon  :  celte  lettre  fui  tians- 
mise  au  ministre  de  la  guerre,  qui  la 
communiqua  à  la  chambre  des  représen- 
tants dans  la  séance  du  22  jumj  elle  fut 
pareillemeiK  commnnisnée  à  la  cham- 
bre des  pairs.  —  Bonnemain  (L.  A.de), 
ancien  ofiicier  ,  fu(  nommé  clie\alier  de 
Saiiit-Loilis  le  5  no\eml)re  18' 4      A. 

BONNESOEUR  (  Niméon-Jacque.s- 
Hesri  ),  aM)Cai  à  Coutaneesax  ant  la  ré- 
voluiion,  rem[dit  d'abord  diverses  fonc- 
tions pnbliqu' s,  p  lis  fut  nommé,  en 
septembre  1  792  ,  députe  de  la  Manche  à 
la  Conven'ion  nationale.  Dans  le  procès 
de  Louis  XVT,  il  \ota  rour  l'appel  au 
peuple,  (lisant  que  toi'S  les  décrets  de- 
Taient  être  soumis  à  la  sunctiaii  expresse 
ou  tac'te  du  peuple  souverain ,  surtout 
lorstjuils  poiii'airnt  produire  un  ejfet 
définitif  et  irrévocable.  Il  s'exprima  de 
la  manière  suivante  sur  la  qufstion  des 
peines  à  infliger  :  «  La  mort  Je  prononce 
»  cette  peine  terrible  d'après  ma  cou- 
M  riction  intime;  le  sang  que  Louis  a 
3>  fait  répandre,  l'intérêt  de  l'étal,  le  cri 
3>  de  ma  conscience  ,  m'obligent  de  voter 
»  ainsi  :  mais  parce  que  la  Convention  a 
»  rejeté  l'appel   au  peuple  j   comme  je 
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))  vois  s'élever  contre  elle  des  projeta 
»  d'avilissement;  comme  je  vois  se  for- 
»  mer  une  faction  désorganisaliice  ,  je 
))  demande  (|ue  le  décret  n'ait  son  exé-» 
«  en  lion  qui-  l!\  heures  après  le  décret 
»  d'accusation  contre  Marie-Autoinelte 
»  et  le  banni  sèment  des  Bourbons.  « 
M.  Bonnes  «iir  ne  parut  plus  à  la  tribune 
conrentionnelle.  Devenu  membre  du 
conseil  des  anciens  par  la  réélection  de.s 
ileu\-tieis  ,  il  s'occupa  parliciilièrement 
des  finances  En  1796,  il  vota  pour  l'ex- 
clusion de  J.-J.  Aimé  des  fonctions  lé- 
gislatives, puis  appuja  l'envoi  aux  dé- 
parlements d'un  «liscours  du  président 
à  l'occasion  de  raiini\  ersaire  de  la  niort 
de  Louis  X\I.  Le  20  février  1796,  il  fut 
é'u  secrétaire.  Sorti  du  conseil  en  mai 
1797,  il  devint  commissaire  du  direc- 
toire dans  -on  département.  Après  le  18 
brumaire  an  vm  (9  novembre  i  79g  )  , 
il  présida  le  tribunal  de  première  ins- 
tance de  Morlain;  fonction  qu'il  rem- 
plissait encore  en  mai  181 5,  lorsqu'il  fut 
élu  député  à  la  chambre  des  rejnésentants 
par  le  collège  électoral  de  la  même  ville. 
Il  ne  se  (il  point  remarquer  dans  celle 
assemblée.  La  loi  sur  les  régicides  l'ayant 
forcé  de  sortir  de  France  en  1816,  il 
s'embarqua  pour  l'Angleterre  :  mais  , 
arrivé  à  Porlsmouth  ,  il  y  fut  arrêté  par 
ordre  du  gouvernement,  el  resta  détenu 
jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  signifié  l'ordre 
de  SI-  rembarquer  pour  Anvers.   B.  M. 

BONNET  DE  FBÉJUS  (  J-L.),  prê- 
tre, fut  forcé  en  cette  qualité  de  s'expa- 
trier. Il  se  réfugia  en  Amérique,  s'y  fit 
reconnaître  ciioyen  des  Etals-Unis,  et 
reMiit  en  France  après  le  18  brumaire 
an  vil!  (9  novembre  ,1799).  Il  publia, 
peu  de  temps  après,  un  ouvrage  intitulé  : 
L  Art  de  rendre  les  révolutions  utiles, 
remarquable  par  des  ^  nés  prématurées, 
et  dont  la  suite  des  événements  en  a  réali- 
sé quelques-unes  ,  mais  dont  la  partie 
la  plus  importante  ne  fut  qu'une  illusion, 
puisqu'elle  tendait  à  représenter  Buona- 
parle  ,  alors  premier  consul ,  comme  de- 
vait  relever  lui-même  le  trône  des  Bour- 
bons. Cette  opinion  fit  rechercher  l'ou- 
vrage de  M.  Bonnet  avec  beaucoup  d'em- 
pressement, et  il  eut  deux  éditions  en  peu 
de  temps.  Voici  la  liste  de  ses  écrits  :  I.  Du 
jury  en  France ,  1802  ,  in-8".  IL  Etats- 
Unis  de  l'Amérique  à  la  fin  du  xriii'. 
siècle,  1803,  2  vol.  in-8".  IIL  Etat  de 
l'Europe  continentale  ii  l'égardde  l'An- 
gleterre ,  après  la  bataille  d'Austerlitz  , 
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1806 ,  in-8'.  IV.  La  religion  romaine  en 
France,  1801  ,  in-JV^  A  .  Essai  sur 
i'ait  de  rendre  les  re'wolutions  utiles , 
1801,   in-8'^.  j   seconde  édition,    1802, 

2  vol.  iii-8".  D. 
BONNET  (Le  comte) ,  lieutenant-gé- 
néral,  était  ,  a^ant  l;i  révolution,  soldat 
dans  le  régimeiit  de  Boulonais,  et  fut 
nommé,  eu  1791  1  servent  ilans  un  ba- 
taillon de  volontaires  du  département  de 
rOrne.  Il  ne  tarda  pas  à  être  capitaine , 
puis  adjudant-général,  et  général  de  bri- 
gade le  27  avril  179^-  Ce  fut  en  «ette 
deruR-re  qualité  qu'il  ser\it  à  l'armée  de 
Satnbre-et-Miuse  ,  sO'is  le  général  Jour- 
daii ,  en  1794  et  179^  I!  devint  général 
de  division  le  27  août  1802,  et  fit  avec 
beaucoup  de  distinction  la  guerre  d'Es- 
pagne eu  1808  Eniplo}-é  sur  la  cote  sep- 
tentrionale contre  le>  insurges  de  Galice, 
il  repoussa  lesgénérau\Ballestcros  et  Mar- 
quisito  à  Sl-Ander,  et  dans  les  environs 
de  cette  '  ille  au  mois  de  novembre  1S09. 
Il  pénétra  en  1810  dans  les  Astnries  ,  re- 
pou>sa  de  nouveau  divers  corps  ennemis, 
se  porta  ensuite  sur  la  Déba  pour  y  recevoir 
des  munitions,  et  retourna  à  Oviédo.  Le 

I  4  juillet  181  I  ,  il  disj)ersa  les  Esp;ignols 
aux  pieds  des  montagnes  de  YilJa-Franca. 

II  se  distingua  en  aoiil  contre  Tartuée  de 
Galic-  ,  et  contribua  à  sa  défaite  en  plu- 
sieurs rencontres.  Les  5  et  6  novembre,  il 
se  signala  de  nouveau  à  l'attaque  de  Cel- 
dessajoras  ;  enfin  ,  en  décembre  même 
année  ,  il  se  rendit  entièreinent  maître 
des  Asturies  ,  et  s'empara  de  60  bâti- 
ments anglais  et  espagnols  dans  le  porlde 
Oijon  et  autres.  Le  général  Bonnet  se  fit 
aussi  remarquer  dans  la  retraite  de  Por- 
tugal sur  le  Duero,  notamment  le  ^3 
juillet  à  Penaranda.    où  il  fut  blessé.  Le 

3  avril  181 3,  il  fui  nommé  grand'-croix 
de  Tordre  de  la  Réunion,  et  passa  à  la 
grande  armée  d'Allemagne  ,  oii  il  com- 
manda une  division  sous  les  ordres  du 
maréchal  Marmont,  et  fut  jiassé  en  re- 
vue par  l'empereur  le  27  à  Erfurt.  Il  se 
fit  remarquer  le  2  mai  à  la  bataille 
de  Lutzen  ,  soutint  avec  fermeté  plu- 
sieurs charges  de  cavalerie  ,  et  se  distin- 
gua le  20  à  la  bataille  de  Bautzen ,  le  8 
septembre  sur  les  hauteurs  de  Dohna  , 
et  le  10  dans  la  plaine  de  Tœplilz.  Il 
fut  fait  chevalier  cie  Saint-Louis  le  27 
juin  1814  II  commanda  dans  le  mois  do 
mai  i8i5  la  place  deDunkerque,  et  fut 
Donuué  ,  par  le  Roi,  commandant  mili- 
taire de  la    1 3*^.  diTisioD  ,  à  Reuncs  ,  es 
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octobre  de  la  même  année  ;  mai»  il  fut 
bientôt  remplacé  dans  cet  emploi  par  le 
comte  O'Mahoni.  V. 

BONNET  (Chables-Hknri),  agent 
national  pris  l'adnjinistrHtion  forestière 
de  l'arrondissement  de  la  ci-devant  niaV 
trise  des  eaux-et-forèts  de  Tournehem, 
a  publié  :  I.  Code  de  ta  consert'alioii 
générale  des  bois  et  forets  nationales , 
1800,  in-i2.  II.  Traite'  de  ^agriculture 
des  bois,  18 '4,  in-12.  —  Bokset,  avocat 
de  Paris  ,  est  regardé  comme  l'un  des 
meilleurs  orateurs  du  barreau  de  cette 
ville.  Il  montra  un  grand  talent  et  un 
gland  courage  dans  la  défense  de  plu- 
sieurs proscrits  pendant  le  cours  de  la 
révolution  .  et  notamment  du  général 
Moreau.  Il  a  publié:  I^'lémoire  justifi- 
catif pour  3foi  eau  ,  i8i4-  in-8°. — BoK- 
KET ,  major  de  la  5*.  légion  de  l.i  garde 
nationale  de  Paris  en  juillet  181.5,  signa, 
en  cette  qualité,  l'adresse  des  chels  de 
légion  et  majors.  (  P^oj'.  Choiseul-Pras- 

Lllï.)  A. 

BONNET  -  MAZINBERG,  président 
de  la  députaiion  du  collège  électoral  de 
la  Corrèze,  fut  présenté  à  l'empereur  , 
le  19  avril  1812  ;  et  après  les  compli- 
ments d'usage  ,  ajouta  :  «  Nés  sur  un 
»  sol  àprt" ,  stérile  et  rigoureux,  nous 
)>  avons  particulièrement  besoin  de  \o- 
»  Ire  bienveillance;  mais  rien  n'échap- 
»  pe  à  la  paternelle  sollicitude  de  ^  olre 
«  Majesté,  dont  le  brillant  désir  est  le 
»  bonheur  de  ses  -ujets.  ...  »  En  i8i4> 
M.  Bonnet  vint  féliciter  le  Roi  sur  son 
retour,  avec  une  députaiion  du  même 
département.  —  Bornft  de  Beziehs  a 
publié  :  Cantate  pour  la  naissance  du. 
roi  de  Home  (dans  les  Hommages  poé- 
tinues ,  11 ,  5i  ).  A. 

BONNET  DE  FREYCHES.  Voy.  Bo- 

KET. 

BONNEVAL  (Le  comte  Dcv  al  de), 
naquit  en  1770  à  Houen ,  où  son  père 
était  président  au  parlement,  et  fut  élève 
de  l'école  des  anciens  chevau-légers  ré- 
formés en  1807,  puis  officier  de  dragons: 
il  quilt.T  le  «.er^  ice  au  moment  de  la  ré- 
volution ,  et  épousa  la  fille  du  marquis  de 
Larivière-Frévauge.  Après  le  retour  des 
Bourbons  en  i8i4i  i'  fu*  lieutenant  de 
l'une  des  compagnies  de  la  garde  natio- 
nale à  cheval,  et  ensuite  sous-Leutenant 
des  chevau-légers  de  la  maison  du  Roi. 
S.  M  le  fit  chevalier  de  St.-I.ouis,  le  2^ 
août  i8i45  et  colonel  d'un  régiment  de 
cbasseur»  à  cheval,  le  21  octobre  1816. 
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—  BoNNEvAt  (De),  sous-lieutenant  <1es 
parties- du- corps  du  Eoi ,  fut  nommé 
<hevalier  de  Saint-Louis ,  le  j^r.  juillet 
l8i4i  Pt  eut  Ihonneur  d'accompagner 
madame  la  duchesse  de  Berri,  de  Marseille 
à  Paris ,  lois  de  l'arrivée  de  cette  prin- 
cesse en  jnin  1816. — Bun>eval  (De), 
ancien  elivc  de  !a  marine  .  fnt  nommé 
cliev  lier  di  St. -Louis,  le  23  juillet  181  \. 

—  BoNNEVAL  (  De  ) ,  ancien  évêi)ue  de 
Seniz,  sortit  de  France  au  commence- 
ment de  la  révolution  ,  et  se  rendit  à 
Rome  ,  on  il  vécut  pendant  plusieui's 
années.  Il  donna  sa  démission  pour  le 
concordat  (  A"ov".  BÉTiiisy  ),  et  se  trou- 
vait à  Vaiis  on  1816.  A. 

BONNEVIE  (L'abbé  de),  né  en 
Champagne  vers  i  ^(i/j ,  était  professeur 
de  rliélorique  au  collège  de  Sedan  au 
commencement  de  la  révolution.  Il  éini- 
pra  en  1792,  parconrut  l'Allemagne  ,  la 
l'ologne  ,  et  rentra  en  France  quaml  le 
S3-sttme  révolutionnaire  se  fut  un  peu 
adouci.  liOrsipie  Bnonaparte  eut  choisi 
son  oncle  Fesch  pour  archevêque  de 
Lyon  ,  l'abbé  de  Bonnevie  fut  nommé 
chanoine  de  son  église  ]  et  lors  de  l'am- 
bassade à  Rome  dn  nouveau  prélat,  il  fut 
un  de  ceux  qui  l'accompagnèrent  en  qua- 
lité de  secrétaire  de  léj;ation.  M.  de  Bon- 
nevie ne  ftit  pas  long-temps  d'accord  avec 
l'ambassadeur  Fesch  ;  et ,  ainsi  que  M.  de 
Chat<au))riant,il!e  quitta  ,  etviiit  àLyon 
remplir  son  stage  de  chanoine.  Lorsque 
les  restes  du  général  Leclerc,  apportés  de 
Sainl-Domiiigiie  en  France  ,  furent  mo- 
menlanénieiit  déposés  dans  l'église  cathé- 
drale de  Lyon  ,  l'abbé  Bonnevie  y  pro- 
nonça une  oraison  funèbre  d(;  ce  militaire. 
Il  se  déclara  fortement  potir  le  rétablis- 
sement des  Bourbons  en  i8i4  i  e'  on 
l'entendit  prononcer  successivement  dans 
l'église  cathédrale  de  IiVon  Toraisoi!  fn- 
ïièbre  de  Louis  X\  I  ,  celle  de  Marie- 
Aiitoinelte  et  de  madame  Elisabeth.  Lors 
du  retour  de  Bnonaparte  en  181 5,  le 
clergé  de  Lyon  ,  précédé  des  grands -vi- 
caires ,  étant  allé  faire  une  -visite  à  l'ex— 
empereur,  celui-ci  leur  demanda  oi'x  était 
Taidié  de  Bonnevie  ,  et  s'il  prêchait  tou- 
jours contre  le  tyran.  ïleiireusement 
pour  M.  de  Bonnevie,  il  était  alors  à 
Maiseille,  d'oii  il  se  rendit  à  Malaga  à 
bord  d'un  bâtiment  suédois;  et  il  ne  re- 
vint qu'après  la  seconde  expulsion  de 
Bnonaparte.  Le  12  mai  iSiG,  M.  l'abbé 
de  Bonnevie  prononça,  à  Marseille,  un 
discours  très  éloquent  à  la  cérémonie  de 
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la  bénédiction  du  drapeau  de  la  légion 
des  Rouchcs-dn-Rhone.  Le  II  avril  pré- 
cédent,  il  avait  prêché  dans  la  même 
ville  en  faveur  des  Marseillais  blessés  à 
l'affaire  de  la  Sanlce ,  sous  les  ordres 
de  S.  A.  R.  le  duc  d'Angoulème  en 
avril  i8i5.  Il  a  publié  :  I.  J'Uoge  fu- 
nèbre de  J^ictor-  Eininanuel  Leclerc- 
Pui^eux ,  i8o3,  In  8".  li.  Elo^e  de 
S.  E.  Mij^r.  Etienne  Borgia ,  i8o4,in-8o. 
III.  Discours  sur  ta  charité',  i8o5  , 
in-8°.  IV.  Discours  /mur  la  bi.tnédiction 
du  guidon  donne  par  le  iioi  an  i3''.  ré- 
giment de  dragons,  iHii'iiin-S'.A  .  Orai- 
son f  un  tbre  de  Louis  X  FI,  !  S 1 5  ,  in-4". 
M.  de  Bonnevie  a  ,  en  manuscrit,  un  pa- 
négyri(jne  de  St.-A'incent  de  Panle,  dédié 
à  S.  A.  R.  M  A  n  AM  u  ,  duchesse  d'An- 
goulème ;  un  Discours  sur  les  causes  de 
la  re'i'olution ,  et  une  collection  de  ses 
sermons.  D. 

BOIN'NEVILLE  (  Nicolas  de  )  ,  fils 
d'un  procureur  d'Evreux  ,  naquit  dans 
cette  viile,  le  i3  mars  1760,  d'une  antre 
famUle  que  relie  du  ccnnle  de  Bonneviile 
député  de  la  noblesse  du  bailliage  d'E- 
vreux aux  états-généraux  de  1781).  Après 
avoir  fait  d'asse?,  bonnes  études,  le  jeune 
Bonneville  ajouta  à  la  connaissance  des 
langues  anciennes,  celle  de  la  plupart  des 
langues  vivantes.  Il  se  fit  bientôt  remar- 
quer parBerquin,qui  s'occnpaitde  la  prc' 
mière  collection  qui  ait  été  imprimée, 
en  France  ,  du  texte  des  meilleurs  ou- 
vrages anglais,  alletnands,  italiens,  espa- 
gnols et  portugais.  Ce  littérateur  appela 
près  de  lui  Bonneville  pour  le  mettre  à  la 
tête  de  son  entreprise.  Ainsi ,  c'est  à  ses 
soins  que  1  on  doit  en  pariie  cette  branche 
de  commerce  (|ue  MM.  Barrois  ont  ren- 
due depuis  plus  iniportnnte.  Berqum  s'as- 
socia ensuite  Bonneville  dans  la  compo- 
sition de  V j4nii  des  enfants ,  et  celui-ci 
travailla  pendant  trois  ans  à  cet  ouvrage; 
il  fut  même,  pendant  l'intervalle  assea 
long  d'un  \oyage  que  Berquin  fit  à  Lon- 
dres, chargé  seid  de  la  rédaction.  C'est  à 
peu  pr(S  vers  ce  temps  (  1781  ) ,  qti'il  fit 
paraître  ses  premières  poésies  dans  les  re- 
cueils du  jour.  TjC  Bonheur  champêtre  , 
la  Bonne  mère  ,  le  Desespoir  de  Job  ,  la 
Prophétie  contre  Ty,  furent  particuliè- 
rement distingués.  A  peu  près  à  la  même 
époque,  Lrtourneur  se  l'adjoignit  dans 
la  traduction  de  Shakespeare  et  dans  la 
rédaction  des  Causes  célèbres.  Limeau 
de  Boisjermain  ,  occupé  dt;  ses  cours  de 
langues  anglaise  et  italienne,  confia  cetto 
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tJpi'iiii'ie  partie  à  Botinevillé.  Cepfud.Ttit 
celui-ci  ne  s'occupa  nue  i'urt  peu  de  hi  tia- 
duclion  de  ce  travail  ;  mais  ce  fut  lui  qui 
réduisit  le  système  de  la  langue  écrite  au 
mécanisme  de  la  prononciation  accentuée 
dans  la  version  iuteilinéaire  anglaise  du 
Télémaque.  Nous  ne  parlerons  dts  nom- 
breux articles  que  Boiiueville  fournit 
alors  aux  journaux  ,  et  pajticulièremfnt 
au  Mercure ,  ';up  pour  rappeler  un  petit 
roman  intitulé  :  Sophie  Laroche  ,  qui  y 
fut  inséré.  Il  se  fit  peu  de  temps  après 
cotinaitre  encore  davantage  par  la  publi- 
cation de  ses  Llisais  (1786).  C'est  lin 
choix  de  fictions  morales  ,  la  plupart 
imitées  de  l'allemand  ,  et  sui^  ies  de  quel- 
ques poés  es,  dédié  à  la  reine  de  France, 
avec  pernussiou  ,  et  qui  fut  préscn'c  à 
S.  M-  par  fauteur.  C'est  dans  le  conte 
d'Albertine,  qui  fait  partie  de  ce  recueil, 
qu'un  auteur  coniemporain  a  pris  le 
sujet  du  roman  intitulé  :  yJdolphe  et 
Caroline.  Dans  le  même  temps  ,  Bonne- 
Ville  publiait ,  par  livraisons  ,  \c  iVoin'eau 
théâtre  allemand.  Pendant  un  séjour 
qu'il  fil  en  An£;lelcrre  ,  il  y  écrivit  une 
Lettre  à  3J.  le  marquis  de  Condorcet 
sur  la  philosophie  de  l'histoire ,  qui  fut 
publiée  à  Londres  eu  1787.  On  pense 
bien  que  les  principes  de  cette  philoso- 
phie étaient  conformes  à  ceux  qui  occu- 
paient alors  tous  les  e<;pritb.  11  revint  en 
France  au  uiom(.nt  où  la  révolu ii(;n 
éclatait.  Lié  avec  tous  h  s  philosophes 
et  les  novateurs  de  ce  lemps-!à  ,  tels  que 
Mercier  ,  Condorcet  ,  Payne  ,  il  em- 
brassa ,  avec  beaucoup  de  chaleur ,  les 
principes  de  cette  révolution;  et  dès  le 
commencement  ,  il  fut  un  des  électeurs 
de  la  ville  de  Paris,  Lorsque  ces  élec- 
teurs, forcés  d  abandonner  l'hôtel -de- 
vilie,  allèrent  dé'.ibérei  au  IVIusée  .  dès 
la  première  séance,  il  demanda  b:  ibrma- 
tion  d'une  garde  bourgeoise.  lians  le 
même  temps,  il  reçut, pour  rrcompcnse 
de  son  zèle  à  remplir  la  mission  dont  il 
avait  été  chargé  par  la  commune  pour 
les  approvisionnements  de  Paris,  la  dé- 
coration de  l'oidre  du  ]\lont  -  Carmel , 
dont  M  G  7f  SIEUR,  aujourdhui  Louis 
X^  m  était  le  grand-maître.  Ce  fut  pour 
la  même  cause  que  les  électeurs  lui  volè- 
rent des  remercîments  par  l'organe  de 
WM.  de  La  Fayette  et  Bailly.  En  1791 , 
Bonneville  fut  de  nouveau  électeur;  et 
ensuite  président  de  district.  A>ant  éta- 
bli ,  en  1703,  une  imprimerie  sous  le 
ÇQiu  du  Cercle   social,  il  y  imprima 
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un    grand    nombre    de  journaux    et  de 
pamphlets  de  circonstance  ,  rédigés  par 
l'abbé  Fauchet,  ou  par  lui-même,  et  tous 
empreints  de  son  originalité  et  de  l'in- 
dépendance de  ses  opinions;  ce  qui  l'ex- 
posa à  de  grands  dar^grrs.  Dans  la  séance 
de  la  Convention  du  20  mai  1793  ,  Marat 
ayant  demandé  <]ue  pour  éprouver  le  ci- 
v.sTiie  de  ces  Mesiieurs ,  en  désignant  le;» 
tribunes,  on  mit  à  prix  les  têtes  îles  Capets 
rebelles  et  fugitifs;  une  voix  s'élevani  au- 
dessus  de  la  sienne  (  c'était  celle  de  Levas- 
seur)  :  «  Comment  voulez- vous  ,  dit  ce 
»  député,  que  le  peuple  ne  soit  pas  in- 
)>  digne 'juaiid    il   voit  que  ces   tribunes 
"  privilégiées  sont  destinées  à  des  aristo- 
»  (9tes  te. s   que  Bonneville....  —  C'est 
»  un  aristocrate  infâme,  s'écria  Marat, 
«  c'est  l'entremetteur  de  Fauchet!....  Je 
«  demande  r]u'il    soit  décrété  daccusa- 
u  lion.  »  Ce  décret   d'accusation  ne   fut 
pas  rendu  alors;  mais  le  journal  intitulé  : 
le  Bulletin  des  amis  de  la  vérité,  que 
Bonneville  rédigeait ,  lui  ayant  attiré  de 
nouveaux   ennemis,  il  fut  rais  en  prison 
et  y  resta  plusieurs  mois.  Rendu  à  la  li- 
berté, il  se  lia  intimement  avec  Koscius- 
ko ,  récemment  arrivé  de  Pologne;  et  il 
continua  à  se  montrer  fort  attaché  aux 
principes  de  la  révolution  ,  mais  voulant 
toujours  marcher   seul  ,   et  prêchant  la 
philosophie  et  Ihumanité  au  milieu  d'une 
troupe  de  canuiba'.es.  Après  l'éléiaion 
de  Buonaparte  ,  il  rédigea  ,  dans  le  même 
esprit ,   son  journal   le    Jjien  utfonné , 
où  il  eut  le  courage  de  comparer  le  nou- 
veau maitre  des  Français  à  Cromwell.  Ce 
journal  fut  à  l'instant  même  supprimé  , 
l'auteur  arrêté  ,  et  ensuite   mis   sous  la 
surveillance  de  la  police.  La  persécution 
dirigée    contre    lui     n'a    fini    qu'avec    le 
gouvernement  de  Buonaparte.  Bonneville 
vit  aujourd  hui  à  Paris  dans  Tobscuriié. 
Sylvain  Maréchal  l'a  placé  dans  son  Z)/c- 
tionnaire  desathées.l-.e  style  emphatique 
de  ses  ouvrages  sur   les   illuminés  a  fait 
penser  qu'il    appartenait  à   cette  secte; 
mais    ce   style   tient    au    genre   de   l'au- 
teur ,  et  il  a  dit  lui-même   que   ce   n'é- 
tait qu'un  persililage.  Zélé  franc-njeçon  , 
il  a  passé  une  grande  partie  de  sa  vie  à 
écrire ,   pour    cttie    société  ,    des  livres 
que  les  francs-maçons  eux-mêmes  lisent 
fort  peu.  Voici  la  liste  de  ses  écrits  :  L 
(Avec  Friedei),  JVbùi^eau  théâtre  aile- 
Tijiand ,    1782   et   années    suivantes,    la 
vol.  in-8°.  IL  Clioix  de  petits  romans. 
imités  de  l'alkmand,  1786,  in-ia.  UI. 
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La  macnnnerie  écossaise  comparée  auec 
les  trois  professions  ,  et  le  secret  des 
Templiers  du  xir<^.  siècle,  1788,  2  v(.l. 
in-8".  IV.  Les  jésuites  retrouvés  dans  les 
ténèbres,  1788,  2  vol.  in-8'.V.  Histoire 
de  l'Europe  moderne  depuis  l'irruption 
des  peuples  du  nord  dans  l'empire  ro- 
main jusqu'à  la  ptîix  de  1 783  ,  1 789-92, 
3  -vol.  iii-80.  VI.  La  bouche  de  fer,'uu 
les  tribuns  du  peuple  ,  journal  fait  en 
société  avec  Fauchet.  (  Voy.  la  liiofç-. 
univ.  an  mot  Facchet.)  VII.  Z>e  V esprit 
des  religions ,  oui>raf:;e  promis  et  néces- 
saire il  la  confédération  universelle  des 
amis  de  la  vérité,  1791,  in -8".  5  2e. 
é'iition  ,  augmentée,  17^2,  in-8'.  A  III. 
Nouveau  code  conjugal  établi  sur  les 
bases  de  la  constitution ,  J7<»2,  in-8". 
IX.  Poésies  ,  1793,  in-S". ,  de  Timpri- 
merie  du  Cercle  social.  X.  L'hymne  des 
combats  ,  1797.  XI.  (Avec  Th.  P^yne) , 
le  Pacte  maritime,  adressé  aux  nations 
neutres,  1801.  in-S».  XII.  J)e  V origine 
de  la  franc-maçonnerie ,  traduit  de  l'an- 
};!aisde  M.  l'aine,  1812,  in-S'>.  Avant  la 
jRouchedefer,  il  pnhlia^.^one'e  1789,  o« 
le  tribun  du  peuple.  Il  a  aussi  tra\  aille  à 
la  Chronique  du  mois  en  1 792.  —  l5oN- 
SEVILLE  (Ij.  N.  ,  ancien  conseiller-clerc 
au  parlement  de  Met/. .  chanoine  hono- 
raire de  la  cathédiale  dr  INanci,  a  publié 
une  Traduction  des  OEuures  de  Sénè- 
7«e,  tome  icr. ,  i8o3.  F. 

BONNIN  (  Charles- Jf.aiv),  habitant 
de  Paris,  né  veis  1778  ,  a  publié:  I.  De 
l'importance  et  de  la  nécessité  d'un 
code  administratif,  i8f.8,  in  -  8°.  II. 
Traité  de  droit  ,  contenant  les  prin- 
cipes du  droit  naturel  et  du  droit  des 
orateurs,  i8o8,  iu-8''.  \U.  Principes 
d'administration  publique,  1809,  in- 
8".  i  3c.  édition,  i8f2,  3  vol.  in  -  8°. 
IV.  Droit  public  français  ,  1 809  , 
an-8".  V.  Considérations  politiques  et 
morales  sur  les  constitutions  ,  iStf\, 
in  -  8".  \I.  De  la  révolution  euro- 
péenne, mai  181 5,  in-80.  On  lit  dans 
ce  dernier  écrit  ,  entre  autres  assrTtioris 
du  même  gtnie,  que  c'est  «  le  catholi- 
cisme qui ,  semblable  à  un  animal  féroce 
ctsauvag<',a  amené,  avec  Tinvasion  des 
barbares  dans  le  midi  de  l'Europe,  le 
pouvoir  absolu  dn  priuce ,  la  ddmination 
des  nobles,  la  servitude  des  peuples  et 
la  dégénération  des  hommes,  etc.  »     A. 

BONPL.-^NO  (Aimf).  né  à  la  Rochelle, 
f'it  le  compagnon  de  voyage  de  M.  de 
Hurnbcldl,    et  son    collaborateur    dans 
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la  relation  intitulée  :  Voyage  de  MM, 
Alexandre  de  Humboldt  et  A.  hon- 
pland.  Il  a  publié  en  outre;  Descrip- 
tion des  plantes  rares  qu'on  cultive  à 
JYavarre  et  à  Malmaison,  i8i2-i8i5; 
la  7e.  livraison  a  paru  en  1816.  M.  Bon- 
pland  fut  pendant  plusieurs  années  in- 
tendant des  jardins  de  ces  deux  maisons 
lorsqu'elles  appartenaient  à  l'impéralrice 
José|<hine.  Ot. 

BO^STETTEN  (Charles  -Victor 
de),  né  à  Berne  en  1745,  membre  du 
graud-conseil  de  cette  ville,  bailli  de 
Nvon  ,  a  exercé  d'autres  fonctions  d* 
magistrature  dans  sa  patrie,  qu'il  quitta, 
au  commencemint  de  la  révolution  hel- 
vétique ,  pour  se  retirer  dans  le  Hols- 
tein.  Il  revint  <î  Berne  en  180!  ,  avec  le 
poète  Brun.  Bonstettcn  fut  l'élève  et  Pami 
du  savant  naturaliste  Bonnet.  Dans  le 
rapport  de  1808  sur  les  progrès  des 
sciences ,  la  cl.isse  d'histoire  et  de  litté- 
rature de  l'Institut  de  France  assura 
qu'on  trouvait  dans  ses  ouvrages  d'ex- 
cellentes observations  sur  la  philosophie 
des  langues  et  siu-  la  nature  des  facultés 
humaines.  Ou'.re  divers  morceaux  de 
politique  et  de  littérature  ,  insér-és  dans 
des  ouvrages  périodiques,  on  coiuiail 
<ie  lui  ,  en  français  :  I.  f.es  Principes  de 
la  révolution  de  la  Suisse  ,  discours  pro- 
noncé à  Yverdnn  ,  h'  26  mars  T79.')  (l'au- 
teur était  alors  syndicateur  des  quatre 
bailliages  d"lalie  sujets  du  canton  de 
Berne  ).  II  Voyage  sur  la  scène  des  six 
derniers  livres  de  [Enéide  ,  suivi  de 
quelques  observations  sur  le  Lutium 
moderne,  Genève,  i8o4  ,  in-S". ,  avec 
carte.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  alle- 
mand; on  y  trouve  un  heureux  mélange 
d'érudition  et  de  goiit  ,'  des  sentiments 
phil.inlropiiiues  1  de  la  sensibilité,  et  un 
style  élevé  ,  ipii  se  rapproche  de  celui 
de  M.  de  Chnteaubriant  ,  et  qui  est 
peut-être  un  peu  plus  naturel.  III.  He- 
cherches  sur  la  nature  et  les  lois  de 
l'imagination  ,  '807,  2  vol.  in-8".  Par- 
mi ses  écrits  publiés  en  allemand  ,  nous 
indiquerons  :  —  i".  Lettres  sur  tin  can- 
ton pastoral  de  la  Suisse  (le  district  de 
Sanen),  Bàle  ,  1787,  in-S».;  2«.  édi- 
tion, ibid.,  7783. —  2'^  Sur  l'éducation 
des  familles  patriciennes  de  Berne ,  Zu- 
rich ,  1786,  2  parties,  in  -  8".  —  3°. 
L'Ermite  ,  histoire  alpine,  Manhcim  , 
1788,  in-8".  M.  Bonstetlen  a  travaillé  au 
JtJuséum  helvétique  (  Schweitzerische 
Muséum  ).  Il  fut  aussi  l'ami  du  célébra 
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Fislorlen  J.dcMnller:  les  Lettres  de  Jean 
de  Muller  à  ses  amis  de  Bonstetttn  et 
Gleir/i ,  publiées  à  Ziiri<  h  en  )8io,  un 
Toi.  in-^i". ,  sont  un  nionumenl  très  inié 
ressaut  de  leur  lon^i'.e  et  imime  li^iison.T. 
BONTOUX  (  Pall  -  Benoit  -  Fran- 
çois )  fut  appelé  à  des  cbarges  munici- 
pales  dès    les   premières    années    de    la 
réroiulion  ,  puis  noninié  jure  de  la  haute- 
tour    nationale  en    171)1;    <t,  en  I7g5, 
membre  du   conseil  des  cinq-cents,  par 
le  département  des  Hautes- Alpes.  Le  23 
mars  1796,  il  provoqua    uu    message  au 
directoire,  pour  se  plaindre  de  la    non- 
exécution  des  lois  contre  le.  émigrés.  Le 
4  mai  1797  ,  il  fit  abroger  plusieurs  lois 
révolutionnaires.   Lt    6  juin  ,  il   pr'-senla 
un  rapport  en  fax  eur  des  fngiiifs  du  Haut 
et  du  Bas  Rhin;  et  après  une  discussion 
orageuse,  son  projet  pour  la  rentrée  de 
ces  émigrés  fut  adopté.  Le  12  juillet,  il 
parla    encore  comme  rapporteur  sur  le 
respect   dii    aux    tombeaux  ,    et   sur    la 
police  des  inhumations  et  ('es  cimeliires. 
Dans  la   discussion  relative   à  la  répres- 
sion du  brigandage  sur  les  grandes  rou- 
tes,    le   3i    décembre,   il    combattit    la 
proposition    de    créer    des    commissions 
militaires.    Dans   Tune    des    séances    du 
mois  de  mai   1  799  ,  il  prononça  un  dis- 
cours étendu  dans  lequel  on  remarquait 
le  passage  suivant:  «  Braves    guerriers, 
3)  voici  l'arche  sainte  pour  laquelle  vous 
3j  avez  combattu  ;    hommes    simples   et 
M  honnêtes    qui  ne  soupirez  <|u'après  le 
i)  repos  et  le  règne  de  la  morale  et  de  la 
3>  justice,  rassurez-vous  :  les  pa.-sionshu- 
))  mailles,  la  perversité,  ne  franchiront  pas 
i)  plus   les  bornes  que  voire  code  cons- 
3)  titutionnel  a  fixées  ,   que  les   flots  de 
}>  rOcéaii  ne  passent  les  limites  que  leur  a 
j)  imposées  l'éternel  législateur  ;  et  vous, 
î)  républicains  ardents,  vous  recueillerez 
»  enfin  le    prix  de  vos   sacrifices,   vous 
}>  serez  libres  ;  la  verge  du  régime  arbi- 
i)  ti-aire  ne  pèsera  plus  sur  aucune  caste, 
)>  sur  aucune  famille,  sur  aucun  indivi- 
i)  du.  «   Après  la  révolution  du   iS  bru- 
m.Tire ,  M.  Bontous  obtint  la  présidence 
du  tribunal  de  première  instance  de  Gap, 
et  il  Ta  conservée  jusqu'à  la  nouvelle  or- 
ganisation des  tribunaux  en  181  i.  B.  M. 
BORDAS    (  Pardoux  )    était    prési- 
dent du  district  de  .Saint- Yriez  ,  lorsqu'il 
fui  élu  ,  en  septembre   1791  ,  député  de 
la   Haute -tienne   à   rassemblée  législa- 
tive ,  011  il  se  fit  peu  remarquer  ,  quoique 
Kiembre  de  plusieurs  comités.  En   sep' 
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terabre  1792,  il  passa   à  la  Convention 
nationale ,  et  après  s'être  déclaré  contre 
fappel  au  peuple  ,   il  vola  de  cette  ma- 
nière sur  la  peine  à  infliger  à  Louis  XVI  : 
«  Le  danger  des  deux  opinions  m'a  per- 
))  suadé  que  les  votants  n'ont  eu  en  vue 
M  que  le  salut  public;  mais  je  crois  que 
»  ce  n'est  pas  une  m^^siue  judiciaire  que 
M  nous  devons  prendre  ,   mais  une  rae- 
»  sure   politique.    Je    vote   pour   la   ré- 
)i  clusion.  »  Il   se  déclara  ensuite  contre 
le  sursis.   Le   29  juin   1794'  ''   ''^^  ^''^ 
secrétaire.  Dans  le  m'me  mois,  il  pré- 
senta fétat  de  la  li. (nidation  de  la  dette 
publique,   et  en    fit   décréter  l'inscrip- 
tion au  grand -livre.  Le  4  novembre,  il 
fit  un   rapport  sur   la  liquidation   de  la 
dette  des  émigrés.  Envoyé  en  décembre 
de  la  même  année  à  Bordeaux  avec  Jean- 
Bon  Saint-André  ,  il  y  créa  une  commis- 
sion pour  rechercher  les  dilapidaleurs  , 
et  annonça  à  la  Convention  nationale  les 
bonnes  dispositions  des  départements  de 
la   Dordogne  et  de  la   Charente.  Le   16 
juin  1795  ,  il  émit,  avec  beaucoup  de  dé- 
veloppement, son  opinion  sur  les  bases  de 
la  constitution  ,  et  demanda  que  le  corps 
législatif  fût  divisé  eh   deux  chambres  , 
égales  en  nombre  et.  en  pouvoir,  qui  se 
réuniraient  pour  délibérer  quand  il  n'y 
aurait    point  assentiment  dans   chacune 
d'elles.  En  octobre  suivant,  il  fut  nom- 
mé membre  du  comité  de  sûreté  générale. 
Appelé  au  conseil  des  cinq-cents,  par  la 
réélection    des  deux -tiers,  il    présenta 
des   moyens    de   rétablir    les    assignats. 
Il   sortit    de   ce    conseil   en   mai    1797» 
et    entra    dans    celui    des    anciens.    Le 
19   fructidor  (  5  septembre    1797  )»  il- 
parla  avec  chaleur  sur  la  nécessité  d'être 
inexorable    eux  ers  le   parti   vaincu,    et 
d'éviter    le   reproche    fait    au   héros  de 
Carthage  :   «  Tu  sais  vaincre,  Annibal  ; 
n  mais  tu  ne  sais  pas  profiler  de  la  vic- 
)>  toire.  «  Il  vota,  en  conséquence,  pour 
la  déportation  des  Clichiens.  Le  21  octo- 
bre, il  fut  élu  secrétaire,  et  président  le 
ig  fé^  rier  suivant.  Le  4  mars,  il  célébra 
l'entrée  des  Français  dans  Rome  ;  et ,  en  sa 
qua'ité  de  président,  il  prononça  un  dis- 
cours relatif  à  la  fête  de  la  souv<  raineté 
du  peuple.  Le  22  floréal  (12  mai  i  798) ,  il 
s'éleva   contre  le   projet   du    directoire 
d'annuler  une   partie    des  élections.  Le 
i^"".  octobre  suivant ,  il  prononça,  sur  la 
conscription ,  un  discours  qu'il  termina 
par  ces  mots  :  «  Le  premier  coup  de  canon 
M  tiré  par   un  roi  contre  la  république 
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3)  française ,  sera  pour  lui  le  signal  de  sa 
j>  chute.  «  Le 'i6  juin  17^)9,  Bordas  atlri- 
I)ua  les  revers  des  années  françaises  en 
Italie  k  l'inipéritie  de  quelques  membres 
du  directoire  ;  et ,  le  2  juillet,  il  Cl  un  nou- 
veau discours  sur  le  mauvais  état  de  l'es- 
|>rit  public  ,  amené  par  le  fauxsystcme  de 
};ouvernement.  Bordas  fut,  à  St.-CIoud, 
1  un  des  opposants  à  la  révolution  du  18 
bruniaire,  et  il  sortit,  en  conséquence, 
du  corps  législatii..  Il  fut  néanmoins  em- 
ployé ensuite  au  ministire  de  la  justice 
comme  chef  de  division  ,  et  y  resta 
jusqu'en  1808.  En  1809,  il  fut  menibie 
du  bureau  de  consultation  et  de  révision 
«lu  même  minislîrc,  cl  jue;e-suppléanl  à 
la  cour  de  justice  criminelle  du  déparlc- 
nicnt  de  la  Seine.  Oliligé  de  sortn-  de 
France  au  commencement  de  1816  par 
la  loi  d'exil  jirononcée  contre  les  régici- 
des, il  se  rend  il  en  .^suisse.  B.  M. 

BOP.DEKEAU  (Re.mîe  ) ,  dite  Lange- 
l'in  ,  A  endécnne  ,    naquit   à    Soulaine  , 
près    d'Angers,    en    1770,    de    parents 
*  agriculteurs  ,   et    fut    élevée    dans    une 

grande  piété ,  mais  sans  recevoir  au- 
cune espèce  d'instruction.  L'insurrection 
vendéenne  attira,  dans  son  pays,  en 
1793,  une  foule  innombr.tble  de  soldats 
républicains  ,  qui  le  ravagèrent  dans 
tous  les  sens,  et  massacrèrent  un  grand 
nombre  d'habitants.  Quaiante-deux  pa- 
rents de  Renée  Bordereau  périrent  par 
leurs  mains  -  et,  autant  par  indignation 
que  par  crainte  de  subir  un  pareil  sort  , 
elle  s'exerça  au  maniement  des  armes: 
accoutumée  dès  l'enfance  à  monter  à  cho 
▼al,  elle  n'hésita  pas  à  joindre  l'ai-mée 
vendéenne,  et  à  s'y  enrôler  comme  ca- 
valier. Son  nom  fut  bientôt  connu  de 
toute  l'arujée  royale  :  mais  le  secret  de 
son  sexe  demeura  long-temps  ignoré  ^ 
et  les  soldats  vendéens  admirèrent  la 
valeur  du  brave  Langevin  ;  long-temps 
ils  s'efforcèrent  de  l'imiter  ,  sans  savoir 
que  c'était  une  femme  (ju'ils  prenaient 
pour  modèle.  Après  s'être  trouvée  à  toutes 
les  baladles  et  aux  moindres  conjjats 
qui  signalèrent  la  première  époque  de 
cette  guerre  dans  le  Poitou,  Renée  Bor- 
dereau ,  toujours  placée  à  l'avant-garde, 
suivit  l'armée  dans  son  expédition  d'Ou- 
tre-Loire :  elle  y  fut  blessée  plusieurs 
fois,  revint  sur  la  rive  gauche  après  la 
déroute  du  Mans,  se  joignit  à  quelques 
troupes  éparses,  parcourut  les  mêmes 
contrées  pendant  plusieurs  années,  pour- 
suivant sans  cesse  les  répidjlicains  isolés, 
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et  arrachant  de  leurs  mains  de  nombreu- 
ses victimes ,  qui  hii  en  ont  hautement 
exprimé  leur  reconnaissance.  (  V^oy  .  la 
Boi'ÈRE.  )  Enfin,  pendant  six  ans  de  la 
guerre  la  plus  horrible,  la  valeur  de  Renée 
Bordereau  ne  sest  jamais  démeniie.  Après 
les  perfides  pacifications  conclues  par  les 
gouvernements  révolutionnaires  a\ec  l»'s 
royalistes  ,  cette  malheureuse  femme 
fut  arrêtée  \  et ,  tramée  de  cachot  eo 
cachot ,  elle  refusa  constamment  de  se 
soumettre  et  de  faire  les  révélations 
qu'on  lui  demandait.  Sa  détention  n'a 
cessé  qu'à  l'époque  de  la  restauration  en 
181 4-  \  eime  alors  à  Paris,  elle  eut  le 
bonheur  d'être  présentée  au  Roi  sous  les 
auspices  de  M.  de  Laro<;hcjaquelein  ,  et 
d'offrir  à  S.  M.  l'ouvrage  qu'elle  venait 
de  faire  injprimer  sous  le  litre  de  Mé- 
moires de.  llenc'e  Bordereau ,  dite  Lan- 
gevin  ,  touchant  sa  x'ie  luililaue  dans 
la  J^endée,  etc.,  in-8".,avec  le  portrait 
de  l'auteur,  Paris,  i8i4-  Renée  Borde - 
reau  a  encore  fait  la  campagne  de  i8i5 
dans  l'armée  du  marquis  de  Laroche- 
jaquelein  ;  et,  revenue  à  Paris  aussitôt 
après,  elle  a,  dil-on,  obtenu  une  peosioa 
de  S.  M.  D. 

BORDE-SOULT  (Le comte  Etienne 
Tardif-de-Pommeroux  )  ,  lieutenant- 
général ,  était,  en  1806,  major  du  i'"", 
régiment  de  chasseurs  ,  lorsqu'il  fut 
iionmié  colonel  du  Sa'',  régiment  d'in- 
fanterie ,  à  la  suite  de  la  bataille  d'Aus- 
terliiz.  Il  fit  la  campagne  de  Crusse  et 
de  Pologne  en  180G,  et  se  dislingna  à 
la  bataille  de  Friedland,  le  i4  juin  1807. 
Devenu  général  de  brigade  ,  il  fil  la  cam- 
pagne d'Espagne  en  1808,  el  se  signala 
le  2  décembre  dans  les  environs  de 
TMadrid  contre  le  corps  de  Cast.inos. 
Revenu  à  la  grande-armée  en  181 2,  le 
général  Borde-Soult  fit  la  campagne  de 
Russie,  et  il  se  distingua  le  3o  juin  au 
combat  de  Soleinioki ,  et  le  1 4  août,  à 
l'alEaire  de  Krasnoc.  Le  7  septembre,  il 
donna  de  nouvelles  preuves  de  courage  à 
la  bataille  de  la  Moskvva  ,  et  fut  cité  dans 
le  bulletin.  Devenu  général  de  di\ision  en 
1 8 1 3 ,  il  adhéra  en  1 81 4  à  la  déchéance  de 
Buonaparte  ,  et  fut  nommé  ,  le  i"?"".  juin, 
inspecteur-général  de  cavalerie  de  la  a*-', 
division  militaire  ,  chevalier  de  St.-Loiiis 
le  2  du  même  mois,  et  grand-ofiicier  de 
la  Légion-d'honiieur  le  aS  août.  Lors  des 
événements  du  mois  de  mars  181  5,  il  se 
trouvait  à  Stenay  ;  et  il  s'empressa  d'en- 
voyer   au   minislie   de   la  guerre    inie 
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adresse  ,  dans  laquelle  il  renouvelait  le 
serment  d'une  fidélité  inviolable  à  Louis 
X\  III.  Le  général  Borde -Soult  a  tenu 
son  serment  j  et,  lorsqu'il  ne  lui  a  plus 
été  possible  de  servir  le  Roi  en  France, 
il  s'est  rendu  à  Gand  auprès  de  S.  M., 
et  n'est  rentré  d.ins  sa  patrie  que  dans  le 
mois  de  juillet  avec  ce  prince  ,  qui  l'a 
nommé  commandant  de  la  i'«.  division 
de  cavalerie  de  sa  garde  le  9  septembre, 
€t,  le  18  octobre  même  année,  membre 
de  la  commission  chargée  d'examiner  les 
motifs  des  officiers  qui  ont  servi  pendant 
Tinterri-£:ne.  Le  général  Borde-Soult  a  élé 
élu  membre  de  la  chambre  des  députés 
en  août  181  5,  par  le  département  de  la 
Charente.  Il  fut  l'un  des  juges  de  Tarai- 
rai  Linois  eu  avril  181G.  Le^Roi  le  créa,  le 
3  mai  suivant,  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Louis j  et  dans  le  même  temps, 
S.  M.  confirma  le  titre  de  comte  dont 
il  avait  été  revêtu  par  le  gouvernement 
impérial.  D. 

BOREL  DE  BRETIZEL  (Durasd) 
était  fils  d'un  coiiseiller-d  état  avant  la  ré- 
volution ,  et  lieutenant-général  du  bail- 
liage de  Beauvais. Nommé  dépuîé  au  con- 
seil des  cinq-cents  par  le  département 
de  l'Oise,  il  se  déclara,  le  20  octobre 
'797  '  contre  le  projet  d'ostracisme  qu'a- 
n^eua  le  1 8 fructidor  an  v  (4  sept.  1797  ), 
et  fit  rapporter  l'arrêté  qui  ordonnait  à 
une  commission  de  présenter  des  vues  sur 
cet  objet:  «Institution  renouvelée  des  an- 
»  c;ens ,  dit-il,  et  dont  la  seule  proposi- 
»  tion  a  excité  une  inquiétude  générale.  » 
Après  le  18  brumaire  an  via  (9  no- 
vembre 1799)  ,  il  fut  élu  membre  du 
tribunal  de  cassation,  et  décoré  du  titre 
de  légionnaire  le  20  novembre  1804.  Le 
3  a\ril  181 4  •.  M.  Borel  adressa,  au  gou- 
vernement pro^  isoire  ,  son  adhésion  à  la 
déchéance  de  Napoléon  et  de  sa  famille  : 
il  fut  nommé,  dans  la  même  année,  cou- 
sciili^r  du  duc  d'Orléans  ^  il  signa  ensuite 
les  difl'érentes  délibérations  et  adresses 
de  la  cour  de  cassation.  (  P^oy.  AuniER 
Massjllgx,  DEsibzE  et  Mcraire.  )  M. 
Borel  eit  encore,  en  1816,  l'un  des  con- 
seillers de  la  cour  de  cassation.         B.  M. 

BOREL  ,  gentdhomme  du  Forez  , 
quitta  le  service  au  moment  de  la  révo- 
lution, et  se  montra  toujours  fort  op- 
posé à  ses  principes  :  il  fut ,  avec  son 
frère,  l'un  des  principaux  chefs  de  l'in- 
surrection rovaliste  connue  sous  le  nom 
de  camp  de  Jalès.  Particulièrement  atta- 
ché à  &1.  de  Précy,  il  se  trouva  corapro- 
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mis  en  1801  avec  son  frère,  par  la  saisie 
des  papiers  de  Bareuth  :  ils  furent  arrê- 
tés l'un  et  l'autre,  et  conduits  à  l'île 
dElbe.  Son  frère  mourut  dans  cette  île; 
mais  il  eut  lui-même  le  bonheur  de  s'éva- 
der. Il  fut  créé  che\alier  de  Saint-Louis 
en  1814.  A  l'époque  du  retour  de  Buona- 
parte,  le  préfet  de  la  Lozère  ayant  été 
remplacé  (  V.  Barrin)  par  les  partisans 
de  l'usurpateur  ,  M.  Borel  fut  arrêté  et 
conduit  par  la  gendaruîerie  à  Clermont. 
Ayant  depuis  élé  mis  en  liberté,  il  se  trou- 
vait àMeude  le  3o  juin  181  5:  aidé  alors  de 
quelques  autres  royalistes,  il  forma  à  son 
tour  un  rassemblement ,  s'empara  de  la 
préfecture,  de  la  personne  du  préfet  en- 
voyé par  Buonaparte,  de  celle  du  sous- 
préfet,  et  d'un  conseiller  de  préfecture 
et  les  fit  tous  conduire  en  prison.  Peu  de 
temps  après.  M.  Borel  fut  nommé  com- 
mandant de  la  gendarmerie  du  départe- 
ment de  la  Lozère.  —  Borel.  chef  d  es- 
«radi'ou  au  6-.  régiment  de  cuirassiers, 
fut  nommé  officier  de  la  Légion-d'hon- 
neur, le  3  avril  1807.  Devenu  maréchal- 
de-camp  ,  il  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  21  août  1814,  et  commandant 
de  la  Légion-d'honneur  le  23  du  même 
mois.  D. 

BORELLI  (Le  baron  ) ,  maréchal-do- 
camp  ,  était,  en  i8o5,  chef  d'escadron 
d'état-inajor  :  il  fut  nommé  ofiirier  de 
la  Légion  -  d'honneur  après  la  bataille 
d'Austerlitz.  Devenu  adjudant-comman- 
dant,  il  fut  employé  en  cette  qualité  à 
l'armée  d'Espagne,  remplit  les  fonctions 
de  chef  d'état-major  à  Madrid  sous  le  gé- 
néral Belliard  ,  et  fit  ensuite  la  campagne 
de  Russie  sous  les  ordres  de  Jérôme  Buo- 
naparte; il  se  distingua  le  26  juillet  au 
combat  de  Mohilovv  ,  et  fut  cité  avec 
éloges.  Il  fut  fait  maréchal-de-camp  en 
1814  j  Et  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  19  juillet  même  année.  Apres  le 
retour  de  Buonaparte  en  i8i5  ,  il  devint 
chef  d'état-major  de  la  garde  nationale  de 
Paris;  et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  an- 
nonça, dans  le  iMoniteur  du  a4  mai,  que 
les  4*- et  6e.  légions  avaient  sollicité  l'au- 
torisation de  travailler  aux  ouvrages  des- 
tinés à  défendre  la  capitale.  Le  3  juillet, 
il  adressa  à  diffërents  journaux  la  lettre 
suivante,  pour  désavouer  une  adresse 
par  laquelle  un  grand  nombre  de  garde.* 
nationaux  redemandait  les  Bourbons  : 
«  Monsieur  le  rédacteur,  des  pamphlets 
))  et  des  adresses  sans  signature  attri- 
u  bués  à  la  garde  ualionale    ont   été  ré- 
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»  panJus  avec  proi'usion  depuis  quel- 
j)  ques  jours.  Les  agitateurs  ont  sans 
ï>  dôme  espéré  qu'en  calomniant  ses  in- 
*)  tentions,  ils  parviendraient  à  lui  l'aire 
3>  perdre  Ja  considération  qu'elle  s  est 
j)  acquise  et  qui  leur  en  impose.  »  M. 
Agier,  substitut  à  la  cour  royale,  et  capi- 
taine de  grenadiers  dans  la  io<'.  légion  , 
lit,  en  celte  dernière  qualité,  an  général 
Eorelli ,  une  réponse  qui  fui  insérée  au 
Journal  général  de  France  :  le  ^  juillet, 
le  général  Borelli  annonça  ,  au  nom  du 
maréchal  Massena,  <|ue,  par  ordre  du 
Roi ,  le  général  Dessoles  reprenait  le 
cominandemetit  de  la  garde  nationale  de 
Paris.  —  Le  fds  du  général  Borelli  , 
candidat  à  l'école  polytechnique,  fut  un 
des  signatairesdc  la  pétition  que  les  élc- 
Tes  du  lycée,  alors  impérial,  adressè- 
rent au  ministre  de  l'intérieur,  en  juin 
i8i5,  pour  demander  des  armes,  et 
faire  partie  des  artilleurs  destinés  à  la  dé- 
fense de  Paris.  —  Borellj  ,  nommé  rc- 
ce^eur-géné^al  du  département  de  la  Lo- 
zère, au  moment  où  les  chefs  royalistes 
(f^oy.  BoRrL  etCHAMBRUiv)  organisaient 
a  la  fin  de  juin  i8i5,  un  mouvement  en 
faveur  du  Roi,  il  servit  efficacement  ia 
cause  royale  par  son  zMe  et  par  les  me- 
sures qu'il  a()opia. —  Un  autre  Borellt, 
ha])itant  de  Marseille  ,  fut  l'un  des  cinq 
membres  de  la  commission  qui  s'empara 
de  rautorilc  dans  celte  ville,  et  l'admi- 
nistra au  nom  du  Roi,  dès  le  sS  juin 
i8i5.  DetV. 

BORELLI  (Jean-Alexis),  né  à  Sa- 
Jerne  en  iTStS,  habita  long  -  temps  la 
capitale  de  la  Prusse,  et  fut  à  portée  de 
bien  connaître  le  caractère  du  Grand- 
Frédéric,  dont  il  a  publié,  comme  édi- 
teur, plusieurs  ouvrages  importants.  On 
n  de  lui  :  L  Discours  sur  l'émulation , 
Eerlin  ,  1774  i  iu-8°.  IL  Discours  sur 
le  vrai  inertie,  1775,  in-8".  IIL  Dis- 
cours sur  l'influence  de  nos  senti- 
rnent.i  sur  nos  lumières,  1776,  in -8°. 
rV.  Plan  de  réformation  des  études 
élémentaires,  177O,  in -8°.  V.  Elé- 
ments de  l'art  de  penser,  1777  ,  in -8". 
"VL  Discours  sur  l'Instruction  du  roi 
tic  Prusse  ,  concernant  l'ocadénde  des 
i^entilsfiommes  ,  1788  ,  in  -  8°.  VIL 
Monument  national  pour  l'encourage- 
ment des  talents  et  des  vertus  patrioti- 
tiues ,  ou  Galerie  prussienne  de  pein- 
ture, de  sculpture  et  de  gravure,  con- 
sacrée à  In  gloire  des  hommes  illustres  ^ 
1788,  iu-4°'  A'IîL   Introduction  à  l'é- 
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tilde  des  beaux-arts ,  ou  lUxposilion  des 
Idis  générales  de  l'imitation  de  la  na- 
ture ,  1789,  in-8".  IX.  Sjsième  de  la 
législation ,  ou  Moyens  que  lu  bonne 
politique  peut  employer  pour  former 
à r état  des  sujets  utiles,  i7G8,iii-i2; 
I7yi,  in-is!.  X.  Considérations  sur  le 
Dictionnaire  de  la  lant^ue  allemande  , 
conçu  autrefois  par  Leibnttz,  et  main- 
tenant exécuté  par  une  société  d' acadé- 
miciens sous  les  auspices  de  M.  la 
comte  de  Herizherg,  i7i)'2,  in  8°.  XL 
(Avec  Thié.  ault) ,  Journal  de  l'instruc- 
tion publique  ^  i7(j3-i7(;4,  8  \ol.in-8«., 
comprenant  •?.%  cnliieis.  XIL  Journal 
d'agricultureet  d'économie  rut  aie. XIU. 
Mémoires  historiques  ;  politiques  et  mi- 
litait es  de  1\J.  le  comte  de  JJordt ,  Sué- 
dois,  et  lieutenant-général  des  armées 
prussiennes,  i8o5,  2  vol.  in-8°.  XIV. 
Mémoires  historiques  et  critiques  de 
Frédéiic  II ,  sur  la  civilisution  des 
différentes  nations  ^  un  vol.  in-Ho.XV. 
Caractère  des  personnages  les  plus  mar- 
mants  dans  les  différentes  cours  de 
'Europe,  1808,  2  vol.  in-8''  Ces  deux 
derniers  ouvrages  sont  du  monarque 
prussien.  b'E  et  Ot. 

BORGTÎÈSE  (Le  prince  Camille  de), 
né  à  Home  le  19  juillit  1  ^75 ,  est  le  fils  du 
prince  Marc-ylntoine ,  connu  par  son 
amour  pour  les  arts  ,  et  sa  haine  pour  les 
révolutionnaires  français.  Le  jeune  prin- 
ce sembla,  au  contraire,  dès  leur  entrée 
en  Italie  ,  se  jirononcer  en  leur  laveur.  Il 
servit  quelque  t(mpsdai,s  leurs  armées^ 
et,  aprè»  avoir  donné  différentes  preu- 
ves de  son  attachement  à  leur  cause,  et 
notamment  à  la  personne  de  leur  général 
Buonaparte  ,  il  viiit  à  Paris,  et  «pousa  ,  en 
i8o3,  la  veuve  du  général  Lerhrc,  soeur 
du  piemirr  consul.  Le  27  mars  i8«5,  il 
fut  admis  aux  droits  de  citoyen  français, 
et  dans  la  même  année  créé  prince  fran- 
çai'  et  décoré  du  cordon  ronge.  Au  mo- 
ment de  la  reprise  dis  hostilités  avec  l'Au- 
triche ,  il  fut  ncmnié  chef  dVscadron  de 
la  giirde  ini|  ériale.  En  1806,  il  fut  créé 
duc  de  Guasialla,  et  fil  la  caoïpi^giie  de 
cette  aimée  contre  les  Prussiens  et  les 
Russes  Buonaparte  l'tnvdyM  ensuite  à 
Varsovie,  pour  y  préparer  le  soulève- 
ment des  Polonais.  Apris  celte  campa- 
gne le  prince  Borghîse  fut  nommé  gou- 
vernein-aént-ral  dis  pioviuces  au-delà 
des  Alpes;  et  il  alla  établir  sa  résidtnce 
à  Turin ,  où  il  gagna  raflectiim  des  ha- 
hitanli  par  des  manières  afi'abies  et  pat* 
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■«ine  administration  assez  ilouce.  Il  avait 
vendu  au  gouvernvinent  français,  pour 
une  somme  de  Luit  millions,  3^2  mo- 
numents des  arts,  qui,  depuis  plusieurs 
années  ,  faisaient  Porncnieiit  du  palais 
de  ses  ancêtres,  appeié  Pailla Bor^hese : 
Buonaparte  lui  avait  payé  cette  acquisi- 
tion en  biens  nationaux  du  Piémont  , 
qui  furent  séquestrés  en  i8i5  pav  le  roi 
de  Sjrdaigne,  mais  dans  le  même  temps 
le  prince  Boi'ghèse  recouvra  une  partie 
de  ces  monument!»  par  suite  de  la  se- 
conde invasion  des  alliés  sur  le  terri- 
toire français.  Le  ig  avril  1814  ,  le 
prince  Borghèse  ,  qui  se  trouvait  encore 
h  Turin,  y  proclataa  avec  assez  d'itidiHé- 
reiice  la  chute  de  Buonaparte  ,  en  or- 
donnant aux  autorités  de  reconnaître 
Louis  XVin.  Pe^i  de  jours  après,  il  ca- 
pitula avec  les  Autrichiens,  leur  livra 
tontes  les  places  du  Piémont,  et  se  relira 
à  Rome ,  où  il  a  résidé  constamment 
depuis  cette  époque  ,  sans  conserver  de 
relations  avec  son  épouse  (  Vojr.  l'article 
suivant)  ,  ni  avec  aucun  individu  de  la 
famille  Buonaparte.  D. 

BORGHÈSE  (Marie-Paî;i.i>e  Bdo- 
ïf APARTE  ,  princesse)  ,  seconde  sœur  de 
Napoléon ,  naqriit  à  Ajaccio  ,  le  20  oc- 
tob-e  1^80.  Obligée  de  se  réfugier  en 
France,  ainsi  que  toute  sa  famille,  dans 
les  premières  années  de  la  révolution , 
«Ile  habita  d'abord  Marseille  ,  et  vint,  au 
moment  de  Télévation  de  son  frère  ,  à 
Paris  ,  où  elle  fit  connaissance  avec  le 
fameux  Fréron  (  Voy.  Frzro>",  le  fils, 
dans  la  Biographie  universelle]  :  ils  vé- 
curent loD^-temps  dans  la  plus  grande 
intimité  ;  ils  devaient  même  s'épouser  , 
lorsque  les  arrangements  furent  rompus 
par  l'arrivée  dune  première  femme  de 
Fréron.  M'l«.  Pauline  Buonaparte  épousa 
le  général  Lecierc  en  1801  ;et,  peu  de 
temps  après  ,  elle  l'accompagna  dans  son 
expédition  de  Saint-Domugue.  Reve- 
nue veuve  de  cette  expédition  en  1802, 
«Ile  épousa  le  prince  Borghèse  ,  le  6  uo- 
Tembre  i8o3.  Lona-iemps  en  proie  à 
une  maladie  considérée  comme  incura- 
ble ,  elle  n'en  triompha  qu'à  force  de 
koins,  et  vécut  dans  la  capitale  d'une  ma- 
nière tout-à-fait  splendide  ,  et  presque 
toujours  séparée  de  son  époux.  Ses  ga- 
lanteries ne  la  rendii'ent  pas  alors  moins 
célèbre  que  ses  profusions.  C'était  celle 
de  ses  sœurs  que  Napoléon  affectionnait 
le  plus.  Il  ne  lui  pardonna  pas  toutefois 
Savoir  manqué  d'égards  à  l'impératrice 
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Marie-Louise  ,  dans  un  vojT 
princesse  fit  à  Bruxelles, 
madame  Borghise,  reveuai 
de  Spa.  Celle-ci  fut  éloij;néi 
et  di  graciée  très  hjng-tenjps 
la  première  abdication  de  iSt 
na  à  son  frère  de  grandes  preu  ..a- 

chemeut,  l'attendit  à  s;jn  passage  en  Pro- 
vence ;  eut  avec  lui  une  longue  entrevue, 
et  alla  bientôt  le  joindre  à  I  île  d  LIbe,  où 
elle  ménagea  une  réconciliation  avec  iVIu- 
rat  et  Lucien  ,  et  servit  ensuite  ditiler- 
médiaire  pour  la  correspondanc»  avec 
Naples  et  Rome.  Madame  Borghèse  resta  à 
l'ilo  d'Elbe  avec  sa  mère,  après  le  départ 
de  Buun:iparte  en  i8i5,  et  elle  se  rendit 
ensuite  à  Naples ,  d'où  elle  pasta  à  Rome, 
après  la  chute  de  Murât.  Elle  Ji'u  pas 
cessé  d'habiter  cette  capitale  ,  où  le  pape 
lui  accorde  une  protection  spéciale.  Elle 
occupe  uae  partie  du  palais  du  prince 
son  mari,  qui  parait  avoir  conçu  pour 
elle  une  si  grande  aversion  que,  bien 
qu'il  habite  ordinairement  Florence,  il  a 
fait  murer  toutes  les  communications 
entre  !e  corps  de  logis  qu'il  lui  a  cédé 
et  le  côté  qu'il  s'est  réservé  ,  afin  de 
n'avoir  avec  elle  aucune  relation  lors- 
qu'il vient  à  Rome.  Il  paraît  que  les  égards 
du  Saint-Père  pour  madame  Borulièse  , 
ont  pour  principal  motif  l'intérêt  qu'elle 
lui  témoigna  lors  de  sa  détention  en 
Fiance.  A  cette  époque  ,  les  dames  de  ta 
suite  ,  surprises  de  ce  qu'elle  osait  agir 
d'une  manière  aussi  opposée  aux  senti- 
ments de  son  frère,  et  ne  pouvant  attri- 
buer cette  conduite  à  sa  dévotion,  lui  de- 
mandèrent quels  étaient  ses  motifs;  elle 
leur  répondit  :  n  Que  voulez,- vous?  ou 
M  ne  sait  pas  ce  qui  peut  arriver.  »     D. 

BORGHÈSE-ALDOBRANDI.M  (  Le 
prince  ) ,  frère  cadet  du  prince  Camille  , 
passa  ,  comme  son  frère  ,  au  service  de 
France  .aussitôt  après  1  invasion  de  l'Ita- 
lie. Lors  de  l'élévation  de  Buonaparte, 
il  fut  nommé  chef  d'escadron  de  ses  gar- 
des ,  et  se  distingua  à  la  bataille  d'Ausier- 
litz.  Il  devint  ensuite  colonel  du  premier 
régiment  de  carabiniers  ,  et  fit,  à  la  tête 
de  ce  corps,  les  campagnes  de  1806  et  de 
1807  contre  les  Prussiens  et  les  Russes, 
et  la  campagne  de  i8or)  contre  les  Au- 
trichiens. Il  s'y  fit  remarquer  par  sa  bra- 
voure ,  et  fut  atteint  d'une  balle  au  bras 
à  la  bataille  de  'VVagram.  Le  prince  Aldo- 
brandlni  fut  présenté  à  l'empereur  le  19 
janvier  181  a,pourprèlerserraent  comme 
général  de  brigade.  Devenu  son  premier 
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éciiyer,  il  fui  noinnié  graiur-ctoix  delà 
ïlcuiiioii  le  3  avril  i8i3.  En  i8i4}  il  se 
soumit,  sans  hésiter,  à  l'autovitc  royale  , 
et  reçut  du  Roi  la  croix  de  Saint-Louis. 
Il  se  retira  ensuite  dans  sa  patrie.  —  La 
princesse  Aldobrakdini-Borghése  était 
<i.Tme  du  palais  de  l'impératrice  Aîaric- 
I..ouise.  D. 

BORNE  (  Laurewt  )  fut  député  aux 
étals-généraux  en  1789,  et  membre  du 
conseil  des  cinq  cents  en  1790  par  le  dé- 
parlement  de  la  H.iute-Loire  :  il  s'y  mon- 
tra constamment  Tennemi  des  teiroi istes, 
et  demanda  iju'au  serment  de  haine  à  la 
royauté,  on  joigiiîl  celui  de  fidélité  à  la 
coiislitulioii.  I.e  ^5  décemljre,il  défendit 
J.-J.  Aimé,  et  repoussa  les  injures  des 
jacobins  avec  une  grande  fermeté.  Le  3o 
août  1796,11  s'opposa  vivement  au  pro- 
jet d'amnistie  pour  tous  les  délits  révo- 
lulionnaircs.  Le  21  juin  1797,  d  lit  une 
sortie  contre  le directoireeilts  ministres, 
à  l'occasion  des  irouLles  de  Saint-Domin- 
gue. M.  Borne  ne  se  plaignit  pas  moins 
amèrement,  deux  jours  aprcs,  de  la  ma- 
nière dont  le  diiecioire  s'immisçait  dans 
les  afl'aires  des  gouvernements  étrangers^ 
et  il  cita  pour  exemple  celui  de  Vtni-.e. 
Il  s'éleva  fortement,  le  16  juillet,  contre 
les  tribunes  qui  se  permettaient  des  mur- 
mures et  des  applaudissements.  Il  atta- 
qua, le  21  ,  les  anarchistes.  Le  18  fructi- 
dor an  V  (4  scptembie  1797))  il  fut 
condamné  à  la  déportation  j  mais  il  y 
«•cliappa  et  se  retira  en  Allemagne.  Il  fut 
rappelé  en  France  après  la  révolution  du 
j8  brumaire  an  viii  (9  novembre  1799). 
Le  Roi  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse 
par  lettres-patentes  du  18  août  i8i4)  et 
lui  iloiina  la  croix  delà  Légion-d'honneur 
le  5  octobre  suivant.  M.  Borne  fut  pré- 
sident du  collège  d'arrondissement  du 
Pny  ,  et  ensuite  nomme  sous-préfet  de 
Brioude  dans  la  Haute-Loire.         B.  M. 

BORSTELL  (  De  )  ,  général  prussien  , 
contribua  au  gain  de  la  baiaille  de  l'ir- 
luasens,  le  14  septembre  1793,  et  prit 
quatorze  canons  à  l'ennemi.  Le  roi  lui 
*'n\  ova  ,  à  cette  occasion  ,  l'ordre  de  l'Ai- 
gle rouge,  avec  une  lettre  flatteuse  sur 
la  mort  de  son  fils  ,  tué  dans  la  même 
îournée  au  moment  où  il  parait  un 
coup  de  sabre  porté  au  général  Kath. 
Le  général  Borstell  fut  un  des  chefs  de 
l'armée  prussienne  dans  la  canipagne 
de  18 15.  Ce  fut  dans  cette  campagne 
qu'il  se  rendit  coupable  d'insubordi- 
Mation  envers  le  maréchal  Dlùcher,  d'uue 
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manière  assez  giave  jjour  qu'un  ron.scil 
de  guerre  le  condamnât  a  la  destiluti(jn  et 
à  quatre  annét  s  d'emprisonnement  dans  la 
citadelle  de  Magdebourg;  mais  le  prince 
BIlichcr,  ayant  vivement  intercédé  en  sa 
f.T\eur,  ie  roi  restreignit  cette  peine  à 
sixmo's,  lui  donna  même  la  faculté  de  se 
promener  dans  les  environs  de  sh  prison, 
et,  peu  de  temps  après,  le  iiouinia  gou- 
verneur de  la  place  de  Magdebourg.  En 
mars  1816,  le  général  Borstell  fut  nom- 
mé gouverneur  général  de  la  Prusse 
orientale.  D. 

BORY  DE  SAINT-VINCENT  (J.  B. 
G.  M.)  ,  né  à  Agen  vers  1772  ,  s'adonna 
à  la  cidture  des  sciences  naturelles  dès  sa 
jeunesse,  el  entra  au  service  en  1793:  il 
iit  plusieurs  campagnes  en  Allemagne  , 
priiicipalenienl  à  l'armée  du  générai  Mo- 
reau.  En  1798  ,  il  accompagna,  en  qualité 
de  naturaliste  en  chef  de  l'expédition,  le 
capitaine  Baudin,  que  le  gouvernement 
directorial  chargea  d'une  expédition  aux 
côtes  de  la  Noiivelle-Ilollande  5  et  il  pu- 
blia k  son  retour  une  relation  sous  ce 
titre  :  V^oya^e  dans  les  f/uulie  princi- 
pales aies  des  mers  d'Afrique  fait  par 
ordre  du  goin'erncinenl  pendant  les  an- 
nées IX  et  v  (1801  et  1802),  avec  l'his- 
toire de  la  traversée  du  capitaine  Bau- 
din jusqu'au  Port-Louis  de  l'ile  IMau- 
rice ,  1804  ,  3  vol.  in-8". ,  et  Allas  in-4". 
Le  Mercure  du  3  juillet  i8i3  contient 
une  crilii|ue  sévère  de  cet  ouvrage  , 
qui  n'eut  au  reste  aucun  .succès.  Cepen- 
dant la  classe  des  sciences  pliysiques  et 
matliématiques,  dans  son  «apport  du  20 
février  t8o8,  cita  avec  éloge  les  obser- 
vations de  l'autenr  sur  un  volcan  de  l'île 
de  Bourbon.  Dès  qu'il  fut  revenu  en  Eu- 
rope ,  M.  Bory  de  S.-\  incent  rentra  dans 
la  carrière  militaire  j  et  il  passa,  en  1809, 
à  l'armée  d'Espagne  ,  oii  il  fut  employé 
à  Tétat-major  du  maréchal  Soult.  M.  Bory 
se  donnait  alors  lui-même  pour  l'auteur 
des  pioclamalions  du  maréchal,  et  le  di- 
recteur de  ses  opérations.  Chargé,  en 
Andalousie,  du  commandement  d'une 
légion,  il  parcourut  cette  province  à  la 
tète  de  cette  troupe,  mit  .i  contribution 
les  habitants,  et  fut  réellement,  comme 
il  l'a  dit  plus  tard,  un  garnisaire  de  ce 
malheureux  pays.  En  i8i5,  il  se  trou- 
vait à  Paris  avec  le  grade  de  colonel  j 
et  c'est  de  cette  époque  que  date  sa  plus 
grande  célébrité.  On  lui  attribua  alors 
une  grande  jiartic  de  la  rédaction  du 
jourual  iutiiulé  ;  kDfain  jaune  Koia? 
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mé  dppiilé  de    Lot-et-Garonne    à  îa 
chambre  des  représentants,  le  7  juin  ,  il 
densauda  que  ,  par  une  décision  expresse  , 
cette  chambre  consacrât  la  forme  usitée 
du  serment  à  Tenipereur.  Dans  une  réu- 
nion des  électeurs  du  département  de  la 
Gironde,  qui  eut  lieu,  le  i3  juin  ,  au  ro- 
cher de  Cancale,  M.  Bory  de  St.-\  inrtnl 
porta  le  toast  suivant  :  A  U armée  essen- 
tiellement nationale ,  la  terreur  des  rois 
coalisés  ,  V appui  des  droits  du  peuple 
et  de  la  dynastie  impériale  1  Dar.s  la 
séance  du  i!^  juin  ,  il  mon  la  à  la  tribune  , 
malgré  le  président,  pour  rev^nir  sur  une 
décision  de  rassemblée.,  relative  à  la  ibr- 
mation  d'une  commission  chargée  de  dé- 
terminer la  nature  et  !a  quotité  des  dé- 
penses de  la   chambre.  Tl    lu:  rappelé  à 
l'ordre.  Le  22  juin  ,  il  voulut  empêcher 
la  lecture    du   procès -verbal   pour    en- 
tendre d'abord  le  rapport  de  la  commis- 
sion de  periuanence  ,   constituée   dans  la 
séance  de  la  veille.  «  Depuis  treize  heures, 
»  dit-il ,  vous  avez  eu  le  temps  de  prépa- 
M  rer  votre  travail ,  et  vous  êtes  respon- 
))  sables  de  toutes  les  minutes  que  vous 
u  perdez.  »  Le  aS,  il  demanda  vivement 
la  lecture  d'une  adresse  des  fédérés  pari- 
siens. Le  3o ,  il  proposa  de  communiquer 
aux  pairs  la  délibération   de  la  chambre 
tendant  à  ouvrir  une  souscription  au  pro- 
fit des  militaires  blessés.  Le  même  jour, 
il  fut  chargé  de  remplacer  le  général  Poii- 
get,un  des  commissaires  nommés  près  de 
l'armée  sous  les  murs  de  Paris;  et  le  1". 
juillet,  il  Ct ,  au  nom  de  ces  commissaires, 
im  rapport  dans  lequel  il  dit  «  qu  à  tra- 
!>  vers  la  modestie  du  prince  d'Eckmuhl, 
j)  les  commissaires  avaient  conçu  les  plus 
»  hautes   espérances    d      victoire.   INous 
»  avons  rencontré,  dit-il,  des  fédérés  et 
M  des    gardes  nationaux  qui    tiraillaient 
»  pour  leur  propre  compte,  et  se  fami- 
w  liarisaieut  avec  les    périls.  Ils  criaient 
»  de  toutes  parts  :  /^«Ve  la  liberté!  viwe 
n  ISapoléon  II  !  vive  la  représentation 
j)  nationale  !  à  bus  les  Bourbons  J  »  M. 
Bory  lut  ensuite    ime    lettre   du  prince 
d'Eckmuhl  à  lord  Wellington  (l^o;-.  Da- 
voust)  ,  et  il  termina  en  préseniant  à  la 
chambreune  opinion  écrite  surles  moyens 
de  sauver  la  patrie.  On  y  remarquait  sur- 
tout ces  passages  :  «  R,ippelez-vous  qu'en 
i>   i8i4i  quand  l'Europe  liguée  eut  pré- 
>j  cipilé   Napoléon  du  trrme,   liiiitiative 
>j  que  prit  uni' ville  dans  les  éiénemcnts 
)>  vous  fit  imposer  un  gouvernement  au- 
ii  quel  la  Piussie  et  l'Autriche  n'avaient 
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»  pas  songé   îl  n'est  pas  douteux  qu'une 
))   main  invisible  cherche  à  inllu'  ncf-r  les 
«  né-ocialions   de    vos    ambassadeurs   : 
»  celte  main  mvisiblc  a  pesé  les  intérêts 
)<  de  l'Europe  ;  elle  les  a  trouvés  contrai- 
)>  res  a   ceux  de   la  faction  qu'elle  sert; 
M  elle   sait   que  l'Europe    ne  peut  avoir 
»  d'mtérèt  à  vous  imposer  un  gouverne- 
»  ment  semblabb-  à  c.  lui  dont  Eerdinand 
»  MI   écrase  l'Espagne  5   elle   sait    que 
«  l'Autriche  et  la  l.uss'C  peuvent  encore 
»  se   prononcer  pour  la    France  :    mais 
)>  cette  main  parricide  veut  vous  mettre 
»  dans  l'impossibilité  d'attendre  le  rcsul- 
»  tat  de  vos  négociations.  Si  l'on  ne  con- 
o  venait  pas  de  cette  vérité,  à  quoi  fau- 
»  drait-il  attribuer  ce  System-;  de  décou- 
»  ragemeat,  de  mensougeet  d'ambij;uité, 
»  dont  vous  deviendrez  inévitablement 
M  les  victimes,  si  vous  n'ouvrez  aussi  les 
»  yens.  On  vous  a  dit  que  vous  n'aviez 
u  plus  d'armée,  et  que  tout  était  pirdu  j 
»  que  vos  soldats  découragés  se  déban- 
•'>  daient  et  ne  voidaient  pas  se  lialtre  ; 
u  on  mettait  ces  rapports  dans  la  bouche 
}>  de  certains  généraux  ,  pour  leur  donner 
1)  du  po^s  :  les  rapports  de  vos  collègues 
»  vous  o!it   prou%é  que  tout  cela   était 
»  faux.  On  ^ous  a  dit  que  cent  mille  en- 
)>  nemis  arrivaient   sur    nous  à    marche 
w  forcée;  c'est  encore  faux.  Ceux  qui  ont 
w  la  moindre  idée  de  l'art  militaire  ,  sen- 
J)  teiit  que  ce  ne  sont  que  des  tètes   de 
«  colonnes  qui  débouchent  dans  ce  mo- 
»  ment  ,  et    qui   menacent    Paris.    Vos 
»  forces  sont  au  moins    égales    à   celles 
»  qu'on  vous  présente  :  si  l'on   veut  sé- 
j>  rieusement   y  ajouter  les   fédérés  ,  et 
M  céder  au  vœu  que  manifeste  bi  partie 
»  saine  de  la  garde  nationale  ,  vos  forces 
»  seront  doubles.  Ne  vous  le  dissimulez 
»  pas,  Messieuri;  voici  q-ielle   serait  la 
»  situation  de  la  France ,  sr  l'on  parvenait 
)>  à  vous  imposer  lafamide  des  Bourbons. 
M  Le  chef  de  cette  branche  ,  voulût-  il 
))  franchement  le  bien  ,  il  ne  le  pourrait 
»  faire;    la    multitude  des  créatures  qui 
w  l'accomiagnent,    lui   forcerait    néces- 
»  sairement  la  main.  On  vous  accorderait 
»  quelques    promesses;  mais  on  y  man- 
»  querait  aussitôt  qu'on  en  aurait  le  pou- 
j>  voir.  Tous  ceux  qui  ont  combattu  de- 
u  puis  vinst-cinq  ans  pour  la  liberté,  et 
w  ceuxqui  ont  particulièrement  combattu 
)(  dans  ces  dernières  circonstances  ,  se- 
»  raient  considérés  comme  des  rebelles  j 
«■leur  succès  ,  leur  infortune,  seraient 
1)  des  litres  de  proscription.  Ou  leur  r«-t 
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3)  fuserait  peut-être,  dans  ces  hApilaiix 
j>  mêmes,  des  places  qu'on  domietail  à 
»  ceux  qui  les  auraient  blessés;  cl  leurs 
j)  nobles  blessures  seraient,  aux  yeux  du 
}>  maître  ,  des  sligmates  ignominieuses. 
»  Les  ac(juéreurs  de  biens  nationaux  , 
w  qui  forment  dans  la  nation  une  masse 
)>  si  considérable  ,  seraient  dépoudlcs 
j>  violemment  de  leurs  biens.  Les  paysans 
j>  seraient  opprimés  par  les  petits  sei- 
»  gtieurs;  de  nouvelles  jacqueriesseraient 
»  le  résultat  des  atteintes  portées  contre 
»  l'égalité.  Nos  ennemis  supposent  donc 
»  que  les  hommes  de  la  révolution  sont 
»  bien  làclies.  Ils  ont  placé  leurs  espé- 
»  rances  dans  les  p^endc'es  royales  ,  et 
»  ils  ne  songent  pas  (ju'il  y  aurait  des 
0)  y  endées  patriotiques.  Croiraient -ils 
»  les  contenir  par  la  présence  des  troupes 
5)  étrangères?  Ah!  Messieurs,  ceux  qui, 
j)  par  état,  ont  été  comme  nous  les  gar- 
»  nisaires  de  l'Espagne  ,  savent  que  la 
j>  présence  des  meilleures  garnisons  est 
M  insudlsanle  pour  asservir  un  peuple.. .  u 
M.  Bory  de  .S.  -Vincent  fui  compris  dans 
Tarticle  •>.  de  rordoiniance  royale  du  24 
juillet  181  5;  et  en  conséquence  de  l'or- 
donnance du  17  janvier  suivant,  il  dut 
sortir  du  royaume  sous  peine  d'être  dé- 
porté. Il  concourait  alors  :x  la  rédaclion 
de  VArislaniue  ;  et  il  publia  dans  le  mois 
d'octobre  \\n  mémoire  sous  ce  titre  : 
Justification  de  la  conduite  et  des  opi- 
nions de  M.  Jiory  de  S. -Vincent ,  che- 
valier de  la  fjc'gion-d' honneur ,  membre 
de  la  chambre  des  reprc'sentants  en 
181 5,  correspondant  de  l'Institut  na- 
tional. U  était  à  Bruxelles  dans  le  mois  de 
juillet  181C).  Outre  les  écrits  déjà  cités, 
on  a  de  lui  :  Essai  sur  les  /"les  fortunées 
et  l'antique  ^-itlantide  ,  ou  Précis  de 
'histoire générale  de  l'archipel  des  Cu' 
naries ,  i8o3,  in-4".  D. 

Rose    (LoUIS-Auf.DSTlN-GuiLLAU- 

Mc),  inspecteur  des  pépinières  de  France, 
et  membre  dessociétés  d'histoire  naturelle, 
d'agriculture,  et  de  la  plupart  des  socié- 
tés savantes  de  l'Europe,  naquit  à  Paris 
le  29  janvier  lySç):  il  était  fds  de  M.  P. 
Bosc  d'Antic  ,  médecin  du  roi  par  quar- 
tier". Le  goût  de  l'histoire  naturelle  se 
développa  eu  lui  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance. Les  premiers  écrits  qu'il  a  publiés 
se  trouvent  dans  le  Journal  de  physi- 
que ,  1784,  17S5  et  1788.  11  remplissait 
alors  les  fonctions  de  secrétaire  de  l'in- 
tendance des  postes  ;  ce  qui  ne  l'empê- 
cliait  pas  de  cultiver  toutes  les  branches 
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d'histoire  naturelle.  En  1792,  il  fut  norw- 
mé  administrateur  des  postes;  mais  il  fut 
privé  de  cet  eu)ploi  quelques  mois  après 
par  suite  de  ses  liaisons  avec  le  parti  qui 
succomba  au  3i  mai  I7y3,  et  notam- 
ment avec  M"'«.  Roland  ,  qu'il  eut  le 
coinage  de  suivre  jusqu'à  l'échafaud. 
Obligé  de  fuir  pendant  le  règne  de  la 
terreur,  il  se  tint  long-temps  caché  dans 
la  forêt  de  Montmorenci ,  où  il  s'occupa 
d'histoire  naturelle.  Le  directoire  l'envoya 
en  1796,  d'abord  à  Wilmmgton  dans  les 
Etats-Unis  d'Amérique,  et  ensuite  à  New- 
York  ,  en  qualité  de  consul.  Son  titra 
n'ayant  pas  été  reconnu,  il  profila  de  ses 
loisirs  pour  former  des  collections  zoolo- 
gif[ues  et  botaniques  très  considérables.  A 
son  retour,  il  fut  nommé  administrateur 
des  hospices  civils  de  Paris  ;  place  qu'il 
perdit  par  suite  de  la  révolution  qui  ren- 
versa le  directoire  eu  1799-  Les  connais- 
sances profondes  et  variées  de  M.  Bosc 
dans  les  ditlërentes  parties  des  sciences 
naturelles,  le  placent  au  rang  des  savants 
les  plus  distingués.  Il  a  publié,  de  1789  à 

I  796  :  I.  Beaucoup  d'articles  dans  lo  Jour- 
nal d'histoire  naturelle  ,  dans  celui  des 
Mines,  dans  les  Mémoires  de  la  société 
d'agriculiurc  de  Paris,  dans  ceux  de 
la  société  Linnéenne  ,  et  dans  divers 
recueils.  II.  Il  a  été  l'un  des  coopéra- 
leurs  du  IVouveau  dictionnaire  d'his- 
toire naturelle  ,  édition  de  Déterville  , 
vingt-quatre  vol.  in -8".  III.  Histoire 
naturelle  des  coquilles  ,  des  vers  et  des 
crustacés  ,  faisant  suite  au  Buffon  de 
Déterville,    1802,  dix  vol.  in- 18.   IV. 

II  fut  l'un  des  collaborateurs  A\i  Diction- 
naire d'agriculture ,  treize  vol.  in  -  8"., 
i8o3  à  1809.  V.  Il  a  travaillé  aux  vingt 
derniers  volumes  des  Annales  d'agri- 
culture. VI.  Les  trois'  derniers  volumes 
du  Dictionnaire  d'agriculture  et  d'éco 
nornie  rurale  de l' Encyclopédie  métho 
dique  ,  in-4''- ,  ï8i2  et  i8i3.  Par  décret 
«lu  8  avril  181 5,  Buonaparte  accorda  à 
M.  Bosc  la  décoiationde  la  Légion-d'hon- 
neur; et  dans  le  même  temps  ce  savant 
fut  nommé  adjoint  au  comité  des  arts 
économiques  de  la  société  d'encouragé  1 
ment,  et  chargé  d'examiner  diirérents  mé  • 
moires  sur  les  moyens  ])ropres  à  conser- 
ver les  étoiles  de  laine.  M.  Bosc,  qui  était 
de  rinstitul  depuis  sa  fondation,  fut  nom- 
mé membre  de  l'académie  des  sciences, 
section  de  l'économie  rurale,  par  ordon- 
nance du  Roi  du  21  mars  1816.      Im. 

BOSC  (Etienne),  frère  du  précédent. 


/tait  juge  au  tribunal  d'Epâlion  lorsqu''il 
fut  iioriimé  dépulé  Je  rAveiro»  à  lali-gis- 
lalure  en  1791  j  '1  fut  ensuite  couimis- 
saire  du  directoire  prts  le  départi  ment 
des  I^andes,  puis  député  au  conseil  des 
cinq-ceuls  ,  membre  du  tribuuat  api  es 
le  18  brumaire  (179g},  et  enfin  membre 
de  la  commisîion  adminislrative  ,  le  20 
août  i8o3.  M.  Boc  présenta  un  rapport, 
Je  17  décembre  iSoo,  sur  les  canaux  à 
ouvrir  en  France  II  vota  ensuite  le  rejet 
d'un  priijet  de  loi  sur  la  dette  publique 
et  les  domaines  nationaux.  Dans  le  mois 
de  septembie  i8o3  ,  il  lit  un  discours 
très  remarquable  sur  le->  finances  dit  l'An- 
gleterre. Il  fut  nomme  in  18  .4  directeur 
des  droit5-réiii)is  de  la  TI.nite-MariiP.  M. 
Bosc  a  publié  :  I.  Estai  sur  les  tnoyens 
d'améliorer  V agriculture ,  les  arts  et  le 
commerce  en  trance,  i8tjn,  m-S".  II. 
Considérations  sur  l'accumulation  des 
capitaux  et  les  moyens  de  circulation 
chez  les  peuples  modernes  ,  1 8o'2  ,  in-8  '. 
—  Bosc,  ancien  principal  d'un  des  col- 
lèges de  i'univer-.ité  de  Toulouse,  a  pu- 
blié: Du  mécanisme  de  funii^eis,  de 
Fordre  et  de  l'harmonie  qui  y  régnent, 
etc  ,  i797,in-i2.  Ot. 

BOSCAGE  (Le  marquis  Gcillac- 
M.v>CH-  s-Gabriel-Isidore-Pierre  du), 
ancien  officier  supérieur  dans  les  ^ardes- 
du-corps,du  Roi .  émigia,  fit  la  campagne 
de  1792  avec  les  princes,  pas'-a  en  1790 
au  service  de  Russie  avec  le  grade  delieu- 
teuant-coloncl,  et  devint  un  des  aides-de- 
canip  du  célèbre  Sonwarow,  qu'il  suivit 
dans  ses  campagnes.  Ce  fut  lui  qui,  en 
l'oo,  envova  à  Charette  la  lettre  si  con- 
nue  que  lui  écrivit  .bouwarow,  en  lui  en 
adressant  lui-même  une  trîs  fl.Tlteuse. 
M.lemarquisduBoscase  revint  en  France 
sous  le  gou\  ernement  impérial,  et  donna, 
en  1808,  un  Précis  historique  sur  le 
célèbre  Suwarow .  li  rentra  dans  les  gar- 
des-du -corps  après  la  restauration  de 
l8i4;eten  1816  il  fut  nommé  commau- 
ddut  d.-  Rhodes.  P. 

BOSCHERON  ( Jacques-Glil- 
IAUME-RaphAEL  ) ,  né  à  Paris  en  I73S, 
était,  avant  la  réxolulion,  payeur  des 
renies  su-  Ibotel-de- vil'e ,  et  adminis- 
trateur des  hô  itaux.  !1  fut  électeur  de 
l'ordre  de  la  no'olesseponr  les  états-géné- 
raux de  1789,  et  p.iypur-général  de  la 
dette  publique  peu  de  temps  après  le 
iSbruraaire  an  vin  (9  novembre  1799). 
Devenu  membre  du  conseil-général  du 
dépciitemeDt  de  la  Seine,  il  signa  l'adresse 
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commuDale  du  2  avril  i8i4»  qui  rappe- 
lait le  Roi  dans  la  capitale  1^  Bell  art). 
Destitué  pendant  l'in terri gii'-  de  i8l5, 
il  fut  rappelé  par  l'ordonnance  du  Roi 
dans  le  conseil  du  département:  il  est  offi- 
cier de  la  Lég'ou-d'lionneur  depuis  la 
restauration.  —  Boslhero^-Désportes 
(  Charles-Edouard  )  ,  Ir.  re  du  précédent  , 
né  à  Paris  en  I7J3,  fut  conseiller  auCliàte- 
iet  de  Paris  en  771,  conseiller  à  la  cour 
des  aides  en  1781  ,  et  maître  des  requêtes 
ordinaire  de  fliotel  du  Roi  en  1786  :  in- 
carcéré pendant  la  terreur  en  1793  et 
1794,  il  n'eu  fut  p'S  luoins  Siivarii-ble- 
ment  attaché  à  la  cause  royale,  et  em- 
ployé dans  la  correspondance  du  Roi  ai  ec 
MM  Dandré  et  Koyei-Collard  ji.S(pren 
1802  et  18  '3.  A  l'époque  du  18  bru- 
maiie  ,  il  diterinma  DuTre-jne  à  accepter 
la  p  ace  de  conspiller-d'état  et  l'adminis- 
tiation  du  trésor,  qu'-  Buonaparle  et 
Lebrun  lui  oflrait  ut  (  f^ojr.  farticle  de 
DuFRE-xE  ddns  la  Biog.  unii'.  \  en  lui 
proniettant  lapprobation  dé  .S.  M.  Louis 
XN  III  Cf  tte  promesse  ne  futpoint  vaiiie; 
M.  Desportes  fut  chargé  de  remetti  e  à 
Diifiesne  cet;e  lettre  admirable  du  Roi, 
qui  es'  consignée  dans  l'aiticle  ci-dessus 
niiniiouiié.  Il  fut  depuis  incarcéré  en 
1807  ,  et  exilé  pendant  près  de  vingt  mois 
pour  une  prétendue  conspiration  contre 
le  gouvernement  deBuonaparti-.En  1811, 
lorsque  Napoléon  apj)elait  l'ancienne  ma- 
gistrature dans  ses  tribunaux  qu  il  orga- 
nisait définitivement,  M.  Desportes  fut 
nommé  conseiller  à  la  cour  d'Orléans. 
En  1814  1  '^  I^oi  le  fit  président  à  la 
même  cour  ,  devenue  cour  royale.  Lors 
des  événements  du  20  mais  l8i5,  ne 
voidant  point  prêter  serment  à  lusuipa- 
tpur,  M  Desportes  se  démit  volontaire- 
ment, et  fut  réintégré  par  le  Roi  au  mois 
de  juillet  de  la  même  année.  Il  est  l'ua 
des  collaboraliurs  de  la  Biogr.  unii^ers. , 
dans  laquelle  il  a  composé  tous  les  arti- 
cles des  papes,  et  qu-'lques-uiis  des  ma- 
gistrats et  ministres  ,  tels  que  d'Agues- 
se;iu  ,  Angrand  d'Alleray,  Calonne,  Du- 
fresne  ,  etc.  Ou  remarque  ilans  ces 
articles  autant  d'éiudition  et  d'exactitude 
que  de  clarté  et  de  correction.  .Se-,  deux 
fils  ont  eu  le  bonbeur  de  prouver  aussi 
leur  dévouement  à  leur  souverain  légi- 
time. I.'aîné  a  suivi  .S.  M.  à  G-ind.  Le 
plus  jeune  ,  étudiant  en  droit,  avait  signé 
avec  ses  camaïad'  s  l'adresse  qu'ds  pré- 
sentèrent, le  i3  mars,  à  la  chambrr-  des 
dépuWJs  [Voj-  U  id  .  iteui  du  14  mars 
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i8i5),    et  servit    dans  les    volontaires 
royaux  sortis  de  cette  école.  A. 

BOSIO,  sculpteur trauçais,  est  auteur 
de  la  statue  d'Hercule,  qui  l'ut  admirée 
à  Texpositioii  de  181 4-  H  reçut  de  Riio- 
iiaparte  la  décoration  de  la  Légioii- 
d'honijeur  ,  lorscjue  l'ex -empereur  l'ut 
revenu  de  l'île  d'Elbe  en  mai  181 5.  Le 
Koi  le  ch<irgea  ,  dans  le  muis  de  février 
1816  ,  de  la  statue  équestre  de  Louis 
XIV  ,  qui  doit  être  érifçée  snr  la  place 
des  Victoires.  M.  Bosio  fut  nommé  mem- 
bre de  l'académie  des  bcanx-arts,  sec- 
tion de  sculpture  ,  le  21  mars  même  an- 
née. —  Bosio,  élève  de  David  et  profes- 
seur de  dessin  à  l'école  polytechnique,  a 
publié  :  Traité  élémentaire  des  règles  du 
dessin,  i8oi,  in-12  j  secomle  édition  ,  1802, 
iu-12.  D  etOï. 

BOSQUETTE  (  Louis-JosErn) ,  né 
à  Metz  veis  1775,  entra  au  service  en 
l'an  II  (1793) ,  comme  élève  d'artillerie,  et 
fit  toutes  les  campagnes  de  la  révolution 
aux  armées  des  Ardennes,  de  Sauibre- 
et-Meuse  et  d'Allemagne  ;  il  parvint  suc- 
cessivement au  grade  de  capitaine  et  de 
chef  de  bataillon  dans  la  garde  impé- 
riale ,  et  il  se  trouvait  employé  dans  ce 
dernier  grade  au  a*",  régiment  d'artillerie 
à  pied,  en  garnison,  à  la  Fire  ,. lors  de  la 
tentative  du  général  Lefévre-des-Nouetles 
en  mars  i8i5.  M.  Bostjuette  demeura 
fidèle  au  Roi;  et  S.  M.,  par  ordonnance 
du  17  du  même  mois,  le  nomma  chevalier 
de  St. -Louis.  (  f'oy.  Aboville.)       D. 

BOSQUILLON-GENLIS,  avocat  à 
Montditlier,  fut  arrêté,  eu  1793,  pour 
•voir  donné  asile  à  un  prêtre  réfrac  1  aire. 
En  1798,  il  fut  nommé  député  de  TOise 
au  conseil  des  anciens ,  et,  après  le  1 8  bru- 
maire an  vin  (9  novembre  1799),  juge 
au  tribunal  d'appel  à  Amiens  :  il  exer- 
çait encore  les  fonctions  de  conseiller  à  la 
cour  royale  eu  i8i().  —  BosQUiLLOiv  de 
FoNTEKAY  fut  nommé  avocat-général  en 
la  cour  impériale  d'Amiens  ,  par  déciet 
du  7  avril  181 5:  il  occupait  encore  cette 
pla(;e  en  1816.  A. 

BOSSI  (Le  baron  Charles  de),  né 
à  Turin  en  1761,  fut  reçu  docteur  en 
droit  à  l'âge  de  dix-huit  ans.  Des  Odes  à 
l'empereur  Joseph  II ,  et  des  f^ers  sur  la 
mort  du-  jeune  prince  de  Brunswick  ,  qui 
se  noya  dans  l'Oder,  le  firent  distinguer 
parla  cour  de  Turin,  qui  le  nomma  se- 
crétaire des  affaires  étrangères,  puis  se- 
crétaire de  l'ambassade  de  Pétersbourg, 
«lors    confiée  au    baron  de  La  Turbie. 
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Ses  opinions  politiques  ne  lardèipnt  pas 
a  lit  bniuilhtr  avec  cet  aivbas-^adrur  ;  et 
il  fut  obligé  de  revenir  en  Italie,  où  il 
se  trouvait  dans  le  moment  où  les  Fran- 
çais l'envahirent  en  1796.  Il  se  montra 
aussitôt  disposé  à  les  servir  ;  ce  qui 
n'empêcha  pas  le  roi  de  Sardaigne  de  le 
charger  de  quelques  négociations  auprès 
du  général  Buonaparte.  M.  Bossi  se  rendit 
ensuite  en  France,  puis  en  Hollande,  où  il 
se  lia  avec  le  général  Joiibert ,  qui  le  nom- 
ma ,  en  1799,  membre  du  gouverne- 
ment piovisoire  du  Piémont  :  il  fit  dès- 
lors  tous  ses  ell'orts  pour  déterminer  la 
réunion  de  sa  patrie  à  la  France;  et  il 
lui  l'un  des  commissaires  qui  portèrent 
iiu  directoire  le  vœu  de  leurs  couipatrio- 
tcs.  Après  la  bataille  de  Marengo,  M. 
Bossi  fut  nommé  ,  par  le  gouvernement 
provisoii'e  du  Piémont,  min.stre  auprè.s 
de  la  république  Ligiiriei.ne  ;  et  ,  peu  de 
temps  après,  il  devint  lui-même  membre 
delà  comniission  executive.  Lorsque  ce 
gouverneinenl  fut  suppiimé  par  arrêté 
des  consuls,  M.  Bossi  lit  partie  de  l'ad- 
niinisl ration  !;énérale  de  la  27''.  tlivisioa 
militaire.  11  eut  encore  alors  utie  grande 
part  aux  demandes  de  réunion  à  la  Fran- 
ce ,  et  se  rendit  même  à  Paris  pour 
cet  objet.  Loisqiie  cette  réunion  fut  c.on- 
sommécon  i8o3,  le  Gouvernement  fran- 
çais le  nomma  commissaire  des  relation» 
commerciales  à  lassy  ,  et  ensuite  préfet 
dudépartemeul  de  l'Ain,  place  qu'il  oc- 
cupa jusfju'en  1810.  A  cette  époijue  ,  il 
fut  nommé  prél'i  t  de  la  Manche,  et  il  y 
fui  conservé  parle  Roi  en  i8i4-  Dès  <}ue 
la  nouvelle  de  l'entrée  de  Buonaparte 
dans  Paris,  en  i8l5,  parvint  à  Saini-Lô, 
M.  le  préfet  Bossi  expédia  des  exprès 
dans  tous  les  arrondissements  du  dépar- 
tement, pour  faire  ail)orer  les  tro  s  cou- 
leurs. Il  ne  mit  pas  moins  d'empressement 
à  publier  une  proclamation  datée  du  25 
mars  ,  dix  heu'  es  du  malin  ,  dans  laquelle 
il  invitait  les  Normands  à  ne  plus  s<pai  er 
leur  cause  de  celle  de  ]Suj>olcon-le- 
Orand,  et  de  la  Mère  du  peuple,  3hirie~ 
Louise.  Le  lendemain  ,  M.  Bossi ,  accom- 
pagné des  autorités  ci\  iles  et  militaires ,  se 
rendit  sur  la  place  publiLjue,  pour  don- 
ner lecture  aux  habilanis  des  proclama- 
tions <le  Buonaparte.  Avani  celte  lecture, 
il  harangua  les  troupes,  et  leur  fit  prêter 
serment  de  fidélité  à  l'empereur  et  aux 
coMslilutions  de  l'euipire.  Le  8  avril,  en 
exécution  du  décret  de  Buonaparte,  RL 
Bossi  convoqua  totts  les  fouctiotinaires  du 
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Oépartement ,  à  l'enV t  de  recevoir  le  ser- 
toieiit  de  fidélité  (ju'ils  devaient  renouve- 
ler à  Nnpoléon.  Il  ouvrit  celle  cérémonie 
par  un  discours  dan-;  1p(jii('1  il  appelait 
Buonaparte  le  héros  de  Chiiinanild ,  son 
absence,  l'eclipse  de  la  France,  et  la 
possession  de  rilalie  accordée  à  TAulri- 
clie  par  le  congrès,  Je*  cajoleries  poti- 
tiaues.  Ce  discours  fut  inséré  avec  éloj^c 
an  iMoniteur.  Après  le  retour  du  Koi, 
M.  Bossi  l'ut  remplacé  ,  dins  son  emploi 
de  prél'et  de  la  Manche ,  par  le  baron  de 
\ansay.  D  et  Y. 

BOiSST  (  Monsiffior  Doni  Loris) ,  né 
dansleNovarèse,  i'ni  l'un  de  cescliatioines 
du  [ireiiiii  r  ordre  de  la  calliédiale  de  Mi- 
lan qui  eiuent  le  litre  de  cardinaux  jus- 
qu'au la*".  siècle  ,  et  portèrent  la  pourpre 
dès  le  io«.  avant  ceux  de  Rome,  auxquels 
elle  ne  commença  d'être  donnée  (ju'en 
l^'jS,  qui  enfin,  participantaux  honneuis 
de  la  prélalurc  ,  sont  décorés  de  la  mîlre 
ëpiscopale  et  portent  le  litre  de  Monsi- 
gnori  :  mais  il  abandonna  ces  prérogaii- 
■ves,  son  éîat  et  l'E}^lific,  pour  embrasser 
la  cause  de  la  libirté  et  de  l'égalité.  Buo- 
naparte applaudit  d'autant  plus  à  cette 
démarche,  (jue  le  chanoine  Bossi  s'était 
acquisune  grande  répulalion  desavoir.  Le 
général  français  le  chargea  de  plusieurs 
missions  importantes  ,  et  létablit  même 
bientôt  son  agent  à  Turin,  où  ce  chanoine 
resta  j  usqu'à  la  réunion  du  Piémont.  Bossi, 
revenu  à  Milan  ,  y  fut  nommé  préfet  des 
archives  du  royaume  d'Italie.  Adulateur 
sans  mesure,  il  avait,  des  l'année  i8o3  , 
composé,  en  style  lapidaire,  le  panégyri- 
qtie  de  Buonaparte,  avec  des  expressions 
tirées  des  inscriptions  anti({ues,  dans  la 
connaissance  desquelles  il  ist  très  versé.  Il 
ne  l'est  pas  moins  d.ins  tout  ce  qiii  ajipar- 
tient  à  la  science  de  l'antiquité,  ainsi  que 
dans  la  physique ,  la  chimie  et  la  minéra- 
logie. On  a  de  lui  une  dissertnlion  fort 
curieuse  sur  le  Sacro  catino  de  Gènes  , 
bassin  antique  qiu'  l'on  croyait  d'émcrau- 
de,  et  qui,  apporté  d'Orient  en  des  temps 
d'ignorance  ,  passait  pour  avoir  servi  à 
J.-C  lors  du  lavement  des  pieds  des  apô- 
tres Bossi  prétendit  que  la  matière  de  ce 
bassin  n'était  qu'une  pâte  transparente, 
dont  la  composition  était  connue  des  an- 
ciens orientaux;  mais  M.  (xossellin,  con- 
ser\  aleur  des  médailles  à  la  bibliothèque 
du  Roi ,  ne  voulut  en  donner  un  reçu 
qu'après  avoir  fait  constater  qu'il  n'était 
p;is  Corme  d'ime  autre  substance  que  de 
telle  du  verre  à  bouteilles.  Au  reste  ce 
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vase,  renvoyé  à  Gènes  fn  1816,  a  ëlé 
trouvé  rompu  à  son  arrivée.  Bossi  a  fourni 
des  dissertations  intéressantes  du  même 
genre,  à  un  journal  scientifique  et  litté- 
raire qui  s'impiimail  à  Milan,  en  1807 
et  1808,  sous  le  titre  de  Cinrnale  délia 
società  d'mcoraggiarnento.  Bossi ,  que 
touj'  urs  on  a[)pp|ait  Monsii^nor ,  comme 
s'il  fiit  resté  chanoine  de  la  calhéiliale,  se 
montrait  fort  vain  de  ci'lle  qualification. 
Buonaparte  le  dédommage  a  encore  de  la 
perte  de  son  canonicat ,  en  le  créant  che- 
valier dr  la  CouronTK.'-dc  fer.  N. 

BOSSU  était  curé  de  la  paroisse  de 
St.  -  Paul,  à  Palis,  lors([u'U  émi^ia  en 
1792  ;  et  il  se  trouvait  auprès  du  Roi  à 
Millau  en  1799.  Rentré  en  France  après 
le  18  brumaire,  il  fut  nommé  curé  de 
St.-Eustache  à  Paris.  Fauche  -  Borel  le 
cite  dans  ses  Mémoires  comme  ayant  reçu 
de  lui  quelques  services  lorsqu'i  était 
détenu  au  Temple  en  181 4-  M  Bossu  a 
publié  :  I.  Discours  prononcé  le  13  mars 
l8o3,  au  sert^ice  solennel  célèbre'  par 
MM.  les  cures  de  Paris.,  en  l'c'glise  de 
St.-Rock ,  pour  MW.  leurs  confrères  , 
décédés  depuis  dix -huit  ans,  i8o3, 
in-8".  II.  /^indigence  brillante  par  la 
charité,  t8i4  ,  iii-i'.«,  T. 

BOTHEREL  (Félicité,  comte  de-, 
fils  du  comte  de  Botherel  ,  ancien  pro- 
currur-général- syndic  des  états  de  Bre- 
tagne, et  l'un  des  premiers  ai  tisans  de  la 
confédération  royaliste  de  cette  province, 
émigra  avec  son  père  ,  en  1  7g'2i  d'abord  à 
Jersey,  puis  .i  Londres.  En  1795,  il  d.é- 
barqua  en  Bretagne,  servit  dans  la  divi- 
sion de  Foug'  res,  et  prit  ensuite  le  com- 
raandeimnt  de  celle  <le  Rennes  ,  d'où  il 
harcelait  jouintllement  les  convois  de 
poudres  et  de  munitions  qui  partaient  de 
cette  ville  ,  ou  vrnaiint  de  Lorient  et 
d'autres  places  maiitimes  ;  mais  il  nVut 
jamais  à  soutenii-  que  des  escarmouches, 
tion  père  lui  envoya,  pour  le  seconder, 
trois  ofliciers  émigrés,  MM.  de  St.-Pern  , 
de  Rochemont  et  de  Mellon  ;  son  frère 
Constant  \  int  aussi  pn  Bretagne,  se  join- 
dre aux  royalistes  de  la  di\  ision  de  St.- 
Gilles.  MM.  de  Botherel  repassèrent  en 
Angleterre  ,  lors  d(!  la  pacification  opé- 
rée par  le  général  Ilochc ,  et  ne  revin- 
rent en  France  qu'après  le  18  brumaire  : 
mais  ne  voulant  point  se  soumettre  à  la 
dominrition  de  Buonaparte,  ils  se  rendi- 
rent de  riouveau  à  l.O'idres  avec  leur 
père  ,  qui  y  mourut  bientôt  après.  Ils 
ii'oul  reparu  en  France  qu'à  la  restaura- 
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tion. —  L'un  ri' eux  est  employé  dans  les 
bureaux  de  M.  le  duc  de  Richelieu.  — 
Un  autre  (  Armand  )  fui  nommé ,  le  3 
janvier  iSiG  ,  conseiller  à  la  cour  royale 
de  Rennes.  A. 

BOTIDOUX  (Ledeist  de),  né  en 
Bretagne  vers  1700,  fut  nommé  ,  on 
1789,  député  du  liers-élat  de  la  séné- 
chaussée de  Ploërmcl  aux  élals-f^éncraux. 
Le  17  août  1790,  il  traita  à'i/2sole?ices 
Tninislèrielles  les  observations  de  INecker 
sur  la  réduction  des  pensions.  Le  18  dé- 
cembre, il  s'opposa  au  trojet  d'obliger 
les  fonctionnaires  émigrés  à  rentrer  et  à 
prêter  le  serment  civique,  et  dit  que  cha- 
cim  avait  le  droit  de  quitter  son  pays  et 
d'emporter  ses  propriétés  individuelles. 
Il  parla  ensuite  pour  la  création  des 
assignats.  Après  la  session,  il  fut  nommé 
capitaine  au  34'^.  régiment  d'Infanterie, 
qui  faisait  partie  de  l'armée  de  Lafayetle, 
et  refusa  de  signer  le»  adresses  que  cette 
armée  envoya  au  Roi  après  les  évé- 
nements du  20  juin  1792.  Ce  refus 
lui  ayant  attiré  FanimadNersion  de  ses 
camarades ,  il  donna  sa  démission  ,  et 
vint  se  plaindre  à  la  barre  des  désa- 
gréments que  lui  avait  fait  éprouver 
M.  de  Latour-Mauboxug.  L'assemblée 
lui  accorda  les  honneurs  de  la  séance,  et 
ordonna  ,  le  22  août ,  qu'il  serait  réinté- 
gré dans  sou  grade.  11  fut  ensuite  em- 
ployé en  qualité  de  commissaire  aux  re- 
vues des  nouveaux  corps ,  et  dénonça ,  le 
16  septembre,  le  régiment  des  hussards 
de  la  liberté,  qui  était ,  selon  lui ,  un 
rassemblement  de  contre  -  révolution- 
naires. L'année  suivante ,  M.  de  Boti- 
doux  était  à  Evreux  et  à  Cacn  parmi  les 
fédéralistes  du  Calvados  ,  où  son  énergie 
ne  fut  pas  secondée  par  MM.  de  Puisaye 
et  Wiinpfen.  Aprîs  la  dispersion  de  ce 
parti  par  les  montagnards  ,  il  erra  pen- 
dant quelque  temps,  figura  ensuite  parmi 
les  royalistes  de  la  preniière  insurreclion  , 
et  seconda  M.  de  Puisaye,  qui  le  chargea, 
en  I  794  ,  d'organiser  le  p;irti  royaliste  du 
Morbihan.  M.  deRotidoux  fut  secrétaire 
du  premier  comité  général  insurrecteiir 
qui  se  réunit  près  de  la  petite  ville  de 
Lominé.  En  1795,  il  adhéra  aux  condi- 
tions de  paix  de  la  INIabilais.  Pendant  toute 
cette  époque, M.  de Holidoux,  pour  échap- 
per à  ses  ennemis,  fut  obligé  de  recourir  à 
toutes  sortes  de  ruses  et  de  déguisements. 
Depuis  ce  temps,  il  ^int  à  Paris,  où  il 
fit  imprimer  sa  traduction  des  Coinmen- 
,airesj  il  vécut  ensuile  dans  ses  terres 
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jusqu'à  la  restauration ,  époque  à  laquelle 
il  a  été  nommé  messager  de  la  chambi'e 
dis  paii-s.  M.  de  Botidonx  a  pul>lié  ;  T.  Lne 
Traduction  en  ^'crs  des  satires  d'Ho- 
races,  1795,  in-'S".  II.  Une  Traduction 
des  Commentaires  de  Ce'sarj'Paiis ,  1809, 
3  vol.  in-8".  m.  Les  Lettres  de  Cice'ron 
à  Jirutus ,  et  de  Brutus  à  Cicéron  ,  tra- 
duction nouvelle  ,  181  2.  A. 

BOTTA  (  Charles  -  Joseph  -  Guil- 
laume ),  né  à  Saint -George  ,  en  Pié- 
mont, en  1766,  étudia  la  médecine  à 
l'université  de  Turin  ,  s'adonna  à  la  bo- 
tanique, ety  fit  quelques  progrès.  S'étant 
montré  partisan  de  la  révolution  de 
France  ,  il  fut  arrêté  par  ordre  du  roi  de 
Sardaigne  en  1792  ;  et  il  resta  détenu 
jusqu'à  la  fin  de  1794  •'  remis  en  liberté, 
il  vint  aussitôt  en  France,  et  fut  em- 
ployé comme  médecin  à  l'armée  des 
Alpes  ,  puis  à  celle  d'Italie  ;  ce  fut  là 
qu'il  composa  un  ouvrage  étendu  ,  con- 
tenant un  projet  de  gouvernement  pour 
la  Lombardie.  A  la  fin  de  1798,  il  fut 
envoyé  dans  les  Iles  du  Levant,  avec  la 
division  que  le  général  Buonaparle  y 
avait  détachée.  De  l'eloiu-  en  Italie  ,  il 
publia  la  Description  de  l'île  de  Cor- 
fou  et  des  maladies  qui  y  ont  régné 
pendant  son  séjour,  deux  vol.  in  -8». 
En  l'an  vn ,  le  général  Joubeit  le  nom- 
ma membre  du  gouvernement  provisoire 
du  Piémont. Ce  gouvernement  provisoire 
ayant  été  dissous  à  l'arrivée  du  commis- 
saire Musset,  M.  Botta  fut  nommé  mendire 
de  l'administration  du  département  de  l'E- 
ridan.  Lors  de  l'invasion  des  Austro-Rus- 
ses, il  se  réfugia  encore  en  France.  Le  mi- 
nistre de  la  gticrre  ,  Bernadotte,  le  désigna 
de  nouveau  pour  médecin  de  l'armée  des 
Alpes;  et,  après  la  bataille  de  Marengo, 
le  général  en  chef  de  l'armée  de  réserve  le 
nonmia  membre  de  la  Consulta  du  Pié- 
mont. Il  fut,  au  commencement  de  1801, 
membre  de  la  commission  executive  ,  et 
ensuite  du  conseil  de  l'administration  gé- 
nérale de  la  27''.  division  militaire.  M. 
Botta  fit  aussi  partie  de  la  dépuiation  qui 
vint  à  Paris,  en  iSoS,  présenter  des  re- 
niercîm<nisau  gouvernement  sur  la  réu- 
nion définitive  du  Piémont,  et  il  y  fit  im- 
primer im  Précis  historique  de  la  mai- 
son de  Savoie,  et  du  Piémont ^  in-8°. 
de  128  pag.  Aussitôt  après  la  réunion  ,  il 
fut  élu  membre  du  corps  législ.  par  le  dé- 
partement de  la  Doire  le  lo  août  1804.  Le 
28  octobre  1808,  il  fui  nommé  vice-prési- 
dent; et,  son  temps  expire,  i!  fut  réélu  en 
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1809,  et  proposé  le  9  décembre  comme 
candidat  à  la  quesliuc.  L'empereur  lu» 
accorda  ensuite  la  décoration  de  Tordre 
de  la  Réunion.  Le  3  janvier,  il  présenta 
à  Buonaparte  ,  au  nom  de  l'académie  des 
sciences  de  Turin  ,  les  deux  derniers  vol. 
de  ses  Mémoires.  Il  ad  liera, le  3  a\  ril  i8i4  j 
à  la  déchéance  de  Napoléon  et  de  sa  fa- 
mille. Le  8,  il  accepta  l'acte  couslilution- 
i)c1  qui  rappelait  les  Bourbons  au  trône 
<le  France  ;  mais  il  cessa  de  faire  partie 
du  corps  législatif,  aussitôt  après  la  sépa- 
ration du  Piémont.  Lors  du  retour  de 
Buonaparte  ,  en  i8i.5  ,  il  fut  nommé 
lecteur  de  l'académie  de  Nauci;  mais  il 
peidit  cet  emploi ,  après  le  retour  du 
Roi.  Indépendamment  des  ouvrages  que 
Jious  avons  indiqués  ,  il  a  publié  :  I. 
A  Turin  ,  en  1801  ,  une  traduction  ita- 
lienne de  l'ouvrage  de  Born  ,  dont  Brous- 
.lonnet  avait,  dès  1784^  publié  une  tra- 
duction française.  {^Voy.  l'article  Ign. 
DE  BoRX,  dans  la  Biographie  univer- 
selle.) II.  Mémoire  sur  la  doctrine  de 
Brown ,  1800,  in  -  8".  III.  Souvenirs 
d'un  ^^oyage  en  Dnlntalie ,  1812.  IV. 
iMe'nioires  sur  la  nature  des  tons  et  des 
sons,  lus  à  r.'icadémi;'  de  Turin  ,  et  insérés 
(par  exlr.nit)  dans  lu  Biblioth.  italienne , 
tom  I,  Turin,  an  xi  {  l8o3)  ,  in  -  8". 
\' .  (Eu  italien  )  ,  Li"  Histoire  de  la  guerre 
de  l'indépendance  de  C Amérique  ,  Fa- 
vis,  iSio,  4  vol.  iii-8>'.,dontM.  SeveUn- 
ges  a  donné  une  traduction  française  , 
i8i2-i8i3  ,  4  vol.  in-8».  YI.  //  Câmillo 
o  f^ejo  conquistata  (  Caaiille  ou  ^  eïes 
conquise), poème  épique  en  douze  chants, 
Paris,  1816.  Ce  dernier  ouvrage  a  reçu 
des  éloges  dans  les  journaux.  M.  Bot- 
ta a  fourni  quelques  articles  à  la  Bio- 
graphie universelle  ,  entre  axilres  celui 
de  John  Adams.  — Un  autre  Botta,  con- 
fesseur du  roi  de  Sardaigne ,  le  suivit  dans 
son  voyage  à  Gènes,  eu  i8i5,  et  logea 
avec  S.  M.  dans  le  palais  Carega,        *■ 

BOTTANI  (  Tri>o  ) ,  jeune  docteur 
en  droit,  a  publié  à  A  enise  ,  en  iSii  : 
Saggio  di  storia  civile ,  naturale ,  poli- 
tica ,  etc.  (  Essai  d  histoire  civile,  naïu- 
relle  et  politique  de  la  ville  de  Caorle, 
tant  ancienne  que  moderne).  Il  a  montré, 
dans  cet  ouvrage,  les  rapports  qui  lient  ce 
point  du  territoire  d'Esté  avec  Tétat  vé- 
nitien. Dans  deux  belles  cartes  topogra- 
pliiques  qui  y  sont  jointes,  Caorle  est 
représentée  dans  son  état  ancien  et  dans 
son  état  moderne  ,  avec  ses  ports ,  ses 
Iflgunes,  etc.  N. 
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BOTTAZZI  (François),  né  en  Ita- 
lie vers  1770,  étudia  Virgile  avec  tant 
d'assiduité  qu'il  le  sut  en  grande  partie 
par  ciJLur  i  ce  qui  lui  donna  d'autant 
plus  de  facilité  pour  versifier  en  lalin  , 
que  ses  vers  se  composèrent  en  quel- 
que sorte  de  réminiscences.  C'est  ce 
qu'on  eut  lieu  de  remarquer  dans  une 
traduction  en  vers  latins  du  bizarie  poème 
italien  ,  Il  Bardo  délia  Selva  nera  ,  que 
Monti  avait  publié  à  la  louange  de  Buo- 
naparte. Bottazzi ,  voulant  faii  e  sa  cour 
tout-à- la-fois  au  poète  et  au  héros  ,  ap- 
pliqua la  versification  de  l'Enéide  au 
Bardo  ^  et  se  montra  fréquemment  su- 
périeur à  sou  teste  ,  même  dans  les  en- 
droits où  Virgile  n'était  pas  mis  à  con- 
tribution. Le  vice-roi,  Eugène  BeauLar- 
nais,  voulut  qu'on  imprimât  le  poème  de 
Bottazzi  aux  frais  de  l'état,  non  seulement 
en  format  ordinaire  ,  mais  en  grand  in- 
folio  ,  et  avec  beaucoup  de  luxe.  Le  titre 
en  est:  Bardus  Hercyniœ ,  poéma  V^in- 
centii  J/onti  à  Francisco  Bottazzi  epicis 
latinis  interprelatuni  ,  Iflediolani  per 
Cairum  et  sociuni ,  mdcccfu.  Indépen- 
damment de  la  gratification  pécuniaire 
que  le  vice-roi  donna  à  ce  traducteur,  il 
lui  conféra  la  chaire  delogique,  au  collège 
de  Bréra  à  Milan.  Mais  peu  propre  à  ce 
genre  d'enseignement  ,  Bottazzi  ne  put 
conserver  celte  chaire;  et  son  peu  de 
fortune  le  réiluisit  à  accepter,  dans  un 
des  bureaux  du  ministère  des  finances, 
un  modeste  emploi  de  commis,  que  la 
chute  de  Buonaparte  lui  fit  perdre  eu 
1814.        ,  N. 

BOTTÉE  ,  mémljre  de  l'administra- 
tion des  poudres  et  salpêtres  à  Paris,  a 
publié,  avfc  Rili'aidt  :  I.  Traité  de  l'art 
de  fabriquer  la  poudre  àcanon,  i8iii, 
in-40.     II.    L'art  du   salpétrier,  i8i3, 
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BOTTIGERou  BOETTIGER^Char- 

I.E.S- Auguste)  ,  archéologue  allemand, 
né  à  Reichenbaeh  tn  Saxe,  le  8  juin 
1762  ,  fut  successivement  recteur  àBaut- 
zen  et  à  Guben  dans  la  Lusace  ,  direc- 
t(>ur  du  gymnase  et  p"ésident  du  consis- 
toire à  AVeimar,  et,  depuis  1804,  con- 
seiller de  cour  et  directeur  de  l'académie 
des  pages,  à  Dresde.  Les  profondes  re- 
cherches de  ce  savant  ont  répandu  beau- 
coup de  lumière  sur  les  arts,  la  religiou, 
et  les  mœurs  des  Grecs  et  des  Romains. 
Dans  le  tableau  des  progrès  des  sciences 
depuis  1  789  ,  publié  en  1810  par  la  classe 
d'histoire  et  de  littérature  anciennes  de 
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l'Institut  de  France  ,  M.  Boltiger  est 
cité  ;ivec  c!ofi;<',  pour  avoir  donné  des 
explications  des  peintures  de  plusieurs 
vases  grecs.  ]Nous  indiquerons  ses  ou- 
vraf^es  les  plus  marquants  :  I.  Sur 
l'enlcucnienl  de  Cassandre  ,  peint  sur 
uu  \  ase  jçrec ,  Wciniar  ,  i794i  '"  -  4"- 
avec  e.\:i\\irvs.\\.  Etat  de  la  littérature 
moderne  ,  des  arts  et  des  sciences  en 
F'ranve ,  Berlin,  i^gS-iyQtî,  2  vol.  in-,S". 
III.  Peintures  sur  îles  l'uses  s^recs ,  avec 
des  explications  arche'ologif/ues  des  gra- 
vures ,  WeJniar  et  Mapdeljourj^ ,  1797- 
1 800 ,  3  cahiers  in-8".  I V  .  Quid  sit ,  do- 
cere  fabulant  ,  en  deux  parties  ,  Wei- 
mar,  1795- 1796,  in-4".  V.  Jlithyia  ou 
la  Sorcière  ,  fragment  archéologique 
d'après Lessing,  ihid.,  1799,  in-8".  A  1.  De 
personis  scenicis ,  tnilgo  laruis,  ad  lo- 
cujH  Terentii  Pliorm.  ,  i  ,  4  »  o-i  , 
ihiil.  ,  1794»  in-f".  ^  ÎI.  Les  masques 
des  Furies  dans  la  tragédie  et  dans  les 
scul]>(nres  antiques,  ibid. ,  1801,  in-8".  , 
avec  iigur.  \II1.  Sabina,  ou  scènes  du 
matin  à  la  toilette  d'une  riche  Romai- 
ne ,  Leipïi:;  ,  i8o3  ,  in-S". ,  avec  1  3  (ig. 
Cet  ouvrage  et  le  précédent  ont  été  fort 
bien  traduits  en  frant^ais  par  T.  F.  Winc- 
ller,  (M  insérés  dans  le  Magasin  ency- 
clopédique. IVl  Bottiger  est  le  rédacteur 
princijtal  du  Journal  du  luxe ,  du  Mer- 
cure allemand ,  comniciué  par Wieland, 
et  du  journal  intitidé  :  Londres  et  Paris  , 
qui  se  puhlient  à  Weimar.  D'autres  ou- 
vrages périodiques  ,  qui  paraissent  en  Al- 
lemagne ,  renferment  de  lui  un  grand 
nombre  d'articles  savants  et  curieux.  Il  a 
établi  surtout  (le^ parallèles  très  piquants 
entre  les  événements  de  la  révolution 
française  et  ceux  qui  ont  eu  lieu  à  Rome 
et  à  Athènes.  Ces  journaux  contieniient 
aussi  des  notices  biographiques  très  bien 
rédigées  par  M.  Bottiger.  En. 

BOTTIN ,  ex-<:apuein,  renonça  au 
cloître  et  au  célibat,  dès  lis  picmiè-es 
années  de  la  révolution.  Il  fut  long-temps 
sccrétaiic- général  de  la  préfecture  du 
Pas  -  Rliin  ,  et  passa  eu  la  même  qua- 
)ité  ,  en  1802,  à  celle  du  Word,  ou  il 
rédigea  le  journal  de  ce  département. 
An  mois  de  mai  181 5,  après  le  retour 
de  Buonaparle  de  File  d'Elbe ,  il  fut 
nommé  membre  de  la  chambre  des 
représentants  par  le  département  du 
Nord.  Il  fit ,  dans  cette  asseirdjlée  ,  un 
^apport  sur  la  nomination  de  M.  Merle  , 
sous-préfet  à  Dinant ,  qu'd  fil  annuler^ 
et ,  le  2 1  juin  ,  il  demanda  que  la  chambre 
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fût  consultée  sur  la  validité  des  niolifs 
pour  lesquels  quelques  membres  deman- 
daient des  congés.  M.  Bottin  a  publié  ; 
I.  annuaire  statistique  du  département 
du  Bas-Hhin  pour  l'an  ni ,  in  -  185 
id.  pour  l'an  nu;  id.  pour  l'an  ix.  Cet 
annuaire,  sous  le  rapport  politique  et 
économique ,  est  le  premier  ouvrage  %  rai- 
ment  statistique,  de  celte  nature,  que 
nous  ayons  eu  en  France,  au  jugenieut 
de  M.  François  de  Neufchàleau  ,  (jui  eu 
fit  une  analyse,  pour  servir  de  modèle 
aux  autres  ouvrages  de  ce  genre.  Cette 
analyse ,  lue  à  la  société  d'agriculture 
de  Pans  ,  le  14  germinal  an  x  ,  et  impri- 
mée à  part  ,  1802,  iii-8".  de  i36pag.,  a 
été  insérée  dans  les  Annales  de  statisti- 
que de  M.  Ballois,  d<}nt  elle  forme  le 
N".  2.  II.  Annuaire  statistique  du  dé- 
partement du  JSord  pour  l'an  xi  ,  in- 
8".  5  continué  d'année  en  année  jusques 
et  y  compris  iSi5,  qui  est  le  i3''.  III. 
Sur  quelques  monuments  Celtiques  , 
découverts  dans  le  département  du 
JS'ord  ,  i8i3,  in-S<>.  A. 

BOTTINi:ATJ(Élienne),naquitàChan- 
tonceauxdans  le  Bas-Anjou,  sur  les  bords 
de  la  Loire  ,  de  pauenls  laboureurs.  3  eune 
encore,  ne  sachant  que  lire,  écrire  et 
compter,  il  vint  à  Nantes  :  la  vue  des  vais- 
seaux et  du  port  décida  son  goùl  pour  la 
navigation.  Il  commença  à  quinze  ans 
par  être  pilotin  sur  les  vaisseaux  de  com- 
merce; puis ,  à  Brest ,  sur  ceux  du  Roi  : 
il  s'embarqua  ensuite  sur  les  vaisseaux 
de  la  compagnie  des  Indes  ,  et  y  exerça 
divers  emplois.  En  1  764  ,  il  fut  employé 
dans  la  conduite  des  travaux  du  génie  à 
rile-de-Fr.incc.  Ce  fut  vers  ce  temps 
qu'il  prétendit  avoirdécouv  ert  un  moyen 
certain  de  reconnaître  les  terres  et  les 
vaisseaux  en  mer,  à  une  dislance  de  25o 
lieues,  en  cond)inant  les  effets  qu'Us  pro- 
duisent sur  l'atmosphère'  et  sur  la  mer. 
Dans  un  Mémoire  d'où  nous  lirons  ces  dé- 
tails, M.  Boltineau  dit  (juele  bruit  de  sa 
découverte,  dont  il  fit  les  premières  an- 
nonces en  1770,  lui  attira  des  haines,  des 
inimitiés  ,  des  persécutions  ;  que  le  gou- 
verneiu' même  le  réduisit  en  esclavage, 
en  l'envoyant  à  Madagascar  pendant  la 
guerre  de  1778.  La  confiance  qu'on  avait 
dans  la  découverte  de  M.  Bottineau  était 
telle  ,  qu'on  hasarda  souvent,  d'après 
l'annonce  de  l'arrivée  de  convois  ,  d'en- 
voyer au-devant  d'eux  ,  et  on  le  fit  pres- 
que toujours  avec  succès.  En  1785  , 
il  vint   à  Paris   pour  en   faire   part  ai» 
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miul-trc  fie  la  marine  et  solliciter  des 
r<;cf>mpei)se3.  Les  ceiliiicats  de  1  iii- 
teiidaiit  et  du  gouverneur  de  l'Ile-de- 
France  attestent  que  sa  rccUercLe  n'est 
point  inutile  ^  qu'on  y  peut  avoir  con- 
fiance; et  que,  jusqu'à  ce  jour,  l'eliet 
a  presque  toujours  suivi  la  prédiction. 
Mai jjré  ces  litres,  le  maréchal  de  Castries 
n'accueillit  pas  t'avorablenient  M.  Botti- 
neau.  Il  parait  que  son  Mémoire  ,  rempli 
d  aigreur  et  d'inculpations  contre  les  chefs 
du  gouvernement  de  llie-di'-France  ,  lui 
nuisit  beaucoup.  Les  habitants  de  cette 
île,  que  nous  avons  été  à  portée  d'in- 
terroger sur  M.  Bottineaii  et  sa  décou- 
verte,  nous  ont  dit  qu'il  vit  encore,  se 
plaignant  toujours  du  sort  et  des  hommes. 
Ils  croient  d'ailleurs  à  la  possibilité  d'un 
moyen  physique,  qui  fasse  préjuger  à  ce 
marin  l'arrivée  d'une  flotte  ,  ou  d'un 
convoi.  Il  a  si  souvent  rencontré  juste, 
qu'on  peut  lui  accorder  qnelcjue  con- 
fiance :  Cependant,  comme  il  s'est  trompé 
quelquefois  ,  le  doute  est  aussi  permis. 
M.  B.ittineau  a  publié  :  I.  Mémoire  sur 
la  deconuerte  d'un  moyen  physique , 
qui  annonce  let  vaisseaux  et  les  terres 
jusqu'à  25o  lieues  île  distance^  in-4°. , 
1785.  IL  Recueil  des  journaux  de  ses 
annonces ,  et  des  extraits  de  ces  jour^ 
naux  qui  prouvent  l'exactitude  même 
de  celles  qui  étaient  douteuses ,  in-4".; 
il  se  joint  au  précédent.  III.  Extrait  du 
]ilémoire  de  M.  Bottineau  sur  la  naus- 
copie ,  ou  l'art  de  découvrir  les  vais- 
seaux et  les  terres  à  une  distance  con- 
sidérable ,  1786,  in-8'. ,  de  87  pag.  Ix. 
BOTTON  DE  CA.STELLAMÔNTE 
(  Le  comte  )  ,  né  à  Casiel-amonte  ,  pro- 
vince d'Ivrée  ,  est  fils  d'un  ancien  mi- 
nistre des  finances  du  roi  de  Sardaigne. 
Il  montra  de  boune  Leure  des  talents 
distingués  pour  radminislration  et  la  ju- 
risprudence, et  publia  ,  à  l'.ige  de  20  ans, 
un  Traité  d'économie  politique  ,  qui  est 
estimé.  "\  ers  1785  ,  il  fut  fait  sénateur  au 
sémt  de  Chambéri.  Peu  de  temps  après  , 
son  souverain  l'envoya  en  Sardaigne  en 
qualité  d'intendant  -  général  ,  et  ensuite 
en  Savoie  ,  avec  le  même  titre.  Il  se 
trouvait  encore  dans  ce  pays  ,  lorsque 
les  Français  s'en  emparèrent  en  1792. 
Belourné  en  Piémonl ,  avec  la  plupait 
des  fonctionnaires  publics  ,  il  y  fut  nom- 
mé contador ,  ou  intendant-général  delà 
solde.  Lorsque  le  roi  de  Sardaigne  eut  quit- 
té Turin  ,  jNI.  Botton  fut  nommé  nieni- 
ijje  du  gouverneiotnt  proviioire  du  Pié- 
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mont;  et,  après  la  bataille  de  Marengo  , 
il  fit  partie  de  la  commission  de  gouver- 
nement ,  et  fut  ensuite  jiremier  président 
de  la  cour  d'appel.  Il  fut  nommé,  le  7 
mai  iSoCi,  conseiller  en  la  cour  de  cas- 
sation ,  et  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur.  Le  3  avril  l8l4,  il  adhéra  à 
la  déchéance  de  Buonapai  te  ;  et  s'éumt 
ensuite  fait  naturaliser  Français  ,  il  a 
continué  d'être  membre  de  la  cour  de 
Crissation  ,  lorsque  les  étals  du  roi  de 
Sardaigne  furent  rendus  à  leur  maître  A. 

B  O  T  T  U  ,  né  à  Paris  vers  1770  , 
fut  attaché  ,  au  commencement  de 
la  révolution  ,  au  général  Lafayette  , 
et  devint  oflicier  de  gendarmerie.  Le 
ministre  Pache  lui  confia  une  missiou 
dans  le  Calvados,  après  le  01  mai.  Il 
suivit  ensuite  Sonthonas  et  Leblanc  à  St.- 
Domingue,  et  revint  en  France,  où  il  ré- 
digea un  journal  intitulé  :  Le  Républi- 
cain des  Colonies.  Le  i^".  juillet  1797, 
M  de  Vaub  anc  dénonça  le  ministre  Tru- 
guet  au  conseil  des  cinq-cents,comme  don- 
nant, tous  les  mois,  une  somme  de  1800 
liv.  iiBottu  pour  les  frais  de  ce  journal  ;  et 
il  accusa  ce  dernier  d'avoir  fait  jouer,  au 
Cap,  une  pièce  dans  laquelle  ou  repré- 
sentait les  propriétaires  blancs  comme 
les  assassins  des  nègres.  Bottu  ne  fut 
point  pour  cela  abajidouné  de  son  pro- 
tecteur; et,  lorsque  Truguet  fut  nom- 
mé à  l'ambassade  de  Madrid  .  U  le  prit 
en  qualité  de  secrétaire.  Ainsi  que 
Truguet  ,  Bottu  fut  porté  par  le  direc- 
toire sur  lali-tedes  émigrés  en  l'an  vii, 
et  en  fut  rayé  en  i7f)C).  Il  a  en,  de- 
puis ce  temps,  quelques  missions  parti- 
culières et  sans  éclat  ;  et  il  est  aujour- 
d'hui à  Corfou  ,  où  il  s'est  établi  ,  après 
y  avoir  été  long-temps  employé  sous  le 
gouvernement  impérial.  D. 

BOCBERS  -  ABBEMLLE-  TUNCQ 
(  Amédée  -  Charles  -Marie  ,  comte  de  ;, 
ancien  capitaine  de  cavalerie  au  corps 
des  carabiniers  de  Mo.vsiEi'R  ,  na.Tuit  a 
Abbeville,  le  1 5  avril  1763.  Il  éniigra  en 
1791  ,  et  fil  les  campagnes  à  l'armée  des 
princes  II  rentra  en  Fr.Tuce  après  le  li- 
cenciement, y  montra  dans  toutes  les  oc-< 
casions  un  er.nnd  dévoilement  à  la  mo- 
narchie ,  et  fut  arrêté  à  la  fin  de  i8i3 
pour  s'être  opposé  aux  •autorités  de  Buo- 
naparte.  M  de  Boubers  se  trouvait  à 
Abbev;lle  lorsuue  le  roi  Louis  XA  III  y 
passa  en  mars  1 8 1 5,  se  rendant  en  Belgique» 
II  fui.  chargé  p.nr  S.  M.  de  lui  fournir  une 
garde  de  sûreté  pendant  sou  >ciour  daiifc 
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cette  Tille ,  et  reçut  de  ce  piince  la  croix 
de  Saint-Louis.  Le  comte  de  Boubers 
fut  ensuite  commandant  supérieur  pour 
le  Roi  dans  le  Ponlliieu  ,  et  colonel  des 
volontaires  royaux  de  Picardie  ;  il  a 
épousé,  en  178g,  la  vicomtesse  de  Buissy- 
de-Long.  —  Boubers  (  La  haroime  de  ) 
était  sous-j;ouvernante  des  enfants  delà 
famille  impériale  en  18 13.  —  Un  autre 
T>r.  Boubers  était  auditeur  dans  le  même 
temps.  A. 

BOUCHAGE  ;Du).  r.  Dubouchage. 
BOUCHARD  (  Henri  )  était  conseil- 
ler de  préfecture  à  Dijon,  en  181 1  ,  lors- 
qu'il fut  élu  député  au    corps  législatif 
5>our  le  département  de  la    Côte  -  d'or. 
"In  avril  181 4,  il  adliéra  à  la  déchéance 
de  Buonaparle  et   à  la  restauration  des 
^Bourbons.  Dans  le  mois  de    juillet   sui- 
vant ,  il  fit  un  rapport  sur  la  célébration 
des  fêtes  et  dimanches  ,  et  deuianda  l'a- 
doption   d'une   loi   pour   prévenir  toute 
discussion  sur   l'exécution  du  règlement 
que  venait  de  faire  le  ministre  de  la  po- 
lice  Beugnol.  liC  3i   août,  il   démontra 
la  nécessité  d'adopl'-rla  loi  sur  le  budget, 
dont  il   passa    rapidement  en   revue  les 
diverses  dispositions.  Le  8  octobie  ,    il 
s'éleva  contre  les  conclusions  de  M.  Ray- 
iiouard  sur  les  anuMidemcnts  ajoutés  à  la 
loi  sur  la  liberté  de  la  presse ,  et  com- 
battit le  principe  qu'une  loi  pouvait  être 
disculée  de   nouveau  par    la   chambre  , 
quand  la  chambre  des  pairs  y  avait  ajouté 
des  amendements.  Le  27,  il  parla  en  fa- 
veur du  projet  de  loi  sur  la  restitution  à 
faire    aux   émigrés   de   leurs   biens    non 
vendus.  Il  attaqua  seulement  les  articles 
I,   l'j,  i3,  dont  il  demanda  la  modifica- 
tion, et  vota  l'adoption  de  l'article  16, 
comme   devant  prévenir   toute  préten- 
tion ultérieure.  Le  aS  novembre ,  il  ap- 
pu3'a  le  projet  de  loi  sur  les  douanes,  et 
■»  oia  pour  que  la  taxe  sur  le  sel  fût  main- 
tenue à  trois  décimes  au  lieu  de  deux. 
Le  26  décembre,  il  défendit  avec  cha- 
leur le  projet  des  ministres  sur  la  cour 
de  cassation  ,   et   s'étonna  qu'on  vouliit 
s  opposer  à  ce  que  le  chancelier ,  prési- 
dent-né de  la    chambre  des  pairs  ,  pré- 
sidât les  sections  de  cette  cour  réunies  et 
séparées  ,   tandis   que    le    grand-juge  le 
pouvait.  Le  27  décembre,  il  exposa  avec 
beaucoup  de  clarté  toute  la  théorie    de 
l'ordre  judiciaire  5  et,  arrivant  à  la  cotir 
Uf:  cassation,  il  s'attacha  à  prouver  qu'elle 
ri"avait  point  été  instituée  dans  l'intérêt 
ics  pariiculiers ,  mais   bien    pour  l'in- 
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térèt  général  ;  il  s'éleva  ensiule  avec 
force  contre  le  motivé  des  arrêts  de  re- 
jet ,  et  en  vota  la  suppression.  M.  Bou- 
chard, qui  avait  été  nommé,  en  1810  , 
procureur-général  près  la  cour  de  l'oi- 
tiers  ,  a  conservé  cet  emploi.  —  Bou- 
chard ,  ancien  avocat  et  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Paris,  est  auleui'  d'un 
Recueil  de  fables  encore  inédites  ,  mais 
dont  on  vante  le  mérite.  A.     ' 

BOUCHARLAT  (Jean-Louis),  doc- 
teur ès-scicnces  ,  professeur  de  mathé- 
matiques transcendantes  d:ins  la  ci-devant 
école  d'artillerie  de  la  Flèche  ,  et  membre 
de  la  société  royale  académique  de  Paris, 
naf|uit  à  Lyon  en  1775.  On  a  de  lui  :  L 
Hcfitair/ues  sur  la  partie  élémentaire  {Je 
l'algèbre ,  iSo/f ,  in-8".  II.  Le  Jugement 
dernier  ^  poème  en  trois  chants  ,  imité 
d'Young  ,  180G,  in-8°.  ;  réauprimé  à  la 
suite  de  la  Mort  dAhel,  en  181 2. 
III.  Théorie  de.t  courbes  du  second 
degré,  1807,  in  8".  ^  réimprimée  avec 
beaucoup  d'augmentalion  sous  le  titre 
de  Théorie  des  courbes  et  des  surfaces 
du  second  ordre ^  1810,  in-S».  IV.  La 
mortd'ylbel,  poème  en  cinq  chants  ,  tra- 
duitcn  versfrançais,  1812,  in-18.  ^'.  FAé- 
nients  de  calcul  différentiel  et  de  calcul 
intégral ,  un  vol.  in-8". ,  Paris,  i8i3.\'I. 
Eléments  de  mécanique  ,  1  vol.  in-8".  , 
Paris,  181  5.  M.  Boucharlat  a  fourni  à  la 
Biographie  unii'Crs.  quelques  articles , 
dont  le  plus  important  est  Gesner.     Ox. 

BOUCHER  (  P.  )  ,  teneur  de  livres  à 
Bordeaux  ,  professeur  du  droit  commer- 
cial et  maritime  à  Paris  depuis  «809, 
vivait  obscurément  dans  celte  ville  ,  lors- 
que la  légation  de  Russie  le  remar- 
qua ,  et  crut  faire  une  bonne  acqui- 
sition en  l'attachant  au  service  de  son 
souverain.  M.  Boucher  se  rendit  à  Pé- 
tersbourg  en  1809,  avec  le  titre  de 
conseiller-d'état,  parliculièremenl  char- 
gé des  objets  de  coiTimerce  :  mais  il  pa- 
raît qu'il  ne  répondit  pas  à  l'attente  du 
ministère  russe  ;  et,  depuis  ce  temps  ,  il 
est  resté  à  Pétersbourg ,  vivant  d'une 
modique  pension.  On  a  de  lui  un  grand 
nondjre  d'ouvrages  superficiels  et  sou- 
vent inexacts  sur  le  commerce  j  savoir  : 
J.  f^a  science  des  négociants ,  par  La- 
porte,  1800,  in-4".;  'i'^-  édition,  l8o3, 
in-4".;  3<^.  édition,  1810,  2  vol.  in  -  4"- 
l\.  Institutions  commerciales, \8o2,in-^°. 
m.  Institution  au  droit  maritime  , 
j8o3,  in  -  4°-  IV.  Xe.$  principes  du 
droit  cirii    et    du    droit    commercial 
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comparés,  i8o4  ,  2  vol.  in-S".  V.  Ma- 
nuel (les  arbitres,  180^,  in-8°.  ^  I-  Le 
parfitit  économe  de  la  ville  et  de  la 
campagne^  i8ci^  ,  2  vol.  in  -  8".  A  II. 
RIanuel  des  négociants ,  1808,  2  \o]. 
iii-8'J.  ^  III.  Consulat  de  la  mer,  ou 
Pandectes  du  droit  ccntvtercial  et  via- 
rilime ,  1808  ,  2  vol.  iii-80.  IX.  Forrnu- 
laircgénéraldes  négociants  ,t8o8,  iri-S". 
'K.l'raité complet  théoricjue  et  prati(jue 
de  tous  les  papiers  de  crédit  et  de  com- 
merce, iSoD,  3  vi.l.  in-8".  XI.  histoire 
de  l'usure  chez  les  anciens  peuples, 
i8'>9  ,  in-8'^.  —  RouCHER  (J.-B.-A.  )  a 
publié:  I.  Retraite  d'après  les  exercices 
spirituels  de  Saint-Ignace,  1807  ,  in-i  2. 
II.  f^ie  de  Sainte  Thérèse,  1810,2  vol. 
in-8''  D  et  Ot. 

BOUCKER  DE  I.ONGSPARE  ,  pré- 
siilfiit  du  tribunal  civil  de  Baïeux  ,  fut 
élu  ,  au  mois  de  mai  181  5,  député  à  la 
cliambie  des  représentant.»  par  le  collrga 
d'airoïKli.'iseiTieiit  de  Biù'eux  [  Calvados). 
—  Boccher-Resk  ,  ju^e-supf  léant  eu 
3  79'j  ,  exerça  lis  fonctions  de  ruaiie  de 
Paris  ,  par  intérim  ,  depuis  la  démis- 
sion de  Pétion  jusvjuà  fclection  du  mé- 
decin Cbambon.  I-e  conseil  général  de 
]a  commune,  mécontent  de  lui  ,  le  força 
de  quitter  celte  place  A  l'époque  du  i3 
"vendémiaire,  il  devint  président  de  l'as- 
semblée primaire  de  la  section  de 
rOuest,  et  fut  condamné  à  mort,  le  24, 
comme  convainLU  d'avoir  si°né  un  ordre 
de  faire  battre  la  générale  pour  marcher 
«■onire  la  Convention.  Il  sest  soustrait  à 
rexécution  tle  ce  jugement  ,  et  a  repris 
depuis  ses  fonctions  judiciaires.     B.  M 

BOUCHER  DE  LA  RICHABDERIE 
(  Gilles  )  ,  né  à  Saint  -  Germain  -  en- 
Lave  en  1^33,  exerça,  jusquVn  1788, 
la  profession  d'avocat  au  barreau  de 
Paris,  puis  se  retira  dans  une  maison  de 
campagne  pris  de  !Melun.  Lors  de  l'as- 
semblée bailliagère  de  cette  \  ille  ,  il  fut 
l'un  des  commissaires  chargés  de  la  ré- 
daction des  cahiers.  Il  fut  nommé  suc— 
cess  verac  nt  membre  du  directoire  du  dé- 
partement de  Seine-et-Marne,  et,  en  1790, 
jui;e  au  tribunal  de  cassation  :  il  piésida 
ce  tribunal  à  SOI' insi;illntion  en  avril  1791. 
W.  (le  la  Ricliarderie  fut  persécuté  pen- 
dant la  teireur,  et  dénoncé  par  Thuriot.  Il 
conserva  néanmoins  sa  place  de  juge  du 
tribunal  de  ca.<;sation  jusqu'au  18  fructi- 
dor. N'ayant  pas  fait  de  démarches  auprès 
du  diiecloire  pour  être  conservé,  il  n'en 
fit  pas  nou   plus  après  le  18  brumaire  5 
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et ,  depuis  ce  temps ,  il  a  consacré  tous  se* 
loisirs  à  la  culture  des  lettres  On  a  de 
lui  :  I.  Lettre  sur  les  lonians  ,  1762  , 
in-12.  II.  ylnalyse  de  la  coutume  géné- 
rale d'yittois  ,  1763,  in-12.  III  Essai 
sur  les  capitaineries  loyales  et  sur 
celles  ues  princes,  Paris,  1789.  IV. 
De  l'influence  de  la  résolution  fran- 
çaise sur  le  caiacfère  national  ,  J7C,8  , 
in-S"^.  ^  .  La  régénération  de  la  répu- 
hiicjue  d'yit/iénes  ,  1799,  n-  8°.  \  I. 
Bibliothèque  universelle  des  voyages, 
1808  ,  G  vol.  in-8".  ^  II.  Depuis  i,5  ans, 
M.  Boucher  de  la  Ritharderie  rédige  le 
Journal  de  la  littérature  française  dont 
MM  Trentiel  (  tWurtzsonf  édiltuis.  \y . 
BOrCHEREAU  (  de  l'Aisne  \  députe 
à  la  Convention  ,  y  vola  la  mort  de 
Louis XVI,  sans  appel,  et  avec  sursis  dé- 
terminé par  la  Convention.  En  juin 
i-(.5,  il  fut  ei;voyé  à  Compiègne  pour 
les  approvisionnemrnis  de  Paris.  Après 
la  session  ,  il  fut  employé  comme  corn» 
niissaire  du  directoire.  Obligé  de  sortir 
de  France  en  mars  1816,  par  la  loi 
prononcée  contre  les  régicides,  il  se  ren- 
dit en  Suisse.  D. 

BOl'CHESEICHE  'J.-B.)  fut  long- 
tenipschet  du  bureau  des  Mœurs,  et  en- 
suite chef  de  la  principale  division  de  la 
préfecture  de  pelice  de  Paris.  Il  reçut 
sa  retraite  vers  la  fin  de  181 5.  On  a  de 
lui  :  I.  Im  géographie  nationale  ,  ou  La 
France  divisée  en  départements  et  dis- 
tricts, 1790,  in-8«.  II.  Description 
ahrés,ée  de  la  France  ,  ou  La  France 
divisée  selon  les  décrets  de  l'assemblée 
nationale,  1790,  iv.-H°.  HI  Catéchisme 
de  la  déclaration  des  droits  de  l'homme 
et  du  citoyen,  1793,  iii-8°.  lA  •  ]\'o— 
tions  élémentaires  de  géographie,  1 796, 
in-12;  i8oi,  in-12;  i8e)3,  in-!^;  4'- 
édition,  1809.  A.  Discours  sur  les 
moyens  de  perfectionner  l'organisation, 
de  renseignement  public  ,  1  7C)8  ,  in-8°. 
■\  I.  Description  historique  et  géogra- 
phique de  l'Indostan  ,  par  J.  Hennel , 
trad.  de  l'anglais  sur  la  rf,  édition,  3 
vol.  in-S".,  et  allas  in-4°-,  Paris,  1800. 

Ot. 
BOUCTlET(Dt-).  Tor- DrBorcHET. 
BOUC  I:ET  (Le  chevalier  Gratiln), 
né  à  Chàieauroux  ,  en  1751  ,  étudia  à 
l'école  des  ponts  -  et- chai-ssées  ,  et  de- 
vint ingénieur  en  chef;  il  fut  employé, 
en  1789,  dans  le  déparlement  du  Loi- 
ret ,  et  conseiva  celte  place  jusqu'en 
1796.  M.  Bouchel  fut  alors  nommé  ius- 
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pecleur  des  canaux  du  Loiiig  H  d'Or- 
léans. Il  est  oncle  du  général  Ber- 
trand 5  et  celle  parenté  lui  fui  tris  utile 
sous  le  guu\ei'u<  uienl  de  Bnonaparle.  Il 
^le^int,  en  iSo/j,  inspcctf  u;-gcnéral  di- 
visionnaire des  ponls-et-cliaussées.  Porté 
«"Il  181  3  sur  la  litle  des  candidats  pour 
le  corps  législa;if,  il  fut  nommé  par  le 
sénat,  et  il  siégea  dans  les  scsiioiis  de 
i8i3,  i8i4ri  iSifi.  Le  6  HNril  i8i4  ,  il 
adhéra  à  la  déchéance  de  Bm  naparie  ,  et 
de  sa  famille  :,  le  .S .  il  accepta  Tacte  consti- 
tiuionnel  qui  rappelait  les  Bourbons  au 
trône  de  Fiance ,  et  fut  nommé  officier 
de  la  Légion-d'lionneur  le  3o  aorit  même 
année.  Dans  le  mois  de  mai  )8i5,  il  fut 
nommé,  pra-  la  minorité  des  électeurs  du 
même  déparlement,  l'un  des  membres 
de  l'assemblée  des  représentants,  convo- 
quée par  Buonaparte.  M.  Bouchet,  qui 
était  encore  iïispeeteur-général  dis  ponts- 
et-chaussées  en  i8i5  ,  a  cessé  de  l'être  en 
1816.  In. 

BOUCIIETTE  (Joseph),  directeur- 
général  du  cadastre  du  Ba>>-(]anada  el  lieu- 
tenant-colonel ,  né  au  Clanada ,  a  donné  en 
anglais  uuc  excellente  Description  to/io- 
j^raphifjue  de  la  prox'ince  du  Bas-Ca- 
nada, a\ec  des  remarques  sur  le  tlaut- 
C'anada ,  accompagnée  de  dijfcrentes 
■7'ues,  plans  de  ports,  batailles^  etc., 
iu-S". ,  i8l5.  Les  cartes  le\ées  par  lui 
sont  d'une  parfaite  exactitude  ;  et  il  se- 
rait à  souhaiter  que  toutes  les  parties 
<le  l'Europe  fussent  dessinées  et  décrites 
avec  le  même  soin.  B. 

BOUCHOIN-DUBOUBNIAL  fut  long- 
temps détenu  à  la  prison  de  Sle.-Félagie, 
et  ensuite  chargé  de  diriger  les  travaux 
du  pont  de  Sèvres.  Il  a  publié,  en  8  vol. 
in- 13,,  une  Traduction  de  Don  Qui- 
chotte,  qui  est  la  seule  complète  et  la  plus 
rxacle  que  nous  ayions  dans  notre  langue. 
Ou  a  encore  de  lui  :  I.  Considérations 
sur  lesjînances,  i8i4i  in-8"  II.  Lemari 
trop  curieux ^  trad.  de  CervAiitcs  ,  i8of) , 
Jn-12.  III.  Persile  et  Sigisniondc  ,  tra- 
duit de  Cervantes,  6  vol.  in-12,  iSi/j, 
iu-8°.  (  J^oj'.  Cehvajntes,  dans  la  Bio- 
graphie univ.)  Ot. 

BOUCHOTTE ,  ancien  commandant 
de  Cambrai ,  était  tout-à-fail  inconnu  jus- 
qu'à la  révolution  ,  dont  il  ailopta  I  sprin- 
ripes  avec  beaucoup  d'ardeur.  Il  fut  ap- 
pelé, le  4  avril  1793,  au  ministère  de  la 
};uerrepour  remplacer  M.  de  Peu  mon  ville, 
prisonnier  des  Autrichiens.  Quinze  jours 
après sanoiiiinalion ,  Bourdon  de  rOise  dit 
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à  la  Convention  ,  «  que  c'était tjn  imbéciUe 
»  fort  aii-di  ssoiis  de  l*ache  ,  el  ()nc  dan» 
))  ses  bur(iaux  on  l'appelait   la  statue  de 
j)  pierre  ou  le  ministre  d'Egypte.  «  Cette 
assertion    n'eut   alors    aucune    suite;    et 
Bouchoite  choisit  pour  ses  adjoints  Ron- 
£in,Siias,  Franc-Delisle  et  Xavier  A\\- 
douin.  Attaqué  de  nouveau,  le  25  mai, 
par  Cambon  et  autres,  il  fut  défendu  par 
Sergent  et  Maral.  Camboulas  ,  le  regar- 
dant comme  démissionnaire,  fit  décréter, 
le  3o  ,  que  le  comité  de  salut  public  pré- 
senterait un  autre  ministre  à  sa  place;  c« 
qui  n'eut  cependant  pas  lieu.  Le  S  juin  , 
il  fut  accusé  crincptie  par  Haussniann  ;  el 
le   22  ,  une  discussion  s'engagea   sur  le 
choix  de  son  successeur.  Le  26  jnillet, 
la  sotiélé  des  Cordeliei  s  et  celle  des  ré- 
publicains du  10  août  firent  ime  démar- 
che   auprès   de   la   Convention    pour    le 
maintien  de  Boncholte  au  ministère.  Ro- 
bespierie  le  défendit  aussi,  et  fit  rappor- 
ter le  décret  qui  le  destituait.  Le  i  a  août , 
Gossuin  le  taxa  même  d'incapacité  ,et  dit 
que  c'était  im  mannequin  ,  qui  ne  prenait 
conseil  que  dt  s  clubs.  Le  i3  décembre, 
Bourdon   de  l'Oise  dénonça   de  nouveati 
Boucholte,  et^  demanda   si   son  pouvoir 
était  enfin  au-dessus  de  celui  de  la  Con- 
vention :  il  proj'osa  de  l'appeler  .'t  la  barre, 
séance  tenante;  ce  qui  fut  décrété  au  mi- 
lien  ties  plus  vifs  a|)plau<lissements    Bou- 
cho' le  rendit  compte  de  sa  conduite.  Bour- 
don de  l'Oise,  peu  satisfait  de  ses  explica- 
tions, les  fil  renvoyer  au  comité  de  salut 
public.  Le  27,  il  fut  encore  dénoncé  par 
Merlin  de  1  bionvillc.  Le  5  janvier  17945 
Camille  Desmoulins  prouva  aux  jacobins 
qtie  Bouchotte  salariait  chèrement  le  jour- 
nal d'Hcbei  l ,  dit  le  Père  Duchène.  Le 
19   mars,  Bourdon   fit  décréter  que  ce 
ministre  serait   tenu   de   rendre   compte 
dans   les  vingt- quatre    heures,   de   l'af- 
flu<iice    des   prisonnier?  autrichiens  au- 
tour de  Paris,  à  l'époque  de  la  conspira- 
lion   d'ïleberi.  Peu   de  temps  apr' s  ,  le 
comité  de  salut  public  lui  donna  le  gé- 
néial   Pille    pour    successeur.  Quelques 
mois    apris    le    9   thermidor   an  11    (27 
juillet  I79'()  ,  la  Convention  décréta  que 
les  comités  feraient  mettre  Bouchot  le  en 
jugement;  et  Clauzel  provoqua   sa  tra- 
duct.on  au  tribunal  ré\  oUuionnaire.  Le 
9  mars  '795,  Bourdon  et   Pémartin  de- 
mandîieni  (ju'il  fut  poursuivi  conmie  au- 
teui  du  3i   mai.  Enfin  ,  un  décret  le  mit 
en  jugement  devant  le  tribunal  criminel 
d'Euiê-et-Loir  le  24  mai  17955  elle  pro- 
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eès  était  commencé  ,  loi'siju'il  fut  termine 
par  l'aoïinslie  du  4  brumaire.  Doucholte 
se  relira  à  Metz,  et  y  fut  appelé  aux 
fonctions  miiuicipales  et  électorales  en 
I7yt).  11  épousa  ,  en  i8o5,  la  veuve  de 
d  Auhit;ny  ,  son  ancien  adjoint ,  et  il  jouit 
d.  un  traitement  de  reforme.         h.  M. 

BCJUCQITEAU  (  jEA.>-BAPTiSTg  ). 
avocai  à  Bruxelles,  a  publié  :  I.  Kssai 
sur  l'apiiUcalion  du  chapitre  m  du 
prophète  Daniel  à  la  révolution  fran- 
çtiise  ,  ou  Motif  iiou\/eau  de  crédibilité 
fourni  par  la  révolulion  française  sur 
la  di'.'intté  de  r Ecriture-sainte  ,  Bru- 
xelle-.,  i8u2,  in-8'J.  II.  Lettre  à  S.  S  Pie 
/  //,  servant  de  suite  au  livre  intitule': 
A[)]>licatioi) ,  etc. ,  i8o5,in-i2.      Ot. 

BOUÛBEHG  (  Le  baron  de),  né  en 
1700,  d'une  famille  distmguée  de  Cour- 
lande  ,  servit  avec  distinction  dans  la 
gueire  contre  les  Turcs  ,  en  17S6,  et  re- 
çut la  croix  de  Saint- George  de  la  qua- 
trième classe.  Le  comte  Nicolas  de  .Solti- 
koff  ay^int  été  uommé  gouverneur  des 
p;rands  ducs  Alexandre  et  Constantin,  le 
baron  de  Boudberg  fut  attaché  à  ces 
jeunes  princes  et  chargé  de  surveiller  leur 
éducation.  Il  fut  ensuite  nommé  ambas- 
sadeur en  Suède  Le  mariage  entre  le 
roi  (iustave- Adol  lie  et  la  grande -du- 
clie-.se  ayant  été  rompu  ,  le  baron  de 
Boudlierg  ne  retourna  point  à  Stockholm  , 
et  il  \écat  d'une  manière  très  retirée.  Le 
pîinee  Adam  Czartoriusky  ayautquittéle 
ministère  des  all'aires  étrangères,  en  1806, 
M.  de  Boudberg  accepta  le  portefeuille  j 
•  t  ,  p  u  de  temps  après  ,  il  forma  une 
coaiit.on  avec  la  Prusse.  On  sait  combien 
celte  guerre  fut  nialheureus.-  pour  les 
deux  puissances!  La  paix  de  Tilsilt  l'avant 
terniiijée  ,  le  baron  de  Boudberg  donna 
sa  démis  i ju  et  se  retira  en  Courlande. 
Le  2  2  j  uillet  1 807 ,  jour  de  la  fêle  de  l'ira- 
p?ralrice  douairière  ,  l'empereur  Alexan- 
dre lui  <  onféra  l'ordre  de  .St. -André.    I. 

BOUlJiiT  (  Le  baron  Etii;>  jje)  ,  colo- 
nel du  I  ^  ^^  de  chasseurs  en  1 804 ,  prêta,  en 
Cl  tte  qualité,  serment  de  fidélité  à  IVm- 
pereuc,  le  4  décembre  de  cette  année  ;  il  fit 
cncoie  la  gueire  pendant  quelque  temps 
avec  distinction,  et  se  relira  à  Laval ,  sou 
pays  uatal,  pour  y  jouir  du  repos  aiijuel 
l'avaient  contraint  ses  blessures.  Ir  de- 
vint maire  de  cette  ville,  et  fut  élu  en 
1809,  par  le  sénat,  membre  du  corps 
législatif  pour  le  dépariement  de  la 
Maïeime.  D  prêta,  le  i^i".  mars  i8i4> 
seimeul  Je  lidéiité  à  l'empereur,  en  quu- 
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litéde  command.iiit  de  la  garde  nationa- 
le de  Lav;;!.  Le  Roi  le  oomnia  chevalier 
de  Saint-Louis,  le  ly  juillet  delà  même 
année.  Au  mois  de  mai  i8i5,  il  fut  élu 
député  à  la  chambre  des  représentant» 
par  le  collé-e  électoral  du  Jéj.arie- 
inent   de  la  Maïenne.  A 

BOLDINHON  (  Le  général  )  était 
chef  d'escadron  au  4"^-  de  hussards  ,  eu 
1806  II  fut  présenté  à  l'empereur,  le  il 
février  1807  ,  comme  colonel  d'un  ré- 
giment de  cavalerie.  Devenu  maréclial- 
de-camp  en  181 'j,  il  fut  président  du 
collège  électoral  du  Cantal,  ainsi  que  de 
ladéputation  de  ce  départ''ment  ,qui  fut 
envoyée  à  Buonaparte,  et  qui  lui  pn'senta 
une  adresse  le  28  mai  181 5  A. 

BOUÈRE  (  Amamd  -  .Modeste    Ga- 
ïEAU  ,   comte  DE  LA  )  ,  ancien    page  du 
duc  d'Orléans ,  et  officier  de    son    ré-j^i- 
raent  de  cavalerie  ,  se  trouvait  à  sa  terre 
de  la   Bouère,  en   Poitou,  dans   le  nioi» 
de  mars  I7g3,    lorsque  les  habitants  de 
cette  contrée  se  soulev  èrent    contre    la 
tyr-nnie   de    la    Convention    nationale. 
M.  de  la  Bouère  fut  nomm^'  le  i<^i".  com- 
mandant de  la  paroisse  de  Jallais  ,  et  fut 
ensuite  chargé,  conjointement    avec    Is 
chevalier  d'Armaiilé,  des  approvisionne- 
ments de  l'armée.  Dans  la  même  cam- 
pagne,  il  fut  fut  commandant   du  châ- 
teau  de   la  Forêt-sur— Sèvres  ,   se  trou- 
va à  la  plupart  des  combats  qui  furent 
livrés  ,   et  contribua  beaucoup  ,  avec  le 
frère    de  Catheliiieau  ,    à  assurer  la  re- 
traite de  l'armée  lors  du   siège  d'Angers. 
En  janvier  1794»  ^^-    '^^  '^  Bouère   fit 
partie  du  corps  formé  par  Henri  de  la 
Rochejaqnelein  ;    et,   après    la  mort   de 
ce  général  ,  il  <levint  membre   du   con- 
seil présidé  par  Stoftlet ,  qui  dirigea  l'ar- 
mée d'Anjou.  M.  de  la  Bouère  avait  alors 
le  titre  de  lieutenant-général  ;  et  ce  'fut 
en  celte  qualité  qu'il  se  trouva  aux  af- 
faires de  (ieslé,  Clialati   et    la     Châtei* 
goeraie ,  oti  il  fut  blessé.  Dans  le  cours 
des  années  1 790   et   1 7^)6  ,  il  fut  chargé 
de  dill'érentes  mi-^sions  dans  le   Berri,  et 
aup'ès  du   Roi   à  Vénme.  Depuis  plu- 
sieurs années,  i\I.  de  la  Bouère  est  rece- 
veur-général du  département  d'Eure-et- 
Loir.    —   Madame    la    comtesse    de    la 
r>ouère,  son    épouse,  suivit  sou    mari 
avec    un    très    grand   courage    pendant 
toute  cette  guerre;  elle  fit   ses  couches 
dans  une  forêt  ,  et  fut  sauvée  d'un  p'cii 
imminent  par  la  fameuse  \  eiidéenne  Bor- 
dereau ,   dite   Lani(ei>in.   Cette  femme 
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coiiiageusp.  réunie  à  trois  autres  cavaliers 
veiuK'eiis  ,  eiil  le  courage  d'ailaquer  et  de 
mettre  en  l'uiic  huitgcndarmcs  quiavaient 
arrêté  IVI'"*".  de  la  l'ouère  et  ses  enfants, 
et  les  conduisaient  à  Angers,  où  ces  in- 
fortunés eussent  été  infailliblement  mis  à 
luort.  La  sœur  de  M'"'',  de  la  Boiièie  a 
«';pousé  le  général  Lauriston.  — M^^<^.  jje 
i,A  RouÈRE  épousa,  en  janvier  181O, 
M.  de  Beauregard,  avocat- général  à  la 
cour  royale  d'Angers;  et  le  Roi,  ainsi 
que  Monsieur  et  Madame  ,  duchesse 
d'Angoulême,  lui  firent  riioiineur  de  si- 
t^ner  son  contr.it  de  mariage.  —  Une 
autre  fille  du  comte  de  la  Bouère  épousa 
M.  de  Cazes  p(U  de  temps  iiprès.  Les 
îournnux  ,  qui  avaient  aimoncé  que  son 
l'ontrat  de  mariage  avait  été  signé  par 
le  Roi  ,  furent  invités  a  déclarer  que 
M.  de  Gazes  >i' était  pas  de  la  même  fa- 
mille que  M.  le  cijmte  Decazes,  ministre 
de  la  police.  D. 

BOUFFEY  (Loris  Dom.  Amable  ) , 
médecin  de  Monsiedr,  frère  du  Roi  , 
avani  la  révolution  ,  exerça  sa  profession 
à  Argenton  ,  après  le  départ  de  ce 
prince.  11  était  sous-préfet  à  Argentou  , 
eu  1808,  lors  )u'd  fut  élu  membre  du 
corps  léislalif  pour  le  département  de 
rOrne.  Il  prononra  à  la  tribune,  le  3i  dé- 
cembre 180Ç),  réloge  de  son  coliègne  Pei- 
cin  ,  mort  peu  dr  jours  anparax mt.  Le  3 
octobre  181 4,  d  parla  contre  le  projet  de 
loi  sur  rimpoitation  des  fers  étrangers, 
appela  l'atlenti  )n  de  la  chambre  sur  la  ^i- 
t  nation  pénible  dans  laquelle  devraient  se 
trouver  les  maîtres  de  forges,  si  ce  projet 
«tait  adopté,  et  proposa  un  amendement 
propre  à  eu  neutralise!-  les  fuoestes  effets. 
On  a  de  lui  :  L  Mémoire  qui  a  rem- 
porté le  firix ,  au  jugement  de  L' acadé- 
mie de  Nanci ,  sur  la  question  sui- 
vante :  .assigner  dans  les  circonstances 
présentes  quelles  sont  les  causes  qui 
pourraient  engendrer  des  maladies  ,■ 
déterminer  quel  sera  le  caractère  de  ces 
maladies  à  l'époque  où  le  vent  du  midi 
et  celui  du  couchant  nous  ramèneront 
un  temps  pluvieux  et  moins  froid  ;  in- 
diquer les  moyens  préservatifs  de  ces 
maladies,  17S9  ,  in-S".  IL  Essai  sur 
les  fièvres  intermittentes ,  l'action  et 
l' usage  des  fébrifuges  ,  et  surtout  du 
quinquina,  1798  ,  in -S".  IlL  liecher- 
cli  es  sur  l'influence  de  l'air  dans  le  dé- 
velr<ppem"nt  ,  le  caractère  et  le  traite- 
ment des  maladies,  1799,  in-8".;  i8i3, 
deiuipaitiesiu-go.  DetOi. 
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BOUILLE  nu  CIIARIOL  (  Lot;i.ç- 
JosEPH- Amour  niar(piis  pe  ) ,  fils  du 
lieutenant-  général  de  ce  nom  (  p'oy.  la 
Biographie  universelle  ),  naquit  le  i*^"". 
mai  1769  ,  et  quitta  la  France  avec  son 
père,  en  1791  ,  après  avoir  été  employé 
dans  l'entreprise  formée  pour  l'évasion 
de  Louis  XVI.  Compris  pour  ce  fait  dans 
le  décret  d'accusation  que  l'assnmblée 
nationale  lança  contre  son  père ,  il  se  ré- 
fugia comme  lui,  en  Allemagne,  puis  en 
Suède  où  il  fut  aiJe-de-camp  du  roi  Gus- 
tave m.  Il  passa  ensuite  au  service  de 
TAngleterrc;  et  en  i  79,4  ''  commandait  les 
hulaiis  britanniques.  Il  fut  blessé  en  Flan- 
drCj  le  ig  avril  de  cette  année,  à  l'attaque 
du  village  de  Boucq.  M.  de  Bouille  rentra 
en  France  en  i8i>3  ;  et  il  ne  tarda  pas  à  y 
prendre  du  service.  Il  fut  envoyé  en  Es- 
pagne- et  il  était  employé  dans  celte  con- 
trée, en  1809,  comme  chif  d  étai-major 
du  général  Séb  stiani ,  avec  !e  grade  de 
colonel.  Il  se  distingua  ,  le  29m!ii,au  com- 
bat de  Ciudad-R^éal,  et  fut  mentionné  ho- 
norablement dans  le  rapport  ofli<  ici.  Le 
1 1  août  suivant,  il  rendit  encore  de  grands 
services  à  la  bataille  d'Alméida.  Le  fj 
avril  1812,  M.  de  Bouille  se  signala  de 
nouveau  au  combat  de  Raza,  où  il  pour- 
suivit l'ennemi  jusqu'au  défilé  de  Ciillar  , 
dont  il  s'empara.  ]1  fut  nommé  général 
de  brigade  et  ensuite  général  de  division, 
et  revint  à  Paris  en  181 3,  ne  pouvant  con- 
tinuer ses  services  à  cause  d'une  ophtalmie 
dont  il  est  resté  atteint.  V  est  chevalier  de 
Saint-Louis  et  oflicier  de  U  Légion-d'hon- 
neur. On  lui  attribue  :  f^ie  politique , 
privée  et  militaire  du  prince  Henri  de 
Prusse,  un  vol.  in -8*^.,  Paris,  1809.  — 
Bouille  DU  Chariol  (Franc. -GnilL-Ant. 
DE  ),dit  le  comte  François  de  Bouille, 
frère  du  précédent,  né  le  8  mai  1770, 
colonel  de  cavalerie  ,  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint-Louis  et  de  celui  de  Saint- Jean- 
de-Jérusalem  ,  s'est  marié  le  14  mai  1799, 
à  Rose-Antoinette  de  Jorna.  — Bouille 
DU  Chariol  ( François-Marie-Michel 
comte  de  ),  cousin  des  précédents,  né 
le  i3  janvier  1779,  est  colonel-aide-de- 
camp  de  S.  .A.  R.  Monsieur  ,  chevalier 
de  Tordre  de  Saint-Louis  et  de  ceux  de 
l'Etoile  polaire  et  de  Saint- Jean-de- 
Jérusalcm.  — La  comtesse  de  Bouille 
était  dame  du  palais  impérial  en  i8i3  ; 
elle  fut  nommée  dame  de  compagnie  de 
Madame  la  duchesse  de  Berii  ,1e  25  mars 
1816.  —  Bouille  (Le  baron  de)  ,  colo- 
nel, fut  nommé  prévôv  de  la  cour  pré- 
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Totale  de  Montbrison ,  en  mars  181G. 
L'un  des  !MM.  de  Bouille  coiriinanda  , 
en  juillet  i8i3  ,  un  déiaclieiiieiit  des 
gardcs-d'honneur  du  Puy  -  de  -  Dànie , 
qui  se  rendirent  à  Lyon.  A. 

BOUILT,É  ;  Pierre-Jean-Daptiste  >, 
né,  le  17  février  1792  ,  à  Mohiy  en  Bour- 
gogne, fut  garde  d'honneur  de  Madame, 
duchesse  d^Angoulème ,  lors  de  son  pas- 
sage à  Auxerre,  en  septembre  181  ^.^"cnu 
depuis  à  Paris  poiir  suivre  Jes  coui-s 
de  jurisprudence ,  il  se  trou\  ait  dans 
celte  capitale  au  moment  du  retour  de 
Buonaparte,  eu  mars  i8i5.  Il  s'enrôla, 
le  14  de  ce  mois,  dans  les  volontaires 
royaux  de  Técole  de  droit ,  et  partit  avec 
c:ux  qui  devaient  composer  le  camp 
de  "\iilejuif  ,  commandé  par  le  duc 
de  Berri.  La  journée  du  20  mars  étant 
arrivée  ,  sans  que  le  courage  de  ces  vo- 
lontaires eût  été  mis  à  Tépreuve  , 
M.  Bouille  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
accompagnèrent  S.  M.  jusqu'à  la  fron- 
tière. Revenu  .i  Paris,  il  fut  obligé  de  se 
tenir  caché.  Mandé  p.ir  les  autorités  de 
son  département  pour  faire  partie  d'un 
babiillon  de  gardes  nationales,  il  refusa 
d'obéir.  M.  Bouille  entra  dans  les  gardes- 
du- corps  de  Monsieur,  en  janvier 
i8i6.  L\. 

BOUILLEROT  (  Alphotsse  )  était 
président  du  district  de  Bernay  lorsqu'il 
iut  nommé  député  de  l'Eure  à  la  Conven- 
tion nationale  ,  en  1792;  il  y  vota  la  mort 
de  Louis  XA  I,  sans  appel  et  sans  sursis. 
Le  14  septembre  1794,  il  fui  chargé  de 
surveiller  l'école  de  Mars,  où  36oo  jeu- 
nes ge>is  apprenaient  les  Droits  de 
l'Iionime.  Il  fut  ensuite  en  mission  dans 
les  départements  du  Cher,  de  la  Haute- 
Garonne  et  du  Tarn.  Devenu  membre 
du  conseil  des  anciens ,  il  en  sortit  le 
20  mai  1797.  —  B0CILLEROT  (  Louis- 
Joseph  ) ,  né  à  Troyes  en  I743,  était 
Curé  de  Romilly-sur-Seine  en  1812.  Ou 
a  de  lui  :  I.  Epltre  contre  le  duel,  1765, 
in-8«.  II.  Discours  pour  les  premières 
communions.  1783,  in-8".  ;  i8i3,  in- 
'2.  HT.  Discours  patriotiques  ,  1791- 
y\ .  Discours  sur  les  morens  d'établir 
la  paix  et  le  bonheur  de  la  France  , 
1  795  ,  in-80.  V.  Discours  sur  la  liberté 
des  cultes  ,  i7g-5.  ^'T.  Discours  peur 
la  paix  conclue  a^ec  l'empereur ,  1798, 
in-8".  \II.  Pensées  sur  les  écrlifains 
tt  les  fiens  de  lettres  ,   1799,  iu-S" 

BOUILLON  (Philippe  d'Auvergne, 
prince   oe  ) ,   personnage   remarquable 
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par  Torigine  des.i  fortune  .  qui  fut  enlii-- 
renient  due  à  la  ressend)lance  de  son  nom 
avec  celui  des  princes  de  la  maison  de 
Bouilliiu.  Il  est  né  dans  l'île  de  Jersey.  Sou 
père  Charles  d'Auvergne  ,  propriétaire 
dans  cette  île  ,  avait  six  ou  sept  enfants  : 
Philippe  était  faîne.  Rentra  dans  la  m*!-* 
rine  anglaise ,  et  ne  larda  pas  à  obtenir 
le  commandement  d'un  petit  bâtiment. 
Bientôt  après  il  se  rendit  en  France,  et 
fut  introduit  auprès  du  prince  de  Bouil- 
lon. Il  s'attira  la  confiance  de  ce  prince, 
qui  le  fit  son  légataire  universel ,  et  lui 
transmit,  par  testament,  tt  son  litre  et 
ses  biens.  Quelques  personnes  préten- 
dent qu'il  existe  une  sorte  de  parenté 
entre  la  famille  du  capitaine  Philippe 
d'Auvergne  et  le  prince  de  Bouillon  • 
mais  d'autres  prétendent  que  leÉld'Au- 
vergne  de  Jersey  n'ont  rien  de  com- 
mun que  le  nom  avec  les  Latoiir  d'Au- 
vergne, princes  de  Bouillon.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  roi  d'Angleterre  ayant  aiiio- 
risé,  par  lettres-patentes,  Philippe  d'Au- 
vergne à  prendre  le  titre  et  à  adopter 
les  armes  du  prince  de  Bouillon ,  il  fut 
universellement  reconnu  comme  tel,  et 
obtint,  bientôt  après  ,  le  commandement 
en  chef  des  forces  navales  de  l'île  de 
Jersey.  A  l'époque  de  la  révolution 
française,  il  fut  dépouillé  de  tous  les 
biens  qu'il  possédait  comme  prince  de 
Bouillon ,  et  traité  comme  émigré  à  la 
solde  de  l'Angleterre:  ainsi,  après  avoir 
joui  d'une  immense  fortune  ,  il  s'est  vu 
léduit  aux  émoluments  de  sa  place.  II 
avait  été  promu  au  grade  de  capitaine 
en  1784  :  il  fut  nommé  contre-amiral  , 
en  i8o5.  Après  la  paix  d'Amiens,  il  se 
rendit  à  Paris  ,  où  il  fut  arrêté,  et ,  pen- 
dant quelque  temps,  détenu  par  ordre 
de  Buonaparle.  11  commanda  long-temps, 
avec  le  tiire  de  commodore,  la  station 
de  Jersey  et  du  vieux  château.  En  i8i4, 
on  annonça  qu'il  avait  fait  reconnaître 
ses  droits  à  la  principau:é  de  Bouillon 
par  le  traité  de  Paris;  mais  en  18 '6  une 
commission  d'arbitres  ,  nommée  par  le 
congrès  de  Vienne  ,  prononça  sur  cette 
importante  succession  en  faveurdupi  ince 
de  Rohan-Mont-Bason.  R. 

BOLILLON-LAGR ANGE  (  C.  G.  B.  % 
professeur  et  secrétaire-général  de  la  so- 
ciété de  pharmacie ,  et  l'un  des  plus  ha- 
biles chimistes  praticiens  de  notre  temps, 
rendit  compte,  en  1808,  des  tra^aux 
annuels  de  la  société  ,  et  donna  Icctiir» 
d'une  Kotice  sur    un  nouveau   procédé 
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pour  ol)t<Miit'  Voxide  noir  «le  fer.  II  rsl 
lui  des  n  dacteurs  des  Anni.'les  de  cluniie. 
M.  Bouillon  -  Laf^range  s'est  hcaiicoup 
occupé,  en  j8i3,  à  perlectionner  les 
proccdés  d'Achavd  pour  l'exlracUon  du 
siucre  do  la  Lc-lierave  ^  et  ii  a  composé, 
par  ordre  du  ministre  de  Finlérieur  , 
un  écrit  sur  celle  lualitre.   On  a  de  lui  : 

I.  Manuel  d'un  cours  de  chimie ,  1 799, 
2  vol.  in-8".;  a*,  édition,  1801  ,  3  vol. 
in-8".  ;  3^.  édition,  iSo'î,  3  vol.  in  8".  \ 
/)'■.  édition  ,  i8ia  ,  3  vol.  in-8>.  II.  Ta- 
bleau reunissant  les  propriétés  plij  si- 
tjues  et  cliimiques  des  corps,  disposes 
methodiffue/ncnt. ,  1 799. 1!l.  Réflexions 
sur  les  phar/nacope'esj'rançaises ,  1800, 
iii-8".  IV.  Manuel  du  pharmacien  , 
iS(t3.in-8".  "V.  L'art  de  composer 
faciafiient  et  à  peu  de  frais  les  li- 
tiiieurs  de  table  ,  i8o5,  iii-8".;  puMié 
pvécédenuuent  sous  le  litre  de  IS'oui'elle 
«himie  du  goût  et  de  ro:lorat.W.{A\tc 

II.  A.  ^ Ogel  }  ,  Traduction  du  Diction- 
naire de  chimie  de  Klaproth  et  IVolf , 
1810- 181 1,  4  ^"'-  '"-8"  W\.  Essai 
sur  les  eaux  minérales ,  naturelles  et 
arUjicielles ,  1810  ,  in-8"'.\III.  Dispen- 
saire pharmaco-chimique  ,  18  >  3,  in-8". 
IX.  (  Avec  H.  A.  Vogel  ) ,  Police  judi- 
ciaire phannaco-chimique  ,  ou  Traité 
des  aliments  (  el  des  poisons},  trad.  de 
Tallemand  de  M,  W.  H  G.  Hemcr,  1816, 
in-3".  Ot. 

BOUILLY  (  Jean-Nicolas  )  ,  né  à 
Toii''s\ers  1760,  était  avocat  dans  celle 
ville  ,  avant  la  révolution.  Il  en  adopta 
les  principes ,  et  lut  nommé  ju^e  au  tribu- 
nal civil,  el  eusnile  accusattur-public.  Il 
occupait  cette  dernière  place  en  1793  , 
pt  vint,  en  1797,  à  Taris,  où  il  l'ut 
d'abord  ciuploye  dans  les  bureaux  de  la 
commission  d"in?jtruction  pubiu|ue,  puis 
dans  ceux  de  la  police  générale.  Il  était , 
en  1799»  dans  cette  dernière  administra- 
tion, sous-elu'f  du  bureau  de  n)orale  et 
d'esprit  public:  mais  il  perdit  cette  place 
après  le  18  brumaire  (  1800);  et  dès-lors 
il  se  consacra  entièrement  aux  lettres. 
M.  Bouilly  avait  débuté  au  théâtre  en 
i^ç)o  par  Pierre-le-Grand ,  opéra-co- 
mique ((u'il  eut  le  bon  esprit  de  mettre 
sous  la  protection  du  célèbre  composi- 
teur Grélry  et  du  talent  de  M'"*^.  Duga- 
zon.  Il  composa  en  1791  une  autre  pièce 
dédiée  à  la  Reine  ,  et  dont  l'intention 
principale  était  de  i'airc  aIlu'>ion  à  l'édu- 
cation du  Dauphin  ,  en  mettant  sur  la 
scène  le  Jeune  Henri.  U  n'çst  resté  de 
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la  pièce  qui  portait  ce  titre  ,  cl  qui,  de- 
puis, a  été  mise  au  théâtre  avec  beau- 
coup de  changements  et  peu  de  succès, 
que  la  célèbre  symphonie  de  MehuI  ,  si 
connue  sous  le  nom  d'Oui'erture  du 
jeune  Henri.  M.  Bouilly  est  regardé 
comme  un  autre  Seilaine  ,  possédant  un 
peu  mieux  le  fVanrais  que  son  prédé- 
cesseur, mais  s'élant  fait  une  langue  à 
lui,  (ju'on  retrouve  dans  ses  Contes  et 
ses  Conseils  à  sa  Jille ,  comme  dans  ses 
drames  ou  comédies  pour  le  Théàlre- 
Fiança:s ,  ses  opéras- comiques  et  ses 
Vamlcvdles.  L'abbé  de  l'Epée  ,  les  Deux 
journées  et  Eanchon  la  f^iellcuse,  firent 
successivement  à  trois  théâtres  diii'érents 
luie  fortune  ruouic.  Depuis  ce  temps , 
raulciu'  a  cessé  d'être  heureux  dans  pres- 
que tout'S  ses  entreprises  dramatiques. 
IjCs  i(>urnau\  le  vouent  maintenant  au 
ridicule-  et  ils  lui  ont  donné  le  nom  de 
poète  lacrymal.  (Jn  peut  être  sévère  pour 
le  style  de  M.  Pouilly  ;  mais  pcrsoni.e  ne 
possède  comme  lui  le  talent  de  charpen- 
ter  une  pièce.  Il  coiuiaît  mieux  que  la 
plupail  des  autetu's  drainaùques  vivants 
les  eli'<  is  (le  scène  ,  et  tout  ce  qui  peut  re- 
umer  les  spectateurs.  M.  Bouilly  rsl  mem- 
bre dcl-.iSorÀèii- philotechnique ,  et  chan- 
celier de  la  société  des  enfants  d'Apol- 
lon ,  où  il  prononce  (lueiqnefois  en  séance 
publique  des  discours  ou  élygesd'un  eflit 
théà  rai.  On  a  de  lui  :  Jean-Jacques  Rous- 
seau à  ses  derniers  moments  ,  trait  hislo- 
rique  en  un  acte  et  en  prose,  1791,  in-8". 

—  La  Famille  américaine  ,  1 796  ,  in-8". 

—  René  Descartes ,  fait  historique  en 
deux  actes,  1797,  in-8".  — •  Zoé  ou 
la  pauwre  Petite  ,  1800.  —  Léonor  on 
l'Amour  conjugal,  1798  ,  in-S".  — 
L'Abbé  de  V Epée ,  comédie  historique 
en  cinq  actes,  1795,  in-8".  Celte  pièce 
est  fondée  sur  un  fait  inexact,  et  contre 
lequel    ont  réclamé  les  héritiers   Solar. 

—  Les  deux  Journées ,    1800,  in -8'^. 

—  (  Avec  Pain)  ,  Elorian  ,  1800  ,  in-8". 

—  (Avec  id.  )  ,    Téniers ,  i8©o  ,  in-8". 

—  (Avec  Cuvelier',  la  Mort  de  Tu- 
renne  ,  ^''jiyj ,  in -8".  —  T^a  migraine 
ou  lu  matinée  à  la  mode ,  1801.  — 
Rentrée  du  C  Sicard  à  l'institution 
des  Sourds-Muets  ,  nouvelle  en  prose, 
1 800  ,  in-8".  —  (  Avec  Pain  )  ,  Berquin  , 
j8o2,  in-8". —  Une  folie,  1802.  —(Avec 
l'ain  }  ,  Fanchon  la  Vielleuse,  i8o3, 
in-8".  —  (Avec  Dupatis),  l'Intrigue  aux 
fenêtres ,  1 8o5  ,  in-80.  —  Madame  de  à'c- 
v'iffié ,  i8o5)  in-8". —  Contes  à  ma  Jille, 
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&•".  édition,  i8i3  ,  2  vol.  in-12.  —  Con- 
seils à  majille,  3*.  édition,  i8i3,  2 
vol.  in- 12. —  La  Belle  au  bois  donnant, 
comédie- vaudeville  ,  iSii  ,  iu-8°.  — /-c 
(Séjour  militaire  ,  opéra-comique,  i8i3, 
iii-8'^. — Les  indemnités  des  gens  de  let- 
tres ,  ou  les  encouragements  de  la  jeu- 
nesse, 1 8 1 4i  in- 12.  —  Discours  pronon- 
cé le  1 1  décembre  181 4^  dans  la  socié- 
té académique  des  enfants  d'Apollon , 
i8i5  ,  in-8".  ^  oici  le  jugement  que  le 
)nry  des  prix  décennaus  porta  de  L'ylbbé 
de  l'Epée,  en  181 1  :  «  Ce  drame  n'est 
i>  pas  sans  intérêt;  mais  c'est  plutôt  un 
M  loman  dialogué  qu'une  comédie.  »  D. 
BOULAGE  (Thomas-Pascal),  se- 
crétaire à  l'académie  de  ïn.yes  et  pro- 
fesseur à  l'école  de  droit,  a  donné  :  I. 
Conclusion  sur  les  lois  des  douze.  Ta- 
bles,  Troyes,  i8o5,  in-S»  \ï.  Sur  les 
nn  stères  d'Isis  et  d'Osiris,  1807  ,  in-S". 
III.  Les  otages  de  Louis  Xf^I ,  181  4j  in- 
8°.  (  f^oy.  DcROSOi  dans  la  Biographie 
universelle.  )  M.  Boulage  est  éi^iteur  d'un 
ouvrage  sur  la  religion  révélée  ,  par 
M.Herlu.son,Faris,  i8i3.in-8".     Ot. 

BOULARD  A>toi>e-Marif.-He>ri;, 
né  le  5  septembre  1^54  •,  exerça  long- 
temps à  Paris  la  profession  de  notaire, 
et  céda  ,  en  1 809 ,  sa  charge  à  son  fils ,  afin 
de  pouvoir  se  livrer  plus  libr'-'Uient  à  ^on 
goût  pour  les  lettres.  M.  Boulard  ,  lun  de 
nos  bibliographes  les  plus  éclairés  et  les 
plus  laborieux  ,  a  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  dans  la  société  des  gens  de 
lettres  les  plus  célèbres  du  xviii^'.  siècle  , 
et  notamment  de  La  Harpe ,  dont  il  fut 
l'exécuteur  testamentaire.  11  fut  nommé 
candidat  à  la  chambre  des  députés  ,  par 
le  quatrième  arroudisbemenl  de  Paris  ,  en 
septembre  181 5.  Il  avait  été  maire  du 
onzième  arrondissement  et  men  bre  du 
corps  législatif.  Il  est  membre  de  U  so- 
ciété d'agriculture  et  d'encouragement,et 
administrateur  de  l'école  royale  de  des- 
sin. Son  fils  (  Henri-Simon)  ,  né  le  i*»^. 
aoîit  1^83  ,  qui  avait  été  long-temps  ad- 
joint à  l'une  des  mairits  de  Paris  ,  fut 
nommé  maire  du  neuvième  arrondisse- 
ment par  le  Roi  ,  le  9  janvier  1816;  il 
avait  denné  sa  démission  de  la  place 
d'adjoint  pendant  l'interrègne  de  i8i5. 
Les  écrits  de  M.  Boulard  père  ,  sont  : 
I.  Morceaux  choisis  du  fiantbler  de 
Johnson,  1^85,  in-12.  II.  Entretiens 
socratiques  sur  lazréracité,  traduits  de 
l'ançlais  de  Perceval  ,  1786,  in-12.  III. 
tableau  des  arts  et  des  sciences  ,  de- 
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puis  les  temps  les  plus  reculés,  jus- 
qu'au siècle  d'.4lexandre-le    Grand, 
trad.  de  l'anglais  de  Jac.  Banister  ,  1786  ^ 
iu-i2.  I\  .  Histoire  littéraire  du  moyen 
dge ,    trad.   de  l'anglais   de   M.   Harris  , 
1786,  in-f)0.  V.  Histoire  d' yingleterre  , 
par  le  docteur  Henry,  traduite  de  l'an- 
glais, 1788  et  suiv. ,  in-4". ,  tom.  1 ,  11  rt 
111  :  les  trois  suivants  ont  été  traduits  par 
Cantwell.  A  I.    Tableau  des  progrès  de 
la  civilisation    en   Europe  ,  traduit  de 
l'anglais    de  G.    Sluart  ,    1789,    2  vol, 
in  -  8°.   \  II.  Angleterre  ancienne  ,   ou 
Tableau  des  moeurs ,    usages  ,  amies  , 
habillements  des  anciens  ïiabitants  de 
l'Angleterre ,  trad.  de  l'anglais  deStruit , 
1789,  2  vol.   in-^o-  U    a  donné  dans  le 
Magasin  encycl.  plusieurs  fragments  qui 
font  suite   à   cet  ouvrage.  \III.  Précis 
historique  et  chronologique  sur  le  droit 
romain  ,  avec  des  notes  et  des  éclaircis~ 
sements,  trad.  del'aDglai^de  Schombers, 
1793  ,  in-12  ;  seconde  édit.  1808  ,  in-12. 
IX.  Vie   de  J.  Howard,  trad.  de  l'an- 
glais d'Aikin ,    1796,  in-12.  X.  Considé- 
rations sur  la  première  formation  des 
langues  et  le  différent  génie  des  langues 
orientales  et  composées ,  trad.  de  l'an- 
glais d'Adam  Smith  ,    1796,   in-8°.  XI. 
Dissertation  historique  sur  l'ancienne 
constitution  des  Germains ,  Saxons  et 
habitants  de  la  Grande  Bretagne  ,  ou- 
vage  contenant  des  recherches  sur  l'an- 
cienneté des  jurés  et  des  délibérations 
des  communes ,  trad.  de  feu  G.  Stuart, 
1794,  in-8.  Xll.   Vie  de  Milton  ,  1797  ; 
seconde  édition  ,  sous  le  litre  de   Vies  de 
Millon  et  d'Addison ,  i8o5,  2  vol.  in- 
18. XIII.  FiedePickler,  traduitedelita- 
lien  de  Rossi,i798,  in -8°.  (^avec  Millin  ). 
XIV.  Essai  d'un  nouveau  cours  de  lan~ 
gue  allemande ,  171  8,  in-S».  XV.  Dis- 
tiques de  Caton  en  vers  latins  ,  fran- 
çais et  allemands ,  avec  une  traduction 
interlinéaire  de  ces  derniers,  j  '-98  ,  in- 
8".  X'S  I.  Avis  d'une  mère  à  sajihe  par 
madame  de  Lambert,  en  allemand  et 
en  français ,  avec  une  traduction  inter- 
linéaire  de  l'allemand ,    1800,  in-8°. 
X"V1I.   Fables  de  Lessing  en  allemand, 
et  en  français  avec  deux  traductions  , 
dont    une   interlinéaire,   1800,   in-8'^. 
X^  IIJ.  Idylles  de  Gessner  avec  la  tra- 
duction française  interlinéaire ,  1800,  a 
vol.  in-8°.  XIX.  Essai  de  traduction  in' 
terlinéaire,  en  5  langues  ,  1802  ,  in-S"-— 
Autre  en  6  langues,  1802  ,  in-8".  XX. 
Eloge  de  Tiraboschi ,  traduit  de  l'italien 
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deLombardI,  i8o>. ,  iti-S».  XXI.  DisU~ 
tiiics  de  Catoii  cil  vers  latins,  ùiccs 
tiL  français  ,  i>uivis  des  Quatrains  de 
Pibrac ,  traduits  en  prose  grecque  (par 
Dumoulin  }  :  le  tout  avec  des  traductions 
interlinéaires,  1802,  in-8".  XX\\.  Bien- 
faits de  lu  religion  chrétienne ,  irad.  de 
l'anglais  de  R\an,  1807  ,  2  vol.  iii-8°.  5 
seconde  édition,  1810,  i  vol.  in-8". 
XXIII.  Esquisse  historique  et  biogra- 
phique des  progrès  de  la  botanique  en, 
yl ngleterre ,  trad.  de  l'anglais  de  K.  l'ul- 
tcnej',  1809,  2  vol.  iii-8"  XXIV.  Horœ 
biblicœ  ou  Recherches  littéraires  sur  lu 
Bible  ,  trad.  de  l'anglais  de  Charles  But- 
ler ,  1810,  in-8".  XXV  Histoire  litté- 
raire des  huit  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne,  tiad.  de  l'anglais  de  J.  Bé- 
ringion  ,  i8i4>  i'i-8°.  (C'est  la  tr.iduc- 
tion  des  livres  i  et  11  de  l'ouvrage  de  Bé- 
rington.  )  XXVI.  Histoire  littéraire  des 
/x«.  et  x«.  siècles,  181G.  (C'est  la  trad. 
du  m*',  livre  de  lllistoire  littéraire  du 
moyen  âge  de  Bcrington.)  XXVII.  7'a- 
bleau  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les 
teslacées ,  1  vol.  .in-80. ,  1 816.  XXMII. 
f^ie  de  Jiullcr  (Samuel),  traduite  de 
l'anglais  de  JolinsO),  i8ib,  in-8".;  tiré 
du  Mercure  étranger.  M.  Boulard  a  été 
éditeur  de  la  seconde  édition  de  la  Tra- 
ducli()n  de  Suétone  par  La  Haipe,  180'), 
2  vol.  in-8".,  et  du  IViontphe  de  la  reli- 
gion., poème  de  La  Harpe  ,  1814,  in-8". 
JJ  a  coopéré  à  la  trailuction  de  Gibbon 
{  f^oy.  la  Biogr.  uniw.,  au  mot  Ca«ï- 
•WELL  )  ,  a  donné  d  s  articles  au  Magasin 
encyclopédique,  aux  Soirées  littéraires, 
et  a  traduit  dinVrenls  niofceau.K  «les  Sy- 
ïionynies  latins  de  Hill,  insérés  dans  la  4"^- 
édition  des  Synonymes  latins  de  Gardin- 
Dumesnil  ,  publiée  par  Achaintre  en 
18)  5.  Ot. 

BOULARD  (S.  )  ,  imprimeur-Ubraire 
à  Paris,  électeur  en  1790  et  1-91  ,  a  pu- 
blié: I.  Manuel  de  l'imprimeur ,  1791  , 
in-8".  II.  La  vie  et  les  ai'cntures  de 
Ferdinand  f^erlaniont  et  de  Maurice 
son  oncle,  179?  ,  3  vol.  in-8".  III-  /.e 
roman  de  Merlin  l'enchanteur ,  remis 
en  bon  français  et  dans  un  meilleur 
ordre  ,  1797  ,  3  vol.  in-12.  IV.  Les  en- 
fants du  bonheur  ,  ou  les  amours  de 
Ferdinand  et  Mivii ,  1798  ,  3  vol.  in- 
8".  V.  Barthelemi  et  Joséphine  ou  le 
protecteur  de  l'innocence  ,  1802,  3  vol. 
11-12.  \I.  Traité  élémentaire  de  bi- 
bliographie ,  i8o4, in- 8"' 5  seconde  par- 
tie, l8o5,  in-8".    Wl.Mon  cousin  Dfi- 
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colas  ou  les  dangers  de  l'inimortalil^ , 
1808,  4  '^"'-  '"-'2.  Or. 

liOUfjAY  (Le  conile  Aivtoiive-Ja.(:;- 
<>ues-Claudi:-J.>seph  )  de  la  Meurtlie  , 
oiplielin  dts  Fent'ance,  fut  élevé  par  ie» 
soins  d'un  oncle  ,  curé  dans  les  envi- 
rons de  Nanci.  Avocat  à  l'époque  de  la 
révolutio.i,  il  en  emlirassa  la  cause,  et 
s'enrôla  dans  un  bat.iillon  de  volontaires 
qu'il  quitta  bientôt.  En  mars  1797,  il 
lut  nommé  député  au  conseil  des  cinq- 
cents,  par  1,-  départemeiii  de  la  Meur- 
tlie j  et  le  22  juillet  suivant,  il  défendit 
les  sociétés  populaires  contre  les  atta- 
ques du  parti  clichien.  Quelques  jours 
après,  il  sollicita  la  rentrée  des  prêtres 
déportés,  et  fit  un  instant  partie  de  la 
société  de  Clichy  j  mais  il  ne  tarda  pas 
à  s'en  éloigner.  Il  fut  nommé,  le  18 
fructidor  an  v  (4  septembre  I7()7  )  , 
membre  du  comité  dit  de  salut  public,  fit, 
le  soir  raèn)e  ,  un  rapport  apologétique 
de  cette  journée ,  et  conclut  ait  dépor- 
tation des  chefs  du  parti  vaincu.  Le  24 
septembre  ,  il  prononça  un  discours  sur 
les  causes  morales  qui  avaient  amené  le 
18  fructidor,  et  vola  païu'la  célébration 
de  l'anniversaire  de  cette  journée.  Le  16 
OCtol)re,  à  la  suite  d'un  long  rapport  fait 
au  nom  d'une  commission,  M.  Boulay 
proposa  d'expulser  de  la  république  la 
partie  de  la  haute  noblesse  qui  n'avait 
point  émigré,  et  qui,  selon  lui  ,  était  plus 
dangereuse  par  sa  présence  que  celle  qui 
avait  éuiigrc;  d'excluic  des  fonctions pu- 
blicpies  tous  les  nobles,  et  de  ne  recon- 
naître comme  citoyens  ,  que  ceux  d'entre 
eux  qui  auraient  donné  des  preuves  d'at- 
lacliement  à  la  liberté.  «  Il  est  vrai ,  dit- 
»  il,  que  dans  celte  classe,  il  s'est  ren- 
»  contré  quelques  liommcs  qui  ontépou  • 
)>  se  de  bonne  foi  la  cause  républicaine  et 
»  l'ont  défendue  consiamment;mais  ccux- 
»  là  ne  sont  plus  ,  ils  n'ont  jamais  été  de 
i>  la  caste  des  nobles:  aussi  ceux-ci  ne 
»  les  reconnaissent  plus' pour  tels;  ils  ne 
J>  voient  plus  Cii  eux  que  des  nobles  dé- 
»  gradés,  c[ue  des  citoyens  ,  des  républi- 
»  cains,  et  en  cela  nous  serons  d'accord 
»  avec  eux.  Nous  ne  parlons  ici  (jue  des 
»  nobles  fidèles,  des  véritables  nobles  ;  et 
5)  nous  disons  que  celte  caste,  ayant  été 
»  dépouillée  par  la  république  de  tout  ce 
i>  qui  composait  son  existence  morale  , 
«  doit  en  détesteiles  fondateurs,  et  ten- 

'>  dre  sans  cesse  à  leur  extermination 

w  Les  nobles  de  l'intérieur    s'entendent 
»  avec  ceux  de  l'extérieur  ;  les  plans,  les 


r,  ou 

X  nioyens,toutesl  combiné  dans  un  foyer 
*p  coinniuii,  la  cour  du  [ni'tendaiit.  Les 
w  loles  sont  disUibués  ,  les  j)l.ices  ,  ies  lé- 
>»  compenses,  tout  est  ;issij^«i'  d'avance. 
»  En  un  mol,  le  royaume  e\isle  au  lui- 
»  lien  de  nous;  il  est  da  is  la  république  , 
i>  v.l  souvent  il  gouverne  beaucoup  plus 

»   que  le  f;ouverricmeiit  républicain 

}>  Il  ne  peut  être  question  ici  de  justice 
>»  distribuiive.  Cette  sorte  de  justice  n'a 
}>  lieu  qu'entre  des  individus  soumis  au 
»  même  pacte  social  ,  aux  luènies  lois  , 
5)  au\  mêmes  magistrats;  mais  ici,  c  est 
}>  une  classe  d'hommes  qui  nous  oppri- 
)>  mait  en  masse,  et  que  nous  a\otis  \  ain- 
»  eue  en  masse  :  c'eit  en  ta  repou-^sant  eu 
3)  masse  ,  <  u  prenant  contre  elle  des  me- 
)>  sures  générales  ,  que  nous  devons  con- 

J>  solider  notre  établissement Quant 

3)  aux  vils  suppôts  ,  bas  valets  de  la  ty- 
n  rannie  rbyale  et  nobil;aire  ,  qui,  pour 
»  la  servir  ,  n'ont  pas  rougi  de  trahir  la 
»  cause  nationale  ,  ce  sera  faire  btauioup 
)>  conire  eux,  qiie  de  porter  la  lumière 
3)  sur  l'excès  de  leur  (léf!,radation  ,  et  de 
3»  mettre  leur  infamie  en  évidence.  INous 
;>  saurons  d'ailleurs  les  r.tteindie  par  de 
i)  jusies  punitions;  et  si  cela  uesulfil  pas, 
3>  nous  finirons  parleur  donner  des  titres 
})  de  noblesse,  et  b  s  iraiter  comuie  des 
3)  esclaves  du  roi  de  Blanckembourg.  » 
Le  projet  qm-  Bonlay  présenta  a  la  suite 
de  ce  rappoil  i'ui  \  lole/unicnt  attaqué. 
«  Je  n'y  aperçois,  dit  Serres,  i|ue  le  dé- 
}>  ■\'eloppem<'nt  de  la  plus  horiib  e  tyran- 
?)  nie.  ))  l'otiitier' lui  -  même  ,  dans  sou 
journaU'v^wt  (/e«  lois,  eu  parla  dansle 
même  sens.  Boulay  présenta  ,  (|uelques 
jours  après,  un  antre  proiet  modiiié  ,  et 
tendant  à  déclaier  non  citoyens  français 
les  ci-devant  nobles,  sauf  iiiulques  ex- 
ceptions :  après  une  vive  dise  ss. ou  ,  ce 
second  projet  fut  adopté.  Le  aa  octobi'e  , 
.son  auteur  fut  élu  secrétaire,  et  [u'ési- 
«lent  le  ^i  décembre  suivan-t.  Le  3o  juin 
1798,  il  fit  un  rapuoil  sur  l'organisaliou 
du  tribunal  de  cassation.  Leg  mai  1799, 
il  s'éleva  contre  1  eneliaineincnt  de  la 
presse;  il  revint  <]uel<jues  jours  après  sur 
le  même  objet ,  et  fit  --entir  la  lu'cessité  de 
renfermer  lespou\  oirs  du  direeioire  dans 
la  constitution,  u  Qu'ils  se  rassurent,  dii- 
3)  il ,  ceux  qui  craignent  le  retour  du  ré- 
3)  gime  de  1793  ;  ce  retour  est  iuipossi- 
3>  ble.  »  Le  3o  prairial,  il  accu  a  ^lerliu 
de  Douai  et  Réveillère-Lepaux  d'être  les 
anîeurs  du  système  i[ui  avait  u)is  la  répu- 
blique eu  danger  j  et  proposa  au  couseil 
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de  les  forcer  à  sortir  du  directoire.  Le 
lendemain,  il  fit  adreser  un  niessage  à 
Cette  autorité,  pour  qu'elle  eût  à  rendre 
la  liberté  aux  victimes  de  ses  déeisi  iis  ar- 
bitraires, l'eu  de  temps  après  la  v  ictoire 
du  corps  iégiiiatif  sur  le  dire  loire,  ''ou- 
l.iy  publia  un  écrit  rem  rquable  ,  intitulé  : 
Eisai  sur  les  causes  qui  ^tn  \i\\i),  aine- 
nèient  en  Angleterre  ,  L'eUiblisscinent 
de  la  république  ,  sur  ci  lies  qui  de- 
vaient L  y  çomolider  et  sur  celles  qui. 
l'y  Jirent  peiir.  Cet  ouvrage  fui  publié 
à  l'époque  où  de  nouvelles  ronvulsions 
et  les  revei  s  des  arinée>  semblaii ut  an- 
noncer la  chute  de  la  république.  L'au- 
teur parut  avoir  pris  à  tâche  ,  en  pressen- 
tant les  causes  du  retour  de  la  monarchie 
en  An^leterre  ,  de  donner  à  penser,  par 
un  rapproelicment  facile,  |nr  les  ni'  ines 
erreurs  allaient  a»  oir  en  France  le  même 
résult.it  ;  ce  qiu  fit  lire  sou  ouvrage  avec 
avuliié  Salaville  le  réfuta  peu  de  temps 
après;  et  M.  B -njamin  Constant  y  donna 
de  nouveaux  dévcloi)pements  dans  une 
brochure  sons  ce  litre  :  Des  suites  de  la 
contre  -  re'i'olution  de  1660  en  .-Jnele- 
terre ,  1799,  iu-8'J.  Le  27  juin.  Boulay 
s.'  déclara  contre  toute  |;erseciiti(in  reli- 
gieuse. Le  27  juillet ,  il  fit  ajouter  au  ser- 
nipnt  d'être  fidèle  .à  la  rcpubli  |ue  ,  celui  de 
s'opposer  au  rét.biissement  de  la  royauté 
et  de  toute  espèce  de  tyrannie.  Il  .s'op- 
posa ensuite  à  la  mise  en  jugement  des 
anc  ens  directeurs.  Lr  19  .loi'it,  il  fut  élu 
président.  Le  l4  septembre  ,  il  demanda 
l'ajoun  ement  de  la  proposition  tendant 
à  déchirer  la  patrie  en  danger  ,  dans  la 
craiiitp  qne  le  dtploiement  d  une  force  e\- 
traordiiiai.'c  se  dirige.int  contre  la  liberté, 
ne  servît  à  opérer  la  conire- rtvoluticjn. 
M.  Boulay  fut  un  des  princip.uix  auteurs 
de  la  révolution  qui  phiça  Buoiiai)arie  à 
la  tête  du  ginivernenuiil  ;et  d.iiis  la  séance 
extiaorflin.iiie  du  19  brum.iire  an  viiT 
(  10  no\embie  1791)  j  à  Saint- Clond  ,  il 
représenta  la  nécessité  fie  constituer  un 
état  provisoire  ,  peu.iaiit  lequel  ou  pré- 
parerait les  moyens  de  faire  disparaître 
les  Vices  de  l,i  constitution  de  l'an  m 
(  1795  ).  Après  la  dispersion  des  députés 
opposés  à  cette  révolution  ,  M.  Bon  ay 
entra  dans  la  commission  législative  in- 
termédiaire, dont  il  devint  prc-sident  le 
22  no^  emhre.  Dans  un  discouis  prononcé 
le  12  décembre  suivant,  il  etposa  les  ba- 
ses de  la  uouve  le  constitu'ion  à  lac[uelie 
il  venait  de  coopérer.  Il  fut  appelé  dans 
le  mois  suivant  (i.ui>;ei'  1800)311  cou- 
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seil-crétat ,  dont  il  présida  la  section  de 
législation.    Il    présenta  ,  en    cette  qua- 
lité, dillércnls  projets  au  corps  législatif , 
entre   autres  la   clôture  de  la    liste   des 
éinigrés  ,    l'établissement  des  tribunaux 
spéciaux,  etc.  Après  la  tentative  du  3  ni- 
vôse (24  décembre  1800)  contre  les  jours 
du  premier  consul  ,  Boulay  le  haraocçua 
au  nom  du  conseil-d'état.  Le  ig  décem- 
bre 1801  ,  il  l'ut  chargé  du  contentieux 
des  domaines  nationaux  ,  en  remplace- 
ment de  M.  Régnier  devenu  grand-juge. 
Depuis  cette  époque,  il  fut  élu  pendant 
deux  ans  de  suite  (  i8o4  et  i8o5  )  candi- 
dat au  sénat-conservateur  par  le  collège 
électoral  de  la  Meurthc  j  et ,  en  i8o5  ,  il 
fut   nommé  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur  avec  le  titre  de  comte.    Il  se 
présenta,  le    18   septembre   1807,    à  la 
tribune  du  corps  législatif,  comme  ora- 
teur   du  gouvernement,  pour  y   déve- 
lopper les  dispositions  du  sénalus-  con- 
•sulte     qui   supprimait    le    tiibunat   •    il 
déclara  la    session  terminée  ,  et  ajouta  : 
«  Vous  avez    seconde  les    vues  bienfai- 
M  santés  de  Sa    Majesté  ;   votre  coopé- 
»  ration    vous  donne   droit  à  une    part 
»  de  la   reconnaissance  et  des  bénédic- 
»  lions  que  lui  réservent  ses  peuples,  et 
î)  qui  sont  sa  plus  douce  récompense.  » 
Le  8  décembre  1810  ,  il  fut  nommé  pré- 
sident de  la  section  législative  du  conseil- 
d'étatiCtlo  18, membre  du  comité  de  con- 
sultation de  la  Lé{;ion-d'honneur.  Le  i*"". 
avril  18 13 ,  il  parut  à  la  tribune  du  sénat, 
et  y  exposa  les  motifs  du  projet  de  loi 
qui  ordonnait  la  levée  de  180  mille  hom- 
mes ,  ainsi  (jue  la  création  de  quatre  régi- 
ments de  gardes  d'honneur,  et  il  s'écria  : 
»(  Qiu)i  !   parce  qu'une  tempête  que  ni 
»  la  prudence  ni  le  génie  ne  pouvaient 
»  prévoir  ,  a  dispersé  une  partie  de  notre 
»  armée  victoiieuse,  nos  ennemis  se  flat- 
)>  tent  de  pouvoir  disposer  de  notre  terri- 
»  toire  au  gré  de  leur  ambition^  ils  croient 
})  pouvoir  nous  dicter  une  paix  honteuse  : 
»  ah,   qu'ils  se  trompent  !  La  nation  est 
w  d'accord  avec  son  illustre  souverain  : 
))  pleine  de  confiance  dans  la  fermeté  de 
»  son  caractère  et  les  ressources  de  son 
*)  puissant  génie,  jamais  elle  ne  souffrira 
3»  qu'il  soit  porté  la  moindre  atteinte  à  la 
})  dignité    de   sa   couronne.  »  Le   comte 
Boulay  fut  nommé  grand'-croix  de  la  Lé- 
gion-d'honneur, le  3  avril  suivant.  Le  28 
août ,  il  provoqua  au  sénat  la   cassation 
du  jugement    prononcé    par  le  jury  de 
Bruxelles  ,  ea  faveur  des  individus  incnl- 
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pés   dans  l'affaire   de  l'octroi  d'Anvers. 
On  sait  que  cet  abus  de  pouvoir  fut  un 
des  actes   de  despotisme  les  plus  remar- 
quables d'un  gouvernement  auquel  on  en 
a    eu    tant  d'autres  ;i   reprocher.    Après 
la  déchéance  de  Duonaparte  en  181 4)  le 
comte  Boulay  donna  son  adhésion  en  ces 
termes  :    «  J'arrive  à  l'instant  même  à 
M  Paris,  et  je  m'empresse  de  donner  ma 
»  pleine  adhésion  aux  actes  du  sénat  et 
»  du  gouvernement  provisoire.  »  Malgré 
celte  soumission  ,  M.  Boulay  ne  fut  pas 
employé  sous  le  gouvernement  royal  5  il 
n'en  dissimula  pas  son  mécontentement, 
et  Buonaparte  trouva  en  lui ,  lors  de  son 
retour   de  l'île    d'Elbe  ,  un  de  ses  plus 
zélés  serviteurs.  M.  Boulay  reprit  aussitôt 
sa  place  au  conseil-d'état ,  et  fut  un  des 
principaux  rédacteurs  de  la  délibération 
du  25  mars.  (  P^oy.  Defermon.  )II  signa 
aussi ,  comme  président  de  la  section  de 
législaliou,la  délibération  prise  par  le  con» 
seil-d'état,  dans  la  séance  du  2  avril,  rela- 
tivement à  la  déclaration  du  congrès,  du 
1  3  mars  i8i5.  Aumois  déniai  suivant, 
il  fut  élu  député  à  la  chambre  des  repré- 
sentants par    le    collège   électoral  de  la 
Meurlhe  ;  et  le  3o  du  même  mois ,  Buo- 
naparte le  nomma  ministre  d'état.  Le  7 
juin  ,  il  parla  avec  chaleur  ,  dans  la  cham- 
bre des  représentants,  pour  que  ,  dans 
la  séance  impériale  qui  devait  avoir  lieu 
le  lendemain,  la  chambre  prêtât  d'enthou- 
siasme serment  à  Buonaparte.  a  Le  sev- 
»  ment  de  fidélité  à  l'empereur,  dit-il, 
))  comprend  toutes  les  obligations  d'un 
})  bon  Fiançais.  L'empereur  est  le  pre- 
)»  mier  représentant  de  la  nation  ,  le  chef 
w  légitime  et  constilutionuelde  l'état,  le 
i>  premier  lien  de  l'unité.  »  liC  16  juin  , 
il  fut  nommé  membre  de  la  commission 
spéciale  chargée  de  présenter  un  rapport 
sur  les  relations  de  la  chambre   avec  le 
gouvernement  et  avec  la   chambre  des 
pairs.  Dans  la  même  séance ,  il  annonça 
que  Buonaparte,  par  une  lettre  de  Beau- 
mont  ,  datée  du  i5  à  3  heures  du  matin, 
informait  son  frère  Joseph  que  les  hosti- 
lités allaient  commencer.  Il  lut  ensuite  le 
rapport  du  ministre  des  relations  exté- 
rieures.  (  yoj^.  Caclaincourt.  )  Cette 
lecture  donna  lieu  à  une  discussion  vive  , 
dans  laquelle  M.    Boulay  fut  interpellé 
de  déclarer  s'il  était  autorisé  à  répondre 
aux  questions   qui  lui  seraient  faites  au 
sujet  de  ce  rapport,  et  si,  comme  minis- 
tre d'état,  il  était  responsable.  M.  Bou- 
lay répondit  affirmativement  sur  la  pre- 


BOU 

mière  objection  ,  et  négalircment  snr  la 
seconde.  II  prélendit,  en  outre,  que  si  un 
ministre  était  membre  de  la  chambre  des 
pairs  ,  c'était  une   grande    question    de 
savoir  s'il   pouvait  venir  dans  celle  des 
députés  présenter  ses  rapports.  Ces  ré- 
ponses ,  peu  satisfaisantes ,  furent  vive- 
ment relevées  par  différents  députés.  Le 
lendemain  ,  après   que   la    chambre   eut 
entendu  le  rappoi  t  du  ministre  de  la  po- 
lice ,  il  se  prononça  fortement   pour   la 
formation  d'une  commission  chargée  de 
proposer  des  mesures  contre  les  ennemis 
du  gouvernement.   Dans  la  séance  per- 
manente du  20  juin, il  appuya  la  proposi- 
tion faite  par  Defernion  que  la  chambre 
se  prononçât  avec  acclamation  pour  Na- 
poléon II.  «  J'ai  remarqué  avec  surprise  , 
»  dit-il  ,  l'espi-ce  de  silence  et  d'hésitation 
D  qui  vient  de  se  manifester  dans  Passem- 
»  blée.  Je  crois  qu'il  n'est  auctiD  de  nous 
ij  qui  ne  professe  que   Napoléon   II   est 
))  notre  empereur^  mais  ,  hors  de  cette 
j)  enceinte  ,  il   en  est   qui   parlent  d'une 
n  autre   manière.  Il  n'y   a  pas  de  doute 
}>  que    des    journalistes     n'atl'ectent    de 
»  considérer   le    trône    comme    vacant. 
i>  Or,  je  le  déclare,  l'assemblée  serait per- 
)>  due,  la  France  périrait  si  le  fait  pouvait 
}>  être  mis  en  doute.  Il  ne  peut  pas  y  avoir 
})  de  question  à  cet  égard.  N  avons-nous 
w  pas  une   monarchie  constitutionnelle  ? 
»  L'empereur  mort,  l'empereur  vit.  Na- 
^  poléou  I"".  a  déclaré  son  abdication  , 
i>  vous  l'avez  acceptée^ par  cela  seul,  par 
i>  la  force   des  choses ,    par  une  consé- 
»  quence   irrésistible  ,   Napoléon   II   est 
}>  empereur  des  Français.  "N  ous  ne  pou- 
»  vez  pas  même  délibérer  ;  nos  lois  fon- 
«  damentales    ont    décidé   la    question. 
i'  L  extinction  seule  de  la  dynastie  pour- 
»  rait   interrompre   cette   marche   natu- 
'>  relie.  L'abdication  de  l'empereur  ,  telle 
i>  que  vous  l'avez  reçue  ,  est  indivisible^ 
V  c'est  un  contrat    conditionnel  qui  ne 
M  peut   pas  être  admis  en  jiartie  seule- 
3)  ment.  J'irai  plus  loin,  car  je  n'ai  point 
}>  de  porte  de  derrière ,  point  d'arrière- 
>»  pensée  j  je  veux  me  développer  ici  tout 
i>  entier  ,  en  présence  de  la  nation.  Je  me 
»  plais  à  rendre  hommage  à  chacun  de 
»  mes  collègues;  mais  enfin  j'ai  les  yeux 
»  ouverts   au  dehors.  Je  vois  que  nous 
»  sommes  entourés  de  beaucoup  d'intri- 
»  gants,  de  factieux  qui  voudraient  faire 
w  déclarer  le  trône  vacant,  afin  de  réussir 
:>  à  y  placer  les  Bombons.  Messieurs,  si 
:.  le  trône  était  ceusé  racaut^voiispourriez 
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»  compter  sur  la  perte  absolue  delaFran- 
»  ce  j  elle  ne  larderait  pas  à  épiouver  le 
)<  misérable  sort  de  la  Pologne  et  de  l'Es- 
))  pagne.  Les  puissances  alliées  se  parta- 
»  géraient  nos  plus  belles  provinces;  et  si 
»  elles  assignaient  aux  Bourbons  uu  coiH 
»  de  l'empire  ,  ce  serait  dans  l'espoir  de 
»  s'emparer  de  cette  dernière  portion. 
«  J'en  appelle  aux  sentiments  de  tous  les 
«  bons  Français.  Rien  ne  pourra  me  dé- 
»  tourner  de  dire  la  véiité.  J'ai  tou- 
M  jours  dit  franchement  ma  façon  de  pen- 
»  ser  :  je  la  dirai  encore  ;  je  ne  crains 
))  rien.  Depuis  long-temps  j'ai  fait  le  sa- 
i>  crifice  de  ma  vie.  Je  veux  aller  plus 
»  loin  ,  et  mettre  le  doigt  sur  la  plaie  !  Il 
»  existe  ce  qu'on  appelle  une  faction  d'Or- 

»  léans  :  oui,  je  le  sais On  a  beau. 

i>  m'interrompre  ;   on    ne    mempôchera 
»  pas  de  parler  :  je  parle  d'après  des  ren- 
)>  seignements  certains.  Je  sais  que  cette 
)>  faction   est  purement  royaliste  ,  quoi- 
»  qu'elle  ait  trouvé  le  secret  d'entraîner 
}>  quelques  patriotes  peu  intelligents  et 
))  susceptibles  de  séduction.  Je  si^is  très 
»  sûr  que  le  duc  d'Orléans,  en  supposant 
»  qu'U  acceptât  la  couronne  ,  ce  que  je 
»  ne  crois  pas  ,  n'aurait  d'autre  but  que 
)»  de  résigner   le  trône  à   Louis   X\III. 
»  Je  demnnde   que  l'assemblée   déclare  , 
M  comme  elle  l'a  fait  hier  implicitement, 
»  qu'elle   reconnaît  et  proclame  Napo- 
»  léon  II  ,  empereur  des  França  s.  »  La 
chambre  passa  à  l'ordre  du  jour  sur  cette 
proposition, attendu  que  Napoléon  II  était 
empereur  ,  par  le  seul  fait  de  l'abdication' 
et  par  la  force  des  constitutions.  Le  len- 
demain la  commission  de  gouvernement 
chargea  M.  Boulay,  provisoirement,  du— 
porti  feuille  de  In  justice  ;  mais  le  retour 
du  Roi  l'en  priva  bientôt.  Il  fut  compris 
dans   l'articie  2  de  l'oidonrumce   du    24 
juillet   181 5;   et    il    se  rendit  aussitôt   à 
Nanci.''Mais  sa  présence  dans  cette  ville 
ayaut  paru   exciter   quelque  rumeur  ,  le 
commandant  russe  l'invita  à  s'en  éloigner. 
Cette    circonstance  ayant    été  rapportée 
par  quelques  journalistes  d'ime  manière 
inexacte  ,  ^I.  Boulay   de  la  Meurthe  fils' 
réclama  ainsi  contre  leur  assertion  :  «  Moit 
père  s'est  rendu  à  Nanci  avec  un   pas- 
seport du  ministre  de  la  police  ;  il  est  des- 
tendu chez  un  de  ses  parents,  où  quel- 
ques amis  sont  venus  le  visiter.  Il  est  vrai 
qu'ils  lui  ont  marqué  le  désir  de  le  voir 
nommer  député;  mais  il  ne  l'est  pas  moins 
qu  il  a  repoussé  ce  vœu.  Cepend;»nt  il  e^z 
possible  que  sa  réputation  ait  donac  is 
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l'inquiétude  ,  piiisiue  M.  le  gouverneur 
riiftsf  a  écrit  à  mon  [•<  i  e  qu'il  était  à 
craindre  que  ,  malgré  lui  ,  su  ///e- 
sence  it  lYanci  nj'  causât  quelque 
Oi^itation.  Ii  lui  a  propusé  i!e  se  reto  er  à 
isarrc'biiick  ,  où  mon  pire  est  à  pré- 
Sfnl.  i>  Après  quelques  mois  de  séjour  à 
Sarnhiuck,  M.  Boulay  se  rendit  à  Hal- 
Leisladt.  D  et  Y. 

JjOUI.AY-PATY  (S.  Pierre  1,  de 
Nanifs,  éiaii  commissaire  pn's  le  tribunal 
de  ia  Ijoin-Iufcrieure  ,  lois((u''il  (ut  nom- 
mé dipuié  au  conseil  dis  riiii|-ceiils  ,  en 
179S.  Le  20Jui!et  delà  même  année,  il 
fut  élu  secrétaire  :  le  5  novenibie  ,  dans  la 
discussion  (In  projet  tendant  à  la  coniisca- 
tion  des  biens  di  sdepor.ésdn  18  fruci.  ijui 
avaient  fui,  M.  Bo'ilav-Paty  .jualilia  Top- 
posilio  ■■  <|ui  S''  inanifesia  diins  le  coi.seil, 
de»  d'rniers  hoquets  du  royalisme.  «  Un 
J)  cri  de  liberté  ,  lance  de  la  France,  dit-il 
3)  un  autre  jour,  a  relenli  dans  toutes  les 
»  parties  du  monde-  tous  les  gouverne- 
3>  menls  sVbraiilen  presque  à-la-fois  sur 
sj  leurs  vains  fondements,  toutes  les  iia- 
J)  lions  s  éclairent  et  s'aj;ilent,  toutes  les 
3)  cous  itutions  vont  périr  oti  se  currubo- 
3)  rer^  Tapparilion  imprévue  d'ine  jurande 
i>  répui>liqne  .>  frappé  de  terreur  tons  b's 
3)  rois;  la  jjinlosopliie  a  pioclatné  les  droits 
3)  du  peiple  ■  le  SH-cle  des  réjiubli(|ues 
3>  commence.  Une  île  01 -cueilli use  etdo- 
»  minalnce  va  succomber  la  Méditerra- 
3»  née  sera  ad'rai.cliie  ,  et  TOeéan  verra 
3)  [lartager  aux  nations  b  trident  de  Nep- 
31  tune.  Si  d'un  coté  Alexandre  trac..  I.t 
3)  roule  dune  aimée  de  terre  ju  qii  à 
3>rindus.si  Sé.eucus  INicau'.r  acheva 
»  celle  niarcbe  miliiaire  jus  lu'aii  Gan- 
»  ge,  si  les  spéculations  mêmes  du  ccim- 
3>  n  erce  dans  rinde  indiquent  le  chemin 
3>  de  la  ^loir  des  a  niées  de  la  liberté -si 
3)  bientôt  rE(<.  pte  ,  rAral)ie  ,  la  Perse  , 
3)  revoient  eucoiebs  Gan'ois  rappeler  la 
1)  liberté  anx  nations  des  deux  Ipdes,  en 
3J  airrancliis<ant  le  Bent^ale;  de  l'autre, 
3)  vinj^t  peuples  b.nb'res  jalonneront  la 
3J  route  ^■ers  l'Angleterre,  et  indique— 
3)  roni  les  divers  points  d'une  di  scente 
3)  dans  les  l'es  britanniques.  Sans  fexé- 
3)  ciilion  dun  aussi  vaste  projet ,  !e  sys- 
3>  tènie  -le  la  j  -lix  continentale  s'évanoui- 
»  rail  couinie  un  son£;e;  les  ri'publiques 
3J  nouvelles,  a  lacpiées  à  la-f  «is  |  ar  les 
»  armes  et  la  corriiplion ,  nauraifut 
5)  t|u'une  exi'lence  iiialbenri  U'^e  et  pré- 
»  Caire;  le  cdiilinent  dispai-iùirnit  devant 
»  l'orgutil  féroce  de  la  marine  anglaise,  et 
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»  le  premier  serait  encore  privé,  pourdr» 
»  siècles,  de  lumière,  de  coinnurci',  ce 
»  de  liberté.  «  Le  2  juin  I7«)|)i  iM.  Fou- 
lay-Paty  annonça  qu'on  ég.  r;.;eaii  les  ré- 
publicains dans  rOuest,  cl  demanda  ([u'il 
fût  pris  des  mesures  pour  réprimer  ce» 
excès.  Après  le  3o  prairial  (  19  |um  1709', 
il  s'indigna  de  ce  (.;ue  Tex-minislre  Sché- 
rer  iTétaii  pas  arrêté;  el  (pichpies  jours 
après,  il  atlribiia  la  licence  de  la  presse 
aux  intrigues  du  cabinet  an(;lais.  M.  Bou- 
lay-Paly  fil  encore  d  aiilns  motions  en 
faveur  de  rarniemenl  (  n  course,  el  pré- 
senta dillérents  rapports  sur  la  marine. 
Il  se  moiitia  fort  0|)posé  à  la  révolulion 
du  18  brumaire  ,  et  fut  exclu  le  len- 
demain Au  corps  legi  laiif.  Il  rentra  daii.s 
les  fonctions  de/juge  au  tribunal  de  Ren- 
nes Lors  de  la  réori;anisalion  des  tribu- 
naux, en  1811  ,  il  fut  confirmé  dans  ses 
fonctions  avec  le  litre  de  conseiller  m 
la  cour  impériale  ,  et  il  les  exerçait  en- 
core en  181 4  i  il  y  fut  aussi  confirmé 
par  ordonnance  du  Roi  du  3  janv.  1816. 
M.  Boula\-Paty  a  publié:  Obsen>ations 
sur  le  projet  du  code  de  cojninerce  , 
adressé  aux  tribunaux  de  la  part  du 
Gouterfiernent ,  i8o'>.,  in-8' — Boulay- 
Paty,  fils,  jurisconsulte,  si^iia  une  cou- 
si.ltiiiiiHi  pour  le  général  Travot  ,  en 
mars  i8i(>.  D. 

BOULENCiEH  (  Nicolas-Frakçoi.s- 
Joseph)  est  uéàllesdiii ,  d'une  famille  dis- 
tini;iiée. Son  père  était  magistrat  ujiérieuf 
«le  la  pro\  ince  d'Arlois  ;  sa  mère  élail  une 
nièei  de  l'abbé  Prévost.  Il  fit  de  bonni-s 
éludes,  el  se  destinail  au  barre;iu  ;  mais 
ayant  été  persécuté  par  les  révolutionnai- 
res, il  lui  force  de  venir  à  l'aris,  où  il 
éludia  la  médecine.  De  nouvelles  perse— 
cnluins  l'y  attendaient;  el  il  fut  forcé, 
pour  s'y  soustraire,  de  s'allachei  à  une 
ailmiiiis'ration  militaiie.  En  1799)  M» 
Boulenger  te\  iut  à  Pa^is  ,  et  s'adonna  à 
rinstrnclion  publique.  On  a  de  ce  labo- 
rieux écrivain  :  I.  V^oyages  historiques 
eu  Belgique,  faits  en  1  79/1  et  1 795, 1 .011- 
vain,  sans  nom  (raiiteur,  i79t),  i  vol. 
in- 12.  II.  hecueil  de  contes  et  histo~ 
rieltes  ,  tradiic  ion  libi-e  de  l'anglais  et  de 
Tiia'ien,  Cologne,  1798,  2  v(d  in- 18. 
lîl.Fne  nouvelle  édition  du  Dictionnaire 
de  l'j'Icadcniie  ,Fri\nr(t)rl.i  2  vol  in-'("., 
17^19.  IV.  Eléments  de  l'histoire  un  i^>. , 
Pans,  1802,  I  v<d.  in-i2.  V.  Diction- 
naire français  latin  ,  à  l' usage  des 
commençants,  Par.'s,  1811  ,  1  vol.  in- 
la.  M.  Nouvelle  édition  de  la  Grain- 
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'luiiie  française  de  Lhomond  ,  avec  un 
Aupjjlcment ,  l'aris,  i  vol.  in-i2,i8i2. 
A  U.  (Avec  son  fils),  Les  classif/iies  q/ecs, 
aveciine  double  tiiuliiclidn,  l'une  inler- 
liiiô^iie,  Taulre  coiilbruie  ;ni  génie  de  la 
langue  fVaiiraise ,  Paris,  181  4-  H  "''>  eti- 
core  paru  que  cjuaire  livraisons  de  cet 
ouvra}:;e.  Is(. 

BOL[.LANGEn  (  L.- C- A.  )  éiait 
avant  la  révolution  lieutenant- général 
chi  bailliaj:;e  de  Rouen.  En  1790,  président 
du  tribunal  et  administrateur  de  la  Seine- 
Inférieure,  il  l'ut  nommé,  en  septembre 
J791,  député  à  rassemblée  léuislative  , 
et  s'y  ranijea  parmi  les  modérés.  Le  10 
mars  1792  ,  il  se  plaignit  de  la  légèreté 
avec  laquelle  on  accusait  M.  de  Les- 
sart  ,  et  voulut  essa\er  de  le  défendre  j 
mais  il  ne  put  parvenir  à  se  faire  écouter. 
Le  a5  mai  ,  il  demanda  cjne  les  prêtres 
réfiaclaires  ne  pu^sent  être  déportés  sans 
un  jugement  légal.  Le  12  juillet,  il  pro- 
voqua des  mesures  de  répression  contre 
les  auteurs  de  l'adresse  des  IMarseillais , 
<|iii  deuîand:'.ient  la  nomination  du  pou- 
voir exécutif  par  le  peuple,  f.elendemain, 
il  attaqua  le  projet  présenté  par  la  coni- 
niis-'ion  des  douze ,  pour  la  réinstalla- 
tion du  maire  Pétion  ,  suspendu  dans  ses 
fonctions  par  suite  des  événements  du  20 
juin.  Le4aoirt,  il  s'opposa  eu  vain  à  ce 
que  les  fédérés  (jui  demandaient  la  ilé- 
cliéance  de  Louis  X^  I  ,  fussent  admis 
aux  Iioimeurs  de  la  séance.  11  quiila 
l'assemblée,  après  le  10  août,  fut  incai- 
céré  ,  et  montra  beaucoup  de  fermeté. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire  an 
VIII  (  9  noveiid)re  1799  )  ,  il  devint 
membre  du  conseil-général  de  pr('fecturo 
delà  Seine-Inférieure.  En  i8i5,M.  Boul- 
laiiger  refusa  constamment  de  signer 
l'acte  additionnel  ,  et  ne  voulut  même 
point  assister  aux  assemblées  du  dépar- 
tement qui  nommèrent  les  députés  et  les 
dépulations  pendant  l'interrègne.        V. 

BOULLAUT  (  M.  J.  ),  auteur  drama- 
tique, a  donné:  L  Les  brigands  de  la 
P^endc'e ,  opéra-vaudeville  en  deux  actes, 
1793,  in-8".IL  La  mort  de  Cadet-Rous- 
sel, ioWc  ou  non,  en  un  acte,  mêlée  de 
vaudevilles,  précédée  de  La  tabagie, 
prologue  en  prose  et  en  vaudeville,  1798, 
in-8°.  IIL  L'auteur  dans  son  ménage, 
tableau  anecdotique  en  vaudevilles, 1799, 
in-S".  lY.  L^a  mendiante  de  fjualitc  , 
anecdote  française,  1800,  in-12.  V.  Mes 
amours  à  lYanterre  ,  oix  Le  diable  n'est 
pas   toujours  à  la  porte  d'un  pauvre 
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homme,  i8oi,in-i8.\I.  Le  janU'me  vi- 
vant,  ou  L.es  Napolitains ,  anecdote 
extraite  d'un  manuscrit  trouvé  sur  les 
bords  de  la  Tamise^  1801,  in-12.  \  II. 
Les  provinciaux  vengés  dans  la  grande 
ville  ,  comédie  en  un  acte  ,  iSua  ,  m- 8".  , 
composée  à  l'occasion  de  la  Petite  ville, 
de  M.  Picard.  "\  III.  L.a  conjuration  de 
yW«.  Duchesnois  contre  MU'.  George 
IVeymer^  pour  lui  ravir  la  couronne  , 
avec  les  pièces  justijicatives  ,  i8o3, 
in-8".  Ot. 

BOULOGNE  (  Etienne-Antoine  )  , 
né  à  Avignon  le  27  décembre  irfji  ,  a  la 
réputation  d'un  des  plus  éloquents  pré- 
dicateurs de  ce  biècle.  S'ét^nt  destiné 
à  l'état  ecclésiastique  dès  son  enfance  ,  il 
obtint  le  plus  grand  succès  dans  ses  élu- 
des, et  se  fit  d'abord  connaître  par  nu 
discours  qui  remporta  le  prix  à  l'acadé- 
mie de  INloniauban,  en  1772,  sur  cette 
question  :  «  Il  n'y  a  point  de  meilleur 
ti  garant  de  la  probité  que  la  religion.  « 
S'élant  ensuite  rendu  à  Paris,  il  y  fut  l'un 
des  prêtres  desservants  de  l'église  de  Sle.- 
Marguerite  au  faubouig  St. -Antoine,  et 
ensuite  de  l'église  de  "^aint  -  Germaiu- 
l'Auxerrois.  Ce  fut  alors  (1779)  que  l'ar- 
clievêque  de  Paris  prononça  son  inter- 
diction sans  que  l'on  en  .Hit  le  motif.  Il 
était  dans  celte  fâcheuse  situation  lors- 
qu  il  gagna  un  prix  proposé  par  une 
■S'jciété  d'amis  de  la  religion  et  des 
lettres ,  à  la  tète  de  laijuelle  se  trouvait 
M.  de  Deaumont,  archevêque  de  Paris. 
Ce  prélat  refusa  d'abord,  avec  beaucoup 
d'obstination,  de  lui  décerner  le  prix  5 
et  il  ne  consentit  à  le  lui  accorder  qu'a- 
près de  vives  sollicitations  de  la  part  des 
juge^ ,  et  lorsque  ceux-ci  lui  eurent  fait 
coimaître  tout  le  mérite  du  discours  qui 
devait  êire  couronné.  Ce  discours  était 
un  éloge  du  Dauphin,  pèi-e  de  Louis  XVI, 
L'archevêque  de  Paris  exigea  que  l'abbé 
de  Boulogne  all.àt  passer  quelques  mois  à 
St. -Lazare  pour  achever  d'y  expier  une 
i'aute  qui  n  a  jamais  été  connue  du  pu- 
blic ;  et  ce  n'est  qu'après  cette  espèce  de 
pénitence  qu'il  cessa  d'être  interdit.  Ce 
fut  alors  que  commença  la  réputation  de 
IM.  l'abbé  de  Boulogne,  et  que  son  élo- 
quence excita  l'admiration  dans  dillereu- 
trs  églises  de  la  capitale.  Ay^rès  la  mort 
de  M.  de  Beaumonl  ,  il  fui  nommé  ar- 
chidiacre-vicaire-général ,  et  enfin  pré- 
dicateur du  Poi.  Il  prononça  en  1782  ,  de- 
vant les  deux  aradémies  des  sciences  et  des 
belles-lettres,  un  panégyrique  de  S.  Louis, 
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qui,  malgré lessufliages d'Iiommes  distin- 
gués, fut  jugé,  par  les  meilleurs  crili:[ucs, 
inférieur  à  sou  éloge  du  Dauphin.  L'ablié 
de  Boulogne   perdit ,   au  moment  de  la 
révolution  ,    tous  les  avantages  que  lui 
avaient  acquis  ses  talents  et  son  éloquence. 
Il  resta  attaché  ,  malgré  toutes  les  persé- 
cutions qu'il  éprouva  ,  à  la  cause  de   la 
morale  et  de  la  religion,  et  rédigea  même, 
dans  les  temps  les  plus  orageux  ,  des  An- 
nules religieuses  et  littéraires  ,  dont  les 
principes,  tout  en  fléchissant  quelquefois 
devant  la    nécessité   des  circonstances, 
honorèrent    son    courage  :  dès   que   les 
temples  furent  ouverts ,  il  signala  son  zèle 
en   proclamant ,   dans  les  chaires  de  la 
capitale  ,  les  vérités  de  la  religion.  M.  de 
Boulogne,  qui  avait  refusé  toute  soumis- 
sion aux  lois  révolutionnaires  sur  h-  cler- 
gé ,  se  soumit ,  sans  hésiter,  au  concordat. 
Buonaparte  le  fit  d'abortl  grand-vicaire 
à  Versailles  ,  ensuite  son  chapelain,  et  en- 
fin l'nn   de  ses  aumôniers  en  i8o.5,  et  il  lui 
donna  Tévèché   de   Troyes  en   1809.  La 
reconnaissance    pour  ces  bienfaits  inspi- 
ra plusieurs  fois  au  nouveau  prélat  des 
éloges  et  des  vœux  qui  lui  ont  été  souvent 
reprochés.  «  Puisse  le  souverain  Maître 
»  des  rois  ,  dit-il  dans  un  de  ses  mande- 
»  nienls  en  1809,  veiller  d'une   manière 
»  particulière    sur  la    nouvelle   dynastie 
»  qui  se  forme ,  sur    la   race    TSapolèo- 
■»  riiennc  ,   rendre  le   trône  sur    lequel 
))  elle  s'asseyera  imnmable  comme  le  so- 
3J  leil,etla  faire  traverser  d'âge  en  âge, 
J>  toujours  triomphante  et  toujours  cou- 
»  ronnée  par  la  venu  et  par  la  victoire!  » 
Cependant  la  persécution  que  le    pape 
essuya  en  iSi  i ,  parut  ouvrir  les  yeux  de 
Tabbé  *le  Boulogne.  Il  fit  de  vives  repré- 
sentations à  Buonaparte^  et  n'ayant  pas 
été  écouté,  il  eut  le  courage  de  donner 
sa  démission.  Buonaparte  le  fit  arrêter  : 
et  le  prélat ,  traîné  de  prison  en  prison 
dans  le  château  de  Vincennes,  ne  recou- 
vra sa   liberté  qu'après  le  retour  du   Roi 
en  181 4-  M.  de  Boulogne  fut  alors  rétabli 
sur    sou    siège  cpiscopal,   qui  avait  été 
donné  à  un  ecclésiastique  plus  flexible.  Il 
le  quitta  de  nouveau  en  mars  i8i5,  lors- 
que Buonaparte   revint   de  l'île  d'Elbe  : 
mais  il    le  recouvra  encore  après  le  re- 
tour  du  Roi  5   et  il  publia,  en  septembre 
même  année,  un  mandement  par  lequel 
il   ordonna  des   prières   publiques   dans 
son  diocèse  ,  à  l'occasion  de  l'ouverture 
de  la  session  des  deu>w  chambres.  «  Si  ja- 
;j  mais  il  fut  «écc'jsaire  j  tlit  il ,  d'adres- 
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y  ser  au  Ciel  des  vœux  et  des  prières 
»  pour  obtenir  sa  protection  ,  c'est  r,an» 
M  doute  au  moment  oii  les  mandataires 
«  de  la  nation  ,  sous  les  auspices  de  son 
M  Roi ,  vont  s'assembler  pour  seconder 
))  ses  bienfaisantes  intentions  ,  l'aider  à 
»  soutenir  le  poids  d  une  couronne  de- 
»  venue  plus  que  jamais  diflicile  à  por- 
)>  ter,  et  fermer  cet  abîme  de  maux  que 
»  la  funeste  apparition    de  l'ennemi   du 

)>  monde    a    ouvert  sous    nos   pas » 

Dans  le  mois  d'avril  i8x6.M.  l'évêque 
de  Troyes  publia  une  Instruction  pas- 
torale ,  sur  l'amour  et  lu  fidélité'  Cjue 
nous  devons  au  /{ai,  et  sur  le  réta- 
blissement de  la  religion  catholique 
en  France.  Ou  a  de  lui  :  I.  Eloge  his- 
torique de  Louis  ,  Dauphin  de  France, 
père  de  Louis  XVI ,  1781  ,  in- 8°.  II. 
Panégyrique  de  Saint  -  Louis  ,  1 7S2  , 
in  -  8"."  Il  a  travaillé  aux  Annales  ca- 
tholiques ,  devciuies  Annales  philo- 
sophiques ,  morales  et  littéraires  ,  puis 
Mélanges  de  philosophie  morale  et  de 
littérature  j  et  quelques  uns  de  ses  arti- 
cles ont  été  reproduits  dans  le  Journal  de 
J'Empire.  — Boulogne,  avocat,  fut  au 
mois  de  mai  1 8 1  5 ,  élu  député  de  l'arron- 
dissement de  Boulogne  (  Pas-de-Calais) 
à  la  chambre  des  représentants.         A. 

BOURA  (De),  membre  du  conseil 
municipal  de  Roanne ,  signa ,  à  la  fin 
d'octobre  i8i3,Hne  adresse  à  l'empe- 
reur, dans  laquelle  on  lisait  :  «  Du  haut 
»  du  trône  où  Votre  Majesté  l'a  fait  en- 
V  tendre,  il  a  retenti  dans  tous  les  cœurs, 
»  cet  appel  à  l'honneur  national ,  à  l'a- 
w  mour  des  Français  pour  leur  prince  et 
»  pour  leur  patrie;  de  toutes  parts  un 
))  cri  d'indignation  s'élève  contre  l'éter- 
»  nel  ennemi  du  continent  et  de  la  paix  ; 
))  de  toutes  parts  ce  cri  se  fait  entendre 
j)  contre  un  prince  qui  fut  long- temps 
»  compté  dans  les  rangs  de  nos  braves  , 
»  qui  ne  doit  son  élévation  qu'aux  bien- 
u  faits  de  l'empereur  ,  qu'aux  rayons  de 
))  la  gloire,  qui,  de  cette  tète  auguste, 
))  rejaillit  sur  tout  ce  qui  Penviionne...  » 
Le  22  mai  iSi^)  M.  de  Boura  fut  pré- 
senté au  Roi,  et  il  dit  à  Sa  Majesté: 
«  Les  habitants  de  la  ville  de  Roanne 
»  s'empressent  de  déposer  aux  pieds  du 
?>  trône,  l'hommage  des  sentiments  d'a- 
;;  mour,  de  respect  et  de  dévouement 
»  dont  ils  sont  pénétrés  pour  la  personne 
»  sacrée  de  Voire  Majesté.  Ils  jurent,par 
»  notre  organe  ,  fidélité  au  digne  succes- 
»  seiir  de  Saint-Louià,  d'Henri  IV  et  de 
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V  ces  rois  qui  firfint  pendant  tant  de  sit- 
»  des  la  gloire  et  le  bonheur  de  la  Fran- 
»  ce.  Puisse  Votre  Majeslc  agréer  et  no- 
))  tie  hommage  et  uos  serineiitsl  Nous 
M  nous  estimerons  heureiix  de  pouvoir 
i>  lui  prouver  que  nul  mieux  que  nous 
j>  ne  saura  l'aimer  et  la  seniv.  a        A. 

BOURAT,  maréchal-de-camp ,    com- 
mandait   à    Baïonne  lors  du   débarque- 
ment   de    Buonaparte  ,    eo   mars    i8i5. 
S.  A.  R.  le  duc  d  Angoulême  qui  avait, 
à    celte    époque  ,  de  la   confiance   dans 
ce  militaire  ,  s'exprimait  ainsi ,  dans  une 
lettre  adressée ,  le  3 1    mars ,  à  Madame 
la  duchesse    d'Angoulème  :    «  Le  com- 
»  mandant  de  Baïonne,  le  général  Boii- 
»  rat  ,  doit  être   bon.  C'est  à  moi  qu'il 
M  doit  sa  place  ,  et  il  en  était  profondé- 
»  ment  reconnaissant.    C'est   aussi    moi 
J>  qui  lui  ai  donné  la  croix  de  St. -Louis  : 
»  il  a  perdu  une  jambe  à  la  bataille  de 
w  Toulouse.  «  M.  de  ^  itrolles  ne  parta- 
geait point  cette  opinion  du  prince  sur  le 
généial  Bourat;  et  dans  une  lettre  écrite 
à  la  même  époque  ,  il   maniiesta    à  son 
égard  de   viokuts  soupçons.   Cependant 
J'événemeut  prouva  que  S.   A.  R.  avait 
bien  jngé  ;  car  Buonaparte  fut  à  peine  à 
Paris,  que,  se  défiant  du  général  Bou- 
rai; ,  il   le  remplaça  dans  le  commande- 
ment de  la  place  de  Baïonne.  L\. 

BOURDOIN-COjSDÉ  (Locis-Hesri- 
JosEPH  ,  duc  DF.  )  ,  né  le   i3  avril  17 56, 
nommé  chevalier  de  l'ordre   du   Sainl- 
Esprit  le  i^r.  janvier  1773  ,  se  livra  dès 
sa  jeunesse  ,  comme  tons    les  princes  de 
sa  maisou  ,  à  l'étude  de  l'art  de  la  guerre 
et  aux    exercices  militaires.     Le   camp 
de    Saint-  Orner,  en    1769,  fut  prin- 
cipaleraent  formé  pour  son   mstruction. 
A  peine  sorti  de  l'enfance  ,  U  devint  épris 
de  Mll<=.  Louise-Marie-Thérèse-B;ithilde 
d'Orléans ,  plus  âgée  que  lui  de  six  années. 
L'amour  du  jeune  duc  pour  cette  prin- 
cesse, les  soins  qu'illui  rendit,  et  l'impa- 
tifnce  qu'il   témoigna  d'être  son  époux, 
fournirent  à  Laujon  le  sujet  de  l'agréable 
opéra-comique,  Y  amoureux  de  e/uinze 
ans ,  qui  fut  joué  sur  le  théâtre  deChanlilli 
pendant  les  fêtes  du  mariage,  et,  l'année 
d'après  {le  iSaoùt  i77i),sur  le  théâtre  de 
la  Comédie  italienne.  Mais  on  résolut  de  le 
faire  voyager  une  année  ou  deux  ,  avant 
de  le  laisser  tête  à  tête  avec  son  épouse. 
Il  trompa  la  vigilance  de   ses   argus  ,  et 
ri'nle\a  du   couvent  où  elle  était.   M'"''. 
la    duchesse  de  Bourbon  accoucha  ,  en 
i773;  du  duc  d'Engbiea.  {F^oj-,  son  ai- 
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ticle  dans    la  Bio^^raphie  univcrsellt.  j 
Une  catastrophe   épouvantable   faillit  si- 
gnaler la  naissance  de  cet  enfant,  qui  fut 
le  seul  fruit  de    ce   mariage  :  il  vint   au 
monde,  uoir  et  sans  mouvement,  apr».* 
avoir  causé   à  sa  mère  des    soufl'rances 
inouïes  pendant  quarante-huit  heures.  Ou 
l'enveloppa  de  linges  trempés  dans  de  les- 
prit-de-»"in  pour  ranimer  chez  lui  la  cha- 
leur vitale.    Une  étincelle    vola  sur   ces 
langes  inflammables;  le    feu  y   prit,  et 
ne  fut  arrêté  que  par  les  soins  de  l'accou- 
cheur et  du  médecin.  Une  union  d'abord 
si  heureuse  eut  le  sort  des  passions  trop 
violentes  pour  durer  long-temps;  les  deux 
époux  se  refroidirent  njutuellement  ,  et 
mie  séparation  eut  lieu  à  la  fin  de  1780. 
Deux  années  auparavant ,  M.  le  duc  de 
Bourbon   avait  eu  avec  S.  A.  R.    M.  le 
comte  d'Artois  un  duel    an   sujet  dune 
avtnture  de  bal ,  qui  fit,  à  celte  époque  , 
beaucoup  de  brait  à  la  cour.  Les  deux 
princes    signalèrent    leur  courage    dans 
ce    combat,  qui    dura    six    minutes,  et 
pendant  lequel  ils  croisèrent  l'épée  avec 
une  égale   bravoure.    Le  combat    allait 
devenir  roeuririer,  lorsque   le  chevalier 
de  Crusse!  s'approcha,  et  leur  ordonna  , 
de  la  part  du  Roi ,   de  se     séparer.  Ils 
s'embrassèrent    cordialement.  I\L  le   duc 
de    Bourbon   fut    exilé    à   Chanldli.    Au 
mois  d'août    178'2,   ce  prince,    sous   le 
nom  de  comte  de  Dammartin  ,  partit  pour 
l'Espagne  avec  5L  le  comte  d'Artois,  et 
se  rendit  au  camp  de  St. -Rorh,  devant 
Gibraltar.  (<?^'by.  Artois.  ■;  L'auteur  des 
Mémoires  du  chic  de  Crillon ,  qui  com- 
mandait le  siège  ,  rend  hommage  à  l'ia- 
trépidité   que  déploya ,   dans  différentes 
occasions,  M.  le  duc  de  Bourbon  ,  digne 
héritier  des  vertus  guerrières  de  l'illustre 
branche  de    Coudé.     A   son    retour  en 
France  ,  le  roi  Louis  XVI  le  reçut  dans 
son  cabinet  chevalier  de  Saint-Louis  ,  et 
le  nomma  maréchal  des  camps  et  armée^ 
du  Roi.  Cependant  le  parti  révolution- 
naire menaçait  déjà  le  trône   :  le  duc  de 
Bourbon  se  montra  toujours  aussi  cons- 
tamment opposé  à  ses  attaques   que  son 
auguste  père.  Peu  de  temps  avant  la  con- 
vocation  des   états-généraux,  il  signa  la 
fameuse  déclaration  que  la  plus  grande 
partie    des  princes   fit    au  Roi  pour  lui 
signaler  les   projets  de  ses  ennemis,   et 
lui  indiquer  les  mesures    qui  pouvaient 
seiiles  conjurer  Forage.  Lorsque  les  fac- 
tieux   se    furent    emparés    de    tous    h> 
pouvoiisîe  duc  de  Bourbon  quitta  là. 
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France  avec  le  prince  de  Condé  en  1789, 
tt  il  se  reiidil  à  Turin.  Le  11  septembre 
0791  ,  il  signa  ,  ainsi  que  son  fils  le  duc 
«l'£iigliirn  ,  la  lettre  (|ije  le  prince  .son 
père  adressa  à  Louis  XVI  sur  les  ailen- 
tais  révolutionnaires  dont  ce  nionarciue 
clait  vicliine;  et  il  se  rendit  alors  sur  les 
l)ords  du  r>hin,afîn  de  prendrcpart  aux 
événements  miiitains  qui  se  préparaient. 
Il  alla  ensuite  solliciter  auprisdc  la  cour 
d'Espagne  l'arnicmcnt  des  émigrés  sur  les 
frontières  du  INIidi.  iJ;ins  le  mois  de  sep- 
tembre 1792,  le  duc  de  Bourbon  pénétra 
en  France  par  le  paj'S  de  Luxembourg; 
et,  après  le  mauvais  succès  de  la  cam- 
pagne ,  il  fit  sa  retraite  sur  le  Rhin  avec 
beaucoup  d'ordre.  En  1793  ,  Tarmée 
qui  prit  le  nom  du  prince  de  Condé 
devint  le  point  de  réunion  de  tous  les 
émigrés;  et  le  duc  de  Bourbon  s'y  distin- 
}<ua  autant  par  son  courage  que  par  son 
liabilelé.  Au  combat  de  Berslieim,  le  y. 
décembre  1793,  le  prince  de  Coniié 
ayant  ordonné  à  sa  cavalerie  de  charger 
la  cavalerie  répnidicaine  ,  placée  au-delà 
d'un  ravin  difti<ile  à  franchir,  le  duc  de 
Bourbon,  à  la  tê(e  de  la  cavalerie  noble  , 
exécuta  cette  manœuvre  ,  et  fut  blessé 
<i^m  coup  de  sabre  à  la  ruain  au  milieu 
de  la  inèlée.  Il  allait  élre  enveloppé  par 
les  républicains,  lorsqu'imc  vingtaine  de 
gentil>bonimes  accoin-urent  pour  le  dé- 
gager. Il  signala  encore  sa  ^aleur  dans 
plusieurs  occasions,  marchant  toujours  à 
rôle  de  son  dii;ne  père  et  de  son  fils  le 
duc  d'Engiiieii.  C'est  celte  valeur  extraor- 
dinaire des  trois  princes  que  Delilie  a  si 
bien  ex  primée  dans  son  poème  de  \t>.Pitid, 
par  les  vers  suiv  ants  : 

Et,  proHiyiies  d'un  sans;  chdii  ilc  la  victoire  , 
Trois  générations  vont  ensemble  à  la  gloire. 

An  mois  d'aoïil  1795,  M-  '•'  ^'"^  deBotir- 
bon  ,  qui  désirait  anlcmment  passer  dans 
\a.  Vendée  avec  Mon.sieur,  se  rendit  à 
Bremen  ,  pour  attendre  que  S.  A.  II.  lui 
en  donnât  Tordre.  Au  mois  d'octobre 
T795,  l'jtliic  alla  joindre MoKsiF.ur.  à  Tlle- 
Dieu,  passa  quelques  jours  dans  la  baie 
de  Quiberon  ,  cl  retourna  en  Angleterre, 
rappelé,  à  ce  qu'on  croit,  par  suite  des 
ordres  du  ministère  anglais.  [V.  Artois.) 
Le  duc  de  Bourbon  se  rendit  en  Russie 
avec  l'armée  que  commandait  son  père 
en  1797;  et  il  revint  avec  elle  en  '799 
sur  le  Rhin,  où  il  donna  encore  despren- 
■^ps  d'une  grande  bravoure.  ]\Iais  après  la 
dissolution  de  la  seconde  coalition  et  le 
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licenciement  de  l'armée  royale  de  France, 
S.  A.  S.  parlit  pour  l'Angleteire,  oii  ce 
prince  résida  long- temps.  Ce  fut  là  qu'il 
apprit,  en  i8o4,  'a  fin  lraj;i(Hic  de  son 
malheureii.x  fils.  Le  duc  de  Bourbon  est 
resté  inconsolable  de  cette  perle;  et,  de- 
puis cette  époque,  le  létabli^semeiit  de  s."» 
niaison  sur  le  troue  de  France  n'a  semblé 
tju'jjoulcr  à  SCS  regrets.  Il  revint  à  Paiis 
avec  le  lioi  eu  mai  j  81  4»  et  y  lut  ac(  iieijli 
avec  le  pi  us  vif  empressement;  mai  s  il  parut 
toujours  vouloir  se  dérober  aux  regards. 
S.  A.  S.  reçut,  le  iS  du  même  mois,  le 
litre  de  colonel-général  de  l'infanterie 
légère.  £11  mars  i8i5  ,  lors  du  retour  d« 
Buonaparle  de  l'île  d'Elbe,  le  Roi  nmii- 
ma  le  duc  de  Bourbon  gouverneur  des  dé- 
pari  enients  de  rOnest.  Ce  prince  se  ren- 
dit aussitôt  à  son  poste,  et  s'occupa  sans 
relâche  de  ]iasser  en  revue  les  troupes  de 
liijne,  les  gardes  nationales  cl  les  volon- 
taires de  son  gouvernement.  Mais  à  me- 
sure cpie  Riiona[iaite  approchait  de  Pa- 
ris ,  les  troupes  abandonnaient  la  cause 
du  Roi.  Dans  un  conseil  tenu  à  Beau- 
préau  en  pré.-encc  du  prince,  on  avait 
arrêté  une  proclamation  ponr  engage»' 
touslcsliabitanls  ,  depuis  dix-lmit  iusi[irà 
cinquante  ans,  à  prendre  les  arme».  Ceite 
proclamation  veiiaitcrr-lre  affichée;  mais 
il  fallait  encore  plusieurs  jours  avant  de 
peuivoir  réunir  un  nombre  snflisant'de  'Jol- 
dats  ;  et  les  cil  «unslances  devenaient  à 
chaque  iustani  plus  pressantes  et  plus  ini- 
]iérieuses.  Ce  (ut  alors  cpie  pai vinrent  à 
S.  A.  S.  les  propositions  du  colonel  de 
gendarmerie  Noireau.  Le  duc  ne  pou- 
vant pas  s'engager  sans  préparatifs  dans 
une  guerre  qui  n'eiit  eu  d'autre  ré- 
sultat <|ue  de  faire  couler  inullleinent  le 
sang  des  snjels  du  Roi,  ordonna  cpie 
rexiculion  de  sa  proclaii'ation  fût  sus- 
pendue. Il  adressa  en  même  temps  au 
colonel  Ni  ireau  le  billet  suivant  :  «  J'au  — 
n  torise  M-  le  chevalier  d'.Auteuil,  mon 
n  aide-de-camp ,  à  expliquer  mes  inten- 
»  lions  à  M.  Noireau,  au  sujet  de  la  let- 
M  tre  qu'il  m'a  écriîe.  Signeh.  II.  J.  de 
»  BounnoN,  '^ôinais.  »  (^  oy.  AuTEUir-.) 
M.  d'Auleuil  courlul  avec  le  colonel 
Noireau  une  rouvenlion  relative  au  pro- 
chain dfparl  du  prince,  qui  se  mit  en 
roule  ])Our  Nantes,  oii  il  s'embarqua  le 
G  avril.  Il  se  rendit  de  là  en  Espagne, 
d'où  il  ne  revint  cjuedans  le  mois  d'aoi*it 
suivant.  S.  A.  S.  arriva  à  Bordeaux  le  3 
de  ce  mois,  et  elle  fut  reçue  avec  le  plus 
vif   empicsseuient    par   toute    la  popu- 


lation  de  cette  ville  et  surtout  par  le  lieu- 
tenanl-général  de  \  ioiiiéml ,  son  .incirn 
compagnon  d'aimes.  l.educ  de  BourlM.n 
se  rendit  ensuite  à  Nantes,  où  il  fut  ac- 
cueilli avec  les  mêmes  témoiijuaLies  d  a- 
mour  et  de  respect.  On  chanta  le  soir, 
au  spectacle,  des  couplets  dont  le  refrein 
était  : 

Oui ,  jurons. 
Fui  de  ltrrtt)ns , 
D'qimer  toujours  les  Bnurboos. 

Tous  les  assistants  se  levj-rent  spontané- 
ment et  répétèrent  ce  serment.  Le  prince 
se  leva  lui-même,  et  dit,  en  se  retour- 
nant vers  le  préfet  :  «  Assuiez  bien  les 
3)  Nantais  que  nous  jurons  ,  foi  de  Bour- 
)>  bons,  d'aimer  toujoui's  les  Bretons.  » 
S.  A.  S.  se  rendit  alors  à  Paris,  où  elle 
retrouva  son  auguste  père.  Apris  un 
court  séjour  dans  cette  ^  iUe  ,  poursuivi 
par  un  souvenir  trop  douloureux,  il  s'é- 
îoigfia  de  nouveau,  an  moi*  (rociobre, 
•l'une  cité  qui  lui  rappelait  sans  cesse 
une  perte  irréparable,  et  il  alla  iinliiier 
rAnoleterre.  V. 

BOURBON  (L-riSE-MARiF-THi:RÈsE- 
Ij  A  T  H  1  L  n  E  d  Orléans,  dncliesse  de), 
femme  sép.nce  du  due  de  Bourbon.  [Voy. 
l'article  précédent.)  En  17^3,  la  duchesse 
de  Bourbon  fut  détenue  à  Marseille  par 
suite  des  décrets  de  la  Convention  natio- 
nale. Le  i'7  octobre  de  la  même  année, 
celte  prinepsse  écrivit  à  la  Convention, 
«  qu'elle  faisait  don  à  la  nation  de  tous 
J)  ses  biens,  n  On  passa  à  l'ordre  du  jour 
sur  cet  objet.  Le  -îC)  avril  179.^,  la  Con- 
venlioti  lui  fit  paver  18,000  li\.  Après  le 
18  fructidor  an  V  (  4  s  plembre  1797  )  , 
le  corps  lépisiatif  onlonna  (ine  te  décret 
pour  le  transfèrement  des  Bourbons  hors 
de  France  serait  exécuté  à  son  égard  ;  et 
cette  princesse  partit  pour  l'Espajine  ,  on 
elle  a  vécu  long -temps.  Elle  était  à 
Barcelone  ,  lorsque  les  armées  frajiçaises 
Tinrent  dans  cttte  contrée  en  180g;  et 
elle  n'eut  pas  à  se  plaindre  des  procédés 
des  jjénéraux  français.  A. 

BOURBON -BUSSET  (  Le  comte 
François  de),  aide-major  des  gen- 
darmes de  la  garde,  et  gentil  lionjme 
d'honneur  de  Monsieur  ,  fut  présenté 
au  Roi  le  4  août  181 4  ^  créé  clievalier 
de  Saint-Louis  le  10  du  même  mois,  et 
cordon- rouge  le  2.5  Tl  sui»it  le  Roi  à 
Gand,  et  fut  nommé  ,  le  9  septembre 
i8t5,  chef  d'éial-maior  de  la  première 
division  de  cavalerie  de  la  garde  rojale. 
Le   co!Iéo-e    électoral    d'Arras  !e    nom- 
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ma  ,  dans  le  mên)e  temps  ,  candidat  à  la 
cliamhre  des  députés.  —  Eocrdo.n-Bus- 
SET  ,  dit  /  tblanc  (  G^'biiel  )  ,  a  publié  : 
L  Intinductinii  à  In  scitria;  'le  l'écono- 
mie jiolitirjue  et  de  la  slaiisticjue  gé- 
nérale ,  ou\rage  élémentaire,  iSoi  , 
in-8".  IL  Dictionnaire  universel  du 
drait  civil  fiançHis  ,  ancien,  intenné^ 
diiiiie  et  nouveau ,  1804,  inj-S".  tome 
i<''.  III.  Décisions  sommaires  du  pa- 
lais, \>av  J^.  LapejreTC  (^  7e.  édition), 
Bori'eaux  ,  1808,  3  vol.  in-j».  IV.  Les 
frais  intérêts  de  la  France  ,  ou  liéfu- 
tation  d'un  écrit  intitulé  :  Des  vrais 
intérêts  de  la  maison  de  Bourbon  ,  et 
signé  Uuibach,  181 5,  in  -  8".  V.  Sta- 
tistique de  la  législation  constitution- 
nelle de  France  en  1788,  ou  Maximes 
fondaineiitales  de  la  monarchie  fran- 
çaise ,  telles  cu'elles  nous  ont  été  trans- 
mises par  les  anciens  écrivains  ,  les 
capitulaires  ,  les  ordonnances  ,  les 
chartes,  les  lettres-patentes  .  les  juris- 
consultes,  les  historiens  ,  les  critiques, 
les  savants ,  et  la  tradition  ,  rédii^ées  et 
mises  en  ordre,  1816,  in-8  .  ^  1.  Philoso- 
phie politique  ,   1816,  in-8°.  Ot. 

BOUUCIA  (  Armand  de  )  ,  né  en 
1782,  était  sous-préfet  à  Poligny  dans  le 
Jura  ,  en  mars  i8i5,  lorsque  le  maré- 
chal Ney  passa  dans  cette  ville,  allant  à 
la  rencontre  de  Buonaparte.  M.  de 
Boui'cia  ,  qui  reçut  le  maréchal  chez  !iii, 
n'entendit  de  sa  part  que  des  expressions 
annonçant  un  gr^nd  dénouement  à  la 
cause  du  Roi  ^  et  il  Ta  témoigné  daus 
une  déclaration  qui  a  été  imprimée  avec 
les  pièces  du  procès.  La  seule  partie  de 
cette  déclaration  ,  qui  fût  à  la  charge  du 
maréchal,  était  son  refus  d'employer  c^cs 
volontaires  de  la  garde  nalionaie,  disant 
que  c'étaient  tous  des  gens  mariés  ,  et 
«ju'il  ne  fallait  pas  faire  pleurer  le^ 
femmes.  D. 

B0URCIER(Lc  comte  de),  lieu- 
tenant-général et  grand  -officier  de  la 
Légion  d'IlOnn^u^  ,  né  à  la  Petite-Pierre 
près  de  phalzboiirg  ,  est  le  lils  d'un  ancien 
oflicier  per-sionné.  Apn's  avoir  fait  de 
bonnes  éludes,  il  entra  au  service  dans 
un  régiment  de  cavalerie;  et ,  au  com- 
menceii.ent  de  la  révolution  ,  il  était 
lieutenant  au  régiment  de  chasseurs  de 
Picardie.  Devenu  aide-de-caiiip  du  duc 
d'Aiguillon,  il  passa  à  l'état -major  du 
général  Custine  f  n  i7f)2,et  fui  nommé  ad- 
judant-général en  I7fj3.  Il»paivini  au  gra- 
de de  général  de  division  le  9  juillet  1794? 
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et  fut^  employé  à  cette  époque  connue 
«;lief  d'étal-major-généial  de  l'armée  du 
Rliiri.  Ce  fut  alors  que  les  commissaires 
«le  la  Convention  le  suspendirent  de  ses 
fonctions.  Dès  qu'il  parvint  à  s'y  faire 
réintégrer  ,  il  commanda  une  division 
«le  cavalerie  sous  Moreau.  Le  général 
Bourcier  se  distingua  surtout  au  combat 
d'Ingolstadt^  et  sa  valeur  contribua  beau- 
coup aus.  résultats  de  la  belle  retraite 
de  1796.  En  179S,  le  directoire  le  nom- 
ma inspecteur-général  de  cavalerie  ;  et 
il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en 
l8o3,  époque  à  laquelle  le  gouverne- 
nifnt  consulaire  le  nomma  conseiller- 
d'état,  et  membre  du  conseil  d'adminis- 
tration du  déparlement  de  la  guérie. 
Ces  nouvelles  fonctions  n'erapêchtreDt 
pas  le  général  Bourcier  de  faire  la  cam- 
pagne de  i8o5  contre  les  Autrichiens. 
L'empereur  lui  donna  le  commandement 
d'une  division  de  dragons;  et  il  se 
trouvait,  à  la  tète  de  ce  corps,  aux 
batailles  d'Elchingen  ,  d'Ulm  et  d'Aiis- 
terlitz.  Il  lit  encore  la  campagne  de 
1806  contre  les  Prussiens,  et  fut  chargé  , 
après  la  prise  de  Berlin  ,  de  la  direction 
générale  du  grand  dépôt  des  chevaux 
pris  sur  l'ennemi.  Il  fit  ensuite  la  campa- 
gne d'Italie  contre  les  Autrichiens.  En 
«8 12  ,  il  se  trouvait  à  Wilna,  au  moment 
«le  la  désastreuse  retraite  de  Mo.scou.  Le 
duc  de  Bassano,  inquiet  sur  la  sûreté  de 
l'empereur,  envoya  au-devant  de  lui  le 
général  Bourcier,  qui  parvint  à  le  déga- 
ger ,  après  le  passage  de  la  Berezina  , 
au  moment  où  il  allait  être  pris  par  les 
Cosaques.  Après  cette  retraite,  le  comte 
Bourcier  vint  à  Berlin  ,  et  y  réorganisa 
la  cavalerie.  Il  fut  nommé  chevalier 
de  Saint-Louis  le  19  juillet  1814.  — 
Bo  UR  ciER  -  MoNTCRETjx  (  Fiançois- 
Joseph-Dieudonné  )  fut  nommé  prési- 
dent du  collège  électoral  de  l'arrondis- 
sement de  Château-Salins  (Meurthe), 
le  i<-r.  jauvier  1811.  Le  i<->'.  février  sui- 
vant ,  il  fut  présenté  à  l'empereur  en 
cette  qualité.  D. 

BOURDE  (  Guillaume-  François- 
Joseph  )  ,  né  à  Plouer  près  de  Dinant  , 
en  Bretagne,  le  8  mai  J763,  commença 
à  naviguer  en  1774  ;  '1  fit  Ifs  campagnes 
«le  1  780  à  1 782  ,  aux  Indes  orientales  ;  fut 
enseigne  de  vaisseau,  en  1793;  lieute- 
nant, en  1794,  et  capitaine  ,  en  1796.  Il 
fit  partie  ,  à  cette  époque  ,  de  l'escadre 
de  l'amiral  Yilfaret- Joyeuse,  et  se  trouva 
à  tous  les  combats  qu'elle  livra  à  l'armée 


BOU 

anglaise.  Il  commanda  ensuite  une  divi- 
sion de  frégates  ,  en  croisière  dans  la  Mé- 
diterranée, et  se  trouva  à  la  tète  des  forces 
françaises  et  vénitiennes  qui  s'emparèrent 
de  Corfou  ,  de  Xante  et  de  Céphalo'nie  , 
en  1797.  Le  3  août  J798,  il  fut  destitué 
par  le  directoire  pour  s'être  rendu  dans 
le  combat  qui  lui  fut  livré  sur  la  frégate 
la  Sensible ,  par  la  Sca-Horsc  ,  frégate 
anglaise.  Le  général  Baragiiny-d'IIilliers, 
qui  était  à  bord  de  la  Sensible  ,  publia 
les  détails  de  ce  combat  i  et ,  en  recon- 
naissant que  le  capitaine  Bourde  avait  du 
courage,  il  déclara  qu'il  manquait  d'ex- 
périence. Traduit  devant  un  conseil  mili- 
taire ,  le  capitaine  Bourde  fut  acquitté  à 
l'unanimité.  Il  fît,  en  1807  et  180S,  par- 
tie de  Tescadre  aux  ordres  de  l'amiral 
Rosily ,  qui  fut  bombardée  par  les  Es- 
pagnols dans  la  baie  de  Cadix  ;  et ,  eu 
1812,  il  faisait  partie  de  l'escadre  com- 
mandée par  l'amiral  Missicssy  ,  lors  du 
bombardement  de  cette  escadre  et  de  la 
ville  d'Anvers.  Le  capitaine  Bourde  a  été 
employé  sur  la  flotte  d'Anvers  jusqu'en 
i8i4-   Il  est  aujourd'hui  en  retraite.  D. 

BOUBDÉ-VILLE-HUET  (François), 
né  à  Lorient  le  ler.mai  ly.^^  ,  est  le  seul 
fils  vivant  de  Jacques  Bourde,  auteur  du 
Manœuvrier^  ouvrage  élémentaire  pour 
les  marins.  Il  fut  aspirant  de  la  marine 
eu  1794  ■  ''  **  trouva  peu  de  temps 
après  à  la  prise  du  fort  Dauphin,  dans 
l'île  St.-Domingue  ;  fut  nommé  lieute- 
nant de  vaisseau,  en  1795,  et  fit  partie 
des  expéditions  de  M.  de  Lamelierie  ,  dans 
l'archipel  du  Levant.  Il  fut  fait  prison- 
nier par  les  x^nglais  ,  le  9  novembre  1 807 , 
rentra  sur  parole  en  181  1,  et  fut  échangé 
l'année  suivante.  Cet  officier  est  employé 
sur  la  flotte  de  Toulon ,  depuis  plusieurs 
années.  D. 

BOURDEAU  ,  nommé  à  la  chambre 
des  députés  par  le  département  de  la 
Haute-Yienne  en  septembre  181 5  ,  fut 
commissaire  du  5«.  bureau  de  cette 
chambre,  pour  le  projet  de  loi  relatif 
aux  cris  séditieux,  etc.,  le  21  octobre 
de  la  même  année.  Le  22  décembre  sui- 
vant, il  dit,  à  l'occasion  de  la  motion 
faite  contre  les  ministres  ,  relativement 
à  l'évasion  de  Lavalette  :  o  Cette  proposi- 
tion est  inconstitutionnelle,  illégale,  at- 
tentatoire à  l'autorité  royale.  Il  n'y  a 
aucune  loi  qui  mette  les  ministres  à  votre 
disposition  :  il  en  f.iudrait  une  ;  elle  n'est 
point  faite.  L'article  55  de  la  charte  vous 
confère  le  droit  d^accuser  les  minislrej  5 
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maij  l'article  56  précise  les  cas  :  ce  sont 
ceux  de  In  trahison  et  de  la  concussion. 
La  cliambre  des  pairs  est  seule  inves- 
tie d'un  pareil  pouvoir:  il  faut  exami- 
ner ;  mais  ce  droit  n'est  point  dans  nos 
attributions.  J'entends  beaucoup  parler 
de  la  responsabilité  des  ministres  j  est- 
eiie  réglée  ?  Non  ,  Messieurs.  La  chan)- 
hre  ne  peut  s'immiscer  dans  un  fait  or- 
dinaire de  police  :  s'il  arrivait  qu'un 
mmistre  eût  favorisé  l'évasion,  il  faudrait, 
pour  le  poursuivre,  une  notoriété  pu- 
blique, et  le  renvoi  devant  la  chambre 
des  pairs.  Exiger  un  compte  ,  c'est  em- 
piéter sur  l'autorité  royale.  La  proposi- 
tion est  ab'surde  :  si  la  chambre  vou- 
lait se  mêler  de  pareilles  choses  ,  il  n'y 
aurait  pas  de  raison  pour  qu'elle  ne 
s  emparât  de  tout  successivement.  Les 
Français,  d'ailleurs,  ont  l'esprit  trop 
pénétrant  pour  se  méprendre  sur  nos 
intentions.  Ils  verraient  que  nous  ne  pla- 
çons plus  notre  confiance  dans  les  mi- 
Jiistres  de  .S.  M.  Placera-t-oo  l'intérêt  de 

I  Etat  dans  l'évasiou  d'un  homme  ?  La 
justice  est  épuisée  sur  sa  tête  crifPinelle  • 
le  coupable  échappe  sans  eilacer  l'exem- 
ple terrible  qu'il  a  donné.»  M.  Bourdeau 
parla  encore  dans  plusieurs  autres  dis- 
cussions, et  il  vola  constamment  avec  la 
minorité  de  la  chambre.  Le  Roi  l'a  nommé 
procureur-général  près  la  cour  royale 
de  Rennes,  par  ordonnance  du  3  janvier 

l8l6.  'jy 

BOURDET  (Charles-Louis)  ,  capi- 
taine de  vaisseau  ,  né  à  Précy  (l'Oise) , 
en  1754,  commença  à  naviguer  en  1^68, 
et  devint  lieutenant  de  (régate  en  i-'-s! 

II  était  capitaine  de  frégate,  à  Brest^en 
1797  '  menant  du  Havre  où  il  avait  com- 
mandé la  frégate  la  Libre.  Il  avait  échap- 
pé, par  une  sorte  de  miracle  ,  à  l'incen- 
die du  vaisseau  V^lcide,  dans  la  Mé- 
diterranée ,  où  il  fut  pris  par  l'escadre 
anglaise  et  déposé  en  Corse.  Cet  officier 
avait  déjà  fait  de  grandes  pertes,  en 
1793,  â  l'incendie  du  Cap,  où  il  avait 
été  conduit  après  un  naufrage  dans  le 
canal  Je  Bahama.  En  1806,  il  se  rendit 
de  Lorunt  à  Cadix,  où  il  commandait  le 
vaisseau  le  Pluton  ,  lorsqu'il  fut  pris  par 
lesAnglais.il  revint,  en  1812,  sans 
échange ,  et  fut  employé  au  port  d'Anvers 
en  181 3,  comme  commandant  des  dé- 
pôts: d  fut  créé  chevalier  de  St.-Louis, 
en  1814,   et  obtint  sa  retraite  en  i8i5. 

BOT]RDOIS  BE  LA.  MOTHE  (  Ebmk- 
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JoAcniM) ,  docteur-régent  de  l'ancienne 
laculie  de  médecine  deParis,  naquit  à  Joi- 
gnyle  24  septembre  1754.  A  peine  avait- 
il  terminé  ses  licences,  qu'il  devint  mé- 
decin de  l'hôpital  de  la  Chanté.  Mais  il 
lut  bientôt  obligé  d'abandonner  un« 
tache  au-dessus  de  ses  forces  physiques. 
M.  Bourdois  était  atteint  de  phthisie  pul- 
monaire, à  un  degré  où  cette  maladie  ne 
se  guérit  ordinairement  pas.  Cependant 
il  recouvra  la  santé  ^  et  cette  espèce  de 
prodige  ,  auquel  il  avait  eu  tant  de  part, 
commença  la  réputation  dont  il  jouit' 
comme  habile  praticien.  La  précocité 
de  ses  talents,  la  finesse  de  son  esprit  et 
l'aménité  de  son  caractère,  le  firent  re- 
chercher par  le  grand  monde;  il  ne  tarda 
point  a  compter  parmi  ses  protecteurs 
les  plus  illustres  personnages.  Moivsiedr 
aujourd'hui  Louis  XV III,  daigna  le 
nommer  son  médecin  ordinaire,  et  in- 
tendant du  cabinet  de  physique  et  d'his- 
toire naturelle  que  ce  prince  venait  d'é- 
labhr  dans  son  palais  du  Luxembourg. 
En  1789,  M.  Bourdois  obtint  de  Mada- 
me \  ictoire ,  tante  du  Roi ,  le  titre  de  soa 
premier  médecin  ,  en  survivance  de  M. 
Malouet  ,  déjà  vieux  et  infirme.  Lors- 
quen  1791,  Mesdames  de  France,  fuyant 
r  11*^'^^"  ^^  '^  révolutiou  ,  résolurent 
d  aller  en  Italie ,  elles  choisirent  M.  Bour- 
dois pour  les  accompagner.  Les  prépara- 
tifs de  son  départ  étaient  faits  ,  lorsque 
M.  Malouet  revendiqua  ses  droits,  et 
déclara  qu'il  recouvrait  sa  santé  et  sa  jeu- 
nesse pour  s'acquitter  de  ce  qu'il  devait 
a  Mesdames.  M.  Bourdois  céda  donc  la 
place  a  son  ancien.  La  révolution  devint 
encore  plus  orageuse  ;  la  terreur  éclata. 
L  attachement  de  M.  Bourdois  pour  Mon- 
sieur et  pour  Mesdames  éiait  connu  • 
on  se  rappelait  les  bontés  dont  ces  augus- 
tes personnages  avaient  honoré  leur  mé- 
decin ;  c'en  était  assez  pour  justifier  l'ar- 
restation de  M.  Bourdois.  Jeté  dans  les 
cachots  révolutionnaires  ,  il  n'échappa 
par  la  suite,  à  l'échafand  ,  qu'en  consen- 
tant a  servir  aux  armées,  en  qualité  de 
médecin.  M  Bourdois  quitta  sa  prison 
pour  se  rendre  en  Italie  ,  où  on  lui  confia 
le  service  en  chef  de  l'aile  droite  d-  l'ar- 
mée. Lorsque  le  cjime  fut  rétabli  er» 
France  ,M.  Bourdois  revint  à  P.ir  s;  mais 
il  ne  trouva  plus  rien  delà  belle  foViune 
qu  1  avait  acquise  auparavant  :  tout  avait 
ete  la  proie  des  révoiutionnaires.  Il  fallut 
recommencer.  La  faveur  du  public  ne 
t«rda  point  à  lui  oHiir  d'amples  dédomma- 
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gdiiicjits  5  ]\î.  Bourdois,  répandu  parmi 
tous  les  clraiigers  île  marque,  p.irmi  tout 
ce  que  la  ccpitale  j'ossédait  de  i;ens  riclies, 
pul  ,  eu  peu  d'amiées  ,  i  épan.r  les  pertes 
qu'il  avait  faites,  livestide  la  coutiaiicede 
M.  Frocliot,  Bourdois  devint  le  niédenii 
en  chef  des  épidémies  du  département 
de  la  Seine;  il  a  justilié  ee  cliuix  en  i  8i  i  , 
lorsqu'une  fièvre  ty|)hoï(l"',  épitlcnii(|ue, 
désola  le  village  de  l'antiii  et  nu  u»t^a 
la  capitale.  C'est  au\  luniièn-s  et  au  zèle 
de  M.  Bourdois  «pie  l'on  dut  la  prompte 
extinction  de  celte  mnladie  ,  si  souvent 
Confondue  avec  la  pesie  par  les  Romain-i , 
et  même  par  les  modernes.  En  1810  , 
M.  Bourdois  fut  nomnn-  inspecleur-gé- 
ïiéral  et  eonsedier  de  ruuiversité.  Eu 
l8l  I  ,  sa  haute  réputation  le  (it  appeler  à 
la  place  de  médecin  du  lils  de  Napuieon. 
Eu  i8i'2,  M.  Bourdois  fut  fait  chevalier 
de  la  Légion  -  d'honneur.  Il  avait  été 
nommé  ,  quelques  années  auparavant  , 
par  l'empereur  de  Perse ,  chevalier  de 
l'ordre  du  .Soleil  ;  mais,  par  un  juste 
sentiment  des  convenances,  il  n'en  a  ja- 
mais porté  la  décoiat  on.  Ce  médecin  ,  ré- 
pandu dans  les  cercles  les  plus  hr.llan!$ 
delà  capitale,  a  su  s'y  ren, Ire  nécessaire 
parles  aï;rémeiils  de  son  espiit,  comme 
par  ses  lumières  et  son  expérience.  Il  a 
l'ait  une  étiule  approfondie  des  maladies 
des  grands  ,  lestjuclles  composent  tuie 
classe  d'allcctions  toutes  particulières  , 
souvent  aggravées  par  des  causes  mora- 
les. M.  Bourdois  a  concouru  aux  tra- 
vaux des  diverses  soi;iélés  médicales  dont 
il  est  mendjre  à  Paris.  Il  a  publié,  en 
1808  ,  une  Dissertation  fort  intéressante, 
intitulée:  Z>ese^t'<i  de  ta  Hotania  dans 
les  hérnomii^ies  La  lialania  est  une 
plante  de  l'Auiérique  méridionale,  dont 
la  décoction  et  l'extrait  sont  de  puissants 
astringents;  et  c'est  M.  Bourdois  qui  a 
fait  connaître  cette  plante  en  France.  Ce 
médecin  travaille  depuis  long  -  temps 
à  un  ouvrage  sur  la  clinique  ,  qui  sera 
d'un  grand  intérêt.  C'est  une  réunion 
de  cas  graves  ,  choisis  par  l'auteur  , 
et  qu'il  examine  spécia'emeni  sous  le 
rapport  de  la  thérapeutique.  Il  est  fâ- 
cheux que  la  modestie  de  M.  Bourdois 
lie  lui  permette  point  de  publier  encore 
un  travail  si  utile  et  si  important.  11  fie 
faut  pas  confondre  M.  Bourdois  avec  .son 
père,  né  en  1720,  et  mort  en  1^83. 
Celui-ci  était  un  médecin  fort  habile; 
ïuais  il  n'avait  jamais  ijuitlé  Juigny.  Ce 
lut  lui  <][ui ,  ayant  observé  qu'une  femme 
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avait  porté  pendant -.fa  ans,  par  un  cou- 
cours  de  circon-.Uin(cs  'uonïes,  un  eidant 
mort  dans  son  Se.n  ,  recui  i;l  t  ,  aprts  le 
décès  de  sa  mère  ,  cet  enfiint  <lesséclié 
et  endurci  ,  et  l'envoya  à  i  ;<cadeniie 
des  sciences.  L'histoire  de  cet  enfant  fut 
répétée  dans  tous  le-,  journaux  du  ii  inps; 
ce  qui  donna  une  sorte  de  célébrité  au 
docteur  Bourdois.  U. 
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fils  de  Bourdon  -  f)es|iiaiiclies  ,  piemier 
coininis  des  tiiiiiiices  ,  na  .iiit  à  i^oigné- 
aii-Perche  vers  i^So.  et  vint  s'éi.iblir  à 
Pans  comme  institnieur,  quelques  an- 
nées nvani  la  révolution. Il  ajoutait  alor.'; 
à  son  nom  celui  de  la  Crosnière.  li 
adopta  avec  (ureiir  les  idées  ré\olution- 
naires.  On  le  vit  ,  eti  i^'-f),  demander 
à  rassemblée  nationale  la  pernussioii  de 
recueillir  dans  sa  maisnn  le  «  ieillaril  <lu 
Mont-Jiua,  homme  célèbre  à  ente  épo- 
que. Bourdon  devint  jirésidentel  élt  cteur 
de  la  conimune  de  Paris  en  1792,  puis 
député  du  Loiret  <à  la  Convention  latio- 
nale.  A^ant  la  session  ,  il  s'ét.dt  rendu  à 
O'Iéans  coiiune  con)missaire  d>'  la  com- 
mune ,  pour  assurer  l'adhésion  de  cette 
ville  aux  événemeiiisdu  10  août,  el  faire 
exécuter  le  transport  des  prisonniers  Je 
la  hdiite-cour,  qui  furent  massacrés  it 
Aeisaillis.  1/opiiiion  géuéiale  fut  que 
Bourdon  connaissait  les  dang^  rs  (jui  les 
atleiidai''nt  sur  la  routi-;  et  il  avait  tenu 
hautement  des  propos  qui  pnmvai.  nt  son 
assentiment  à  cette  horrible  exéctilion  : 
il  éiaii  intimeinint  lié  avec  le  trop  fameux 
Foiirnicr  l'Américain,  chef  des  assassins; 
et  le  conseil  qu'il  lui  donna  de  ne  yns 
obtempérer  au  décret  ([ui  ordonnait  la 
translation  à  Sauiimr,  prouve  assez  la 
part  qu'il  prit  à  ce  massacre.  Dès  l'ou- 
verture de  la  session  con\  enliomnlle  , 
il  provoqua  le  renouvellement  des  ad- 
ministra'ions  ,  prit  nue  i;rande  ')art  ais 
procès  de  Louis  X.\  I  ,  opina  pour  (ju'iJ 
ne  put  cominimii|uer  avec  sa  famille  , 
et  voia  la  peine  de  mort  dans  les  24 
heures,  après  avoir  <oté  contiefappel 
au  peuple.  \  ers  la  fin  de  février  ,  il  de- 
manda la  destitution  de  tous  les  oUicieis 
qui  ne  seraient  point  à  leur  posie.  Pas- 
sant par  Orléans  pour  se  rendr'-  en  mis- 
sion ,  le  iG  m:irs  1793  ,  à  on/e  hi-nris  du 
soir,  à  la  suite  d'une  orgie,  il  insulta 
une  sentinelle  ,  el  reçut  un  coup  de 
canon  de  fusil  sans  baïonnette.  Albitte 
lui-même,  qui  l'accompagnait,  le  blàm.i 
hautement  de  sa  provocation.  Cet  acci- 
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lient,  présenté  par  RaiirJon  romme   un 
ass.iSjiii.it  prémédité,   coiiîliiisit  à  récîia- 
faud  neuf  des  principaux  liabitants  d'Or- 
]c;iDS.   De    retour  à    la    Convention  ,   il 
concourut  à  la   journée   du    3i    mai,  et 
fit  décréter   une  f'édéralion  pour   le    lo 
août  suivant.  Le  8  de  ce  mois  ,  il  fut  élu 
secrétaire.  Le  5  sepiera!)re,  il  appuya  la 
proposition  de  créer  une  armée  révolu- 
ïionnaiic  Nommé  président  des  Jacobins, 
iJ  dit  qu'il  iallait  ejne  la  Convention  sepur- 
f;eàt  des  appelants,  cest-k-ilire  i]e  ceux 
de  ses  memljres  qui  avaient  voté  Vappel 
mi  peuple i\d'.i=i  le  procis  de  Louis  X\I. 
Le  y  niveinbre ,    il   réclama  la  cessation 
«bi    salaire   des  prêtres,    et  fit  décréter 
que  le  piédestal  du   monument  à   élever 
au  peuple   français  serait   composé   des 
débris    de  la  superstition  ,    comme   de 
ceux  de  la  royauté.  Il  lit  aussi  décréter 
que  les  biens  des  prévenus    qui   se  sui- 
cider.i;ent ,  appartiendraient  à  la  répu- 
blique  comme  ceux  des  condamnés.  Le 
23  janvier  1794  »  •'  ^'^'t'i  5   a<ix  Jacobins, 
}a  ini^e  en  liberté  de  Vincent  et  de  Ron- 
sin  :  Robespierre  s'y  opposa.  Lors  de   la 
conspiration  dllébert  ,  il  demanda  à   la 
même  société  Vépuration  des  autorités. 
Robespierre  le  rombatlil  encore,  rappro- 
cha ses  <liverses  motions,  et  en  conclut,  à 
la  suite  d'une  violente  sortie ,  qu'il  ne  pa- 
raissait pas  étranger  à  cette  conspiration. 
De  là  Bourdon  devint  un  de  ses  plus  grands 
«nnemis.  A  djoint  à  Barras  pour  comman- 
der la  garde  nationale,  au  9  thermidor  an 
II  (08  juillet  I  -()^  ) ,  il  pénétra  pendant  la 
nuit,  à  la  ti-lc  d'une  troupe  année,  dans 
la  maison  commune,  oii  étaient  Robes- 
pierre et  ses  adhérents,  s'empara    de  la 
plupart  des  chefs  de  ce  parti ,   et  rendit 
compte  à  la  Convention  de   celte  espèce 
de  siège    de  l'hôtel-de-ville.  Il    s'opposa 
f  nsuite  à  la  démolition   de    cet    édifice  , 
demandée  par  Fréron  (  f^oy.  Fréron  , 
Bio:^raphie  universelle).  Il  fit.  peu  de 
temps  après,  procéder  k  Vcpuration  de 
la   société  des  Jacobins.  Le   12  septem- 
bre,   il    fit    décréter    la    translation     du 
corps  de  Marat  au  Panthéon,   et  réijler 
l'ordre  de  la    cérémonie.    Il  se    plai-'nit 
ensuite  aux  Jacobins  de  la  tactique  du 
modérantisme  ,  et  à  la  Convention,  des 
calomnies   de  Fréron  dans  son   journal  , 
VOrateur   du  peuple.  Traité  d'assassin 
par  Le-endrc,  il  ne  put  obtenir  la  parole 
pour   lui   répliquer.    Décrété    d'arresta- 
tion^ le   19  germinal    an    iv   (    1er.  avril 
'7S5)>  comme  un  des  principaux  agents 
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d  un  comité  d'ins-.inection  établi  à  Pans, 
il  fut  aiTclé  dans  la  section  des  Gravil- 
Jiers  ,  où  il  avait  formé  un  parti  nom- 
breu.x,  et  fut  de  là  envoyé  au  château  de 
IJam.  Il  fut  ensuite  compris  dans  l'am- 
nistie du  4  brumaire.  Le  -io  juillet  1797  , 
Boissy  -  J'Aii-las  le  qualifia  ,  en  plein 
conseil  des  cinq-cents  ,  àmsassin  ré- 
volutionnaire ,  et  se  plaignit  de  ne  pou- 
voir faire  un  pas  dans  Paris  sans  être 
elîVayé  de  son  apparition.  Après  le  18 
fructidor  an  v  (  \  septembre  1797) 
le  directoire  le  nomma  son  agent  à  Ham- 
bourg, d'oùcelui-ci  fit  éloignerlesémi''rés. 
Peu  de  conventionnels  ont  été,  autant 
que  lui ,  en  butte  au^c  invectives  des  écri- 
vains qui  eurent  une  si  grande  part ,  après 
le  9  thermidor,  à  la  réprobation  des  ter- 
rorisles.  Comme  l'un  des  plus  féroces,  ils 
lui  attachèrent  le  surnom  de  Léopard,  par 
corruption deson  prénom.  Ils  l'accusèreut 
aussi  de  s'être  emparé  des  meubles  les  plus 
précieux  ,  sous  prétexte  de  les  eraplover 
dans  son  école  des  Élèves  de  la  patrie  , 
dont  il  avait  fait  décréter  l'étublissemeut; 
en  1 7n3  ,  et  qui  ne  put  survivre  à  la  chute 
de  son  fondateur.  En  iSoj,  Léonard 
Bourdon  était  administrateur  de  Thô- 
pital  militaire  de  Toulon;  et  il  a  con- 
serve long-temps  cet  emploi.  Il  dirigeait 
une  école  primaire  dans  les  derniers  temps 
du  gouvernement  impérial.  Léonard 
Bourdon  a  publié  :  I.  31ii'inoire  sur  l'ins- 
truction et  sur  l'éducation  nationale, 
'  7^:)  '  '"-^  ^ •  II.  Recueil  des  actions  cii'i- 
(jues  des  républicains  français  ,n'^.  1-4, 
I  794,  in-S".  III.  ;Avec  AlolineetValcour), 
Le  Tombeau  des  imposteurs  ,  et  l  inau- 
guration du  temple  de  la  vérité ,  saus- 
culotide  dramatique  en  trois  actes,  i'-94, 
i'>-8'.  B.  M.    ' 

BOURDON  ME  VATRY  (  M.-A.  ), 
frère  de  Léonard,  était  chef  du  bureau 
des  colonies ,  dans  les  premières  années 
de  la  révolution  ;  et  ce  l'ut  en  cette  qua- 
lité qu'il  fnt  le  défenseur  et  le  protec- 
teur de  Polverel  et  Sonthonax.  Nommé 
agent  maritime  à  Anvers,  par  le  direc- 
toire exécutif,  en  179S,  il  remplaça 
Bi-uix  au  ministère  de  la  marine  ,  en 
'799-  -^pi'i;'*  le  18  brumaire  an  viii  (q 
novembre  1799),  il  fut  remplacé  par 
Forfait  :  il  devint  peu  de  temps  après 
chef  d'administration  maritime  à  Lorient, 
et  remplaça  ,  à  la  fin  de  septembre  1801, 
le  préfet  maritime  du  Havre,  Berlin. 
En  1802,  M.  Bourdon  obtint  la  pré- 
fecture  du  département  de    Yaucluse  , 
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qu'il  quitta  ,  en  iSoj,  pour  passer  à 
«  elle  de  Maine-et-Loire.  Le  ly  août  iSo'y, 
il  distribua  les  prix  aux  élèves  du  lycée 
(l'Angers  ,  et  profita  de  cette  occasion 
pour  faire  l'éloge  de  renipereur,  comme 
pacificateur  et  comme  restaurateur  de 
l'instruction   publique.    Le   ]  i    février 

1809,  il  passa  à  la  préfecture  de  Gènes. 
Le  5  juillet  18145  après  le  retour  du  Roi , 
il  fut  nomme  diiecteur  du  personnel  de 
la  marine  à  la  place  de  M.  Forestier  • 
et  le  21  novembre,  intendant  des  armées 
navales.  Après  son  retour  de  l'île  d'Elbe, 
Buonaparte  nomma  M.  Bourdon  son  com- 
missair*  extraordinaire  dans  la^«.  division 
militaire  (Grenoble).  11  perdit  son  emploi 
à  la  marine  après  le  retour  du  Koi  en 
juillet  181 5.  —  Un  de  ses  fils  ctait  ^arde- 
<lu-corps  de  la  compagnie  Wagram  en 
181  4,  e'  '1  fut  nommé  parle  Roi  chevalier 
«le  la  Légion-d'lionneur  ,  le  20  août  même 
année.  ■ —  Désiré  Bourdon  ,  second  frère 
de  Léonard,  commissaire-ordonnateur, 
offrit  ,  pour  le  soulagement  de  l'état ,  en 
novembre  i8i5,  une  somme  de  ^44  f''* 
—  BouRUON,  juge  en  la  cour  de  Caen, 
fut  présenté  à  l'empereur,  le  10  février 

1810,  comme  député  du  collège  du 
Calvados.  En  181 1  ,  lors  de  la  réorgani- 
sation des  tribunaux ,  il  fut  confirmé 
dans  ses  fonctions  ,  sous  le  titre  de  con- 
seiller en  la  cour  impériale,  et  il  occupe 
encore  cet  emploi.  A. 

BOURDON,  curé  de  Vaux  ,  fut  nom- 
mé ,  en  1789,  député  du  tiers-état  de 
Riom  aux  états- généraux.  Lors  du  ser- 
ment civique  et  religieux  ,  il  dénonça 
celui  de  Tévêque  de  Ciermont,  comme 
n'étant  pas  conforme  aux  décrets  :  il  avait 
prêté  le  sien  sans  restriction.  Ce  fut  la 
seule  fois  qu'il  monta  à  la  tribune.  Après 
la  lévoliition  du  18  brumaire  an  viii  (  9 
novembre  1799)  ,  il  devint  sous- préfet 
de  Boussac  ,  département  de  la  Cieuse  , 
et  conserva  cet  emploi  jusqu'au  retour 
du  Roi  en  181  4  >  époque  à  laquelle  il  fut 
remplacé  par  M.  Bérenger.  B.  M. 

BOURDON  d'Arqués  (  François- 
Louis)  était  procureur  du  Roi  aubaillia- 
ged  Arques,  en  Normandie  ,  lorsqu'il  fut 
uommé ,  en  1789,  député  du  tiers -état 
du  bailliage  de  Caux  aux  états- généraux. 
Il  s'y  fit  peu  remarquer,  et  fut  réélu  en 
1798  comme  membre  du  conseil  des  an- 
ciens, par  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure.  Après  la  ré\  olution  du  18  bru- 
maire an  VIII  (9  novembre  1799  ,\  il 
passa  dans  le  nouveau  corps  législatif, 
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d'oii  il  sortit  en  1 8o3.  Peu  de  temps  nprc«< 
il  fut  nommé  juge  de  la  cour  d'appel  d«j 
la  Seine-Inférieure  5  et  il  exerçait  encore  , 
en  1816,  les  fonctions  de  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Rouen.  B.  M. 

BOURDONNAIE  (Le  comte  de  la) 
servit  long-temps  dans  les  armées  royales 
de  la  Vendée  ,  et  s'y  distingua  par  son 
courage  autant  que  par  son  inaltérable 
dévouement.   Il   fut  élu   membre  de   la 
chambre  des  députés,  en  septembre  181 5, 
par  le  département  de  Maine-et-Loire. 
Dans  la  séance  du   1 1  novembre  ,  il  lut 
la  proposition   d'une  loi   d'amnistie  ,   el 
se  fit  remarquer,  en  cette  occasion,  pai" 
ses  sentiments  énergiques  et  par  la  sévé- 
rité  de    SCS  principes.    Après   avoir   ex- 
posé ,  dans    un    discours   éloquent  ,    les 
maux  accumulés   sur  la   France  par  les 
auteurs  du  retour  de  Buonaparte ,  l'ora- 
teur proposa  ,  comme  unique  moyen  de 
salut  ,  diin  côté  la  punition  exemplaire 
et  terrible  des  grands  coupables ,  et ,  de 
l'autre,  une  amnistie  pleine  et  irrévoca- 
ble ,  en  faveur  de  la  multitude  égarée  , 
susceptible  de  repentir ,  et  que  la  crainte 
du  châtiment  empêchait  seule  ,  peut-être, 
de  rentrer dansle  devoir.  «Les  exemples, 
»  dit  -  il    en   s'adressant  aux  chambres  , 
»  les  exemples,  pour  être  salutaires  ,  doi- 
M  vent  être  choisis  de  préférence  parmi 
»  ces  vétérans  de  la  révolution  ,  ces  cons- 
w  pirateurs  rassassiés  d'honneurs,de  puis- 
J)  sance,  de  richesses,  dont  la  prospérité, 
»  objet  de  tant  d'envie  ,  a  enflammé  tant 
»  d'ambitions ,  exalté   tant  d'espérances 
J>  et  produit  tant  de  coupables  projets. 
»  C'est  en  précipitant  ces  hommes  super- 
»  bes  de  la  hauteur  où  leurs  crimes  le» 
J>  ont  élevés,  que  vous  donnerez  des  le- 
))  çons  utiles  de  modération  et  de  vrrtu; 
»  c'tst  en   prouvant,   par  des  exemples 
5>  fréquents ,  ces  vérités  triviales  de  l'in- 
))  constance  de  la  fortune  et  de  la  punition 
»  certaine  ,  quoique  tardive,  des  forfaits  , 
»  que  vous  ramènerez  à  cette  morale  pu- 
»  blique,qui,  seule  avec  la  religion,  fait 
»  la  force  des  états ,'  et  supplée  l'impuis- 
»  sance  des  lois....  Trop  long-tems  séduit 
))  par  des  apparences  de  soumission,  par 
»  quelques  services  hypocrites,  par  des 
))  protestations  de  fidélité,  le  gouverne— 
»  ment  a  épargné  des  hommes  que  l'on 
M  vit,  à  toutes  les  époques  de  la  révolu- 
■»  tion  ,  eu  diriger  les  mouvements  et  en 
))  aiguiser  les  poignards.  ...  Il  nesuffitpas 
»  de  rechercher  les  coupables,  de  vou- 
»  loir  les  punir  j   il  faut  encore  que  la 
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«justice,  d'accord  avec  la  vengeance 
»  naiionale,  les  désigne  ,  et  que  la  cie- 
«  tnciiceet  Lipoiiiique  les  iS'ilcnide  cette 
»  multitude  égarée  ou  séduite  ,  derrière 
u  laquelle  Ils  surent  toujours  si  liabde- 
}i  ment  se  cacher.  Ce  ne  sera  pas  dans 
3»  l'ordoniiance  nu  24  juillet  (jue  vous 
»  irez  les  chercher  ;  vous  la  rejelerez 
»  cette  ordonnance,  m(jrMini<  ni  irrécu- 
>i  sable  de  la  lég.'reté,  di-  la  faiblesse  des 
»  uns,  de  la  trahison  fies  antres.  «  En 
conséquence  de  ceitp  premit  re  propo^i- 
tion  ,  M.  de  la  Bonrdonnaic  ^ola,  )e  2 
jan\ier  iSifi  ,  ]iour  le  banni-senient  des 
régicides  qui  av.iieut  pris  part  ,  d'une 
manière  plus  ou  moins  directe  ,  à  la  cons- 
jnrationdu'io  mars.  «  Nous  co:.cevoris  , 
}>  dit-il  ,  que  les  crimes  postérieiu-s  des 
»  régicides  ne  sont  pas  une  récidive  de 
>»  leur  premier  crime:  mais  ici  ce  ne  sont 
w  plus  des  coupables  ordinaires. Des  hom- 
3)  mes  qui  ne  possèdent  aucune  vertu  , 
3>  puisque  la  clémence  n"a  pu  les  désar- 
n  mer  ,  sont  toujours  danj^ereiix  ;  et  le 
»  bannissement  de  pareMs  hommes  est 
»  commandé  par  lintérèt  public.  »  Le  21 
janvier  181 5,  la  chambre  s'étant  occupée 
du  rapport  fait  par  ^I.  de  Bonald  ,  sur  la 
proposition  de  M.  Mirhaud  ,  tendant  à 
adresser  des  remercuuenls  à  ceux  qui, 
pendant  1  intf rrcgne  ,  avaient  donné 
l'exemple  du  dévouement  et  de  la  fidélité, 
Ï\I.  delà  Bourdonnaie  appuya  la  propo- 
sition du  préopinant,  et  vota,  en  ouire, 
pour  qu'il  fût  tiéclaré  que  les  armées  roya- 
les de  la  Vendée,  de  fOuest  et  du  Midi 
avaient  bien  mérité  de  la  patrie.  Le  22  fé- 
vrier suivant,  dans  les  discussions  relatives 
aux  collèges  électoraux  et  aux  élection^, 
il  proposa, l'J.  d'admeiTc  dans  les  assem- 
blées de  canton  tous  les  citoyens  domici- 
liés dans  le  canton  ,  âgés  de  vingt  cinq 
ans,  payant  3o  francs  de  contribution 
foncière  ,  ou  enJin  qui  exploiient  un 
objet  imposé  à  60  francs  ;  2".  de  former 
la  liste  ,  pour  les  collèges  électoraux  , 
des  plus  imposés,  âgés  de  trente  ans, 
en  nombre  double  des  électeurs  ;  3  . 
«le  nommer  le  nombre  des  députés  fixé 
par  la  charte,  et  nn  nombre  égal  de 
buppléantsi  4°-  l'^'^  1  s  députés  ne  reçus- 
sent aucun  traitement.  Ln  mars  i8i(i,  il 
demanda  qu'on  envoyât  à  la  commission 
chargée  de  la  rédaction  du  budget ,  l'exa- 
rnen  de  la  question  de  savoir  si  les  impôts 
sur  les  jeux  ,  les  voitures  de  place  et  Ifs 
journaux  ,  devaient  conlimier  à  être  pré- 
levés par  le  niiaistère  de  la  police.  Dans 
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le  courant  du  même  mois,  il  fit  encore, 
relativement  à  la  foimation  du  budget, 
un  discours  dont  la  chambre  ordonna 
fimpression,  et  dans  lequel,  apris  avoir 
combattu  le  projet  ministériel  ,  et  dé- 
montré que  la  cliambi*'  n'usurpait  point 
linilialive  royale  en  st.iin  nt  sur  l'exé- 
cution de  !a  lui  de  i,Si4  ,  il  ^ota  pour 
le  pr.qet  de  la  commission  ,  c'es!-à-dire, 
pour  la  ci'usolidation  fmcée.  Dans  les 
discu5sif)ns  les  plus  importantes  de  cette 
session,  M.  delà  Bou'donnaie  vota  avec 
la  majo'ité  de  la  chambre.  —  Bocit- 
DO\-\AiF-Bi.ossvc  (  I-e  comte  de  la), 
conseiller-détat  t  membre  de  la  chafahre 
des  pairs,  mit  des  restrictions  au  serment 
qu'il  fut  obligé  de  prêter  dans  la  séance 
royale  du  g  nct'bre  181  5.  Invité  par  la 
chambre  à  s'expliquer  sur  ces  restricions, 
il  répondit  qu'elles  avaient  pour  objet  les 
intérêts  de  la  religion.  Alors  la  chambre 
dérida  que  s'il  ne  se  bornait  pas  au  ser- 
raeut  pur  et  simple  ,  i!  cesserait  de  luire 
partie  de  ses  membres  ,  comme  ayant 
refusé  de  se  soumettre  à  une  obligation 
qui  lui  était  imposée  par  la  constitution. 
—  Son  fils,  déjà  maître  des  requêtes  en 
i8i4  ,  fut  continué  dans  cette  charge,  par 
ordonnance  du  i*^"".  janvier  1816  —  Le 
colonel  comte  Arthur  de  la.  Bourdo?;- 
KAiE,  d'une  fanidle  de  Bretagne  ,  servit 
avec  d'stinciion  dans  la  guerre  d'Espa- 
gne ,  devint  aide- (le -camp  du  major- 
général  prince  de  Wagram  avec  rang  de 
colonel,  et  fit  la  campagne  de  181  4  en 
Champagne  en  cette  qualité.  Attaché  à 
l'état- major-g-nérai  ,  il  fut  chaigé  de 
plusieurs  missions  importantes.  Il  quitta 
Fontainebleau  avant  le  départ  de  Buo- 
napar:e  C'est  un  officier  plein  d'instiuc- 
lion  II  Fut  mis  à  la  tèle  du  i  \<'  r>  giment 
de  chasseurs  à  cheval .  le  21  octobre  i8i5, 
et  nommé  commandant  de  la  place  de 
Lorient ,  en  féviier  l8l<^i.  A. 

BOURGEAT  (  Jéromf-Domi:«ique  ) , 
général  de  brigade,  né  à  Bernm  en  Dau- 
phiné,  le  2g  se(ilembr»»  i^rio.  entra  au 
service  dans  fariillerie  en  1782,  devint 
lii'utenan  'n  l'-g-^  ,  et  successivement  co- 
lonel, et  enfin  général.  Il  obtint  ce  dernier 
grade  en  1808  ,  pour  s'être  list.ngué  dans 
la  première  campagne  d'Esp.'i:ne  II  se 
signala  encore  <  n  mars  18  '  i  ,  au  sié^e  de 
Bada'.)z.pu  saiix  combatsde  Santa-Mai  ta 
et  de  \  illallia.  le  t5  ju^n.  11  fut  nommé 
chevalier  de  St.-Louis.  le  iç)  'uillet  i8i4, 
et  fut  admis  à  la  retraite  dans  le  même 
temps.  Le  général    L'ourgeai  u  fait  Ifs 
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cniupa!;;nes  tîe  la  révolution  aux  armées 
du  Kliin,  (l'Iialie  ei  crEspagiie.  D. 

COLIRGEOIS  (Nicolas)  éialt  nicdc- 
cin  à  Clij'iteauduii ,  lorsqu'il  fut  noniiné 
cicpulé  du  département  d'Eure-el-Loir 
à  la  Convention  nationale.  Dans  le  pro- 
cî-s  de  Louis  XVI  ,  il  <léclara  le  mo- 
narque coupable  ,  au  preuu'er  appel  no- 
minal; mais  il  ne  parut  point  à  la  Con- 
vention aux  autres  appels  ,  et  s'excusa 
en  aliés;uant  une  maladie.  Une  conduite 
aussi  extraordinaire,  à  celte  époque,  ne 
lui  fut  cependant  point  fune.ste  ;  et  il 
traversa  sans  danger  toute  la  tempête 
révolutionnaire.  Le  27  mars  1795  ,  M. 
BouPi^eois  s'éleva  contre  la  précipitation 
avec  laquelle  on  poursuivait  les  membres 
de  l'ancien  comité  de  salut  public.  «  On 
3)  veut,  dit-il,  nous  faire  commettre  un 
>»  assassinat.  »  Le  3o  mars ,  il  appuya 
l'avis  d'écarter  la  convocation  des  assern- 
Llécs  primait  es,  pour  le  renouvellement 
de  la  Convention,  et  réclama  en  outie  la 
liberté  des  détenus  pour  délits  révolu- 
tionnaires. Élu  par  son  département  dé- 
puté au  conseil  des  anciens,  après  la  ses- 
sion de  la  Convention,  il  fut  membre  de 
l.j  conmiission  cli;agée  dcl'ex.imen  des  ré- 
solutions, et  fit  rendre,  en  juillet  I7yji,  un 
dérret  sur  la  police  des  Tuileries.  Ayant 
obtenu  un  conpé  en  février  1796,  il 
àtbessa  de  son  département  au  conseil  des 
;iiiciens  ime  lettre  .  dans  laquelle  il  pro- 
lestait de  son  inviolable  attachement  à 
Ja  république  ,  et  jurait  une  haine  éter- 
«elle  à  la  royauté.  Sorti  du  conseil  en 
mai  1797  ,  il  est  rentre  dans  l'obscurité. 
—  BoiTRGF.ois  (  Jean-François-Auguste), 
ancien  lazariste,  était  juge  au  tribunal  de 
]Nculrhàiel  lorsqu'il  fut  nommé  en  1792 
député  de  la  Scioe-Inférieure  à  la  Con- 
■ven  tion.  Il  demanda  Tappel  au  peuple  dans 
Je  procès  de  Louis  XYI,  vola  sa  détention 
pend;.nt  la  guerre  et  son  bannissement  à 
la  paix  ,  et  opina  en  faveur  du  sursis. 
Il  passa  ,  en  septembre  1795  ,  au  conseil 
des  anciens ,  en  sortit  en  1 798  ,  y  fut 
aussitôt  réélu  ,  et  entra,  à  la  lin  de  1799, 
«u  corps  législatif.  R-  M. 

BOURGEOIS  (Chables-Guillaume- 
Alexandue  )  ,  peintre -chimisle,  est  né 
«  Amiens,  le  16  janvier  i^/^i).  Il  apprit 
quelque  tenqis  à  manier  le  burin  chez 
George  \Yil!c  ,  et  gra\  a  les  portraits  de 
l'évèque  d'Amiens  ^la  Motîie d'Orléans)  et 
tie  Gresscl.  Mais  son  goiit  le  porta  bientôt 
à  prendre  le  pinceau  ;  et  il  lit  long-temps , 
«vcc  succès  ,  le  portrait  eu  miniature.  Il 
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Rattacha  surtout  à  riiarraonie  et  à  la  pu*' 
reté  des  tons  ;  et,  ])Oin'  cet  objet,  d  s'occu- 
pa de  rechercher  des  couleurs  plus  belles 
et  plus  fixes  que  les  couleurs  ordinaires. 
On  lui  doit  un  bleu  de  cobalt,  qui  sup- 
plée l'outremer,  ne  verdit  point  avec  les 
huiles  et  s'emploie  plus  facdcmrnt  que 
celui  de  Thénard  :  du  même  minéral ,  il  k 
su  extraire  un  vert  simple.  D'amres  cou- 
leurs, tirées  du  fer,  remplacent  avec  avau- 
tnge,  pour  la  fixité,  celles  du  carthame 
et  dn  kermès.  Enfin  la  garance  lui  a  donné 
des  laques  qui  ne  tournent  point  au  violet, 
et  un  carmin  ,  du  rouge  le  plus  beau  et  ]«; 
plus  fixe  ,  qu'il  a  découvert  en  1816. 
Cet  artiste  s'est  de  plus  occupé  d'une  suite 
d'expériences  sur  la  lumière  et  les  rayons 
colorés,  dont  il  ne  s'est  pas  borné  à  re- 
connaître les  ellcts  pour  en  faire  l'ap- 
plication à  l'emploi  di.-s  couleurs  dans 
la  peinture.  Les  principales  de  ces  ex- 
périences, au  nombre  de  quinze,  sont 
consignées  et  développées  dans  deux 
écrits  qu'il  a  publiés  :  I.  Mémoire  sur 
les  lois  que  suivent ,  dans  leurs  com~ 
binaisons  ,  les  couleurs  produites  par 
la  réfraction  de  la  lumière  ,  Paris 
(l8i3),  in -12.  IL  Mémoire  sur  les 
couleurs  de  l'iris  causées  par  la  seule 
réjlexion  de  la  lumière  ,•  et  Exposé 
des  bases  Je  diverses  doctrines  ,■  ibid. 
181 3.  Ces  mémoires  avaient  été  présen- 
tés à  la  première  classe  de  l'Institut  en 
1812  :  MM.  Haùy,  Biot  et  Arago  ,  en 
furent  nommés  commissaires  -  rappor- 
teurs j  mais  le  lapport  n'eut  pas  lieu.  Dans 
l'examen  des  doctrines  que  renferme  le 
second  mémoire  ,  l'auteur  renvoie  sur- 
tout au  premier  ,  comme  contenant  les 
principes  sur  lesquels  il  s'appuie,  et  qu'il 
n'établit  peut-être  pas  avec  assez  de 
méthode  et  de  clarté.  De  ses  expériences, 
dont  plusieurs  sont  neuves,  il  tire  sou- 
vent des  résultats  hasardés  ,  parce  qu'il 
les  expose  plutôt  en  peintre  ((n'en  phy- 
sicien ,  plutôt  en  chiimste  qu'en  mathé- 
maticien. I/expéricnce  sur  les  couleurs 
produites  par  la  réflexion  ,  paraît  lui  ap- 
partenir ainsi  qu'à  M.  Brougham  ,  auquel 
il  ne  conteste  pas  l'antériorité  \  il  l'ac- 
cuse seulement  d'avoir  man({ué  d'exacli- 
tude.  M.  Bourgeois  attaque  les  hypothèses 
déj.i  détruites  de  Gauthier  d'Agoty,  et  de 
Marat -,  mais  il  ose,  connue  Gauthier, 
combattre  Newton  lui  même.  Il  soutient 
que  les  couleurs  du  .ç^ecf/'esont  au  nom- 
bre de  six  et  non  de  sept,  et  qu'elle.* 
se  réduisent  à  trois ,  le  jaune ,  le  rougs 
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et  le  bleu.  Mais  il  prétend  prouver  que 
ces  couleurs  ne  sont  polriL  lumineuses 
par  elles-iiiènies;  qu'-  dans  l'état  d'équi- 
libre elles  se  décomposent ,  et  qu'il  s'en 
dégage  une  liimière  blanche,  dont  elles 
sont  des  modihcalions,  sans  cesser  d  eue 
didérentes;  enfin  qu'elles  n'en  sunt  point 
des  éléments,  quoique  cette  lumière  con- 
tinue dese  reproduire  ;  ce  qui,  en  détiuitif, 
retombe  dans  le  sysii' ni»"  de  Newton.  Au 
reste,  abstraction  laite  de  ees  explications 
obscures  et  qui  seiubl.  nt  se  contredire  , 
M.  Bourf;eois  a  le  mérite  d'avoir  simpli- 
fié et  réiîularisé  les  procèdes  de  son  art , 
d'après  ce  que  ses  expériences  oilrent  de 
positif  dans  la  combinaison  des  couleurs  ; 
et  il  a  ix-ndu  des  services  essentiels  à  la 
peinture  ,  non  seulement  en  fabriquant 
pour  les  maîtres  ,  mais  en  leur  apprenant 
à  employer  les  couleurs  qu'il  a  dérou- 
vertes ou  |.erfectionnées.  E. 

lîOL'RGEOIS  (  René  ) ,  cliirurgieu- 
niajor  d'un  ré;jiment  de  cuiiassiers,  est 
auteur  des  ouvrages  suivants  :  I.  1  a- 
hleau  de  la  campagne  de  Moscou  en 
i8iu,  Paris,  18  j,  ui-8".  II.  Relation 
fidèle  et  détaillée  de  la  deinièie  cam- 
pagne de  Buonaparte ,  terminée  par  la 
baiaille  de  Mont-St.-Jean ,  dite  de 
ff^aterloo ,  par  un  témoin  oculaire  , 
i8i5,  in-8'.  — BocRGEois  (S.  ),  profes- 
seur au  collège  d'Autuu  ,  a  publié  : 
Conjugaisons  pour  tous  les  verbes  de 
la  langue  française,  i8i3,  in-12.  — 
Bourgeois  (Constant'),  dessinateur,  est 
éditeur  de  la  Description  des  nouveaux 
jardins  de  la  France  et  de  ses  anciens 
châteaux  ,  par  M.  de  Laborde  ,  et  au- 
teur des  dessins  qui  décorent  cet  ou- 
vrage. Ot. 

BOURGNON  (De^  était,en  1778,  lieu- 
tenant- colonel  du  régiment  de  colo- 
nel-général draj:ons,  lorsque  le  duc  de 
Coigny ,  premier  écuyer  de  Louis  XV, 
Fali^^^a  à  se  charger  de  lemploi  de 
gouverneur  des  pages.  Il  en  exerça  les 
fonctions  jusqu'à  la  révolutio-i.  Le  6 sep- 
tembre 1814  îles  anciens  pages  de  la  petite 
écurie  donnèrent  un  banquet  à  leur  an- 
cien et  vénérable  gouverneur.  —  Le  che- 
valier DE  BouROOx  était  auditeur  de  2^. 
classe  sous  le  gouvernement  impérial.  A . 
BOURGOIN  (  Ml'<=.  )  débuta  sur  la 
scène  française  le,  28  novembre  1801  , 
dans  le  rôle  de  IMélanie.  Elève  de  M''*. 
Dumcsnil,  cette  jolie  actrice  eut  les  dé- 
buts les  plus  brillants.  Redemandée  à  la 
fin   du  spectacle ,   elle  fut  rvçnç  sociç- 
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taire  sans  être  mise  à  l'essai;  ce  qui  de- 
puis long-temps  était  sansexemple.  L'en- 
j:ouement  du  public  à  son  égard  dura 
plus  d'une  année.  M"«.  Bourgoin  n'a 
plus  paru  ensuite  qu'une  actiice  ordi- 
naire; et  peut-être  même  a-t-on  exagéré 
alors  ses  défauts,  comme  on  avait  exalté 
ses  talents.  Elle  a  de  la  décence  ,  quel- 
quefois de  la  sensibilité;  mais  on  lui  re- 
proche en  général  de  la  monotonie.  Ce- 
pendant elle  a  quelques  b  aux  moment» 
dans  le  rôle  de  Cliuncne.  Lors  du  retour 
de  Biion.iparteen  181 5,  cette  actrice  ra- 
fusa  de  porter  les  couleurs  et  les  fleur': 
dont  les  partisaus  de  l'usuipaleur  avaient 
fait  leur  symbole  ;  elle  s'empressa  au 
contraire ,  après  le  retour  du  iCoi ,  de  so 
parer  de  fleurs  de  lis  et  de  couleurs 
blanches.  Ye. 

BOURGOING  (Paul  de),  aide-de- 
camp  du  duc  de  Trévise,  est  fils  de  Tai;- 
cien  diplomate  3. -F.  BourL'oing,  quia 
un  article  dans  la  Biographie  univers- ^ 
tome  V  ,  page  281  ;  i!  a  fait  les  campa- 
gnes de  Russie ,  et  il  était  page  de  l'em- 
pereur en  181  3.  M-  Bourgoing  a  donné  : 
Le  prisonnier  en  Russie  ,  f8i5  ,  in-i  2  , 
iom;m  où  il  a  décrit  ses  campagnes.  — 
BouRGOi:xG,  frère  aîné  du  précédent, 
s'étant  distingué  par  un  beau  fait  d'armes  , 
Buonaparte  voulut  l'en  récompenser,  et 
lui  demanda!  ce  quil  desirait.  «  La  grâce 
de  mon  père,  dit  le  jeune  sous -lieute- 
nant ;  »  et  le  diplomate  son  père  fut  de 
nouveau  employé.  M.  Bourgoing  Fainé  a 
fait  aussi  la  guerre  de  Russie.  Pris  par 
les  cosaques,  il  fut  envoyé  à  Casnn,  d'où 
il  revint  en  i8i4-  Ix. 

BOURGUIGNON-DUMOLARD ,  né 
à  Greno'ole  ,  embrassa  a\ec  ardeiu-  les 
principes  de  la  révolution,  et  ne  fut  ce- 
pendant remarqué,  dès  les  premiers  ins- 
tants des  troubles  politiques  ,  que  dans 
sa  pro\ince.  Il  fut  employé,  en  1790, 
dans  les  bureaux  du  comité  de  sûreté 
générale,  et  eu  fut  le  secrétaire-général 
après  le  g  thermidor  an  11  (27  juillet; 
1793].  A  l'époque  de  la  proscription  du 
député  Dumolard  au  iS  fructidor  an  v 
(4  septemb.  1797),  M.  Bourguignon  avait 
quitté  son  surtiom,  afin  de  ne  pas  être 
pris  pour  ce  député.  Il  fut  quoique  temps 
substitut  du  conimisiaire  du  directoire 
près  le  tribunal  de  cassation,  et  en  1799, 
il  vit  accélérer  son  avancement  par  la  no- 
mination de  Gohier,  son  protecteur,  au 
directoire  exécutif.  Le  aS  juin  ,  il  fut 
nommé  ministre  de  la  poîice  en  rem- 
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placement  t!e  Diival.  Il  ii^y  resta  que 
■viiiiçt-sept  jours  ;  et,  soup(joiiné  de  l'a- 
\oriser  le  paili  pupiiiaiie  ,  il  fut  reni- 
placé  par  Fouché.  M.  tjourt,uii;iiOu  l'ut 
alors  nonuné  juge  au  tribunal  cniiiincl  île 
Paris,  et  il  passa,  en  1802,  au  tribunal 
spécial  de  la  même  ville  j  il  devint  ensuite 
nienil>re  du  conseil  de  radniinistralion 
des  droits  réunis,  et  substitut  du  procu- 
leur  impérial  de  la  haule-rour,  le  28  lé- 
vrier l8o5.  Il  était  juge  criniinil  dans  le 
procès  de  George  et  de  Moreau  ;  et  quoi- 
cju'il  n'ait  point  volé  la  condanniation  à 
mort  de  ce  dernier,  il  parut  néajimoins 
céder  à  Tintluence  du  premier  consul , 
en  ne  volant  point  Télargisscment  de 
Moreau.  Peu  de  temps  après,  il  de\int 
membre  du  conseil  de  l'aduiinislration 
des  droits  réunis.  Le  24  mars  1809,  il 
l'ut  présenté,  par  Tempereur,  comme  can- 
didat, au  sénat ,  pour  être  juge  à  la  cour 
de  cassation  :  il  avait  [)our  concurrents 
MM.  Chabot  île  l'Allier  etBlondel.  11  fut 
nomme  en  décembre  1810  conseiller  en 
la  cour  d'appel,  et,  en  novembre  i8i5, 
conseiller  honoraire  en  la  cour  royale  ce 
Paris.  On  a  de  M.  Bourguignon  pèie  : 
I.  Mêinoiic  fini  a  reiiiporld  le  prix  en 
l'an  X  ,  sur  cette  (/ucslion  proposée 
par  l'Institut  national  :  Quels  sont  les 
moyens  de  perfectionner  en  France 
l'institution  du  jurj  ,  1802,  in-8».  II. 
Jieuxiènie  Mémoire  sur  l'institution 
du  jury,  1804,  in-S".  III.  De,  la  ma- 
gistrature en  France,  1807,  in-8".  IV. 
Troisième  Mémoire  aur  le  jury ,  i8o8, 
in-8".  V.  Manuel  d'instruction  crimi- 
nelle,  1810,  in-4".,  troisième  édition  , 
i8i  1 ,  2  vol.  in-8".  \  I.  Dictionnaire  rai- 
sonné des  lois  pénales  de  France ,  1811 , 
3  vol.  in-8°. 

BOURGUIGNON  (Hekri-Frldéric), 
fils  du  précédent,  fut  nommé,  le  6  jan- 
vier iSi  I  ,  substitut  du  procureur  impé- 
rial du  tribunal  de  première  instance  de 
Ja  Seine  ;  il  conserva  cet  emploi  après  le 
retour  du  Roi  en  i8i4,  comme  aussi 
après  le  retour  de  Buoua parte  en  mars 
j8i5,  et  encore  après  la  rentrée  du  Roi 
dans  la  même  année.  On  a  de  lui  quel- 
ques poés.es  légères  imprimées  dans  di- 
vers recueils  ,  quelques  couplets  chantés 
ïur  les  différents  théâtres  i!e  Paris  après 
Tarrivéedu  lioi  en  mai  i8i4i  ^'."'"^  pièce 
de  théâtre  jouée  au  A'^audeville  et  impri- 
mée sous  ce  titre  :  La  Métempsycose , 
«•omédie  en  un  acte  et  en  prose ,  mêlée  de 
laudevilles,   jSoS,  in-8" Alexandre 
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BorRGUIGNON  ,  frère  aine  du  précédent, 
était  directeur  des  droits  réunis  à  Laval. 
Il  fut  nommé,  en  i8i5,  au  même  emploi 
dans  le  département  des  Hautes-Pyré- 
nées. A. 

BOURIENNE  (Louis-Antoine  Fau- 
VELET  de),  né  à  Sens  le  q  juillet  1769, 
fut  élevé  à  l'Ecole-nidilaire  de  Briemie 
avec  Napoléon  Buonaparte  ,  et  se  lia  in- 
tijiiemeiitavcc  lui.  Destiné  à  la  diploma- 
tie, il  se  rendit,  en  décembre  1788,  à 
l'université  de  Leipzig  ,  011  il  étudia  les 
langues  et  le  droit  pul)lic  jusqu'en  1791. 
Il  voyagea  ensuite  en  Bologne,  revint  en 
France  eu  1792  ,  et  fut  nommé  secrétaire 
de  légation  à  Stultgard  ,  où  il  arrisa  le 
4  août  de  la  même  année.  Rappelé  lors  de 
la  guerre  avec  l'enipire  germanique  ,  il 
re\int  en  France  en  février  '793^  mais  il 
retourna  bientôt  .■>  Leipzig ,  où  il  avait 
formé  une  liaison  d'amour,  et  il  s'y  maria. 
On  se  rappelle  qu'à  celte  époque  lesFran- 
«jais  excilaientpartoutdes  défiances;  M.  de 
Bourienne  fut  bientôt  soupçonné  d'avoir 
des  intelligences  politiques  avec  un  agent 
de  la  république  française ,  il  fut  arrêté 
en  même  temps,  que  cet  agent,  par  oidre 
de  la  cour  de  Dresde.  Après  70  jours 
de  détention  ,  il  lui  fut  ordonné  de 
quitter  l'électorat  de  Saxe.  Lors  «le  son 
premier  voyage  en  Allemagne  ,  M.  de 
Bourienne  avait  été  inscrit  sur  la  liste 
des  émigrés  du  département  de  l'Yonne. 
11  paraît  qu'à  son  retour  il  fit  rayer  cetle 
inscription  •  mais  il  ne  put  obtenir  aucune 
place  jusqu'à  ce  que  la  nomination  de 
son  ancien  condisciple  au  commandement 
de  l'armée  d'Italie  vînt  lui  ouvrir  la  car- 
rière de  la  fortune.  Buonaparte  l'ayant 
appelé  près  de  lui ,  il  le  rejoignit  à  Gralz  , 
dans  le  mois  de  juin  i  797  ,  et  fut  aussitôt 
son  secrétaire  intime.  Depuis  il  ne  le 
quitta  plus,  et  le  suivit  dans  toutes  ses 
campagnes,  eu  Italie,  eu  Egypte  et  à 
Marengo.  A  près  l'élévation  deBuona^HIte 
au  consulat,  M.  de  Bojirienne  vit  encore 
sa  faveur  s'augmenter  :  il  fut  admis  dans 
tous  les  secrets  de  la  politique,  <'t  nommé 
conseiller-d'état  le  20  juillet  1801.  Mais 
ayant  ensuite  été  compromis  dans  la 
faillite  de  la  maison  Coulon  ,  Buonaparte 
en  montra  beaucoup  de  mécontentement  : 
il  éloigna  son  secrétaire;  et  M.  de  Bou- 
rienne semblait  être  dans  une  disgrâce 
complète  ,  lorsqu'il  fut  nommé  chargé 
d'afl'aires  de  France  à  Hambourg  ,  et  en- 
voyé exlraordinaiie  près  le  cercle  de 
Basse-Saxe.  Des  dénonciations  faites   à 


13  ou 

Tempereur  le  poiirsiiivireiit  dans  Texer- 
cice  de   ces    nouvelles   fonctions  :   mais 
rinlimité  de    leurs  liaisons ,  et  peut-être 
des  motifs  encore  p'us  puissants  ,  sauvè- 
rent encore  M.  de   Bourienne  des  dan- 
gers  auxquels   succombèrent  le    consul 
Lathevardiire  et    le    mar.'-chal    Biune , 
impliqués  l'un  et  Taulie  dans  les  mêmes 
allaires.  Il  continua  de   résider  à  Ham- 
honrg  ,  et  ne  revint  à  Paris  qu'en  iiS'S. 
M.  de  Bourienne  éiaitdans  cette  dernière 
ville  au  moment  de  la  déchéance  de  Buo- 
naparte.  Le  gouvernement  provisoire  le 
nomma,  le  3  avril  i8i4i  directeur-géné- 
lal  des  postes;  mais  dès  que  le  Roi  fut 
arrivé  ,  aI.  Ferrand  le  remplaça  dans  cet 
emploi.  Resté  alors  avec  le  titre  de  con- 
seiller-d'élat  honoraire  ,  31.  de  Bourienne 
l'it  sans  emploi  jusqu'aux  premiers  jours 
de  mars   i8i5,  où  le  besoin   d'hommes 
hflbiles  et  dévoués  fit  jeter  les  yeux  sur 
lui  pour  la  préfecture  de  police  de  Pa- 
ris.  Le  Roi  le    nomma  à  cette  place  le 
ja   mars  :  mais   déjà  le    mal  était  sans 
remède;  et  les  mesures  que  M.  de  Bou- 
rienne ordonna  à  la  hâte  ne  purent  arrêter 
le  torrent.  Le    i6  mars   il   donna   ordre 
d'arrêter  Fouché  ;  mais  cet  ordre  fut  mal 
exécuté.   Obligé  de  fuir ,  il  se  rendit  à 
Gand  ,  et  il  ne  revint  à  Paris  que  dans  le 
mois  de  juillet,  avec  le  Roi.   Il  fit  alors 
lever  le  séquestre  apposé  sur  ses  biens 
par  erdre  de  Buonaparte  ;  et  il  fut  nonmié 
conseiller  d'état  en  service  ordinaire  ,  sec- 
tion du  commerce  et  de   l'intérieur,  le 
3.'(.  août  i8i5,   puis  membre  du  conseil 
privé,  par  ordonnance  du  17  septembre 
suivant.  Dans  le  même  mois  ,  il  fut  élu 
député  par  le  dépai  tement  de  1  Yonne  , 
et  fut,  le  IQ  janvier  1816 ,  lun  des  com- 
missaires du  quatrièrnebureaupoui-lexa- 
men  du  budget.  Il  lit  aussi  partie  de  la 
section  chargée  des  budgets  des  minis- 
tères de  la   justice  ,    de  l'intérieur  et  de 
la  police,  et  parla  plusieurs  fois  sur  des 
objets   de  finances  ,    et  prononça  entre 
autres  un   discours  très  bien  fait  contre 
le   plan   de   finances    des    ministres ,    et 
vota  presque   toujours  avec  la  majorité 
de  la   chambre.    Un    lui   a    attribué  un 
ouvrage  publié  en    181 4  :  sous  ce  titre  : 
Histoire  de  Buonaparte  ,  par  lui  lio-n- 
me  {jui  ne  l'a  pas  quitte'  depuis  quinze 
ans  :  mais  les  gens  qui  connaissent  M.  de 
Bourienne  n'ont  point  adopté  cette  opi- 
liion  ,   d'a'iord  parce  qu'on  ne  retrouve 
point  son  esprit  dans  ce  livre  ,  et  ensuite  , 
parce  que  ,  s'il  eût  voidu  écrire  sur  ce 
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.sujet,  il  était  à  même  d'en  dévoiler  beau- 
coup plus  aux  lecteurs.  Il  a  publié  sous 
son  nom  :  I.  L'inconnu ,  drame  en  cinq 
actes  et  en  prose  ,  traduit  librement  d'une 
pièce  allemande  iniitulée,  Misantropie et 
Repentir,  àxijtréiiiXent  Kot/.ebue,  1792, 
in-i  3.  II.  Ohseri'alions  sur  le  budi^et  de 
1816  ,  et  sur  le  Rapport  de  M.  le  comte 
Garnie r  à  la  chambre  des  pairs  ,  Paris  , 
1816.  M.  de  Bourienne  a  réfuté  dans  ce 
rapport  les  assertions  de  M.  Garnier,  diri- 
gées contre  la  majorité  de  la  chambre  des 
députés.  D. 

BOURLIER  (Le  comte  Jeas-Bap- 
TiîTr,  )  ,  né  à  Dijon  le  ler.  février  I76t, 
embrassa  de  bonne  heure  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  fut  pouiTU  d'un  bénéfice  con- 
sidérable ,  dont  la  perte,  au  moment  de 
la  révolution ,  ne  l'empêcha  pas  d'adop- 
ter les  nouvelles  idées  ,  et  de  se  soumettre 
à  la  constitution  civile  du  clergé.  Il  es- 
suya cependant  quelques  persécutions 
pendant  la  terreur  ;  mais  aussitôt  après 
le  concordat ,  il  fut  nommé  évêque  d'E- 
vreux,  et  fut  çacré  le  aS  avril  i8o:i.  Feu 
de  mois  aprCs  il  devint  membre  du  con- 
seil des  hospices  de  sa  \  Ule  épiscopale  , 
et  fut  ensuite  décoré  de  la  croix  de 
légionnaire,  uouimé  baron  et  enfin  comte 
de  l'empire.  Ce  nouveau  prélat  publia  , 
à  l'occasion  de  la  b.itaiile  d'Austerlitz,  un 
mandemen'  où  il  célébra  le  ge'nie  de  l'em- 
pereur. Il  fut  nommé  président  du  collège 
électoral  d'Evreux,  le  14  mai  1806,  et, 
dans  le  mois  de  novembre  suivant,  can- 
didat au  corps  législatif  par  le  collège 
électoral  de  la  Seine-Inférieure.  Le  6  jan- 
vier i8i3  ,  il  fut  réélu  ,  par  le  sénat,  légis- 
lateur pour  le  département  de  l'Eure  ,  et 
fut  du  nombre  des  candidats  à  la  prési- 
dence, le  17  février.  Il  fut  nommé  séna- 
teur le  5  avril;  et  le  1 1  ,  il  prêta  serment 
de  fidéliié  à  l'empereur.  Il  fut  nommé 
pair  de  France  par  le  Roi  le  4  juin  1814  ; 
et,  n'ayant  pas  siégé  dans  la  chambre  des 
pairs  de  Buonaparte  ,  après  son  retour  de 
l'île  d'Elbe,  il  fut  continué  dans  la  pairie 
par  .Sa  Majesté,  en  août  i8i5.  D. 

BOURMONT  (LoL'is-AuGusTE-Yic- 
TOR,  comte  de  Gaisue  de)  ,  né  au  château 
de  Bourmout  tn  Anjou  en  1773,  était 
officier  aux  g^irdes  françaises  an  moment 
de  la  révolution,  llémigraet  servit  comme 
aide-de  camp  du  prince  de  Condé.  Dès 
l'année  1790,  il  avait  été  chargé  par  ce 
prince  d'une  mission  secrète  à  Nantes. 
Après  la  prise  de  Weissembourg  en  1  "^op, 
il  quitta  l'armée  de  Condé,et  se  rendit  près 
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dii  vicomte  de  .Sccpeaux,  qui  le  nomma 
major-ginéiMl  de  ioii  armée.  M.  de  Hour- 
moiil  fut  alors  memljre  d'un  conseil  su- 
périeur, créé  par  les  chouans  du  Ahiiiis. 
Au  mois  de  déccnihie  delà  même  année 
le  vicomte  de  Scépcaux  Tenvoya  en  An- 
gleterre, afin  de  piesser,  auprès  du  minis- 
tèi'e  an};Iais,  l'envoi  des  secours  promis 
à  son  armée  II  remplit  cette  mission  .nec 
une  saf^acilé  peu  commune,  et  déploya 
dès-lors  les  talents  d'un  habile  négocia- 
teur. Il  avait  quitté  le  Maine  avec  trois 
autres  geeitilshoumies;  il  l'ut  oblif^é  d'aller 
jusqu'à  v^dirabourgponr  trouvei-S.  A.  E. 
comte  d'Artoi.";.  Ce  prince  reçut  le  jeune 
comte  avec  beaucoup  de  bonté,  le  décora 
d«  la  croix  de  .Saml-fjOuis ,  et  l'arma  lui- 
niênie  clievalier.  M.  de  Boui'uionl  fut 
charjçé  de  porter  à  l'armée  de  Scépeaux 
lesbrt'vels et lesdécoralions militaires  qui 
avaient  étéaccordés, et  cefutlui  ([ui  reçut 
M.deScépeaux  clievalier  de  Saint-Louis. 
Lorsc|uc  tous  les  cliefs  royalistes  s(  sou- 
mirent aux  républicains,  et)  179^),  ie 
comte  de  Bourmont  obtint  du  général 
Hoclic  la  liberté  de  retourner  en  Anglc- 
teri'c.  En  >;Ç)i)  il  levini  en  Bretagne, 
<I<.iiariua  sur  les  Cùlts-du-lNord  ,  fut  con- 
duit par  di\  soldats  de  George  jusqu'à 
la  division  de  La  l'n^valaye,  et  de  là  passa 
dans  le  Maine,  où  il,eul  bientôt  les  plus 
erands  sucecs.  Il  l'eniporia  un  avantage 
Important  à  Louverué  sur  b-s  républi- 
cains ,  très  supérieurs  <n  nombre.  Ce 
5uccès  lui  fit  de  nonvraiix  partisans: 
il  résolut  alors  de  marcbei  sur  le  Mans  ^ 
et  quoi(|u'il  n'eût  que  deux  mille  hom- 
mes, mal  armés  et  sans  artillerie,  il  en- 
tra dans  cette  ville,  apn's  avoir  repoussé 
tontes  les  troupes  qu'on  lui  opposa.  L'ai- 
lillerie  et  les  munitions  des  républicains 
ii-slèrent  en  son  pouvoir.  Cependant  il 
Ti'osa  pas  séjourner  dans  la  vi.b'  de  peur 
de  surprise,  et  il  se  retira  dans  le  fanboiirg 
îSaint-Jean,  au-d' là  de  la  Saillie,  oii 
plusieurs  jeunes  gens  du  Mans  vinient 
se  joindre  à  son  armée.  Le  lendemain  il 
fit  faire  une  répartition  exacte  d(  s  effets 
prisau  Mans.  Il  envoya  larelation  de  ci'tle 
afl'aire  aux  princes  français,  alors  en  An- 
gleterr»",  et  joignit  à  ce  rapport  un  dra- 
peau pris  sur  les  1  épublitains.  Huit  cents 
tin  tons  vinrent  encori'le  joindie,  ameutas 
P'i-  I,a  Nougarède,  dit  Achille  Lebrun: 
il  les  envoya  attaquer  Morlaix,  (jui  fut 
pris,  tP.ndis  que  lui-même,  à  la  tête  de 
mille  hommes,  maîchn  sur  Dalay  ,  gros 
bouri;  dont  les  habitants  s'étaient  forte- 
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ment  retranchés  dans  leurs  maisons.  M* 
di-  Hijurmoiit  ne  put  l'emporter,  et  y  per- 
dit beaucou])  de  monde  et  plusieurs  offi- 
ciers distingués.  Celle  aflàire  fitbeanconp 
de  tort  aux  royali'-tes,  et  ranima  le  cou- 
rage des  républicains,  que  la  perte  du 
Mans  avîiii  consternes.  ^L  de  Bourmont 
se  relira  au  eliàleau  de  Bouère,  où  il  éta- 
blit son  quartier-général.  11  se  rendit  à 
Angers,  tt,  dansb's  conférences  tenues  ;î 
Montfaicon  ,  il  manifesta  constamment 
l'inteiition  de  continuer  la  guerre.  Rien 
n'ayant  été  décidé  ,  il  letourna  à  son 
quartier-général,  d'où  il  envoya  des  or- 
dres à  tous  les  chefs  de  dn  ision  pour 
se  lenir  prêts  à  combattre.  Il  fit  faire  , 
le  9.1  janvier,  an  vdiage  tie  Gré,  près  de 
Sablé  ,  un  service  pour  le  repos  de  l'anie 
de  Louis  X\  I,  et  mil  une  sorte  de  pompe 
à  cette  cérémonie  ,  à  la(}uelle  il  assista  avec 
son  état-major  eu  grand  uniforme  et  le 
crêpe  au  bras  IjC  terme  de  1  amnistii^  étant 
expiré,  M.  de  Bourmont  rassembla  se.s 
dix  isions  ,  et  se  prépara  «le  nouveau  au 
combat:  il  marcha  sur  Moilaix,  et  il  oc- 
cupait déjà  le  bouri;  <le  Saint-Denis  lors- 
qu'il apprit  bi  signature  d'une  capitulation 
par  La  Prévalaye,  un  des  chefs  de  divi- 
sion. Cette  nouvelle  lui  fut  d'autant  plus 
Sensible,  que  la  Prévalaye  ,  en  posant  les 
armes,  lui  coupait  toute  ccmiiimiiication 
ax  ec  l'armée  de  George.  Enfin,  appre- 
nant la  défection  du  comte  de  Chàlillon  , 
battu  à  Balay  par  le  général  Chabot,  et 
se  voyant  ainsi  aV)andoiinédepresque  tous 
les  chefs,  il  capitula,  pour  se  soustraire 
aux  effets  de  l'indiscipline  de  ses  propres 
soldats.  Au  moment  ou  il  signa  le  traité  de 
paix  ,  il  envoya  uu  courrier  à  George 
pour  l'engager  à  en  faire  autant  ;  et  il  se 
rendit  à  Paris,  où  il  épousa  M"*^.  Bec-de- 
Litvrc  (  1800).  M.  de  Bourmoi.t  habita 
alors  la  capitale  pendant  plusieurs  années; 
mais  il  parut  suspect  au  goiMernement 
consulaire,  dansl'airairedu  3  nivi-se  (l'ex- 
plosion de  la  rue  Saint-Nicaise  )  ;  et  ces 
soupçons  .''accrurent  encore  lorsque  la 
police  ,  s  étant  adressée  à  lui  p-our  tirer 
Clément  de  Bis  des  mains  de  e.eiix  qui 
l'avaiî'Ht  enlevé,  la  facilité  avec  ln<[ue!le 
il  y  parvint  fit  croire  qu'il  n'a>  ait  p^is  été 
éirau^^er  à  l'enlèvement.  M.  ('e  Bourmont 
fut  arrêté,  enfermé  au  Temple,  et  mis  au 
secret.  En  iRo3  il  fut  transféré  dans  'a 
ciladille  de  Dijon,  et  de  là  à  Besançon, 
d'où  il  réussit  à  s'évader  en  juillet  iSo5. 
Il  reçut  dans  la  même  année  la  permission 
de  se  retirer  eu  Portugal  j  et  le  séquestre 
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#nù  avait  été  mis  sur  ses  Liens  fui  levé, 
îi  »ie  trouvait  à  Lisb  ;iii)eavec  sa  lamille, 
lors.[ue  Junot  s'cnip.iia  de  celle  ville  eu 
iHio.  Ce  général  le  lit  compteudre  dans 
la  capitulation  ,  et  le  ramena  eu  France. 
ÎN'apoléon  ,  qui  depuis  long-temps  dési- 
rait rattacher  à  sa  fortune  ,  lui  offrit  le 
grade  de  colonel.  M.  de  Bourmont  l'ac- 
cepta. Peu  de  temps  après,  il  fut  nomme 
fténéral  de  brigade,  et  enfin  général  de 
division.  Ce  fui  ainsi  qu'il  fit  les  cam- 
pagnes de  181  3  et  de  i8i/).  Il  avait  été 
mentionné  Iioiiorablement  dans  les  r.ip- 
portsoliiciels  des  batailles  de  Dresde^  il  le 
fut  encore  dans  celui  du  10  février  18 1 4- 
L'empereur  Ta  vait  laissé  dansNosent  avtc 

I  200  hotnme?.  M.  de  Bourmont  fit  créne- 
ler les  murs  et  les  maisons  de  cette  ville, 
barricada  les  rues,  et  se  défendit  dans  ce 
posie  pendant  deux  jours.  Il  y  fut  ble<sé 
au  genou,  et  cité  comme  un  oliicier  de  dis- 
tinction. On  pense  bien  que  le  comte  de 
Bourmont  fut  un  des  premiers  officiers 
de  Taimée  à  se  soumettre  au  Pioi.  Il  fut 
nommi^,  par  ce  prince,  le  20  mai  181 4  , 
commandant  de  la  6*.  division  militaire. 

II  se  trouvait  en  cette  qualité  à  Besan- 
çon, au  moment  où  Biionaparte  débarqua 
sur  1  s  côtes  de  Provence ,  en  181 J.  Il 
fit  aussitôt,  pour  Farrèler,  toutes  les  dis- 
positions qui  étaient  en  son  pouvoir;  et 
lorsque  le  maréchal  ISey  s'avança  vers 
Lyon  ,  M.  de  Bourmont  fut  chargé  de 
commander  une  division.  On  connaîtassez 
les  circonstances  de  la  défection  du  ma- 
véclial  :  M.  de  Bourmont  chercha  vaine- 
iiunt  à  Tempèchcr,  et  il  se  vit  o'jligé 
d'aller  lui-même  f.ur  la  place  publi(jue 
entendre  lire  la  fameuse  proclamation 
contre  la  maison  de  Bourbon.  Il  se  rendit 
à  Paris  aussitôt  après  ,  et  sut  encore  ins- 
pirer à  Buonapart-e  assez  de  confiancî 
pour  qu'il  en  obtînt  le  commandement 
d'ime  division  destinée  à  combattre  les 
alliés  sur  la  frontière  du  Kord.  M.  de 
Bourmont  profila  delà  position  où  il  fut 
placé;  et,  le  i\  juin  181 5,  il  quitta  >a 
division  pour  se  rendre  auprès  du  Roi  à 
Gand.  Nommé  aussitôt  par  S.  M.  com- 
mandant de  la  frontière  du  nord,  M.  de 
B'Mumontpénétra  en  France  par  Armcn- 
tières  le  a'j  juin,  et  établit  son  quarlier- 
tfénéral  à  Estans  le  25.  Le  prii  ce  de 
Croy-Solre  ,  gendre  dn  duc  d'Havre , 
faisait  p.irtie  de  son  état-major.  Toute  la 
Jiopulation  des  cantons  d'IIazebronck  , 
Bailleul,  Armentières,  Saint-Pol,Lilers, 
était   levés    et  xnarcliait  avec  d<is  Uiva- 
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peaux  blan#s  chargés  de  fleurs-de-lis. 
M.  de  Bourmont  s'occupa  d'armer  et 
d'équiper  cotte  population  avec  laquelle 
son  projet  était  de  s'emparer  de  la  ville 
de  Lille  ,  commandée  par  le  général  La- 
poype  :  ce  j;énéral  ne  se  rendit  qu'avec 
beaucoup  de  ])eine  à  l'autorité  du  Hoi. 
Enfin  M.  de  Bourmont  fut  maître  de  cette 
place  et  de  plusieurs  autres  villes  im- 
portantes de  la  Flandre.  Le  i^  octobre 
de  la  même  année,  il  dut  faire  une  dé- 
claration relative  à  la  conduite  du  maré- 
chal Nev  dans  le  mois  de  mars  ;  décla- 
ration qui  a  été  imprimée  dans  les  pièces 
du  procès.  Le  maréchal  et  ses  défenseurs 
essayèrent  d'en  réfuter  quelques  points, 
dans  les  plaidoiries;  et  M.  de  Boni  mont, 
ayant  été  obligé  de  venir  lui-même  té- 
moigner devant  la  chambre  des  pairs  » 
eut  à  repousser  les  allégations  du  maré- 
chal, qui  sembla  vouloir  lui  imputer  quel- 
ques actes  de  faiblesse  à  cette  époque. 
Le  comte  de  Bourmont  a  été  nommé 
commandant  de  Tune  des  divisions  d'in- 
fanterie de  la  garde  royale ,  le  9  septen»- 
bre  même  année.  D. 

BOURM.SSAC  (Le  chevalier  de), 
maire  de  Cavaillon,  sigiva,  à  la  fin  d  oc- 
tobre iSi3,  une  adresse  à  limpératrice  , 
dans  laquelle  on  lisait  :  '(  Et  nous  aussi 
»  nous  avons  entendu  l'appel  de  A  oire 
»  Majesté;  nous  y  répondrons.  Que  vêtit 
»  votre  auguste  époux  ?  La  paix;  elle  est 
)i  nécessaire  :  mais  quelle  soit  digne  du 
w  premier  monarque  du  mond-.  Le  suc- 
»  cesseur  de  Charlemagne  sortira  vain- 
)>  queur  de  cette  bille.  Les  Français, 
))  coamiandés par  Napoléon,  seront  tou- 
V  jours  invincibles.  Que  \  otre  Majesté 
»  ordonne  ;  ses  volontés  seront  exéculce» 
j>  a  vec  autant  d'empressement  que  d'pxac- 
»  litude,etc.  »  Dans  le  mois  de  fé^^ie^ 
1816,  ]SI.  de  Bournisîac  fit  abandon  !» 
l'Etat,  d'une  rente  viagère  de  210  francs^ 
insrritp  sur  le  grand-livre.  A. 

BOURNON  (JACQrcs-  Louis  comin 
DE  )  ,  né  à  Metz  ,  ancien  officier  a» 
régiment  de  Toul  artillerie,  puis  lieute- 
nant des  maréchaux  de  France  ,  se  livr» 
avec  passion  a  l'étude  des  sciences  efe 
partiouiièrcnient  celle  de  la  minéralogie  : 
il  se  fit  connaître  d'abord  par  des  l'eclier- 
ches  et  des  découvertes  heuretisfs  dan5i 
les  Alpes  Dauphinoises  et  dans  les  mon- 
tagnes du  Forez.  La  révolution  vint  le 
sur()rendre  an  milieu  de  ses  travaux 
scientifiques.  Il  alla,  dès  le  commence^ 
ment ,  »e  lita^nr  sous  les  diaçenux  deê- 
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princes  à  Coblcntz ,  emmenant  arec  lui 
toute  sa  famille.  Aptes  la  campngne  de 
j^f)2,  M.  df  Boiirnon  "ie  rendit  en  An- 
glcicrre,  où- la  réputation  de  ses  con- 
naissances le  fit  accueillir  par  les  sa- 
Tans  les  plus  reeoramandwbles.  Il  fut 
Tionnijé  membre  de  la  société  royale 
de  Loudres,  cl  fut  cLarjçé  de  mettre  en 
ordre  deux  cabinets  de  minéralogie ,  les 
plus  complets  de  TAn^leterre  ;  Tun  ap- 
■l)art"nant  a  M.  de  Grenvil ,  frère  de  lord 
Warwirk  ,  qui  depuis,  par  les  soins  de 
M.  le  comte  de  Bounion  ,  a  éle  acîii-lé 
par  le  e;<iu\  ernement  ang!;us  ;  Paulre  , 
rassemblé  par  sir  Abialiam  ?Iunie  ,  baro- 
net. Il  en  forma  bientôt  lui-même  un 
troisième  ,  très  curieux  et  très  complet, 
qui  appartietit  à  sir  Jolin  Saint -Aubyn. 
M.  de  Bounion  fut  aussi  nonmié  lucmbre 
de  la  société  }»pol(tf;it|ue ,  et  contribua 
beaucoup  ,  par  son  z.'li-,  à  la  formation 
de  cette  société  ,  aujourtriini  composée 
des  savants  les  plus  estimables  de  l'An- 
gleterre. Sous  le  reflue  de  Buonaparte  , 
on  (il  plusieurs  fois  à  M.  de  Bournon  des 
proposilio  is  pouriju'il  rei.tràt  en  France, 
avec  quelques  avantages  ;  mais  fidèle  à 
son  ailaclienirnl  au  l\oi  ,  il  ne  voulut  y 
rentrer  qu'avec  ce  prince,  en  uSi^.Lois 
du  retour  de  Buonaparte,  en  i8i5  ,  M. 
de  Bonruon  se  hâta  de  repasser  en  An- 
gleterre avec  sa  famille.  Ses  anciens  amis 
l'y  accueillirent  avec  toute  l'amitié  et 
l'estime  <ju'il  avait  méritée,  et  chcrchè- 
renl  à  le  fixer  près  d'eux  ^  mais  son  at- 
laeliement  à  sa  patrie  le  ramena  encore  à 
Paris.  Le  Roi  l'a  nommé  diricieiir-géué- 
ral  de  son  cabinet  Je  minéralogie,  et  l'a 
autorisé  à  prendre  un  soiis-direc leur.  Son 
rlioix  est  tombé  sur  M.  Beaudau  ,  jeune 
homme  dont  fapplication  et  les  talents 
promettent  un  savant  de  plus  en  France. 
Pendant  son  séjour  à  Londres,  M.  de 
Eournon  a  fait  paraître  un  ouvrage  sur 
la  chaux  carLonatée  (i  vol.,  grand-in- 
80.  )  ,  dont  S.  M.  l'empereur  de  Russie  a 
bien  voulu  accepter  la  dédicace.  Il  se 
propose  d'eu  donner  une  seconde  édition. 
11  a  aussi  publié  dans  les  Annales  de  chi- 
mie et  dans  celles  du  Muséum  d'bisloire 
naturelle ,  plusieurs  Mémoires  sur  la 
méthode  cristallojraphique  de  M.  Haûy. 
Ces  mémoires  sont  cités  avec  éloge  dans 
le  rapport  sur  les  progrès  des  sciences 
présenté  le  20  fé>rier  1808,  à  l'empe- 
reur, par  la  classe  des  sciences  physiques 
et  naturelles  de  l'Institut  P. 

BOUr.INON-.MALt,ARME  (Charlotte 
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Bournon  ,  épouse  de  Jean-Etîenne  Mal- 
larmé ,  connue  sous  le  nom  de  )  ,  est 
née  à  Metz;  cette  d.ime  fut  enfermée  à 
la  Bastille  vers  1770,  pour  un  écrit 
poii'ique,  fait  en  socifté  avec  M.  Ca- 
h.iisse.  Elle  a  publié  :  I.  Lettres  de  mi- 
latlr  Lindsey  ou  VEpnuse  pacijit/ue  , 
1780,  2  vol.  in- 12.  IL  Mémoires  de 
Cliirence  fVelldone  ou  le  poui'oir  de 
la  Terlu  ,  '780,  2  vol.  in -12.  III. 
^Jniia  Hosclrec ,  histoire  anglaise,  t 
vol. ,  1 783.  I\ .  Histoire  d'Eugénie  Bed- 
forl  ou  le  mariage  cm  impossible  ,  1 784, 
2Nol  i>i-i2.  A  liichnrd  Bodley  on  la 
prévoyance  malheureuse^  '78a,  2  voU 
iii-i2  \1.  Tout  est  possible  à  l'amitié' 
ou  histoire  de  Love  Rose  et  de  Sophie 
Mostain,  1787.  2  vol.  in-i-j.  ^  Il  Lettres 
de  milord  Jf^alton  a  sir  Iliigh  /iattle, 
son  ami,  1788,  '<  vol.  in-T2.  \il].  Les 
trois  soeurs,  i7<)5,  4  '^ol-  in-12.  IX. 
Plus  T'rai  que  vraisemblable,  ou  le 
château  de  Missery,  i8oi,  3  vf)l.  in  12. 
X.  Peut-on  s'en  douter,  ou  histoire  ve'- 
ritable  de  deux  familles  de  ISorwich, 
1802.  2  vol.  i'.  -12.  XL  Les  trois  géné- 
rations, ou  Drusilla ,  IVilhelmina  et 
(Jeorgia,  i8o4,  3  vol.  iii-i2.  Xll.  ^li- 
cia  ou  le  cultivateur  de  Schaffouse, 
i8o5,  2.  \ol.  in-f.»..  XIII.  Les  trois  frères 
ou  Lydia  Cwchill ,  2  vol.  in-12.  XIV. 
'J héobald  L^ay  niournu  la  maison  neuue, 
3  \ol.  in-ia.  X\  .  Miralba  chef  de  bri- 
gands, 2  vol  XA  T  fje  temps  passé  nu 
les  malheurs  de  .'!/"«.  1/.  .  .  .  étnigrée , 

2  vol.  in-12.  X\  'I  LjCs  deux  borgnes 
ou  lady  JusUna  Dunbar,  3  \ol.  iu-13, 
deux  éditions.  XA'III.  Jhccle  ou  le  Ifgs , 

3  \  ol.  in-i  2, deux  éditions.  XIX.  Edouard 
et  LLenry ,  3  vol.  in-t2,  deux  éditions. 
XX.  llannibal ,  2  vol.  ini2,  deux 
éditions.  XXL  Les  orphelins  de  Holy 
Island,  3  vol.  in-12.  XXTL  Helena 
yfldemar,  4  vol.  in-12.  XXIII.  Mylord 
Clyde  ou  l'établissemeni  en  saisie,  a 
vol.  in-12.  XXIV.  Qui  ne  s'y  serait 
trompé  ou  lady  ytrmina,  3  vol.  in-12  , 
i8i<).  XXV.  Les  trois  familles ,  4  ^joI. 
in-12.  XXVI.  Stanislas,  1812,  J  vol. 
in-12.  XXVII.  Le  naufrage  ou  les  deux 
Richards^  1812,  5  vol.  111-12.  XX\I1L 
Constance  Dauvnlière ^  i8i3,  3  vol. 
in-12. XXIX.  Charles  et  Arthur ,  iSi3, 
3  vol.  in-12.  XXX.  Egtjert-Nevil , 
i8i5,  3  vol.  in-12.  Ot. 

BOURON  (  N.  )  était  avoc.it  du  Roi  à 
Fontenay-le-Comte  lorsqu'il  fut  nommé  , 
en  1789,  dépulc  du  liers-étiit  de  «j  séné- 
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eK.uissée  du  Poitou,  aux  états-généraux. 
I!  s'y  fi'  [)PU  remarcjucr;  et  aprtsl;i  ses- 
sion ,  il  fut  élu  haut-juré  <ln  département 
de  la  ^  endée  :  il  s'éloiiçna  de  ce  pays  pen- 
dant 1("S  désa  tre.s  de  la  guerre  civile,  et 
ï/y  reparut  qu'après  la  révolution  du  )8 
brumaire  an  viii  (  ()  novembre  1799), 
époque  à  laquelle  il  tut  nommé  président 
du  tribunal  criminel  de  son  département  : 
il  en  remplissait  encore  les  foni lions  en 
a8i5,  et  il  était  décoré  de  la  croix  de 
la  Tj(-i;ion-d')innnenr.  B.  M. 

BOUIUIAN  (  Le  marquis  Joseph 
DE  )  ,  député  de  la  noblesse  d'Agen  aux 
états  -  généraux  en  I7''i9  ,  opposa  la 
plus  grande  résistance  à  la  réunion  des 
trois  ordres,  et  n'y  adhéra  qu'apns  en 
avoir  été  chercher  bii  -  même  l'autori- 
sation de  ses  commettants  :  il  ne  signa 
néanmoins  aactme  des  protestations  qui 
furent  faites  par  la  minorité.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  an  vni  (  g 
novembre  1799  ">  ,  M.  de  Rourran  fut 
nommé  sous-préfet  de  A  illeneiive- d'A- 
men ,  et  en  exerça  les  fonctions  pendant 
plusieurs  années.  IVommé  au  corps  lé- 
gislatif, on  1809  ,  par  le  département  de 
Lo'.-et-Garonne  ,  il  en  faisait  encore  par- 
tie en  181  5.  D. 

BOURRIT  (Mabc-Thkodore),  né  à 
Genève  en  1739,  fui  long-temps  chantre 
de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Il  a  fait 
tantôt  seul,  et  tantôt  avec  M.  de  Saus- 
sure ,  plusieurs  ^  oyages  dans  les  Alpes  et 
surt(,ut  au  Mont-Blanc;  et  il  a  publié  des 
relations  de  ce*.  v<ivaf;e-,rccoiiimandables 
par  rex.'clitude  des  descriptions.  Il  a  aussi 
exécuté  plusieurs  dessins  pour  accompa- 
gner ics  relaiions  publiées  jiar  M.  de  Saus- 
sure; ce  naturaliste  célèbre  faisait  grand 
cas  des  connzàssances  et  des  talents  de 
M.  Bourrit.  On  a  de  lui  :  I.  T^oyos^e  aux 
glaciers  de  Safoie ,  1772,  in-S».  II.  Des- 
cription  des  u^lacières  ,  glaciers  et  amas 
de  Savoie  ,  1778  ,  in-8".  III.  Description 
des  aspects  du  iMotit-Blunc.du  côté  du 
T'^al  d' Aost ,  et  de  la  dc'coin'erte  de  la 
Martine,  177O,  in -S».  iV.  Nouvelle 
description  des  vallées  de  f:;laces,  et  des 
yflpes  pennines  et  rliélicnnes ,  1781- 
85  ,  3  vol.  in-8".  A \  J\'out'elle  descrip- 
tion des  glacières  et  glaciers  de  Savoie  , 
parliculiéremenl  des  lallées  de  Cha- 
jiiouny  (:t  du  Mont-Blanc,  et  de  la  der- 
nière découverte  d'une  route  pour  par- 
venir sur  cette  haute  montagne, ouvrage 
qui  complète  la  description  des  yilpes 
pcnnir.ci  et  rkci^cnr:ts,  i7S5,in-8".;ré- 
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imprimé  avec  l'ouvrage  précédent,  i^Sy, 
3  vol.  in-8\  TI.  Itinéraire  de  Genève , 
i79i,in-8'^j  \èoS,\x\-\ii.W\.  Description 
des  cols  et  passages  des  Alpes,  iSo3, 2  v. 
in-S°.-  BocR.HiT  Painé  (  P.)  ,  fils  du  pré- 
cédent, etpavteur  de  l'église  réformée  de 
Lyon  ,  a  accompagné  son  père  ,  ainsi  que 
M.  de  Sau.->sure  ,  dans  plusieurs  de  leur» 
voyages.  11  a  publié  :  ï.  Discours  pour 
l'avènement  de  Buonaparte  au  trône  , 
Lvon  ,  iSo4  ,  io-S".  IL  Discours  sur  les 
devoirs  du  citoyen,  i8o5,  in -S".  III. 
Itinéraire  de  Lyon  à  la  Balnie,  i8û8, 
in-So.  T.  et  Ot. 

BOURRU  (  Edme-Claude)  ,  ancien 
doyen  de  la  faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris ,  fut  nommé  associé  titulaire  de  la  so- 
ciété de  médecine,  en  remplacement  du 
docteur  Jeanroi  .  en  avrd  1816.  Il  a  pu- 
blié :  I.  Observations  et  recherches  mé- 
dicales ,  par  une  société  de  médecins 
de  Londres  ,  Irad.  de  l'anailais,  I7ti3- 
1765  ,  2  vol.  in-12.  11.  De  aquis  medi- 
catis  ad  Merlanges,  1 764, in  î\°.  III.  Uti- 
lité des  voyages  sur  mer  pour  la  cure 
de  dijférenlcs  maladies ,  et  notamment 
de  la  consomption  ,  trad.  de  l'anglais  de 
INI.  Ebmé^er  Gilchri' t  ,  1770,  in-î2. 
W .  L'art  de  se  traiter  soi-même  dans 
les  maladies  vénériennes ,  1770,  in-S".  : 
nouvelle  édition  ,  177 1  ,  in-8°.  A  .  Des 
moyens  les  plus  propres  à  éteindre  les 
maladies  vénériennes,  1771  1  in-8''- 
A  I.  Eloge  historique  de  M.  Camus  , 
i7'-2,  in-8°.  \Yï.  Recherches  sur  les  re- 
mèdes capables  de  dissoudre  la  pierre  , 
trad  de  l'anglais  de  Blaktree  ,  1775.  in- 
8".  A  lîl.  Discours  prononcé  aux  écoles 
de  médecine  pour  l'ouverture  solennel- 
le du  cours  de  chirurgie ,  le  6  février 
1786,  in-4°.  Ot. 

BOURSAULT  -  MALHERBE  (Jeaw- 
Frasçoîs  )  ,  ancien  comédien  ,  descend  , 
dii-on  ,  du  fameux  poète  dramatique  de 
ce  nom  :  d'abord  comédien  ambulant ,  il 
parcourut  avec  sa  troupe  les  provinces 
méridionales  de  France  ,  fut  directeur  du 
spectacle  de  Marseille  ,  et  alla  établir  à 
Palerme  un  théâtre  qui  n'y  eut  de  succès 
que  lorsqu'il  fut  parvenu  à  intéresser  en 
sa  faveur  la  cour  du  vice-roi  Caraccioli. 
A  enu  à  Paris  dans  les  premières  années 
de  la  révolution  ,  M.  L'oursault  y  créa 
un  nouveau  spectacle  dans  !a  rue  Saint- 
Martin,  sous  le  nom  de  Théâtre  de  Mo- 
lière. Lié  avec  CoUot-d'HerLoi'!,  il  se  lança 
avec  lui  dans  la  carrière  politique  ,  fut 
ciecteur   en   17Q2  ,   et  député  suppléant 
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de  Paris  à  la  Convention  nationale,  où  il 
n'enlia  qu'après  le  procès  de  Louis  X\  I. 
Le  27  novembre  ,  rassemblée  élecloralê 
le  dénonça  à  la  Convention ,  connue 
ayant  prodij^ieuseraent  accru  sa  fortune, 
qui  s'élevait,  disait-on,  à  1,600,000  iv. 
M.  BoursLiult  clait  alors  en  nu'ssion 
dans  l'Ouest;  il  se  plaignit  de  celle  dc- 
iioncialion,  et  fit  ordonner  à  ce  sujet  un 

I  apport  q  ni  n'tu!  pas  lieu.  Après  le  ç)  ther- 
midor an  11  (  ■i'j  juillet  i^p'i  ),  il  provoqua 
l'arrestation  de  Rossignol.  Il  fut  ensuite 
envoyé  dans  la  Cretagne,  pour  la  pacifica- 
tion de  celte  province  :  on  prétend  qu'il 
y  heurta  également  tous  les  partis.  Lors 
de  rinsiirrection  du  20  mai  1795,  il  ap- 
puya les  pétitionnaires  qui  dem.Tndaient 
vengeance  du  meurtre  de  Féraud  ,  et 
irixita  les  tiiburies  à  défendre  la  Conven- 
tion. Il  fit  décréter  d'arrestation  son  col- 
lègue Esiuie  Lavallée  ,  et  fit  ensuite  dé- 
créter d'accusation  le  i^énéral  Rossignol  , 
pour  sa  conduite  dans  l;i  A  codée.  Le  arï  , 
il  fut  élu  secrétaire.  A  la  nouvelle  que 
Barère,  décrété  d'arxusation,  n'était  point 
parti  avec  ses  collègues  déportés  et  em- 
barqués à  Rochefort,  M.  Roursault  fit  ob- 
server ironiquement  que  «  c'était  la  pre- 
»  niière  fois  f(u'il  avait  oublié  de  suivre 
J>  le  vent,  u  Knvoyé  en  mission  dans  le 
départeme ni  de  Vaucluse,  il  en  futr.Tppelc 
quelques  jouis  après  le  i3  vendémi.iiic. 

II  y  avait  été  nommé  député;  mais  il  ne 
fut  point  admis  à  ce  titre  au  conseil  des 
cin<i-ceiits.  En  parlant  ds  celte  mission, 
dans  son  Histoire  di's  crimes  de  la  réi'O- 
/w/Zon,  Prudhonmie  prétend  que  le  sou- 
venir de  son  proconsuiat,  dans  le  Comt.it 
"N'cnaissin  ,  ne  .s'efTaci'ra  jamais  dans  l'es- 
prit des  habitants,  et  qu'il  y  amassa  ,  à 
force  d''exacti()ns  ,  une  grande  fortune  ; 
mais  on  sait  combien  les  assenions  de 
Prudhomine  méritent  peu  de  confiance. 
M.  Doursault  a,  depuis  plusieurs  années, 
l'entreprise  «lu  nettoiement  et  de  l'arro- 
senicnt  de  la  capit.ile.  W.  de  Barruel- 
Beauvert  Payant  désigné  comme  régicide 
dans  ses  Lettres  sur  quelques  parliculn- 
rilc's  secrètes  de  l'histoire  ,  a  déclare; 
ensuite  dans  les  journaux  que  cette  as- 
sertion  était  iiicx.icle.  B.  Til. 

B  O  U  ."S  Q  l  E  T  ,  médecin ,  maire  de 
Jiîirande  et  S'Iministraleur  de  l'IIérauîl  , 
fut  nommé  ,  eu  septembre  1791  ,  députe 
de  ce  département  à  la  législature;  et, 
<-n  septembre  179'î,  député  du  Gers  à 
Il  Convention  ,  0.1  il  vota  la  mort  di? 
i.ouis  X'»î,   sup.j  .■■:  pci  et  sans"  su; -10. 
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ïl  fut  euToyé  .i  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales,  dans  le  département  de  U 
Haute -Loire,  et  rentra  dans  l'obscu- 
rité après  la  session.  — Bousquet,  jugr» 
de  paix  à  Montpellier,  a  publié  veis  i8o5, 
à  Avignon  ,  une  Explication  du  Code 
cii'il,  on  5  vol.  in-'i''. — Bousqukt  (I<au- 
rent  },  adjudant  de  la  garde  nationale  à 
cheval  de  Toulouse  ,  reçut  du  Roi  des 
lettres  <Ie  noblesse,  le  23  mai  1816,  en 
récompense  de  son  zèle  et  de  son  dévoue- 
ment.— 'BousçrET,  neveu  deM.Dcsèze, 
a  publié  :  I.  Oraison  de  Cicéron  pour 
Jffarcellus ,  1802,  in-8'^.  II.  Oraisons 
c/toisics  de  Cice'ron,  tr:id.  nouvelle,  i8o5i, 
■2  vol.  in-  12  ;  seconde  édition  ,  18  1  2  ,  in- 
8".  III.  J)es  conseils  de  fcnni'le  ,  a\  is  de 
parents  ,  tutelles  et  curatelles  ,  i8i3, 
2  vol.  in-S".  IV.  Des  fonctions  des  Juges 
de  paix  en  matière  cit'ile  non  conten- 
tieuse  ,  181 3  ,  in- 12  ,  etc.  Ox. 

BOL'SSION  (Pierre)  pratiquait  la 
médecine  à  Lausanne,  avant  la  révolu- 
tion. 11  se  rendit  en  France  en  1789, 
fut  nommé  dépulé-supplraut  du  lieis- 
éiat  de  la  scnécbaifssée  d'Agen,  aux  cta!s 
générai;x,  et  fut  appelé  à  rassemblée  na- 
tionale, pour  y  rf  mplaccr  D'Escure-dc- 
Pelu7.at,  démissionnaire.  En  1 790,  soi» 
projet  pour  la  répression  des  troubles  des 
])iovinces  obtint  la  préférence.  Le  G  oc- 
tobre ,  il  présenta  un  plan  sur  l'impôt 
territorial  en  nature.  Le  3i  janvier  179', 
il  fut  élu  secrétaire.  Le  19  juin  ,  il  fit 
décréter  (|ue  les  ecclésiastiques  qui  ré- 
tracteraient leur  serment,  seraient  p;i- 
<és  de  leur  traitement.  En  1792  ,  lo 
dépaitemeut  du  Lot  le  réélut  à  la  Con- 
vention nationale.  Il  y  vola  la  mort  de 
Louis  X\  I ,  sans  .Tppel  et  sans  sursis.  Le 
12  septi-nibre  1793  ,  il  provoqtia  (h'S 
mesures  sévîrcs  contre  les  réquisilinn- 
naircs  c:  chés  ou  employés  dans  les  ch.Tr- 
rois.  Le  jo  mai  J']<)^„  il  fit  i'"  rapport 
sur  les  papiers  trouvés  dans  l'ai  moire  de 
fer  et  sur  ceux  qui  avaientserviau  procès 
de  Louis  XA'I.  Après  le  9  thermidor  an 
11  (27  judiet  1795),  il  demanda  la  mise 
en  jugement  de  Rossignol.  Le  9  septem- 
bre I  '79,'),  il  proposa  d'interdire  l'exercice 
d<'  leurs  fonctions  aux  prêtres  qui  avaient 
éié  déportés  :  il  fut  envové  succcisive- 
ment  en  mission  dans  la  Dordognc ,  la 
Gironde,  et  le  Lot-et-Garonne.  Il  entra 
nu  conseil  des  anciens  ,  d'oi'i  il  sortit  en 
mai  1798.  Il  reprit  enstiite  sa  profession, 
qu'il  exerçait  encore  en  iSiT).  R.  M. 
BOUTÂIlD  (Do?.:im<2ue)  ,  avocat  i 
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Paris ,  né  àTarascon  (Bouclies-du-Phône) 
vers  i"70,  a  donné  au  tliéàtre  :  I.  (  Avec 
D.Tgas-Moutbcl  ) ,  La  Femme  en  para- 
chute, comédie;  iSni  ,  iii-8".  II.  (  Avec 
N....) ,  l.e  Prisonnier  à  Londres,  ou  les 
préliminaires  de  paix  ,  comédie-vaude- 
ville,  1802,  in-So.  m.  (Avec  Advenier 
Fontenille  et  Aubin  )  ,  Panard ,  clerc  de 
procureur ,   1808,    in -8".    IV.    (Avec 
Advenier  Fontenille),  Gresset,  non  im- 
primé, y.  (Avec  id.j,  Les  Epoux  dole's , 
iiou  imprimé.  M.  Bont.Trd  a  i-ncore  piil)lié 
en  1816  :    1°.  I.ra  itdle  de  Tarascon  au 
Hoi ,  mémoire  in-4".  C  est  ime  léclanin- 
lion   de  retle  ville  contre  Pordonnaiice 
royale  qui  transféra  les  autorités  à  Arles. 
—  2".  Réponse  de  la  i.'ille  de  Tarascon 
au   îilc'moire   de   la   ville  d'^Arles.  — 
I)OUTARi>  ,    architecte  ,   rédige    pour   le 
Journal  des  Débats  des  articles  très  re- 
marquables ,  principalement  sur  les  aits 
du  dessin  et  les  nioiiuaieiits  publics.  Ot. 
BOUTEILUEU  (Charles-François), 
conseiller  de    préfecture    à   Nantes  ,  fut 
élu,  par    le    sénat,    le    10   août    1810  , 
membre  du    corps  lét;islatif  pour  le  dé- 
parlement de   la  Loire-înférieure.  Le  3 
octobre  i8i4,  il  paria  sur   1  iniportalion 
des  l'ers  étrangers ,  s'attacha   à  démon- 
trer que  les  maîtres    de   forges   avaient 
profité  dePétat  de  guerre  et  du  blocus  gé- 
néral pour  porter  les  fers  à  un  prix  fu- 
neste à  l'industrie,  au  commerce  et  à  l'a- 
griculture, et  vota  pour    la    liberté    de 
Fimpo:  tation.  Le   18  octobre,  il  se  plai- 
gnit du  vague   de  l'article  ■;   du    projet 
de  loi    sur    l'exportation    des  grains    et 
farines ,  et  prétendit  que  la   levée   de  la 
suspension  aurait   pu    êlre    confiée    aux 
préfets  au'^si-bien  qu'aux  ministres.  On 
doit  craindre,  dit  -  il  ,  des  retards  pré- 
judiciables ,   et  peut-être  des  abus  d'au- 
tf)rilé  sollicités  par  Finlrigue  auprès  du 
ministre  .  parce  que  ragrirultuie  ne  peut 
qu'en  souffrir.  —  Bouteillier,  premier 
président  de   la    cour  royale  de  Nanci, 
fut  nommé  député  à  la  cîiambre  par  le 
département  de   la  Meurtbe  en  septem- 
bre i8i5;   il   était,  au  mois  de  novem- 
bre ,  membre  de  la  commission  chargée 
d'examiner  le  projet  de  loi  lelatif  à  Tor- 
ganisaliiin  de  la  cour  des  comptes.     A. 

BOCTtl'Vj'Elv  (  FRKDf'Ric) ,  poète, 
pMilosoph('rtp!ido!o;;ne,  est  néàGosIar  le 
i5  avril  1766.  Apris  avou-  fait  ses  études 
h  riiiiiversité  de  Goltingue  ,  il  reçut  du 
duc  de  .Saxe-'W'eimar,  en  i  ■jc)! ,  le  titre  de 
fouseillcr,  fut  nommé  la  mêint  année  pro- 
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fesseur  adjoint;  en  1797,  professeur  ex- 
traordinaire de  philosophie,  et,  en  i8ott, 
conseiller  de  cour.  Ce  littérateur  a  rendu 
de  grands   services  aux   sciences  et  aux 
lettres  en  Allemagne  ,  par  ses  recherches 
et  ses  nombreux  écrits  :  plusieurs  de  ci  * 
ouvrages  ont  été  traduits  en  français.  11 
a  aussi  contribué  à  répandre  la  philoso- 
phie de  Kant,  qu'il  a  enseignée  et  com- 
mentée. Nous  n'indiquerons  ici  que  sfs 
principaux  ouvrages  en  latin  et  en  alle- 
mand   :    1.     Cnminenlatio    de  funda- 
7/tento    successionis     Germanicœ     tant 
allodialis    quàm    feudalis    et    raiione 
diff'erentiœ  inter  successionem  Gernia- 
nicam  et  Romanam  ,    Gottingiie,  178G, 
iu-4^  \\.  Menecée, on    Thèbes  saui-ée, 
trasédie    avec    des   chœurs  ,    Hanovre  , 
1788,  in-8'\   III.    Lettres  à    T/iéoclès , 
Berlin,  i789,in-3«.  \\.  Parallèle  entre 
le  génie  grec  et   le  génie  moderne  ,  en 
fragmenis  ,  Gottingne  ,    1790  ,  in-8".  \  • 
Le  comte  Donamur  ,   lettres  écrites  en 
Allemagne  du  temps   de  la  guerre  de 
sept  ans,  ibid.,  3     vol.    in-S".  ,  1791  - 
1793.    Ce   roman    métaphysique   a  pro- 
duit une  grande  sensation;  il  en  oxi>ie 
une   traduction  française.  Vï.  Annonce 
d'un  cours  public  sur  la  philosophie  de 
Kant  ,   ibid.,  171)2.  in-8o."MÎ.  T)e  hù- 
torid  generis  humani  .  doctnnœ  rnoriint 
artisffue   polilicœ    adjutrice    libelhis , 
ibid.  ,    179a,  in-S".  'N  lU.  Aphorismes 
offerts    aux  amis  de  la  critifjue  de  la 
raison  ,  d'après  la  doctrine  de  Kant , 
ibid.,  1793,  iii-So.  IX.  Paulus   Septi- 
niius ,  ou  le  dernier  niYstère  du  prêtre 
d'Eleusis,  Halle,    1790,  in-8'.  X.  Pro- 
granime  d'un  cours  académique  sur  la 
manière  d'écrire  en  prose  en  allemand, 
Gotiingue,  i;97  ,   in-S".  XI.  Program- 
ma de  sensu  veri  libellas  ,  ibid.,  1707  , 
in-8".  XII.  Canei>as[  Grnndriss  )  </e /c- 
çons  académiques  sur  V (esthétique,  iî)., 
1797,    in -8».   XIII.   Précis  de  leçons 
académiques    sur   la    philosophie    dtt 
droit,  \h\à.,    1798,    in-8°.  XIV.  /Vc'c/ s 
de    leçons  académiques   à  l'usage   dn 
ses  auditeurs  .  ib'\^. ,    1798,  in-8".  X^ - 
Eléments  de  la  philosophie  spéculatiie, 
ibid.  ,  in-S».  X\  I.  Histoire  de  la  poésie 
et  de  l'éloquence  depuis  la  Jin  du  trei- 
zième siècle ,  G  vol.  in-S".,  ibid.  ,  1801- 
1807  ;  Ouvrage  très  estimé.  XVIT.jpoe- 
st«  ,  ibid  ,    iSo?. ,  in-8".  XVIII.    Les 
époques  de  la   raison ,    d'après    l'idée- 
d'une  Apodictique  .  ibid.,  1802,  in-M". 
XIX.  Introduction  à  la  pliilosophie  det 


46»  B  O  U 

sciences  naturelles  ,  ibid. ,  i8o3  ,  in-8«. 
XX.  Monument  à  Emanuel  Kant  , 
Hanibouig  ,  1 8o5  ,  in- 8°.  XXI.  /Es- 
thétique ,  2  vol.  in-S". ,  Leipzig,  iSofr^ 
ouvrage  classique.  Le  premier  volume 
renferme  la  ihéoi'ie  générale  du  beau 
dans  la  nature  et  dans  Fart  ;  le  second 
traite  spécialement  de  la  théorie  des 
beaux-arts.  XXII.  Idées  sur  la  méta- 
physique du  beau,  servant  de  supplé- 
ment à  l'/Eslhétique  ,  en  4  disserta- 
tions,  ibid.  ,  i8o6  ,  in-8".  XXIII.  His- 
toire de  la  littérature  espagnole ,  a 
vol.  in-8<».  ;  traduite  en  français,  i  vol. 
in  8".,  Paris,  1812.  Plusieurs  recxieils 
périodiques  renferment  aussi  beaucoup 
de  Mémou-es  de  Bouterwek  sur  la  pLi- 
losopliie  et  la  littérature.  B.  D. 

BOUTÏlILLIER(LemarquisCHARLEs- 
LéoN  de)  ,  lieutenant-général  des  armées 
du  Roi,  né  en  17^3,  fut  député  de  la 
noblesse  du  Berri  aux  états-généraux  de 
3  789.  A  la  séance  de  Tordre  de  la  noblesse 
du  28  mai  ,  il  présenta  une  nio'ion  ten- 
dant à  faire  déclarer  conslilulionucile 
ia  division  désordres  et  leur  vélo  res- 
pectif Il  fut  nommé  comm.ssaire  de  la 
noblesse  pour  assister  aux  conférences 
de  conciliation   des   trois  ordres.  Le    if) 

Janvier  1790,  il  prononça  un  discours  sur 
'organisation  de  Tarmée  et  de  la  garde 
uationale,  Taugmentation  de  la  paye,  etc. 
Le  12  avril  suivant,  il  altaijua  les  opéra- 
tions financières  de  rassemblée,  et  surtout 
rexpropnatiou  des  biens  du  clergé  ,  me- 
naçant les  acquéreurs  de  biens  nationaux 
d'une  expropriation  fuiiu'e.  Il  s'éleva 
ensuite  contre  le  serment  exigé  des  offi- 
ciers de  l'armée.  Le  i4  septembre  ,  au 
nom  du  comilé  militaire  dont  il  était 
membre,  il  présenta  un  rapport  sur  la 
discipline.  Il  fut  employé  ,  en  avril  1791  , 
près  la  32<=.  division  de  l'aimée  ,  formée 
des  départements  de  la  Ma'ienne  ,  de  la 
Sarlhe,  etc.  Le  23  juin  ,  le  lendemain 
du  jour  où  la  nouvelle  de  Tarrestalion 
du  Roi  parvint  à  l'assemblée  ,  M.  de 
Bouthillier  monta  à  la  tribune  ,  et  y 
prêta  serment  de  fidélité  aux  décrets  de 
l'assemblée  ,  avec  la  clause  expresse  de 
la  sanction  royale.  Il  signa  ensuite  toutes 
les  protestations  de  la  minorité  contre 
les  innovations  de  l'assemblée  nationale. 
Lie  marquis  de  Bouthillier  avait  une  répu- 
tation d'habiieté  pour  l'administration 
militaire-  et ,  avant  d'être  nommé  oflicier- 
général,  on  l'avait  fait  passer  suocessive- 
luent  (Jaijs  diflcreiits  corps  dont  les  liiiaii- 
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ces  étaient  dérangées.  Ayant  émigré  en 
1 792,  il  fut  employé  par  les  princes ,  frères 
de  Louis  XA  I  ,  et  ensuite  pai-  le  prince  de 
Condé  ,  cpii  le  plaça  dans  son  état-major. 
Dans  les  dernières  campagnes  de  1801  et 
1802,  il  était  major- général.  Dans  une 
place  aussi  importante  ,  la  jalousie  qu'on 
excite  peut  donner  lieu  aux  préventions 
les  plus  injustes.  M.  de  Bouthillier ,  tou- 
jours ferme  au  milieu  des  soupçons,  <ies 
reproches  même  ,  a  su  prouver  que  la 
confiance  de  son  illustre  chef,  dont  il  n';i 
cessé  de  jouir  jusqu'à  la  dissolution  de 
l'armée,  était  parfaitement  bien  placée. 
Mgr.  le  prince  de  Condé,  depuis  son 
retour  ,  lui  a  constamment  prodigué  les 
jdus  grandes  bontés,  ainsi  qu'à  son  fils. 
Le  marquis  de  Bouthillier  rentra  en 
France  après  le  18  brumaire;  mais  il  y 
vécut  dans  la  retraite  jusqu'au  retour 
du  Hoi.  Il  fut  alors  nommé  comman- 
deur de  Sl.-Louis  ;  et  lors  de  l'invasion 
de  Buonaparte  ,  en  mars  i8i5,  il  signa, 
comme  l'un  des  membres  de  l'associa- 
tion paternelle  des  chevaliers  de  cet 
ordre,  une  adresse  de  dévouement  au 
Roi.  B.  M. 

BOUTHILLIER  (Le  comte  Léon  de  ), 
fils  du  précédent  ,  né  vers  1775,  en'ra 
dans  la  carrière  militaire  comme  oilicicr 
au  régiment  du  lîoi  infanterie,  et  se  con- 
duisit à  Nanci,  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion lors  de  la  lévolte  des  Suisses  de  Ch.î- 
teau-\ieus  en  1790.  Ilémigra  ensuite,  fit 
les  campagnes  de  l'armée  de  Condé  sous 
les  ordres  de  son  père  ,  et  l'entra  eu 
France  en  janvier  1800.  Il  y  vécut  dans 
la  retraite  pendant  plusieurs  années  , 
livré  tout  entier  à  l'étude.  Resté  sans  for- 
tune, i!  dut  cependant  s'occuper  de  son 
existence.  IjC  gouvernement  impérial  le 
nomma  auditeur  au  conseil- d'état  en 
1809;  le  i4  janvier  1811,  sous-prcfet 
à  Aiba ,  déj  artcmeiit  de  la  Slura  ,  et ,  le 
3o  août,  sous-préfet  à  Minden,  départe- 
ment de  l'Ems-Supérieur.  M.  de  Bouthil- 
lier resta  dans  cette  contrée  jusqu'à  l'é- 
vacuation de  l'Allemagne  par  les  troupes 
françaises  en  i8i3.  Le  retour  du  Roi, 
en  1814  7  en  comblant  ses  vœux,  lui  fit 
obtenir  un  avancement  rapide  dims  la 
carrière  qu'il  avait  embrassée.  Il  fut 
nommé  préfet  du  Yar  le  7  juin  de  cette 
année.  En  passant  dans  ce  département  , 
dans  le  mois  d'octobre,  S.  A.  R.  Mon- 
sieur lui  accorda  la  décoration  d'olJicier 
de  la  Légion  -  d'honneur.  Instruit  des 
lo"s  des  préparatifs  que    faisait  Buona- 
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parle  pour  rentrer  en  France,  M.  de 
iîoiilliillier  écrivit  lettres  sur  lettres  aux 
divers  iiiiaistres  ,  pour  le»  informer  du 
ilnnger  qui  menaçait  la  France  :  mais  ces 
dépèclies  ne  produisirent  aucun  résultat; 
On  prétend  niênie  qu'elles  ne  parvinrent 
pas  à  leur  aJresse.  Au  moment  de  l'inva- 
sion ,  M.  de  Bouthillier  déploya  beaucoup 
de  fermeté  ;  il  s'empressa  d'appeler  les 
gaides  nationales  et  la  population  de  son 
département  à  la  défense  de  la  patrie  : 
mais  ces  forces  n'étant  pas  sufii'antes , 
et  le^  commandants  militaires  se  laissant 
entraîner  de  toutes  parts  à  la  défection  , 
ces  généreux  efforts  lurent  inutiles.  Lors- 
que le  duc  d'AngO'jlème ,  tralii  par  la 
troupe  j  se  vit  obligé  de  quitter  la  France, 
le  niaréclial  Masséna  envoya  à  Dragui- 
gnan  le  baron  de  Sivray,  son  chef  détat- 
riiajor,  pour  y  faire  arrêter  M.  de  Boulbil- 
lier,  et  le  transférer  au  Fort-la-Malgue; 
mais  il  parvint  à  se  soustraire  à  ces  per- 
sécutions. M.  le  comte  de  Boutliillier  fut 
nommé  préfet  du  Bas-Kliin  dans  le  mois 
d'août  i8i5;  et  il  fit  son  entrée  à  Stras- 
bourg le  G  septemb.  siiivai!  I ,  au  milieu  des 
applaudissements  de  toute  la  popidalioii, 
ravie  de  posséder  un  nuigistrat  qui  avait 
d.innc  au  Roi  des  preuve:»  d'un  si  coura- 
geux dévouement.  Peu  de  jours  après, 
il  lit  une  tournée  dans  son  département; 
il  s'entendit  avec  les  chefs  des  armées 
alliées  qui  l'occupaieut  ,  et  il  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  alléger  à  ses  administrés 
les  rîiarges  de  la  guerre.  Il  adressa  en 
même  temps  la  circulaire  suivante  à 
tous  les  maires  :  «  Messieurs,  je  remar- 
que que  fesprit  de  dénonciation,  suite 
funeste  de  la  révolution  ,  subsiste  encore 
dans  quelques  communes  5  on  y  fabrique 
et  colporte  des  pétitions  ,  des  écrits,  dont 
l'unique  but  est  de  décourager  les  fonc- 
tionnaires ,  souvent  les  plus  probes  et 
les  plus  zélés...  Je  livrerai  aux  tribunaux 
tous  ceux  qui,  par  suite  des  vérifications, 
sero  nt  pré  venus  de  fa  ussos  dénonciations.)) 
Le  12  décembre,  M.  de  Bijuthillier  écri- 
vit aux  maires  des  communes  qui  , 
d'après  le  nouveau  traité  de  paris ,  ces- 
saient de  faire  partie  de  la  France  :  «  Je 
ne  veux  plus  tarder  à  vous  exprimer 
le  sentiment  pénible  que  j'éprouve  eu 
voyant  votre  commune  cesser  de  fai;e 
partie  du  département  que  le  Roi  a  con- 
fié à  mes  soins.  Depuis  mon  arrivée  , 
je  n'ai  eu  que  des  charges  à  imposer 
aux  habitants  ;  ils  les  ont  supportées 
avec  un  zèle   et  une  abnégatiou  au-des- 
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sus  de  tout  éloge.  L'n  sacrifice  plus 
grand  encore  leur  estcommandé  aujoui- 
d  hui.  Ils  vont  être  séparés  de  cette 
France  à  laquelle  des  liens  si  chers  les 
attachent  ,  et  cesser  d'être  gouvernés 
pur  la  maison  de  Bourbon  ,  qui ,  depuis 
tant  d'années  ,  s'était  acquis  leur  amour 
par  ses  bienfaits.  Ils  le  feront  avec  rési- 
gnation :  une  idée  seule  peut  eu  adoucir 
l'amertume,  celle  d'être  le  prix  du  salut 
de  leurs  concitoyens  ,  et  du  bonheur 
dont  ils  vont  jouir  de  nouveau  sous  le 
règne  de  leur  souverain  légitime....  ))  Le 
comte  de  BouthilUer  avait  servi  sous 
les  ordres  du  duc  d'Enghien;  et,  se  trou- 
vant du  même  âge  que  cet  infortuné 
prince,  il  avait  été,  en  quel.[ue  manière, 
son  camarade.  Le  32  février  1816,  jour 
anniversaiie  de  sa  raort,  il  fit  honorer  sa 
mémoire  ,  à  Strasbourg  ,  par  un  service 
Solennel.  Gr. 

BÛUTIIOUX  (  L.-A.  ) ,  né  i  Montar- 
gis,  a  joint  à  son  nom  celui  de  cette 
ville,  pour  se  distinguer  de  son  oncle, 
Boutroux  de  Montcresson ,  auteur  de 
Clarisse,  tragédie.  M.  Boutroux  de  Mon- 
largis  ,  formé  dans  l'art  des  vers  à  l'é- 
cole de  son  oncle,  semble  aussi  avoir  hé- 
rité de  son  heureux  destin;  tt  les  vers  de 
l'un  et  de  fautre  font  les  délices  des 
habitants  de  Montargis.  Le  neveu  a  pu- 
blié ,  outre  quelques  épigrammes  de 
société  :  I.  Encyclologie ,  oa  le  f^ëri- 
table  inipixi^isateur ,  1807,  in -8°.  II. 
Dictionnaire  de  l'éloquence  ,  1809  , 
in  -  8  ".  III.  Ve'locifére  de  la  gaité  , 
ou  Chansonnier  anti -mélancolique  , 
i8t4,in-i8.IV.  (AvecLefebvre  de\  ...), 
Le  bouquet  royal ,  impromptu  en  prose 
et  en  vaudevilles,  i8i5,  iu-S".  \.  Le 
bonhomme  Misère,  conte  en  vers 
(sans  date).  "N  I.  Des  poésies  dans  l'Al~ 
nianach  des  Muses  et  autres  recueils. 
"\  II.  Ode  à  S.  A.  R.  Monseigneur  le 
duc  de  Berri ,  sur  son  prochain  ma- 
riage awec  la  princesse  Marie- Caroline 
des  Deitx-Siciles  ,  Montargis,  1S16.  Ox. 

BOUTTEYILLL-DUMETZ  ,  avocat 
estimé,  d  Péronne ,  fut  député  à  l'assera- 
bléc  constituante ,  substitut  du  commis- 
saire près  le  tribunal  de  cassation  ,  puis 
député  de  la  Somme  au  conseil  des  an- 
ciens, et ,  après  le  18  brumaire  an  viii 
(  f)  novembre  1799),  membre  du  triliu- 
nal.  Il  ne  se  fit  remarquer  à  l'assemblée 
constituante  que  par  une  grande  loqua- 
cité ;  et  il  fut  un  des  douze  commissaires 
pour  l'aliénation  des  biens  du  clergé.  Lfc 
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2.5  janvier  1790 ,  il  fit  renvoyer  au  comité 
de  constituliun  une   réclaniatioii  de  Ro- 
bespierre  en    faveur   de  légalité  politi- 
que. Le   17  juilltl,  il  fut  noiîjnié  secré- 
taire. Après  l'arrcsiation   de  Louis  X\I 
à  A'arenncs,  il  appuya  la  proposition  de 
suspendre  Tautoriié  de  ce  prince  jusqu'à 
l'achcvi  ment  de  la  conslilution.  Lors  de 
la  l'évision  de  Tarte  constiiulioimel ,  il  ex- 
prin:a  tes  iiiquiéludcssur les  alttinies  por- 
tées à  la  libei  té  de  la  presse.  Sous  le  direc- 
toire, M.  Boutleville  fut  commissaire  aux 
armées  et  pris  les  tribunaux.  11  entra  eu 
mai   1798  au  conseil  des  anciens;  le  19 
fructidor  an  v    (5  septembre   1797),  il 
«•n  fut  élu  secrétaire.  Après  le   18   bru- 
maire anvm  (9  novembre  1799),  il  en- 
tra   au  tribunal ,  où   iJ   parla    plusieurs 
fois  >ur  rort;aiiisaiion  judiciaire.  En  i8o5 
il  était  juge  de  la  cour  d'appel  à  Amiens. 
Lors  de  la  réorganisation  des  tribunaux 
m  181 1,  il  fut  un  «les  présidetits  de  la  cour 
impériale    de    cette   ville.  Au    mois   de 
mai  i8i5,  il  fut  élu  député  à  la  chambre 
dis  r«-présentants  par  le  collège  d'arron- 
dis>-etnent  de  Péronne.  Quand  la  chambre 
fiirma  son    bureau,  il  obtint   une   voix 
pour  la  vice-présiclenie:  |du  reste,   il  y 
garda  le  vilence.  Il  était  encore  ,  en  1816, 
président  à  la  cour  royale  d'Amiens  B.M. 
BOIIA  Al'.D  (Alexls)  est  né  dans  la 
paroisse  <Jes  Contamines,  située  au  pied 
«lu   Mont-Blanc  dans  le  haut  Faucigny  , 
le  27  juin   176'^.  Il  lit  ses  premières  élu- 
des chez  son  oncle, chanoineà  Sallanihes. 
Ses  parents,  peu  riches,  le  destinèrent 
au  commerce  ;   mais  un  penchant  décidé 
pour  les  sciences  détruisit  leur  projet  : 
il  les  quitta  au  mois  d'octobre  1785,  et 
vint  étudier  les  malhémali(|ues  à  Paris. 
Au  bout  de  quelques  années  d'étude,  il 
sentit  naître  en  lui  un  goût  particulier 
pour  l'astronomie,  et  fut  admis  à  l'obser- 
vatoire en  1793.  On  le  nomma  en  1795, 
adjoint  au  l)ureau  des  longitudes;  et  il  se 
tiouva  seul  charge  des  observations  as- 
tronomiques pendant  plusieurs    années. 
Il  a  élé  nommé  membre  de  l'Institut ,  en 
l8o3;  nsembre  du  bureau  des   lou-itu- 
des  ,  en   180.^,  à  la  place  de  Mécliain;  et 
membre    de    la    Légion  -  d'honneur  ,  en 
1810.  M.  Bouvard  est  un  des  plus  labo- 
îieux  observateurs  que  l'on   ait   aujour- 
d'hui. La  recherche  des  comètes  a  surtout 
occupé  son   attention  ;    il  en    a   décou- 
vert  huit ,  et    il    a    calcidé    tous    leurs 
cléments  paraboliques.   C!:argé  pendant 
quelques  années  du  travail  delà  Coniiais- 
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sance  des  temps ,  il  en  a  rédigé  dou7,0 
volumes ,  dont  Lnlande  s'est  approprié 
le  mérite.  M.  Bouvard  a   remporté,  en 
1800  ,  le  prix  d'aslronoiuie  proposé  par 
rinslitu  t,  sur  la  déterniinalion  des  moyens 
mouvements  de  la  lune.  Lorsc}ue  M.  de 
Laplace  voulut  publier  son  immortel  ou- 
vrage (la  3Iecani(jue  cç'lcste)  ,  il  désira 
faire   l'application    de    son    analyse   aux 
grands  problèmes  de  l'aslrononiie  physi- 
que dont  cette  analyse  était  l'objet  ;  mais 
cette  application   était  trop  pénible  :  ce 
géomètre  ne  pouvait  s'en    charger  sans 
luiire   aux    travaux    dépendants   de    ses 
vastes  conceptions.  Un  astronome  habile 
dans  la  science  des  calculs  el  dans  l'art  de 
tirer  parti  des  observations,   était  donc 
nécessaire.  M.  Laplace  choisit  M.  Bouvard: 
celui-ci  a  justifié  ce  choix. Plusieurs  années 
employées  dans   des  calculs  difîiciles  et 
délicats,  et  dont  il  ne  devait  espérer  d'au- 
tre  récompense  que  celle  d'être  utile  à 
la  science  ,  lui  valurent  l'amitié  particu- 
lière de  son  illustre  maître,  et  la  recon- 
naissance de    tous  les  astronomes.    A  la 
suite  de  ces  travaux,  viennent  ceux  qu'il 
entreprit  pour  former  des  tables  «les  pla- 
nètes Jupiter  et  Saturne.  Ces  tables  fu- 
rent  imprimées,  en   1808  ,  par  ordre  du 
bureau  des  longitudes,  etmérilcrentune 
mention  honorable  au  concours  décennal. 
Depuis  ce  temps  ,  fauteur  les  a  singuliè- 
ment    perfectionnées.    Ou   e'père    qu'il 
pourra  bientôt  en  donner  une  nouvelle 
édition,  et  qu'elles  seront  suivies  des  ta- 
bles de  la  planète  Uranus  (^Jlerschell  )  , 
qui  sont  aussi  fort  avancées.  M.  Bouvard 
a  accompagc.é  de  savaiites  notes  la  tra- 
duction de  l'ouvrage  arabe  (Ïlbn-Ioitnis, 
sur  l'astronomie,  faite  par   M.  Caussin. 
Il  est  ,  depuis  i8i4)  ""  Jes  chefs  de  ba- 
taillon de  la  garde  nationale  de  Paris.  D. 
BOUAENOT   (  L'abbé  )  ,  vicaire  de 
la  paroisse   Saint- Jean  -  Baptiste  à   Be- 
sançon ,  prêta  le  serment  à  la  constitu- 
tion civile    du  clergé  en    1790,   et   de- 
vint,   après    le  9  thermidor  (  27    juillet 
I  ^(j4  )  ,  procureur  de  la  commune  :  il  fut 
l'im  «les  habitants  de  cette  ville  «jueFé- 
rand  accusa,  eu   1796,  d'avoir  tenté  de 
le  séduire,  pour  livrer  la  Franche-Comté 
au  prince  «le  Condé  ;  ce  général  le  fit  arrê- 
ter :  étant  sorti  de  prison  au  bout  de  «iiu;!- 
ques  mois,   il    vint  à  Paris,  oii  il  se  fit 
recevoir  docteur  en  médecine.  Il  a  la  ré- 
putation d'un  bon  praticien.  On  a  de  lui  : 
Jlecherches  sur  le  vomissement,  1802  , 
in-8».M.  Bouvenotest  un  des  coUaboru- 


t^nvs  au  Dictionnaire  des  xciences  rne'di- 
Kults. — BocvENoT  (Pierre),  son  litre, 
avocat  el  administrateur  du  dépai  temeiit 
«lu  Doubs,  fut  nommé,  en  srpteiribri> 
I79i,dépuié  à  rassemblée  législative,  où 
il  ne  se  fit  point  remarquer.  Apris  la 
si-ssion,  il  se  retira  h  Arbois.  lieu  de  sa 
naissance  ,  où  il  remplit  actuellement  la 
place  de  président  du  tribunal  de  pre- 
luière  instance.  "\V. 

BOUVENS  (L'abbé  de),  né  à  Bourg 
*n  Bresse  vers  i^ao  ,  fut  fjrand-vicaire  et 
secrétaire  de  Tévéque  dArr.is  ,  M.  de 
Conzié  son  compatriote,  et  suivit  ce  pré- 
lat en  An;ileterre,  lors  de  son  émiiiralion. 

II  niontra  ,  comme  lui,  beaucoup  d'at- 
tdcliement  aux  princes  de  la  maison  de 
Bourbon  ,  et  fut  constamment  empiové 
dans  la  cliancellerie  de  Monsieur  ,  comle 
d'Artois,  lorsque  ce  prince  était  liente- 
«larit-géuéral  du  royaume.  Ce  fut  lui  qui 
prononça  ,  en  l8o/j,  Toraison  funèbre  du 
dncd'Enghien  dans  la  chapelle  de  Sai;jt- 
Patrice  à  Londres;  il  prononça  aussi  dans 
la  même  ville  ,  en  1S07,  l'oraison  funèbre 
d"' l'abbé  de  Firraont,  confesseur  de  Louis 
X\  L  L'abbé  de  Bouvens  est  revenu  à 
Paris  avec  le  Iloi  en  1814,  et  il  est  un 
de»  aumôniers  de  Sa  ?iLijesté.  On  a  de 
lui  :  L  Notice  sur  le  duc  d'Enghien. 
(  ^  oj.  la  Biographie  universelle  ,  au 
n'OtExGHiEx.  )  IL  Oraison  funùbre  de 
P'iirie- Joséphine  de  Sawoié,  reine  ds 
France  et  de    Navarre,    1814,    in-S". 

III  Oraison  funèbre  d' Edge-wortli  Fir- 
mont.  '\oy.  la  Biographie  universelle , 
au  mot  FiRMo\T..)  D. 

^  BODVET  (Le  baron  François-Jo- 
seph) ,  contre-amiral,  naquit  à  Lorient, 
en  1753,  d'un  capitaine  de  vaisseau  de  la 
compagnie  des  Indes,  qui,  à  la  dissolu- 
tion de  cette  compagnie ,  passa  dans  la 
marine  royale  avec  le  même  grade.  Le 
jeune  Bouvet  commença  à  naviguer  dès 
l'Age  de  douze  ans.  Il  fit  les  campagnes 
de  l'Inde  sur  l'escadre  de  M.  de  Suf- 
fren,  et  devint  euseigne  en  1783.  Après 
l'émigration  de  la  plus  grande  partie  des 
officiers  de  l'ancienne  marine,  il  fut 
nommé  capitaine  en  1793.  Devenu  con- 
tre-amiral ,  il  coaim  mdait  en  second  ,  en 
^797  »  I  escadre  qui  sortit  de  Bitst  poiu- 
tenter  une  expédition  en  Irlande;  ii  par- 
Tint  jusque  dans  la  baie  de  Bantry,  où 
son  escadre  fut  dispersée  par  un  coup  de 
vent.  Il  se  vit  alors  obligé  de  retourner 
à  Brest.  Le  directoire ,  voulaut  rejeter 
siir  lui  le  peu  de  succès  d«  celte  expédi- 
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lioH  ,  le  suspendit  de  ses  for.ctions.  Cette 
disgrâce  ne  cassa  qu'après  le  18  bra- 
maire.  En  1803,  l'amiral  Bouvet  condui- 
sit à  la  Guadeloupe  une  escadre  char- 
gée de  transporter  dr-s  troupes  dans  cetla 
roloni<;  ,  sous  les  ordres  du  général  Ri- 
cliepanse.  Après  avoir  concouru  à  faire 
rentrer  les  nègres  dans  le  devoir,  il  re- 
vint à  Brest,  où  le  gouvernement  con- 
sulaire lui  donna  le  commandement  de 
la  marine.  Il  devint  ensuite  préfet  mari- 
time dans  la  même  ville:  cet  oflicier  était, 
en  18 16,  au  nombre  des  conlre-amiraux 
en  activité.  D 

BOOVET  DE  CRESSÉ  (  A.-J.-B.  )  , 
maître  de  pension  à  Paris,  naquita  Pro- 
vins, le  24  janvier  177-2.  Elève  de  l'Ora- 
toire, il  termina  ses  études,  en  I78<^,  à 
Sens,au  collège  royal;il  servit  ensuite  dans 
le  régiment  du  Roi ,  et  s'eurôla,  au  com- 
mencement de  la  révolution  ,  dans  les 
troupes  de  la  maiine  de  Brest.  Il  obtint , 
vers  le  même  temps,  au  concours,  la 
place  de  chef  d'imprimerie  de  l'armée 
navale.  M.  Bouvet  se  trouva  au  combat 
naval  du  i*^r  juiu  179'},  où  il  reçut  huit 
blessures  au  momeut  où  ,  avec  la  per- 
mission du  contre-amiral  Villaret-Joyeu- 
se  ,  il  mil  le  feu  à  une  caronade  de  tren- 
te-six à  tribord  ,  et  balaya  le  pont  de  l.t 
Heine  Charlotte,  commandée  par  l'ami- 
ral Howe.  Cette  action  déciat  est  cons- 
tatée parle  décret  de  la  Convention  na- 
tionale, du  8  ventôse  an  m  (1794). 
Lorsque  M.  Bouvet  eut  quitté  le  service, 
ii  se  consacra  à  l'enseignement,  d'abord 
à  Orkans ,  et  ensuite  à  Paris  ,  où  il 
forma  un  établissement.  Il  cultiva  U 
littérature  et  particulièrement  la  poésie 
latine.  En  1801  et  1802,  les  journaux 
s'occupèrent  beaucoup  des  différends 
qu'il  eut  avec  MM.  Dussault  et  Etienne. 
Il  a  publié  :  I.  Fermai  ou  le  gentil- 
homme rémouleur,  1802,  in -12.  II. 
Spécimen  t'irtutum,  18 10,  in- 12.  III. 
De  Homœ  régis  ortu  ,  carmen ,  181 1, 
in-4''.  ;  réimprimé  dans  les  Hommages 
poétiques.  IV  .  La  Stéphanéide ,  1812  , 
in-S".  j  les  Gouttes  d' Hoffmann ,  1 8 1 2  , 
in-8°.  Ces  deux  brochures  sont  relatives 
à  la  querelle  élevée  à  l'occasion  de  la 
comédie  des  Deux  Gendres  (  Voyez. 
ETi^Ey>E.)  V.  Éloge  de  Gqf/in,  1812, 
in -3".  ^  I.  Fotliculi  ,  ou  les  faiseurs 
de  réputation,  satire,  i8l3,  in-S^.  (Ou 
y  trouve  des  fragments  du  Folliculus 
de  Luce  de  Lancival,  satire  dirigée  con- 
tie  GeoUr.oy  et  les  autres  rédaeteurs  du 
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Journal  de  l'Empire.  )  VII.  Un  épitlia- 
Jann;  en  vers  liexamèires  et  peiilatiK  très, 
sui"  le  niariaije  (lu  duc  df  BcD'i,  i8iCi.  Iin'. 
BOUVET  -  DE  -  l.OZIEll  (  A.  -  H.  )  , 
propriétaire  ,  demeurant  aux  BilK-tus 
j)rès  Poiitoise,  est  né  à  Paris  ,  en  i;t)y , 
d'une  l'aniille  noble  ;  son  père  avait  été 
intendant  de  Tile  de  Bourbon,  et  avait 
découvert,  le  !«''.  janvier  1939,  une  île 
«u  pointe  de  terre  ausualc  à  laquelle  il 
ùonnu  le  nom  de  Cap  de  la  cii concision, 
et  qu'on  n'a  pas  retrou\ée  depuis  j  ce  qui 
a  l'ait  ju^tr  que  ce  pouvait  b:eii  n'èlre 
qu'une  île  de  glaces.  M.  Bouvet -de— 
Lozier  servit  d'abord  comme  oflicier, 
et  émigra  dans  les  conumncnuents  de 
la  révolution.  Apres  quelques  campagnes 
dans  l'armée  de  Condé,  il  se  retira  à 
Londres  ,  s'y  dévoua  au  service  de  la 
maison  de  Bourbon ,  et  lut  envoyé  eu 
France  avec  le  grade  d'adjudant  -géné- 
ral derarnuc  royale.  Arrivé  à  Paris,  tn 
180^  ,  pour  y  concourir  au  plan  de  Geor- 
ge et  de  Picliegru  ,  il  eut  avec  eux  ilillé- 
rentes  entrevues  ,  et  fut  arrêté  lors  de  la 
dccouvi  rie  de  ce  complot.  Il  fit  au  grand- 
juge  une  déclaration  qui  fut  rendue  pu- 
blique,dans  laquelle  il  reconnaissait  n'être 
venu  eu  France  ([ ne  pour  renverser  le  gou- 
vernement coiisuhiire  et  rétablir  lesBoui- 
bons.  Après  cet  aveu  ,  il  ne  pouvait  man- 
quer d'être  condamné  à  mort  \  mais  l'em- 
pereur lui  accorda  sa  grâce,  sur  les  ins- 
tances de  sa  ïceur  ,  qui  lui  fut  pré- 
sentée par  mad.ime  Mnrat.  M.  Bouvet 
fut  détenu  pendant  quatre  ans  au  châ- 
teau de  Bouillon,  et  ensuite  déporté. 
Après  le  rétablissement  de  la  maison  de 
Bourbon,  en  i8i4i  il  devmt  maréciial- 
de-caïup  ,  et  comniandant  mihtaiie  à 
Pile  de  Bourbon.  Il  se  trouvait  dans 
celte  colonie  lorsque  la  nouvelle  de  l'in- 
vasion de  Buonaparte  y  parvint  ,  dai  s  le 
mois  d'août  iSi5.  Il  lit  aussitôt  assembler 
les  troupes  ,  et  prononça  un  discours 
tnergique,  oii  l'on  remarquait  le  passage 
^uivant:  «L'Europe  était  en  paix;  Bno- 
))  naparte  quitte  l'e.xil  qu'il  avait  solli- 
))  cité  :  l'Europe  reprend  une  ait.tude 
})  guerrière.  Si  nous  pouvions  ne  consi- 
)>  dérer  que  nos  intérêts  ,  je  vous  dirais  , 
»  éloignés,  restons  Iran  juillesspectatiurs 
3)  d'une  lutte  où  tous  nos  ello:  is  ne  pm- 
»  vent  rien  •  mais  hésiter  est  iiu  crime, 
j)  Kive  le  Hoi!  vivent  les  Bourbons  ! 
)>  Que  ce  cri  de  fhonneur  et  de  la  jus- 
Si  tice  soit  à  jamais  dans  nos  coeurs  et 
»  dans  aotre  bouche.  »  Un  oflicier  qui 
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arriva  ensuite  avec  des  dépèclies  de  Tu- 
surpyteur  ,  fut  arrêté  à  l'insiant  même  y 
el  la  colonie  ne  cessa  pas  d'obéir  à  lau— 
lorité  royale.  —  BouvKi  de  Louvigny 
(  Le  comte  )  ,  nouuné  membre  de  la 
chambre  des  députés  en  août  i8i5  par 
le  département  de  la  Sarihc  ,  fit  partie 
de  la  députation  qui  fut  chargée  daller 
présenter  à  S.  M.  les  fél'citalions  de  l.\ 
clianibre  à  l'occasiou  dn  mariage  du  duc 
de  Berri  en  mars  1816.  D. 

BOUVIER(Le  baron  Claude-Pierre), 
né  à  Dole  en  Pranche-Couité  ,  en  I75c), 
était,  avant  la  rfvululion  ,  avocat  au  par- 
lement deDi;oii.  Devenu  maire  de  Dole 
sous  le  gouvernement  consulaire,  il  fut 
élu  par  le  sénat  membre  du  corps  légis- 
latif pour  le  département  du  Jura,  en 
iSo^v.  Il  obtint  ensuite  Peinploi  de  pro- 
cureur-général impérial ,  près  la  cour  de 
Bes.aiçon.  Le  i5  avril  iSi3,  il  lit  hom- 
mage au  corps  législatif ,  au  nom  de  M. 
Carnol ,  conseiller  en  la  cour  de  cassa- 
sion,  de  son  Commentaire,  eu  2  vol. ,  sur 
le  Code  d'inslrucliou  criminelle,  et  en  fit 
décréter  la  mention  honorable  et  le  dépôt 
à  la  Bibliothèque.  Le  ()  octobre  ii!i4  ? 
l\l.  Bouvier  s  éleva  contre  le  projet  sur 
l'inipurlalion  des  fers  étrangers.  Le  'j(j , 
il  défendit  la  conduite  du  ministre  de  la 
guerre  Dupont ,  attaqué  sur  le  marché  des 
vivres;et  il  déclara  qu'on  ai  ait  pris  toutes 
bs  mesiires  nécessaires  pour  opérer  avec 
sag(;.sse.  Le  même  jour,  il  parla  en  faveur 
du  projet  de  la  commission  sur  les  res- 
trictions à  apporter  à  la  restitution  aux 
émigrés  de  leurs  biens  non  vendus,  sauf 
l'article  qui  concernait  leur  ét.it  civil  , 
qu'il  regardait  comme  inutile.  Il  letuiina 
ainsi  l'exposé  de  son  opinion  :  «  Imitons  la 
»  sagesse  du  Roi;  S.  M.  coneilie  dans  sa 
«  prudence  les  intérêts  de  l'état  et  ceux 
»  des  émigrés  ,  il  a  stipulé  po\n  l'immense 
»  famille  dont  il  est  le  père  :  11  allons  donc 
»  pas  plus  loin  que  lui.  »  M.  Boun  ier 
exerce  aujourd'hui  les  fonctions  de  pro- 
cureur du  Roi  à  Besançon.  —  Bouvikr 
fils  fut  nommé  conseiller  à  la  cour  roval» 
de  Nanci ,  le  '•  mors  1816.  D. 

B{3U\  lER-DUMOLARD  (  Le  cheva- 
lier )  ,  né  vers  1  780 ,  fut  d'abord  employé 
dans  une  sous-préfecliire  ;  et  s'éiant  fait 
remart[uer  dans  un  loy^ige  que  fit  Buo- 
iiap;irte  ,  il  obiinl  bientôt  une  place 
d'auditeur  au  conseil-d'état ,  et  fut  suc- 
cessivement nonimé  inlcndaut  de  la  Ca- 
rinlhie  ,  de  la  Saxe,  des  principautés  de 
Cobourg   et  de  bchvvartzbourg ,  coiu- 
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mi'^saire  près  de  la  république  de  Ba- 
guse ,  et  ensuite  cliaigé  de  Torgaiii- 
sation  des  EUits  ^éIlitie^s.  £n  1810, 
il  obtint  la  pr''fectire  du  Fiiiislirc  ,  et 
passa  ,  deux  a.^s  ajirès,  à  cille  du  Tarn. 
Il  se  trouvait  ninsi  à  Moniauban,  Idr;  de 
Tiiivas on  delà  Fi;uict  par  les  aniicrs  al- 
liées, en  i8i4-  Le  };oin  errietncnl  J>ro^  i- 
soire  ayant  envoyé,  dans  les  premiers 
jours  d".iv!-il ,  le  coionel  Sainl-Siinon  ,  au 
maréchid  Souit ,  pour  riolbi  nier  des  nou- 
veaux évcncni^-nis,  cet  officier  ne  put 
arriver  auprès  du  maréchal  qu'apris  la 
sanglante  bataille  de  Toulouse  •  et  le  bruit 
public  désigna  alors  le  pr-  fel  de  Tarn- 
et-Garonne,  comme  uni;  des  causes  prin- 
cipales d'un  retard  qui  avait  causé  la 
mort  de  plusieurs  milliers  d  hommes. 
M  de  Beauchanip  recueillit  ce  biuit  dans 
son  Histoire  de  la  cnmpa^ne  </e  1 S  j  4  ;  et 
cette  insertion  tut,  ]"oui  M.  B.iu\ier-Du- 
niolard,  le  motif  u"une  plainle  en  calom- 
nie ,  i^ar-devan  les  tribunaux,  conire  M. 
de  Reaurhamp.  Cette  affi.ire,qui  fut  pl.ii- 
dée  peu  de  temps  avant  ra[.pariiion  de 
Buon^iparte  ,  et  lorsr;ue  les  esprits  étai:  nt 
fort  agités  ,  fit  beaucoup  de  sensation. 
M.  Bouvier-  Duniolard  plaii'.i  lui-même 
sa  cause,  et  la  ga^na;  ce  qui  fut  regardé 
comme  un  triomphe  pour  le  parti  de  Buo- 
naparte.  (  J^'oy.  Beacchamp.  )  Dis  que 
celui-ci  fut  arrivé  à  Paris,  il  nomma 
M.  Bouvier  -  Dumnlard  préfet  de  la 
Sarlhe^  mais  bientôt  après,  un  nouveau 
décret  1  appela  aux  mêmes  fond. 0!is dans 
le  département  de  la  Meurthc  Au  mo- 
ment oii  il  allait  entrer  a  Aanci,  M.  Bou- 
vier-Dumolard  fut  assailli  par  des  vo- 
leurs .  qui  lui  enlevèrent  1  S,ooo  francs. 
Il  n'épargna  rien  pour  accélérer  I  éqni- 
peminl  et  rarinement  di  s  nouveaux  ba- 
taillons qu'  s'org.".uisèrer!t  alors  ,  fu!  tr^s 
assidu  aux  séances  des  fédérés  ,  et  se 
conduisit  du  reste  avec  assez  de  ino  !éra- 
tion.  Il  fut  b  entôt  après  nommé  re|<ré- 
senlant  par  le  collège  électoral  de  Tarr  .n- 
dissenient  de  Thionville  (  Moselle).  Lors 
de  la  vériQcalion  des  pouvoirs,  quel- 
ques doutes  s'élevèrent  dans  la  chambre 
sur  la  validité  de  sou  élection  :  mais  le 
rapport  de  la  comnussiou  chargée  de 
cet  examen  ,  et  la  «lécision  de  Tasseni 
b'ée  ,  lui  furent  favorables,  l  es  soins 
de  Paduiinistration  ne  lui  permirent  pas 
de  paraître  à  cétle  assemblée  ,  pendant 
une  I  artie  du  mois  de  juin  :  mais  forcé 
d'abandonner  son  poste  par  les  Autri— 
thiens  cpii  enirèrent.  le  26.  à  jNanci.  il 
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se  rendit  à  Paris,  et  fit  an  gouvernement 
sou  rapport  sur  l<  s  motifs  de  son  arri- 
vée. Le  3o  juin  ,  on  lut  .i  las^emblée  , 
suivant  Pusage  ,  le  bulletin  de  la  situation 
«le  la  France.  Jans  lequel  il  était  dit  que 
les  Bavarois  et  IcsAVurtendiergeois,  forts 
de  deux  à  11  ois  unile  honunes  ,  n'étaient 
encore  malires  que  de  Chàteau-Salms  , 
dans  le  départ  tnent  de  la  Menrthe.  M. 
Bouvier  monta  à  la  trdmne  ,  pour  dé- 
montrer la  fausseté  de  ce  rapport.  «  Il 
»  est  bien  étonnant ,  «lit— il ,  que  le  gou- 
«  vernement  ne  sache  pas  ce  «jui  se  passe 
M  dans  1  empire,  ou  que,  le  sachant,  il 
«  ne  fasse  pas  connaître  toute  la  v  ér. té  à 
J)  la  chambre!  «  Puis,  api  es  avoir  donné 
des  déiads  sur  l'invasion  de  Tcnncmi ,  il 
ajouta  :  u  Ma  présence  ici  attesie  que  le 
»  premier  administrateur  du  départe— 
M  ment  ne  pouvait  plus  rester  dans  la 
»  Meurtbe.  »  M.  Bouvier  -  Dumolard  , 
ccmiprisdans  Ta.  ticle  2  de  l'ordonuince 
du  Roi  du  24  juillet,  devait  sortir  de 
France,  en  consé  uence  de  l'ordonnance 
du  i;  février  18  r6.  Il  paraît  avoir  obtenu 
la  permission  de  se  fixer  à  H  z<  biouck, 
où  il  a  des  propriété  .  li  avait  publié  un 
mémoire  ,  dans  le  mois  de  novf  mbre  pré- 
cé<lent,pour  reclamei  comre  finscripiion 
de  son  nom  sur  ia  liste  des  exilés.  Il  a 
fait  aussi  impnmf^r  un  mémoire  dans  son 
procès  c  )ntre  M.  de  Beai  champ  ,  sons  ce 
titre  :  Plaidoyer  contre  Alph.  de  Beau- 
champ  ,  préwenu  de  calomnie.  (  Voy. 
Beacchamp.)  D. 

BOUAIER  DES  ÉCLATS,  mai éclial- 
de-camp  ,  était  major  du  17''.  résji.nent 
d;;  dragons  en  i8o.5  II  fut  n.jmmé  ,  le 
20  septembre  1 806  ,  colonel  du  ;«.  régi- 
ment de  même  arme,  et ,  le  i4  'uai  1807, 
oflicier  de  la  Légion-dhonneur.  Devenu 
géneial  de  brigade,  i!  fut  emplové  à 
l'armée  d'Espa;;ne  ,  et  se  distingua  ,  le 
)9ft'-vriei  18  !  ,  à  la  batai'le  de  la  Ge- 
bi  ra.  Le  maréchal  Soult  demanda  pour 
lui  le  gra-'p  dei  ominandanl  de  la  Légion- 
d'honneur.  Il  fnt  ci'é  de  n.  uveau,  le  i5 
juin  ,  dans  ic  rapp.irt  du  combat  de  Santa! 
Mar  a  et  de  ^  illalba.  Le  général  Bou- 
viers des  F.cl.-i's  fut  nomn^é  chevalier  de 
Saint-Louis,  le  u)  juillet  18  4  —  B<iD- 
ViER  DES  M  .."TiEns,  ancien  ma^.strat,  a 
publié.  Examen  de  la  Ciiarie  consti' 
tutinnnelle  de  18 14,  brochure  in-S»., 
Pars,  18.  G  A. 

BOU\lLLE  (Le  marquis  Dr:),anciea 
conseiller  au  parlement  de  llouen  ,  fut 
nommé,  en  1^89,  député  de  lauoblesse 
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du  pays  c3c  C.iux  aux  éials  généraux.  Le 
2;î  janvier   J790,    il  iPclania  la  qiieslion 
préalable   sur  la  molicii  de  Robcspit^rre 
en  favtur  de  régalité  politique.  Q'jekiue 
temps  après,  il  transmit  son  scriiienl  ci- 
Tique  avec  vestriclion,  ce  qui  fut  rettisé  : 
il  prêta  alors  le  serment  pur  et  sinqile  , 
d'après  Tobservaiion  que  la  con.ilitulion 
conserve  à  la   nation  \i^  droit  de  changer 
la  loi  qu'elle  s'est  donnée.  M.  de  Bouvilie 
signa   toutes  les  proieslations   de  la  mi- 
norité   contre    les    innovaiions   de    l'as- 
semblée nationale,  ou   plutôt  il    en  fut 
un  des  principaux  rédacteurs,  et  fut  con- 
sidéré comme  l'un  des  nienibics  les  plus 
éclairés  du  côté  droit  de  celle  assemblée. 
Il  sortit  de  France  dans  le  mois  d'octobre 
1791  ,  et  ne  reparut  sur  la  scène  politique 
qu'après  le   sncond  retour  du  lîoi  ,  en 
181 5.  A    cette    époque,  il   fut    nommé 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  département  de  la  Seine-Inférieure. Le 
I  i    octobre  ,  il  fut  proclamé  vice-prési- 
dent à  la  majorité  (le  ■.:!\'\  voix  sur  3oo. 
Le  23  décembre,  il  parla  ainsi  à  Tocca- 
sion  de  l'évasion  de  Lavalelte  :  «  Tout  se 
>>  réunit  pour  nous  faire  considérer  cette 
»  évasion    comme  l'effet   d'un  complot. 
»  Il  s'agit  d'un  criminel  d'état,  d'un  cri- 
«  minel  condamné ,  duquel  la  clémence 
J)  du  souverain   s'était   retirée.   La  ven- 
»  geance    publique   rattcndait  :  il    était 
»  sons  la  surveillance  pres'|ue  inuiiédiale 
»  de  deux  ministres  du  Roi;  et  l'on  vou- 
»  drait  nous  persuader  qu'il  a  échappé 
»  par  une  de  ers  ruses  grossières  qui  ne 
»  tromperaient  pas  un  enfant  !  Il  est  re- 
j)  connu  que  la  Conciergerie  est  la  plus 
J»  sîire  des  prisons.  Pour  entrer  et  sortir  , 
»  il  faut  passer  devant  des  guichetiers  , 
»  des  factionnaires  ,    et  se  baisser  pour 
«  traverser  plusieurs  guichets.  Cet  iiom- 
»  me,  gros  et  court  ,  revêtu  des  habits 
»  d'uiu  femme  mince  et  délicate ,  a-l-il 
3>  pu  frapper  les  regards  sans  que  sa  cor- 
»  pulence  l'ait  f;»it  recomialtre  ,  sans  que 
»  les  sanglots  qu'il  poussait  aient  trahi' sa 
»  voi.\  ?  Et  cependant  lui  seul  porte-c!cf 
»  est  compromis  !   Il  est  impossible  de 
»  ne  pas  voir  là   l'exécution    d'un   plan 
»  médité  pour  sauver  le   coupable.    Si 
>'  nous  examinons  ensuite  les  ciicnnstan- 
»  ces  extérieures  à  la  prison  ,  cet  homme 
3)  avait  tant  de  complices  !  n'avons  nous 
«  pas  lieu  de  les  craindre,  puisc|u'ils  ont 
»  été  assez  puissants  pour  eliectuer  son 
»  évasion?  Je  passe  aux  circonstances  qui 
»  peuvent    moliTcr  la  proposition    qui 
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3)  vous  csl  l'aile.  Le  nom  de Lavalelle  était 
))  porté  sur  la  première  liste  de  l'ordon- 
))  tiancedu^4  judlel.  Il  était  en  prison  j 
»  ii  aurait  dû  être  jugé  innnédiatemeni. 
»  Poitit  du  tout:  six  semaines  s'écoulent. 
»  On  le  distrait  du  conseil  de  gneire,  pour 
»  ren\over  à  la  cour  d'assises.  Son  pour- 
))  voi  Cbt  rejeté  par  la  cour  de  cassation  ; 
»  \i:   jugement    aurait    dû  être   exécuté 
»  dans  les  vingt-quatre  licni'cs.  La  pro- 
«   cednre  ne  devait  durer  que  vingt  jonrsj 
»  et  elle  a  duré  on/.e  jours  de  plus.  On 
M  assure  c[ne  cetleprocédure  s'estarrctée 
»  au  ministère    de  la   justice    beaucoup 
»  plus  qu  elle  n'aurait  dû.  Ce  svstème  de 
»  lenteurs  est  ditlicile  à  expliquer.  Tant 
»  d'imprudences  concertées  ,  tant  de  pré- 
»  cautions  nci^ligées,  ne  sont  point  l'eil'et 
)>  d'un  complot  obscur,  niais  d'une  trame 
»  ourdie  par  des  con|urés  de  haute  im— 
»  porlance.  Quels  en  sont  les  auteurs  ? 
»  Il  faut  que  le'  voile  se  découvre.  Les 
»  ministres  doivent  le  désirer  autant  que 
))  nous,  pour  leur  propre   honneur.    Je 
»  denuuide  que  la  chambre  nomme  une 
»  connnission  ({ui  sera  chargée  de  pren- 
>>  dre  tous  les  renseignements  sur  les  Tui- 
ji  nistres  dans  l'aflaire  de  Lavalelte,  cl  de 
»  liii  en  rendre  compte  dans  le  plus  bref 
»  délai,    j)    M.   de  Bouvilie  prit  aussi  la 
parole  sur  la  loi  d'amnistie,  n  Sans  doute, 
»  dit-il,  j'ai    mal  compris  les    grandes 
»  cousidéra'c'ons   politiques   <[ui  ont  élé 
M  développées;  car  il  faudrait  en  conelurt; 
»  que  nous  devons  nous  laisser  conduire 
))  au  dtspoiisme  à  l'aide  d'une  charte  de 
»  liberté.   Peut-On   iiuluire  de  ce  qui  a 
»  été  dit  à  celte  tribune  ,  qu'il  suflisait 
»  que    celte   mcsiire   extraordinaire  eût 
M  été  proposée  par  le  l?oi,ponr  que  nous 
»  devions  y   souscrire  aveuglément  ?  Je 
3;  suis  loin  de  partager  cette   opinion.   Il 
)>  me  sendjle,  au  contraire,  qu'il  est  dans 
jj  le  véiilable   intérêft  de   la    nionarchif; 
3>  que  la  chambre  apporte  la  plus  grande 
1)  liberté  dans  ses  discussions.  «  Arrivé  à 
l'article  3  du  projet  de  loi,  M.  de  Rou- 
ville  demanda  comment  la  chambre  pour- 
rait prononcer  sur  le  sort  des  trente-liuit 
individus  compris  dans  la  seconde  liste, 
sans  avoir  aucune  lumière  sur   le   degré 
de  torts  dont  ils  pourraient  s'être  rendns 
coupables.  «  Quelques-uns  de  ces  préve- 
»  nus,  dit-il,   ont  envoyé  à  la  chambre 
»  des  mémoires,   d'après  lesquels  il  est 
3)  permis  de  se  deniander  si  ce  n'est  point 
»  par  erreur  qu'ils  ont  été  portés  sur  la 
3)  liste.  Quel  est  celui  de  nous  qui  oserait 
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)i  prononcer  cette  t'ormule  des  jurés  ?»$«»• 
»  mon  anie  et  conscicnrc,  devant  Dieu 
)i  et  devant  les  lioninies  ,  je  jure  que  CCS 
a  trente-huit  individus  sont  coupables. 
"  Pour  moi,  je  il<.clare,  sur  nioïi  a.i.e  et 
)i  conscience,  que  je  ne  puis  point  juj;?!" 
->  ces  hommes ,  dunt  je  ne  conna.s  les 
u  torts  que  parla  voix  publiqiie.  u  M.  de 
l5ouville  jiig.a  donc  que  la  commission 
.nvait  agi  avec  la  raison  la  plus  évidente, 
en  s'abstfnant  de  prononcer  sur  aucun 
individu.  Examinant  ei. suite  Tarticle  4,  d 
tJ-ouva  que  cet  article  n'était  point  en 
liarmonie  avec  l'ordonn.-nce  du  24  j'dllet, 
et  que  l'amendement  proposé  parla  cora- 
iuis!>ion  avait  pour  but  de  faire  cesser 
cette  dirterence.  Il  s'éiendit  ensuite  en 
clo£,es  sur  la  fermeté  et  le  courage  qu'a- 
vait montrés  la  commission  dans  ses  tra- 
vaux^ «  courage,  dit-il,  qu'il  n'est  pas 
1»  ordinaire  de  rencontrer  dans  ce  siècle  , 
»  dont  la  faiblesse  est  ie  principal  carac— 
«  tire.  »  Entin  M.  deBouvilie  prononça, 
au  sujet  du  budget,  un  discours  dont 
l'asseniblée  ordouiia  fimpression.  Il  le 
termina  par  la  phrase  suivante:  <i  Déjà  on 
M  a  cherché  a  eiupoisonner  nos  intentions, 
ir  a  dégrader  nos  motifs  ^  ici  nous  ne  chan  - 
w  geonspasde  conduite  ,  nos  intentions 
M  sont  les  mêmes  ,  nos  motd's  ne  varient 
w  pas.  Le  plan  des  miiiisties  est  impossi- 
M  ble  dar.s  l'exécution  ;  et  ,  s'il  est  possi- 
w  ble  ,  il  tarira  toutes  les  sources  de  la 
M  prospérité  de  l'état.  Je  vote  pour  le 
»  projet  de  la  commission.  »  M.  de  Bou- 
ville  a  parlé  avec  Leaucoup  de  force 
dans  plusieurs  autres  discnssicjns  ,  et  sur- 
tout dans  celle  des  élections  et  de  la 
restitution  au  clergé  des  bois  non  ven- 
dus ,  et  il  a  toujours  voté  avec  la  majorité 
de  la  chambre.  D. 

BOUYGUES  (  J.-P.  ),  membre  du  di- 
rectoire du  départemeiit  du  Lot,  fut  dé- 
puté du  Lot  à  la  Convention  ,  en  1792. 
Il  y  vola,  comme  législateur  ,~~et  non 
comme  juge,  la  réclusion  de  Lnuis  X^  I, 
après  avou-  opiné  contre  l'appel  au  peu- 
ple ;  et  dans  le  4''-  appel  nominal  il  fut 
de  l'avis  du  sursis.  Le  123  octobre  1790, 
il  s'éleva  contre  les  tribunes  qui  mur- 
muraient à  l'occasion  de  la  discussion  sur 
ie  réarmement  des  patriotes.  Entré  au 
conseil  des  cinq-  cents,  il  en  sortit  en 
mai  1798.  Après  le  iS  brumaire  au  viii 
(9  novembre  1799),  il  fut  nommé  juge 
au  tribunal  de  Gourdoni  et  il  occupa 
€ette  place  pendant  plusieurs  années. 

BOUZET  (  Le  vicomte  Fraaçois  du) 
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émigra  en  1791  ,  fit  les  campagnes  de 
I  armée  des  p mces,  et  rentra  eu  France 
a\ecle  Uoi  en  i.Si^.  Il  suivit  ce  monar- 
que dans  la  Belgique  en  181 5,  et  ce  fut 
lui  qui  conuuanda,  à  son  retour  ,  le 
bataillon  d'ofliciers  sans  troupes  qui  l'a- 
vait accompagné.  —  M.  du  Bouzet  , 
consul  de  France  à  ïlotterdam,  fit  célé- 
brer dans  celle  ville  un  service  en  la  mé- 
moire de  Louis  X\  I ,  le  21  janvier  18 16. 

A. 
BOY.ARD  ,  ancien  avocat  en  parlement 
et  pensionnaire  de  l'état,  fut,  pendant 
quaiante  ans  ,  chef  de  bureau  an  minis- 
tère des  finances.  Il  publia,  en  180S  ,  une 
brochure  contre  la  caisse  Lafarge.  Cette 
brochure  n'ajouta  rien  aux  fortes  raisons 
qu  on  avait  de  provoquer  le  changement 
des  gérants,  id  aux  lumières  que  M.  de 
Marguerit  avait  répandues  dans  deux  ar- 
ticles pid)liés  dans  les  jf)iirnau\.  M.  Boyard 
a  fait  paraître  ,  en  181G,  une  brochure 
sur  ie  budget  ,  dans  laquelle  il  s'est  élevé 
avec  beaucoup  de  force  contre  le  système 
de  l'administration  révolutionnaire.  — 
BoYAKD-MoL'Ll.\  ,  négociant  de  ftouen  , 
iit  partie  de  la  nouvelle  administration 
mu.icipale  de  cette  vdleque  Ruonaparte 
uonrma  ,  au  mois  de  juin  i8i5,  pour 
remplacer  les  fonctionnaires  qui  s'étaient 
montrés  dévoués  au  Roi.  A. 

BOY  A  VAL  ^C.-L  -Laurent)  ,  cultiva- 
teur du  département  du  ÎSord,  après  avoir 
rempli  diverses  fonctions  dans  sa  cora- 
muue  ,  fut  nommé  ,  en  septembre  1792  , 
député  à  la  Convention  nationale.  Il  y 
vola  la  mort  de  Louis  X\I  sans  sursis  , 
et  dein-nida,  sur  la  question  de  l'appel 
au  peuple  ,  que  les  assemblées  primaires 
examinassent  si  ceux  de  ses  collègues 
qui  refusaient  de  juger  souverainement 
Louis  Capet ,  n'avaient  pas  par  le  fait 
abdiqué  leurs  fonctions.  Boyaval  ne  pa- 
rut que  cette  fois  à  la  tribune.  Après  la 
session  ,  \\  passa  au  conseil  des  anciens 
parla  réélection  des  deux-tiers  ,  et  il  en 
soitit  le  20  mai  1797-  ^'  devint  ensuite 
commissaire  du  directoire  dans  son  dé- 
partement. Après  le  iS  brumaire,  il  fut 
nommé  inspecteur  des  forêts  à  Arlon  ;  et 
il  en  exerça  les  fonctions  pendant  plu- 
sieurs années.  B.  M. 

BOY'D  ^AValter  )  ,  membre  du  pari 
lenient  d'Angleterre,  était  autrefois  asso- 
cié dans  la  maison  de  commerce  de  Bovd 
et  Benfield.  On  a  de  lui  :  I.  Lettres  sur 
l'influence  de  la  non-émission  du  nu- 
méraire et  sur  ie  prix  des  vivres,  etc., 
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în-S". ,  l8oi.  11.  Réflexions  sur  le  sys- 
tème financier  de  la  Gramle-Breta^ne , 
et  particulièrement  sur  la  caisse  d'amor- 
tissement,  iii  8'^,  i8i5.  li. 

BOYELDIEU  (  Marie-Jacqufs-Ar- 
MAWD  ) ,  avocat  à  Paris,  est  né  à  Rouen.  11 
a  puMié  :  I.  De  L'influence  delà  chaire, 
du  théâtre  et  du  barreau  dans  la  société 
ci\>ile,  et  de  L'importance  de  leur  réta- 
blissement sur  des  bases  qui  puissent 
rele.i'er  en  France  leur  ancienne  et  véri- 
table splendeur  ,  ouvrn^e  politique  et 
moral,  iSoi ,  in-8".  11.  iiVoj^e  historique 
de  feu  M.  Tlùeullen,  i8i3,  in-8'.  Ilf. 
Le  langage  de  la  raison  et  du  senti- 
ment ,  dédié  à  Madame,  duchesse 
d'Aiigoulùnie  ,  et  terniiné  par  des  poé- 
sies dont  il  nous  suffira  de  citer  ce 
qu.ttrain ,  destiné  à  être  mis  au  bas  du 
portrait  de  S.  M. 

Si,  malg'é  le»  erreur»  tle  5on  peuple  Infidèle, 
F.o  Fraiic_-  il  fut  t.iujuurs  l.ocis  le  Dciré  , 
<j".itqu'ju  sein  ilii  malheur  ,  justement  fiivdré  , 
Di's  piiuces  accomplis  il  offrait  lu  inotlvle. 

D. 

BOYELDIEU  (Adrien),  neveu  du 
précédent,  musicien- compositeur ,  né  à 
Kotien  ,  le  iG  décembre  1775,  y  apprit 
la  musiqun ,  dûs  l'Age  de  sept  ans,  d'un 
organiste  nomnjéBroclie,  et  il  improvisait 
«leux  ans  après  sur  Torgue  de  la  callié- 
drale.  M.  lîoyeldieu  vint  à  Paris  en  I79;>, 
et  s'y  fit  admirer  par  son  t.ilent  sur  le  cla- 
>ecin.  Il  se  rendit,  en  i8o3,  à  Péters- 
liourg,  où  sa  réputation  l'avait  précédé. 
Il  y  fut  très  bien  act-iuùili  par  l'empe- 
reur, qui  le  nomma  maître  de  la  chapelle 
«le  la  cour.  C'est  pour  le  théâtre  de  1  Her- 
initage  ,  «]u'il  a  composé  dans  cette  capi- 
tale :  Aline,  reine  de  Qulcondc  ;  Ab- 
derkan;  les  f^oitures  versées;  la  Jeune 
femme  colère  ;  les  chœurs  tVAthalie ;  et 
Jclémaque ,  grand  opéra  en  3  actes  ,  qui 
eut  un  succès  prodigieux  à  la  cour  et  à 
la  ville,  et  que  l'on  assure  être  le  meil- 
leur ouvrage  de  cet  auteur.  En  181 1  , 
il  revint  à  Paris  avec  un  congé  de  la 
cour  de  Russie  ^  mais  les  événements 
politiques  ne  lui  permettant  pas  de  re- 
tourner remplir  ses  engagements,  il  se 
fixa  en  France  ,  et  consacra  ses  talents 
au  théâtre  Feyde.m.  Des  chants  naturels 
et  faciles,  une  imagination  léconde ,  une 
harmonie  brillante  sans  être  surchargée, 
beaucoup  de  gaîté  jointe  au  talent  de 
peindre  ,  voilà  les  principaux  caractères 
qui  le  distinguent.  Il  excelle  particuliè- 
rement dans  le  genre  de  I2  romance.  Les 
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ouvrages  de  Boyeidieu  sont:  en  1797, 
f^a  famille  suisse;  en  1798,  Les  mJpri 
ses  espagnoles,  Zoraïnie  et  Ziulnar , 
Monlbreuil  et  iMervilie,  La  dot  de  Su- 
selle  ;  en  1800,  Btniouski  ,  Le  calife 
de  Bagdad  ,  Dla  tante  lurore  ;  ci  1811, 
Les  deux  parai'cnts  .  Bien  de  trop  ;  en 
1812,  L^a  femme  colère  ,  Jean  de  Pa- 
ns ;  en  18 13,  Le  nuui'eau  seigneur  de 
village;  en  18 iG,  La  fêle  du  uitlage 
r'oism.  Il  a  eu  part,  en  181 5,  avec  i\i- 
colo,  Catel  et  Cliériil>ini ,  au  mauvais 
opéra  de  Buy  arda  Mézières ,  et,  avec 
madame  (iail,  son  elcve ,  a  celui  iVAu- 
gela.  M.  Boyeidieu  a  épousé  Ml'*-.  Clo- 
tilde  de  l'Opéra.  Il  a  été  nommé,  en  juin 
t8i6,  meiid>re  dn  jury  chargé  d'examiner 
la  composition  musicale  des  ouvrages  des- 
tinés à  l'Opéra.  Ye. 

BOYEU  (  Pierre),  lieutenant- géné- 
ral, né  à  Belfort  vers  «"(io,  rerut  une 
éducation  soignée,  et,  ayant  ctnhia  se  la 
cause  de  la  révolution,  entra  au  service 
dès  les  premières  années  de  nos  troubles. 
D'ahortI  simple  officier  à  l'armée  des 
Pyrénées-Orientales,  il  s''éleva  au  grade 
d  adjudant-général ,  et  fut  employé  à 
l';:rnice  d'Italie  en  1796.  11  y  servit  d'une 
manière  distinguée,  et  passa  avec  le  gé- 
nérai Buonaparle  en  Egypte.  Il  revint  en 
France  en  1800.  Il  accompagna  en  1802 
le  général  Leclerc  à  Saint-Domingue  , 
Siuiva  le  Cap  des  eiitreprisesde  Toussaint- 
Louvei  ture,  et  reçut  les  dernières  volon- 
tés du  général  Leclerc,  qui  le  chargea  de 
les  transmettre  au  premier  consul.  11  s'em- 
barqua aussitôt  pour  revenir  en  France, 
fut  piis  dans  la  travers('e  par  Us  Anglais, 
et  conduit  à  [jOndrcs.  Il  fut  ensuite  échan- 
gé. 11  fit  la  campagne  de  1806  contre  les 
Prussiens  et  les  Russes,  et  se  distingua 
en  plusieurs  occasions,  l^e  général  Boyer 
fut  encore  employé,  en  1H09,  à  l'ar- 
mée d'Allemagne  ,  et  enleva  Marbourg 
h  un  corps  de  partisans  qui  s'en  était 
emparé.  Il  commandait  une  division 
en  Champagne  au  comnieiiceiiient  de 
181  4-  Le  2'2  février,  il  aliaqua  l'ennemi 
à  Méry-snr-Aube ,  et  s'empara  de  cette 
ville.  Le  8  avril,  il  adressa,  du  quartier- 
général  de  Plessis-le-IIaut ,  son  a<lhésioii 
aux  actes  du  sénat  touchant  Ruonaparte 
et  sa  famille.  Il  fut  nommé  chevalier  de 
St. -Louis  le  i5  ocloljre  i8i4-  l-c  géné-< 
rai  Boyer  se  trouvait  à  Paris  le  21  mars 
18 15,  au  moment  où  le  Roi  s'éloigna  de 
cette  capitale.  Dès  le  malin,  il  se  ren- 
dit aux  Tuilerie*  avec  la  cocarde  trico- 
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iore;  mais  il  trouva  encore  dans  la  cour 
une  foule  nombreuse  qui  portait  la  co 
carde  Manche  et  criait  7'iwe  le  Iloi. 
Bovera_\ant  voulu  faire  ouvrir  les  gril- 
les et  oblij^er  le  peuple  à  crier  vi\-e  fer/i- 
pereur  ,  fut  menacé,  assailli  et  contraint 
de  s  enfuir.  Buonaj'arte,  dis  son  airivée, 
le  chargea  d'une  mission  en  Bourgogne. 
Le  général  Boyer  vint  secrèienienl  à  Pa- 
ris ,  apirs  le  retour  du  Koi;  mais  il  y  fut 
p«ur-.uivi  par  la  police  ,  et  obligé  de  s'é- 
loigner. Un  trouve  quelques  lettres  du 
céiiéial  Boyer  dans  la  Correspondance 
interceptée  de  Varmée  d'Ei^ypte  ,  vol. 
in-S"  publié  en  I7(")9-  —  Deux  de  ses 
frères,  militaires  comme  lui,  ont  péi  i  sur 
le  rliamp  de  bataille.  D. 

BO\ÈR  (  Le  baron  Alexîs)  ,  cbirur- 
gien ,  né  à  Lzcrche  en  Limousin,  le  27 
niars  1760,  vint  étudier  la  chirurgie  à 
Pans  ,  sous  le  célèbre  Desault  ,  en  1  779. 
En  1784  ,  M.  Bovev  remporta  le  premier 
prix  .T  récole-pralique  ,  alors  très  re- 
nommée par  le  mérite  des  c.mdidais. 
Desaidi  le  choisit  pour  l'aider  dans  l'en- 
seignement de  l'analomie  :  M.  Bover 
devint  bientôt  l'émule  de  son  maître.  En 
3787,  il  obtint  au  concours  la  pl-ice  de 
chirurgien  gagnanl-maïlrisc  de  Ihôpital 
de  la  Charité  ,  où  il  Cji  resté  jusqu'à  ce 
jour  sous  le  titre  de  chirurgien  en  chef 
adjoint.  Ayant  obtenula  place  de  gagnant- 
maîtrise,  il  ouvrit,  pour  son  compte, 
des  rours  d'analomie,  de  physiologie  et 
de  chirurgie,  qui,  du  vivant  même  de 
Desault,  étaient  sisivis  par  un  nombreux 
concours  d'élèves.  Lors  de  la  création  de 
l'érole  de  santé,  M.  Boyer  fut  nommé 
professeur  de  médecine  opératoire  5  en- 
suite il  passa  à  la  chaire  de  clinique  ex- 
terne, qu'il  remplit  encore  maintenant 
avec  celte  hauie  distinction  qui  le  place 
au  premier  rang  des  chirurgiens  de  son 
siècle.  En  l'an  xii,  N^ipoléon  le  nomma 
son  premier  chirurgien.  ^1.  Boyer  a  fait 
la  fameuse  campagne  de  Pius».e  et  de 
Pologne,  pendant  les  années  180G  6*1807, 
comme  premier  rliirurjien.  Ce  fut<à  l'ar- 
mée que  M.  Bover  rerut  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d'honncur.  llfut  no.mmé,  le ç) novem- 
bre i8i5,  membre  de  la  commission  char- 
gée de  rendre  compte  au  Roi  de  l'état  de 
J'eiueiguement  dansles  écoles  de  médecine 
et  de  chirurgie.  Tous  les  éirils  qui  sont 
sortis  de  la  plume  de  cet  babde  rhirur- 
gien  sont  remarquabh^sparune  excellente 
méthode ,  et  le  profond  savoir  que  l'au- 
teur y  fait  briller.  Le  premier  est  ua 
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mémoire  adressé  au  concours  de  l'aca- 
démie roy.-\le  de  cliirur;;ie  en  I7C)|  ;  il  a 
pour  titre  :  Déterminer  la  meilleure 
forme  des  aii^uiUex  destinées  à  la  réu- 
nion des  pintes  et  à  lu  Ui^ature  des 
vaisseaux  ,  et  la  manière  de  s'en  servir. 
L'ac.'idêmie  ayant  été  supprimée,  le  prix 
ne  fut  point  adjugé;  et  le  mémoire  de 
M.  Boyer  a  été  ir.iprimé  dans  les  mé- 
moires de  la  société  ?nédicaie  d'émula- 
tion de  Paris.  Le  second  oinrage  de 
M.  Boyer  est  son  Traita  complet  d'ana- 
lomie ,  ou  Description  de  toutes  les 
parties  du  corps  humain  ,  1797-99,  4  v. 
in-8'^.  ;  troisième  édition,  1811  ,  ^  vol. 
10-8°.;  4*^-  édition,  id.  ,  1816.  En  181  4» 
M.  Boyer  a  publié  les  quatre  premiers 
volumes  in-8".  d'un  2'raité des  maladies 
chirurgicales  et  des  ope'iations  qui  leur 
coni'iennetit.  Le  cinquième  volume  de 
cet  important  ouvrage  ,  (|iii  doit  en  avoir 
huit  ,  a  paru  celte  année.  Ce  livre  man- 
quait à  la  France  :  il  était  réservé  à  l'un 
de  ses  plus  habiles  et  de  ses  plus  savants 
chirurgiens ,  à  l'élève  et  au  successeur 
du  grand  Desault,  de  remplir  une  tache 
aussi  diliicile.  M.  Boyer  est  collaborateur 
au  Dictionnaire  des  sciences  médicales,- 
et  il  travaille,  avec  MM.  Coivisart  et 
Leroux  ,  au  Journal  de  médecine  de- 
puis )8oo.  L. 

BOVER  (M.),  d'abord  chiruigien- 
niajor  dans  un  régiment,  quitta  cette 
place  dans  les  premitres  années  de  la 
révolution,  et,  après  avoir  rempli  di- 
verses fonctions  publiques  à  Paris,  de- 
vint juge  de  paix  de  la  section  de  la 
Fontaiue-de-Grenelle.  N'ayant  pas  été 
réélu  en  1799»  il  lut  nommé,  en  l'an  viij 
secrétaire  -  général  de  la  police,  sous 
Bourguignon  ,  avec  lequel  il  était  lié  d'a- 
miiic.  Le  club  duiVlanège  le  compta  bien- 
tôt parmi  ses  orateurs  les  plus  véhéments. 
Il  donna,  peu  de  temps  après,  sa  démis- 
sion de  serrctaire  de  la  police,  et  fut  em- 
ployé par  Bernadotte  comme  in>-peeteur 
de  la  fabrieaiion  des  armes.  Aprts  le  18 
brumaire  anviii  (9  novembre  1799),  il 
fut  inscrit  sur  la  liste  des  condamnés  .t  la 
déportation.  Mais  cette  sentence  n'ayant 
été  que  comminatoire,  M.  Boyer  se  rt  tira 
à  Orléans,  où  il  établit  une  manufacture 
de  produits  chinjiqnes  ,  orii  eut  peu  de 
succès:  il  revint  trois  années  après  rési- 
der à  Paris,  et,  par  la  protection  de  son 
frère  le  général,  y  obtint  tme  inspec- 
tion. Nommé,  en  1804,  receveur  des 
droits  réunis  à  Cologne,  M,  Boyer,  lora 


47"  BOY 

do  rélnblissrment  tl'tiiie  manufaclnre  tic 
t:il)acs  à  Paris,  sollicita  et.  oblint  nue 
place  de  r.ontroleui, qu'il  occiipail  encore 
en  1814.  M. 

B()YI;R  (J.  F.  C.  B.),prof<-ssf-ur  à 
l'cculc  cetitraJe  de  Mende,  né  à  .S;iint- 
Alliiin,le2i  janvier  ir^i,chcfde  bu- 
reau des  roniribiitions  puJjiiques,  a  pu- 
bbé  :  Ale'thocle  des  comptes  en  francs  , 
décimes  et  centimes,  i/H-'l?  in-8".  — 
EoYEK  ,  du  Mans,  jirofi'sseur  de  rliélo- 
•rique ,  a  publié  :  De  l'e'ducation  des 
filles,  181 1  ,  in-8".  —  RciYTR  (  P.  L.  )  a 
donné  des  Observations  sur  lu  loi  du  ^ 
tit'ril,  concernant  les  Justices  de  paix  ., 
l8iJ,in-8'>.  Ot. 

BOYER  nr.  PEYRLEAU  (  Le  baron 
I\EMi\  a  Ijudiiii-cfinmiandiint ,  oflicier 
de  la  Lcpjion  -  d'honneur  et  chevalier  de 
Sainl-I.oiMS,  naquit  à  AlaLs  ,  en  Lanfçiic- 
doc,  en  1776.  Il  parut  pour  la  première 
fois  aux  Antilies  ,  en  iSo-.?,  connue  aide- 
de-canip  de  l'amiral  VilLiri  l-Jo^  euse  , 
gou\eriieiir  de  la  Marlini(]ue,  et  revint 
en  France  avec  cet  amiral ,  auijuel  il 
resta  attaché  pendant  sa  disgrâce,  et 
qu'il  ne  quitta,  àA  enise,  où  l'amiral  était 
ejnj^ifiyé,  que  pc)ur  passer  au  service  de 
Murât:  élevé  siu  cessivement  à  jdusieurs 
grades  et  chargé  de  plusieuis  Iuis^i()l  s 
imporlant-'s,  d  fit  la  canq\Tf;ne  de  Rus- 
sie it  celles  qui  l'ont  sni\ie.  11  relonriia 
aux  îles  du  A  eut  ,  en  i8i4  ,  pour  pren- 
dre possession  de  la  Guadeloiijie  au  nom 
du  Roi ,  et  y  commander  en  second  sons 
l'amiral  Einois.  (^e  fut  en  celte  quidilé 
qu'il  se  mit  à  la  tète  des  rebelles  de  celle 
colonie,  pendant  l'interrègne  de  181 5. 
{f'^oy  LiNois.)  Après  s'être  livré  aux 
plus  violents  excès ,  il  se  vit  obligé  de 
se  reirdrc  à  la  (lotte  anglaise  ,  et  (ut  trans- 
porté en  France,  ou  le  ministre  de  la 
)narme  le  (it  traduire  devant  un  conseil 
de  guerre  ainsi  que  le  contre-amiral  Ei- 
tiois.  Il  se  défendit  lui-même  devant  ce 
«onseil ,  qui  le  condanuia  à  la  peine  de 
mort,  le  i-y.  mars  iSitJ.  !M.  Poycr  itivo- 
«Hia  aussitôt  !a  clémence  du  Roi ,  qui  vou 
lut  bien  commuer  celle  peine  en  une  dé- 
tention de  vingt  ans  dans  une  prison 
d'état. — Son  frère  a  fait  tontes  les  cam- 
pagnes de  l'armée  de  Condé.  In. 

BOYER  -  FONFRÈDE  ,  négociant  , 
l'rére  puîné  du  conventionnel  qui  périt 
victime  de  la  révolution  du  3i  mai  170'^, 
«mbras«a  comme  lui,  avec  beaucoup  de 
«hatenr,  la  cause  de  la  révolution,  et  se 
fil  leinarqucr  ,  dCs   179-);  en  dcnonçaut 
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à  la  garde  nationale  de  Bordeaux  ,  dont 
il  était  aide-fiiajor,  lesmcnducs  du  par- 
lement de  cetie  ville.  11  obtint  que  les 
coiiseillers  de  la  chamlue  ries  vacations, 
qtii  avaient  protesté  contre  les  décrets 
de  l'assemblée  nationale,  si-raient  rayés 
du  registre  de  la  garde  nationale  ,  et  dé- 
noncés à  l'ass(inblée  cojistituanle.  Soii 
zèle  révolutionnaire  ,  loin  d'être  refroidi 
pai' le  supplice  de  sou  frère,  parni  s'ac- 
croîire  encore  pi  vint  s'établir  à  Paris, 
et  figura,  en  1709-  ^quîs  le  3o  prai- 
rial an  vn,  au  clnn  du  Manège.  Le  direc- 
toire ordonna,  à  cette  époque,  la  resti- 
tution des  marcbaudises  de  ses  fabri- 
ques, t|ul  avaient  été  saisies  comme 
étrangères,  à  cause  de  leur  perfection. 
En  i8i5,  il  était  encore  à  la  tète  de  1» 
même  fabrique,  à  Toulouse,  011  il  em- 
ployait un  grand  nombre  d'enfant»  et  de 
persoiiUi  s  infirmes.  11  se  mil  à  la  têledes 
fédérés,  et  prit  une  grande  part  aux  excès 
ré\  olul  onuaires  <;ui  niavquèreul  les  trois 
mois  de  l'interrègne.  Arrêté  dans  le  mois 
d'août  de  la  même  année  ,  ainsi  (jue  sou 
fds,<]ui  avait  été  oflicier  de  la  garde, 
nationale,  ils  furent  exilés  l'un  et  l'antre 
à  Lausanne,  et  s'y  rendirent  au  coin- 
meiiceinent  d'as  ril  1816.  D. 

HOZF.,  peintre  de  Paris,  fut  dénonce 
par  Ga  ])aiin  ,  daus  la  séance  de  la  Con- 
vention, du  3  jniu  I7<)'i,  relativement  à 
une  négociation  eiit-miée  pur  Tliieriy  , 
valet  de  chambre  de  Loius  XAI,  avec 
plusieurs  députés  de  l'assemblée  législa- 
tive. Un  décret  le  manda  à  la  barre  :  il  y 
parut  ;  et,  ay:<nt  donné  des  explications 
qui  furent  appuyées  par  plusieuis  dépu- 
tés, on  l'admit  aux  honneurs  de  la  séance. 
En  I7<)8,  il  fil  lumiinage  an  corps  légis- 
latif d'un  portrait  de  Mirabeau.  ]\î.  Hoze 
pa*se  pour  avoir  fait  le  pfirtrail  de  Louis 
XA  I  le  plus  ressemblant.  Il  en  a  aussi  fait 
un  fort  ressemblant  de  Napoléon.  Il  vou- 
lut conserver  le  portrait  dv  Louis  XA  I  , 
pendant  le  cours  de  la  révolution  ;  mais 
soupçonné  d'en  être  po.''sess('ur  ,  il  fut 
arrêté  et  tlétenu  pejidant  on/e  mois,  du- 
rant lesquels  on  lui  présentait  l'alternative 
de  la  mort  ou  de  la  liberté  ,  selon  qu'il 
céderait  ou  résisterait  k  la  demande  qui 
lui  était  faite.  Rien  ne  put  l'ébranler  :  il 
conserva  son  précieux  dépôt.  M.  Ro/.e  en 
a  fait  honu»»5ge  à  S.  M.  Louis-lc-Desiré 
à  sou  retour  en  France;  et  les  journaux 
l'apportèrent  que  la  fa>niile  royale  avait 
contemplé  ,  av  ec  la  plus  vive  émotion  , 
ces  irails  chéris    représeolés   avec  tant 
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de  vciUii.  II  a  été  exécuté  une  fort  beîlc 
gravure  d'aprcsceportr.iil  ovigiual.  Uar- 
lisle  l'a  ollerie  aux  dtux  cliambies.  Le 
cîjanceHer.  prcsideni.  de  la  cLambie  «les 
pairs, en  reineicia  M.  Bozepar  uiieleilre 
très  flatteuse,  dans  le  mois  de  mars  i.SiG. 
—  BozE  (  L'abbé  )  a  publié  :  Histoire 
d'Apt,  i8i3,  in-8^.  A. 

BOZEK  (  Joseph  )  ,  membre  de  l'ins- 
tiîLt  de  mécanique  établi  par  les  états  de 
Bohème  ,  se  trouvait  à  Prague  en  181  5, 
«t  y  iit  des  expériences  d'une;  voilure  de 
son  invention  ,  mise  en  mouvement  par 
1  eau  réduite  en  vapeurs.  Tous  les  con- 
ïia;sscurs  convinrent  que  ce  inécanisiue 
était  ,  par  sa  simplicité  et  son  utilité  , 
au-dessus  de  la  p!up:irt  des  inventions 
de  ce  genre  que  Ton  avait  fnites  en  An- 
gleterre et  ailleurs.  Le  même  artiste  tra- 
vailla pusuile  à  un  bateau ,  iiui  dc\  ait 
remonter  un  fleuve  par  le  nicme  inéca- 
nisiue. A. 

BlîACKE]VfIOFFEll  ,  propriétaire  , 
maire  de  Strasbourj;,  «bevnlier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur, fut,  au  mois  de  mai  l'Si  5, 
élu  par  le  département  du  Ba--Rhiu 
membre  de  la  chambre  des  représen- 
tants. I!  signa,  dans  le  même  temps,  le 
pacte  i'édératif  de  la  ville  de  Strasbourg, 
dans  lequel  on  lisait  :  «  Fermement 
3<  résoîiis  d'emplojer'  tous  les  moyens 
»  en  notre  pouvoir,  sans  distinction  de 
»  fortune,  de  rang,  ni  d'Age,  pour  ga- 
»  ratuir  et  défendre  notre  honneur  na- 
»  tiona!  ,  notre  légitime  indépendance, 
31  nos  institutions  politiques  sous  le  gou— 
-.1  vernemcnt  du  grand  bonune  que  TEu- 
mpo  uoiis  envie,  et  que  nous  avons 
choisis  librement,  et  que  nous  nous  glo- 
3)  riCuns  de  revoir  à  notre  tète.  etc.  »  Au 
mois  de  septembre  i8i5  ,  M.  Bracken- 
hoffer  fut  élu  meml)re  de  la  chambre 
des  députés  de  son  déparlement.  Il  se  fit 
peu  remarquer  pendant  cette  session,  et 
vota  avec  la  minorité.  11  a  été  remplacé 
dans  son  emploi  de  maire  par  Ni.  de 
Kintzinger,  frère  du  secrétaire  des  com- 
mandements de  MoxsiEHR,  comte  d'Ar- 
tois. Y. 

BRACON^'OT,  naturaliste  français, 
qui  a  publié  plusieurs  Mémoires  dans 
les  Annales  de  Cliirnie  .  est  cité  avec 
è'ioge  dans  le  rapport  sur  les  progrès  des 
sciences  depuis  1789,  publié  parla  classe 
des  sciences  physiques  et  naturelles  de 
l'Institut,  eu  jSoS.  Ce  rapport  fait  par- 
liculièrcment  mention  d'un  ^Mémoire  ,  iii- 
jétG  dans   les  Annales  de  Chimie -,  ^t 
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dans  lequel  M.  Biaconnot  assure  avoir 
fait  croître  des  plantes  sans  leur  fournir 
la  moindre  parcelle  d'acide  carbonique. 
Il  conclut  de  cette  expérience  que  ces 
plantes  composent  le  carbone  de  toutes 
pièces;  «  ce  qui,  ajoute  la  classe  dans 
i>  son  rapport,  serait  une  des  découvertes 
»  les  plui  importantes  que  l'on  pût  ajou- 
)»  ter  à  la  théorie  chimique  ;  mais  on  est 
»  loin  de  trouver  encore  les  expériences 
)>  de   ce  chimiste    assez  concluantes.  » 

I.Y. 

BRAD(jE\>--Locis)apublié:I.  Gof- 
fin  ou  les  malheurs  de  Beaujonc  ,  récit 
en  vers,  i8i5  ,  in-S°.  ;  seconde  édition 
sous  ce  titre:  Les  deux  Gofjins,  1S12, 
in-S".  II.  Les  mc-ons  de  Cyt/iére,ipolaie, 
1810  ,  in-8".  III.  L'Italie,  poème  en 
quatre  chants  ,  iSiS,  in-S".  IV.  Lu 
mort  de  Louis XVI,  élégie.  1 8 1 5,  in-3°. 

Ot. 
BRAIXCAS-CERESTE  (Le  duc  Al- 
bert D£  )  ,  émigra  en  1791  ,  et  lit  ,  en 
1792  ,  les  campagnes  dans  l'armée  des 
princes.  Il  servait,  en  î7q4,  dans  les 
hulans  britanniques  en  Roîlaude  :  rentré 
en  France  apiès  le  18  brumaire  ,  M.  de 
Brancas  de\  int  chambellan  de  l'emperetr, 
fut  nommé,  le  S  janvier  iSi4,  adjudant- 
commandant  de  la  garde  nationale  de  Pa- 
ris, et  prêta  son  serment  en  cette  qualité, 
le  16  du  même  mois.  Devenu  maréchal- 
des-logis  des  mousquetaires  (  2'".  com- 
pagnie), après  le  retour  du  Roi,  il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  2'.î 
août  1814,  pair  de  France  le  i4  juin 
suivant  ,  et  colonel  de  la  légion  dé- 
partementale de  l'Aisne,  le  26  octobre 
i8i5.  A. 

BRAKCIIU  (Madame)  remplit  au- 
jourd'hui les  premiers  rôhs  à  l'académie 
royale  de  musique,  ou  elle  débuta  par 
celui  d'Anligone.  Si  la  force  des  poumons 
et  l'intensité  de  la  voix  suffisent  pour 
constituer  une  parfaite  cantatrice,  ma- 
dame Branchu  ne  le  cède  à  aucune 
autre.  Malgré  la  révolution  opérée  en 
France  dau:  la  U-agédie  lyrique  ,  par 
les  Gluck  ,  les  Piccini  ,  les  Sacchini  , 
il  ne  paraît  pas  que  nous  puissions  espé- 
rer avoir  de  long-temps  une  bonne  can- 
tatrice à  notre  Opéra. Aux  agréments  sté- 
riles qui  surchargeaient  notre  antique 
psalmodie  ,  on  a  cru  devoir  substituer  de 
grands  éclats  de  voix  ;  et  les  acteurs  pen- 
sent ne  pas  attehidre  le  but,  s'ils  ne  rem- 
plissent de  vibrations  sonores  la  vaste 
seèue  sur  la<jueîle  leur  orjane  se  déploie» 
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<^)uant  à  la  déclnniation ,  ce  serait  leur 
parlir  iinP  lanj^ue  élranp;cie.  Nous  a\  otis, 
il  est  ■»  rai,  p()S.-.é(li''  l.eva-seur  et  Saiiit- 
Iluberti  ;  mais  l'une  fut  animer  pai' 
Glin'k  ,  Tautic  par  son  propre  cn'Ui-  tl 
par  l'iccini.  \ k. 

BRANCIFORTE  (Le  marquis  de), 
ex-\ice-ioi  <lu  Me\i!|ije,  capitaini'-gi'né 
rai  des  irmécs  royali-s,  se  laii^i-.i  dans 
le  parti  du  roi  Josfpli  Bnonapa.ie,  fut 
nommé  ronseiller-d'élat  le  8  mars  iSif), 
et,  en  septembre,  grand-cordoa  de  Tor- 
dre rayai  d'I.spagne.  A. 

BIIA.NZON,  lil-.  d'un  trésorier  delà 
marine  a  Toulon,  l'ut  envoyé  en  i^^a 
en  IcaliC,  pour  y  aclieicr  du  blé,  qui 
manquait  dans  celte  place  ,  et  reçut 
pour  cet  objet  des  sommes  considéra- 
bles. Il  s'occupait  à  Livocrnc  de  ces 
acquisitions,  lors|ue  sa  patrie  fut  livrée 
aux  An:,lais  :  une  partie  des  appro\  i- 
sionnrniciits  <|n'il  avait  déjà  aclicli's  , 
avant  <-té  ex;iédiée  par  nier  ,  fut  prise 
par  la  Holle  bi'itaniiii[ue.  On  Taccusa  de 
la  leur  avoir  livrée  ,  <t  d'avoir  leleint 
une  partie  de  l'ait^ent  qui  lui  a\a'.t  été 
confié  j  ce  qui  ne  lui  permit  pas  de  leu - 
trer  en  France.  Il  y  fut  poité  sur  la 
liste  des  émigrés.  Cependant  il  vint  à 
Paris  en  •7C)6,  et  s'y  occupa  de  spécula- 
tions de  coriimerce  ;  mais,  a>ant  c:é  re- 
connu par  Marquésv  etiP.uitrcs  députes 
de  son  pays,  il  fut  arrête  en  1  ;in  vi  et 
renfermé  au  Temple  .  ensuite  à  TAbbave, 
où  il  lesia  près  de  deux  ans.  et  l'ut  tra- 
duit à  une  commis->ion  militaire  ,  (jui 
l'acquitta  du  fait  d'émigration  ,  puis  au 
trib\inal  criminel  ,  qui  le  déihartçea  de 
l'accusation  d'avoir  détourné  les  deniers 
de  l'état,  accusation  portée  surtout  par 
Tdiv ,  précédemment  euvové  de  la  l'e- 
piiblique  française  à  Gènes.  Bran/on  eut , 
en  r.in  X  ,  l'enlreprlse  des  convois  de  la 
marine,  puis  celle  des  octrois  de  la  ville 
de  Rouen.  Arrêté  en  i8i  i  pour  un  défi- 
cit dans  sa  caisse  ,  il  a  été  condamné  , 
le  6  février  i8i6,  par  la  cour  d'as- 
sises de  Rouen  ,  à  cinq  ans  de  travaux 
forcés ,  à  une  heure  d'exposition ,  et  à 
quarante-cinq  mille  francs  d'ammde.  A. 
BRARU  C.  Phosper),  élève  et  ingé- 
nieur de  1  Ecole  des  mines  ,  allaclié  en 
celte  qualité  à  M.  Faujas  de  St.-Fond  , 
professeur  au  Muséum  d'histoire  natu- 
jelle  ,  a  pidilé  :  I.  Manuel  du  niine'ra- 
ioqiste  et  du  s;<''»logtie  voyageur,  i8o5, 
in-S".  II.  Traité  des  pierres  précieuses , 
l8o8,    a  vol.  in -8».  III.    Histoire   des 
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coquilles  terrestres  et  fliiviatiles  (fui 
Tii'enl  dans  les  environs  de  Paris  , 
i<Sij,in-i'2,  avec  dix  belles  planclies. 
M.  Brard  a  contribué  ,  par  ses  viiyages 
et  ses  recherches,  à  cnricn  r  la  collection 
de  minéraux  du  Muséum  d'histoire  na~ 
tur'Ile.  Ivi. 

BRAULT  (Charles),  évéciue  de 
Baïeux,  baron  ei  oilicier  de  la  Légion- 
d  honneur,  né  à  Poitiers  le  l^  aoùi  lySa^ 
sacré  le  25  avril  1802,  publia  un  i;ian- 
denienl  à  l'occasion  de  la  bataille  d'Aus- 
tcrlilz,  n  dit  :  «  Deux  mois  ont  suIU  à 
»  Napoléon  pour  anéantir  les  forces  com- 
»  binées  de  de  ix  tles  plus  puissants  po- 
«  teulats  de  lEurope.  El  cpiel  \ain.  ueur 
»  encore!  grand  et  humain  avant  l'ac- 
»  tion,  il  axa.t  prévu  combien  la  jour- 
»  née  coûterait  de  larmes  <  t  de  sang  ; 
u  son  Cœur  eu  fut  navré  de  douleur  :  il 
M  avait  présenté  r<<li\  ier  de  la  paix,  mais 
»  il  l'ut  relusc.  Plus  grand  en<  ore  après 
«  la  %icioiie,  «[U  il  est  beau  de  le  voir 
»  parcourir  les  rangs,  v.siler  h  s  nlesscs, 
»  et  s'estimer  h<  \ireux  de  pouvoir  é|>ar- 
J>  guer  qu  l([ues  larmes  1  »  Depuis,  l'évê- 
qne  Biaidt  n'a  guère  laissé  échapper 
les  occasions  d'exaiier  le  géuie  de  sou 
héros.  A. 

BRAUN  (  PLACinr  )  ,  savant  bénédic- 
tin ,  natjuit  à  l'eittiiigen,  en  Bavière,  le 
II  fé\rier  -'^"iG.  Il  (si  bibiioilu'caiie  et 
archi\isle  du  chapitre  des  Saints  Ulric  et 
Afra,  à  Aiigsbourg.  On  a  de  lui  deux  ou- 
via^es  bil)lio:;raphl(pies  ti  es  estimés,  qui 
font  connaît  re  !es  p'.us  anciens  liv  res  et  ma- 
nuscrits du  riche  dépôt  coiifi"  à  ses  soins: 
I.  /Vnlitia  hislorico-liltcraria  de  libris  uh 
arlis  typo^raphicce  in\>entione  usque  ail 
annurn  t^i^i)  imprcssis ,  in  bibliothccd 
nionasierii  ad  SS.  Ulricum  et  ,lf'iain 
yiii^iistœ  exstantihas  ;  uccedunt  riii 
tabula;  œnece  sexai^inta  prinioruin  ty- 
poiçraiihorum  ,  ulphabeta  c  ntinentes., 
Augshourg,  2  vol.  in-i'.,  i7i!8-i789. 
Le  plus  ancien  livre,  impiimé  avec  date, 
qiit  renferme  celle  bililiothèque ,  est  de 
i^GS^  tuais  il  y  en  a  j(i5  sans  date,  ((ui 
paraissent  antérieurs.  Le  deuxième  volu- 
me complète  celte  collection,  depuis  l'an 
1^80  jusqu'à  l'année  lôoo.  L'auteur  y  a 
joint  également  deux  tableaux  qui  re- 
présentent les  caractères  alphabétitiues 
des  eize  premiers  typographes.  IL  A'o- 
titia  historico-litteraria  de  codicibus 
inanuso  iplis  in  bibliothecd  liberi  ao 
iniperialis  luonasterii  ordinis  S.  Bene~ 
dicti  ad  SS.  Udalricum  et  Afiam  Au,-^ 
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gtistœ  exstantibus  ;  in  fine  hahelitr  aJ- 
■pendix  contincns  unecdota  historico- 
diplomatica  ex  il.idxin  codicibus  ex 
cerpta,  ibid  ,  6  vol.  in-;'}".  ,  i  791-1  jc.G. 
Ouvra:;e  aus-ii  prficlcux  pour  les  biblio- 
graphrs  que  pour  ci  ux  c|iii  élirlieiit 
l'histoire  des  néi;ocia'..ioiis  clip!oniati([iies. 
M-  Braun  a  publié  aussi,  en  allemand,  les 
Vies  de  Sl.-Lauibeit  et  de  ô't.-Uiric , 
éi>iî<iues  d\4iti^sbou!g,  et  celle  de  Stc- 
u4fra  ,  mai  trie.  B-n. 

B11ÂUNE'(  Fraxcois-A^toiîte  ,  bo- 
taniste a'Iemand,  ni'  à  Zell,  dans  le  Pinz- 
gau  ,  le  itiniars  1  766,  secrétaire  du  gou- 
vernemer.tue  Sali/bourg  au  di'partcuieiit 
des  mines  et  des  salines  depuis  1801  ,  a 
publié:  La  Flore  de  Saltzhnwg ,  3  vol. 
in-B". .  a\  ec  gravures,  .S.ihzbourg  ,  1797. 
Jj'auteiir  ne  se  boitje  pas  à  >  donner  une 
descriptii>n  d.  taiilée  di-s  plantes  qui  crois 
seul  spontanément  sur  le  lerritoii-e  de 
Saitzbourg;  il  indi^iiie  aussi  leur  usage 
dans  la  niédeeinp  .  dans  Ic'^  arts  et  dans 
réconomie  domestique  \2  Annuaire  bo- 
tanique de  Iloppe ,  po'U'  l'aimée  17^5, 
renft-rme  un  suppléiuent  à  c^t  ouvrage. 
Dans  ceUii  de  1801  ,  on  distingue  une 
dissertation  de  Ernune,  sur  la  manière 
de  coi(ser\'er  à  quelques  espèces  de 
campanules  leurs  couleurs  naturelles 
pendant  la  dasicalion  i'iiisieurs  rr- 
cueiis  périodiques  publiés  en  Aiienia- 
gne,  ft  qui  iraiient  de  lasciincc  f'otfs- 
lière  et  de  la  botanique,  renferment  des 
articles  iuléressanls  de  cet  auteur.      R-d. 

BRAY  (Le  coniie  de),  ministre  plé- 
nipotentiaire à  Péiersbourg ,  et  conseil- 
ler iulime  du  roi  de  Bavit're,  reçut,  en 
mai  iBîG,  la  clef  de  c'iiuuber^n.  TI  a 
publié  :  f'^oYage  dans  le  Tyrol,  aux  sa- 
lines de  Saltzbourg  et  de  Reiclienthul, 
1808  ,  in-8  '.  On  V  tiouve  de  l'instruction 
et  de  rauiusement  ;  Pouvrage  est  écrit 
avec  chaleur,  que^iuefo  s  axec  enihou- 
siasrtie ,  et  l'on  y  reconnaît  partout  dos 
sentiments  élevés  et  religieux  —  Bray 
(Le  chevalier  de),  ex-maire  d'Atuiens, 
vice-président  de  la  rhanibre  de  com- 
merce, membre  du  conseil  général  du  dé- 
partement de  la  Somme,  fut  présenté  à 
l'empereur  le  24  février  1811,  comme  dé- 
puté du  collège  électoral  de  ce  départe- 
ment- —  Brat  (Eugène  de  ) ,  membre  du 
conseil  général  drsm.mii factures,  a  publié: 
'X. Essai  sur  la  force,  la  puissance  et  la 
richesse  nationales  ,  1812,  in-8''. ,  ano- 
nyme ; -ecoude  édition,  1814,  in-8".  IL 
Observations  sur  le  projet  de  budget 
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de  iSiG,  et  sur  les  moyens  d'e'lei'er  les 
recettes  au  niyeau  des  charges,  lévrier 
1816  Ot. 

ERAYER,  lieutenant-général  français, 
était  ni.ijor  du  9c.  régimeut  de  ligne  en 
1804.  !i  fut  nommé  colonel  du  3''.  régi- 
ment d'infanterie  légtre,  le  27  décembre 
iHo5,à  la  suite  de  la  bataille  d'Anster- 
lil/, ,  et  conimaiid:,nt  de  la  Légion-d  hon- 
neur, le  i3  novembre  i8o8  ,  aprts  Ja 
bataille  de  Burgos.  li  se  distingua  ,  le 
II  août  1810,  au  combat  de  Benivida. 
D'.-vcnu  général  de  brii^ade  ,  il  se  signala, 
le  1  5  juin  181  I,  avi  combat  de  Sanla-Maria 
et  de  \  il!:-,-Alba,  et  y  f;:t  blessé  11  f-it 
nommé  lieutenant-général  le  3i  août  i8l3, 
et  continua  de  servir  en  E^>paguc  jusqu'à 
la  retraite,  qui  eut  lieu  quelque-,  mois 
apr;'s.  Le  Roi  le  nomma  chevalier  de  St  - 
Louis  en  i8!4-  il  commandait  à  Lyon  eu 
I  absence  du  comte  de  Damas,  lors.jut 
Buonap-ute  marcha  sur  cette  ville  après 
s'être  rendu  maître  de  Grenoble.  Le  gé- 
néral Brayer  lui  cnvova  un  officier  pour 
le  prévenir  que  la  garni  on  de  Lyon  était 
prête  à  se  déclarer  eu  sa  favem-.  Dans 
les  conseils  qui  furent  tenus  les  deux 
jours  suivanis  eti  présence  de  Monsieur 
fière  du  Roi,  le  général  Brayer  cherclia 
à  entraver  loules  les  mesures,  soutenant 
toujours  que  Lyon  ne  pouvait  se  défen- 
dre ,  qui!  n'y  avait  ni  canons  ni  armes; 
ce  fut  alors  que  le  prince  ,  dans  un  mou- 
vement tie  vivacité,  lui  dit  avec  c!ii<- 
tion  :  «  La  guerre  de  la  ^  eiidée  a  com- 
»  mencé  avec  des  fourches  et  des  pio - 
»  clies;  levons-nous  tous,  et  je  marcherai 

«  à  la    tête   des  braves >>  Le  géuéial 

Brayer,  aprîs  l'entrée  de  Buonapartc  à 
Lyon  ,  commanda  son  avont-garde  qui 
m.-irchait  sur  Paris:  il  servit  ensJiite  con- 
tre les  armées  royales  de  la  Vendée,  et 
fut  l'un  des  pairs  nommés  le  2  juin  par 
Biionaparte.  Le  Roi  le  comprit  dans  l'ar- 
ticle jer.  Je  l'ordonnance  du  9.4  juillet, 
d'après  1(  quel  il  dut  être  arrêté  et  traduit 
devant  un  conseil  de  guerre;  ntais  il  a 
réussi  jusipi'à  présent  à  s'y  soustraire.  P. 

BIîAZIER  est  auteur  d'un  graud  nom- 
bre ele  pièces  de  théâtre,  parmi  lesquelii's 
on  remar(jue  :  I.  (Avec  Dumersan),  Maî- 
tre André  et  Poinsiiiel,  ou  Le  perru- 
quier poète  ,  comédie-vaudeville  ,  l8o5  , 
in-8".  II.  (Avec  feu  Henrion  )  ,  Le  Ma- 
lade par  amour ,  n\\  I^a  rente  viagère  y 
1804,  in-8".  ÏII.  (  Avec  ?Jerle  )  ,  Le  ci- 
devant  jeune-homme.  IV  (  Avec  Théo- 
dore) ,  Prologue  de  C union  de  Mius  et 


4:4  BRÉ 

tic  Flore  ^  1810,  in-8". .  à  l'occasion  du 
mari.ige  de  l'empereur.  V.  (  Avec  Carry 
et  llerU)  ^  La  jeunesse  de  Henri  IV, 
1814.  VI.  (Avec  Merle  et  Lafoiielle), 
Les  deux  vaudevilles  ,  ou  La  gaîté  et 
le  sentiment,  comédie,  1816,  in-8''.  A'II. 
(  Avec  Diimcisdn) .  Jocrisse  grand-père. 
Jocrisse  /ils  ,  et  Jocrisse  petit- f ils ^  co- 
médie, id.  YIII.  (Avec  idem),  Fortu- 
natus,  féerie-vaudeville,  id.  IX.  (Avec 
Du])ois),  La  Noce  de  village^  <ni  Le 
Tahleau  en  miniature,  comédie  à  Toc- 
«asion  du  mariage  d.'  S.  A.  K.  Mgr.  le  duc 
de  Berri ,  id.  X.  (Avec  Rougemont  et 
Merle),  Les  deux  mariages  à-propos, 
fin  un  acte,  à  Toccasiou  du  jiiariage  de 
S.  A.  n.  Mpr.  le  duc  de  Berri,  îd. — 
Son  père  a  donné  un  Traite' de  la  langue 
française,  \8i2,  in-i2.  Ot. 

BP.ÉAKD- NEUVILLE,  docteur  en 
droit-canon,  ancien  vicaire-général  et 
ancien  maj^istiat,  a  ptiblié  :  I.  L/t  néces- 
sité de  se  soumettre  à  la  convention  en- 
tre S.  S.  Pie  Fil  et  le  Gouvernement 
français,  iSoa,  in-8".  II.  Traduclian 
des  Pandectes  de  Justinien ,  1807- 
181 1  ,  25  vol.  in-8".  (Ii'ouvra;;e  devait 
en  avoir  4o  à  45.  )  lïl.  Question  de  droit 
très  importante,  iSi^  ,  )n-8".  Ot. 

BREE  (IlonERT)  ,  docteur  en  méde- 
cine, natif  du  comté  de  Warvvicli  ,  fut 
élevé  à  l'univers-ilé  d'Oxford  ,  et  acheva 
-ses  études  médicales  à  Edin)hourg.  En 
1781  ,  il  fut  nommé  médecin  de  riiôpitai 
du  comté  ,  à  INorthampton;  et  il  s'établit 
ensuite  à  Leicesler,  où  il  fut  médecin  de 
l'infirmerie  générale.  11  se  démit  de  cet 
emploi  en  1793,  parce  qu'il  se  trouva 
attaqué  d'un  astLme  5  et  ce  fut  pour 
observer  un  régime  qu'il  s'était  prescrit 
a  lui-même,  qu'il  prit  une  commission 
de  capitaine  dans  la  milice  du  Leices- 
lersLire ,  et  qu'il  joignit  ce  régiment 
*^"  ^794-  H  éprouva  tant  de  bien  de 
son  traitement  ,  qu'il  put  reprendre 
l'exercice  de  sa  profession ,  se  fixa  à  Bir- 
mingham ,  et  devint  médecin  de  riiôpital 
général  de  cette  ville.  M.  Bree  a  publié 
le  résultat  de  ses  observations  et  de  ses 
lecherches  sur  la  nudadie  qu'il  a  traitée 
avec  succès  pour  lui-même  ;  et  son  ou- 
vrage, intitulé,  lîecherches  pratiques 
sur  les  désordres  qui  ont  lieu  dans  la 
respiration ,  in-S».  ,  a  eu  trois  éditions  • 
la  dernière  est  de  1797.  — Brée  (Van), 
peintre  flamand  ,  exécuta  ,  en  1816  ,  pour 
le  gouverneur  d'Anvers,   un  très   beau 


BRE 

tableau  ,  représentant  la  terrible  inonda- 
tion du  Rhin  en  1809.  K. 

BREISLAK  (Scipion),  adminis- 
trateur des  niires  et  poudres  du  royau- 
jm-  d'Italie,  sous  Buonapnrie,  publia 
à  Milan  ,  en  1811  ,  Introduzione  alla 
geologia  ,  en  'x<"ol.  ,  que  ses  amis  prô- 
nèrent comme  le  premier  cours  exact 
et  régidier  de  géologie,  qui  eût  paru 
en  Italie,  tandis  que  la  France,  disaient- 
ils,  n'en  avait  point  encore.  L'idée  fon- 
damentale de  l'auteur  était  que  la  ma- 
tière du  calorique  est  une  substance 
d'un  genre  propre  ,  qui  existe  imie  aux 
riulres»éléments  de  la  masse  terrestre,  et 
doit  la  tenir  dans  cet  état  de  fluidité  oii 
le  ff'u  libre  lient  les  corps  avec  lesquels 
il  est  uni.  L'ouvrage  est  accompagné 
d'une  liste  de  tous  les  volcans  de  notre 
âge,  et  d'un  tableau  dans  lequel  soûl  no- 
tées les  mesures  des  jirincipaies  hauteurs 
(lu  globe  lerreslrc.  Ce  tableau  qui  eu 
contient  ']Bo ,  passait  pour  le  plu?  com- 
plet de  tous  ceux  du  même  gi  nre  qui 
avaient  été  faits  jusqu'alors.  M.  Breislak  ;• 
pid>lié  :  Voyages  dans  la  Cumpanic , 
Paris,  1801  ,  2  vol.  in-8'.  C'est  lui  qui, 
dans  cet  ouvrage,  a  prouvé  le  premier 
que  les  sept  montagnes  de  Rome  sont  le 
cratère  d'un  ancien  volcan.  Il  étail,  en 
i8i6,run  des  rédacteurs  du  nouveaxi 
jouinal  littéraire  intitulé  :  Bibliotheca 
italiana.  N. 

BREME  (  TiC  marquis  Arborio  Gat- 
tin.vRjV  de  ),  l'un  des  plus  riches  seigneurs 
ilu  Piémont ,  fut ,  avant  la  révolution  , 
chargé  par  la  cour  de  Turin,  de  diverses 
missions  dignes  de  sa  naissance.  Te  roi 
Victor-Amédce  III  l'envoya  d'abord  , 
comme  son  ambassadeur,  à  la  cour  de 
Naples  ,  et  ensuite  à  celle  de  \  ieime  ;  et 
il  assista  en  cette  qualité  au  couronne- 
ment de  l'empereur  Léopold  II.  Le  mar- 
quis de  Brème  eut  une  grande  part ,  au 
nom  de  son  souverain  ,  aux  conférences 
qui  amenèrent  la  fameuse  convention 
de  Pilnitz,  le  27  aoiit  1791.  (  Voy.  Ar- 
tois comte  n').  L'inutilité  de  cette  me- 
sure, et  les  revers  de  la  guerre  ,  rappe- 
lèrent le  comte  de  Brème  dans  sa  patrie , 
d'où  il  eut  la  doideur  de  voir,  bientôt 
après,  son  propre  roi  expulsé  jtar  les 
Français.  Il  paraissait  encore  irréconci- 
liable avec  leur  système  politique,  lors- 
que Buonaparte  vint  se  faire  couronner 
roi  d'Italie.  Mais  celui-ci  désira  se  l'atta- 
cher ,  à  cause  de  la  considération  que  sou 
nom  avait  dans  la  province  du  JSovarèse, 


»iCi  i)  possédait  (les  biens  immenses.  Na- 
poléon l'appela  au  conseil- d'élat  ;  et  le 
niaïquis  de  Brème  y  entra  avec  empres- 
sement. Peii  de  temps  après  ,  la  i^iierre 
s'étai't  allumée  avec  PAii triche  ,  ce  con- 
seiJlcr- d'état  fut  nommé    conmiissaire- 
général  des  subsistances,  près  de  l'armée, 
et  s'acquitta  de  cette  mission  avec  beau- 
coup de  zèle.  Le  vice-roi  supposa,  d'a- 
])rès  cet  essai,  qu'il  était  propie  au  mi- 
nisfire  de  rititcrie<ir  ;  et  il  l'y  lit  porter. 
Mais  ou  eut  bientôt  lieu  de  s'apercevoir 
qu'on  avait  imposé  à  ce  nouveau  ministre 
im  fardeau  audïssus  de  ses  forces,  al.  de 
Brème  n'avait  ni  les  vues  ,  ni  les  conn.iis- 
Sances  nécessaires  à  l'administration  gc- 
îiérale  ,   quoiqu'il    eut    de     très  bonnes 
intentions  ,  et   un    dévouement  excessif 
aux  volontés  de   Napoléon.  Dans    le  sé- 
jiiur  que  ce  dernier  fit  à  ISIilan  à  la  fm  de 
iSoG  ,   tr.'.vadlant  avec  ses  ministres  ,   il 
reconnut  bientôt  que  M.  de  Frènie  avait 
plus  «le  '/.'Ati  que  de  talent;  et  il  se  plaignit 
au  vice-roi  du  choix  qu'on  lui  avait  in- 
diqué. Celui-ci  s'excusa  en  vain,  sur  ce 
que  M.  de  Brème  était  d'une  famille  con- 
sidérable. Le  marquis  fut  remplacé;  et, 
pour  calmer  son  aniour-propre  olfensé, 
on  lui  conféra  le   grand  — cordon   de    la 
Couroune-de-fer.  f)eus  ansa}>rès,  il  fut 
Tiommé  président  du  sénat.  De  marquis 
qu'il  était  par  sa  naissance,  Buoiiaparle 
le  fit  comte.   Le  dévouement  cl    la  .sou- 
mission  que    M.  de   Brème   montrait    à 
Buonaparte  s'expli(juent  par  le  dcbir  d'éle- 
ver à  de  faraudes  dignités  ses  quatre  fii.^. 
li'anié,    Philippe    Arburio ,   fut   nommé 
baron  et  chambellan  de  Napoléon  ,  et  fit 
le  service  de  cette  charge  .'luprèsdu  vice- 
roi;  le   second,  Louis,  devint  aumônier 
de  cour  {V^oy.  l'article  suivant);  le  troi- 
sième ,  '^  enceslas  ,  fut  créé  assesseur  au 
conseil-d'état;  et  le  quatrième,  placé  dans 
l'armée.  Ce  dernier,  après  avoir  fait  une 
campagne   en    Espagne  ,     demanda  son 
congé,  et  obtint,  en   tSio,  la  décoration 
de  la  Couronne -de-fer.  Lorsqu'après  le 
renversement  du  trône  de  Buonaparte,  le 
roi  de  Sardaigne  revint  à  Turin  ,  le  comte 
de  Brème  partit  aussitôt  de  Milan  pour 
aller  lui  faire  sa   cour,   et  rentrer  dans 
ses  bonnes  grâces:  il  avait  auprès  de    ce 
prince  un  puissant  appui  dans  le  comte  de 
Marsan  ,  son  proche  parent.   Néanmoins 
les   grands  seigneurs   empêchèrent  qu'il 
ne  parvint  jusqu'au  roi.  Mais  sa  persé- 
vérance ,   jointe  aux  instances  du  comte 
•le  IMarjan  ,  l'emporta.  Il  regagna  la  faveur 
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de  S.  M.,  qui  lui  a  conféré  le  titre  émi- 
nent  de  grand  -  trésorier  de  l'ordre  de 
Saint-Maurice.  N. 

BRÈME   (  l'abbé  Louis  de  )  ,  second 
fdsdu  précédent,  né  vers  i^S  i,  fut  destiné 
par  son  père  à  l'étal  ecclésiastique  ;  il  fit 
SOS  études  à  Turin  dans  la  maison  palcr— 
nelle,  et  fut  promu  an  sacei-doce,  à  vingt- 
deux  ans  ,  par  dispense  d'âge.    Doué  de 
be.Tucoiip  de  finesse  et  de   jiénétration, 
il  joignait  à  cet  avantage  de  grandes  dis- 
positions à  devenir  honuTie  de  cour,  et 
tous  les  moyens  nécessaires  pour  l'être 
avec  succès.   Les   exemples  de  son  père 
devaient    lui    profiter    d'autant   mieux  , 
qo'il  avait  déjà  de  l'iiistruclion.  L'abbé 
de    Caluso  ,     Piémonlais     célèbre    dans 
les   lettres   et  les    sciences  ,  et   ([ue  Tu- 
rin  a   perdu    depuis  quelques  années,  se 
plut  à  cultiver  l'esprit  du   jeune  Louis, 
que  son  père  fit  aisément  placer  comme 
aumônier  dans  la  chapelle  du  roi  Buona- 
parte, aussitôt  «pi'd  se  vit  hii-même  ap- 
pelé à  son  conseil-d'ctat.  Les  succès  de 
l'abbé  de  Brème  à  la  cour   de  Milan  fu- 
rr-nt  remarquables;  il  s'y  concilia  d'abord 
la    bienveillance   dis   personnes  les  plus 
diiicrcnies  de  goùls  ,  d'ofùnions  et  d'ha- 
bitudes. Exercé  dans  l'urbanisé  et  la  ga- 
lanterie des  anciennes  cours,  il  ne  pou- 
vait mantiuer  d'être  distingué  dans  celle- 
ci  ,     où    ces    qualités    aimables    étaient 
près  jiie  inconnues.  Aucune  occasion  de 
faire  des  vers  adulateurs  à  la  vice-reine 
n'était  perdue  pour  le  jeune  aumônier. 
Le    plus    m'morable    de    ses   hommages 
poétiques  fuL  sa  Canzone  à  la  princesse, 
sur   son   pr^cham  retour  des  eaux  d'A- 
bano  ,  en  i8ii.  Le  plus  cou  idérable  des 
morceaux  de  poésie  de  l'abbé  de  Brème 
qui    soient    imprimés  ,    est   une   longue 
épUre  en  vers  sciolti ,  à  son  ancien  maî- 
tre ,  l'abbé  de  Caluso  :  on  y  trouve  des 
idées  fines  et  l'expression  du  sentiment  • 
mais    la  versification   en    est  pénible   et 
point  assez    naturelle.  Devenu   d'aumô- 
uier ,  vicaire-général  dt>  la  cour,  fabbe 
de  Brème  voulut  aussi   être   sous— gou- 
verneur   de    la   niaisou    des    pages  ;   et 
quelque  temps  après  «jn'il  eut  obtenu  ce 
dernier  titre  ,  il  parvint  à  stipplaiurr  le 
militaire  premier  sous- gouverneur  de  la 
même  maison,  da\is  ses  principales  pré- 
rogatives. Après  la  chute  de  Buonnparle, 
l'abbé  de  Brème  obtint  du  général  autri- 
chien de  Bellegarde  ,  que  son  établisse- 
ment, qui ,  selon  lui ,  devait  aussi  fournir 
des  pages  au  vice  -  roi   de   l'empcreuv 
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cVAulriche ,  n'éprouvât  pas  le  sort  de  tout 
le  reste  delà  niai-on  royale  de  Nai)olf'un. 
Cependant  cet  élaljlissiujenl  finit  par  Aire 
«gaiement  supprime;  ce  qui  n'a  pas  em- 
pèclié  que  Pablié  de  Brème  n'ail  continué 
de  réider  à  ?Jilan.  Il  a  été  décoré  par 
Buonaparte  de  Tordre  de  la  Couronne- 
de-fer,  en  n  conservé  le  titre  de  cheva- 
lier j  et  c'est  sous  ce  litre  qu'il  vient  de 
publier  un  li\rc  ,  dont  la  niajeure  partie 
est  dirigée  avec  une  sorte  de  passion 
contre  les  rédacteurs  du  journal  litté- 
raire de  Florence  ,  inlilulé  :  Nos'ellc 
letteraiie.  N. 

BRÉMONTIER  ( Ghorge  -Thomas ), 
négociant  à  Rouen  ,  député  de  la  Sein*"- 
Inférieurc  à  l'assemblée  législative  en 
1791,  renouvela,  le  2  lévrier  i7()'2,des 
dénonciations  dirigées  contre  M.  de  Ber- 
trand Molevi'le  ,  alors  niinislrede  la  ma- 
rine. Elu  en  m.'rs  1  ^f)^  ,  par  le  même  dé- 
partement ,  mcndjre  du  conseil  des  cinq- 
cents  ,  il  passa  ,  eu  1  7«;9.  au  corps  légisiaiil', 
d'où  il  sortit  eu  1  8o3.  l/aimée  f.uivautc,  il 
fui  nonuué  directeur  des  droiis  réunis 
dans  le  «léparleinent  du  Calvados;  et  il 
occupait  encore  cet  emploi  en  181 5.     Iiv. 

BRENEr  (  IIe^riCatherine)  ,  mé- 
decin de  Dijon  ,  né  à  Moissej,  en  Erao- 
clie-Comlé,  le  a3  novcndire  lyô/j,  lit 
de  très  bonnes  éludes,  ei  se  livra  aussitôt 
après  ,  à  Besançon  ,  et  ensuite  à  Paris  , 
aux  travaux  qu'exige  la  profession  de 
médecin.  Dès  les  premiers  moments  de 
la  révolutioii  ,  il  s'éleva  avec  un  grand 
courage  contre  ses  principes,  et  les  com- 
Laltit  avec  énergie  dans  toutes  les  cir- 
eonslances  ;  cette  conduite  le  fit  arrêter 
au  mois  de  mars  1793.  D'ahnrd  mis  en 
prison,  il  fut  ensuite  transféré  au  ch.à- 
teau  de  Dijon,  d'où  il  s'échappa  au  mois 
d'aoïjt  de  la  même  année.  Quelques  an- 
nées après ,  les  révolutionnaires  eux- 
mêmes  le  sollicitèrent  de  venir  donner 
s  s  soins  aux  malades  des  hôpitaux  ;  il 
se  rendit  à  la  voix  de  l'humanité  ,  mais 
n'en  continua  pas  moins  à  manifester 
publiquement  les  mèujes  opinions.  Nom- 
mé ,  en  septembre  1 8 1  5  ,  député  à  la 
chambre  par  le  département  de  la  Côte- 
d'or  ,  ]\I.  Brenet  s'y  distingua  dans  plu- 
sieurs occasions  par  son  éloquence  et  par 
la  pureté  de  ses  principes.  (Je  fut  surtout 
dans  les  séances  consacrées  à  la  discussion 
du  budget  qu'il  se  fit  remarquer.  Il  s'éleva 
avec  force  contre  le  projet  de  vendre 
les  biens  des  communes,  et  termina  ainsi 
Un  discours  fort  éloquent  :  «  On  clier- 
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clic  à  empoisonner  les  Intentions  de  Ta 
chambre  p.;r  des  imputations  qu'il  serait 
au-dessous  de  s.i  dij;Mité  de  repousser,  si  je 
ne  les  retrouvais  dans  des  feuilles  pu- 
bliques qui  paraissent  suus  la  protection 
de  l'autorité.  Que  veut  la  chambre  des 
députés?  Elle  veut  l'aflermissement  du 
pouvoir  royal  (  oui!  oui!  );  elle  veut  l'a- 
mélioration de  l'esprit  public  ,  l'amélio- 
ration des  mœurs,  elle  ne  veut  ni  révo- 
lution ,  ni  révo'utioi.naircs  (  appl;iudisse- 
iiicnts  universels).  Et  que  veuleot  ceux 
qui  ne  marclicnt  p;:s  a^ec  elle?'  Ils  veu- 
lent, m.ilgré  I  expérience  de  l'année  der- 
nière ,  des  am;dg.imes  pernicieux  ;  ilc 
Veulent  mettre  en  onununaulé  la  fidélité 
et  la  trahison  ,  le  vice  et  la  vertu  ,  le» 
révolutioiniaires  et  ceux  qui  ont  cons- 
tamment c  )mb;ttu  la  révolution.  \  oilà 
la  fusion  qu'il»  veulent  opérer ,  Val- 
chiinie  mor.d<!  ((u'ils  poursuivent.  » 
ftl.  Brenet  fit  imprimer,  à  ses  frais,  ce 
discours  ,  tpii  eut  un  très  grand  débit;  et 
il  en  appliqua  les  produits  au  soulage- 
ment des  pauvres.  D. 
BKEMER  DE  M0>'T!V10K AND,  lieu, 
tenant-général  et  grand  oilicier  de  la 
Légion  -  d'honn<  ur  ,  était  déjà  général 
de  division  ,  lorsque,  le  10  miii  1811,  il 
fit  sauter  les  f  ii  t'ficalioos  d'Alméida  , 
après  y  avoir  soutenu  un  siège  :  il  se 
retira  ensuite  avec  sa  g^onison  à  travers 
l'armée  ennemie  ,  et  rejoignit  le  maréchal 
M.isséna.  Employé  à  l'armée  d'Allemagne 
en  1812  ,  il  se  distingua,  les  i^r.  et  2 
niai ,  à  la  bataille  de  I.utzen  ,  et  y  fut 
blessé.  En  février  l8l4.5  ayant  eu  le  com- 
niandinieul  de  la  l6''.  division  militaire 
h  Lille ,  il  mit  cette  ville  en  ét.it  de 
défense.  Le  général  Brenier  fut  nonniié 
chevalier  de  .Saint-Louis  le  19  juillet 
même  année.  Il  commandait  à  Brest  , 
lors  du  retour  de  Buonaparte  de  l'île 
d'Elbe,  en  mars  i8i5  ;  et  bien  qu'il  lui 
eût  envoyé  une  adresse  ,  et  qu'il  eiîl 
organisé,  dans  le  mois  de  juin  ,  les 
troupes  de  la  fédération  bretonne ,  il 
travailla  ensuite  avec  efficacité  à  faire 
reconnaître  l'autorité  royale  ;  ce  qui  lui 
valut,  de  la  part  du  conseil  municipal 
de  Bicst  le  don  d'une  épée,  comme  ré- 
compense de  la  présence  d'esprit  qti'il 
avait  montrée  dans  les  momenis  les  plus 
difficiles.  Le  Roi  le  nomma  ,  le  2 1  octobre 
181Î»,  comm;mdant  de  la  7".  division 
militaire  ,  à  Grenoble  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  y  être  remplacé  par  le  général 
Donadieu.  Les  journaux    annoncèrent , 
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dans  le  mois  de  juillet  i3i6,  que  le  gé- 
néral Breiiiev  avait  fait  abandon  de  son 
traiteiut-nt  depuis  le  l'^r.  juillet  18; 4  pour 
les  b>  sjins  de  TEtat.  A. 

BRES.SON  Ji  an-Baptiste-Marie- 
Fii.VA'ÇOis  )i  administrateur  du  district 
de  Darney  ,  fut  nommé  ,  en  scpleiuhie 
1791  ,  députe-suppléant  du  département 
des  Vosges  à  la  législature  ^  et  ,  en  sep- 
tembre 1792  ,  député  à  !a  Cionvention  na- 
tionale. Lors  du  jugi^raenlde  Louis  X\'I, 
il  reprocha  avec  courage  à  ses  collègues 
la  liai,  e  ijuils  t'aisaieiii  paraître  contre  ce 
prince  ,  déclara  qu'il  n'étiiit  pas  son  juge, 
et  finit  par  demander  ,  comme  législa- 
K'ur,  que  ie  monarque  Cùl  détenu  jus— 
qu'.iu  moment  où  il  strait  pissible  de  le 
baunir  sans  danger.  Mis  Injrs  la  loi  à  la 
suite  du  3i  mai  i^gS,  M.  lîresson  eut  !e 
bonheur  de  se  soustraire  à  l'eti'et  <le  cette 
proscription  ^  et  le  décret  qui  le  condam- 
nait ayant  été  r.ipp  )rté  après  le  g  thermi- 
dor, il  rentra  dans  le  sein  de  la  Conven- 
tion ,  devint,  en  )  79"),  membre  du  coiiseil 
des  cinq -cents,  et  en  sortit  en  1798. 
En  1806,  il  était  juge  -  suppléant  du 
Uibunal  criminel  des  \osges.  11  passa, 
en  iSi  I  ,  comme  juge,  au  Iribuiial  civil 
d'Epinal  ;  et  il  en  l'aitait  encore  partie 
en  1816.  —  Bresson  ,  avocat  à  la  cour 
d'appel  de  Nanci  ,  fut  élu  membre  de  la 
iihambre  des  représentants  par  le  collège 
électoral  de  la  Meurlhe,  en  mai  i8i5. 
B.  M. 

BRES.SY  (Joseph),  docteur  en  mé- 
decine de  Montpellier  ,  a  publié  :  I.  He- 
cherches  sur  les  vapeurs,  Paris,  1789, 
in-S".  11  a  applique  aiec  succès  les  va- 
peurs grasses  au  traitement  de  la  pulmo- 
«iie.  II.  Essai  sur  l'Jlcctriciiii  de  l'eau  , 
1797,  in-8".  III.  Théorie  ile  la  coula- 
gion,  et  son  application  à  l' inoculation 
de  la  vaccine,  etc.,  1802,  in- 1  2.       Ot. 

BRETEUIL  ;Le  baroo  de),  parent  de 
l'ancien  iniaistie  de  ce  noru  ,  fut  nommé 
auditeur  au  conseil-d'elat ,  le  12  février 
1809,  et  préfet  de  la  Nièvre,  le  3o 
novembre  1810.  Il  prêta  serment  ,  eu 
cette  qualité,  le  9  décembre.  Devenu 
préfet  des  Boiiches-de-l'Eloe  àllambourg, 
le  i5  mai  i8r3,  il  ne  leviut  en  France 
qu'après  le  retour  du  Roi  en  1814,  et 
fut  noniméraaitre  des reuuctes  honoraire, 
le  29  juin  d-  la  même  année.  Apres  sou 
retour  de  (iand  ,  le  Pioi  nomma  M.  de 
Breteuii  maître  des  requêtes  en  service 
extraordinaire  ,  et  préfet  du  déparie- 
Hieutd'Eure-el-Lioir.  A. 
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BRETIN-D'AUBIGNY ,  né  à  Dijon 
vers  1780,  était,  depuis  plusieurs  an- 
nées, auditeur  à  la  cour  royale  de  Paris, 
lorsqu'il  fut  nommé  par  le  Roi  conseil- 
ler en  la  même  cour  dans  le  mois  de 
février  i8i5.  Le  retour  fie  Buf)naparte 
empêcha  alors  qu'il  ne  lût  installé;  mais 
Buonapatte  le  nomma  lui-même  à  cette 
place  le  3o  mars.  Dans  le  mois  de  dé- 
cembre suivant ,  M.  Brelin  fut  nommé 
colonel  de  la  4^-  légion  de  la  garde  na- 
tionale de  Paris.  11  obtint,  aussitôt  après, 
Ja  croi\  de  la  Légion  -  d'Iionneur  ,  et 
ensuite  la  décoration  de  l'ordre  romain 
de  Saint- Jean-de-Latran.  Il  fut ,  d.-ins  le 
mê:ne  temps,  )uge-instri;cteur  du  procès 
àes patriotes  de  1816.  [f^.  Desbal':nes.) 

A. 

BRETON  (Jean-Baptiste-Joseph  ), 
sténographe,  rédige,  depuis  plusieuig 
années  ,  les  articles  des  tribunaux  et  des 
séances  des  assemblées  législatives  pour 
difi'érenls  journaux  ,  et  notamment  pour 
le  Journal  des  Débats.  Il  a  puldié  :  I. 
Débats  relatifs  à  un  faux  cjuaterne , 
1799,  2  vol.  in-8".  II.  Procès  de  E.  Du- 
■val  sourd-muet  de  naissance ,  1800, 
in-8''.  III.  ylgathina  ,  ou  la  grossesse 
jiiystéricuse  ,  traduction  de  Tanglais  de 
l'o.K,  1800  ,  2  vol.  in -12.  IV.  Erminct 
âJonrose ,  trad.  de  l'anglais  d'Emilie 
Clarke  ,  i^oi  ,  3  vol.  in  -  12.  V. 
(  A\ec  Frieswinkel  ),  L'Hoimne  singu- 
lier ,  ou  Emile  dans  le  monde,  imité 
de  l'allemand  d'Aug.  Lafoiitaine,  )8oi, 
2  vol.  in-12;  1810,  2  vol.  in- 12.  VI. 
Le  petit  Mendiant ,  par  Th.  Bellermy, 
trad.  de  l'anglais,  1801  ,  3  vol.  in-12. 
VII.  La  Visite  nocturne,  trad.  de 
l'anglais  de  Maria-Regma  lîoche,  i8or. 
6  vol.  in-i8.  \  III.  Stanley  ,  ou  les  deux 
E  rares ,  tr.id.de  l'anglais  de  mislriss 
Faisons,  i3oi,4  ^ol.  in-12.  IX.  Le 
BuJJ'ou  des  écoles ,  trad.  de  l'anglais  d<î 
G.  .vlavor,  1802,  2  vol.  iu-12;  1809, 
2  vol.  in-12.  X.  Contes  moraux  anglais 
ou  le  Legs  de  V amitié,  ira,!,  de  l'anglais, 
1802,  2  \o\.  in-12.  XI.  Voyages  dans 
la  ci-dev'ant  Bel ^jiijue  et  sur  la ri\^e gau- 
che du  /Ihin  ,  1802  ,  2  vol.  in-8'.  XII. 
Voyage  en  Piémont,  1802,  i  11-8'.  Ces 
d(.-ux  ouvra.;es  font  .suite  aux  \  oyages 
drfiis  les  <iéj>artements  de  la  France., 
par  Joseph  Lavailée.  XI  ;I.  Voyage  d'un 
Allemand  au  tac  Onéida  dans  L"  Amé- 
rique septentrionale ,  pour  l'instruction 
et  l'amusement  de  la  jeunesse  ,  par 
Campe  j  trad.    de    l'allemand    arec    des 
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noies,  i8a3,  in-tS.  Ce  volume  est  le 
premier  de  la  colli.ction  qu'il  a  duniiéc 
hous  le  lilie  t!e  Bibliothcc/ue  gc'oi^ra- 
phifjtte  et  instructive  des  jeunes  gens, 
ou  iiecueil  deFoycif^es  intéressants  pour 
l'insti  uclion  et  Vuniusenient  de  la  jeu- 
nesse,  X.vixA.  de  ra'.leniaïul  «■tde  i\iiij;iais, 
3t)vo!.  iii-i8.Siy.  Abrégé  du  f^oynge 
du  jeune  Ariac/iarsis ,  i8i)5  ,  2  vol. 
iii-1'2.  ^\ .  Code  de  la />o/ttesse  ,  1808, 
ii»-i2.  XVI.  Bibliothèi/ue  historique  , 
i8o<)-i8i2,  4o  vol.  iii-i8.  X\  II.  lia- 
phaêl ,  ou  la  vie  paisible ,  trad.  d'Aiig. 
Laiont.Tiiie  ,  1810,2  vol.  iri-12.  X\  III. 
Les  ICtourderies ,  ou  les  deux  Frères  , 
trad.  du  niL*nu',  1810,  4  vol.  in- 12.  XIX. 
Les  Savants  de  quinze  ans ,  1810,  2 
vol.  in-i  2.  X\  Elise  ou  les  papiers  de 
fantille,  trad.  d'Aiig.  LaloiUaine,  1809, 
A  vol.  in-12.  XXI.  Jioiiians  ,  contes, 
anecdotes  et  ittél antres ,  trad.  de  l'alle- 
mand d'Aiigiistc  Lalonlaine,  i8og.XXII. 
Jeany ,  ou  les  victimes  de  l'apparence  , 
trad.  de  l'anglais,  180C),  s»,  vol.  in- 12. 
XXIîI.  Les  querelles  de  fhniil/c ,  trad. 
de  l'allemand  d'Aug.  Lafuntaine  ,  i8o3, 
a  vol.  in-i  2.  XXIV .  La  Chine  en  /«/«/Vj- 
ïwre,  i8n-i8i2  ,  6  vol.  in-12.  XXV. 
JVoui'eau  P'oyage  au  Mexique  ,  par  le 
major  l'ike,  trad.  de  Taiiiilais  ,  181 1, 
2  vol.  in-S».  XXVI.  Procès  de  Michel 
Michel  ,  1812,  in-8".  XXMI.  Procès 
de  laieui'e Marin,  »8i2,in  S'.XXA  III. 
Amélie,  ou  le  secret  d'être  heureux,  trad. 
de  rallemand  d'Aug.  1/afoniaine  ,1812,2 
vol.  in-12.  XXIX.  IS'oui'eaux  e'iàtients 
de  littérature ,  trad.  en  partie  de  l'alle- 
mand d'Esclienbourg  ,  1812,  6  vol.in-i2. 
XXX.  Ln  liussie ,  1812,  (j  vol.  in-18. 
ILWl. Blanche  elMaurice^on  les  mœurs 
hourseoises  ,  trad.  de  ralleinan<l  d'Aug. 
Lal'ontaine,  i8i3  ,  G  vol.  iii-i<S.  \XX1I. 
Le  retour  des  Bourbons  ,  181 4,  in-8". 
XXXIII.  Affaire  de  l'empoisonnement 
de  Choisr' ,  1814  ,  in-b".  XXXIV. 
Proscription  de  M  are  au ,  101 4,  in-8'». 
XXXV.  Campagnes  de  Buonaparte  en 
i8ia,  i8i3eli8i4,  trad.  de  l'allemand 
j8i4,  in-S''.  XXXVI.  L'Illyrie  et  la 
JJalmatie  ,  trad.  de  l'allcniand  de  ILic- 
qiiel ,  1S145  2  vol.  in-  18.  XXXVII. 
M.es  Soirées  du  vieux  tilleul,  traduit 
tie  l'allemand  de  Campe,  i8i5,  deux 
volumes  iu-i8.  'ii^^WW.  L'Espagne  et 
le  Portugal ,  o\i  Mœurs ,  usages  et  cos- 
tumes des  habitants  de  ces  royaumes  ; 
précodé  d'un  Précis  hislorique,  orné  de 
cinquante-quatre  planclus.  représentant 
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1 2  vues  cl  plus  de  Go  costumes  différfintj, 
la  plupart  d'aprts  des  dessins  exécutés  f m 
1S09  et  i8'o  ,  six  vol.  in-18.  XXXIX. 
Jielation  des  e't'énements  qui  se  sont 
passes  en  Erance  depuis  le  débarque~ 
ment  de  Napoléon  Buona/iarle  ,  au 
i^''.  mars  iSi5-, jusqu'au  traité  du  20 
novembre  ,  sunne  d'observations  sur  l'é- 
tal présent  de  la  Erance  et  sur  l'opinion 
publique  ,  par  miss  Helena  Maria  Wil- 
liams, traii.  lie  l'anglais,  et  accompagnée 
de  noies  critiques  et  d'auecdotes  curieu- 
ses ,  etc.  ,  vol.  iii-8".  Ot. 

BREV  AJSNES  (  Le  comte  IIe?(ri  Le- 
PILF.UR  DE  ),  fiis  d'un  président  de  la 
ciiambre  dis  comptes,  émigra  avec  sa 
mirt  en  1702,  cl  pas^a  plusieurs  années 
à  Berne  en  .'fuisse.  Il  ne  rentra  qu'après 
le  iS  brumaire,  et  vint  habiter  la  capi- 
tale. M.  do  Bie\  amies  tut  nommé,  le  8  jan- 
vier 1814.  cbefde  la  7*'.  légion  de  la  garde 
nationale  de  Paris.  11  prêta  si.nmenl  de  fi- 
délité le  iGduiuème  mois,  et  lut  nommé 
clievalier  de  la  l.égion-diionu.  le  ig  sept. 
Au  moment  où  l'on  se  préparait  à  ré- 
sister à  l'inva.sion  de  Buonaparte  ,  eu 
mars  iSiS,  le  comte  de  Brevannes  mon- 
tra beaucoup  de  zèle  pour  la  défense  ù\.i 
trône  j  et  il  fut  chargé  par  Monsieur, 
comte  d'Artois,  du  commandement  et 
de  l'organisation  des  volontaires  royaux 
qui  devaient  composer  la  légion  de  Co- 
lonel-général. En  septembre  181 5,  il 
fut  un  des  c.imîid  its  proposés  pour  la 
cliaml)re  des  députés,  par  le  3".  arron- 
dissement de  Palis.  M.  de  Brevannes  a 
publié  :  I.  Le  Printemps,  poime  trad.  de 
l'allt-mand  de  Kieist;  suivi  de  L'Amour, 
pocme  en  2  chants,  179''|  ,  in-8".  II.  Les 
adieux  d'Hector  et  d'Aiidrontaque , 
1807  ;  in-8  '.  IH.  TippoSaih ,  ou  la  des- 
truction de  l'empire  de  Mysore,  Irag. 
en  3  actes,   181  3,  in-8".  D. 

B  R  E  V  AN  iN  E.S  (  Le  chev.dier  de  ) , 
frère  du  précédent ,  fut  auditeur  sous  le 
gouvernement  impérial  ,  et  se  trouvait, 
en  cette  qualité,  attaché  à  l'ambassade  de 
Varsovie  en  1812.  A  la  fin  de  181 3,  il 
accompagna  le  commissaire  extraordinai- 
re du  gouvernement  impérial  dans  la  i5*. 
division  militaire.  Après  la  rentrée  du 
Roi,  M.  de  Brevannes  fut  nommé  maître 
des  requêtes,  section  du  commerce,  et 
prêta  serment  de  fidélité,  en  cette  qua- 
lité, le  3  aoi'it  i8i4-  ï^e  Roi  le  nomma 
préfet  d'Il!e-et-A  daine  dans  la  même  an- 
née; mais  il  fut  privé  de  cette  place  par 
Buonaparte    lors    de  son  retour  de    I  îî-e 
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i'Elbe.  Le  Roi  lui  donna  la  préfecture  de 
riL-raiilt  ,  api'tS  sa  renii-ce  ,    en  juillet 
1816  ;  M.  de  Bre vannes  arriva  à  Mont- 
pellier le  10   août  suivant,  et  remplaça 
Al.  de  Montcalm,  qui  avait  été  noniaié 
provisoirement. préfet  du  même  départe- 
ment par  S.  A.  R.  le  duc  d'Ancjoulème. 
Le  iQ  aoiit,  il  adressa  au\  sous- préfets 
la  circulaire  suivante  :  «  ,1'ai  l'honneur  de 
i>  vous  faire  part  des  ordres  que  je  viens 
5»  de  recevoir  de  S.   Exe.  le  ministre  de 
3'  la  police  générale.    L's  sont  relatifs   à 
))  l'arrêté  rendu  !e  24ju!iîet  dernier  par 
»  ?il.  le  commissaire  du  Roi,  ordonnant 
»  Tarreslation  de  plusieurs  habitants  ou 
»  fonctionnaires  de  la  ville  de  Moutpel- 
))  lier  et  du  département  de  l'Hérault,  et 
»  à   Tappositioii    du    séquestre     sur    les 
))  biens  des  sieurs  Cainbon  et  Milhaud. 
M  Les  pouvoirs  conliés  par  le  Roi  à  S.  A. 
»  n.  M^r.  le  duc  d'Angoulènie ,  ont  dii 
))  nécessiter  des   mesures    extj'aordinai- 
»  rcs  ,  qui  toutes  ont  été  prises  dani  l'in- 
w  térèt  général.  La  tranquillité  publique, 
J>  (jui  n'a  point  été  altérée  dans  ce  dépar- 
»  tement,  est  une  preuve  irrécusable  de 
»  la  sagesse  qui  les  a  dictées.  Aujourd'hui 
»  que  la  France   toute   entière  est  sou- 
>>  mise  à  Faction  du  gouvernement    du 
3)  Roi,  son  ministre   me  prescrit  de  re- 
J'  venir  sur  la  plupart  de  ces  mesures  de 
1)  lircoDstance,  qui  n'ont  pu  être  consi- 
>'  tiérées  que  comme  provisoires.  Sa  Ma- 
»  jesté  a  déterminé,  par  son  ordonnau- 
»  ce  du   2  j.  juillet  dernier,  les  noms  et 
»  le  nombre  des  individus   qui  devaient 
j'  être  arrêtés  ou  exilés  pour  cause  de  la 
»  conspiration  qui  a  éclaté  en  mars  der- 
!)  nier;  et    sa   clémence  inépuisable,   en 
>)  ue  sévissant  que  contre  un  petit  nom- 
"  bre  de  coupables,    a   déclaré    la  liste 
»  close.   M.  le   commissaire  du  Roi  dans 
«  ce  département  a  dû  fuire  arrêter  des 
i>  individus  que  l'opinion  publique   dé- 
»  nonçail.  Mais  aucnn  d'eux  ne  se  trou- 
»  vant  porté  sur  les  listes  qui  font  partie 
M  Je   l'ordonnance  du   Roi ,  ils   ne  doi- 
»  vent  être ,  en  ce  moment ,  l'objet  d'au- 
1;  cuue  mesure    coërcitive;  sauf  à   faire 
poursuivre  devant  les  tribunaux,  ceux 
J  enti-e  eux  qui  seraient  prévenus  de 
)'  ([uelque    délit. .  .  »    M.    de   Brevannes 
donna  sa  démission  quelques  mois  après, 
et  il  fut  remplacé  par  le  comte  de  Floi- 
rac.  A, 

BREZ  (De),  né  à  Malte,  est  l'auteur 
de  liechcrches  historiques  et  politiques 
sur  ulaite ,  Paris ,  an  vu  (  1 7(^9) ,  iu-S"-} 
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avec  fig.  et  une  carte  des  îles  de  Malle  et 
du  Go7.e,  par  L.  Capitaine.  Ot. 

BRI  AL  (.MiCHKL-jF.A?(-JùsEpn),  né  à 
Perpignan,  était  bénédictin  a%ant'a  ré- 
volution :  il  fut  nommé ,  en  1  Soi»,  membre 
de  la  3-.  classe  de  i'instltut;  et  il  est  au- 
jourd'hui de  l'académie  des  inscriptions, 
et  l'un  des  quatre  membres  d'une  com- 
mission cliaigée  ,  depuis  plusieuis  an- 
nées, de  continuer  {Histoire  littéraire 
de  la  France ,  commencée  par  des  reli- 
gieux bénédictins  dr  la  congrégation  d« 
at.-.Maur.  M.  Brial  s'est  chargé  particuliè- 
rement de  retracer  la  vie  et  les  écrits  des 
historiens,  des  chroniqueurs,  des  généa- 
logistes, des  abbés  et  moines  auteurs  de 
chartes  et  d'ouvrages  tant  ecclésiastiques 
que  tlipologiques  du  12^.  siècle.  Ce  savant 
a  publié  :  L  Eloge  historinue  de  D.  P. 
D.  Labat,  religieux  bénédictin ,  iSo3  , 
in-8'J.  IL  Recueil  des  historiens  des 
Gaules  et  de  la  t'rance ,  tomes  xii , 
XIII,  .XIV  et  XV.  (  Koy.  la  Biographie 
univers.,  au  mot  Bouquet.)  III.  II  a 
coopéré  à  VHistoire  littéraire  de  la 
Franse.,  tom.  xiv,  i8i4j  10-4".  lY.  Il  a 
été  l'éditeur  du  Supplément  aux  œuvres 
du  P.  Luberthonie  ,  pour  la  défense  de 
la  religion  chrétienne  contre  les  incré- 
dules, 1811,  in-i2.  Ot. 

BRIAKÇON  ;Louis-Fe.\iïçois-Hex- 
Ri  Raquet,  comte  ue),  originaire  de 
Bourgogne,  né  le  11  octobre  1765, 
fut  élève  de  l'Ecole  militaire.  Devenu 
major  du  6^.  régiment  d'infanterie  lé- 
gère, et  commandant  de  Phalsbourg  en 
18 14,  il  reçut  de  Nauci  ime  lettre  du 
comte  d'Artois,  datée  du  3  avril ,  dans 
laquelle  ce  prince  le  remerciait  de  sa  fi- 
délité. A. 

BRIAND  (Pierke-Césak),  né  à  Pa- 
ris le  3o  novembre  1763,  fit  de  bonnes 
études  5  il  adopta  d'abord  la  carrière  du 
barreau  ,  et  la  quitta  bientôt  pour  en- 
trer,  vers  1786,  dans  le  commerce  de 
librairie,  qu'il  continue  encore  à  Paris. 
Il  a  publié  :  I.  Histoire  de  Pierre -le- 
Cruel,  roi  de  Castille  et  de  Léon ,  trad, 
de  t anglais  de  M.  Talbot  Dillon, 
1790,2  vol.  in-8°.  II.  Le  Courent,  ou 
Histoire  de  Sophie  ^Velson  ,  traduit  de 
l'anglais  ,  3  vol.  in-12.  II 1.  Histoire  de 
la  décadence  de  l'empire  romain  de 
Gibbon  ,  trad-  de  l'anglais  d' Adam , 
qui  l'a  abrégée  et  réduite,  1807,  3  vol. 
in-8''.  W  ■  Histoire  d'Espagne ,  traduite 
de  l'anglais  d'Adam.  1808,  4  ▼<>'•  i" 
8'.  '  Ix. 
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RRIATTE  ,  né  'inns  If  sPays-Kas,  a  élé 
bibliolhrcaire  tic  Louis  Biiontparto  pen- 
dant que  celui-ci   octupaii  le  troue  de 
Iloiiaiidc.  Loi  s  de  la  réunion  de  ce  royau- 
me  à   la  France,  M.  Briatte  fut  un  des 
trois  îlollandais  nommes  rélcrenilaircs  à 
la  cour  des  comptes,  pour  f'aciliicr  Texa- 
fiien  des  coniples  rédigis  en  lauj^ue  hol- 
landaise. En  liSl4  ,  apr<  s  la  cluitt  de  INa- 
poléou  ,  M.  Brialle  obliul  des  letlres  de 
iiaturalilc,  fut  conservé  dans  sa  place  de 
conseiller  réféie'udaiie  à  la  courdes comp- 
tes, et  prêta  sernienl  de  fid<'lilé  aultui, 
flans  la  séance  présidée  par  le  rliancelier. 
Peu  de  jours  apri  s  le  retour  dd'uoDaparte 
de  rîlcd'hlbe  à  Paris,  il  fut  en\oyé  prts 
de  Louis,  qui  se  ir.uvait  eu  Italie ,  pour 
reii:;nj;er  à  V(  nir  se  joindre  a  sa  fauiiili'  et 
preuilre  plac-  à  la  cl)and)re  des  pairs,  créée 
jiar  sou  frire.  M:tis  ÎSL  Briatte  était  àpeine 
rendu  à  sa  destination,   que   les    événe- 
ments arrivés    en    France  ,  rendirent  sa 
mission    inutile     Ccpci.daut   il   ne  revint 
]ias  de  suite  à  Paris  :  ce  i:e  fut  que   près 
ilc  deux  mois  apr<  s  le  retour  du  Roi  dans 
sa  capitale  ,  qu^il  \  int  reprendre  ses  fouc- 
lirinsdr  conseillera  la  cour  dis  c<)niples. 
"Louis  Buonaparte  avait  envoyé  ses  pou- 
voirs à  r»L  Briatte  ,  en  181  5  ,  lorsqu'il  de- 
manda clivant  les  iribunaux  de  Paris  que 
son  fils  lui  fiit  rendu  par  sa  fenmic.     A. 
BRTCnAWDEAU  (  Le  chevalier  ne  )  , 
lienteiiant-coluncl  du  génie,  «erv  il  loni;- 
lempsdans  celle  arme  s  -us  le  général  Ma- 
rrscol.  E>i!é  à  Nanci  par  suiîe  d'un  il  11.  1 
;ivec  M.  d'Estournu! ,  M.   de   Bricliain- 
l;eati  dut  à  cette  cii  tonstaïue  d'être   un 
f^cs  premiers  Français  qui,  en  iSi/j,  of- 
frirent leurs  lionmiagi  s  an  comte  d'Ar- 
tois, lors  de  son  arrivée  dans  cette  ville. 
Il  avait    épousé,   en    1808,    la   fille   du 
fameux  Saint- Huruge,  laquelle,  après 
f  avoir  accusé  plusieurs  lois  eu  justice,  de 
mauvais  traitements  <  n\  ers  elle,  et  d'a- 
voir dissipé  une  gr.:nc!e  partie  de  sa  for- 
tune, obiiiii  enfin  le  divorce,  tandis  ([u'il 
s'était  lui-même    éloigné    de  France  en 
mars  181  5,  pour  se  rendre  en  Belgiïjue. 
Dès  qu'il  fut  i-(;vciiu  en  France  ,   M.  de 
Rriclianibeau  demancia  ([ue   le  jugement 
«obtenu  par  sa  femme  fût  annuilé  •  ce  qui 
Jtii   fut  accoi'dé   par  un  jugement  du  'j 
février  18:6.  D. 

Bl'JCIîE  (  Le  baron)  ,  lieutenant-  gé- 
néral, était  colonel  du  io<^.  de  hussards 
tTi  1807  ,  loi-squ'il  fut  nomnié  oiiîcier 
de  la  Légioii-d''l»onnPiir.  Il  lit  la  campa- 
gne d'Espsgue  de  i8oS-i8og,  et  se  dis- 
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tir.gua     particulièrement    à    la    bataille 
d'Ocana,    le    18  novembre    180g.  Nom- 
mé  général  de    brigade    le     17    déctm- 
bre  ,  il  se  signala  de  nouveau  le  iG  sep- 
tembre  1810,   au  passage  de  Fuent-de- 
Cautos ,  dispersa    l'enn'mi,   et  prii  six 
pièces  de    canon.  Le  6  janvier    181  l  ,  il 
chassa  de  Mérida  un  corps  de  ca\  alerie 
espagnole  ;  et ,  les  8  ,  i  o  et  20  ,  il  oblig'-a 
dill'érenls  corps  d'insurgés  à  se    renier- 
mer  dans  Badajoz.  Il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  vah  ur,  le  19  février  181  i  ,  à 
la  b  ilaille    de  Gébo'a,  et  fut  menlionué 
dans  les  rapports  olliciels.  Le  maréchal 
Souit  demanda  poui  lui  le  titre  de  com- 
mandant de   la  Légion-d'houneur  ^  il  fut 
encore  cite  ,  le   i5   juin,   au  rapport  du 
combat  de  Santa-Marta.  Revenu  en  Fran- 
ce en  i8i/|,  le  général  Briche  fut  employé 
en   Cliamp;'giic,    et   repoussa  les  cusa- 
ques,    auv  enviions   d'i'pinal,    en    leur 
faisant   essuyer  une    grande  perte.  Le  4 
février,  il  fil  une  très  belle  charge  à  la  tète 
des  dragons  qu'il  commandait  à  ratlatjue 
du  pont  de  Clerci ,  près  de  Troyes ,    et 
ramena    des   prisotmicrs.    Après  la  ren- 
trée du  Roi  en    i8i4,  le  général  Briche 
se  soumit   franchement  à  son    gouverne- 
ment, et  il  recul  la  croix  de  St. -Louis  le 
ig  juillet  i8i/|.  Il  commandait  à  ^.înlrs, 
a\ec  le  général  Peli.ssier,  au  moment  oîi 
éclata  le  mouvi  m<'nt  insurrectionricl  du 
3  avril  en   faveur  de  Buonaparte.  M.  le 
vicomte  de  Pcrrochel,  dans  sa  brochure 
in'jluiée  ,  Histoire  ii/ipartiale  des  c't'éna- 
iiienls  arrii^L-'s  à  i\  t'iites  ^  après  avj)ir  dit 
(jue  les  deux  généraux  Pclissier  el  Briche 
s  opposèrent,  par   tous   les    moyens   qui 
élaieutrn  leur  pouvoir,  au  succès  de  cet;e 
insurrection  ,  ajou'e:  «  Ce  dernier,  de  sa 
))  croisée,  ordonna  aux  geiid:unie.s  l'a  ires- 
»  tation  d'un  drs  révoltés ,  à  l'insîaui  il  fut 
»  assailli  dans  sa  chanibrc:  il  présenta  sa 
))  poitrine  aux  baïonnettes  des  assassn.'-., 
»  en  leur  ri  fusant  ce  qu'ils  exigeaient  de 
}>  lui.  Le   baron    Briche   fui  fr.ippé ,  ses 
»  épaulelles  furent    arrachées,    et  il  lut 
»  men.icé  plusieurs  foi    de  perdre  la  vie; 
))  plusieurs  sibres    furent   levés  sur  lui. 
)>  On  se  continta    seulement  de  le  con- 
«  duire  aux  casernes  ,  dans  la  salle  de  dis- 
»  cipline  ,  011  il  passa  la  nuit  gardé  à  \  ue  , 
»  ei  en  bulle  aux  insullcs  de  celt.'    soi- 
)>  datesi-iue  révoltée.  »  Apri'sle  retour  du 
Roi    en    juillet  181 5,    le  général   lîriehe 
reçut   le  commandemrnt  de  la  ly.  di\i- 
sion  militaire  ,  et  se  rendit  à  Montpellier  5 
il   y   publia  liue    proclauialiua   où  l'un 
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rémarquait  les  passages  suivants  :  «  Je 
j)  viens,  au  nom  du  lioi ,  vous  apporter 
}>  la  paix  ,  1  uniun  et  la  concoide.  Que  lu 
»  diliërence  de  relii^ions  i.e  soitplu.sà  fa- 
t)  venir  un  Viiiu  fantôme  de  discorde.  Ce 
»  sonides  miivcnsallreux  dont  la  perfidie 

«  s'est  servie  pour  vous  égarer Il  ne 

J)  faut  pas  que  votre  dévoueuienlsoitterni 
)>  par  des  \  engeances  particulières  •  elles 
))  doivent  disparaître  :  je  vous  déclare 
)>  qu'en  les  enchaînant  toutes  d'une  main 
))  vigourfuse,  j<-  poursuivrai  sévérenieut 
»  les  coupables  ;  laissez  .mx  lois  le  soin  de 
))  les  atteindre.  Quun  seul  cri  ^ous  ral- 
)>  lie  tuus  :  le  Roi  1  la  pairie  I  »  Le  géné- 
ral Briche  dirigea  ensuite  quelques  for- 
ces contre  ^ers ,  oii  il  s'était  formé  des 
rassemblements,  qui  furent  bientôt  dis- 
persés. A  la  suite  d'une  ?  evue  de  la  garde 
nationale  de  rsîm^s  qu'il  j  assa  apns  cet 
événement,  le  général  Briche  puijia,  le 
18  août  181  5  ,  un  ordre  du  joui,  dans  le- 
quel il  s'exprima  a:ns:  :  «  Riaves  INîmois! 
u  les  expre>6i.jns  me  manquent  pour  vous 
)>  peindre  toute  la  satisfaction  que  j  ai 
3>  éprouvée  hier.  Les  généreux  effoits  que 
»  vous  avez  faits  pour  prouver  votre 
«  zèle  et  votre  dévouement  à  la  cause  de 
))  notre  bou  lioi,  m'ont  vivement  tou- 
»  ché  Toutes  les  troupes  partagent  vos 
))  sentiments;  ils  aii'ermissent  le  trône  du 
»  meilleur  des  monarques;  ils  me  sont 
»  un  sûr  gartnt  de  votr<  obéissance  aux 
})  ordres  militaires.  »  Le  barun  Briche 
présidait  la  cour  piévotale  de  Lyon  qui 
condamna  à  moi  t  le  général  Mouion- 
Duverney  en  juillet  1816.  D. 

BRIt^OGiSi'. ,  ex-maire  du  6«.  arron 
dis-einent  de  l'aris ,  et  membre  du  con- 
seil municipal,  signa,  en  cette  qualité, 
la  ffimeuse  adrtsse  contre  Buonaparte  le 
3  avril  i8i4-  {f^oy.  BellatiT.)  Il  fut 
amibli  pir  le  Roi,  et  nommé  chevalier  de 
la  Legion-d'honneur ,  par  ordonnance  du 
12  aoîit  même  année.  Après  le  retour  de 
Buonaparte  de  i'île  û'Llbe,  M.  Bricogne 
signa  également  l'adresse  qui  lui  fut  pré- 
sentée ,  au  nom  de  la  v  ille  de  Paris ,  le  26 
mars  i8i5.  Il  fut  l'un  des  candidats  à  la 
chambre  des  députés  ,  présentes  par  le  a*". 
arrondissement  d  Paris  »n  août  i8i5, 
et  fut  remplacé  peu  de  temps  aj;rès  dais 
les  fonctions  de  m^iire  par  M.  de  ^  aux. 
—  Bricogne,  ex-T-remier  commis  des 
finances  ,  donna  sa  démission  en  octobre 
181 5,  au  moment  on  le  baron  Louis 
fut  remplacé  par  M.  Corveito.  Il  |)ublia 
dans  le  mois  suivant  une  biochur«  inti- 
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tulée  :  Examen  inipurtial  du  Ludget 
fjiof'oséà  lackambrt  des  députes,  le '23 
décembre  i8ij.  Cet  ouvrage  fut  lu  aveo 
toiit  riiitérèt  que  provoqunieut  les  cir 
constances  financière!»  oii  >e  trouvait  la 
France  ,  et  avec  la  confiance  que  com- 
mandaient les  avis  d'un  homme  (jui  s'est 
occupé  depuis  long-temps  de  cet  objet. 
Peu  de  jours  après  sa  publication  , 
M.  Hennet ,  inspecteur-général  des  con- 
tributions, lit  paraître  dan=  les  journaux 
une  lettre  par  laquelle  il  réclamait  pour 
un  de  ses  amis  l'ouvrage  dont  il  dit  que 
M.  Bricogne  n'était  que  le  plagiaire. 
Celui -ci  répondit  aussitôt  \iciorieu- 
sement  à  cette  prétention.  Le  duc  de 
Gaëte  fit  une  réponse  à  son  Examen. 
M.  Bricogue  a  encore  publié  ,  dans  le 
même  temps  :  Observations  sommaires 
sur  le  projet  de  lui  relatif  à  la  cour  des 
cor/ifjtes.  Dans  cette  derni.'ie  biochure, 
1  auteur  présente  un  tableau  des  huau- 
ciersquiontéte  pendus,  ta'r.leau vraiment 
elirayant  pour  ceux  qui  suive  t  la  même 
carrière;  et  il  parle  d'un  débet  de  142 
millions ,  qui  eut  lieu  dans  nos  finances 
en  i8o5  :  il  conclut  à  la  nécessite  d'une 
grande  réduction  dans  les  d<  penses  et  les 
employés  de  la  cour  discompt.s.      A. 

BRIDEL  (PHiiippE-SïRAcn), homme 
delettres,neà_\lilden  enSui  .se,en  1  '"5... 
d  abord  prédicateur  a  l'églj-e  française  à 
Bà.e,  et,  depuis  !  793  ,  pa&teiir  au  Chà.eau 
d'Oix  dans  le  canton  de  Berne,  a  publié 
en  trançaisplusieursouvragcèdepoésie:  I. 
Les  Muscs hel^'étiennes,Liiusiiiu,e,i'j'^5^ 
in-S".  11.  Les  infortunes  du  Jeune  che- 
valier de  Lalande ,  mort  à   Lausanne 
le  l'r.  fcwrier  1778,  ibid.,   1781  ,in-8o. 
m.  Poésies  heUétiennes ,  ibid.  ,  1702 
in-8^.  I\  .  Etrennes  helue'tiennes  et  pa~ 
triotiques ,  17SJ,  ibid.,  in-iO.  I  L'auteur 
lésa  conlinuces  jusqu'en  1797.  j  Ces  dif- 
férents recueils  ont  été  ensuite  réimpri- 
més ensemble ,  sous  ce  titre  :  Mélanges 
helvétiques  ,  4  vol. ,  Lausanne  et  Bàle 
'7^7"' /îw-  ^  ■  Délassements  poétiques 
ibid. ,  1788  ,  in-8".  \  I.  Course  de  Bdle 
à   Bienne,  par  les  vallées  du  Jura 
a\ec  une  carte  de  la  route ,  Bàle,  1-80' 
in-8.  A  II.  Recueil  de  paysagts  suisses 
dessinés  d'après  nature,  dans  une  course 
par  la  vallée  d'CberhasU  et  les  cantong 
de  Schwilzet  d'Ur.^par  Lory ,  La 
fond  et  Zehender ,   en    i7C)7;"aecom 
pa-n  ■  d  un  texte  pour  servir  d'itinéra.re 
aux  artistes  et  aux  amateurs  de  vovajes 
pitloresque»,  et  de  remanjues  minèral»- 
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j^iques,  Cerne  ,  1797  ,  in-fol.  —  Brtdel 
(  Je.  n-Philippe-Loius  )  ,  philologue  dis- 
ting,iié  ,  titre  cadet  du  précédent,  et  né 
à  Milden  ,  s'elait  livré  au  ministère  de  la 
cliJiire  ;  mais  il  était  encore  à  soîlicitir 
un  emploi  lorsque  le  duc  de  Saxe-Gotha 
le  choisit  pour  précepteur  de  ses  fils.  Il 
en  reçut  alors  le  litre  de  conseiller  ,  et , 
en  i8o4,  celui  de  conseiller  de  légation. 
M.  Bridel  a  publié  en  français  :  I.  Les 
tombeaux  ,  poème  imité  d'Herv>eY , 
Lausanne,  1779,  in-8".  II.  Courte  in- 
troduclion  à  la  lecture  des  odes  de  Pin- 
dare  ,  ihid. ,  1780,  in- 12.  III.  Musco- 
logia  recenliorum  ,  seu  Anal}  sis  ,  his- 
toria  et  descriptio  metfiodica  omnium 
muscorum  hucusquc  cngnitorum  ,  ad 
normam  Jiedwigii ,  cum.  lab.  aeneis  , 
Gotha  ,  1797-ibuo,  3  vol.  in-8°.  —  Bri- 
del (  Louis  ) ,  pasieur  à  Bâie  ,  a  publié  : 
I.  Pour  et  contre,  ou  Avis  à  ceux  qui  se 
proposent  de  passer  dans  les  Etats- 
Unis  dAmérique ,  i8o3 ,  in-i  2.  II.  Let- 
tres à  Carion  de  lYizas  sur  la  manière 
de  traduire  le  Dante,  i8o5,  in-8'».  B.  d. 
BRIIJPOKT  (Lord  H.  Hood),  vice- 
amiral  anglais,  chevalier  du  Bain  ,  etc.  , 
est  fils  d'un  ministre  anglican  de  ïhor- 
necombe  dans  le  Devonshire  ,  et  frère 
cadet  de  lord  Hood.  Il  fut  nommé  capi- 
taine du  vaisseau  le  Prince  George ,  de 
quatre-vingl-dix  canons,  le  10  juin  1756. 
Il  se  distingua  ensuite  par  diliénutes  ac- 
tions dans  la  guerre  de  la  révolution 
d'Amérique,  surtout  devant  Gibraltar  , 
en  17S2.  Lord  Bridport  fut  chargé,  eu 
1793  .  du  commandement  de  la  lloite  de 
la  Méditerranée  j  il  traita  avec  les  habi- 
tants do  Toulon,  et  prit  possession  de  leur 
ville  au  nom  de  Louis  X.VII.  N'ayant  pu 
s'y  maintenir,  il  l'évacua  à  la  hâte  ,  et  fit 
incendier  les  arsenaux  et  les  vaisseaux 
qu'il  ne  put  emmener.  Il  se  porta  ensuite 
vers  la  Corse  ,  et  v  débarqua  des  trou- 
pes  ,  qui  s  en  emparèrent  et  1  évacuèrent 
aussi  bientôt  après.  L'.;id  Bridport  s'é- 
tant  réuni  dans  l'Océan  avec  lescadre 
de  lord  Ilowe,  commanda  une  di\  ision 
de  la  grande  flotte  qui  combattit  l'escadre 
française  près  d'Ouessant ,  le  ler.  juin 
'794"  ^'  ^"'  "^'^^  P^"  'i'ïr'snde  peu  de 
teuips  après,  et  ensuite  lord  sous  le  nom 
de  Bridport.  Il  se  démit  de  son  eomm.m- 
dement  de  la  Méditerranée  vers  la  fin  de 
j^Qj  j  et  se  rendit  à  l'ise  pour  rétablir  sa 
santé.  Employé  de  nouveau  en  1795,  il 
partit  au  mois  de  juin  ,  de  Portsniouth  , 
potu"  aller  chercher  une  flotte  française 
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sortie  de  Brest.  Il  la  rencontra  ,  le  a3  , 
devant  l'île  de  Croix  et  le  Port-Louis, 
la  coiuballit,  et  lui  prit  trois  vaisseaux. 
C'est  sous  sa  protection  que  s'o|)éra  la 
descente  de  Quiberon ,  le  27  du  même 
mois.  Il  fut  promu  au  grade  de  \  ice- 
amiral  et  de  lieutenant  de  l'amirauté  en 
avril  1796.  Il  fut  destiné  à  une  expédi- 
tion dans  les  Indes-Occidentales  en  dé- 
cembre suivant  j  mais  les  vents  le  retinrent 
dans  la  rade  de  Ste.-Hélènc  jusqu'au  3 
janvier  1797,  qu'il  partit  avec  neuf  vais- 
seaux de  ligne,  quatre  frégates,  etc.  En 
1799,  il  fut  destiné  à  observer  une  Hotte 
considérable  que  les  Français  équipèrent 
à  Brest,  et  que  l'on  croyait  destinée  con- 
tre l'Irlande  :  mais  la  manière  dont  il 
laissa  sortir  celte  flotte  parut  méconten- 
ter son  gouvernement  ;  et  il  céda  ,  à  la  fia 
de  Tannée  ,  Je  commandement  de  cette 
station  à  l'amiral  St.-\incentj  et  depuis 
ce  temps  il  a  vécu  dans  la  retraite.     E. 

BRIÈKE  (Le  baron  François-Nico- 
las), né  le 5 décembre  1747,  était,  avant 
1789,  lieutenant- générai  au  bailliage  de 
Basville^  il  devint, dansle  cours  de  la  révo- 
lution ,  juge  au  tribunal  criminel  de  Ver- 
sailles ,  et  ensuite  président  de  la  couv 
criminelle  de.Seine-et-Oise,avecle  titre  de 
baron.  Le  t  4  janvier  181  o  ,  il  fut  présenté 
à  l'empereur  comme  président  du  collège 
électoral  du  même  département ,  pour 
le  féliciter  sur  ses  victoires  et  sur  la  paix 
de  Vienne  qui  en  avait  été  la  suite  ^  et 
il  lui  dit  :  n  Les  abus  ont  disparu  devant 
»  votre  haute  sagesse.  ^  ous  avez  enlevé 
»  aux  préjugés  le  funeste  pouvoir  qu'ils 
»  avaient  usurpé  ,  rendu  à  la  religion  sou 
M  heureuse  influence.  L'éducation  de  la 
»  jeunesse  va  devenir  plus  florissante 
«  qu'elle  ne  Ta  jamais  été.  Enfin  partout 
»  triomphant  et  pacificateur  ,  vous  sem- 
»  blez  accomplir  la  mission  de  consolider 
»  le  bonheur  du  monde.  »  En  décembre 
1810,  M.  Bilère  fut  nommé  conseiller 
en  la  cour  d'appel  de  Par. s^  et  il  étaiimem- 
bre  de  la  députation  du  coilé;^e  électoral 
de  ."^eine-el-Oise  ,  qui  fui  présentée  à  Buo- 
iiaparte  le  i4  niai  18 1 5.  Il  a  conservé  sa 
place  de  conseiller  à  la  cour  roy;  le  de 
Pai-is.  —  Brière  ,  avocat-général  de  la 
cour  d'appel  de  Rouen  ,  fut,  au  mois  de 
mai  i8i5,  élu  membre  delà  chambre  des 
ri-pré.sentants  par  le  collège  éli  clorai  de 
la  Seine-  nférieure.  D  et  Y. 

BRIÈRE  .MIKGY  (  Le  baron  )  ,  audi- 
teur à  la  chambre  des  comptes  avant 
1789  ,  l'ut  notnrué  comiuissaire  du  bu- 
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rean  de  compiabiliti'  créé  après  la  sup- 
pression de  Ja  1  hauibie  des  tomples  en 
i'/<ji  ■  H  «"tait  menilne  du  conseil  général 
du  déparunienl  de  P:iris  à  1  époque  du 
20  juin  1792.  Eniprisouiié  au  Lusem- 
br)iirg  ,  coinrue  suspeci,  en  i7<)3,il  n'en 
sortit  quapn's  le  C)  theiinidor  (  1794/- 
La  corniuiS'ion  de  comptabilité  nano- 
nale  ,  dont  il  était  devenu  Tun  des  com- 
missairts  ,  ayant  été  remplacée  par  la 
cour  des  comptes,  il  fut  nommé  prési- 
dent de  la  troisième  chambre  le  28  sep- 
tembre 1807.  Il  reçut  ensuite  le  titre  de 
baron  ,  et  la  décoration  tle  Tordre  de  la 
Réunion.  Le  5  a^  ni  181 4  >  i'  vota  avfc  les 
niembre-»  de  la  cour  des  compti  s  l'adhé- 
sion à  la  déchéance  de  Napoléon.  Le  Roi, 
qui  lui  avait  accordé  la  décoration  de  la 
Liégion-d  hoDtieur  ,  en  remplacement  de 
l'ordre  de  la  Réunion,  le  confirma  dans 
ses  fonctions  de  président,  par  ordi,n- 
nance  du  97  février  i8i5j  et  en  cette 
qu;dité  il  prêta  serment  de  fiilélilé  à 
S.  M.  dans  la  séance  solennelle  présidée 
par  le  chancelier ,  et  qui  fut  précédée 
d'une  messe  du  St.-Esprii.  Le  25  mars 
suivnnt,  M.  Biiére-Siir^-y  signa  l'adresse 
présentée  par  les  présidents  et  maîtres  de 
la  cour  des  comptes  à  Buonaparte ,  re- 
venu de  l'île  d'Elbe,  [f^oy.  Collin  de 
SussY.  )  M.  Brière-Surgy  est  resté  pré- 
sident de  la  cour  des  comptes  ,  et  a  été 
nommé  l'un  des  surveillants  de  la  caisse 
d'amortissement  et  membre  deplusieuis 
commissions  financières  instituées  par  le 
Roi.  A. 

BRIÈRE  DE  MONDÉÏODR ,  fils  du 
maire  de  ce  nom  mort  en  1810,  fut  nom- 
mé auditeur  an  conseil-d'état,  le  1  2  février 
1809.  L'empereur  signa  sou  ojnlrat  de 
mariage,  le  17  septembre  181 1,  avec  M"«. 
THeritier  de  BruttUes.  Le  11  avril  i8i4> 
M.  Brière  donna  son  adhésion  à  la  dé- 
chéance de  Napoléon  et  au  rétablissement 
du  trône  des  Bourbons.  Il  fui  nommé 
maître  des  requêtes  surnuméraire  le  29 
juin  1814^  Cl  maître  des  requêtes  en 
service  extraordinaire  ,  par  ordonnance 
royale  du  -/^  août  181 5.  —  Brière  de 
A  ALiGSY  (C.-F.-M.),  juge-suppléant 
pris  le  ti'ibuuMl  de  première  instance  du 
département  de  la  Se. ne,  fut  nommé  juge 
près  le  même  tiibunal,  par  ordonnance 
royale  du  t5  octobre  i8i5.  A. 

BRIFATJf  (  Charles  ) ,  né  à  Lijon 
vers  1780,  est  cnllàbotateur  à  la  Ga- 
zette de  France  ,  où  il  a  inséré  de  très 
bous  articles  politiques etlittéraires  signés 
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B-T.  Mais  ce  qui  lui  a  mérité  une  répu- 
tation littéraire  p  us  solide  ,  c'est  f-a  tra- 
gédie de  i\  i/iu5 //,  lune  des  meilleures 
qui  aif  nt  paru  de  notre  temps.  On  a  de 
M.  Brifuut  :  I.  La  journée  de  l  hymen  , 
1810,  in-4<'.  II.  Of/e  sur  la  naissa/ ce 
du  roi  de  !  orne,  181 1  ,  in-4".  Ces  deux 
pièces  sont  réimprimées  d;  ns  L'Hymen 
etlalS aissance.  lU.JiosamonJe  ,  poèin» 
en  trois  chants,  i8i3,  in-8^.  I\  .  JM~ 
«U5 //,  tragédie  en  cinq  jictes  ,  iSil 
in-8^;  seconde  édition;  i8i5,  in-80.  V. 
Jeanne  Gray,  tragédie,  jouée  en  1814  , 
non  in'prÉniée.  D  et  Or. 

BRICANTI  (  Vincent  )  ,  méd<cin  de 
Naples,  où  il  remplit  la  .  haire  de  botani- 
que dans  funiveisité  royale,  jouit  d'une 
giand>-  réputation  dais  son  pays.  INifclgré 
les  vicissitudes  politiques,  il  est  toujours 
restéattacl  éàla  cause  du  roi  Fer.  inand; 
et  la  considération  qu'on  a^ait  j  our  soa 
profond  sa\o  r,  a  fait  qu  aucun  des  gou- 
vernemenis  révoiutionuaires  n'a  osé  le 
dépl;.cer,  ni  le  persécuter.  Il  est  mem- 
bre de  la  société  royale  desscitmes,  et 
de  l'institut  d'encouragement  de  Naples_ 
Parmi  les  divers  ouvi  âges  qu'il  a  pnbl  es, 
on  distingue  celui  dans  lequel  il  a  fX|  li- 
qué  et  développé  le  système  de  Linné.  N. 

BRIGNOLE  (Antgike,  marquis  de), 
est  fils  de  madame  de  Brignoie,  de  Pise, 
qui,  mariée  à  Gènes,  montra  tant  d'in- 
clination pour  les  couis  ,  et  développa 
à  celle  de  Buonaparte  un  si  grand  ta- 
lent pour  l'inirigue,  devint  dame  d'hon- 
neur de  l'impératrice  Mane-Loaise  ,  et 
mourut  à  A  ienne ,  en  janvier  i8i5. 
M.  de  Brignoie  fut  auditeur  au  conseil- 
d'état  de  l'empereur  des  Français  ,  et 
sous-préfet  à  bavone,  le  28  mars  181 3. 
Quoique  cette  fonction,  dans  un  pays  qui 
avait  dépendu  de  l'ancien  état  de  Gènes  , 
fût  délicate  pour  un  patricien  génois, 
M.  de  Brignoie  y  mérita  l'estime  et  l'af- 
fection des  habitant*.  Le  nouvel  ordre 
de  choses  qu'amena  la  restauration  du. 
trône  des  Bouibons  en  181 4,  le  déplaça, 
et  il  retourna  alors  dans  son  pays  natal- 
Lorsque,  bientôt  après,  les  Génois  surent 
qu'on  discutait  le  sort  tle  la  Ligurie  au 
congrès  de  \ienne  ,  comptant  sur  le* 
bons  offices  de  M"",  de  Brignoie  ,  à  la- 
quelle on  supposait  un  grand  crédit  à 
la  r.our  impériale,  ils  y  envoyèrent  son 
fils,  comme  mini.^tre  plénipoteniiaii  e  , 
afin  d'obtenir  que  Gènes  lût  une  répu- 
blique indépendante.  Le  marquis  de 
Brignoie  présenta  ai. .\  ministres  de*  di- 
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verses  pMis<ances ,  une  note  énergique  , 
d:ins  Inquelle  il  réclama  rindépemlance 
de  sa  patrie  ,  tant  au  uom  des  tiailcs 
IfS  plus  soltmiels,  qu''au  nom  des  maxi- 
mes de  justice  que  proclamaient  les 
goii\  ernruienls  de  l'Europe.  Ces  repré- 
sentations furent  sans  eiiét.  Revenu  clans 
sa  patrie  ,  h;  marquis  de  Brij^nole  y 
rc<;ut  du  roi  de  Sardai^ne  le  tilre  de 
ministre  d'état;  et,  dans  le  mois  d'avril 
lS)(i,  il  fut  nommé  chef  de  rnniver- 
sité  royale.  —  Le  marquis  Jean-Charles 
DE  lîiuCKOLt  ,  fds  de  feu  Jacijues  de 
Brig,noIe  ,  do^e  de  Gînes,  fut  nommé 
ministre  des  finances  à  Turin  en  juin 
1816.  N. 

rdlIGODE  (  Louis-Marie -JcsEPH  , 
comte  nii  )  ,   d'une  ancienne   famille  de 
]  landre  ,    fut  clnimbillan  de  Napoléon, 
qui  le  nomma  ,  le  i«''.  janvier  181 1,  pré- 
biJeiit  du  collé-^e  électoral  de  l'arrondis- 
seuient  de  Lille.  Le  24   février  ,  ]\1.   de 
Bripode  fut  pré.senté   en   celte  qualité  à 
l'emptrcur  5   et   après  avoir  exprimé  la 
rccouiiaissante  des  haLilants  ,  i\  ajouta  : 
If  Cet  hommage  ,  Sire,  nous  ne  1  adres- 
»  sons  pas  au  prince  victorieux,  ni  au 
j>  dominateur  des  nations;  mais  an  pro- 
>)  tecteur  des  arts  ,  à  celui  qui  anime  no- 
«  tre  industrie, qui  emhellil  nos  villes  et 
j)  fait  fleurir  nos   campapncs,  etc.  »   Le 
17  janvier  i8i3,M.de  Brij^odeen  sa  qua- 
lité de  maire  de  Ldle,  et  .iccompagné  du 
conseil   nmnicipal,    oUVil   à   l'empereur 
cinquante  cavaliers  ,  armés  xt  équipés, 
en  lui  disant  :  «  I..orsque  nous  avons  ap- 
j)  pris  les  désastres  causés  dans  vos  ar- 
})  mées  par  la  rigueur  des  saisons ,  nous 
j)  avons  éprouvé  le  besoin  d'ollrir  à  \. 
il  M.  nos  bras  et  notre  fortune,  pourré- 
»  part  r  des  pertes  imprévues  :  maisau- 
»  joîird'hui  c\it  la  trdiisoii  augmente  ces 
»   désastres,   l'indignation    succède   à  la 
y>  douleur;  leseritimeut  de  f  honneur  na- 
j)  lional  re<;oit  un%nouvelle  force,  etl'a- 
«  raour  de   la   patrie   prend  un  nouvel 
3)  essor  ,  etc.    »  Après   la  déchéance  de 
Buonaparle   en  i8i4»M.    de  Brigode  se 
prononça  en  faveur  des  Bourbons;  et  il 
continua  à  remplir  les  fonctions  de  maire 
avec  autant  de  sagesse  que  de  modéra- 
tion. Nommé  pair  de  Fr;  nce  le  17  août 
l8i5,  il  donna   sa  démission   de   maire 
dans  le  courant  de  janvier   1816.  —  Le 
baron  de  Brigode  (  Romain)  fut  nommé 
membre  de  la  c!i;.nibre  des  députés  ,  par 
le  dépariemenl  du  Nord,  eu  septembre 
*8i5  D. 
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BRtLLAT-SAYARIN  (  Le  chevalier  )  f 
avocat  à  Btlley  avant  la  ré»  olulion  ,   fut 
député  du  tiers-état  du  bailiia;;c  du  Bu- 
gey  aux   étals-générHux.  11  parla  à  Tas- 
send)léc  nationale  contre  1  iiisliiution  des 
jurés,  et  demanda  ,  lors   de  la  création 
des  assignats,  la  fibricatioii  de  ctux  de 
petite  coupure.  Dans  la  séance  du  '3omai 
i^Qi  ,  où  le»  comités  proposî  rent  fabo- 
lit;on  delà  peine  de  mort,  il  s'éleva  con- 
tre! cette  ïuesure,  et  dit  en  terminant  : 
«  Si  vos  comités  ont  cru  faire  preuve  dff 
»  pliilosophie  en  vous  proposant  d'abolir 
))  la  peine  de  mort,  ce  n'est  (iii'cn  rejelanl 
»  Irur  projet  que  vous  prouverez  cora- 
)»  bien  1.1  vie  de  riiomme  vous  est  chère.  » 
Le  député  Gouly  ,  étant  en  mission  dans 
le  département   de   l'Ain  en  1  rc)'\  ,  prit 
un  arrêté  qui   traduisait  M.  Brillai-Sa- 
varin au  tribunal  révolutionnaire  ,  com- 
me /ct/c>'flZi.sie.   Celui-ci    échappa    à  la 
proscription  ,  et  se  rendit  dansTÂmérique 
septentrioiuile.  11  rc  vint  en  France  après 
le  »)  thermidor  an  11  (  27  juillet  1  794  Ji  c' 
fut  nommé,  en  l'an  vi  fi  797)  ,  commis- 
saire du  directoire  près  ie  tribunal  crimi- 
nel de  Versailles.  Un  décret  le  comprit, 
CH  1797,  parmi  les  juges  du   tribunal  de 
cassation.  Après  le  1  S  brumaire  an  viii  (9 
novembre  1799)  ,  le  sénat  conservateur 
l'y  maintint;   et  l'empeTenr   lui  accorda 
tirsuite  la  croix  de  la  Légion-d'honneur. 
Le    4    avril    1814,   il   envoya   son  acte 
d'adhésion    aux    mesures   prises    par  le 
sénat   contre   Buonnparte   et  sa   famille. 
Après  le  iTlour  de  rcx-empereur  de  File 
d'Elbe,  en  mars  181  5,  M.  Biillat-Sava- 
riu  signa  la  délibération   de  la  cour,  la 
25  mars.   (  ^o>.  Mcraibe.  )  Lors  de  la 
rentrée  du  Roi  dans  le  mois  <le  juillet  sui- 
vant, il  signa  également  l'adresse  qui  lui 
fnt  envoyée  par  la    cour   de    cassation. 
[Foy.    Dese7.e.)    m.  Biillat-Savarin   a 
publié  en  1808,  sur  le  choix  des  juges, 
une  brochure,  qui  a  pour  tilre  :  Frag- 
ment d'un  out'nige  manuscrit,  intitulé 
Théorie  judiciaire.  On  a  aussi  de  lui  : 
Vues  et  i)rojtts  d'économie  politique  , 
1802  ,  in-8°.  A. 

BRINCAED  (  Le  chevalier  Antoine  ) , 
colonel  du  i3«.  régiment  de  hussards, 
fut  présenté  au  Roi  le  16  mai  1814. 
(  Voy.  Ai.r.Aiiv.  )  Il  devint  ensuite  co- 
lonel du  régiment  des  lanciers  d'An|;ou- 
lême,  et  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  i5  décembre  1814  M  Brin- 
card  refusa  de  servir  Buonaj)arte  lors  de 
sou  évasion  de  l'île  d'Elbe  ;  le   Roi  lui 


15  RI 

donna  le  commandement  <lu  2».  régi- 
ment de  oliaâseurs  à  clie»al,  le  21  oc- 
tobre i8i5  D. 

BRINKLEY  (Jeas  ),  membre  de  la 
société  royale  de  Lotidr^s  et  de  celle  des 
antii|uaiies  d  Irlande  ,  archidiacre  de 
Cloglier  (  t  professeur  d'astronomie  àl  u- 
niversité  de  Dublin  ,  mathématicien  très 
tlistinguc ,  a  publié  plusieurs  m<»moires 
dans  les  Transactions  de  l'académie  d  Ir- 
lande. On  dit  qu^i!  a  eu  quelcpie  part  à 
l'ouvrage  intitulé  :  Théologie  naturelle , 
de  feu  le  docteur  l'aley.  R. 

DRÎOÎS  (PlERRE-LoUIS-RonrBT  df), 
ci-devan  t  éciiyer-seigneur  de  la  ^lairie ,  de 
Neulette  ,  etc. ,  fut  élevé  au  collège  royal 
de  la  Flèche,  et  devint  officier  au  régi- 
ment de  Bresse  infanterie.  Il  émigra  eu 
1791  ,  et  servit  dans  rarniée  des  )irinces 
jusqu'au  licenciement  à  Liège,  époque 
à  laquelle  il  passa  eu  Ilolbuide.  Il  fit  la 
retraite  en  Hanovre  dans  la  compaj^nie 
des  hussards  de  Béon  ,  servit  dans  le  2«. 
bataillon  de  Rohan-Moiilbazon  ;  et  ce  ré- 
giment éli'nt  licencié,  il  alla  rejoindre, 
sur  les  bords  du  Rliin  ,  l'armée  du  prince 
df  Condé,  fit  avec  distinction,  dans  les 
chasseurs  iioiiies.  la  campagne  de  170^1 
et  fut  ^iricvement  blessé  à  l'affaire  d'O- 
beikanisac,  pris  de  Mandeiheim ,  où 
ce  prince  le  décora  delà  crois  de  Saint- 
J^ouis  a\  ec  le  brevt- 1  de  major.  M.  de 
Briois  rentra  ensuite  en  Fiance  ,  fut 
chargé ,  par  un  lieutenant  de  George 
Cadoudal ,  du  commandement  de  800 
paysans  insurgés  sur  la  côte  de  l'Ar- 
morique.  A  l'arrivée  du  Roi  à  Bou- 
logne, il  fut  un  des  25  gentilshommes 
de  l'Artois,  qui  se  rendirent  auprès  de 
S.  iNL,pour  lui  témoigner  la  joie  que 
tous  les  Français  ressentaient  de  son  re- 
tour. Lors  de  la  dernitre  cliute  de  Buo- 
naparie,  il  fut  le  premier  à  faire  flotter 
le  drapeau  blanc  sur  le  clocher  de  sa 
commune.  D. 

BlUOT  (  Pierre-Joseph),  né  à  Or- 
champs  en  Franche- Comté  en  1 1^7  1,  fut 
reçu  avocat  en  17S1),  et  obtint,  à  la  fin 
de  1790,  une  cltaire  de  rhétorique  au 
collège  de  Besançon.  En  i '92  ,  il  s'en- 
rôla avec  la  plupart  de  ses  écoliers  dans 
un  bataillon  de  volontaires.  De  retour  à 
Bes.Tnçon  ,  il  reprit  ses  leçons,  et  se 
(it  remarquer  dans  la  société  populaire. 
Il  écrivit  alors  dans  un  journal  contre 
Robespierre  et  Marat  ,  et  fut  accusé  de 
tenir  au  parti  de  la  Gironde.  Au  com- 
JBiencement  de  mai   1793  ,  il  fut  député 
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par  les  sociétés  populaires  du  Doubs  à  l« 
Couvention    national''  ,  pour  demander 
qu'elle  mît  fin  aux  discordes  civiles  par 
une  consliiiilion.  Il  .-un-iva  à  Pans  pour 
èlre  téinom  du  3i  m-ii,-  et  il  écrivit  à  ses 
amis  de  Besanç m  des  lettres  qui  lui  au- 
raient  p.'ir   la  suite  coûté  la  vie  ,  s  il  ne 
s'étiit  empressé  de  les  désavouer  par  sa 
conduite   révolutioimaive.  11  parut  à   la 
séance  du  12  juin,  où  il  pnvla  avec  quel- 
que coura;e  :  mais  il  te.  hâta  de  retourner 
dans  sa  patrie;  et,  peu  de  temps  après, 
il  s'enrôla   de   nouveau   dans  un  batail- 
lon ,  devint  aide-de-camp   du  général 
Eeidqui  commandait  Besançon,  alla  faire 
avec  lui  la  con'.juéte  facile  de   la  prin- 
cipauté   de    Montbelliard  ,    puis    a'oan- 
donna  encore  une  fois  ta  carrière  mili- 
taire pour  tenir  la  correspondance  d  une 
manufacture  il'horlogerie.  Ce    fut  alors 
que  Robespierre  jetine,  étatit  venu  à  Be  • 
sançon  ,  eut  avec  Bri  )t  une  altercation, 
et  le  àénonçi.  Celui-ci,  ayant  d'un  autre 
côté  indisposé  le  comité  révolutionnnire  , 
fut    arrêté  ;  mais   le  9  thermidor  an    ii 
(  27  juillet  1794)  le  rendit  à  la  liberté. 
Briot  se  montra  alors  l'un  des  plus  zélés 
p'irtisans  des  démagogues  pour-.uivis  par 
la    réaction  :    obligé    de   se   réfugier    à 
Paris  ,  il  y  fut  arrêté  conmie  terroriste. 
Avant   été  mis  en   liberté    par  suite    de 
l'amn-istie  du  4  brumaire,  il  fut  placé  dans 
les  bureau\  de  la  police,  pu;s  élu  nilîcier 
municipal  de  Besançon.  Deux  moisaprès, 
poursuivi  comme  réquisitionnaire  ,  il  en- 
tra dans  le    8"=.    régiment  de  hussnrds, 
et  fut  pris  par  les  AutrirJùens  lors  de  la 
retraite   de    Moreau.    Etant   parvenu    à 
s'éch.ipper ,  le  directoire  le  nomma  ,  en 
février  i  798,  accus:»L»-ur]»ublic  du  Doubs- 
Il  exerça  cet  emploi  juS'in  aux  élections 
de  l'an    vi  ,    époque    à   laquelle   il   fut 
nommé  député  au  conseil  des  cinq-cents. 
Le  3  juillet,  M'l<".  d'Ambert  étant  venue 
réclamer  un  sursis  au  supplice  de  son  père 
condamné  .i  mort  comme  émigré  ,  Briot 
iit  passer  à  l'ordre  du  jour.  Le   17  ,  il 
demanda   l'ouverture  forcée  des   bouti- 
ques le  dimanche.  Le  2  r  ,  il  fut  nommé 
secrélaiie.  Le  18  septembre,  il  juoposa 
de  nommer  une  commission  chargée   de 
préparer   les     mesures    législatives    qui 
pourraient  être  utiles  dans  le  cas    d'une 
rupturedes  négociations  de  paix.  «  Déjà  , 
dit-il  ,  le  cri  de  guerre  se  fait  entendre  j 
les  enaernis  osent  prononcer   ce  mot.  Eli 
bien  !  nous  accepterons  la  guerre  :  notre 
gloire,  notre inléièt  l'exigent;  et  la  liberté 
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de  l'Europe  nous  appelle  au  champ  des 
combits.  Nos  bras  s'énervent,  nos  finances 
s'épuisent;  le  peuple  e<t  impatient  de 
Toir  son  sort  assuré.  Il  veut  la  paix  ou 
la  guerre,  parce  que  toute  autre  situation 
ne  sert  qu'à  proionger  ses  maux,  et  à  lui 
ren'lre  insupportable  le  fardeau  des  con- 
tributions; parce  que  ,  dans  nos  mains, 
le  bronze  et  l'airain  accéléreront  la  paix 
bien  pins  que  toutes  les  ruses  de  la  di- 
ploniatie...  Apprenons  aux  rois  ennemis 
que  les  législ.i'eurs  de  la  Fr<ince  sont 
prêts  à  la  guerre  ,  et  qu'ils  orgmisc- 
rotit  la  régénération  des  peuples....  Il  faut 
que  l'Italie  soit  libre  et  républicaine  ;  il 
nous  fiut  une  barrière  entre  la  Russie  et 
l'Autriche;  \\  nous  faut  un  po'nt  de  con- 
tact avec  l'Egypte,  l'Inde  et  le  Levant; 
il  faut  révolu' ionner  la  Sicile  pour  avoir 
Malte  et  Cort'oii  :  nous  garantirons 
aux  Italiens  leur  liberté  et  letu-  indépen- 
dance, et  ils  oubliei'ont  leurs  malheurs 
pour  se  ralliera  nous;  Fli.rencede\  ten- 
dra la  capitale  d'ime  nation  ennemie 
implacable  de  l'Autriche,  et  alliée  re- 
connaissante de  la  grande  nation.  «  B"iot 
fut  combattu  dans  cette  occasion  par 
Chollet,  (pli  lui  reproclia  d'avoir  traité 
de  lâches  les  ennemis  de  la  France  ,  et 
d'avoir  discuté  des  oi)jets  faisant  exclu- 
sivement partie  des  attributions  du  di- 
rectoire. Le  12  novembre,  il  proposa 
d'assimiler  aux  émigrés  les  prêtres  con- 
damnés à  la  déportation  ,  qui  ne  se  pré- 
senteraient pas  dans  un  mois  ponr  la 
subir.  Membre  de  la  commission  d'ins- 
truction publique  ,  M.  Briot  fit,  le  i8  , 
un  rapport  sur  les  lycées.  Le  arj  avril , 
il  prononça  un  discours  sur  les  émigrés 
•laulVagésà  Calais;  et  concluantà  ce  «ju'ils 
ïie  fussent  pas  jugés  comme  émigrés,  il 
proposa  de  les  déporter  au-delà  des  mers , 
dans  le  lieu  qui  serait  désigné  par  le  direc- 
toire, auquel  cet  avis  parut  trop  modéré, 
parce  qu'il  avait  le  projet  de  les  faire  fu- 
siller. Lps  directeurs  crurent  alors  avoir 
trouvé  une  occasion  de  dépopulariser 
Briot ,  qui  se  faisait  remarquer  dans  le 
parti  de  l'opposition;  et,  trois  jours  après, 
ils  firent  afficher  dans  Paris  un  placard 
contre  son  opinion.  Aux  approches  de 
la  crise  du  3o  prairial ,  Briot  prononça 
un  discours  sur  les  ddapidateurs  ,  et 
désigna  clairement  Schérer.  Le  -j  juin  , 
il  accusa  François-de-Neufchàteau  d'a- 
voir favorisé  la  représentation  de  l'opéra 
d'Adrien.  Le  i3  ,  il  dénonça  im  espio- 
iiage  établi  par  le  directoire  à  l'égard  des 
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députés.  Le  i5,  il  défendit  la  liberté 
de  la  presse.  Au  moment  où  la  lutte 
s'engagea  ouvertement  entre  les  conseils 
et  le  directoire,  Rriot  demanda  la  per- 
manence ,  dit  qu'on  annonçait  un  grand 
événement  ,  et  que  tous  les  efforts 
du  conseil  étaient  nécessaires  pour  en 
sortir.  Le  26  juillet,  il  appuya  le  projet 
de  Jouriian  pour  la  suppression  du  mot 
anarchie  dans  la  fonnide  du  serment. 
Le  2  août ,  après  avoir  présenté  trois  écrits 
relatifs  aii.x  revers  de  l'année  d'Italie,  il 
obtint  l'envoi  d'un  message  au  directoire 
sur  le  résultat  des  poursuites  contre 
Schérer  et  Rapinat  ,  etc.  Le  6  aoi^it ,  il 
dénonça  l'existence  d'une  conspiration 
royale;  et,  dans  la  discussion  secrète 
relative  à  la  mise  en  accusation  des  ex- 
direcieurs,  Briot  d<'saprouva  l'expédition 
d'Egypte.  Le  3o,il  ju-oiionça  un  discours 
étendu  ,  dans  lequel  il  remontait  aux 
causes  qui  avaient  amené  la  république 
dans  la  situation  critique  où  elle  se 
trouvait.  IjT  conduite  de  l'ancien  direc- 
toire, la  cession  de  Venise,  le  départ 
du  général  Buonaparte  et  de  son  armée 
pour  l'Egypte,  étaient  à  ses  veux  l'origine 
des  désastres  de  l'armée  d'Fl.ilie.  «  Le 
M  génie  de  Buonaparte  ,  ditBiiot,  effrayait 
»  à-la-fois  et  rAngleterre  et  les  ennemis 
»  intérieurs.  »  Il  dénonça  M.  de  Talîey- 
rand  ,  le  4  septembre,  et  blâma  la  con- 
duite du  direeLoire  envers  les  journalis- 
tes. «  Il  se  prépare  un  coup  d'éiat,  dit- 
»  il;  on  veut  livrer  la  république  à  ses 
«ennemis;  peut-être  les  directeurs  des 
«calamités  publiques  ont -ils  un  traité 
»  dans  une  poclie  et  une  constitution 
»  dans  l'autre  (  Briot  désignait  ainsi 
«assez  clairement  le  directeur  Sieyes). 
»  Si  l'acte  que  je  viens  d  annoncer  se 
»  consomme  ,  si  le  corps  législatif  est 
«comprimé,  il  faut  que  le  peuple  se 
M  lève  et  (ju'ilse  sauve  lui-même.  »  A 
ces  mots ,  les  cris  à  l'ordre  se  firent 
entendre.  Briot  attaqua  ens'iite  person- 
nellement le  ministre  <lcla  police, Fouché. 
Le  14  j  'I  réclama  l'appel  nominal  sur  la 
proposition  de  déclarer  la  patrie  en 
tianger.  Le  i5,  il  dénonça  de  nouveau 
M.  de  Talleyrand ,  et  demanda  l'envoi 
d'im  message  au  directoire  poiu-  con- 
naître la  situation  de  Paris.  Le  29  oc- 
tobre ,  il  s'éleva  contre  un  acte  arbitraire 
du  directoire  envers  l'imprimeur  du 
journal  le  Défenseur  de  la  vente'.  Le 
If)  bnim  ire,  il  prit  part  à  l'opposition 
d'une  partie   du  conseil    des  cinq-cents. 
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et  fut  exclu  le  lendemain  flu  corps  législa- 
tif. Peu  de  jours  après  ,  il  fut  du  nombre 
des  démagogues  quele  gouvernement  mit 
en  surveillance  :  mais  cette  mesure  n'eut 
pas  de  suite;  et  bientôt  Briot  ,  réconcilié 
avec  le  ministre  de  la  police,  et  protégé 
par  Lucien  Buonaparte,fiit  nonmiésecré- 
taire  de  la  prélecture  du  Doubs  ,  puis 
commissaire  du  gouvernement  à  l'île 
d'Elbe  ,  d'où  il  fut  rappelé  vers  la  fin  de 
i8o3  ,  à  cause  de  sa  mésinlelligence  avec 
le  généra!  Rusca,  qui  y  commandait. Reu- 
voyé  une  s<'Conde  fois  dans  celle  île"" ,  en 
i8oç),  il  fut  rappelé  de  nouveau  par 
suite  d'une  autre  mésintelligence  avec  le 
même  général.  Il  sollicita  alors  vaine- 
ment un  antre  emploi,  et  finit  par  se 
rendre  à  Naples  auprès  du  roi  Joseph  , 
«jiii  lui  donna  une  place  d'intendant  des 
Abruzzes.  Nommé  ensuite  coniieiller-d'é- 
tat,  il  fut  conservé  dans  ses  fonctions  par  le 
roi  Alurat.  Après  la  chute  de  ce  dernier 
en  i8i5,  Briot  revint  à  Besançon  avec 
sa  famille  ;  et  il  habite  auprès  de  celte 
ville  une  maison  de  campagne,  où  il  ne 
paraît  occupé  que  de  l'éducation  de  ses 
enfants  et  de  la  culture  des  fleurs.  Briot  a 
publié  un  ouvrage  élémentaire  sur  la  lit- 
térature et  l'art  oratoire,  et  un  traité  de 
législation.  —  Briot,  professeur  d'anato- 
mie  à  Besançon  ,  de  la  mèmp  famille  que 
le  pri'cédent,  a  publié:  I.  Essai  sur  les 
tumeurs  formées  par  le  sans;  artériel, 
1802  ,  in-8o.  II  -'irt  d'accoucher  ,  trad. 
de  l'allemand  de  G.  G.  Stein  .  sur  la  5"^. 
«édition,  1804,  2  vol.  in-S».  III.  Il  a  été 
éditeur  des  Eléments  de  matière  médi- 
cale ,  ouvrage  posthume  deTourtelle, 
i8o3,  in-S"."  W. 

BRIOU  (  Le  comte  Pierre-Charles 
P.VRSEVAL  de),  né  au  chàtea;i  de  Briou 
près  de  Baugency  ,  le  i3  février  174^  > 
entra  au  service  en  i^Sg,  et  fit  la  guerre 
de  sept  ans,  comme  capitaine,  dans  le 
régiment  d'Orléans  cavalerie.  Ilentradans 
les  gardes- du -corps  comme  sous-lieu- 
tenant de  la  compagnie  écossaise  le  3i 
mars  1770,  et  fut  lieutenant  le  29  février 
1784.  Le  comte  de  Briou  était  de  service 
auprès  du  Roi  dans  la  malheureuse  nuit 
du  5  au  6  octobre  i'"89.  Il  ne  s'éloigna 
de  ce  prince  que  par  un  ordre  exprès  de 
S.  M.  ;  et  il  accompagna  sa  voilure  à  pied  , 
jusqu'à  Paris,  sans  uniforme,  mais  cepen- 
dant armé.  M.  de  Briou  éraigra  en  1791  '1 
et  il  se  rendit  auprès  des  princes  ,  avec 
lesquels  il  fit  la  campagne  de  1792.  Il  se 
retira  ensuite  en  Allemagne.  Ea  1795,1e 
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comte  de  Zoritsch  ,   qui  avait  établi  ,   à 
Skiow,  une  école  militaire,  pour  les  en- 
fants des  gentilshommes  du  pays,  ayant 
entendu  parler  de  M.  de   Briou  par  les 
émigrés  français  ,   et  désirant   avoir   un 
homme  dont  l'esprit  et  les  talents  pussent 
répondre  à  l'importance  de  son  plan,  lui 
écrivit  pour  l'engager  à  venir  se  mettre 
à  la  tête  de  son  école.  Le  comte  de  Briou  , 
ne   pouvant  plus  alors   être  utile  à  son 
Roi,  partit  dans  le   mois  de  juin  1793  ; 
et  il  commanda  l'école  de  Skluw  pendmt 
plusieurs  années j  mais,  contrarié  par  le 
général    Zoritsch  ,   qui  ne  voulait  point 
accéder  aux  réformes   iiécessaiies  pour 
que  l'enseignement  fût  suivant  les  prin-f 
cipes  de  l'école  militaire  de  France  ,  il 
donna  sa  démission  :  il  obtint  de  l'empe- 
reur Paul  I".  son  rang  de  général-major, 
et   (ut   employé  dans    ce  grade.    M.   de 
Briou,  ayant  perdu  sa  femme  en  1797, 
fut  tellement  affligé  de  cette  perte,  qu'il 
ne  put  continuer  son   service.   Il  reçut  • 
de  l'empereur  la  moitié   de   ses  appoin- 
tements en  retraite  ,  et  vécut  en  plido- 
sophe  avec  les  amis  que  son  caractère  et 
son  excellent  esprit  lui  avaient  donnes. 
Le  service  du  Roi  l'appela  ensuite  à  St.- 
Pétersbourg  ,  où   il  fut  chargé  d'affaires 
de  S.  M.  Louis  XVIII  :  il  resta  dans  cette 
capitale,  partageant  son  temps  entre  la 
diplomatie  et  l'éducation  d'un  neveu  qu'il 
chérissait ,  jus(]u'au  mament  ou  le  Roi  fut 
rendu  à  la  France.   Après  avoir  remis  à 
M.  le  comte  de  Noailles  les  affaires  dont 
il  était  chargé,  il  partit  à  la  fin  de  i8i4» 
et  se  rendit  à  Paris ,  où  ses  anci»  ns  ser- 
vices l'appelaient  aux  fonctions  de  com- 
mandant d'escadron  de  la  compagnie  des 
gardes-du-corps  commandée  par  le  prince 
de'Wagram.  En  mars  i8i5,  M.  de  l^riou 
accompagna   le    Roi    dans  la   B.Jgique, 
où  il  commanda  la  cavalerie  de  sa  mai- 
son ,  et   il  rentra  en  France  avec  S.   M. 
Charge    du  licenciement  de  sa  compa- 
gnie, M.  de  Briou  s'est  acquitté  de  celte 
opération  importante  avec  autant  d  habi- 
leté que  de  sagess".   S.  M.  a  daigné  lui 
accorder   sa   retraite   de    lieutenant- gé.- 
néral,  et  l'a  fait  grand'-croix  de  l'ordre 
de  St. -Louis.  D. 

BRIQUET  (  Hilaire-Alexandre  )  , 
né  à  Chasseneuil  près  Poitiers  le  3i  oc- 
tobre 1762  ,  professeur  de  rhétorique  à 
Poitiers  ,  et  de  belles  -  lettres  à  l'école 
centrale  de  Niort  ,  a  pidjlié  :  I.  La  lé- 
gitimité du  mariage  des  prêtres ,  i~q/i-, 
lu-b".  II.  Justijication  de  H.  A.  Bri- 
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(juet  ,  1 7f)5  ,  vol  in  8°.  III  Mémoire 
ju^i Jicatif  pour  trois  marins  coridain- 
nc's  a  (juuirc  tins  de  détention  par  la 
cour  martiale  de  liocJiefnrt ,  i'"i)5,  in- 
4".  !\  .  Alnianachdes  -Muses  de  Viicole 
centrale  des  i)eux-iSè\'res,  pour  les  an- 
nées ri^  Fii^riii,  trois  vol.  in-rji. — Bri- 
quet (Maiçneiiic-Ursule-Foiîuiiée  Her- 
>'IKR  femme  de  II.  A.),  née  à  Niurl  le  i6 
juin  1782,  a  |mblié  entre  aiurcs  pro- 
duciions  :  1.  (Jde  sur  les  vertus  ci- 
i'i/es  ,  1801  ,  in  -  8".  II.  0<le  sur  la 
mort  de  Dolomieti,  1802,  in -8".  III. 
0de  à  Denis  Lebrun  ,  iSo3,  in  -  8". 
IV.  Ode  ffui  a  concouru  pour  le  prix 
décerne! par  t Institut ,  le  i()  ni^'tne  an 
XII,  i8')4  ,  in-8".  \ .  Dictionnaire  his- 
torif/ue  ,  littéraire  et  biographique  des 
françaises  et  des  etrani^ères  naturali- 
sées en  î'\ance  ,  connues  par  leurs 
écrits  ou  pt(r  la  protection  qu'elles  ont 
accordée  aux  f^ens  de  lettres  ,  etc.,  dédié 
au  prfiiiii  r  cmsid,  r 8<>( ,  111-8°.  avec  le 
porlrp-it  der;intrur.  ^  I.  Des  arlicle.sdans» 
la  Bibliothèque  française  de  M.  Pou- 
gens. — 13iu<^)UKT  DE  La^aux,  avoi'îit  au 
parlement  de  Paris,  a  pid)lié:  I.  FAoge 
de  P.  f'ilhou,  1778,  in-8".  II  /s%e  de 
Montescjuieu,  178^,  in-^o.  lU.  J/rt«we^ 
du  tribunal  de  cassation  ,  1797  ,  in- 12. 

Ot. 

BRISSAC  (  Le  comte  Timoléon 
CossÉ  duc  DE  ]  de  l'une  d<s  1  lus  at;cien- 
nes  famdics  <ie  France  f  foy.  la  Biof^r. 
univ.  au  molBRissAc),  fut  nommé  préfet 
du  département  de  Maren^o  le  i3  avril 
1809,  et  préfet  de  la  Cole-d'or  le  1er. 
mai  1812  ,  aprîsla  murt  de  M.  Lecoul- 
leux  En  janvier  i8i4>  i'  prit  de'  rne- 
.sure.<i  de  défense  à  Tapproclic  de  IVnne- 
nii,  appela  la  jeunesse  aux  armes,  in- 
vita les  anciens  arlilleurs  à  se  rendre  à 
Auxoniie,  et  fit  des  proclamations  éner- 
e;iques.  M  fut  néanmoins  ensuite  un  des 
prrni  ers  à  envoy<  r  son  adhésion  au  réta- 
blissement, du  Irène  des  Bourbons.  Nom- 
mé pjcr  le  4  juin  de  la  même  ruinée  , 
Bu  inaparte  ne  i'ayant  pas  compris  d.Tns 
sa  li'-te  de  iSi5,  ce  titre  lui  fut  con- 
firmé après  le  second  retour  du  Roi.  Le 
du,c  de  Brissar  fut  président  du  collège 
électoral  du  Bas  -  Rhin  en  septembre 
i8i5.  — Son  frère  (  Le  comte  Émanuel  ) 
est  aii'.e-de-camp  de  S.  A.  R.  Mgr.  le 
duc  de  Be>-ri.  D. 

BRlS.SON.  ancien  conseiller  au  par- 
lemeri.  de  Paris,  est  un  <les  descendants 
elc  i3arnabé  Brissoa    fi\  célèbre  au  teuips 
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de  la  ligue.  (  Voy.  Bri.sson  dans  la 
Biographie  unit^erselle.)  Il  fut  nommé, 
en  décembre  1810,  président  delà  cour 
royale  de  t'aris  ;  chevalier  de  la  liégion- 
d'hoinieur,  le  9.3  août  i8i4i''t  'un  des 
présidents  de  la  cour  de  cassation  ,  à  la 
fin  de  j8i5.  Le  troisième  ari-ondissement 
df  Pai-is  le  uonuua  ,  dans  le  même  temps, 
l'nn  de  ses  candidats  à  la  chambre  des 
députés.  A. 

BRI  rO  (  Le  chevalier  de  )  ,  charj^é 
d'affaires  du  roi  de  Portugal  à  Paris,  fui 
nommé  à  cet  emploi  après  le  rétablissement 
du  gouvernement  royal ,  en  1  8  1  4-  M.  de 
Brito  avait  été  amené  en  France  comme 
otage  et  mis  en  surviillance  parle  (^ouv^r- 
Tiement  de  Buonaparte.  Il  passa  ,  en  1816  , 
eu  qualité  de  minisi  re  de  PortU}i,al,  dans  le 
roy;mme  des  Pays-Bas  La  lettre  suivante 
([u'il  adressa  de  Paris  dans  les  premiers 
jours  de  juillet  1816,  aux  consuls  de  sa 
nation  dans  les  ports  de  France,  est  d'un 
assez  j;raiid  iniérêt  coumiercial  pour  (|uc 
nous  la  rapportions  toute  entière  :  «  J'ai 
»  l'hi)nneur  de  vous  adresser  la  traduc- 
»  tion  littérale  et  exacte  d'un  édil  {^alva- 
»  nV)  de  notre  auguste  maître,  publié  a 
»  Rio-Janeiro  le  20  juin  tSiî,  et  dont 
»  l'observance  vous  est  imposée.  Cet  édit 
»  porte  que  tous  les  naviies  venant  des 
i)  ports  étranijers  ,  et  destinés  pourle  Por- 
»  tugal  et  le  Brésil ,  ne  pouriont  y  être 
»  admis,  ni  leurs  marchandises  reçues  à 
»  la  douane,  avant  que  les  capitaines 
»  jn-ésenleni  le  livre  de  chargement  ou 
»  le  manifeste  des  marchaiulises  chargées 
))  à  leur  bord,  le  pass"port  du  giuiverne- 
»  ment,  les  factures  de*  fabriques  ou  les 
»  rnarcliandisi's  auraient  été  f;d)riquées  , 
»  les  expéditions  dfs  ports  d'où  ils  au- 
w  lont  luis  à  la  \()ile,et  les  certificats  des 
»  préposés  aux  douanes  ,  tous  légalisés: 
»  par  les  consuls  portugais  y  rés'dant,  ou 
M  par  ceux  ijui  les  remplacent  à  cet  effet, 
w  comme  les  autorités  locales.  Cet;e  loi 
»  a  le  double  avantage  de  prévenir  les 
»  fraudes  |u'on  pourrait  comniettie  con- 
))  tie  le  trésor  royal  et  contre  les  intércis 
»  des  particuliers.  Toutes  les  marchan- 
jt  dises  chargées  pour  compte  de.sujet.s 
M  portugais  n'étant  soumises  (ju'au  droit 
»  de  16  pour  100,  de  même  que  celles 
»  de  fabrique  ou  de  production  anglaise, 
»  en  vertu  du  traité  de  commerce  de 
»  i8io,  on  a  voulu  éviter  la  fraude  des 
«  droits,  et  que  le  commerce  étranger 
»  paye  les  25  pour  cent  imposes  sur  ce 
w  i|ui  u'est   pas    propriété   portugaise  , 
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Tt'  quoique  étrangère,  et  qui  n'est  pas 
î)  d'industrie  an|j,laise  pour  compte  an- 
))  glais.  Ainsi,  les  certificats  et  tous  les 
»  autres  documents  requis  par  celte  loi 
))  deviennent  nécessaires  pour  constater 
»  et  Tori^ine  et  la  propriété  ,  afin  que  les 
»  règlements  des  douanes  portugaises 
»  soient  dûment  exécutés.  Je  voiistrans- 
»  mets  éf:;alcrapnt  la  traduction  d'un  pa- 
»  ragraniie  de  la  loi  du  26  mai  i8t2  , 
3)  qui  déclare  les  peines  à  encourir  par 
J)  les  contrevenants  de  la  preuiicre  loi  du 
»  10  juin  i8ll.  »  M.  de  Brito  cultiTe  les 
lettres  avec  succès.  Personne  ne  connaît 
mieux  que  lui  l'histoire  de  son  pays;  et 
il  a  fourni  sur  cet  objet  de  très  Itons  ma- 
tériaux aux  éditeurs  de  la  Biographie 
iinii'erselle.  D. 

BRIVAli  (  Jean  )  ,  avocat  avant  la  ré- 
volution, était ,  en  1  790,  procureur  syn- 
dic d.-  la  Corrèze  ,  et ,  en  irç)i  ,  député  de 
ce  département  à  riissemhiée  législative. 
Le  2'(  juillet  I  792  ,  il  demanda  qu'on  con- 
vertit les  statues  de  bronz'  eu  canoiiS,  et 
dénonça  ensuite  les  chevaliers  du  poi- 
tfnaid  qui  se  rendaient  ciiez  la  reine, 
fîéi'lu  membre  de  la  Convention  ,  il  vota 
la  mort  de  Louis  X\  I  ,  dans  le  plus  bref 
délai  ,  et  en  avertissant  ses  collègues 
«  qu  ils  se  couvriraient  d'infamie  s'ils  ne 
»  suivaient  pas  son  exemple,  n  Sur  la 
question  de  l'appel  au  peuple,  il  dit: 
<<  Comme  Louis  n'a  pas  demandé  la  sanc- 
3)  tion  du  peuple  pour  se  coaliser  et  li- 
»  vrer  la  France  à  nos  ennemis  \  comme 
»  il  ne  l'.i  pas  demandée  quand  il  a  fait 
»  égorger  cent  mille  Français...  comme 
))  nous  sommes  envoyés  ici  pour  venger 
i>  la  nrition  ;  cotnnif"  nous  ne  devons 
5)  mettre  auoiine  difr('rence  dans  la  pu- 
M  nition  d' s  coupables,  et  que  la  plu- 
:»  na;'l  de  ceux  qui  ont  conuiiis  les  crimes 
3)  dont  le  tyran  devait  profit'- r  ,  ont  déjà 

2)  péri  sir  Téchafind....  conmie  enfin  je 
3>  pi-ends  l'engagemrnt  dépérir  ou  d'ex- 

3)  terminer  le  premier  intrigant  qtii  vou- 
■»  drait  monter  sur  le  ti'ône  ,  je  dis  : 
«  Non.  n  Joignant  à  l'evpression  de  ses 
horribles  opinions  urie  dérision  encore 
plus  cruelle,  on  l'avait  vu  ,  au  commen- 
cement de  !a  sessi.ju  ,  écrire  "ii  ]Uoi  pour 
redemand'M- sa  canne  qui  lui  avait  élé  prise 
aux  Tuileries.  Le  22  mai  1793,  il  pré- 
senta une  nouvelle  foimu  e  de  serment  à 
exiger  des  prêtres  insermentés,  voulant 
qu'en  cas  derefusils  fussent  iticarcérés. 
Il  se  rendit  à  la  commune  de  Paris  après 
le  3 1  mai ,  pour  la  féliciler  sur  sa  con- 
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duile    dans    cette   révolution.    Au    mois 
d'aoîit  suivant,   il    fut   envoyé   dans  les 
départements  de  l'Allier  et  de  la  Ilaute- 
\  lenne ,    pour    y  comprimer    les   auto- 
rités rebelles   de   la  commune  de  Saint- 
\'riex.   Ijc   8   m.ii   179^,   il    leprocha  à 
I^equinio ,    aux   Jacobins,    d'avoir  écrit 
contre  l'existence  de  Dieu  ,   tandis  que  , 
d  ;ns  ce  moment,  lui-mi-me  reconnaissait 
l'Etre  suprême  de  Robespierre  ,  contre  le- 
quel   il   se   prononça    cependant  peu  de 
temps  après  ;  car  il  fut  un  des  moteurs  de 
la  journée  du  9  ibermidor  an  n  (27  juil- 
let 1794  )  »  et  l'un  des  commissaires  dans 
Paris  ,   pour   y  prévenir  les   entreprises 
du  tyran.  Notnmé   ensuite  commissaire 
près  des    dépaitements  du    Loiret  ,   du 
Cher  ,    etc.  ,    Brival   s'y   conduisit   avec 
assez  de    modération  ,  et   combattit  les 
restes  de  la  faction   de  Robespierre.    Le 
i""".  j.^nvier   1795,   il  fit  révoquer  la  loi 
qui  défendait  de  faire  des  prisonniers  an- 
gla's  ,  lianovriei;s  et  espagnols.  Le  22  du 
même  mois  ,  lf>rs  de  la  discussion  relative 
aux  membres  de  la  famille  royale ,  il  dit , 
n  qu'il  pensait  {[u'après  avoir  coupé  l'ar- 
»  bre,  il  fallait  en  extirper  toutes  les  ra- 
3)  cines,  qui    ne    pouvaient   porter   que 
3)  des    fruits  empiisonnés  ;   et  qu'il  s'é- 
3)  tonnait  qu'au  milieu  de  tant  de  crimes 
33  in-  tiles  ,  commis  av.mt  le  9  thermidor, 
33  on  eût  épargne  le  reste  d'une  race  im- 
»  pure.  33  II  a  depuis  réclamé  contre  l'au- 
thenticité de  celte  dernière  opinion;  mais 
elle  est  consignée  dans  le  Moniteur.  Elle 
fut  même  alors  assez  mal  accueillie  par 
la  Convention  ,  qui  était  revenue   à  des 
0[. inions    plus    modérées.    Brival    vola  , 
en  septembre  lygS,  le  rappel  en  France 
de  M.  de  Talleyiand-Périg(U-d  ;  et ,  pen- 
dant le  même  nu'is  ,  il   devint    membre 
du  conseil  des  anciens.  Il  y  parut  rare- 
ment :  ses   opinions  les  plus    remarqua- 
bles furent  contre  les  vaincus  du  18  fruc- 
tidor an  V  ,   dont  il  appuya   vivement  la 
déportation,  et  en  faveur  des  directeurs, 
renversés  .':u  3o  prairial  an  vu,  dont  il 
combattit  la   mise  en  accusation.  Après 
le    18  brumaire,   il   devint  juge    de    la 
cour  d'appel   de    Limoges.    î  jC   2 1    no- 
vembre  1810,  il   fut  nommé  président 
du  collège  électoral  de  l'arrondissement 
de  Bellac  (Haute-Vienne).  En  181 1,  lors 
delà  recomposition  des  tribunaux,  Bri- 
val fut  confirmé  dans  ses  fonctions,  avec 
le  litre  de  conseiller  en  la  cour  impériale 
<le  Limoges.  Il  conserva  cette  place  jus- 
qu'en  j8i5.  Ea  1816,   il  fut  obligé  de 
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sortir  de  France  pnr  suite  de  la  loi  contre 
les  régicides  ;  et  il  se  réfugia  d'abord  à 
Coiist.liire.  D. 

BKIZIO-FRADIN,  néà  Lié^eer.  1767, 
a  publié:  T.  Loi  f/hysique  appliquée  à 
l'artillerie  Je  la  marine  ,1811,  m-8». 
II.  La  chimie  pneumalicfue  appliquée 
aux  trai'aux  sous  l'emi ,  18  11,  in  -8". , 
"n-  I'  y  décrit  des  procédés  ingénieux 
de  son  invention  pour  secourir  les  mal- 
heureux subm.rgés  sous  la  glace.       Ot. 

BROCCHI  (J.-Baptiste),  inspecteur 
des  minesdu  royaume  d'Ilalie,  est  auteur 
d'un  exc(  lleut  traité  sur  les  mines  de  fer 
du  département  delà  Mella  (leBrescian), 
et  de  plusieurs  opuscules  de  géologie  et 
de  minéralogie,  insérés  dans  divers  jour- 
naux d"talie.  Il  publia,  en  181 1,  un 
Alémoire  sullu  valle  di  Fassa  ,  partie 
du  Tyrol  ;dors  réunie  au  royaume  d'I- 
talie ,  et  (|ui  abonde  en  matériaux  pré- 
cieux pour  les  sciences  géologiquis  et 
minéralogiijurs.  Dans  ce  mémo  re,  Broc- 
clii  a  raisoimé  d';:près  un  système  parti- 
culier qui  sembl.  être  aussi  celui  de  Do- 
lomieu  ,  sur  la  formation  de  ces  noyaux 
de  calcédo.ne,  et  autres  pierres  sembla- 
Lies  qu'on  trouve  en  cette  vallée,  jugeant 
qu'elles  ont  été  produites  par  infdtration. 
On  lui  a  reproclié  à  ce  sujet  de  trop  s'en- 
gager, pour  l'explication  des  phénomènes 
de  ce  genre  ,  dans  rembariassante  doc- 
trine chimique  des  d  ssoluiions  et  des 
précipitations.  M.  Brocrlii  a  p\iblié  en 
181 'i  :  Conchiffliolopa  fossile  subapen- 
niiia  con  osseri/azioni  freolof^iclie  suf^li 
^pennini e  sulsuolo  adjacente ,  Milan, 
2  vol.  in-'fO.  N. 

BROCHANT  (  A.-J.-M.  ),  ingénieur 
des  mines  et  principal  réilaclenr  du  Jour- 
nal des  mines  ,  a  publié  un  Traité  élé- 
mentaire de  jninéraloffie  .  suit^ant  les 
principes  du  professeur  fVerner ,  1801- 
2,2  vol.  in-8''.  i  1808,2  vol.  in-8o.La 
cbisse  des  sciences  physiques  et  naturelles 
de  I  Institut  fût  l'éloge  de  cet  ouvrage 
dans  son  rapport  sur  les  progrès  des 
sciences  d<  puis  1789  jusqu'en  180S.  M. 
Brochant  a  été  nommé  membre  de  Paca- 
demie  des  sciences  au  commencement 
de  1816.  Ot. 

BROCHET  (J.-E.),  ancien  garde  de 
la  connétiblie,  et  juré  au  tribunal  révo- 
lutionnaire ,  fut  l'un  des  membres  les  plus 
^ardents  du  club  des  Cordeliers.  Il  tra- 
vailla en  enthousiaste  à  l'apothéose  de 
Marat ,  parodia  en  l'honneur  de  ce  nou- 
veau dieu  les  hymnes  de  la  religion  ,  et 
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se  fit  donner  un  vase  précieux  du  garde- 
meiible  pour  y  enfermer  son  cœur.  Il  avait 
fait  à  ee  sujet  une  prière  qui  commençait 
par  ces  mots  :  cor  Jcsu  ,  cor  Marat.  Le 
a  octobre  ,  il  prononça  un  discours  con- 
tre Brissut ,  dont  il  proposa  la  mise  eu 
jugement.  Le  i4  mars,  il  donna  ,  aux 
Cordeliers  ,  des  renseignements  sur  la 
conspiration  d'Hébert  ,  dont  il  venait 
d'être  instruit  aux  Jacobitis.  S'étant  at- 
taché à  la  cause  de  Robespierre  ,  il  fut 
poursuivi  après  le  ç)  thermidor  ,  mis  en 
arrestation  ,  ensuite  relâché  ,  et  réincar- 
céié  sur  la  demande  de  sa  section  :  le 
i3  vendémiaire  le  rendit  définitivement 
à  la  liberté.  Il  s'établit  épicier  ;  mais 
ayant  été  compris  dans  le  sénatus-con- 
sulte  de  déportation  ,  rendu  à  la  suite  du 
3  nivôse  an  ix  ,  il  fut  conduit  à  Oleron  , 
puis  embarqué,  en  i8o4,  pour  les  îles 
Séchelles,  où  on  le  croyait  mort  depuis 
loniî-temps  ,  lorsqu'on  la  vu  reparaître 
à  Paris  en   181  5.  B.  M. 

BROCHET  DE  VERIGNY,  fils  d'un 
maître  des  re([uètes  île  Tliôtel,  fut  nom- 
mé ,  le  aq  juin  iSi/j  ,  m.iître  des  requê- 
tes surnuméraire  ,  et  prêta  serment  de 
fidélité  au  Roi,  le  3  août.  H  fut  placé  au 
comité  de  l'intérieur  du  conseii-d'état  , 
chargé  de  préparer  plusieurs  rapports 
sur  le  commerce  :  son  travail  siu"  les  pè- 
ches maritimes  est  exact  et  sage.  S.  M.  le 
nomma  préfet  du  Gers,  le  20  février 
I  8  1 5  ,  miis  il  eut  à  peine  pris  possession 
de  cette  pl.ice ,  que  le  retour  de  Buo- 
naparte  l'obligea  de  la  céder  à  M.  Treil- 
hard  ,  qui ,  à  son  tour,  la  quitta  dans  le 
mois  de  juillet  suivant;,  pour  la  restituer 
à  M.  Brochet.  Peu  de  jours  après  sou  ar- 
rivée à  Auch  ,  IVI.  Brochet  publia  la  pro- 
clamation suivante:  «  Le  préfet  sait  que 
«  des  hommes,  restes  désespérés  du  parti 
»  qui  nous  a  opprimés  pendanttrois  mois, 
»  s'agitent  encore  dansl'ombre.  Aux  men- 
»  songes  usés  sur  la  féodalité  ,  les  dîmes 
»  et  les  biens  nationaux  ,  à  ces  grossières 
»  impostures  qui  n'ont  plus  de  cours,  ils 
)j  font  succéder  les  rumeurs  alarmantes, 
»  les  bruits  sinistres.  Le  meilleur  et  le 
j)  plus  vénéré  des  Rois  ,  au  milieu  de  cinq 
j)  cent  mille  hommes  armés  ,  élève  et 
«  fait  entendre  sa  voix  pacifique  ;  sa 
»  main  protectrice  s'interpose  entre  l'Eu- 
M  rope  et  nous.  Un  spectacle  si  touchant 
■»  nous  émeut  et  les  tourmente  :  l'espoir 
M  de  !a  paix  nous  console,  et  il  leur  fait 
M  horreur.  I^es  nouvelles  les  plus  absnr- 
«  des  ne  coûtent  rien  à  leur  perversité. 
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lî  lis  calomnient  loui-à-tonr  l'exeellpnt 
5)  peuple  au  sein  duquel  ils  viv- nt ,  la 
>j  portion  de  larmée  qui  revient  au  mi- 
5)  lifu  de  nous ,  et  Pautorite  tlont  ils 
5)  épuiseront  rindul;;ence...  »  M.  Brochet 
de  \  <  rignv  a  été  nonwué  maître  des  re- 
quêtes en  service  extraordinau-e,  le  2^ 
aoiii    i8i6  I». 

BROGLIE  (Le  prince  Victor-Amé- 
dée-Marie  de),  ne  le  aS  octobre  177a, 
fut,  dès  sa  jeunesse,  destiné  à  réfct  mi- 
litaire ;  il  suivit ,  en  1  78!) ,  le  m  iréchal  de 
Broglie  son  p-lre,  en  *l!ema;;ne.  et  fut 
«l'abuid  employé  auprès  de  lui  comme 
aide  -  de- camp  de  confiance,  chi^riié  de 
la  correspondance.  Les  t'oncùons  que 
le  maréchal  remplissait  alors  auprès 
des  princes  frères  du  Poi  .  donnèrent 
à  son  fils  di  s  relations  directes  avec  le 
duc  de  Brun'.wick  et  l<s  ministres  de 
Prusse  pendant  la  campagne  de  1792  , 
qu'il  6t  en  qualité  d'oflicier  d'état-ma- 
jor,  et  à  la  fin  de  laquelle  il  re<;i:t  d»; 
LL.  AA.  RR.  le  brevtt  de  colonel.  Il 
accompagna  son  père,  en  1793,  lors.ine 
celui-ci  se  rendit  auprès  de  Mons'EUK, 
devenu  régent,  et  continua,  jusqu'en 
3794»  ^  être  chargé  de  tout  le  d'-tnil 
du  ministère  de  la  guerre,  «jue  diri- 
geait son  père.  Il  fut  nommé  ,  en  1794  , 
aide -major  du  régiment  Maiéchal  de 
RrogLe,  à  la  solde  de  S.  M.  Britannique, 
dont  il  devint  colonel  au  mois  de  février 
1793  ,  à  la  mort  du  prince  de  Revel  son 
frère  :  il  conduisit  au  mois  d'aoiit ,  dans 
le  Brisgau,  ce  régiment,  qui  ne  larda 
pas  à  être  licencié.  Le  prince  de  Broglie 
passa  alors  au  corps  du  prince  île  Ci>ndé, 
et  il  y  fut  reçu  par  S.  A.  S.  avec  les 
témoignages  de  l'estime  la  plus  parti- 
culière pour  le  maréchal  de  Broelic.  Il 
resta  à  cettf  armée  jcsquà  son  licen- 
ciement en  iSoi,  se  trouva  à  toutes  les 
aflaires  ,  et  fut  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions à  Vienne.  Le  Roi  sVtant  rendu  au 
corps  du  prince  de  Condé  en  1796,  le 
prince  de  Bro;;Iic  fut  attaché  directement 
à  sa  personne  ,  au  commencemfnt  de  cet'e 
campagne,  dont  S.  M.  partagea  les  fati- 
gues et  les  dangers  ,  jusqu  au  moment 
où  les  dispositions  défavorables  des  cabi- 
nets la  forcèrent  à  s'en  éloigner.  Il  obtiut, 
par  sa  comluite,  Testime  de  S.  M.,  qui 
Toultit  consoler  Tàge  avancé  du  maré- 
chal par  les  espérances  qu'il  concevait 
de  son  fils,  en  lui  écrivant  à  ce  sujet  la 
lettre  suivante  de  B'ankembourg  ,  le  5 
décembre  1796:  «  Ce  que  vous  me  dites. 


B  R  O  49' 

»  mon  cher  maréchal,  de l'arméede  Con- 
»  dé,  de  sou  général,  et  de  M.  le  duc 
»  d"Eushien,me  fait  grand  plaisir;  mais 
»  je  jouis  particulièrement  du  téuioigna- 
»  ge  que  votre  fils  rend  à  mou  neveu  (i)  : 
1)  c'est  tm  bon  jugi-  qu'Amédée  ,  soyez- 
»  en  sûr;  je  l'ai  \u  à  la  besogne  .  pen- 
»  dant  le  peu  de  temps  que  j'y  ai  été  ,  et 
M  je  puis  vous  réponJi  e  i|u'il  na  pas  dé- 
»  généré.  Les  anciennes  chroniques  nous 
»  apprennent  que  le  Cid  était  le  dernier 
»  des  fils  de  D.  Diegue  de  Bi^ar,  <  t  qu'il 
M  le  surpassa ,  disent-elles  ,  au  grand  élon- 
»  nement  de  toute  TEspa-ne  ^2).  Adieu  , 
M  mon  cher  maréchal  ;  vous  cunn-nssez 
M  toute  mon  amitié  pour^  ous.»  Leprince 
de  Brostie  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  en  otti'bre  1  797  ;  et  le  prince  de 
Condé  so'liciia  pour  lai  le  grade  de  ma- 
réch:d-de-<  amp  ,  |ui  lui  futaccordépour 
prendre  rang  à  dater  du  2 1  novembre 
1800  Nommé,  en  1799,  gentilhomme 
d'honneur  de  S.  A.  R.Mgr,  le  duc  d'An- 
goulême  ,  lors  de  son  mariage  ,  il  en  exer- 
ça les  fonctions  pendant  le  temps  que  le 
prince  passa  au  corps  de  Condé  ;  et  il  duc 
à  l'estime  qu'il  en  avait  ob'enue  une  mts- 
si')n  de  c^nfi^nce  en  Angleterre  a-près  de 
Monsieur,  au  commencement  de  180  i  : 
il  revint  en  rendre  compte  à  S.  A.  R.  ;  et 
ne  pouvant  alors  la  suivre  à  Mit'au  ,  oii 
elle  allait  rejoindre  le  Roi,  le  prince  de 
Broglie  obtint  la  permission  de  rentrer 
en  France  ,  où  il  est  constamment  resté 
depuis  ,  et  oti  il  na  eu  ,  sous  les  gou- 
vernements consulaire  et  impérial ,  d'au- 
tre soin  que  de  se  soustraire  ,  par  une 
vie  retirée  ,  à  toute  espèce  de  fonctions. 
Cette  conduite  ne  le  mil  cependant  pas 
à  r  .bri  des  propositions  du  chef  da 
gouvernement,  ijui  ,  eu  181 3.  voulut 
lui  confier  le  commandement  d'un  régi- 
ment de  gaides  d'honneur  ,  qu'il  refusa. 
Ce  refus  le  rendit  suspect,etlui  attira  plu- 
sieurs dénonciations .  dont  la  chute  de 
Baonaparte  prévint  les  efl'els.  Après  le 
retour  du  Roi ,  le  p'  inre  de  Broglie  fut 
employé  comme  adjoint  à  l'inspection  gé- 
nérale de  la  caval -ne  de  la  première  di- 
vision. Le  débarquement  de  Buonaparte 
le  trouva  occupé  de  ces  fonctiotis.Le  duc 
de  Feltre  crut  alors  qu'il  pouvait  être 
plus  utile  eu  Normandie  j  et  il  lui  ordonna 


(i)  Mgr.  le  dac  dr  Berri,  qnifitcetU  campagoe 
à  la  le  te  de  la  cavalerie   <  oble. 

(0)  Le  prince  Âmédée  était  aiisii  le  dernier  Ait 
fils  an  maréchal. 
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d'aller  prendre  le  commandement  du  dé- 
partement de  rOrne.  Le  prince  de  Bro- 
glie  partit  de  l'ai-is  le  17  mars,  quoique 
Lien  convaincu  de  Tinulilité  de  ses  el- 
forls,  lorsque  les  progrès  de  Tusurpatour 
étaient  aussi  avancés.  Au  moment  de  son 
départ,  le  duc  deFellrelui  recommanda 
de  cherclier  à  rester  en  Normandie  pen- 
dant l'absence  de  S.  M. ,  et  lui  donna  des 
insli  uctious  que  le  prince  de  Bic{;lie  a  été 
assez  heureux  de  remplir  à  sa  saiisi'actiou  , 
quoique  pendant  les  trois  mois  de  l'inter- 
règne il  n'ait  reçu  aucun  a\is  de  M.  le 
duc  d'Aumont  ,  gouverneur  do  la  i4*'- 
division  militiâre  :  il  n'apprit  même  son 
débar((uement ,  et  sa  convention  avec 
le  géuériil  Vedel ,  qu'au  moment  ou  il 
partait  pour  reprendre  lo  commandement 
dudépartenif  lit  de  l'Orne;  ce  qu'il  exécu- 
ta, suiviscuicmcnt  d'unaidc-dc-camp,  et 
malgré  l'opposition  du  général  Merlin  qui 
y  commandait  pour  l'usurpateur.  Il  li- 
cencia les  létlci  es  etles  vétérans  en  retraite 
qu'on  y  a\ait  rassemblés.  Le  prince  de 
Broglie  n'avait  aucune  troupe  avrc  lui; 
et  quoique  tout  le  pays  fût  à  sa  disposi- 
tion, il  crut  de'»  oir  se  borner  aux  moyens 
que  lui  donnait  sa  considératiim  d.ins 
cette  contiéf.  Il  a  fait  bénir  son  nom 
par  les  services  qu'il  a  rendus  à  son  dé- 
partement ,  lors  du  passage  des  troupes 
prussiennes  ,  et  par  les  soins  qu'il  s'est 
donnes  pour  en  alléger  le  fardeau  aux 
liabitants.  S.  M.  le  nomma  alors  membre 
de  la  commission  chargée  d'examiner  la 
conduite  des  ofliciers  de  tout  grade  qui 
avaientservi  dans  l'interrègne.  Lorsqu'on 
assembla  les  collèges  électoraux  pour 
nommer  les  députés  à  la  chambre  ,  il 
réunit  en  sa  faveur  la  presque  -  totalité 
des  sufl'rages ,  et  fut  présenté  comme 
candidat  au  callége  clictoral  du  dépar- 
tement par  trois  collèges  d'arrondisse- 
ment. Nommé  à  la  chambre  des  députés 
par  le  département  de  l'Orne  en  srptem- 
bie  181 5,  le  prince  de  Broglie  y  a  parlé 
dans  plusieurs  occasions,  principalement 
sur  les  liiianccs,  et  comme  membre  de  la 
commission  du  budgel.  A. 

BROGLIE  (  L'abbé  de  )  ,  frère  du 
précédent,  éniigia  en  1792,  et  se  ren- 
dit en  Allemagne,  oii  il  forma  un  éia- 
blissement  sons  le  nom  de  la  Compagnie 
de  Jésus  ,  qu'il  voulut  re-snsciter.  H  re- 
çut des  encouragements  de  la  cour  de 
Vientu-,  etiiièiiiedc  celle  de  Romt- ;  il  vint 
en  Angleteirc  en  1800,  établit  .i  Kcn- 
singlojj  j  près   de  Londres,  unt   maison 
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d'éducation  publi(]ue,  et  y  .ippeîa  den» 
jésuites  de  Rome  ,  qui  se  joignirent  à  lui  : 
ayant  fondé  une  espèce  de  comiiumauta 
sous  le  nom  et  la  règle  de  ceitf  célèbre 
compagnie,  il  en  fut  le  snpciieur,  reçut 
des  novices  ,  accrut  son  pentiionuat  ,  et 
fut  long-temps  à  la  tète  de  cette  espèce 
de  collège  florissant  et  renommé  en  An- 
gleterre. Il  reçut  des  secours  consi<lérables 
de  la  bienfaisance  des  Anglais;  ni.iis  il  fit 
des  emprunts,  et,  par  une  adminislrotio» 
vicieuse,  perdit  son  établissement,  et  tut 
obligé  d'abandonner  tout  ce  qu'il  a\  ait  et 
le  pcusionnnt  même  à  M.  Dutcil.ll  se  livra 
alors  à  des  spéculations  commerciales , 
qui  ne  purent  relever  sa  fortune.  Des  in- 
trigants abusèrent  de  sou  nom  :  pour 
éviter  les  poursuites  judiciaires  ,  il  obtint 
du  comte  de  Staremberg  d'être  attaché 
à  la  chapelle  de  l'ambassade  d'Autriche  j 
et,  au  départ  de  M.  de  Staremberg, 
sou  Excellence  le  recommanda  au  che- 
valier de  Souza  ,  ambassadeur  de  Por- 
tugal, qui  lui  rendit  le  même  service  en 
l'attachant  à  sa  chapelle,  à  l'abri  de  la- 
quelle il  vivait  encore  à  Londres  en 
1816.  V. 

BROGLIE  (  Maurice  ,  abbé  de)  . 
frère  du  précédent  ,  né  au  château  d» 
Broglie,  le  5  septembre  17G6,  embrassa 
l'élat  ecclésiastique  dès  sa  jeunesse  , 
quitta  la  France  dans  les  premières  an- 
nées de  la  révolution  ,  et  se  rendit  ei» 
Pologne,  où  il  devint  prévôt  de  Posen  :  il 
ne  rentra  eu  France  qu'eu  i8o3.Lorsqu« 
l'empereur  Napoléon  forma  sa  maison  , 
l'abbé  de  Broglie  fut  appelé  piès  de  lui 
en  (|ualité  d'aumônier  ordinaire.  En  mai 
180,^,  il  fut  nommé  évoque d'Acqni,  dans 
le  Piémont ,  et  fut  même  désigné  pour  le 
chapeau  de  cardinal.  Il  publia  un  mande- 
ment à  l'occasion  de  la  guerre  avec  l'Au- 
triche et  la  Russie,  dans  lequel,  après 
avoir  vanté  la  patience  de  Najxjlésn  ,  il 
le  représenta  comme  forcé  de  recourir 
aux  armes,  réc;ipilula  ses  hauts  faits,  et 
ordonna  des  prières  pour  le  succès  de  la 
guerre.  Après  la  bataille  d'Austerlitz ,  il 
publia  un  nouveau  mandement,  on  il  dit: 
«  Le  Diru  désarmées  se  rit  des  témérai- 
)j  res  ellbrls  et  des  coupables  projets  des 
■»  ennemis;  il  les  ali\rés  entre  les  mains 
»  du  héros  (lu'ils  avaient  osé  défier,  et 
»  leur  chute  a  été  complète  :  son  amour 
»  pour  la  paix  avait  long-iemps  retenu 
»  son  bras  ;  mais  lorsque  le  bien  de  ses 
»  peuples  a  nécessité  la  maichc  de  ses 
»  armées,  il  s'est  élevé  comme  uu  géant 
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!»  qui  parcourt  sa  carrière.  Ces  nations, 
B  qui  se  croyaient  iuvincihles  ,  sont  tei- 
i)  lassées  ausiilôt  qu'altaijuées-  les  em- 
u  pires  croulent  sons  ses  pas  5  les  années 
»  eniieniies  sont  réduites  au  néant ,  et 
i)  leur  dispersion  ressemble  à  celle  de  la 
»  paille  qui  est  le  jouet  des  vents,  n  M. 
de  Broglie  passj  à  révèché  de  Gand  , 
par  décret  du  11  mars  iSo^j  mais  lors- 
que Buonaparte  commença  ses  persécu- 
tions religieuses  sur  la  personne  même 
du  pape,  et  qu'il  voulut  faire  coasacrer 
«es  décidions  à  cet  égard  par  un  con- 
cile national ,  M.  de  Broglie  lui  résista 
avec  beaucoup  de  force  et  de  courage  5 
€t  il  refusa  la  décoration  de  la  Légion- 
d'lionr)eur  ,  parce  que  le  serment  qu'il 
eût  fallu  prêter  l'aurait  engagé  à  soutenir 
riiilégrité  de  l'empire ,  et  que  dans  cette 
intégrité  se  lrou\  aient  compris  les  do- 
maines du  pape  dout  Buonaparte  venait 
de  .s'emparer.  Labbé  de  Broglie  fut 
alors  (1611)  arraché  à  son  ministère , 
et  conduit  dans  la  prison  de  A'incennes  , 
d'où  il  n'est  sorti  qu'au  moment  de  la 
chute  de  Buonaparte  en  iSi/j-  H  reprit 
alors  ses  fonctions  épiscopales  à  Gand  ^ 
et  il  les  remplissait  encore  en  i8i6. — 
Le  général  i>E  Broclie,  frère  des  précé- 
dents, qui  commande  à  Angoulème,  s'était 
retiré  à  Moscou  dans  le  cours  de  l'émi- 
gration, et  il  s'y  maria.  lia  fait  de  grandes 
pertes  dans  l'mcendie  de  celte  ville  en 
j8i2.  D. 

BROGLIE  (  Le  duc  Victor  de  )  , 
neveu  des  précédents ,  fils  du  prince  de 
Revel,  et  par  conséquent  petit-lils  du  ma- 
réchal de  ce  nom,  fut  nommé  auditeur 
au  conseil-d'état  le  12  février  i8og,  et  fut 
attaché  en  celte  qualité  à  l'ambassade  de 
"N  ienne.  Le  duc  de  Broglie  est  fort  ins- 
truit en  littérature,  surtout  en  litlcralure 
grecque.  Il  fut  nommé  pair  de  France 
parle  Roi  le  4  juin  i8i4i  comme  pre- 
mier héritier  de  l'illustre  famille  de  Bro- 
glie; et,  dans  les  premiers  jours  de  juillet, 
secrétaire  du  4^-  bureau  de  cette  cham- 
bre. Il  a  épousé  en  1816  la  fille  de  ma- 
dame la  baronne  de  Staël.  A. 

BRONGNIAR T  (  Alex.a.?*dre  )  ,  in- 
génieur des  mines  et  directeur  de  la 
manufacture  royale  de  porcelaine  de 
Sèvres  ,  est  fils  du  célèbre  architecte 
de  ce  nom,  mort  en  1812.  Il  reçut  la 
croix  de  la  Légion-d'bonneur  du  Roi  eo 
janvier  i8i5,  après  l'exposition  des  por- 
celaines de  sa  manuf.icture  au  château 
J«s  Tuileries.  S.  M.  lui  dit  les  choses  les 
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plus  flatteuses  dans  la  visile  qu'elle  fit  de 
cette  manufacture.  Lors  du  retour  de 
Buonaparte  dans  la  même  année,  M. 
Brongniart  reçut  de  lui  la  décoration  de 
l'ordre  de  la  Réunion.  Il  fut  nommé 
membre  de  la  première  classe  de  flnsli-. 
tut  le  21  novembre  181J,  et  confirmé 
dans  ce  choix  comme  membre  de  l'aca  ■ 
déraie  royale  des  sciences  (  section  d« 
minéralogie),  le  21  mars  181G.  M.  Bron- 
gniart a  publié,  en  1807  ,  uu  Traité  élé- 
mentaire de  Tiiinéralogie  ,  avec  son  ap~ 
pUcation  aux  arts ,  2  vol.  in-8°.,  ouvrag» 
iuiportant ,  et  dont  le  mérite  a  été  reconnu 
en  France  et  dans  l'étranger.  Il  s'est  aussi 
beaucoup  appliqué  àl'ent  )raologie;  et  il  a 
fait,  en  société  avec  M.  Tigny-jV Histoire- 
naturelle  des  insectes  (en  10  vol.  in-8''.), 
qui  fait  suite  à  l'édition  de  Bulibn  ,  revue 
par  Castel  et  publiée  chez  Déterville. 
Dans  son  rapport  sur  les  progrès  des 
sciences  depuis  1789  jusqu'en  1808,  la 
classe  des  sciences  physiques  de  l'Institut 
parle  ainsi  des  travaux  de  M.  Brongniart  : 
«  Il  a  cherché  dans  la  structure  du  cœur 
))  et  dans  celle  des  organes  des  sens  et 
»  du  mouvement ,  les  vrais  motifs  de  la 
M  division  des  reptiles  en  ordres  et  eu 
»  genres.  »  T. 

BRONNER  (François -Xavier) 
poète  allemand,  né  àllocbstaedt ,  dans  le 
palatinat  de  Neubourg,  en  décembre  1708, 
de  parents  pauvres,  fut  reçu,  en  1769, 
comme    enfant    de  choeur  au    séminaire 
des  jésuites  àDillingen;  il  s'y  livra  d'abord 
avec   une    grande   application   à   l'étude 
des  langues  :  mais,  au  b^ut  de   quatre 
ans,  son  çoûtpour  la  poésie  se  développa  ; 
et,  après  avoir  reçu  de  ses  professeurs 
quelques  leçons  sur  fait  de  versihcr,  il 
traduisit  as^ez  heureusement  une  partie 
des  fables  de  Desbillon?.  La  lecture  des 
oeuvres  de   Gesner   avait  un    tel  attrait 
pour  lui ,  qu'il  ne  quitta  presque  pas  cet 
auteur,  qui,  dans  la  suite  ,  devint  son  mo- 
dèle. Ijorsque,  en  1773,  piusieurs  collè- 
ges dfs  jésuites  fureiit  réformés  ,  Bronner 
fut  transféré  au  séminaire  de  iNeuhourg. 
A  celte    ép:)que  ,    il    traduisit  plusieurs 
morceaux  d'.\n.icréon  ,  d^"  iMoscluis  .  de 
Bion  ,  et  les  Pécheurs  de  Théocrite.  Il  se 
Cotisa  avec  ses  condisciples  pour  acheter 
les  cbel's-d  œuvre  des  poètes  allem  mds  : 
ks  jésuites  ,  craignant  pour  ces   jeunes 
gens  les  danger»  de  celte  I.Hîture,  s'em- 
parèrent de  ce  trésor;  mais  la  coti;atioB 
fui  renouvelée,  et  les  livres  furent  rachetés 
et  lus  avec  plus  d'avidité  qu'aupaiavant. 
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lirotiner  fut  reçu  en  7  776  religieux  de  l'or- 
dre de  St. -Benoit  à  Do.iaweith  ^  «lors  il 
•'occupa  de  l'étude  de  la  physique,  des 
liialhéiua tique •  et  de  la  pliilosopliie,  sans 
cependant  négliger  la  porsie  et  la  musi- 
que. Le  supericui  de  sjn  couvent  l'en- 
"vova,  en  1782 ,  au  collège  de.i  jé-.uites  à 
Eicbstaedt,  pour  s'y  perl'ectionnei-  dins 
les  mathématiques,  afin  de  pouvoir  rem- 
plir ,  à  son  retour,  une  chaire  de  profes- 
seur de  celte  science.  Son  admission  à 
Eicbstaedt  dans  la  sect'  d<  s  illumines, 
l'introduisit  dans  des  familles  considé- 
rables. En  1783,11  fut  ordonné  prêtre, 
et  retourna  tLinsson  couvtnt.  Mai ^  l'état 
ecclésiasliijue  lui  ayant  dcplu,  il  sVvada, 
et  se  retira  en  Suisse.  Arrivé  à  Bàle  en 
1785,  sous  le  nom  supposé  de  Jean 
AVinfried,  et  n'y  trouvant  pas  à  gagner 
sa  vie,  il  se  rendit  à  Zurich,  où  le 
sénateur  Fui  s!i  l'employa  dans  sa  typo- 
graphie pour  rimpressii.n  de  la  musique. 
Vatv  ses  talents  et  pat-  sa  modestie,  Bron- 
ner  s'acquit  l'amitié  de  plusieurs  savants. 
Gesner  l'encourageait  à  composer  des 
idylles^  et  en  même  temps  il  rédigeait 
avec  P.  P.  Wolf  la  Gazette  politif/ue  de 
Zurich.  Sa  fuite  du  couvent  avait  fait 
du  bruit  :  ses  supérieurs  avaient  en- 
voyé partout  son  signalement,  en  l'ac- 
cusant faussement  de  vol  et  d'autres  dé- 
lits. Mais  ne  pouvant  pas  s-  saisir  de  sa 
personne,  on  hii  promit  les  dispenses  du 
pape  et  un  emploi  de  prêtre  séculier,  s'il 
consentait  à  se  rendre  à  Augsbourg.  Mal- 
gré les  conseils  de  ses  nm  s,  ii  partit  en 
juillet  1786,  après  avoir  livré  à  l'impres- 
sion ses  idylles  et  contes  sur  la  pèche.  A 
Augsbourg,  on  pourvut  à  son  entretien, 
mais  un  lui  suscita  toute  sorte  de  tracas- 
series, et  il  ne  fut  plus  question  de  la 
place  (|u'on  lui  avait  promise.  Il  s'échap- 
pa, pour  la  seconde  fois,  en  jui  let  i7f)3, 
et  revint  à  Zurich,  sous  le  num  de  Félix 
Liber,  avec  la  résolulion  de  passer  en 
France  ,  oii  il  espérait  obtenir  un  em- 
ploi :  mais  il  ne  put  arriver  à  Paris,  et 
revint  encore  à  Zurich  ,  où  il  fut  placé, 
comme  se<  rélaire,dans  la  chancellerie  du 
gouvernement.  En  1799,  il  fut  nommé 
secrétaire  dans  le  bureau  d'instruction 
pu])lique  à  Berne,  et  ensuite  secrétaire- 
<;énéral  du  ministre  chargé  de  ce  dépar- 
tement. Il  exerce  les  fonctions  d'institu- 
teur depuis  iSo3,  à  l'école  du  canton 
d'Arau.  Bronner  est  du  petit  nombre  des 
poètes  allemands  qui  ont  réussi  dans  le 
gonre  de  l'idylle.  Il  a  publié  :  I.  Idylles 
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et  contes  sur  la  pêche,  Zurich,  1787; 
in-8''.  ,  avec  une  préface  de  Salomoa 
(xesner.  Il  existe  de  cet  ouvrage  uue 
tr^tdiiciion  Irançaise  par  M.  Holerb;',ck  , 
P.iiis,  171)0  ,  in-i(>.  il.  lYouvelles  idjUea 
et  contes  sur  la  pêclie ,  a  vol.,  Zurich, 
1 794  •  11'.  Idylles  et  contes  sur  la  péclie , 
composées  antc'rieui  entent  ,  Zurich  , 
1794,  111-8".  Ces  diverses  idylles  ont  été 
publiées  aussi  sous  ce  titre  :  Ecrits  Je 
François  Aa^^ier  Bronner,  3  vol.  in-S"  | 
Zurich,  1794-  B.  d. 

BROOKt  (IIenri-Williams),  An- 
glais ,  principalement  charge  ,  au  bureau 
des  étrangers  (  the  aiien  office  ) ,  d'exa- 
miner les  éiratigers  arrêtes  par  l'ordre 
du  roi ,  était  précédemment  employé  au 
département  dis  ati'aires  étrangères;  et 
ce  fut  lord  Portlaml  qui  le  nomma  ,  en 
1797,  à  la  place  qu'il  occupe  actuelle- 
racui.  En  1798,  M.  Crooke  fut  envoyé 
à  iNJancliesier  ,  pour  concourir  à  Texamea 
d'indi\  idus  qui  y  étaient  arrêtés,  comme 
prévenus  de  trahison  ;  et  il  alla  de  là  en 
Il  lande  ,  avec  une  mission  spéciale  ,  lors- 
que la  rébellion  y  éclata.  11  montra, dans 
ces  missions  diliiciles  ,  une  fermeté  et  des 
talents  qui  lui  méritèrent  l'estime  et  la 
coiitiance  du  gouveriiemeni,  Lorsqu'eo 
iSo^  le  gouvernement  fiançais  fit  îles  pré- 
paratifs pour  envahir  l'Angleterre  ,  M- 
lirooke  fut  chargé,  par  le  duc  de  Port- 
land  ,  du  gouvernement  du  château  de 
Kent,  dans  la  vue  de  prévenir  toute  com- 
muuication  secixte  avec  le  pays  ennemi. 
Il  fut  lappi-lé  de  ce  poste,  après  que  les 
préliminaires  de  la  paix  d'Amiens  furent 
signés.  C'est  M.  Brooke  qui,  dirigé  par 
M.  Fox  ,  alors  secrela»re-d'élat  pour  les 
allaires  étrangères  ,  arrêta  et  conduisit  à 
Londres  ,  au  moment  où  il  se  dispo.--ait  à 
repassi-r  en  France,  le  nommé  Guillet  de 
la  Gevrillière,  espion  en\  oyé  par  le  gou- 
vernement français  ,  pour  savoir  si  ce 
ministre  prêterait  l'oreille  à  un  projet 
d'assassinat  du  \^^.  consul  Buonaparte. 
M.  Brooke  accompagna  S.  A.  R.  Mon- 
.siECii ,  et  les  ducs  de  Berri ,  de  Bourbon 
et  d'Orléans,  à  bord  de  la  frégate  sué- 
doise le  Frayer,  qui  transporta  Louis 
XYIII  en  AngleteiTe.  On  raconte  que 
MoNSiECR  le  présenta  à  S.  M. ,  en  disant  : 
K  Permettez-moi  de  vous  présenter  M. 
3>  Biooke  ,  envoyé  par  lord  Hawkes- 
}>  bury,pour  votre  débarquement;  c'est 
»  un  très  méchant  homme,  et  qui  a  tou- 
»  jours  été  très  mal  disposé  à  notre 
M  égard.  »  Le  Koi  accueillit  la  plaisait- 
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terie;  et  S.  M.  a  eTtprimé  depuis  ,  en 
diverses  circonsiances  ,  sou  approbation 
d.'s  procédés  de  M.  Hrooke.  Celui-ci  a 
p'iblié  ,  en  1807,  un  livre  où  sont  réu- 
nies toiilPS  les  lois  et  règlements  concer- 
nant les  étranj^ers  ,  arrivant  ou  résidant 
en  Angleterre.  Re. 

BHOOKE, médecin, néàBathen  1788, 
fut  envo\  é  par  le  i^ouvernenient  d'An- 
gleterre eu  Italie,  pour  faire  des  recher- 
ches sur  le  commerce  de  cette  contrée. 
11  en  a  publié  le  résultat  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Obseriralions  sur  les  mœurs  et 
les  coutumes  d'Italie ,  auec  iJes  remar- 
(jues  sur  la  f^randc  importance  du  com- 
merce de  la  Grande-Bretusme  sur  celte 
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portion  du  continent ,  iu-8". ,  1798.  Il  y 
proposait  un  plan  pour  étendre  le  com- 
merce de  TAngleterre  dans  les  pays 
étrangers  ;  plan  qui  a  été  adopté  ,  et  qui 
est  devenu  une  nouvelle  source  d'accrois- 
sement du  revenu  public.  Lors  de  l'uiva- 
sion  de  l'Italie  par  les  Français,  M.  Brooke 
fut  obligé  d'abandonner  ce  pays,  et  per- 
dit par-là  une  partie  de  sa  fortune.  Son 
malheur  a  été  cruellement  aggravé  par 
la  perte  de  la  vue.  —  Brooke  (T. H.), 
secrétaire  du  gouvernement  de  Sainte- 
Hélcne  ,  a  publié,  en  i8u8,  à  Londres, 
une  Histoire  de  l'île  Sainte-Hélène  , 
depuis  sa  dc'coui'crte  par  les  Portugais 
jusqu'à  l'an  1806,  in-S».  Un  séjour  de 
quinze  ans  dans  le  pays  ,  la  communica- 
tion des  archives  du  gnuvernement,  et  des 
talents  distingués,  rendaient  iM.  Brooke 
très  propre  a  traiter  ce  sujet.  Son  ou- 
vrage a  été  imduit  en  français  par  J.  Co- 
hen, Paris,  1816.  H. 

BKOSSELARD  (  Emmakcel  ) ,  né  i 
Paris  en  I  76 1 ,  a  travaillé ,  dans  le  cours  de 
la  révolution,  à  la  rédaction  de  plusieurs 
journaux,  entre  autres ,  avec  M.NI.  His  et 
Chazot,  au  Républicain  français ,  et  à  la 
Chronique.ïla  publié  :I.  Odesurlamort 
du  prince  de  Bruns'wick  ,  1807,  in-i». 
IL  Des  dei'oirs  de  l'/tomme  ,  ouurage 
traduit  du  latin  de  Cicéron  ,  auec  des 
notes  et  la  vie  de  l'auteur,  1  79'.i ,  in- 
8°.  ^  seconde  édition  ,  i  80  i ,  1  vol.  in-i  2  j 
1806,  -3  vol.  in-i'2.  III.  (Avec  Weiss  et 
Lemierre-d'Argy) ,  Traduction  du  Code 
général  pour  les  états  prussiens ,  i  So  1 , 
5  vol.  in-S".  On  croit  que  c'e>t  M.  Bros- 
selard  qui  a  publié  ,  sous  le  nom  de 
Thyrion,  la  Vie  de  Frédéric-le-Grand, 
trad.  de  [allemand  de  Ch.  Haiiimcr- 
,  »Tto//è/-,  1787,  in-80.  Ot. 

BROSSES  (De),  fils  du  président  de 


15  R  0  4i)5 

ce  nom  (  Voy.  la  Jiiograph.  univers.)  y 
était  conseiller  à  la  cour  royale  de  l'a- 
ris  ,  lorsqu'il  fut  nommé  préfet  de  la 
naute-\ienne  le  10  juin  i8i4>  et  che- 
valier de  la  l..égion- d'honneur  le  20  sep- 
tembre de  la  même  année.  Il  perdit  cet 
emploi  lors  de  l'arrivée  de  Buon^parte  eu 
avril  i8i5j  mais,  aprcsle  retour  du  Roi, 
il  obtint  de  ce  prince  la  préfecture  de  lu. 
Loire-Inférieure.  D. 

BROSTARET  (Jean)  fut  nommé,  en 

I  789,  dépulédu  tiers-état  de  la  sénéchaus- 
sée de  Nérac ,  aux  états-généraux.  Il  de- 
manda le  5  octobre,  qu'a\  ant  de  consentir 
à  la  taxe  extraordinaire  demandée  par  le 
Roi  ,  on  lui  présentât  les  articles  de  la 
constitution  déjà  décrétés,  et  que  l'as- 
semblée fît  dépendre  de  l'acceptation  de 
ce  prince  son  consentement  à  la  taxe. 
Cette  motion,  vivement  appuyée  par  Mi- 
rabeau ,  fut  acceptée  ,  et  elle  concourut 
beaucoup  à  la  révolution  qui  avait  été 
préparée  pour  le  nii^me  jour.  Il  y  com- 
battit le  pian  de  finances  de  Recker, 
et  provoqua  ,  le  7  août  1790,  la  pour- 
suite de  la  procédure  relative  aux  5  et  6 
octobre  ,  sans  égard  pour  les  députés  qui 
pourraient  s'y  trouver  impliqués.  Il  de- 
manda ,  le  1 5  du  même  mois ,  que  le 
corps  législatif  fût  investi  du  pouvoir  de 
licencier  les  corps  militaires.  Au  mois  de 
septembre  1790,  il  fut  élu  membre  du 
conseil  des  anciens  ,  pitr  le  département 
de  Lot-et-Garonne,  et  fut  nommé  secre'- 
taire  le  22  novembre  1797.  Il  en  sortit 
Tannée  suivante  ,  et  de\  iut  receveur-gé- 
néral du  déparlement  de   Seine-et-Oise. 

II  perdit  ensuite  cet  emploi ,  par  suite  de 
mauvaises  affaires.  A. 

BROTHERS  (  Richard)  ,  natif  de  Pla- 
centia  ,  en  Terre-Neuve,  autrefois  lieu- 
tenant dans  la  marine  ,  a  excité,  il  y  a  un 
peu  plus  de  vingt  ans  ,  l'attention  du  p-i- 
Llic  anglais ,  en  se  déclarant  le  neueu  dit 
Tout-Puissant,  et  le  prince  des  Hé~ 
breux^  qui  devait  rendre  aux  Juifs  leurs 
anciens  privilèges  et  tes  conduire  dans 
la  terre  de  Canaan.  Il  prédit  aussi  la  des- 
trui  tion  de  la  ville  de  Londres,  pai'  un 
tremblement  de  terre  ,et  débita  plusieurs 
autres  absurdités.  Malgré  l'extravagance 
de  ses  prétentions  ,  plusieurs  personnes 
instruites  soutinrent  ouvertementla  divi- 
niiç  de  sa  mission.  Un  de  ses  partisans  les 
plus  remarquables  fut  M.  Nath^miel  Hras- 
sey  Halhed  ,  membre  du  parlement  et 
savant  orientaliste.  On  publia  diflérents 
pampklets  pour  ou  contre  ^  et  telle  fui  À 
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cet  cgnvd  ravcuglenient  de  quelques  in- 
dividus, qu'ds  \tiidir(nt  tout  ce  qu'ils 
posscdiiiciit  pour  accompagner  le  nou- 
veau prcq-hite  à  la  1  erre-ijaiute.  i^e  gou- 
vernement anglais  a  lait  enfermer  Ki- 
chard  iîroihers  comme  insensé  5  et  depuis 
on  a  oublié  ses  prédictions,  dont  voici  les 
titres  :  Réuélalion  des  prophcties  et  des 
temps  ,  etc. ,  en  deux,  livres  in -8".,  I794- 
Dans  le  2"^.  livre,  on  ne  prédisait  pas 
xioins  que  la  chule  soudaine  et  perpé- 
tuelle des  empires  de  Turquie,  d'Alle- 
magne et  de  liussie.  —  Exposition  de 
la  Trinité,  etc.,  etc.,  in-8". ,  I79-'). — 
Lettre  à  miss  Coït ,  Jdle  du  roi  Dai^id 
et  reine  future  ilet  Hébreux ,  in  -  8°.  , 
1 798. — Description  de  Jérusalem  ai'ec 
le  jardin  d'Kden  dans  le  centre ,  1802. 
—  Lettre  it  S.  M.  le  roi  et  à  S.  M.  la 
reine  ,  en  vers,  m-8". ,  1802.  K. 

BROTHILU  (de  Saint-Domingue), 
propriétaire  dans  celte  colonie,  fut  noni- 
ijié ,  par  elle,  en  1795,  député  au  conseil 
des  anciens,  où  il  se  prononça,  dans 
plusieurs  occasions  ,  contie  le  pnrii  CU- 
cliien.  11  célébra,  le  /(  février  1798,  l'an- 
niversaire de  la  liberté  des  noirs,  et  de- 
manda qu'il  fût  consacré  par  une  fêle  : 
il  fit  aussi  ,  dans  le  Biènie  discours,  Té- 
loge  de  Toussaint-Louverture.  «  Négo- 
})  cianls  français  ,  ajouta-t-il  ,  ce  n  est 
»  point  l'abolition  de  l'esclavage  qui 
»  peut  nuire  à  vos  propriétés,  à  vos  ri- 
)>  chesses  ,  c'est  cet  implacable  ennemi 
j)  du  commerce  de  toutes  les  nations  ,  le 
»  gouvernement  angl^us  ^  c'est  lui  qui 
3>  exerce  sourdement  tout  ce  qui  peut 
;>  s'opposer  à  son  ambition  mercantile  , 
»  à  la  domin.ilion  csclu.sive  qu'il  pré- 
i>  tend  sur  les  mers  :  ce  vampire  po- 
»  liliqne  une  fois  détruit,  rien  ne  pourra 
.  »  mettre  des  bornes  à  vos  succis  ^  et 
»  vous  verrez  entrer  dans  vos  porls  des 
))  vaisseaux  chargés  par  les  mains  de  la 
»  liberté  de  plus  de  trésors  qu  ils  ne  vous 
w  en  apportaient  sous  le  réj;ime  du  des- 
»  potisuie.  »  Le  5  août ,  Brolbierfit  ap- 
prouver la  résolution  relative  à  la  célé- 
bration desdécadis  et  d-.s  fêtes  nationales. 
IjC  ^  1  janvier  1 799 ,  il  fut  élu  secrétaire  , 
et  sortit  du  coiisi  il  le  20  mai  suivant.  Il 
fut  nommé  ,  en  1  So/j ,  directeur  des  droits 
réunis  de  l'Ariége  ;  et  il  en  exerça  les 
fonctions  pendant  plusieurs  années. 

EPiOUARD  (  Le  baron),  maréchal- 
de-camp  ,  commandait  à  INantcs  dans  le 
mois  de  mai  i8i5,  sous  les  ordres  du 
lieutenant  -  général  Foy.  Il  assista  au  Te 
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Deum  qui  fut  chanté  le  26,  en  réjouis' 
sance  du  retour  de  Buonaparte.  Les  trou- 
pes qui  se  trouvaient  dans  cette  ville  fu- 
rent p.issef  s  en  revue.  Pei.dant  cette  re- 
vue ,  le  baron  Brouard,  étant  entouré 
de  tous  les  olficiers  à  demi-solde  en  rési- 
di  nce  dan-,  le  département,  l<  urdit:  «  Mes- 
»  sieurs,  Louis  X\Iil  vous  accorda  la 
i>  solde  entière,  lorsqu'il  eut  besoin  de 
»  vos  servicesj  mais,  aujourd'hui,  S.  M. 
»  l'empereur  vous  la  donne,  pour  les 
)>  services  que  vous  avez  rendus  à  la  p.i- 
»  trie.  »  IjC  /j  avril  suivant ,  les  odiciers 
à  demi -solde  se  réunirent  dans  un  ban- 
quet somptueux,  où  la  s;mté  du  gcaéral 
Brouard  fut  portée  plusieurs  fois.  Au 
mois  de  mai  sui\ant,ii  fut  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants  , 
par  le  collège  d'arrondissement  de  JNantes. 
Le  5  juillet ,  il  aj.puja,  dans  celte  cham- 
bre ,  la  demande  d'une  adresse  à  l'armée . 
Depuis  le  retour  du  Roi  ,  le  général 
Brouard  jo:i;t  de  son  traitement  de  demi- 
solde  sans  activité.  Y. 

BliOCET  (Chrétien-Louis),  né  à 
Lit;ny  (Meuse)  le  26 août  1774  ^fut  élève 
d'artillerie  en  179^,  et  parvint  successi- 
vement au  grade  de  colonel  qu'il  obtint 
en  i8i3,  après  a\uir  fuit  les  campagnes 
des  l'yrénées  .  de  la  \'enilée,  en  1794  et 
1795,  et  ensuite  celles  du  Rhin,  deVrusse, 
de  Pologne,  d'Espagne  ei  de  la  grande-ar- 
mée. Il  était,  au  c((mmeneemei)t  (te  18 16, 
directeur  de  far  lilli  riedelagueireàBrestj 
et  il  (il  don  .mi  gouvernement  d'une  somme 
de  700  fr.  Le  colonel  Brouet  est  officier 
de  la  Légion-d'honnrur.  H. 

BIlOLiciHAM  (  Heski)  ,  membre  du 
parlement  anglais ,  de  la  société  royale 
de  Londres,  avocat,  et  rx-coopératiur 
du  journal  littéraire,  intitulé  Edinburgh 
tieuiew  ,  s'est  acquis,  dans  cts  (iciniers 
temps ,  la  réputation  d'un  des  orateurs 
du  parlement  les  plus  populaires  d,->ns  le 
parti  de  l'opposition.  Lors  des  discussions 
relatives  à  la  princesse  de  Galles  ,  il 
a  agi  comme  son  conseil.  Au  monienl 
où  la  chambre  des  communes  eut  à 
prononcer  sur  les  frais  d'établissement 
que  dcxait  occasionner  le  mariage  de  la 
princesse  Charlotte  ,  M.  Broiigham  dis- 
cuta ,  d'une  manière  très  minutieuse , 
jusqu'aux  plus  petits  objets  de  dépense. 
Dans  les  premiers  jours  de  mai  1816,  il 
sollicita  la  permission  de  présenter  un 
bill  tcnd.int  à  as-iirer  et  à  étendre  la  li- 
berté de  la  presse.  Dans  le  même  temps, 
lord    CasteUea^^h    lui    adressa    quelquee 
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«ompliraents-  et  l'on  crut  dans  le  public 
que  le  projet  du  ministère  était  <!e  le 
séparer  de  l'opposiiion.  Il  fit  un  voyage 
en  France  ,  dans  le  mois  de  juillet  de  la 
même  année.  Outre  plusieurs  mémoires 
insérés  dans  le  journal  de  Nicliolson  et 
dans  lesTtansactiùns  philosophiques  ,  on 
a  de  lui  :  I.  Hcclierchei  sur  la  politinue 
coloniale  des  puissances  de  V liurope , 
i8o3,  2  vo).  i;]-8'.  Dans  cet  ouvrage 
iinportant,  M.  Brou^ham,  redoutant  les 
plus  grands  malluurs  du  gouvernement 
des  noirs  ,  pense  qu'il  est  de  l'inlérèt 
de  TAngleteiTe  d'aider  la  France  à  re- 
conquérir St.-Domingue.  II.  Sur  l'état  de 
la  nation  ,  in-8°. ,  plusieurs  éditions.  III. 
THeux  Discours  prononcés  au  parlement, 
in-8°.,  1S12  ;  Tun  sur  l'e'tal  du  com- 
merce et  des  ntanufactures  ;  Taulre  à 
ses  amis  assemblés  à  Lii>erpool ,  16  oc- 
tobre 1 8  I  2.  Il  sVst  aussi  occupé  de  scien- 
ces physiques;  et  ou  lui  doit  la  première 
expérience  sur  les  couleurs  de  Tiris  pro- 
duites par  la  seule  réflexion  de  la  lumière. 
{  yoy.  son  Mémoire  sur  rinfiexion  et  la 
déflexion  de  la  lumière,  dans  les  Tran- 
sactions philo  wplùcjues  de  i^gG.  )     R. 

BROUSSOtJS,  secrétaire -géuéral  de 
la  préfecture  de  la  Lozère  ,  fut,  en  mai 
1810,  élu  député  de  ce  département  à  la 
chambre  des  représentants,  et  présida  la 
députation  du  collège  électoral,  qui,  le 
37  mai,  présenta  une  adresse  à  Buona- 
parte.  Le  16  juin  ,  il  lit  à  la  chambre 
ime  proposition  tendant  à  ce  que  toute 
discussion  qui  aurait  pour  objet  deschau- 
gements  à  taire  aux  constitutions  de 
l'empire,  fût  ajournée  jusqu'à  l'époque 
où,  la  guerre  étant tei minée  ,  l'empereur 
de  retour  dais  sa  capiu-ile  pourrait  con- 
courir a  l'amélioration  de  nos  institutions 
politiques,  et  à  ce  que  ,  jusqu'à  cette  épo- 
que ,  la  chambre  se  bornât  à  discuter 
les  lois  oraianiqnes.  c'est-à-dire,  les  lois 
qui  seialeut  reconnues  nécessaires  pour 
l'aire  marcher  nos  constitutions  actuilles. 
Cette  proposition  fut  accueillie  par  des 
murmures. 'cependant  l'assemblée  nepassa 
point  à  l'ordre  du  jour.  M.  Broussous  ,Tp- 
puya  la  proposition  de  Uupin  ,  relati',  e  à 
un  comité  de  constitution;  et  il  réduis:  t  la 
motion  qu'il  avait  faite  le  16,  à  proposer 
d'ajourner  toute  discussion  publique  jus- 
qu'au rapport  de- ce  comité.  M.  Brous- 
sous  perdit  son  emploi  de  secrétaire-gé- 
néral aprèsle retour  duRoien  juillet  i8i5. 

Y. 

BROYES  (Le  comte  Joseph  Barïhe- 
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lEMT  DE  Rafems  de)  ,  Capitaine  de  vais- 
seau, néàAnduze  le  sS  avril  1^53,  entra 
au  service  comme  garde  de  la  marine  eu 
1767,  et  se  trouva,  en  1770,  au  bom- 
bardement de  Tunis,  commandé  par  son 
oncle.  Il  devint  lieutenant  de  vaisseau  en 
1779,  et  fit  touirs  les  campagnes  de  la 
guerre  d'Amérique  ,  sur  l'escadre  du 
comte  d'Estaing.  Le  comte  de  Broves  ob- 
tiut  la  croix  de  St-Louis  à  vingt-cinq 
ans,  pour  être  entré  le  premier  dans  une. 
batterie  à  l'attaque  de  la  Grenade.  Il  ob- 
tint aussi ,  peu  de  temps  après,  la  croix 
de  Cincinnatus,  pour  s'être  empaié,  par 
suiprise,  dun  brick  anglais  et  de  cent 
hommes  d'équipage.  A  celte  époque  ,  il 
devint  major  de  vaisseau,  et  se  trouva  à 
tous  les  comb.cts  qui  furent  livrés  à  la 
flotte. anglaise  de  l'amiral  Ilood.  11  était 
capitaine  de  vaisseau  en  178g,  et  il  dé- 
f'?ndit  alors  avec  beaucoup  de  courage 
M.  d'Albert  de  Rioms,  que  la  populace 
de  Touiou  voulait  massacrer  ;  il  olfiit 
de  se  livrer  lui-même  aux  factieux  qui 
demandaient  qu'on  leur  remît  l'amiral. 
M.  de  Broves  commanda  ,  en  1790,  une 
division  à  Terre-Neuve.  Uémigra,  en 
1  792  ,  et  cessa  de  servir  dans  la  marine 
française  jusqu'au  retour  du  Roi  en  i8i4- 
I!  fut  employé  alors  comme  capitaine  dans 
le  port  d.:  Toulon;  et,  dans  le  mois  de 
novembre  i8i5,  il  offrit  à  S.  M.  ,  qui 
voulut  bien  l'accepter  ,  une  somme  de 
700  fr.  pour  les  besoins  de  l'Etat.  Le  Roi 
l'a  <réé  comuiandeur  de  Saiut-Louis, 
le  3  mai  i  816.  D. 

BilOWN  (  Robert),  un  des  plus  ha- 
biles botanistes  d'Angleterre,  a  accom- 
pagné le  capitaine  Flinders  dans  sou 
voyage  à  la  Notasie  ou  Nouvelle-Hol- 
lande ,  de  1802  à  i8o5;  et  l'ouvrage 
de  ce  célèbre  navigateur  est  terminé  par 
un  appendice  relatif  à  la  Flore  de  ce  sit  - 
gulier  continent.  M.  Brown  a  public  : 
Prodromus  Florœ  jVovœ  -  Hollandiœ , 
premier  volume,  in-S'^.,  i8io.  Ce  bota- 
niste fit  un  voyage  à  Paris  en  1816.^ 
Bro'w.v  ,  amiral,  commandait,  au  <;om- 
mencementde  i8ifi,  l'escadre  des  insur- 
gés de  Bnenos-Ayres  ,  qui  doubla  le  cap 
de  Horn  et  eutra  daus  la  mer  Pacifique  , 
où  elle  captura  plusieurs  navires  apparte- 
nant à  TEspagne.  Ayant  voulu  bombarder 
la  place  de  Guyaquil ,  et  s'en  étant  trop 
approché  dans  une  chaloupe ,  l'amiral 
Brown  fut  fait  prisonnier.  R. 

BROWNRIGH  ,  lieutenant  -  général  , 
contmaudait  l'armée  anglaise  à  Ceyian,  ea 
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i8i5.  Le  2  août,  la  galette  officielle  de 
Ijoiidres  publia  le  rapport  suivant ,  daté 
de  Candi,  le  ^5  février  (81  5  :  «  Le  i^"". 
»  février,après avoir  suitnonté de  grandes 
»  difficultés  ,  principalement  pour  faire 
»  l'approvisionneiHCiit  des  troupes  com- 
»  posant  la  !«"«.  et  la  2«.  divisions,  sous 
«  le  coniniandeinent  du  niajor  Hook  et 
)»  du  lieutenant-colonel  O'Coiinel  ,  le  i;é- 
»  néral  Brownrigh  est  arrivé  au  pied  des 
»  montagnes  Bnlmi ,  sur  la  jurande  route 
))  qui  conduit  à  la  ville  de  Candi.  Le  fort 
»  <[ui  commande  le  passage, a  été  pris  le  2, 
»  après  une  légère  résistance;  et,  le  3, 
»  un  autre  fort,  plus  avancé,  a  été  en- 
»  levé  sans  aucune  perte,  par  la  première 
»  division.  Le  10,  r.irniée  se  remit  en 
»  mouvf meut,  et  arriva  sur  la  rivière  de 
»  Mahavpllii;.4rifi;:t , distante  de  tr(jis  milles 
))  delà  ville  de  Candi.  On  y  apprit,  pour 
»  la  première  fois,  que  le  roi  et  ses  parli- 
))  sans  avaient  abandonné  la  capitale  et 
M  les  travaux  de  défense  qui  avaient  été 
»  faits  pour  empêcher  le  passage  de  la 
M  rivière.  I^e  i3,  sir  K.  Brownrigh  joi- 
))  gnit  Tavant-garde  de  Tarmée  ,  et  enira 
J»  le  jour  suivant  à  Candi.  Il  établit  son 
»  (piartier-général  au  palais.  Le  19,  le 
»  roi  fut  surpris  par  les  habitants  de  la 
3»  province  de  Doirjbera,  où  il  s'était  re- 
»  tiré;  et,  après  quelque  résistance  ,  il 
»  fut  fait  prisonnier  avec  deux  de  ses 
»  fenuues.  Sir  R.  Brownrigh  parle  en 
»  termes  très  distingués  de  la  conduite 
»  et  de  la  discipline  de  toutes  les  troupes 
»  qui  ont  concouru  à  ces  opérations.  » 

A. 
BRUAND  ( Jean-Jacques), néàBe- 
sanron  en  1761  ,  fils  d'un  avocat  en  par- 
lement, a  fait  une  campagne  sur  le  Rhin 
comme  récjuisitionnaire.  Rentré  dans  sa 
patrie,  il  y  a  rempli  successivement  les 
fondions  d'administrateur  des  hospices  , 
de  membre  du  bureau  de  bienfaisance  et 
du  conseil  général  du  déparlement  du 
Doul)S.  Noiumé  ensuite  conseiller  de  pré- 
fecture ,  il  s'est  prononcé  énergiquement, 
pendant  les  cent  jours  de  181 5,  pour  la 
cause  du  Roi,  suivant  ainsi  l'exemple  de 
son  oncle,  le  comte  de  Moustier  ,  l'un  des 
gardes  -  du  -  corps  qtii  accompagnèrent 
Louis  XVI  lors  du  voyage  à  V  arennes.  Il 
remplit  les  fonctions  de  préfet  du  Doiibs, 
après  que  M.  Deiville-Maléchard  ,  préfet 
nommé  par  l'usurpateur,  eut  quitté  le 
département.  J.-J.  Bruand  possède  un 
des  plus  riches  cabinets  d'antiquités  qui 
es:steut  daus  sa  province.  Il  a  public  une 
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jyissertaliûn  sur  un  fragment  âe  meule 
romaine  ,  découvert  dans  les  environs  de 
Bes,.nçoii  ,  iu-8°.  ,  Bes.mçon  ,  i8i2. — 
Bruand  (  Anne-Joseph  ) ,  membre  de  la 
société  d  encouragement ,  de  la  société 
des  antiquaires,  de  l'académie  de  Tou- 
louse, etc.,  cousin  du  précédent,  né  à 
Besançon  le  20  janvier  1787,  fut,  en 
i8o/|,  sous-ollicier  daiis  les  chasseur» 
d'élite;  en  1806,  avocat  ii  la  cour  d'appel 
de  Besançon,  et  défenseur  d'office  près  le 
conseil  de  guerre  spécial  de  cette  ville; 
en  1809  ,  chef  de  bureau  s.  la  préfecture 
du  Jura  et  successivement  dans  les  préfec- 
tures de  laIIante-(iaronne  et  dludre-et- 
Loire,  où  il  accompagna  le  bai'On  Des- 
touches. Sous  -  préfet  à  Vitry,  en  juin 
181 5  1  ilnionlra  de  la  sagesse  et  du  cou- 
lage dans  des  moments  difliciles  ,  et  s'op- 
posa seul,  le  18  juillet,  aux  soldats  in- 
surgés et  à  la  populace  qui  atta(juèrent 
les  maisons  du  général  d'Arancey  et  de 
M.  de  Montendre,  oi'i  le  drapeau  blanc 
était  arboré.  Cette  conduite  lui  mérit.t 
une  lettre  llatteusc  du  ministre  de  l'inté- 
rieur, et  la  mention  au  Moniteur.  S.  M. 
l'a  nommé  sous-préfet  de  l'arrondisse- 
ment de  Barcelonctte  en  juillet  181(1.  M. 
Bruand  a  publié  :  I.  yfnnnaire  hislo- 
rique  ,  statistique  et  archéologique  du 
dcparleinent  du  Jura^  i  vol.  in-8".  , 
avec  une  carte,  sept  gravures  en  taille- 
douce  et  vingt-deux  autres  gravures  en 
bois  ,  Lons-le-Saulnier,  i8i4-  IL  Disser- 
tation sur  la  mosaïque  antique  d^F,sta~ 
vaye  ,  i  vol.  in-8''.,  avec  deux  planches, 
Tours,  i8i,'),  l'aris,  1816.  On  lui  attri- 
bue ,  I".  Mélanges  littéraires  ,  i  vol. 
in-8'>. ,  Toulouse  ,  i8i.>;  tiré  à  25  exem- 
plaires ;  2".  Essais  sur  les  effets  réels  de 
la  musique  chez  les  anciens  et  chez  les 
modernes,   in-8".,  Tours  ,  181 5.       A. 

BIILC  DR  MALESTROIT  (Le  comte 
DE  )  ,  gentilhomme  poitevin,  se  réunit  À 
Chaietie  dis  l'origine  de  la  guerre  civilr 
en  17M.3,  et  commanda  une  de  ses  divi- 
sions. Cbarette  l'envoya  à  Nantes  au  mois 
de  février  '795,  pour  conférer  avec  les 
commissaires  conventionnels  qui  venaient 
proposer  la  paix  auxVendéens.  A  la  reprise 
d'armes  du  mois  de  sepiembi  e  de  la  même 
année,  M.  de  Briic  commanda  l'attaque 
de  Saint  -  Cyr.  11  était  particulièrement 
chargé  d'entretenir  la  correspondance 
sur  la  côte  avec  les  émissaires  qui  arri- 
vaient de  IjOndres.  Après  la  mort  de 
Charette,  il  posa  les  armes,  etne  reparut 
daus  le  parti  royaliste  qu'en  i8i.''|.  Le  8 
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juillet  de  celle  année,  il  fut  nommé  cîie- 
vaiicr  rie  Sainl-Loiiis.  Un  rapporte  dans 
quelques  ifîlatioiis  que  la  comtesse  de  Bruc 
suivit,  son  niai'i  an  eoiiibat  pendant  ia 
pieiuiLi e jjuerre.  —  BrlciîE  LivermÈke 
(  Le  chevalier  de  },  ollicier  dans  I  armée 
loyale  île  la  \  endée,  ser\  il  sous  les  ordres 
de  la  Roclièjaqiielein  ,  pui-.  de  atotflel,  et 
fit  .vec  disliuction  les  premières  cainpa- 
gnis.  Ayant  éprouvé  quelques  désaj^ré- 
nienls  a  is  l'armée  de  bt'jîtlet,  il  quitta  ce 
général  en  i  'gS  ,  et  passa  dans  la  division 
<le  S;ip:naud.  Après  la  paciilcation  con- 
ventionnelle ,  il  |;osa  les  arnies  pour 
jouir  de  quelque  repos  :  il  fut  nommé 
cbi\  aller  de  Saml-liOuis  le  i4  novemlae 
i8i4'  PtnJan;  linterrègiie  de  i8iJ,  il 
repr;t  les  armes,  et  coiumauila  le  3'. 
corps  d'S  \  endeens.  Il  dé,•^avoua  piibli- 
qiiement,  au  luois  de  juillet ,  la  résolution 
qu'on  prêtait  à  son  corps  d'armée  de  se 
réunir  à  l'armée  de  la  Loire.  P. 

BliDCE  ^Michel)  est  lun  des  trois 
Anglais  qui  ont  coopéré  à  l'évasion 
de  Lav-alette.  Gentilhomme  ,  iiis  d'un, 
conviiereani  de  Londres  ,  il  réunit  de 
bonne  lieiire  aux  avantages  de  la  nais- 
sance et  de  la  fortune  ,  ceux  que  peu- 
v>;nt  procurer  Iclude  et  les  voyages. 
Il  parcourut  l'Orient,  visita  ia  iiyrie  , 
la  Judée,  le  Mont-Libau  ,  et  recueillit 
partout  une  ample  moisson  d'observa- 
tions. L'amour  de  la  science  ne  fut  pas 
son  seul  soutien,  dans  ses  courses  lon- 
gues et  pénibles.  Il  avait  une  compagne 
de  V  oyajje  ,  dont  le  zvle  et  le  courage 
ii'élaieni  pas  inférieurs  au  sien,  et  qui 
marchait  avec  lut,  à  la  tète  d'une  cara- 
vane ,  dans  les  déserts  de  l'Aiabie.  La 
correspondance  que  ,  depuis  celle  épo- 
que, elle  entretient  avec  Bruce,  peut 
faire  jui;er  que  c'est  une  des  femmes 
les  plus  spirituelles  de  l'Angleterre.  Elle 
est  restée  à  Constaïu.nople  ,  et  continue 
d'ad*esstr  à  son  compatriote  des  obser- 
vations doirt  la  finesse  et  la  sagacité  ne 
seront  peut-être  pas  un  des  moindres 
ornements  de  l'ouvrage  qu'il  se  propose 
de  publier  sur  les  li' iix  qu  ils  ont  par- 
courus et  visités  ensemble.  De  retour 
en  Europe  ,  et  apris  eu  avoir  vu  les 
principaux  étaU  ,  .Michel  Bruce  vint  en 
France,  vers  le  commencement  de  i'an- 
née  i8i5.  Il  éiait  didicile  qu'il  n'y  fût 
pas  accueilli  avec  disUnction.  .Ses  voya- 
g:  s  ,  le  fruit  qu'il  en  avait  tiré  ,  sa  con- 
caissance  des  langues  orientales  et  de 
La    langue    grecque ,    le   fiiçnt   d'abord 


rechercher  des  gens  de  lettres.  Répandu 
tians  la  mi-illenre  société  ,  il  y  obtint  des 
succès  auxquils  un  pliilosoplit.-  de  vingt- 
cinq  ans  se  montre  rarement  indifié- 
rent.  Le»  ietlre»  saisies  chez  lui ,  lors  de 
son  arrestation,  ont  aueslé  qu'il  n'atait 
pa  trouvé  moins  de  bienveillance  auprès 
des  femmes  par  sa  ligure,  qu'auprès  des 
savants  par  son  espni.  Malheureusemer.t 
des  succès  d'un  antre  g» m  e  ,  et  dont  les 
suites  devaient  iui.drvniir  funestes,  sa 
préparaient  pour  lui ,  à  côté  des  premiers. 
Sa  qualité  d'Anglais,  et  surtout  son  atta- 
chement connu  au  parti  de  l'opposition 
lui  valurent  les  caresses  d'une  faction  dont 
il  ne  s'approcha  que  pour  se  perdre. 
L'exaltation  naturelle  de  ses  idées  serv  it  à 
opérer,  en  qu  Ique  sorte,  leur  renverie- 
ment  ;  et  bientôt  on  vit  un  membre  de 
l'opposition,  c'esl-à-d.re,  pour  nous  ser- 
vir des  expression  s  de  Wil^on  lui-même, 
Vanii  d'une  liberté  éclairée  ,  prof»-sser 
bauleuient  lesopinionsdu  pt-til  nombre  de 
partisans  i.ui  restaient  au  gouveinemenl 
du  momie  le  plus  ennemi  de  toute  espèce 
de  liberté.  Ce  lut  par  suite  de  ce  chan- 
gement inexplicable  qu'il  témoigna  un 
inl.  rèt  si  vif  au  maréchal  INey  ,  intérêt 
qud  déclare  lui-même  avoir  été  pure- 
ment fondé  sur  un  sentiment  lublic  et 
politicjue.  Les  erreurs  de  l'esprit  ne  sont 
pas  incompatibles  avec  les  quahtés  du 
coeur.  Bruce  a  des  sentimrnts  généreux  : 
et  l'on  calcula  ,  avec  raison  ,  (ju'ils  le  por 
teraient  à  tout  bravt-r  en  faveur  d'un  mal- 
heureux. Ce  fut  sous  cet  aspect  qu'on  lui 
peignit  Lavaletle,  et  qu'il  l'envisagea  lui- 
même  ^  et,  avec  son  imagination  arden- 
te ,  il  n'en  fallut  pas  davant.'ge  pour  le 
décider.  On  n'a  jamais  su  de  qui  il  avait 
appris  que  Lavaleite  ,  évadé  de  sa  pri- 
son depuis  quinze  jours,  se  ttnaii  caché 
dans  Paris:  mai.*  il  est  constant  qu'il  en 
reçut,  le  premier,  la  confidence;  qu'il 
promit  de  le  sauver  ;  qu'il  fit  pari  «le  ce 
secret  à  Wilson  et  à  Hutchinso'i  :  ceux-ci 
consentirent  à  s'associer  à  sa  p'  rdieuse  en. 
treprise.  Le  7  janvier,  il  se  tendit  le  soir 
chrz  Ilutchins  ,n,  pour  y  aliendre  Lava- 
leite, qui  devait  s'y  trouver,  à  neuf  heu- 
res et  demie  précises.  Bru<  e  a\ai;t  des- 
cendu l'escalier,  r  monta  presque  aussi- 
tôt, amenant  avec  lui  Lavalt-lte,  qui  lui 
avait  été  remis  p.ir  une  personne  tlont  oa 
'  n'a  jamais  pu  retrouver  les  trarrs,  et  que 
Bruce  a  déclaré  ne  pas  connai're.  L  ins- 
truftion  de  celte  alfaire  lavait  d'abord 
fait  «OBsidérer  sous  un  rapport  gravç  «t 
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criiT'.inpl  La  coui'  d'assises  en  pensa  au- 
treinfiil  ;  et  les  débats  ont  justilié  son 
opinion.  En  effet,  la  part  f|ue  prit  Bruce 
à  cet  événement ,  est  sudisaïuinent  ex- 
pliquée par  la  teinte  romanesque  de  son 
cai'act^re,  comme  celle  de  Wiison  par 
son  amour  de  la  célébrité.  Le  premier , 
t]ui  ai  ait  quelquefois  rencontré  Lavalet- 
tc  ,  agissait  s\utout  avec  1  intenliou  de 
lui  être  personnellement  uiila,  et  de  le 
rendre  à  ses  amis  ^  Wilson  était  plus  ani- 
mé par  le  dcsir  de  Tenlevcr  à  ceux  qu'il 
appelait  ses  ennemis.  Lorsque  Lavaletle 
fui  hors  de  France,  Bruce  pensa  que 
tout  était  terminé  pour  lui  ^  ÂVdson  ne 
l'egnrda  ce  succès  ({ue  comme  le  prélude 
de  ce  qu'il  avait  à  faire.  Ce  fut  alors  que, 
pour  rendre  son  trionqîbe  plus  complet, 
celui-ci  s'occupa  de  le  publier,  tandis  que 
Bruce  ne  cessait  de  lui  répéter  que  cette 
affaire  ileuait  être  ensevelie  dans  le  si- 
lence des  tombeaux.  Cependant,  et  quoi- 
que l'indiscrétion  de  son  ami  l'eût  privé 
de  la  liberté,  d  ne  laissa  échapper  aucune 
plainte  contre  lui.  Il  se  résigna  sans  mur- 
murer ;  et  si  la  justesse  naturelle  de  son 
esprit  le  portait  à  s'avouer  coupable  aux 
yeux  de  la  loi  ,  il  «e  croyait  ac({uitlé 
s'»»is  le  rapport  de  la  morale ,  par  les 
motif;  d'une  conduite  qu'il  disait  tracée 
*-t  justiiiée  par  ces  deux  vers  de  La 
i'oat.iinc  : 

D.m»  ce  monde  il  sp  faut  l'un  l'nutre  aecunrir  ; 
Il  se  faut  entr'aiiler:  c'est  Ia  loi  de  n.itiire. 

Bruce,  Wilson  et  Tlutciiinson  ont  été 
condamnés,  le  q4  •''^■'■''  '8iti,  à  trois  mois 
d'emprisonnement ,  et  sont  sorti*)  de  la 
Force  le  22  juillet  suivant.  Bruce,  re- 
tourné en  Anj^ieterre  ,  se  trou\  a  ,  ainsi 
que  sir  Robert,  à  un  grand  déjeuner 
donné  le  9  aoiit ,  par  la  comtesse  de 
Bcsborongb  ,  à  sa  maison  de  campagne 
de  Rocbampion;  déjeuner  aiupiel  pritent 
part  plus  de  deux  cents  personnes  de 
distinction  ,  entre  autres  le  duc  de  AVel- 
lington.  Les  journaux  aimoncèrent  la  fail- 
lite de  !ii  maison  Bruce  en  juillet  1816.  R. 
RRVE  (H.),  ingé' ieur-géo;.;rapbe  de 
Monsieur,  est  inventeur  d'un  procédé 
par  lequel  le  géographe  dessine  la  carte 
inmiédiatement  sm*  le  cuivre,  ce  qui  as- 
sure une  plus  grande  exactittide  en  pré- 
vfina:ît  les  erreurs  qu'occasionne  Topéra- 
lion  du  calque.  Il  a  donné  à  ses  cartes  le 
~  nom  grec  d'e7ic;j^/>/ofiV'e(  dessiné  dans  le 
cuivre).  M.  Brué  dédia  et  présenta,  en 
l8i5,  à  S.  A.  R.  M.>!\siEUR  ,  une  carte 
encyprotype  d»  rOci^anie,  ou  5«.  par- 
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lie  du  monde  ,  comprenant  le  grand  Atr, 
chipel  d'Asie  ,  l'Auslralasie,  la  Polynésie  y 
ou  le  continent  de  la  Nouvelle-Hollande, 
et  les  îles  du  grand  Océan,  sur  4  feuilles 
grand-aigle.  11  publia  dans  la  même  an- 
née :  I.  Carte  encyprotype  del' Afrique. 
II.  Carte  encyprotype  de  la  France. 
M.  Brué  présenta  ,  en  1816  ,  à  S.  M.  ,  soi» 
Allas  universel ,  dont  le  libraire  Desray 
est  éditeur.  T. 

BlIUÈllE  deVAUROIS,  maire  de 
Chàlillon-sur-Seine  ,  signa,  en  octobre 
1 8 1 3,  une  adresse  à  l'impératrice  ,  conçue 
en  ces  termes  :  «  C'est  avec  un  vif  seu- 
j)  tinienl  de  reconnaissance  que  les  ha- 
»  bitants  de  Chàtdlon  ont  vu  la  juste 
»  opinion  que  vous  ave-/,  conçue  du 
«peuple  français,  et  que  Y.  M.  a  bien 
w  voulu  témoigner  dans  ses  discours  au. 
ti  sénat.  Heureux  interprète  de  ce  senti- 
n  ment ,  le  conseil  nuiuicipal  s'empresse, 
M  Madame  ,  de  déposer  à  vos  pieds 
»  l'hommage  de  leur  entière  soumission 
w  et  de  leur  profond  respect  pour  votre 
»  personne  sacrée  et  pour  celle  de  votre 
»  auguste  époux  ,  à  qui  nul  sacrifice 
w  n'est  pénible  pour  donner  le  bonheur 
))  à  ses  peuples.  »  A  la  fin  de  mai  i8i4  > 
M.  de  Bruère  fut  présenté  au  Roi ,  et 
dit  à  ce  monarque  :  (f  Sire ,  la  paix  du 
>>  monde  ,  le  repos  de  la  France  ,  ont  été 
«consacrés  par  V.  ÏSI.  en  moinsdc  jours 
»  que  la  guerre  et  nos  agitations  n'avaient 
M  vu  s'écouler  d  années.  Nous  pouvons 
»  exprimer  notre  reconnaissance,  tpiand 
M  nous  aurions  cru  n'avoir  à  exprimer 
I)  que  nos  souhaits.  Aussi  la  France  a- 
M  l-elle  reconnu  la  présence  d'un  bon 
»  père.  Les  longues  méditations  de  V.  M. 
«seront  noire  lumière;  sa' parfaite  bonté 
»  sera  notre  irésor,  etc.  «  Déjà  chevalier 
de  la  Légion-d'honneur  sons  le  gouver- 
nement impérial ,  M.  de  Bruère  en  fut 
nommé  officier,  à  la  suite  d'une  harangue 
à  S.  A.  R. ,  lors  du  voyage  de  ce  prince 
dans  le  département  de  la  Côte -d'or 
en  i8i4-  Il  fut  nonmié  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département 
de  la  Côte-d'or  en  septembre  181 5.     A. 

BRUGES  (  Le  comte  de  )  ,  neveu  de 
l'abbé  de  Bruges  ,  député  à  l'assemblée 
constituante,  mort  sous  la  hache  révo- 
lutionnaire en  1793,  est  issu  d'une  des 
pi'emières  familles  d'Angleleire  (de  Bru- 
ges ,  duc  de  Cliandos ,  chef  de  la  branche 
aînée,  qui  mourut  à  Jjondres  en  lySt), 
laissant  une  fille  unique  mariée  au  duc  de 
Buclviiigham  ).  Le  c^mte  de  Bruges  fit  la 
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f-nmp«^ne  de  1792  à  la  niée  des  pi-inces, 
iVcres  de  Louis  X\  I  ^  el  afrts  son  licen- 
riemeiil,il  passa  en  Aiigletei  •e.Elatilpro- 
priél.iire  à  St.-Doiningue  ,  il  ut  employé 
dans  1  expédition  (jiîi  y^\'-  envoyée  par 
le  gouveint-nient  anglais  en  1793^  et  il 
ne  larda  pas  à  être  promu  bientôt  après 
au  grade  de  colonel  de  cavalerie  de  la 
légion  Britannique.  Le  général  Wil- 
liamson  ayant  été  nommé  gouverneur 
de  rile ,  et  chargé  du  commanderaent 
des  frontières  de  Test,  le  comte  de  Bru- 
ges fut  choisi  pour  son  aide-de-canip  : 
dans  les  différentes  afliiires  où  il  se  trouva , 
il  montra  une  valeur  brillante,  et  reçut 
plusieurs  blessures  graves.  Après  l'éva- 
cuation de  file,  le  coïKle  de  Bruges  re- 
vint en  Angleterre,  où  le  gouvernement 
réronipens;i  ses  talents  et  ses  services.  Il 
se  rendit  peu  de  temps  après  ca  Alle- 
magne, où  les  princes  français  le  char- 
gèrent de  plusieurs  missions  importantes. 
Il  rentra  en  France  ea  181 4  avec  le  Roi  ; 
et  S.  A.  R.  M  o  N  s  1 1:  r  R  Tattacha  à  sa 
personne  ,  avec  le  titre  de  son  aide-de- 
camp.  Au  commencement  de  181 5  ,  il 
fut  nommé  lieutenont-général ,  vice-pré- 
sident du  comité  de  la  guerre  et  chan- 
celier de  la  Légion-dhonneur.  Ayant 
suivi  le  Roi  àGand,  il  revint  en  France 
avec  S.  M.  :  le  21  novembre  iSi5,ilfnt 
fait  inspecteur-général  des  gardes  natio- 
nales du  royaume.  M.  le  con:te  de  B.'-iiges 
«st  chevalier  de  St.-Louiset  gi-and-cordon 
de  la  Légion-d'honneur.  Ci. 

BRUGES  (Le  vicomte  de),  frère  cadet 
du  précédent,  était  lieutenant  ne  vaisseau 
au  service  de  France  lorsque  la  révolu- 
tion éclata.  Après  la  campagne  de  1792, 
il  rejoignit  son  frère  à  St.-Dominguc  ,  et 
y  commanda  un  régiment  d'infanterie. 
Ce  fut  à  la  tJte  de  ce  corps,  qu'il  fut 
grièvement  blessé.  Celle  île  ayant  été 
•évacuée,  i',  se  renâit  en  Allemagne,  où 
il  épousa  la  fille  du  cjmte  de  Golofhin. 
Rentré  en  Fi-ance  avec  le  Roi  en  181'}, 
le  vicoaite  de  Bruges  fut  prouiu  au  grade 
de  raaréchal-de-caa;p.  ïl  était  en  Pro- 
\ence  comme  inspecteur  de  la  8*^.  divi- 
sion militaire,  lorsque Buoiiaparte  revint 
de  l'île  d'Elbe  :  M.  de  Bruges  rejoignit 
aussitôt  !Mgr.  le  duc  d'Angoulcuî«,  lit 
avec  ce  prince  la  campagne  des  premiers 
}ours  d'avril,  l'accompagna  eu  Espagne  , 
et  se  rendit  à  Mai'seilîe  dans  le  mois  de 
juin  pour  en  prendre  ie  commandement, 
lorsque  le  maréchalBrune  s'avança  ccnlie 
celte  ville.  Le  Eoi  3  coufij-mé  le  j^rade  de 
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lieutenant-général  donné  à  M.  le  vicomte 
de  Bruges  par  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc 
d'Angoulème,  pour  récompense  de  sa 
conduite  dans  ces  circonstances  difficiles  j 
ex  i\  commande  aujourd'hui  le  départe- 
ment des  Rouches-du-Rhône.  Chargé  eti 
iSiGdune  mission  particulière  auprès  de 
S.  M.  le  roi  de  Prusse,  ce  souveram  lui 
a  donné  son  portrait  enrichi  de  diamants 
comme  un  témoignage  de  son  estime.  Ci- 

BEUGNATELLl  (I,ocis  )  .professeur 
de  chimie  à  l'université  de  Pa\  ie  ,  s.i  pa- 
irie ,  membre  de  rii;siitut  italien  et  d'un 
grand  nombre  d'antres  sociétés  savantes, 
a  traduit ,  publié,  rédigé  ou  composé  une 
immense  qnantité  d'ouvrages  dont  les 
principaux  sont:  L  Eleinenti  tii  chiiinca, 
appo^iati  aile  piii  recenti  scnpei-te  chi- 
wiclie  e  fa/rniaceutiche  ,  Pj^ie  ,  180^, 
4  vol.  iii-8".  IL  Farmaccpea  ad  uso  de- 
gli  speziali  e  inedici  inodernl  délia  re- 
pnbblica  italiana,  Pavie,  1 802,  in-S".  III. 
t^annacopca  ad  uso  degli  speziitl'  e  me- 
dici  nioderni  ,•  ossia  dizionario  délie  pre- 
para?Aoni  farmaceulico-uiediche,  Pa\  ie, 
181.7  ,  in-8''.  (  Cet  ouvrage,  qui  n'est 
qu'une  répétition  du  précédent  ,  a  été 
traduit  en  français  ,  avec  des  notes  et  des 
additions,  par  L.-A.  Planche,  Paris, 
iSi  I  ,  2  vol.  in-S".)  IV.  Annaîi  di  chi- 
T.-iica  ,  in-S". ,  Pavie  (  formant  plus  de 
vingt  volumes  ).  \.  Jîifoinia  alla  no- 
meiiclatura  cliirnica.  (Cette  réforme, 
proposée  sousf(ume  de  lettre  .  de  tableau, 
de  cahier  .  fut  vivement  critiquée  et  mé- 
ritait de  l'être  ;  elle  n'a  point  été  adoptée. y 
\I.  Bibliotheca  fhica  d' Europa^  in- 
8°.,  Pavie.  (Ce  journal  a,  au  moins, 
une  vingtaine  de  volumes.  '\  IL  Gior~ 
nale  Jisico-medico,  etc.  per  servir  di  se- 
i^uito  alla  Biblioteca  Jîsica  d'Europa. 
(  Cet  écrit  périodique  se  compose  d'une 
douzaine  de  volumes.)  '\  III.  Gicrnalc 
di  fisica  ,  chimica ,  e  sCcria  naliirale  , 
in-4".,  -  avie.  (  Ce  journal ,  commencé  en 
1808,  se  piublie  par  calùers  de  douze 
fei;iiles,qiii  paraissent  tous  les  deuxmois.) 
IX.  Traduction  (  en  italien  )  des  consul- 
talions  médicales  de  Thomas  Tompson, 
Pavie  .  1793-  0.\. 

BRUGUIÉRE  du  Gard  (  J.-T.  ),  col- 
laborateur du  Journal  des  Arls^  Icn-s- 
qiio  Lavallée  en  était  rédacteur  en  chef, 
•a  publié  :  I.  Martial,  roman  pastoral, 
imité  de  VEstelle  de  Florian,  1790,  3 
vol.  in-i8.  IL  Quelques  idées  sur  la  si- 
tuation du  commerce  en  France,  1800, 
ia-8°.  m.  iSuit&  de  la  défense  du  pcv.~ 
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p!e  genet'ois ,  présentée  an  t'"'".  consul, 
1 8o(» ,  n- 1  2.  T  \ .IW-ce.ssiléde  la  paix,  et 
moyens  Je  la  rendre  durable,  iSod, 
in-S".  V.  Ode  à  la  valeur  des  armées 
françaises,  1801  ,  in-j".  ^  I.  Preiiuesde 
la  nullitJ  des  listes  d'éligibilité  du  dé- 
pai tentent  de  la  Seine,  adressées  au 
Tnbuntit,  18.2,  iii-S».  'SW.  Pi  litinn 
an  Tribunal  sur  la  perceplion  des  con- 
tributions jiubliques  de  Paris,  i8<'2, 
in-8".  ~\W\.  Discussion  politique  sur 
V usure  et  le  prêt  sur  t^age  .  i8f>2  ,  iii- 
8".  IX  jRi'ponse  à  un  libelle  connu 
sous  le  titre  d'Obseri/ations  des  CC. 
Huzard  et  'lessier ,  contre  J  -T.  Bru- 
guière  .  sur  L'op'nion  de  ce  dernier  , 
inséiée  dans  le  Journal  des  arts,  des 
sciences  et  de  litte'ralure .  et  relative  ri 
l'amélioration  des  laines  et  des  béies  à 
laine,  en  l'Vance  .  i8<>3,  in  -  8".  X. 
]\ apoléon  en  Prusse,  poènip  épique  en 
«loiize  cliiinls  et  eu  vers,  iSof)  ,  iii-8». 
On  a  <lit  de  ci  t  oiivr.-ige  ([lie  jam-iis  ;iu- 
cuii  po.'le  n'iiv.'iit  écrit  en  stv\e  pins  plat 
des  élof;ps  plus  ponip(u\.  XI.  Lettre  res- 
pectueuse à  S.  lixc.  le  comte  de  Monta- 
iit'et ,  ministre  de  l'intérieur,  sur  le  rap- 
port du  Jury  charité  des  ouvrages  pour 
le  concours  des  prix  décennaux  ,  1810, 
in-8".  W\.  Le  Jioi  et  le  Peuple,  181  4  , 
in-8".  XI II.  Déclaration  de  l'empereur 
de  Russie  aux  souverains  réunis  au 
congrès  de  Vienne ,  et  auec  des  notes  cri- 
tiques et  politiques  [  juin  iSi5  ,  in-S".  ; 
broojjuie  saisie  en  jiiillrt  i8i5.  — Bru- 
GUiKRE  (  Antoine  },  né  à  Marseille  en 
•'774  1  ''  pvJj'ié  :  I.  Sacontiild ,  ou  t  An- 
neau fatal ,  drame  traduit  de  la  lan- 
gue sanscrite  en  anglais,  par  sir  If^. 
Jones  ,  et  de  ran^lais  en  français  , 
avec  des  notes  du  traducteur,  et  une  ex- 
plication abrégée  du  système  mytlndu- 
gique  des  Indiens,  mise  par  ordre  al- 
phabétique ,  et  traduite  de  V allemand 
de  orster,  i8o3  ,  in-8".  II.  /-e  voya- 
^e?/r,  iljscours  en  vers  ,  1807,  in-8".    A. 

BKUriL  (  Le  comte  )  ,  peiit-S!s  du  cé- 
lèbre uiin  stre  de  ce  nom  ,  pendant 
que  le  roi  de  Saxe  ,  son  sotiverain , 
tramait  à  Presboiiri;  une  exislenre  pré- 
caire ,  fut  déniité ,  au  mois  de  mars 
181  5,  pir  la  noblesse  saxonne  ,  pour  al- 
ler odi-ir  à  ce  monar(]ue  rhornniajje  du 
dé'  ouenient  et  des  regr<  ts  de  ses  fidtles 
gentiîslioTumes.  A. 

ERUîÉiŒ.  roY.  BRUYÈRE. 

BRU  LEB OEUF  (B.-A.)  a  p-iblié  : 
Les  fêtes  de  l' Olympe ,  poèuie  en  deux, 


«liant* ,  suivi  df  îa  JSymphe  de  la  Seine 
et  <le  la  Ville  de  Paris  ,  ode  à  Focca- 
sion  <tu  mariage  de  Napoléon-le-Grand  , 
1810,  in-S".  Ot. 

BRULEE i''>-yolonel  du  génie,  fut  pré- 
senté à  renijJrj,  irle  i5  mars  1812,  pour 
])rèter  serment  en  relie  (jualilé.  Il  fut 
nommé  offic  er  de  la  Tiégion-d'boiineur 
par  le  Roi,  le  28  septembre  181';,  fit 
cbevalier  de  Saint-Louis,  le  i  1  oetf  bre 
de  la  même  aiii  ée  Le  «-olonel  BruUey  est 
employé  à  Rresl.  —  Rrulley  '  Augus- 
tin-(;liarles  )  ,  médecin  à  tontainebleau, 
a  publié  .  F  Kssai  sur  la  cocitenitle  et 
le  nopal. \ri^^,  in-8".  II.  J'issai  sur  l'art 
de  conjecturer  en  médecine  ,  1801  ,  in- 
8".  Ot. 

BRUN  ,  constructeur  de  vaisseaux,  né 
lers  17G0,  i;uitia  la  France  an  commen- 
cement de  la  révolution,  et  pass.i  àCons- 
tantinojile ,  où  il  consiriiisit  liente-lniit 
va'sseaux  de  ligne,  entre  autres  le  Sélitn 
III ,  regardé  comme  un  des  plus  beaux 
bâtiments  qui  existent.  Le  grand  -  .sei- 
etienr  le  combla  de  présents.  Mais  la  peste 
faisant  péiir  tons  les  jours  sous  ses  yeux 
la  p'us  glande  j):irlie  des  ouvriers  que 
Brun  em['loyait  ,  ce  spectacle,  joint  aux 
«langers  auxquels  il  était  exposé  lui-même, 
le  di'tci'mina  .i  duitler  un  service  qui  lui 
oH'rait  d\Tilleurs  les  plus  grands  avan- 
tages. 11  eut  besoin  d'adresse  pour  s'éloi- 
gner ,  et  se  niii  sous  la  protection  du 
comte  Hotsdmbey,  ministre  de  liussie, 
qui  jiige.t  ({u'uiie  pareille  accjuisition  pou- 
vait être  utile  à  sou  pays.  Arrivé  en 
Russe,  M.  Brun  eut  beaucoup  de  peine 
à  être  employé,  et  éprouva  dillérents  dé- 
goûls;  on  lui  ôta  la  sur\  eiilan^ce  des  tra-. 
vaux  tlont  il  était  eliargé  ,  et  on  lui  de» 
manda  des  plans  dont  l'exécution  fut 
confiée  à  d'autres  architectes.  M.  Brun 
lie  se  rebuta  point;  et,  lors(|ue  le  mar- 
quis de  Traversev  parvint  au  ministère 
de  la  marine  ,  la  constiinee  de  cet  artiste 
fut  récompensée  :  il  a  maiulenant  le  rang 
de  général  major.  L'empeicur  lui  a  con- 
féré l'ordre  de  Ste.-Anne  de  troisième 
classe.  Il  a  eu  as  ez  d'influence  pour  dé- 
terminer le  gouvernement  à  renoncer 
à  la  construction  des  vaisseaux  de  cent 
canons ,  peu  propres  à  la  navigation 
dans  une  mer  semée  d'écueils  comme 
la  Baltique.  —  M.  Bkun,  frère  du 
précédent,  a  inventé  une  forme  de  cha- 
loupes canonières  dont  on  a  fait  d'heu- 
reux essais.  Il  était  aussi  attaché  au  ser_ 
vice  de  Russie  5  mais  il  y  a  renoncé  powjr 
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revfnir  en  France,  lorsque  Louis  XVIII 
est  remonté  sur  le  trône.  I. 

BRUN  DE  MLL1-:1;ET,  maré.haî-de- 
camp  ,  né  dans  le  df-partenient  de  la 
Lozère,  fut  aide-dc-canip  du  niaréclial 
Soult ,  et  envoyé  par  lui  à  \  ieniie  à  fem- 
pereiir  Napoléon  en  juin  i8oc),  ponr  lui 
annoncer  les  succ^s  de  son  armée  en 
Espapne.  Il  fut  nommé  colonel  aprîs  la 
bataille  de  Gébora  ,  où  il  s'était  dislin- 
gné;  et  il  parvint  ensuite  an  grade  de 
iiiarécl):il-d'^c;imp.  Le  19  juillet  j8i4-il 
fut  fait  chevalier  de  St.-Lonis;  et,  dans  le 
mois  de  décembre  suivant ,  nuniiiié  secré- 
taire-général HudépartonK  ntde  la  guerre, 
lorsque  le  maréchal  Soull  devint  ministre, 
î.e  général  Brun  a  épousé  M^*-'.  de  Lafare. 
On  croit  qu''il  concourut  beaucoup  à  la 
nomination  de  Scult  au  niinistîre  de  la 
jïuerre.  Lors  du  retour  de  Buonaparle  en 
France  .  le  général  Brun  refusa  de  servir, 
et  s8  retira  dans  sa  terre  de  Malzieux , 
où,  aprts  le  8  juillet  i8i5,  le  niaréi  liai 
Soult  Vint  lui  demander  un  asile.  Le  gé- 
néral Brun  raccueillil,  le  défendit  avec 
beaucoup  de  zèle  ,  et  ne  le  quitta  que 
lor^-qu'il    fe  sut  en  sûreté.  D. 

BBUN  f  Frédérique  ),  fîl'e  du  pas- 
teur Miinler  ,  à  Copenhague,  est  née 
dans  cette  ville  ,  où  elle  épousa  un  né- 
gociant. Elle  se  distingue  parmi  les  fem- 
mes qui  cultivent  la  poésie  allemande. 
Digne  émule  du  poète  Matlliisson  ,  c'e^t 
surtout  à  décrire  la  nature  qu'elle  s'est  at- 
tachée. M""".  Brun  a  publié  :  T.  Un  Recueil 
de  Poésies,  publiées  par  Frédéric  Mat- 
thi.soii,  2  vcil. ,  Zurich,  i7<)5,  iu-8'^.  ; 
ihid.,  i8oi-i8o3,  \t\-%°.\\.  OE livres  en 
prose,  4  ^ol.  avec  graviues  ,  Zurich, 
1799—1801,  in-8".  III.  Journal  d'un 
l'oyaqe  dans  la  Suisse  orientale  ,  mé- 
ridionale et  italienne,  rédiij;e' dans  les 
années  1798-1799.  Elle  a  encore  publié 
en  1800,  sous  le  titre  de  Lettres  d'un 
Jeune  savant ,  un  Recueil  des  lettres  de 
riiiilorien  Mùller  à  M.  deBonstetten,  que 
ces  deux  amis,'  qui  étaient  aussi  les  siens, 
lui  avaient  confiées.  Elle  avait  fait  cette 
dém.irche  sans  ieiir  aveu;  mais  Mùller  lui 
pardonna  aisément  cette  espèce  d'indis- 
crétion ,  dont  ceux  qui  ont  lu  ces  lettres 
nont  qu'à  se  félici'er.  Elles  ont  été  tra- 
duites en  français  avec  quelques  sup- 
pressions, et  imprimées  ainsi  à  Ziuicli, 
j8io  ,  in-i 2.  B.  n. 

BRUNACCI  (Vixcent)  ,  né  en  Tos- 
cane vers  I  76a  ,  est,  depuis  la  révolution  , 
professeur  de  mathématiques  à  funiver- 
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site  de  Pavïp.  Il  publia,  en  1806,  des 
Eléments  dalç^èbre  et  de  géométrie  , 
doDt  il  parut  une  seconde  édition  «  n  180Q, 
On  avait  oublié  ceux  de  M"''.  G-iëtana 
Atinési;  et  l'on  ne  connaissait  pas  alorf 
en  ce  pays  les  éh  nients  de  Lacaille  ,  ré- 
imprimés dans  la  Ijihliollièone  des  da- 
rnes,  et  dont  le  livre  de  Hrunacci  n'était 
que  la  traduction.  Il  se  lit  beaucoup  va- 
loir ensuite  pour  des  expériences  sur  la 
projection  des  bombes  :  ceux  qui  sa\  aient 
que  ces  expériences,  annoncées  comra»^ 
nouvelles,  sont  d'.pu;s  lo:ig-temp^  con- 
signées dans  les  illémnirts  de  l'académie 
def  sciences  de  Paris ,  n"os'-rentl<  divul- 
guer ,  parce  que  Brunacci  était  fort  en 
faveur  auprès  des  ministres.  Cette  faveur 
ne  put  cependant  le  garantir  d  une  cri- 
tique sévère  ,  lorsqn'ayant  à  opérer  sans 
guide,  il  fut  rh:irgé  de  tracer  le  nouveau 
canal  navigable  qu'on  vouiai"  crcu«er  de 
Milan  à  Pavie  :  le  plan  qu'il  fit  adopter 
manquait  tout-à-fait  d  intelligence  ,  le* 
travaux  coiumeucés  coulèrent  beaucoup 
au  gouvernement,  et  raéc>ntent(  rent  le» 
particuliers  ,  dont  ils  avaient  endommagé 
les  propriétés.  On  fut  obligé  de  recourir  à 
des  ingénieurs  plus  hab  les  dans  la  connais- 
sance des  ni\  eaux  ;  et  l'entreprise,  recom- 
mencée sur  de  nouveaux  plans,  est  par- 
venue à  plus  delà  moitié  de  son  exécution. 
Brunacci  a  publié  sur  le  calcid  transcen- 
dant plusieurs  volumes  ,  dans  lesquels  on 
ne  retrouve  que  la  traduction  d'ou^rage» 
modernes  imprimés  en  France  sur  ce  sujet. 
Buoiiaparte  ,  dès  la  création  de  son  ordre 
de  la  Couronne-de-fer ,  en  avait,  sur  la 
demande  du  vici-roi .  conféré  le  brevet 
au  professeur  Brunacci  ;  et  il  l'avait  fait 
en  mèiae  temps  memi^re  de  sou  Institut 
italien.  N. 

BRUNE  AU  DE  BEAUMETZ  .  procu- 
reur-général à  la  cour  royale  de  Douai  , 
et  député  au  corps  législatif,  sous  le  gou- 
vernement impérial  ,  fut  nommé,  le  16 
septembre  1808,  membre  de  la  commis- 
sion de  législation  civile  et  cnuiinelle.  En 
1809  ,  il  fut  réélu  par  le  sénat  membre 
du  corps  législatif  pour  îe  département 
<lu  Pas-de-Calais.  Le  i5  févriir  iSio, 
il  parut  à  la  tribune  au  nom  de  la  coni- 
nùssion  de  législation  ,  pour  développer 
les  dispositions  d'une  partie  du  non— 
1  eau  Code  pénal ,  et  il  dit  :  ((  I^e  \  aissean 
n  de  rÉtat  était  prêt  à  succomber  suus 
»  la  violence  de  la  tempête  ;ponr  le  pré- 
»  server  dunaufiagc,  il  fallait  ini  mira— 
»  de  ,    et  ce  miracle   s'est   opcie.  Ui* 
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»  homme,  nn  Ik'ios  traverse  les  mers;  et 
V  sa  sagesse  profonde  met  un  terme  à  ces 
j)  longues  aiçitntions.  Toutes  les  ambi- 
>>  tions  ont  dû  s'abaisser  devant  la  haulo 
»  conception  d'im  génie  qui,  au  milieu 
»  de  la  touiniPnte  publique,  a  su  rétablir 
j)  le  trône  et  Taulel,  et  sauver  un  grand 
J)  peuple  du  double  fléau  de  l'anarchio  et 
:>  delà  misère... .  )>  Lors  de  la  recomposi- 
tion des  tribunaux  en  i8i  i  ,  M.  Bruneau 
fut  nomnjo  l'un  des  présidents  de  la  cour 
impériale  de  Uouai.  Il  donna  son  adhé- 
sion  à  la  décbéance  de  Buonaparte  et  au 
rétablissement  des  Rouri)ons  en  avril 
i8i4;  et  le  9  septembre  même  année  , 
il  dévîdoppa  à  la  tribune  du  corps  législatif 
les  motifs  d'u>i  projet  de  règlement  de  la 
chambre  ,  et  proposa  <Yy  en  substituer  uu 
autre  dont  il  donna  lecture-  Le  28  uo- 
Tembre,  il  se  plaignit  que  les  circons- 
tances fis.«;ent  une  loi  d'adopter  l'impôt 
proposé  sur  les  tabacs;  puis,  s'éievant 
contre'le  système  des  monopoles,  il  s'é- 
cria :  «Le  monopole  du  tabac  n'est  pas 
3)  seulement  préjudiciable  au  commerce; 
})  il  est  Russi  contraire  à  !a  lil.>rrté  de  la 
3>  culture  de  cette  plante  précieuse  ,  et 
71  couséquemmcnt  aux  droits  de  proprié- 
}>  té.  M  Après  la  dissolution  du  corps  lé- 
gislatif en  mars  i8i5,  M.  Bruneau  de 
Beaumetz  retourna  à  ses  fonctions  de 
procureur-général;  et  il  signa  en  cette 
qualité  l'adrcsuc  qui  fut  présentée  à  Buo- 
nap-irte.  Dans  le  mois  de  m.ii  suivant,  il 
iut  nommé  à  la  chambre  des  représentants 
par  le  département  du  Pas-de-Calais; 
et,  dans  la  séance  du  28  juin  ,  le  prési- 
dent, le  proclama  membre  de  la  commis- 
sion de  constitution  en  qualité  de  prési- 
<lent  du  5i".  bureau.  j\L  Bruneau  de 
Beaumetz  est  aujourd'hui  procureur-gé- 
néral du  Roi  à  la  cour  royale  de  Douai. 
—  iJou  fils  ,  d'abord  capitaine  aide-de- 
camp  du  maréchal  Mortier,  fit  les  cam- 
pagnes d'Espagne,  et  se  distingua,  le  ig 
juin  181 1  ,  à  la  b.'.taiUe  de  Gébora.  De- 
venu chef  d'escadron  ,  il  fut  fait  che- 
valier de  Saint-Louis  le  iSaoïit  i8i4,  et 
ofticicr  de  la  Légion-d'Iionneur  le  3o  du 
même  mois.  "M.  Bruneau  de  Beaumetz 
a  acconipagué  le  maréchal  Mortier  dans 
la  campagne  de  i8i5.  Sa  famille  n'est 
pas  la  même  que  celle  de  M.  de  Beau- 
metz, membre  de  l'assemblée  constituante, 
mort  dejniis  plusieurs  .■innées,  A. 

B!lU^EL  (  J.  ),  d'Arles,  a  publié  : 
J.  Cours  de  mylholoi^ie  ,  1800,  in-12. 
if.  Le  phcdrc  fi'anruis  ^  ou    Choix  de 
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fables  françaises  à  l'usage  de  l'enfnn.rs 
et  de  ta  jeunesse^  i8o4,  in-i8-  lïl.  T.e 
Parnasse  latin  moderne^  Lyon,  1808, 
2  ^  ol.  in-i  2.  Ot. 

BRUN Elî  (AivT.),  professeur  de  littéra- 
ture, et  ancien  membre  de  la  commission 
italienne  aux  archives  royales,  né  à  Rome 
en  i^Si,  fut  nonuné  tribun  l'irs  de  la  créa- 
tion d'une  iépiddiiiue.romaine  en  T.-in  vi 
(  '798).  Il  a  traduit  en  italien  la  Chau- 
mière indienne  ,  de  Bernardin  de  Saint- 
Pierre  ,  Paris,  1793,  in  8°.  et  in- 18.  Il  a 
encore  publié  :  Pensieri  polilico-filan- 
tropici,  Huplea,  1797,  2  vol.  in-8".  —  Bru- 
NER  (Gabriel),  lils  du  précédent,  né  à 
Naples  eu  1780,  a  publié  :  I.  Des  poésies 
fugitives,  entre  autres ,  une  0</e  ourlet 
naissance  du  roi  de  Home.  II.  Lettres 
critiques  sur  ta  Dissertation  d' Ange- 
Ion  i ,  concernant  les  ouvrages  de  Gui- 
d'Arezzo,  restaurateur  de  la  musique, 
Paris,  181 1.  E. 

BRLINET,  lieutenant-général,  fils  du 
général  en  chef  de  ce  nom  ,  qui  fut  mis 
à  mort  J  ar  le  tribunal  révolutionnaire 
en  1790,  fit  partie  de  l'expétlition  de 
Saint-Domingue  en  180 1  ,  et  y  comman- 
dait l'avatil-garde  de  Rochandieau.  Au 
conimencement  de  1802,  il  enleva  aux 
noirs  les  forts  tie  la  Liberté,  de  l'Anse  et 
de  la  Ilougue;  et  il  s'empara,  au  mois 
de  mai  suivant,  de  la  personne  de  Tous- 
saint-Lou\  erlure.  Il  commanda  ensuite 
la  place  du  Mole,  et  y  fut  attaqué  le  18 
novend>re  par  les  nou'S,  (|u'il  laissa  pé- 
nétrer jusqu'à  l'entrée  de  la  ville  :  mais 
il  en  fit  ensuite  un  grand  carnage.  Il  rem- 
plaça le  généra!  Watrin  dans  ïn  partie  du 
sud  et  de  l'ouesl..  Il  se  trouva  ensuite  aux 
Cayes-Saint-Louis ,  oii  1*1  commandait 
après  le  départ  de  Desburreaux.  Ce  fut; 
dans  ce  temps-là  que  plusieurs  nègres 
et.  hommes  de  couleur  furent  arrêtés  et 
remis  à  un  lieut(nant  de  vaissi'au  ,  qui 
les  transportait  in  ph  ine  mer,  oii  on  les 
noyait.  IjC  général  Brunet  fut  pris  par 
les  Anglais  lorsqu'il  revint  en  Euiope;  et 
il  resta  prisonnier  en  Angleterre  pendant 
pinsieur-i  années.  Rentré  en  France  ,  il 
fit  plusieurs  c-(inpagnes.  Dans  le  mois  de 
juin  l8i5,  il  était  Tin  des  généraux  qui 
commandaient  sous  les  murs  de  Paris,  et 
ii  signa  en  cette  qualité  l'adresse  à  l'r's- 
semblée  des  représentants.  (  P''oy.  D.v- 
vorsT.)  O. 

BRUNET,  fils  d'un  libraire  de  Paris, 
s'est  livré  avec  succès,  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  ,  à  l'étude  de  la  bibliographie,  et 
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»  consigné  le  fruit  de  ses  travaux  dans  les 
tlpn\  ouvrages  suivants  :  I.  Dictionnaire 
bibliographique ,  liistoriiiue  et  critique 
des  lii'res  rares ,  formant  le  iv^".  volume 
du  Dictionnaire  de  Cailleau  et  Ducios. 
(Voyez  la  Bibliothèque  universelle  ^  au 
mot  Cailleau.  )  H.  .Manuel  du  li- 
hraire  et  de  L'amateur  de  livres,  1810, 

3  vol.  iii-S".;    seconde   édition,    1814» 

4  vol.  iii-S».  Ot. 
BRUKET  (Le baron  DE% colonel, com- 
mandant en  second  ,  directeur  des  étu- 
des militaires  de  ca^alerie,  fnl  présenté 
au  Iloi  le  16  mai  181  .'i.  (  ^o/ec  All.iix 
en  ce  qui  conreine  l'adresse.)  Il  fut 
sommé  chevalier  de  Saint-Louis  le  76 
octobre  i8i4-  —  BRr>'ET  (Le  comte 
Louis-Cliarles-Hyacintlie  de),  sous-lieu- 
tenant (les  gardes-du-corps ,  compagnie 
de  Noailles  ,  fut  fait  officier  de  la  Légion- 
d'honneur  et  chevalier  de  St. -Louis  en 
]8i4-  —  Broet  deMosthelie  (  J.-B.- 
M.-J.)  ,  ancien  officier,  fut  nommé,  le 
27  décembre  i8i4>  chevalier  de  Saint- 
Louis.  A. 

BRUNN  (FRÉnÉRtc-LÉopoLD  ) ,  phi- 
lo!o.£;ue  d;stinguc,  né  à  Zerbscle  a6  sep- 
tembre 1708,  fut  d'abord  instituteur  dans 
rétablissement  de  l'ft-H'cl  à  Coiraar;  et,  en 
1787,  professeur  an  gymnase  royal  de 
Joachiînslhal  à  Ferlin.  II  donna  alors  au 
prince  Louis  de  Prusse,  des  leçons  d'his- 
toire ,  de  statistique  et  de  géographie. 
Depuis  1800,  il  enseigne  dans  ce  gymnase 
en  qualité  <le  professeur  ordinaire.  Ses 
principaux  ouvrages  en  allemand  sont  : 
I.  Jl/anuel  de  géographie  et  de  statisti- 
que moderne  par  tableaux  .  avec  une 
Préface  de  PfeflVl,  Berlin,  1786.  U. Let- 
tres sur  Carlsrulie ,  ibid.,  1791  ,  in— 8". 
îîl.  jMagasin  pour  connaître  l'état  phy- 
sique et  politique  de  t Europe  et  de  ses 
colonies  ,  3  vol.  in-S". ,  ibid. ,  1792  i  7t)4- 
TV.  JSotices  historiques ,  ffolitiqiies  , 
géographiques  et  statistiques  sur  la  Sa- 
uoie ,  le  Piémont  et  tous  les  états  de  la 
Surdaigne,  i''".  partie,  avec  une  carte 
de.Sotzmaiin,  ibid.,  I7Ç)3,  in  8".^  .Précis 
de  la  connaissance  des  états  de  l'em- 
pire germanique  .  en  y  comprenant 
l'Autriche  et  la  Prusse  ,  à  l'usage  de* 
écoles,  avec  une  carie  de  Solzraann  , 
ibid.,  i7y5-i8o4,  2  vol.  in-S».  '\J.La 
■L'iedeJ.  H.  Meierotto,  ibid.,  1805, 
in-8''.  Parmi  les  nombreuses  traduc- 
tions de  l'anglais  ,  du  l'i  aurais ,  de  l'italien 
et  de  l'espau'nol  dont  Brunu  a  enrichi  la 
litltralure  allemande  ,  nous  indiquerons 
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seulement  les  ouvrages  de  Winckelmann , 
les  Si/émoires  de  Poellnitz ,  et  le  Divorce 
céleste  de  Ferrante  Pallavicino.  Plu'.ieurs 
journaux  allemands  renferment  aussi  des 
articles  intéressants  et  quelques  JN'olices 
biographiques  de  sa  composition.     B.  d. 

BRUINO  (  Le  baron  dk),  maiéchal— 
de-camp  ,  né  à  Saint-Germain  ,  d'une  an- 
dietine  famille  ,  enira  au  service  dès  sa 
jeunesse,  et  parvint  successivement  au 
grade  de  colonel.  Il  servait  en  cette  qua- 
lité sous  le  maréchal  Davousl  en  i8i4- 
Revenu  en  France,  il  entra  comme  sous- 
lieutenant  dans  la  compagnie  des  gardes- 
du'corps  de  "Wagvam ,  fut  nommé  che- 
valier de  St.-Louis  le  21  août  i8i4i  et 
conmiandant  de  la  Légion-d'lionncur  le 
18  du  même  mois.  Il  suivit  S.  M.  jusqu'à 
Béthune,  dans  le  mois  de  mars  i8i5.  Il 
fut  employé  en  Auvergne  pour  le  licen- 
ciement de  l'armée  ,  et  ensuite  rais  au 
traitement  de  denii-solde.  D. 

BRULOT,  de  Dijon,  ancien  rédacteur 
des  Peiiies-Affiches,  a  publié:  Eléonore 
et  Cécile  ou  les  deux  amies ,  comédie  y 
j8oo,  in-8°.  M.  Brunot  a^ait  projeté  de 
retoucher ,  et  de  rajeunir  Molière;  son. 
travail  eût  été  intitulé  :  Molière  au 
xjx".  siècle.  Ot. 

BRUNS  (  Pat  L- Jacob  ) ,  savant 
orientaliste,  géographe  et  bibliographe 
allemand  ,  naquit  à  Preetz,  dans  le  Hols- 
tein  ,  le  18  juillet  1743,  voyagea  en  Eu- 
rope après  avoir  achevé  ses  études  à 
léna ,  et  séjourna  pendant  quelques  an- 
nées à  l'université  d'Oxford  :  il  vint  en 
1780  à  Gottingue  ,  où  il  donna  des  leçons 
particulières-  et,  en  1781  ,  il  pass.i  à  l'u- 
niversité de  Helmstadt  comme  biblio- 
thécaire et  professeur  d'histoire  htté- 
laire  :  le  duc  de  Bruns-ssick  lui  conféra 
le  titre  de  conseiller  de  cour  en  1796. 
Ses  productions  les  plus  remarquables , 
en  latin  et  en  allemand  ,  sont  :  I.  De 
rébus  gestis  Bichardi ,  Anglice  régis , 
in  Palœstind  ■  excerptum  ex  Grcg. 
Abulpharagii  chronico ,  Oxford,  1780, 
in-4°.  IL  Dissertalio  generalis  in  vê- 
tus Testamentum  hebraïcum  ,  curn  va- 
riis  lectionibus  ex  codicibus  manus- 
criptis  et  impressis ,  auctore  Benjamino 
Kennicott  ;  recudi  curavit  et  notas  ad- 
Jecit,  Brunswick,  1788,  in-S".  III.  Ma- 
nuel géographique  pour  Pindustrie  et  le 
commerce  ,  Leipzig  ,  1 788  ,  in-t)>^.  ;  ibid. , 
17S9,  in- 8".;  Kiiremberg,  i7()3,in-8o. 
I V  .  Gregorii  yibulpharagii  sire  Bar— 
Hchroji   chtonicon   Syriacuni,  à  ccdi- 
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eibus  Bodlejanis  descripsU,  maxiinam 
paitcm  vertit  nottS(/ue  illitslrai'il  P.  J. 
Br. — edidit  ,  ex  parte  vertit  nolusque 
adjccit  G.  W.  Kirsch  ,  Leifizig,  1789  , 
in-4"-  \.  Nouvelle  descri/ition  siste- 
niaticfue  de  l'yffrinue,  de  L'AsCe,  de 
VAinëri(iuc  et  des  Indes  me'ndiona/es, 
Leip/,ig  ,  I7()i-i7ij9,  6  vol.  in-8".  Cet 
iouvraae  est  le  im-illeiir  qui  ait  été  fait 
sur  TAfi  iquf .  A  ï.  lieciieil  de  sermons 
iiic'dils  de  Luther,  Iltliiisladt ,  1798, 
iti-8".\  II.  îilc'iiinires pnitrseri'irùl'itsaqe 
critique  des  anciens  manuscrits,  Pniins- 
vick,  i8o'j-i8o3,  eu  trois  parties  in-8". 
'\'Jn.  Gcfo^raphie  extra-europe'enne , 
lierlin  et  .Sletliii,  i3o5  ,  iti-80.  Cet  ou- 
vra{re  i'oinie  au^si  le  vi*".  x'dlunie  île 
YKficjclop</die  de  lilûgel.  Pruns  ptiblia 
eu  outre,  av(c  E.  A.  W.  Zimmcrniann, 
le  Repositoi  ium  pour  In  Gtios^rapliie ,  la 
Slutlstifjuc  et  L'Histoire  moderne  ,  Tii  - 
hingue,  I7y2-i793,  i  vol.  iii-S".;  et, 
;)vec  lîenkc  ,  depuis  1  782  insqu'cn  1 787  , 
les  Annales  littemrii.  I.e  Répertoire  de 
littérature  orien I aie  <X'i\ch\\Qv\\ ,  et  celui 
île  P.Uilus  ,  renferment  de  lui  un  grand 
nombre  de  Dissertations  intéressantes 
«ur  des  sujets  philologiques  et  biblio- 
graphiques: il  tr.ivaille  aussi  pour  beau- 
coup de  journaux,  gazettes  l:ttér;iires  , 
et  principalement  pour  celle  d'IIelmsladt. 

B.  D. 

BRTJN'Y(  Te  baron),  gr'nér.d  du  gé- 
ïiie,  eut,  apiis  les  désastns  de  la  cam- 
pagne de  liussie  ,  le  conunandenieiit  de 
îspandau.  Il  défendit  vaillamment  cette 
place,  et  fut  p(  iirtan'  obligé  de  l.i  rendre 
le  24  airll  181 3.  Ce  brave  militaire  fut 
insulté  dans  sa  relraiie  par  la  popu!a<:e 
de  Berlin  ,  qui  voulait  désarmer  la  gar- 
nison. Buonaparte  ordonna  qu  il  fût  iir- 
rèlé  et  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre^  mais  cette  affaire  n'eut  pas  de 
suite.  Le  général  Bniny  fit  la  campagne 
de  181 3  à  rarniée  d'Allemagne.  11  fut  créé 
«^Ijcvalier  de  Saint-I.ouis  le  21  août  181 4, 
obtint  du  Hoi  un  ciinim.indenient  dans 
1  île  de  Corse,  et  se  trouvait  dans  celte 
lie  à  l'époque  du  débarquement  de  Buo- 
naparte en'inars  i8i5.  Il  y  soutint  la 
cause  du  Roi  aussi  long-temps  que  celrt 
fut  possible.  Il  fnt  nommé  prévôt  de  la 
cour  pvévôtale  du  Pas-de-Calais,  !e  3 
avrili8i()  —  Brl-ry-ue-Saint-Giorge, 
«i)Ionel  du  27''.  ré-inient  de  chasseurs, 
fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis,  le  i«r. 
novembre  j8!4-  A. 

BRUSLÉ -  I.K-VAL - SUZE;KAY  (  Le 
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baron  Claude-Lotjis)  ,  fils  d'un  proeu» 
reur  au  parlement  de  Paris  ,  ayant  perdu 
son  pî-re  avant  sa  majorité  ,  obtint  une 
dispense  d'âge  pour  lui  succédei-  dan» 
l'exercice  de  sa  charge;  mais  il  n'en  jouit 
pas  long-temps,  la  révolution  étant  sur- 
venue presque  aussitôt.  M.  Brusié  fut 
quehjuc  temps  militaire,  puis  il  entra 
dans  l'administralion  de  l'armée  ,  fut 
nommé  conunins.'iire  du  directoire  exécu- 
tif près  le  départen)cut  des  Deux-Nèlhe» 
en  1 797 ,  et  député  de  ce  département  au 
conscd  des  cinq-cents  en  1798.  Il  fit  à  la 
tribune  de  cette  assemblée  quelques  rap- 
ports sur  les  dépenses  conaniiriales ,  et 
en  devint  secrétaire  le  aS  octobre  1799: 
s'étanl  montré  opposé  aux  vuesde  Sieyes, 
il  ne  jiassa  pas  au  coips  législatif  formé 
apr^s  le  18  brumaire.  Cepe?idant  il  se  r»'- 
concilia  avec  le  gouvernement  consu- 
laire- et  il  obtint,  en  1801  ,  la  préfec- 
ture de  l'Aube  ,  qu'il  conserva  jusqu'en 
)8lo  ,  époque  à  laquelle  il  passa  à  celle  de 
l'Oise,  par  suite  de  quelques  réclama- 
tions formées  contre  lui  relativement  à  la 
conscription.  Le  i4  avril  i8i3,  il  fut 
nommé  pi-éfct  de  la  Gironde;  et  il  s« 
rendit  à  Bordeaxix  dans  les  premiers 
jours  de  mai,  apris  avo;r  été  présenté  à 
l'inipéiatrice  ÎVlarie-Louise.  Il  y  resta 
justiu'au  commencement  de  1814,  lors 
de  l'invasion  de  larmée  anglaise  et  des 
approches  de  S.  A.  E.  le  duc  d'An- 
goidème.  M.  Brusié  se  rendit  alors  à 
Angoidème  avec  la  plupart  des  auto- 
rités de  la  Gironde  ;  et  il  ne  retourna  à 
sou  poste  (pie  dans  le  nu<is  de  mai  . 
lors<|ue  la  chute  du  gouvernemenl  impé- 
rial l'ut  consommée.  Le  Boi  voulut  bien 
le  rétablir  dans  ses  fonctions  ;  et  M. 
Brusié  se  trouvait  ainsi  à  Bordeaux,  lors 
du  retour  de  Buonaparte  en  181 5.  Il 
montra  d'abord  beaucoup  de  zele  à  se- 
conder les  vues  de  Madame ,  duchesse 
d'Angoulême;  mais,  après  le  départ  de 
celte  princesse,  il  se  rendit  à  Paris,  où 
on  le  vit,  d;ins  un  repas  donné  par  les 
députés  de  la  Gironde,  porter  des  toasts 
analogues  aux  circonstances.  Cependant 
il  ne  put  obtenir  de  Buonaparte  sa  réin- 
tégratron  dans  la  préfecture  de  Bordeaux. 
Lors<{ue  le  Boi  revint  dans  le  mois  de 
juillet,  ce  prince  lui  confia  le  départe- 
ment de  l'Aube  ,  qu'il  a\  ait  administré  si 
long-temps,  avec  le  titre  de  consedler- 
d  état  honoraire.  M.  Brusié  a  épousé  à 
Trcyes  M''<^.  Basancourt ,  d'une  ancienne 
famille  noble  de  la  Champagne.         D. 
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BRrUN-NEERGAARD  (T.  C),  Da- 
nois ,  a  publié  :  I.  Sur  la  situation  des 
beaux-arts  en  France  ,  1801  ,  iii-8'. 
II.  Journal  du  dernier  voyoî^e  de  Do- 
lo/nieu  dcm  les  ^^Ifies,  i8>cï,  111-8". 
II!.  Kxtrait  des  loisirs  d'un  t-tranger  à 
Paris,  i8o>,  iii-i8.  I\  .  De  l'e'tnt  ac- 
tuel des  arts  il  tJencie,  i8(i'.».  in-S*'.  V. 
f^oyage  p'ttoresr/ue  au  nord  de  l' Italie , 
l8ri-i8i3,  in-(\il.  !1  n'en  a  paru  qiie 
cinq  livraisons.  \  I.  Mes  pensées ,  1 81  i5 , 
in-8".  Ot. 

BRUY-CHARLY  'Gilbert),  n-em- 
bre  <1ii  conseil  généra!  l'ii  ilt^parieinent  «Je 
Saônc-et-Loire  ,  éiaii  membre  du  corps 
législatif  en  181 4-  I-e  3  axril,  il  adhéra  à 
la  tléchcance  de  Euunaparte  :  le  8  ,  il  ic- 
cepta  i'acle  constitutionnel  qui  rappela  t 
les  B;»urb<)ns  au  trône  île  Frnnce  ;  et  le  3 
mai,  étant  à  la  lète  d^ine  députation  du 
corps  léi;islatif ,  il  a'iressa  au  Roi  un  Ji— 
cours  de  féjicitation.  Le  8  iioTPinl/ie ,  il 
prononça  un  discours  étuidii  contre  le 
système  des  (xercices  admis  d.ins  le  pro- 
jet de  loi  sur  les  boissons  ;  il  rappela  ;=  vec 
énergie  les  intérêts  des  débit nnts,  leur 
répugnance  in^  incible  pour  ce  mode  de 
perception  :  de  là  ,  passant  à  iVxamen 
du  projet  de  la  commission  ,  il  le  com- 
baitit  avec  force,  et  présenta  diveis  es- 
sais de  tarif-,  par  des  abonnements  avec 
les  débi'atits.  A. 

BHU'^ERK  (Le  chevalier)  ,  né  dans  !e 
Languedoc,  maître  drs  reijuètes  en  181  3, 
devint  conseil'er-d'é'at  en  1814.  Ce  fut  en 
cette  qualiié  quM  S'gna  la  délibération  du 
conseil-d'état  du  20  mar-s  181 5  ,  après 
le  retour  de  Buonaparte.  (  Voy.  Defer- 
MO>-.)  A. 

BRU^ÈRES-CÎIALABPE  (  Le  comte 
Paul  de),  ancien  chef  dVscadre,  fit 
toutes  les  campagnes  de  l'Inde  ,  et  se 
distingua  surtout  dans  le  combat  où  le 
comte  de  SufFren  et  lui,  avec  leurs  deux 
seuls  vaisseaux  ,  luirent  en  fuite  12  vais- 
seaux anglais.  M.  le  comte  de  Bruyères 
fut  créé,  à  cetle  occasion,  comuKindeur 
de  l'ordre  de  St  -Lonis.S.  AI.  Louis  X^  III 
lui  accorda  la  grande  croix  du  même  or- 
dre en  1814  ,  et  lui  conféra  ,  en  1816  ,  le 
grade  de  vice-amiral,  motivant  celte  ex- 
ception à  l'ordonnance  .  sur  l'éclat  et  la 
distinction  de  ses  longs  services.  —  Le 
comte  de  Brutères-Ch.vlabre  fut  nom- 
mé député  à  la  chambre  par  le  départe- 
menf  de  l'Aude,  en  septembre  1810,  et 
secrétaire  du  6<".  bureau  de  ceîte  assem- 
biée,  dans  la  séance  du  9  janvier  1S16, 
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puis   commissaire   du   (j''.    bureau    p.'iiir 
l'examen  du  budget.  D. 

H  RU  YS  ET  ;Jean-Marie  ),  impri- 
meur à  Lyon,  fut   emprisonné    après   le 
siège  de  cette  \  ille ,  en   179-' ,   ainsi  que 
son  frère,    comme    ayant  participe .  l'ua 
et  l'autre,  à  la  défense  de  cette  ville  cim- 
tre  l'armée  conventionnelle.    Laine   s'é- 
tait charge  en  eflei  du  papier-raonriaie, 
dit  billet  obsidional.  M.  lade  à  celleépo- 
que,  il  fut  transporté  dans  une  infirme- 
rie; et  son  frère  Pierre-Marie  parut  seul 
devant  les  j  iigei.  On  présenta  à  celui-ci  les 
bi'lets  signés  Bruyset:  il   répondit  que 
cei;e  signature  était  véritable  ,  et  se  lais- 
sa condamner   sans  trahir  le  secret  qui , 
en  l'ai  lâchant  à  l'échafaud,  y  eiit  con- 
duit son  frère.  Ce  dévouementctaitd'au- 
taiit  plus  sublime,  qu'il  avait  nr;e  femme 
et  plusieurs  enfants  qu'il  fit  rccomir.an- 
der  à    celui  auquel   il  sacrifiait   sa    vie. 
Cette  recommandation  n'a  pas  été  v.Tine: 
et  J.   M.  Bruyset  a  regardé  les  enfanta 
de   sr,n    frère  comme  les  siens  propres. 
.Mais  la  fortune  ne  lui  ayant  pas  été  fa- 
vorable, il  lui  a  été  impossible  de  faire 
pour  eux  tout  ce  qu'il  s'était  proposé.  lî 
fut  obligé  de  quitter  le  commerce  de  !a 
librairie  en   1808,  et  de\  int  ,  en    iSi'i, 
inspecteur  de  l'imprimerie  et  de  la  librai- 
rie à  Lyon.  M.  Bruystt  avait  été  l'un  des 
membres   les   )  lus    considérés   de    1  an- 
cienne   académie    de   Lyon  ;   et   il    s'en 
trouva     ainsi    encore    membre    lorsque 
cette  société   se  forma   de  nouveau   en 
1796.  Il  a  publié  plusieurs   traductions 
de  l'anglais  et  de  l'allemand.  On  a  de  lui  : 
I.  Essai  sur  le  contrat  collyhistique  des 
anciens ,  et  partictilièremeiit  des  Ro- 
mains, 1786,  in-4"-  IL  Sur  la  re'géné- 
ration   du   commerce  dans  la  ville  de 
Lyon,    1802,    in-8'.    ITl.    Adresse  au 
ministre  de  l'intérieur,  pour  la  re fonts 
des  monnaies ,  i8()3,  in-4'>.  IV.  Adres- 
se au  ministre  de  l'intérieur ,  sur  l'éta- 
blissement d'un  entrepôt  en  franchise 
de  droits  dans  la  ville  de  Lyon  ,  1 8o3  , 
in-4°.    V.    Caractcies   de  la  propriété 
littéraire,  1808,  in-4".  ^ï-  Traduction 
de   Cornélius- Nepos  ,    1812  ,  in- 12.  M. 
Bruyset   a    été    éditeur    de  VEcole  des 
mœurs,  par  Hlanchard,  iSoi  ,  6  vol.in- 
12^  et  de  IL.'ducation   chrétienne ,  ou- 
vrage postbunu'  du  même  auteur,  1807, 
2  vol.  in-12;  ainsi    que  dis   Préceptes 
pour  l'éducation  des  deux  sexes  ,  par 
le  même,  iSoi  ,  2  vrl.  m-12.  M  Biuyseï 
est  encoie  éditeur  de  plusieurs  bons  ou- 
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vrages  ,  entre  aiilips  du  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle  de  A  almont  <le 
Bo:n;uc,  à  qui  il  payait,  en  conséquence, 
«ne  pension  de  iidO  fr.  :  c'était  la  seule 
ressource  qui  rtstàt  à  cet  auteur  eu  1795^ 
eiquonju^alors  le  numéraire  fût  très  rare 
et  «[ue  les  lois  autorisassent  M.  Briiyset  à 
payer  en  assif^n.its  ,  il  eut  lou|ours  la 
dclicalesse  de  s'acquitter  en  nunu-raire  , 
malgré  la  détre^se  et  Tenjbarras  où  ses 
malheurs  et  le  pillage  de  son  n)aj;asin 
l'avaient,  réduit.  \  almont  de  Bomare, 
louché  de  ce  procédé  ,  ne  parlait  de  RI. 
Hruysel  qu'a\oc  l'enthousiasme  de  l'ad- 
luiration  et  de  la  reconnaissance.     B.  M. 

BRYAS  Aliix.-François-Ff.rdinand- 
GuisLAiN-M.VRir,  comte  de),  d'une 
ancienne  laniille  d'Artois,  a  Inities  sept 
dernières  campagnes  en  Autriche  ,  en 
Prusse,  en  Russie,  «n  Allemagne  et  en 
France  5  et  il  a  été  blessé  trois  fois ,  atix. 
batailles  d'Eslinu,  de  Leipzig,  et  à  la 
bataille  de  Paris  le  3o  mars  181 4-  "  était, 
«n  181.'),  chef  d'escadron  au  régiment 
du  Boi  cuirassiers,  et  fut  Ir.  même  année, 
nommé  chevalier  de  la  Légion  -  d'hon- 
neur. j(\^_ 

BRYDGES  (Sir  Samuel  Egeiito.w  ) , 
littérateur  anglais,  mend)re  de  la  société 
des  antiq.;airesde  Londres,  descend  par 
sa  mère  delà  famille  des  Bridgewaier.  Il 
est  né  à  Wootlon  dims  le  comté  de  Kent, 
le  3o  novembre  1762,  et  a  fait  ses  éludes 
classiques  à  l'univer'.ité  <le  Cambridge. 
Etant  passé  de  là  ati  collège  de  jurispru- 
dence de  Middle-ïemple,  .i  Londres,  il 
a  débuté  au  barreau  en  1787:  mais  son 
goût  le  portait  .i  la  culture  des  lettres; 
et  il  avait  déjà  donné  des  preuves  de  ta- 
lent d.ms  un  recueil  do  Sonnets  et  autres 
Poe'5/ei,  publié  en  178Ô.  Ayant  fait  l'ac- 
quisition d'un  domaine  dans  le  comté  de 
Kenl,  il  est  venu  y  demeurer  en  174)2,  et 
s'est  appliqué  avec  ardeur  à  f  étuile  des 
antiquités.  Il  a  <  ssayé  un  moment  de  la 
profession  des  armes,  qui  lui  a  plu  encore 
ïiioins  que  celle  des  lois.  Il  a  épousé,  en 
secondes  uoce.s,  miss  Robinson,  nièce  du 
ii'u  lord  Eokeby;et,  ayant  repris  le  cours 
de  ses  travaux  littéraires,  il  a  publié,  en- 
tre autres  productions  ,  deux  romans  , 
entremêlés  de  vers  ,  Marie  de  Clij/vrd, 
et  yJrthiir  Fitz-Albini,  qui  ont  en  un 
grand  succès.  M.  Brydges  s'est  depuis 
distingué  dans  divers  genres  ,  et  particu- 
lièrement dans  la  critique  des  ouvrages 
de  poésie,  où  ,  dit  lui  critique  anglais,  il 
n'est  égalé   par  aucun    écrivain  vivant. 
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Kn  1807  ,  la  mo'.t  de  son  frère  aîné  l';* 
rendu  héritier  du  titre  de  baron  de  Chan- 
dos,et  de  tous  les  biens  de  sa  famille.  Il 
a  été  honoré  ,  en  1808,  de  l'ordre  chapi- 
trai de  Saint-Joachim,  qui  avait  été  ré- 
cemment conféré  à  l'amiral  Nelson.  Il  est 
venu  résider,  en  i8io,  auprès  de  sou 
iils,  à  Lee-Priory,  près  de  Cantorbéry. 
C'est  là  qu'il  a  imprimé  lui-même  plu- 
sieurs de  ses  productions,  au  moyen 
d'une  presse  qui  lui  appartenait.  Élu,  eu 
1812,  nuMubre  de  la  chambre  dcscouunu- 
nes  pour  Maidstone,  il  s'y  est  fait  remar- 
quer par  un  zèleactif  et  éclairé.  Le  prin- 
ce-régent lui  a  accordé  letiire  de  baron- 
net, le  27  décembre  \^\\.  On  a  de  lui: 
I.  Des  Sonnets  et  Poésies  ,  4'-  édition  , 
1808.  II.  Marie  de  C/iJ/'ord,  2«.  édition, 
)8oo,  in-8".lll.  y/rtfiur  Fiiz-Albini, 
1798,  2  vol.  iu-12;  2'.  édit.,  1709.  IV. 
Nouvelle  édition  du  Theatruni  poelarum 
Aiii^liccnoriini  ,  par  Edouard  Philips  , 
neveu  de  Milton  ,  in -8".,  1800.  \ .  Le 
forestier ,  roman,  3  vol.  in-80.,  1802.  \  I. 
lifémoircs  des  pairs  sons  le  rèpne  de 
Jacquesl"".,  in-8".,  l8o.^.  \11.  Ce/isi/ra 
littéral  in,  10  vol.  iii-8". ,  i8o5-i8o(j. 
A  III.  Le  bihlioip-aphe  anglais  (eu  société 
avec  Joseph  Hasî'V.ood  )  ,  3  vol.  in-S". , 
1 8 1  o- 1 8 1  2.  IX .  Nobiliaire  (the  Peerage) 
de  Collins,  avec  des  additions,  9  vol. 
in-8".  X.  Le  pèlerin  champêtre  (  77te 
srli>an  wanderer),  in-8"  ,  i8i3.  XL  Li: 
Jieieur  (2  fie  ruininntor)  ,  ou  Essais 
moraux,  critiques  et  sentimentaux ,  2 
vol.  in-8'.,  j8i3.  XII  IJcrlrain ,  coûte 
envers,  en  quatre  cbinls,  ii!-8".,  2'". 
édition,  Londres,  1816.  XIII. Un  grand 
nombre  d'articles  relatifs  aux  anti({iiités 
et  à  la  biograp;iie,dans  le  Gentleman' s 
AJagazine.  Ou  trouve  ,  d.ius  les  écrits  de 
Brydges.  de  l'érudilion,  dé  l'iinaginaiion 
et  un  style  animé.  R. 

BRYDONE  (Patrick),  membre  de 
la  société  royale  de  Londres  et  de  celle 
des  auti(]ua;r(  s  d'Edimbourg,  était  au- 
trefois I  inployé  dans  l'armée  j  il  ac- 
compagna ,  comme  précepteur  ,  dans  ses 
voyages,  M  Guillaume  BecUford  de  So- 
merly.  Cest  à  lui  qu'il  a  adressé  les  let— 
trescnii  l'f)rmentla  relation  <]e  son  Voyage 
en  Sicile  et  à  Malle,  publié  en  2  vol. 
in-8".,  1770,  et  tradi;il  en  français  par 
Demeuuier,  Paris,  1776,  2  vol.  ir-S».  ; 
nouvelle  édition  ,  avec  des  notes  de  l)er- 
vtil,TNeuch.'.!cl ,  2  vol.  in-S'J.TM.  Brydone 
était  en  1775  .t  Lausaïuie,  où  il  eut  occa- 
sion de  connaître  l'historien  Muller  ,  qv.i, 
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dans  ses  lettres ,  vante  sa  galté  franche  et 
«oi\li^lc.  11  a  aussi  publié  plusieurs  Mé- 
moires dans   les   Transactions  p/iiloso- 
pltufues.  R. 

BUACHE  (Jea>-Nicoi,as)  ,  conser- 
v;ileur-liyilrogr;>phe  en  chef  du  dépôt 
de  la  marine,  naquit  à  la  Neuville-aii- 
Poiit,  près  de  Sainte-Méiidiould,  vers 
ï  7  j  o.  Elève  de  Philippe  Buaclie ,  .',011  on  - 
de  [f^OY.  Bdache  ,  dans  la  Biographie 
unirerselle),  et  po-.sesscur  de  son  fonds 
de  ?;éographie,  il  était  entré  de  bonne 
heure  au  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la 
marine.  Il  fut  cliargé,  par  M.  de  Fleurieu , 
qui  avait  cédé  au  Roi  une  collection  de 
cartes  considéralde,  d'en  donner  le  cata- 
logue; et  la  mort  de  B'Anvillc  étant  sur- 
venue, il  fnt  liommé  à  sa  pHice  premier 
géographe  du  Roi,  et  admis,  à  ce  titre, 
à  Tacadémie  des  scieiices.  Il  devint  de- 
puis membre  du  bureau  des  lo.igitudes. 
Pendant  la  ré\  ohîtion  ,  M.  Buache  fit 
partie,  avec  MM.  Poirier,  Leblond  ,  Bar- 
rois  l'aîné,  Barbier  ,  Naigeon  (le peintre) , 
etc.  ,  de  la  commission  chargée  de  re- 
«ueiliir  les  cartes,  livres  et  objets  d'arts 
qui  se  trouvaient  dans  les  bâtiments  na- 
ti.tnaux.  Il  professa  ,  en  i^f)^  ,  la  géogra- 
phie à  l'Ecole  normale,  ou  Mentelle  lui 
fut  adjoint  Devenu  chef  conservateur- 
Ii y(h  ographe  au  dépôt  de  la  marine  ,  il  fut 
mainteuu  dans  sa  place  lors  du  retour  du 
Eoi,  en  18 14-  M.  Buachn  a  publié  une 
Ccographie  élémentaire  ancienne  et 
WKia'er/ze,  Paris,  1769-72,  2  vol.  in-12. 
MM.  Bezout  et  Pingîé,  chargés  d'exa- 
miner le  manuscrit  de  cet  ouvrage  dès 
17GG,  en  portèrent  un  jugement  favora- 
ble. Il  parut  Ciistiiteavec  des  augmenta- 
tions; el ,  malgié  les  moumcations  dont 
il  serait  aujourd'hui  susceptible  ,  il  est 
encore  très  estimé.  Les  Recueils  de  l'aca- 
démie des  sciences  et  de  l'Institut  contien- 
nent plusieurs  Mémoires  dn  même  au- 
teur, entre  aatres  des  Eclaircissements 
géographiques  sur  la  A'ouuclle-Brcta- 
gne  et  sur  les  cites  septentrionales  Je  la 
JSouvelle-Guinée,  1  787,  et  des  Où^erua- 
tions  sur  la  géographie  di^  l'Anonvme  de 
Ravenne,  iSoi.  On  lui  doit  un  Mémoire 
sur  les  limites  de  la  Guyane  française 
du  côts  (le  la  Guyane  portugaise , 
dans  leqtiel  il  prouve  que  la  première 
doit  au  moins  s'étendre  au  sud  jusques 
au  cap  r^ord  ,  et  que  c'est  à  tort  que  le 
Portugnl  réclame  la  côte  située  entre  ce 
cap  et  le  fleuve  Oyapock  ,  côte  qui  lui 
a  été  cédée  pai-  le  djinier  trailé  de  paix. 
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L'nuteur  des  Siècles  littéraires  de  la 
France  a  présenté  ,  par  méprise  ,  M. 
liuachr  de  Tlnsiitut,  on  ce  savant  entra 
lors  de  la  formation  de  ce  cor,,s  ,  comme 
un  auteur  dillcrent  de  J.-N.  Buache  de  la 
Neuville  ,  qui!  a  supposé  mort  en  1782. 

£. 
BUBNA  (Le  comte  de),  né  en  Bohème, 
devint  successivement  ciiambellan  et  feld- 
maréchal  lieutenant  au  service  d'Autri- 
che. Il  fut  envoyé  à  Paris  à  la  fin  de 
181 2,  et  présenté  à  l'empereur  Napo- 
léon le  1er.  janvier  i8i3.  Le  16  mai,  il 
vint  auprès  du  même  empereur  à  Dresde, 
et  lui  remit  une  lettre  de  son  souve- 
rain :  il  eu  repartit  le  17  pour  prendre  le 
commandement  d'un  corps  d'armée  des- 
tiné à  agir  vers  le  midi  de  la  France. 
Le  comte  de  Bubna  s'empara  de  Genève 
sans  coup  férir,  et  il  se  dirigea  ensuite 
sur  Lyon  :  son  avant  garde  était  près 
d  entrer  à  B>iu-g-en-Bresse  dan-  les  pre- 
miers joisrs  de  janvier,  lorsqu'une  de 
ses  patroiidlcs  y  fut  surprise  par  un  pe- 
tit nombre  d  habitants  de  cette  ville,  qui 
s  étaient  embusqués  dans  une  forêt.  Le 
premier  mouvement  du  général  autri- 
chien lut  de  tirer  une  vengeance  écla- 
tante de  cctîe  violation  des  lois  de  la 
guerre;  mais  U  se  laissa  bientôt  fléchir 
par  les  p>ières  d'une  députation  prin- 
cipaleniFul  composée  d'ecclésiastiques. 
Le  1^  janvier  1814,  il  adressa  la  procla- 
mation suivante  aux  habitants  du  dé- 
parteme;it  de  fAin  :  «  Des  habitants  de 
»  votre  chef-  lieu  ont  o^é  prendre  les 
»  armes  contre  lestroapes  alliées  et  leur 
»  résister  sous  ses  murs'  Ils  ont  été  obli- 
)>  gés  de  s'enfuir  de  la  ville,  et  de  l'aban- 
))  donner  à  mon  pouvoir.  Leurs  noms  me 
u  sont  conntis;  vous  connaissez  les  lois 
M  de  la  guerre  :  j'aurais  pu  disposer  de 
»  leur  vie  et  de  leurs  propriétés;  mais, 
»  sourd  à  tout  esprit  de  vengeance,  je 
»  les  ménagerai  avec  une  modération  qui 
»  leur  inspirera  le  repentir  de  leur  con- 
»  duite.  J'apprends  ,  à  ma  grande  surw 
»  prise  ,  que  des  malveillants  ont  répan- 
»  du  le  bruit  que  j'ai  mis  le  feu  à  la  ville  : 
)>  venez,  trop  crédules  habitants;  retour- 
w  nez  dans  les  murs  de  Bourg;  vous  y 
»  verrez  régner  la  tranquillité  et  l'ordre  j 
»  vous  y  verrez  établie  une  administra- 
))  lion  pro\  isoire.  J'en  appelle  aux  ci- 
»  tojens  de  cette  ville  :  Us  ont  été  té- 
»  moins  de  la  générosité  avec  laquelle 
»  j'ai  arrêté  un  combat  qui  pouvait  leur 
»  devenir  pernicieux  :   cVst  ainsi  qu'a- 
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!>  gissentles  troupes  des  armées  alliées.  » 
Le  comte  de  Bubna  rencoulr.i  devant 
Lyojj  des  obstacles  plus  difficiles  à  sur- 
uiuiiler  :  son  lifsilalioii  ne  lui  p(  iniil  p;is 
de  prei  dre  cette  grande  \  illc  |-ar  sur 
prise;  à  lit  vérité  d  n'avait  idois  (juiine 
l'aihie  division.  Le  niaréclial  Angcreau 
avait  prulité  de  celte  faibles  e  pour  pren- 
dre l'oilensive.  Les  monaiipies  alliés  dé- 
taclicrciit  le  corps  du  général  l'iiinclii  et 
celui  du  prince  de  Hcssi-IIonbuurg  iiui 
prit  le  comniandemeni  de  riirrnée  autri- 
chienne, forte  alors  de  près  de  .5o  mille 
lioninies.  Après  plusieurs  combats,  le 
comte  lie  Bubna  occiipa  enfin  la  \ille  de 
I^yoïi  et  les  contncs  voisines,  jusqu'à  ce 
que  les  armées  alliées  se  fussent  retirées 
du  territoire  français  ,  dans  le  mois  de 
juin  de  la  mcnic  année.  Il  se  rendit  alors 
à  ^ienne^  et  il  re^int  prendre  le  com- 
mandement des  mêmes  troupes  dans  le 
mois  d'avril  iSi5,  lorscpie  le  letour  de 
Euonaparte  de  nie  d  Elbe  obligea  encore 
nue  fois  les  armées  alliées  à  se  metireen 
mouvement.  11  fit  partie  de  Tarmée  du 
général  Frimoiil ,  «'l  se  trouva  ,  dès  le 
commencement  de  celle  campugne  ,  en 
présence  tie  l'armée  française  ,  qui  oc- 
cupait la  Savoie  sous  les  ordiesdu  maré- 
chal Sucliet,  et  tjiii  le  força  de  se  retirer 
dansb's  goigi  s  de  la  Maurier.ne.  Il  nVlait 
pas  encdre  parvenu  à  Montmeillan  lors- 
que, le  Boi  élanl  arrivé  à  Pans,  le  ma- 
réeli.il  Suchel  se  replia  sur  Lyon ,  où 
Bubna  entra  ensuite  sans  obsiacles,  éta- 
blit un  goin'erneiiient  ^diicral  ,  et  dé- 
ploya une  grande  sévérité  contre  les  per- 
turbateurs de  Toi  die.  La  piemière  me- 
sure qu'il  prit  à  cet  égard,  fut  d'en  faire 
soriir  tous  les  mililairts  isoles,  sous  peine 
d'être  lian.sportésen  Hongrie;  la  seconde 
i'ut  de  former  une  commission  chargée 
de  juger  dans  les  quarante  -  huit  heures 
tous  ceux  qui  troubbraienl  la  Iranquillilé 
publique.  11  se  désista  néanmoins  plus 
tard  de  la  contribution  de  deux  millions 
qu  il  avait  d'iibord  iutposée.  \.f  comte 
de  Bubna  quitta  Lv  on  le  'i  i  septembre, 
loisque  tous  les  iirrangcmeuts  fiuenl 
pris  avec  le  gonveiuement  français;  et 
il  se  rendit  en  Aulnclie.  L'enipi  reur  lui 
fit  alors  don  il'une  fort  belle  te;re  en 
Bohème.  D. 

BUCH  (LiîopoLD  de),  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Berlin  ,  et  cor- 
respomlant  de  l'acidémic  des  scienct  s  de 
Paris,  est  né  dans  les  états  prussiens.  lia 
fait  de  nondircux  voyages  dans  l'Europe , 
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qu'il  a  visitée  depuis  l'extrémité  mé:i- 
dionalc  de  l'Italie  jusqu'au  Cap-Kord.  Le 
princij)al  motif  qui  Ta  engage  à  entre- 
prendre es  courses  nudtipliées,  a  été 
d'étudier  la  minéralogie  de  ces  dilltrents 
pa_\s,  alin  d'appliquer  le  fruit  de  ses  ob- 
servations à  l'accroissenienl  lie  la  connais- 
sance du  globe.  Eu  i8o5  ,  AL  de  Bu(  b 
est  allé  l'aire  un  voyage  aux  îles  de  Ma- 
dère et  des  Canarii  s.  Il  fst  revenu  au 
comnu  nceinenl  de  1816,  en  Angleterre. 
l>es  savants  de  ce  pays  l'ont  invii("  à  par- 
couiir  le  nord  de  leur  île  et  de  l'Irlande  , 
où  la  nature  offre  tant  de  phénomènes. 
On  a  de  lui  :  1.  Obserinilions  t^éngnos- 
tiq Lies  faites  dans  un  voyage  en  yllle- 
inugnc  et  en  Italie  ,  Berlin  ,  1803  ,  2  vol. 
in-8". ,  a\  ec  d<  s  cartes  et  des  figures.  (  Ce 
livre  est  extrêmement  important ,  pour  la 
<onnaissanee  de  la  minéralogie  de  cesdeux 
pays,  j  IL  /""orage  en  Nori'èse  et  en  La- 
ponie,  fait  en  iHoti,  1H07  et  1810,  Ber- 
lin ,  1810,  2  vol.  in-8'^.  ,  eartrs.  (Cet 
ouvrai;e  a  été  traduit  en  anglais.  Il  vient 
aussi  de  l'être  en  français,  par  M.  J.-B.- 
B.  Eyriès,  avec  une  introduction  de  M. 
de  Humboldt,  Paris,  1816,  2  vol.  iii-8"  , 
cartes.  )  Celte  version  offre  de  plus  que 
l'original  alleni.,  un  Mémoire  de  ^I.dc 
Biicli  sur  la  linnle  des  neigts  perpétuel- 
les dans  le  JSord.  La  minéralogie  n'en- 
tre qu'accident.llement  d^ns  et  lie  rela- 
tion ,  prineipaleuient  consacrée  à  la  des- 
cription morale  et  physique  de  deux  p;<3  s 
faiblement  coimiis.  ftl  de  BncU  est  allé 
de  Drontheim  au  Cap-Nord,  en  suivant 
la  cote  de  la  Norvège  ,  et  a  ,  le  premier, 
donné  des  notions  exactes  sur  cette  région 
si  nculée.  Il  est  venu  du  Cap-Nord  à 
Tormo  et  ensuite  à  .Stockholm  ,  en  ira  ■ 
versant  d'abord  la  Laponie ,  et  parcourant 
ensuite  les  provinces  de  la  Suède  jus 'ii'à 
lacapilale.  Son  livre  oH're  une  foule  d' ob- 
servât ons  nouvelUs  et  curieuses  sur  les 
moeurs  des  Lapons,  sur  le  pays  où  ils 
vivent  errants,  sur  les  îles  nombrensfs 
qui  boident  la  côte  île  la  Norv  ège  ,  ?ur  les 
pêcheiies  t[ni  en  sont  la  principale-  res- 
source. Partout  on  trouve  des  lapproche- 
mi  nls  piiiuauis  entre  les  choses  que  l'au- 
teur V  oit  d:ins  ces  pays  écartes  et  ce  qui 
s'est  (..flert  à  ses  regards  dans  d'autres 
contrées.  La  traduetioi.  française  de  c<'t 
ouvrage  ,  fait  pour  intéresser  toutes  lis 
classes  de  lecteurs,  a  éle  ie\ueparM.  <!e 
Hum  boldl,  ami  intin.e  de  l'auleur.    X. 

BUCIIAN  (  David    Stewart    Ers- 
KiKEj  coiulcDi-.),  (ilâaiuédelordErbki.-<', 
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a  succédé  au  titre  de  son  përe  en  1767. 
Il  commença  sa  carrière  politique  sous 
lord  Chatham,  dans  le  département  des 
affaires  étrangères;  mais  il  apaisé  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  une  re- 
triile  studieuse.  Il  fut  un  des  priiicipauic 
promoteurs  de  rétablissement  de  la  so- 
ciété des  antiquaires  de  Londres  en  irSo. 
Il  est  auteur  de  plusieurs  Pièces  de  vers 
anonymes  ,  et  de  (juelques  Lettres,  où 
il  embrasse  avec  chaleur  la  cause  de  la 
reine  Marie  -  Stuart ,  co.itre  l'Iiistorien 
llobertson.  Les  autres  ouvrages  du  comte 
de  Buchao  sont  :  I.  Discours  qui  devait 
être  prononcé  dam  la  cUanibre  des 
pairs  d'Ecosse^  le  17  ocloîjre  1780,  in- 
4".  II.  Essai  sur  les  vies  et  les  écrits  de 
flelcher  de  Salloun ,  et  du  poète  Thom- 
son, in-S"^. ,  1792.  Le  comte  de  Buchaii 
a  aussi  fait  imprimer  plusieurs  Alémoires 
dans  les  Transactions  de  la  société  des 
antiquaires  d  Ecosse.  K. 

BUCHANAN  (Jea.xLa.vne"),  natif  da 
Menteitb,  dans  le  comté  de  Perth,  «n 
Ecosse,  fit  ses  études  à  Tuniversité  de 
Glascow.  Il  fut  ensuite  plusieurs  années 
adjoint  de  M.  Menzie  ,  ministre  de  Com- 
rie.  A  la  mort  de  ce  dernier,  il  voyagea 
comme  wiissioanaire  pour  l'église  d  Ecos- 
se :  il  se  rendit  ensuite  à  Loiidre'.,  où  il 
«'adonna  entièrement  à  l'étude  des  anti- 
quités celtiques.  Le  docteur  Guillaume 
Tliomson  rédigea  son  premier  ouvrage, 
d'après  une  masse  énorme  de  matériaux; 
«e  fut  l'occasion  d'une  dispute  entre  M. 
Tbomson  et  M.  Buchanan  :  le  dernier 
reproclialt  au  premier  de  n'avoir  publié 
qu'un  in-S".,  tandis  qu'il  lui  eût  été  facile 
de  donner  un  voiume  in  -  folio.  Cette 
grande  querelle  fut  soumise  au  trLbunal 
du  public,  par  les  deux  parties,  dans 
Toivrage  périodique  intitulé  :  Europeu/l 
ifas^azine.  On  a  de  J.  L.  Buchanau  :  I. 
f^qyaj^cs  dans  les  Clés  Hébrides  occi- 
dentales,  de  i78'2  à  1790  ,  in -8'., 
1 7Ç)3.  Il .  Défense  des  ntonLa^nards  écos- 
sais en  général  et  de  quelques  suivants 
littérateurs  en  particulier  ,  in  -  %'^.  , 
1794-  III-  Tableau  général  des  pêche- 
ries  ds  la  Grande  -  Bretagne,  in  -  8"  , 

1794-  R- 

BUCHANAN  (François),  docteur  en 
médecine,  mein!)re  de  la  société  rovale  , 
de  celle  des  ànti^iuaires  de  Londres, 
et  de  la  société  asiati([ue  de  Calcutta  ,  a 
publié  un  F'oyage  de  Madras  dans  le 
Mysore  ,  le  Canara  et  le  Malabar , 
3  roi.  iu-^''.,  1807.  Cet  ouTrag«i  e*t  uu 
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de  ceux  qui  font  le  mieux  connaître  l'iu- 
dustrie  agricole  et  manufacturière ,  et 
l'histoire  naturelle  de  ces  belles  et  riches 
contrées.  On  a  encore,  de  ce  laborieux, 
et  savant  auteur,  différents  Mémoires 
dans  les  Recherches  de  la  sociale  asia- 
tique,  et  dans  les  Transactions  de  l't 
société Linndenne.  Il  est  attaché  comme 
médecin  au  service  de  la  compagnie  des 
ludes.  R. 

BUCHHOLZ  (Frkoéric)  fut  d'abord, 
professeur  à  l'académie  militaircde  Bran- 
debourg, et  se  fixa  ensuite  à  Berlin,  où  il 
s'est  marié.  Ou  lui  doit  de  nombreux 
écrits  historiques  et  politiques,  qui  of- 
frent un  intérêt  piquant  par  l'originalité 
et  la  hardiesse  des  opinions.  jM.  Buehhol^ 
se  fit  connaître  d'abord  par  plnsieurs 
morceaux  insérés  dans  le  Journal  hisVt- 
rique  et  politique  ,  de  M.  Woltman  (  en 
allemand),  années  iSoi  à  i8!>4»  Ber- 
lin, in-S^.  Il  publia  ensuite:  I.  Exposi- 
tion d'une  nouvelle  loi  de  gravitation 
pour  le  inonde  moral  (  en  allemand  )  , 
Berlin,  1802,  in-8-'.II.  Moïse  et  Jésus  , 
ou  Sur  le  rapport  intellectuel  et  nio'uL 
des  Juifs  et  des  Chrétiens  ,  Berlin  ,  in  - 
8'.  L'auteur  prétend  que  la  France  n'a 
point  connu  l'esprit  du  peuple  juif,  lors- 
qu'elle lui  a  accorué  l'exercice  des  droits 
ci \  ils;  il  pense  qu'elle  agit  avec  bien  plus 
de  sagesse,  lorsque,  sous  Philippe-Au- 
guste, elle  le  bannit,  et  reprit  parla  force 
les  richesses  qu'ils  lui  avaient  arrachées 
par  la  ruse.  Dans  les  pavs  purement  com- 
merçants, dit -il,  l'admission  des  Juifs 
fait  m  jins  de  mal ,  parce  que  ces  étatj 
sont  ei.x-mèmes  des  centres  d'immoralits 
dans  leur  rapport  avec  les  autres  u.itions, 
et  que  les  Juifs  peuventy  servir  utilement 
pour  attirer  l'argent  de  ces  derniers.  Il 
poursuit  cette  opinion  défavorable  aux 
Juifs  à  travers  les  siècles  ;  et  il  prétend 
que  les  persécutions  que  ,  d'après  l'his- 
torien Mariana  (  lib.  ir ,  cap.  iS  ) ,  le  roi 
Dagohert  fit  essuyer  aux  Juifs  par  le 
conseil  d'Héraclius  ,  étaient  une  repré- 
sadle  aussi  juste  que  nécessaire;  et  que  la 
France  doit  une  parte  de  sa  pro^périlé 
au  bannissement  de  cette  nation,  sou'î 
Philippe  Auguste.  III.  .Youveau  Levia- 
than,  Tubin^ue,  iSoJî  IV.  Recherches 
sur  tu  noblesse  héréditaire  et  sur  lu 
possibilité  ds  son  existence  dans  le 
xixe.  siècle;  avec  les  Tableaux  de  l'état 
social  dans  le  royaume  de  Prusse  jns- 
qu'an  l\  octobre  iSoti  ,  Leipzig,  1S07. 
\.JÎ(j'ne  et  Londres ,  ou  Sur  la  nature 


5i'2  lîUC 

d'une  prochaine  monarchie  unit'erselle, 
Tulùngue  ,  ibo6;  et  d'autres  écrits  po- 
ïitiijiics,  qui  se  tlistiiiguent  par  une  ori- 
ginalité lie  vues  neuves,  du  moins  pour 
les  cabinets  de  l'Europe  ,  au  uiouient 
où  Buciiholz  les  publiait.  Ou  voit ,  par 
les  entreliens  que  l'auteur  <le  la  Ga- 
lerie des  caractères  prussiens  ,  dit  avoir 
eus  avec  lui  à  Berlin,  en  i8o5,  (jue  M. 
Bncliiiolz  était  un  des  grands  admirateurs 
du  génie  de  Buouapaite  ,  devant  lequel ,  à 
son  sens  ,  tout  devait  plier.  Il  prétend  que 
toutes  les  fautes  (jui  influent  sur  le  sort 
lies  nations  ne  prennent  leur  source  que 
clans  rii^uorance  des  niinislres  qui  tic  v  eu- 
ïcnt  pas  consulter  la  niarclie  du  destin.  11 
soutient  encore  que,  depuis  la  chute  de 
ranciennc  Uonie,  il  y  a  eu  deux  monar- 
chies universelles  ,  dont  on  pourrait  ap- 
peler l'une  ve'rilable  ,  elÏAnWc  fausse  : 
J'une,  c'est  la  monarchie  universelle  tlieo- 
cratique,  qui ,  avant  à  sa  tète  le  pape  , 
gouvernait  le  monde  par  l'idée  de  Dieu  j 
l'autre ,  c'est  la  monarchie  universelle 
TtiercantHe ,  qui ,  .lyant  à  sa  tête  le  pre- 
mier ministre  anglais,  gouverne  le  inonde 
par  l'idée  ou  la  chimère  de  l'équilibre 
ilu  pouvoir.  Il  appelle  la  première  xiëri— 
table,  parce  que  sa  puissance  n'a  dégé- 
néré qu'insensiblement  en  des  abus  con- 
traires au  bonheur  des  peuples  ;  tandis 
que  l'autre  ,  qu'il  appelle  fausse  ,  ne 
s'est  soutenue  ,  dès  les  premiers  mo- 
ïTientsde  son  existence,  que  parles  nial- 
iieurs  de  l'Europe.  M.  Buchholz  est  l'au- 
teur d'un  grand  nombre  de  morceaux 
liistoriques  et  politiques  insérés  ,  de  i8()5 
à  1809  ,  dans  les  Annales  européen- 
nes,  journal  qui  se  publie  à  Tubingue. 
M.  Guizot,  q\ii  a  traduit  de  l'allemand, 
JL'Espagneen  1808,  parRehfues,  a  placé 
à  la  fin  de  cet  ouvrage  un  de  ces  mor- 
eenux  intitulé  :  Les  Espav;nols  du  xir". 
siècle.  Tl  nous  est  impossible  de  citer  tous 
•es  diflérenls  Mémoires  dont  Buciiholz 
a  réuni  quelques  uns  dans  les  Opus- 
cules historiques  et  politiques  ,  2  vol., 
Berlin ,  1 808  :  nous  observerons  seulement 
qu'on  lui  doit  un  Manuel,  très  estimé  , 
tle  la  langue  et  de  la  littérature  espa- 
gnoles. 11  mène  une  vie  très  retirée  et  très 
sobre;  sa  famille  etscs  livres  sont  presque 
sa  seule  société.  Il  prétend  démêler  les 
traits  et  l'extérieur  d'un  individu  dès  qu'il 
a  entendu  faire  une  description  un  peu 
exacte  de  ses  qualités  morales.  Mous  n'a- 
vons pas  eu  Toccasion  de  mettre  à  l'é- 
preuve ane  pcnétratioa  aussi  exlraordi- 
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naire.  On  lui  attribue  la  Galerie  des  ca- 
ractères prussiens  ,  ouvrage  publié  eu 
français,  à  Paris,  en  1808,  i  vol.  in-12, 
oii  l'auteur  traite  ses  compatriotes  avec 
tant  de  sévérité,  que  l'on  a  supposé  ,  avec 
beaucoup  de  raison  ,  que  cet  ouvrage  avait 
été  composé  sous  l'influence  du  gouver- 
ïieuient  français  de  ce  leiups-là.      B.  n. 

BUCKINGHAM  (Le  marquis  di:  ),  est 
l'un  des  pairs  d  Angleterre  les  plus  distin- 
gués par  la  fortune  et  la  considéra  lion  dont 
il  jouit.  Il  se  livra  de  bonne  heure  à  la 
carrière  politique  ,  fut  nommé,  en  1782, 
garde  des  côtes  du  comté  de  Buckinghain 
à  la  place  de  lord  Chesterndd  ,  et,  au 
mois  de  juillet  de  la  même  année,  lord 
lieutenant  d'Irlande.  Il  se  démit  de  cette 
place  en  i^SS,  lorsque  Fox  et  North 
eurent  formé  ce  qu'on  appela  le  minis- 
tère de  coalition.  M.  Grenville,  à  la  mort 
de  son  oncle  le  comte  de  Temple  en  i^^y, 
lui  avait  succédé  dans  son  titre  et  dans 
ses  biens.  Lu  1^84,  le  roi  lui  coulera  Je 
titre  de  marquis  de  Buckingham  ;  et  eu 
1787,  il  le  nonuna  pour  la  seconde  fois 
lord  lieutenant  d'Iilande.  Le  marquis  de 
Buckingham  se  démit  encore  de  cette 
place  eu  1787  5  et  il  vécut  retiré  dans  sa 
résidence  de  Stow,  célèbre  par  des  jar- 
dins qu'ont  chantés  les  meilleurs  poètes 
de  l'Angleterre.  Dans  la  séance  du  parle- 
ment, <!u  24  septembre  1799,  il  vola 
l'adresse  de  remcrcîinent  au  roi,  et  se 
montra  pénétré  de  la  plus  vive  recon- 
naissance pour  S.  M. ,  pour  ses  ministres 
et  pour  ses  généraux  :  il  rappela  avec 
enthousiasme  les  triomphes  des  Anglais, 
loua  l'énergie  des  alliés  de  l'Angleterre  , 
et  l'importance  des  services  qu'ils  ren- 
daient à  l'Europe  en  la  préservant  de  la 
contagion  des  principes  français.  Il  de- 
manda que  l'on  mît  la  milice  à  la  dispo- 
sition du  gouvernement  :  o  L'Angleterre 
)>  et  l'Europe  ne  seront  en  sûreté,  dit- 
»  il,  que  quand  les  révolutionnaires  fran- 
»  rais  seront  réduits  à  l'impuissance  d'a- 
i>  gir.  »  Il  se  prononça  aussi  vivement , 
contre  la  paix  ,  en  mai  1802.  Lors  de 
la  recomposition  du  ministère,  après  la 
mort  de  Pitt  ,  le  marquis  de  Buckin- 
ghani  fut  désigné  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  président  du  conseil.  Il  vola 
constamment  dans  le  sens  du  ministère  j 
et  on  le  vit  encore,  en  mars  1006, 
s'élever  contre  le  bill  d'émancipation  des 
catholiques ,  et  applaudir  aux  vues  des 
ministres  à  cet  égard.  Le  1 1  novembre 
1814  >  il  s'opposa  au  licenciement  pailieî 
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tVs  milices  ;  redressa  piusieiirs  faits  liis- 
toriques    mal    iiilerjuélés    à    cet    égard 
par  lord  Sydmouth,   et   appuya  la  mo- 
tion de  prendre  nue  meburc   l°gisla'ive 
pour  la   répartition  des  régiments  con- 
servés. Le  i5  mai  iSiD,  il  fit  une  moùou 
tendant  à  obtenir  du   ministère  la  com- 
munication des  stipulations  ou  arrange- 
ments faits  au    congrès  de  Vienj  e  ,   et 
nienliounés  dans  le  traité  du  aS  mars  :  il 
relira  ensuite  celte  motion,  comme  étant 
étrangère  à  la  discu-sion  ijui  eut  lieu  ce 
jour-là  dans  la   chambre.  Dans  le  mois 
d'avril  1816,  il  proposa  aux  pairs  assem- 
blés   de    se    former    en    comité    secret 
pour    examiner    Tétai    de    Tlriande  ,    et 
indiqua  cinq  causes  principales  des  trou- 
bles   qui    régnent    dans    celte    contrée  ] 
sa\oir    :     i".    Pémancipalion    demandée 
par  les   catholiques ,   et  sans  laquelle    il 
n'y  aura  jamais  de  tranquillité  j  2".  les 
dîmes,  qui  pèsent  plus  fortement  sur  les 
catholiques   que  sur  les  protestants,  et 
plus  sur  les  pauvres  que  sur  les  riches  5 
'à",  les  abus  de  pouvoir  qui  se  sont  glis- 
sés dans  les  opérations  des  grands  jurys  5 
4°.  la   manière   dont  les  magistrats  sont 
nommés;  5"-  le  mauvais  état  des  finan- 
ces de  rirlande ,   qui  va  toujours   em- 
pirant: «  V.n  1791,  ajouta  le  marquis  de 
i>  Bucki.ighaui ,    la    dette    publique    de 
il  l'Irlande   ne   s'élevait  qu'à    1,710,000 
»  livres    sterl.,    dont    Tintérèt    était    de 
)>  II  4,000  fr  ,  et  le  revenu  public  mon- 
»  tait  à    1,067,000  liv.  sterl.  Lorsque  M. 
il  Pitt  quitta  le  ministère,  le  revenu  était 
»  de  3  millions,  la  dette  de  58  millions, 
îj  et  l'intérêt  de  2  millions.  Maintenant  la 
})  dette    est    de    127,865,000   liv.  sterl  j 
3)  l'intérêt  est  de  près  de  6  millions ,  et  le 
)>  revenu  n'est  que  de  5  millions  100,000 
:)'»liv.;   de   sorte  qu'il  manque   900,000 
>i  livres   seulement  pour  payer  rintérêt 
.1  de  la  dette.  Cela  a  presque  l'air  d'une 
•')  banqueroute   nationale.  Telles  sont  les 
»  causes  qui  ont  r'iidu  l'Irlande  un  des 
»  pays  les  plus  malheureux  de  la  terre  : 
;>  les  c!ass^"s  supérieures  ont  perdu  une 
»  partie  de  leur  fortune  ;  le  peuple  est 
M  réduit  à  la  misère;   il  passe  lis  jours 
M  dans  la  paresse,  et  les  nuits  dans  le  vol 
»  et  le  bria;andase.  "  R. 

BUCKINGHAM   (Le   comte  de). 

P^or.  lord  UoB.'V.RT. 

UCFFAUT.  beau-frère  de  Regnault- 
de-St.-Jean-d'Augely  ,  fut  commissaire 
de  la  comptabilité  intermédiaire  ,  puis  di- 
recteur de  la  lii|V!idatioD  sous  Deiermou  j 
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il  fut  aussi  nommé  maître  des  comptes, 
conseiller  à  vie  ,  sous  le  gouvernement 
impérial,  et  maintenu  dans  cet  emploi 
après  le  retour  du  Roi  en  iSi4  ,  par 
ordonnance  du  '.(7  février  i8i5.  Il  signa, 
un  mois  ;<près,  l'adresse  présentée  par  la 
cour  des  comptes  à  Buouaparte ,  le  27 
mars.  (  f^oy.  CoLix  de  Sissï.  )  W.  Bul- 
faul  était  encore  malire  dfs  comptes  eu 
1816.  Il  est  chevalier  de  la  Légion  d  hon- 
neur A. 

BUGEY  (  Le  baron  )  ,  fils  d'un  chirur- 
gien de  Bourg  en  Bresse,  naquit  vers 
1770;  d'abord  destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique ,  il  s'enrôla  ensuite  dans  un  batail- 
lon de  volontaires  du  déparlement  de 
l'Ain.  Il  se  distingua  en  1793,  au  siège  de 
Toulon  ,  où  fun  de  ses  frèrts  fut  tué. 
Ayant  passé  à  l'armée  d'Italie,  il  y  fut 
fait  général  de  brigade.  Il  commandait , 
eu  1799,  la  forteresse  de  Céva,  (jui  fut 
prise  par  les  Ausiro-Russes.  En  iC>o3,  il 
fut  employé  à  Méz.'ères,  puis  à  Tou- 
louse ,  et  à  la  grande-armée  eu  Volognc. 
Il  perdit  un  bras  à  la  bataille  de  Fried- 
land,  et  passa  néanmoins  en  Espagne,  où  , 
il  se  distingua  au  siège  de  Léiida  11  con- 
tinua de  ser\ir  dans  ce  pa\s  jusqu'à  la 
fin  de  iSi3.  Le  génér.d  Bugc^  reçut  du 
Roi  la  crois  de  Sainl-I.iiuis  en  iSi4'.  Il 
était  depuis  long-temps  baron,  et  com- 
niaiidiMit  de  la  Légion  —  diiunneur.  Il 
habite  aujourd'hui  Perpignan  ,  où  il  s'est 
marié.  A. 

BUHAN  (J.-VL  Pascal)  a  publié: 
I.  Ile'/îexions  sur  l'étm'c  de  la  législa- 
tion et  sur  la  meilltui  e  manière  d'ensei- 
gner cttte  science,  1 7c>f), in-S".  il.  (Avec 
Légfr  et  (l.\\AiKt^,Jlfaul  un  e'iat,  ou  La 
reloue  de  l'an  ri ,  an  vu,  in-8'^.  III. 
(A\ec  Arm.  Goutté  et  Desfougerais  }  , 
Gilles  aéronaute ,  ou  L'Amérique  n'est 
pas  loin,  parade,  au  vu.  in-S-".  IV. 
Jîet^'ue  des  auteurs  x'ii^ants  grands  et 
petits  ,  an  VI  [  1796).  in-18.  Ce  p^tit 
dictionn.Tire  , anonyme  est  fait  avec  esprit 
et  assez  d'impartialité.  Ot. 

BUMLE^JrAN-THÉoPHlI.EG0TTLIEB), 

philologue  distingué  ,  né  à  Brunswick  le 
2v)  septembre  1763,  enseigna  à  l'univer- 
sité de  Gottingue,  depuis  1787  ,  la  phi- 
losophie, en  quidité  de  professeur  extraor  ■ 
dinaire  ,  et,  depuis  I794i  comme  pro- 
fesseur ordinaire  :  il  accepta  ,  en  1804, 
au  même  titre,  la  place  de  professeur 
de  philosophie  à  funiversité  de  Moscou 
avec  le  titre  de  conseiller  de  cour.  La  lit^ 
térature  ciansiijue  lui  doit  un  graud  aoiu^ 
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bre  d'ouvrages  importants  :  I.  Obseri'a- 
tions  critiques  sur  les  monuments  /lis- 
toriques  de  La  c'wiLisation  des  anciens 
peuples  Celtes  et  Scandinai'es  (  en  alle- 
mand ),  Gottingue,  1788,  in-S".  II.  J/a- 
nue.l  de  l'histoire  de  la  philosophie  et 
d'une  littérature  critique  de  la  même 
science,  ibid.,  1796-180^,  8  ^ol.  in-S". 
III.  Précis  de  la  philosophie  transcen- 
dante ,  ibid.,  1798,  iii-8 '.  IV.  Manuel 
du  droit  naturel,  ibid.,  1799,  in-S". 
\' .  Histoire  de  la  philosophie  moderne 
depuis  la  restauration  des  sciences  jus- 
Cfn'à  Kant,  précédée  d'un  Abrège'  de  la 
jdàlosophie  ancienne,  xhiA.,  1 800-1 8o4, 
5  vol.  iii-8°.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
français  par  A.-J.-.L.  Jnnrdan,  en  7  vol. 
in-8'^,  Paris,  1816.  \I.  Origine  et  his- 
toire des  rose-croix  et  francs-maçons  , 
Gottingue,  i8i)3,  in-8°.  VII.  De  optimd 
ratione  ,  qud  historia  populorum  qui 
ante  sn'culum  nonum  terras  ,  nuncim- 
perio  Russico  subjectas ,  prcesertïm  me- 
ridiona/es  ,  inhabitasse  aut  pertran- 
sisse  fcrunlur  ,  condi  passe  videatur, 
Moscou  ,  1 806 ,  in-^o.  Ce  professeur  a  tra- 
duit, en  allciTiiind  ,  Sextus  Empiricus  ,  du 
premier  vol.  des  Transactions  philoso- 
phiques de  la  société  d'Edimbourg.  On 
lui  doit  Pédilion  (l'une  partie  des  0Ku- 
vres  d' Aristole ,  avec  une  version  latine  , 
{publiée  à  Deux-Ponts,  1791-1800  ,  5  vol. 
in-S".  5  celle  iVAralus ,  Leipzig,  1798- 
1801,  2  vol.  in-8".,  et  la  publication  de 
la  Correspondance  littéraire  de  J.  D. 
JMichaélis ,  Leipzig,  i79'i,  2  vol.  in-8°. 
Plusieurs  ouvrages  périodiques  de  l'Al- 
lemagne ,  tels  que  les  Commentât,  societ. 
reg.  scient.  Goetl..^  le  Magasin  de  psy- 
chologie,  par  Mori/.  et  Pocke!  ,  la  tSi- 
bliothèque  de  la  littérature  et  de  l'art 
chez  les  anciens  ,  et  d'autres  iournaiix 
liltéraircs ,  ont  clé  enriiliis,  par  Buhie, 
de  beaucoup  d'articles  de  critique.  B.  n. 
BlJHLEll  (  Le  baron  df.  )  ,  né  dans  le 
duché  de  Monlbéliard  ,  vers  1746,  sui- 
\  it  la  carrière  diplomatique  en  Russie  ,  et 
fut  employé  dans  difTércnlcs  cours  d'Al- 
lemagne :  il  revint  àPéter-sbourg  ,  accom- 
pagna le  prince  Potemkin  eu  Crimée,  et 
fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  à 
lîatisbonne.  Le  baron  de  Bulder  l'ut  char- 
gé par  la  Russie  de  régler,  de  concert 
avec  la  France,  les  indemnités  accordées 
«ux  princes  d'Allemagne.  Il  montra,  dans 
cette  négociation  ,  plus  de  lumières  que 
d'adresse  •  et  lorsqu'il  eut  obtenu  une 
extension  de  territoiie  ea  faveur  du  roi 
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de  Wurtemberg  et  du  grand-duc  de  Ba- 
de ,  on  éluda  ses  demandes,  et  il  eut  peu 
d'influence  sur  les  autres  points  de  dis- 
cussion qui  s'élevèrent.  A  son  retour  à 
Pétersbourg  ,  il  fut  nommé  sénateur,  et 
cessa  d'ctrc  employé  au-dchors.  Il  a  tou- 
jours été  cité  connue  un  modèle  de  dis- 
crétion ^  et  l'on  rapporte  de  lui  im  trait 
qui  le  peint  fort  bien  sous  ce  rapport. 
Témoin  de  la  fin  du  prince  Potemkin  , 
<lont  ou  n'avait  pas  ^  oulu  faire  connaître 
la  maladie  au  public  ,  il  écrivait  le  len- 
demain à  un  de  ses  amis  :  «  A  présent  qu'il 
«  est  mort,  on  peut  dire  qu'il  a  été  bien 
M  malade.  »  I. 

BUIN,  chef  de  bataillon  du  27''.  régi- 
ment de  ligne,  servait  sous  le  général 
Jjamarqiie,  en  juin  i8i5,  dans  l'armée 
employée  contre  les  troupes  royales  de 
la  N'endée.  Il  se  distingua,  le  20  juin 
iSi5,  à  l'afl'aire  de  la  lloche-Servière, 
ou  périt  le  général  Susannct.  A. 

BULOW  (  Le  comte  de  )  ,  de  la  même 
famille  que  le  général  de  ce  nom  mort 
quelques  mois  après  la  bataille  de  Wa- 
terloo, où  il  s'était  distingué,  est  aujour- 
d'hui ministre  des  finances  du  royaume 
de  Prusse.  Il  avait  été  président  du  £»ou- 
verneiiient  à  Magdebourg  ,  jusqu'au  mo- 
ment où  cette  ville  fut  séparée  de  la 
Prusse  pour  faire  partie  du  royaume  de 
Westphalic.  Le  roi  Jérôme  le  nomma 
conseiller-d'état ,  et ,  peu  de  temps  après  , 
ministre  des  finances.  M. de  Bulow  s'é- 
tait souvent  déclaré  contre  les  Français 
et  leur  gouvernement,  dans  le  conseil  et 
même  en  présence  de  son  nouveau  maî- 
tre :  mais  ses  talents  étaient  trop  utiles 
pour  (jue  celui-ci  voulût  s'en  priver;  et, 
malgré  sa  fi-anchisc  ,  M.  de  Bulow  ne 
fut  disgracié  qu'après  'une  mission  qu'il 
remplilauprèsde  Napoléon  :  cette  mission 
a^alt  pour  but  de  négocier  la  conserva- 
tion de  quelques  provinces  qu'on  voulait 
détacher  de  ce  royaume.  L'envoyé  dé- 
plut à  Huonaparle  ^  et  la  faveur  de  Jé- 
rôme ne  put  le  mettre  à  l'abri  d'une  dis- 
grâce. Après  !a  concjuête  de  la  Wesiphalie 
par  les  alliés,  M.  de  Bulow  fut  nommé  , 
par  Frédéric -Guillaume  III  ,  ministre 
des  finances.  Il  fut  envoyé  au  con- 
grès de  Vienne  en  181.').  Son  système  de 
linanci's  ,  si  toutefois  les  mesures  qu'il 
adopta  ont  dû  être  appelées  ainsi  ,  a 
trouvé  un  grand  nombre  de  preneurs  et 
de  détracteurs  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'est  que  l'esprit  de  ce  ministre  est  trt.s  J 
fécond  en  ressources.  M.  de  Bulow  est    ; 
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d'un  carnctève  afi'able ,  qui  lui  concilie 
raâ'eclioii  de  ses  siihonlonnés.  Il  fut 
anobli  par  le  roi  de  Prusse,  et  reçut  le 
titre  de  comte.  Le  roi  de  Dnncmaik 
lui  envoya  d;  «•*  le  mois  d'août  181G  Tor- 
dre tie  DaiineLrog  ,  à  Toccasion  des  fêles 
de  la  paix,  le  22  janvier  1816;  cl,  deux 
mois  apris  ,  il  fut  uomnié  premier  prési- 
dent de  la  pro\  iiice  de  Saxe.  B.  o. 
BUOLde  8CHAUE1NS  ITIN  (Le  baron 
DE  )  était  chargé  d'ati'aires  de  la  cuur  de 
Vienne  à  la  Haye  en  1790.  Il  se  plaignit, 
au  nom  de  son  souverain  ,  de  ce  que  les 
patriotes  brabançons  trouvaient  à  acheter 
en  Hollande  des  armes  et  derf  munitions. 
Il  fut  nommé  chambellan  et  andjyssadeur 
àBAleen  avril  179^-  Envoyé  en  qualité  de 
ministre  directorial  d'Autriche  à  la  diète 
de  Ralisbonne  en  179^,  il  travailla  de 
tous  ses  moyens  à  empêcher  les  princes 
allemands  de  se  détacher  de  la  coalition. 
Il  se  rendit  ensuite  à  Hambourg  ,  comme 
ministre  plénipotentiaire  près  du  cercle 
de  Basse-Saxe.  Ecarté  long-temps  des  af- 
faires, il  ne  reparut  sur  la  scène  poli- 
tique ([u'en  181 5,  et  fut  nommé  ,  à  cette 
époque,  minisire  d'Autriche  à  la  diète  de 
Francfort.  —  Le  baron  de  Buol  ,  feld- 
maréchal-lieulenant  au  service  d'Autri- 
che ,  fut  nommé,  en  avril  1816  ,  comman- 
dant de  la  place  de  Prague.         B.  M. 

BUONAPAUTE  (Madame  L.-etitia 
liOM.VLiM)  ,  ci  -devant  dite  Madame 
mère,  naquit  à  Ajaccio,  en  Corse,  le 
24  aoiît  17^0,  et  épousa,  en  1 7G7  ,  un 
assesseur  au  tribunal  de  cette  île,  qui 
.est  mort  à  Monlpellier  ,  où  l'avaient 
conduit  des  motifs  de  santé.  Restée  veu- 
ve de  bonne  heure  ,  sans  fortune  ,  et 
chargée  d'une  famille  nombreuse,  ma- 
dame Buonaparle  se  ménagea  des  pro- 
tecteurs puiss.inls.  Le  plus  remarquable 
de  ces  prolecteurs  fut  M.  de  Marbeuf , 
premier  gouverneur  de  la  Corse  ,  après 
<[ue  celle  île  eut  été  cédée  à  la  France  par 
les  Génois.  Tout  le  monde  a  entendu  pj'.r- 
1er  des  liaisons  de  madame  Buonaparte 
avec  M.  de  3Iarbeuf  j  et  tout  le  monde 
sait  que  ces  liaisons  lurent  la  première 
cause  de  la  fortune  de  celle  famille. 
Louis  XV  ayant  demandé  à  M.  de  Mar- 
beuf ([uelles  ressources  pouvait  oll'rir  la 
Corse  qui  lui  avait  déjà  tant  cnûté  ,  le 
gouverneur  -lui  répondit  que  tous  les 
habitants  se  prétendaient  nobles  ,  et 
qu'ainsi  ils  ne  payaient  aucun  impôt.  Le 
roi  ayant  alors  ordonné  de  choisir  ^on 
familles  qui  seules  pussent  être  regardées 
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comme  telles,  I\l.  de  Marueuf  con>^ 
dans  celle  liste  la  familh-  Buonapari 
ce  fut  d'après  cette  mesure  qu'd  lit  re- 
cevoir à  l'école  miliiaire  de  Biienne  le 
jeune  Mapoléon  ,  né  avant  ,on  arrivée 
en  Corse.  Obligée  de  se  réfugier  en 
France  après  la  conquête  «le  llle  par  les 
Anglais  en  1  798,  M""',  l.xtitia  vécut  avec 
ses  (illes  à  Marseille  d'une  manière  misé- 
rable cl  scai.daleuse  if^oy.  BopuhÈse  , 
M"J<".J,  jusqu'à  l'élévation  de  son  fils. 
Elle  vint  à  Paris  peu  de  temps  après  le 
18  brumaire,  et  s'y  fit  d'abord  pm  re- 
marquer. Ce  n'est  qu'au  moment  où  Na- 
poléon fut  proclamé  empereur,  que  les 
regards  se  fixèrent  sur  Maclarne  mère, 
et  (jue  toutes  les  bouches  de  la  renom- 
mée, toutes  les  voix  de  la  plus  bassi  adu- 
lation ,  se  réunirent  pour  chanter  les 
vertus  et  1  heureuse  fécondité  de  Mujl-. 
Buonaparle,  donlles  manières  autant  que 
le  langage,  moitié  français,  moitié  italien  , 
contrastaient  si  singul.èrcment  a\fc  sou 
nouveau  rôle.  Un  chai'gement  de  fortune 
aussi  imprévu  ne  lui  permit  pas  de  chan- 
ger assez  brusquement  ses  habitudes  pour 
se  conf  .rmer  au  ton  de  la  nouvelle  cour. 
Elle  se  montra  fort  axare  ,  malgré  les 
plaintes  de  son  fils,  auquel  elle  n'a  point 
cessé  de  reprocher  sa  prodigalité,  ne  man- 
quant jamais  d'.ijouter,  «  cela  ne  durera 
pas  toujours.  «  Elle  convertis. ait  en  or  et 
en  diamanls  les  richesses  qu'elle  accumu- 
lait chaque  année  ;  et  si  elle  a  pu  tout  em- 
porter ,  conune  cela  est  vraisemblable  , 
elle  a  au  moins  de  quoi  se  consoler  de 
la  perle  des  grandeurs  qui  ne  l'ont  jainais 
éblouie.  Madame  Buonaparte  habite  à 
jirésent  les  états  de  l'Eglise ,  avec  M»», 
Borghèse  et  ses  tils  Lucien  et  Louis  :  elle 
a  toujours  paru  préférer  ce  dernier  à 
tous  ses  autres  enfants.  11  est  probable 
que  madame  Buonaparte  est  de  toute  sa 
famille  celle  qui  oublie  le  plus  facilement 
la  France  j  et  d'un  autre  côté  l'on  se 
rappelle  à  peine  dans  ce  pays  qu'elle  y  fut 
Madame ,  mère  Je  l'empereur,  et  pro- 
tectrice générale  des  elablissements  de 
charité'.  D 

BUONAPARTE  ;  Joseph  ) ,  né  à  Ajac- 
cio, le  7  janvier  1768,  se  réfugia  en 
France  avec  sa  famille  en  1793,  et  v  vé- 
cut dans  une  obscurité  absolue,  jusqu'à 
ce  que  son  Irère  le  fît  nounner  commis- 
saire des  guerres  dans  son  armée  en  l''96. 
Joseph  avait  épousé,  le  i'""".  aoiV  1794» 
mademoiselle  Clarv,  lilie  d'un  mircîiand 
de  Marseille,  et  dj.it,  le  général  Beraa.- 
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«otte  a  ensuite f  poiisé  la  sœur.  Nommé  dé- 
puté du  départ,  du    Liamone   au  corps 
législatif,  eu  1796,  il  ne  put  faire  valider 
sou  électiou  j  et  il  ne  fit  partie  de  cette  as- 
semblée qu'après  l'événement  du  18  ii  iic- 
lidor,  'jui    renversa   le   parti   royaliste, 
tnvojé  à  Rome  en  1797  ,  comme  ambas- 
sadeur de  la  république  française ,  Joseph 
s'opposa   à    ce    que  le  pape  nommât   le 
général  autrichien  Provera  comniandaut 
de  ses  troupes  :  il  prépara  ensuite   une 
intrif;uc  dont  le  i!;éiiéral  Dupliot  fut  vic- 
time (  y.  DuPHOT,  dans  la  Biographie 
unii>.)  ,  et  qui  lui  servit  de  prétexte  pour 
quitter  Rome  ,  eu  même  temps  qu'elle  fut 
pour  le  directoire  un  prétexte  pour  enva- 
hir l'état  roiuain.  Revenu  à  Paris,  il  rendit 
compte  de  ses  opérations  à  son  gouver- 
uement  qui  lui  en  téraoÏRua  sa  satisfac- 
tion 5  et  le  :>4  jaiiv.  1  79S  ,  il  en:ra  au  con- 
seil des  5oo,  comme  député  du  Liamone. 
Il  parla  peu  dans  celte  assemblée  ,  et  fut 
néanmoins  élu  secrétaire  le  ai  juin  de  la 
même  année.  Après  la  révolution  du  i8 
hruiuaire  ,  son  frère,  devenu  tout -puis- 
sant, le  nomma  conseiller-d'état,  et  en- 
suite ministre  plénipotentiaire  pour  con- 
clure un  traité  d'amitié  et  de  commerce 
avec  lesF.tats-Unisd'Amérique.  Ce  traité 
fut  si^né  à  Paris,  le  3(>  septembre   1800; 
fit   Joseph   Buon:'parte   dinina    une  l'ête 
brillante  aux  min.stres  amérlc;iins ,  dans 
le  château  de  Morlefonti'in--  qu'il  venait 
d'acheter.   11   fut  ensuite  ministre  pléni- 
potentiaire pour  traiter  de    la  paix  avec 
l'empereur  d'Ailema^ne  ,et,  secondé  par 
les  victoires  que  le  général  Moreau  ve- 
nait de  remporter  sur  les  Aut:  icliiens  ,  il 
sii^ua  le  traité  de  Lunéviile  le  9    février 
i8oi.   L'année   suivante,    il    conclut ,  à 
Amiens,  la  paix  avec  l'Angleterre.  Il  fut 
alors  nommé  grand-ofiieier  de  la  Légion- 
d'Iiouneur,  membre  du  séunt-conserva- 
teiir  ;  et  il  all.i,  en  1 8o3.  présider  le  collège 
électoral  du  département  de  l'Oise.  !1  de- 
vint prince  et  j;raud-électeur  an  moment 
où  son  frère  fut  proclamé  empereur;  et, 
peu  de  temps  après  (  i8o5)  ,  il  fut  dési- 
gné par  Napoléon  pour  présider  le  sénat 
etdirigerle  gouvernement  eu  son  absence. 
Tous  ces  honneurs  n'étaient  que  le  pré- 
lude d'une  faveur  bien  phis.grande  encore. 
On  répandit  long-temps  dans  le  ]>ublic 
que  Joseph   avait  a  sez  de  modération 
pour  résister  aux  oilVes  les  plus  sédui- 
âantes;  mnis  il  estau.ourd'hul  bien  couru 
que  ,  de  tous  les  frères  de  Buonaparte,  il 
fut  le  plus  eajpresïé  à  profiler  des  occa- 
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-sions  que  le  hasard  ofl'rit  à  son  ambition; 
]N'a|)oIéon  ,  destinant  son  frère  à  un  grand 
rôle,  le  nomma  d'abord  colonel,  puis  aus- 
sitôt apn's  général,  ensuite  conmiandant 
en  chef  de  farmée  de  Naples,   et  enfin 
lieutenant-général  de  ce   royaume  ,   dès 
qu'il  l'eut  envahi  à  la  tête  tl'une  armée 
nombreuse.  Le  marquis  de  Gallo,  qui  avait 
lâchement  déserté  le  parti  de  Ferdinand, 
leva  le  masque,  se  fit  le  panégyriste  de 
Joseph,  exalta  ses  qualités,  et  employa, 
poiu"  lui  gaguer  des  partisans,  tout  ce  que 
la  ruse  et  la  trahison  peuvent  oll'rir  de 
moyens.  Ce  fut  le  i3  février  i8o(J  que, 
le  roi  Ferdinand  s'élant  embarqué  pour  la 
Sicile  ,  Joseph  fit  son  entrée  dans  Naples  , 
et  ilescendil  au  palais  même  que  ce  prince 
venait  de  quitter.  Le  lendemain   il  pu- 
blia une  proclamation  dans  laquelle  Na- 
poléon avait  garanti  aux  habitants  que 
jamais  l.i  maison  de  Naples  ne  régnerait 
sur  eux.  Bienlol  quelques  seigneurs s'étant 
rangés  autour  de  lui,  et  des  hommes  alfa- 
niés  d'honneurs  et  de  dignités  lui  ayant: 
fait  des  protestations  de   service  ,   il  se 
vit  en  mesure  de  se  faire  proclamer  roi. 
Ce   fut  après  la  signature   du  traité  de 
Presbourg   que    Buonaparte   conféra  ce 
lilre  à  son  frère.  Joseph ,   entrant  dans 
les  vues    de    Napoléon  ,    et   s'étant  en- 
touré de  tous  les  ministres  qu'il  lui  avait; 
imposés  ,   se    hâta    d'introduire  dans  le 
gouvernement  de   Naples    tous  les  élé- 
ments du  gouveruemeut  français.  Il  sup- 
prima les  ordres  religieux  ,  s'empara  de 
leurs  biens  ,  en  fit  des  domaines  natio- 
naux ,  abolit  les  droits  féodaux,  et  créa  , 
à  1  imitation  de  la  Légion-d'houneur ,  un 
orilre  qui  eut  le  titre  d'ordre  des  Deux- 
Siciles.    Un   conseille!;    d'état    français  , 
qui  l'avait    accompagné   pour    être    sou 
mentor  ,  dirigea  les  affaires  de  manière, 
qu'avec  les  apparences  de  l'ordre,  on  vit 
se  glisser  dans  l'administration  tous  tes 
abus   et  tous  les    genres   de  spoliation. 
Jj'indolence  naturelle   de  Joseph  ne  lui 
permit    jamais   de    résister    aux    ordres 
de    son   frère.  Yers  la  fin  de    la    nuMue 
année   il  fit   une  tournée  ,  à  laquelle   il 
donna  le   nom  de  visite  de  ses  étals j  il 
s'enfonça    jusque    dans  la    Ca labre  ,    et 
moyennant  les  sommes  qu'il  tira  de  sou 
trésor  et  celles  qu'il  imposa  au  peuple, 
il  se  fit  donner  quelques  f'tes.  Au  reste, 
livré  à  ses  plaisirs,    cet  homme  dévoila 
bientôt  aux  yeux   des  Napolitains  toute 
sa  nullité;  et,   à  l'exception  de  la  cons- 
cription (ju'il  li'osa  pas  établir,  il  porta 


ruo 

dans  ce   pays  tous   les    fléaux   dont  les 
poHTernements  révolntioiinaiies  avaient 
frappé  la  France.  Aussi ,  lorsqu'il  passa 
au  trône    tl'EspagiiP  ,  aucun  ^iapolitaii» 
ne  regretta   sa  personue  ni   son  gouver- 
nement.  Ce  fut  en    1808  qu'il  prit  fan- 
taisie  à  Napoléon    île  placer  son    frère 
aîné  sur  un  nouveau  trône  ,  qu'il  venait 
encore  de  ravir  à  la  maison  de  Bourbon. 
Joseph  Buonaparte  fut  proclamé  roi  d<-s 
Zspugnes  et  des  Indes  j^ar  un  décret  de 
sou  frère  du  6  juin  1808:  dès  que  celui- 
ci  eut  fait  tomVier  la  familic  royale  de  ce 
pavs  dans  le  piép;e  qu'il  lui  avait  tendu. 
(  Voy.   Charles  IV.  )  Le  roi   Joseph 
quitta  Daïonne  le  Ç)  juillet  pour  se  rendre 
dans  ses  nouveaux  états.  Il  reloua  à  Ma- 
drid à  peu  près  comme  il  avait  ré^^né  à 
Kaples.   Instrument  passif    des   volontés 
de  son  frère  ,   il  ne   fut   ni  oppresseur , 
ni  cruel  par  caractère  j  mais  il  s'accou- 
lum»  tellement  aux   scènes  de   carnage 
et  d'Iiorreur  dont  toutes  les  parties  de 
lEsp.igiie  devinrent  le  tbéàtre  ,  qu'on  le 
vit,  au  fond  de  son  palais,  plongé  dans 
les  plaisirs  d'un  Sardanapale,  tandis  que 
des   flots  de  sang  français  couLtient  de 
toutes  parts  pour  sa  défense.  Deux  fois 
il  fut  obligé  de  s'éloigner   Je  Madrid  j 
et  deux  fois  son  retour  y  fut  signalé  par 
le  supplice  des  Espagnols  restés  fidèles  à 
leur  prince  légitime.  Enfin  les  victoires 
des  Anglais  sous  les  ordres  de  lord  Wel- 
lington le  forcèrent  d'abandonner  pour 
toujours  ce  malheureux  pays,  vers  la  lin 
de  i8i3.  Ufit  de  grandes  pertes  dans  la 
retraite,  fut  près  de  tomber  au  pouToir 
de  l'ennemi  à  ^  ittoria  ,  et  s'estima  fort 
beureux  d'en  être  quitte  en  abandonnant 
sps  trésors,  où  se  trouvaient  accumulées 
les  dépouilles  de  l'Espagne  et   jusqu'au 
sceptre  et  h  la  couronne  qu'il  avait  usur- 
pés.  Ce   roi  détrôné  et  fugitif  arriva  à 
Eaionne  dans  un  dénuement  absolu  des 
choses  de  première  néces'>ité.  Revenu  à 
Paris ,  il    v  fut  chargé  ,  par  son  frère  , 
d'une  partie  du  gouvernement,  de  con- 
cert avec  l'impératrice  légente,  lors;|ue 
Napoléon  partit  de  cette  capitale  dans  le 
mois  de  janvier  i8i4i  ^f  •'  reçut  le  t;tre 
de  lieutenant-g>'iiéral  de  l'empire,  et  de 
r.immandant-géi.cral  de  la  garde  natio- 
Jiaîe.  Il  passa  plusieurs  fois  eu  revue  la 
garde  iialionate  de  Paris  et  la  garnison, 
se  montrant  décidé  à  leur  donner  l'exem- 
ple du  courage.  Le  29  m-irs ,  il  fit  affi- 
ciier  une  proclamation  dans  laquelle   il 
disait  aux  habitants  :  Je  reste  avec  vous: 


mais  il  oublia  cette  promesse  dans  le  mo- 
ment de  faltaiiue.  Celte  alta.|uefiit  exé- 
cutée deux  jours  après  par  l'armée  alliée. 
Joseph  TinDiiaparte,  après  avoir  autorisé 
le  duc  de  liaguse  à  capituler,  fut  un  des 
premiers  à  prendre  la  route  d'Orléans  j 
et  de  là  ,  il  se  rendit  à  Blois  ,  et  ensuite  en 
•Suisse  ,  dans  le    canton  de   \  aud ,  où  il 
acheta  la  terre  de  Prangin.  C'est  là,  dit-on, 
qu'il   prépara  les  moyens  qui    devaient 
favoriser  le  r<  tv">ur  de  son  frère,  au  com- 
mencement de  181.5.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  qu'aussitôt  que  ÎS'apoléon  Buo- 
naparte fut  à  Paris,  son  frère  vint  l'y  re- 
joindre, en  traversant  la  Franche-f-oni- 
té  et  la  Bourgogne.  Il  reprit  ses  titres  de 
prince,  de  connétable,  et  reçut  de  plus 
celui  de  pair  :  mais  il  fut  peu  remarqué 
alors  ;  il  partit  pour  les  côtes  de  l'Océan, 
avec  Napoléon  ,  dans  les  premiers  jours 
de  juillet ,   avec   rinteniioii  de  s^embar- 
quer  avec  lui.   Lorsque   l'ex- empereur 
fut  décidé  à  se  livrer  aux  Anglais ,  Joseph 
aima  mieux  se  diriger  vers  l'Amérique 
septentrionale,  sur  le  bâtiment  qui  avf.ic 
été  préparé  pour  tous  deux  ;  et  il  <  niporta 
avec    lui    la    moitié    des    trésors    qu'ils 
avaient  en'evés  de  la  capitale.   Il  arriva 
à  New-York  dans  le  mois  de  septi  mbre, 
accompagné  d'une  suite  nombreuse  5  et 
l'on   sait  qu'il  y  vit  entouré  d'un  grand 
nombre  de  Français  exilés.  Les  journaux 
anglais  ont  répandu  dernièrement  qu'il  se 
propose  d'aller  se  réunir  avec  eux  aux 
insurgés    de    l'Amérique   espagnole.  Sa 
femme  habite  les  environs  de  Francfort 
avec   ses   enfanLs    (  ce  sont  deux  filles"). 
Nommé   membre    de   l'îiistitut   sous   le 
goinernement  impérial,  Joseph  Buona- 
parte n'a  pas  étp  porté  sur  la  liste  des    , 
académiciens  forniJe    par   l'ordonnance 
rovale  du  21  mars  iSi().  Il  a  publié,  en 
1  ^<)C) ,  un  roman  intilub-  :  FiToina,  in-iB  , 
réimprimé  en  iSi4)^'">^  '^  même   for- 
mat. D. 

BUONAPARTE  (Napoléoit)  naquit 
à  Ajaccio  le  i5  août  1-G9,  le  second  de 
huit  enfants;  savoir:  Joseph  ,  Napoléon  , 
Lucien,  Louis,  Jérôme;  Elisabeth,  Pau- 
line et  Caroline,  f  ^oy.  pour  ces  trois 
dameSjles articles  Bacciochi  ,  RoRGiirsii 
etMfRAT.  )  Charles  leur  père  étaitasses- 
seur  au  tribunal  d'Ajaccio.  ÏjC  comte  dr 
Marbeuf  arriva  dans  l'île  ,  après  la  nais- 
•  sance  de  Napoléon.  (  Voy.  l'article  de 
Madame  Bcokapapte  nu're.  )  Ce  fut  par 
sa  protection  que  le  jeune  Buonaparte 
entra  à  l'école  miiil.aire  de  Biiciine  ,  piii'i 
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à  celle  Je  Paris,  en  qualité  de  pension- 
naire du  lv.ii.  Il  auiionçait  des  disposi- 
tions poiii'  lis  inalhéiuali'iues  et  du  i;oùt 
pour  les  exercicrs  itiililaires^  mais  iial>i- 
tueiii  ment  triste,  rcv  t-ur  et  solitaire,  il  ne 
se  iiièlaii  jamais  aux  jeux  de  ses  camnia- 
cîcs  II  si  plaisait  à  .miler  les  manières  et 
jtiS'[ii'aM  laiij;a;;f  des  hommes  céKbres  île 
Tan  r;[iiiii.'.  el  sii>-Lout  des  Sparliales,  «loiit 
il  ai'l'tciait  les  i)lirascs  courus  et  sciitcn- 
tieu'ieà.  Son  amour  pour  les  sciences  exac- 
tes nuisit  à  ses  j)roi;rès  dans  les  lettres.  Il 
n'eut  jamais  qu'une  connaissance  impar- 
faite de  la  gi-anuuaii-e,  de  la  poésie,  du 
latin,  et  même  du  français,  qu'il  parle 
mal ,  et  qu'il  écrit  encore  plus  incorrecte- 
jnent.  On  se  rappelle  ([ue  lors  de  Tasceu- 
sion  de  Blanchard  dans  un  ballon  au 
Ch.imp-de-Mars ,  un  jeune  liomme  de 
l'Ecole  militaire  voulut  monter  dans  la 
nacelle  :  c'était  Buonaparte.  En  1785,  il 
subit  un  examen  pour  entrer  dansTartil- 
Jeriej  et  sur  'M')  places  d'ofliciers  vacantes, 
il  n'obtint  ([lie  la  dou/ième,  etCul  nommé 
sous-lieulenant  dans  le  régiment  de  la 
Fère.  Un  des  professeurs  de  l'école  uiili- 
taire  ,  eli.irj^ié  de  rédiger  des  notes  sur  les 
clè\es,  avait  écrit  à  côté  du  nom  delîuo- 
naj)arte  :  «  Corse  de  caractère  et  de  na- 
V  lion  ;  ce  jeune  homme  ira  loin  ,  s\l  est 
3)  ftworise  par  les  circonstances.  »  Il 
avait  ijualor^e  ans  ,  lorsqu'on  fil  un  jour 
devant  lui  féloge  du  vicomte  de  Turen- 
ne.  Une  dame  de  la  eonipagnie  ajouta  : 
«  Oui,  c'était  un  grand  honmie^  mais  je 
i)  l'aimerais  mieux,  s'il  n'eût  pas  brillé 
3)  le  Palatinat.  »  —  «  Qu'importe  ,  re- 
31  prit-il  vivement,  si  cet  incendie  était 
»  nécessaire  à  ses  desseins  ?  «  Bientôt 
se  manifestèrent  les  premiers  s\  mplôraes 
delà  révohitiou  :  on  assure  que  le  jeune 
sous-lieutenant  délil)éra  pendant  quel- 
ques jours  sur  le  parti  qu'il  prendr;iit.  IjH 
reconnaissance  et  l'honneur  lui  faisaient 
un  devoir  de  s'attacher  à  la  cause  du 
Roi.  Il  n'écc.ula  que  la  ^oix  de  l'ambi- 
tion. «, Si  j'avais  été  maréchal-de-camp  , 
»  a-l-il  dit  plus  taid,  j'aurais  embrassé 
-»  le  parti  de  la  cour;  mais  sous-Iieute- 
»  n.int  et  sans  lortune  j'ai  dû  nie  jeter 
3)  dans  la  révolution.  »  En  J790,  Buona- 
parte retourna  en  Corse  ,  a\ec  le  gé- 
néral Paoli.  Il  avait  l'espoir  de  faire 
soulever  cette  île  :  les  moyens  lui  man- 
quèrent; maisiil  réussit  à  s'y  faire  remar- 
qtier  piir  ses  invectives  eonit  e  les  prêtres 
et  les  nobles.  T>e  lundi  de  Pâques  '792  , 
au  uioai-.  lU  où   Icà   Ê.îMes  sortaient  de 
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l'église ,  il  fit  tirer  sur  eux  par  une  ving- 
taine de  mauvais  sujets  qu'il  avait  aposté» 
dans  le  voisinage.  Quelles  que  fnssenlles 
opinions  des  habitans,  il  n'y  en  ent  pas 
un  qui  ne  fût  ré\'olté  d'une  pareille  au- 
dace. On  demanda  à  grands  cris  que  l'au- 
teur de  ce  crime  fût  puni  ;  mais  il  se  hâta 
de  piendre  la  fuite.  Chassé  ainsi  de  son 
jiays,  il  vint  à  Marseille,  où  déjà  sa  mère 
et  SCS  sœurs  vivaient  dans  la  débauche. 
\ou!ant  absolument  fixer  les  regards,  il 
fit  iuiprimerimpamphli'trévolutioiiuairc, 
intitulé  le  Souper  de  Jieancaire.  C'était 
un  dialogue  entre  Marat  et  un  fédéraliste, 
dans  lequel  lesojjinions  du  premierétaient 
vantées  connue  les  plus  sublimes  concep- 
tions de  l'esprit  humain.  Buonaparle  de- 
vint alors  capitaine  en  second  au  4'^-  ï'^S'' 
ment  d'artillerie ,  ayant  pour  anciens  dans 
ce  grade  MM.  Pernetty  et  Taviel ,  actuelle- 
ment lieutenants-généraux  dans  l'artille- 
rie. C'est  en  celte  qualité  (]u'il  fut  employé 
dans  l'armée  qui  assiégea  Lyon  soiis  les 
ortlres  de  Keïlermann  ,  et  que  de  là 
il  marcha  contre  Toulon,  qui  venait  de 
recùiHiaître  Louis  XVII.  Celte  ville  fut 
j)rise  par  rarmée  républicaine,  livrée  au 
pdiage;  et  les  féroces  proconsuls  en  or- 
donnèrent la  démolition.  (  l^oy.  l'article 
Fréron,  dsins  \ti  Biographie  unirers.) 
Ils  immolèrent  successivement  sur  l'écha- 
faiid  un  grand  nombre  d'haliitants;  mais 
les  exécutions  leur  paraissant  trop  lentes, 
ils  firenl  rassembler  dans  une  plaine  800 
victim(;s  à-!a-fois  ,  et  ordonnèient  qu'on 
tirât  sur  elles  à  mitraille.  Ce  fut  Buona- 
parte qui  commanda  ce  Ile  horrible  exécu- 
tion ;  et  le  jour  même  il  en  rendit  compto 
aux  proconsuls  par  la  lettre  suivante  : 
«  Citoyens  représentant,  c'est  du  champ 
»  de  gloire,  niarcharit  dans  le  sang  des 
»  traîtres,  (}ue  je  vous  annonce  avec  joie 
»  que  vos  ordres  sont  exécutés  et  «pie  la 
M  France  est  vengée:  ni  l'âge,  ni  le  sexe 
M  n'ont  été  épargnés.  Ceux  qui  n'avaient 
u  été  que  blessés  par  le  canon  re'publi- 
»  cain  ,  ont  été  dépêchés  par  le  glalwe 
»  de  la  liberté' et  par  la  baïonnette  de 
u  régalité.  Salut  et  admiration.  Sii^né 
))  Brntus  BuoK  APARTE  ,  citoyen  sans-cu- 
»  lotte.  »  Ou  sait  (ju'à  celle  époque,  un 
pareil  langage  et  de  telles  atrocités  pou- 
vaient seu's  conduire  aux  premiers  em- 
plois. Buonaparte  fut  en  ell'et  nommé 
chef  de  bataillon;  et  les  représentants, 
qui  récompensèrent  ainsi  son  zèle  ,  le 
chargèrent  aussitôt  d'une  expédition  con- 
tre la  Corse,  où  il  échoua  coiup^ètcment. 
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Après  avoir  fait  d''inuliles  tentativps  pour 
s'emparer  trAjaccio,  ii  revint  c-n  Pro- 
vence ,  ;iii  monirnl  où  une  noux  elle  révo- 
lution allait  décinicerter  les  projets  de 
son  aiubitiun.  Koltespierre  vnit  à  tom- 
ber; et  sa  cliule  dut  entialner  celle  de 
tous  ses  partisans.  Désespéré  de  ce  con- 
tre-temps, Buonaparle  n'en  parut  cepen- 
dant pas  aflecté;  et  il  écrivit  au  général 
Tilly  :  «  ïu  auras  sûrement  apprisia  mort 
5;  de  Robespierre.  J'en  suis  fàclié;  mais, 
)>  eût -il  été  mon  pcre  ,  je  l'eusse  poi- 
»  gnardé  moi-nièine,  si  j'avais  su  qu'il 
■>)  aspirât  à  la  tyrannie.  »  A  cette  épo- 
que ,  Buonaparte  fut  destitué  comme 
terroriste ,  par  onhe  du  député  Beffroi  ; 
etilaccouiut  à  Paris  dans  le  dessein  de 
faire  révoquer  cet  ordre  :  mais  Aubry  , 
président  du  comilc  uîilitaire,  sV  refusa 
cotîslammeut.  Dans  cette  extrémité ,  Buo- 
naparte .<.o!licita  la  permission  de  quitter 
la  France,  et  d  aller  prendre  du  service  en 
Turquie.  Cette  faveur  lui  fut  encore  refu- 
sée. Il  ne  savait  plus  que  devenir;  et  il  se 
trouva  pendant  plusieurs  niijis  dans  l'état 
!<'  plus  misérable,  ne  sachant  pas  souvent 
ou  il  pourrait  dîner.  Telle  était  sa  posi- 
tion lorsque  les  événements  de  vendé- 
miaire rappelèrent  tout-à-eoup  nu\  plus 
hautes  destinées.  Les  sections  de  Paris 
avaient  pris  les  armes  contre  la  Conven- 
tion ,  et  menaçaient  de  la  punir  de  sa 
tyraniiie.  Cette  assemblée  se  mit  en  dé- 
fense ;  elle  appela  à  son  secours  les  sol- 
dats de  l'armée  révolutionnaire,  les  incen- 
diaires de  la  Vendée,  les  démolisseurs  de 
I.you  et  de  Toulon  ,  les  bourreaux  de 
septembre  ,  enfin  tous  les  brifjands  de  la 
révolution.  11  fallait  tin  clief  à  cette  b.ir- 
riblc  armée.  Barras  désigna  Buonaparle; 
et  le  Corse  ambitieux,  devenu  tout  à  coup 
général,  saisit  avec  transport  cette  occa- 
sion de  s'élever  encore.  Il  attendit  les  sec- 
tions à  bout  portant ,  les  foudrova  sans 
pitié;  et  le  lendemain  il  dit,  eu  riant,  à 
ses  amis  :  J'ai  mis  mon  cachet  sur  la 
France.  Il  axait  sauvé  la  Convention  : 
cette  assemblée  ,  pour  lui  en  témoigner 
sa  reconnaissance,  le  nomma  général  en 
chef  de  Parmée  de  l'intérieur.  Trois  mois 
plus  tard,  le  directoire  lui  donna  le  com- 
mandement de  farmée  d  Italie,  lorsqu'il 
eut  consenti  à  la  proposition  que  lia  fit 
Barras  d'épouser  la  veuve  du  vicomte  de 
Beaubarnais. L'armée  qu  il  allait  comman-' 
der  ,  avait  pour  généraux  des  liommes 
déjà  célèbres;  mai.>elle  manquait  de  tout, 
et  elle  était   excessivenient  décoiu-asée. 
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Buonaparte,  à  peine  âgé  de  vingt-six  ans, 
se  présente  pour  la  conduire.  Il  n'avait 
jamais  commandé  en  ligne  un  seul  ba- 
taillon; il  n'avait  pas  encore  assisté  à  une 
bataille  :  mais  il  avait  de  l'ardeur  ,  de 
l'audace  et  de  l'activité,  une  liaute  opi- 
nion de  lui-même  ,  et  surtout  ime  ambi- 
tion démesurée.  «  Camarades,  sécria-t-il 
«  en  singeant  Annibal  ,  lorsqu'il  montra 
M  lesplainesdelaLombardieà  ses  soldais, 
w  vous  manquez  de  tout  au  milieu  de  ces 
X  rochers;  jetez  les  yeux  sm-  les  riches 
M  contrées  qui  sont  à  \  os  pieds  :  elles 
«  nous  appartiennent  ;  allons  eu  prendre 
»  possession.  »  L'armée  qu'il  avait  en 
tète,  composée  d'Autrichiens,  de  Sardes 
et  de  Napolitains ,  au  nombre  de  6o  mille 
hommes  ,  était  commandée  par  le  i»énéral 
Beaulieu  (  J^oy.  ce  nom  ).  Dès  le  début  de 
cette  campagne  ,  Buonaparte  fut  vain- 
queur dans  plusieurs  combats,  aiixi;iie's 
il  a  donné  le  nom  de  batailles.  Ii  déplo^a 
d'habiles  combinaisons  à  Jlillesimo  ;  et 
un  corjjs  ennemi  fut  tourné  et  entouré 
par  des  manœuvres  rapides.  Débouchant 
ensuite  par  la  vallée  du  Tanaro  ,  et  pro- 
fitant delà  laute  qu'avaient  commise  ses 
eiuiemis  en  divisant  leurs  eflor  ts ,  il  sépara 
pou'-  toujours  l'armée  sarde  de  l'armée 
autrichienne.  Piesté  sans  appui  ,  après 
avoir  perdu  la  bataille  de  Mondcjvi  ,  le 
roi  de  Sardaigne  signa  une  capitulation 
dans  sa  capitale  ;  et  l'armée  autrichienne , 
n'ayant  plus  d'autre  allié  que  le  roi  de 
IVaples  ,  ne  put  défendre  le  passage  du 
Po  niceluidel'Adda.  Cette  dernière  opé- 
ration ,  exécutée  à  Lodi,  fut  remarqua- 
ble par  les  sacrifices  que  n'hésita  pas  à 
y  faire  le  général  Buonaparte  ;  et  c'est 
eu  cette  occasion  qu'il  donna  le  premier 
exemple  de  cette  tactique  sanguinaire  qui 
devait  être  long-temps  si  funeste.  Il  ne 
craignit  pas  d'attaquer  de  front  une  posi- 
tion qu'il  aurait  pu  tourner;  et  celte 
imprudence  cot*ila  la  vie  à  dix  mille  hom- 
mes :  mais  le  général  resta  maître  de  la 
Lombardie  ;  et  il  put  tout  à  son  aise  y 
pièclier  la  propagande  et  les  droits  de 
l'homme  ,  laissant  toutefois  apercevoir 
dès  iors  ton  extrême  vanité  et  son  pen- 
ïhant  au  despotisme.  Ce  fut  après  avoir 
annoncé  aux  habitants  dans  des  procla- 
lualions  empliatiques  ,  les  avantages  de 
la  liberté,  qu'il  fit  massacrer  à  Binasco, 
à  Milan  et  à  Pavie  ,  plusieurs  milliers 
d  habitants.  Il  ordonna  ensuite  le  sa»' 
de  Lngo ,  mil  fut  exécuté  par  Auge- 
reau  ,  l'un  de  ses  lieutenants  ;  et ,  datis 
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le  mênip  temps,  il  dépouilla  les  églises 
el  les  nu,nls-t!c- piété.  Ne  respectant 
ni  les  dépôts  publics  ,  ni  la  forlime 
des  partirulicrs  ,  il  enleva  jusqu'à  l'ar- 
genterie du  cardinal  Chiaramonle ,  évê- 
que  d'Imola ,  qui  lui  axait  déjà  donné 
plusieurs  prf-nve»  de  confiance  ,  et  (|ni 
devait  un  jour,  sous  le  nom  de  Pie  A  II, 
lui  montrer  tant  de  soumission  et  de  dé- 
férence. De  là  Ruonaparte  se  jeta  sur  la 
Toscane  5  et,  quoique  cette  contrée  fiît  en 
paix  avec  la  lépuhiiipic  française  ,  quoi- 
que le  ^rand  duc  e\\  été  le  premier  sou- 
Terain  à  traiter  avtx  les  révolutionnaires, 
]enr  ijénéral  s'empaia  des  caisses  et  des 
luarch.nidises  du  conuuerec  de  Florence , 
connue  de  pro;  riétés  imglaises  ;  et  il  y  éta- 
blit une  garnison  afin  ,  suivant  ses  expies- 
sions,  de  protéger  es  h^bilants  contre  le 
despotisme  fjritannif/uc.  Ce  fut  k  pre- 
mier acte  de  <elte  poIiii(|uc  insensée  (jui, 
sous  le  nom  df-  s\  slt  me  CiMilinental, devait 
êtresi  fata!  à  la  Fr;necclà  l'Europe. liuo- 
ïiaparle  tourna  ensuite  ses  rc;;ards  vers 
le  domaine  de  St.-Pierre  j  et  |après  avoir 
assuré  le  Saiut-Pùre  de  son  respect  et  de 
sa  vénération  ,  après  lui  avoir  demandé 
sa  bc'iiédiefion  apostolique,  il  exigea  ,  en 
deux  fois,  nue  somme  de  vingt  millions, 
et  se  lit  livri  r  plusieurs  places  A  ce  prix  , 
Je  pape  acbela  quelques  mois  de  repos: 
il  <:n  fut  de  mcmc  du  roi  de  Naples , 
des  ducs  de  l'ai'ine  et  d<;  Plaisance  ,  et  de 
tous  les  états  qui  n'eurent  point  d'armée 
à  lui  opposer.  Mais,  pendant  ce  temps, 
les  Autrieliieiis  s'étaiL-nt  fortifiés  dans  les 
j;orj;es  du  Tyrol  5  et ,  renforcés  par  une 
partie  de  leur  armée  d'AlIenMr;ue ,  ils  se 
préparaient  à  faire  lever  le  siéi;e  de  Man- 
toue.  Depuis  plusieurs  mos,  !es  Fran- 
çais faisaient  devant  cette  place  d'iiuitiles 
c'il'orts.  Obliijc  alors  de  résister  en  luènie 
leraps  sur  tous  les  points  ,  r)Uonaparle 
sut  profiter  des  avantages  de  sa  posi- 
tion centrale  et  des  fautes  nudlipiiées  de 
ses  ennemis;  il  battit,  tes  ur)es  après  les 
au'.res  ,  lesdiviKions  de  l'armée  de  Wurm- 
ser,  que  ce  général  avait  eu  la  maladresse 
d'isoler.  Les  batailles  de  C.-istipiione  ettle 
Tvivoîi,  où  Buonaparte  montra  la  mêmi; 
liabileté,  mirent  le  eoudjie  à  ses  succès- 
et  Manloue  ne  tarda  pas  à  capitidcr. 
Cette  conqucie  assurait  aux  Français  la 

Î)0f session  de  l'Italie^  et  l'on  crut  que 
e  d:rectoire  allait  profiter  de  cet  avan- 
tage,  pour  donner  la  paix  à  la  France: 
maisBuonaparte,  au  déljiit  de  sa  carrière, 
«Hait  loin  de  YOiiloir  i'unCler:  et  les  di- 
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recteurs  n'étaient  déjà  plus  les  maître.* 
A  peine  le  général  daignail-il  leur  rendre 
compte  de  ses  opérations.  Il  conçut  aloïs 
l'espéi'ance  de  pénéirer  jusqu'à  Vienne  j 
et,  api  es  avoir  réinii  toutes  ses  troupes, 
il  s'enfonça  dans  les  gorges  du  Tyrol.  avec 
une  armée  de  quatre-vingt  mille  lionunes. 
Déjà  il  était  parvenu  à  trente  lieups  de  la 
capitale  de  l'Autriche  ,  lorstjue  rarcliidnc 
Cli.irlcs,  à  la  tète  de  tout  ce  qui  restait 
lie  forces  à  l'empereur  ,  parvint  à  ar- 
rêter la  marche  des  Français,  en  mena- 
çant à-la-fois  Icuis  flancs  et  leurs  der- 
rières ,  et  en  o(l'r;;nt  à  Buonaparte  une 
bat.iille  où  celui-ci  pouvait,  en  un  seid 
jour,  perdre  le  friùt  de  tous  ses  tra- 
vaux. Sa  position  était  telle,  qu'il  se  eiul 
obligr  d'offrir  lui-même  la  fiaix.  11  la 
conclut  à  Campo -Formio  ,  le  iG  avril 
17^7  ,  mais  ce  traité  était  à  peine  signé  , 
qu'd  fit  entrer  des  troupes  à  Venise,  et 
qu'avani  de  livrer  à  lAutriche  cette  an- 
tique républiqui^.,  suivant  les  conventions 
qui  venaient  d'être  faites ,  il  s'empara  do 
.sa  (liiiie,  de  ses  arsenaux  ,  et  la  dcpuuilia 
de  tontes  ses  rieliesses.  Buon;. parte  donna 
ensuiie  -jue  ques  soins  à  la  république  ci- 
salpine, tiu'il  avait  fondée  à  Milan  ;  et  il 
vint  jouir  de  sa  gloire  au  sein  de  la  répu- 
blnpie-  mère.  Les  dirccteiu's  qui  gouver- 
naient a'iors  1;.  1  rance  ,  avaient,  tiepuis 
lnng-ter!!ps,  deviné  leur  général j  ils  iis- 
reni  bien  aises  que  la  paix  eût  diminué 
son  ponvoir  ;  mais  ils  se  lron\irent  fort 
embarrassés  de  .sa  présence  à  Paris.  Ce- 
pendant ils  l  reçurent  en  grande  pompe  , 
et  avec  toutes  les  apparences  de  l'es- 
time et  de  l'admiration  Décidés  à  saisir 
la  première  occasion  de  l'éloigner ,  i!» 
renvoyèrent  d'abord  'j  Eastadt,  comme 
ué.'ociaîcur  :  nir.is  la  lenteur  des  formes 
dipliunaliqnes  ne  pouvait  convcnii-  à  la 
•violence  de  son  ca)actire  ;  et  ce  n'était 
jias  aiesi  qu'il  voulait  régler  les  droits 
des  nations.  Il  revint  presque  aussitôt  à 
l'aris  ;  et  les  directeurs,  de  pWis  en  plus 
embari'assés  de  sa  personne,  le  nonujiè- 
renl  général  en  1  bef  de  l'armée  d'An- 
glcleire,  ou  pluîôl  le  eb 'ruèrent  de  la 
eliimérique  entreprise  «ju'iis  paraissaient 
vouloir  faire  conire  cette  contrée.  Il 
parcoiu'ut  les  côtes  de  l'Océan  ;  et,  après 
de  vaines  proclamations  cont  e  les  tyrans 
des  mers  ,  reconnaissant  les  daiigers  de 
cette  opération  ,  il  revint  dans  la  capitale 
efl'rayer  encore  de  sa  présence  les  fail.'îes 
directeurs.  On  ne  peut  douter  que  ceux- 
ei  ne  eoniprisseni  fort  bien  alors  qu'un 
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pareil  homme   avait  besoin  tic  qucLjue 
grand  projet,   de   quelque  plan   gigan- 
tesque |u>iir  occuper  son  ardente  imaiçina- 
lioii.  Il  n'avait  remarqué  dans  rhistoire 
que  les  exploits  des  conquérants  et   les 
snccts  des  usurpiteurs.  Ke  pouvant  pas 
se  flatter  encore  de  soumettre  l'Europe  , 
ses  rej;ards  se  porlèienl  sur  l'Asie-  et  ce 
i'ut  sur  les  traecs  d'Alexandre  qu'il    se 
proposa  de    parcourir   cette  vaste  ron- 
irée  :  peut-i"tre  luéme  que  ,  dans  fa  va- 
nité, il  crut  pouvoir  surpasser  le  li"ros 
niacodonien.  11  est  constant  aujourd'hui 
que  ce  fut  Huonaparte  qui  proposa  l'ex- 
pédition d'Ksyple;  et,  soit  que  le  direc- 
toire  ne  pût  lui   rés  sler  ,  soit  qu'd  fût 
Lien  aise  de  l'éloigi-er ,  ce  fa;ble  pouTtr- 
nement    consentit   à    tout  :    Buonaparle 
s'emhar'jua  àToidonle  iç)niai  1793.  sur 
^unc  flotte  de  treize  Tais»eanx  de  ligne , 
d'auiant  de  fréiares  et  cornettes, et d" une 
immense  quantité  de  l)àtimpnls  de  trans- 
port, avec  quarante   mille   Iioinines  de 
«Icharqnenienl  ;  c'étaiintrélile  de  1  armée 
et  ies  plus  précieux  restes  de  l'ancienne 
innrftie    de    France.     La    forteresse    de 
Aî.dte,    où    des    émissaires    avaient   été 
I  nvoyés  d'avance,  fut  hxrée  par  la  fai- 
blesse du  grand-maîti-e  et  la  perfidie  de 
quelques    chevaliers   pai'jures.    Eu   huit 
jours,  Buonap;u'te  dépouilla  celle  île  de 
ses  richesses  :  il  y  établit  un  gouverne- 
juent  révolutionnaire;  et  ilrrprilîa  route 
de   lEgvpte,  où   il   aborda   le    2  juillet 
1  798  ,  après  avoir  couru  cent  fois  le  dan- 
ger d'être  anéanti ,  lui ,  si  flotte  et  son 
aimée,  par  la  première  escadre  anglaise 
qui  se  fût  tiouvée   sur  son  passage.  Ce 
fut  par  les  hasards  les  plus  incroyabîes 
que  JNelson  parcourut  les  mêmes  parages 
sans  le  r;  nconti  fi- ,    et   qu'il    le  chercha 
sur  les  cotfs  d'Italie,  lorsqu'il  loi)j,eait  la 
côte  de  Sardaigiie  ;  ou    dans  'a  mer  de 
Candie,  lorsqu'il  se  p-.^rtwil  ■vers  Alexan- 
drie. Buonajiarte  était  déb'ir  •ne  depuis 
nn  mois,  et  di'jà  il  s'était  élalil-  an  Caire^ 
di'jà  il  avait  terminé  sou  expéi!ition  con- 
tre le  grand  pèlerinage  de  la  ^VlrcLe,  et 
il  revenait  chai-gé  des  dépouilles  de  l'O- 
rient, h)rsqn'il  apprit  la  dcs'niction  de 
sa   flotte.  L'amiral  Rrucvs,   malgré    ses 
icpicsenlalious   sur  le   danger  de  rest.:*r 
à  la  cote,  .ivail  rc  u  l'ordu-  piisitif  de  ne 
pas  s'i  n  éloigner  ■  et  lors-^ue  Buonaparle 
a  voulu   se   justifier  du  plus  grand  dé- 
sasîre  «lu'ait  éprouvé  noire  marine,  il  a 
indignement  calomnié  ce  brave   amiral  , 
luon  viciiinc  de  sa  soumisiou   r.îJ.\  cr- 


dres  du   général  en    chef.  Aprè.^  ce  dé- 
sastre,  farmée   française  se   trouva  en- 
tièrement séparée  de  la  France  ;  et  elle 
dut  perdre  tout  espoir  d'y  revenir.  Ce 
fut  alors  que  son  cénéral  s'occupa   à  or- 
ganiser cette  contrée  selon   le  système 
républicain  ,  alors  adopté  en  France.  Il 
y  créa  des  muiiicipalilés  ,  des  divans  na- 
tionaux; et  il  parla  desdruits  de  l'hom- 
me et  de  la  liberté  à  ce  peuple  ignorant 
ei  barbare.  Ces  jongleries  du  prnjiagan- 
iiisjne  auraient  pu  avou'  un  medienr  ef- 
fet, si,  tandis  que  Buonaparle  parlsil  aux 
Musulmans  de   commerce  et  de  prospé- 
rité ,  il  n'avait  pas  dépouillé  ieuis  mos- 
quées et  leurs  caravanes  ,  et  si ,  dans  le 
moment  même  où  il  prêchait  l'humanité 
et  la  philantropie  ,  H  n'avait  pas  indicne- 
meut  massacré  des  hommes  sans  défense. 
LesEgvptiensfurent  donc  insensibles  aux 
exhortations  républicaines  <!e  Buonapar- 
le j  et  il  ne  put  pas  mcme  obtenir   d'eux 
un  signe  d'np;>laudissement,l'»rsqu'il  leur 
dit  a^ec  tant  d'impudence  qu'il  avait  déii 
trnii  |r  pape  ,  et  que  cousme  eux  il  adorait 
1<    Dieu  de  MrJiomet  (1),  lorsq>renfin  il 
nila  jusqu'à  voidoir  leur  persuader  qu'il 
était  prophète  lui-même.    Tl  as-isla   un 
jour  à  une  cérémonie  relgieuse  dans  le 
costume  oriental,  et  \\  se  déclara  haute- 
men!  Venvoyé  de  Dieu,  l'égal  de  Ma- 
liomel.  Les  Egyptiens  ne  crurent  pas  un 
instant    à   ces    ridicules    mensong'  s  ;    et 
alors  Buonaparle  désespéi-a  d-  laire    ,uel- 
que  ch  >se  de  e.  qu'il  appelait  lui-même  la 
plus  rilai'ie  canaille  du  monde.  Se  flat- 
tant de  trouver  en  Asie  des  hommes  plus 
crédules  et  un  pays  plus  fertde,  il  con- 
rui  le  projet  d'envahir  la  Syrie,  et  partit 
du  Caire  le  10  février  1799,  avec  une 
armée  de  dix  mille  honunes.  Selon  son 
usage  ,  il  n'emport;i   ni  vivres  ,   ni   pro- 
visions ,   condanmant    ainsi    ses    soldats 
aux  plus  horribles  privations,  dans  de 
stériles  déserts  D'après,  ses  propres  apolo- 
gistes, ce  fui  cette  pénurie  qui  I  L<bligea 
de  faire  égorger  à  Jaha  quatre  mille  pri- 
sonniers ,    rendus   par  e:ipilulaiion.    Un 
peu  plus  lard  ,  il  fil  empoisonner  ses  pro- 
pres soldats  malades  de    la  peste  ,    et   il 
n'eut   pas  même  le  prétexte  d<  s  subsis- 
tances   pour    excu-c    d'un    crime    aussi 
inoi'i.  Ce  ne  fut  pas  la  seule  atrocité  à 
laquelle   il  se  livra,  par  dépit  de  s'être 
.    vu  obligé  de    reculer  devant  St. -Jean 


(  i'^  Dieu  est  Pi^u  ri  Mahumet  e<l  lun  prophilt, 
disait-il   dans  rbacuhe  de  sei  pr«cl<<malious. 
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d'Acre  ,  après  quarante  jours  d'un  siège 
incurlrier.  (  Foy.  Dje7.za.r,  dans  la  Jiin- 
graphie  uniuei-îelle.  )  Dans  cette  déplo- 
rable retraite,  Buoiiapane  mit  à  feu  et  à 
sang  tout  (  c  qui  se  trouva  sur  sou  passa f;e  ; 
«■l  selon  la  relation  du  général  Beriluer 
lui-même,  ce  fui  à  la  lueur  des  flammes 
que  son  arutéi  revint  au  Caire.  A  peine 
y  eut-elle  séjourné  un  mois  ,  que  Tora- 
jie,  depuis  long-iemps  accuumié,  sem- 
bla prêt  à  fondre  sur  elle.  Les  Mamliiks, 
«onlenus  avec  peine  dans  la  Hante- 
Egypte  par  le  général  Desaix ,  s'étaient 
concertés  pour  former  une  allaque  si- 
multanée avec  les  Turcs  et  les  Anglais;  et 
dans  le  moment  où  une  flotle  ,  avec  des 
tro;ipes  de  débartjnemeut  ,  fe  montrait 
dans  la  rade  d  Alexandrie  ,  Moura<I-Bcy 
.\enail  au-devant  de  ces  troupes  ,  sur 
df-ux  colonnes  à-la-fois.  Buonaparlc  ar- 
rêta d'abord  la  marche  de  ces  deux  co- 
lonnes ;  portant  ensniic  toutes  ses  forces 
vers  les  Turcs  débarqués  à  Aboukir  et 
campés  imprudemment  sur  le  rivag<-,  il 
les  accabla  dans  une  seule  bataille  et  dé- 
truisitenlièrementleurarmée.  Jamais  ^ic- 
toirc  n'était  venue  plus  à  propos  pour 
rendre  le  courage  à  ses  soldais;  mais  cet 
avantage  momentané  ne  pouvait  que  re- 
tarder la  cataslropbe  :  Buonaparte  bi  pré- 
Toyait  alors;  et,  comme  Ta  dit  Klébcr  : 
tS'entatit  la  crise  futaie  s'approcher,  il  prit 
le  parti  de  s'y  soustraire.  On  sait  aussi  qu'il 
ïcçut  dans  ce  temps-là,  de  son  fn'-re  Lu- 
cien et  de  Sieyes,  un  avis  sur  le  coup 
d'état  qui  se  préparait,  et  dont  un  autre 
général  devait  être  le  cbef  :  ainsi  l'ambi- 
tion et  la  crainte  se  réunirent  pour  b.\ter 
son  départ.  Les  préparatifs  se  firent  en 
secret  ;  il  s'embarqua  pendant  la  nuit 
(  23  août  1799),  avec  un  petit  nombre 
de  ses  oflicieis  les  plus  dévoués  (i)  ,  et  il 
abandonna  ses  solrlats  à  leur  malheu- 
reuse destinée.  Tel  fut  le  premier  exem- 
ple de  cette  lâcheté  qui  devait  désho- 
norer tant  de  fois  un  homme  que  l'on 
a  voulu  placer  au  -  dessus  de  tous  les 
héros  de  l'antiquité  et  des  temps  moder- 
nes. Il  débarqua,  le  9  octobre  1799,  à 
Fréjus,  viola  les  lois  de  la  quarantaine  , 
et  se  rendit  en  toute  bâte  à  Paris,  où  sa 
présence  causa  une  vive  impression  de 
joie  chez  les  uns,  et  d'inquiétude  chez  les 
autres.  Le  directoire  lui  adressa  uue  let- 

{\)  Buonaparte  ramena  av»c  lui  d'Egypte , 
Lannes  ,  Murât,  Berlhier  ,  et  MM.  Andréossy  , 
Bourieiinc  ,  M.Trmont ,  Laviilelte  ,  Gauleaiitne  , 
ÏSerlbnlet    tl  Jlongo. 
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Ire  par  laquelle  il  approuva  tout  ce  qu'il 
avait  fait ,  et  lui  témoigna  une  coiifiancc 
inaltérable.  Ici  commence  l.i  seconde 
époque  de  sa  vie.  —  Dès  les  j)remiers 
jours  de  son  arrivée,  le  général  Buona- 
parte fut  recherché  par  tous  les  partis. 
Il  s'annonça  avec  une  assurance  qui  ne 
lui  était  pas  ordinaire,  et  il  montra  une 
hauteur  qui  indiquait  assez  l'opinion 
qu'il  s'était  déjà  formée  de  son  pou- 
voir et  de  sou  ascendant  :  dédai^^neux  et 
tacilui'ne  avec  les  magistrats  supérieurs, 
caressant  avec  les  soldais,  il  aim.iit  à  ré- 
péter à  ses  familiers,  que  tout  ce  qu'on 
avait  fait  jusqu'alors  ne  poui'ait  donner 
aucune  idée  de  ce  quil  se  proposait  de 
faire.  Le  10  brumaire  ,  le  directoire  et  les 
conseils  lui  donnèrent  une  fête  dans  le 
Temple  de  la  xncloire  :  c'est  ainsi  qu'on 
apjielait  alors  l'églse  de  St.-.Sulpice.  Celte 
fêle  fut  triste  :  une  partie  des  convives  se 
défi  it  de  l'antre;  on  s'observa  beaucoup  : 
on  Lut  à  l'union  des  coeurs,  et  l'on  sortit 
pour  se  trahir  et  s'égiirger.  Sieyes  et  Bar- 
r.is  étaient  alors  les  deux  premiersjiom- 
mes  du  gouvernetnenl ,  et  chacun  d'eux 
voulait  faire  tourner  à  son  profit  la  crise 
qui  semblait  inévitable.  Depuis  deux  ans. 
Barras  avait  conçu  le  projet  d<-  rétablir 
la  monarchie  (  Voy.  Barras);  cl,  dans 
son  ambassade  de  Berlin,  Sieyes  avait 
eu  coimaissance  de  ce  projet,  qu'il  était 
loin  départager.  Barras,  croyant  pouvoir 
compter  sur  Buonaparte,  qui  lui  devait 
sa  fortime,  lui  confia  son  plan;  et  le 
Corse  hypocrite  feignit  de  l'approuver; 
il  promit  d'y  concourir,  reçut  les  con- 
fidences les  plus  importantes,  et  profila 
de  tout  pour  faire  une  .révolution  dans 
les  seuls  intérêts  de  soii  and)ilion.  Après 
quelques  conférences  avec  Sieyes  etavec 
des  nu'ueurs  du  corps  législatif,  qu'il 
tromp.iit  les  uns  et  les  autres  ,  Buona- 
parte fit  convoquer  sidiitement  ,  et  par 
des  lettres  partictilières ,  ceux  des  mem- 
bres du  conseil  des  anciens  sur  lesquels 
il  pouvait  compter;  et  il  sut  par-là  tenir 
éloignés  ceux  qui  n'éiaient  pas  dans  lu 
secret  de  la  conspiration.  Quelques-uns 
de  ceux-là  y  viment  cependant;  et  Guyo- 
mar,  l'un  d'eux  ,  se  plaignit  avec  amer- 
tume de  cette  supercherie  dans  la  fameuse 
séance  du  itî  brumaire  (  9  novembre 
inno).  Les  conjurés  firent  peu  d'atten- 
tion à  cette  plainte  ;  et  leur  conciliabule 
rendit  un  décret  qui  transférait  le  corps 
législ  itif  à  Saint-Cloud,  chargeait  le  gé- 
néral Buonaparte  de  prendre  toutes  les 
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mesures  nécessaires  à  la  sûreté'  de  la 
représentation  nationale,  et  mettait  sous 
ses  ordres  les  troupes  de  ligne  et  les  gar- 
des nationales.  Appelé  à  la  barre  pour 
entendre  ce  décret ,  que  lui-nièine  avait 
dicté,  Buonaparle  prononça  un  discours 
préparé  avec  les  chefs  de  la  conspira- 
tion :  «  La  représentation  nationale  pé- 
3>  rissait ,  dit  -  il  ;  \ous  êtes  disposés  à 
)>  la  sauver  :  elle  ne  périra  point.  Lefè- 
M  vre  et  Bcrlhier  sont  dévoués  à  prêter 
3>  main-forte  et  à  défendre  la  républi— 
3>  <jr«e.  Dans  une  telle  circonstance,  tous 
JJ  ses  amis  se  rallient  5  ils  jurent ,  ainsi 
»  que  moi  ,fidélilé  et  dénouement  à  la 
J>  république  :  le  résultat  de  notre  ser- 
5'  ment  sera  sa  trantjudiité.  »  Le  même 
jour,  il  s'adressa  ainsi  aux  soldats  dans 
une  proclamation  :  «  Le  conseil  des  an- 
3>  ciens  m^a  remis  le  commatidenient  de 
i)  la  ville  et  de  Farmée;  je  Tai  accepté 
J»  pour  secander  les  mesures  qu^il  va  pren- 
w  dre,  et  qui  sont  tout  entières  en  faveur 
n  du  peuple.  La  république  était  mal 
M  gouvernée  depuis  deux  ans  :  vous  avez 
»  espéré  que  mon  retour  mettrait  un 
J)  terme  à  tant  de  jnaux  ;  vfnis  l'avez  cé- 
i>  lébré  avec  une  union  qui  m'impose 
i>  des  devoirs  que  je  remplis.  \'ous  rem- 
»  plirez  les  vôtres,  et  vous  seconderez 
»  votre  général  avec  rénergie,  la  fermeté, 
3)  la  confiance  que  j'ai  toujours  vues  en 
«  vous.  »  Le  19,  le  directoire,  les  géné- 
raux et  une  foule  de  curieux  se  rendirent 
à  St.-Cloud:  des  soldats  occupaient  toutes 
les  avenues;  le  conseil  des  ancieus  s'as- 
sembla dans  la  galerie;  et  celui  des  cinq- 
cenls,  dont  Lucien  venait  d'être  nommé 
président ,  se  réunit  à  l'Orangerie.  Buona- 
parte  entra  dans  la  salle  des  anciens,  et 
prononça,  d'une  voix  mal  assurée,  le 
discours  suivant  :  «  Piepréscntauts  ,  vous 
»  n'êtes  point  dans  des  circonstances  or- 
^^j)  diuaires  ;  vous  êtes  sur  un  volcan.  Per- 
5..metlez-moi  de  parler  avecla  franchise 

in  soldat:  vous  n'avez  pas  de  plus  zélé 
pnseur  que  moi  ;  mais  on  m  abreuve 

'calomnies  :  j'entends  circuler  dans 
3)  cette  enceinte  les  noms  odieux  de  Crom- 
)>  well  et  de  tyran  j  on  se  trompe:  unis- 
3)  sons  nos  efi'oris,  et  sauvons  la  liberté 
:»  etTégalité.  »  Ici  une  voix  rinierrompit 
en  criant:  Et  la  constitution  ?  «La  cons- 
î>  titution,  reprit  le  général,  d'un  ton 
D  de  Toix  plus  élevé ,  vous  l'avez  violée 
>  au  \%  fructidor  {\)  ,  zu  "il Jloréal ,  an 

{i)  lîuon.ipsrle   avnitété  liil-niétne  un  desprin- 
clpau:iuult.ur6  de  celte r>:\u!utiou  ,  aoatil  accusiit 
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»  3o  prairial;   toutes  les  factions  l'ont 
M  violée.   Représentants,  je  ne  suis  pas 
»  un    misérable  intrigant ,    revêtu   d'un 
»  masque  hypocrite  :  j'ai  fait  mespreu- 
}>  ves  de  dévouement  à  ia  république;  et 
))  je  vous  déclare  (ju  aussitôt  que  lesdan- 
»  gersqui  m'ont  failconfier  des  pouvoirs 
M  extraordinaires  seront  pa-sés,  /'«Ae/t- 
ii.queraiceux  que  vousiiia^^ezconjiés.» 
Pendant  ce   temps  ,  une  aiitre  scène  se 
passailau  conseildes cinq-cents:  pliniems 
membres  demandèrent  qu'on  s'occupât 
de  l'examen  des  motifs  qui   avaient  ilé- 
terminé  la  translation  des  conseils  à  St.- 
Cloud;  Lucien  Buonaparte  fit  de  vains 
efforts  pour  calmer  les  esprits,  que  cette 
proposition  avait  échauffés  au  plus  haut 
degré:  le  cri  général  était:  Point  de  dic- 
tature !  à  bas  le  dictateur!  Ce  fut  aiurs 
que  Buonaparte  entra  dans  la  salle  ,  sui- 
vi  de  quatre  grenadiers  ;   une   foule  de 
députés  s'écrient  aussitôt  :  Qu'est-ct  que 
cela  signijie  /  Point  de  sabres  ici!  point 
d'hommes  armés!  et,  en  même  temps, 
d'autres  se   précipitent  au  milieu  de  la 
salle,  entourent  le  général,  le  prennent 
au  collet,  le  pressent  et  le  secouent  .\ec 
force,  en  criant  :  Hors  la  loi  !  à  bas  le 
dictateur  !  (A  oy.  Rigonivet. )   Le   dic- 
tateur, pâle  et  tremblant,  ne  trouva  pas 
dans  ce  danger  un  seul  mot  à  dire  pour 
sa  défense;  mais  le  général  Lefèvre  viat 
à  son  secours,  et  l'aida  à  sortir:  Buona- 
parte remonte  à  cheval,  se  sauve  d'abord 
au  galop  ;  et  revient  ensuite  d'après  les  ob- 
servations de  Murât,  qui  le  fait  rougir  de 
sa  l.icheté.  Il  appelle  alors  les  soldats  aux 
armes,  et  envoie  un  piquet  de  grenadiers 
dans  la  salle  de  l'Orangerie.  Ces  grena- 
diers, conduits  par   Murât,   entrent    an 
pas  de  charge,  les  ba'iorniettes  en  avant , 
et  ils  pénc'trent   au  bruit  du    tambour; 
alors  Lucien    va    reprendre  le   fauteuil; 
il   déclare,  au    petit  nombre    des   con- 
jurés qui  sont  rentrés  avec  lui ,  que  les 
représentants  qui  ont  voulu   assassiner 
son  frère  ,    sont  (Vaudacieux  brigands 
soldés  par  l'Angleterre  ,•   et  il  fait  dé- 
créter,  par   cette   minorité  ,    «  que  son 
M  frère  et  tous  ceux  qui  l'ont  secondé  ont 
))  bien  mérité  de  la   patrie;    qu'il  n'y  a 
))  plus  de  directoire;  et  que  le  pouvoir 
))  exécutif  sera  remis  entre  les  mains  de 
»  trois  consuls  provisoires, savoir,  Buona- 

eo  ce  mrtmeot  les  représentants  ;  et  Ton  se  rap- 
pelle les  adresses  injurieuses  et  raeiinç^nles  contre 
U  majorité  du  corps  législatif,  qu'il  fil  si'^nrr  à 
celle  cpoCTue  par  les  élats-œ.ij'Ti  Je  s-n  armée. 
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i>  parle,  Sicyes,  et  Roger-Ducos  »  Une 
conirnission  iégislali\e,  choisie  dans  Its 
tle:ix  consti's,  se  rémiil  aux  consuls,  pour 
ié.Iij;cr   nue  constitution  ,  qu'on  ;.ppfila 
la  constitution  de  l'an  rui^  et  par  dihi- 
sioii ,  la  constitution  en  pointe,  l'ar  cette 
qualritinci'.ucnl  éliil)lis,à  la  telc  du  i:oii- 
■veau  gouvernement,  Buonaparle  <  ii  qua- 
lité de  I'"".  consul,  Cambarérés  clLcbrun 
«n   qualité    de    second   et    de   troisième 
consuls.  La  même  commission   créa  un 
sénat  ,  un  conseil-d  état ,  un  tribunal ,  et 
un  corps  législatif,  dont  les  membres  fu- 
rent condaQinés  à  un  silence  absolu.  Ainsi 
finirent,  sans  b:  aucoup  de  biuit,  les  drs- 
tiners    de   la  répiiliKqiie    française,   hes 
premiers   jours    qui  suivirent   cette  ré- 
volution,  furent  des  jours   d'espérance 
et  d'aié^resse.  Les  Parisiens,  enchantés 
d'être    débarrassés    d'un  gouvernement 
faible  et  méprisé,  crurent,  sur  la  foi  de 
Biion;;parle  et   des  journaux,   qu'ils  al- 
3airnl  jouir  de  la  paix,  de  l'abondance  et 
delà  liberté.  Les  royalistes  allèrent  même 
jusqu'à  se  flatter  que  Buouaparle  n'était 
-que  le  précurseur  du  Roi ,  et  qu'il  se  bâ- 
terait de  mériter  l'épée   de  connétable. 
]VJais  les  plus  crédules  sur  ce  point  furent 
Ijicntôt  détrompés  lorsqn'ilsle  virent, dans 
«ne  proclamation  adressée  anxVendéens, 
instdlcr  les  princes  de  la  maison  de  Ronr- 
1)011.  Une  des  premières  opérations  de  son 
jïouvcrncnieiit   fut  de  régulariser  et  de 
conipiétir  i'ir'Slituîion  funeste  de  la  cons- 
cription, qui  mit  I.i  France  en  coupe  vc- 
^liic.  Et  tandis  qu'il  demandait  aux  Fran- 
çais d  immenses  sacrifices  en  hommes  et 
en   argent,  Ruonaparlc  leur  annonçait, 
dans  une  proclamation ,  qu'il  desirait  l.a 
paix-,  qu'il   faisait  tout  pour  l'obtenir 5 
xn.iis  que  le  gouvernement  anglais  la  re- 
poussait de  toutes  ses  forces.  Se  plaçant 
dès  lots  au  rang  des  souverains,  il  avait 
écrit  diiectement  au  roi  d'Angleterre;  il 
avait  osé  appeler  ce  monarque  io»//r/'e, 
et  il  avait  prétendu  que,  contre  tous  les 
usages,  sa  lettre  iul  parvînt  sans  intermé- 
diaire :  on  co::naîl  la  réj^onse  que  lui  fit 
3ord  Grcnvilie.  et  l'on  se  rappelle  que  le 
premier  acte  du  gouvernement  anglais, 
à  1  égard  de  ru>urpateur ,  fut  de  le  rap- 
peler à  ses  devoirs  envers  son  Roi  légi- 
time. Dès  ()ue  Puonaparte  eut  donné  à 
entendre  que    sou  but  était  de  faire  la 
guerre,  le  tribunal:  arrêta  que  trois  da- 
teurs iraient  lui  porter  ce  vœu  au  lu^m  de 
la  république  :  Que  le  premier  consul  re- 
vienne vainqueur  et  pacificateur!  Tel 
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fut  le  premier  pas  de  celle  adulation  ser- 
vile  et  dégoûtante  dont  toutes  les  airto- 
riiés  et  tous    ies    magistrats  l'ont  enivré 
pendant  quinze  ans.   BuoTiaparte  biûlait 
de  reprendre   l'Italie,  (jue   le  dii-ectoire 
avait  perdue  en  1799  :  après  avoir  ras- 
semblé sou  armée,  i\  dit  auic  soldais,  dans 
une  proclaniaiiou  ,  qu'il  ne    s'agissait 
plus  Je  défendre  les  frontières  ^  mais 
d'enuuhir  les  états  ennemis.  11    «juitte 
Paris  vers  la    lin   d'avril  1800  ,  jiasse  le 
Grand-Saint- Bernard,   se  place  dans  la 
situation   !a   plus  péi  illcusc  ;   et ,    après 
avoir  fait  des  fautes  qiie  n'el^t  pas  com- 
mises le  dernier  de  ses  lieutenants,  il  ga- 
gne la  bataille    de  Marengo,   le  i4  juin 
iSoo,  au   moment  où   il   devait   être   à 
jamais  perdu  :  il  dicte  des  conditions  de 
paix  à  l'Autriche,  reprend  le  Piémont, 
rétablit   la  république  cisalpine,    et  re- 
vient à  Paris  recueillir,  au  milieu  des  ac- 
clamations populaires,  le   prix  de  celte 
étonn.inte    campagne.    Les  deux  autres 
consuls,  qui,  dès  leur  installation  ,  n'é^ 
taicnt  autre  chose  que  ses  humbles  ser- 
viteurs, et  qu'il  av.iit  eu  soin  de  choisir 
très  propres  à  un  pareil  rôle  ,  lui  avaient 
écrit,  quelques  jours  auparavimt,  «que 
»  c'était  à  lui,  organe  de  la  nation,  juge 
))  et  témoin  des  exploits  de  l'armée,  d'ê- 
j>  Ire  auprès  d'elle  rinlcrprîle  de  la  re- 
»  connaissance  publique.  »  Queh|uesévé- 
nemenls  heureux  suivirent  celui-ci  :  le  8 
octobre   1801  ,  la  paix  fut  conclue  avec 
la  Russie  et  avec  le  Portugal  ;  des  préli- 
minaires furent  signés  avec  l'Angleterre 
et  la  Porte-Ollomaue.  Buonaparle  devint 
ensiiiiemédiateur  de  la  Suisse;  et  il  donna 
à  la  république  italienne  des  règlements 
qu'il  appela  une  constiùilion ,  et  qui  la  mi- 
rent dapsxme  dépendance ab-olue  :  il  se  fit 
proclamer  président  de  celle  république; 
et,  bientôt  après,  il  eut  le  plaisir  de  voir 
l'Angleterre  s'unir  au  reste  de  l'Euraai 
pour  le  reconnaître  en  qualité  de  premw- 
consul.  La  paix  fut  signée  à  Amien^le 
.^7  mars  iSo.i ;  et  ce  fut  dans  ces^Vo- 
rablcs  circousiances  qu'il  se  lit  norfirner 
consul  à  tie.  Tout  alors  se  passait  au  gré 
de  SCS  désirs.  Mais  son  in(iuiéijide  natu- 
relle, son  ambition   toujours  croissante, 
qui  se  manifestait  par  intervalles,  mal- 
gré la    dissimulation  profonde  <Ians    la- 
quelle il  cherchait  à  envelopper  ses  pro- 
jets ,  créaient  autour  de  lui  des  fantômes 
qui   l'efl'rayaient  et    l'arrêtaient  à   cha- 
que pas.  A  peine  avait-il  quille  le  palais 
du  Luxembourg  pour  s'établir  au  chi\  ■ 
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teau  des  Tuileries  ,  qu'il  avait  tremblé 
(les  suites  de  sud  audace^  ({uM  s^étaitcni 
euiouré  des  oiiihiirs  de  nos  anci.^is  rois  , 
et  m  nacé  par  le  bras  \  eiij^eur  de  leurs  su- 
jets lidcles.  SestVayeriiï,  ciitietcmios  avec 
adivsse  par  s«-s  uiiiiistres  ,  lui  (iieiit  voir 
des  con.^piiatturs  dans  tous  les  Lotnmes 
qui  n'éta.eul  pas  piosternés  à  ses  pieds i 
et t'iles  lui in-ipiri icnt pioliahiemeiit Tidée 
de  plusieurs  coniplotsdout  d  secrutTob- 
jet.  Le  10  octotire  1800,  sa  police  avait 
l'ait  arrêter  à  lOpéra  les  sieurs  Aréna, 
Cpracchi,  Demerville  et   Topineau-I.e- 
biuii;   cjuek(ues  mois  aprts,    ces  agents 
du  parti  démagogique   avaient  péri  sur 
1  éckatV.ud  comme  i  hel's  d'uue  couspira- 
liou  qui  n'a  jamais    été  prouvée.  Aténa 
était  cousin  de  liuouaparte,  et  il  lui  avait 
rendu  des  services!  Le  3  nivôse  (a/]  dé- 
cembre )  ,  à  huit  heures  du  soir,  1  explo- 
sion d'une   machine    vraiment  iiileriiaie 
ébiaiiia  toutes  les  maiso;js  de  la  rue  St.- 
îsica.se  ,  au  moment  où  la  voiture  de  Buo- 
ïiaparte  y  passait  :  celte  explosion  avait 
évidemment  été  diiit;éc  contre  ses  joursj 
il  fut  sauvé  par  le  seul  effet  du  hasard.  Ua 
des  chel'sdfsapolice  attribua  d'abord  cette 
tentative  aux  Jacobins;  et  le  consul  ordon- 
na aussitôt  que   3oo  d'entre  eux  lussent 
déportés  au-vielà  des  mers.  Ils  élTient  en 
chemin  lorsqu'on  découvrit  les  véritables 
auteurs  de  l'attentat  :   ceu\-ci  périrent 
sur  léchafaud  ;  mais  Ruonapartc  ne  ré- 
voqua pas  l'ordre  de  déporta; ion  contre 
les  premiers  dont  i!  était  bien  aise  de  se 
dcliarrasser  !  Le  concordai  qui,  dans  ce 
temps-'à,  vint  rendre  en  ap,  arente  aux 
catholiques  la  lilierlédeleiircuiîè,  suspen- 
dit un  moment  l'impression  nue  It*  bruit  de 
ces  conspirations  succes-.ives  avait  répan- 
due dans  h    public;  mais  la  sécurité  qui 
en  résulta  ne   fut  pas  de  longuj-  durée: 
un  complot ,  plus  \asle  et  plus  eilVavant 
que  les  précédents,  r'  plongea  Paris  dans 
la  consternation  Un  prince,  issu  du  sang 
des  héros,  héros  lu, -même,  et  en  tout 
point  di:;ne  de  S' s  anc'tri-s,  avait  déposé 
les  armes,  et  vivait,   eu  paix,  sur  ta  foi 
des  traités,  dans  une  petite  ville  du  graml- 
duché  de  Bade  ;  Buon  ipaite  ,  qui  redou- 
tait ses  grand'  s  qualités,  feigniide  croire 
que  ce  prmce  éla:l  le  chef  de  ses  enne- 
mis ;  il  le  fait  enlever  de  sa  retraite ,  en 
violant  à  l'improviste  un  territoire  neu- 
lip.    Le   malheureux    duc    est    amené  à 
A  incennes  comme  prisr-nnier  d'état,   et 
fusillé  au  milieu  de  la  nuit  dans  les  fossés 
du  château.  {P^oy.   Ekghie.t    dans    la 
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Biogr.  uitiv.)  Les   généraux  Picliegru, 
(ieorge ,  Moreau  ,    les  deux   comtes  de 
Poli^nac  ,   el  quarante-trois  autres  indi- 
vidus, furentarrètés  à  Paris  dans  le  même 
temps  ,    et  conduits    dans   les   cachols  , 
accusés  d'avoir  voulu  attenter  aux  jours 
du  premier  consul:  Pichegru  fut  étranglé 
dans  sa  prison;  George  périt  sur  l'écLa- 
faud    avec     onze     de    ses    compagnons 
d'infortune;   Moreau  fut  exilé  en  Amé- 
rique; et  les   deux  comtes    de  Polignac 
furent   détenus  dans    un    château -fort. 
L'instruction  de  ce  terrible  proci-s  dur* 
plus  d'un  mois;  et,  pendant  ce  temps, 
les  barrières  de  Paris  restèrent  fermées  , 
sous  prétexte  de  ne  laisser  échapper  au- 
cun des   conjurés,  et,    dans  la    vérité, 
pour  s'assurer  de  la  personne  d'un  prince 
de  la  maison  de  Bourbon,  que  le  tvran, 
mal  informé ,  croyait  y  cire   caché.  Ce- 
pendant l'assassinat  du  duc   d'Eughien  , 
et  le  procès  de  Moreau  cachaient  des  \  iies 
secrètes  :  il  s'agissait  de  gagner  les  jaco- 
bins ,  et ,  en  s'associanl  a   leurs   ormes, 
de  mériter  un  trône  élevé  par  la  ré»-o!u- 
tion  ;  il  s'agissait  enfin  de  donner  une  ga-- 
rantie  à  tous  les  révolud  jnnaires.  Lors- 
que les  esprits  furent  préparés   a  celle 
grande  opération,  il  arriva  ,   de  toutes 
les  parties  de  la  France,  des  adresses  aussi 
uniformes  dans  leur  style  que  dans  leur 
objet,  et  par  lesquelles  toutes  ks  autori- 
tés, depuis  les  ténaieuvs  jusqu'aux  mai- 
res de  villages ,   supplièreut  le  premier 
consul   d'accepter  le   titre  iT empereur  .- 
«  La    France     é:ait    perdue   ,    lui     di- 
3)  sait-on;  vous  lavez   s.iuvée.  Pour  lai 
u  rendre   tout  son  éclat,   elle   a  besoin 
»  d'un  prince  qui,  coiume  tous  les  au- 
))  très  souverains  de  Tliurope,  ait  la  t"te 
»  ornée  d'ime  couronne  :  acceptez  celle 
>/  de  Cbarlemagne.  «  Bu'jnaparte  voulut 
bien    accepter    cette    couronne  ;    et    le 
sénat  conlirma  le  vœu   des  maires,   «'es 
préfets,  de,  évè  nie»  et  du  corps  'égis- 
laiif,   par  un   sénatus-consulte  en  date 
du    18  mai    1804.  Le  2    décembre   sui- 
vant, le  nouvel  empereur  fut  couronné 
dans   l'église   de  ]\otre-Dame,   et  sacré 
par  les  mains  du  pape  Pie  \  II ,  dont  oa 
avait  surpris  la  bonne   foi,  et  <iui  a   eu 
tant  à  se  repe.itir  de  cet  acte  de  faiblesse. 
Ici  commence  la  troisième  époque  de  la 
vie  de  Buonap-irie  :   c'est   assurément  la 
plus  remarquable. — Le  nouvel  empereur 
fu'  reconnu  par  les  empereurs  d'Autriche 
et  de  Ru-sie  ,  nar  les  rois  d'Kspagne,  da 
Danemark  et  de  Prusse.  Le  roi  de  Suède, 
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au  milieu  de  cette  défection  générale  «le 
Ja  cause  des  rois,  fut  le  srui  qui  resta  fi- 
dèle à  son  caractère  auç;uslc  :  il  renvoya 
au  roi  de  Prusse  le  cordon  de  TAigle- 
noir,  que  celui-ci  venait  de  donner  au 
nouveau  niaîlre  de  la  France  5  disant , 
quil  ne  voulait  rien  avoir  de  commun 
auec  l'assassin  du  duc  d'Enghien.  Il 
rappela,  parles  mêmes  motifs ,  son  am- 
bassadeur de  \  ieune.  Louis  X\  III  ren- 
voya dans  le  même  temps  au  roi  d'Espa- 
gne Charles  I\  , Tordre  de  laToison-d'or, 
dès  qu'il  apprit  que  ce  prince  Tavait  con- 
féré à  Buonaparte.  Ce  fut  le  6  juin  i8o4  , 
que  riiéritier  du  irône  de  Saint- Louis 
adressa  de  ^'arsovie,  à  tous  les  souverains 
de  l'Europe,  une  protestation  ainsi  con- 
çue :  «  En  prenant  le  litre  d'empereur,  et 
j>  voulant  le  rendie  liérédilaire  dans  sa 
-»  famille,  Buonaparte  vient  de  mettre  le 

3)  sceau  à  son  usurpation Loin  de  re- 

»  connaître  le  titre  qu'il  vient  de  se  faire 
»  déférer  par  un  corps  (jui  n'a  pas  même 
■»  d'existence  légilime  ,  je  proteste  contre 
«  tous  les  actes  subséquents  auxquels  il 
>>  pourrait  donner  lieu.  »  Buonaparte 
n'eut  pas  l'air  de  faire  une  grande  atten- 
tion à  cet  acte  de  fermeté  de  la  part  de 
son  Roi  légitime  :  cependant  l'on  sait  que 
toutes  les  démarches  des  princes  de  la 
maison  de  Bourbon  l'occupaient  beau- 
coup, et  ([lie,  plusieurs  fois,  il  chercha 
à  les  séduire  par  des  promesses,  ou  à  les 
effrayer  par  des  menaces.  Après  avoir 
publié  contre  eux  les  injures  les  plus 
grossières,  il  leur  avait  fait  oll'rir  une 
souvcraiueté  en  Allemagne  ou  en  Italie, 
s'ils  consentaient  à  se  désister  de  leurs 
droits  au  trône  de  France.  On  sait  avec 
quelle  noblesse  ces  princes  répondirent 
à  une  démarche  insidit/use,  et  où  l'on  dut 
voir  implicitement  l'aveu  de  l'usurpateur 
lui-même  sur  les  droits  de  la  léj^itimité. 
Lorsqu'il  fut  couronné  ,  son  ambition 
croissant  avec  ses  succès,  il  ne  vil  plus 
rien  en  Europe  qui  pîil  être  au-dessus 
de  ses  vœux.  Le  18  mars  i8o5,  il  se 
fit  proclamer  roi  d'Italie  ,  disant  qu'il 
ne  gartieiait  cette  couronne  qu'autant 
de  temps  que  les  intérêts  des  peuples 
de  celle  contrée  l'exigeraient  5  et  il 
écrivit  au  sénat,  «que  la  force  et  la 
»  puissance  de  l'empire  français  étaient 
«  surpassées  par  la  modération  qui 
«  présidait  à  ses  destinées,  i)  Le  4  juin  , 
il  reçut  à  Milan  une  députation  de  Gè- 
nes, qui  vint  le  supplier,  au  nom  de  la 
jépublique  ligurienne,  de  vouloir  bien 
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s'en   emparer    et    l'incorporer    à    son 
grand  empire.   Il  répondit    aux  dépu- 
tés :  «  Les   circonstances    et  voire  vœu 
»  m'ont  plusieurs  fols   appelé  depuis  dix 
D  ans,  à  intervenir    dans   vos   allaires  5 
M  j'y   ai  constamment  apporté  la    paix, 
»  et  j'y  ferai  prospérer   les   idées  libé- 
j>  raies  qui,  seules,   peuvent  assurer   la 
■>)  splendeur  des  états.  »  lîeveiiu  à  Paris,  il 
convoqua  le  corps  législatd',  et,  dans  le  dis- 
cours d'ouverture,  il  osa  dire  à  cette  assem- 
blée :  «  Je  ne  veux  pas  accroître  le  terri- 
»  toire  de  la  France,  mais  en  maintenir 
»  l'intégrité   :   je    n'ai    point    l'ambition 
»  d'exercer  en  Europe  une  plus  grande 
»  influence;  mais  je  ne  veux  pas  «léchoir 
»  de  celle  que  j'ai  acquise.  Aucun  nouvel 
);  état  ne  sera  incorporé  dans  l'empire.» 
CependanlPAngleifrie,  seule  entre  toutes 
les  puissances,  dévoilait  l'hypocritemodé- 
ralion  du  nouvel  empereur,  résistait  à  ses 
invasions  et  méprisait  ses  menaces.  Buo- 
naparte détestait  le  gouvernement  anglais, 
d'abord  conmie  le  modèle  des  limitations 
du  pouvoir  monarchique,  ensuite  comme 
un  obstacle  à  la  domination  universelle 
qu'il  se  proposait  d'établir,  et  enfin  com- 
me source  de  palriolisme,   de  force   et 
de    stabilité.    Il   se    mil    en    tête    de   le 
renverser,  promit  à  ses  soldats  le  pillage 
de  Londres,  et  publia,  le  7  août  i8o5  j 
un  manifeste  où,  singeant  les  Romains, 
il    terminait   chaque  phrase   par   le    de- 
Icnda  Carthago.  Ce  fut  alors  qu'il  ras- 
sembla  une  nombreuse  flottille   dans  la 
iSlanclie  ,  et  qu'il  hnina  à  Boulogne   uu 
camp  de  300,000  boni.  Il  s'y  établit  pen- 
dant un  mois,  avec  sa  femme  et  toute  sa 
cour,  Y  donna  desfêtes  et  des  spectacles, 
et   se   fil  partout  barapguer    comme   le 
vainqueur   de  la  Tamise.   ISIais  tout   ce 
plan  manqua  ,  faute  de  sages   combinai- 
sons, et   surtout  faute    de  pouvoir  rien 
opposer  à    la   marine   anglaise  ,  dont   la 
victoire  de  Trafalgar  (21  octobre  i8o5), 
vint  augmenter  encore  la  supériorité.  Là 
furent  ensevelis,  dans  la  même  journée  , 
les  débris    des    anciennes  marines  fran- 
çaise et  espagnole.  Buonaparte,  obligé  de 
renoncer  à  une  entreprise  qu'il  avait  an- 
noncée avec  tant  d'éclat,  chercha  quel- 
que motif  apparent    pour   y  renoncer; 
et   ce  fut  ainsi  qu'il   déclara   la  guerre 
à  l'Autriche,  sous  les  plus  frivoles  pré- 
textes.  En   moins    de   six    semaines  ,   il 
transporta    son    armée    des  rives  de   la 
Manche  sur  celles  du  Danube.  Le  gé- 
néral Mack  5   surpris  par  cette  marche 
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rapide  ,  nVnt  que  le  temps  Je  se  réfugier 
dans  la  ville  dUlm,  où  il  eut  la  làclietc 
de  mettre  lias  les  armes  avec  3o  mille 
hommes  ,  3ooo  chevaux  ,  et  80  pièces  de 
canon  attelées.  Celte  capitulation  ,  si  im- 
prévue ,  porta  rétonneirient  et  TeUroi 
dans  toute  l'Europe.  Le  lend'-main  de  la 
prise  d'Clm  ,  Buonaparte  apprit  que  les 
Kussrs  s'avançaient  à  grandes  journées  au 
secours  de  TAutiicliej  et  il  dit  dans  un 
ordre  du  jour  :  «  Soldais  de  la  grande  ar- 
«  mée,  nous  avons  fait  une  campagne  en 
»>  quinze  jours;  vou*  ne  vous  arrêterez 
«  pas  là  :  cette  armée  russe ,  que  for  de 
J»  l'Angleterre  a  transportée  des  extrénii- 
»  tés  de  l'univers,  nous  allons  l'extcr- 
i>  miner.  »  Il  entra  ,  le  1 1  noveiiibre  ;  <io5, 
dans  la  capitale  de  l'Autriche  ,  que  Tran- 
çois  II  avait  évacuée  peu  de  jours  aupa- 
ravant, pour  se  retirer  avec  K-s  débris  de 
son  armée  en  Moravie  ,  où  il  fut  rejoint 
par  l'armée  russe  que  commandait  l'em- 
pereur Alexandre  en  personne.  Duona- 
parle  se  trouva  en  présence  de  ces  doux 
souverains  dans  les  champs  dAusterliiz 
le  2  décembre  i8o5  ;  et  il  leur  livra 
bataille  avec  son  impétuosité  ordinaire. 
Cette  bataille  fut  décisive  en  sa  fa\eur. 
Les  alliés  voulurent  l'envelopper  en  eni- 
biassant  son  armée  par  leurs  ailes;  mais 
pour  exécuter  cetti"  manoeuvre,  ils  dé- 
garnirent leur  cenlie  ,  qui  fut  enfonce. 
François  II ,  efl'iayé  des  maux  auxquels 
étaient  livrés  ses  peuples  ,  vint  lui-même 
demander  la  paix  au  vainqueur.  L'en-- 
-  trevue  eut  lieu  au  bivouac  où  se  trou- 
vait Buonaparte  ;  et  le  26  décembre 
suivant,  c'est-à-dire,  trois  semaines 
après  la  bataille  d'Austerlitz ,  les  deux 
souverains  signèrent,  à  Presbourg,  un 
traité  par  lequel  INapoléon  fut  reconnu 
roi  d'Italie  ,  et  maître  de  "\  enise  ,  de  la 
I  Toscane,  de  Parme,  de  Plaisance  et  de 
■.  Gènes.  La  Prusse  ,  qui  intervint  dans 
ce  traité,  lui  céda  le  grand -duché 
de  rjerg  ,  dont  il  fit  aussilôt  présent 
à  Murât,  son  beau -frère;  et  la  même 
puissance  céda  le  margraviat  d'Anspach 
à  la  Davièrc  ,  que  Buonaparte  voulait 
attacher  à  sa  fortune.  Après  avoir  obte- 
.  nu  par  ia  force  des  armes  tout  ce  qu'il 
•  pouvait  désirer ,  Napoléon  se  rendit  à 
ÎVIuoirh  ,  où  il  fit  célébrer  le  mariage 
.  d'Eugène  Beauharnais,  son  fils  adoptif, 
'  avec  la  princesse  Auguste-Amélie  de  Ba- 
vière, [l'oy.  l'article  AuctrsTE  et  celui 
•  d'Eugène  Beacharnais.  )  Ce  fut  le  pre- 
,v  niier  exemple  de  ces  alliances  qu'il  desi- 
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mit  avec  tant  d'ardeur ,  qui  étaient  si  né- 
cessaires à  ses  vues  secrètes  ,  et  qui  em- 
barrassèrent tant  de  fois  les  cabinets  «1* 
l'Europe.  Il  arriva  de  nuit  à  Paris ,  le 
26  janvier  1806.  Le  lendemain  tout»-s  les 
autorités  allèrent  se  prosterner  à  ses 
pieds;  et  puisque  cette  honteuse  servi- 
lité fut  un  des  traits  caractéristiques  de 
son  rîgne,  l'histoire  ne  dédaignera  pas 
d'en  conserver  le  souvenir.  Le  sénat  lui 
dit,  par  l'organe  de  M.  François  de  Keuf- 
fhàleau,  «  que  le  plus  beau  jour  pour 
«  !a  France  était  celui  qui  lui  rendait  la 
w  lumière  et  la  vie,  en  lui  rendant  l'as- 
)>  pect  de  S.  M.  »  Le  conscil-délat,  par 
Torgane  de  M.  Regnault  de  Saint -jean- 
d'Angely,  «  que  tous  les  citoyens  élaieut 
»  ravis  de  retrouver  en  lui  un  père 
M  jaloux  de  leur  bonheur,  économe  des 
Il  trésors  de  l'Etat  ,  avare  du  sanç  o'e 
»  ses  enfants  ,  etc.;  n  la  cour  de  cassation, 
par  l'organe  de  M.  Muraire,  «  qu'après 
»  avoir  admiré  le  héros  dans  sa  gloire,  et 
»  béni  le  pacificateur  dans  ses  vuespleine» 
i>  d'humanité,  il  ne  restait  plus  qu'à  féli- 
"  citer  le  père  de  famille  dans  ses  ten- 
«  dres  délassements  ;  »  l'Institut ,  enfin  , 
par  l'organe  de  M.  Arnault  :  «  Vos  vie— 
»  toires  ont  chassé  les  barbares  de  l'Eu— 
»  rope  ;  vos  traités  leur  en  ferment  à  ja— 
u  mais  1  entrée.  \ous  avez  reculé  les  bor- 
»  lies  du  possible  ;  et  vos  hi'-torieus  ,  pour 
))  être  sublimes,  n'auront  besoin  que  d'ê- 
»  tre  vrais.  »  Napoléon  s'enivrait  de  ce 
grossier  encens  ;  et  tout  réussissait  au  gré 
de  ses  désirs.  Sa  puissance  à  lintérieiir, 
comme  à  l'extérieur,  était  devenue  si  for- 
niidable,  qu'il  pouvait  tout  oser  impu- 
nément. Ce  fut  alors  qu'il  conçut  le  pro- 
jet de  renouveler  touies  les  dynasties 
européennes,  et  de  s'entourer  de  souve- 
rains nouveaux  qui  lui  dussent  toute 
leur  fortune  :  «  Dans  dix  ans,  dit-il,  je 
»  serai  le  plus  ancien  roi  de  lEuropc.  n 
Il  comprit  dans  sa  première  promotion 
de  rois,  les  électeurs  de  Bavière  et  de 
AYùrtemberg.  Plus  tard,  il  créa  roi  de 
Saxe,  l'ancien  électeur;  et  il  donna  la 
couronne  de  Naples  à  son  frère  Joseph, 
Celle  de  Hollande  à  Louis ,  et  celle  de 
Westphalie  à  Jérôme.  Le  12  juillet  iSoG, 
il  signa  à  Paris  ce  fameux  traité  de  la 
confédération  du  Rhin,  qui  lui  donnait 
en  Allemagne  la  prépondérance  que  la 
maison  d'Autriche  avait  exercée  dans 
cette  contrée  depuis  Charles  -  Quint. 
Dès  le  mois  de  sept,  suivant,  il  demanda 
des  levées  d'hommes  à  ses  nouveaux  al- 
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lies  :  ces  levées  extraordinaires  alarmè- 
leiit  avec   raison  la  Prusse  ,  ijui  s'aper- 
çul  trop  tard  que  Buonaparte  en  voulait 
à  son  existence.  L)éjà  rarniée  de  Hano- 
vre,   cotiibinant    ^es  niouvenienls    avec 
celle  de   Franronie,  enveloppait  la  nio- 
jujrchic  prussienne.  Une  correspou<iance 
1res  vive   s'engagea  e  ilre   le  cal>  net  de 
Berlin  et   celui    des  Tuileries     Ou  croit 
tpie  la   possession  du  pays  d'FIanovre  en 
l'ut  le  priiicij^al  objet.  L)  apr.  s  le   traité 
de  Piesbonrg  ,  celle  coiiiree  devait  être 
occupée  par  la    Prusse    eu    échange  du 
margraviat  d'Anspaeli;  ii  ais  Buonaparte 
qui  avait   consenti     à  cel   arrau:;einenl  , 
voulut  ciisuit»  1  endre  au  roi  d'Angleterre 
s  >ii  électoral  lors  ,iie  le  ministère  ai.glais 
parut  eoiisenlir  a  la  jiaix  à  cette  condi- 
tion. La  cour  de  Berlin  s'en  plaignit  vi- 
veoient;  et  elle  demanda  que  les  troupes 
françaises  évacii.issent  l'Alleiiiagne;  Ruo- 
uaparle  déclara  que  cette  demande  était 
uiic   insulte.  Le   i"".    octobre  i8(iG,   les 
pléuipoleiitiaires  de  la   France  et  tle  la 
Prusse  négociaient  encore  à  Paris j  et  le 
/'(  du    même    mois  ,   Buonnp.:rte    était  à 
Wurlzbourg  ,  à  la  tête  de  i5o,ooo  hom- 
mes. Dans  une  prociamatiou  à  ses  soldats, 
il  uin()nr,ala<!cî'ailederarinéeprusf.ienne, 
eldéclara  que  rimniitié  du  grand  peuple 
d'ail  fjlus  Icniblc  que  les  teutpcles  de 
l'Océan.  «  Des  ri  is  de  grurrc  ,  ajouta-t- 
»  il  ,    se    sont    fait    entendre    à   Berlin; 
'   »  depuis  deux  mois  nous  sommes  provo- 
))  qués  :  la  reine  a  quitté  le  soin  de  sa  toi- 
»  lette  pour  se  mêler  des  ai'iaires  d'état, 
»  et  susciter  partout  le  feu  dont  elle  est 
))  possédée.  »  Le  i^  octobre,  la  seule  ba- 
taille de  léna  décida  le  sort  de  la  monar- 
chie de  Frédéric.  Les  suites  de  celle  jour- 
née furent  encore  plus  désastreuses  que 
la  iournée  elle-même.  Des  corps  entiers 
capitulèrent  sans  combattre;  des  pi  ices 
qui  devaient  arrêter  plusi<;urs  mois  de 
nombreuses     armées  ,     ouvrirent    l<  urs 
portes  à  la  première   sr>Himation;  cirtin 
dans  moins  d'un  mois  tous  les  états  du 
roi    de  Prusse    furent  envahis.   Jamais  , 
'iepùis    les    drfaites    de    Darius    et    de 
Persée  ,  on  n'avait    vu    une  mon;.rchie 
.■prouver   des  désastres  aussi    grands  et 
ii'ussi  subits;  et  rien  nepeutèîrt  comparé 
a  rhuniilialion  où  tombireni    out-à-coup 
!os  Prussiens.  L'orgueil  du  vainqueur  lut 
excessif,  et  il  se  regarda  alors  comme  le 
maître    du    moçide.    Les   Anglais    seuls 
étaient  encore  en  étal  de  braver  sa  puis- 
sance; mais  s'il  ne  pouvail  les  soumettre 
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à  leur  tour  p.ir  la  i'orce  des  arme&,  il  se 
tlatta  au  moins  de  les  séparer  du  reste  de 
l'univers,  et  de  forcer  les  auties  nations 
à  rompre  toute  relation  avec  eux.  Ce  fut 
ali;rs  ,  ce  fut  dans  un  moment  ou  il  ne 
pouvait  pas  tenir  la  mer  avec  un  seul 
vaisseau  de  ligne,  qu'il  décréta  (jue  les 
îles  Britanniques  étaient  en  état  île  blocus. 
Ou  ne  peut  douter  que  ce  décret ,  daté 
de  Berlin  le  21  novemlîre  1806,  si  évi- 
demment cuntraire  au  droit  des  nations, 
et  si  long-temps  funesle  à  la  France,  n'ait 
été     une   des    principales    eausts    de   sa 
chute.    Ij'exéculion  d'une  décision  aussi 
ridicule  semblait  exiger  que  Buonaparte 
fiit  maître  de  tous  les  ports  du  conliiienl, 
et  qu'il  pût,  à  son   gré,  en  diriger  tous 
les    mouvements     maritimes.    Aussi ,    à 
peine  ful-il  le  maître  de  la  Prusse  ,  qu'il 
voulut    dominer  sur  la  \  istule  et  dans 
la  Balti(jue.  U  lit  venir  à  son  quartier- 
général  des  ib  pillés  polonais,  qui  implo- 
rèrent son  assisiancc  ;  et  il  .eur  promit , 
du  haut  de  son  trône  ,  de  rétablir  leur 
indépen  lance.     S'étant    rendu     aussitôt 
après  sur  la  Vistule,  il  tint  des  troupes 
en  campagne  pendant  tout  l'hiver;  et  ces 
troupes  ,  attaquées    à    Pultusk  par   les 
Russes,  dans   une  situation  lâcheuse,  y 
éprouvèrent  des  pertes  considérables.  At- 
taquées une    seconde   fois  en   avant  de 
Thorn  ,  elles  n'échappèrent  que  par  l'ac- 
tivité  du  maréchal    Ney   à  un    désastre 
général.  Buonaparte,  s'étant  alois  porté 
à   Ejlau,  et    ayant  entrepris  de    forcer 
l'armée  russe  dans    une  position  formi- 
dable ,  fil  essuyer  à  ses  bataillons,  pen- 
dant trois  jours,    le  feu    de  toute   l'ar- 
tillerie ennemie  ,  et ,  après  avoir  immolu 
20,000  hommes,  se  vit  obligé  de  rc  enir 
dans  les  mêmes  pos;tii<ns  :  cepend.mt  il 
déclaia    dans  son    bulletin    qu'il   avait  à 
peine  perdu  3ooo  soldats,  et   i|u'il  était 
resté  victorieux;  celte  iiaiaille  a  été  sur- 
nommée avec  raisiin  !a  Bouclierie  inipé- 
riaie.  Le  reste  de  i  h, verse  pjissa  en  escar- 
mouches et  en  pourparlers  éga'emcnt  inu- 
tiles. Le     '-r.  ra.  rs  1807  .  Bnoapnrtf  ob- 
tint quelques  succès  à  E  bing  :  mais  des 
sticcèï    plus     rlécisifs,    furent    ceux    de 
Fnc'lland.  Les  Busses  y  soutinrent ,  pen- 
dant seize  heures,  les  (fforis  de  l'armée 
franc.' ise;  et,quoi<jue  v  aincus  .  ils  ne  dé- 
inentirenl  point  li-ur  réputation  <le  bra- 
toure.  La  paix  de  Tiisi  t  fut  le  prix  de 
celle  victoire.  ;  f^oy.  Alkxakdre.  )  t'ai" 
ce  traité  ,  la  Russu  et  la  Prusse  s'engagè- 
rent à  fenaei'  leurs  poits  «u  comruercc 
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anglais  j  et  ces  puissances  ailhérèrent  ainsi 
au  blocus  contiiiciilai  ,  la  plus  extiavn- 
gaule  des  cliimèies   de  Ijiionap;iiie.   On 
a  dit  avec  beaucoup  de  vraiàt  nibl.aice , 
que  le  but  de  N,ip<,léon  ,  daus  ce  projet 
insecsé,  lut  encore  plus  dVuipêclitr  les 
journaux  et  les  écrits  des  .-înglais  de  par- 
venir sur  le  continent,  que  leurs  luar- 
cJiandises.    La   piiis   ijrande    contrariété 
qu'd  ait  éprouvée  pendant  sa  loute-puis- 
sanci-,  est   de   n'a. or  pu  ecupècher  les 
journalistes  dr  Loiuîrts  de  signaler  sou 
ambition  et  ses  iniquités.   L'inutilité  de 
ses   récriminations    contre  eux  fut  une 
des   piaicipales  causes  de  la  rupture  du 
traité    d'Amiens  5    et  p-^isonue   u'ignore 
qu'd  éprouva   toujours  plus  de   chagrin 
eu  lisant  Its  épigrammcs  d'un  gazet  er, 
qu'en  apprenant  la  mort  de  dix  iiiiiie  de 
ses  soldats.  Lors.ju'il  se  sépara  d'Ai.x^n- 
dre  ,  Buonaparîe  lui  jura  une  amitié  étei- 
neile;  mais  le  tmité  éiait  à  peine  signé, 
que  ,    toujours   impatient   du   repos  ,  il 
songea    à    de    nouvelles    couquêtes ,    et 
qu'il  jeta  les  yeux  sur  l'Espagne,  pour 
réiiiiir  celte  contrée   à  son  empire  ,  ou 
pour  en  placer   la  couronne  sur  la  tête 
d'un  de  sesfrires.  Il  commença  par  cor- 
rompre le  prince  de  la  Paix  {  Koy.  Go- 
DOT  );  il  parvint  benlot,  par  cet  indiene 
ministre  ,  à  semer  la  discorde  d.ns  la  ;a- 
mUle  royale;  et,  sous  prétexte  de  concilier 
les  différends  qu'U  avait  fait  naître  entre 
le  père   ei  le  lils,  il  1.  s  invita  à  venir  le 
trouver  à  Païoi^ne,  où  ij  les  fit  arrêt:  r  l'un 
et  1  autre,  confina  dans  une  rttraiie  foi- 
cée  le  p>'re  qui  avait  abdiqué,  envoya  en 
exil  le  tils  qui  p-fusait  d'.ibàiquei ,  et  s'eui- 
para  de  ieurs  états.  Cette  hornijle  perfidie 
confondit  tous  les  calculs  de  la  p  y|iii.;ue, 
et  souleva  d'indignation  fuis   les   Espa- 
gnols. Aussitôt  ce  peuple  généreux,  se  dé- 
termina, de  sou  propre  niouvemtul,  à  re- 
pousser une  aussi  injuste  agression.   Euo- 
napaite  avait,  sous  différents  prétextes, 
et  surtout  en    conséqnmce  du    iraiié  de 
Fonlainebleau  (26  octobre  1S07  ),  dont 
le  partage  du   Pc^riugal  semblait   être  le 
seul  objet ,  fait  passer  eu  Espagne  So,ooo 
hommes,  ijui  s'étaient  rendus  n.aUres,par 
la  perfidie  ,  des  arsenaux   et   des  j)!oCes 
fojtes.  Tl  annoMÇii  a  son  corps  1'  gislatil,  le 
3-5  octobre    1808  ,    .|u'il    allait   se    met- 
ire  à  la  tète  de  son   a: niée,  avec  l'aide 
de  Dieu  couronner  son  frè-e  à  ."VI:idri(! , 
ft  planter  ses  aigles  sur  la  tours  de 
Lisbonne.  Ce  fut  eu  vain  qu'on  osa  lui  re- 
présenter que  jamais    les  Espagnols  ne 
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consentiraient   à  reconnaître    son    fiére 
pour   roi:  «  Quin.iporte,  répondit  -  il, 
J»  pourvu  qu'il  ligne  sur  les  Espagncs!  «  Il 
s  empara  de  Madrid  par  la  ruse,  lit  mi- 
tracllerks  habitar.ts  dans  un  plége  tendu 
a    leur   tiaélité  ,    et    mit    a    mort    ceux 
d  entre  eux  .;ni  essayèrent  de  bu  résister. 
11  «lit  ensuite  dans   une   prodamaton  ■ 
«  J  ai  satisf:..it  à  ce  que  je  <lcs  ais  à  moi  et 
»  a  ma  nation  :  la  pr.rt  de  la  vetig^'ance  est 
»  laite  ;  elle  est  tombée  sur  dix  des  prin- 
«  cipaux   coiipab.'es.    Les   Boiirbo.s   ne 
»  peuvent   plus   régner   eu    Eur.p..    Je 
«  dusserai  les  Anglais  de   la   penu  suie. 
i>  lin  est  aucun  obslac.'e  capable  de  re- 
»  larder  l'exécution  de  mes  volontés.  La 
»  génération  présente  pourra  varier  dans 
»  ses  opinons;  vos  neveux  me  béniront 
«  comme   votre  régénérât-  ur.  «  Bi;  .na- 
parte  rendit  dans  le  même  temps  un  .ie'crct 
qui  déclarait  traîtres  à  la  patrie  et  m.  !t,.it 
hors  la   ioi  tous  1- s  princes,  seig  .etus  et 
grands  d'Espagne  qui   s  opposii'ent  ù  s.u 
usurpation  et  qui  avaient  pris  !,s  ;.rnics 
pour  d.  fendre    leur  souveriin   légitime 
Le  4  décembre,  il  rendit,  sous  les  murs 
de  Àladnd,  un  sembiaide  décret  contre 
le  conseU  de  CastiiV,  qui  avait  protesté 
COI  tie  .-s  prétendu     actes  d'ab-.licatfon 
si  ludigneuieiit  arrachrs  ..ux  ma'lieureux 
princes  espa   -..oIs.  Enfî,. ,  par  un  autre 
décret  du  iijeiiie,..ur  Us-ippiima  lescu- 
vents  et  les  ordr.-s   rdis,Kux  o'aMs   toute 
I  Esp:,;;ne  Cependaui  ;es  Esp   un-ls  sp  dé- 
Kn.aieot  ;ae.  vigueur:  i'alafoxj.ur -c- 
neral,dausl'Aragon,  ne  se  conl...,ia  pas 
oe  eoml  aitre  ^  ,poléon   les  ai  -les   à  la 
main  ;  il  adressa  aux  Espagn   I.  „„.•  pro- 
clamutir-n,  dans  Lqudie  ii  peignit  le  1  vraa 
sous  des  couleurs  ..     .d.enses  ".n  si  vraies, 
que  le  iy-an  lui-même  eu  pâ!;t,  et  qu'il 
eut  peur  d'.'iie  mis   eu  pièce*  p  /  im 
peupe  qu'il  avait    réduit    au  désesp.jr. 
Apres  une  courte  expédition  contre  les 
Anglais    qui  avaient    semblé  vouloir   se 
placer  enire  son  armée  et  la  frouti:re  de 
Fivnce,  il   laissa   au   maréchal   Soult  le 
soin  de  les  poursuivre  jusqu'à  la  Colo- 
gne; et  il  quitta  lEspi.gne  en  s;-crrt ,  à 
peu  pics  -onme  d  a-.  ait"(]!,itté  lEgyj.te, 
ne   se  rassurant  nue  lorsqu'il  fut  à  Pa- 
ns.   On   TaccueiLit    dans  celte   capitale 
com.iie    aux    jours    de    ses    triomphes. 
Le  >enat  alla  le  complimenter  en  roips, 
et   lui    dit    :    «  Aous    avez    quitté     les 
u  Espa?, nés   après  leur   avoir  sssuré  les 
M  plus   grands    bienfaiîs  ,  et  leur   avoir 
»  dttDQé  une  patrie;  c'est  une   circons- 
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1)  t.'ince  toute  pnniculière  cle  vos  triom- 
5'  phes ,    (ju'ils  font  toujours  triojitplier 
1)  la  raison.  »  Ktail-c«  encore  ^ouvjacre 
triompher  la  raison,  que ,  las  de  se  con- 
traimlre  avec  le   pape,  Jont  il  convoi- 
tait depuis  loiig-lriiips  les   états  ,    il   fit 
enlever     du   pal«is    Quiiinal  ,     pendant 
la    mut,    ce   vieillaid   que    reconinian— 
daicnt  également  cl  son  âge  avancé  ,  et 
la  sainteté  de  son  ministère  ,  et  le»  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à  son  cruel  en- 
nemi ?  Le  2  avril  i8o8  ,  Ruonaparte  pu- 
bli:i    un  décret  par  lecjncl,   considérant 
(jue  le  Saiut-VÎ,re  a  conslaiiintent  refu- 
se de  faire  la  guerre  aux  yJiii^lais  ,  lis 
provinces  d'Ancôno,  d'Urbiu  et  de  iVla- 
cerata  seront  irrévoc.tblement  et  à  per- 
pétuité réunies  au  royaume  d'Italie.  Le 
i6  janvier  i<Soq,  il  dit  aux  députés  que 
le  St. -Père  lui  avait  envoyés  pour  adou- 
cir la  rigueur  de  ce  décret  :  «  Voire  évè- 
w  que   est  le  cl>ef  spirituel   de  TE^'lise^ 
»  r/iol ,  j'en  suis   l'empereur.  »    Enfin  , 
le  17  mai  de  la  même  aniuc  ,  il  <:omljli 
la  m  sure  de  ses  usurpalions  ,  en  décré- 
tant  que  les  états  du    pape  étaient  réu- 
nis à    son    empire  ,    et    que    la    ville   de 
Eouie  éi.-iit  TiV/e  impe'riule  et.  libre.  Le 
St. -Pire   n'opposa   à  ces  vu)lence8    que 
des    pi-olPst,ilions ,     des    larmes    et    des 
prières.  Il  fut  traîné   de  prison    en   pri- 
son pendant  trois   ans,  et  enûu  amené 
à    Fontainebleau.    D'après    u'.i    tel    sys- 
tème, l'euipire    français  devait    bi<  ntôt 
engioutii-  toutes  les  pu;ss,,nccs  du   con- 
tinent :  le  tour   de  l'Autrielie   ét:iit  ar- 
rivé. Depuis  la  paix  de  Presbourg,  celte 
puissance    avait   ex:ietcment    rempli  les 
conditions  du  traite  ;  mais  elle    avait    eu 
vain  réclamé   la  nu*me  exactitude  de  la 
pari  de  la  France.    Voyant  enfin  que  sa 
soumission  ne  pourrait  !e  soustraire  au 
sorlc(imn)un,  r»mperonr  Frauenis  II  ré- 
solut d.- chercher  ,  dans  les  iiasards  de  la 
gtierie,    une  g:iranlie  qu'il  ne  trouvait 
plus  dans  les  traités  de  paix  ;  et  il  se  mit 
en  défense.  C'était  là  qtic  Paltendai»  sou 
ennemi,  deiniis  long-lcuqjs préparé  à  une 
attaque  impétueuse.  Il  quille  Paris  le  i3 
avril  1809,  et  arrive  le  )8  à  Inj;o!stadt. 
En  cinq  jours  il  1i\re  six  combats,  et 
i-emporte   six  victoires.   Le    10   mai  ,  il 
était  aux  portes  dt-  Vienne;  et  il  p;;ria 
ainsi  de  son  ennemi  vaincu,  dans  sou  })id- 
letin  du  3o   avril    i8ot)  :  «  L'empereur 
w  d'Autriche  a  quitté  V  ienne  ,  et  a  signé  , 
»  en  partant,  une  proclamation  rédigée 
w  par  Geutz,  daus    le  style   et  l'esprit 
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1)  des  plus  sots  libelles.  II  est  difficile  cîe 
)(  trouver  un  prince  plus  débile  et  plus 
»  faux.  »  L'cxxupaliou  de  ^  ienne  ne  ler- 
luina  pas  la  campagne  :  le  21  mai,  l'ar- 
mée française  livra,  près  d'Essbng,  une 
bataille  qui  dura  deux  jours  sans  inter- 
ruption. Cette  bat.tilic  fui  terrible  et  san- 
glante j  Piuonaparle  avait  passé  le  fleuve 
avec  une  exlrèuie  iu)prudeiice  :  il  trouva 
les  Autrichiens  r.mgés  en  bataille  sur  la 
rive  i'.auclie  dans  une  excelleule  position  j 
t't  apiès  avoir  été  foudroyé  pemlant  plu- 
sieurs heures  par   une   artillerie  formi- 
dable ,  après  avoir  perdu  les   généraux 
L.Tsue ,   Saiut-IIilaire  ,  et  25,ooo  de  ses 
plus    braves  sold.ils  ,    il    se    relira   dans 
tine  île   du   Danube.    Il    était   perdu    si 
Tarchiduc  Charles  eiit  su  profiter  de  sa 
victoire.  Ce  prince  le  laissa  s«  remettre  à 
loisir.  L'armée  française  s'augmenta  con- 
sidérablement ;  et  des  ponts  lurent  cons- 
truits sur   dili'érents    points    du    fleuve, 
(  Foy.  Bertrand.)  Enfin,  le  5  et  le  6 
juillet,  Biionaparte  altaqua  rarehiduo  à 
^Va^ram:    el  là,  fut  livrée  une  dernière 
bataille,  dans  laiiuelle  ,    suivant  le    bid- 
letin  olliciel  ,  quatre  cent  mille  hommes 
se  battaient  pour  de  grands  intc'rcts.  Cis 
i^rands    intérêts   n'étaient  certainement 
pas  autre  chose  ,   de  la  part  des  Fran- 
çais ,  que  l'ambition  de  Buonaparte  5   et 
il  faut  avouer  que  si  cette    ambition  eût 
])U  èlie  satisfaite,  jamais  el.e  n'auraitdù 
l'être  aussi    complèteruent   qu'après    la 
vicloire  de  Wagram.  Il  écrivit  le  lende- 
main à   Paris  :  n  A  présent  que  la  mo- 
»  narchieautricliieiiue  est  sans  espérance, 
M  ce    serait  mal   connaître   le   caractère 
j)  de    ceux    qui    l'ont    gouvernée  ,    que 
»  de    ne    pas    s'attendre    qu'ils    s'humi- 
»  lieront,  comme    ils,  se    sont  humiliés 
«  après  la  bataille  d'Austerlitz.  »  Le  12 
juillet  suivant ,  les  puissances  belligéran- 
tes signèrent  une  suspension  d'armes,  et 
le  14  octobre  lui  traité  de  paix  déiinitif. 
Les  causes  d'iui  aussi  long  retard  n'ont 
été   connues  du   ])nblic    que  long-lemps 
après  ce  traité.  Si  Buonaparte  demandait 
de  grands  sacrifices  à  l'empereur  d'Au- 
triche,  comme  sou^erain,  il  lui  en  ile- 
maudait  de  plus  grands  encore  ,  comme 
père.  François  IT  fut  long-lemps  à  se  dé- 
terminer pour  livrer  non-seulement  plu- 
sieurs de  ses  provinces  au  \  ainqueur  ,  ou 
à  ses  alliés,  mais  aussi  sa  fille  bien-aimée 
à  l'homme  ([ui ,  naguère  encore,  l'avait 
insulté  grossièrement,  qui  ne  devait  sou 
titre  de   souverain  ,qu  à  une  révoiutiou 
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Ttineste  et  criminelle.  Mais  cet  homme 
«tait  devenu  à  ses  propres  yeux  un  co- 
losse (le  puissance  devanl  lequel  toute  la 
terre di;vail  se.  prosterner.  Dans  son  dis- 
cours d'ouverture  du  corps  législatif,  le 
3  décembre    1S09,   il  dit  :  «  Lorsque  je 
«  leparaîlrai    au-delà   des  Pyrénées,   le 
»  léopard  épouvanté  cherchera  TOcéan, 
»  pour  éviter  la  honte  ,  la   défaite,  ou 
J>  la  mort.  >»   Cependant  il  n'osa  pas  re- 
tourner dans  cette  contrée-  et  ce  n'est 
p.is    la   seule    occasion   où   l'on    ait   pu 
tlonner  un  démenti  à  ses  ridicules  jac- 
tances.   Le    temps    fixé    pour  son  ma- 
riage avec   une    archiduchesse    d'Aui ri- 
che étant  arrivé  ,  il  fit  casser,  par   l'ofti- 
cialité  de  Paris,  et  annuler  par  le  sénat, 
au  mépris  île  ses  propres  statuts  ,  l'union 
<iuil  avait  bien  et  légitimement  contrac- 
tée  devant  l'Eglise  et  devant   l'autorité 
rivile  avec  madame  Joséphine  de  Beau- 
Larnais  :  il  relégua  sa  femme ,  ainsi  ré- 
pudiée, dans  la  terre  de  Navarre  à  trente 
lieues  de  Paris;  et  le    2   avril   1810,  il 
épousa,   en   grande   pompe,  la  fille  des 
Césars.  Un  an  après  (le  'jo  mar>  181 1  ) 
naquit  de  ce  mariage  Napoléon  François- 
Gharles-Joseph  ,  auquel  il  donna  le  nom 
de  roi  de  Rome.    Trois   mois  après  son 
hiariage  avec  la  fille  de  l'empereur  d'Al- 
lemagne ,  il   avait  réuni  à  la  France  les 
provinces  situées  sur  la  rive  gauche, du 
Rhin  ;  et  le  1  '^'".  juillet  de  la  même  année , 
son  frère  Louis  ,  qu'il  av;iit  uommé  roi  de 
Hollande  deux,  ans  anp'aravant,  lui  fournit 
l'occasion  d'uu  autre  envahissement.  Fa- 
tigué  de    n'èire   que  l'exécuteur  servilc 
de  ses  ordres  tyranniques,  il  abdiqua  son 
vain  tilre  en   faveur  de  son  fils  aîné  ,  et 
s'enfuit   eu   Autriche.  Buoaaparte  se  fit 
faire ,  par  son  ministre  de»  relations  ex- 
térieuies,un  rapport  dans  lequel  on  lui 
disait  il'abord  ,  que  cette   abdication  ne 
pouvait  avoir  d'efîet  sans  son  approba- 
tion 5  ensuite  ,  (jue  la  Hollande,  étant  une 
émanation  du  territoire  fiançais .   de- 
vait ,   pour  son   propre  intérêt ,  comme 
pour  le  complément  de  l'empire,  ètrein- 
corporée  à  la  France.   Il  fit  présent  du 
grand-duché  de  Rerg  à  son  neveu  ,  le  fils 
de  Louis,  connue  indemnité  de  la  Hol- 
lande; et  ce  fut  à  cette  occasion  ,  qu'il 
adressa    à   cet  eulaut    ces   paroles    dans 
lesquelles  éclate  ,    d'une  manière  si   in- 
f  royable,  son  orgueilleux  délire  :  n  N'ou- 
:•  bliez    jamais,    dans   quelque    position 
i>  (|ue    vous    placent    ma    politique    et 
;'  i  intérêt  de  mou  empire,  'iiievospré- 
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»  micrs  decoirs  sont  envers   moi,   les 
»  seconds  envers    la   France  ;    tous   ^  os 
»  autres  devoirs,  même  ceux  envers  les 
»  peuples  que  je  pouirais  vous  confier, 
»  ne  viennent  qu'après.  «  Par  un  sénatus- 
consuhedu   i3  décembre,  la  Hollande, 
les    trois    villes    anséati.iues  ,   Brémen , 
Hambourg,  Lid)eck,  et   une  partie  du 
royaume  de  Westphahe,  furent  réunies  à 
la  France  ;  un  autre  séujitus-consulte  pro- 
clama la  réunion  du  Valais.  Ruonaparte 
voulut  alors  visiter  ses  nouveaux  sujets, 
et  il  fit  dans  Ifs  Pays-Bas  une  espèce  de 
voyage  triomphal  :  dans  sa  marche  d'U- 
trecht  à  Amsterdam  ,  on  le  vit  entouré 
de  toute  la  pompe  militaire  qui  l'accom- 
pagnait   dans   ces   occasions,   et  ce  fut 
aiubi  qu'il  parvint  à  émouvoir  les  fleg- 
matiques  Hollandais  :   sortant    de    leur 
caractère,    ds   se    précipitèrent   au-de- 
vant de   lui ,  et  s'estimèrent  fort  heu- 
reux d'obtenir  des  emplois  et  des  hon- 
neurs. Quelques  négociants,  appelés  dans 
une  conférence  ,  le  trouvèrent  méditant 
sur  les   cartes   de   la  Hollande.   Il    leiu' 
parla  du  mauvais  état  de  leurs  disues, 
qu'il  ne  se  proposait  pas  de  réparer;  de 
leur  marine ,  qu'il  ne  voulait  pas  réta- 
blir ;  et  de  la  contrebande,  qu'il  voulait 
faire  à  son  profit.  Les  bons  Hollandais  fu- 
rent frappés  d'àdmiralion  lorsque,  suivant 
une  leçon  qu'il  s'était  fait  donner  la  veille, 
il  les  interrogea  sur  le  prix  du  masasi~ 
nage  a  Amsterdam  ;  et  leur  etonnemenc 
fut  à  son  coiMblc  lorsque  ,    sur  leur  ré- 
ponse à  cette  question,  il  demanda  si  le 
bénéfice  de  la  commission  y  était  com- 
pris.   Il    fut    moins    heureux    quelques 
jours    après  ,    dans    une   jonglerie    du 
même  genre  ,  lorsqu'après   avoir  exaltiî 
avec   emphase  ses  projets   contre  l'An- 
gleterre ,  il   déclara  qu'il  lui  opposerait 
3oo  vaisseaux  de  ligne  avant  peu  d'an- 
nées.   Un    négociant  répondit ,  avec  uu 
mouvement  d'impatience  :  «  Eh  !  quand 
»  vous  aurez  3oo  vaisseaux  ,  ils  en  auront 
i>  5oo.  »  Buonaparte,  un  peu  déconccrli; 
par  cette  boutade,  balbutia  une  apostro- 
phe brutale,  et  tourna  les  talons  au  mau- 
vais eourcisau.  Quelle  que  fut  leur  admi. 
ration  pour  Buonaparte  ,   les  Hollandais 
montrèrent  peu    d'empressement   à     sis 
soumettre  au  système  continental;  etils 
repoussèrent    constamment  les    hcence» 
qu'il  leur  fit    offrir ,   sentant   fort  biea 
qu'un   système    assez  extravagant   pour 
obliger  les  fabricants  à  détruire  cux-mè- 
liirs  !?s  pro'Jui's  d'j  !'  ur  fabrique,  n'était 
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que  le  prétexte  d'un  monopole  tout- 
à-fait  ruineux  pour  le  commerce,  ctdont 
Je  fisc  recueillait  tous  les  fruits.  Mais 
tandis  qu'd  se  promenait  sur  son  char 
de  triomphe,  Buonaparte  ne  perdait  pas 
de  vue  les  uouveanx  projets  de  son  am- 
Lilion.  Il  lit  décréter,  à  la  fin  de  i8i  i  , 
la  levée  de  bo  raille  conscrits  pour  le 
service  de  terre  ,  et  celle  de  quarante 
mille  hommes  pour  celui  de  mer.  Ces 
levées  furent  les  premicis  indices  de  la 
guerre  avec  la  Russie.  Il  avait  dit  sou- 
vent :  «  Dans  cinq  ans  ,  dans  qualre 
jj  ans,  dans  deuTi  ans,  je  serai  le  niai- 
»  tre  du  monde;  il  ne  reste  que  la  Rus- 
«  sic  ,  mais  je  l'écraserai  n  j  et  ce  même 
honuiie  avait  oll'crt  à  Tempereur  Alexan- 
dre'de  partager  avec  lui  Fempire  du 
monde.  Une  autre  fois  il  avait  dit,  dans 
un  de  ses  bulletins  :  «  La  Russie  seule 
»  peut  faire  une  guerre  de  fantaisie.  » 
Oubliant,  en  1812,  toutes  ses  promesses 
et  tous  les  conseils  de  la  prudence  ,  il 
crut  que  le  moment  Xc'cruser  la  JUa- 
sie  était  venu;  et  il  quitta  Paris  ,  faisant 
annoncer,  par  le  Moniteur  an  10  mai, 
qu'il  allait  faire  l'inspection  de  la  grande- 
armée  ,  réunie  sur  la  ^  istule  ,  et  que 
l'impératrice  l'accompagnerait  jusqu'à 
Dresde,  pour  y  voir  son  auguste  famille, 
liuonaparte  arriva  dans  celte  capitale  ;  et 
il  y  passa  quinze  jours  avec  l'empereur 
d'Autriche  ,  le  roi  de  Prusse  et  presque 
tous  les  princes  de  l'Europe,  tenant,  en 
quelque  façon ,  une  cour  ple'nière  de 
rois.  Ce  moment  fut  le  plus  brillant 
de  sa  carrière  ;  ou  ,  du  moins  ,  il  fut 
celui  qui  dut  le  plus  flatter  son  or- 
gueil. Pour  tromper  la  Russie  sur  la 
destination  des  troupes  rassemblées  de 
toutes  parts  en  Pologne  ,  il  avait  fait 
répandre  des  bruits  ridicules  sur  des  at- 
taques encore  plus  lointaines  et  sur  des 
colonisations  imaginaires.  On  ne  parlait 
à  Paris  que  de  rassemblements  d'artistes, 
d'artisans  attachés  à  l'expédition.  Toutes 
ces  annoxices  étaient  autant  de  diver- 
sions tentées  sur  l'esprit  du  public  ,  pour 
détourner  son  attention  du  but  véritable. 
Ce  ne  fut  qu'au  monierjt  d'agir,  que  le 
duc  deBassaho,  partant  de  Paris  sans  en 
donner  avis  au  prince  Kourakin,  ambas- 
sadeur de  Russie  ,  le  laissa  se  morfondre  , 
eu  attendant  le  rendez-vous  qu'il  lui  avait 
donné,  et  les  passeports  qu'il  lui  avait 
promis.  Buonaparte  a*  ait  le  double  pro- 
jet de  tomber  à  l'improviste  sur  l'armée 
russe,  de  l'écraser  eu  la  surprenant,    et 
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de  s'emparer,  s'il  était  possible ,  de  la  per- 
sonne de  l'empereur  Alexandre.  Il  avait 
pris  goût,  en  Espagne,  à  celle  manière 
de  traiter  les  souverains;  et  il  eût  voulu 
attirer  successivement  tous  ^es  ennemis 
dans  de  semblables  pièges.  Ce  ne  fut  que 
le  ii  juillet,  qu'il  daigna  publier  ses  griefs 
contre  la  Russie:  et  la  campagne  était 
ouverte  depuis  le  22  juin  !  Dans  une 
proclama  lion  ,  datée  de  ce  même  j<»ur, 
il  avait  dit  :  «  La  Russie  est  entraînée 
))  parla  fatalité;  ses  deslins  doivent  s' ac- 
»  coinplir.  »  Buonaparte  entra  à  AVilna 
le  28  jtiiu,  et  il  y  établit  un  gouverne- 
ment provisoire  ,  tandis  qu'il  réunissait 
à  \arsovie  une  diète  générale  qui  devait 
travailler  sous  ses  auspices  au  rétablisse- 
ment de  l'ancienne  Pologne.  Une  dépu- 
lalion  de  celle  dicte  fut  envoyée  àWiliia; 
et  aussitôt  après  son  arrivée,  le  gouver- 
nement provisoire  de  la  Lithuanlc  publia 
son  adhésion  à  la  confédération  générale 
de  Pologne.  Le  même  jour,  la  députa- 
tion  fut  présentée  à  Buonaparte;  et  le 
sénateur  \Yybisky,  qui  en  était  le  chef , 
prononf^a  un  discours  ,  dans  lequel  on 
remarqua  les  passages  suivants:  «  La  dièt« 
«  générale  du  grand-duché  de  Varsovie 
»  s'est  constituée  en  confédération  de  la 
»  Pologne;  elle  a  déclaré  le  royaunie  de 
w  Pologne  rétabli  dans  ses  droits,  et,  eu 
»  même  temps  ,  que  les  actes  usurpa* 
»  leurs  et  aibilrairespar  les(juelson  avait 
«  détruit  son  existence  ,  étaient  nuls  et 
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«  royaume  de  Pologne  existe  ,•  et  c« 
i>  di'cret  sera  pour  le  monde  équivalent 
w  à  la  réalité.  »  Pendant  ce  temps,  l'armée 
française  continuait  sa  marche;  elle  passa 
le  JNiémen  dans  les  journées  des  23,  i\ 
et  25,  arriva  à  Wiiepsk  dans  les  pre- 
miers jours  de  juillet,  puis  elle  se  di- 
rigea sur  Sniolensk.  Chacune  de  ces 
stations  était  marquée  par  une  vic- 
toire ,  c'est-à-dire  par  un  combat  san- 
glant, dans  lequel  nous  perdions  autant 
de  moucie  que  les  Russes,  mais  dont 
ceux-ci  nous  abandonnaient  les  hon- 
neurs, parce  que  leur  plan  était  de  nous 
attirer  dans  le  cœur  de  la  Russie,  pla,n 
dont  le  secret  ne  put  échapper  à  quel- 
ques honmies  expérimentés.  Les  Russes 
eux-mêmes  ne  le  dissimulnient  pas;  plii- 
sieiu's  de  leurs  prisonniers  dirent  haute- 
ment :  J\' apole'on  se  perd  en  av>aiiç(int  ; 
et  il  aura  bientôt  a  combattre  les  sai~ 
sons  ,  la  famine  et  nos  armées.  I^e  lo  a 
septembre  ,  il   gAgua    la  bataille  de  la     ^ 
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Moskwa.  (  VoY.  KuTUSOW,  dans  la  Bio- 
graphie uni^.  )  '<  La  position  de  renncnii 
j>  était  bi:lle,  dit-il  dans  son  bulletin  :  on 
M  aurait  pu  la  tourner  5  mais  cela  eût 
3»  rvniis  la  partie.  »  Sorxante  mille  hom- 
mes, tant  Russes  que  Français,  mouru- 
rent donc  dans  celte  journée  ,  parce  que 
Buonaparte  craignit  de  perdre  un  seul 
instant  ,  et  qu''il  ne  voulut  pas  remettre 
la  partie  !  Quatie  jours  après,  il.entra 
dans  Moscou  ,  que  tous  les  habitants 
avaient  évacuée  d'après  les  mesures  pri- 
ses parle  comte  Rostopschin,  gouverueur 
de  celle  capitale,  après  avoir  livré  aux 
flammes  leurs  maisons ,  leurs  palais  et 
leurs  temples  ;  événement  unique  dans 
riiistoire  moderne  ,  mais  qui  a  sauvé  la 
Russie  et  l'Europe  entière  d'une  oppres- 
sion j^énéraie.  Buonaparte  ne  pouvait 
pas  ignorer  qu'en  brûlant  la  capitale  de 
leur  empire,  et  en  faisant  im  aussi  grand 
sacrifice  à  leur  indépendance,  les  Rus- 
ses avaient  eu  pour  but  de  lui  enle- 
ver ses  dernières  ressources,  en  le  pri- 
vant de  ses  quartiers  d'hiver.  Dès-lors  il 
ne  devait  pas  séjourner  vingt -quatr« 
heures  à  Moscou.  Mais  ,  aveuglé  par  son 
orguril  ,  il  se  ernt  empereur  des  Rus- 
ses ,  en  habitant  le  Kremlin  ,  qui  seul 
était  resté  de  bout  dans  l'incendie  géné- 
ral. Il  passa  ainsi  trente-cinq  jours  au 
milieu  des  ruines;  et  lorsqu'il  se  décida 
à  s'éloigner,  il  fit  sauter  le  palais  des 
czars.  On  a  remarqué  que  ce  dernier 
ai  te  de  vandalisme  fut  exécuté  le  jour 
même  où  l'audace  d'un  général  obscur 
(  f^oy.  Mali.et  dans  la  Biograph.  uni- 
verselle ^  fut  près  de  renverser  sa  puis- 
sance à  Paris.  Déjà  il  était  trop  tard 
lorsque  les  Français  se  mirent  en  mar- 
che pour  retourner  en  Pologne;  les  Rus- 
ses avaient  rassemblé  des  milices  innom- 
brables qui  les  harcelèrent  nuit  et  jour, 
les  poursuivirent  de  poste  en  poste,  et, 
secondées  par  le  froid  et  la  famine ,  par- 
vinrent à  détruire  presqu'en  entier  une 
armée  de  5oo  mille  hommes  ,  la  plus 
belle  qu'ait  jamais  eue  la  France.  Buona- 
parte fut  réduit  .i  se  sauver  dans  un 
tmlneau  avec  sou  seul  favori  Caulin- 
court.  Ce  fut  dans  cet  état  qu'il  arriva 
le  10  décembre  à  Variovie.  Il  avait  tout 
perdu;  et,  dans  cet  affreux  dénuement, 
conserv.int  sa  vanité  et  son  habitude 
dn  mensonge  ,  et  ne  craignant  que  les 
sifflets  de  l'Europe  ,  il  crut  pouvoir  les 
braver  avec  son  audace  accoutumée  : 
avant  fait  venir   à  Ihotel  d'Angleterre  , 
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où  il  était  descendu,  les  membies  du 
conseil  et  l'abbé  de  Pradt,  son  ambassa- 
deur, il  Oto.  leur  dire,  «  que  tous  les 
M  bruits  qui  couraient  sur  sa  défaite 
»  étaient  faux;  (ju'il  avait  toujours  battu 
»  les  Russes;  que  sou  armée  était  super- 
M  be;  qu'il  allait  en  France  chercher 
»  3oo,000  hommes:  qu'il  pesait  plussur 
M  son  trône  qu'à  la  têle  de  ses  mniées; 
))  ({u'il  fallait  surveiller  l'Autriche  et  la 
»  Prusse;  ques'il  avait  cprou\  é  quelques 
»  échecs ,  c'était  un  petit  mallietir;  que 

n  c'était  l'effet  du  climat J'en  ai  vu 

j)  bien  iVautres,  ajouta-t-il  d'un  air  gai; 
M  à  Marengo,  je  fus  battu  jusqu'à  six. 
n  heures  du  soir  :  à  Esling,  cet  archiduc 
)>  avait  pensé  m'arrèter;  mais  je  ne  pus 
»  empêcher  que  le  Danube  ne  crût  de 
»  seize  pieds  dans  une  nuit  ;  sans  cela  la 
«  monarchie  autrichienne  était  finie.  De 
j)  même  en  Russie  ,  je  ne  puis  empêcher 
»  qu'il  gèle  à  vingt  degrés.  On  venait  me 
»  dire  ,  tous  les  matins ,  que  j'avais  perdu 
M  dix  mille  chevaux  dans  la  nuit:  lié  hien, 
■»  bon  voyage  I  On  dit  que  je  suis  resté 
»  trop  long -temps  à  Moscou  :  cela  peut 
»  être;  mais  il  faisait  be-u,  la  saisou  a 
»  devancé  l'époque  ordinaire  .  j'y  atten- 
»  dais  la  paix.  C'est  une  grande  scène 
»  politique  ;  qui  ne  hasarde  rien  n'a  rien.j» 
C'était  avec  ces  phrases  de  Pas(|uin  , 
que  nous  avons  rapportées  textuellement, 
parce  qu'elles  peignent  son  caractère  y 
que  cet  hypocrite  croyait  encore  pou- 
voir tromper  ses  familiers,  la  France 
et  l'univei-s.  Il  arriva  à  Paris  dans  la  nuit 
du  18  décembre  ,  le  lendemain  du  jour 
où  son  29*.  bulletin  avait  fait  asrcz  exac- 
tement la  révélation  de  ses  pertes.  Une 
note  bien  singulière,  et  qui  ne  pouvait 
être  prise  que  pour  un  pcr>irflage,  ter- 
minait son  récit  :  «  Ce  bulletin  doit 
v  ajouter  à  l'admiration  qu'inspirent  la 
«  fermeté  héro'icjue  et  le  puissant  génie 
i>  de  S.  M.  Peu  de  pages  dans  l'histoire 
j)  ancienne  ou  moderne  peuvent  être 
»  comparées  à  ce  mémorable  bulletin  , 
J)  sous  le  rapport  de  la  noblesse  ,  de  1  éjé- 
»  Talion  et  de  l'intérêt.  C'est  une  pièce 
jj  historique  du  premier  lang  :  Xcno- 
»  phou  et  César  ont  ainsi  écvit,  l'un  la 
J)  Retraite  desDix-mille,  l'autre  sesCiim- 
j>  mentaires.  »  Buonaparte  reçut  les  téli- 
citations  accoutumées  du  sénat  ,  de? 
ministres,  de  la  cour  de  cassation,  etc.  : 
il  se  reposa  pendant  quelques  jours;  et, 
le  10  janvier  iSiS,  il  fit  présenter  au 
sénat  ie  décret  d'une  levée  de  35o,OOU 
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liommes.  Celte  levée  exlraorclinnire  ,  et 
qui  (lévanrail  de  deux  ans  Tôpoque  des 
eiirùlcraeiits  ,  fut  motivée  en  apparence 
6ur  la  défection  dcsPrussicns,  qui  venaient 
enliu  de  profiler  »ie  l'occasion   que  leur 
.^Tait  offerte  la  défaite  desFran<;ais,  pour 
secouer    nn    jong    depuis    lonj^  -  lenips 
iiiiolérable.    (  Foy.    FnKiiiÎRir.  -  Guil- 
lAUME  m.)  Le    sénat   sonsciivit  ,  sans 
liésiter  ,  à   celte  nouvelle  réquisition  :  il 
eijt   accordé   avec   la   nicmc   ducilité    le 
dernier  homme  et  le  dernier  écii  de  la 
France  ,  pour  prouver  sa  reconnaissan- 
ce,  son  amour  et  s»n  inviolttble  JiJé- 
lite\  ce  sont  lesteinies  de  fadrcsse.  Avec 
ces  nouvelles  forces  el  les  débris  de  l'ar- 
nvêe  de  Russie,  Ruonaparle  se  remit  en 
campafjne  dès  les  premiers  jours  d'avril. 
Tje  2  mai,  il  rencontra,  à  Lulzen,  l'armée 
combinée  dcsHusses  et  des  Pruseiens,  et, 
après  avoir  éj>iouvé  une  lonp;ne  et  vive 
résistance  ,  la  fori^a  de  se  ri' tirer  sur  Pé- 
gau    en    Misnie.    Les  alliés    repassèrent 
l'Elbe  ,   sans   êlre    in([ni('tés   dans   leur 
ix'traite.  (.epencjant  l'Aiitriclie  avait  ac- 
cepté   le   rule    de  médialrice  ;    et    son 
"vœu   fortement  exprimé    était    de  pro- 
curer   à    l'Europe    une     paix    durable. 
Biwnaparte ,  selon  sa  coutume,  ne  vou- 
lut  écouler  aucune   proposition;    et   le 
20  mai  ,   il  se  retrouva   en  face   de  l'en- 
nemi,  au]irès    de  Bautzcn  :    il    l'attaqua 
avec  s(ni  inq;étuosilé  oïdinaire  ,  le  battit 
encore  ,  mais  sans  l'entamer,  et  le  suivit 
jusqu'à  lleichenbach,  où  il  v  eut  ujie  af- 
faire d'arrière-garde  très  sanglante  :  Du- 
roc ,  son  favori  le  plus  intime^  y  fut  tué. 
Le  26,  des  motifs  politiques  et  militaires 
firent  désirer  aux  alliés  comme  à  Biu)na- 
yarte  un    armistice  de   quejcines  jours; 
et  l'on  ouvrit  des  négociations  ,  (jui  se 
juoloni^èrcnt  jusqu'au    /(    juin.   Pendant 
toute   la   durée   de  ces  négociations,  la 
Saxe  ne  cessa  pas  d'être  traversée  dans 
tous  les  sens  par  des  partisans,  qui  fai- 
.saientla  guerre  pour  leur  propre  compte. 
L'exaltation    était    telle   en    Allemagne  , 
qu'il  ne   dépendait  plus   des  souverains 
de  contenir  l'ardeur  de  letirs  sujets.  Ce 
fut  dans  ces  conjonctures,  que  Duoua- 
parte  repoussa  encore  toutes  les  propo- 
sitions de  paix  qui  lui  furent  faites,  et 
qu'il  envoya  à  son  sénat  celle  protestation 
fameuse  dans  laquelle  il  déclarait  solen- 
nellement qu'il  ne  signerait  aucun  traité 
d.ins  lequel  on  exigerait  de  lui   la  ces- 
sion d'uiic  seule  des  provinces  réunies  à 
son  empire.  Il  voulait  bien  rendre  Dant- 
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zlclv,  qui  ne  lui  appartenait  pas  ;  mais 
il  voulait  conscrA^er  Hambourg,  Lubeck, 
Brcmen  ,  Eniden   et  le  duché  d'Oidem- 
bonrg.    L'Autriche  ,    après    avoir    ba- 
lancé long  -  tcmp.<î    entre  les  intérêts  ^lc 
sa    politique    et   des  considérations    de 
famille  ,    se    détermina    enfin    à    entrer 
dans  la  grande confédéiation  européenne, 
contre  le  téméraire   qui    avait  osé    dire 
dans  un  bulletin  du  3o  mars  i8i3  ,  que 
'(  l'ennemi,  fùt-il   campé  sur    les  hau- 
»  leurs  de  Monlmarlre ,  n'obtiendrait  pas 
«  de  lui  la   moindre   yjartie  de  ses  con- 
»  quêtes.  »  Dès  que  les  hostilités  furent 
ripi-ises,  il  essaya  de  pénétrer  en  même 
temps  à   Berlin   et  d;ins   la  Lusace  ,   et 
il  éprouva  sur  ces  deux  points  des  échecs 
considérables.   (  /'"o^".    Biîrnadottk   et 
Blucher.  )  Les  alliés  pr(ifiièrent  de  ces 
a\anfages  pour   s'approcher  de  Dresde 
et  attaquer  celle  ville  :   mais  celle  alla--- 
que  fut  lardi^  e   et  insuffisante.   Buona- 
parte  avait  eu  le    temps  de  revcmr;   el 
1)   défendit    Dresde  a\cc  ses    meilleures 
troupes.  Les  Autrichiens  firent  de  gran- 
des pertes  dans  cette  occaiiion  ;  et  ftlo- 
reau  ,    qui    servait    comme     volontaire 
dans   l'armée  des  alliés,   fut  bles-sé  moi'- 
Icllement.  Buonaparte  votiiul  faire  pour- 
suivre  ses   ennemis  ;   mais    une    de    ses 
divisions,  s'étant  trop  avancée,  futobli-r 
gée    de   capituler.   {  f^oy.   N'AwnAMME.) 
Par    un    inconcevable    a\cuglemcnt  ,    il 
resta  jusqu'au  5  octobre  à  Dresde  :  tous 
ses  officiers-générai'X  lui  coiiseillil1<tnt  de 
seretiri  rsur  le  Bhin;  et  il  pouvait  encore 
faire   celle  retraite  avec  honneur  et  sû- 
reté :  mais  il  n'écouta  personne;  et  lorsqu'il 
fut  contraint  de  céder  »  la  force  des  eir- 
conslances,  déjà  il  détail  plus  temps.  11  se 
porta ,  le  i .'( ,  à  Leip/ig;  et ,  les  1 6, 1 8  et  1  r), 
il  perdit  la  mémorable  b.i taille  dece  nom, 
qui  fut ,  avec  raison  ,  legardée  comme  le 
signal  de  Ja  délivrance  de  l'Allemagns. 
Dans  leur  entlionsiasme ,  les  Allemands 
ont  donné  à  celte  affaire  le  nom  de  Ba- 
taillc   lies  nations;  et  ils  en  célébrait 
tous    l'annii  ersaire.     L'armée  française 
traversa   Leipzig  dans   un    état    de    dé- 
route complète.    Le   malheureux  roi  de 
Saxe  était  alors  dans  celle  ville;  Buona- 
parte alla  le  voir,  et  lui  dit,  dans  son  lan- 
gage grossier  et  trivial  :  Tirez-vous  de 
là  connue  vous  pourrez.  Lui-même  ne 
s'en  tira  qu'en  fuyant  au  galop  ,  et  après 
avoir  fait  sauter  un  pont  sur  la  PIciss,  et 
livré  à  rennemi ,  par  cette  infâme  lâcheté , 
quarante  niilb  hommes,  r^tii  furent  près- 
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<!ue    tous   massacrés    isolément.    Ce   fut 
d.ios    cette    occasion  ,    tj(ie    mourut    le 
j)rince    Poniatowski.    ^  in^t-liois   {;éiié- 
raux  toniLèieiil    au   pouvoir   îles   alliés j 
icï    tlucs    lie     Rajiuse  ,    de     Pirgnio    et 
treize  autres  furent  hlrssés.  Eulin  liuo- 
uaparte,  <(ui  sii.ui  trouvé  le  i5  octobre 
k  la  tète  (Tuue  armée  île  deux  cent  ijua- 
U'e- vingt  mille   hounnes,   de  vmf;t-cinq 
mille  cljevau\  et  de  neuf  cents  pièces  de 
canon  ,  u'avait  pas  conservé,  le  2i  ,  plus 
de    soixante  mille    soldais  •  ctdès-ldis 
la  Saxe,  la  Bavière  ,  la  Westplialie,  toute 
ia  confédération  du  liliin  ,  se  déclarèrent 
conire  'a  puissance.  Les  Bavarois  vinrent 
l'attendre  à  Ilaiiau  ,  où  la  bravoure  fran- 
çaise le  tira  seule  du  ilant;tr  le  jilus  im- 
miïient.  Il  arriva  à  Francfort  le  3i  octo- 
bre, ne  s'y  arrèla  que  peu  d'instants,  et 
vi;  t,  encore  une  fois,  carber  sa  honte 
Ll  son  dépit  dans  le  palais  des  Tuileries. 
Le  scn.ii   alla  le   comp  imenter   selon  sa 
coutume,  et  lui  dit  :  F  (Are  Majesté  a 
tout  sur/iionte.  Buonaparte  répondit  h  ce 
sujguiier  coniplinient  par  une  franchise 
qui  ne  lui  était   pas   ordinaire:  «Toute 
x>   l'Europe,  dii-il,  marchait  avec  nous, 
«  il  y  a  un  an  ;  toute  FLurope   luarclic 
»  anjoiirdhui    contre   nous.    «     (^)uelle 
di  j;uc  ce  ^-and  homme  rapetisse',  comme 
l'a  dit  Moreau  ,  ^  a-t-il  opposer  à  ce  tor- 
rent.'' D's-lors  ,  il  ne  rêve  plus  que  con- 
tributions, levées  en  masse,  et  guerre  de 
partisans.      A     l'exception    de    quelques 
corps  de  sa  garde  ,  il  n'avait   plus   d'ar- 
mée ;  mais  d  rappelle  d'Espagne  la  plus 
grande   partie  des  troupes  qui  s'v  trou- 
vent ,  et  il  les  fait  venir  à  marches  for- 
cées.  Il  dem.iude  au  sénat   encore  trois 
cent   mille  hommes.    Le  sénat  accorde  , 
encore  une  fo's,  tout  ce  qui  lui  e>t  de- 
mandé ^   mais  le    co-ps  législatif  ,  où  se 
trouvaient  quelques  hommes  courageux 
et  indépendants,  lui  litenlin  quelques  re- 
présentations ,  sur  la  nécessité  de  con- 
clure   la    paix.   Buon;iparie  congédia   le 
coi  ps    législatif  ,  disant  que  la   plupart 
de    ses   niend)res   étaient   des   factieux  , 
et    que    M.    Laîné  ,    l'un     d'eux  ,    était 
tm  traître  et  un  agent   de  l'Angleterre. 
Le  25  janvier,  il  dit  à  son  cousiil  :  «  Je 
3>  vais   me  mettre  à  la  tête  de  mes  ar- 
i>  niées.    Dans    trois  mois ,    vous   aurez 
Ji  une  paiv  glorieuse  ,  ou  je  périrai.  »  H 
quitta  Paris  le  265  et,  dès  le  soir  même  , 
ou  répandit  le  bruit  que  les  alliés,    qui 
occup:denl  déjà  la  Lorraine  ,  ia  l'clgirpie , 
la  Bourgogne  ,  et  uue  partie  de  kiCham- 
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pagn^  ,  étaient  en  pleine  déroute  ,  et  que 
la  présence  delemperiur  allai  tache  ver  de 
les  détruire.  Loin  de  là,  les  Prussiens  s'é- 
taient emparés  de  Brienne ,  où  ils  occu- 
paient  une  belle  position  j  mais  ils  né- 
gligèrent de  la  garder  avec   îles    forces 
sutiisanlcs:  Buonaparte  les  attaqua  vive- 
ment,   et   il  les  délogea.   Secondés  par 
les  Autricliiens  ,  ils  revinrent  à  la  charge; 
et ,   à   leur  tour  ,  ils  forcèrent  îts  Frau  • 
çais   à    la  retraite.    Le  général   Bliichcr 
se    porta  sur  la  Maine  ,  vers  la  mi  -  fé- 
vrier, avec   l'armée  dite    de   .Silésie  ,  et 
il  occupa  Château -Thierry  et  la  Ferté- 
sous  -  jouarre  j    ses    troupis   légères  se 
montrèrent  aux  portes  de  Meaux,  tan- 
dis   que    la    grande  — armée  ,    comman- 
dée par  les  souverains  en  personne  ,  s'a- 
vauçaitsurla  Seine.   Buonap.-vrle   parut 
d'abord    se  retirer  devant  cttle  armée  , 
pour   couvrir  la    capitale  :   mais   tout  a. 
coup  il  se  jette  à  sa  gauche  ,  l'ond  avec 
rapidité  sur  le  corps  poste  à  Chanip-Au- 
bert ,  et  qui  formait  la  liaison  entre  leg 
deux  grandes  armées  alliées  :  ce    corps 
fut  culbuté  ,  dans  deux  affaires  succes- 
sives à  Montmirail,  à  Ch.nieau-Thieiry  , 
et  dix  mille  prisonniers  restèrent  entre  les 
mains   lies   Français.  Ce  succès  inespéré 
fut,  pour  le  moment ,  d'une  grande  uti- 
lité  à   Euoi.ap;  rte  ;    on    l'exagéra    dans 
les  journaux:  il  rendit  l'espoir  aux  trou- 
pes, et  rassura    les  bahitants  de  Paris, 
qui    virent    entrer    dans    leurs    murs  , 
a\  ec  un  grand   appareil ,  qm  Iques  co- 
lonnes de  piiîOnniers.  Cependant,  le  i3 
février.  le  jour  même  de  la  bataille  de 
CLamp-Auberl  ,  l'avant-gaide  russe  en- 
trait dans  Soissons,  el  le  général  Bidow 
s'emparait  île  Laou  ;  d'un  autre  côté,  le 
corps  du  comte  de  Wittgenstcin  s'avan- 
çait sur  la  Seine,  et  il  obligea  Buoni.parte 
à  revenir  sur  ce  point.  Des  combats  san- 
glants eureui  lieu  àMontereau  et  àiNogent- 
et  ,  après  y  avoir  fait  de  grandes  pertes , 
la  principale  armée  des  alliés  fut  obligée 
de  se  retirer  jusqu'à  Troyei,ct  enfin  d'é- 
vacuer cette  ville.  Les  p'eniicrs  jours  de 
mars  furenf  remarquables  par  un  traité 
d'alliance  entre  les  smperiius  d'Autriche 
et  de  Russie   et  les  rois  d'Angleterre  et 
de  Prusse.  Ce  traité,   par  lequel  les  puis- 
sances s'engageaient  à  ne  faire  ni  paix  ni 
trêve  séparément  ,  fut  signifié  à  Buona- 
jjarte;  et  on  lui  donna  jusqu'au  i5  mars 
pour   accepter  ou  refuser  V ulliriiatum  ^ 
pro])Osé   au    cong.i's   do   Cli.îtillou.    C'"t 
uliiinatiuti   lui  «lait  encore   irès-fuvu- 
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raLIe  ;  et  il  pouvait  même  alors  s'as- 
surer le  |^>'us  beau  trône  <le  l'Europe  : 
il  le  rrCiisa  !  I^c  ^  mars  ,  il  attaqua  les 
hauif  urs  àe  Craoïiiie  ,  occupées  par  Blii- 
clier  ,  et  s'en  empara  ;  mais  cet  avan- 
tage,  qui  éiait  pt-u  de  chose  en  soi,  fut 
cause  ([ue  «Iciix  jours  après  il  essuya  un 
t'clii  c  lonsidcrahlr.  iJluiher,  soui  nu  par 
lis  corps  (le  l,an;;rron  rt  de  Sackcn,  aWa 
l'jillinidre  àijaoïi.  Ruonaparlc  ,  qui  l'avait 
suivi,  ^ou!ut  iîr;'virles  pentes  escarpées 
sur  le  haut  desquelles  celte  ville  est  si- 
tuée ,  ci  il  fut  repoussé  avec  ime  grande 
perle.  îl  se  relira  en  disant  que  les  hau- 
teurs tic  Laon  étaient  inottaquabU's. 
Pour  cacher  ce  rcveis  ,  il  fit  un  moiive- 
liieiu  rapide  sur  Heinis  ,  et  s'emj);ir;i  de 
reîtr  ville.  Ce  fut  la  dernicre  favi-nr  que  la 
iorUine  lui  eùl  léseivée.  Son  aile  droite 
Tenait  d'essiycr  un  violent  échec  à  Bar- 
sur-Aube  ,  et  elle  avait  élé  obligée  de  se 
rep'ier  en  désordre  sur  Troyes.  Tout 
alors  sembla  désespéré  pour  Buonaparte. 
Il  song'^ail,  depuis  qiicl.jucs jours,  à  l'iiire 
ce  qu'il  apiH'l.iii  r*«c/>o//j<e  vers  la  Meuse, 
à  y  [irciidi .'  le.s  g;irnisons  de  l'Alsace  et  de 
la  Lorraine  ,  et  à  revenir,  avec  de  nouvel- 
les troupes  ,  pour  tomber  sur  les  derrières 
de  l'urmé^  aulrichieune.  tin  commençant 
ee  mouvement,  il  écrivit  à  l'impératrice 
Marie  Ijouise,  alors  régente  ,  qu'il  avait 
perdu  l'e.^poir  de  couvrir  la  capitale  ,  et 
qu'il  ne  lui  restait  plus  d'.Tutre  ressource 
que  de  chercher  à  attirer  l'ennemi  après 
lui  ,  en  s'en  éloignant.  Celte  défièche  fut 
interceptée  par  le  généra!  Bliicher^  et 
aussitôt,  liiin  de  sunger  à  le  suivre  <n 
J-orraiiic,  toute  la  grande-armée  des  alliés 
î/t  \\n  mouvemeui  rapide  sur  l'aris.  Fuo- 
iiaparle  n'avait  laissé  que  deux  divisions 
inconiplèti  s  pour  s'opposer  à  cette  mar- 
che •  et  ces  deux  divisions,  bientôt  for- 
cées et  débordées  ,  fuient  reietées  jus- 
que sous  II  s  murs  de  la  capitale.  On  avait 
essayé  de  (oriifier  cette  ville,  du  côté  du 
Nord  ;  et  Biionap.irte  ava't  positive- 
ment ordonné  de  la  dcjendre  jiisnu^à 
la  dernière  e.xtrdviilé.  I>e  3o  mars  ,  à 
cinq  heures  du  matin  ,  les  alliés  allaquè- 
Tent  les  hauteurs  de  Saint-Ch.iumont  : 
ils  furent  repousses  avec  perte.  A  cette 
atta  ;ue  succéda  cel'e  de  Romainville,  qui 
fut  pUis  meurtrière.  Le  parc  de  St.-Far- 
geau  avait  élé  crénelé  ;  et  l'on  y  avait 
placé  des  canons  en  batlerie.  La  mitraille 
et  les  boulets  pleuvaient  sor  les  Prussiens 
ft  les  Tinsses  :  ceux-ci  se  replièrent  en  bon 
ordre,  et  :1s  reviiu'ent  à  la  charge  ave« 
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une  vigueur  nouvelle;  ils  entrèrent  en  fin  A 
la  Villette,  et  rejetèrent  les  postes  fram^'ai» 
jusqu'aux  barrières.  Ce  fut  alors  que  se 
présentèrent ,  devant  eux  ,  des  parle- 
mentaires,  demandant  un  armistice  ,  et 
proposant  de  rendre  la  ville.  Les  souve- 
rains aceordèreut  une  capilulatioti  hono- 
rable. Pendant  que  ceci  se  passait  aux 
barrières  du  IN'ord  ,  Joseph  Tuonaparte  ,  à 
qui  son  frère  avait  confié  le  commande- 
ment de  la  ville  ,  se  sauvait  par  les  bar- 
rières de  l'Ouest.  (  Voy.  son  article.  ) 
Cependant  Napoléon  accourait  en  Li'ite 
de  Fontainebleau  \  et  il  apprit,  .i  quatre 
lieues  de  Paris  ,  que  cette  ville  ne  lui  ap- 
partenait plus.  Sa  rage  fut  extrême  ;  mais 
il  n'y  r.vait  point  de  remède.  Il  retourna 
tristement  à  Fontainebleau,  où  il  Ini  res- 
tait 5o  mille  hommes  et  200  pièces  de 
canon.  Avec  ces  forces  ,  il  pouvait  encore 
résister  ;  et  ce  fut  sa  première  pensée  : 
mais  ses  ofliciers-gcnéraux  se  réunirent 
pour  lui  en  démontrer  l'inutilité.  On  lui 
pro])osa  une  abdication  ,  qu'il  repoussa 
d'abord  avec  hauteur,  et  ipi'd  finit  par 
accepter,  quand  il  vil  bien  qu'il  n'avait 
pas  d'an; re  parti  à  prendre.  IjC  lendemain 
il  anncnra  lui-même  cette  abdication 
dans  un  ordre  du  jour,  et  il  recommanda 
aux  soldats  d'obéir  aux  Bourbons,  leur 
disant  positivement  que  la  France  serait 
heureuse  .so\is  leiir  règne.  Les  maréchaux 
obtinrent  des  allies  ((n'il  serait  traité  avec 
générosité;  et  on  vo'ilul  bien  lui  accorder 
pour  retraite  la  sou  verajneié  de  l'îU  d'Elbe, 
avec  un  traitement  de  d<'i:x  millions  de 
revenu.  Il  paraissait  r^^signé  et  décidé 
à  partir  :  mais  le  uo  avril  ,  à  dix  heures 
du  matin  ,  toutes  les  voitures  étant  prê- 
tes ,  il  dit  au  génrr;il  Kbller ,  commis- 
saire de  l'emj>ereiir  d'Autriche,  qui  de- 
vait l'accompagner  ,  «  <|u'ilaviiit  réfléchi 
Sur  ce  (|iii  lui  restait  à  faire  ,  et  qu'il  était 
décidé  à  rester  ;  que,  puiscjue  les  alliés 
n'étaient  pas  fidèles  à  leurs  engagements, 
il  crovait  ausn  pouvoir  révoquer  s  m  ab- 
dicatiiin.  »  A  onze  heures,  son  grand- 
maréchal  Bertrand  lui  fait  annoncer  que 
tout  est  prêt  pour  le  déparl.  «Legiaud- 
n  maréchal,  ré-oudit-il  ,  ne  nie  connaît 
»  donc  pas  ?  Depuis  qnaud  dois  -  je  me 
j)  régler  «l'après  sa  mon're?  ,Te  partirai 
«  quand  je  voudrai,  et  peui-clre  pas  du 
))  tiiut.  »  Nonobstant  ces  di'Jicuités  ,  il 
descendit  à  midi  lians  la  cour  du  châ- 
teau ,  où  étaient  l<:s  grenadiers  de  sa 
garde.  Il  fut  aussitôt  en'ouré  des  soldats 
et  des  officiers.  Il  embrassa  leur  c'ii<  f 
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se  fit  apportei"  les  aiglrs  qu'il  erabrnssa 
également  ,  et  donna  ,  eu  faisant  ses 
adieux  ,  une  véritable  scène  de  mélo- 
drame j  puis  il  monta  dans  sa  voiture  , 
avec  sou  maréchal  du  palais ,  et  partit 
eiiGii,  suivi  des  couimissaires  et  d'une  es- 
corte peu  nombreuse.  Il  reçut  quelques 
ténioignagcscrintérèt  jusqu'à  Lyon  •  mais 
au-delà  ,  il  ne  fut  accueilli  que  par  des 
menaces  et  des  imprécations.  Son  lieu- 
tenant Augercau ,  qu'il  rencontra  près  de 
"Valence  (  V^oy .  Auoerkau  ) ,  lui  parla 
avec  dureté.  A  Avisnon  ,  à  Orpjon  ,  il 
fut  près  d'être  lapidé  :  sa  frayeur  devmt 
telle  ,  qu'il  se  déguisa  pour  ne  pas  être 
lecoiinu  j  que  pour  mieux  dissimuler 
iJ  se  répandit  en  injures  contre  sa  propre 
tyrannie,  et  qu'enfin  il  cria,  à  plusieurs 
reprises  ,  -vwe  le  Roi  !  xùrent  les  Bour- 
bons !  Près  d'arriver  à  Aix  ,  il  se  mit  sur 
un  cheval  de  poste  •  et  tandis  que  la  mul- 
titude accueidait  par  des  menaces  et  des 
injures  la  voiture  où  elle  le  croyait  en- 
fermé ,  il  galopait  en  avant  ,  couvert 
d'une  mauvaise  redingote  ,  et  portant 
a  son  chapeau  une  cocarde  blanche  !  Ar- 
rivé à  Saint-Laurent,  il  se  mit  à  pleu- 
rer, disant  qu'on  voulait  le  faire  massa- 
crer ,  et  suppliant  les  commissaires  de 
retourner  à  I^yon  ,  afin  de  prendre  une 
autre  route  :  ou  eut  beaucoup  de  peine 
a  le  ra-'surer.  Ces  détails  de  son  voyage 
sont  incontestables  :  un  f;rand  nombre  de 
témoins  les  ont  attestés  ;  et  ils  d<'ivent 
être  d'autant  plus  remarqués  ,  que  ja- 
mais le  caractère  de  bassesse  et  de  lâ- 
cheté de  cet  homme  extraordinaire  ne 
se  montra  plus  à  nu.  Enfin  ,  le  28  avril , 
il  arriva,  sain  et  sauf,  à  St.-Eapheau, 
ou  il  s'cmbariiua  sur  une  frégate  anj^laise; 
et  le  3  mai,  à  six  heures  du  soir,  il  était 
dans  la  rade  de  Porto  -  Ferra'io  (i). 
Confiné  dans  une  île  ,  tout  paraissait  fini 
pour  lui  sur  la  scène  politique  ;  et  il 
n'est  personne  qui  ,  à  sa  place,  ne  se 
fût  résigné  :  m- is  le  plus  turbulent  , 
comme  le  plus  iourbe  et  le  plus  ambi- 
tieux des  hommes,  ne  mit  pied  à  terre 
dans  l'île  d  Elbe  qu'avec  le  projet  d'en 
sortir  per  fas  et  nefas  ;  et  il  ne  son- 
gea plus  qu'aux  moyens  de  vio'er  sou 
ban,  de  rentrer  en  France,  et  de  troubler 
encore  le  rejios  des  nations.  Son  preiaier 


fi'*  On  lit  d  1rs  !a  rria'ion  de  l'un  dfs  commis- 
s.iiri-s  Jrs  pMissjirc'-s  alliées,  <[uVn  pirlant  «le 
l-oiitaincblv^aii ,  l"e\-enipereur  éta'tl  atteint  d'une 
ninladie  vénérienne. 
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discours  à  ses  nouveaux  stijels  fut  une 
imposture  :  il  leur  dit  i.\\\il  se  consolait 
fie  l'empire  qu'il  tn-nil  perdu  ,  en  son- 
geant qu'il  allait  régner  sur  des  ccrurs 
simples.  Toute  sa  conduite  fut  celle  d'iin 
lartufle  qui  cache  ses  desseins  sous  l'ap- 
parence de  la  résignation  et  de  la  sim- 
plicité :  feignant  de  s'occuper  d'agi  icul- 
ture ,  de  commerce  et  d'industrie,  il  fit 
planter  des  arbres,  IjîÀtir  des  maisons, 
exploiter  des  mines  •  il  a'ia  jusqu'à  ^e  li- 
vrer aux  soins  les  plus  minutieux  df  l'éco- 
nomie domestique.  Vendant  ce  temps  il 
entretenait  des  conespondances  crimi- 
nelles eu  France  et  eu  Italie  ;  il  recevait 
des  émissairt.s  qui  lui  étaient  envoyés 
régulièrement  de  Paris;  enfin  il  faisait 
acheter  des  felouques  à  Gènes,  destuiiui- 
tious  de  guerre  à  Naplcs  et  des  armes  à 
Alger.  Quand  tout  fut  prêt,  il  donna 
une  fête  à  sa  petite  cour;  et  tandis  que  sa 
mère  et  sa  sœur  Pauline  en  faisaient  les 
honneurs,  il  s'embarqua  avec  environ 
douze  ceutshommes.  C'était  dans  la  nuit 
du  25  au  26  février  (  ^o^'.  Axdrieux  , 
pag.  77  j  :  et ,  le  i*"".  mars,  à  trois  heures 
du  matin  ,  il  débarqua  sans  obst,ic!e  à 
Cannes  eu  Provence;  annonça  ,  dans  une 
proclamation,  qu'il  venait  re|,rendre  le 
sceptre  que  le  ()euple  lui  avait  confié 
et  que  la  trahison  lui  ai'ait  ravi,  se 
présenta  aussitôt  devant  la  ville  d'An- 
tibes  ,  dont  le  commandant  refusa  de  lui 
ouvrir  les  portes  ,  passa  outre  ,  et  arriva 
a  marches  forcées  à  Grenoble,  princip.-»! 
foyer  de  la  conspiration.  Ce  fut  là  nne  le 
colonel  Labédoyère  donna  le  premier 
Fexemple  de  la  trahison.  Deux  jours 
après,  Buouaparte  entra  dans  la  ville  de 
Ijyon,  oti  il  trouva  encore  des  magistrats 
infidèles  et  des  soldats  parjures.  Maître 
de  la  seconde  ville  du  royaume,  il  ne 
douta  plus  du  succès  de  sou  entreprise  j 
il  reprit  le  pouvoir  souverain  ,  nomma 
ses  ministres,  ses  conseillers  -  d'étal ,  ses 
généraux  ,  ses  préfets  ,  et  publia  tout-à- 
la-fois  vingt  décrets,  parmi  lesquels  se 
trouvent  celui  qui  abolissait  la  uob'csse  , 
celui  qui  proscrivait  la  famille  des  Bour- 
bons ,  et  celui  qui  convoquait  une  as- 
semblée nationale  sous  le  nom  Ras- 
semblée du  Champ  -  de-Mai.  Satisfait 
de  la  réception  des  Ljonnais  ,  il  leur 
fit  ainsi  ses  adieux  :  Lyonnais ,  je  vous 
aime.  Pendant  son  exil  ,  il  venait  de 
contracter  une  alliance  avec  les  jacobins  , 
qu'il  avait  autre  fois  persécutés  avec  achfr- 
remcntj  raais  alors  cette  faction  avait  Le- 
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soin  (le  lui ,  et h)i-mèmc  avait  Lesoiii  de  son 
appui.  A  Paid.'  tl.  b  j:u<;biiis,  des  soldats 
parjures  el  de  la  populnce  égarée,  il  péné- 
tra dans  le  co  ur  de  la  Trancc  5  entra ,  Si.ns 
tirer  Tépée,   dans  1rs  villes  <lo  I\.àco..  , 
Cliallo!:,  Aiixern-  el  Foiitaiiithic  an.  ïoii- 
tcs  les  troupes  queTon  envoya  eoi.lre  lui  , 
Sagnécs  <t  corrompues   par  ses  ajjenls, 
tournèrent  leurs  arnit  s  coi, ire  le  hoi;  le 
maréchal  Ney,  qui  ax  ait  promis  de  l\mie- 
ïier  à  Palis  dans  une  ca^e  de  fer,  lit 
pa.«er   sous    les    drapeaux  de    rùsurp.i- 
teur   une  armée    que    le    Roi  iiii    avait 
confiée  pour  le  1  ombathe.   Tei  dai.t  ce 
temps,    les    généraux    Drouel  ,    1  al;e- 
tnand   el  Lelèv  rc  -  Desnoueltes    avaint 
ourdi ,  dans  les  places  du  Nord,  une  con  - 
juiation  qui  devait  livrer  .'a  capitale  au 
pillage,   et  la  laniille  royale  à  ses  bour- 
reaux   :    cet    horrible    complot    éclrouu 
par  quelques  hésitations  de.-,  conjures,  et 
])ar   la   1.  rineté   du    f,Piuia\    d\'',bo\  illc 
(  Voy.  ce  nom.)  Mais  déjà  une  loule  d'an- 
tres généraux  parjures  avaient  grossi  le 
cortège  de  l'usurpateur  :  toutes  les  trou- 
pes  obéirent  à  leurs  ordres j    et,    le    20 
mars,  à  hvii  heures  du  soir,  Buonaparle 
entra   dans   la  capit:.le  ,  au   m  lieu  <le  la 
consternation  publique ,  et  plus  trcinbiant 
lui-même     qu'aucun   des   liabiianls.   Le 
Icudem.'.in  ,  il  passa  son  armée  en  r<-\  ne  , 
la  remercia   de  son  zi'le,    reçut  les  Idi- 
cilations  de  ses  généraux,  de  ses  minis- 
tres, de  ses  consciilers-dVtat  ,    d«  Plns- 
titut ,  de,  magistrats;  il  annonça  le  retour 
prochain  de  rimpérali  ice  !\lari.-I  ouise 
«t  de  son  (ils,  etc.  Il  proel.'.ma  une  ;:nniis- 
tie  générale  pour  tous  les  délits  d'opinion , 
et  allecia  une  magnanimité  et  un  calme 
^ui   étaient   loin    d'être   dans  -on    cœur. 
La  rapidité  des  suecis  (|u'il  \en;  it  d'ob- 
tenir par  les  manoeuvres  d(  s  jacobins,  et 
par  la  trahison  de  l'armée  ,  ne  l'empêché 
icnt  pas  d'apercevoir   son    isolement   et 
son  peu  de  puissance.  Il  savait  déjà  <pie 
j'Europe  entière  allait  marcher  contie  lui, 
fl  que  les  souverains  s'étaient  juré  de  ne 
poser  les  armes  ([u'après  l'avoir  r<  nversé. 
Les    complimenis  ipi'il  adressa  ,iux  fé- 
dères des  faubourgs,  sou  assemblée  du 
Uiamp-dc  Mai ,  et  sa  nouvelle   consti- 
tution ,  ne  fuient  <|ue  des  objets  de  risée 
et  de  mépris:  toutes  ses  exhorialions  à  la 
guerre  lurent  aci  ueillics  par  la  pluspro- 
ionde    indiilërence,   et  ne    produisirent 
trauire  eflct  que  de  mettrt  en  évidence  la 
iaibiesse   de    ses    moyens.    Les  rapports 
«le  sa  police  lui  apprenaient  tous  ks  jours 
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qu'il  ^tait  universell.  ment    abhorré,  e£ 
qu'il    avait    cessé    d  être  craint,  que  ses 
journaux,  .ses  pioclamations,    «l    toutes 
ses  impostures  politiques,  ne  tvf.u valent 
pius  que  des  incrédules  ou  «les   iu'.'iilé  • 
rent>.     Le    7     jnin,    .lans   son   discours 
d'ouverture    de    l'assemblée   des    /e/./e'- 
seiilants  .  il    dit  qu'il    allait  commen- 
cer e/i    l'hiro/.e    ta  jiionaiclue   consti- 
tutionrelle.  reisonn*  ne  fui  trompé  à  ces 
appaienos  de  modéra I ion  ;    et    tout   le 
monde  sentil  qu'il  n'était  si  humble  <|ue 
parce  qii  il  seniait  sa  l'uiblessr.  Cestainsi 
qu  d  s'ist  montré  pai  tont ,  vil  et  rampant 
dans  le  ma'ho.r,  vain  et  insolent  dans  la 
prospérité.  Cependant  les  i:rmé.  s  .nliiées 
s'aviinçaii  ni  de  touiis  parts;   déjà  ituis 
principales  (orcesmt  ,  ;rr;;  .V.  ut  la  Irontière 
ùii  N.'i-d.Buoiiaj  ar  e  quitta  Paris,  le   12 
juni,pourall<  r  au-l'evant  d'elles:  il  arriva 
le  I  :i  à  Avt  sues  ;  le  1  5  ,   il  força  les  lignes 
rnneinies^  sur  la  Sanibie;    le' i(i  ,  il   re- 
poussa l'armée  prur sienne  (  Voy.  Blu- 
cuir);  el,  :e  18,  il  attaqua  raVmce  de 
A^ellmglon   dans  les   plaines  de  Water- 
loo :  c'était  là  que  son  desàn  l'allendait; 
cétaillà  que  devaient  exp.rer  pour  tou- 
jours sa  puissance  ttson  or{;ueil.  Jan,;iis 
d(  nx  armées  ne  se  heurtèrent  avec  pins 
d  .'K  h.-iriienu  lit  ;  jamais  massacre  ne   fut 
plus  horrible.  Pmon.-.piirle  fit  les  fautes  les 
plus  grossi  res.  Selon  sa  coutume,  il  atta- 
qua   de  front   une  position   (ju'il  devait 
tourner  :  malgré   les  obscrvatioi  s  de  ses 
oiticiers,  il  neprii  aucun  soin  pour  cou- 
vrir son  flanc  droit  ;  il  détach.'i  au  contraire 
les    généraux     Groiichy   et    \  and;-.mme 
ponr  couper  la  ietiait<-  des  ennemis,  que 
déjà  il  croyait  avoir  battus;  et,  quand  il 
vil  les  Prussiens  menacer  ses  derria-es, 
il  crut  que  c'était  une   division  de  son 
aimi  f.  Lorsqu'il  s'aperçnî  de  sa  méprise, 
il  n'était  plus  temps  île   la  réparer.  Ja- 
mais défaite  ne   fut  plus  compiète  ;    les 
meillruis  régiments  de  l'armée  française 
moururent  en    combatti.nt  :  le  ri  ste  fut 
eut  il  remcn!  dispeisé;de  i  2' 1,000  hommes, 
il  n'en   resta  pas  20  mille  sons  les  dra- 
peaux :  enfin  celte  joui  née  fut,  j^our  Buo- 
naparle, ce  qu'autrefois  l.-i  bataille  d'Ac- 
tinm  avait  été  pour  Atitoiiie.   (jom.me  le 
rival  (TAuguste,  il  n"<  n  attendit  pasl'issue; 
et,  dîs  qu'il  vit  le  commencement  de  la 
déroule  ,  il  se  sauva  honteusement,  et  vint 
cai  lier  a  Paris  son  épouvante  et  son  igno- 
minie. Il  y  trouva  tous  les  esprits  soulevés 
contre  lui:  ses  purt  sans  comme  ses  en- 
nemis ne  le  virent  qu'avec  indignation  , 
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et  toas  s'unirent  pour  demander  sa  di'- 
cliéaiicc.  li  consfiiiit,  non  sans  peine,  à 
.  <1onner  son  ab'licaliun  pour  la  seconde 
fois  j  et,  dans  l\Tcle  qui  lui  fut  ariaclié 
I  par  ses  propres  reprôseiilanls,  il  osa  pro- 
!  clamer  son  fils,  pour  son  successeur, 
i  sous  le  titre  de  ISapolcon  II.  Dts-lors  , 
il  ne  s'occupa  plus  que  de  sa  sùrelé  per- 
>  sonnelle  ;  et  son  premier  mou\enierit 
fut  de  demander  aux  Anglais  un  asile  , 
qu'ils  lui  refusèrent.  En  restant  sur  le 
continent,  il  ne  pouvait  pas  manquer  de 
tomber  entre  les  mains  des  Prussiens,  ses 
plus  mortels  ennemis.  Il  se  détermina 
<lonc  à  partir  pour  l'Amérique;  mais, 
en  s'emliarquant  à  Rocliel'ort ,  il  apprit 
que  les  Anglais  <:roisaiL'nt  dans  eus  pa- 
rages :  il  hésita;  mais  ne  voyant  de  sa- 
lut nulle  paît ,  il  surmonta  sa  t'ailjlesse,  et 
alla  se  livrer  lui-même  au  cominrmd.mt 
de  la  croisière,  auquel  il  dit  :  Je  viens 
me  livrer  au  plus  implacable ,  mais  au 
plus  s;e'neicux  de  mes  ennemis.  Il  fut 
aussitôt  conduit  en  Angleterre,  déposé 
snr  le  vaisseau  le  IVorthuniberlanil ,  et 
de  là  transporté  à  Tile  Sainle-IIélène,  où 
il  doit  être  gardé  à  vue  le  rcsie  de  sa  vie, 
par  l'ordre  et  d'après  le  consentement 
des  souverains  alliés.  La  Fr.înce ,  la 
Prusse  ,  la  Russie,  TAntricbe  et  l'Angle- 
terre ,  y  ont  envoyé  chacune  un  commis- 
saire, cliargé  de  le  surveiller.  Les  der- 
nières nouvelles  de  cette  île  ont  annoncé 
<iu'ii  était  mécontent  d'un  pareil  séjojir, 
et  qu  il  se  répandait  souvent  en  im- 
précations contre  les  ministres  anglais 
qui  l'y  ont  envoyé  (i).  Ainsi  s'est  termi- 
née la  vie  politique  d'un  liouime  que 
nos  discordes  civiles  ,  les  faveurs  de  la 
victoire  ,  et  les  calculs  d'une  ambition 
démesurée,  avaient  élevé  sur  le  premier 
troue  de  Tunivers.  Il  rassenioia  en  lui 
seul  quelques  unes  des  qualités  brillantes 
des  honmies  célèbres  de  l'antiquité;  m.nis 
il  Y  joignit  tons  les  vices  «nii  peuvent 
desLonorei  1  humanité  :  dévoré  ,  comme 
Alexandre  ,  de  la  soif  des  conquêtes  , 
et,  comme  Charles  Xîl,  de  la  uianie  des 
expéditions,  il  n'eut,  dans  les  dangers , 
ni  !(•  sang-froid  de  celui-ci ,  ni  dans  ses 
babil udes  la  magnanimité  du  héros  ma- 
cédonien. Cruel  tomme  Gengis-Kan,  su- 

(i^    L.1  suite  de    Buooapartc  dans  Vile  Sainte- 

Ft'Mcnese  comiiose  du  général  Bertrand,  sa  femme 

trois  rnfants  ,   du  marétbal-dr^aiiip  Gour^aud 

■    alde-de-cauip ,   de  M.    de   Mintholon-Scraoa- 

,  son  é|.nuse  et  ua  enfant,  et  du  coDsciller- 

ii>.i  i  Lai'Casas  i^Li.s.i^;':  )  et  sdd  6!s. 
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p^rslllieuit  comme  Attila  ,  il  joignit,  dan» 
toute  sa  vie  militaire,  la  popul.irilé  de 
Marias  à  la  iasliieusc  prodigallié  de 
Sylla  ,  et  souvent  1  impassible  férocité  de 
l'un  et  «le  l'autre  ,  a  la  prodigieuse  acti- 
vité de  César  ,  sans  avoir  de  c«  dernier 
ni  la  noble  simplicité ,  ni  le  profo'ui 
savoir,  ni  la  g  nérosilé  et  la  grandeur 
d'amej  mais  surpassant  tous  l.-s  guer- 
riers que  nous  venons  de  nomîiier,  par 
1.1  perversité  des  principes  ,  et  par  l'es- 
prit de  rapine  et  de  perfidie  qu'il  était 
pai  venu  à  communiquer  a  tous  les  agents 
lie  sa  tyrannie.  Iimploya:it  tour  à  tour 
la  ruse  et  la  violence;  iors  [u'il  n»  put 
arriver  à  ses  fins  par  la  corruption  on 
par  la  force  des  armes,  il  ti  bésiia  i,*- 
mais  à  commettre  \<s  plus  odieux  alK-n- 
tals.  Parmi  un  grand  nombre  de  faiU 
qui  le  prinivent,  nous  nous  Cijutcnte- 
rons  de  cit^r  l'arrestation  des  royalistes 
•  français  à  Bareutb  ,  renlèvemenl  du  iluc 
d  Engbien  ;  celui  de  M.  de  llumbohl  , 
ministre  d'Angleterre  à  Hambourg,  et 
celui  du  messager  AVsgitoll",  exécutés 
l'un  et  l'antre  au  niili''u  de  la  paix  , 
dans  la  seule  intention  de  ravir  des  dé- 
pèciies  diplomatiques  ;  noiis  citeri.ns 
encore  la  saisie  publique  des  papiers  de 
M.  d'Oubril,  chargé  d'alTaires  de  Rus- 
sie, dans  sou  domicile  à  Paris  ,  et  en- 
fm  l'enlèxement  clandestin  du  porte- 
feuille du  prince  Kourakin,  ambassadeur 
de  la  même  pui.ssance.  Les  printipr-s  de 
son  administration  intérieure  n'ont  été 
ni  plus  justes  ni  plus  généreux;  par- 
tout la  ruse  et  la  violence  fuient  ses 
auxiliaires  et  ses  guides.  Prodigue  a 
l'excès  envers  les  agents  de  son  despo- 
tisme, il  dépouillait  sans  sciupule  et  sans 
pifié  Ceux  dont  il  craignaif  Tiniliience. 
Tandis  que  d'un  côté  il  acc.iblait  ses 
ennemis  de  tout  le  poids  de  son  pouvoir, 
de  l'autre  il  ne  croyait  jamais  avoir  ;rop 
payé  les  services  qui  lui  étaient  ren- 
dus (i).  C'est  ainsi  qu'il  faisait  passer  suc- 


(i)  Ua  einplojé  d'une  administrcttion  de  Paris  , 
à  iV|ii'que  du  18  brumaiie,  (:i  disparaître  plu' 
sieurs  dépêches,  par  lesquelli»  le  direcliùre  or- 
donnait des  mesures  contre  le  p.irli  de  Buunu- 
parle.  Ce  service  important  rcst.-i  long-trmpi' 
sans  récompeiue  ,  parce  que  Celui  qui  Tairait 
rendu  négligea  d'en  réclamer;  m^is  s'i'tant  lrou»é 
dans  une  position  très  fàcbcnse  ,  il  Sf  vit  entia 
obligé  d'inroquer  la  reconnaiss.ince  de  Buona- 
parlc  ,  alors  au  faîte  de  la  puî«s.tnce.  Cet  cm- 
plové  Jv.iit  com^!:is  des  fautes  (;r;4ves  ,  et  il  en 
êtk.t  résulté  contre  lui  un  ju;;<^ment  infam.-int , 
dont    ane    partie    ûvait    de    mise   à   ciccutiou. 
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cessivement  loiUcs  les  richesses  de  TEii- 
rope  clans  les  in:>ins  <le  srs  favoris-  <Vst 
ainsi  (|iril  s'est  fait  de-,  seules  voués  à  tous 
ses  caprices,  et  dont  le  fanatisme  a  snr- 
TecH  à  sa  puissance.  Dans  la  nomination 
des  emplois ,  il  tint  toujours  beaucoup 
plus  compte  du  zMe  et  du  dévouement  à 
sa  personne  que  du  véritible  pUriolisme, 
des  lumières  et  de  IVxpérience.  Ce  sjs- 
tcnie  hii  ût  faire  rpiel.jues  mauvais  choix  ; 
Tnais  on  ne  peut  pas  dernier  qu'il  n'ait  con- 
tribué loug-icmps  à  allermirson  trône.  Au 
reste  11  célébrité  de  celliommr  extraordi- 
naire, moins  p.-.r  les  laicjls  qu'il  a  déployés 
quepar  les  vicissitudes  qui  ont  marqué  son 
r<;i;ne,  est  destinée  à  décroître  d'jige  en 
âge;  et  lorsqu'il  sera  dépouillé,  comme 
il  doit' rOlic  un  jfmr  ,  de  tout  lustre 
étranger,  on  verra  qu'il  fui  plus  fameux 
par  l'audace  de  ses  entreprises  ,  retendue 
de  ses  ressources  et  la  valeur  de  ses 
troupes,  que  par  son  habileté  et  sa  pré- 
voyance j  que  l'éclat  de  ses  premières 
victoires  ne  fut  que  trop  cflacé  par  ses 
revers;  enfin  on  s'apercevra  alors,  qu'il 
I)  a  laissé  aucun  monument  durable  , 
aucune  insliiuiinn  utile  qui  puisse  com- 
penser les  pertes  trop  réelles  et  les  ca- 
lamités sans  nombre  qu'il  a  attirées  sur 
la  France.  11  n'est  pas  un  nom  de  l'his- 
toire ancienne  et  moderne  qui  ait ,  au- 
tant que  le  sien  ,  occupé  les  cent  bou- 
ches de  la  renommée  ;  et  il  n'est  pas 
un  souverain  ni  im  général  sur  lequel 
on  ait  tant  écrit  :  on  formerait  une  bi- 
bliolhèfjue  inmiense  des  ouvrages  aux- 
quels il  a  donné  lieu,  soit  eu  vers,  soit 
en  prose;  et  le  catalogue  en  serait  aussi 
Jonp;  ou'entuiyeux.  Nous  nous  contente- 
rons d'indiquer  les  plus  remarquables  : 
I.  Hislnredii  consulat  de  Btionaparte  , 
par  S.  M.  Y.,  3  vol.  in-S».,  Paris,  an  xi  ; 
copie  exacte  des  proclamations,  décrets, 
arrêtés  an  i^rand-honinie ,  et  des  éloges 
que  tous  les  journaux  lui  prodiguaient  à 
cette  époque  d'avilissement  général.  II. 
ficlatlon  des  cnnipagnes  du  ijcncral 
Buonaparte  en  E^pte  et  en  Syrie,  par 
'fi  généi-al  de  division  Berthier,  chef  de 
Tétat-major  de  l'armée  d'Orient.  C'est 
un    tableau  qui  ,    relativement  à  l'art  , 


Voulant  obtenir  grâce  ponr  le  ros'.e  de  la  peine, 
il  .iilressa  à  celui  qui  peut-être  lui  devait  sa  cou- 
ronne ,  une  pétition  ,  appiivée  de  tontes  les  cir- 
consl-inces  du  service  qu'il  "lui  av.iit  rendu.  D.ans 
la  milme  semaine  il  obtint  sa  };r.îce  ,  nnc  forte 
somroe  J'arg.^^nl,  et  un  emploi  important  dans 
l'administration  de  l'anacc. 
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mérite  l'attention  des  curieux,  mais  qni, 
.sous  !e  rapport  de  la  vérité  ,  ne  mérite 
aucime  confiance.  ITT.  Ucnuiiages  poéti- 
(jfues  à  LL.  3fM.  11.  »t  Jiiî.  sur  la  nais- 
sance de  S.  AI.  le  roi  de  Home ,  recueil  ■ 
lis  et  publiés  par  J.-.T.  Lucel  et  Ékard  , 
2  gros  vol.  in-8o. ,  i8ii  ;  mauvaise  spé- 
culation de  liijraiies  aux  dépens  de  la 
réputation  des  poètes  qui  ont  concouru 
à  tresser  un«  pareille  couronne,  IV^  Cam- 
pagnes de  Buonaparte  en  1812,  181 3 
et  \Si .\,jus(/u'n  son  abdication  ,  traduit 
de  l'allemand,  par  M.  Breton  de  la  Mar- 
linière,  Paris,  i8i4>  1  vol.  iu-8".  ;  ouvrage 
aussi  recouimandable  par  l'exactitude 
d«s  détails  que  par  la  franchise  et  la 
bonne  foi  de  l'auleur.  V.  Histoire  de  la 
guerre  d'Espagne  et  de  Portugal  ,  de 
1807  à  181 4»  P'"»!"  M.  Sarrasin,  maré- 
chal-de-camp ,  1  vol.  in-S".,  181 4-  On 
voit  que  l'auteur  est  un  homme  du  mé- 
tier; mais  on  sent  qu'il  a  le  cœur  ulcéré^ 
et  qtt'il  est  ydutôt  l'adversaire  que  le  juge 
de  Buonaparte.  \ï.  Expose' des  moyens 
employés  par  l'empereur  Napoléon 
pour  usurper  la  couronne  d'Espagne  , 
par  D.  Pedro  Cévallos,  publié  à  Ma- 
drid en  1808,  et  traduit  eu  français  eu 
i8t4  par  M.  Nettement:  excellents  ma- 
tériaux pour  l'histoire.  \2 Exposé  d'Es- 
coiquiz,  publié  en  1816,  complète  par- 
faitement cette  précieuse  collection.  \  IL 
Histoire  du  18  brumaire  et  de  Buona- 
parte ,  par  M.  Gallais  ,  en  quatre  parties , 
dont  la  dernière  a  pour  litre  :  Histoire 
de  la  révolution  du  lo  mars  181.^.  De 
tous  les  ouvrages  dont  Buonaparte  fut 
le  héros  ou  le  sujet,  celui-ci  est  peut-être 
le  seul  qui  mérite  le  nom  à^ Histoire  :  les 
autres  ne  peuvent  être  considérés  que 
comme  des  renseignements  auecdoliqucs. 
C'est  au■^si  le  plus  exact,  et  celui  oii  l'au- 
teur a  montré  le  plus  de  courage,  parce 
que  les  agents  et  les  complices  de  l'usur- 
pateur n'y  sont  p.ts  plus  ménagés  que  l'u- 
surpateur lui-même.  YTÏI.  Le  Moniteur 
secret ,  ou  Tableau  de  la  cour  de  Na- 
poléon ,  de  son  caractère ,  et  de  celui  de 
ses  agents,  par  J.-B.  Couchery  ,  2  vol. 
in-8". ,  qui  parurent  à  Londres  en  181 3, 
et  (]ui  ont  été  réimprimés  à  Paiis  en 
j8  I  4  :  critique  ingéoiettse  des  manières 
du  desposte  ,  de  la  bassesse  de  ses  courti- 
sans, et  des  sol  lises  de  son  gouverne- 
ment. IX.  Histoire  secrète  du  cabinet 
de  Jtuonaparte  et  de  la  cour  de  Sainl- 
Cloud  ,  par  Lewis  Goldsmith  ,  deux 
volume*  i»  -  8".j  à   Londres  et   à   Pa- 
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fis,     i8i4  :  mélange  de   grossiers  men- 
songes   et    de    vérités    dures,     porlra  ts 
cyniques    et    souveut   iesseiuijl<i>iis   dus 
personnages  qui  ont  joue  lin  jjr. m  J  i  61e  à 
la  cour  de  Buoiiaparte.  X.  Mémoires  ie- 
eiets  sur  ]S apoléoii  Huonaparte  ,  c'crits 
par  un  homme  qui  ne  L'apcu  (juilté  de- 
puis (juinze  uns  ^  1  vol.  in  -  1  2  ,  Paris, 
iSi5  :    ouvrage    atlribué    faiis^cnient   à 
M.  làourieniie ,  et  dans  lequel  on  trouve 
quelques  anecdotes  curieuses  ,  et  beau- 
coup de    niaiseries  écrites    en   style    de 
eotnmère.    XI.  lielation  circonstanciée 
de  la  campagne  de  Russie ,  par  Eugène 
Labaunie,  i  vol.  in-8".,  Pans,  i8i4-  Cet 
ouvrage,  qui  a  tous  Les  caractères  de  la 
yérilé  ,  se  fait  lire  avec  1  intérêt  dun  ro- 
man. XII.  Histoire  de  la  campagne  de 
iSi^  et  de   la  restauration^  par  M.  de 
BeaucLamp,    -2  vol.  iu  8^.,  P.ris,  1814. 
Quelques  erreurs  de  détail  écli.ippés  d»us 
une  i»'"^.  édition,  avaient  dabord  nui  au 
•uccès  de  celouvraiie:  lieu  a  paru  une 
seconde  édition   plus  correile  en   iSiti; 
et   Tauteur    travaille   à    une   Histoire  de 
Tannée  l8i5,  dont  On    fait  déjà  1  éloge. 
XIII.   Correspondance  authentique  de 
la  cour  de  Home  av>ec  lu  France  ,  de- 
puis   rint'usion    des    états    du   Saint- 
Père    pur  les    Français ,  Paris  ,   1  vo- 
lume in -8"^.,  1814.  L  liistoriCn  de  Buo- 
naparte  ne  peut  se  dispensir  de  consul- 
ter cet  ouvrage.  XI\  .  De  la  persécution 
de  l' Eglise  sous  Buonaparte ,  par  J .  M. 
De  Lapiace,  i  vol.  ic-b".  :  fra^inient  his- 
torique   écrit    avec  sa:;esse   et  fernwté. 
XV  .  De  Buonaparte  et  des  Bourbons  , 
par  M.  lie   Cliàteaubi  lanl  ,  brochure  de 
quelques  pages,  compo'iée  dans  les  pre- 
miers jours  de  la  resiauration  en  181  4  : 
c'est  une   éloi]uenti-' pliilijipique,   et  Tex- 
pi'essiou  dun  noble  co;irrou\  daris  une 
belle  cause.  X^  I.  De  l'état  de  la  France 
sous  la  domination  de  iVapoléon  Buo- 
naparte ,  par  L.  A.  PicLon,  i  vol.  in-8'  , 
l8i4:  aucun   ordre  dans  les  idées;  de  l'à- 
preté  dans  le  style  ,  mais  de  la  vérité  et  de 
Tintérèi  dans  les  faits.  X  VIT.  Histoire  de 
l'ambassade   dans  le  grand-duclic   de 
Varsoi'i'i  en  1S12.  par  M.  dePradt,  ar- 
cbovèque  de  M.ilines,   i  vol.  in-8'.:  ou- 
vrage   «riiumeur,    écrit   avec    esprit    et 
gailé;  mais  dun  style  incorrect ,  et  dirigé 
plutôt  contre  le  duc  de  Bassano  et  d'au- 
tres ennemis  de  fauteur  que  contre  Buo- 
naparte, à  qui  M.  de  Fradt  n"a  aucune 
rais  m    d'en   vouloir.  X\III.   i\oui^elle 
relation    de   l'itinéraire  de  JSapuléon 
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de  Fontainebleau,  à  l'île  d'Elbe  ,  par 
RI.  le  comte  de  Waldebourg  TrucliSCss  , 
traduit  de  falleniand  (Paris,  i8i5),  et 
où  Ton  trouve  des  détails  authentiques  et 
fort  i mieux.  XIX.  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'/Ustoire  de  France  sous  le  gou- 
vernement  de  ]\  apoléon    Buonapcrte^ 
par  M.  Salgues,  1  i  parties  in-8'-'.,  Paris, 
1814-  i8ili.    I..'auteur  a  dit  ,    dans    sa 
préface  ,   qu"il  n'avait  p.is   eu  le  dessein 
d'éciire  une    histoire  ,  mais   seulement 
d'oUVir  quelque  secours  à  des  écrivanis 
plus  habdes  que  lui  :  on  doit  lui  savoir 
gré   toul-à-la-fois  de  son   travail  et  de 
sa  modestie.  XX.  Conspiration  de  Buo- 
naparte contre  Louis  AFIH ,  ou  liela- 
tion succincte  de  ce  qui  s'est  passé  de- 
puis la  capitulation  de  Paris  en  iSi4, 
jusqu'au  23  jain   i8i5,  époque  de  la 
seconde     abdication    de    Buonaparte  , 
par   M.  Lauiarti.liire,    1   \o\.    in  -  8'.  , 
Paris,  i8i5  :  uu  style  coulant ,  lic  b^nrics 
intentions,  quelques  aperçus  politicjues, 
font  le  mérite  de  c;;t  ouvrage;  mais  on  y 
trouve  peu  de  laits.  y>.W .  Relation  Jidète 
et  détaillée  de  la  dernière  carnpaqne  de 
Buonaparte ,  terminée  par  la  batailla 
de  MontSt.-Jean  ou  de  ff  aterloo,  pjr 
un  témoin  oculaire,  i   vol.in-S". ,  Pari?. 
i8:5.  L'autcui- paraît  avoir  vu  avec  cal- 
me celte  barrble  boucherie;  il   est   im- 
possible de  lire  de  sang-froid  le  tab!eau 
q;i"il  en  retrace.  XXI.  La  régence  à  Blois, 
ou  Les  derniers  moments  du  gouverne- 
ment impérial,  brochure   in-8''  ,    dans 
laquelle  oii  Irouve  que'.qu  s  laits  curieux 
sur  t\lM  Jérôme  et  Joseph  Buonaparte, 
llégn.iult    d;    Sai :it-Je;uj-d'Angely  ,  Sa- 
vari    et    autres,   Paris,    i8i4:   fauteur 
(  M.  F.ibri  )   a  encore  publié  ^Itinéraire 
de  Buonaparte  en    i8:4<  ^t  \  itinéraire 
de   Buonaparte   de  l'île  d'Flbe  a  Vils 
Sainte- Hélène ,  ou  Mémoires  pour  ser-t 
vira  l'hist»ire  des  événements  de  idi5. 
On  trouve,  dans  ces  deux  ouvrages,  des 
détails    très  précieux.  S. 

BUOMAPARTE  (Lucien)  naquit  à 
Ajaccio  en  1770,  et  vint ,  en  1793,  se 
r-'fugier  en  Provence  avec  sa  fain  Ile, 
alo!s  proï-crite  en  Corse  par  les  partisans 
de  Paoii.U  aïaita;ioplé  ,  avec  autant  J'ar- 
deu'.que  son  fi-cre  iS'apoléon.  les  princi- 
pes révolutionnaires.  Apris  le  siège  de 
Toulon,  eu  1794  ■>  il  obtint  un  emploi 
de  garde  -  iuaga-.in  des  subsistances  mi- 
Jiiaires  dans  la  ville  de  Saint- M.iximin, 
ou  il  épousa  la  fille  d'un  aubergiste 
uommé    Boyer.   Mais  s'étayaut   bieulôc 
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«!ii  crédit  de  son  l'rcre  devenu  gencr.il 
<n  clicf,  il  ohiiiil  du  directoire  exécutif 
.me  place  de  commissaire  dt;s  guerres. 
!1  quitta  alors  le  luidi  ,  pour  être  eui- 
j)lojé  dans  la  l'elgiciue.  Ce  ne  fut  <]u'eii 
'797  'l"*^  conirnen(;a  sa  vie  politique. 
Dt'-jà  son  caraclcie  prcsoniptueiiX  s'était 
•  lévelopijé,  et  il  se  proTiieltait  d'èlic  uu 
lioniuie  in)p;iitaiitdaiis  l'Etat.  Lucien  n'é- 
tait encore  que  dans  sa  24''.  année  ^  mais 
(ludant  la  loi  qui  cxijîcait  qu'on  fût 
;igé  de  V  ingt  -  cinq  ans  pour  être  re- 
[)réscntanl,  il  se  fit  nouiuicr  député  au 
i  onsfil  «les  cinq-cents  par  le  département 
«lu  Liamoue.  Il  ne  lanla  pas  à  occuper  la 
iribuiie,  oii  il  se  fit  remarquer  par  des 
(iiscours  qui  irétaicnt  pas  sar;s  clialcur, 
<  t  qui  oiiraieut  mcirie  quelques  vues 
saines,  (pioiquc  midées  aux  idées  révolu- 
tionnaires du  icnqis.  Recherchant  avec 
adresse  toutes  les  occa  ions  de  briller  , 
r-l;  montrant  im  travail  facile  et  beau- 
coup d'assurance  à  la  tribiuie,  il  attaqua 
les  «lii.ipidateurs,  et  «blendit  la  conslilu- 
tion  de  la  rcpublitiue  (isalpine  ,  menacée 
]' ir  les  entieprises  du  directoire  exécutif. 
Le  ]8  juillet  171)^,  il  repoussa,  connue 
Ivraniiiquo,  la  projxisitiDn  de  faire  ou- 
vrir les  boutiques  le  dnnanchc,  pour  for- 
cer les  march-inds  à  célébrer  le  dc'ciuli. 
A  Toceasioii  de  la  coinnitmoiation  de  la 
fèic  de  la  républi((ue  ,'  il  invita  ses 
collèj..ues  à  jurer  île  mourir  pour  la 
consliiulion  de  Tan  )n,(ju''un  an  plus 
tard  il  eouronriit  si  ctlic  c  ment  à  renver- 
ser. Ej'ianl  déjà  la  marclie  incertaine  du 
gouveinement  directorial,  menace  par 
les  factions  intérieures  et  par  la  guerre 
du  dehors,  Lucien  ju^ea  bientôt  que  ce 
gouvernement  ne  résisierait  ni  aux  re- 
vers, ni  aux  factieux.  11  se  rapprocha  du 
parti  «le  Sieyes ,  cjui  minait  sourdement 
la  constitution  républicaine,  pour  établir 
îine  mouiirchie  révolutionnaire.  Quand 
T'iloreau  eut  refusé  la  direction  de  ce  coup 
«l'état,  et  que  Joubcrt,  qui  y  aspirait, 
eut  péri  dans  une  bataille,  Lucien  se  hàla 
«l'en  tlonner  avis  à  son  frtre  ,  eu  Efçypte, 
joiu'  le  rappeler,  en  lui  faisant  connai- 
iie  la  situation  des  partis  en  France,  et 
combien  le  moment  était  propice  pour 
.s'emparer  du  pouvoir.  B;ionapar!e  arri- 
va 5  et  Lucien,  qui  présida  à  tous  les 
«onciliabules  «)ui  préparèrent  le  iS  bru- 
maire, fut  le  véri'ia1)!e  héros  de  cette 
révolution.  Sa  contUiiie  et  ses  «Iiscours 
i!ans  cette  mémoiaDe  jiyurnée  sont  snlil  ■ 
raniment  connus.  Wou  seulement  ce  fut 
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lui  qui  dirigea  tout  dans  les  réunions  de» 
conjurés;  ce  fut  encoie  lui  qui  ,  tenant 
ferme  à  la  tribune  ,  lorsque  son  frcre  se 
sauvait  épouvanté,  assura  la  victoire  de 
son  parti.  Se  comparant  dès-h)rs  au  fa- 
meux liailly  ,  il  «Jil ,  en  congédiant  le 
corps  législatif  :  «  Si  la  liberté  naquit 
w  dans  le  jeu  de  paume  à  Versailles,  elle 
»  fut  consolidée  dans  l'Orangerie  à  St.- 
»  Cloud.  Les  constituant»  de  1789  furent 
}>  les  pères  de  la  révolution;  les  législa- 
»  leurs  de  l'an  viii  sont  les  pères  et  les 
»  pacificateurs  de  la  patrie,  m  Ces  services 
furent  récompensés  par  le  portefeuille  de 

I  intérieur.  Le  nouveau  ministre  donna 
une  sorte  d'éclat  à  S(ui  administration.  Il 
n'y  négligea  cependant  pas  ses  intérêts, 
et  fut  «linge,  dans  1rs  affaires  les  plus 
importantes,  par  l'influence  des  femmes 
ou  celle  «le  Targent.  Toute  la  France  a  su 
tlans  le  temps  qu'il  avait  vendti  pour  plu- 
sieurs millions  un  permis  d'exporter  des 
chiilbnsen  Angleterre.  Lucien nes'opposa 
point,  comme  on  l'a  cru  ,  à  la  doniinationi 
monarchique  de  Napoléon;  mais  il  aurait 
■('oulu  partager  sa  puissance  et  la  régler 
selon  ses  vues.  De  là  celte  mésintelligence, 
qui  éclata  bientôt  entre  les  ileux  frères, 
qui  dura  si  long-temps,  et  qui  fut  en- 
tretenue de  part  et  d'autre  par  l'orgueil 
et  l'amour  du  pouvoir.  Lucien  devait- 
«railleurs  succomber  sous  les  attaques  de 
la  faction  lîeauharnais  ,  alors  très  puis- 
sante auprès  de  Napoléon.  L'ambassade 
d'Espagne  ne  fut  d'abord  pour  lui  qu'une 
brillante  disgrâce  ;  mais  cette  disgrac; 
lui  valut  d'inmienses  richesses.  Le  trait»'; 
de  Radajoz  ,  cju'il  ménagea  au  Portugal 
pour  le  préserver  d'une  invasion  française, 
lui  rapporta  cinq  millions,  Lucien  forma 
alors  le  projet  «l'unir  par  une  alliance  ia 
cour  d'Espagne  avec  la  nouvelle  cour  des 
Tuileries;  mais  ce  plan  éclioua  «levant 
l'ascendant  de  Joséphine  et  d'IIortcnse. 
Les  deux  frèri's  se  réconcilièrent  néan- 
moins; et  Lucien  revint  à  Paris  en  1802. 

II  fut  nommé  membre  du  tribunal,  par- 
ticipa aux  «leiix  grandes  mesures  politi- 
ques cjui  se  suivirent  de  près,  le  concor- 
dat avec  Pie  ^  II  et  l'institution  de  l'ordre 
do  la  Légion-dlionneur  :  on  remarqua 
.son  discours  prononcé  au  tribunal  pour 
faire  adopter  celte  institution.  Au  mois 
de  juillet  de  la^'iuprac  année  ,  il  fut 
nommé  grand  -  officier  ^  et  prit  place  au 
sénat- conservateur  en  cette  qualité,  U 
eut  pour  sé^iatorerie  la  terre  de  Sop— 
pelsdorf ,  uiaisou  d«  plaisance  des  *lec- 
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tçiirs  de  Trcves.   Après  avoir  perdu  sa 
finuiie,  lorsqn  il  riait  minislre  Je  riiité- 
rifur  ,  Luc, en    ava.t   forme   une  liaisou 
aiec  une  f'eiiiiue {;al:inle  nommée  Jinihei- 
ton  ,  qu'il  épousa  l>i  lUÔt,  malgré  ^apJ- 
Iciin  ,  iiui   des -lors  réservait   à   Ioms  les 
siens    des    al  iances  de    pi  ince<    somvp- 
rains      L'aigreur    se    mêla    à   1  .'tncienne 
incsiiitelligeiice  ;    et    Lucien    reçut    du 
tou. -puissant  Napoléon  l'ordre  de  quit- 
ter  la  FianCi?.    Celait    ;iu   mois    d'aviil 
i8o4-  11  se  relira  d  ai>ord  à  Milan,,   en- 
suite  à  Pc'-aro;et  d   tin it  par  sVtablir  à 
Rome,  où  le  p  pe  le  recul  avec  beau- 
coup d'égards   Apris  le  traité  de  Tilsitt, 
on  essaya  de  rappr.iclier  les  deux  frères  : 
ilscuienl  une  entrevue  à  Mautoue^  mais 
ils  11:' purent  s'af.cordcr.  Lucieu  ne  vou- 
lut jamais  sacrihei-  si  femme.  Coiimic  il 
blâmait  OU' ertrnicni  l'anbiùon  estrava- 
ganre  de  son  frère,  et  suitiiut  les  pers-i- 
cutions  qu'il  su-cilait,au  pape  ,  la  divi- 
sion (  n.re  K"s  deux  l'rcres  f  rit  un  carac- 
tère d  ai'.i>ii<.>sité  et  de  fureur.  Lucien  fut 
obligé  de  quitter  llorae  ;  et  d  alla  se  ré- 
fugiera Caniiio,  à  '■i\  lieues  de  \  iterbe  , 
teiTcMlont  d  avait  fuit  1  ar.quisi.ion.  Mais 
alors  l'halie  ne  pouvai:  lui  oiirirun  asile 
»iir.    Il    prit   la    r.^ioliition  de  s'embar- 
quer pour  les   Etats-Unis  ,    et  mit  à  la 
■yoilp   du  poil  d^-    Civiia-Veccliia  ,   le   5 
août  iSio.  Une  bourrasque  layaut  forcé 
d>-  r.iàclier  a  Ca^juari,  il  ne  put  nb.enir 
du  roi  de  •jardni:;nc  la  peiinission  de  dé- 
fa  iriii'r,  ni  du  lu.nistre  anglais  iiiisiiif- 
conduit.  Deuv  freinâtes  anglaises  l'obser- 
vaient déjà;   et,  à  sa  sortie  de  Crtgliari , 
il  tomba  en  leur  pouvoir,  ei  fut  c  :nduit 
à  AI:!ie,  on  le  transléra  i-nsuite  en  An- 
gleterre ,  et ,  le  i8  décembre  ,  il  jeia  1  an- 
cre à  l'iimo'.itli.  Sa  résidence  foi   fixée  à 
Lui  ow,  où  il  fut  surveillé  par  des  com- 
inl.saires  du  gouvernemeni.   Av^int   fait 
racquisition  de  ia  terre  de  Tom'iiove,  à 
quinze  milles  deLutl'iw,  il  s'y  établit  a\ec 
sa  famille;  et  ce  fut  là  ■juil  mit  la  der- 
niè'-e  nia.n  à  son  ooèniede  Charlemagne, 
lia  p  ii\  de  Paris  ,  en  i.S  i  q  ,  lui  ren  lit  la 
liberté  ;  a  n-i  il  ne  fut  libre  que  par  le  ren- 
versement de  11  l'oituiie  de  son  frère.  Il  se 
relira  de  nouve  lu  a  Rome  ,  el  v  fut  ac- 
ciiedli  par  le  p.ipe.  (jui  le  rré.i  prince  de 
Liitiino.  Lucien  jouissait. d'unfe  sorte  d'es- 
time (t  de  considération  >  pour  avor  ré- 
sisté si  long-temps  à  la  tyrannie  <le  Napo- 
léon ;  mais  il  perdit  l'une  et  l'autre,  en 
participant  .ï  son  entrepris--  au  mois  de 
luars  i8i5.  Le§  deux  frère»  s'éiaieut  rBp- 
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proches   par  rinlerniédiaire   de  Paul. ne 
15o.-giièse  leurs'.eiir.  Napoléon  avaii  con- 
siilt'-    Lucien  ,    et    il   av.nt   accueilli    se» 
p  ans  :  le  fameux  Cliarnp-de-Mai  fui  une 
des  conceptions  de   celui-ci.    Il   vint  à 
Pars  au  mois  de  mai  dans  l'espérance  de 
partager  le   pouvoir,   et   de   rétaolir   la 
fui  lune   politique  de  sa    fainillc.   Il  eut 
beaucoup  di:  crédit  dans  le  con  eil  jus- 
qu'au  désastre    de   Waterloo.    Il    s'op- 
posa   alors    fortement    à    l'abdicatiou   : 
mais  malgr-i  tous   ses    eflbrls.  il  ne  put 
donn-r    de   l'énergie    à   son    frère.    .Se* 
tentatives   pour    faire    proclamer   Napo- 
léijn    II     échouèrent    aux    deux   cL;im— 
bres  ;    et   il  fut  même  tr.dté  durement 
à    celle    des    pairs.    Fovcé    de    sortir    de 
France  à  la  hàle,  il  fut  arrêté  à  Turin  , 
et  ne  dut  la  liberté   qu'à   l'intervention 
du  pape;  mais  ce   fut  à   condition  qu'il 
résiderait   à   Rome  sous  la  survcdlaoce 
du    gou.ernement   pontiScal.    Il    existe 
à    Pans    des  yiénioires    manuscrits   de 
Lucien    Buonapai  te  ,    (jue  l'on   dit    fort 
ciiiieiix.  Il  a  publié:  Cliarlenuis^ne  ,  ou 
l'J'J^/ise ds'liwrs'e ,  poème  ci  Lnii'^i-qua- 
lie  chants  ,  dédié  au  pape  P  e  \  II,  Lon- 
dres ,  i8i4  ,  ^  vol.  in- 1".  ;  Paris  ,  i8  i  J  , 
2  vol.    in-îi".    Cet  ouvrage  ,    qu'il  avait 
commencé    en    Italie  ,    dans   la   vue   de 
ci'lébrer   les   hauts- faits   de   son   frère  , 
qui  aimait  beaucoup  qu'on  le  comp.iràt 
à   c<'  grand  monarque,    est   au-dessous 
du    médiocre   :    il    a    cependant   trouvé 
quelques  admirateurs  en  Angleterre,  et 
un  ecclésiasti que,  M.  Butler,  de  l'aveu  de 
l'auteur,  entreprit,  dès  i8i  i  ,  d'en  don- 
ner une  traduction  e>i    vers  anglais;   il 
s'associa  Jans  ce  travail  F.  Tlodgson  :  la 
tra  luciion  parut  à  Londres  en  i8i5,  ea 
1  voi.  in-|.». ,  mais  fut  jugée  très  médio- 
cre comme   oiivra:;e   de  poésie.  Lucien 
lut  lui-même ,  le   i8  mai    i8f5,   à  rins- 
litut,  daus  la  séance  pui>lique  pour  la 
réception  de  M    Aignan  ,   une  od^  inti- 
tulé ,  rO-/v«ee,  dirigée  con're  les  dé- 
tracteurs   d'Homère  ;    le    moindre   ridi- 
cule de  cet  oiiTrage  est  l'abscnee  com- 
plète de   verve  et  de    tonte    inspiration 
poéii  pic.  L'auteor  était  membre  de  la 
seconde   classe   de   llnst.tut  ;   mais   I  or- 
donnance royale  du  qi  mars  i8i6  ne  la 
pas  aJiiiis  à  l'académie  française.  —  Sa 
femme,  remarq'iable  par  sa  beauté,  est 
la  filie  de    M.   Bieschamp ,  ci)inin's-aire 
de  la  marine ,  qui ,  avaiii  perdu  sa  place 
et  sa  fortune,  lai-sa  à  Paris  .  dans  le  plui; 
grand  dénueiaeut,  ift  lllle  ,  que  sa  beau- 
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té  fil  bientôt  distingiiei*  par  M.  Joubei- 
1011 ,  agent  de  chauj^e.  Ce  M.  Joubcrton 
ajant  ma'  lait  ses  allaires  ,  partit  pour 
baint-Domingue  en  1802,  avec  un  em- 
ploi dans  l'armée  de  Leclerc  •  il  mourut 
au  Port-au-Prince,  de  la  lièvre  jaune.  Sa 
veii>e,  restée  à  Paris,  y  connut  Lucien, 
qui  l'épousa.  P. 

IIL'ONAPARTE  (Louis),  troisième 
fière  de  IN'apoifou,  naquit  à  Ajacciole  2 
septembre  1778  ,  entra  i'ort  jeune  au  ser- 
vice militaire,  et  suivit  son  Ircre  dans  ses 
premières  c^'mpn}j,nes  en  Italie  et  en 
Egypte  ;  il  revint  à  Paris  de  cette  der- 
MÎcre  contrée  le  i^  mars  1799,  appor- 
tant au  directoire  d<s  dépècbcs  de  son 
Irère.  Peu  de  temps  ;iprès  le  18  brumaire, 
iNapoicon  l'envoya  à  Pétersbourg;  mais 
la  mort  de  Paul  I*^''.  l'obligea  à  s'arrêter 
à  Berlin,  où  il  resta  pendant  un  an.  A 
»on  retour,  il  lut  nomme  colonel  d'un 
régiment  de  dragons ,  puis  géucral  de 
brigade.  Son  frcre  lui  fit  ensuite  épou- 
ser la  fiile  de  M""',  de  Beaubarnais.  L'af- 
lection  que  INapoléon  av.iil  lui-même  té- 
moignée à  Ibnlense  donna  lieu  ,  dans  le 
temps,  à  b.eaucoup  de  conjectures  qui 
n'ont  point  clé  «lémenliesj  et  lorsqu'on  le 
vit  adopter  les  enfants  de  sa  belle-sœur,  et 
leur  donner  son  propre  nom ,  les  soup- 
çons ne  lirent  que  se  t'ortifier,  et,  malgré  le 
despotisme  de  son  pouvoir,  M"»*".  Louis 
Buonaparte  ne  fut  pas  épargnée  dans  les 
chroniques  scandaleuses  de  la  capitale. 
En  i8o3  ,  Louis  alla  présider  le  col- 
lège électoral  du  département  du  Pô  j 
«t  dès  que  son  l'rère  fui  proclame  em- 
pereur ,  en  1804  ,  il  devintgrand-connà- 
table,  et  colonel-général  des  carabiniers. 
11  accompagna  Napoléon  en  Italie  ,  en 
)8o5 ,  et  reçut,  à  Turin,  le  titre  de  gou- 
verneur-gcncral  du  Piémont.  Sa  santé 
l'obligea  ,  peu  de  temps  après ,  à  aller 
j)rendre  les  boues  de  Saiut-Amand.  lie- 
venu  à  Paris,  en  1807  ,  il  y  remplaça 
Blural  dans  le  gouvernement  de  cette 
ville  ;  puis  il  se  rendit  en  Hollande,  pour 
y  prendre  le  connnandement  de  l'armée 
du  JN'ordj  enfin  il  devint  roi  de  ce  pays, 
par  ordre  de  Kapoléun  ,  le  5  juin  1806. 
D'un  caractèie  doux  et  ami  de  la  jus- 
lice,  le  nouveau  prince  se  fit  aimer  des 
Hollandais  ;  cl  son  administration  forma 
avec  celle  des  aiiifes  états,  gou\ernés 
par  ses  frères,  un  contraste  remarquable. 
JjOtiis  diminua  les  impôts  autant  qu<'  cela 
lut  po.ssible  ;  et  il  favorisa  secn  tenient  le 
commerce  maritime ,  malgré  les  ordres , 
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Ifs  menaces  et  les  injures  de  Napoléon. 
Lors  de  l'explosion  de  deux  bateau.t 
chargé»  de  poudre  a  Leyde,  on  le  vit, 
à  cheval  ,  au  milieu  des  décombres , 
presser  les  secours,  consoler  les  victimes, 
et  se  porter  sur  tous  les  points  où  quel- 
qu'acte  d'humanité  appelait  kh  <ncou- 
ragement.  Napoléon  l'ayant  fait  vtmir  à 
Paris  ,  lors  de  son  mariage  a^  ec  Marie- 
Louise,  le  vép.vimanda  de  la  manière  la 
plu»  dure  ;  et  après  lui  avoir  reproché  de 
ne  pas  se  conformer  à  son  système  de 
prohibition ,  il  le  traita  de  contreban- 
dier. Lorsque  Louis  fut  retourné  en  Hol- 
lande ,  Napoléon  continua  à  exiger  de 
lui  la  cessation  absolue  de  tout  com- 
merce, et  lexéculion  rigoureuse  du  sys- 
tème continental.  Louis  n'avait  pas  assez 
de  pouvoir  pour  y  forcer  les  Hollan- 
dais; il  abdiqua  ,  s'enfuit  secrètement, 
et  se  retira  à  Grstz  en  Styrie  ,  ou  il 
vécut  de  la  manière  la  plus  simple,  ne 
permettant  pas  même  aux  commissaires 
de  son  frère  ,  qui  lui  apportaient  chaque 
année  une  moibque  pension,  delui donner 
aucun  de  ses  anciens  titres.  Il  partit  de 
cette  retraite,  en  181 3,  lors  de  la  décla- 
ration de  guerre  de  l'Autriche  contre  la 
France.  Les  journaux  de  \  ieiuie  annon- 
cèrent,  à  celte  époque,  qu'il  n'eût  tenu 
qu'à  lui  d'y  rester,  tanlsa conduite  avait 
été  sage  et  mesurée.  Louis  Buonaparte 
se  rendit  à  Rome  ;  et  il  ne  revint  pas  à 
Paris,  en  181 5,  lors  de  l'invasion  de 
Napoléon  ,  quoique  celui-ci  l'eût  nom- 
mé à  sa  chambre  des  pairs.  Il  se  trouve 
néanmoins  compris  dans  les  arrangements 
des  puissances  alliées  ,  relativement  à 
la  famille  Buonaparte.  Ces  arrangements 
l'obligent  à  rester  dans  les  états  du  Pape  , 
avec  promesse  de  n'eu  jamais  sortir.  Ou 
se  rappelle  lu  procès  qu'il  eut  a\ec  sa 
femme,  en  i8i5,  pour  qu'd  lui  fût  per- 
mis de  faire  venir  s^  n  fils  auprès  de  lui. 
Ce  procès  qu'il  a  perdu  ,  fit  connaître  une 
lettre  extrèmen-ent  honorable  qu'il  avait 
écrite  à  M  de  Bonald,  pour  le  déterminer 
à  venir  en  Hollande,  afin  de  .se  charger  de 
réducation  de  ses  enfants.  On  cioit  rjue 
sa  femme,  qui  était  alors  h.  Paris,  eut 
beaucoup  de  part  aux  circonslanres  qui 
prépa'  èrenl  le  20  mars.  Elle  habite  au- 
jouid  hui,  dit-oit ,  la  ville  de  Constance  , 
et  nep.iiaît  nullenneiil  dis;  os<  e  .i  se  réunir 
à  son  Hisri,  qui,  de..io.i  cô'é,  n'a  j.as  plus 
de  pench;;nt  à  se  réiii  Ir  à  elle.  Louis  est, 
de  tonte  Sf»  lan.i!:e,  celui  qui  a  monirc  le 
plus  de  goût  pour  les  lettres;  il  s'exposa 
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ir.'me  Souvent,  pour  les  cultiver,  aux 
lailk-ries  «le  Napoléon,  qui  avait  pour 
elles  un  très  profond  mépris.  On  trouve 
«le  lui  plusieurs  lettres  dans  la  Correspon- 
dance interceptée  de  l'armée  d'Egypte. 
La  seconde  classe  de  llnstitut  de  France 
annonça,  en  1814,  qu'une  personne  , 
qui  desirait  garder  Tanonynie  ,  l'avait 
invitée  à  proposer  uu  prix  pour  Touvrage 
qui  répoudrait  le  mieux  aux  questions 
suivantes  :  «  Quelles  sont  les  diflicultés 
»  réelles  qui  s'opposent  à  rintrodaciion 
»  du  rhyllime  des  Grecs  et  des  Latins 
»  dans  la  poésie  française  ?  —  Pourquoi 
»  ne  peut-on  jias  faire  des  vers  français 

w  sans  rime?  etc «  Peu  de  pers. innés 

savent  que  c'était  Louis  Buonaparle  qui 
avait  mis  ces  questions  au  concours.  Le 
prix  fut  décerné  ,  dans  la  séance  publi- 
que de  la  a*^.  classe,  du  6  avril  i8i5,  à 
un  ouvrage  de  M.  l'abbé  Scoppa.  Louis 
Buonaparle  a  publié  un  roman  intitulé  : 
jyiarie  ,  ou  les  peines  de  l'amour  ,  2  vol. 
in-i2  5  réimpiiiné  sous  le  titre  de  Marie  , 
ou  les  Hollandaises ,  1814,  3  vol.  in- 
12.  On  y  trouve  la  peinture  assez  fidèle 
des  mœurs  des  Hollandais, et  tout  l'intérêt 
que  l'auteur  portait  à  cette  nation.     D. 

BUONAPARTE  (  Jérô.me)  ,  dernier 
frère  de  Napoléon  ,  naquit  à  Ajaccio  le 
i5  décembre  17S4  ,  re-^ta  dans  le  collège 
de  Juilly,  lors  du  départ  de  sou  frère 
ponrlE^iypte,  et,  aussitôt  après  le  18  bru- 
maire ,  sortit  de  ce  collège  pour  enti  er 
dans  la  marine.  Devenu  lieutenant  de 
vaisseau,  il  partit  en  cette  qualité  ,  en 
1801  ,  avec  l'expédition  de  Saint-Domio- 
pue ,  commandée  par  Leclerc.  Il  revint 
bientôt  en  France,  avec  des  dépèclies  de 
ce  général;  puis  il  repartit  pour  la  Mar- 
tinique ,  sur  la  frégate  VEperwier  ,  dont 
son  frère  lui  avait  donné  le  commande- 
ment. \ers  la  fin  de  1802,  lorsque  les 
hostilités  eurent  reconmjencé  avec  FAii- 
glelerre  ,  il  établit  une  station  devant  la 
rade  de  St.-Pierie  et  l'île  deTabago;  mais 
il  se  vit  bientôt  obligé  de  se  réfugier  au.\. 
Etats-Unis,  où,  après  quelques  mois  de 
séjour,  il  épousa  en  décembre  i8o3M"^. 
ElisabethPaleison ,  fille  d'unnégociantde 
Baltimore.  Les  Anglais  chercbèrent  en 
vain  à  s'emparer  de  sa  personne  :  il  échap- 
pa à  toutes  leurs  croisières ,  débarqua  à 
Lisbonne,  dans  le  mois  de  mai  i8o.5,  et 
partit  aussitôt  pour  revenir  en  France. 
Napoléon  était  alors  en  Italie.  Jérôme  se 
fj  rendit  à  Gènes  ,  où  il  reçut  l'ordre  d'aller 
réclamer  aupros  du  dev  d'Alger  les  Gé- 
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nois  qui  se  trouvaient  dans  l'esclavage  ea 
Afrique.  Il  ramena  à  Gènes  deux  cent 
cinquante  de  ces  infortunes.  Comme  Buo- 
naparte  avait  fondé  sur  son  jeune  frère 
de  grandes  espérances  relativement  à  la 
marine  ,  il  le  renvoya  à  Brest ,  et  lui 
donna  le  commandement  d'un  vaisseau 
de  soixante-quatorze  ,  puis  celui  d'une 
escadre  de  huit  vaisseaux  de  ligne ,  arec 
le  litre  de  capitai.ie  de  haut-bord.  Celle 
escadre  se  rendit  à  la  Martinique  j  elle  en 
revint  dans  la  même  anuée  ,  et  Jérôme 
fut  nommé  contre  -  amiral.  Mais  déjà  la 
marine  française  ne  présentait  plus  aucua 
espoir  d'une  carrière  brillante  :  Buona- 
parle voulut  alors  que  J^-rôme  passât  à 
l'armée  de  terre;  et  il  lui  donna,  dans 
la  campagne  de  1807  contre  les  Prus- 
siens, le  commandemeut  d'un  corps  de 
Bavarois  et  de  Wùrtembergeois  ,  qui 
occupa  la  Silésie.  Quoique  Jérôme  ne 
fît  rien  de  remarquable  dans  celle  cam- 
pagne ,  et  que  ce  fût  A'andamme  qui 
dirigea  réellement  les  opérations,  il  re- 
çut le  titre  de  général  de  division.  On 
se  rappel'e  qu'après  chacune  des  guerres 
ou  il  avait  triomphé  de  l'un  de  ses  en- 
nemis ,  Buonaparle  exigeait  que  l'une 
des  familles  les  plus  illustres  de  l'Europe 
s'alliât  à  la  sienne.  Lorsqu'il  eut  com- 
mandé la  paix  à  Tilsitt ,  ce  fut  à  la  fa- 
mille de  Wurtemberg  qu'il  voulut  que 
son  sang  fiit  mêlé  ;  et  Jérôme  épousa 
le  22  août  1807,  en  secondes  noces  et 
du  vi'/aiit  de  sa  première  épouse  ,  la 
princesse  Frédérique-Catherine  de  Wur- 
temberg, que  sa  famille  avait  inutile- 
ment essayé  de  soustraire  à  une  pa- 
reille destinée.  Aussitôt  après  son  ma- 
riage, Jérôme  fut  nommé  roi  de  ^V'estpha- 
lie  ;  et  il  alla  régner  à  Cassel ,  où  il  se  livra 
à  des  désordres  de  tous  les  genres,  aban- 
donnant les  soins  de  radmiuislraiion  à 
des  intrigants  subalternes  accourus  de 
toutes  les  parties  de  la  France.  Son  frère 
sembla,  par  intervalles,  blâmer  la  dis- 
solution de  ses  mœurs,  et  les  évadions 
dont  il  accablait  les  mallieureux  habitants 
de  la  Westphalie  :  mais  les  réprimandes 
qu'il  lui  fil,  eurent  peu  deflet;  et  Jérôme 
continua  à  se  livrer  aux  luèmes  excès, 
jusqu'à  ce  que  la  guerre  de  Russie  vint 
le  remettre ,  par  ordre  de  son  frère ,  à 
la  tète  d'une  di\isioii  française.  H  con- 
duisit d'abord  cette  division  avec  qiiel- 
•que  succès;  mais  s'étant  ensuite  laissé 
surprenirc,  son  frère  le  fit  venir  de- 
vant lui,  le  traita  .^vec  la  dernière  bru- 
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taillé,  elle  renvoya  àCassel,  cVoù  Jérôme 
fut  chassé  Tannée  suivante  par  les  West- 
pLaiiens  eiix-ménies ,  aidés  de  quelques 
troupes  russes  et  saxonnes.  (  f^oy.  Czek- 
TiiCHEF.)  Revenu  à  P;,ris  avec  sa  {eni- 
lue ,  qui  sembla  s'attacher  à  lui  lors- 
«lu'd  fut  malheureux  ,  iU  furent  obli- 
gés, Tun  et  Tautre,  de  s'éloii;ner  de 
celte  capitule,  vers  la  fin  de  mars  iSi^- 
Jérôme  se  rendit  eu  Suisse ,  d'où  il  pa- 
raît qu'il  prit  beaucoup  de  part  aux 
inlrit;ues  qui  rauienirent  son  frère  Na- 
poléon de  rilc  d'Elbe  l'année  suivante.  Il 
revint  à  Paris  ,  dans  le  commencement 
d'avril  ,  fut  nommé  pair  le  a  juin  i8i5  , 
accompaf^na  Napoléon  dans  la  campagne 
(Je  la  bambre  ,  et  revint  avec  lui  à  Paris  , 
nprîs  la  bataille  de  AVaterloo.  Il  quitta 
de  nouveau  celte  capitale ,  dès  le  27 
juin  ,  se  tint  caché  pendant  plusieurs 
mois  en  divers  lieux,  et  fuiit  par  se  rendre 
fn  Suisse,  et  de  là  dans  le  royaume  de 
Wùrleuilicr;^,  où  le  roi  consentit  à  le  re- 
cevoir. Il  fui  conduit,  dans  les  premiers 
jours  de  déceml>re  ,  au  ch.'iteau  d'Ehvan- 
gcn  ,  pour  y  faire  sa  résidence ,  après  avoir 
signé  ren:.,agem<nt  de  n'avoir  point  de 
Français  à  sa  suite  ,  de  ne  pas  s'éloigner 
du  chàieau  ,  elc.  Le  roi  de  AY^iu  teniberg 
lui  donna  ensuite  le  ti're  de  comte  do 
Monlfort;  cl  c'csl  sous  ce  nom  qu'il  s'est 
rendu  avec  sa  femnie  ,dansle  mois  d'août 
181G,  au  château  de  Haimbourg,  près  de 
Vienne,  pour  y  visiter  M"'"-".  Murât  sa 
ftœur.  D. 

BUONAFxOTTI  (Michel),  littéra- 
ratcur  ilorcntiu,  se  disait  descendant  de 
JMichcL-.liigC.  Comblé  des  bienfaits  du 
graud-d\ic  Léopold  ,  qui  lui  avait  conféré 
l'ordre  de  Saint- Elieuue  ,  il  adopta  les 
principes  de  la  révolution  française  avec 
laut  d'enlhou!>iasme ,  que  ce  prince  se 
vit  forcé  de  l'exiler,  malgré  l'amitié 
fiu'iî  lui  portait.  Buouaroui  se  réfugia 
eu  Corse,  et  il  y  pidjlia  un  journal  in- 
tlltdé  :  IJyinii  de  la  Liberté'  italienne. 
\\  suivit  Salicelli  en  France  ,  lors  de  la 
couvocalion  de  rassemblée  com  entiou- 
iiclic,  et  fut  admiâ  dans  le  cltdj  desjnco- 
})ins,  oii  il  se  lia  avec  Ricord,  Laigiielot 
•et  A  adicr.  Renvoyé  bientôt  en  Corse, 
comme  commissaire,  il  ne  put  en)pécher 
rinsnrreclion  oui  s'y  manifesta  contre 
la  France,  et  fut  très  heureiix  do  se 
sauver  après  avoir  couru  les  plus  grands 
périls.  Il  présenta  à  la  Convention  le 
"»iiL'U  des  babilanls  de  l'Ile  de  Saiut- 
i'ierre  ,  ppvu'  itur  réuniou  à  Ift  répubU- 
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que ,  et  demanda  d'être  naturalisé  fran- 
çais. Ayanlacceplé,  en  179^,  une  nou- 
velle commission   à   Lyon  ,  où   Châlier 
venait  d'être   exécuté  ,  il  fut  pris  d'é-   . 
prouver  le  nijmesort,  et  ne  dut  la  vie 
qu'à  l'entrée  dr  l'armée  conventionnelle 
qui  le    délivr.i.    Ricord    et    Robespierre 
jeune,  en  mission  à  Nice,  l'employèrent 
dans  le  tribunal  milil?ire  de  l'armée  d'I- 
talie, et  le  nommèrent  ensuite  agent  de 
la  république;  dans  les  pays  conquis  sur 
cette  frontière.  Après  I.1  chute  àe  Robes- 
pierre, Puionaroni  fut  arrêté,   transféré 
dans  les  prisons  de  Paris,  et  ensuite  am- 
nistié. Rendu  à  la  liberté  ,  il  se  jeta  dans 
la  société  du  Panthéon  ,  la  présida  quel- 
que temps,  fut  impliqi.é  dan-i  la  conjura- 
tion de  Drouet  et  de  Rabeuf ,  et  envoyé 
devant  la  haute-cour  de  Vendôme.  Il  ex- 
posa dans  sa  défense  les  principes  démo- 
cratiques qu'il  dit  lui  être  communs  avec 
Rabeiif.  Sa    doctrine   était  ,  disait-  il  ^ 
celle  de  Rojisseau  et  de  Mably.  Quoique 
l'accusateur  national  l'eiit représenté  com- 
me aussi  coupable   que  Babeuf,  le  jury 
ne  prononça  contre  lui  que  la  déporta- 
tion ;  et  il  fut  condannié  ,  le  28  mai  1797, 
à  cire  trandéré  à  la  Guiane.  Le  caractère 
habituel  de  Biionarolli  offrait  plutôt  l'ima- 
ge d'un  honune  en  délire,  que  celle  d'une 
tcte  bien  organisée.  Pendant  son  procès  , 
l'envoyé  de  Toscane  lui  lit  entendre  que 
»a  sentence  ne  serait  qu'im  simple  ban- 
nissement,  s'il  s'engageait  à  retourner  à 
Florence  ;  mais  il  répondit  qu'il  voulait 
rester  en  France  >  pour  jouir  de  ve^tigio 
niorieniis  liberLatis.  Il  futrenfermé,  avec 
plusieurs  de  ses  «;oinplices,    au  fort  de 
ClicHjourg,  où  il  demeura,  jusqu'à  ce 
qu'un  arrêté  des  consuls,  du  1 4  mars  1800». 
lus  transférât  à  f  île  d'Oltron.  Un  nouvel 
arrêté  le  mit,  peu  de  teinpsaprès  ,  en  sur- 
veillance dnns  une  ville  des  Alpes-Mariti- 
mes, d'où  il  se  rendit  à  Genève.  Il  exerça 
dans  celte  dernière  ville  la  profession  de 
maître  de  dessin  cl  de  musique,  jusqu'à  ce 
que  les  magistrats  devenus  indépendants, 
tu  i8)  Il  l'obligeassent  à  s'éloigner.    B.  M. 
BUQUET  (Le  général  )  était  major  au 
SS*".  régiment  d'iid'anlcrie  légère,   lois- 
qti'il  fut  nonmié  colonel  du  n^'^.  ,  le  ta. 
février    1807  ;  et  officier  de  la   Légion- 
d'honneur  le  )  I  juillet.  Il  fil  la  campagne 
d'Espagne  ,  et  se  distingua  par  sa  bra- 
%'oure   à  la    bataille  de  Talavera-de-la 
Reyna  5  mais  il  y  fut  blessé  grièvemen  t ,  et. 
fait  prisonnier.  C;/nduit  à  Cadix  ,   il  fui; 
du   uoiubre    dëi  ofiicici';»   qui   s'échup' 


BUR 

^lèvent;  et  il  arriva  au  camp  franrais 
^pris  avoir  couru  les  plus  granJs  tl.mgers. 
Devenu  maréclial-<ie-canip  ,  il  fut  nom- 
mé chevalier  de  SaiutLouis  le  19  juillet 
i8i4- Le  général  Buquet  fut,  au  niois 
de  mai  181 5,  député  du  département 
des  \  osges  à  la  cli:uail)!e  des  représen- 
tants; et,  dans  les  premiers  jours  de 
juillet  ,  nommé  ,  par  le  gouvernement 
provisoire,  premier  inspecteur- géuéral 
de  la  gendarmerie  en  remplacement  de 
Savary,  tjui  venait  de  prendre  la  fuite.  Y. 

BUiiCKHAllDÏ  (^  Jean-Charles  )  , 
astronome  distingué,  naquit  à  Leipzig  , 
le  3o  avril  1773,  et  vint  en  1797  s'éta- 
blir à  Paris:  il  reçut,  Ti-nnée  suivante, 
le  litre  de  conseiller  de  légation  du  duG 
de  Saxe-Meiuingen  ;  et  ,  peu  de  temps 
après,  il  fut  nommé  membre  du  bureau 
des  longitudes  et  de  l'Institut  de  France. 
Le  Roi  Ta  nommé,  îe  21  mars  j8i6, 
membre  de  racadémie  des  sciences  , 
section  de  l'astronomie.  Il  a  publié  :  L 
jyiethodus  combinalorio-analylica  ei'oi- 
vendis  fractionuui  coniinuarum  valo- 
ribus  niaximè  idonea  ^  Leipzig,  iy94j 
in-4".  n.  La  Mécanique  céleste,  par  La- 
place ,  traduite  en  ;illemaud  ,  Berlin, 
i8oi>-i8o2,  2  vo!.  in-4''.  I^L  Table 
des  diviseurs  pour  tous  les  nombres  du 
deuxième  million,  ou ,  plus  exactement, 
depuis  1,020,000  02,028,000,  ai'ec  les 
nombres  premieis  qui  s'y  trout^ent  , 
Paris,  181 4,  in-4''.  ^^^  articles  intéres- 
sants de  ce  savant  se  ti-ouvent  dans  ies 
Êphe'me'rides ,  publiées  par  le  baron  de 
Zach.  I\ .  Table  des  nombres  premiers 
et  des  dii'iseurs  des  nombres  du  troi- 
sième million,  depuis  2,028,001  à 
o,o35,2f)9,  ibid.,  181O,  in  4".  "^.Ta- 
bles de  la  lune  ,  ouvraç;e  faisant  purtie 
des  2  ables  astronomiques  publiées  par 
le  bureau  des  longitudes,  ibid. ,  1812  ^ 
in-40.  B  D. 

BUPiDE  (  Samcct,  -  Théophile  ) , 
poète  allemand  ,  naquit  à  Breslau  le  7 
décembre  1733.  Ses  parents  Tavaient 
destiné  au  commerce  ;  mais  son  goiit 
pour  les  lettres  les  engagea  à  renoncer  à 
leur  projet.  Un  an  après  la  mort  de  son 
père,  il  partit  pour  l'université  de  Halle; 
mais  son  peu  de  fortune  n'était  pas 
suffisant  pour  lui  permettre  de  pour- 
suivre ses  éludes.  Cependant  une  bourse 
qui  lui  fut  accordée  par  le  sén..t  de 
Breslau ,  et  la  générosité  d'un  ancien 
Ciiinarade  qu'il  retrouva  parmi  les  élu- 
4i^is,  reuéd^ùieutà  3'jq  déuueuient.  II 
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fut  placé,  en  1776  ,  à  la  tcte  d'tioe  école 
de  douze  écoliers,  entretenue  aux  frais 
de  la  lo^e  maçonique  df  Breslau ,  et  il 
s'acquitta  de  cette  fonction  jusqu'en  1 778. 
Le  c  :mte  de  Ilaugwitz,  qui  fut  dt-puis 
ministre  des  relations  cxtérifure,  en 
Pruise ,  le  cboisil  p<jur  son  secrétaire  , 
et  l'emmena  en  Suisse  et  en  Italie.  A 
sou  retour  ,  Biirde  entra  dans  la  car- 
rière administrative  :  il  fut  d'abord  secré- 
taire surnuméraire,  ensuite  employé  au 
département  des  forêts  ,  et  enfin  secré- 
taire général  des  finances  en  Si!ésie. 
Burde  dut  le  goiit  qu'il  prit  pour  les 
lettres  à  l'usage  établi  dans  les  écoles  y 
de  faire,  de  temps  en  temps,  représente!* 
des  diames  par  les  éièves  .  ainsi  qu'à 
l'encourageraent  du  recteur  Arletius,  uu 
des  Liunmes  les  plus  savants  qui  exis- 
îasseiit  alors  en  Siiésie.  De  jeunes  élèves 
avaient  aussi  formé  entre  eux  une  société 
littéraire  qui  s'orcupait  de  la  lecturfî  et 
de  la  traduction  des  auteurs  classiques» 
L'émulation  que  cet  établissement  de- 
vait exciter ,  servit  beaucoup  au  déve- 
loppement des  dispositions  naturelles  de 
B\irde,  qui  débuta  par  une  ode  intitulée, 
^4  la  3luse.  L'accueil  favorable  que 
cet  essni  reçut  du  public,  l'encoura- 
gea à  envjyer  plusieurs  morceaux  de 
ses  poésies  à  Wieland  ,  avec  lequel  il  a 
constamment  entretenu  de;.uis  des  re- 
lations amicales.  Dans  plus  de  treize 
ouvrages ,  que  Biirde  a  publiés,  tant  poè- 
mes que  diames,  romans  ou  relations  de 
voyages,  on  trouve  un  style  correct  et 
une  versiGcatiou  harmonieuse.  Ses  écrits 
nebrillent  pas  toujours  par  l'imagination  ; 
mais  il  a  le  t.Tlent  d'émouvoir.  Il  a  eu  plus 
de  succès  comme  narrateur  que  comme 
auteur  dramatic.ue;  et  ses  porsies  légères 
sont  plus  estimées  que  celles  d'un  genre 
élevé.  Cep'Midant  sa  traduction  du  Pu- 
radis  perdu  de  Milton  est  bien  supé- 
rieure à  ce-les  qui  ont  été  faites  par  Bocl- 
mer  et  par  Z.Tcbarie.  Buvdc  a  conservé  , 
dans  la  «leune,  l»-  mètre  du  puèie  anglais 
et  la  subimiité  de  son  !ang:';;e  'v^s  prm- 
cipaux  ouvrages  >ont  ;  I.  /^^enièuement  ^ 
comédie  en  cin  :  actes,  Bv  s'au,  1779» 
in  -8°.  11.  Le  jour  des  noces  ,  tragé- 
die ,  ibid.,  1779,  iu-8'.  Tl'.  La  tra- 
duction ilu  'i  ableau.  de  Paris,  pat 
Mercier,  4  vol. ,  ibid. ,  1783-1784  »  in-8-' 
IV.  La  Relation  du  voyage  de  l'auteur 
dans  une  partie  de  la  Suisse  et  de  l'Ita- 
lie,  ibid.,  1785,  in-S".  V.  Poésies  reli- 
^içums ,  ibid. 3  17  J;  .  in-S".  \L  /•«</- 
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sies  ,  ibid.,  1790,  in-8^  VII.  Les  Mor- 
laques,  par  J.  W}niie,  comtesse  d'Ur- 
sini  el  Rosenberj;,  traduit  du  fVaurais  , 
ibid.,  l'JQ;»,  2  vol.  in-8".  "\  III.  La  l'ra- 
duclion  du  Paradis  peidu  de  Milieu  , 
Berlin,  1793,  2  vol.  iu-8"  IX.  Ope'ras- 
coiniques  (contenant  la  Hegatu  de  P'e- 
nise  et  Don  Sjlvio  de  Iiosal^>a) ,  Koe- 
iiigsberj;,  '795,  in-Sc".  X.  Un  Recueil  de 
contes,  ibid. ,  1796  ,it)-8''.  XI.  Une  Tra- 
duction du  yUlage  abandonne',  de 
Goldsinidi.  Biirde  a  encore  travaillé  à 
phisieurs  jouru.-.ux  littéraires.         B.  d. 

BtJIlDETT  (  Sir  Francis  ) ,  baronet, 
membre  de  la  chambre  des  conuuunes 
d'Ang'eterre  pour  le  bourg  de  West- 
Tnin.ster,  et  l'un  des  plus  ardents  cham- 
pions de  l'opposition  ,  descend  d'une 
famille  très  anrienne  ,  dont  un  des  mem- 
l)res  ,  sir  Guillaume  Burdett ,  s'est  dis- 
tingué dans  les  croisades.  Il  fut  élevé  à 
l'école  de  Westminster  ,  et  épousa  en 
1793  la  fdle  d'un  riche  banquier.  Ce  fut 
en  1796  qu'il  commença  sa  carrière  par- 
lementaire, comme  représentant  de  Bo- 
roughbridge.  Il  vota  pour  une  réforme 
en  1797.  En  1799,  il  se  plaignit  de 
ce  qne  le  discours  du  roi ,  à  l'ou- 
verture du  parlement  ,  ne  présentait 
point  encore  la  perspective  de  la  paix.  II 
ût  ensuite  une  motion  en  faveur  des  pri- 
sonniers d'état,  et  censura  le  régime  des 
prisons  el  le  despotisme  ministériel.  Le 
i3  février  1800,  il  s'opposa  à  la  conti- 
luiation  de  la  suspension  de  Vliabeas  cor- 
pus,  et  lit  part  de  ses  ciainles  sur  le  dan- 
ger <le  voir  ce  palladium  des  libertés 
britanniques  amené,  à  force  de  suspen- 
sions, à  une  nidlité  absolue.  II  accusa  les 
ministres  de  l'avoir  violé,  et  cita  diffé- 
rents actes  arbitraires  à  l'appui  de  son  as- 
sertion. Le  9  avril  1801  ,  il  discuta  le  bill 
sur  les  séditions,  exposa  la  divergence 
des  opinions  sur  la  natvu'e  des  troubles 
<le  l'Irlande,  et  proposa  de  recourir  aux 
voies  de  la  douceur. Un  mois  api  es,  il  com- 
])atlit  de  nouveau  la  suspcnsi(<n  <lc  ïlia- 
heas  corpus  ,  et  le  renouvellement  du 
bill  contre  les  séditions  :  «  J'ai  suivi  , 
j)  dit-il ,  les  traces  de  sang  laissées  en  Ir- 
j)  lande  par  les  anciens  ministres,  et  je  ne 
3>  vois  aucune  différence  entre  leur  con- 
n  duite  et  celle  de  leurs  successeurs  »  En 
1802,  il  rentra  au  parlement  après  une 
élection  vivement  contestée  pour  Midd- 
lesex.  Il  s'opposa  au  bill  relatif  aux 
doutes  élevés  sur  l'éligibilité  des  ecclé- 
siastiques, et  prétendit  que  la  chambre 
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n'avait  pas  le  droit  de  flétrir  une  classe' 
de  citoyens  ,  parce  qu  ils  poriaient  des 
habits  noirs  ou  gris.  Il  provoqua  g\\z 
core  ,  peu  de  temps  après  ,  des  recher- 
ches sur  la  conduite  ministérielle  de 
M.  Addinglon  ,  (ju'i!  accusa  d'incapacité. 
Sir  Francis  Burdelt  se  batiil  au  pistolet, 
le  II  mai  i8i.4i  ••^'-'C  M.  Paull ,  à  la  suite 
d'une  querelle  politique,  et  fut  blessé  à  la 
cuisse  :  son  adversaire  eut  la  jambe  cas- 
sée. Après  la  mort  de  M.  Pitt,  il  ne  (ut 
point  compris  dans  le  nombre  des  amis  de 
M.  Fox  appelés  au  ministère,  et  vota 
néanmoins  toujours  avec  eux.  Après  la 
mort  dé  M.  Fox  ,  il  fut  désigné  aux  élec- 
teurs de  Westminster  pour  le  remplacer 
au  parlement  ;  mais  il  s'y  refusa.  Il  dé- 
clara ,  dans  une  adresse  ,  lors  de  la  for- 
mation d'un  nouveau  jiaricment  après  la 
chute  du  ministère  ,  qu'il  ne  voulait  pas 
en  faire  partie,  et  qu'il  ne  voyait,  dans 
tous  les  chefs  de  cabale  du  ministère 
ou  de  l'opposition  ,  que  des  gens  intéressés 
au  pillage  de  la  nation.  En  1807,  il  fut 
élu  pour  Westminster,  qu'il  a  continué 
de  représenter  depuis.  En  juin  1809,  il 
fil  une  motion  très  détaillée  pour  obte- 
nir une  réforme  parlemeolaire,  mais  il  ne 
put  la  faire  atlopler.  Le  aS  janvier 
1810  ,  il  prononça  un  long  discours 
sur  la  conduite  des  ministres,  relative- 
ment à  l'expédition  de  Flessingue  et  aux 
opérations  militaires  d'Espagne  et  de 
Portugal.  Il  retraça ,  à  cette  occasion  , 
la  conduite  despotique  de  M.  Pitt,  blâ- 
ma ses  successeurs  qui  l'imitaient-  puis, 
revenant  à  son  thème  ordinaire  ,  il  dit 
que  les  chnses  ne  pouvaient  aller  que  de 
mal  en  pis ,  tant  qu'une  réforme  parle- 
mentaire ne  mettrait  pas.la  nation  en  état 
d'avoir  «les  représentants  qu'on  ne  pût 
corrompre.  Uu  homme  obscur,  nommé 
Gale  Jones  ,  qui  tenait  une  sorte  de  club 
appelé  britisli  forum,  où  les  jeunes  gens 
venaient  s'escrimer  sur  la  langue,  fit 
aflicher,  à  la  même  époque  ,  comme  su- 
jet de  débat  ,  la  question  suivante  : 
«  Leijuel  a  le  plus  outragé  l'opinion 
«publique  de  M.  Yorke ,  en  mettant 
»  à  exécution  le  règlement  qui  exclut 
»  le  public  de  la  chambre  des  com- 
»  munes  ,  ou  de  M.  Windham,  qui  a 
»  attaqué  la  liberté  de  la  presse  ?  >i  Ce 
Gide  Jones  fut  dénoncé  au  parlement 
par  M.  Yorke  lui-même ,  puis  cité  et 
emprisonné.  Sir  Fr.  Burdetl  fit  une  mo- 
tion tendant  à  lui  faire  rendre  la  liberté, 
disant  qu'il  n'était  en  prison  que  pour 
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•^•oir    déplu  à  M.  Yorke.   Celle  motion 
iut    rejelée;    et  Burdcll  j-ublia  aussitôt 
une  loiig)ie  lettre  à  ses  cumnictlants  de 
Westminster,  dans  laquelle  il  déi'endait 
GiiK'  Jones  ,  en  accusant  la  chambre  des 
conununes    lïusurper  les   ponvoiis   des 
autres  branches  du  gouvernement.  Il  au- 
rait eu   le  droit  de  dire   tout   cela  à  sa 
place  dans  le  parlement^  mais  il  ne  de- 
vait  pas    limpriuier   et  le   publier.   Un 
maiulat  d'arrêt,  et  un  ordre  d'èU'e  con- 
duit  à  la  Tour,  fuient  lancés  contre  lui 
après  les  plus  violentes  discussions.  Le 
peuple  ,    instruit  de    celle    mesure  ,    se 
porta  en  foule  à  son  domicile  :  on  arbora 
des  signes  de  ralliement,  et  toute  la  ville 
fut    dans   la   pins   j;iande  fermentation. 
Depuis  le  matin  du  G  jusqu'au  matin  du 
9  avril,    le   si  rgent   ayant   Tordre  de   la 
chambre  îles   communes  à   la  main  ,    et 
un     corps     nondneux    de    troupes    ré- 
glées à   sa  suite,  hésita  s'il  forcerait  la 
porte  de   sir  Francis  ,   bravant  chez  lui 
les  ordres  de  la  compagnie,  qui,  disait- 
il  ,  n'avait  pas  le  droit  d'envoyer  ses  mem- 
bies  en  prison.  (Il  y  a  pourtant  de  nom- 
breux exemples  de  l'exercice  de  ce  pou- 
voir ,   et  il  n'y   a   pas  un  exemple  de  ré- 
sistance.) Londres  se  trouva  pendant  trois 
jours  livré  à  l'anarchie  la  plus  complète. 
La  populace ,    toujours  hardie  coi  tre  la 
timidité  et  l'indécision  ,  prit  fait  et  cause 
pour  sir  Francis  :   elle  se  mit  en  bataille 
devant    sa    maison  ;     les    séditieux    en— 
vo>  aient    des    volées    de   morceaux    de 
briques  aux  passants  ,  à  pird  et  en  voi- 
ture,   qui    refusaient    de   se    joindre    à 
leurs  cris  et  à  leurs  démonstrations  pa- 
triotiques^  et,   aussitôt   la   nuit   venue, 
se  por'aiit  devant  les  maisons  de  tons  ceux 
qu'ils  supposaient  opposés  h  sir  Francis, 
ils  brisèrent  leurs  vitres.   Enfin,  le  ser- 
gent et  ses  assistants  pénétrèrent  dans  la 
jn;:ison ,  autant  par  force  que  par  adresse  ; 
ils  sassurèrcnt  de  la  personne  de  Fron- 
cis Burdett,  et  le  conduisirent  à  la  Tour, 
dans  une  voilure,  accompagné  d'un  fort 
délacliement.  Il  paraît   que  ni  les  minis- 
tres, ni  sir  Francis,   n'avaient   de  rlan 
fixe  :  sa  résistance  ne  fut  prévue  ni  par 
eux  ,  ni  par  lui-même.  On  .ivait  il  abord 
agi  faiblement;  cette  première  faiblesse 
avait  amené  tout  le  désordre,  et  ce  dé- 
sordre  coûta  la   vie  à  plusieurs  person- 
nes, qui  uétaient   pour   la  plupart   que 
spectateurs.   Cependant  le  hasard  ser\  if 
assez  bien  les  ministres  dans  celte  affaire  : 
les  fenêtres  brisées  et  tous  les  autres  es- 


ces  d'une  folle  po|)nl.ice,  et  les  vues  bien 
plus   profondément  redoutables   et    peu 
déguisées  de  quelques  individus,  rangè- 
rent tous  les  gens  timides,  et  tous  ceux 
qui  avaient  quelque  chose  à  perdre,  du 
côté  du  pouvoir.  On  oublia  les  désastres 
de    Walchern  et  la   réforme   parlemen- 
taire, pour  ne  s'occuper  que  de  celle  af- 
faire. Si  Burdett  se  fût  laissé  mener  en 
prison ,   il  eût  éié  le  martyr  du  patrio- 
tisme ;  le  lendemain   de    celle  émeute,  il 
ne  fut  plus    qu'un  fauteur  de  ri'bellion. 
Mis  en  liberté  aussitôt   après  la  proroga- 
tion du  parlentent,  il  se  refusa  aux  hon- 
neurs populaires  qu'on  voulut  lui  rendre 
d  cette  occasion.  Le  20  décembre  même 
année,  loisqu'il  fut  question  des  mesures  à 
prendre  à  cause  de  la  maladie  du  roi,  il 
Fi'ppela  de  nouveau  à  la  chambre,  qu'elle 
ne  représentait  point  légalement  la  na- 
tion ;  que  clés  mendires,  corrompus  par 
l'amour  de    l'argent   ou  des  pairies,   ne 
pouvaient  être  les  mandataires  d'un  peu- 
ple libre.  Il  s'éleva  ensuite  conire  les  en- 
traves que  les  ministres  voulaient  mettre 
à  l'e.xereice  du  pouv  oirdu  régent,  et  vota 
pour  que  ce  prince  pût  remplir  complè- 
tement les  fonctions  de  la  royauté.  Le  ig 
juillet  181 1,  il  parla  contre  l'admission  du 
billStanhope  surles  billelsdecaisse,etdit 
que  ce  bill  lend.iit  .i  faire  sortir  tout  l'or 
de    l'Angleterre.    Il  s'éleva    avec    force 
contre  les  mesures  proposées  pour  répri- 
mer les  troubles  occasionnés  par  les  lud- 
distes  ,  attaqua  M.  Wilberforce  comme 
étant  le  fauteur  de  la  tyrannie,  et  comme 
un  homme  prêt  à  voter  pour  la  torture 
et  pour  toutes  les  mesures  sanguinaires. 
Le  28  juillet  1812,  il  prononça  un  dis- 
cours étendu  sur  les  malheurs  qui  mena- 
çaient  sa   patrie  tant  au-dehors  qu'au- 
dedans ,  récapitula  les  actes  du  gouverne- 
ment, et  demanda  encore  qu'il  fût  fait  une 
adresse  pour  obtenir  une  réforme  parle- 
mentaire. Le  7  décemb.,  il  s'éleva  contre 
la  proposition  faite  par  lord  \Yellinglon  , 
d'accorder  des  sommes  pour  cntreleiiir 
l'armée  en  Espagne ,  et  profita  de  cette  cir- 
constance pour  retracer   les   fautes  po- 
litiques du    ministère,    et    atténuer   les 
éloges  donnés  .iii  général.  Le  24  niai  181 5, 
il  pri'senta  une  nouvelle  pétition  de  la  cité 
de  Westminster  pour  obtenir  !a  paix  et 
une    réforme    pi-rlementaire  ;    mais  lord 
Castlereagh  fit  observer  «pie  celte  péti- 
ticm ,  conçue  dans  des   termes  très  peu 
respectueux  ,   était  une  insulie  faite  itn 
parlement.    Le  lendemain  ,   Burdett  iit 
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un  Ions;  discours,   où  l'on  remarquait 
]es  passages  suivants  :    «  Quand  la    l'or- 
5)  lune    ;(    abandonné    Buonaparle  ,    qui 
î>  est-ce  qui  a  coiisomnit:  sa  ruine  ?  c'est 
5>  la  violation  des  traités  de   la  part  de 
3)  tous  ses  alliés.  Dira  t-ou  que  leur  con- 
3)  duiie  était  justifiable  ,  parce  que  ces 
i)  tr;Mlcslcur  avaient  été  imposés  par  nue 
î)  force  supérieure  et  contre  leur  volonté? 
3>  Mais   le  traité  en  conséquruce  duquel 
h)  K:-pi)li'on   se  retira  dans  l'île  d'Elbe, 
î;  élait-il    davantage   un  acte  voloniiiire 
3>  de  sa  part  ? —  Avait-il  plus  de  raisons 
3)  pour  le   respecter,  que  l'Autriche,  la 
3>  Prusse  ,   la  Bavicre   n'eu  ont  eu  pour 
5>  resjiecter  ceux  qui  les  liaient   à   sou 
V  égard  ,  et  qu'elles  ont  toutes  violés  sans 
3>  remords  comme  sans  prétexte  ?  Avoiis- 
3J  nous  donc  oublié  que  le  nom  de  ces 
5J  B.)urbons,   que  l'on  veut  aujourd'hui 
3)  rétablir,  a  été  en  Angleterre  et  de  tout 
3>  temps  le  s'.  m^nyme  de  perfides  ?  Un 
0)  de  nos  historiens  n'a-t-il   pos  «lit  que 
X  Louis  XTV    n'a    été  malheureux  que 
3>  parce  qu'il  ne  respectait  pas  les  tra'- 
j»  tés  ,    et    qu'il  les    violait   qunnd    cela 
»  convenait  à  son  ambition  ?  D'ailîcurs , 
>►  n'a-t-on  jamais  de  notre  part  man- • 
3>  que    de    foi    envers    reuiper(  ur    des 
3>  Français?   Le  traité  d'Amiens  n'a-i-il 
3)  pas  été  rompu  sous  de  faux  prétextes 
3)  par    nous-mêmes,    qui    avons    refusé 
3>  Malle  ,  que  nous  avions  promis  de  lui 
3)  livrer?  Souvenons-nous  des  violences 
3)  faites    aux     ambassadeurs    français    à 
3)  Rastadt  :  de  toutes  parts  il  y  a  eu  des 
3)  f;iules  dans  cette  guerre  de  vingt  an- 
3)  nées;    mais   c  est  de    notre    côté  que 
3>  sont  les  plus  grandes  :  c'est  en  atta- 
3)  quant  la  France  à  cause  de  ses  prin- 
3)  cipes  ,    lorsque   nous  n'avions  rien  à 
3)  craindre  de  ces  principes  ,  que  nous 
3)  en  avons  fait  une  puissance  militaire  si 
3)  grande   qu'elle  a  conquis  toute  l'Eu- 
D>  rope.  Cette  puissance  est  aujourd'hui 
3)  ramenée  à  ses  anciennes  limites:  allons- 
»  nous,  par  une  nouvelle  attaque,  Fo- 
D)  bliger  à  déployer  toutes  ses  force;?  Rap- 
7>  pelons-nous  la  conduite  des  puissances 
»  alliées,  lorsque,  pour  employer  leur 
»  phrase  favorite,    elles  eurent  délivré 
3>  l'Europe  :  elles  ont  coupé,  tranché, 
3)  suivant  leur  bon  plaisir  ;  elles  ont  effa- 
3>  ce  des  Etats  de  la  carte  du  monde; 
»  elles  ont  donné  à  des  nations  des  chefs 
5>  qu'elles  abhorrent;  et  cela  sausrespec- 
ru  ter  les  opinions  des  peuples,  ni  même 
■^  ce  qu'on  appelle  la  légitimité  des  sou- 
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»  verains.  Et  cVst  dans  cet  état  de  dt;- 
)>  sorganisalion  de  l'Europe,  que  nous  al- 
»  Ions    entrer    dans    une   nou^  elle  lutte 
M  contre  un  individu;  parce  c|ue,    dit- 
i>  on,  nous  ne  pouvons  tious   fier  à  lui. 
»  Si  Napoléon  n'a  pas  d'alliés  parmi  les 
)>  rois,  il  en  aura  ]iarmi  les'peuples.  Les 
»  HolLuidais,   les  Saxons,   les  Génois, 
»  les    Polonais,    tout'     l'Italie,    revien- 
))  dront  à  sou  aide,  aussitôt  qu'ils  en  au- 
»    ronl  l'occasion.    La  France   seule   est 
M  devenue,  par  notre  conduite,  un  ap- 
w   pui  in\iiicible  pour  lui ,  à  moins  qu'on 
))  ne   croie    ses    habitants    assez    inei)le3 
»   pour  s'imaginer  que   les   alliés,  niar- 
»   chant  pour  rétablir  les  Bourbons,  ne 
n  sont  linimés  que   d'un  pur  amour  de 
»  leur  liberté.  »   D.ins  le  mois  de  février 
Tf^i6,  sir  Francis  Bnnlettlut,  à  la  rliam- 
bre  ,  une  pétition  de   la    \ille  de  Swon- 
moulh  contre  ia  îaxe  sur  les  propriétés. 
Il  a  publié:  Atlrtsse  de  sir  Francis  Bur- 
detl  à  ses  comineUunts  dans  une  lettre 
dotde  du   l'i  mars  i8io,  refusant  à  la 
chntiibre  des  cointmines  le  jioui'oir  d'em- 
prisonner le  peuple  ant^lais^  in-S».  Plu- 
sieurs de  ses  discours  ont  été  imprimés.  A. 
BUREAUX  DE  PtJZI  (Le  chevalier), 
fils  du  préfet  de  ce  nom  mort  en  i8o6, 
fit  la  guerre  d'Espagne  comme  capitaine 
."ïu  1 1''.  régiment  de  dragons,  et  s'y  distin- 
gua dans  plusieurs  «flaires  ,  surtout  en 
attaquant   la  ville   de  Banesente  ,   et  en 
poursuivant  l'ennemi  qui  s'y  était  retiré. 
Il  fut ,  à  cette  occasion  ,  cité  comme  uu 
oflicicr  du  plus  grand  mérite.    Devenu 
colonel  à  la  suite  du  régiment  de  Mon- 
sieur, 4*.  d'Ijussards,  le  i5  octobre  i8i4) 
il  fut  enstiite  nonuiié  chevalier  de  Saint- 
Louis;  et  en  )8i6,  colonel  du  régiment 
des  dragons  de  la  Garonne.  Il  vint  pren- 
dre   le    commandement   de    ce  corps  à 
Toulouse  dans  !e  mois  d'.ioîît  même  an- 
née,   et  lui  adressa  un  discours  très  re- 
marquable par  les  sentiments  de  roya- 
lisme. A. 

BURGESS  (  Thomas)  , prélat  anglais, 
évêque  de  St. -David  ,  prébendier  de  Dur- 
ham,  membre  de  la  société  royale  et  de 
celle  des  antiquaires  de  Londres,  est  le 
fils  d'un  épicier  de  Odiham  dans  le  Hamp- 
sbire.où  il  est  né  en  1775.  Il  a  (ait  ses  élu- 
des à  récoledeWinchesteret  à  l'université 
d'Oxford.  11  se  lia,  dans  ce  dernier  lieu, 
avecM.  Addiugtonqui,  devciui  ministre, 
lui  conféra  ,  en  j8oa  ,  Pévèché  de  St.-Da- 
vid  ,  qui  rapporte  3,5oo  li\  res  sterl, 
ou  environ  84jOoo  francs.  En.  1796,  M. 
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Burgess  a  épousé  miss  Brigbl  âe  Diirliam, 
belle-soeui'  de  la  marquise  de  AViaches- 
ter.  L'cvèque  tir;  St. -David  est  un  des 
pins  profonds  érudits  d'Anj^leterre  ;  il  a 
fondé  un  collé^e  pour  réducation  çra- 
tiiile  des  habitanis  <'u  pays  de  Galles 
qui  se  deslpieiit  à  l'étal  ecciésirisliqtie. 
ha  sœur  a  épousé  M.  Pirikerton  le  géo- 
graphe. L''évê([ue  de  Saint-David  a  pu- 
blié un  grand  nombre  d'ou\  rages  d'éru- 
diiion  ,  de  c;i(ique  et  de  théologie  , 
entre  autres  :  I.  JLssai  sur  l'élude  des 
antiquités,  1782,  in-S°.  II.  premiers 
principes  de  la  science  du  chrétien  , 
1804  ?  in-i3.  m.  ELcnients  hébraïques, 
a 8- '7-  in-8».  R. 

BL'RGHERSH  (  Lord  } ,  aide-de-camp 
du  prince-régent ,  titre  qui  lui  donne  le 
raiig  de  colonel  dans  larmée ,  est  le  C's 
du  comte  de  WestiuoreJand  ,  lord  du 
sceau  privé.  Il  était  du  nombre  des  qua- 
tre ministres  (  lord  ALerdeen  ,  iord 
Cathrart  ,  lord  Steward  et  lord  Bui-- 
pliersh  )  attachés  pendant  la  campagne 
de  181 4  au  efunrtier-i^éiiéra!  des  alliés, 
pour  rendre  compte  au  gouvernement 
ai]jl.:is  de  leurs  opérations.  Lord  Bur- 
gU'.rsh  se  trouva  enrore  particulièrement 
accrédité  pris  de  l'empereur  d'Autriche; 
plus.eurs  de  ses  rapports  entêté  publiés 
clî;cic!leu!Pnt  par  le  gou  .'erneraent  an- 
glais. M.  Sarrasin  en  cite  quelques-uns 
dans  ton  Histoite  de  la  guerre  de  la 
restauration.  Apris  ie  dinoucment  delà 
campagne  de  i8i45  d  fi't  nommé  minis- 
tre d'Angleterre  aiipris  des  diflerenles 
cours  en  Italie,  et  résida  à  Florence.  Il 
suivit,  à  l'époque  de  ia  cLule  de  l\Iurat 
eti  iHi5,  les  opérations  de  Farmée  au- 
trichienne, et  concourut  beaucoup  au 
réia.bl.ssemeut  du  roi  légitime.  II  rendit 
rrmpte  de  cet  événement  .à  son  souve- 
rain ,  par  une  dépêche  du  :>3  mai ,  et  fit 
lin  tablcnii  très  exact  de  Vall.^gresse  avec 
Jaqiiflle  le  ptuple  de  Naples  avait  ac- 
ciuiJJi  le  prince  royal  Léupoîd  à  son  en- 
trée dans  cette  capitale.  Lord  Burghersh 
reçut  ensuite  du  roi  de  jSaplesla  déco- 
ration de  Toidre  royal  de  St. -Ferdinand 
et  «elk  du  Mérite.  A. 

EURMAKN  ;J.-H. ), géomètre c! poète 
allemand,  professeur  ,  directeur  de  l'a- 
cadémie de  commerce  à  Manheim,  et 
censeur  politique  pour  la  partie  fran- 
çaise ,  est  connu  par  plu^iciiis  savants 
ouvTages  sur  les  sciences  commerciales  , 
la  métaphysique,  les  mathématiques  et  la 
ÎTanc-maçonnerie,  les  uus  en  français  et 
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les  autres  en  allemand  ,  savoir  :  I.  Ostena 
Mystenschule ,  etc. ,  ou  Y  Ecole  des  ini- 
tiés d'Orient  ,  poème  didactique  et  pit- 
toresque   dans  le    goût    antique    orien- 
tal, avec  des  commentaires  eu  allemand, 
Manheim,  i8o3,  in  8".  Laiande  a  donné 
une  description  détaillée   de   ce  poème 
dans  le  Magasin  encyclopédique ,  jan- 
vier   i8o5,    pag.    201 -2o3.    «  L'objet 
»  de   l'auteur,    dit- il,  est   de  prouver 
»  qu'à   la  vérité   tout  est  vanité  et  in-* 
»  certitude  pour  l'esprit,  mais  que  tout 
M  coijtribue    à    rexéculion    d'uu    gr;ind 
y>  plan  qui  prouve  une  Providence  ;  <jue 
»  malgré  tous  les  doutes  il  faut  être  ver- 
»  tueHS  ,  préférer  1«"S   illusions  les  plus 
)>  consolantes,  souffrir  avec  courage  et 
M  jouir  a^  ec  prudence.  »  II.  3Iusophe- 
lie,  o\xj4uantages  pour  l'État,  des  scien- 
ces et  des  éluder  perfectionnées  ;  et  de 
ce  que  le  dix-neuvième  siècle  devrait 
faire  pour  elles  ,  Manheim  ,  1 8o5  ,  in-8''. 
Cet  écrit ,  que  l'auteur  a  publié  à  la  même 
époque  ,  en   allemand  et  en  français,  et 
qu'il  avait  destiné  surtout  «pour  être  lu 
»  par  les  princes  et  ceux  qui  les  entou- 
»  rent.»  contient  im  grand  nombre  d'idées 
philosophiques.   Il  y  présente  le  projet 
d'une  sage  liberté  de   la  presse  ,    deux 
programmes  d'éléments   mathématiques 
et  commerciaux .  et  le  plan  d'éducatioa 
d'un  futur  ministre  dirigeant.  III.  EncY~ 
clopédie  du  comptoir;  manuel  pour  les 
négociants ,  pour  ceux  qui  apprennent 
le  commerce ,  et  pour  les  hommes  d'af- 
faires de  toute  espèce,  etc.,  en  allemand, 
i«'^.    vol.  avec   grav,  ,    ibid.    1806.    Les 
guerres   ont   interrompu   la  publication 
de    cet   ouvrage.    l\  .    Sulmis  ,    chant 
erotique,  dans  l'ancien  goût  oriental^ 
ibid.  ,   1807,  in-i2.  \.  Èudoxe ,  chant 
erotique ,  dans  le  goût  occidental  mo- 
derne,   ibid.,    1807,  in-i2.    VI    Pro- 
gramme de  la  P  an  graphie  .  partie  fon- 
damentale de   la  caractéristique  syn- 
tactique  ,    système    de    notation    uni- 
verselle ,  déduit  d'éléments   simples  , 
méthodiquement  combinés,  ibid.  1807  , 
in-i2.  Les  recherches  de«Leibnit7,  mais 
surtout  le  problème  proposé  par  M.  Yol- 
ney  ,  dans  son  rapport  fait  à  l'académie 
celtique   sur    l'ouviage  russe  du  profes- 
seur Pallas  ,  intitulé,  f^ocabulaires  com- 
parés des  langues    de  toute   la  terre  , 
(  \  oY.  le  Moniteur,  i8o5,  octobre   23 
et  24  )  ,  ont  inspiré  à  Bxirmann  1  idée  de 
son  système  pangraphique.  Ce  système  se 
compose  de  douze  pangrammes  ou  carac- 
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tercs  universels,  sons  les  formes  les  plus 
simples  f-t  ifcs  plus  distinctes,  provenant 
de  !a  combinaison  de  la  droite  et  de  la 
courbe  avec  les  quatre  siuiations  les  plus 
frappantes,  Pliorizonlale,  la  verticale  ,  les 
oblique  ,  if  gauche  et  à  droite  5  et  ces  pan- 
grammes  ou  éléments  pangrapliiqiies  ré- 
pondent auxrbilVres,  o,  1,2,  3,  ^,  !>,(>■:': ^^, 
9,  10,  I  1.  Avec  ces  caracttrcs,  combinés 
à  l'aide  des  Ictes  noires  et  blanclies  dia- 
critiques ,  l'auteur  proiDct  de  satisfaire 
«  à  Tarithmographie  ou  écriture  de  cal- 
»  cul,  à  la  fçlossograpliie  ou  écriture  de 
»  la  prononciation ,  à  la  sténoîjraphie 
"  ou  écrituie  abréf^ée  ,  à  la  crjptogra- 
»  pliie  ou  écriture  sfcn"  te  ,  à  la  télégra- 
»  pliic  ou  écriture  par  signaux,  à  l'acons- 
J>  tograpliie  et  épapliograpliie  ,  éciiluns 
»  pour  Touie  et  le  tact ,  à  la  nuisico- 
»  graphie,  à  la  mnémonique  et  à  l'idéo- 
»  graphie  techniiiue.  »  ]|  paraît  que  le 
manque  dss  capitaux  qu'exigeait  la  foute 
d'une  nombreuse  quantité  de  caractères 
a  empêché,  jusqu'à  présent,  l'auteur  de 
lîieitre  son  plan  à  exécution.  Dans  les 
Archh'es  maçoniques ,  Manheim  ,  58oc), 
in-S".,  Biirmnim,  qui  en  est  le  rédacteur, 
a  donné  sur  trois  plan^îlies,  au  premier 
volume,  un  spcciiiien  de  sa  pangraphie  , 
appliquée  à  la  sténographie  et  à  la  musi- 
cographie ;  mais  cet  échantillon  n'est  pas 
suffis;: nt  pour  mettre  en  état  de  juger  du 
mérite  de  son  invention.  I^e  nu^me  vo- 
lume renferme  aussi  le  poème  indiqué 
.sous  le  no.  I ,  ainsi  que  d'autres  poésies 
et  des  morceaux  qui  ont  rapport  à  la  ma- 
çonnerie, l'ùrmann  est  encore  l'auteur 
de  plusiem-s  Mémoires  insérés  dans  les 
fragmente  ûber  caniùinatorische  ana 
ly'sis  und  derii'atioris  calcul ,  par  Hin- 
denburg  ,  Leip/.ig  ,  i8o3,  in-S".  On  y 
trouve  ,  son  Esiai  Je  cnracteiislique 
comhinntoire  oii  notation  unii^'erselle 
déduite  d'éléments  simples  systéviati- 
fjuement  combinés,  jiac,.  1-28  ; —  Déve- 
loppement général  aux  fonctions  arbi- 
traires,  p.  2g- 5o  ;  —  Polynôme  cnmbi- 
natoire  ,  pag.  5i-i3o.  »—  Et  dans  les  ar- 
chii'es  des  mathématiques ,Yi3lT  le  même 
Hindenbui-g,  vol.  2,  p.  \^'j-!\oJ\ .  on 
trouve  un  Mémoire  sur  le  calcul  numé- 
rique de  la  cinonfércnce  du  cercle  ,  et 
p.  4<)5-499  5  YE^sai  d^une  analyse  sim- 
plifiée.  Les  Mémoires  de  l'insiiint  de 
France  de  Tan  vu  (  1799)  renferment 
aussi  imp  dissertation  de  cet  auteur.  r>.  n. 
BUKNEY  (Françoise  )  ,  aujourd'hui 
M™f .  ù'Arblay  ,  est  une  des  filles  du  doc- 
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leur  Cliarlcs  Burney,  auteur  de  plusieurs 
savants  ouvrages  sur  l'histoire  delà  mu- 
sique. Chargée  du  soin  de  la  nombreuse 
bibliolhé(|ue  de  son  père  ,  elle  montra  de 
bonne  heure  im  goût  très  vif  pour  la 
lecture,  et  en  piit  un  non  moins  pro- 
noncé pour  la  composition  di'S  romans. 
Supposant  que  son  p<'  re  ,  (jui,  parmi  tous 
ses  livres,  ne  possédait  d  autre  roman 
que  \''j4mélie  de  Fielding,  dé^a'  prouvait 
ce  genre  d'ouvrages  ,  ce  ne  fut  qu'en 
secret  qu'elle  se  livra  à  un  penchani  qui 
paraissait  irrésistible.  Désirant  cependant 
vaincre  cette  passior; ,  elle  résolut  de  jeter 
au  feu  tout  ce  qu'elle  avait  confié  au  papier. 
Elle  avait  alors  quinze  ans;  et  elle  choisit, 
pour  efi'ectuer  sa  résolution  ,  le  jour  an- 
niversaire de  sa  naissance.  Le  volnme 
était  déjà  si  considérable,  qu'elle  jugea 
prudent  de  faire  l'opération  dans  le  jar- 
din. Sa  sœur  ,  qui  en  fut  seule  témoin  , 
«  plenia  ,  dit-elle,  avec  un  tendre  in- 
»  térèl ,  sur  les  cendres  imaginanes  de 
))  Caroline  F.velyn  ,  la  mère  d'Evclina.  » 
Mais  l'iniaginnlion  de  miss  Burney  reprit 
bientôt  son  essor;  et  elle  ]irodusitle  joli 
roman  A^ Evelina  ,  qu'elle  dédia  à  son 
pèi'e ,  à  son  insu  et  sans  le  nommer. 
Des  ami-,  la  «léterminèrent  à  le  faire  im- 
primer. Et'elina^ou  Ventrée  d'une  jeune 
personne  dans  le  monde ,  parut  en  i  777, 
3  vol.  in-i2.  Il  eut  un  succè»  extraordi- 
n.iire,  et  compta  parmi  ses  piemiers  ad- 
uiiialenrs  Ednurnd  Burke  et  le  docteur 
Johnson,  qiii  en  ignoraient  cej)endant 
TaMteur,  et  qui,  ainsi  que  son  père,  ne  le 
connurent  que  lorsque  la  réputation  de 
l'ouvrage  fut  généralement  répandue.  Le 
docteur  Burney  ne  s'opposa  plus  alors  à 
l'inclinai icn  de  sa  fille,  et  l'eTicouragea 
Mièine  à  se  faire  connaître.  Le  public  fut 
surpris  de  trouver  une  aussi  grande 
connaissance  du  monde  dans  roii\rat;e 
d'une  jeune  pei'sonne  qui  avait  à  jieine 
eu  l'occasion  d'entrevoir  la  société,  et  qui 
d'ailleurs  manifestait  un  éloignement  dé- 
cidé pour  ce  qu'on  appelle  le  grand  mon- 
de. Aussi  un  homme  d'esprit  a-t-il  dit 
qu'elle  avait  deviné  le  monde  phitot 
qu'elle  ue  l'avait  counu.  La  reine  d'An- 
gleterre désira  rapprocher  de  sa  personne 
l'auteur  d'un  ouvrage  dont  la  lectuie 
l'avait  charmée;  et  miss  Burney,  m;il- 
grc  sa  répu'^nance  pour  le  séjour  de 
la  cour,  accepta  la  place  de  femme  de 
chambre  de  cette  princesse.  Ce  fut  quel- 
que temps  après,  en  1782,  que  parut, 
par  souscription,  Cécilia,  ou  Mémoires 
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tl'une  héritière  Galloise  ,  eri  5  vol. 
111-12,  dont  raimoïK.e  avait  fait  naî- 
tre tant  il^cspciaiiccs  que  les  souscrip- 
tions s  ol(  valent  à  3ooo  guinées.  L'at- 
tente des  lecteurs  ne  fut  pas  déçue  ,  et 
Ce'cilia  est  regardé  comme  le  dief-d'œu- 
vre  de  miss  Eurney.  Les  soins  iju'exi- 
geait  une  santé  délicale,rob!igtrent  à  de- 
mander la  permission  de  ijuitler  la  cour  : 
elle  l'i>l)tinl,  et  retourna  iiabiter  la  cam- 
pag'ie.  C'est  en  I7y3  qu'elle  a  épousé 
jNl.  A!.  d'Arblay  ,  émigré  français.  Elle 
s'essiiya  ,  vers  le  même  temps,  dans  le 
genre  dramatique,  et  écrivit  une  tra- 
gédie ,  J'Jchvy  et  Egilua  ,  (\\n  fut  repré- 
sentée sur  le  théâtre  de  Drury-Lane.  en 
I  ^(jS  ,  mais  qui  n'a  pas  été  imprimée. 
Dans  le  roman  de  Cainilla  ,  en  5  vol.  , 
publié  en  1796,  on  (irétfnd  qu'elle  a 
tracé  ses  caractires  d'après  ceux  des  per- 
sonnes de  sa  société,  et  que  sir  Ilugh 
Tyrol ,  entre  autres,  est  le  portrait  de 
son  père.  M.  d'Arblay  vint,  en  1802,  avec 
sa  femme,  résider  à  Paris,  où  ils  restèrent 
jusqu'en  181  i  ,  époque  à  laquelle  ils  re- 
tournèrent en  Angleterre.  M°><=.  d'Arblay 
y  a  publié,  en  181  'j,  La  Femme  errante^ 
ou  les  embarras  d'une  femme  (  The 
Wanderer  ,  or  female  difhculties) ,  5  vol. 
in-i2.  Ce  roman  a  été  jugé  inférieur  à 
ses  précédentes  productions  i  cependant 
on  y  retrouve  son  talent  dans  la  pein- 
ture des  cai-actères  ,  des  travers  et  des 
situations  ,  et  ce  genre  de  réflexions  mo- 
rales où  elle  a  saisi  si  heureusement  la 
manière  du  docteur  Johnson  ,  qu'à  l'é- 
poque où  parurent  les  premiers  romans 
de  miss  Burney,  on  soupçonna  que  ce 
littérateur  célèbre  lui  prêtait  quelque- 
fois sa  plume.  Cette  supposition  ,  qui 
s''est  trouvée  fausse  ,  fait  l'éloge  du  talent 
qui  l'avait  fait  naître.  Tous  les  romans  de 
miss  Burney  ont  été  traduits  en  français- 
mais  ils  ne  l'ont  pas  tous  été  avec  le  soin 
qu'ils  méritent.  La  Femme  errante  a 
été  traduite  en  181G.  —  Jacques  BuR— 
îtEY  ,  son  frère,  capitaine  dans  la  marine 
royale,  a  accompagné  le  capitaine  Cook 
dansées  voyages  autour  du  inonde.  On  a 
de  lui ,  enlie  autres  ouvrages  :  I.  Histoire 
chronologique  des  de'converles  faites 
dans  la  mer  du  Sud  ou  Océan  pacifi- 
que, 4  vol.  iti-4'^.,  i8o3-i8otj  i8i3-i8i6. 
II.  Carte  des  cotes  de  la  Chine  ,  avec  un 
Mémoire,  181  i.  — ■  Charles  Burney,  le 
plus  jeune  des  frères  de  M""".  d'Arblay, 
est  im  des  meilleurs  hellénistes  d'An- 
gleterre. H  est  chapelain  du  roi,  recteur 
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de  Saint-Paul ,  professeur  de  liltérauire 
ancienne  à  l'académie  royale,  et  biblio- 
thécaire hiinoraire  de  l'institution  royale. 
Il  a  public  divers  écrits  tliéologiques  et 
philologiques.  Parmi  ces  derniers  on  re- 
marque :  Appendix  ad  le.xicon  grœco- 
Uitinuni  liicliardi  benllii,  et  doctoruin 
viroru/n  episiolœ-  tenlainen  de  melris, 
clc.^f  jeursoeurSarah-IIenrietteBuRNET 
a  donné  des  romans  assez  estimés  :  1.  Cla- 
rentinc  ,  3  vol.  iii-12,  1796.  II.  Géral- 
dine Faucon  berg ,  3  vol.  in-12,  1808^ 
2«.  édit. ,  18 13.  III.  Tableaux  de  la  na- 
ture (  Traits  of  nature  J ,  5  vol.  in-12  , 
i8î2;  réimprime  trois  mois  après.  —  On 
vient  de  publier,  à  Paris,  un  roman  in- 
titulé ,  Le  Naufrage  ,  traduit  de  miss 
L.-C.  Ddrxey  :  ce  n'est  l'ouvrage  ni  de 
l'auteur  de  Cecilia ,  ni  celui  de  sa  sœur. 

Re. 
BURR  (  Aaron  )  ,  écuyer  ,  vice-pré- 
sident du  congrès  des  Eta!s-Unis  ,  né  à 
Fairliel  en  1749,  fut  élevé  au  collège 
de  Prince -Town  ,  dans  le  New- Jer- 
sey ,  dont  son  père  était  président.  A 
l'âge  de  vingt  cinq  ans  ,  il  fut  fait  aide- 
de-camp  du  général  Patnam-  etWasiug- 
thon  le  nomma  en  uite  lieutenant-colo- 
nel de  l'un  des  douze  régiments  de  nou- 
velle levée.  Il  se  lit  remarquer ,  pendant 
toute  la  guerre ,  par  sa  bravoure  et  ses 
talents  ,  y  dépensa  toute  sa  fortune  ,  et  .se 
vit  obligé  ,  lors  de  la  paix  ,  d'embrasser  la 
carrière  dubarreau,  où  il  obtint  quelques 
succès.  Il  entra  ensuite  dans  la  législature 
de  New -York,  devint  membre  du  sé- 
nat ami'ricain ,  et  enfin  son  vice-prési- 
dent. Intimement  lié  avec  JelTerson  ,  il 
joint,  à  des  connaissances  étendues,  une 
grande  énergie  de  caractère.  En  i8o4  , 
il  tua  le  général  Hamiiton  dans  uti  duel  , 
et  fut  traduit  à  ce  sujet  devant  la  cour  de 
justice  de  l'état  du  New-Jersey,  su  rie  ter- 
ritoire duquel  s'était  commis  le  délit.  Dé- 
claré par  le  jury,  coupable  de  meurtre 
volontaire,  il  se  pourvut  devant  la  cour 
suprême  des  Etats-Unis  ,  et ,  sur  ces  en- 
trefaites, fut  arrêté  dans  le  district  de 
Tombigbie,  etconduit  à  Richemoiit,chef- 
liei!  des  états  de  Virginie.  Il  avait  été 
trouvé  couvert  de  haillons,  et  caché  dans 
un  marais.  Il  essaya  vainement  d'apitoyer 
le  peuple  et  les  soldats  sur  son  sort.  Ou 
lui  permit  cependant  de  donner  raiition  , 
pour  sa  comparution  ,  en  l'obligeant  à 
paraître  à  la  barre,  le  4  mai  1807.  Il  fut 
ai-quitté  pnr  le  graud-jury  de  l'état  de 
Kuuiticky,  et  reçut  des  fêtes  des  habitants. 
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Accusé  ensuite  traspirer  à  la  souveraineté 
d'une  partie  des  Etats-Unis  et  défaire  des 
préparatifs  pour  y  parvenir  ,  il  se  cons- 
titua d'abord  prisonnier  ,  puis  donna  des 
cautions  et  s'évada.  Acquitté  une  troi- 
sième i'ois  par  le  grand-jury  de  l'état  de 
New- York,  déclaré  non -coupable  de 
traliison  ,  mais  inculpé  sur  ses  avtrcs  ac- 
tions ,  il  fut  obligé  de  donner  c  uuiou  , 
pour  100,000  dollars  ,  jura  de  ne  point 
sortir  des  états  d'Auicrique  ,  et  partit 
néanmoins  pour  Londres  ,  où  ii  arriva 
dans   les  premiers  jours   d'août    1808. 

A. 

BURSAY  (  Mme,  Aurore  )  s'est  fait 
connaître  de  bonne  heure,  à  Paris,  par 
des  vers  faciles  et  gracieux  ,  imprimes 
sous  le  nom  de  M"<^.  Aurore.  Ayant 
quitté  la  France,  elle  était,  en  itioS, 
directrice  d'un  ihé.Ttre  français  établi  à 
Rrunswick ,  sous  la  protection  du  duc; 
et  elle  y  débuta  comme  auteur  drania- 
tuiue  par  l'opéra  de  Sophie  de  Bra~ 
bant ,  nmsi(iue  de  Kalkbrenner.  Elle  y 
publia,  cette  même  année,  la  Descrip- 
tion du  bouclier  d'Achille  ,  fragment 
duxriii^. chant  de  l'Iliade,  traduite  en 
vers  français  sur  la  traduction  allemande 
d'Honu"  re  par  Voss  ,  et  dédiée  à  M.  De- 
iille.  M""^'.  Bursay  est,  depuis  quelques 
années  ,  limonadière  sur  le  quai  de  l'école, 
à  Paris.  Elle  a  encore  publié  :  I.  Un  quart- 
d'heure  du  calife  de  Haroun-le-Grand^ 
lempereur  des  Croyants.,  i8o6,in-8°.  ; 
réimprimé  en  i8i3,in-8".  II.  Le  bonheur 
de  la  médiocrité,  poème  en  deux  chants, 
l8i3,in-S'>.  RECtOT. 

BUSCKEY  -  DESNOES  était  con- 
seiller au  bailliage  de  Kernay  lorsqu'il  fut 
nommé,  en  1789,  député  du  tiers-état 
du  bailliage  d'Evreux  aux  états  -  géné- 
raux. 11  y  garda  un  silence  absolu.  En 
janvier  1800  ,  il  fut  nommé  président  du 
tribunal  de  première  instance  à  Evreux  , 
d'où  il  passa  ,  deux  aus  après ,  à  la  cour 
d'appel  de  Rouen ,  eu  qualité  de  juge  :  il 
exerce  aujonrd'bui  les  fonctions  de  con- 
seiller à  la  cour  royale  de  la  même  ville. 

A. 

BUSNEL  (  Le  chevalier  de)  ,  gentil- 
Iiomme  breton  ,  d'abord  oflîcier  au  régi- 
ment de  Béarn,  émigra,  en  1791,  et  fit  la 
campagne  des  princes  dans  la  compagnie 
des  gentilshommes  bretons.  Il  entra  en- 
suite dans  le  corps  levé  en  1793,  par  le 
marquis  du  Dresnay  ,  pour  être  employé 
en  Bretagne.  Vers  la  lia  de  la  même 
sanée ,    il    fut   chargé  par   les  priuces 
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français  et  par  le  gouvernement  Lritar».^ 
nique  tl'une  mission  importante  en  Bre-* 
tagnc.  Il  s'en  acquitta  d'une  manière  sa- 
tisfaisante; et,  après  être  allé  rendre 
compte  de  cette  mission  ,  il  revint  en. 
Bretagne,  vers  le  mois  de  juillet  17<)4> 
avec  le  titre  de  lieutenant-colonel,  pour 
coopérer  à  finsurrection  de  celte  pro- 
vince. Il  fut  attaché  à  félat-major  du 
comte  Joseph  de  Puisaye,  se  signala  aux 
combats  de  Plrée  ,  de  Mordelle  ,  Saint- 
Hilaire  ,  etc.,  et  fut  blessé  d'un  coup  de 
feu  au  travers  du  corps.  Breveté  colonel^ 
en  1796,  et  reçu  chevalier  de  St.-Louis 
à  la  même  époque,  il  ne  posa  les  armes 
qu'en  1797.  Ou  ne  le  vit  plus  figurer  dans 
les  insurrections  suivantes  :  mais  à  l'épo- 
que de  la  restaur.itiou  ,  il  donna  de  nou-» 
vellcs  preuves  de  zèle  pour  la  cause 
royale  ;  et ,  en  mars  i8i5  ,  il  suivit  Mgr. 
le  duc  de  Bourbon  à  Angers.  P. 

BUSbEUL  (  Le  vicomte  de  )  ,  ancien 
officier  des  gardes-du-corps ,  suivit  lô 
Roi  pendant  tout  le  temps  de  l'émigra- 
tion ,  et  rentra  en  France  avec  S.  M.  et» 
i8i4.  îl  fut  alors  nommé  aide-major-gé- 
néral des  gardes-du  corps  ,  et  il  obtint 
le  grade  de  lieutenant  -  général.  M.  de 
Buseeul  ne  suivit  pas  ce  prince  dans  la 
Belgique  ,  en  i8i5.  Sa  retraite  lui  fut 
accordée  \'ers  la  un  de  la  même  année  j, 
et  il  fut  nommé  commandeur  de  Saint- 
Louis  ,  par  ordonnance  du  3  mai  1816. 

A. 

BUSSON-DESCARS  (Pierre),  in- 
génieur en  chef  des  pouts  et  chaussées, 
né  le  3/1  octobre  17Ô4,  à  Baugé,  dan* 
l'Anjou,  est  auteur  d'im  Essai  sur  lo 
nivellement  ,  Paris  ,  l8o5,  in-8".  Le 
besoin  d'un  pareil  ouvrage  se  faisais 
sentir  depuis  près  d'uu  demi  -  siècle. 
M.  Busson  ,  avant  de  le  publier,  fît  cou- 
rir le  bruit  à  Paris, où  il  était  alors,  qu'ui» 
ex-bénédictin  s'occupait  d'un  traité  sur 
ce  sujet  ;  de  sorte  que  ,  quand  VEssai 
sur  le  ni^'ellenient  parut,  on  l'airribu.'» 
à  l'ex-bénédictin  imagmaire  ;  ce  qui  pro- 
cura à  M.  Bus.son  l'avantage  de  s'enten- 
dre dire  franchement  à  lui-même  ce  qu'or» 
pensait  de  son  livre.  Lorsqu'il  vit  que  cet 
Essai  élait  favorablement  accupilli  du  pu- 
blie ,  il  avoua  qu'il  en  était  l'auteur.  H 
a  f?tit  imprimer  depuis,  un  peut  Traité, 
qui  contient  la  théorie  et  la  pratique  du 
nivellement,  réduites  à  leur  plus  simpla 
expression,  et  la  description  d'un  niveau, 
d'eau,  de  son  invenllun,  qui  est  plus  com- 
Biode  et  plus  exact  que  celui  qui  a  élé  cm 
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•sage  jusqu'à  présent.  Cet  ouvrage,  in- 
4".  ,  sur  papier  vélin  ,  qui  est  sorti  des 
presses  de  Bodoni ,  en  i8i3,  quelque 
temps  avant  la  mort  de  ce  célèbre  impri- 
meur, est  un  chef-d'œuvre  de  typogra- 
phie. Ri^. 

BUTET  DE  LA  SARTHE  (  Pii.rrf.- 
RoLASD  -  Fp.Ascoii),  né  à  TuÛ'é  dans  le 
Maine,  le  i6  novembre  1^69  ,  est  direc- 
teur d'un  pensionnat  de  Paiis  auquel  il 
a  donné  le  nom  d'école  p&iymaliiique. 
M.  Butet  a  public:  \.  Alp-':;^é  d'un  cours 
complet  de  lexicographie  et  de  lexico- 
logie ^  1801,  2  vo).  in-8°.  II.  Disserta- 
tions pliilologiques ,  iSi3,  in-S".  Ht- 
Beaucoup  d'articles  dans  le  Manuel  de  la 
langue  française  de  M.  Boniface.         Ix. 

BTJTTURA,  poète  italien,  se  réfugia 
en  France  sous  la  protection  du  direc- 
toire ,  en  1797,  lorsque  les  Austro- 
Russes  vinrent  détruire  raomenlanéuient 
les  nouvelles  républiques  italiques.  Il 
publia  alors,  à  Paris,  une  traduciion  en 
vers  italiens  de  V  Art  poétique  de  Boi- 
leau.  Cette  Iraduclioa  obtint  des  éloges 
de  ses  compatriotes  eux-mêmes;  et  les 
Français  lui  surent  f;ré  d'avoir  rendu  cet 
hommage  au  législateur  de  leur  Prrnaise, 
sans  rien  conserver  de  la  prévention  que 
les  Italiens  ont  contre  notre  poésie,  et 
surtout  contre  Boileau  ,  qui  dans  le  même 
poème  a  déprimé  le  mérite  du  Tasse. 
Buttura  avait  entrepris  une  traduction 
italienne  de  \ Ipliigénie  de  Baciue,  dans 
laquelle  probablenjeni  il  lui  eût  été  plus 
dilliciîe  de  réussir  ausii  bien  qu'en  tradui- 
sant Boileau.  Cette  traduction  n'a  point 
encore  paru.  Il  publia  ,  en  181 1  ,  à  Paris, 
un  petit  poème  italien  ,  ayant  pour  titre: 
IniLlazione  d'un  Poemttlo  lulino  clie 
presagiua  la  iiascila  del  re  di  Borna. 

N. 
BYRON  (  George  Gordox  lord  )  , 
célèbre  poète  anglais,  est  pe  tit-fi'.s  de 
l'amiral  John  Byron.  (  f^oyez  Byrox 
dans  la  Biographie  universelle.  )  Sa 
mère  est  le  dernier  rejeton  de  cette 
branche  d'j  la  famille  des  Gordon  ,  qui 
est  descendue  de  Jeanne  Stuart ,  fille  de 
Jacques  II  d'Ecosse  ,  mariée  au  comte 
de  Hiintley.  Né  en  1788,  il  rernt  sa 
première  éducation  en  Ecosse  et  à  Har- 
ro^v  ,  et  il  entra  ensuit*  à  l'université  de 
Cambridge.  A  la  mort  de  son  grond- 
oncie  en  1798,  il  lui  succéda  dans  son 
titre  ,  et  après  avoir  ,  à  1  âge  requis  ,  pris 
séance  dans  la  chambre  des  pau'S ,  il  lit 
•^  Voyages  accouipajné  de  SI.  îlobhouse. 
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Il  parcourut  la  Grèce  et  les  îles  loniert- 
ues  ,  et    conseiTa    pour    cette    contrée 
une  prédilection  dont  on  trouve  des  mar- 
ques dans  presque    tous   ses    ouvrages. 
Lord  Byron  publia ,  en  1 807  ,  un  voluun; 
in-8*. ,  intitulé  -.Heures  de  loisir { Ilour» 
dï    idieness  ) ,  poe*ie.î  et    traductions  f 
recueil  qui   fut  l'objet  de   critiques  sé- 
vères de  la  part  dtcrivains  périodiques  , 
et  qui  était  loin  d'annoncer  le  talent  que 
l'auteur    montra    peu  de    temps  après. 
Il  approcha  davantage  du  genre  qui  lui 
convenait,  dans  le  poème  satyrique.  Les 
Poètes  anglais  et  les  Criliijves  écossais^ 
publié  en   1809,    où    les  rédacteiu'S   de 
ïEdinhurgh   review  étaient   fort   mal- 
traités. Ce  poème  eut  beaucoup  de  suc- 
cès ,  et  il  a  été  imprimé  pour    la  qua- 
trième fois  en  181 1.  L'auteur  est  revenu 
depuis  sur  les  jugements  qu'il  y  portait; 
et  plusieurs  des  rédacteurs  qui  y  étaient 
le   plus  dénigrés  ,  figurent  aujourd'hui 
parmi  ses  admirateurs  les  plus  ardents. 
Il   parait    que  le  sentiment  précoce  de 
1  infortune    communiqua  à    son  humeur 
une  dispositiou  triste  etmisantropique,  et 
le  conduisit  p.ir  degrés  à  l'irréligion.  La 
publication  S'.iccessive  de  plusieus-s  nou- 
veaux ouvrages  ,  en  ajoutant  à  sa   célé- 
brité littéraire  ,  confirma  l'opinion  qu'oa 
avait  déjà  pu  se  former  sur  l'inconstance 
de  ses  goûts  et  l'inégalité  de   son  carac- 
tère. Le  Pe'lsri.iage  de  Childe  Harold, 
romau    poétique,    qui   parut  en    1812, 
in  -  4"- j  et  a  eu,    en     l8i3  ,    une   hui- 
tième édition ,  suivie  de  Poésies  diver- 
ses,  fut  un  de  ses  ouvrages  qui  ont  fait 
le  plus  de  sensation  •  mais   le  poème  du 
Corsaire.,   en    trois   chants  ,  publié  en 
j3i4i   in-8°. ,  donna    encore   une   idée 
plus    juste   de   sa   uianiy-e ,   habituelle- 
ment sombre  et  terrible.  Ce  poème  a  eu 
un  graodnombre  d'éditions.  Lord.  Byron 
fit  paraître,  la  même  année  (  i8i4  )i  ^"'^ 
Ode   à  IVapoléon   Buon aparté ,  où   il 
adresse  à  cet  usurpateur  déchu,  des  in- 
vectives énergiques  sur   son  abdication 
honteuse  ,  et  sur  son  attachement  à  une 
vie  avilie.  Lord  Byron  épousa,    peu  de 
temps  après,  la  fille  de  sir  Ralph  Milban- 
ke.  Cette  union  ne  tarda  pas  à  être  trou- 
blée par  des  dissensions  qui  ont  eu  un 
éclat    scandaleuN.    Quelques    personnes 
ayant  pris  parti  avec  chaleur  contre  le 
mari,  à   qui  des  écrits,  anonymes  il  est 
vrai ,    attribuaient  d'indi;;ncs  procédés  , 
ses  amis  prirent  la  plume  pour  le  défen- 
dre j  et  il  composa,  dans  cctlc  occasion, 
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plusieurs  Satires  ,  qui  ont  été  impri- 
mées avec  sa  vie  ,  son  portrait  ,  et  ua 
fac  simile  de  son  écriture.  Enfin  une 
convention  (le  séparation  entre  les  époux 
a  été  signée  en  avril  j8i6j  et  lord  By- 
ron  a  dû  immédiatement  après  quitter 
r Angleterre.  On  a  imprimé  alors  un 
Jiii'cit  des  circonstances  qui  ont  ac- 
compagné la  séparation  des  époux.  Bien- 
tôt après  ,  parut  son  Adieu  à  VAni^lc- 
tene  ,  suivi  d'une  Ode  à  Sainte-Hélène, 
1816  ,  in-  8"*.  Après  avoir  de  nouveau 
parcouru  l'Orient,  lord  Byron  est  venu 
demcuier  aux  environs  de  Genève.  Voici 
les  titres  de  ceux  de  ses  poèmes  que  nous 
n'avons  pas  encore  cités  :  L'Infidèle  (  the 
Giaonr  )  ,  fragment  d'une  liistoire  tur- 
que ,  iSi3,  in-8'J.  ;  II",  édition,  181 4. 
—  L'Épouse  d'Abydos  ,  6«.  édition  , 
]3,3.  —  Lara,  conte,  4^-  édition  , 
1814,  in-8".  —  Mélodies  hébraïques  , 
ïSiS,  in-8°.  On  voit  par  le  choix  de 
ces  sujets,  la  plupart  tirés  de  la  Bible, 
que  l'auteur  a  réformé  entièrement  ses 
principes  religieux.  Ce  chanj^ement  a  eu 
uneiiifluence  salutaire  sur  son  talent,  qui 
en  a  1  eçu  une  teinte  plus  douce.  —  Le 
Siège  de  Cor/« t/ie,  poème;  Parisina, 
poème  ,1816,  in-8".  — Adieu  ii  la  Fran- 
ce; Madame  Lavalette  ;  ff^a  te  ri  00;  L'E- 
toile de  ta  Légion-d'hnnncur ,  et  d'au- 
tres petits  poèmes  ,  imprimés  ensemble, 
5»,  édit. ,  1816,  in-8".  Une  partie  de  ses 
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Otharc.i  poétiques  a  été  recueillie  en 
i8i5,  4  ^ol  in-8".  Son  talent  se  distin- 
gue par  l'éclat  des  images,  l'énergie  de 
l'expression,  et,  en  générai,  par  Tiiar- 
monie  de  la  \ersification.  Sa  couleur  est 
quelquefois  gracieuse,  mais  plus  habi- 
tuellement sombre.  11  se  complaît  dans 
la  peintuie  du  désespoir,  des  passions 
fortes  et  concentrées,  des  grands  crimes 
environnés  de  mystère,  de  ces  caractères 
d'hommes  profondément  pervers,  rebut 
de  la  société,  el  qui  violent  toutes  les  loi.s 
divines  et  humaines.  On  trouve  quelque- 
fois, dans  un  même  poème  de  lord  Byron , 
un  mélange  de  tendre  et  de  terrible,  qui 
forme  disparate;  comme  dans  ieCorsaire  , 
où  il  lui  a  plu  d'allumer  \\n  amour  épuré 
dans  le  sein  d'un  brigand  couvert  de 
sang  et  de  rapines,  et  de  l'embellir  des  no- 
bles qualités  d'un  chevalier  ;  ce  qui  a  fait 
dire  que  ce  corsaire  posséilait  toutes  les 
vertus,  excepté  la  simple  probité.  On 
rencontre  souvent  dans  ses  poésies  des 
fautes  de  goût ,  de  grandes  négligences  , 
et  quelquefois  des  images  horr.ibles  et 
dégoîitanies.  Avec  ces  imperfections, 
lord  Byi  on  est  encore ,  à  28  ans  ,  l'un 
eles  premiers  poètes  ejue  possède  aujour- 
d'hui l'Angleterre.  Il  part;ige  cet  hon- 
neur avec  M.  Walter  Scott,  le  ].oèie 
lauréat  actuel.  On  a  remarqué  ,  comme 
une  singularité,  que  tous  deux  sont  boi- 
teux de  naissance.  Re. 
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